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DÉVOTION. 

PREMIER  SEBMOR  ABRÉGÉ. 

Secundom  opéra  eomm  nolîte 
Cacere...  Omnia  opéra  sua  fa* 
cÎQjit  Qt  TÎdeantur  ab  homi- 
nibns. 

IVe  faites  pas  ce  que  font  les 
docteurs  de  la  loi  et  les  pha- 
risiens... Car  ils  font  toutes 
leurs  actions  afin  dCétr.e  vus 
des  hommes.  (Matth.  28.) 

Les  dignes  maîtres  qai,  en 
faisant  l'œuvre  extérieure  de  la 
justice,  et  la  portant  même  au- 
delà  des  termes  de  la  loi ,  ne 
cherchaient ,  au  lien  de  la  gloire 
de  Dieu  et  de  leur  propre  satis- 
faction ,  que  les  différentes  ré- 
compenses des  hommes!  C'est 
contre  cette  fausse  piété ,  cette 
piété  superstitieuse  et  tout  ex- 
térieure j  qui  a  passé  en  partie 
de  la  synagogue  dans  l'Église, 
que  j'entreprends  aujourd'hui 
d'ouvrir  les  yeux  dti  peuple  fi- 
dèle ;  mais  en  même  temps  je 

23. 


donnerai  des  instructions  saines 
et  précises  sur  la  piété  véritable, 
telle  que  doit  être  la  piété  des 
chrétiens...  Ainsi  la  vraie  et  la 
fausse  pieté.  La  vraie  piété  op- 
posée à  la  vertu  mondaine,  ce 
sera  le  sujet  de  ma  première 
partie.  La  véritable  piété  oppo- 
sée à  la  piété  judaïque,  ce  sera 
le  sujet  de  la  seconde. 

PREMIER   POINT. 

Que  le  monde  se  flatte  d'être 
hors  de  l'impiété,  il  y  est  tout 
entier,  il  est  tout  plongé  dans  le 
mal ,  selon  l'expression  de  saint 
Jean  (1  Joan.  5.  19.),  et  il  fau- 
drait encore  lui  dire  avec  cet 
apôtre ,  au  lieu  de  ces  instruc- 
tions si  hautes  que  nous  lui  don- 
nons quelquefois  :  gardez-vous 
du  culte  des  idoles.  Car  les  pas- 
sions du  siècle,  cet  esprit  de 
l'idolâtrie,  ce  caractère  des  dieux 
qui  ont  régné  si  long-temps  dans 
le  monde ,  n'y  sont-elles  pas  en- 
core toutes  vivantes  et  aussi  ani- 
mées, que  si  l'exemple  des  dieux 
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les  échaafFait  encore?  N'y  sont- 
elles  pas  aussi  justifiées  par  les 
règles  du  monde ,  que  si  la  con- 
duite  des  dieux   les  autorisait 
encore?...  Vous  respectez  la  re- 
ligion dans  laquelle  vous  êtes 
nés...  Vous  croyez  tous  les  points 
de  la  foi  chrétienne,  vous  vou- 
lez TÎvre  et  mourir  dans  le  sein 
de  l'Église  catholique.  Que  man- 
que-t-il  à  votre  christianisme? 
les  mœurs  des  chrétiens.  Mon  - 
trez  votre  renoncement  à  cette 
ancienne  impiété  du  monde  par 
le  renoncement  à  tout  ce  qui 
tient  de  cette  impiété ,  à  tout  ce 
qui  en  Cait  partie  ;  par  le  renon- 
cement à  ces  passions  qui  font 
ce  que    l'Évangile   appelle    le 
monde,  monde  aujourd'hui  plus 
coupable  avec  ces  passions  et  en 
un  sens  plus  impie  ;  parce  qu'au 
lieu  que  les  païens ,  en  vivant 
selon  les  passions  de  ce  monde , 
vivaient   conséquemment^  à  la 
religion  qu'ils  professaient,  et 
conformément  à  l'exemple  des 
dieux  qu'ils  adoraient  :  le  mon- 
de ,  en  vivant  aujourd'hui  selon 
œs  mêmes  passions ,  vit  d'une 
manière  contraire  à  tout  ce  qu'il 
croit,  opposée  à  tout  ce  qu'il 
fait  dans  les  temples,  et  ne  peut 
vivre  ainsi  qu'au    mépris    du 
Dieu  saint  qu'il  reconnaît ,  et 
de  la  religion  pure  et  sans  tache 
qu'il  suit.  Car  encore  une  fois 
.    la  religion  pure  et  sans  tache*ou 
la  vraie  piété  consiste  à  se  con- 
server pur  de  ce  siècle  :  Religio 
munda  et  immacidata  ^  dit  saint 
Jacques,  kœcest,., ,  immacula- 
tum ,  se  cuslodire  ab  hoc  seculo, 
(Jac.  I,  27,) 
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Vous  n'êtes  pur  ni  dans  vos 
pensées,  ni  dans  vos  désirs ,  ni 
peut-être  dans  vos  actions  :  vous 
n'êtes  pas  chaste  dans  vos  chants, 
dans  vos  discours ,  dans  ces  vues 
de  plaire ,  dans  cette  manière  de 
vous  mettre  et  de  vous  montrer^ 
aux  yeux  des  hommes  ;  tout 
cela  est  du-  siècle  :  tout  cela , 
quand  vous  auriez  d'ailleurs  une 
foi  encore  plus  pure ,  est  incom- 
patible avec  la  vraie  piété  qui 
consiste  à  se  conserver  pur  des 
passions  de  ce  siècle  :  ImmacU" 
latum  se  cuslodire  ab  hoc  secu^ 
lo.  Il  faut  être  purs  du  siècle 
tout  entier,  l'être  en  tout. 

Vous  passez  votre  vie  au  jeu  , 
dans  les  a  muse  mens  :  vous  er- 
rez de  plaisir  en  plaisir,  du  théà* 
tre  aux  fêtes  mondaines  :  sen- 
suel, voluptueux,  vivant  dans 
la  mollesse  ;  tout  cela  est  du 
siècle ,  c'en  est  le  fonds  et  le 
mauvais  fonds  ;  et  la  piété  qui 
consiste  à  se  conserver  pur  de  ce 
siècle ,  est  étrangère  à  cette  vie  : 
Immacutalutn  se  cuslodire  ab 
hoc  seculo.  Il  faut  être  mortifié 
et  pénitent. 

Vous  êtes  un  ambitieux  tout 
occupé  de  vos  vues  de  fortune , 
ne  cherchant  en  ce  monde  que 
les  honneurs  et  les  places  éle- 
vées, vous  étant  proposé  dans 
votre  cœur  d'y  arriver  par  toutes 
sortes  de  voies,  cela  est  tout  en- 
tier du  siècle ,  et  la  piété  ne  le 
souffre  pas ,  quand  vous  seriez 
plus  retenu  sur  l'injustice  des 
moyens.  Il  faut  tourner  ses  prin- 
cipales vues  et  ses  premiers  soins 
du  côté  de  l'éternité  bienheu* 
reuse. 


Nott  êtes  uxk  l&oBUoe  absorbé 

^^Qft  affûres  de  ce  monde, 

JQsqu^k  ne  irovis    laisser  pas  k 

lemps  de  Taqiiev  aux  choses  de 

Dieu ,  de  travailler  à  raffaire  de 

^o\Te  «a\ut  ;    tout  cela  est  du 

lÀibeVe*,  et  sans  qu'il  y  ait  d'aatre 

bùqiùté  dans  votre  rie,  yoqs 

iiL*èies  fas  dans  la  vraie  piété.  Il 

faut  chercher  en  piremier  lien  le 

royaume  de  Dieu  et  sa  justice. 

Noiu  êtes  un  homme  colèfe , 
emjftorté  ,  violent ,  Tindicatif , 
déclaré,  obéissant  en  cela  aaz 
lois  da  monde  ;  tout  cela  est  da 
siècle,  et  vous  n'êtes  pas  dans  la 
voie  de  la  piété  avec  votre  pro- 
fession de  christianisme  et  votre 
assiduité  dans  les  temples.  Il  faut 
avoir  appris  de  Tezemple  de  Je- 
sas-Christ  à  être  doux  et  hum- 
ble de  coeur;  et  de  sa  doctrine , 
à  pardonner  tOQt  et  toujours. 

Yooséles  un  grand  du  monde, 
superbe,  méprisant,  aussi  ja- 
loux de  la  gloire  de  votre  nom , 
que  vous  Têtes  peu  de  celle  de 
Dieu  et  de  votre  religion ,  à  la- 
quelle vous  prétendez  cependant 
être  attaché,  jusqu'à  prendre 
parti  pour  elle  ;  tout  cela  est  du 
skëtle ,  et  part  d'un  esprit  en- 
nemi de  celui  de  la  piété.  Il  faut 
dans  la  grandeur  avoir  l'esprit 
de  l'humilité  chrétienne. 

Vous  êtes  un  riche  qui  donnez 
dans  tous  les  travers  des  riches , 
à  cela  près  que  vous  ne  l'êtes  pas 
devenu  par  les  concussions  et  les 
rapines;  vous  outrez  la  magni- 
ficence et  la  dépense,  ce  qui  vous 
rend  du  '  moins  injuste  envers 
les  pauvres  que  vous  n'êtes  plus 
en  état  d'assister  selon  vos  biens; 
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tout  cela  est  du  siècle ,  et  qtiand 
vous  feriez  d'ailkurs  quelques 
bonnes  œuvres,  vous  ne  seriez 
pas  dans  la  piété.  Il  faut  être  ri- 
che en  Dieu ,  être  riche  en  bon- 
nes œuvres,  être  riche  selon  les 
règles  de  l'Évangile. 

Vous  êtes  une  personne  du 
monde  peu  appliqiiée  à  la  dévo- 
tion ^  vous  ne  vous  en  piquet 
pas  ;  peu  scrupuleuse  pour  vous 
retenir  en  toutes  choses  dans  les 
bornes  de  la  modération  évan*- 
gélique ,  vous  en  convenez  ;  peu 
soigneuse  de  garder  cette  grande 
règle  de  la  justice  chrétienne  : 
Ne  faites  point  aux  autres  ce  que 
vous  ne  vondries  pas  que  les 
autres  vous  fissent,  cela  est  vi- 
sible dans  vos  mœurs#  Vous  êtes 
de  ce  siècle ,  vous  en  avez  l'es- 
prit ,  votis  en  faites  les  œuvres  : 
en  attendant  votre  dernière  con- 
damnation avec  ce  monde ,  voiu 
êtes  déjà  jugé  de  Dieu  avec  le 
monde ,  parce  que  vous  n'avez 
pas  appris  de  la  grâce  de  Dieu 
notre  Sauveur,  en  renonçant  aux 
passions  du  monde ,  ainsi  qu'à 
l'impiété,  à  vivre  en  ce  siècle 
avec  tempérance  envers  vous- 
même,  avec  justice  envers  le 
prochain ,  avec  piété  envers 
Dieu.  Vous  n'êtes  pas  dans  la 
vraie  piété ,  quand  voos  seriez 
attaché  à  l'Église  catholique, 
quand  vous  passeriez  dans  le 
monde  pour  un  dévotàla  faveur 
de  mille  petites  dévotions ,  à  la 
faveur  de  quelques  pratiques 
solides ,  prières  ^  bonnes  lectu* 
res,  assiduité  aux  instructions 
du  salut  et  au  service  divin  ; 
parce  que  la  vraie  piété  ou  la 
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religion  pure  et  sans  tacbe  con* 
siste  à  se  conserver  pur  de  ce 
siècle  :  Reb'gio  munda  et  imma^ 
culaia  apud  Deian  et  Patrem, 
hœc  est,., y  immaculatum  se  cus" 
todire  ab  hoc  seculo. 

Mais,  que  dis-je,  l'idolâtrie 
en  ce  qu'elle  a  de  plus  réel  et  de 
plus  malin,  subsiste  au  milieu 
du  monde  lavé  dans  les  eaux  du 
baptême.  L'idolâtrie  avec  ce  qui 
en  fut  l'origine  et  en  est  le  fonds, 
vit  au  milieu  de  votre  cœur  ;  et 
les  objets  de  cette  idolâtrie  sont, 
non  pas  une  seule  chose ,  mais 
tant  de  choses  que  vous  aimez 
dans  ce  monde  avec  fureur  : 
Hoc  coUtur  quod  amatur.  (Aug.) 
Et  le  principal  objet  de  cette 
idolâtrie,  c'est  vous*même.  Ainsi 
quand  on  dit  d'une  femme  du 
monde  qu'elle  est  idolâtre  d'elle- 
même  :  qu'on  dit  de  cette  fille 
qu'elle  cherche  à  être  l'idole  du 
monde ,  on  ne  fait  qu'appeler 
les  choses  de  leur  vrai  et  propre 
nom. 

Ceux-là  seulement  sont  vrai- 
ment pieux  et  véritablement 
chrétiens  dans  le  monde,  qui 
portent  la  vertu  au-delà  des  vues 
et  des  actions  même  bonnes  et 
louables  en  elles-mêmes  que  fai- 
saient les  païens.  Car  Jésus- 
Christ  a  d'un  seul  mot  retran- 
ché de  la  véritable  piété  et  dé- 
pouillé du  nom  de  chrétiens^ 
ceux  qui  bornent  leur  vertu  et 
le  christianisme  à  faire  ce  que 
font  les  païens  :  aimer  leurs 
amis,  faire  plaisir  à  ceux  qui 
leur  en  font ,  voir  ceux  qui  les 
voient  et  rendre  honneur  à 
ceux  qui  leur  en  rendent  :  norme 
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et  Ethnici hoc  faeùmt?  (^ditih» 
5,  47O  ^  UQ  mot ,  renfermer 
la  vertu  dans  les  devoirs  de  la 
vie  civile,  et  ne  l'étendre  pas 
au-delà  de  la  probité  humaine^ 
c^est  ne  pas  connaître  le  christia- 
nisme ;  et  c'est  un  second  défaut 
de  la  vertu  mondaine.  Suivons 
toujours  les  rapports  du  monde 
avec  l'idolâtrie ,  et  nous  trouve* 
rons  aujourd'hui  dans  le  monde, 
au  sujet  de  la  vraie  piété,  une 
seconde  illusion  plus  commune 
et  plus  dangereuse  que  la  pre- 
mière. 

Il  y  avait  bien  des  gens  dans 
le  paganisme,  qui  ne  prenant,  ni 
les  dieux  pour  modèle,  ni  leur 
religion  pour  règle ,  se  faisaient 
à  eux-mêmes  des  lois  plus  con* 
formes  aux  principes  de  la  rai- 
son ;  et,  suivant  ce  qui  reste  à 
l'homme  de  lumière  naturelle , 
vivaient  moralement  bien.  C'é- 
tait au  culte  extérieur  près  de 
leurs  divinités,  dont  leur  sa- 
gesse ne  leur  permettait  pas  de 
s'écarter,  d'honnêtes  gens ,  des 
femmes  sages,  des  magistrats 
intègres,  des  marchands  droits 
dans  leur  commerce ,  des  ou- 
vriers irréprochables  pour  la  fi- 
délité, des  riches  et  des  grands 
du  monde  capables  d'assister  le 
pauvre ,  de  protéger  le  mallieu-<p 
reux ,  de  rendre  service  à  tous 
autant  qu'ils  le  pouvaient,  de 
faire  de  leur  bien  et  de  leur  puis^ 
sance  un  usage  noble  et  utile  à 
la  république  :  c'étaient  en  un 
mot  des  gens  de  diiFérens  états 
qui  tous  vivaient  avco  l'appro-r 
bation  et  l'applaudissement  div 
monde. 


La  v^%\1osopliie    était  venue 
^T-desus;  et  parmi  de  certaines 
choses  (\uî  resaen  ten  t  encore  trop 
Aa  corruption  de  l'faomaie  et  les 
temps  d*\giiOTancey  comme  parle 
sa\ik\  Vau\  ,  elle  établissait  mille 
bonnes    règles    qui    pouvaient 
faire  des  hommes  estimables ,  et 
•     dans  la  société  bamaine  et  dans 
la  religion  telle  qa'ik  la  con- 
naissaient :  quelle  était  donc  la 
cormption  de  cette  espèce  de  re- 
ligion dans  le  paganisme?  La 
corruption  de  cette  espèce  de 
religion,  indépendamment  du 
culte  des  dieux  qu'elle  tolérait 
et  qu'elle  prêchait  même  par 
des  raisons  de  politique  et  d'une 
sagesse  toute  mondaine  :  c'était 
de  ne  chercher  qu'à  se  plaire  à 
elle-même  et  à  être  applaudie 
des  hommes  :  c'était  de  £aire  ce 
qa'elle  faisait  de  bon  par  des 
raisons  tontes  prises  de  l'hom- 
me, et  de  ses  misérables  inté- 
rêts et  de  ses  passions  plus  cou- 
vertes :  c'était  de  s'acquitter  des 
devoirs  de  religion  et  des  devoirs 
de  la  société  humaine  par  des 
raisons  de  bienséance  et  de  con- 
venance. 

Les  pharisiens,  qui  étaient 
nue  espèce  de  philosophes  dans 
le  judaïsme,  avaient  entière- 
ment adopté  cette  religion.  Ils 
étaient  pleins  de  cet  esprit  et  le 
communiquaient  autant  qu'ils 
pouvaient  à  tonte  la  nation.  Jé- 
sus-Christ ne  cessa  de  le  leur 
reprocher,  et  dit  nettement  à 
ceux  qui  pensaient  à  être  ses 
disciples  (et  c'est  comme  s'il  nous 
le  disait  encore  à  nous  )  :  «  Si 
votre  justice  ne  passe  celle  des 
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scribes  et  des  pharisieus,  vous 
n'entrerez  point  dans  le  royaume 
descieux.  >* 

Jésus-Christ  est   donc  venu 
détruire  une  pareille  doctrine , 
et  combattre  cette   vertu  hu- 
maine comme  corrompue  dans 
son  principe ,  et  manquant  dans 
sa  fin  ;  et  le  Saint-Esprit  en  a 
bien  mis  une  autre  dans  le  cœur 
des  fidèles ,  en  y  mettant  la  cha- 
rité. Mais  hélas!  ce  paganisme 
honnête ,  cette  religion  des  phi- 
losophes et  des  pharisiens,  cher- 
che à  ressusciter  au  milieu  du 
christianisme.  Ne  le  serait- elle 
point  déjà  ?  ne  s'avance-t-elle 
pas  sourdement?  ne  se  coule- 
t-elle  pas  doucement?  ne  s'in- 
sinue-1- elle  pas   adroitement 
sous  le  beau  masque  de  vertu  ? 
Que  dis-je?  elle  se  montre  à  vi- 
sage découvert;  elle  a  ses  parti- 
sans déclarés  ;  elle  a  ses  maîtres 
échauffés  à  la  soutenir,  qui  la 
proposent  en  particulier ,  qui 
l'enseignent  publiquement;   et 
cette  vertu  qu'on  peut  appren- 
dre au  théâtre  comme  dans  TÉ- 
glise,  dont  on  peut  s'instruire 
dans  les  romans  comme  dans 
l'Évangile  ;   cette  vertu    qu'on 
peut  pratiquer,  les  cartes  tout 
le  jour  dans  les  mains  comme  un 
bon  livre  devant  les  yeux  ;  cette 
vertu  qui  ne  dérange  rien  aux 
plaisirs ,  et  ne  touche  aux  pas- 
sions grossières  que  par  des  rai- 
sons de  chair  et  de  sang  ;  cette 
vertu  qui  satisfait  l'homme  et 
contente  le  monde  ;  cette  vertu 
qui  adopte  toutes  les  manières 
et  les  usages  du  monde  ;  cette 
vertu  qui ,  dans  le  courant  de  la 
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TÎe ,  a  aussi  peu  de  rappoirt  à 
Dieu  et  à  Jésus-Christ ,  que  si 
Ton  ne  connaissait,  ni  Dieu,  ni 
Jésus*Christ  (car  on  ferait  la 
même  chose  dans  une  autre  re- 
ligion) ;  cette  vertu ,  dis*je ,  ainsi 
proposée  et  enseignée  y  le  liber- 
tin ne  la  rejette  point ,  s'il  ne  la 
pratique  pas  :  la  femme  livrée 
au  monde  ne  s'en  moque  pas ,  et 
en  fait  même  sa  ressource  pour 
le  dernier  âge;  la  femme  qui 
veut  être  dévote  sads  cesser  d'ê- 
tre mondaine  ,  lui  tend  les  bras  ; 
le  peuple  qui  ne  creuse  point 
dans  le  fond  de  la  religion ,  l'a- 
dopte sans  peine;  le  sage  du 
monde  qui  s'en  trouve  flatté ,  la 
loue  et  en  fait  la  principale  par- 
tie de  sa  sagesse  ;  l'homme , 
parce  qu'elle  est  de  l'homme, 
la  préfère  à  celle  qui  vient  de 
Dieu;  le  monde  entier  l'élève 
au-dessus  de  la  vertu  évangéli- 
que ,  en  fait  la  seule  vertu  con- 
venable à  des  gens  du  monde  et 
supportable  dans  le  commerce 
de  la  vie. 

Voilà  ce  qu'on  entend  au- 
jourd'hui de  toutes  les  bouches, 
voilà  comme  cette  gangrène  ga- 
gne. Église  du  Seigneur!  sainte 
Sion ,  voilà  l'ennemi  qui  vous 
assiège  et  qui  vous  serre  de  près  : 
voilà  l'erreur  qui  cherche  à  en* 
trer  par  toutes  vos  portes.  Posez 
des  sentinelles  de  près  en  près 
tout  le  long  de  vos  murailles, 
et  recommandez-leur  de  veiller 
le  jour  et  la  nuit,  et  recom- 
mandez-leur de  crier  de  toutes 
leurs  forces  au  moindre  bruit  de 
cette  doctrine  perverse.  Et  vous 
qui  prêchez  et  qui  enseignez 
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dans  l'Église  du  Dieu  vivant, 
fidèles  à  ce  ministère ,  regardez* 
vous  comme  ces  sentinelles  po- 
sées par  l'Église  même  pour  n-y 
rien  laisser  passer  contre  la  doc* 
trine  de  la  vertu  évangélique. 
Élevez  votre  voix  comme  une 
trompette  en  Sion ,  pour  réveil^ 
1er  les  pasteurs  et  mettre  tout 
en  garde  contre  cette  religion 
humaine  et  toute  mondaine. 

Et  en  effet ,  peut-on  s'élever 
avec  assez  de  force  contre  une 
religion ,  si  c'en  est  une ,  qui  s'é^ 
lève  hardiment  elle-même  con- 
tre la  religion ,  qui  la  déshonore 
dans  sa  substance,  qui  la  dé- 
grade jusqu'à  la  mettre  au  rang 
des  choses  humaines ,  qui ,  ne 
craignant  pas  de  prendre  un  ton 
de  religion ,  et  se  couvrant  du 
nom  de  chrétienne ,  rend  la  re- 
ligion méconnaissable  à  ses  pro« 
près  enfans ,  méprisable  aux 
étrangers,  faible  et  impuissante 
contre  ses  ennemis;  qui,  sa- 
chant se  parer  de  quelques  bel- 
les couleurs ,  et  superbe  en  pa- 
roles, rend  ridicule  la  religion 
véritable,  quand  elle  se  veut 
montrer  sous  sa  figure  naturelle, 
et  excite  ainsi  contre  elle  ou  la 
risée  ou  la  révolte  ? 

Ici ,  vous  qui  entendez  encore 
plus  souvent  que  nous  dans  le 
monde  cette  sagesse  du  monde 
se  mettre  elle-même  à  la  place 
de  la  vertu  chrétienne,  et  vou- 
loir attirer  à  elle  tout  le  respect 
qui  est  dû  à  la  religion ,  entrez 
dans  notre  juste  indignation,  et 
tous  ensemble  pour  la  couvrir 
de  la  honte  qu'elle  mérite  , 
écrions-nous  :  la  belle  religion 
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dk  rfEet    qoTuvie    religion  qaî , 

à«iks  Ve&  cl&oses  de  la  râ,  oa- 

YA\e  l>iei&  ;  qnï  ,  dans  les  choses 

de  l>Veu  ,  cherche   moins  Dîea 

«(Di'eWe  ne  se  cherche  eiiMnémet 

et  qu*e\le  ne  cherche  Thomme! 

\a  belle  religion  que  celle  qui , 

dans  les  choses  de  la  religion , 

obéilplutôtà  la  raison  bumaine, 

qu'elle  ne  consnlte  la  religion  ! 

la  belle  religion  c{ae  celle  qui  se 

prêche  à  eUe-même ,  et  enseigne 

ans  antres  qn'il  faut  bien  vivre, 

parce  que  cela   est  honnête  ; 

qu'il  faut  quitter  le  vice  ponr 

son  repos  et  ponr  son  honneur  s 

qu'il  faut  être  respectueux  dans 

le  temple ,  y  paraître  prier  avec 

lècueillement ,  parce  que  cela 

est  séant  :  qu'il  faut  assister  à  la 

niesse  et  au  service  divin  les 

jours  de  fête  :  communier  à  Pâ- 

ques,  parce  que  c'est  la  règle; 

venir  dans  sa  paroisse  aux  grands 

jours,  parce  que  c'est  un  usage 

<Ians  la  religion  qu'on  professe  : 

qu'il  faut  bien  parler  de  sa  reli« 

gion^   marquer  de  Testiine  de 

ses  cérémonies,  parce  que  cela 

est  bien  reçu  dans  le  monde; 

qu'il  faut  n'être  pas  injuste  et 

être  même  charitable,  parce  que 

toutes  les  lois  de  la  société  dé-- 

fendent  l'un ,  et  que  l'humanité 

tout  entière  demande  l'autre; 

niais  quant  aux  divertissemens 

et  à  la   manière  de  vivre  du 

monde,  que  la   religion  n'est 

pas  assez  petite  pour  interdire 

de  pareilles  choses ,  et  seulement 

y  entrer. 

Certes ,  une  telle  religion 
éUit-eUe  digne  que  Dieu  l'ait  si 
loDg-tetnps  annoncée ,  et  que  les 


hommes  l'aient  si  long-temps 
attendue?  Une  telle  religion 
était-elle  digne  d'être  enfin  ve- 
nue du  ciel  avec  le  Fils  de  Dieu, 
d'en  être  descendue  avec  son 
Saint-Esprit  ;  que  pour  elle  Dieu 
ait  rejeté  la  loi  ancienne  ;  qu'il 
ait  renversé  le  monde  pour  l'é- 
tablir; qu'il  ait  fait  tant  de  mi- 
racles, et  le  grand  miracle  de 
l'avoir  conservée  pure  dans  les 
dogmes  depuis  tant  de  siècles? 
Une  religion  ainsi  humaine  et 
tonte  de  ce  monde,  était-elle 
digne  que  tant  d'illustres  per- 
sonnages l'aient  enseignée ,  que 
tant    d*hommes  graves  l'aient 

[irofessée,  que  tant  de  saints 
'aient  répandue  par  leurs  tra- 
vaux, que  tant  de  martyrs  l'aient 
scellée  de  leur  sang?  Fallait-il 
que  les  Paul,  les  Pierre,  les 
Matthieu  parussent  dans  le 
monde  ?  Les  Socrate  ,  les  Platon, 
les  Zenon  l'auraient  suffisam- 
ment instruit.  Fallait-il  qu'un 
Dieu  mourût  sur  une  croix  ponr 
former  une  telle  religion  ?  Elle 
ne  devait  pas  seulement  coûter 
la  vie  à  un  homme  de  bien. 
Notre  religion  en  effet  n'est  di- 
gne d'aucun  des  grands  noms 
qu'elle  porte ,  si  elle  ne  s'élève 
pas  au-dessus  de  cette  vertu  phi- 
losophique ,  au-dessus  de  cette 
sagesse  du  monde  qui  est  la 
même  sagesse  des  païens.  Les 
païens  auraient  fait  exactement 
tout  cela  dans  leur  religion.  Et 
quant  aux  cérémonies  ,  comme 
c'était  moins  la  religion ,  que  la 
raison  qui  les  y  assnjé tissait,  ils 
les  auraient  quittées  pour  pren- 
dre les  nôtres  ;  si  la  raison ,  ce 
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qui  renferme  la  politique  et  la 
coutume,  L'avait  deuiandé  d'eux. 
Examinons  de  plus  près  par 
ce  dernier  endroit  cette  religion 
toute  mondaine  que  je  combats 
ici  comme  quelque  chose  de  si 
pernicieux  dans  la  religion ,  loin 
d'être  elle-même  la  vraie  piété. 
Cette  religion,  ouvrage  de  la 
raison ,  qui  n'a  ôté  à  ce  paga- 
nisme honnête  et  philosophe 
que  son  nom  et  ses  cérémonies, 
que  laisse-t-elle  à  la  religion 
chrétienne  de  fermeet  de  solide, 
de  certain  et  d'invariable  ?  Que 
lui  laisse- t-elle,  si  ce  n'est  de 
suivre  en  esclave  la  religion  des 
conquérans  et  la  religion  des 
souverains?  Que  laisse-t-elle  à 
la  sainte  doctrine  de  la  vérité , 
qu'une  dépendance  entière  des 
temps,  des  lieux,  des  usages,  et 
même  de  tous  les  intérêts  hu- 
mains? Que  laisse-t-elle  à  la 
vertu,  qu'un  assujettissement 
bas  et  honteux ,  sous  le  nom  de 
raison ,  aux  caprices,  aux  folies, 
aux  changemens  du  monde?  Si 
elle  se  suit  dans  ses  principes , 
cette  religion  du  monde ,  il  faut 
être  chrétien  dans  les  temps  du 
christianisme  :  mais  il  aurait 
fallu  être  païen  dans  les  temps 
du  paganisme;  changer  de  reli- 
gion ,  quitter  celle  qu'on  avait 
prise,  reprendre  celle  qu'on 
avait  quittée,  selon  la  fortune 
des  empereurs  et  leur  religion  ; 
être  chrétien  et  catholique  sous 
Constantin,  arien  sous  Cons- 
tance ,  idolâtre  sous  Julien ,  po- 
litique sous  Maxime  et  sous 
Eugène,  et  enfin  chrétien  déclaré 
sons  Théodose  :  il  aurait  fallu 
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être  hérétique  en  Orient ,  sous 
Valens,  et  catholique  en  Occi- 
dent, sous  Valentinien.  Dans 
cet  esprit  et  ce  goût  de  religion > 
on  pourrait  être  idolâtre  dans 
les  pays  où  règne,  encore  l'ido- 
lâtrie; infidèle  dans  ceux  que 
l'infidélité  a  conquis  sur  l'an- 
cien héritage  de  Jésus-Christ; 
luthérien  dans  ce  royaume  ;  cal- 
viniste dans  cette  république; 
socinien  dans  ces  terres  plus 
éloignées  :  de  quelle  religion  on 
voudra  dans  cet  état  plus  voi- 
sin, où  toutes  les  religions  sont 
souffertes.  Dans  cette  religion 
du  monde  et  de  ses  sages,  il  faut 
changerde  maxime  en  changeant 
de  lieux ,  changer  de  règle  en 
changeant  de  temps ,  croire  et 
professer  aujourd'hui  une  chose, 
prêt  à  en  croire  et  à  en  professer 
demain  une  autre.  Dans  cette 
religion ,  qui  est  l'irréligion 
même ,  on  aurait  pu  dissimuler 
sa  religion  devant  les  tyrans , 
renoncer  sa  foi  au-dehors  en 
la  tenant  cachée  dans  son 
cœur  :  dans  cette  idée  de  reli- 
gion ,  il  n'y  a  rien  de  grand  et 
de  saint  qui  ne  cède  à  l'utile 
pour  ce  monde  :  et  alors  cela  est 
regardé  comme  une  chose  né- 
cessaire ;  comme  c'est  une  fai- 
blesse ,  selon  cette  idée ,  de  res- 
pecter quelque  chose  dans  sa 
religion,  quand  il  y  a  à  perdre 
ou  à  souffrir. 

Sentez -vous  maintenant  le 
faux  de  ce  que  le  monde  appelle 
dans  quelques-uns  des  siens 
avoir  beaucoup  de  religion , 
quand  ils  n'ont  pas  même  le 
fondemerildcla  foi?  Sentez-vous 


et    comprenex-yons     combien 

celle  sagesse  da  inonde ,  qu'on 

préfère  à  la  vertu  évangâique , 

lient  de  la  i-eligion  de  l'honnête 

bommeet  du  philosophe  païen  , 

et  à  combien  de  devoirs  de  la 

leUg^on  elle  est  opposée  ? 

Qa'on  ne  vante  donc  pas  tant 
l'bonnéte  homme  du  monde 
dans  l'Église  de  Dieu  :  que  la 
bâadie  des  ministres  de  l'Évan- 
gile soit  fermée  pour  louer  leur 
prétendue  vertu.  La  religion  ne 
peut  pas  s'y  fier  ;  je  ne  sais  si  la 
société  civile  dans  laquelle  ils 
brillent  tant,  peut  compter  da« 
vantage  sur  eux  ;  car  en  géné- 
ral, qui  n'est  pas  arrêté  par  les 
lois  de  la  conscience  ;  qui  n'est 
pas  contraint  par  les  liens  de  la 
religion  ,  qui  n'a  pour  toute 
vertu  qu'une  politique  soumise 
à  je  ne  sais  combien  de  passions, 
est  tous  les  jours  sur  le  point  de 
s'échapper,  et  peut  s'échapper 
à  d'étranges  choses.  Ils  sont  hou* 
nêtesgens,  incapables  de  bas- 
sesse et  de  lâcheté  :  je  le  veux  , 
je  consens  à  tout ,  pourvu  qu'on 
ne  veuille  pas  ,  s'ils  ne  sont 
qu'honnêtesgensselonlemonde, 
«n  Caire  de  bons  chrétiens,  à 
quoi ,  ministres  de  la  loi  chré- 
tienne ,  nous  nous  opposons  en 
son  nom,  sans  crainte  d'être 
désavoués  d'elle  y  ni  blâmés  de 
personne ,  si  ce  n'est  du  monde 
lui-même,  qui  se  complaît  et 
s'applaudit  dans  ses  sages. 

SEGOlfD  pontT. 

Si  Von  excepte  on  petit  nom- 
bre de  justes  en  Israël ,  le  Juif 
s'attachait  plus  voloiitiers  à  des 
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doctrines  et  à  des  pratiques  hu- 
maines qu'à  la  loi  même  :  il 
s'en  tenait  à  la  lettre  de  la  loi 
pour  l'observer  en  esclave  :  il 
se  proposait  les  choses  de  la 
terre  pour  la  récompense  de  sa 
fidélité  à  la  loi  ;  trois  caractères 
de  fausseté  dans  la  piété  judaï- 
que, auxquels  il  faut  opposer 
les  trois ,  dont  la  véritable  piété 
est  marquée  parmi  les  chrétiens. 
lo.  Certes,  disait  Jésus-Christ 
parlant  des  scribes  et  des  phari- 
siens :  «  Ces  gens  là  m'honorent 
bien,  proposant  aux  peuples  les 
doctrines  et  les  traditions  des 
hommes,  et  les  suivant  eux- 
mêmes!  M  il  leurs  fait  mille  fois 
le  même  reproche.  Tel  était 
l'esprit  de  cette  secte  orgueil- 
leuse; et  qui  cherchant  avant 
toutes  choses  à  dominer  dans  la 
religion,  n'oubliait  pas  son  in- 
vtérêt  et  son  profit  :  «  Car ,  dit 
l'Évangile ,  ils  étaient  avares. 
Ils  débitaient  fastueusement 
qu'ils  avaient  la  clef  delà  science, 
et  ne  permettaient  à  personne 
d'être  aussi  savant  qu'eux.  »  L'i- 
gnorance du  peuple  étant  utile 
à  leurs  vues,  ils  la  favorisaient. 
Jaloux  du  nom  de  maîtres,  et 
voulant  l'être  à  meilleur  titre 
qu'à  celui  de  disciples  eux- 
mêmes  de  Moïse ,  il  fallut  ajou- 
ter à  la  loi  où  cependant  tout 
était  écrit  jusque  dans  le  moin- 
dre détail ,  il  fallut  interpréter 
la  loi  qui  cependant  était  bien 
claire  ,  et  lui  donner  des  inter- 
prétations utiles  à  leurs  inté- 
rêts, qu'encore  une  fois  ils  n'ou- 
bliaient pas  :  «  N'enseigner  que 
ce  qu'on  avait  enseigné  de  tous 
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les  temps  dans  la  nation  en  U«* 
sant  Moïse  plutôt  qu'en  l'expli- 
quant, w  leur  parut  une  fai- 
blesse dans  la  doctrine,  une  en* 
treprise  qui  leur  sembla  digne 
de  l'esprit  et  de  la  science  qu'ils 
s'attribuaient,  et  de  la  réputa«- 
tion  qu'ils  avaient  en  effet 
parmi  le  peuple,  fut  de  faire 
comme  une  nouvelle  loi ,  tant 
ils  avaient  altéré  l'ancienne;  et 
dans  cette  nouvelle  discipline 
des  mœurs  de  faire  entrer  toutes 
sortes  de  pratiques  petites  et 
superstitieuses,  en  les  substi- 
tuant à  la  sainteté  et  à  la  gra- 
vité des  préceptes  du  Seigneur. 

Malheur  à  nous  au  milieu  de 
qui  cet  esprit  est  passé  avec  ses 
œuvres,  et  au  milieu  de  qui  il 
faudrait  que  Jésus-Christ  parût 
de  nouveau  pour  réprimer  la 
hardiesse  des  uns ,  et  instruire 
l'ignorance  des  autres.  Au  lieu 
de  la  piété  enseignée  de  Jésus- 
Christ,  et  laissée  à  son  Église 
comme  un  riche  dépôt ,  on  n'y 
voit  que  la  piété  autrefois  prê- 
chée  par  les  pharisiens ,  et  in* 
trodnite  dans  les  synagogues 
pour  en  être  la  ruine ,  après  en 
avoir  été  la  honte.  Que  voit-on 
en  effet  aujourd'hui ,  comme  au 
temps  où  Jésus*Christ  parut  dans 
la  Judée?  Que  de  gens  à  qui 
Jésus-Christ  reprocherait  encore 
de  sa  bouche,  et  à  qaï  aussi 
son  Évangile  le  reproche ,  qui , 
laissant  ce  qu'il  y  a  de  grave  , 
d'essentiel,  de  sanctifiant  dans 
la  loi,  s'attachent  à  mille  pe- 
tites pratiques  de  dévotion , 
dont  ils  composent  leur  piété , 
dont  ils  disent ,    s'en  faisant 
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gloire  :  C'est  ma  dévotion ,  pe«> 
tites  dévotions  auxquelles  ik 
sont  fidèles  jusqu'au  scrupule  ; 
qu'ils  pratiquent  à  temps  et  à 
contre- temps;  pour  lesquelles 
ils  s'échauffent  jusqu'à  regarder 
à  peine  comme  chrétiens ,  je  ne 
dis  pas  ceux  qui  méprisent  ces 
pratiques  y  mais  ceux  qui  ne  s'y 
assujettissent  pas? 

Qu'importe  au  démon ,  pour- 
vu qu'il  trompe  les  hommes  et 
qu'enfin  il  les  perde ,  de  quelle 
manière  il  le  fasse?  Mais  rien 
n'est  plus  sûr  pour  ses  desseins, 
que  de  nous  faire  couvrir  d'un 
peu  d'extérieur  de  piété  le  dé- 
faut des  vertus  chrétiennes,  et 
l'iniquité  de  la  vie.  On  laisse  ce 
qu'il  y  a  d'important,  de  vrai- 
ment sanctifiant,  et  d'expressé- 
ment commandé  dans  la  reli- 
gion ,  reUquistis  quœ  graviora 
sunt  legis  (  Mat  th.  a3,  23.  ), 
pour  des  choses  peut-être  bon- 
nes en  elles-mêmes,  mais  qui  ne 
sont  pas  commandées  par  la 
loi ,  pour  des  choses  qui  seraient 
saintes  pour  des  saints ,  mais  qui 
ne  servent  de  rien  à  ceux  qui 
ne  le  sont  pas  :  laissant  ce  qu'il 
y  a  de  pesant  et  de  dur  à  la  na-  . 
ture  dans  la  loi ,  comme  la  pé- 
nitence et  la  vie  laborieuse , 
sans  quoi  cependant  on  n'entrera 
pas  diana  le  royaume  des  cieux , 
et  sans  quoi  par  conséquent  on 
n'a  pas  la  vraie  piété ,  reUquisiU 
quœ  graviora  sunt  legis  :  on 
s'attache  à  des  petites  pratiques, 
et  on  les  multiplie.  Laissant  là  , 
au  grand  scandale  du  public , 
les  devoirs  de  son  état  où  il  y 
aurait  heaneoup  de  bien  à  faire. 
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Cet  homme  suit  on  genre  de 
piété  qiie  la  lelsgioD  ne  lai  de- 
mande pas,  et  que  son  état  ne 
soufie  point. 

Des  gens  sans  esprit  de  misé- 
ricorde y    reliquùiis    misericor» 
diani ,  ihid.  Des  gens  qni  avec 
beaucoup  de  bien  ne  donnent 
rien  ,  on  donnent  trop  pea  ;  qui 
par  conséquent  laissent  souffrir 
le  paoTre,  laissent  tontes  les 
cNnries  de  charité  langnir ,  et  les 
établissenaens    de    miséricorde 
tondoer;  des  gens  sans  esprit  de 
miséricorde  qni  laissent  oppri- 
mer le  Caiible,  qni  ne  prennent 
pas  en  main  la  cause  da  juste  et 
de  l'innocent,  par  cette  mau- 
vaise raison  du  yaonde,  qu'il 
ne  faut  pas  pour  servir  les  au- 
tres se  nuire  à  soi-même  et  se 
faire  des  ennemis  ;  des  gens  qui 
ne  savent  ce  que  c'est  que  don- 
ner aucun  secours  spirituel  à 
leurs  frères I  cherchent  à.  se  ca- 
cher à  eu-m^mes  ce  fonds  mau* 
vais  par  quelqu'une  de  ces  pra- 
tiques qui  sont  belles  aux  yeux 
des  hooîmes.  Des  hommes  cruels 
jusqu'envers  leurs  pères  et  leurs 
mères ,  mettront  leur  dévotion , 
comme  ceux  qu'instrnisaient les 
pharisiens,  à  Caire  des  dons  aux 
autels.    O   prodige  de  séduc- 
tion 1 

Des  gens  qui  violent  en  tout 
Injustice,  reUquisiis  judichan, 
Dei  hommes  qui  prêtent  à  usure, 
des  gens  qui  vendent  à  un  prix 
excessif,  ce  qui  est  une  exces- 
sive injustice  et  un  vol  public  ; 
des  gens  qui  retiennent  le  bien 
de  celni-ci  et  de  celle-là,  qui  ont 
hdt  entier  ee  lûen  dans  leur  né- 
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goce  on  dans  l'acquisition  de 
leurs  terres,  feront  à  de  certai- 
nes heures  des  lectures  dans  leur 
cabinet,  et  réciteront  tons  les 
jours  des  prières  en  Thonneur 
de  plusieurs  saints  ;  des  femmes 
qui  ne  paient;  ni  marchand,  ni 
ouvrier ,  ni  domestique  ;  qui 
font  souffrir  les  créanciers,  et 
s'en  font  maudire  ;  qui  se  lais- 
sent traîner  à  tous  les  tribunaux 
avec  mille  clameurs  contre  la 
dévotion  et  les  dévots ,  auront 
leur  confesseur  déclaré  et  connu 
entre  les  célèbres  ,  seront  dévo- 
tes à  la  confession  et  à  la  com- 
munion de  tous  les  huit  jours  : 
cela  accompagné  d'une  prière 
plus  longue  dans  le  temple ,  et 
terminé  par  une  aumône  fas- 
tueuse au  sortir  de  l'église. 

Des    gens  qui  auront,  pour 
ainsi  dire,  abandonné  la  reli- 
gion ,   rcliquistis  fidem  ,    ibid. 
Cet  homme  décrié  pour  ses  dé- 
hanches ,  cette  femme  trop  con- 
nue par  ses  intrigues ,  cette  au- 
tre qui  passe  sa  vie  au  jeu  et 
dans  les  divertissemens  du  siè- 
cle ,  et  celni-ci  homme  du  peu- 
ple sans  mœurs  et  sans  honneur, 
auront  chacun  leur  dévotion  , 
qui  fera  dire  d'eux  au  jour  de 
leur  mort  x  II  avait  une  certaine 
piété,  Dieu  lui  aura  fait  miséri- 
corde ,  pendant  qu'il  sera  mort 
dans  le  crime  et  dans  un  crime 
de  toute  sa  vie.  Enfin  presque 
tous  les  gens  du  monde  cherchent 
à  compenser  leur  peu  de  piété 
et  leur   vie  toute  mondaine  • 
par  de  certains  exercices  de  piété 
.  qui  coûtent  peu  et  éblouissent 
beaucoup.  Exercices  de  piété  , 
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comme  d'entendre  la  messe  tous 
les  jours,  d'assister  souvent  au 
salut,  dont  je  recommanderai 
certainement  la  pratique  à  tons 
les  fidèles,  mais  dont  je  dirai 
avec  Jésus-Christ,  à  ceux  qui 
ont  des  oreilles  pour  entendre  : 
Il  faut  faire  ces  choses,  et  ne 
pas  omettre  les  autres  :  Hœc 
oportuit  facere ,  et  illa  non 
omittere^  ibid, 

2^*.  Les  Juifs  observaient  les  pré- 
ceptes de  la  loi  et  les  cérémonies 
du  culte  ;  mais  alors  même ,  se* 
Ion  l'expression  du  prophète , 
leur  cœur  n'était  pas  droit  de- 
vant Dieu.  La  crainte  qui  do- 
minait en  eux  pour  leur  faire 
observer  la  loi ,  n'était  pas  la 
crainte  d'offenser  un  Dieu  bon 
et  aimable,  la  crainte  de  dé- 
plaire à  un  Dieu  que  tout  en- 
gage à  servir  ;  mais  la  crainte 
d'être  punis  et  de  se  rendre 
malheureux  eux-mêmes,  en  vio- 
lant cette  loi  terrible.  Tel  était 
l'esprit  juif.  Leur  crainte  était 
bonne,  et  plût  à  Dieu  qu'elle  ré- 
gnât dans  le  christianisme  !  on 
n'y  verrait  pas  tant  de  désordres. 

Mais  enfin  cette  crainte ,  qui 
retiendrait  les  esprits,  et  empê-^ 
cherait  tant  de  violemens  de 
tous  les  préceptes ,  ne  suffirait 
pas  pour  être  dans  la  véritable 
piété.  Que  la  crainte  des  suppli- 
ces de  l'enfer ,  dont  l'Évangile 
menace ,  retire  celui-ci  du  crime 
et  celle-là  de  sa  vie  mondaine  , 
cela  est  bon.  Que  cette  même 
crainte  ,  en  retirant  Tun  du 
crime  ,  l'autre  d'une  vie  qui 
n'est  pas  innocente,  les  mette 
l'un  et  l'autre  dans  la  pratique 
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des  lois  de  TÉglise ,  et  dans  un 
certain  train  de  dévotion ,  cela  est 
bon  ;  mais  cela  ne  suffît  pas.  Il 
faut  passer  de  l'état  d'esclave  à 
l'état  d'enfant;  il  faut,  après 
avoir  commencé  par  l'esprit  de 
crainte ,  finir  par  l'esprit  d'a- 
mour :  c'est  la  substance  de  la 
religion ,  c'en  est  le  fonds  y  c'est 
toute  la  justice  de  l'Évangile  et 
la  vraie  piété  aux  yeux  de  Dieu. 
Je  dis  donc  deux  choses  :  que 
pour  être  dans  la  justice  évan- 
gélique  et  vraiment  pieux  aux 
yeux  de  Dieu ,  il  faut  ne  point 
violer  les  préceptes  de  la  loi,  et 
vivre  dans  la  piété  par  l'esprit 
de  la  piété.  Quelle  idée  a-t-ou 
de  la  piété,  quand  on  en  fait 
honneur  à  des  gens  qui  mènent 
une  vie  comme  celle  du  monde, 
opposée  à  tous  les  devoirs  de  la 
piété  ;  si  d'ailleurs  une  personne 
se  conserve  pure  des  grands  cri- 
mes, et  qu'elle  ait  avec  cela  une 
vertu  connue,  comme  d'être 
charitable  envers  les  pauvres,  ou 
de  n'être  pas  médisante  ?  Quelle 
idée  a-t-on  dans  le  monde  de  la 
piété,  quand  on  l'accorde  jus- 
qu'à des  gens  qui  sont  engagés 
dans  un  crime ,  si  d'ailleurs  ils 
paraissent  respecter  le  reste  de 
la  loi ,  et  qu'ils  joignent  à  cela 
un  peu  plus  de  fréquentation  du 
temple  et  des  saints  exercices  ? 
Comme  si  la  piété  chrétienne 
souffrait  un  seul  crime ,  quand 
ce  criifte  serait  sans  suite,  et 
qu'il  ne  fût  pas  écrit  dans  la  loi 
évangélique  :  Que  quiconque 
viole  cette  loi  sainte  dans  un 
seul  point  essentiel ,  est  coupa- 
ble du  violement  entier  de  la 
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loi  :    Offendat    in  uno^  factus 
est  omnium  reus.  (  Jac.  a.  lO.  ) 
Ainsi   si   tous  êtes  iiupar ,  si 
Toos  êtes  injuste,  fussiez«-vous 
d'ailleurs  charitable  ,    bienfai- 
sant aux  pauvres,  bien   parlant^ 
delout  \e  monde ,  disposé  à  par- 
donner une  injure  y    et  outre 
cela  assidu  au    service   divin  , 
cherchant  les  occasions  de  faire 
encore  mieux;    vous   êtes  par 
celte  seule  tache  de  votre  vie  un 
violateur  delà  loi  de  Dieu ,  bieu 
éloigné  de  la  piété  :  O/JTendat 
in  vno  <f  factus  est  omnium  reus» 
Vous  n'êtes  ni  médisant ,  ni  em- 
porté, ni  vindicatif;  mais  vous 
avez,  homme  du  peuple,  une 
faiblesse,  qui  est  de  boire  avec 
excès,  ou   de  proférer  à  tout 
propos  de  ces  paroles  dont  saint 
Paul  a  dit  qu'elles  ne  convien- 
nent pas  à  un  chrétien.  La  loi 
cbrétienne  se  plaint  encore  de 
TOUS  comme  d'an  transgresseur  ; 
et  il  n'y  a  point  pour  vous  de 
rang  dans  la  piété  ,  même   le 
plus  bas ,  quand  avec  cela ,  comme 
il  n'est  pas  rare ,  vous  auriez  de 
bons  sentimens  et  une  conti- 
nuelle pensée  de  vous  corriger 
de   ce  que  vous  appelez  votre 
faiblesse     :    Offendat   in   unOj 
faciiu  est  omnium  reus. 

Yons  Q*ètes  ni  l'un  ni  Vautre 
aussi  éloigna  du  royaume  de 
Diea  que  ceux  qui  ont  plusieurs 
vices  à  la  fois ,  ni  que  ceux  qui, 
avec  un  seul  vice ,  n'ont  ni  ces 
bons  sentimens ,  ni  ce  penchant 
a  la  piété  -/mais  vous  n'êtes  pas 
écrits  parmi  les  justes.  l\  faut 
pour  cela  garder  toute  la  loi. 
Ce  D'est  pas  en  tous  un  mau- 
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vais  fonds,  un  amour  pour  le 
crime,  un  goût  pour  le  vice. 
C'est  votre   tempérament    que 
vous  retenez  encore  en  bien  des 
choses  ;  c'est  une  faiblesse  dont 
vous    êtes  même  assez  fâché; 
c'est  une  coutume  dont  vous 
travaillez  même  à  vous  corriger; 
et  il  vous  semble  que  la  piété 
dans  de  certaines  choses  ne  vous 
coûte  rien.  Ce  que  vous  appe- 
lez ,  en  adoucissant  les  termes  , 
coutume  ,  faiblesse ,  tempéra- 
ment, dès  que  vous  en  suivez 
l'impression  en  des  choses  de 
conséquence  qui  sont  contre  la 
loi  de  Dieu  ,    ne  permet   pas 
qu'on  vous  range  parmi  les  ser- 
viteurs de   Dieu.  Quand  vous 
vous  serez  corrigé ,  vous  faisant 
plus  de  violence ,  et  vous  ser- 
vant pour  cela  du  goût  que  vous 
avez  pour  la  piété  dans  tout  le 
reste ,  alors  votre  nom  sera  écrit 
dans  le  livre  de  vie  et  parmi  les 
justes  du  Seigneur. 

Ce  n'est,'  ni  votre  tempéra- 
ment ,  ni  une  faiblesse  habi- 
tuelle en  vous,  ni  absolument 
votre  coutume  :  c'est  l'occasion, 
c'est  un  malheur ,  c'est  une  cer-  ^ 
taine  facilité ,  c'est  un  engage- 
ment du  monde  qui  vous  en- 
traine de  temps  en  temps  dans 
quelque  débauche ,  dans  des 
choses  licentieuses  ,  et  crimi- 
nelles pour  tout  dire  ;  mais  vous 
vous  en  repentez  le  moment 
d'après  ;  mais  vous .  vous  en 
confessez  autant  de  fois  avec 
une  bonne  résolution ,  ce  vous 
semble ,  de  n'y  plus  retourner  ; 
vous  compensez  chaque  jour  ces 
fautes  par  quelque  bonne  œu- 
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vre  :  n'est-ce  pas  là  avoir  de  la 
pieté?  Non  ,  la  rraie  piété  ne 
souffre  point  ces  alternatives , 
elle  est  corrigée  de  ces  faibles- 
ses. Toujours  capable  de  se  lais- 
ser aller  au  mal  (car  quel  homme 
ne  Test  pas  jusqu'à  la  fin?),  cela 
ne  lui  arrive  point  néanmoins  ; 
parce  qu'outre  qu'elle  fuit  les 
occasions,  et  qu'elle  prend  toutes 
sortes  de  précautions  ,  l'habi- 
tude avec  l'amour  du  bien  qui 
est  en  elle,  la  préserve  de  ces 
chutes.  Et  si ,  par  un  effet  de  la 
faiblesse  humaine,  la  piété, 
dans  quelque  occasion  ,  s'est 
tout-à-*fait  écartée  des  sentiers 
de  la  vertu ,  elle  y  rentre  bien- 
tôt, et  en  fait  pénitence  pour 
n'y  plus  retourner. 

Nous  avons  une  idée  trop 
basse  et  trop  charnelle  de  la 
justice  chrétienne,  de  croire 
qu'elle  se  conserve  parmi  toutes 
ces  prévarications ,  parmi  toutes 
ces  chutes  et  ces  rechutes.  L'É- 
vangile ne  nous  donne  pas  lieu 
de  penser  de  cette  sorte ,  et  on 
n'en  pensait  pas  en  effet  ainsi 
dans  les  temps  plus  anciens  ; 
mais  avec  le  relâchement  des 
mœurs  est  venue  l'erreur  ,  et 
l'erreur  sur  ce  point  nous  a  pos^ 
sédés.  On  donne  aujourd'hui  le 
nom  de  la  piété  non«seulement 
à  ceux  qui  n'en  font  pas  toutes 
les  œuvres ,  mais  à  celles  qui  ne 
prennent  pas  même  la  peine  de 
paraître  pieuses  :  on  leur  fait 
honneur  de  rejeter  ce  nom,  et 
an  dit  de  cette  prétendue  mo- 
destie :  vpilà  la  vraie  piété ,  en 
voilà  le  vrai  modèle  pour  des 
personnes  du  monde.  Le  nom 
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de  la  piété  est  donné  dans  notre 
siècle  à  tou  s  ceux  qui  sont  moins 
méchans ,  mais  qui,  avec  le  peu 
de  piété  qu'ils  ont ,  étant  moins 
méchans,  auraient  été  autrefois 
sévèrement  repris  dans  les  as- 
semblées du  peuple  de  Dieu ,  et 
enfin  en  auraient  été  mis  de- 
hors. Le  nom  de  la  piété  est  au- 
jourd'hui en  proie  à  quiconque 
veut  faire ,  pour  l'avoir ,  une 
seule  des  œuvres  de  la  piété. 
Pensons  mieux ,  mes  frères  ,  en 
pensant  par  principe ,  et  nous 
décidant  par  les  règles. 

Je  déclare  d'abord  que  je 
pense  favorablement  de  tous 
ceux  qui  font  l'œuvre  extérieure 
de  la  piété.  Je  les  en  congratule 
au  nom  de  l'Église  qu'ils  édi- 
fient et  qu'ils  consolent  de  l'ir- 
réligion de  tant  d'autres.  Mais 
c'est  à  eux  de  voir  avec  eux- 
mêmes  s*ils  s'éloignent  du  mal , 
et  s'ils  font  le  bien  dans  l'esprit 
judaïque ,  qui  est  la  crainte 
seule  ;  ou  si  c'est  par  l'&^prit  des 
en  fans  de  Dieu ,  qui  est  l'amour. 
Yoyez  encore  une  fois  quel  es- 
prit vous  porte  à  observer  les 
préceptes.  Quand  vous  vous  dé- 
fendez de  violer  la  loi  de  Dieu 
et  les  commandemens  de  son 
Église ,  voyez  si  c'est  la  crainte 
d'offenser  un  si  bon  père,  si 
c'est  la  crainte  d'affliger  une  si 
bonne  mère ,  ce  qui  appartient 
à  l'amour.  Voyez ,  quand  vous 
vous  éloignez  des  vanités  et  des 
plaisirs  du  siècle,  et  en  un  mot, 
de  la  vie  du  monde,  si  c'est 
moins  la  crainte  de  périr  avec 
ce  moùde ,  ({Vit  le  goût  pour  la 
piété.  Voyez,  eir  effet,  si  en 
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«nrant  le  Seigoeor  vous  le  goa-  des  Juifs ,    c'était    d'être   des 
tes,  et  tout   ce  qai  est  de  son  hommes  de  la  terre  t  là  se  boT'- 
service.  Examines  dans  les  teo»  naient  leurs  espérances  ,  là  était 
tatioDS  de  la  vie  ce  qui  vous  a  leur  cœar.  Uni  sentiment  ëlevé 
déterminé  à  ne  point  commet-  ne  les  poussait ,  nulle  vue  du 
tred*infidélité,  si  c'est  la  crainte  royaume  des  cieuz  ne  les  anî- 
despeînes  du  péché,  même  dans  mait.  S'ils  observaient  fidèle* 
cette  vie ,  ou  si  c'est  les  enga-*^  ment  les  cérémonies  du  culte 
çemens  de  religion   que  vous  de  ces  temps^là»  c'était   pour 
ayez  avec  Dieu.  Voyez  dans  ces  les  récompenses  terrestres  qui 
affaiblissemens ,  dans    ces  dé*  étaient  attachées  à  cette  fidéli- 
goûts  qui  prennent  de  temps  en  té  :  s'ils  gardaient  exactement 
temps  à  l'homme ,  si  ce  qui  vous  les  préceptes  de  la  loi ,  c'était 
ramène,  c'est  plutôt  les  pro-  pour  les  bénédictions  de  la  loi  : 
messes  que  les  menaces  de  Je»  s'ils  évitaient  de  violer  ses  dé- 
sus-Cbrist,   si  c'est  plutôt  le  fenses ,  s'ils  portaient ,  instruits 
ciel  ouvert  que  l'enfer  mis  de-  par  les  pharisiens ,  leur  atten- 
vant  vos  yeux.  Voyez  si  vous  tion  là-dessus  jusqu'à  des  pré- 
eraignez  de  n'avoir  pas  ce  cœur  cautions  ridicules ,  c'était  dans 
droit  devant  Dieu,  et  si  dans  la  même  vue  d'éloigner  d'eux 
cette  crainte  vous  demandez  à  les  malédictions  de  la  loi  qui 
Dieu  avec  David ,  homme  évan*-  étaient  pour  la  terre.  Une  chose 
gélique   avant  l'Évangile  ,   de  trompait  le  Juif  charnel ,  c'é-*- 
FOUS  éprouver ,  de  sonder  votre  tait  la  lettre  de  la  loi  qui  par- 
cœur  ,  de  ron»  interroger  lui-  lait  en  effet  bien  davantage  des 
même  par  quelque  affliction  ,  biens  de  la  terre' que  de  ceux  du 
pour  yoir  si,  croyant  être  dans  ciel ,  et  les  inculquait  plus  fur- 
ies voies  de  la  justice  chrétienne,  tement.  Je    vous  ai   expliqué 
TOUS  n'êtes  pas  en  eiCet  dans  la  plus  d'une  fois  ce  mystère.  Mais 
^oîe  des  justices  de  la  loi.  Voyez  enfin  ceux  qui  étaient  trompés^ 
si  quand  il  vous  arrive  quelque  c'étaient  ceux  qui  n'avaient  pas 
affliction    pour   le    service  de  en  eux  l'esprit  de  la  piété  ;  car 
Bien ,  00  de  quelque  autre  nu-  les  justes  et  les  saints  de  la  loi , 
nière  ,  loin  d'être  ébranlé,  vous  .élevés  par  l'élévation  de   leur 
ne  sentez  pas  une  certaine  xon-  cœur  à  Dieu  ,  ne  cherchaient 
M>lation  à  souffrir  ainsi  quelque  que  lui  au  ciel  et  son  royaume, 
chose  pour  Dieu ,  ou  de  la  main  Les  justes  de  la  loi  et  des  temps 
de   Dieu.  Voilà    les  caractères  plus  anciens,  témoin  David  et 
certains  de  la  vraie  piété;  et,  les  patriarches,  au  milieu  de 
selon  que   nous    les   trouvons  l'abondance  des   choses  de  la 
plus  ou  moins  en  nous,  notre  terre ,  cherchaient  la  cité  per- 
piéttf  tient  pins  ou   moins  de  manente  et  le  vrai  repos. 
l'incertitude  au  fond  des  cœurs.  Appartenons  -  nous   sur   ce 
3*.  Le  caractère  le  plus  propre  point  à  la  loi,  ou  à  l'Évangile  ? 

2. 
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Sommes -nous  Jaifs  ou  chré- 
tiens dans  les  vues  et  les  fins  de 
notre  piété?  Que  ce  soit  nos 
discours  et  nos  œuvres  elles-^ 
mêmes  qui  nous  le  disent  :  que 
ce  soit  nos  sollicitudes ,  nos  agi- 
tations, les  différens  mouve- 
mens  que  nous  sentons  en  nous, 
qui  nous  apprennent  ce  qui  en 
est  ;  car ,  dit  le  Fils  de  Dieu  , 
celui  qui  e^t  de  la  terre  parle 
des  choses  de  la  terre ,  goûte  les 
choses  de  la  terre ,  et  les  cher- 
che. En  servant  Dieu  selon  les 
règles  de  notre  religion ,  cher- 
chons-nous ,  je  ne  dis  pas  uni- 
quement, mais  en  premier  lieu, 
le  royaume  des  cieux  et  sa  jus- 
tice, et  ne  nous  proposons-nous 
pas  tantôt  l'utilité  et  le  repos 
de  la  vie,  et  tantôt  les  hon- 
neurs mêmes  de  la  dévotion? 
On  accuse  la  piété  de  nos  jours 
de  chercher  jusqu'aux  plaisirs 
de  la  terre ,  et  de  ne  rejeter  que 
les  voluptés  grossières  et  les  di- 
vertissemens  trop  indécens  :  on 
accuse  la  piété  de  notre  siècle 
d*être plus  ambitieuse,  de  cher- 
cher à  la  suite  de  Jésus-Christ , 
mais  d'une  manière  plus  dévote, 
les  premières  places  de  l'Église 
et  de  l'État  pour  ses  enfans , 
d'en  faire  le  principal  objet  de 
ses  prières  :  on  accuse  la  piété 
de  nos  jours  d'être  plus  attachée 
à  ses  intérêts ,  d'être  plus  avide 
de  toutes  les  espèces  de  biens  de 
la  terre ,  plus  ingénieuse  à  les 
amasser ,  toujours  par  des  rai- 
sons tirées  de  la  piété  :  on  ac^ 
cuse  la  piété  de  notre  siècle  d'ê- 
tre aussi  attachée  au  siècle  pré- 
sent ,  aux  biens  qu'elle  y  pos- 
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sède ,  à  des  enfans ,  à  une  fa- 
mille; d'être  aussi  attachée  à  la 
vie  par  les  commodités  dont 
elle  jouit ,  et  par  les  douceurs 
qu'elle  a  su  s'y  procurer.  Si  ce 
sont  là  les  défauts  de  notre 
piété,  avec  de  la  piété, en  avons- 
nous  ?  ou  notre  dévotion  est- 
elle  autre  chose  que  la  piété 
juive? 

La  piété  juive,  dans  Vaffluen- 
ce  des  biens  de  la  terre ,  disait  : 
heureux  celui  qui  a  toutes  ces 
choses  I  La  piété,  chrétienne 
par  avance  dans  les  temps  du 
judaïsme,  disait  au  milieu  de 
tous  ces  biens  :  heureux  celui 
dont  le  Seigneur  est  le  Dieu  ! 
Et  en  effet,  la  piété  véritable 
dans  tous  les  temps  a  été  réduite 
à  Dieu ,  au  ciel  et  sur  la  terre , 
comme  David  le  disait  et  le  sen- 
tait. Enfans  de  Dieu  k  meilleur 
titre  que  ces  justes  mêmes  des 
temps  anciens  :  enfans  de  Dieu 
à  qui  il  n'est  plus  parlé  que  du 
ciel  et  de  Dieu  dans  le  ciel  pour 
récompense  :  enfans  de  Dieu  , 
dont  la  religion  leur  prêche  le 
mépris  des  biens  de  la  terre, 
leur  en  interdit  les  consola- 
tions, leur  en  ôte  jusqu'à  la 
vue  par  la  foi  qui  nous  trans- 
porte dans  les  choses  qui  ne  se 
voient  point  encore  :  enfans  de 
Dieu,  dont  la  religion  a  toutes 
ses  espérances  dans  la  vie  futu- 
re ;  si  avec  cela  nous  aimons  la 
vie  présente,  attachés  par  ses 
biens  ;  si  nous  y  avons  établi 
notre  repos  ;  si  nous  y  mettons 
notre  bonheur;  si  nous  crai- 
gnons tant  d'en  sortir  ;  si  nous 
nous  y  trouvons  bien,  jusqu'à 
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ÂODaer ,  poar  y  devaeaver  heu* 
leux  et  comblés  de  biens,  notre 
forUon  de   Vbéritage   câeste, 
nous  n&anqnons  à  notre  religjfen 
toai  enlière,  nous  n'en  ayons 
pasVespiît.  Si   nous  n'aimons 
<^e\a  tene,  nous  n'avons  point 
de  part  à  la  promesse  divine  , 
nons  n*en  aurons  point  à  l'hé- 
ritage des  enfans  de  Dieu  :  com- 
ment anrions-nous  de  la  piété , 
même  avec  tout  Teictérieur  de 
la  piété?  Non ,    en    cherchant 
ainsi  les  choses  de  la  terre  dans 
notre  piété,  noos   ne  sommes 
pas  les  citoyens  des  saints  ,  les 
domestiques  de  Dieu,  ses  héri- 
tiers, cohéritiers  de  son  Fils. 
Au  milieu  de  l'Église ,  avec  un 
nom  de  piété,    nous  sommes 
enfans  étrangers ,  comme  était 
la  race  charnelle  d'Abraham. 

Comprenez-le  une  fois,   mes 
frères,   et  comprenez-^le  tous. 
L'écorce  de  la  piété ,  ce  sont  les 
vertus  qui  paraissent  aux  yeux 
des  honunes ,  qui  trop  souvent 
cliercbent  la   récompense    des 
hommes.  Le  fonds  de  la  pîété 
chrétienne ,  en  faisant  le  bien  et 
fuyant  le  mal,  c'est  l'espérance 
avec  le  désir  du  siècle  à  venir , 
et  de  la  récompense  qui  nous  y 
attend.  (Sermons  choisis ,  t.  5. 
f^cjrez  le  père  Bourdaloue,  dans 
le  second  tome  de  sa  domini- 
cale ,  et  dans  le  premier  tome 
de  ses  pensées;  le  père  Chemi- 
nais, dans  ses  sermons  du  ser- 
vice de  Dieu  et  de  la  sainteté  de 
vie;  lepère  Jfassillon ,  dans  son 
sermOD  du   véritable  culte;  le 
père   h   Boissière  ,    dans   son 
sermon    de    J*    dévotion;    le 
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père    U  Rue  et    le   père  Gi* 

roust.  ) 

DÉVOTION. 

SECOND   SERHOX   ABRÉGÉ. 

Populos  hic  labjis  me  honorai  ; 
cor  autem  eorum  longe  est  à 
me. 

Ce  peuple  m*honore  des  lè%Tes  ; 
et  son  cœur  est  loin  de  moi. 
(Mat th.  i5,  8.) 

Voici,  N...,  la  nouvelle  al- 
liance, c'est-à-dire  la  religion 
du  cœur  établie  ;  le  cal  le  spi* 
rituel  élevé  sur  les  ruines  de 
la  superstition  et  de  l'hypocri- 
sie; l'obéissance  et  la   miséri- 
corde préférées  aux   offrandes 
et  aux  victimes  ;  l'esprit  qui  vi* 
vifie,  opposé  à  la  lettre  qui  tue  ; 
la  chair  qui  ne  sert  de   rien  , 
rejetée  ;  la  piété  qui  est  utile  à 
tout,  annonce...,  la  religion 
des  sens,  ou  condamnée  dans 
ses  abus,  on  réglée  dans  ses 
usages. . .  Voici  les  règles  de  la 
religion  solide  ,    de    la    piété 
chrétienne ,  et  l'esprit  du  véri- 
table culte  que  combattent  deux 
erreurs  opposées.  Il  est  des  fi- 
dèles qui  se  font  honneur  de 
mépriser    toutes  les  pratiques 
extérieures  de   piété,   qui  les 
traitent  de  dévotions  populai- 
res, et  nous  disent  sans  cesse 
que  Dieu  ne  regarde  que  le  cœur, 
et  que  tout  le  reste  est  inutile  ; 
première  erreur.  U  en  est  d'au- 
tres qui  négligent  l'essentiel  de 
la  loi ,  mettent  en  ces  vains  de- 
hors toute  leur  religion  et  toute 
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leur  confiance  ;  seconde  erreur. 
Ne  rejetez  pas  les  pratiques  ex- 
térieures du  culte  et  de  la  piété; 
ce  serait  un  orgueil  et  une  sin- 
gularité blâmable,  et  tous  n'a- 
doreriez pas  le  Seigneur  en  vé- 
rité. Ne  comptez  pas  sur  cet  ex* 
térieur,  jusqu'à  croire  que  sans 
vous  appliquer  à  purifier  votre 
cœur  et  à  régler  vos  mœurs,  cet 
extérieur  tout  seul  suffira  pour 
vous  rendre  agréables  à  Dieu  ; 
ce  serait  l'erreur  des  pharisiens, 
et  vous  n'adoreriez  pas  le  Sei- 
gneur en  esprit.  Ne  méprisez 
pas  l'extérieur  du  culte  et  de  la 
piété;  n'en  abusez  pas  :  voilà 
tout  le  dessein  de  ce  discours. 

PREMIER  POINT. 

Je  suppose  d'abord  que  le  vé- 
ritable culte ,  si  nous  le  consi- 
dérons en  lui-même ,  et  sans 
aucun  rapport  à  l'état  présent 
de  l'homme ,  est  purement  in- 
térieur, et  se  consomme  tout 
entier  dans  le  cœur.  Adorer  l'E- 
tre sonverain,  contempler  ses 
divines  perfections ,  s'unir  à  lui 
par  les  saints  mouvemens  d'un 
amour  pur  et  parfait  ;  la  louan- 
ge ,  la  bénédiction ,  l'action  de 
grâces,  c'est  toute  la  religion 
des  esprits  bienheureux  ;  c'est 
celle  des  justes  qui  nous  ont  pré- 
cédés avec  le  signe  de  la  foi  ; 
c'eût  été  la  religion  de  l'homme 
innocent,  dit  saint  Augustin,  si, 
déchu  de  cet  état  de  justice  où 
il  avait  d'abord  été  créé ,  on  ne 
l'eût  pas  condamné  à  ramper 
sur  la  terre ,  et  à  ne  pouvoir 
plus  s'élever  à  son  Créateur,  que 
par  le  ministère  des  mêmes  créa* 
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tures  qui  l'en  avaient   éloigné. 

Successeurs  de  son  infidélité , 
nous  le  sommes  de  sa  peine  *,  en- 
faitt  d'un  père  charnel,  nous 
naissons  charnels  comme  lui  : 
notre  âme  enveloppée  dans  les 
sens,  ne  peut  presque  plus  se 
passer  de  leur  ministère  ;  il  faut 
à  notre  culte  des  objets  sensi- 
bles qui  aident  notre  foi ,  qui 
réveillent  notre  amour,  qui 
nourrissent  notre  espérance , 
qui  facilitent  notre  attention  , 
qui  sanctifient  l'usage  de  nos 
sens  ,  qui  nous  unissent  même 
à  nos  frères.  Telle  est  la  religion 
de  la  terre ,  ce  sont  des  symbo- 
les qui  nous  fixent ,  qui  nous 
purifient  ,  qui  nous  réunis- 
sent... 

Les  hommes  ne  peuvent  donc 
se  passer  d'un  culte  extérieur, 
qui  les  réunisse ,  qui  les  discer- 
ne des  infidèles  et  des  errans , 
qui  édifie  môme  leurs  frères, 
qui  soit  une  confession  publique 
de  leur  foi...  Cependant  ce  n'est 
pas  l'hérésie  seule  qui  a  préten- 
du*borner  tout  le  culte  à  l'in- 
térieur ,  et  regarder  toutes  les 
pratiques  sensibles  comme  des 
superstitions  populaires  ou  des 
dévotions  inutiles...  Nous  en- 
tendons dire  tous  les  jours  que 
la  véritable  piété  est  dans  le 
cœur...,  et  que  les  devoirs  du 
christianisme  sont  plus  spiri- 
tuels ,  plus  sublimes ,  plus  di- 
gnes de  la  raison ,  que  tout  ce 
détail  de  dévotion  auquel  on 
assujettit  les  simples  :  c'est-à- 
dire  ,  que  la  sagesse  du  monde 
oppose  trois  prétextes  pour  au- 
toriser une  si  dangereuse  iliu-^ 
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sum  ;  rinatiliti  de  Text^near, 
faible  simplicité  de  l'extérieur, 
Vabas  de  Textérienr.  Combat- 
tons CCS  prétextes ,  et  établissons 
Tatilité,  la  sagesse  et  le  véri* 
table  usage  da  culte  exté* 
rieur. 

i«.  Tous  nous  opposez  en 
premier  lien ,  que  l'essentiel  de 
fa  dérotion  est  «lans  le  cœur,  et 
que  tons  ces  dehors  sont  inu- 
tiles. Mais  je  pourrais  vous  de- 
mander d'abord  :  en  bannissant 
cet  extérîettr  que  vous  croyez  si 
inutile  y  étes-vous  du  moins  fi- 
dèle à  cet  essentiel  auquel  tous 
vous  retranchez?  En  méprisant 
tout  œ  que  tous  croyez  de  sur- 
cnrit  dans  la  religion ,  accom- 
plissez-TOUs  du  moins  tout  ce 
dont  la  loi  de  Dieu  vous  fait 
HA  deroir  indispensable?  En 
crojaatqu'il  suffit  de  donner  le 
cœur  à  Dieu ,  le  lui  donnez-Tous 
du  moins,  tandis  que  tous  les 
dehors  sont  encore  au  monde  ? 
J'en  appelle  ici  à  votre  con- 
science. Glorifiez-rous  Dieu  dans 
votre  corps,  et  ne  le  faites- 
vous  pas  servir  à  des  passions 
injustes?  Remplissez -vous  tous 
vos  devoirs  de  père  ,  d'époux  , 
de  maître ,  d'hoihme  public,  de 
chrétien?  N'avez-vous  rien  à 
TOUS  reprocher  sur  l'usage  de 
ros  biens,  sur  les  fonctions  de 
vos  charges,  sur  la  nature  de 
vos  afTaiies,  sur  le  bon  ordre 
de  vos  familles?  Portez-vous  un 
coeur  libre  de  toute  haine ,  de 
toote  jalousie^  de  toute  animo- 
silé  envers  yos  frères?  Leur  in- 
nocence, leur  répatation ,  leur 
fortune  ne  perd-elle  jamais  rien 
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par  vos  intrigues  ou  par  vos 
discours?  Préférez- vous  Dieu  à 
tout;  à  vos  intérêts,  à  votre 
fortune,  à  vos  plaisirs,  à  vos 
penchans  ;  et  la  perte  de  tout  ne 
vous  paraît-elle  rien  à  l'égal  de 
Ini  déplaire  ?  Vous  renonoea- 
votts  sans  cesse  vous  -  même  ? 
Vivez -vous  de  la  foi  ?  Ne  comp- 
tea^vous  pour  rien  tout  ce  qui 
passe?  Regardez- vous  le  monde 
comme  l'enneini  de  Dieu  ?  Gé- 
missez-vous sur  les  égaremeos 
de  vos  mœurs  passées?  Portez- 
vous  un  cœur  pénitent,  humi- 
lié ,  brisé  sous  un  extérieur  en- 
core mondain?  Avez- vous  hor- 
reur de  la  seule  apparence  du 
mal?  en  fuyez-vous  les  occa- 
stoas  ?  en  cherchez-vous  les  re- 
mèdes? Voilà  cet  essentiel  que 
vous  nous  vantez  tant  ;  y  ètes- 
vous  fidèle  ?  Non ,  mes  frères ,  il 
n'est  que  les  âmes  livrées  au 
monde  et  à  ses  amusemens,  qui 
nous  redisent  sans  cesse  qu'il 
suffit  de  donner  le  cœur  à  Dieu, 
et  que  c'est  là  l'essentiel  :  c'est 
que  comme  il  est  visible  qu'elles 
ne  lui  donnent  pas  les  dehors  , 
il  faut ,  pour  se  calmer,  qu'elles 
tâchent  de  se  persuader  que  les 
dehors  ne  sont  pas  nécessaires , 
et  qu'elles  se  retranchent  sur  le 
coÈur,  qui  ne  nous  est  jamais 
connu  à  nous  -  mêmes ,  et  sur 
lequel  il  est  bien  plus  aisé  à 
chacun  de  se  méprendre. 

Mais  quand  le  cœur  est  enfin 
réglé ,  et  qu'on  a  donné  à  Dieu 
sincèrement  son  amour  et  ses 
affections  :  ah  !  on  ne  s'avise 
guère  de  lui  disputer  les  dehors 
et  la  profession  extérieure  des 
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sentimens  de  salut  qu'il  nous 
inspire.  C'est  le  sacrifice  du 
cœur  et  des  passions  qui  coûte , 
et  qui  fait  la  grande  difficulté 
de  la  vertu  :  ainsi  quand  une 
fois  on  en  est  venu  là  ,  tout  le 
reste  ne  coûte  plus  rien ,  tout 
s'applanit ,  tout  devient  facile  ; 
tous  les  attachetnens  extérieurs 
n'ayant  plus  de  racine  dans  le 
cœur,  tombent  d'eux-mêmes  , 
et  ne  tiennent  plus  rien.  Aussi 
on  voit  bien  tous  les  jours  des 
personnes  dans  le  monde ,  les* 
quelles  avec  un  cœur  encore 
mondain  et  déréglé,  font  des 
œuvres  extérieures  de  piété  , 
remplissent  des  devoirs  publics 
de  miséricorde,  soutiennent  des 
œuvres  saintes  ;  les  âmes  même 
les  plus  mondaines  et  les  plus 
engagées  dans  les  passions ,  mê- 
lent d'ordinaire  à  leurs  plaisirs 
et  à  leurs  faiblesses  honteuses 
quelques  œuvres  extérieures  de 
religion  et  de  miséricorde,  pour 
se  calmer  dans  une  vie  toute 
criminelle ,  ou  pour  s'en  dimi- 
nuer à  elles-mêmes  l'horreur  et 
l'infamie;  mais  on  n'en  voit 
point  qui,  après  avoir  donné 
sincèrement  leur  cœur  à  Dieu  , 
rompu  tous  les  attacbemens  des 
passions  et  éloigné  toutes  les 
occasions  du  crime  ,  ne  donnent 
aucune  marque  extérieure  de 
leur  changement ,  persévèrent 
dans  les  mêmes  liaisons ,  les  mê- 
mes plaisirs ,  les  mêmes  inuti- 
lités ,  le  même  éloignement  des 
choses  saintes  et  des  devoirs  ex- 
térieurs de  la  piété,  ne  chan- 
gent rien  au  dehors ,  et  bornent 
toute  leur  conversion  à  un  chan- 
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geuieut  chimérique  qui  ne  pa^ 
rait  point ,  tandis  que  tout  ce 
qui  paraît  est  encore  le  même. 
Ah  !  il  en  coûterait  trop  pour  ne 
pas  donner  des  témoignages  ex- 
térieurs de  respect  au  Dieu  qu'on 
aime  et  qu'on  adore  ;  on  se  re- 
procherait de  n'avoir  pas  assez 
d'empressement  pour  tout  ce 
qui  tend  à  l'honorer;  à  peine 
la  religion  fournit- elle  assez  de 
moyens  et  de  pratiques,  pour 
satisfaire  à  l'amour  d'un  cœur 
fidèle.  En  un  mot,  on  peut  bien 
avec  un  cœur  encore  mondain  , 
remplir  quelques  devoirs  exté- 
rieurs de  piété;  mais  quand  le 
cœur  est  une  fois  chrétien  ,  on 
ne  saurait  plus  se  les  inter- 
dire. 

D'ailleurs,  la  même  lot  qui 
nous  oblige  de  croire  de  cœur, 
nous  ordonne  de  confesser  de 
bouche ,  et  de  donner  des  mar- 
ques publiques  et  éclatantes  de 
notre  foi  et  de  notre  piété.  Pre- 
mièrement, pour  rendre  gloire 
au  Seigneur,  à  qui  nous  appar- 
tenons, et  reconnaître  devant 
tous  les  hommes,  que  lui  seul 
mérite  nos  adorations  et  nos 
hommages.  Secondement,  pour 
ne  pas  cacher  par  une  ingrati- 
tude criminelle  les  faveurs  se- 
crètes dont  il  nous  a  comblés  , 
et  portrr  tous  les  témoins  de  ses 
miséricordes  sur  nous  à  joindre 
leurs  actions  de  grâces  aux  nô- 
tres. Troisièmement,  pour  ne 
pas  retenir  la  vérité  dans  l'in- 
justice par  une  timidité  indigne 
de  la  grandeur  du  maître  que 
nous  servons,  et  injurieuse  à  la 
bonté  de  Dieu  qui  nous  a  éclair 
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rés.  Qnalnèmeinenl ,  pour  édi- 
fiernos  frères,  et  les  animer  â 
U  ¥erla  par  nos  exemples.  Cin- 
quièmement ,  pour  encourager 
les  faibles  y  et  les  soutenir  par 
notre  fermeté  contre  les  discours 
insensés  du  monde,  et  les  déri- 
sions publiques  qu'on  y  fait  de 
la  vertu.  Sixièmement ,  pour  ré- 
paier  nos  scandales ,  et  devenir 
une  odeur  de  vie ,  comme  nous 
arions  été  une  odeur  de  mort. 
Septièmement,  pour  consoler 
les  justes ,  et  les  porter  par  le 
spectacle  de  notre  changement 
à  bénir  les  richesses  de  la  misé- 
ricorde divine.  Que  dirai-je  en* 
fin  ,  pour  confondre  les  impies 
et  les  ennemis  de  la  religion ,  et 
les  forcer  de  convenir  en  secret 
qa'il  y  a  encore  de  la  vertu  sur 
la  terre. 

Voilà  cet  extérieur  que  vous 
croyez  sî  utile  :  cependant,  c'est 
ainsi  que  les  justes  de  tous  les 
temps  ont  opéré  leur  salut ,  en 
se    discernant    du  monde    par 
lears  mœurs  ,  par  leurs  maxi- 
mes, par  la  décence  et  la  mo- 
destie des  parures,  par  la  fuite 
des  plaisirs  publics,  par  un  saint 
empfessement  pour  tous  les  de- 
▼oÎTS  extérieurs  du  culte  et  de 
la  piété.Yous-même  qui  parais- 
sez   faire  si  peu  de  cas  des  de- 
hors de  la  vertu ,  vous  les  exi- 
gez pourtant  des  serviteurs  de 
Dieu;  et  dés  qu'ils  imitent  les 
mœurs  et  les  manières  du  mon- 
de, et  qu'ils  n'ont  rien  au-de- 
Lors  qui  les  distingue  des  autres 
Lomoies,  voos  devenez  le  pre- 
mier censeur  de  leur  piété  :  vous 
dites  qu'on  Jcs  canonise  à  bon 
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marché,  qu'il  est  aisé  de  servir 
Dieu  et  de  gagner  le  ciel  à  ce 
prix  là,  et  que  vous  seriez  bien- 
tôt un  grand  saint  s'il  n'en  fal- 
lait pas  davantage;  et  dès  U 
vous  tombez  en  contradiction 
avec  vous-même ,  et  vous  vous 
confondez  par  votre  propre 
bouche. 

2^.  Mais  voici   un  nouveau 
prétexte  que  la  fausse  sagesse 
du  monde  oppose  à  l'extérieur 
du  culte  et  de  la  piété  ;  on  y 
trouve  de  la  simplicité  et  de  la 
faiblesse.  La  fréquentation  ré- 
gulière des  sacremens ,  les  de- 
voirs de  la  paroisse ,  les  prières 
communes  et  domestiques  ,  la 
visite  des  lieux  de  miséricorde , 
le  zèle  pour  les  entreprises  de 
piété,   certaine  régularité  dans 
la  parure,  l'assistance  journa- 
lière aux   mystères   saints ,  la 
sanctification  des  jours  solen* 
nels ,  le  respect  pour  les  lois  de 
l'Église ,  l'exactitude  à  observer 
certaines  pratiques  saintes  :  tout 
cela ,  on  veut  que  ce  soit  la  re- 
ligion du  peuple  :  on  n'y  trouve 
pas  assez  d'élévation  et  de  force: 
on  voudrait  une  religion  qui  fit 
des  philosophes  et  non  pas  des 
fidèles  :  on  dit  qu'il  faut  laisser 
ces  petites  dévotions  à  un  tel  et 
à  une  telle ,  dont  Tesprit   n'est 
pas  capable  d'aller  plus  haut ,  et 
on  croit  faire  honneur  à  sa  rai- 
son en  déshonorant  la  religion 
même. 

Mais ,  vous  qui  nous  tenez  ce 
langage,  le  dérèglement  de  vos 
mœurs,  et  la  bassesse  de  vos 
passions  ne  dément-elle  pas  un 
peu  celle  prétendue  élévation, 
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et  cette  force  qui  vous  fait  tant 
regarder  les  pratiques  extérieu- 
res de  piété  comme  le  partage 
des  âmes  faibles  et  vulgaires  ? 
C'est  ici  qu'il  faudrait  se  piquer 
de  raison, d'élévation,  de  gran- 
deur et  de  force  :  je  vous  trouve 
tous  les  défauts  des  âmes  les 
plus  basses  et  les  plus  viles; 
emporté  jusqu'à  la  puérilité , 
envieux  jusqu'à  la  faiblesse , 
voluptueux  jusqu'à  la  dissolu- 
tion :  je  vous  trouve  une  âme 
toute  de  boue  qu'un  plaisir  en* 
traîne ,  qu'une  affection  abat , 
qu'un  vil  intérêt  corrompt , 
qu'une  lueur  de  prospérité  trans- 
porte ,  que  le  seul  instinct  des 
sens  guide  comme  les  animaux 
sans  raison  :  je  ne  vois  en  vous 
rien  de  grand  ,  rien  d'élevé  , 
rien  de  digne  de  la  force  et  de 
la  sublimité  de  la  raison  ;  et  il 
TOUS  sied  bien  après  cela  de 
nous  venir  dire ,  qu'il  faut  lais- 
ser aux  esprits  faibles  et  aux 
âmes  vulgaires  tout  ce  détail  de 
dévotion  extérieure. 

La  véritable  force  et  la  seule 
élévation  de  l'esprit  et  du  cœur, 
consiste  à  maîtriser  ses  passions, 
à  n'être  pas  esclave  de  ses  sens 
et  de  ses  désirs ,  à  ne  pas  se  lais- 
ser conduire  par  les  caprices  de 
l'humeur  et  les  inégalités  de 
l'imagination,  à  étouffer  un  res* 
sentiment  et  une  secrète  jalou- 
sie ,  à  se  mettre  au-dessus  des 
événemens  «t  des  disgrâces  t 
voilà  ce  qui  fait  les  grandes 
âmes ,  les  esprits  forts  et  élevés; 
et  voilà  où  en  sont  les  justes  que 
vous  méprisez  tant ,  que  vous 
regardez  comme  des  esprits  fai- 
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blés  et  vulgaires.  Ce  sont  des 
âmes  fortes  qui  pardonnent  les 
injures  les  plus  sensibles  ;  qui 
prient  pour  ceux  qui  les  calom- 
nient et  qui  les  persécutent; 
qui  ne  sentent  les  mouvemens 
des  passions  que  pour  avoir  plus 
de  mérite  eu  les  réprimant  ;  qui 
ne  se  laissent  pas  corrompre  par 
un  vil  intérêt  ;  qui  ne  savent  pas 
sacrifier  le  devoir,  la  vérité ,  la 
conscience  à  la  fortune  ;  qui 
rompent  généreusement  les  liens 
les  plus  tendres  et  les  pluscLers, 
dès  que  la  foi  leur  en  a  décou- 
vert le  danger;  qui  se  disputent 
les  plaisirs  les  plus  innocens  ; 
qui  sont  des  héros  contre  tout 
ce  qui  a  l'apparence  du  mal  ; 
mais  qui  dans  la  religion  sont 
simples,  humbles,  dociles  ,  et 
font  gloire  de  leur  docilité  et  de 
leur  simplicité  prétendue.  Pru- 
dens  pour  le  mal ,  et  simples 
pour  le  bien  ;  vous  au  contrai- 
re ,  vous  êtes  plus  faible  que  les 
âmes  les  plus  viles  et  les  plus 
vulgaires,  quand  il  s'agit  de 
modérer  vos  passions  :  votre 
raison  ,  votre  élévation,  la  force 
de  votre  esprit ,  votre  préten- 
due philosophie ,  tout  cela  vous 
abandonne  ;  vous  n'êtes  plus 
qu'un  enfant ,  que  le  jouet  des 
passions  les  plus  basses  et  les 
plus  puériles,  qu'un  faible  ro* 
seau  que  les  vents  agitent  à  leur 
gré;  mais  sur  les  devoirs  de  la 
religion,  vous  vous  piquez  de 
singularité,  d'élévation  et  de 
force  :  c'est-à-dire  ,  vous  vou- 
lez être  fort  contre  Dieu,  et  vous 
êtes  faible  contre  vous-même. 
D'ailleurs,    vous  regardez    les 
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mages  de  la  religion  comme  des 
pratiques  populaires. . . 

Ce  qui  tous  abuse ,  c'est  que 
vous  a^ex  une  grande  idée  da 
monde  y  de  ses  vanité  ,  de  ses 
pompes  ,  de  ses  honneurs ,  de 
ses  occupations  ;  et  que  toos  ne 
iro^ez  pas  des  mêmes  yeux  les 
devoirs  de  la  religion.  Biais  une 
âme  fidèle  que  la  foi  place  dans 
un  point  d'élévation,  d'où  le 
monde  entier  et  tontes  ses  gran- 
deurs ne  lui  paraissent  pi  os  qu'an 
atome  ;  elle  regarde  tout  ce  qui 
se  passe  ici-bas, ces  grands évé- 
ne  mens  qui  semblent  ébranler 
l'univers,  ces  révolutions  qui 
remuent  tant  de  passions  diffé- 
rentes parmi  les  hommes,  ces 
victoires  célébrées  par  tant  de 
bouches,  et  qui  chaugeut  la 
destinée  de  tant  de  peuples,  elle 
Jcs  regarde  comme  des  change- 
mens  de  scène ,  qui  ne  surpren- 
nent et  n'amusent  des  specta- 
teurs oiseux  et  trompés,  que 
parce  qu'ils  ne  voient  pas  le  fai- 
ble artifice  ,  et  le  ressort  pué- 
ril et  secret  qui  les  fait  mou- 
voir, et  qui  en  cache  le  mépri- 
sable mystère.  Voilà  comme 
l'esprit  de  Dieu  et  l'esprit  du 
inonde  3Ugent  différemment; 
comme  les  jostes  trouvent  vain 
et  puéril  ce  qui  vous  parait  si 
grand  et  si  merveilleux  ;  et 
comme  vous  traitez  de  médio- 
crité et  de  petitesse  ,  ce  qui  leur 
parait  uniquement  digne  de  la 
grandeur  et  de  l'excellence  de 
l'bomme. 

Et  quand  je  dis  les  justes,  ne 
croyez  pas  que  je  me  borne  à 
ceux  qui  vivent  parmi  nous ,  et 
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dont  vous  méprisez  si  fort  la  fi- 
délité extérieure  ,  comme  la 
suite  d'un  caractèie  faible  et 
borné  :  je  parle  des  justes  de 
tons  les  siècles,  des  plus  grands 
hommes  que  la  religion  ait  eus, 
des  premiers  disciples  de  la  foi , 
de  ces  héros  de  la  grâce ,  que  les 
païens  eux-mêmes  étaient  for- 
cés de  respecter,  et  qui  ont  pous- 
sé plus  loin  la  grandeur  d'âme  , 
l'élévation,  la  véritable  sagesse, 
que  toute  la  philosophie  de 
Rome  ou  d'Athènes. 

Oui ,  ces  hommes  si  généreux 
au  milieu  des  tourmens ,  si  in- 
trépides devant  les  tyrans ,  si 
insensibles  à  la  perte  des  biens , 
des  honneurs ,  de  la  vie ,  étaient 
des  hommes  simples ,  religieux, 
fervens  ;  un  docteur  et  un  pro* 
phète  répondaient  parmi  eux 
comme  l'idiot  aux  bénédictions 
communes  ;  un  Paul  et  un  Bar- 
nabe ,  ces  hommes  qu'on  pre- 
nait pour  des  dieux,  allaient 
rendre  leurs  vœux  dans  le  tem- 
ple ,  comme  le  simple  peuple  ; 
les  grands  apôtres  eux-mêmes  , 
pleins  de  cet  esprit  qui  est  le 
Seigneur  des  sciences  et  la  sour- 
ce des  lumières ,  venaient  à 
l'heure  ordinaire  adorer  avec  le 
reste  des  Juifs  ;  et  pour  être  spi- 
rituel, il  ne  fallait  pas  alors  avoir 
une  autre  foi  que  le  peuple. 

Non  ,  plus  je  remonte  vers  la 
source  ,  plus  je  trouve  de  sim- 
plicité dans  le  culte  ;  vous  y 
voyez  une  piété  tendre  ,  brû- 
lante ,  unanime ,  qui  cLercliait 
à  se  répandre  sur  des  pratiques 
sensibles,  et  à  se  consoler  par 
ces  marques  mutuelles  de  foi  et 
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(le.religi^n  :  les  fidèles  assem- 
blés offraient  tous  ensamble  a  a 
Seigneur  un  sacrifice  de  louange 
■dans  des  hymnes  et  des  canti- 
ques spirituels;  ils  célébraient 
avec  une  sainte  ftrreur  ces  re- 
pas communs  de  charité,  qui 
précédaient  les  saints  mystères , 
et  où  dans  la  simplicité  de  la 
foi,  chacun  mangeait  avec  ac- 
tion de  grâce  ;  ils  se  donnaient 
ïe  baiser  de  paix ,  en  soupirant 
après  cette  paix  inaltérable  qu'ils 
n'attendaient  pas  dansle  monde, 
et  cette  union  éternelle  que  la 
charité  deyait  consommer  dans 
le  ciel  ;  ils  lavaient  les  pieds  de 
ceux  qui  évangélisaient  lesbiens 
véritables,  et  les  arrosaient  de 
leurs  larmes;  ils  traversaient  les 
royaumes  et  les  provinces,  pour 
avoir  la  consolation  de  s'entre- 
tenir avec  un  disciple  qui  eût 
vu  Jésus-Christ  ;  ils  recevaient 
dans  leurs  maisons  les  hommes 
apostoliques  ,  comme  des  anges 
de  Dieu,  et  leur  ofi^raîent  les 
effusions  sincères  de  leur  cha- 
rité :  leurs  familles  étaient  des 
églises  domestiques,  où  les  fonc- 
tions les  plus  communes  deve- 
naient des  actes  de  religion;  des 
prières  pures  et  simples,  mais 
pleines  de  foi  ;  des  mœurs  in- 
nocentes; des  enfans  instruits  à 
connaître,  à  adorer  le  Dieu  du. 
ciel  et  de  la  terre ,  à  espérer  en 
Jésus-Christ,  et  à  le  confesser 
généreusement  devant  les  ty- 
rans ;  un  détail  de  candeur  ,  de 
fidélité  ,  de  crainte  du  Seigneur; 
voilà  les  voies  les  plus  sublimes 
et  tous  les  raffinemens  de  leur 
piété  :  cependant  ces  hommes 
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simples.,  c'étaient  les  fondateurs 
de  la  foi ,  les  témoins,  la  plupart 
de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  les  premiers  martyrs  de 
l'Église  ;  des  hommes  à  qui  l'es- 
prit saint  n'avait  pas  été  donné, 
ce  semble  ,avec  mesure,  et  qui, 
outre  la  charité,  avaient  encore 
reçu  la  plénitude  des  dons  mi- 
raculeux. 

Les  siècles  suivansne  changè- 
rent rien  à  cet  esprit  :  on  y  vit 
les  fidèles  s'assembler  sur  les 
tombeaux  des  martyrs ,  et  y 
porter  avec  simplicité  leurs 
vœux  et  leurs  offrandes  :  quel 
respect  n'avaient-ils  pas  pour  les 
lieux  teints  de  leur  sang,  et  où 
ces  généreux  confesseurs  de  la 
foi  avaient  consommé  leur  sa- 
crifice? Quel  pieux  empresse- 
ment pour  conserver  les  restes 
précieux  de  leurs  corps  ,  qui 
avaient  éciiappé  à  la  fureur  des 
tyrans?  Que  dirai-je  du  bon  zèle 
et  de  la  piété  de  nos  pères  dans 
des  temps  plus  avancés?  Que  de 
temples  somptueux  le  respect 
pour  Marie  n'éleva-t-il  pas  dans 
nos  villes?  Que  de  dons  et  de 
richesses  consacrés  à  la  majesté 
du  cuUe  !  que  de  pieux  établis- 
semens  pour  aider  à  la  foi  des 
chrétiens. 

30.  Mais  nous  avons  beau 
dire ,  ajoutez-vous ,  il  n'est  que 
trop  vrai  qu'encore  aujourd'hui 
une  infinité  de  gens  abusent  de 
tout  cet  extérieur  de  dévotion  2 
c'est  un  voiledontonse  sert  pour 
cacher  plus  sûrement  ce  qu'on  a 
grand  intérêt  de  dérober  aux 
yeux  du  public;  et  on  connaît 
bien  des  personnes  à  qui  on  se- 
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ratt  bien  fâdxe  de  ressembler 
sur  la  probité ,  sar  la  sincérité, 
sor  Téqmté^  sar  le  désintéresse- 
ment, sur  rhumanité ,  et  peut- 
être  aussi  sur  la  régularité ,  et 
qui  cependant  courent  à  toutes 
les  dévotions ,  fréquentent  les 
sacremens ,  s'imposent  beaucoup 
de  pratiques  de  piété ,  et  sont 
presque  de  toutes  les  bonnes 
œawres. 

A  cela ,  je  n'ai  qu'à  vous  ré- 
poadre  en  un  mot,  que  c'est 
ce  qu'il  faut  éviter  ,    comme 
nous  le  dirons  plus  au  long  dans 
la  suite  de  ce  discours  ;  que  les 
abus  de  la  piété  ne  doivent  ja* 
mais     retomber   sur    la    piété 
même;  que  l'usage  injuste  qu'on 
en  fait  tous  les  jours  prouve 
seulement   que    la    corruption 
àes  hommes  abuse  des  choses 
les  plus  saintes;  qu'ainsi  vous 
derez  y.  apporter  des  disposi- 
tions  plus  pures,   des  motifs 
plus    chrétiens ,     accompagner 
ces  pieax  dehors  d'une  vie  sainte, 
d'une  conscience  sans  reproche  , 
d'une  fidélité  inviolable  à  tous 
vos  devoirs;  qu'au  fonds,  mé- 
priser la  vertu,   parce  qu'il  se 
trouve   des    personnes  qui  en 
abusent ,  c'est  tomber  dans  une 
illusion  plus    dangereuse    que  ' 
celie  que  Von  blâme ,   et  que  la 
meilleure  manière  de  condam- 
ner les  abus,  c'est  de  montrer 
dans  ses  exemples  le  véritable 
usage  des  choses  dont  on  abuse, 
lion ,  ce    n'est    pas    que   je 
veuille  autoriser    ici  ce  que  je 
dois  condamner  dans  la  suite  de 
ce  discours;  mais  je  ne  voudrais 
pat  que  le  zèle  contre  les  abus 
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de  la  vertu ,  fût  une  satire  éter- 
nelle de  la  vertu  même  ;  je  vou- 
drais qu'en  laissant  le  jugement 
des  cceurs  à  Dieu,  on  respectât 
des  dehors  qui  lui  rendent 
hommage.  Hélas  I  le  monde  est 
déjà  rempli  de  tant  d'incrédules 
et  de  libertins;  il  y  a  aujour- 
d'hui tant  de  ces  impies  qui  at- 
taquent par  des  discours  de 
blasphèmes,  non-seulement  les 
pieuses  pratiques  du  culte ,  mais 
encore  la  doctrine  de  la  foi  et 
la  vérité  de  nos  plus  redoutables 
mystères,  qu'il  nous  importe 
de  respecter,  ce  qu'on  pourrait 
croire  qu'un  excès  de  piété  a 
ajouté  à  l'extérieur  de  la  reli- 
gion ,  pourvu  que  la  religion 
elle-même  n'en  soit  pas  blessée  : 
c'est  un  reste  de  ce  goût  ancien 
et  de  cette  simplicité  innocente, 
qu'il  esta  propos  de  maintenir; 
il  faut  le  considérer  comme  une 
manière  de  réparation  publi- 
que, que  la  religion  des  peu- 
ples fait  à  la  grandeur  de  la  foi 
contre  les  blasphèmes  des  im- 
pies qui  la  déshonorent,  et  être 
sobre  à  blâmer  les  abus ,  de 
peur  d'autoriser  le  libertinage. 

Il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  la 
différence  des  hommages  exté- 
rieurs, qui  discerne  devant  Dieu 
les  bons  d'avec  les  médians:  les 
vierges  folles  et  les  vierges  sages 
étaient  toutes  parées  de  même , 
portaient  dans  les  mains  les 
mêmes  lampes  ,  couraient  ap 
même  festin  ;  c'était  l'huile  de 
la  charité  qui  les  discernait  ;  et 
voilà  la  voie  excellente  que  je 
vais  vous  montrer.  Après  avoir 
établi  l'utilité  des  pratiques  ex- 
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térienres  contre  ceux  qui  ks 
méprisent  ^  il  faut  en  combattre 
l'abus  contre  ceux  qui  font  con- 
sister en  ces  dehors  toute  la 
piété  chrétienne. 

SECOND    POINT. 

Ce  que  saint  Paul  disait  au- 
trefois des  observances  de  la  loi 
de  Moïse,  nous  pouvons  le  dire 
aujourd'hui  des  pratiques  exté- 
rieures de  la  piété  :  elles  sont 
utiles,  elles  sont  saintes,  elles 
sont  justes  ,  mandatum  bo* 
nurrij  et  sanctum,  et  justum , 
(Rom.  7 ,  la.  )  mais  l'abus  qu'on 
en  fait  change  en  occasion  de 
péché  ce  qui  n'avait  été  d'abord 
établi  que  pour  faciliter  le  sa- 
lut :  elles  sont  utiles^  mandatum 
bonum  ;  et  on  les  rend  vai- 
nes en  ne  les  accompagnant  pas 
de  cet  esprit  de  foi  et  d'amour 
sans  lequel  la  chair  ne  sert 
de  rien  :  elles  sont  saintes, 
mandatum  sanctum  ;  et  l'on 
en  fait  des  obstacles  de  salut 
par  l'orgueil  et  la  vaine  don- 
fiance  qu'elles  nous  inspirent  : 
enfin  elles  sont  justes,  mofi- 
datum  justum  ;  et  on  blesse 
la  justice  en  les  préférant  sou- 
vent aux  obligations  les  plus 
essentielles. 

!<".  £n  premier  lieu,  les  pra- 
tiques extérieures  de  la  piété 
sont  utiles  ,  mandatum  bo^ 
num;  et  on  les  rend  infruc- 
tueuses en  ne  les  accompagnant 
pas  de  cet  esprit  de  foi  et  d'a- 
mour sans  lequel  la  chair  ne 
sert  de  rien. 

En  effet ,  tout  le  culte  exté- 
rieur se  rapporte  an  renouvel- 
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lement  du  cœur  comme  à  sa  fin 
principale.  Toute  action  de  piété 
qui  ne  tend  pas  à  établir  le  règne 
de  Dieu  au-dedans  de  nous ,  est 
vaine   :   toute   pratique  sainte 
qui  subsiste  toujours  avec  nos 
passions  ,    qui    laisse   toujours 
dans  notre  cœur  l'amour    du 
monde  et  de  ses  plaisirs  crimi- 
nels ,  qui  ne  touche  point  à  nos 
haines ,  à  nos  jalousies ,  k  notre 
ambition,  à  nos  attachemens  , 
à  notre  paresse,  est  plutôt  une 
dérision  de  la  vertu  ,  qu'une 
vertu  même.  Nous  ne  sommes 
devant  Dieu  que  ce  que  nous 
sommes  par  notre  cœur  et  par 
nos  affections  ;  il  ne   voit  de 
nous  que  notre  amour  ;  il  veut 
être  l'objet  de  tous  nos  désirs  , 
la  fin  de  toutes  nos  actions ,  le 
principe  de  toutes  nos  affections, 
l'inclination  dominante  de  no- 
tre âme;  tout  ce  qui  ne  prend 
pas  sa  source  dans  ces  disposi- 
tions ,  tout  ce  qui  ne  doit  pas 
nous  y  affermir  ou  nous  y  con- 
duire, quelqu'éclai  qu'il  puisse 
avoir  devant  les  hommes ,  n'est 
rien  devant  lui ,  n'est  qu'un  ai- 
rain sonnant ,  et  une  cymbale 
vide  et  retentissante. 

Toute  la  religion  en  ce  sens 
est  dans  le  cœur  ;  Dieu  ne  s'est 
manifesté  aux  hommes;  il  n'a 
formé  une  Église  visible  sur  la 
terre;  il  n'a  établi  la  majesté  de 
ses  cérémonies ,  la  vertu  de  ses 
sacremens,  la  magnificence  de 
ses  autels ,  la  variété  de  ses  pra- 
tiques et  tout  l'appareil  de  son 
culte  ,  ^ïle  pour  conduire  les 
hommes  aux  devoirs  intérieurs 
de  l'amour  et   de  Inaction   de 
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pesple   saint,  par,  ianocent, 
^niitaeL,   qai  pût  le  glorifier 
dans  tons  les  siècles. 

Voilà  la  fin  de  font  culte  éta- 
bli de  Dieu  y  ei  de  toos  les  des- 
seins de  sa  sagesse  sar  les  boin- 
mes.  Tonte  icligion  qui  se  bor- 
nerait à  de  pars  dehors,  et  qai 
ne  Téglenit  pas  le  cœar  et  les 
affiectioiis ,    serait   indigne    de 
l'Etre  sapréme ,  ne  lui  rendrait 
pas  la   principale  gloire  et  le 
seul  hommage  qn'il  désire,  et 
derrait  être  confondue  avec  ces 
Taines  religions  du  paganisme  , 
dont  les  hommes  furent  les  in* 
ventenrs,  qui  n'imposaient  à  la 
superstition  des  peuples  que  des 
hommages  publics  et  des  céré- 
monies bizarres  qui  ne  réglaient 
point  Vinlérieur,  et  laissaient 
au  cceuT  toute  sa  corruption, 
parce  qu'elles  ne  pouvaient  ni 
la  guérir,    ni  même    la    con- 
naître. 

Cependant  on  peut  dire  que 
c'est  l'abus  le  plus  universel ,  et 
la  plaie  la  plus  déplorable  de 
l'Église.  Hélas!  toute  la  gloire 
de  la  fille  du  roi  est ,  pour  ainsi 
dire ,  en  dehors  ;  jamais  la  mon-^ 
tre  ne  fut  si  belle;  jamais  les 
dehors  du  culte  plus  solennels  ; 
jamais  les  temples  plus  pom- 
peoxy  les  sacre  mens  plus  fré- 
quentés,  les  sacrifices  (Ans  eom- 
mans ,  les  œorres  de  miséricorde 
plus  recherchées;  jamais  tant 
d'extérienr  de  dévotion ,  et  ja- 
mais peut-être  moins  de  piété , 
et  jamais  les  véritables  chré- 
tiens ne  forent  plus  rares. 

Vous  comprends  bien  qae  je 
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pas  ici  justifier  les 
vains  discours  du  monde,  et  les 
préjuge  du  libertinage  contre 
la  vertu,  que  j'ai  déjà  confondus 
dans  la  première  partie  de  ce 
discours.  L'impie  veut  que  tons 
les  dehors  de  la  piété  cachent  nn 
cœur  double  et  corrompu,  et 
que  tonte  vertu  soit  une  feinte 
et  une  hypocrisie,  parce  que 
l'impie  juge  de  tous  les  hommes 
par  lui-même,  et  ne  peut  se 
persuader  qu'il  y  ait  encore  de 
la  probité,  de  l'innocence  et  de 
k  vérité  sur  la  terre.  Laissons-le 
jouir  de  cette  affreuse  consola- 
tion ,  et  se  rassurer  contre  l'hor- 
reur que  lui  inspirerait  l'état 
monstruenx  de  son  âme ,  s'il  ne 
croyait  voir  partout  des  mons- 
tres qui  lui  ressemblent. 

Rendons  donc  plus  de  jtistice 
aux  hommes,  et  jugeons-en  à 
notre  tour  par  nous*mêmes  :  ce 
n'est  pas.  l'hypocrisie  et  la  du- 
plicité qui  fait  la  grande  plaie 
de  la  religion.  Ce  vice  est  trop 
noir  et  trop  lâche  pour  être  le 
vice  du  grand  nonîbre  ;  et  nous 
serions  consolés  si  nous  pou- 
vions compter  qu'il  n'y  a  pas 
plus  d'impies  parmi  nous ,  que 
d'hypocrites. 

Ce  n'est  donc  pas  l'hy  pocrisie , 
et  cette  feinte  indigne  qui  a  re- 
cours aux  pratiques  extérieures 
de  la  vertu  pour  cacher  ses  cri- 
mes ,  que  je  me  propose  de  com- 
battre 3  c'est  au  contraire  l'er- 
reur de  la  bonne  foi  et  l'excès 
de  confiance  que  la  plupart  des 
âmes  mondaines  mettent  en  ces 
devoirs  extérieurs ,  lesquelles  ne 
comptant  pour  rien  la  conver- 
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sion  du  cœur  et  le  changeraent 
de  vie ,  vivant  toujours  dans  les 
mêmes  désordres  y  sont  plus 
tranquilles  dans  cet  état ,  parce 
qu'elles  y  mêlent  quelques  œu- 
vres de  piété,  et  se  flattent  d'une 
compensation  qui  déshonore  la 
piété  même ,  et  qui  leur  faisant 
perdre  tout  le  mérite  de  ces 
œuvres ,  leur  laisse  toujours 
toute  Timpénitence  et  toute  Té- 
normité  de  leurs  crimes.  Or 
voilà  une  illusion  universelle- 
ment répandue  dans  le  monde. 

Ainsi  on  soulage  des  malheu- 
reux ,  on  est  touché  de  leur  in-« 
fortune;  on  fait  des  aumônes 
réglées  auxquelles  on  ne  man- 
que point  ;  rien  de  plus  louable 
sans  doute ,  et  de  plus  recom- 
mandé dans  les  livres  saints  que 
la   miséricorde  ;  mais  on  croit 
que  tout  est  fait  quand  on  a 
rempli  ce  devoir;    maïs  après 
ct^la  on  vit  avec  moins  de  scru- 
pule dans  des  habitudes  crimi- 
nelles ,   dans    des    engagemens 
profanes ,    dans  des  haines  in- 
vétérées ;  on  est  abtmé  dans  le 
monde  et  dans  la  dissipation  : 
ah!  Dieu  n'a  que  faire   de  vos 
biens  ;  mais  il  demande  votre 
cœur,  et  votre  argent    périra 
donc  avec  vous?  Ainsi  on  sou- 
tient des  entreprises  de  piété  ; 
on  favorise  les  gens  de  bien  ; 
on  s*érige  en  protecteur  d'une 
maison  sainte;  on  orne  des  tem- 
ples et  des  autels;  mais  l'ambi- 
tion   est  toujours  démesurée  ; 
mais  Tenvie  ronge  toujours  le 
cœur  ;  mais  les  désirs  de  plaire 
sont  toujours  les  mêmes  ;  mais 
la  licence  des  entretiens  n'a  rien 
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de  plus  innocent  et  de  plus  pu- 
dique; mais  en  décorant  les 
temples,  on  se  croit  dispensé 
d'orner  soif  âme  qui  est  le  tem- 
ple du  Dieu  vivant ,  des  dons  de 
la  grâce  et  de  la  sainteté.  Ali  ! 
le  Seigneur  rejette  vos  présens  r 
vos  dons  profanent  ses  autels  , 
et  c'est  comme  si  vous  embel- 
lissiez un  temple  d'idoles.  Ainsi 
on  assiste  régulièrement  a^ux. 
mystères  saints;  on  se  fait  un 
point  de  ne  pas  manquer  à  un 
salut  ;  il  n'est  point  de  solen- 
nité qui  né  nous  voie  approcher 
de  l'autel  pour  participer  aux^ 
choses  saintes;  mais  il  n'en  est 
point  qui  voie  finir  nos  passions 
criminelles;  mais  la  vie  va  tou- 
jours même  train  ;  mais  les  de- 
voirs domestiques  n'en  sont  pas 
mieux  remplis  ;  mais  les  plai- 
sirs n'y  perdent  rien  ;  mais  l'on 
n'en  est  pas  moins  entêté  de  la 
parure ,  de  la  fortune ,  des  a  mu- 
se mens.  Ah  !  vous  participez 
donc  à  la  table  de  Satan  ,  et 
non  à  celle  de  Jésus-Christ  ;  et 
tout  ce  que  vous  avez  par  dessus 
l'impie  qui  vit  éloigné  de  l'au- 
tel ,  c'est  la  profanation  des 
choses  saintes. 

2°.  Cependant  la  vaine  con- 
fiance est  le  caractère  des  âmes 
dont  je  parle ,  et  c'est  ici  le  se- 
cond abus  des  pratiques  exté- 
rieures :  elles  sont  saintes , 
mandatum  sanctum  ;  et  elles 
deviennent  des  obstacles  de  sa- 
lut par  la  fausse  sécurité  qu'elles 
nous  inspirent. 

Oui,  le  désordre  peut  con- 
duire au  repentir;  le  libertinage 
des  mœurs  ne  se  soutient  que 
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fn  nue  iTTCssequi  nedare  pas  ;  ligioQ  ,  comme  s*ils  pouvaient 
le  cri  de  la  conscience  ne  tarde  nous  sauver  du  naufrage ,  et  on 
pu  de  se  faire  entendre  ;  on  ne  se  fait  des  dehors  de  la  piété  un 
tronve  an-dedans  de  soi ,  pour  rempart  contre  la  piété  même. 
se  rassurer,  que  l'injustice  ou  Ainsi  on  taxe  son  jeu  et  ses 
rinfamie   du   dérèglement,  ou  plaisirs  pour  les  pauvres  ;  on  les 
ces  maximes  monstrueuses  qui  fait  entrer  en   société  de  son 
promettent  à  Timpie  un  anéan-  gain  ;  et  la  fareur  du  jeu  y  si 
tissement  étemel ,  et  qu'on   a  opposée  au  sérieux  et  à  la  di- 
plus  de  peine  à  soutenir  elles*  gnité  de  la  vie  chrétienne,  n'a 
mêmes,  que  le  crime  sur  lequel  plus  rien  de  criminel  à  nos  yeux, 
elles  veulent  nous  calmer.  Mais  depuis  qu'on  a  trouvé  le  secret 
les  pratiques  extérieures  de  reli-  de  mettre  les  pauvres  dans  cette 
gion  rassurent    la    conscience  ;  passion  effrénée.  Ainsi  on  ouvre 
elles  font  trouver  au  pécheur  sa  maison  à  des  serviteurs  de 
une  ressource  au-dedans  de  lui-  Dieu,   on  cultive  leur  amitié  , 
même  :  les  aumônes,  les  sacre*  on  conserve  avec  eux  des  liai- 
mens ,   les   œuvres  de   miséri-  sons  d'estime  et  de  confiance , 
corde ,  la    dévotion  envers    la  on  les  intéresse  à  demander  à 
Mère   de    Dieu  ,    le  culte    des  Dieu  notre  conversion ,  et  on 
saints ,  forment  une  espèce  de  est  bien  plus  tranquille  sur  ses 
nuage  SUT  V'àme;  on  se  pardonne  crimes,  depuis  qu'on  a  chargé 
plus  facilement  des  fragilités  et  des  gens  de  bien  d'obtenir  pour 
des  chutes  qui  paraissent  com-  nous  la  grâce  de  la  pénitence, 
pensées  par  des  œuvres  saintes  -,  Ainsi  enfin,  on  consacre  certains 
on  ne  craint  point  cet  endur-  jours  à  la  séparation  et  à  la  re- 
cissement  et    cet    abandon  de  traite;   on  s'enferme  dans  une 
Dieu  où  tombent  d'ordinaire  les  maison    sainte  ,    plutôt    pour 
pécheurs  invétérés ,  parce  qu'on  jouir  quelques  momens  plus  à 
se  trouve  encore  sensible  à  cer-  loisir  de  la  paresse,  que  pour 
tains  devoirs  extérieurs  de  la  re-  fuir  les  plaisirs  ;  on  favorise  tout 
liçion;  on  ne  s'aperçoit  pas  que  ce  qui  peut  être  utile  au  bien  ; 
cette  sensibilité  est  un  artifice  on  se  choisit  un  guide  fameux 
du  démon,  qui,   comme  l'en-  et  éclairé;  on  parait  plus  sou- 
durcissement,  conduite  Ti  m  pé-  vent  aux  pieds  du  tribunal  sa- 
li itence  ;  si  la  grâce ,  quelquefois  cré  ;  on  est  de  toutes  les  assem- 
plus  forte,  nous  réveille  et  nous  blées  de   piété;    on  s'interdit 
trouble  sur  la  iionte  de  nos  dé-  même    certains    abus    publics 
sordres ,  on  oppose   à   ces  re-  dont  on  ne  faisait  pas  autrefois 
mords  naissans  cet  amas  d'œu-  de  scrupule  ;  on  passe  dans  le 
vres  mortes  et  inutiles;  ce  sont  monde  pour  avoir  pris  le  parti 
des  signes  de  paix  qui  dissipent  de  la  vertu  ;  cependant  hors  les 
à  l'iBSlant  nos  alarmes  ;  on  s'en-  grands  crimes  dont  on  est  sorti , 
dort  sur  ces  tristes  débris  de  re-  tout  le  reste  est  encore  le  même  ; 
23.  3 


34  SER 

le  cœur  toujours  plein  de  ja- 
lousies, d'antipathies,  de  dé- 
sirs d'élévation  et  de  faveur  ;  les 
entretiens  également  assaisonnés 
d'amertume,  de  satire,  de  ma-, 
lignite  envers  nos  frères  ;  la  vie 
pas  moins  tiède ,  sensuelle ,  oi- 
sive ,  inutile;  les  soins  du  corps 
et  de  la  figure  pas  moins  vifs  et 
empressés  ;  l'humeur  et  la  hau- 
teur dans  un  domestique  pçint 
adoucie  ;  la  sensibilité  pour  le 
plus  léger  mépris  ou  pour  un 
simple  oubli ,  pas  moins  exces- 
sive. Malgré  tout  cela  on  se  ras- 
sure, parce  qu'on  se  voit  envi- 
ronné de  tous  les  signes  de  la 
piété ,  qu'on  a  pris  tous  les 
moyens  extérieurs  d'assurer  son 
salut,  et  qu'on  n'a  oublié  que 
c^lui  de  se  changer  soi-même. 

Non ,  la  confiance  qui  prend 
sa  source  dans  les  œuvres  exté- 
rieures de  la  piété ,  met  le  cœur 
dans  une  fausse  tranquillité 
dont  on  ne  revient  guère  ;  c'est 
par-là  que  le  peuple  juif,  fidèle 
observateur  des  pratiques  exté- 
rieures, persévéra  jusqu'à  la  fin 
dans  son  aveuglement;  aussi  les 
prophètes  que  le  Seigneur  lui 
suscitait  de  siècle  en  siècle ,  bor- 
naient presque  tout  leur  minis- 
tère à  les  détromper  de  cette 
erreur  dangereuse.  Ne  comptez 
pas,  leur  disaient-ils,  sur  les  vic- 
times et  sur  les  offrandes  que 
TOUS  venez  présenter  à  l'autel  ; 
ne  vous  confiez  pas  sur  la  mul- 
titude de  vos  œuvres  et  de  vos 
observances  légales;  ce  que  le 
Seigneur  demande  de  vous, 
c'est  un  cœur  pur,  c'est  une 
pénitence  sincère ,  c'est  la  cessa- 
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tion    de  vos  crimes,  c'est  un 
amour  sincère  de  ses  comman- 
demens,   c'est   une    vie  sainte 
et  innocente,  c'est  de  déchirer 
vos  cœurs  et  non  vos  vêtemens, 
c'est  d'ôter  le  mal  qui  est  au 
milieu  de  vous  :  cependant  ces 
dehors  religieux   nourrissaient 
toujours  leur  injuste  confiance. 
Quand  ils  étaient  ouvertement 
tombés    dans     l'idolâtrie ,    et 
qu'oubliant  tout-à-fait  le  Dieu 
de  leurs  pères ,  ils  avaient  élevé 
au  milieu  d'eux  des  autels  étran- 
gers ,  les  prophètes  alors  les  rap- 
pelaient   facilement    de    leurs 
éga remens ,  ils  leur  faisaient  ré- 
pandre des  larmes  de  componc- 
tion et  de  pénitence ,  et  Jérusa- 
lem se  couvrait  de  cendre  et  de 
cilice  :  en  un  mot ,   quand  ils 
étaient -devenus  idolâtres  et  en- 
nemis déclarés  du  Seigneur,  il 
n'était  pas  impossible  d'en  faire 
des  pénitens.  Mais  tandis  qu'ils 
persévéraient    dans  la    fidélité 
extérieure  aux  observances  de  la 
loi  :  ah  !  les  prophètes  avaient 
beau  alors  leur  reprocher  leurs 
injustices,  leurs  fornications  et 
leurs  souillures ,  le  temple  du 
Seigneur  les  rassurait  toujours; 
les  sacrifices,  les  offrandes ,  les 
observances  dont   ils  s'acquit- 
taient scrupuleusement,  ôtaient 
aux  vérités  terribles  qu'on  leur 
annonçait  de  la  part  de  Dieu , 
toute  leur  terreur  et  toute  leur 
force  :  les  grands  pécheurs ,  les 
impies  ,   les  publicains  se  con- 
vertissent ;   les  pharisiens ,   les 
demi  -  chrétiens ,    les    âmes  en 
même  temps  religieuses  et  mon- 
daines, qui  allient  les  devoirs 
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atfrieais  de  la  piété  arec  les 
phisÎTSy  les  maximes,  les  pas- 
sions, les  abus  da  monde,  ne  se 
coDTertissent  jamais,  et  mea- 
rent  sans    componction  com- 
me   elles    aTaîent    yéca    sans 
dé&ance  :  semblables  à  ces  sol- 
dats dont  il  est  parlé  dans  l'faîs- 
ioire  des  Mac hahées  ,  lesquels, 
sons  les  enseignes  de  Jndas, 
comlttttaîent ,  ce  semble ,  poor 
iicaose  dn  Seigneur,  et  pcf* 
taieut  eo  apparence  les  armes 
pour  sa  gloire  ;  mais  ayant  été 
débits  et  misa  mort,  on  trouTa 
cachées  soos  leurs  tuniques,  dit 
l'Écriture,  des  marques  d'ido- 
lâtrie ,  et  on  découvrit  que  sous 
une  fidélité  extérieure  à  la  reli- 
gion de  leurs  pères,  ils  avaient 
toujours  porté  toutes  les  abo- 
minations des  nations  infidèles  : 
/nvenerunl  sub    tunicis   inter^ 
Jeciorum  de  donariis  idolorum 
à  quitus  lex prohibcbal  Judœos, 
(  2  Mach.  12,  4o.  )Ette11eest  la 
destinée  des  âmes  dont  je  parle  t 
elles  combattent  sous  les  éten- 
dards de  la  piété  :  elles  parais- 
sent même  confondues  par  un 
extérieur  de  religion  avec  les 
rentables  zélateurs  de  la  loi  : 
elles  croient  pouvoir  allier  la 
pratique  extérieure  de  ses  ob- 
serrances  avec  des  restes  d'ido*- 
lâtrie  r  dans  œtte  fausse  sécu- 
rité ,  elles  a^rontent  la  mort 
avec  confiance  ;  mais  le  combat 
fini ,  et  le  jour  décisif  arrivé , 
toutes  ces  raines  œarres  dispa- 
raîtront ^  et  on  découvrira  sur 
ces  dehors  religieux  des  idoles 
eacfaées,  c'est-è-dire,  mille  pas- 
siojis  mjustegf    q«i»    derant 
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Dieu ,  les  avaient  toujours  con- 
fondues avec  les  âmes  mondai- 
nes et  infidèles. 

3*.  Dernier  abus  des  prati- 
ques extérieures  :  elles  sont 
justes ,  fnandatum  jutlum;  et 
on  blesse  la  justice  en  leur 
donnant  la  préférence  sur  les 
obligations  les  plus  indispensa- 
bles. Abus  asseï  ordinaiie  dans 
la  vertu ,  ou  l'on  voit  tant  de 
personnes  zélées  pour  les  œu- 
vres de  surcroît ,  et  tranquilles 
sur  ronbli  continuel  de  leurs 
obligations  les  pins  essentielles. 

Ainsi  souvent  on  est  de  toutes 
les  bonnes  œuvres, et  Von  man- 
que à  celles  que  Dieu  demande 
de  nous  ;  aux  fonctions  d'une 
charge,  aux  obligations  princi- 
pales de  son  état,  à  ses  devoirs 
obscurs  et  domestiques ,  où  rien 
ne  dédommage  Tamour-propre, 
et  où  Ton  n'est  animée  remplir 
le  devoir  que  par  l'amour  du 
devoir  même.  Ainsi  on  se  pres- 
crit des  aumAnes  qui  flattent  la 
vanité ,  et  on  se  calme  sur  des. 
restitutions  infinies  que  la  loi 
de  Dieu  nous  prescrit  :  on  fait 
des  libéralités  à  des  maisons 
saintes,  et  l'on  ne  peut  se  résou- 
dre â  payer  ses  dettes  ion  prie 
lorsque  le  devoir  obligerait  d'a- 
gir :  on  agit  lorsque  nos  besoins 
devraient  nous  engager  â  prier  : 
on  règle  les  affaires  de  la  veuve 
et  de  l'orphelin ,  et  ros  propres 
affaires  dépérissent,  et  vous  pré- 
parez â  des  enfans  malheureux, 
on  à  àts  créanciers  frustrés,  les 
fruits  amers  de  votre  injuste 
charité  :  on  prend  une  inspec- 
tion sur  des  maisons  saintes,  et 

3. 
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Ton  ne  veîHe  point  sur  Tédaca- 
tiôn  de  ses  enfans  et  sur  la  con- 
duite de  ses  domestiques  :  on 
réconcilie  les  cœurs  aigris  et 
aliénés ,  on  rétablit  la  paix  et  la 
bonne  intelligence  dans  les  fa- 
milles ,  et  l'on  entretient  la  di- 
vision dans  la  sienne  propre  par 
son  humeur  ;  et  pour  ne  rien 
rabattre  de  ses  aigreurs  et  de  ses 
caprices,  on  aliène  le  cœur  et 
l'esprit  d'un  époux,  et  on  le 
précipite  dans  des  amours  étran- 
gères :  on  s'abaisse  jusqu'aux 
ministères  les  plus  vils  envers 
les  membres  affligés  de  Jésus- 
Christ  ,  et  l'on  ne  voudrait  pas 
faire  une  avance  légère  de  ré- 
conciliation envers  un  ennemi , 
pour  ménager  sa  faiblesse  et  le 
gagner  au  Seigneur  :  on  s'impose 
une  multitude  de  prières  sain- 
tes ;  et  de  la  même  bouche  dont 
on  vient  de  bénir  le  Seigneur, 
dit  saint  Gyprien,  on  déchire 
ses  frères,  et  nous  faisons  sentir 
par  là  ,  selon  l'expression  d'un 
apôtre,  que  notre  religion  est 
vaine ,  et  que  nous  nous  sjédui- 
sons  nous-mêmes. 

Que  dirai-je  enfin?  On  est 
peut-être  de  toutes  les  assem- 
blées de  dévotion,  et  l'on  ne 
vient  pas  entendre  la  voix  du 
pasteur  que  l'Église  ordonne  de 
suivre  et  d'écouter.  Oui ,  la  voix 
du  pasteur  a  une  grâce  et  une 
vertu  particulière  pour  ses  bre- 
bis :  il  parle  avec  l'autorité  et 
avec  la  tendresse  d'un  père  :  les 
vérités  les  plus  simples  dans  sa 
bouche  tirent  de  la  grâce  de 
son  ministère  une  bénédiction 
que  nous  ne  saurions  donner 
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aux  nôtres  :  nous  sommes  des 
étrangers,  et  il  est  le  pasteur  : 
nous  entrons  dans  ses  travaux  , 
mais  c'est  à  lui  que  la  vigne  ap- 
partient  :   l'assistance  à  votre 
paroisse  est  un  devoir  confirmé 
par  la  pratique  de  tous  les  siè- 
cles ,  par  les  lois  de  l'Eglise,  par 
la  doctrine  des  saints,  par  l'exem- 
ple des  gens  de  bien,  par  l'unité 
du  ministère  :  c'est  là   propre- 
ment l'assemblée   des  fidèles  : 
e^st  le  corps  autour  duquel  les 
aigles  doivent  se  réunir  :  c'est 
là  où  est  la  source  des  sacre- 
mens ,  l'autorité  de  la  doctrine, 
la  règle  du  culte,  le  lien  com- 
mun de  la  foi  :  c'est  la  maison 
de  prière  où  vous  devez   venir 
confesser  la  foi  que  vous  y  avez 
reçue  sur  les  fonts  sacrés,  et  sou- 
pirer  après  l'immortalité   que 
vos  cendres  y  attendront  :  c'est 
une  manière  de  schisme,  de  dé- 
sobéissance ,    de  séparation  du 
corps  des  fidèles,  de  s'en  absen- 
ter; et  cependant   on  aura  du 
goût  pour  aller  se  recueillir  dans 
une  maison  sainte  ,  où  la  singu- 
larité et  la  distinction  flatte  et 
soutient,  et  on  n'en  aura  point 
pour  ce  devoir  essentiel ,  parce 
que  le  mélange  du  commun  des 
fidèles,  qui  devrait  le    rendre 
plus  solennel  et  plus  consolant , 
l'a   rendu  ou    incommode   ou 
méprisable. 

Voici  donc  la  règle  :  tout  ce 
qui  combat  une  obligation  es- 
sentielle, ne  peut  être  une  œu- 
vre de  la  foi  et  de  la  piété.  Jé« 
sus-Christ  n'est  pas  divisé  con- 
tre lui-même  :  la  charité  ne  dé- 
truit pas  ce  que  la  justice  édi* 
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fie:  commencez  par  le  deyoûr:  Mime  ,  pourra  que  nous  b  laU- 
toat  ce  cpie  tous  ne  bâtirez  pas  sions  telle  qu'elle  est  ;  mats  dès 
sur  ce  fondement,  ne  sera  qu'au  que  nous  voulons  y  mêler  nos 
amas  de  raines,  d'œuTies  mor-  goûts  et  nos  idées,  ce  n'est  plus, 
tes,  de  pailles  destinées  au  feu  :  ou  qu'une  philosophie  sèche  ou 
Dieu  ne  compte  point  des  œu-  orgueilleuse  qui  donne  tout  â 
Très    qu'il   ne  nous  demande  la  raison,  et  qui  ne  fournit  rien 
point  :  la  piété  sincère  et  véri-  de  tendre  pour  le  cœur,  ou  qu'un 
table  n'est  que  la  fidélité  aux  zèle  superstitieux  et  bizarre  que 
obligations  de  son  état  :  quand  la  saine  raison  méprise,  et  que 
ces  devoirs  seront  remplis,  fai-  la  foi  désavoue   et  condamne. 
tes  TOUS  en  à  la  bonne  heure  de  Rendons  par  une  vie  soutenue , 
surcroît  ;  mais  ne  préférez  pas  et  par  l'équité  de  toute  notre 
l'accessoire  au  principal,  vos  ca-  conduite ,  la  vertu  respectable  à 
priées  à  la  loi  de  Dieu ,  et  la  ceux  mêmes    qui   ne   l'aiment 
perfection  chimérique  de  la  pié-  point  :  montrons  au  monde,  en 
té  à  la  piété  elle-même.  On  a  mettant  chaque  chose  à  sa  place 
beau  dire  :  tel  est  le  goût  bizarre  dans  nos  actions,  que  la  piété 
de  l'homme  ;  le  joug  du  devoir  n'est  pas  une  humeur  on  une 
n'a  rien  qui  flatte   l'oi^ueil  ;  faiblesse ,  mais  la  règle  de  tous 
c^est  nn  joug  forcé  et  étranger  les  devoirs,  l'ordre  de  la  société, 
qn'on  ne  s'est  pas  imposé  soi-  le  bon  sens  de  la  raison,  et  la 
même,  qoi  n'offre  que  le  devoir  seule  sagesse  où  l'homme  doive 
tout  seal,  toujours  triste  et  dé-  aspirer  sur  la  terre.    Entrons 
goûtant;  et  sous  lequel  l'amour*  dans  l'élévation  des  maximes  de 
propre  a  de  la  peine  à  plier  :  la  religion  et  dans  toute  la  di- 
mais  les  œuvres  de  notre  choix,  gnité  de  ses  préceptes,  et  forçons 
nous  nous  y  prétons  avec  com*  les  ennemis  de  la  vertu  de  con- 
plâisance;  c'est  un  joug  de  no-  venir  que  la  piété  toute  seule 
tre  façon  qui  ne  nous  blesse  ja-  sait  ennoblir  le  cœur,  élever  les 
mais  ;  et  ce  qu'il  pourrait  avoir  sentimens ,    former   des  âmes 
de  -pénible  est  toujours  adouci,  grandes  et  généreuses  ,  et  que 
oa  par  le  ^ût  qui  nous  y  porte,  rien  n'est  si  petit  et  si  puéril 
on  par  le  plaisir  secret  que  l'on  qu'une  âme    que  les  passions 
sent  de  l'avoir  soi-même  choisi,  guident  et  dominent.  Mettons 
Évitez    donc   également  les  la  vertu  en  honneur,  en  lui  lais- 
deux  écueils  marqués  dans  ce  sant  tout  ce  qu'elle  a  de  divin 
discours  :  en  voilà  le  fruit.  La-  et  d'aimable;  sa  douceur,  son 
vertu  prudente  et  solide  tient  équité,  sa  noblesse,  sa  sagesse  , 
toujoursnnmiliea  juste  et  équi-  son  égalité,  son  désintéresse- 
table,  c'est  l'huineur  touteseule  ment,  son  élévation  :  le  monde, 
qoi  aime  ies  extrémités.  N'ajoa-  tout  injui>te  qu'il  est,  serait 
tons  rien  du  nôtre  àla  religion  :  bientôt  réconcilié  avec  la  piété, 
«Me  est  pleine  d'une  raison  su-  si  nous  en  avions  une  fois  séparé 
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DOS  faiblesses;  c'est  ainsi  qae 
nous  ferons  bénir  le  nom  du  Sei- 
gneur par  ceux  qui  ne  le  con- 
naissent pas,  et  que  nous  pour- 
rons espérer  de  les  voir  un  jour 
réunis  avec  nous  dans  la  bien- 
heureuse immortalité. 

(Le  P.  Massillon  ,  dans  son 
sermon  du  véritable  culte ,  to* 
me  3  du  Carême.  Voyez  aussi 
le  premier  tome  des  réflexions 
du  père  Croiset  ;  le  sermon  sur 
la  piété,  qui  se  trouve  dans  le 
second  tome  de  la  dominicale 
du  père  Bourdalone,  et  le  pre- 
mier tome  des  pensées  du  même 
prédicateur;  les  sermons  du 
service  de  Dieu  et  de  la  sainteté 
de  la  vie ,  du  père  Cheminais  , 
les  pères  la  Boissière  et  la  Rue 
dans  leurs  sermons  sur  la  dévo- 
tion. } 

DIMANCHE. 

PREMIER  SERMON  ABRÉGÉ. 

Sur  la  sanctification  du 
dimanche. 

Intravit  Jésus  in  templum  Dei , 
et  ejiciebat  omnes  vendentes 
et  émeutes  in  templo. 

Jésus  entra  dans  le  temple  de 
Dieu,  et  il  en  chassa  tous 
ceux  qui  j"  vendaient  et  y 
achetaient.  (Matth.  21,  12.) 

Est-ce  donc  ici  ce  Messie  doux, 
pacifique ,  qui  ne  doit  pas  élever 
sa  voix  dans  les  places  publi- 
ques ,  qui  doit  exercer  son  mi- 
nistère dans  la  plus  extrême 
modération?  C'est  ainsi  y  il  est 
vrai,  que  Jésus-Christ  a  été  dé- 
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signé  dans  les  prophètes;  mais 
il  est  aussi  écrit  de  lui  ;  le  zèle 
de  votre  maison  m'a  dévoré  ;  les 
outrages  qu'on  vous  a  faits  sont 
tombés  sur  moi.  {PsaL  68,  10.} 
Chrétiens,  que  ce  zèle  du  Sau- 
veur du  monde  surprend  peut- 
être  ,  apprenez-en  plutôt  la  ré- 
vérence avec  laquelle  nous  de- 
vons être  dans  le  temple,  sur- 
tout aux  jours  qui  sont  spécia-> 
lement  consacrés  au  service  de 
Dieu...  La  sanctification  des  di- 
manches et  des  fêtes ,  principa- 
lement par-  les  exercices  qui  se 
font  dans  le  temple  t  voilà  mon 
objet...,  et  pour  ramasser  toute 
l'instruction  que  comporte  mon 
sujet,  voici  sous  quelle  idée  je 
veux  vous  présenter  la  sanctifi-» 
cation  des  dimanches  et  des 
fêtes. 

Les  dimanches  et  les  fêtes  sont 
des  jours  spécialement  consacra 
au  service  de  Dieu. 

Les  dimanches  et  les  fêtes 
sont  des  jours  destinés  au  repos 
de  rhomme*:  l'un  et  l'autre  doi» 
vent  opérer  la  sanctification  de 
nos  âmes. 

PREMIER  POiNT. 

Le  dimanche  est  le  jour  où  le 
monde  étant  créé ,  Dieu  se  re- 
posa de  son  œuvre.  C'est  le  jour 
du  Seigneur,  le  jour  qu'il  a  fait 
pour  sa  gloire.  C'est  le  jour  de 
notre  délivrance  et  de  notre  sa- 
lut ,  jour  qui  a  vu  ressusciter  Jé- 
sus-Christ et  descendre  le  Saint- 
Esprit  sur  la  terre  :  jour  consa- 
cré à  la  Trinité  sainte ,  le  grand 
objet  de  la  religion  ;  jour  destiné 
à  représenter  et  à  commencer 
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fétat  de  la  rie  fatare;  joar  in* 
Tiolable  parmi  les  chrétiens  de- 
puis la  naissance  da  christia- 
nisme... ;  joar  aniqaement  cher 
à  nos  pères...  -,  jour  enfin  spé- 
cialement consacré  au  service  de 
Diea.  C'est  dans  ce  jour  où ,  dé- 
chargée dn  travail ,  ce  joug  pe- 
sant qai  a  éfé  mis  sar  les  enfans 
d' Adaïn ,  et  rendue  à  elle-même, 
rame  chrétienne  goûte  Dieu. 
Cest  dans  ce  joar  que  l'àme 
chrétienne  sent  et  connaît  qne 
le  Seignenr  est  Dieu ,  c'est-à-dire 
qu'il  est  tout  ce  qu'on  doit  ai- 
mer^ tout  ce  qu'on  doit  cher- 
cher an  ciel  et  sur  la  terre.  C'est 
dans  ce  jour  et  au  milieu  du 
temple  die  Dieu  que  l'âme  chré- 
tienne ,  plus  près  des  saints  an- 
ges ,  et  respirant  l'air  du  ciel , 
lui  ouvrant  son  cœur,  s'en- 
Hararae  d'amour  pour  ce  bien- 
heureux séjour... 

Tous  les  pères  de  l'Église,  et 
singulièrement  saint  Augustin , 
présentent  aux  fidèles  ces  assem- 
blées de  dimanche  sous  rimage 
du  ciel.  Dans  un  même  lien  où 
Dieu  est  tout ,  et  où  toute  créa- 
tare  n'est  rien.  Tous  les  chré- 
tiens réunis  sous  un  même  chef, 
les  anges  autour  des  saints  au- 
tels, nous  offrons  à  Dieu  la 
même  rictime  qui  s'offre  elle- 
même  dans  le  temple  de  la  gloire. 
Nous  l'offrons  ainsi  qu'elle  l'est 
dans  le  ciel,  comme  égorgée 
sans  que  le  sang  coule  de  nou- 
veau. Là,  au  milieu  des  saints 
mystères,  nous  entendons  la 
parole  de  vie»  nous  chantons  les 
louan^  de  ce  grand  Dieu  »  et 
ocire  rédemption  par  son  Fils. 
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Là  nous  prions  comme  au  pied 
du  trône ,  et  nos  prières  s'enve- 
loppant  les  unes  dans  les  autres, 
s'élèvent  toutes  ensemble  devant 
le  trône  de  l'Éternel  en  odeur 
de  suavité...  Saintes  assemblées 
du  peuple  de  Dieu,  qui  vous 
verra  formées  par  son  esprit. 
animées  de  sa  grâce  ,  pleines  de 
ses  dons ,  consacrées  par  toutes 
les  lois  de  l'Église,  respectées 
dans  de  meilleurs  temps  par  les 
chrétiens  les  moins  pieux  ,  qui 
vous  verra  sans  se  reg.irder , 
comme  un  triste  excommunié , 
quand  qaelque  chose  de  forcé 
l'en  éloignera. 

Venez  donc ,  chrétiens ,  le  di- 
manche dès  le  matin,  adorer 
Dieu  dans  le  temple  tous  ensem- 
ble, reconnaître  que  c'est  lui 
qui  vous  a  faits  ;  lui  rendre  grâ- 
ces de  vous  avoir  rachetés  de  la 
mort  étemelle  par  son  Fib; 
vous  réjouir  eu  lui  de  vous  avoir 
donné  avec  son  esprit  les  prémi- 
ces de  la  gloire  céleste.  Quel  de- 
voir peut  être  plus  pressant? 
Quelle  affaire  est  plus  impor- 
tante? Tous  les  autres  jours  de 
la  semaine  n'ont- ils  pas  leur 
peine  et  leur  mal  dans  les  em- 
barras de  la  vie?  Pourquoi  le 
jour  du  Seigneur  n'aura-t-il  pas 
son  repos  et  son  plaisir  dans  le 
Seigneur  ?  Si  vous  l'aimez ,  cher- 
chez-le dans  le  lieu  qu'il  a  choisi 
singulièrement  ;  et  dans  ces  as- 
semblées qu'il  a  lui-même  for- 
mées.... Cherchez -le  pendant 
tous  les  jours  le  soir  comme  le 
matin...  £t  pourquoi  le  saint 
jour  de  dimanche  ne  sera- 1- il 
pas  plein   comme   les   autres? 
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Est-ce  Dieu  qui  s'est  6té  à  lui- 
même  la  moitié  de  son  jour 
pour  favoriser  toutes  nos  pas- 
sions? Est-ce  Dieu  qui ,  content 
du  peu  que  nous  lui  donnons  le 
matin  du  dimanche  et  des  fêtes, 
nous  laisse  le  reste  de  son  jour 
pour  favoriser  toutes  nos  pas- 
sions? Est-ce  l'Église  qui  a  in- 
troduit ce  retranchement  du 
saint  jour,  pour  en  abandonner 
une  partie  à  l'inutilité ,  aux  oc- 
cupations du  monde,  aux  jeux, 
aux  promenades,  aux  comédies, 
à  la  débauche  ?  Âh  I  loin  de  cela, 
l'Église  en  nous  rappelant  le  plus 
tôt  qu'elle  peut  dans  le  temple 
par  les  instructions  qu'elle  dis- 
tribue à  ses  en  fans  de  tous  les 
Âges,  en  recommençant  un  of- 
fice solennel  comme  celui  du 
matin ,  en  poussant  le  plus 
qu'elle  peut  ses  prières  vers  la 
nuit,  nous  fait  assez  entendre 
que  tout  ce  jour  saint  est  au 
Seigneur,  et  que  ce  n'en  est  pas 
trop  pour  le  servir  et  nous  sanc- 
tifier. 

Qu'est-ce  donc  qui  a  intro- 
duit cette  différence  du  soir  et 
du  matin  dans  les  jours  saints? 
c'est  l'esprit  de  libertinage,  d'a- 
varice, de  vanité:  l'esprit  de 
libertinage.  La  messe  du  matin 
est  déjà  un  joug  trop  pesant 
pour  le  mondain.  Elle  dérange 
le  sommeil  ordinaire  ou  des  oc- 
cupations peut-être  moins  in- 
nocentes que  le  sommeil...  Oo 
n*a  que  ce  jour-là  pour  se  ré- 
jouir, dit  l'artisan  et  l'homme 
du  peuple,  veut -on  nous  le 
faire  passer  tout  entier  à  des 
choses  aussi  sèches  et  aussi  insi- 
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pides,  qu'un  sermon ,  des  vêpres 
et  le  salut?  Esprit  d'avarice,  c'est 
le  seul  jour  que  nous  ayons , 
dira  le  marchand  '  et  l'ouvrier 
pour  régler  des  comptes  ,  pour 
aller  recevoir  notre  paiement  ou 
l'attendre.  G'e^t  un  jour  com- 
mode pour  les  voyages  ,  car  rien 
ne  souffre  ,  etc.  Esprit  de  va- 
nité; hors  le  temps  de  ces  der- 
nières messes  si  fréquentée^  , 
parce  que  c'est  le  triste  reste  de 
la  religion  de  tant  de  gens ,  on 
ne  voit  dans  nos  églises  que  ce 
qui  ne  rougit  point  d'être  ser- 
viteur de  Dieu  ;  et  aujourd'hui 
ou  rougit  de  cette  qualité  dans 
tous  les  états ,  mais  surtout  dans 
les  états  élevés.  Les  grands  et  les 
riches  du  monde  croiraient  avoir 
souillé  leur  nom  et  déshonoré 
leur  personne  ,  s'ils  paraissaient 
aux  vêpres  et  aux  autres  prières 
du  soir.  Ils  regardent  ces  saints 
exercices  comme  la  dévotion  du 
peuple  et  l'amusenient  de  l'oisi- 
veté bourgeoise.  Aux  jours  du 
repos  ,  tout'  ce  qui ,  dans  cette 
bourgeoisie,  veut  penser  au- 
dessus  de  son  état ,  et  copier,  du 
moins  dans  la  piété,  le  ridicule 
des  grands  ,  ne  pouvant  l'imiter 
dans  le  reste ,  parle  de  vêpres 
avec  mépris,  et  de  ceux  qui  y 
assistent,  avec  compassion.  La 
contagion  gagne  le  peuple,  il 
voudra  bientôt  avoir  sa  part  à 
cette  vanité.  Quitter  la  table, 
avancer  son  repas ,  reculer  sou 
jeu ,  risquer  de  manquer  à  la 
comédie  ou  d'y  arriver  trop 
tard ,  pour  avoir  été  aux  vêpres 
et  au  salut,  c'est  un  inconvé- 
nient trop  grand  ,  c'est  un  tra- 
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teis  qa*oa  se  donnerait  dans  le 
inonde.  Voilà  comme  penseot 
et  comme  parlent  tant  de  mon- 
dains ,  à  la  confusion  de  notre 
siècle. 

Que  font-ib  de  mieux  dans 
leur  maison?  ils  prolongent  leurs 
festins;  ils4es  digèrent  au  jeu  ou 
dans  un  donx  sommeil.  Des  di- 
▼ertisseniens  d*une  autre  espèce 
tiennent  an  jeu  :  ils  recommen- 
cent le  pla'isir  de  la  table  jusque 
bien  avant  dans  la  nuit  :  un 
nouveau  jeu  qui  succède,  ter- 
mine pour  eux  le  saint  jour  du 
dimanche  :  jours  de  fête  pour 
les  grands  trop  délicieusement 
passés  !  Sabbaium  delicalum. 
Jours  saints  dont  l'ennemi  fait 
un  sujet  de  risée  :  f^iderunt  hos^ 
tes  et  deriserunt  sabbata  ejus,,, 
(Thrcn.) 

Venez  donc ,  chrétiens,  venez 
dans  nos  temples  :  les  chants  de 
joie ,  les  cantiques  d'actions  de 
grâces,  les  voix  touchantes  de 
rÉglise  étrangère  sur  la  terre , 
la  voix  de  ses  enfans  ramassés 
qui  demandent  à  Jésus-Christ 
lenr  rédemption  parfaite  »  cela 
se  joint  ici  à  la  louange  dont  le 
ciel  retentit  à  cet  amen ,  à  cet 
alléluia  éternel  que  chante  au 
Dieu  très-£aut   et   à  Tagneau 
toute  U  cité  rachetée.   C'est  le 
6h  de  David ,  seigneur  de  Da- 
vid,  assis  à  la  droite  de  Dieu , 
engendré  de  son  sein  avant  Tau- 
rore ,  dans  les  splendeurs  de  la 
sainteté;  rapide  conquérant  dont 
nous  sommes  nous-mêmes  les 
conquêtes,  c'est  lui  que  nous 
chantons  dans  nos  psaumes. . .  Ou 
iriez-vous  pour  entendre  de  plus 
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admirables  choses?  iriez- vous  au 
théâtre  où  des  imposteurs  vous 
raconteront   des  fables?  iriez- 
vous  entendre  les  chants  trom- 
peurs de  Babylone  ?   Ah  !    les 
saints  cantiques    de   Sion    ont 
quelque  chose  de  bien  pi  us  doux. 
Arrêtez  encore  vos  pas  dans 
l'Église  :  il  y  a  encore  un  sacri- 
fice des  lèvres  et  une  élévation 
des  mains  qui    sera   reçue  de 
Dieu  comme  le  sacrifice  du  soir. 
Vous  vous  exciterez  à  sortir  de 
la  terre  après  avoir  vu  le  Sau- 
veur; vous  vous  mettrez  entre 
les  mains  du  Seigneur,  et  il  vous 
y  recevra ,  et  vous  y  tiendra  à 
couvert   des  entreprises  mali- 
'cieuses  de  l'ennemi  ;    vous  le 
prierez  d'envoyer  les  saints  an- 
ges pour  faire  la  garde  autour 
de  votre  maison;  et  celui  qui 
garde  Israël ,    sans  s'endormir 
ni  sommeiller,  viendra  lui-mê- 
me veiller  sur  vous....  Si  vous 
ne  croyez  devoir  demeurer  dans 
un  coin  du  temple,  pour  vous 
échauffer  encore  dans  la  médi- 
tation des  vérités  saintes  que 
vous  aurez  entendues ,  ou  des 
choses  glorieuses  que  vous  aurez 
comme  vues  en  esprit,  retirez- 
vous  en  paix ,  et  allez  recueillir 
dans  le  secret  de  votre  maison 
le  fruit  de  ces  mêmes  paroles  et 
de  ces  mêmA  cérémonies.  Ceux- 
ci  pleins  de  la  parole  de  Dieu  et 
des  mystères  de  Jésus-Christ ,  se 
diront  les  uns  aux  autres  en  s'en 
retournant  :  n'avons- nous  pas 
senti  notre  cœur  tout  embrasé 
pour  Dieu ,  pendant  qu'il  nous 
parlait  par  la  bouche  de  ses  mi- 
nistres ,  ou  que  nous  lui  par- 
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lions  par  celle  de  ses  prophètes  ? 
Les  autres  retirés  chez  eux , 
s'entretiendront  de  la  sainte  so- 
lennité ,  du  bonheur  et  du  plai- 
sir qu'il  y  a  d'être  à  Dieu.  Il 
faut  nourrir  la  piété  avec  la 
piété.  C'est  à  tous  ,  lectures 
saintes,  si  recommandées  en  tout 
temps ,  si  bien  placées  dans  les 
jours  saints ,  à  inculquer  davan- 
tage dans  nos  âmes ,  à  y  mettre 
.plus  avant ,  à  y  faire  croître  avec 
la  lumière  la  crainte  du  Sei- 
gneur avec  son  amour  que  les 
exercices  de  la  )ournée  y  auront 
fait  passer.  Et  la  très-sainte  loi 
du  Seigneur ,  quand  est-ce  que 
nous  la  repasserons  dans  nos 
cœurs... ,  si  ce  n'est  aux  jours 
singulièrement  consacrés  au  ser- 
vice de  Dieu?... 

Mais  si  quelque  chose  doit 
sanctifier  nos  dimanches  et  nos 
fêtes,  si  quelque  chose  doit 
rendre  ces  jours  pleins  devant 
Dieu  ,  c'est  l'œuvre  de  la  chari- 
té. Visiter  les  pauvres,  consoler 
les  affligés,  instruire  des  igno- 
rans ,  à  oommencer  par  ceux  de 
notre  maison,  se  renfermer  avec 
des  malades,  les  édifiant,  les 
portant  à  la  patience  par  de 
bons  discours  :  voilà  de  quoi 
sanctifier  les  jours  du  Seigneur; 
et  telle  est  la  sanctification  des 
dimanches  et  des  fêtes,  consi- 
dérés comme  jours  saints.  Il  faut 
maintenant  les  considérer  com- 
me jours  de  repos. 

SECOND  POINT. 

Le  repos  du  genre  humain  est 
le  second  motif  moins  principal 
de  l'institution  du  sabbat.  Et  en 
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effet,  il  était  digne  de  Dieu  de 
marquer  cette  compassion  aux 
tristes  enfans  d'Adam,  après 
leur  avoir  montré  tant  de  co- 
lère. Un  joug  pesant  était  sur 
eux  :  la  terre  maudite  à  cause 
d'eux,  ne  leur  donnait  le  pain 
et  les  autres  choses  nécessaires  à 
la  vie ,  qu'à  force  de  sueurs  et  de 
travail.  Dieu  ne  put  donc  voir 
l'homme  dans  cet  état  sans  avoir 
pitié  de  lui  ;  et  une  de  ses  atten- 
tions quand  il  se  fit  un  peuple , 
et  qu'il  lui  donna  une  loi,  ce 
fut,  non  pas  de  lui  accorder, 
mais  de  lui  ordonner  un  jour  de 
repos. 

Cette  concession  du  repos  a 
passé  au  peuple  nouveau  ;  seu*^ 
lement  le  jour  en  est  changé,  et 
ce  jour  se  trouve  en  même  temps 
le  jour  saint.  Ne  désunissons 
pas  ce  que  Dieu  a  réuni  dans  ce 
jour,  le  culte  de  Dieu  et  le  re- 
pos de  l'homme.  Sur  ce  fonde- 
ment ,  voici  ce  que  j'établis  :  le 
culte  de  Dieu  dans  les  jours 
saints  ne  souffre  rien  sous  le 
nom  de  repos ,  qui  empêche  le 
culte  de  Dieu.:  le  culte  de  Dieu 
dans  les  jours  saints  ne  souffre 
rien  sous  le  nom  de  délassement, 
qui  détruise  le  fruit  du  culte  de 
Dieu  :  le  culte  de  fiieu  dans  les 
jours  saints,  ne  souffre  rien  sous 
le  nom  de  divertissement ,  qui 
soit  contraire  au  culte  de  Dieu. 

I».  Il  faut  du  repos  à  l'hom- 
me fatigué  du  travail  :  ce  n'est 
qu'à  ce  titre  que  l'homme  peut 
y  prétendre,  ce  n'est  qu'autant 
qu'il  est  dans  la  pénitence  des 
hommes ,  accomplissant  cet  ar- 
rêt prononcé  contre  l'infortu* 
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nie  postérité  d'Adam  z  «  Vous 
mangez  votre   paio  à  la  soear 
de  votre  visage;  m  {Gènes,  3, 19.) 
c'est-à-dire  y  vous  mènerez  tons^ 
chacnn  dans  votre  état ,  une  Vie 
pénible  ,  laborieuse ,  sérieuse- 
ment occupée...  Mais  quel  re* 
pos  peut  être  dû  à  des  hommes 
qui  ne  sont  point  dans  les  tra* 
vaax  des  autres  hommes  ?  Quel 
repos  et  quels  débssemens  peu- 
vent se  devoir  à  elles-mêmes  | 
ou  prétendre  de  la  religion ,  des 
femmes  dont  la  vie  n'est  qu'un 
long  repos  et  un  divertissement 
continuel ,  des  femmes  qui  ne 
sont  incommodées  que  du  trop 
de  mollesse  et  du  trop  d'atten- 
tion pour  leurs  corps ,  et  qui 
n'ont  que  cela  à  craindre?  Ab  ! 
de  tels  hommes  et  de  telles  fem- 
mes ne  devraient   pas   même 
manger  f  selon  les  principes  de 
saint  Paul.  Tyrans  de  la  nature 
entière,  quand  ils  en  tirent  tant 
de  commodités  et  tant  de  déli- 
ces ;  tyrans  de  la  terre ,  quand 
ils  l'obligent  y  ne  travaillant  pas, 
à  leur  fournir  seulement  les  be- 
soins de  la  vie.  Aussi  toute  créa- 
ture soumise  malgré  elle  à  la 
sensualité  ainsi  qu'à  la  vanité  de 
pareils  hommes ,  gémit  et  souf- 
fre comme  les  travaux  de  l'en- 
fantement, dit  ce  même  apôtre, 
en  attendant  sa  délivrance.  Et 
alors  ceux  qui  auront  ainsi  tout 
renversé  et  tout  forcé,  ceux  qui 
auront  vécu  dans  ce  repos  et 
dans   ces   délices  ,  tomberont 
dans  cette  seconde  mort ,  où  il 
n'y  aura  de  repos  ni  jour ,  ni 
nuit,  mais  des  lourmens  sans 
h. 
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n  y  a  sur  la  terre  une  espèce 
d'hommes  occup&  toute  la  se- 
maine ;  mais  c'est  pour  l'accrois- 
sement de  leurs  biens  qui  sont 
déjà  grands,  et  un   accroisse- 
ment sans  bornes...  Mais  au  mi- 
lieu de  leurs  occupations,  ils 
sont  dans  un  état  aisé  dont  les 
douceurs  dominent  de  beaucoup 
sur  les  peines.  Est-ce  du  plaisir 
sous  le  nom  de  repos  qu'il  faut 
à  de  telles  gens ,  ou  si  c'est  de  la 
pénitence?Cependant  voyez  leurs 
jours  de  fêtes:  ce  sont  ces  sabbats 
voluptueux,  et  peut-être  plus 
voluptueux  que  les  jours  ordi- 
naires des  grands  de  la  terre.  Un 
long  sommeil  les  empêche  de 
sanctifier  le  matin  du  jour  du 
Seigneur  :  des  parties  de  diver- 
tissement en  remplissent,  le  soir. 
Il  faut  du  repos  les  jours  saints , 
quand  on  a  été  occupé  ,  et  d'une 
manière  qui  est  sans  reproche 
dans  la  religion  ,   la    semaine 
tout  entière.   Il  faut  du  repos 
et  du  divertissement;   mais  il 
faut  que  ce  soient  des  divertis- 
semens  si  purs  et  si  innoce ns  , 
qu'ils  puissent  eux-mêmes  faire 
partie  du  culte  de  Dieu  dans  les 
jours  saints.  Il  faut  que  ces  di- 
vertissemens  soient  subordon- 
nés au  service  de  Dieu ,  qu'ils 
ne  prennent  que  le  reste  du 
culte  public^  et  des  exercices 
particuliers  de  piété  qui  doi- 
vent accompagner  le  culte  pu<* 
blic.  Il  ne  vons  faut  pas  des  di- 
vertissemens  plus  fatiguans  que 
les  travaux  mêmes  de  la  se- 
maine. Il  ne  vous  faut  pas  de 
ces  plabirs  si  attachans  et  si  em- 
portés ,  qu'ils  vous  détournent 
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tout-à-fait  Qtt  en  grande  partie 
du  service  de  Dieu,  qui  vous 
y  laissent  agités ,  inquiets,  im- 
patiens de  le  voir  finir  pour  re- 
tourner à  ces  diverlissemens.  Il 
ne  vous  faut  pas  des  divertisse- 
mens  qui  vous  fassent  encore 
plus  oublier  le  Seigneur  et  né- 
gliger votre  sanctification  que 
les  affaires  de  la  semaine...  Un 
divertissement  honnête  vous  est 
permis  le  jour  du  repos  par  les 
lois  les  plus  exactes  du  chris- 
tianisme; mais  prenez  garde 
que  ce  divertissement  du  jour 
du  repos  ne  soit  une  occasion 
de  manquer  à  la  sanctification 
du  jour  saint...  Vous  ne  man- 
querez peut-être  vous-même  à 
rien  ;  mais  il  ne  faut  pas  que 
pour  vous  servir  à  votre  gré  et 
pour  éviter  vos  reproches,  les 
gens  de  votre  maison  manquent 
à  tout ,  et  ne  servent  pas  Dieu 
au  jour  où  il  veut  régulièrement 
être  servi...  Prenez-y  garde,  ce- 
lui qui  fait  violer  le  our  du 
sabbat ,  est  coupable  du  viole- 
ment  du  jour  du  Seigneur , 
comme  celui  qui  lui-même  le 
Tiole. 

2<>.  Le  culte  de  Dieu  aux  jours 
saints  ne  souffre  rien,  sous  le 
nom  de  délassement,  qui  dé- 
truise le  fruit  du  culte  de  Dieu  : 
c'est  une  seconde  réflexion.  Rien 
n*est  plus  dans  l'esprit  et  dans 
le  fond  de  la  vie  chrétienne, 
que  le  sérieux  et  une  certaine 
gravité  que  Jésus-Christ  nous  a 
enseignée  dans  sa  doctrine  ,  et 
nous  a  montrée  dans  sa  per- 
sonne. Aussi  tous  les  pteres  out- 
ils regardé  ce  qui  relâche  trop 
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les  sens  et  dissipe  trop  l'âme  9 
comme  directement  opposé  k 
l'esprit  de  Jésus-Christ.  Dans 
l'esprit  des  pères,  qui  est  celui 
de  l'Évangile ,  les  saints  canons 
anciens  et  modernes  ,  en  ré- 
glant la  sanctification  du  di- 
manche et  des  fêtes,  ont  défendu 
bien  expressément  ces  jeux  qui 
tirent  trop  l'âme  hors  d'elle- 
même  ,  qui  la  mettent  dans  une 
trop  grande  émotion  ou  de  joie 
ou  de  crainte  ;  et  la  raison  qu'ils 
en  donnent ,  c'est  que  c'est  le 
jour  du  Seigneur ,  où  il  faut 
être  singulièrement  occupé  de 
lui ,  où  il  reprend  particulière- 
ment son  empire  sur  tous  nos 
sens,  ainsi  que  sur  toutes  nos 
œuvres...  C'est  donc  aux  délas- 
semens  permis  les  jours  de  di- 
manche et  de  fêtes  qu'il  faut 
singulièrement  appliquer  cette 
parole  de  saint  Paul  :  Réjouis- 
scz-vous  dans  le  Seigneur ,  qui 
est  le  souverain  plaisir  des  âmes 
saintes,  et  la  joie  des  âmes 
bienheureuses  dans  la  grande 
fête  de  l'éternité.  {Philip p.  3.) 
Réjouissez-vous,  mais  que  votre 
âme  dans  ce  divertissement  se 
tienne  dans  une  modération  qui 
porte  tous  les  autres  à  la  piété 
plutôt  qu'au  plaisir ,  et  qui  la 
conserve  elle-même  sous  les  yeux 
de  Dieu ,  parce  que  le  Seigneur 
est  proche,  qu'il  nous  envi- 
ronne de  toute  part,  que  tout 
nous  parle  de  lui,  que  tout  nous 
le  montre  comme  présent  :  Do^ 
minus  enim  prope  est* 

Que  nos  joies  ,  pendant  tout 
ce  jour,  soient  donc  pures  et 
innocentes,  et  nos  divertisse- 
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Toos  troam ,  à  les  «iit>crti«»- 
iBcas  <{ae  tcmis  prezm  ,  sont 
propres  à  c«liele«îr  en  t««  cet 

cspnt  de  renoaTcllement  ^«e 

A*m€.  le    Ton  respiic  aa  milieu  des  cxer* 

^nd^ allée  s*of-    cico  saints,  et  lout  ce  q«i  e« 

frir  dk  »r—i-  sar  lamlel  s«-    •  coulé  en  vous  de  grice  el  de 

Une  de  Dieo  ;  paicc  qw'if  n'y    sainictc,  Voyei  si  ces  dirertis- 

a  ns  iQBç-iempscpie  notts  avons    seinens  ne  sont,  ni  trop  Tiolens^ 

parlé  à  Dies  ,  coaune  un  ami    ni  trop  longs,  ni  trop  atUcLans; 

parie  à  son  ami  ,  et  qu'il  oom  a    s'ils  peaveut  èlie  pris  en  esprit 

parlé  cœ«r  à  cœw  ;  parce  tu»    de  piété ,  c  «t-à^ire ,  en  esprit 

nous  devons  aicof«  être  rem-    d'amour  de  Diea ,  comme  saint 

pli^  de  la  ▼eria  secrète  de  nos    Paul  le  Tcut  de  tontes  les  ac- 

saintes  cérémonies ,  el  qac  nous    lions  da  chrétien  :  Omnia  ves- 

avons  encore  la  louange  de  Diea    ira  i/i  ckaritaie  fiant, . .,  (  i  Cor. 

dans  la  bouche  avec  les  senti-     16,  i4.  )  Prenei  garde  que  toUpc 

mens  d'un  amour  reconnaissant    divertissement  ne  soit  la  dissi- 

el  empressé  de  le  voir  :  Domi--    pation  entière  du  fruit  du  culte 

ntispropeett.  de  Dieu,  le  saint  jour  du  di- 

Sï  tout  cela  s'est  passé  en  ▼ous,    manclie. 

si  vous  avez  senti ,  si  vous  avez        3«.  Le  culte  de  Dieu  dans  les 

goûté  Dieu ,  vous  devez  le  mon-    jours  saints  ne  souffre  rien ,  sous 

trtrr,  et  en  même  temps  conser-    le  nom  de  délassement,  qui  soit 

ver  ce  goût  et  ce  sentiment  par    contraire  au  culte  de  Dieu.  On 

TOtre  retenue  â  vous  délasser    ne  peut  pas  ces  jours-là  tou- 

l'esprit  el  le  corps  sous  les  yeux    jours  prier  et  toujours  lire ,  dil- 

de  Dieu,  comme  l'ayant  plus    or  i  on  ne  peut  pas  être  tout  le 

près  de  vous  :  Dominus  propc    jour    dans  l'Église  ;   que  faire 

c«i.  3c  vous  demande  mainte-    tout  le  dimanche?  Il  vaut  mieux 

nant  de  vous  répondre  à  vous-    jouer  que  médire  ;  oui ,  parce 

mêmes,  si  c'est  manquer  si  fort    qu'on  peut  jouer  quelquefois  , 

à  la  sanctification  du  dimanche    et  qu'on  ne  peut  jamais  médire. 

et  des  fêtes  après  le  service  di-    Mais  n'y  a-t-il  point  d^alterna- 

Tîn ,  que  de  se  livrer  tout  en-     tivc  entre  médire  et  jouer  après 

lier  à  la  joie  des  sens ,   que  de    la  prière  et  la  lecture?  Mais  peu 

s'abandonner  sans    réserve  au    prier,  ou  lire  les  jours  de  di- 

<//Wrti5Sement ,  comme  pour  se    manche,  et  jouer   beaucoup, 

êMi%mmaa^r  Jc   1^  Contrainte    est-ce  remplir  l'attente  de  TÉ- 
aw^/iw^r^^^^.^^^^g^.^    ^^.^  ^^   ^^  commandement? 

ondeleonni  ^ous-mèmes,    est-ce  accomplir  sa  religion?... 
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O  qui  me    donnera  une  voix 
bien  plus  forte  pour  crier  encore 
plus  haut  contre  deux  autres 
scandales   encore    plus  grands 
dans  la  religion  aux  jours  saints! 
Les  cabarets  fréquentés  par  le 
peuple  ;  les  spectacles  fréquentés 
par  des  gens  d'un  état  plus  éle- 
vé... Que  vas-tu  chercher  dans 
les  cabarets  aujour  du  Seigneur, 
multitude  aveugle ,  peuple  11-* 
centieux?  Y  vas  -  tu  chercher 
quelqu'un  qui  t'instruise ,  qui 
t'édifie,  qui  te  retienne,  qui 
modère  la  fougue  de  tes  pas- 
sions ?  crois-tu  y  trouver  quel- 
que reste  du  moins  de  la  reli- 
gion qu'on  te  prêche ,  et  quel- 
que ressouvenir  de  ce  que  tu  as 
vu  dans  nos  temples?  Âh  !  tu  y 
verras ,  au  sortir  de  nos  sacrés 
mystères,  et  de  nos  religieuses 
cérémonies,  le  paganisme  dans 
tout  son  aveuglement  et  dans 
tous    ses   excès.  Tu    y  enten- 
dras les  chants  odieux  de  Ba- 
bylone  corrompue ,   de   Rome 
idolâtre,  et  tu  chanteras   toi- 
même  ses  horreurs.  Tu  y  enten- 
dras et  tu  y  verras  la  plus  folle 
joie  des  sens ,  consacrée  et  prè- 
chée.  Tu  y  entendras  et  tu  y 
prêcheras  toi-même  tout  ce  que 
ta  religion  condamne  ,  et  à  quoi 
tu  as  renoncé  hautement  dans 
ton  baptême.  Tu  y  seras  entraî- 
né à  tout  ce  que  les  mœurs  de 
ta  religion  abhorrent...  Jours 
du  Seigneur ,  jours  si  heureux 
et  si  saints  pour  nos  pères,  com- 
ment ètes-'vous  devenus  pour  le 
peuple,  des  jours  plus  profanes 
que  ceux  qu'il  emploie  dans  le 
travail?  Gomment   cet  or  pur 
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dans  l'Église  s'est  d'abord  mêlé, 
et  s'est  enfin  changé  en  vile 
écume  ? 

Et  vous  qui  passez  de  l'Église 
au  théâtre...  Vous  passez  donc 
de  la  table  du  Seigneur  à  celle 
du  démon;   de   la   maison  de 
Dieu  toute  pleine  de  lui ,  dans 
un  lieu  où  il  n'y  a  rien  de  Dieu, 
de  l'école  de  la  vertu  à  l'école 
du  vice...  Vous  allez  entendre 
chanter  à  ce  comédien  sa  mo- 
rale détestable ,  cet  usage  licen- 
tieux  de  la  jeunesse,  cet  abus 
criminel  de  toute  la  vie ,  après 
avoir  chanté   avec  nous  dans 
l'Église  la  beauté  de  la  loi  de 
Dieu  et  la  consécration  de  tous 
nos  jours  à   son  service.  Vous 
allez  entendre  chanter  à  cette 
femme  de  l'opéra  les  crimes  de 
ses  dieux  ,  les  folles  passions  de 
ses  déesses  ,  après  avoir  chanté 
avec  les  ministres  des  autels  la 
gloire  de  Jésus-Christ  et  la  ver- 
tu de  ses  saints...  Ouvrons  les 
yeux  sur  de  pareils  excès. . .  Sanc- 
tifions Dieu  dans  nos  âmes  et 
dans  nos  corps  tous  les  jours  de 
notre  vie ,  et  surtout  les  jours 
saints.  Ils  sont  institués  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  et  pour  notre 
sanctification:  que  Dieu  et  no- 
tre salut  en  soient  donc  le  prin- 
cipal objet.  Ils  nous  sont  accor- 
dés pour  notre  repos  ;  mais  ce 
repos  n'est  qu'une  figure  de  ce- 
lui qui  nous  est  promis  dans  le 
ciel  après  nos  travaux.  Ne  nous 
écartons  pas  de  ces  desseins  de 
Dieu;  et  le  goûtant  lui-même 
par  avance  dans  nos  jours  de 
fête ,  nous  mériterons  d'arriver 
à  la  pleine  et  tranquille  posses- 
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non  de  ce  souveraip  bieo  dan*  premier  point. 
Yéternelle  fête  du  ciel.  (  Ser^ 

mons  choisis ,  tom.  4  9  premier  Rien  de  pins  clairement  mar- 

mardi  de  Carême.)  que  dans  l'Écriture  que  l'obli- 
gation de  sanctifier  ledimancbe  : 

DIMANCHE.  rien  qui  ait  été  transmis  avec 

SBcosD  SERMON  ABRÉGÉ.  P*««  ^e  soin  quc  ce  devoir  essen- 

tiel  de  la  religion  :  rien  qui  ait 

En  forme  de  prône ,  sur  la  sanc^^  été  observé  plus  religieusement 

tificaiion  du  Dimanche.  parles  Juifs ,  les  premiers  fidèles, 

que  ce  jour  du  Seigneur.  C'est 

Mémento  at  diem  sabbati  sanc-  \^  sagesse  de  Dieu  qui  Ta  choisi  ; 

X\  fices.                  *  ç»e5j  j2^  bonté  qui  nous  l'accorde; 

Sowenez-vous  de  sanctifier  le  <^  «st  sa  volonté  toute-puissante 

jour  du  sabbat.  {En,  :io.)  q»»  ▼««*  .q«e  nous  le  sancti- 
fions. Ainsi  dans  la  sanctification 

Oui ,  I^...,  il  est  an  jour  que  du  dimancbe  nous  honorons  le 
Dieu  s'est  cboisi ,  qu'il  a  sanc-  choix  de  Dieu  qui  s'est  réservé 
tifié  et  consacré  d'une  manière  ce  jour  ;  la  bonté  de  Diea  qui 
particulière.  C'est  ce  jour  où  il  nousdispensede  notre  pénitence 
cessa  de  créer  et  d'orner  ce  vaste  dans  ce  jour  ;  la  volonté  de  Dieu 
univers  t  ce  jour  où  il  est  dit  qui  se  fait  entendre  et  qui  nous 
qu'il  se  reposa ,  non  pas  qu'il  ordonne  de  sanctifier  ce  jour. 
fût  fatigué;  il  n'est  sujet  ni  à  i"*.  C'est  la  sagesse  de  Dieu 
nos  besoins ,  ni  à  nos  infirmités;  qui  a  choisi  le  jour  du  dimanche 
mais  pour   nous  apprendre   k  et  qui  se  l'est  réservé.  Écoutez , 
mettre  un  ordre  dans  nos  occu-  chrétiens,  ces  paroles  de  la  Ce- 
pations,  et  à  donner  à  la  con«-  nèse  :  Dieu  bénit  le  septième 
templation  de  ses  divines  per-  jour  et  le  sanctifia  :  Benedixit 
fections,  et  aux  grands  objets  diei    septimo    et    sanclijica\^it 
de  l'éternité  des  jours  ,  oùcom-  illum.  (c.  2.  v.  ul.)  Que  veulent 
me  hors  de  ce  monde  terrestre ,  dire  ces  paroles?  Est-ce  que  les 
nous  ne  soyons  occupés  que  de  autresjours  n'étaient  pas  saints? 
sa  grandeur,  du  culte  qui  lui  est  Ces  jours  que  l'être  suprême  a 
du  y  et  de  notre  destinée  à  la  bien  voulu  employer  pour  for- 
gloire  qu'il  prépare  à  ceux  qui  mer  ce  vaste  univers;  ces  jours 
le  servent  et  qui  l'aiment.  Or ,  qui  ont  produit ,  selon  sa  parole 
chrétiens ,  pourquoi  devez-vous  efficace  et  toute-puissante ,  ces 
sanctifier  le  dimanche?  Com-  différentes  merveilles  qui  étalent 
ment  devez-vous   sanctifier   le  à  nos  yeux  de  si  grands  specta- 
dimanche  ?  Deux  réflexions  bien  des  de  grandeuretde  puissance  ; 
Amples,   mais   solides  et  ins-  ces  jours,  où  ce  monde  visible 
trnctives  qui  ront  faire  tout  le  tiré  du  néant,  parut  avec  tant 
partage  de  ce  discours.  d'ordre  et  de  magnificence..., 
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est-ce  que  ces  jours  n'étaient 
pas  saints  et  bénis  par  le  créa- 
teur? Oui,  sans  doute.  Mais 
Dieu,  disent  les  saints  docteurs, 
a  voulu  séparer  un  jour  des 
autres  jours,  pour  être  employé 
uniquement  à  son  culte  :  voilà 
ce  qu'ils  entendent  par  ces  pa- 
roles: Dieu  bénit  et  sanctifia 
le  septième  jour ,  c'est-à-dire , 
il  le  sépara  des  autres  jours , 
il  se  le  réserva  singulièrement.  .• 
Aussi  ce  jour  est-il  appelé  le 
jour  du  Seigneur  par  excellence, 
dit  saint  Augustin ,  vocaiur  do~ 
minicus,  (Serm.  lÔ  de  verb. 
Apost.)  De  là  le  nom  de  diman- 
che qu'on  lui  a  donné  dès  la 
naissance  de  l'Église  :  c'est  le 
jour  que  le  Seigneur  s'est  choisi 
et  consacré  pour  recevoir  notre 
culte. 

Or ,  chrétiens ,  si  ce  jour  ap* 
particnt  singulièrement  au  Sei- 
gneur ,  s'il  se  l'est  réservé  tout 
entier,  vous  n'en  avez  donc  au- 
cune portjon  pour  vos  affaires 
temporelles  ;  sa  sagesse  l'a  choi- 
si :  les  autres  jours  vous  suffi- 
sent donc  pour  les  besoins  de  la 
vie.  Que  cette  vérité  constante 
confonde  ici  ces  chrétiens  qui 
s'imaginent  pouvoir  sans  crime 
dérober  une  partie  considérable 
de  ce  saint  jour,  pour  l'employer 
à  des  occupations  terrestres ,  ou 
de  coupables  amusemens  :  il 
ne  leur  appartient  pas  :  Dieu 
l'a  choisi  uniquement  pour  les 
choses  du  ciel.  Ah!  c'est  ici  que 
nous  pouvons  dire  avec  David  : 
voilà  le  jour  que  le  Seigneur  a 
fait  pour  sa  glqire  et  pour  notre 
salut  :  le  jour  qu'il   a  choisi , 
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sanctifié  d'une  maoière  parti- 
culière :  hœc  est  dies  quant fecît 
Dominus.  Ah!  pour  honorer 
ce  choix  du  Seigneur ,  que  dans 
ce  jour  une  joie  pure  et  toute 
céleste ,  nous  fasse  comme  sortir 
de  ce  monde  terrestre ,  bannir 
de  notre  cœur  tous  les  soins  et 
toutes  les  sollicitudes  du  siècle. 
Employons  ce  jour  uniquement 
à  la  contemplation  des  choses 
célestes  :  ne  goûtons  que  les 
douceurs  d'un  saint  repos  :  ne 
méditons  que  les  biens  ineffables 
que  Dieu  nous  prépare  :  ne  par- 
Ions  que  des  grandes  choses 
qu'il  a  opérées  en  notre  faveur  : 
que  notre  bouche  ne  s'ouvre  que 
pour  chanter  ses  louanges  et 
célébrer  ses  grandeurs  :  que 
notre  cœur  ne  soit  embrasé  que 
du  beau  feu  de  la  divine  charité. 
Voilà  la  douce  joie  d'un  chré- 
tien qui  adore  le  choix  que  Dieu 
a  fait  de  ce  jour ,  choix  infini- 
ment sage ,  et  qui  nous  impose 
l'obligation  de  ne  nous  occuper 
que  de  lui  et  des  biens  qu'il 
nous  destine. 

Ah!  Seigneur,  il  suffit  que 
vous  ayez  choisi  ce  jour  ,  que 
votre  sagesse  l'ait  séparé  des 
jours  que  vous  accordez  aux  be- 
soins de  cette  misérable  vie , 
pour  que  je  l'observe  avec  un 
saint  respect.  Il  sera  toujours 
pour  moi  un  jour  saint  et  sacré; 
je  n'en  violerai  aucune  portion. 
Affaires  du  monde,  intérêts, 
soins  tumultueux  du  commerce, 
visites ,  assemblées  d'amis,  repas 
mêmes  de  bienséance,  je  vous 
remettrai  aux  autres  jours  :  ce- 
lui-ci ne  m'appartient  pas ,  il  est 
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«a  Seigneur  qni  se  l'est  consacré 
par  sagesse  y  et  qui  m'y  dispense 
pirbenleda  travail  auquel  je  sais 
condamné  pour  ma  pénitence, 
a*^.  Tons  le  savez ,  nous  som- 
mes tous  obligés  à  cette  péni- 
tence imposée  à  notre  premier 
père  aprèsson  péché,  lorsqu'il  lui 
Catdit;  ■  voos  mangerez  Totre 
pain  à  la  sueur  de  TOtre  front  :  » 
pénitence  qui  doit  imiter  la  lon- 
goen/denos  jours,  puisqu'elle 
n'est  pas  limitée  i  un  temps, 
mais  qui   ne   doit   finir  qu'au 
moment  <pii  nous  Terra  descen* 
dre  dans  le  tombeau.  Or ,  Dieu 
en  nous  dispensant  du  travail  le 
saint  jour  du  dimanche,  nous 
dispense  donc  en  ce  jour  de  notre 
pénitence.  Il  nous  permet  un 
saint  repos;  mais  un  repos  qui 
doit  être  tout  céleste  ,  tout  di- 
vin ;   mais  un  repos  qui  nous 
donne  Je  loisir  de  contempler 
les  biens  précieux  qui  nous  sont 
préparés;   mais  un    repos    de 
l'âme  dans  son  Dieu  ;  mais  un 
repos  qui  imite  celui  des  bien- 
heureux ,  qui ,  sans  fatigue ,  sans 
ennui ,  sans  d^oât ,  louent  le 
Dieu  trois  fois  saint,  Vaîment, 
Vadorent;  mais  un  repos  enfin  , 
où.  Vbomme,  libre  des  soins  de 
la  vie ,  séparé  du  commerce  du 
monde,  oubliant  tout  ce  qui 
peut  le  distraire,  yoit  ce  qui  lui 
manque  pour  son  salut ,  le  de- 
mande et  se  trace  un  plan  pour 
se  conserrer  par  dans  les  occu- 
pations tumnllueuses    de  son 
état,  et  les  dangers  du  siècle. 

Qu'il  doit  nous  être  précieux 
^dirinDsposque  la  miséricorde 
^e  Djeo  nous  accorde  !  Qa'il  est 
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bon  de  nous  dispenser  du  travail 
pour  nous  donner  le  temps  de 
nous  approcher  de  lui!  Hélas! 
dit  saint  Augustin ,  les  hommes 
dans  le  précepte  de  la  sanctifi- 
cation du  dimanche,  né  font 
attention  qu'à  la  défense  du 
travail,  et  ib  ne  pensent  point 
à  la  tendre  miséricorde  du  Sei- 
gneur qui  les  dispense  en  ce 
jour  d'une  pénitence  imposée  à 
toute  la  race  coupable,  pour  leur 
faire  goûter  les  douceurs  d'un 
saint  repos.  (  j^ug,  quœst,  sup. 
Exôd.  li'tf,  a.  )  Cependant  ap- 
prenez-le. Chrétiens,  continua 
ce  père ,  je  découvre  dans  cette 
défense  du  travail  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grand  et  de  plus  conso- 
lant dans  les  trésors  inefiables 
de  la  grâce  de  votre  Dieu  t 
magna  est  altitudo  gratiœ  Dei. . . 
La  bonté  de  Dieu  dispense 
l'homme  le  jour  du  dimanche, 
des  occupations  pénibles  aux- 
quelles il  a  été  condamné,  afiu 
que,  dégagé  de  toutes  les  solli* 
citudes  du  siècle,  et  exempt 
d'un  travail  corporel ,  il  puisse 
dans  un  pur  et  saint  repos  penser 
au  salut  de  son  âme  ,  rendre  les 
hommages  suprêmes  qui  sont 
dus  à  son  Créateur,  chanter  ses 
miséricordes,  solliciter  ses  grâ- 
ces, et  ne  s'occuper  que  de  lui. 

Êtes-vous  persuadés  de  cette 
vérité,  Chrétiens  ?Faites-vous  at- 
tention  à  ces  deux  choses  ;  c'est 
la  bonté  de  Dieu  qui  nous  dis» 
pense  du  travail  le  dimanche  ; 
il  ne  nous  en  dispense  que  pour 
nous  livrer  ^  entièrement  aux 
choses  du  ciel. 

Le  travail  est  non-seulement 
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honnête ,  utile ,  mais  même 
nécessaire  :  il  serait  donc  lion* 
teux  de  ne  cesser  de  travailler 
que  pour  pécher;  car  c'est  ce 
f|ue  font  tant  de  mondains  qui 
regardent  les  saints  jours  de  di* 
manche ,  comme  des  jours  des- 
tinés aux  plaisirs',  au  jeu ,  aux 
promenades  )  et  souvent  aux 
excès  de  la  table  et  à  de  coupa- 
bles divertissemens  :  ce  qui  a 
fait  dire  à  saint  Augustin ,  qu*il 
vaudrait  mieux  labourer  la  terre 
dans  ces  saints  jours ,  que  d'aller 
aux  spectacles  et  aux  danses: 
meliùs  est  arare  quàm  saltare* . . 
(  Ënarr.  in  ps.  90.  )  Ces  aveugles 
chrétiens,  continue  ce  père, 
cessent  un  travail  honnête  et 
utile  à  la  société ,  et  ils  ne  veulent 
point  se  priver  dans  ce  saint  jour 
des  assemblées  ,  des  plaisirs , 
des  spectacles  et  de  tous  les 
frivoles  amusemens  du  monde. 
Or ,  mes  frères,  ne  pourrions- 
nous  pas  faire  les  mêmes  plaintes 
aujourd'hui?  N'est-ce  pas  à  ce 
saint  jour  que  les  artisans,  les 
marchands  remettent  les  pro- 
menades, les  parties  de  jeu  , 
les  plaisirs?  Ne  sont-ce  pas  ces 
jours  que  Ton  choisit  pour  don- 
ner des  repas  que  l'on  puisse 
prolonger  à  son  aise  :  on  ne 
cesse  de  s'occuper  de  ses  affaires, 
que  pour  s'occuper  du  plaisir. 
On  cesse ,  il  est  vrai ,  les  œuvres 
serviles  défendues  en  ces  jours  : 
on  néglige  les  œuvres  saintes 
qui  sont  commandées.  Est-ce 
là  répondre  à  la  bonté  de  Dieu, 
qui  ne  nous  dispense  du  travail 
dans  ce  saint  jour,  que  pour  nous 
procurer  on  saint  repos ,  dans 
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lequel  nous  puissions  contem- 
pler tranquillement  les  biens 
qui  nous  sont  préparés  ?  Est-ce 
reconnaître  sa  volonté  suprême 
qui  nousordonne  de  le  sanctifier? 
3^.  La  sanctification  du  di- 
manche, est  un  précepte  du 
Seigneur,  c'est  le  troisième  dans 
la  loi  qu'il  a  donnée  à  Moïse  : 
or,  peut-on  sans  crime  le  violer? 
Est-on  innocent  de  ne  pas  obéir 
à  Dieu  qui  commande  ?  Et 
n'est -on  pas  coupable,  selon 
saint  Jacques,  de  l'infraction  de 
toute  la  loi ,  quand  on  la  Tiole 
dans  une  partie?  Mais  hélas!  je 
suis  surpris ,  je  gémis ,  l'amer- 
tume se  répand  dans  mon  cœur, 
quand  je  pense  que  des  chrétiens 
n'ont  pas  l'idée  qu'ils  devraient 
avoir  d'un  Dieu  qui  parle ,  qui 
déclare  sa  volonté ,  qui  ordonne. 
Ils  distinguent  entre  précepte  et 
précepte  ;  et,  comme  s'ils  n'obli- 
geaient pas  tous  également,  ils 
négligent  l'entière  observance 
de  certains  commandcmens  :  ils 
les  violent  avec  moins  de  scru- 
pule ,  avec  moins  de  honte ,  plus 
d'audace,  comme  si  Dieu  ne 
devait  pas  être  obéi  toutes  les 
fois  qu'il  parle  :  comme  si  toutes 
SCS  ordonnances  n'étaient  pas 
également  justes  et  saintes.  Or , 
vous  le  savez ,  s'il  y  a  un  précepte 
divin  négligé,  violé  publique- 
ment sans  remords,  sans  honte, 
c'est  celui  de  la  sanctification  du 
dimanche  :  on  dirait  en  voyant 
les  chrétiens  occupés  des  affaires 
temporelles,  livrés  aux  plaisirs, 
que  Dieu  n'a  jamais  déclaré  sa 
volonté,  ou  que  sa  volonté  doit 
s'accommoder  k  la  nôtre. 
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DaVst  pas  nécessaife de  voos 
rappeler  tons  les  oracles  de 
l*Eâitaie  qm  annoncentla  sanc- 
tification da  sabbat  :  les  menaces 
foodroyantes  faites  à  cens  qui 
k  YÎoleTaient  :  les  sapplices  dé- 
ceniés  dansVandenne  loi  contre 
les  infractenis  de  ce  précepte  : 
il  n*est  pas  nécessaire  de  voos 
montrer  lu  malheureux  expi- 
rant S0IIS  one  grêle  de  pierres, 
pour  aToîr  ramassé  quelques 
iDoreeaux  de  bois  dans  ce  saint 
jour;  il  suffit  de  tous  dire  que 
c'est  un  précepte  du  Seignear 
intimé  solennellement ,  et  an- 
noncé avec  des  expressions  qui 
condamnent  le  moindre  reÛ- 
cfaement  dans  cette  matière. 
Que  veulent  dire  en  effet  ces  pa- 
roles de  notre  Dieu  à  son  peu- 
ple 2  SouTenez-TOUS  de  sancti- 
fier le  ^our  que  \e  me  suis  réservé 
spéicialenient  :  Mémento  ut  diem 
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saAbatisijnctificcs,  Bessouvenez- 
Tous  toujours  de  cette  obliga- 
tion :  Mémento;  grayes-la  dans 
votre  mémoire,  apprenez-la  à 
vos  enlans ,  à  vos  domestiques , 
ik  tons  ceux  qui  vous  sont  sou- 
mis :  Mémento;  annoncez  ce 
^our  y   préparez-vous-y  :    que 
^ou.tes  les  occupations  terrestres 
cessent,  que  tous  les  soins  de 
la  vie  n'occupent  ni  votre  esprit 
ni  votre  cœur;  qu'un  profond 
silence  9  un  saint  repos  régnent 
dans  cette  solennité  ;  ne  soyez 
occupa  qu'a  me  louer,  m'adorer 
et  nîéditer  les  biens  ineffiibles 
que  je  vous    prépare    :  ilfe- 
^nenlo  ui  diem  sabbati  sœu> 
iifices.  Hais  comment    devez- 
^oîtssâuctiûer  le  jour  dudinun- 


che?  c'est  la  seconde  réflexion. 

SECOND   POLNT. 

Dès  le  temps  même  des  ap^ 
très ,  la  solennité  du  samedi  a 
été  transférée  au  dimanche, 
jour  consacré,  dit  saint  Augus- 
tin (  serm.  i5,  de  verb»  j4post.) , 
par  les  plus  grands  mystères  de 
notre  salut;  et  c'est  d'après  ce 
changement  que  les  conciles  et 
les  saints  docteurs  exhortent  les 
chrétiens  à  la  sanctification  du 
dimanche ,  et  leur  expliquent  ce 
qu'ils  doivent  faire  dans  ce  saint 
jour  :  suivons  leur  esprit  et  nous 
verrons  qoe  la  cessation  des 
œuvres  serviles ,  l'assistance  aux 
offices  ditins ,  la  méditation  des 
choses  saintes  sont  essentielles  à 
la  sanctification  du  dimanche. 
Voos  ne  pouvez  donc  le  sancti- 
fier que  par  un  saint  repos,  une 
sainte  assiduité  aux  offices  di- 
vins ,  et  de  saintes  réflexions 
sur  les  biens  que  vous  attendez 
de  Dieu ,  et  sur  'les  vertus  qai 
doivent  les  mériter  :  trois  de- 
voirs qu'il  faut  développer. 

t  <>.  Nous  ne  pouvons  nous  dis- 
tinguer des  Juifs  esclaves  de  la 
lettre  ,  que  par  un  repos  saint, 
tout  céleste  :  c'est  pour  nous 
faire  goûter  les  douceurs  de  ce 
divin  repos  que  les  œuvres  ser- 
viles nous  sont  défendues  dans 
ce  jour...  De  là ,  il  est  aisé  de  ti- 
rer deux  conséquences  avec  les 
conciles  et  les  saints  docteurs  : 
la  première  ,  contre  ceux  qui 
violent  ce  précepte  en  travail- 
lant dans  ce  saint  jour  :  la  se* 
conde ,  contre  ceux  qui  ne  ces- 
sent de  trarvaiRer  que  pour  se 
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livrer  à  la  dissipation ,  au  plaisir 
el  aa  péché.  Les  conciles ,  les 
saints  doctears,  les  ordonnances 
de  nos  rois  se  soulèvent  avec  zèle 
contre  tous  ceux  qui  violent  ce 
saint  jour  par  des  occupations 
terrestres.  L'Église  a  toujours 
gémi,  aussi-bien  que  Néhémias, 
à  la  vue  des  scandaleuses  infrac- 
tions de  ce  divin  précepte. 

Ce  Juif  fidèle  pleure ,  jeûne , 
sèche  de  douleur  ;  il  est  triste , 
abattu  dans  la  langueur  :  Ar- 
taxercès  s'en  aperçoit,  il  veut  sa* 
voir  le  sujet  de  sa  douleur  :  hé- 
las! dit^il,  les  ruines  du  saint 
temple,  les  solennités  du  sabbat 
négligés  et  profanés,  répandent 
l'amertume  dans  mon  cœur.  £t, 
après  avoir  obtenu  du  souverain 
la  permission  d'aller  relever  les 
ruines  de  la  maison  de  Dieu ,  jl 
déplore  ainsi  la  profanation  du 
sabbat. 

Les  hommes  oubliant  ou  bra- 
vant la  défense  du  Seigneur,  tra-* 
vaillent  le  jour  du  sabbat  comme 
les  autres  jours  :  on  voit  les 
mêmes  mouvemens  et  les  mêmes 
agitations  ;  on  apporte  les  rai- 
sins dans  les  pressoirs  :  les  mar- 
chands arrivent  de  tous  les  côtés, 
ils  étalent  dans  Jérusalem  leurs 
marchandises,  et  vendent  pu- 
bliquement le  jour  que  le  Sei- 
gneur s'est  réservé...  Ce  grand 
homme  ne  se  contente  pas  de 
gémir  :  son  zèle  s'allume ,  il 
éclate  :  il  fait  tout  ce  qui  est  en 
.lui  pour  empêcher  ces  profana- 
tions. Il  parle  avec  fermeté...  Il 
parle  avec  liberté...  Il  fait  sentir 
toute  l'énormité  de  ce  crime... 
Il  prouve  que  ce  crime  a  allu» 
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mé  la  colère  du  Seigneur...  Il 
emploie  tout  son  crédit  pour 
faire  fermer  les  portes  de  Jéru- 
salem le  jour  du  sabbat... 

L'Église  assemblée  a  fait  sou- 
vent les  mêmes  plaintes,  les  mê- 
mes exhortations,  les  mêmes  me- 
naces, en  considérant  l'audace  de 
ces  chrétiens,  qui  ne  distinguent 
pas  le  jour  que  le  Seigneur  s'est 
réservé  des  autres  jours  :  que 
l'on  voit  appliqués  aux  travaux, 
et .  dans  tous  les  embarras  du 
commerce  et  des  affaires  tempo- 
relles. Le  sixième  concile  de  Pa- 
ris nous  retrace  toute  la  tou- 
chante description  que  fait  Né- 
hémias  :  on  ne  cesse  point , 
dit-il ,  les  travaux  dans  les  cani- 
pagnes  en  ce  jour  :  on  voit  dans 
les  villes  un  étalage  scandaleux 
de  marchandises;  les  artisans 
travaillent...,  aussi  la  main  du 
Seigneur  s'appesantit  sur  nouss 
ces  fléaux  qui  nous  affligent, 
ces  maladies,  ces  morts,  ces  sté-» 
rilités,  ces  guerres,  nous  annon- 
cent un  Dieu  qui  punit  les  in- 
fracteurs  audacieux  de  sa  loi,  et 
venge  les  opprobres  que  l'on 
répand  sur  la  solennité  du  saint 
jour  qu'il  s'est  réservé. 

Et  certes ,  dit  saint  Augustin 
{Epîst.  36),  nous  ne  pouvons 
douter  que  Dieu  ne  soit  irrité 
contre  ceux  qui  travaillent  le 
saint  jour  du  dimanche,  puis- 
que la  cessation  des  œuvres  ser- 
vilesest  un  précepte  divin,  dont 
l'Église  n'a  pu  ni  voulu  dispen- 
ser ses  enfans,  en  substituant  le 
dimanche  au  samedi...  L'Écri- 
ture, les  conciles,  les  pères  s'ac- 
cordent donc,  lorsqu'il  s'agit  dû 
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^davAiieT  ceux  <|iii  ne  cessent 
Y^  \es  œuiTTes  senriles  le  jour 
^^t\t  Seigneur  ^est  réservé.... 
Ma\s  \\  ^aLUt  laîeux  travailler , 
AiTa-\-on ,  que  de  se  livrer  aux 
p\a\sm. . .  Kssîsiei  aux  offices  di- 
vins, \Tonvez-voas  assidûment 
dans  le  saint  temple ,  vous  évi- 
terez les  dangers  du  monde  ;  et 
preDez-j garde;  c'est  ici  an  se- 
cond devoir  essentiel. 

a*.    L'exemple  des  premiers 
chrétiens;  Tesprit  de  TEglise  qui 
s'annonce  clairement  dans  tou- 
tes les  assemblées  œcuméniques 
où  elle  a  parlé  ;  les  lois  des  pre- 
miers empereurs  chrétiens  ;  les 
ordonnances  de  nos  rois  suffi- 
sent pour  nous  &ire  connaître 
le  crime  de  ces  personnes  qui 
siliandonnent  nos  temples ,  mé- 
prisent nos  solennités,  et  dédai- 
gnent de  se  tronverdans  l'assem- 
blée des  fidèles  les  jours  spécia- 
lement consacrés  au  Seigneur. 
Hélas  !  vons  le  savez ,  ce  crime 
est  commun  ;  ce  mépris  scanda- 
leax  des  divins  offices  semble 
aujoard'hui  faire  la  gloire  des 
ricbes    indévots.    La   nécessité 
d'entendre  une  basse  messe  pour 
conserver  les  dehors  de  la  reli- 
gion,  les  gèae,  les  met  à  la  tor* 
tuie  ;  point  d'heure  assez  com- 
mode ?  point  de  ministres,  assez 
prompts   pour  ces  mondains, 
sans  piété  :  les  solennités  les 
tronblent,  les  inquiètent ,  et  ils 
gémissent  de  ne  pouvoir  pas  se 
dispenser  de  paraître  une  demi- 
beôre  dans  le  saint  temple  le 
jour  consacré  an  Seigneur.  Ap- 
parition forcée,  apparition  ra- 
pide qui  ne  semîble  être  donnée 


que  pour  flaire  éclater  leur  indé- 
votion jusqu'au  pied  des  autels  : 
après  cette  apparition ,  les  as- 
semblées chrétiennes  ont  beau 
s'annoncer  avec  éclat,  ils  les  mé- 
prisent. Les  saints  mystères  se 
célébreront  avec  pompe ,  les 
psaumes  et  les  divins  cantiques 
seront  chantés,  la  parole  de 
Dieu  annoncée...,  pendant  que 
ces  chrétiens  scapdaleux  prolon- 
geront  des  repas  sensuels  et  dé- 
licats ;  soutiendront  de  longues 
séances  de  jeu  ou  languiront 
dans  un  lâche  et  coupable  repos. 
Ah  !  décidons  hardiment  que 
ces  personnes  sont  des  infrac- 
teurs  scandaleux  du  troisième 
précepte  du  décalogue. 

En  effet..., l'Église  a  toujours 
recommandé  les  saintes  assem- 
blées le  jour  du  Seigneur,  et  de- 
puis qu'elle  a  eu  des  temples  , 
elle  a  fait  à  ses  ^fans  un  devoir 
d'y  assister...  Tous  les  conciles 
décident  que  les  fidèles  sont  te- 
nus d'assister  à  la  messe  parois- 
siale, et  que  la  méthode  intro- 
duite de  s'en  dispenser  sans  un- 
empêchement  réel ,  est  une  cor- 
ruption de  mœurs  contre  la- 
quelle les  pasteurs  doivent  se 
soulever  avec  zèle.  Ils  veu- 
lent que  les  chrétiens  passent  ce 
saint  jour  à  louer  le  Seigneur  et 
à  le  remercier  de  ses  bienfaits... 
Et  c'est  j  mes  frères,  pour  vous 
mettre  plus  en  état  de  remplir 
ce  devoir  essentiel ,  que  ces  mê- 
mes conciles  ont  défendu  dans- 
ces  saints  jours  les  jeux  publics , 
les  danses  t  c'est  pour  cela  que 
les  pnmiers  empereurs  chré- 
tiens ,  et  nos  pieux  monarques. 
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ont  soutenu  le  zèle  de  l'Église 
par  leurs  pieuses  et  sages  ordon- 
nances, qui  défendent  tout  ce 
ui  tend  à  diminuer  le  respect 
û  an  saint  jour  du  dimandie  , 
tout  ce  qui  peut  distraire ,  oc* 
cuper,  séduire,  corrompre  les 
fidèles...  Les  déserteurs  du  saint 
temple  y  le  jour  du  Seigneur, 
méprisent  donc  les  divins  spec* 
tacles  que  l'Église  offre  à  leur 
piété  ;  ils  dédaignent  les  solenni- 
tés établies  pour  honorer  Dieu... 
Concevez  donc  une  juste  idée  de 
ce  saint  jour,  et  apprenez  à  le 
sanctifier  par  la  cessation  des 
œuvres  serviles ,  par  l'assistance 
aux  divins  offices,  par  la  médi- 
tation des  biens  éternels ,  et  de 
sérieuses  réflexions  sur  les  ver- 
tus qui  les  font  obtenir.  Troi- 
sième devoir  essentiel  à  la  sanc- 
tification du  dimanche. 

3o.  Le  sabbat  des  chrétiens  • 
ait  saint  Augustin,  ne  doit  pas 
être  comme  celui  "des  Juifs,  ex- 
térieur,un  simple  repos  du  corps; 
mais  intérieur,  un  repos  de  l'â- 
me que  procure  une  conscience 
pure  et  innocente  :  Intus  est,  in 
corde  est  sabbatum  nostrum. 
(  Aug.  inpsalm.  90.)  C'est  pour- 
quoi le  même  saint  docteur  ré- 
pète souvent  que  le  sabbaf  des 
Juifs  était  une  figure  de  celui 
des  chrétiens;  parce  que  les 
chrétiens  s'occupent  en  ce  jour 
du  repos  éternel ,  et  se  prépa- 
rent par  cette  solennité  à  cette 
fête  ineffable  qui  ne  doit  jamais 
finir  :  Futuram  requiem  si^ni-' 
Jicabat.  (Ëpist.  1 19,  ad  Januar.) 
Enfin ,  il  dit  que  nous  serons 
nottSi^mêmes  ce  septième  jour 


SER 

que  Dieu  a  béni  et  consacré  au 
repos ,  si  nous  profitons  de  ses 
bénédictions  et  de  ses  grâces 
pour  consommer  l'important 
ouvrage  de  notre  sanctification  : 
Dies  septimus  nos  ipsi  erirnus  ^ 
quando  fuerimus  beiiedictioneet 
sanctificationepîeni.  Or,  d'après 
ces  principes,  il  est  aisé  de  con- 
clure qu'une  des  obligations  du 
chrétien  ,  dans  ce  jour  du  di* 
manche,  est  de  profiter  du  repos 
qui  lui  est  accordé  pour  méditer 
le  repos  éternel,  qu'il  espère  de 
la  miséricorde  de  son  Dieu,  sol- 
liciter ses  grâces ,  s'occuper  des 
besoins  de  son  âme  ,  comme  il 
s'occupe  dans  les  autres  jours 
des  besoins  de  son  corps. 

En  effet ,  vous  savez  par  ex- 
périence ,  qu'excepté  quelques 
courtes  prières  le  matin  et  le 
soir,  vous  n'êtes  tous  les  jours 
occupés  que  deâ  affaires  tempo- 
relles... Or,  si  vous  donnez  tant 
de  jours  à  l'arrangement  de  vos 
afiaires  temporelles ,  pouvez- 
vous  sans  crime  oublier  les  be- 
soins de  votre  âme ,  sa  destinée, 
le  jour  consacré  par  le  Seigneur 
à  un  innocent  et  divin  repos  ? 
N'est-ce  pas  dans  ce  jour  que 
vous  devez  méditer  le  repos 
étemel  préparé  à  ceux  qui  sor- 
tent victorieux  des  combats  de 
cette  vie  ?  N'est-ce  pas  dans  ce 
jour  que  vous  devez  ramasser  la 
manne  qui  tombe  du  ciel  pour 
tous  les  autres  jours?  N'est-ce 
pas  dans  ce  jour  de  repos  et  de 
séparation  du  monde  que  vous 
devez  examiner  le  plan  de  votre 
vie ,  l'état  de  votre  âme ,  là  pu- 
rifier de  ses  taches,  l'orner  des 
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TeriascbrétieDnes,  et  la  prepa* 
Ttt  à  soutenir   les   regards  da 
jusle   jagc   qui  doit  la  juger. 
Quoi  !  le  corps   qui  périt  aura 
tous  les  ^ours  tous  les  momens 
de  ^oltc  vie;  et  Totre  âme  îm- 
moTteUe  n'obtiendra  pas  de  vous 
quelques  momens   d'un    saint 
repos  pour  contempler  sa  haute 
destinée,  et  pourvoir  à  ses  be- 
soins ?  Âh  !  est-<e  que  Tâme  n'est 
pas  plus  que  le  corps  ;  ou  êtes- 
Tous  îndifTérens  sur  son  sort  en 
sortant  de  cette  misérable  vie  ? 
Ah  !  mes   frères  ,    vous    de^ez 
donc  sanctifier  le  jour  du  di- 
manche par  un  saint  repos,  par 
une  sainte  assiduité  aux  offices 
divins,  par  le  chant  des  psaumes 
et  des  cantiques,  par  une  prière 
fervente,  par  de  profondes  ré- 
flexions SUT  les  biens  que  vous 
attendez  de  Dieu,  et  sur  les  ver- 
tas  qui  doivent  les  mériter.  Si 
vous  remplissez  fidèlement  ces 
devoirs,  vous  sanctifierez  le  di« 
manche  comme  vous  le  devez,  et 
vous  mériterez  d'entrer  dans  ce 
divin  et  étemel  repos  dont  le 
sabbat  deschrétiens  est  la  figure, 
comme  le  sabbat  des  Juifs  était 
la  figure  de  celui  des  chrétiens. 
Je  vous  le  souhaite.  (Baillct^ 
tom  3  de  ses  prônes  sur  les  com- 
mandemens  de  Dieu ,  p.  187  et 
suiv.  /^^^2  le  père  Tbomassin , 
dans  son  traité  sur  les  fêtes,  li- 
vre 2  ;  le  père  Masson  de  TOra* 
toire,  dans  son  sermon  pour  le 
mardi  de  la  Passion;  l'auteur  des 
discours  chrétiens  sur  tops  les 
iimanches  de  Tannée  ';  l'auteur 
des  sermons  sur  tous  les  sujets 
de  h  morale  chrétienne  ,  dans 
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le  premier  tome  des  sujets  par- 
ticuliers ;  les  discouts  moraux  ; 
le  père  André  Terrasson  ,  dans 
son  sermon  pour  le  lundi  de 
Pâques  ,  tome  4  i  Tabbé  Boi- 
leau,  dans  son  sermon  pour  le 
lundi  de  la  cinquième  semaine 
du  Carême.  ) 

DOMINIQUE. 

PREMIER  PANÉGYRIQUE  ABRLCÉ. 

Messis  multa,  operarii  autem 
pauci  :  rogate  ergo  Dominum 
messis,  ut  mittat  operarios  in 
messem.  {Luc,  ch.  10.) 

La  moisson  est  abondante  ^  les 
ouvriers  sont  en  petit  nombre  : 
priez  donc  le  maître  de  la 
moisson  d'envoyer  des  ou^ 
vriers  pour  la  recueillir. 

Ce  sont  les  paroles  que  dit 
Jésus-<2hrist  à  ses  disciples , 
lorsque  touché  de  compassion  à 
la  vue  des  troupes  dispersées 
dans  la  plaine,  il  les  regarda 
comme  des  brebis  qui  man- 
quaient de  pasteur  pour  les  con- 
duire; lorsque  jetant  les  yeux 
sur  tant  de  peuples  assis  dans 
les  ténèbres  et  à  l'ombre  de  la 
mort ,  il  lui  sembla  voir  de  vas- 
tes campagnes  jaunissantes  d'é- 
pis, mais  prêtes  à  être  rava- 
gées par  la  tempête,  faute  de 
moissonneurs  qui  prissent  le 
soin  de  les  recueillir  et  de  les 
serrer  dans  les  greniers  du  père 
de  famille....  Le  Sauveur  du 
monde  n'a  pas  seulement  en 
vue  dans  ces  paroles  le  salut 
des  brebis  d'Israël;  il  demande 
à  son  père  des  hommes  pleins 
de  son  esprit,  enrichis  de  te» 
dons  et  de  sa  science  pour  se* 
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courir  rÉglise  dans  tout  le 
cours  de  sa  durée  ;  et  c'est , 
chrétiens,  à  la  vertu  de  cette 
prière ,  qui  embrassait  tous  les 
temps  et  tous  les  peuples ,  que 
la  religion  doit  le  présent  ines- 
timable du  grand  saint  Domi- 
nique ,  dont  je  fais  aujourd'hui 
réloge.  Dieu  le  fit  naître  pour 
réveiller  la  foi  assoupie ,  par 
les  miracles  surprenans  qu'il 
opéra ,  pour  peupler  le  monde 
chrétien  de  prédicateurs  zélés 
et  infatigables  dont  il  fut  le 
père  y  pour  dissiper  de  nombreu- 
ses armées  d'hérétiques  dont  il 
confondit  les  erreurs  et  arrêta 
la  furie ,  pour  attacher  au  tem- 
ple de  Jésus-Christ  les  dépouil- 
les des  nations  barbares  y  dont  il 
fut  le  fléau  ;  pour  faire  pleuvoir 
un  déluge  de  grâces  sur  les  fi- 
dèles, en  excitant  dans  tous  les 
cœurs  la  dévotion  envers  cette 
Vierge  incomparable  ,  qui  est  le 
canal  par  lequel  le  père  des  dons 
et  des  lumières  les  dispense  ; 
en  un  mot,  pour  changer  les 
gémissemens  de  l'Église  en  des 
chants  de  joie  et  de  triomphe. 
C'est  donc  ,  mes  frères  ,  sous 
l'idée  d'an  homme  extraordi- 
nairement  envoyé  de  Dieu  dans 
la  nécessité  pressante  de  la  re- 
ligion ,  que  je  veux  vous  repré- 
senter ce  grand  saint.  Le  don  de 
saint  Dominique  à  l'Église,  les 
fruits  que  l'Église  a  portés  par 
les  travaux  de  saint  Dominique. 
La  mission  extraordinaire  de  ce 
grand  saint,  sa  fidélité  à  rem- 
plir les  devoirs  de  sa  mission 
extraordinaire,  feront  les  deux 
parties  de  son  éloge. 
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PREMIERE  PARTIE. 


Jésus-Christ  en  donnant  la 
mission  à  ses  apôtres,  leurconn- 
muniqua  le  pouvoir  d'envoyer  , 
comme  ils  étaient  envoyés;  et 
leur  autorité,  qu'ils  reçurent 
immédiatement  de  Jésus-Christ, 
a  passé  de  siècle  en  siècle  jus- 
qu'à ceux  qui  tiennent  leur 
place  dans  l'Église.  Mais  comme 
dans  la  loi  judaïque  Dieu  susci- 
tait de  temps  en  temps  des 
hommes  qu'il  distinguait  par 
les  dons  éclatans  de  prophétie 
et  des  miracles,  pour  ramener 
au  culte  du  vrai  Dieu  ce  peuple 
inconstant ,  toujours  prêt  à 
sacrifier  aux  fausses  divinités 
des  nations  étrangères  ;  ainsi 
dans  la  loi  de  grâce ,  la  provi- 
dence fait  souvent  naître  des 
hommes  qui  ,  sans  sortir  de 
l'ordre  de  la  mission  établie  et 
légitime,  paraissent  extraordi- 
n  ai  rement  envoyés  de  Dieu  , 
pour  secourir  l'Église  dans  les 
besoins  et  les  périls  où  elle  se 
trouve.  Dominique  fut  de  ce 
nombre.  La  mission  de  ce  grand 
homme  envoyé  principalement 
pour  renouveler  l'esprit  de  la 
prédication  évangélique,  vous 
paraîtra  tout  extraordinaire  , 
soit  que  vous  considériez  les 
motifs  qui  la  causèrent ,  ou  les 
qualités  du  sujet  qui  l'a  reçue  , 
ou  les  marques  éclatantes  dont 
elle  fut  accompagnée;  car  c'est 
à  ces  trois  choses  que  je  réduis 
ce  qui  peut  rendre  une  mission 
extraordinaire.  Lorsque  Dieu 
envoie  au  monde  ces  hommes 
apostoliques,  qu'il  remplit  de 
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us  \a\ens,   il   j  est  détermioé  noine  régulier  dans  l'église  de 

par  des  motifs  pressans,  qui  lui  l'évêque  d'Osine,  son  oncle,  il 

(ont  ouvrir  les  trésors  de  sa  ml-  fut  choisi  par  le  conseil  d'Ë$])a- 

têncorde  ^    pour    en    tirer    ces  gne  pour  aller  en  France  avec  ce 

dons  précieto. . . .  Poar  envoyer  le  prélat  en  quai  ité  d'ambassadeur, 

Messie ,  i\  attend  que  toute  la  former  le  lien   d'une  alliance 

terre  soit  plongée  dans  les  té-  rpyale  entre  ces  deux  couronnes; 

nebreS'  de  l'idolâtrie  ,  et  que  que  son  zèle  pour  la  maison  de 

dans  le  seul  endroit  de  l'univers  Dieu  s'étant  allumé  par  le  récit 

où  son   nom  est   reconnu,   la  des  désordres  qu'y  faisait  de  too- 

pureté  du  culte  légitime  soit  tes  parts  cette  hérésie  malheu- 

toute  corrompue  par  la  supers-  reuse ,  marquée  de  tous  ces  si- 

tition  d'un  judaïsme  tout  char-  gnes  affreux  que  le  Saint-Esprit 

nel  et  tout  terrestre.  Cette  pro-  donne  à  la  bête  mystérieuse  qui 

vidence  qui  joint  des  remèdes  la  représente  dans  l'Apocalypse  , 

proportionnés  aux  plaies  dont  notre  saint  entreprit  le  voyage 

elle   éprouve  son  Église,  tou-  de  Rome  avec  le  prélat  qu'il ac- 

cbée  des  gémissemens  de  cette  compagnait ,  pour  aller  deman- 

colombe    affligée ,    lui    envoie  der  au  souverain  Pontife  du  se- 

saint  Dominique  pour  sa  conso-  cours,  afin  d'arrêter  la  fureur  de 

lation  ;  \a  robe  de  cette  épouse  ce  monstre  qui ,  en  troublant  la 

sans  tache,  quoique  toujours  paix  de  l'Église ,  soufflait  le  feu 

indivisible,  était  alors  déchirée  d'une  guerre  infernale  aux  qua- 

par  les  attentats  et  les  progrès  tre  coins  de  l'Europe  ;  qu'Inno- 

de  rhérésie  albigeoise  qui  avait  cent  III»  touché  des  vertus  de 

infecté  de  son  poison  presque  ce  grand  homme  ,    rehaussées 

tous  les  royaumes  dirétiens....  par  l'éclat  de  sa  naissance,  après 

Le  ministère  de  la  prédication ,  avoir  renvoyé  l'évêque  d'Osme 

moyen    efficace  et   permanent  dans  son  église,  nomma  Domi- 

pour  maintenir  la  religion,  et  nique  son  légat  dans  ce  royaume, 

pour  servir  comme  de  digue  au  pour  y  publier  une  croisade ,  et 

torrent  de  l'impiété  et  du  liber-  pour  animer  le  zèle  du  roi  très- 

tinage ,  était  ou  négligé ,  ou  in«-  chrétien  ,  contre  une  erreur  qui 

terrompu.Ce  fut  pour  remédier  triomphait  à  la  tête  de  plus  de 

à  ces  maux  que  Dieu  suscita  Do-  cent  mille  hommes  armés  pour 

miniqae,  et  lui  inspira  le  des-  sa  défense. 

sein  de  renouveler  l'esprit  de        Voilà ,  chrétiens  ,  une  mis- 

cette  fonction  apostolique,  près-  sion  toute  singulière   par    les 

qu'éteint  dans  l'Église.  motifs  qui  la  causent  de  la  part 

On  ne  rappelle  point  les  cir-  des  Immmes  ;  mais  elle  l'est  eu- 

constances  de  sa  vie ,  connues  core  plus  dans  les  vues  de  la 

«ans  doute  à  des  auditeurs  trop  Providence  qui  la  ménage...  La 

intéressa  à  sa  gloire  pour  les  mission  de   Dominique  parait 

igoaitr.  Fous  sa^ex  que ,  cha-  d'abord  n'avoir  d'autre  fin,  que 
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l'extirpation  d'ane  hérésie  ;  et  plusieurs  formes  ,  dit  l'apôtre  , 
la  Providence  dispose  un  moyen  ne  donne  pas  toujours  les  mê* 
efficace  pour  les  détruire  toutes,  mesqualités  aux  ministres  qu'il 
par  la  prédication  de  sa  parole  enToieextraordinairement,poar 
qui,  comme  un  glaive  à  deux  être  les  fonda  teurs  ou  les  restau- 
tranchans,  coupe  toutes  les  ra-  rateurs  delà  religion.  Quelque- 
cines  de  l'erreur  dans  les  âmes,  fois  il  prend  des  hommes  sans 
(  hœbr.  4*  )  Dominique  n'est  naissance,  sans  éducation  ,  sans 
considéré  que  comme  un  légat  science,  afin  que  des  effets  mer- 
apostolique  qui  vient  mettre  la  veilleux  ,  produits  par  des  ins^ 
glaive  sacré  de  saint  Pierre  à  la  trumens  si  disproportionnés  , 
main  d'un  monarque  chrétien  ,  fassent  mieux  reconnaître,  dit 
contre  des  ennemis  de  l'État  et  saint  Augustin ,  la  cause  divine 
de  la  religion  ;  mais  Dieu  en  et  supérieure  d'où  ils  emprun- 
veut  faire  un  prédicateur  du  tent  leur  force.  Les  apôtres  des- 
premier ordre  .qui  retrace  dans  tinés  à  convertir  toute  la  terre 
l'Église  l'idée  de  la  première  étaient  des  hommes  grossiers  ti- 
mission  des  apôtres  envoyés  dans  rés  de  la  lie  du  peuple ,  et,  pour 
toutes  les  parties  du  monde  ainsi  dire,  tout  paitris  du  li- 
pour  prêcher  l'Évangile  à  toute  mon  de  leurs  barques  :  mais 
créature.  Lorsque  ce  grand  saint  nous  savons  aussi  qu'Isaïe  ,  ce 
commença  le  premier  discours  grand  prophète,  était  sortide  la 
qu'il  prononça  en  présence  d'une  famille  royale;  que  saint  Paul 
assemblée  tout  auguste,  par  les  joignait  une  parfaite  connais- 
paroles  de  l'ange  Gabriel  à  Ma-  sance  de  la  loi ,  à  un  zèle  ardent 
rie  ,  il  semblait  ne  vouloir  pour  la  défense  de  ses  traditions, 
qu'ouvrir,  sous  les  auspices  delà  lorsqu'il  fut  séparé  pour  être  le 
sainte  Vierge,  une  guerre  sainte  docteur  des  nations  ;  et  enfin 
contre  les  blasphémateurs  qui  que  Jésus-Christ,  appelé  le  Mes- 
l'outrageaient  avec  insolence  ;  sie  par  la  singularité  de  sa  mis- 
mais  Dieu  voulait  instruire  par  sioâ  d'un  ordre  tout  différent 
ce  grand  exemple  tous  les  mi-  des  autres ,  voulut  sortir  de  la 
nistres  qui  lui  succéderaient  maison  royale  de  David  ,  et  que 
dans  cette  sublime  fonction ,  à  les  femmes  s'écriaient  en  l'écou- 
ne  l'entreprendre  qu'après  avoir  tant,  que  jamais  homme  n'avait 
imploré  l'assistance  de  cette  parlé  de  la  sorte.  O'est  ainsi  qne 
Mère  des  grâces ,  il  voulait  ins-  Dieu  remplit  saint  Dominique 
tituer  par  ce  serviteur  zélé  de  de  talens  proportionnés  aux 
Marie,  la  célèbre  dévotion  du  grandes  choses  qu'il  voulait  ope- 
Rosaire,  appuyée  de  tant  de  rer  par  son  ministère  :  il  fit 
témoignages,  autorisée  par  tant  sortir  de  l'illustre  et  ancienne 
de  miracles,  honorée  de  tant  de  maison  des  Gusmans  en  Espa* 
privilèges...  gne,  un  homme  qui  devait  ani- 
Dieu ,   dont   la  grâce  prend  mer  le  zèle  des  souverains  pon« 
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tiCes  et  des  monarques,  et  por- 
ter l'étendard  de  la  croix  en 
qualité  de  l^at ,  et  de  conqqé- 
Tant  dans  les  armées  chrétien- 
nes. Il  le  remplit  des  trésors  de 
sa  science ,  et  le  fit  le  premier 
maître  de    la    théologie  dans 
Rome,  afant  de  s'en  servir  pour 
confondre  Thérésie,  et  pour  en 
falrecommela  pierre  fondaoïen- 
tafede  cette  tour  mystérieuse 
de  Dayidy  d'où  pendent  mille 
honcliers     impénétrables     aux 
traits  de  l'erreur  et  de  l'igno- 
rance. (  Cane.,  /l.)  TLût  naître 
avec  une  éloquence  qui  entraî- 
nait les  cœurs ,  ce  prédicateur 
orignal  qui  devait  laisser  ce 
nom  en  héritage  à  une  postérité 
sainte  consacrée  à  cette  fonction 
essentielle  de  la  religion.  Tout 
prêchait  dans  cet  homme  apos- 
toh'qne,  disent  les  historiens  de 
sa  vie  ;  toutes  ses  paroles  étaient 
comme  autant  d'étincelles  du 
feu  divin  dont  il  était  rempli , 
qui  l'allumaient  dans  les  âmes , 
ou  comme  autant  de  flèches  ai- 
guës qui,  lancées  parla  force  de 
son  sèle,  perçaient  le  cœur  des 
ennemis  die  Dieu. 

Ajouterai -je  à  ces  qualités 
éminentes  de  son  esprit  et  de 
son  cœnr,  celle  de  son  extérieur 
qui  rendait  la  piété  vénéra- 
ble; ces  circonstances  prophéti- 
ques qui  accompagnèrent  ou 
précédèrent  sa  naissance  ;  cette 
étoile  lumineuse  qui  parut  sur 
son  front,  lorsque  cet  aistre  de 
l'Église  commença  de  luire  au 
inonde;  ce  soin  de  la  Provi- 
dence qtti  le  fit  naître  en  Ëspa- 
gat  le  nàèmeyMt  que  naquit  en 


SER  59 

France  ce  chef  fameux  de  l'hé- 
résie albigeoise  qu'il  devait  dé- 
truire ;  ce  songe  prophétique  si 
glorieusement  vérifié ,  dans  le- 
quel sa  mère  enceinte  de  lui , 
crut  voir  sortir  de  son  sein,  avec 
un  flambeau  allumé,  cet  animal 
que  l'Écriture  nous  représente 
comme  l'image  des  prédicateurs 
dont    saint  Dominique  devait 
être  le  père  :  j'entre  insensible- 
ment dans  la  troisième  raison 
qui  rend  la  mission  de  ce  grand 
saint  extraordinaire  ;  il  n'en  est 
point  de  signe  plus  évident  que 
le  don  des  miracles...  Ce  sceau 
de  la  Divinité  qui  en  porte  les 
plus  visibles  caractères ,  parut 
avec  éclat  sur  saint  Dominique: 
en  faut-il  d'autre  preuve  que  la 
résurrection  de  trois  morts,  ap* 
puyée  sur  des  témoignages  si 
incontestables,  que  Virapiété  la 
plus  impudente  serait  forcée  de 
les  respecter,  si  l'on  pouvait  en 
exposer    le   détail  dans  cette 
chaire... 

Que  ne  puis-je  vous  faire  re- 
marquer les  rapports  glorieux 
qui  se  trouvent  entre  la  résur- 
rection d'un  jeune  homme  que 
Dominique  rendit  aux  larmes 
de  son  oncle ,  et  la  résurrection 
du  Lazare  que  le  Sauveur  rendit 
aux  larmes  de  Marthe*  et  de  Ma- 
rie !  Vous  verriez  Dominique 
qui  prie ,  qui  pleure ,  qui  com- 
mande au  mort  de  se  lever 
comme  Jésus-Christ  :  la  résur- 
rection de  celui  qui  vient  d'ex- 
pirer dans  les  flots  de  son  sang 
répandu  par  un  accident  tragi- 
que, vous  paraîtrait  aussi  ad- 
mirable que  la  résurrecdon  du 
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Lazare  déjà  corrompu  dans  le 
sépulcre,  et  tous  ferait  appli- 
quer à  ce  miracle  de  Domini- 
que ,  ce  que  dit  saint  Augustin 
de  ce  fameut  prodige  du  Sau- 
veur, qu'il  fut  une  épreuve  de  sa 
divinité  qui  devait  triompher 
de  l'incrédulité  la  plus  obstinée, 
et  qui  passa  dans  cette  occasion 
Tespérance  que  la  foi  des  apô* 
très  avait  conçue.  Voulez-vous 
donc  connaître  si  Dominique 
fut  véritablement  un  homme 
envoyé  de  Dieu ,  je  ne  vous  en 
donne  point  d'autre  signe  que  la 
réponse  de  Jésus^Christ  aux  dis- 
ciples de  saint  Jean ,  qui  lui  de- 
mandaient s'il  était  le  Messie. 
Les  aveugles  voient,  les  boiteux 
marchent,  les  muets  parlent. 
Dominique  a  porté  toutes  ces 
marques  d'une  mission  divine, 
et  vérifié  cette  prédiction  du 
Sauveur  à  ses  apôtres ,  qu'ils  fe- 
raient des  signes  plus  grands 
que  lui-même.  Il  semblait  que 
Dieu  lui  eût  communiqué  cette 
puissance  absolue  par  laquelle  il 
est  le  roi  des  élémens  ^  comme 
l'appelle  Tertullien.  Le  feu  , 
l'eau ,  l'air,  la  terre,  obéissent  à 
ses  ordres,  les  flammes  respec- 
tent les  caractères  sacrés  de  la 
vérité  dans  les  livres  dont  il  est 
l'auteur;  la  mer,  soumise  à  sa 
parole  ,  regorge  tout  vivans , 
jusqu'à  quarante  Anglais  qu'elle 
avait  engloutis  dans  un  naufra- 
ge ;  l'air  devient  ferme  et  so- 
lide pour  le  soutenir,  lorsqu'il 
s'élève  de  terre  dans  ses  extases  ; 
les  orages  et  les  tempêtes  se  dis- 
sipent quand  il  commandé  aux 
Tents  de  se  taire ,  les  enfers  re- 
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connaissent  son  autorité  quand 
il  chasse  les  démons  des  corps 
des  possédés,  en  délivrant  les 
âmes  de  leur  servitude.  Voilà 
les  caractères  véritables  d'une 
missiou  extraordinaire  ;  tout  le 
siècle  de  saint  Dominique  en  fut 
témoin  :  plus  de  cent  mille  hé- 
rétiques convertis ,  sont  des  ga- 
rans  de  ces  faits  incontestables. 

Arrêtons-nous^  chrétiens;  et, 
puisque  les  panégyriques  des 
saints  ne  sont  pas  moins  desti- 
nés à  notre  instruction  qu^à  leur 
éloge  >  faisons  sur  ces  grands 
miracles  de  saint  Dominique  des 
réflexions  propres  à  ranimer  no- 
tre foi ,  en  reconnaissant  sur 
quels  solides  fondemens  notre 
religion  est  appuyée. 

Je  fais  tous  mes  efforts ,  direz- 
vous,  pour  me  confirmer  dans 
la  foi ,  mais  je  ne  puis  captiver 
mon  esprit  sous  le  joug  de  ces 
vérités  contre  lesquelles  il  se  ré- 
volte à  toute  heure.  Pourquoi 
cela  ?  c'est  que  vous  voulez  for- 
tifier votre  foi  par  des  raisonne- 
mens  auxquels  Dieu  n'attache 
point  la  grâce  ,  au  lieu  d'avoir 
recours  à  la  vertu  toute-puis- 
sante de  la  prière.  Dites  à  Dieu  : 
Je  crois,  ô  mon  Dieu,  aidez 
mon  incrédulité ,  credo  Domine^ 
adjui^a  incredulitatem  meam. 
(Marc.  9,  23.)  Je  crois  ces  véri- 
tés adorables  que  vous  avez  ré- 
vélées à  votre  Église ,  ces  oracles 
appuyés  sur  des  fondemens  éter- 
nels. Cependant ,  ô  SeigneurI  je 
sens  des  doutes  involontaires 
que  je  tous  conjure  de  dissiper  t 
faites-moi  voir  les  mystères  de 
votre  religion  dans  ce  jour  écla- 
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tant  et  favorable  qui  les  fait  ré- 
Térer  en  les  faisant  connattre  : 
Élites  laîre  dans  mon  âme  ces 
rayons  vifs  et  pënétrans  de  vo- 
tre grâce  qui ,  p^çant  les  som- 
bres nnages  de  la  foi ,  forment 
ces  convictions  secrètes  et  inté- 
rieures qni  font  crier  une  âme 
avec  le  prophète  :  ô  Seigneur! 
vos  témoignages  ne  'sont  que 
trop  croyables.  {Ps.  ga ,  5.)  Fai- 
tes bfilJer  à  mes  yeux  cette  co- 
lonne de  feu  qui  conduisait  les 
Israélites  dans  le  désert;  cette 
trace  de  lumière  qui  guide  les 
âmes  prédestinées  parmi  les  té- 
nèbres mystérieuses  qui  la  cou- 
vrent dans  les  sentiers  de  la  vé- 
rité :  Deduc  me  in  vid  ceternâ^ 
(Ps.  133,24.)  Si  ▼ous  faites  cette 
prière  avec  confiance ,  Içs  moin- 
dres voiles  de  l'incrédulité  tom- 
beront de  vos  yeux  ;  et  quand 
voire  foi  sera  solidement  affer- 
mie,  vous  serez  fidèles  à  vous 
acquitter   de  vos   obligations, 
comme  saint  Dominique  à  rem- 
plir les  devoirs  de  sa  mission 
extraordinaire. 

SECONDE  PABTIE. 

Une  science   profonde  pour 
défendre  la  pureté  de  la  doctrine 
contre  les  erreurs  de  Tesprit,  et 
une  éloquence  évangélique  pour 
combattre  les  vices  et  les  pas- 
sions du  cœur,  voilà  les  deux 
talens  que  réonit  saint  Domini- 
que, ce  ministre  extraordinaire. 
C'est  un  docteur  et  un  prédica- 
teitr  qni  confond  Thérésie  dans 
les  conférences  par  la  force  de 
ses  laisonnemens  ;  qtû  la  com- 
bat dans  ses  écrit»  par  la  solidité 
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de  sa  doctrine;  qni  la  foudroie 
dans  les  chaires  par  le  zèle  de  ses 
prédications;  il  déclare  à  Ter- 
reur une  double  guerre  dans  la- 
quelle il  triomphe  de  la  faus- 
seté de  ses  maximes ,  et  de  la 
rébellion  de  ses  partisans  ;  il 
emploie  à  sa  destruction  le 
glaive  à  deux  tranchans  de  la 
parole  divine ,  et  Tépée  redou- 
table que  le  Seigneur  a  mise  à 
la  main  des  rois,  pour  abat- 
tre toute  puissance  illégitime 
qui  s'élève  contre  leur  autorité 
sacrée.  Semblable  à  ces  vaillans 
Israélites  qui  rebâtirent  le  tem- 
ple sous  la  conduite  d'Esdras , 
pendant  qu'il  réparait  les  ruines 
de  la  maison  du  Seigneur  d'une 
main  ,  il  combattait  de  l'autre 
les  peuples  qui  osaient  l'inter- 
rompre dans  le  cours  d'i^n  si 
saint  ouvrage  ;  et  après  que  sa 
langue  avait  fait  retentir  les  ora- 
cles de  la  vérité  dans  les  tem- 
f>les,  il  attachait  à  leurs  voûtes 
es  dépouilles  de  ses  ennemis. 

Que  ne  puis-je  ici ,  Messieurs, 
avec  ces  vives  couleurs  de  l'élo- 
quence chrétienne ,  vous  décrire 
un  des  plus  beaux  traits  dont  la 
vie  de  ce  grand  saint  soit  enri- 
chie !  je  vous  ferais  voir  d'un 
côté  les  excès  horribles  de  l'hé- 
résie albigeoise ,  retraçant  cette 
triste  et  touchante  image  de  la 
profanation  du  temple ,  que  le 
Saint-Esprit  nous  fait  au  livre 
des  Machabées  (i  MacL  i,  57); 
les  vases  sacrés  abandonnés  au 
pillage  ;  les  sacrifices  interrom- 
pus; les  murailles  souillées  d'a- 
bominations; les  prêtres  immo- 
lés au  lieu  de  victimes  ;  les  plus 
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saintes  cérémonies  abolies  ;  les 
superstitions  d'un  calte  sacrilège 
et  exécrable  placées  sur  les  ailes 
des  chérubins  du  sanctuaire  ;  les 
vierges  sacrées  livrées  en  proie 
aux  animaux   immondes;   des 
horreurs  que  la  nuit  des  tempd 
n'a  pu  couvrir  de  ses  ténèbres , 
commises  en  présence  du  Dieu 
de  la  pureté  «  et  à  la  face  des  an- 
ges épouvantés  ;  toute  la  beauté 
de  l'épouse  de  Jésus-Christ  dé- 
figurée par  les  attentats  de  ceux 
qui  la  couvraient  d'opprobres  y 
lorsqu'ils  prétendaient  lui  ren- 
dre la  gloire  :  spectacle  affreux 
qui  retraçait  dans  l'Église  une 
Babylone  assise  avec  un  appareil 
magnifique,  dans  la  chaire  de 
l'impiété ,  qui  d'une  main  pré- 
sentait la  coupe  empoisonnée  de 
ses  erreurs  et  de  ses  fornications^ 
et  de  l'autre  tenait  un  glaive 
menaçant  pour  forcer  ceux  qui 
refusaient  d'en  boire.  Domini- 
que ,  soutenu  d'une  bulle  du 
souverain  pontife ,  prêche  une 
sainte  croisade  contre  cette  secte 
impie  ;  il  marche  avec  une  pe- 
tite troupe  de  chevaliers  et  de 
soldats  chrétiens  y   contre  une 
armée  de  plus  de  cent  mille 
hommes  hérétiques  qui  avaient 
établi  dans  le  Languedoc  le  siège 
de  leur  rébellion ,  et  le  théâtre 
de  leur  violence.  Je  vois  leurs 
nombreux  bataillons  dispersés 
par  la  fuite  ,  ou  tombés  dans  les 
chaînes ,  ou  immolés  par  le  fer 
aux  approches  de  notre  saint 
conquérant;  une  vaste  campa- 
gne inondée  de  leur  sang,  et 
couverte  de  leurs  morts,  offre 
un  digne  sacrifice  an  Dieu  des 
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armées.  O  Seigneur!  comment 
tstrce  qu'un  seul  homme  en  a 
pu  vaincre  mille ,  et  qu'une  poi- 
gnée de  soldats  a  pu  mettre  en 
fuite  des  escadrons  comparables 
en  nombre  au  sable  de  la  mer, 
comme  parle  l'Écriture,  si  ce 
n'est  parce  que  vous  combattiez 
invisiblement  pour  ceux  qui  dé- 
fendaient votre  querelle.  Un  au- 
tre Moïse  levait  les  bras  au  Ciel 
dans  la  personne  de  Dominique, 
pendant  qu'un  autre  Josué  pour- 
suivait la  défaite  des  Amalécites 
dans  la  personne  du  pieux  et 
vaillant  comte  de  Monfort.  H 
me  semble  voir  dans  ce  crucifix, 
dans  ce  rosaire ,  et  dans  cette 
bulle  de  croisade  que  Domini- 
que porte  à  la  main ,  quelque 
chose  de  cet  appareil  mystérieux 
qui  fit  tomber  autrefois  les  rem- 
parts de  la  superbe  Jéricho.  (Jos. 
6.)  C'est  avec  ces  armes  où  la 
force  de  la  main  du  Très-Haut 
était  attachée ,  que  notre  saint 
renversa  l'autel  sacrilège    que 
Baal  avait  élevé  contre  Jésus-- 
Christ  ;  ce  fut  par  cette  journée 
mémorable  que  le  ciel  autorisa 
la    sainte  et   vénérable   dévo- 
tion du  Rosaire ,  sous  les  éten- 
dards duquel  cette  guerre  reli- 
gieuse fut  entreprise  et  termi- 
née. 

Aussi  Dominique  en  rendit-il 
un  hommage  éclatant  à  Marie  , 
lorsqu'il  lui  adressa  pour  la  pre- 
mière fois  cette  louange  que 
l'Église  a  répétée  si  souvent  à  sa 
gloire  :  Cunctas  hcereses  soîa  irt" 
teremisti.  Ëloge  d'autant  plus 
juste  et  plus  véritable,  que  l'hé- 
résie albigeoise  était  un  amas 
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monstroeux  de  toutes  les  errems 
détmites  dans  une  seule. 

Après    que    Dominique    eut 
chassé  rkérésie  des  lieux  qu'elle 
occupait ,  il  l'attaqua  de  toutes 
ses  forces  dans  les  âmes  où  elle 
avait  établi  son  âége  ;  et  il  n'eût 
pas  été  content  d'avoir  désarmé 
des  rebelles,  s'il  n'eût  convaincu 
des  obstinés.  Quels  vœux  ardens 
ne  fit-il  pas  au  Ciel  pour  leur 
conversion?  combien  de  fois  son 
tèle  le  fit-il  tomber  en  détaiU 
lance ,  ou  entrer  dans  une  sainte 
indignation  à  la  vue  des  mal- 
heureux apostats  de  la  foi ,  qui 
abandonnaient  la  source  d'eau 
vive  pour  aller  puiser  dans  des 
citernes  entr'ouvertes  et    cor- 
rompues? qui  pourrait  raconter 
ses  conférences,    ses   prédica- 
tions, ses  voyages  et  ses  mira- 
cles? Rappelez  dans  vos  esprits 
celui  que  fitÉlie  en  présence  du 
peuple  d'Israël,  lorsqu'il  leur 
dit  :  Jnsques  à  quand  balance- 
rez-voos  entre  deux  voies?  Si 
Baal  est  la  divinité  que  vous  de- 
vez  adorer,  brisez  les  autels  du 
Dieu  disraël;  mais  si  le  Sei- 
gneur est  le  vrai  Dieu ,  renver- 
sez les  autels  de  Baal.  Et  pour 
nous  éclaircir  de  la  vérité ,  con- 
venons que  le  Dieu  qui  fera  des- 
cendre le  feu  du  ciel  sur  le  sa-> 
crifioe  qui  lui  sera  offert ,  sera 
le  véritable.  Tous  savez ,  chré-^ 
tiens,  les  circonstances  de  cet 
événement  célèbre.. .  Considérez 
ce  miracle  renouvelé  dans  ce 
qui  se  passa  entre  les  docteurs 
albigeois  et  saint  Dominique , 
loisqa'après  une  convention  ap* 
piocbante  ,  le  livre  qui  conte- 
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naît  les  dogmes  de  cette  secte , 
livré  aux  flammes,  fut  en  un 
moment  consumé ,  pendant  que 
celui  que  saint  Dominique  avait 
composé  contre  cette  erreur, 
jeté  trois  fois  dans  un  bûcher 
ardent ,  bien  loin  d'en  recevoir 
aucune  atteinte,  ne  put  même 
être  noirci  par  la  fumée. 

Mais  le  zèle  de  Dominique  ne 
se  borna  pas  à  la  conversion  des 
hérétiques  :  il  s'étendit  sur  tous 
les  pécheurs.  Comme  il  brûlait  *  ' 
d'un  amour  ardent  pour  Jésus- 
Christ,  il  était  plein  d'une  com- 
passion charitable  pour  les  mi- 
sères de  son  Église ,  accompa* 
gnée  d'une  sainte  colère  contre 
les  ennemis  de  Dieu  et  de  son 
peuple.  Nous  lisons  dans  l'his- 
toire de  sa  vie ,  qu'on  ne  lui 
entendit  jamais  prononcer  une 
parole  qui  ne  tendit  à  glorifier 
Dieu  et  à  lui  gagner  des  âmes. 
Il  était ,  comme  Jean-Baptiste , 
un  flambeau  ardent  et  lumi- 
neux t  lucerna  ardens  et  htcens  ; 
lumineux ,  pour  éclairer  l'es- 
prit ;  ardent ,  pour  échauffer  la 
volonté.  Ses    discours    étaient 
remplis  d'une  onction  et  d'une 
force  secrète,  à  laquelle  on  ne 
pouvait  résister.  Quand  il  par- 
lait aux  peuples,  son  visage  pa- 
raissait tout  rayonnant  des  lu- 
mières de  la  science  et  du  feu 
de  la  charité,   dont  son  âme 
était  pleine;  et  saint  Vincent 
nous  assure  qu'on  l'aurait  plutôt 
pris  pour  un  ange  que  pour  un 
homme.  Voulez- vous  apprendre 
un  effet  merveilleux  de  la  grâce 
particulière  qu'il  avait  reçue , 
pour  ramener  les  pécheurs  les 
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plus  obstinés?  Il  tombe  entre 
les  imiins  de  quelques  scélérats 
et  d'une  troupe  de  voleurs  noir* 
cis  de  mille  crimes  énormes  qui, 
dans  les  forêts  et  dans  les  mon- 
tagnes où  ils  étaient  retirés  , 
semblaient  y  avoir  pris  la  cruauté 
des  lions  et  des  tigres  ;  mais  ce 
divin  prédicateur  les  prêcha  si 
efficacement,  que  ces  cœurs  de 
fer  s'amollirent  :  il  fit  sortir, 
aussi-bien  que  Moïse ,  de  ces  ro- 
chers insensibles,  des  larmes  de 
contrition;  et  soutenu  par  la 
grâce  de  celui  qui  convertit  le 
bon  larron  sur  la  croix ,  il  leur 
fit  détester  la  vie  monstrueuse 
qu'ils  menaient ,  pour  en  em- 
brasser une  pénitente. 

Son  zèle  trop  resserré  dans  l'é- 
tendue d'un  royaume,  lui  fait 
parcourir  l'Espagne,  la  France, 
l'Italie  ;  et  porté  par  le  souffle 
du  Saint-Esprit,  comme  une 
nuée  mystérieuse  dans  plusieurs 
climats  différen's,  il  y  répandit 
de  toute  part ,  comme  les  apô- 
tres ,  la  rosée  précieuse  et  salu- 
taire du  sang  de  Jésus-Christ^ 
par  l'abondance  des  grâces  dont 
sa  prédication  fut  accompagnée. 
Il  sortait  de  cette  nuée  enflam- 
mée des  éclairs  qui  brillaient 
quand  il  expliquait  les  vérités  ; 
des  tonnerres  qui  épouvantaient, 
quand  il  faisait  retentir  les  me- 
naces de  l'Évangile  aux  oreilles 
des  peuples;  des  foudres  qui 
brisaient  et  qui  écrasaient ,  lors- 
qu'il frappait  de  malédiction  et 
d'anatbème  les  pécheurs  endur- 
cis ;  âes  pluies  qui  arrosaient  et 
qui  fertilisaient ,  lorsqu'après 
avoir  étonné  les  auditeurs,  il 
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les  faisait  fondre  en  larmes.  H 
refusa  plusieurs  fois  la  dignité 
d'évêque ,  pour  en  faire  la  fonc- 
tion par  tout  l'univers.  Mais 
son  zèle  agit  premièrement  sur 
lui->même,  avant  de  travailler 
pour  le  prochain  ;  disciple  fidèle 
de  Jésus-Christ ,  qui  commença 
de  faire  avant  d'enseigner.  Il 
châtiait  son  corps  et  le  rédui- 
sait en  servitude,  de  peur  qu'a- 
près avoir  prêché  les  autres,  il 
ne  devint  lui-même  réprouvé. 
Son  lit  ordinaire  était  le  mar- 
che-pied de  l'autel,  il  interrom- 
pait trois  fois  son  sommeil  par 
de  sanglantes  disciplines;  sou 
vêtement,  sa  nourriture,  son 
logement,  tout  respirait  en  lui 
la  mortification  évangélique,  et 
il  pouvait  dire  aussi  bien  que 
Jean  -  Baptiste  ,  qu'il  n'était 
qu'une  voix ,  puisque  tout  par- 
lait en  lui  et  que  tout  y  prêdiait 
la  pénitence. 

C'est  dans  ce  genre  de  prédi- 
*  cation  que  nous  devons  tous 
nous  exercer.  Il  n'y  a  que  les  ré- 
prouvés qui  disent  avec  Gain , 
qu'ils  ne  sont  point  chargés  de 
la  garde  et  de  la  conduite  de 
leurs  frères.  Mais  tous  les  véri- 
tables chrétiens  sont  instruits 
de  cette  obligation  essentielle , 
marquée  dans  l'Ecclésiastique  : 
{Eccli.  17, 12.)  Unicuique man^ 
davit  Deus  deproximo  suo.  Cha- 
cun, à  sa  manière,  est  chargé 
du  salut  de  son  prochain.  Dieu 
a  ses  prédicateurs  ;  mais  le  monde 
et  le  démon  ont  les  leurs  :  car 
peut -on  appeler  autrement  ces 
personnes  toutes  dévouées  à  ré- 
pandre dans  les  autres  les  maxi- 
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mes  de  Timpiété  et  du  vice  7  Ces 
libertins    dont    la   bouche   est 
comme    un    sépalcie    oavert, 
qui  exhale  en   tous  lieux  une 
odeur  de  mort ,  de  corruption 
et  de  scandale  :  ces  femmes  mon- 
daines   «{uî    sont    comme   des 
amorces  publiques    propres    à 
nourrir    la   concupiscence    des 
-yeux  sensuels  et  adultères...  Un 
jour  Tiendra  où  Dieu  tous  de* 
mandera  ces  âmes,  le  prix  de 
ses  sueurs  et  de  son  sang,  que 
TOUS  lui  avez  arrachées  des  mains; 
et,  après  avoir  été  les  inst ru- 
mens ordinaires  du  démon  pour 
damner  les  hommes,  vous  de- 
TÎendrez  les  compagnes  éternel- 
les  des    supplices    particuliers 
qu'il  souffrira  pour  ce  détestable 
emploi.. .  Saint  Dominique  au- 
rait cru  ses  travaux  bien  récom- 
pensés ,  disait->i\ ,  s'il  avait  pu 
gagner  une  âme  à  Jésus-Christ  ; 
et  il  y  aura  dans  l'en  fer  des  pé- 
cheurs qui  en  auront  entraîné 
des  milliers  avec  eux,  par  la 
contagion  de  leur  mauvais  exem- 
ple. Âh  !  si  vous  n'êtes  pas  tou- 
chés de  compassion  pour  vos 
frères ,  ayez  du  moins  pitié  de 
votre  âme  ;  miserere  ariimœ  luœ. 
Je  ne  dis  pas  de  l'âme  d'un  ma- 
bométan ,  d'an  infidèle ,  mais 
de  Vâme  de  vos  enfans ,  de  vos 
domestiques. 

Il  n'appartient  qu'à  Domini- 
que et  aux  ministres  envoyés 
ex Iraordinai rement  comme  lui , 
d'embrasser  toutes  les  nations 
dans  l'étendue  de  leur  zèle.  Ce 
grand  saint  avait  toujours  pré- 
sente i  l'esprit  cette  vision  dans 
iaqoeilc  l'apôtre  saint  Paul  vit 
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un  homme  de  Macédoine  ,  qui 
lui  tendant  les  bras ,  lui  adres- 
s;iit  ces  paroles  touchantes,  (/ici, 
16,9.)  Transiens  in  Macedo- 
niamj  adjuva  nos.  Il  croyait  à 
toute  heure  entendre  des  voix 
plaintives,  qui,  de  toutes  les  par- 
ties du  monde,  lui  disaient  :  Ve- 
nez à  notre  secours,  venez  nous 
éclairer  dans  ces  terres  sauvages 
où  il  ne  parait  presque  plus  au- 
cune trace  de  la  première  pré- 
dication de  rÉvangile...  Mais 
voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  sub- 
venir  lui  seul  à  tous  les  besoins 
différens  de  l'Église,  et  que  la 
mort  interromprait  nécessaire- 
ment le  cours  de  ses  travaux,  il 
a  trouvé  le  secret  de  se  multi- 
plier et  de  s'éterniser ,  en  insti- 
tuant un  ordre  dont  les  reli- 
gieux son  t  consacrés  à  ce  divin 
emploi ,  que  leur  glorieux  pa- 
triarche exerça  toute  sa  vie.  Ce 
n'est  pas  par  une  bienséance  qui 
pourrait  tenir  quelque  chose 
des  maximes  du  siècle ,  que  dans 
de  semblables  solennités  l'on 
passe  ordinairement  des  louan- 
ges du  fondateur  à  celle  des  en- 
fans  ;  mais  c'est  parce  que  que  Jé- 
sus-Christ nous  apprend  que  l'on 
ne  peut  bien  juger  d'un  arbre 
que  par  ses  fruits,  et  que  ce  se- 
rait couvrir  d'un  voile  le  plus 
bel  endroit  du  tableau  de  Dorai- 
nique,  que  de  taire  ce  que  l'É- 
glise doit  à  son  ordre. 

Vous  le  savez,  chrétiens,  com- 
bien cet  ordre  religieux  remplit 
dignement  les  obligations  atta- 
chées au  glorieux  surnom  qui  le 
distingue  parmi  les  autres.  Je  ne 
touche  point  aujourd'hui  aux 
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autres  titres  de  sa  gloire  ;  et  pour 
me  renfermer  dans  les  bornes 
de  mon  ministère ,  je  loue  les 
dignes  enfans  d'un  prédicateur 
extraordinairement  envoyé  de 
Dieu ,  par  la  dignité  avec  la- 
quelle ils  soutiennent  le  sacré 
ministère  de  la  parole...  Mais, 
hélas!  quel  fruit  tirez- vous  de 
leurs  discours?...  Prenez  garde 
que  Dieu  ne  vous  ôte  les  prédi- 
cateurs excellens,  pour  les  en- 
voyer à  des  auditeurs  plus  doci- 
les :  menace  que  l'apôtre  saint 
Paul  fit  autrefois    aux    Juifs, 
avant  d'aller  prêcher    l'Évan- 
gile    aux    gentils;     mais    qui 
s'accomplit  dans  nos  jours  par 
les  progrès  des  ouvriers  qui  re- 
cueillent de  si  abondantes  mois- 
sons dans  les  climats  infidèles  , 
où  ils  prêchent  avec  la  simpli- 
cité des  apôtres,  pendant  que  la 
vigne  du  Seigneur,  continuelle- 
ment arrosée  et  cultivée  dans  le 
centre  de  la  religion,  demeure 
toujours  stérile.  Demandons  au- 
jourd'hui,    par    l'intercession 
du  saint  prédicateur  que  nous 
louons  et  que  nous  vénérons,  la 
grâce  de  parler  en  dignes  mi- 
nistres, et  d'écouter  en  dignes 
chrétiens,  afin  que  nous  puis- 
sions porter  les  fruits  de  cette 
précieuse  semence  de  la  parole 
au  centuple  dans  cette  vie  ,  et 
en  recueillir'la  récompense  da»s 
l'autre.  (  L'abbé  du  Jarry,  au 
second  tome  de  ses  panégyri- 
ques, pàg.  1  et  suiv.  ) 


SER 
DOMINIQUE. 

SECOND  PAN lèGYRIQUE  ABRÉCi. 

Propheta   magnus    surrexit  in 
nobis,  et  Dominus  visitavit, 
plebem  suam.   (  Luc  7,  16.  } 

Un  grand  prophète  aparupar^ 
mi  nous^  et  le  Seigneur  a  vi- 
sité son  peuple. 

Le  grand  prophète  et  le  pré- 
dicateur par  excellence  est  Jé- 
sus-Christ. Tous  les  autres  ne 
sont  que  se$  organes.  C'est  lui 
qui  les  donne  à  l'Église,  afin  que 
la  vérité  y  soit  annoncée  dans 
tous  les  lieux  et  dans  tous  les 
temps  ;  et  comme  cette  Église 
est  toujours  sainte ,  jamais  elle 
n'a  manqué,  ni  ne  manquera  de 
saints  pasteurs,  dont  les  instruc- 
tions rendront  les  pécheurs  inex- 
cusables. Cependant  Jésus-Christ 
même  nous  a  avertis  au'il  y  au- 
rait des  siècles  de  sécheresse  et 
de  stérilité  ,  où  la  diminution 
de  la  charité  accroîtrait  l'ini- 
quité parmi  les  peuples;  et  saint 
Paul  nous  a  prédit,  qu'il  vien- 
drait .des  temps  fâcheux  et  dif- 
ficiles où  les  hommes  ne  pou* 
vaut  plus  souffrir  la  saine  doc- 
trine, auraient  recours  à  de  faux 
docteurs,  fermeraient  l'oreille  à 
la  vérité  ,  et   ne   l'ouvriraient 
qu'à  des  fables.  Cette  trisle  pro- 
phétie fut  accomplie,   surtout 
vers  la  fin  du  douzième  siècle  , 
où  l'erreur  et  le  vice  affligèrent 
si  fort  l'Église  qu'elle  ne  cessait 
de  lever  au  Ciel  ses  mains  pures, 
pour  en  obtenir  des  ministres 
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fidèles,  dont  la  parole  puissante 
et  efScace  fît  revivre  le  zèle  et  la 
Terta  des  premiers  temps.  Sa 
prière  fat  exaacée ,  et  le  Sei- 
gneur visita   son  peuple  en  ti- 
rant des  trésors  de  sa  miséri- 
corde   un   homme    prédestiné 
dans  son  coirseil ,  annoncé  par 
des  signes  et  des  prodiges ,  orné 
de  grâces  et  de  vertus ,  enrichi 
de  talens  extraordinaires ,  pour 
relever  la  gloire  de  la  prédica- 
tion évangélique. 

Saint  Dominique  parut  alors 
avec  le  zèle  et  l'autorité  d'un 
prophète  ,  et  pour  notre  gloire 
il  s'éleva  principalement  parmi 
nous  :  Propheta  magnus   sur^ 
rexit  in  nobis.  Je  viens  donc 
vous  le  représenter  comme  le 
restaurateur  de  la  prédication , 
ei  un  prédicateur  accompli. . .  Il 
prêche  de  toutes  les  manières , 
c'est  un  effet  de  sa  jsagesse  qui 
connatt  tous  les  ressorts  du  coeur 
humain  ;  vous  le  verrez  dans  la 
première  partie  de  son  éloge.  Il 
prêche  à  toute  sorte  de  person- 
nes et  dans  tous  les  temps,  c'est 
un  effet  de  sa  charité  qui  s'étend 
partout  et  pour  toujours  ;  vous  le 
veriez  dans  la  seconde  partie. 

P&EMlèRB  PARTIE. 

Saint  Paol  instruisant  son  dis- 
ciple (2.  ad  Tim,  4»  a*  )  sur  là 
différentes  manières  d'annoncer 
la  parole ,  dont  il  lui  fait  le  plus 
essentiel  de  ses  devoirs,  semble 
les  réduire  â  deux  principales. 
Prœdtca  verbum  ^  insta  oppor^ 
lune,  importuné.  Prêchez  lapa<- 
rok  de  Diea ,  lui  dit-il  ,  avec 
une  assiduité  toajours  égale ,  et 
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pressez  vos  auditeors  à  temps  et 
à  contre- temps.  Soit  que  ce  pré- 
cepte regarde  le  prédicateur, 
qui  ayai^t  reçu  le  don  de  la  pa- 
role, est  obligé  de  le  cultiver, 
sans  égard  à  la  satisfaction  ni  à 
la  peine  qu'il  y  trouve;  soit 
qu'il  regarde  les  auditeurs  que 
Von  doit  continuellement  ins- 
truire, quelle  que  soit  leur  dis- 
position, j'y  vois  toujours  la 
gloire  de  Dominique.  Quant  k 
lui,  il  a  trouvé  dans  son  minis- 
tère de  grands  sujets  de  conso- 
lation, et  n'y  a  pas  moins  ren- 
contré d'occasions  d'exercer  son 
humilité  et  sa  ptience.Parrap* 
port  à  ses  auditeurs ,  il  a  ob« 
servé  la  règle  établie  par  saint 
Paul ,  en  employant ,  selon  les 
rencontres,  la  douceur  et  la 
force  de  la  parole  ;  et  vous  Val- 
iez voir,  messieurs  y  tantôt  les 
ménager  avec  charité,  tantôt 
les  presser  avec  véhémence  ;  ici 
prendre  le  temps  favorable  pour 
les  gagner  ,  là  les  attaquer  dans 
tous  les  temps,  pour  abattre  le 
cœur  superbe  sous  le  joug  de  la 
loi  de  Dieu. 

Sa  première  manière  de  prê- 
cher fut  la  pureté  de  ses  mœurs, 
et  le  bon  exemple  de  sa  vie.  Né 
d'une  des  plus  nobles  maisons 
d'Espagne,  il  eut  des  inclina- 
tions encore  plus  nobles,  que  sa 
naissance»  Dans  l'âge  le  plus 
tendre,  il  n'avait  aucune  des 
faiblesses  ordinaires  aux  autres 
enfans,  et  déjà  il  dédaignait  le 
repos  pour  s'adonner  à  la  prière. 
Il  fit  de  grands  progrès  da  ns  l'étu- 
de, et  de  plus  grands  encore  dans 
la  vertu.  Sa  première  jeunesse 
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oe  fut  qu'an  exercice  continuel 
'de  mortification  et  de  péni- 
tence ,  de  silence  et  de  retraite , 
de  précaution  contre  le  vice  et 
d'amour  pour  la  piété.  Sensible 
aux  misères  des  pauvres  ,  et 
compatissant  pour  ceux  qui 
étaient  dans  l'afBiction ,  il  con- 
fondait les  cœurs  les  plus  res- 
serrés et  les  plus  durs  par  ses 
œuvres  de  miséricorde  ;  et  à 
peine  avait-il  fini  son  cours*  de' 
théologie  »  que  Dieu ,  qui  vou- 
lait le  donner  en  spectacle  à  l'u- 
nivers ,  lui  en  fournit  une  occa- 
sion éclatante  dans  cette  cruelle 
famine  dont  l'Espagne  fut  déso- 
lée, et  qui  de  l'Espagne  étendit 
ses  ravages  affreux  presque  dans 
toute  l'Europe. 

Pour  juger,  Messieurs,  com- 
bien ses  entrailles  furent  émues , 
f  ormez-vous,s'iI  se  peut,  une  idée 
de  ces  temps  malheureux,  où  la 
terre,  privée  des  influences  du 
ciel,  langui  t  dans  une  triste  séche- 
resse, ferme  son  sein  à  tout  ce  que 
le  laboureur  lai  confie ,  et  jette 
dans  tous  les  cœurs  la  désolation 
et  le  trouble  par  une  fatale  stéri- 
lité. Les  riches  trouvent  alors 
quelque  ressource  dans  les  biens 
conservés  par  la  prudence,  ou 
accumulés  par  l'avarice.  Mais  le 
peuple,  abattu  sous  le  poids  de 
l'indigence  et  de  la  calamité,  ne 
peut  espérer  qu'en  cette  provi* 
dence  irritée  qui ,  pour  des  rai- 
sons secrètes,  mais  toujours  jus- 
tes ,  semble  l'avoir  entièrement 
abandonné.  Toutes  les  places  pu- 
bliques sont  comme  autant  de 
théâtres  où  la  misère  représente 
ses  horreurs.  Une  multitudecon- 
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fuse  de  pauvres  ianguissans  et 
desséchés ,  sont  plutôt  des  spec- 
tres que  des  personnes  vivantes. 
Les  uns,  épuisés  par  l'inanition, 
meurent  sans  avoir  la  force  de 
se  plaindre.  Les  autres ,  animés 
par  la  faim  même  dont  ils  sont 
dévorés,  appellent  à  leur  se- 
cours l'injustice  et  la  violence  ; 
et  le  citoyen  a  pour  ennemi  le 
citoyen  même.  Tel    qui  vit  en- 
core ,  jette  sur  les  morts  un  re- 
gard sec  et  stupide ,  et  se  figure 
ane    déplorable    consolation  , 
dans  l'espérance    de   les  aller 
bientôt  rejoindre.  Plusieurs  in- 
certains s'ils  doivent  souffrir  la 
misère  pour  éviter  la  mort,  ou 
souffrir  la  mort  pour  éviter  la  mi- 
sère ,  souffrent,  dans  cette  incer- 
titude ,  et  la  misère  et  la  mort. .. 
Dans  une  conjoncture  si  triste 
et  si  affligeante,  le  jeune  Domi- 
nique, comme  un  autre  Jéré- 
mie ,  pleure  sur  les  malheurs 
de  la  ville  de  Palence,  où   il 
était  alors.  Il  accomplit  sur  lui- 
même  ce  qui  manque  à  la  péni- 
tence de  ses  habitans.  Il  veut 
être,  comme  saint  Paul,  ana- 
thème  pour  ses  frères;  et  s'il  ne 
peut  entièrement  soulager    la 
misère  commune,  du  moins  il 
s'y  confond  en  se  rendant  lui- 
même  misérable.  La  charité  , 
qui  a  déjà  jeté  dans  son  cœur 
ses  plus  profondes  racines,  pro- 
duit dans  cette  rencontre  tous 
les  fruits  de  sa  fécondité.  Non- 
seulement  il  vend  des  biens  pé- 
rissables ,  qu'un  philosophe  mé- 
prise comme  un  disciple  de  Jé- 
sus-Christ ,  il  se  dépouille  même 
de  ce  que  le  plus  désintéressé 
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]e  Yeux  dire  de  ses  livres...  Il  ne 
trouve  pas  que   ce  soit  assez  de 
donner  tout  ce  qu'il  a,  il  veut 
encore  se  donner  lui-même.  Une 
mère  désoVée  par  l'esclavage  de 
son  fils ,  le  prie  de  contriboer  à 
sa  rançon;  n'ayant  plus  rien  en 
sa  poissance,  il  s'offre  de  pren- 
die  la  place  du  fils  malbeareax, 
et  de  le  rendre  ainsi  à  sa  mère. 
Jogex,  Messieurs,  si  celui  qai 
est  si  vivement  touché  des  mi« 
sères  corporelles ,  doit  être  en* 
core   plus  sensible  aux   spiri- 
tuelles.  Comme  David,  il  est 
desséché  par  un  zële  doulou- 
reux ,  à  la  voe  des  pécheurs  qui 
abandonnent  la  loi  de  Dieu  ;  et 
la   charité  de  Jésus  -  Christ  le 
presse  de  faire  retentir  aux  oreil- 
les de  leur  cœur  la  trompette  de 
J'JËvangile.  Aussi  l'évéque  d'Os- 
me  y  frappé  de  la  grandeur  de 
ses  sentimens  et  de  ses  talens 
extraordinaires,  croit  voir  en 
lui  un  de  ces  hommes  privilé- 
giés dont  Dieu  fait  les  instru* 
mens  de  sa  miséricorde  et  de  sa 
puissance.   Il  l'attire  dans  son 
dergé  et  l'élève  à  la  dignité  du 
sacerdoce.     Dominique     parut 
alors  plus  revêtu  que  jamais  de 
justice  et  de  sainteté  ;  et  la  grâce 
de  Fordination,  jointe  à  tant 
d'autres  dont  Dieu  Vavait  pré- 
venu ,  enflamma  de  plus  en  plus 
son  zèle  pour  le  salut  du  pro- 
chain. Quelque  secours  que  le 
saint évéque en  retire,  il  croi- 
rait manquer  aux  autres  églises, 
rd  renfermait  ce  trésor  dans 
la  sienne.  H  Teot  qu'il  soit  ré- 
paadu   dans  toute  l'Espagne  , 
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en  vue  des  grands  biens  qu'en 
doit  attendre  ia  religion. 

Ici ,  Messieurs  ,  pour  atti- 
rer toute  votre  admiration  , 
je  ne  voudrais  que  vous  faire 
percer  les  ombres  de  la  nuit  qui 
couvrent  ce  ministre  fidèle. 
Vous  le  verriez,  ou  élevé  par 
l'ardeur  de  son  oraison  ,  ou 
abattu  par  la  rigueur  de  sa  pé> 
nitence ,  pour  obtenir  à  ses  au- 
diteurs un  des  principaux  ca- 
ractères de  la  prédestinatiou , 
qui  est  l'amour  de  la  parole  de 
Dieu.  Vous  le  verriez  ensuite 
annoncer  cette  parole  avec  des 
fatigues  immenses,  confondant 
l'erreur,  établissant  la  vérité  , 
éclaircissant  nos  mystères  ;  et 
peut-être  aurait-il  sur  vous  un 
pouvoir  qu'il  parait  que  nous 
n'avons  pas...  Car  malgré  son 
jeune  âge ,  Dominique  est  re- 
gardé comme  Toracle  des  uni- 
versités ,  consulté  comme  doc- 
teur déjà  profond  dans  l'intel- 
ligence des  écritures.  Mais  com^ 
ment  vous  représenter  les  béné- 
dictions que  Dieu  donne  à  ses 
travaux  ?  Une  éloquence  pareille 
à  la  sienne  en  ferait  à  peine  la 
fidèle  description.  Devant  lui 
l'extravagance  des  mahométans 
et  la  témérité  des  hérétiques 
tombent  dans  une  salutaire  con- 
fusion; et  tel,  vaincu  par  lui , 
va  vaincre  d'autres  sectaires. 
Les  ardeurs  de  son  zèle  pénè- 
trent jusqu'aux  extrémités  de 
la  Galke  ;  et  quand  les  églises 
ne  peuvent  contenir  la  foule , 
sa  voix  retentit  dans  les  places 
publiques  et  dans  les  campa^ 
gnes.  Les  royaumes  de  Castilic^ 
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et  d'Ârragon  cèdent  hamblement 
à  la  force  de  ses  discours  et  de 
ses  exemples.  Ce  roi  même,  à 
qui  nous  devons  la  pieuse  mère 
de  saint  Louis,  change  de  vie  et 
se  dévoue  à  la  piété;  et  en  gé- 
néral tous  les  pécheurs,  ou  atti- 
rés par  sa  charité,  ou  ménagés 
par  sa  prudence ,  ou  renversés 
par  la  crainte  de  Dieu  et  de  ses 
jugemens,  deviennent  sa  joie  et 
sa  couronne,  par  la  prompti- 
tude et  la  sincérité  de  leur  con- 
version. 

Je  ne  suis  pas  surpris,  Mes- 
sieurs ,  des  fruits  abondans  que 
produit  la  parole  de  Dieu  dans 
cette  bouche  évangélique.  Elle 
gagne  les  cœurs  par  la  douceur, 
ou  les  enlève  par  la  foVce.  Elle 
profite  du  temps  favorable,  ou 
les    frappe    avec    persévérance 
dans  tous  les  temps.  Et  c'est  là 
TefTet  ordinaire  de  cette  sainte 
parole  qui ,  comme  dit  saint  Au- 
gustin, ne  doit  jamais  cesser  de 
se  faire  entendre.  C'est  toujours 
à  propos  pour  ceux  qui  la  re- 
çoivent avec  fruit  ;  et,  si  elle  im- 
portune les  pécheurs ,  dont  elle 
trouble   la  fausse   paix ,    nous 
voyons  dans   l'exemple  de    la 
veuve  de  l'Évangile,  que  son 
importunité  même  peut  enfin  la 
rendre  efficace. 

La  puissance  de  tirer  les  êtres 
du  néant  est  tellement  propre  à 
Dieu,  qu'elle  ne  peut  être  com- 
muniquée aux  hommes  ;  mais  la 
puissance  de  tirer  les  âmes  de 
l'erreur,  et  de  les  sanctifier,  est 
encore  plus  grande;  et  Dieu, 
par  un  effet  de  son  amour,  veut 
bien  la  leur  communiquer,  et 
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les  rendre  ainsi  coopéra teurs  de 
sa  grâce  dont  ils  doivent  par 
conséquent  imiter  la  conduite. 
Or  la  grâce  s'empare  du  cœur 
de  l'homme,  malgré  les  peu- 
chans  qui  s'y  opposent.  Elle  y 
détruit  l'amour  du  monde  par 
l'amour  de  Dieu.  C'est  le  mo- 
dèle que  nous  voudrions  suivre, 
quoique  de  loin  ,  pour  vous  in- 
spirer l'amour  des  vérités  sain- 
tes.  Mais   comme  votre  cœur 
n'est  pas  dans  nos  mains,  com- 
me il  est  dans  les  mains  de  Dieu, 
et  que  nous  ne  connaissons  pas 
comme  lui  tous  les  ressorts  qui 
le  remuent,  le  zèle  chrétien  nous 
inspire  de  l'attaquer  de  toutes 
les  manières  possibles.  Nous  vous 
éclairons  ,   nous  vous   prions  , 
nous  vous  exhortons,  nous  vous 
menaçons,  sans  nous  lasser  ja- 
mais de  vous  tolérer  et  de  vous 
instruire...  Nous  opposons  pour 
vous  convertir  des  craintes  à  des 
craintes ,  des  désirs  à  des  désirs  , 
des  troubles  à  des  troubles,  dans 
l'espérance  que  la  vérité  passant 
par   votre    esprit ,    s'insinuera 
dans  votre  cœur,  le  remuera , 
l'agitera  ,   l'emportera  par  une 
douce  violence ,    supérieure   à 
celle  de  la  nature  corrompue. 

Voilà ,  mes  frères ,  les  pré- 
cautions que  vous  nous  obligez 
de  prendre,  et  les  innocens  ar- 
tifices que  nous  mettons  eu 
usage  pour  gagner  votre  cœur  à 
Dieu.  Heureux  si  après  tant  de 
soins  nous  parvenions  à  la  fi  u 
que  nous  nous  sommes  propo- 
sée. Mais  nous  avons  beau  étu- 
dier le  cœur  humain ,  et  nous 
servir,  pour  le  toucher,  de  tous 
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les  secrets  de  l'art  et  de  là  na- 
ture j  nous  le  troQTOQS  toujours 
possédé  d'intérêts  plus  IbrU  (pc 
Vintérèt  da  saint....  Cependant 
nonsne  désespérons  jamais  de  la 
grâce  de  notre  ministère ,  fon- 
dée sar  la  piomesse  de  Jésos- 
Christy  qne  sa  parole  «  portera 
son  Irait  dans  la  patience  ;  ■  et 
non  cootens  de  la  diversifier  se* 
loa  les  besoins,  nous  Tannon- 
Çons  indifféremment  à  font  le 
monde ,  parce  qne  nous  savons 
que  l'image   de   Dieu  subsiste 
dans  tons  les   hommes ,    lors 
même  qu'elle  ne  lui  ressemble 
pas.  EUe  peut  y  être  altérée; 
mais  rien  ne  saurait  Teffacer.  H 
est  impossible  qu'elle  s'y  perde, 
et  elle  peut  ^y  renouveler.  En  un 
moment  les  saints  peuvent  se 
pervertir,  et  les    pécheurs  se 
convertir.   Aasâ,   mes  frères, 
nous  vous  exhortons  sans  cesse , 
parce  que  nous  ignorons  le  des- 
sein que  Dieu  a  sur  vous.  Si  la 
▼îe  que  tous  menez  nous  fait 
présumer  que   sa    miséricorde 
n'y  soit  pas  encore  y  sa  puissance 
y  est ,  car  il  peut  toujours  vous 
faire  miséricorde,  et  c'est  ce  que 
nous  espérons.  Et  si  enfin  votre 
dureté ,  supérieure  à  toutes  nos 
exhortations,  nous  empêche  de 
délivrer  votre  âme ,  du  moins 
nous  délivrons  la  nôtre. 

C'est  ici,  messieurs,  une  des 
conditions  du  ministère  évan- 
géliqne,  dont  saint  Dominique 
nous  a  donné  les  plus  éclatantes 
leçons  ,  en  prêchant  à  toute 
sorte  de  personnes ,  et  vous  en 
verrez  le  détail  glorieux  dans  la 
seconde  partie  de  son  éloge. 
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n  fallait  un  nie  aussi  univcr* 
sel  que  Tétaitoelni  de  saint  Do» 
minique,  pour  prêcher  la  saine 
doctrine  à  un  siècle  aussi  uni- 
versellement corrompu  ;  et  pour 
juger  combien  il  l'était ,  il  n'y  a 
qu'à  se  souvenir  des  événemens 
malheureux  qne  l'histoîte  nous 
a  conservés.  Ce  fut  environ  dans 
ce  temps-là ,  que  l'on  vit  la  Terie- 
Sainte  misérablement  reprise, 
les  lauriers  de  tant  de  braves 
chrétiens  ilétrîs ,  le  roi  de  Jéru* 
Salem  dans  les  fers ,  et  les  infi- 
dèles montés  au  plus  haut  point 
de  leur  gloire  sous  le  règne  de 
Saladin  ;  tant  de  prospérités  dans 
une  nation  ennemie  de  J^us- 
Christ ,  et  tant  d'adversités  dans 
le  peuple  qui  l'adore  ,  étant 
une  marque  infaillible  d'une 
grande  colère  de  Dieu ,  et  d'un 
grand  dérèglement  parmi  les 
hommes...  Les  hérétiques  vio- 
laient la  pureté  de  la  foi ,  les 
laïques  corrompaient  les  bonnes 
mœurs ,  les  ecclésiastiques  fai- 
saient des  plaies  mortelles  à  la 
discipline.  Ce  fut  contre  tous 
ces  désordres  que  saint  Domini- 
que fit  briller  ce  talent  de  la  di* 
vine  parole  ,  qu'il  avait  reçu 
dans  le  degré  le  plus  éminent. 

«  Il  faut ,  dit  saint  Paul , 
qu'il  y  ait  des  hérésies,  non 
par  nécessité ,  mais  selon  les 
desseins  de  Dieu,  qui  les  per- 
met pour  réveiller  parmi  les 
fidèles  l'amour  de  la  vérité  ,  et 
la  faire  paraître  avec  plus  d'é- 
clat, pour  connaître  les  loups 
dévorans  cachés  dans  la  berge- 
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rie  ,  et  distinguer  les  brebis 
)>aîsibles ,  qui  croissent  dans  le 
sein  de  la  charité.  Aussi  a-t-on 
vu  dans  tous  les  siècles  des  es- 
prits inquiets  et  présomptueux 
qtii ,  au  mépris  de  la  tradition 
apostolique  ,  sont  nés  d'eux- 
mêmes  sans  succéder  à  personne, 
et  rebelles  à  la  sage  autorité  dont 
Jésus-Christ  a  revêtu  son  Église , 
se  sont  égarés  dans  des  voies 
qu'ils  ont  eux-mêmes  inventées. 
Déjà  saint  Bernard  avait  con- 
fondu plusieurs  sectes  qui  trou- 
blaient l'Église.  Mais  on  en 
voyait  encore  de  tristes  restes  ; 
et  de  leurs  diverses  illusions, 
se  forma  dans  le  Languedoc  et 
dans  ia  Guyenne  l'hérésie  des 
Albigeois ,  qui ,  outre  les  dog- 
mes impies  dont  ils  étaient  les 
auteurs  ,  faisaient  revivre  les 
opinions  damnables  des  ariens 
et  des  manichéens. 

Dominique ,  après  avoir  édi- 
fié l'Espagne  par  ses  missions , 
est  conduit  par  un  ordre  parti- 
culier de  la  providence  dans  ce 
royaume  chrétien ,  et  vivement 
touché  des  ravages  que  font  les 
hérétiques  dans  ces  provinces  , 
obtient  d'Innocent  m  l'autorité 
nécessaire  pour  combattre  leurs 
erreurs.  Il  se  joint  à  ceux  que  ce 
pontife  y  avait  déjà  envoyés,  et 
trouvant  que  les  voies  de  fait , 
qu'ils    avaient     souvent    em- 
ployées ,  ne  servaient  qu'à  aigrir 
le  mal,  au  lieu  de  le  guérir,  il 
leur  proposa  le  moyen  efficace 
dont  il  avait  éprouvé  le  succès , 
qui  était  de  mener  une  vie  pau- 
vre et  pénitente ,  et  d'autoriser 
la  parole  par  l'exemple. 
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Quel  spectacle  aux  yeux  de  la 
foi,  qu'une  société  d'hoaunes 
apostoliques  ,  que  l'on  voit 
marcher  dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes ,  sans  autre  pro— 
vision  que  le  livre  de  l'Évan- 
gile, sans  autre  appui  que  la 
croix ,  sans  autre  secours  que  la 
prière ,  sans  aucune  force  que  la 
pénitence^  sans  autre  ambition 
que  de  ramener  les  errans  dans 
la  voie  de  la  vérité  !  Mais  aussi 
quelle  honte  pour  les  novateurs 
dont  la  vie  est  aussi  corrompue 
que  la  doctrine ,  et  qui ,  sous 
couleur  de  léforme ,  approuvent 
des  déréglemens  effectifs!  Do- 
minique les  confond  de  vive 
voix  et  par  écrit ,  et  Dieu  con- 
firme sa  doctrine  par  des  mi- 
racles. 

Mais   plus   l'hérésie   se  sent 
faible  ,   plus  elle   devient  fu~ 
rieuse.  De  tous  les  saints  mis- 
sionnaires qui  partagent  les  tra« 
vaux  de  l'homme  de  Dieu,  la 
plupart  périssent  par  la  perfidie 
des  hérétiques ,  et  le  voilà  chargé 
lui  seul  de  tout  le  poids  de  cette 
importante  mission.   Ne  sera~ 
t-il  point  intimidé  à  la  vue  de 
tant  d'ennemis ,  ou  rebuté  de  tan  t 
de  périls  et  de  fatigues  /  I^on  ^ 
Messieurs.  Il  se  sent  au  contraire 
plus  animé  par  les  obstacles.  Il 
va  sans  crainte  dans   tous  les 
lieux  où  sa  présence  est  néces- 
saire ;  et  bien  loin  de  soumettre 
la  liberté  évangélique  à  certaines 
r&erves  que  la  bienséance  hu- 
maine prétend  quelquefois  exi- 
ger, il  montre  partout  un  front 
intrépide,  et  méprise  tous  les 
moyens  de  se  conserver;  trop. 
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lieaieux  y  si  en  s'exposant  avec 
une  toi  sî  généreuse  ,  îl  pouvait 
panenÎT  à  la  gloire  du  mar- 
tyre. 

il  est  vTai  que  la  ville  de  Tou- 
louse Tend  donneur  à  sa  piété  , 
maïs  celle  de  Carcassoune  paie 
ses  bienfaits  d'une    souveraine 
îngratitode     La    première    est 
une  fiedianie,  où  il  ne  trouve 
que  des  Marthe  et  des  Magde- 
laine  ;  mais  la  seconde  est  une 
Jérusalem  mtitinée  ,   où  il  ne 
trouve  qu'une   populace  inso- 
lente, armée  de  pierres  pour  le 
lapider.  Et  pour  cela  même  il 
préfère  long-temps  le  séjour  de 
la   ville    ingrate  au  séjour  de 
celle  qui  ne  Test  pas,  parce  qu'il . 
sait  qu'une  vertu  qui  ne  souffre 
Tien  de  la  part  des  mécfaans  j 
n'est  pas  la  vertu   que  J^us- 
CZuist  est   venu   apporter    au 
inonde. 

Jamais  il  ne  cesse  d'annoncer 
aux  aveugles  cette  parole  de  vé- 
rilé  par  laquelle  Dieu  nous  a 
élevés  à  la  dignité  de  ses  en  fa  os , 
et  il  accompagne  cette  parole 
de  modestie  et  de  force ,  quali- 
tés opposées  au  caractère   du 
mensonge,  qui  n'est  qu'impru- 
dence  et   faiblesse.    Il  prêche 
la   Tenté  fortement,  mais  mo- 
destement. Il  combat  les  héré- 
tiques sans  les  aigrir.  Il  réfute 
leurs    erreurs,    en    épargnant 
leurs  personnes.  Il  imite  la  sa- 
gesse   étemelle    qui    surmonte 
la  malice  des  hommes  avec  une 
prâsance  souveraine,   et  tout 
^nserob/e  une  admirable  dou- 
^^Of'  n  dénre  que  le  mal  soit 
oté,  et  jamais  il  ne  s'emporte 
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contre  ceux  qui  lui  résistent, 
parce  que  sa  charité  ,  toujours 
animée  par  le  zèle  y  est  insépa- 
rable de  la  paix....  Mais  il  n'est 
pas  encore  à  la  fin  de  ses  tra<> 
vaux.  L'enfer  confondu  frémit 
de  se  voir  enlever  sa  proie ,  et 
pour  entretenir  le  feu  de  la  dis- 
corde et  de  la  division,  attire 
dans  son  parti  les  puissances 
séculières;  car  l'hérésie,  qui  ne 
manque  jamais  de  fauteurs  se- 
crets, en  a  quelquefois  de  pu- 
blics, qui  s'eu tètent  de  la  fausse 
gloire  d'être  chefs  en  Israël.  Le 
comte  de  Toulouse  et  le  roi  d'Ar- 
ragon,  infectés  des  opinions  in- 
sensées des  Albigeois ,  s'en  dé- 
clarent les  protecteurs,  et  ne  se 
proposent  rien  moins  que  de 
les  soutenir  par  les  .armes ,  c'est- 
à-dire  de  ruiner  l'Église,  sous 
prétexte  de  la  réformer. 

Triste  situation  pour  le  père 
commun  des  fidèles,  qui ,  con- 
tre son  inclination ,  se  voit  con- 
traint d'user  d'un  remède  vio- 
lent ,  en  implorant  dans  une  ex» 
trémité  si  déplorable  le  secours 
des  princes  chrétiens,  par  la 
raison  qu'avait  donnée  saint 
Bernard  dans  une  rencontre  pa- 
reille ,  que  l'on  doit  conserver 
le  corps  au;c  dépens  des  mem- 
bres, et  qu'il  vaut  mieux  que 
quelques  -  uos  périssent ,  que 
de  laisser  périr  l'unité,  meliUs 
est  ut  pereat  unus ,  quàm  unitas . 
(  Bern.ep.  loa.) 

Mais  quelle  estalorsla  douleur 
du  missionnaire  apostolique  ! 
Il  prévoit  les  maux  où  les  ca- 
tholiques vont  être  exposés  dans 
ces  occasions  sanglantes  ;  et ,  sa- 
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chant  que  TÉglise  a  toujours  de 
qttoi  pleurer  dans  ces  sortes  de 
victoires  y  combien  ne  regrette- 
t-il  pas  la  moisson  abondante  et 
malheureuse  que  l'enfer  va  re- 
cueillir par  le  tranchant  de  l'é- 
pée.  11  sait  que  Dieu  demande  la 
correction  et  non  pas  la  mort , 
et  il  a  appris  de  saint  Augustin  , 
que  la  nécessité  de  combattre 
les  hérétiques  pour  les  instruire, 
est  bien  plus  grande  que  celle 
de  les  punir,  inquirendi  y  quant 
puniendi  major  est  nécessitas. 
(  Aug.  ep.  127.) 

Mais  tout  étant  inutile ,  il  est 
obligé  de> suivre  les  catholiques, 
qui  entrent  dans  le  Languedoc 
sous  la  conduite  du  fameux 
Montfort  dont  la  valeur  s'était 
signalée  tant  de  fois  dans  les 
guerres  delà  Terre- Sainte.  Ils 
portent  sur  leurs  habits  la  croix 
que  le  baptême  a  gravée  dans 
leurs  coeurs  ;  et,  se  croyant  plus 
invincibles  par  cet  instrumentdu 
salut  que  par  les  armes ,  ils  vont 
attaquer  toutes  les  forces  des 
hérétiques  ,  ou  plutôt  toutes 
celles  de  l'enfer.  Chacun  mesure 
son  courage  à  sa  foi.  Montfort 
frappe,  et  Dominique  pleure. 
Ce  Moïse  lève  les  mains  au  ciel 
pendant  que  ce  Josué  combat. 
L'un  attaque  des  ennemis  visi- 
bles, l'autre  les  puissances  de 
ce  siècle  ténébreux.  L'un  par  sa 
valeur ,  l'autre  par  sa  piété.  L'un 
avec  l'épée ,  l'autre  avec  la  croix 
combattent  les  hommes  et  les 
démons ,  armés  pour  perdre  les 
élus  de  Dieu. 

Mais  que  vois* je ,  Messieurs  7 
Il  parait  bien    que   Dieu   lui*» 
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même  défend  sa  cause.  Une  ar- 
mée de  cent  mille  hérétiques 
est  mise  en  déroute  par  un  pe- 
tit nombre  de  catholiques,  et  le 
roi  d'Arragon ,  qui  se  confiait  au 
nombre  et  à  la  valeur  de  ses 
troupes,  étendu  mort  au  milieu 
d'elles  1  Ce  prodige  n'est  pas  tant 
une  victoire  de  Montfort,  que 
le  fruit  d'une  prière  de  Domi« 
nique.  Ce  n'est  pas  tant  ce  grand 
capitaine  qui  triomphe ,  que  ce 
grand  prédicateur  qui  fait  sen- 
tir la  force  de  la  vérité....  Mais 
ce  n'est  pas  seulement  aux  héré- 
tiques qui  ont  corrompu  la  foi , 
c'est  aux  pécheurs  qui  n'ont 
qu'une  foi  morte ,  que  Domi- 
nique prêche  la  parole  de  vie. 

Toute  parole  de  Dieu  est  une 
parole  de  vie ,  parce  qu'elle  ren- 
ferme Tesprit  et  la  grâce  qui 
donne  la  vie.  Mais  elle  n'est  pas 
toujours  vivifiante  ,  ou  parce 
que  le  sujet  où  elle  tombe  ne  se 
trouve  pas  disposé,  ou  parce 
que  la  bouche  qui  )a  débite  est 
profane. 

Il  fallait  bien  que  la  grâce  ac- 
compagnât la  parole  de  saint 
Dominique ,  puisqu'il  faisait  un 
nombre  prodigieux  de  conver- 
sions. Et  comment  sa  bouche 
aurait-elle  été  profane  ,  puis- 
qu'elle avait  été  si  long-temps 
purifiée  par  le  feu  de  la  charité? 
Ce  n'est  pas  que  son  humilité  ne 
lui  inspire  souvent  de  la  crainte, 
et  qu'il  ne  médite  avec  tremble- 
ment le  reproche  que  le  pro- 
phète fait  au  pécheur  d'annon- 
cer une  justice  sacrée  avec  ane 
bouche  sacrilège.  Dans  le  temps 
même  qu'il  se  dévoue  à  la  ven- 
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C'est  aiim  qn'en   a  jngé  ce 
grand  saint ,  et  nons  ne   nous 
tromperons  pas  si  nous  en  ja^ 
Çeons  comme  lui.  Tous  les  en* 
fans  de  VËglise  ne  sont  pas  ap- 
pelés â  la  servir  par  le  ministère 
de  la  parole 9  mais  tous,  sans 
exception  ,  sont  appelés  à  soof* 
frir  pour  elle...  La  croix  de  Je* 
sus— Christ  qui  a  été  la  cause  de 
ses  victoires,  et  qai  est  toute  sa 
f€>rce  f  demeure  iniparfa  i  te ,  parce 
({u'il  y  en  a  peu  prnii  nous  qui 
se  nsettent  en  devoir  de  la  porter, 
et  d 'acheter  par  nos  souffrances 
ce  <iai  peut  encore  lui  manquer 
pour  triompher  de  ses  ennemis. 
I>e  là  Tient  que  nos  actions  dé- 
mentent si  souvent  nos  paroles  , 
et  c|ue  nous  nous  rendons  sem* 
blables  à  ces  docteurs  de  la  loi  » 
€[ui    montrèrent  aux  mages  le 
lieu   où  le  Messie  était  né ,  et 
<{ui  n'eurent  garde  de  les  y  sui- 
vre ;  ou  à  ces  incrédules 9   qui 
après  avoir  travaillé  à  la  cons* 
trucEiou  de  l'arche,  n'y  entrè- 
rent point,  et  périrent  dans  le 
déluge.  L'excellent  prédicateur 
c|ue  nous  louons  n'ignorait  pas 
comhien  cette  vérité  était  im- 
portante, et  son  zèle  était  trop 
éclairé  f  pour  né  pas  donner  sa 
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principale  attention  à  ceux  qui 
entraient  dans  le  sacré  minis- 
tère. 

Dès  son  jeane  âge ,  il  fut  sus- 
cité comme  un  autre  Zorobabel , 
pour  réparer  les  ruines  de  la 
maison  de  Dieu ,  et  pour  rebâ- 
tir ses  murailles  et  ses  tours  par 
la  rélormation  des  ecclésiasti- 
ques, dont  le  devoir  est  de  dé- 
fendre les  fidèles  comme  des 
murs*  et  de  les  surpasser  en 
perfection  comme  des  tours. 

Les  hérétiques ,  dont  l'espnt 
capricieux  est  de  profiter  de 
tout  pour  s'accréditer,  prenaient 
occasion  de  la  misère  publique 
dans  le  Languedoc  <.  pour  se 
charger  de  l'entretien  des  filles 
des  catholiques,  et  les  infecter 
de  leurs  erreurs;  ^t  la  noblesse 
même  publiant  cette  générosité 
naturelle ,  préférait  un  intérêt 
temporel  à  la  pureté  de  la  reli- 
gion. Dominique  fonde  un  mo- 
nastère cù  il  reçoit  ces  filles  in-> 
fortunées  ;  et  les  dérobant  ainsi 
à  tous  les  périls  où  les  exposait 
la  misère ,  de  victimes  destinées 
au  démon ,  eu  fait  des  vierges 
de  Jésus-Christ. 

Celles  de  Rome  étaient  des 
vierges  folles,  qui  servaient 
deux  maîtres ,  Jésus* Christ  et  le 
monde.  Honorius  m  le  chargea 
de  les  réformer.  Avec  quel  zèle 
ne  leur  représenta-t-il  pas ,  que 
comme  la  maison  des  fidèles  est 
l'Église ,  la  maison  des  religieu- 
ses est  le  cloître;  que  la  virgi- 
nité craint  tout,  jusqu'aux  re- 
gards ,  et  qu'elle  n'a  rien  à  con- 
sidérer ni  à  prétendre  sur  la 
terre ,  parce  qu'elle  n'a  d'autre 
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patrie  que  le  ciel.  Il  eut  la  conso- 
lation de  voir  fleurir  la  disci- 
pline y  OÙ  régnait  le   relâche- 
ment. Des  filles  vaines  et  dissi- 
pées ,  devenues  vierges  pruden- 
tes ,  s'assemblèrent ,  suivantrin- 
tention  du  pape ,  dans  le  fa-, 
meux  monastère  de  Saint-Sixte , 
et  renouvelèrent  leurs  vœux  en- 
tre les  mains  de  leur  saint  ré- 
formateur. Ainsi  a-t-il  rempli 
le  ministère  évangélique  dans 
toute  son  étendue.  Justes  et  pé- 
cheurs, hérétiques  et  catholi- 
ques y   ecclésiastiques    et  reli- 
gieux ,  tout  a  été  l'objet  de  son 
zèle  y  et  l'Église  y  honorée  d'un 
si  parfait  ministre,   n'aurait  à 
souhaiter  que  de    le  posséder 
toujours.  Ce  souhait  aura  son 
e£Pet ,  et  la  parole  de  ce  grand 
prédicateur  n'ayant  été  bornée 
ni  par  la*  manière ,  ni  par  les 
personnes ,  ne  le  sera  pas  même 
parle  temps. 

Gomme  il  voyait  avec  dou- 
leur que  les  victoires  des  croisés, 
'  au  lieu  de  réunir  les  hérétiques 
à  l'Église ,  n'avaient  servi  qu'à 
les  irriter,  il  médita  un  moyen 
de  conversion  plus  conformée 
celui  que  le  Sauveur  avait  pres- 
crit à  ses  apôtres.  Il  crut  que  des 
hommes  sa  vans  et  pieux,  qui 
mèneraient  en  commun  une  vie 
pauvre ,  pénitente  et  laborieuse, 
feraient  plus  sûrement  sur  les 
cœurs  des  impressions  de  grâces  ; 
et  le  souverain  pontife  divine- 
ment inspiré ,  confirma  de  son 
autorité  un  ordre  qu'il  présu- 
mait devoir  soutenir  l'Église. 

Dominique  sera  donc  soumis 
à  l'arrêt  prononcé  contre  tous 
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les  hommes,  et  il  faut  que  sa 
parole  finisse  avec  lui.  Mais  il  a 
trouvé  le  secret  de  se  perpétuer 
lui-même ,  en  instituant  un  or- 
dre d'enfans  spirituels  ,  aux- 
quels il  impose  la  loi  de  prê- 
cher dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  temps ,  aux  chrétiens  et 
aux  infidèles  ;  en  sorte  que  ce 
patriarche  les  a  non-seulement 
engendrés  par  l'Évangile ,  mais 
pour  l'Évangile.  Et  que  n'a-t-il 
pas  fait  pour  les  rendre  dignes 
d'un  emploi  si  sublime  ? 

Saint  Augustin ,  après  saint 
Paul ,  demande  dans  les  prédi- 
cateurs ,  la  foi ,  la  piété  et  la 
science.  Aussi  leur  a-t-il  laissé 
la  foi  la  plus  pure,  puisqu'ils 
sont  établis  juges  de  celle  des 
autres.  Il  leur  a  donné  en  sa  per- 
sonne le  modèle  d'une  sainte 
vie ,  et  leur  a  mérité  par  ses 
prières  la  science  la  plus  pro- 
fonde en  la  personne  de  saint 
Thomas  ;  de  sorte  qu'en  don- 
nant un  ordre  à  l'Église,  il  a 
donné  au  monde  des  prédica- 
teurs éternels. 

La  même  voix  dont  il  s'est 
servi  pour  fermer  la  bouche  à 
l'erreur,  se  fait  encore  entendre. 
Si  les  temps  heureux  qui  l'ont 
vu  et  qui  l'ont  entendu  ont  pas- 
sé ,  du  moins  sa  parole  subsiste. 
S'il  ne  parle  plus  en  sa  personne, 
il  parle  en  celle  de  ses  disciples. 
Gomme  il  parlait  autrefois  dans 
Raimond  et  dans  Hyacinthe , 
dans  Thomas  d'Aquin  et  dans 
Vincent  Ferrier ,  il  parle  encore 
dans  ceux  qui  les  ont  suivis ,  et 
il  parlera  de  même  dans  ceux 
qui  les  suivront. . .  La  parole  que 
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saint  Dominique  a  prêcliée  sera 
donc  étemelle  ,  dans  le  temps 
par  son  exercice,  et  après  le 
temps  par  ses  effets  ;  et  les  fidè- 
les cpû  en  auront  profité,  aussi- 
bien  qne  les  médians  qui  Fan- 
vont  Teçoè  aTec  mépris ,  seront 
onmonumentétemel  de  la  gloire 
des  prédicateurs  qni  l'auront 
annoncée. 

logez  maintenant  en  quelle 
manière  toos  prétendez  y  con- 
tribuer. Noos  sommes  les  mi- 
nistzes  de  la  miséricorde  de  Dieu 
sar  TOUS ,  et  par  vos  mauTaises 
jd^;K>sitions,  nous  pouvons  Té- 
Se  de  sa  justice.  Notre  gloire , 
ou  plutôt  la  gloire  de  Dieu  dans 
noos ,  est    de  tous  sanctifier , 
Tondries-Tous  mériter  qu'il  la 
tirât  de  votre  perte?...  Que  la 
solennité  de  ce  jour  vous  porte 
à  être  du  nombre  des  sages  qui 
rejettent  les  discours  vains  et 
encliantenrs  dont  le  monde  sé- 
duit les  âmes ,    pour    mettre 
toute  leur  confiance  en  la  parole 
de  Dieu  ;  et  prions  tous  ensem- 
ble rillustie  saint  qui  l'a  prè- 
cliée  avec  tant  de  zèle  et  prati- 
quée avec  tant  de  fidélité,  de 
nous  obtenir  la  grâce  de  la  mé- 
diter ,  de  la  goûter,  d'en  faire 
nos  chastes  délices,  de  la  rece- 
voir docilement  de  la  bouche 
des  pastearSf  et  de  la  conserver 
daas  un  cœur  bon  et  sincère. 
(Lac  8 9  i5.  )f    afin  qu'avec  la 
patience  chrétienne  elle  y  porte 
le  fruit  étemel  de  salut  qu'elle 
DW15    promet.     C  I^'abbé    Ad- 
selwe,    panégyrique   de  saint 
Mainique,    t.    i^^pag-  agoet 
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ENFER. 

PftEHIEA  SEBXOIf  ABB^É. 

Discedite  à  me ,  maledicti ,  in 
ignem  aeternum.  {Matûk,  25.) 

Retirez'vous  de  moi,  maudits , 
aUez  dans  un  Jeu  étemeL 

Quel  arrêt  !  ah  !  mes  Trères, 
peut-on  l'entendre  sans  frémir? 
Je  ne  suis  pas  surpris  qu'une  si 
grande  vérité  blesse  la  délica- 
tesse des  mondains  :  ce  qui 
m'eiFraye,  c'est  de  voir  dans  le 
sein  de  la  religion  des  coeurs  qni 
y  sont  insensibles.  Qu'un  mi- 
nistre du  Dieu  vivant  élève  sa 
voix  pour  annoncer  ses  juge- 
mens  et  ses  vengeances;  qu'il 
ouvre  les  portes  de  l'abime  pour 
y  faire  envisager,  dans  toute 
leur  noirceur,  ces  vases  d'igno- 
minie qui  sont  plongés  dans 
l'amertume... Ces  vérités  saintes 
ne  trouvent  de  toutes  parts  que 
des  cœurs  en  garde  contre  leurs 
impressions  salutaires;  et  tout 
le  fruit  qu'on  en  retire  ,  c'est 
de  philosopher  froidement  sur 
la  réalité  des  peines  éternelles . 
Grand  Dieu  !  était-il  donc  ré- 
servé aux  chrétiens  de  faire  voir 
jusqu'où  peut  aller  la  dureté  du 
cœur  de  l'homme  ?  Mais  pour- 
quoi ,  dit-on  ,  nous  troubler  par 
des  idées  que  la  raison  désa- 
voue? Dieu  n'est  -  il  pas  trop 
grand  pour  s'embarrasser  de  ce 
que  font  les  hommes,  trop  juste 
pour  veoger  par  un  supplice 
sans  fin  ,  quelques  faiblesses 
'd'un  moment,  et  trop  compa- 
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tissant  pour  perdre  sans  retour 
de  faibles  créatures,  qu'il  ne  fit 
jamais  à  dessein  de  les  rendre 
malheureuses  ?  D'ailleurs  on  ne 
▼oit  personne  revenir  de  cet 
autre  monde  dont  on  nous  parle 
tant  :  qui  peut  donc  rendre  té- 
moignage de  ce  qui  s'y  passe  ? 
Tel  est  le  langage  de  l'incréduli- 
té ,  et  tels  sont  ses  sophismes. 
Je  les  réduits  à  deux  sortes  :  les 
uns  sont  tirés  des  perfections 
de  Dieu  ;  les  autres  du  défaut 
de  témoignage.  Je  ferai  donc 
voir  1°.  que  sans  démentir  ses 
divines  perfections,  Dieu  peut 
condamner  l'homme  pécheur  à 
des  peines  éternelles  ;  2<>.  que 
Dieu  nous  a  donné  des  témoi- 
gnages authentiques  et  plus  que 
sufi^ns  pour  convaincre  tout 
esprit  équitable,  qu'il  condam- 
nera en  effet  le  pécheur  réprou- 
vé à  des  peines  éternelles.  Eu 
deux  mots  :  l'éternité  des  pei- 
nes n'a  rien  d'opposé  aux  per- 
fections divines  :  l'éternité  des 
peines  est  fondée  sur  des  témoi- 
gnages divins. 

PREMIER  POINT. 

La  grandeur  de  Dieu ,  sa  jus- 
tice, sa  clémence;  tels  sont  les 
titres  qu'osent  produire  les 
faux  sages  pour  assurer  au  vice 
le  séduisant  attrait  de  l'impu- 
nité. 

10.  Sa  grandeur.  Dieu  est  trop 
grand  ,  disent-ils ,  pour  s'em- 
barrasser de  ce  que  font  les  hom- 
mes :  heureux  par  lui-même  , 
que  lui  importe  que  de  vils 
atomes  se  réjouissent  ou  se  bri- 
sent ?  Premier  sophisme  du  li- 
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bertin,  confondu  depuis  deux 
mille  ans  par  ces  paroles  da 
prophète  Isaïe(ch.  4^,  v.  27)s 
«  Israël  !  oses  -  tu  le  penser  ? 
»  oses-tu  le  dire?  ô  Js^^ob  !  le 
1»  Seigneur  ne  connaît  pas  mes 
»  voies  ;  un  Dieu  si  grand  ne  se 
»  met  pas  en  peine  d'observer 
»  mes  œuvres,  et  moins  encore 
»  de  les  juger.  »  Quare  dicis  Is^ 
rael  et  loqueris  ,  o  Jacob  :  abs^ 
Côndita  est  via  mea  à  Domino  , 
et  à  Deo  meo  judicium  meum 
tranwit  ?  Peuple  insensé  ,  ne 
l'as-tu  pas  appris  de  tes  pères, 
que  le  Seigneur  est  l'Éternel; 
qu'il  a  créé  toute  l'étendue  de 
la  terre,  et  qu'il  s'assied  sur  le 
globe  du  monde  pour  observer 
ce  qu'il  renferme.  Lève  les  yeux, 
et  considère  quel  est  celui  qui 
fait  marcher  toute  l'armée  des 
étoiles  dans  un  si  bel  ordre,  sans 
qu'il  manque  rien  à  leur  har- 
monie, tant  il  excelle  en  sa- 
gesse et  en  puissance.  Contem- 
ple ces  merveilles,  et  réppnds- 
moi ,  peuple  dur  et  indocile  : 
si  un  Dieu  est  présent  à  la  na- 
ture pour  l'animer  dans  toutes 
ses  parties ,  sans  voir  ce  qui  s'y 
passe  ?  Peut-il  être  au  milieu  de 
vous   sans   s'apercevoir  de   ce 
que  vous  faites?  Vous  reléguez 
le  Seigneur  votre  Dieu  dans  un 
sanctuaire  éloigné,  où  vous  vous 
persuadez  qu'il  s'enveloppe  de 
sa  félicité  propre ,  indifférent  à 
tout  autre  chose.  Mais  ne  sa- 
vez-vous  pas  que  c'est  de  lui 
que  vous  recevez  l'être ,  le  mou- 
vement,  la  vie?...   Quoi!  des 
actions  échapperont  à  la  con- 
naissance de  celui  à  qui  elles 
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doivent  tout  ce  qu'elles  ont 
d'actÎTité  ?  Non  ,  non ,  Tcsil  du 
Seigneur  veille  sur  le  mal ,  vi- 
ffîlavil  Dominus  super  malitiam» 
(Dan.  9,1  4.) 

Dès  que  vous  concevez  un 
Dieu  infiniment  parfait,  vous 
concevez  un  Dieu  qui  ne  peut 
rien    ignorer,    un    Dieu    qui 
Yoit  vos  pensées  les  plus  rapi- 
des, Tos  projets  les  plus  déro- 
ba, ros  œuvres  de  ténèbres  les 
mieux  ménagées ,  et  qui  les  voit 
sans  en  être  plus  occupé.  Car 
voilà  ce  qui  vous  séduit,  hom- 
mes faibles;  parce  que  le  détail 
immense  des  actions  et  des  pro- 
jets des  hommes  vous  parait 
quelque  chose  de  fatiguant  et 
d'incommode,  vous  croyez qu*il 
ne  contient  pas  à  un  Dieu  de 
s'en  donner  le  soin  et  la  peine  ; 
mais  à  qui  donc  me  faites-vous 
ressembler,  dit  ce  même  Dien? 
Pensez-vous  que  je  sois  comme 
l'homme  qui  se  fatigue  et  s'é- 
puise? Ah  !...    Celui  dans  la 
main  de  qui  les  forces  se  mul- 
tiplient ,  le  Dieu  fort  ne  se  lasse 
point ,  parce  qu'il  ne  travaille 
point,  non  dejicietj  nçque  la^ 
barabit.  En  lui  tout  est  action 
et  tout  est  repos ,  semper  agens, 
seïïnper  quieius,  dit  saint  Au- 
gustin... Jsai.  40, 28.  jiug.  conf, 
l,  4.')^  suffit  à  Dieu  de  se  con- 
naître Ini-méme  pour  tout  con- 
naître. Ne  dites  donc  plus  qu'il 
est  trop  grand  pour  s'embarras- 
ser des  choses  de  ce  bas  monde  : 
dites  plutôt  qu'il  est  trop  im- 
mense pour  n'être  pas  présent  à 
Umt  ce  que  font  les  hommes  ; 
tmp  sage  pour    «   dissimuler 
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leurs  crimes ,  et  trop  juste  pour 
les  laisser  impunis. 

2*.  Mais  serait-il  de  la  justice 
de  condamner  à  des  supplices 
éternels  pour  quelques  faibles- 
ses d'un  moment  7  ne  doit- il 
pas  y  avoir  une  juste  proportion 
entre  le  délit  et  la  peine?  Se- 
cond sophisme  fondé  sur  la  jus- 
tice divine,  que  l'homme  té- 
méraire ose  mesurer  sur  sies  pen- 
sées.PouT  le  confondre,  le  Saint* 
Esprit  s'est  contenté  de  nous 
représenter  par  ses  prophètes , 
ce  que  la  raison  toute  seule  nous 
fait  comprendre ,  que  Dieu  étant 
la  justice  essentielle  y  il  n'est  pas 
possible  qu'il  excède  jamais 
dans  ses  chàtimens;  et  que  si  la 
vengeance  qu'il  doit  tirer  de  nos 
infidélités,  paraissait  trop  sé- 
vère à  la  raison  humaine ,  nous 
devons  être  convaincus  que  l'on 
ne  pourrait  en  adoucir  la  ri- 
gueur ,  sans  blesser  les  droits  de 
la  souveraine  raison. 

Ehfans  d'Israël,  vous  avez 
dit  :  La  voie  do  Seigneur  n'est 
pas  juste.  Écoutez  -  le  donc  , 
maison  de  Jacob  :  «  Est-ce  ma 
»  voie  qui  n'est  pasjaste,  ou  ne 
1»  sont-ce  pas  les  vôtres  qui  sont 
»  corrompues  ?  Toutes  les  âmes 
w  sont  à  moi  ;  l'âme  qui  péchera 
»  périra  elle-même  :  l'impiété 
»  de  l'impie  retombera  sur  sa 
»  tête.  {Èzeck.  18^  25.)  Je  ne 
»  me  porte  pas  de  moi-même  à 
M  la  colère,  dit  le  Seigneur;  mais 
»  si  quelqu'un  est  comme  une 
»  ronce  qui  me  pique  et  me 
M  déchire ,  ne  la  foulerai-je  pas 
»  aux  pieds?  M'y  meltrai-je  pas 
>»  le  feu  pour  la  consumer?  Je 
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»  suis  le  Dieu  qui  sonde  les  reÎDS 
»  et  les  cœurs ,  et  qui  read  à 
N  chacun  selon  ses  œuvres,  w 
(  Jérém.  17 ,  lo.)  Ainsi  parle  le 
SainUËsprity  pour  nous  appren- 
dre qu'il  ne  nous  appartient  pas 
de  sonder  ses  jugemens ,  ni  de 
juger  ses  justices  :  soumettons- 
nous,  adorons,  et  n'entrepre- 
nons point  de  pénétrer  des  abt* 
Tsxe^  impénétrables  ;  Dieu  est 
incompréhensible  à  quiconque 
n'est  pas  Dieu. 

Cependant  pour  ôter  à  l'in- 
crédulité tout  prétexte ,  le  Sei- 
gneur a  bien  voulu  révéler  à 
son  église  deux  raisons  déci- 
sives de  l'éternité  des  peines. 
La  première,  c'est  que  les  ré- 
prouvés dans  l'enfer  ne  sont 
plus  en  état  de  satisfaire  pour 
leurs  péchés,  parce  qu'on  ne 
peut  satisfaire  que  par  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ  :  or  les  ré- 
prouvés n'ont  plus  de  part  à  ^eii 
mérites;  il  n'y  a  aucune  société 
entre  Jésus-Christ  et  Bélial ,  au- 
cun commerce  de  grâce  entre  le 
ciel  et  l'enfer;  nul  regard  de 
miséricorde  ne  perce  le  cahos 
immense  qui  les  sépare  ;  nulle 
étincelle  de  faveur  ne  tombe 
dans  le  lieu  des  supplices  ;  en  un 
mot ,  il  n'y  a  plus  de  médiateur 
l)Our  les  damnés ,  par  conséquent 
plus  de  moyen  de  satisfaire... 
Première  raison  de  l'éternité  des 
peines,  l'impuissance  où  sont 
les  réprouvés  de  satisfaire  à  la 
divine  justice...  Une  seconde 
raison  ,  c'est  que  les  réprouvés 
demeurent  obstinément  attachés 
à  leurs  injustices. 

Vous  nous  demandez  s'il  y 
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aurait  de  la  justice  à  venger  par 
des  tourmens  sans  fin  des  fai- 
blesses d'un  moment...  Mais  re- 
marquez d'abord  que  ce  n'est 
pas  sur  le  temps  que  se  mesure 
î'énormité  du  crime;  que  ce 
n'^est  pas  précisément  la  durée 
d'une  faute  qui  en  fait  la  griè- 
veté ,  et  qu'un  instant  peut  suf- 
fire pour  commettre  une  action 
si  criminelle,  que  la  justice  des 
hommes  elle-même  serait  obli- 
gée de  la  punir  d'un  supplice 
éternel  par  l'éternelle  privation 
de  la  vie.  D'ailleurs ,  la  qualité 
de  l'offense  se  prend  du  côté  de 
l'objet  offensé  :  si  la  majesté 
offensée  est  infinie  en  grandeur, 
l'offense  est  infiniment  crimi- 
nelle, et  mérite  dès  lors  une 
peine  infinie,  parce  qu'il  est 
juste  qu'il  y  ait  une  exacte 
proportion  entre  le  péché  et  la 
peine. 

Enfin  ne  vous  y  ti^mpez  pas, 
si  vos  fautes  ne  sont  que  d*un 
moment ,  ce  n'est  que  par  rap- 
port à  vous  et  non  par  rapport 
à  Dieu  ;  ce  n'est  que  dans  l'action 
qui  passe ,  et  non  dans  la  cor- 
ruption- du  cœur  qui  se  per- 
pétue :  voilà  ce  qui  vous  fait 
illusion.  Par  rapporta  vous,  vos 
fautes  sont  passagères,  il  est 
vrai  ;  mais  elles  sont  éternelles 
devant  Dieu ,  si  vous  n'avez  soin 
de  les  éteindre  dans  la  pénitence. 
L'œuvre  du  péché  disparait 
tout  à  coup  à  vos  yeux  ;  mais 
elle  ne  s'évanouit  pas  ainsi  aux 
yeux  de  celui  pour  qui  il  n'y  a 
ni  passé ,  ni  avenir.  De  plus ,  si 
le  péché  ne  subsiste  pas  dans  son 
acte  même ,  il  subsiste  et  s'im- 
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niorUllse  dans  le  cœur  par  h  cor- 
rapUoD  qu'il  y  répand  et  qoi  s'y 
constfnre  ;  car  le  pencha  n  tau  mal 
n'expire  pas  arec  I  acte  qu'ilpro- 
dnit  ;  au  contraire ,  il  se  nourrit, 
ils'accroii,ttse  fortifieparlesao- 
tesréitéTés'yAesactes  réitérés  for- 
ment Vbabitude,  et  l'habitude 
se  change  en  nature  ;  de  manière 
que  â  le  penchant  an  mal  se 
tronvei  2a  mort  dominant  dans 
notre  cœur,  il  y  dominera  une 
éternité    tout    entière.  Pour- 
quoi ?  «  C'est  9  comme  dit  l'Écri* 
•  tnre,   que  l'arbre  reste  du 
»  côté  où  il  tombe.  »  Ainsi  le 
réprouvé  se  portera  toujours  au 
mal  y  et  se  portant  toujours  au 
mal,  il  sera  toujours  dans  Tordre 
qu'il  soit  puni  :  voilà   à  quoi 
l'on  ne  fait  pas  attention...  An 
lieu  que  les  é\as  étant  confir- 
més dans  la  cbarité ,  leur  cha- 
rité devient  inaltérable  ;  les  ré- 
prouvés étant  confirmés   dans 
l'iniquité,    leur  iniquité    de- 
vient  immortelle...    Pourquoi 
doac  TOUS  étonner  d'une  éter- 
nité de  supplices?  fe  Seigneur 
serait- il  moins  juste   dans  ses 
chàtîmens  que  dans  ses  dons^; 
et    sll   récompense    en    Dieu 
ne  doit-il  pas  aussi  punir  en 
Dieu? 

3*.  Mais  peut- être  sa  bonté 
coQTrira-t-eUe  nos  faiblesses  ;  il 
est  notre  père,  son  cœur  com- 
patissant se  laissera   peut-être 
attendrir   à  nos   malheurs.  O 
hommes!  jusqnes  à  quand  tou- 
jours trooip&  et  toujours  prêts 
à  Vètre,  risquerez- vous  votre 
salut  sur  des  présomptions  té- 
méraires? Dieu  est  -rolre  père» 
s3. 
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il  est  vrai;  mais  le  pardon  de 
vos  fautes  est  une  grâce  que  vous 
ne  pouvez  attendre  que  de  sa 
pure  miséricorde  ;  vous  en  con- 
venez :  il  faudrait  donc  au  moiiKS 
n'y  pas  mettre  obstacle  de  votre 
part  ;  et  vous  faites  précisément 
tout  ce  qu'il  iaut  pour  éloigner 
cette  grâce....  Vous  ne  cesses 
point  d'offenser  Dieu ,  et  tous 
prétendez  qu'il  aura  pitié  de 
vous  ?  Écoutez  donc  ce  qu'il  tous 
répond  an  cinquième  chapitre 
du  prophète  Jérémie.  •  Maison 
»  dlsraël,  tu  demandes  que  j'aie 
»  pitié  de  tes  malheurs  ;  mais 
»  sur  qui  pourraient  toudier  les 
»  regards  de  ma  miséricorde?... 
»  Tous  ont  endurci  leur  front 
w  pour  ne  pas  entendre  ma  voix  ; 
»  ils  ont  dit  dans  leur  cœur  :  il 
»  n'est  point  ce  Dieu  vengeur 
I»  dont  on  nous  parle,  non  est 
»  ipse.  »  Tous  ces  maux  dont  on 
nous  menace  pour  l'avenir,  ce 
sont    des    fantômes    imagina 
pour  intimider  les  faibles,  et 
des  chimères  qui  n'arriveront 
jamais ,  non  venit  svper  nos  ma^ 
Ixan...  «  Voilà  vos  blasphèmes, 
«  enCans  de  Jnda  :  eh  !  je  ne  me 
»  vengerais  pas  de  cette  race  crî- 
»  minelle  ?  Ah  !   moi-même  ce 
»  Dieu  puissant  et  terrible ,  voilà 
»  que  je  vais  changer  toutes  les 
»  paroles  de  ma  loi  en  autant 
»  de  tourbillons  de  fbmmes , 
»  verba  mea  in  ignem.  Je  vais 
m  rendre  ce  peuple  d'infidèles 
M  comme  le  bois  aride  propre  à 
»  être  jeté  an  feu ,  et  populum 
»  istum  in  ligna  ;  et  ce  feu  allu- 
»  mé  par  ma  justice  les  péné- 
»  trera  ,  les  dévorera  sans  jamais 
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n  le»  consumer,  et  ignis  vorabit 
w  eos.  » 

Insensés ,  tous  n>e  demandez 
comment  le  feu  pourra  agir  sur 
des  âmes  qui  sont  de  purs  es- 
prits. «.  Ëh  bien  »  sachez  que  c'est 
moi  qui  lui  en  donnerai  la  force, 
et  qu'il  ne  sera  dans  ma  main 
que  l'instrument  de  mes  ven- 
fjeances.  Vous  me  demandez  si 
je  vous  ai  fait  pour  vous  perdre. 
Ingrats,  que  n'ai-je  point  fait 
pour  TOtre  bonheur  ?  souvenez- 
vous  des  grâces  dont  je  vous  ai 
prévenus  dès  le  berceau...,  et 
que  vos  pertes  ne  viennent  que 
de  vous.  Vous  me  demandez  si 
un  Dieu  si  bon4)Ourra  se  résou- 
dre à  faire  périr  un  si  grand 
nombre  de  malheureux ,  ses 
créatures ,  son  propre  ouvrage. 
Eh!  qui  êtes-vous  ,  pour  penser 
que  vous  soyez  pour  moi  un  ob- 
jet?... sachez  que  mes  élus  me 
tiennent  lieu  de  tout ,  et  que 
cette  affreuse  multitude  d'im- 
pies n'est  à  mes  yeux  irrités 
qu'un  amas  confus  d'insectes 
venimeux,  que  leur  grand  nom- 
bre lui-même  me  presse  d'écra- 
ser dans  ma  fureur.  Calcavi  eos 
ififurore  meo. . . 

Je  comprends ,  Seigneur,  que 
les  réprouvés  demeurant  atta- 
chés à  leurs  injustices,  il  n'est 
pas  possible  qu'ils  vous  soient 
jamais  unis,  ô  sainteté!  ô  jus- 
tice incorruptible!  la  vérité  ne 
compatit  point  avec  le  menson- 
ge, et  la  sainteté  ne  s'allie  point 
avec  le  crime.  L'éternité  des 
peines  n'a  donc  rien  d'opposé 
aux  perfections  divines.  Ce  sont 
même  ces    divines  perfections 
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qui  en  établissent  la  certitude , 
puisque  Dieu  ne  saurait  sans  les 
démentir  ne  pas  éloigner  de  lui 
à  jamais  des  créatures,  à  jamais 
injustes.  Il  me  reste  à  vous  faire 
voir  l'éternité  des  peines  fondée 
sur  des  témoignages  divins. 

SECOND   POINT. 

Il  n'y  a  point  de  vérité  qui 
nous  soit  plus  souvent  représen- 
tée dans  les  divines  Écritures, 
que  celle  d'un  avenir  heureux 
pour  les  élus ,  malheureux  pour 
les  réprouvés.  Plus  cette  vérité 
devait  être  en  butte  aux  traits 
deTincrédulité,  plus  le  Seigneur 
s'est  appliqué  à  nous  l'incul- 
quer avec  force,  à  nous  la  mettre 
dans  un  grand  jour.  Partout 
nos  livres  saints  nous  parlent  de 
peines  étemelles,  de  flammes 
violentes,  qui  brûleront  jus- 
qu'au fond  des  enfers ,  de  feux 
qui  ne  s'éteindront  jamais,  de 
ver  rongeur  qui  ne  mourra  ja- 
mais, d'étang  de  soufre  et  de 
feu ,  dont  la  fumée  s'élèvera 
dans  tous  les  siècles.  Après  la 
mort  de  l'impie,  dit  le  sage,  il 
n'y  aura  plus  pour  lui  d'espé- 
rance. Mortuo  impio^  nulla  erit 
ultra  spes,  (Proverb.  11,7.)  Les 
méchans,  dit  Jésus-Christ,  iront 
dans  le  supplice  éternel ,  et  les 
justes  dans  la  vie  éternelle.  Je 
n'ignore  pas  que  quelques-uns 
de  ces  esprits  hardis  à  régler  tout 
sur  leurs  idées,  ont  osé  inter- 
préter cette  éteraité  du  supplice 
des  méchans,  non  d'une  vraie 
éternité ,  mais  seulement  d'une 
longue  suite  d'années  ;  mais  je 
vous  prie  d'observer  que ,  lors- 
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que  leSeif^neor  dit  :  «  icsjusles  instmire  de    nouveau.    La  se- 

iront  i^ns  la  TÎe  éternelle ,  ja-  conde  ,  que  si  l'on  exige  te  té-* 

m^  il  n'est  Tean  à  Tesprit  de  moigoafpe  d'an  mort  ressuscité  , 

qui  que  ce  soit  de  n'entendre  Dieu  ne  nous  laisse  rien  â  désirer 

ces  paroles  que  d'une  étendue  sur  ce  point ,  après  le  témoi- 


de  plusieurs  siècles.  Tons  con-    gnage  qu'il  nous  en  a  donné  par 
Tiennent  que  pour  rétemité  du    son  propre  fils, 
bonheur  promu  aux  justes ,  elle        i*.  C'est  une  vérité  sensible 
doît  s'entendre  d'une   vraie  et    que  Dieu  nous  ayant  instruits 
réelle  éteraîlé...  Or  si  l'éternité    de  l'avenir  par  la  voix  de  ses 
du  bonlienr  des  justes ,  est  de    prophètes,  il  n'est  plus  néces- 
l'aveu   de    tons,   une  vraie  et    saire  qu'un  mort  revienne  de 
ïïéelle    éternité ,    l'éternité  du    l'autre  monde    pour   nous  en 
supplice  des  méchans  est  donc    convaincre  ;  et  telle  est  la  ré* 
de  même  sature,  puisque  Je-    ponse qne  Jésus-Christ  met  lui- 
SBS-Ghrist  les  met  en  parallèle ,    même  dans  la  bouche  du  saint 
qa'il  n'y  marque  aucune  diffé-    patriarche  Abraham,  pour  con- 
renœ ,  qu'il  se  sert  de  la  même    fondre  le  mauvais  riche  de  l'É-> 
expression  pour  l'une  et  pour    vangile.  Vous  savez  que  cet  in- 
l'aatre,  et  qu'il  dit  positivement    fortuné  conjura  le  saint  patriar- 
sans  réserve  ni  distinetion  :  Les    che  d'avoir  pitié  de  cinq  de  ses 
méchans  iront  dans  le  supplice    frères  qui  lui  restaient  encore 
éternel ,  et  les  justes  dans  la  vie    dans  le  monde ,  et  de  leur  en- 
éternelle  ;  fâunt  Ai  in  suppli-'    Yoyer  Lazare  pour    les  avertir 
c/unt  œtemum ,  jusii  autem  in    des  maux  qu'ils  se  préparaient 
l'^itéxm  œternam.    (Mattb.   25,    par  leurs  débauches,  afin  de  les 
4^ .)  Si  b  vie  des  justes  est  vrai-    engager  à  changer  de  vie  ;  grâce 
ment  étemelle ,  le  supplice  des    qui  lui  fut  refusée ,  non-seuI<f- 
méchans  est  donc  véritablement    ment  parce  que  rien  ne  s'accorde 
éternel.  aux  damnés,  mais  aussi  parce 

Que  Ton  nous  répète  donc    que  ses  frères  avaient  Moïse  et 
encore  ces  vains  discours  :  d'où    les  prophètes ,    qui  suffisaient 
voient  que  Ton  ne  voit  personne    pour  les  instruire,  Habent  Mo^ 
<|ui  revienne  de  cet  autre  mon-    sen  et  prophetas,  (Luc,  i6,  29.) 
de  ?  7  a-t-on  été  ,  pour  en  par-    Non ,  non,  père  Abraham  ,  s'é- 
ler?  Comment  donc  peut-on  sa-    cria  alors  cet  infortuné.  Hélas  ! 
▼oir  ce  qui  s'y  passe  ?  Fut-il  ja-    mes  frères  ne  croient  ni  à  Moïse, 
m^ais  illusion  plus  frivole  ?  Pour    ni  aux  prophètes;  mais  si  quel- 
^oos   le  faire  sentir,  j'établis    qu'un  d'entre  les  morts  allait 
deux  propositions.  La  première,    leur  découvrir  ce  qui  se  passe 
que  DiCB  nous  ayant  instruits    dans  cet  horrible  séjour,  ils  le 
^  yâfea/r  par  ses   prophètes,    croiraient,  cl  feraient  pénitence. 
nOUSMarOiMS  pa^  besoin  qu'un    N'est-ce  pas  là  prédsément  le 
mi  Tîfmscite    p^^^    ^^^  ^^    langage  de  nos  libertins  ?  Je  croi- 

6. 
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rais ,  si  je  voyais  quelqa'uo  qui 
fût  revenu  de  cet  autre  monde. 
Voyons  donc  quelle  fut  la  ré- 
ponse du  saint  patriarche  :  Mon 
fils,  si  vos  frères  n'ajoutent  foi 
ni  à  Moïse  ni  aux  prophètes ,  il 
est  inutile  de  leur  envoyer  un 
mort  ressuscité,  ils  ne  le  croi- 
raient pas  davantage.  Que  cette 
réponse  est  juste  et  solide  ! 
Qu'elle  est  bien  prise  dans  le  ca- 
ractère de  l'incrédule  ! 

£n  effet ,  si  Ton  porte  la  dé- 
licatesse jusqu'à  ne  vouloir  pas 
s'en  rapporter  à  Dieu,  corn* 
ment  consentirait -on  à  s'en 
rapporter  à  un  homme ,  tel  qu'il 
put  être  ?  Ou  si  l'on  consent  de 
se  rendre  au  témoignage  d'un 
mort  ressuscité,  quelle  difficulté 
peut-on  faire  de  se  rendre  au 
témoignage  du  Dieu  de  vérité? 
Quelle  raison  peut-on  avoir  de 
se  reposer  sur  la  fidélité  d'une 
créature,  plutôt  que  sur  l'auto- 
rité du  Créateur  ?...  Nous  sa- 
vons que  Dieu  nous  a  parlé  par 
lies  prophètes,  et  nous  le  savons, 
parce  que  lui-même  leur  a  ren- 
du témoignage  par  l'accomplis- 
sement de  leurs  prophéties ,  et 
par  un  enchaînement  de  prodi- 
ges opérés  en  preuve  de  leur 
doctrine  ;  prodiges  éclatans  , 
prodiges  soutenus  pendant  des 
siècles  entiers. . .  Or ,  quand  un 
Dieu  parle ,  que  manque-t-il  à 
la  raison  pour  se  tenir  assurée 
de  la  vérité?  Vous  demandez 
comment  nous  savons  ce  qui  se 
passe  dans  l'antre  vie ,  et  je  vous 
réponds  que  c'est  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  le  révéler.  Vous  en  vou- 
lez un  témoin  oculaire  :  mais 
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peut  il  y  en  avoir  de  plus  ocu- 
laire que  celui  qui  chaque  jour 
y  exerce  la  justice?  Vous  en  de- 
mandez un  garant  fidèle  :  mais 
pouvez- vous  eu  souhaiter  de 
moins  suspect  que  l'esprit  de 
vérité  ?  Qu'est  -  il  nécessaire 
dWvrirles  tombeaux  et  d'évo- 
quer les  âmes  ?  Si  un  Dieu  ne 
vous  suffit  pas ,  qui  pourra  ja- 
mais vous  suffire? 

Je  conçois  que  l'apparition 
d'un  mort  ferait  d'abord  sur  tos 
sens  une  vive  impression  :  vous 
en  seriez  frappés  ,  épouvantés  ; 
mais  en  seriez-vous  convertis? 
Saùl  tomba  en  faiblesse  à  l'ap- 
parition de  Samuel;  mais  en 
profita-t-il?  en  devint-il  plus 
adorateur  de  son  Dieu  ?  en  prit- 
il  de  plus  justes  mesures  pour 
apaiser  sa  colère  ?  Ah  !  l'on  con- 
naît assez  le  génie  de  l'incré- 
dule :  à  peine  l'apparition  se- 
rait-elle évanouie ,  qu'il  la  fe- 
rait passer  pour  un  prestige  ;  il 
regarderait  comme  une  faiblesse 
d'en  paraître  le  moins  du  monde 
alarmé;  peut-être  même,  par 
une  vanité  pitoyable,  affecte- 
rait-il encore  plus  de  hardiesse 
à  douter.  Ce  n'e^t  pas  la  raison 
qui  mène  à  l'incrédulité,  c'e^t 
la  passion  ;  et  rien  ne  persuade 
un  cœur  intéressé  à  ne  rien 
croire. 

Combien  de  nuages  nos  in- 
crédules ne  répandraient-ils  pas 
sur  une  merveille  aussi  éton* 
nante  qu'une  résurrection  à  la 
vie?  Quelle  discussion  ne  de- 
manderaient-ils pas  pour  s'assa- 
rersi  ce  ne  serait  pas  une  mort  si- 
mulée et  une  résurrection  de 
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comaande  ?  Qoel  labyrinthe 
eoûa ,  avant  de  poavoir  mettre 
on  événement  de  cette  nature 
dans  nn  point  d'évidence  capa- 
ble de  forcer  des  esprits  qui  crai- 
gnent de  se  détromper?  Quand 
on  ose  révoquer  en  doute  le  pro- 
dige de  la  manne  ,  renouvelé 
chaque  jour  pendant  quarante 
ans  sous  les  yeux  et  entre  les 
mains  d'un  million  d'hommes , 
qui  en  étaient  rassasiés,  il  n'y  a 
plus  de  prodiges  que  Ton  n'en- 
treprenne d'obscurcir  :  et  quand 
on  porte  l'impiété  jusqu'à  trai- 
ter l'Écriture-Sain  te  de  chimère, 
non ,  il  n'y  a  point  d'apparition 
de  mort  que  l'on  ne  traite  d'il- 
lusion :  4S1  Mosen  et  prophetas 
non  audiunt ,  neque  si  quis  ré- 
ntrrexerit ,  credent. 

Mais  suivons  nos  incrédules 
jusque  dans  le  fond  de  leurs  re- 
tianchemens;  et  puisqu'ils  veu- 
lent le  témoignage  d'un  mort 
ressuscité,  faisons  voir  en  se- 
cond lien  que  Dien  ne  laisse  en- 
core rien  à  désirer  sur  ce  point , 
après  le  grand  témoignage  qu'il 
en  a  lait  rendre  par  son  propre 
fils.  le  veux  donc  bien  m'accom* 
moâcr  pour  un  moment  à  la 
délicatesse  de  ces  esprits  diffi- 
ciles. Je  suppose  avec  eux  que 
pour  être  assuré  comme  il  faut 
d'une  éiernïié  de  peines  ,  c'est 
peu  que  le  Seigneur  s^en  soit  ex- 
pliqué par  ses  prophètes  ;  mais 
qu'il  &X  encore  nécessaire  qu'il 
fasse  parler  la  mort  même  en  sa 
(aveur  ;  et  je  leur^s  :  ou  vous 
pi^lendez  que  ce  prodige  s'o- 
pèft  sous  Tos  yeox  ,  ou  vous 
consente!  à  tous  en  rapporter  à 
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des  témoins  dignes  de  foi.  Si 
vous  prétendez  qu'il  arrive  sous 
vos  yeux  ce  prodige...,  chaque 
incrédule  se  croyant  en  droit 
d'exiger  la  même  chose  ,  il  fau- 
dra donc  que  Dieu  ressuscite  des 
morts  dans  U^fis  les  royaumes , 
dans  toutes  les  provinces ,  dans 
toutes  les  Villes ,  partout  enfin 
où  il  y  aura  des  incrédules.  11 
faudra  que  de  toutes  parts  la 
terre  ouvre  son  sein ,  et  la  mer 
ses  vastes  abîmes,  pour  rendre 
les  dépôts  sacrés  qui  leur  ont 
été  confiés  jusqu'au  jour  de  la 
révélation...  U  faudra  même 
que  Dieu  renouvelle  ces  prodi- 
ges d'année  en  année. 

Or,  je  le  demande ,  serait^il 
raisonnable  d'exiger  du  créateur 
qu'il  dérangeât  le  bel  ordre 
qu'il  a  établi  dans  la  nature ,  se- 
lon les  caprices  de  quelques  es- 
prits ombrageux  ?  serait-il  juste 
d'assortir  la  sagesse  éternelle  4 
nos  bizarreries?...  Vous  devez 
donc  convenir  qu'il  y  aurait 
une  injustice  souveraine  à  exiger 
pour  croire ,  que  le  Seigneur 
adressât  à  chaque  incrédule  un 
député  de  l'autre  monde ,  et 
que  si  par  un  excès  de  misé- 
ricorde ,  il  voulait  bien  ajouter 
à  tant  d'autres  témoignages  si 
solides  celui  d'un  mort  ressus- 
cité ,  il  serait  de  la  saine  raison 
de  s'en  rapporter  à  des  person- 
nes sages,  désintéressées,  qui 
eussent  été  les  témoins  oculaires 
de  cette  grande  mer  veilIe.Or,  j'en 
appelle  ici  â  l'équité,  peuton sou- 
haiter des  témoins  plus  dignes 
de  foi  que  les  apôtres  de  Jésus-r 
Christ ,  ces  hommes  sages  ,  dé- 
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sintéressës ,  pleins  de  candeur 
et  de  droiture ,  par  t{Bi  les  ri- 
cliessessoDfc  négligées,  les  hon^ 
i»eurs  méprisés ,  les  plaisirs  ré- 
prourés?  Qui  croira*t-on  ja- 
mais, si  Ton  refuse  d'entendre 
ces  illustres  docteurs  de  la  vraie 
vertu?  Que  nos  incrédules  les 
écoutent  donc  enfin. 'u  I^ous  vous 
^  annonçons ,  disent-ils  haute- 
ment ,  non  ce  que  nous  avons 
ouï  dire  à  d'autres ,  mais  ce  que 
nous  avons  vu  de  nos  yeux ,  ce 
que  nous  avons  touché  de  nos 
mains,  ce  que  nos  oreilles  ont 
entendu  de  Jésus-Christ  le  Verbe 
de  vie  y  qui  a  donné  son  âine 
pour  nos  |>échés,  et  qui  Ta  re- 
prise pour  notre  sanctification .  » 
Après  cela,  que  restc-t-ilà  dé- 
sirer pour  une  conviction  pleine 
et  entière?  Que  répondront  au 
Seigneur  ces  téméraires  indo- 
ciles ,  lorsqu'entrant  avec  eux 
en  jugement,  il  leur  dira  comme 
à  Tinfidèlc  Jérusalem  :  Qu'ai-je 
pu  faire  pour  vous  que  je  n'aie 
pas  fait  ?  Vous  avez  demandé  à 
être  instruits  sur  l'avenir,  et  j'ai 
pris  soin  moi-même  de  vous  en 
révéler  le  mystère.  Vous  ne  vous 
êtes  pas  contentés  de  ma  parole  ; 
vous  avez  demandé  le  suffrage 
de  quelque  témoin  oculaire  ;  et 
sans  vous  parler  de  plusieurs 
d'entre  les  morts  à  qui  j'ai  ren* 
du  la  vie  en  divers  temps,  j'ai 
ressuscité  mon  propre  fils,  je 
l'ai  remis  sur  la  terre,  afin  qu'il 
rendit  témoignage  authentique 
de  ce  qu'il  avait  vu  ;  vous  ne 
pouviez  donc  pas  dire  que  nul 
n'était  revenu  de  cet  autre  mon- 
de ,  dont  on  vous  parlait.  Ce 
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fils  bien-aimé  a  instruit  de  cette 
vérité  des  hommes  très-inté- 
ressés à  ne  Se  pas  laisser  trom- 
per, et  à  ne  pas  tromper  les  au- 
tres. Ces  hommes  convaincus 
par  la  force  de  l'évidence  ,  ont 
porté  la  doctrine  jusqu'aux  ex- 
trémités les  plus  reculées.  Tout 
le  monde  s'est  rendu  à  leur  té^ 
moignage  ;  témoignage  qu'ils 
ont  scellé  de  leur  sang  ;  témoi- 
gnage que  j'appuyais  encore  par 
mes  prodiges.  Vous  seuls  osez 
démentir  tout  l'univers...  Eh 
bien,  vous  saurez  enfin  que  je 
suis  le  Dieu  vengeur,  mais  vous 
le  saurez  avec  l'afFreux  déses- 
poir de  n'être  plus  en  état  d'en 
profiter...  Grand  Dieu!  je  le  re- 
connais ,  vous  êtes  vraiment  le 
Dieu  des  vengeances...  Heureux 
celui  que  vous  pénétrez  de  cette 
vérité  ,  et  qui  cherche  moins  à 
philosopher  sur  vos  jugemens  , 
qu'à  mériter  que  vous  le  traitiez 
avec  douceur  au  grand  jour  de 
l'affliction.  (Pacaut,  discours  de 
piété,  etc.  tom.  i ,  pag.  i23  et 
suiv.) 

ENFER. 

SECOND   SERHON    ABR^GJ^. 

Dixit  illi  Abraham  :  Fili ,  recor- 
dare  quia  recepisti  -  bona  in 
vilâ  tuâ ,  nunc  autem  crucia- 
ris. 

Abraham  lui  répondu  :  Mon 
Jlls^  souvenez-vous  que  vous 
avez  été  comblé  de  biens  pen- 
dant votre  vie  ;  mais  mainte- 
nant vous  souffrez.  (  En  saint 
Luc,  ch.  16.) 
Souffrird'excpssives  douleurs. 


c'est 00  mal  et  un    grand  mal: 
mais  ce  qui   doit  le  renidre  plus 
sensible,  ce  qui  doit  l'aigrir  elle 
redoab\eT  à  un  point  où  il  dé- 
lient îololéTable»  c'est  le  repro- 
che qa'on.  est  f^^rce  de  se  Csiire 
contiaueVlemeKit  à  soi-même  que 
tout  ce  que  l'on  souffre  oa  se 
Vesl  attiré  à  soi-même ,  et  pour 
des  biens  indignes  de  soi...  Et 
Toilà  le  cruel  soft  du  riche  ré« 
prouvé  de    notre    Évangile.   Il 
voit  d'une  part  à  quoi  il  est  cod- 
damné  ;   il   voit    d'autre  part , 
pourquoi  il  y  est  condamné;  et 
dans  l'un  et  l'autre  il  considère 
deux  choses,  leur  nature  et  leur 
durée.  Ces  biens  de  la  vie  où  il 
avait  attaché  son  cœur,  et  pour 
lesquels  il  s'est  fait  condam- 
ner, ce  ne  sont  en  eux-mêmes 
que  de  (aux  biens  ;  et  dans  leur 
suite  cène  sont  que  des  biens  pé- 
rissables et  temporels  :  au  lieu 
que  ce  supplice  où  il  est  con- 
damné, et  dont  il  ressent  toute 
la  rigueur,  c'est  dans  sa  nature 
un  mal  extrême,  et  dans  sa  du- 
rée un  mal  éternel.  "Voilà  sur 
quoi  il  ne  peut  assez  gémir,  et  ce 
que  tant  de  mondains  envelop- 
pés dans  le  même  sort  ne  cesse- 
ront }ainaii  aussi  de  se  repro- 
cJier.  Voilà  ce  qu'ib  auront  tou- 
jours devant  les  yeux ,  et  ce  qui 
,  pourrait  suffire  pour  leur  tour- 
ment et  pour  leur  enfer.  Car 
de  là  ces  deux  comparaisons  si 
douloureuses  et  si  désolantes  : 
remarquez-les  ;  c'est  tout  le  fond 
et  tout  le  partage  de  ce  discours. 
Poardes  biens  en  eux-mêmes 
les   plus   frivoles     et  les  plus 
raiûs.  s'être  attiré  un  mal  ex- 


SËR  87 

trême  diins  sa  nature ,  le  mal 
le  plus  réel ,  le  souverain  mal  : 
première  vue  qui  tourmente  le 
réprouvé,  est  le  sujet  de  ma  pre- 
mière partie.  Pour  des  biens  pé- 
rissables dans  leurs  suites  ,  et 
temporels  ^  s'être  attiré  an  mal 
sans  bornes  dans  sa  durée ,  un 
mal  éternel;  seconde  vue  qui 
tourmente  le  réprouvé,  est  le 
sujet  de  la  seconde  partie. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Oui ,  chrétiens,  il  y  a  des  re- 
grets dans  l'enfer,  les  regrets  les 
plus  amers...  Le  réprouvé  jette 
des  soupirs  profonds  dans  ce  sé- 
jour aiTreux  ;  et  le  sujet  de  ces 
soupirs  qui  lui  déchirent  impi- 
toyablement le  cœur ,  c'est  la 
comparaison  qu'il  fait  des  deux 
états  bien  différens  de  celui  où 
il  était  dans  le  monde,  et  de  ce- 
lui où  il  est  au  milieu  des  feux 
qui  le  brûlent  :  lorsque  sans 
cesse  cette  désolante  réflexion 
lui  vient  à  l'es-  ît  que  c'est  pour 
les  biens  de  .  terre  qu'il  s'est 
perdu;  c'est~à  dire  ,  que  pour 
de  faux  plaisirs,  que  pour  des 
bieas  frivoles  en  eux-mêmes,  il 
s'est  attiré  le  mal  le  plus  réel 
dans  sa  nature,  un  mal  extrême, 
le  souverain  mal...  Le  mauvais 
ricbe ,  l'image  de  tant  d'autres, 
ou  aussi  intéressés,  ou  aussi  or- 
gueilleux, ou  aussi  voluptueux 
que  lui ,  et  par  conséquent  ré- 
servés au  même  jugement  et  à 
la  même  damnation  ;  ce  riche 
tant  qu'il  a  vécu  dans  le  monde, 
séduit  par  une  spécieuse  appa- 
rence, donnait  à  de  prétendus 
avantages  toute  son  estime  ,  et 
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adrejisait  la  tous  les  sentimens 
de  son  cœur.  L'intérêt ,  c'était 
soD  idole;  le  plaisir,  sa  divi- 
nité,  ejndahatur  qitoiûfiè  splen^ 
dide  :  dignités ,  honneurs  ,  fas- 
te ,  splendeur,  c'est  ce  qui  le 
flattait,  ce  qui  l'enflait ,  indue- 
batur  purpura  et  byssn  ;  et  sans 
sortir  de  cette  circonférence ,  il 
y  renfermait  toutes  ^s  préten* 
tions...  Tel  était  son  premier 
état,  cet  état  d'opulence  pen- 
dant le  cours  d'une  vie  molle  et 
délicieuse  :  Homo  quidnm  erat 
div^s. 

Mais  il  est  enfin  venu  une 
heure ,  c'est  celle  de  la  mort,  ou 
tout  à  coup  et  sans  obstacle  , 
perçant  au  travers  d'une  surface 
trompeuse;  et  en  sondant  le 
fond ,  il  a  commencé  à  prendre 
des  idées  bien  contraires  à  ses 
premières  vues,  et  à  découvrir 
la  vérité  :  Mortuus  est  autem 
et  dwes.  A  ce  triste  réveil ,  il 
s'est  aperçu  du  songe  qui  l'amu- 
sait, cet  homme  qui  se  croyait 
riche ,  puissant ,  heureux  ;  son 
égarement  désormais  trop  visi- 
ble l'a  saisi  et  consterné.  Il  a 
connu  le  néant  de  ce  qui  lui 
avait  tant  frappé  les  yeux...  Il 
l'a  connu;  mais  cette  connais- 
sance autrefois  si  salutaire,  s'il 
en  eût  su  profiter,  c'est  mainte- 
nant ce  qui  fait  sa  surprise  et 
son  désespoir.  Ce  sont  ces  ré- 
flexions affligeantes  qui  lui  font 
verser  ces  lorrens  de  larmes  que 
ne  peuvent  dessécher  toutes  les 
flammes  dont  il  est  investi.  C'est 
là  ce  qui  forme  dans  son  cœur 
ce  ver  qui  le  ronge ,  et  dont  il 
ne   peut    se  délivrer.     Vermis 
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eoram  non  morilur.  Car  à  quoi 
ont  abouti  tant  de  mouvemens 
et  tant  de  scènes  ?  Qu'a-t-il  trou- 
vé? Ah  ;  mes  frères ,  la  pein- 
ture en  est  terrible,  la  compa* 
raison  pleine  ct'horreur  :  etpuîs- 
siez-vous  en  avoir  toujours  la 
pensée  vivement  empix;inte  dans 
l'esprit?  Écoutez-moi. 

Ce  qu'il  a  trouvé?  une  de- 
meure obscure  et  ténébreuse, 
un  abime  profond ,  creusé  de  la 
main  même  d'un  Dieu  vengeur 
dans  les  entrailles  de  la  terre  et 
où  règne  le  désordre  et  la  con- 
fusion. Ce  qu'il  a  trouvé?  nu 
feu ,  et  quel  feu  ?  réel ,  dit  saint 
Chrysostôme,  et  non  en  figure; 
allumé  du  souflle  même  du 
Seigneur ,  et  le  plus  rigoureux 
instrument  de  sa  colère.  Feu 
vif  et  pénétrant,  quijusquesur 
l'âme  exerce  sa  plus  violente  ac- 
tivité ,  et  lui  fait  sentir  ses  plus 
cruelles  atteintes.  Feu  pur  et 
piquant ,  dont  rien  n'altère  la 
force ,  comme  rien  ne  Tang- 
mente  ;  à  qui  rien  ne  fait  perdre 
sa  pointe,  comme  rien  ne  lut 
échappe  dans  toute  l'étendue  du 
sujet  où  il  est  appliqué.  Feu  dé- 
vorant... feu  au-dessus  de  toute 
la  nature,  et  qu'une  vertu  di- 
vine soutient  sans  aliment ,  en* 
flamme  sans  lumière  ,  fait  tout 
embraser  sans  rien  consumer  : 
Discedite  maîedicii  in  ignen?^ 
(  Matth.  25.)  Ce  qu'il  a  trouvé  ? 
un  tourment  universel ,  qui 
dans  un  suprême  degi:é  réunit 
toutes  les  diverses  peines  dont 
les  sens  de  Thomme  peuvent 
être  aflligés  :  les  ténèbres  et  la 
nuit,  in  tenebnis^  exteriorcs;  les 


SER  SËPi  &) 

fers  et  lar  captivité  ,  ligatis  pe-    vùdtuâ.  Vous  l'avez  passiée  cette 

dîbus  et  manibus  ;  la  contrainte    vie  mortelle  dans  l'ëclat  et  la 

et  la  gêne  ,  alligate  in  fascicu^    grandeur  ;  vous  v  étiez  dans  Ta- 

lot  \  les  cris  ,  les  imrlemens ,  les    bondance  et  dans  le  plaisir.  G'é- 

grinoemens  de  dents  y  Jletus  et    tait  là  vos  biens  y  votre  unique 

stridor  dentium ;  les  spectacles    fin,  et  toute  votre  récompense. 

liideux ,  les  noires  images  ,  ve-    Souvenez-vous  en  :  recordare, 

nient  super eum horribUes^{^ob .     Toutes  choses  ont  leur  tour... 

c.  20)  le  lugubre  et   l'effrayant    et  c'est  pour  vous  présentement 

spectacle  d'un  lieu  de  torture  y    le  temps  de  souffrir ,  quia  rece^ 

kcian  tormentorum,  (  Luc,  1 6.  )    "pisti  bona  in  vitd  tvd ,  nunc  aU" 

Quedirai-je  encore?  ce  qu'il    tem  cruciaris^ 
a  trouvé?  une  séparation  éter-        Mais  quel  échange,  juste  ciel! 
nelle  de  Dieu ,  de  ce  premier    et  pour  de  tels  biens  faut*-il  uu 
être,  dece  souverainêtre ,  de  cet    tel  châtiment!  oui ,  il  le  faut , 
être,  toute  sa  ressource,  toute    et  l'arrêt  en  est  juste.  Record- 
son  espérance   :   une   inimitié    dure  :  mille  fois  par  le  péché 
mutuelle  et  sans  retour,  malgré    vous  vous  êtes  éloi(;né  de  votre 
l'incVination  néanmoins ,   et  le    Dieu  malgré  lui  :  il  faut  main- 
penchant  le  plus  naturel  qui  le    tenant  qu'il  vous  éloigne  de  lui 
porte  vers  ce  premier  bien ,  cet    malgré  vous,  et  qu'il  vous  re- 
unique bien...  Enfin  ce  qu'il  a    jettede  sa  puissance...*  délaissé- 
trouvé?  un  monstrueux  assera-     ment,  oubli  total  ;  plus  de  sa 
blage  de  malheureux ,  livrés  à    part  de  providence  qui  vous  re- 
leur fureur  et  acharnés  les  uns    garde  :  ou  ,  si  c'est  toujours  vo- 
contre  les  autres ,  sans  nulle  rai-    tre  Dieu ,  il  faut  que  ce  ne  soit 
son  que  la  rage  qui  les  trans-    plus  qu'un  Dieu  ennemi,  qu'un 
porte ,  et  la  triste  société  qni  les    Dieu  qui  vous  hait ,  et  que  vous 
vend   compagnons    de   misère,    haïssiez ,  et  qui  dans  cette  haine 
Tel  est  le  partage  du  réprouvé,     mutuelle  devient  votre  souve- 

Orj'ai  dit  que  c'est  en  rappro-    rain  malheur,  comme  il  devait 
chant  deux  objets  si  opposés,  en    être  en  vous  aimant  et  étant  ai- 
pesant  dans  la  balance  le  plaisir    mé  de  vous ,  votre  suprême  fé- 
ct  la  peine,  que  le  réprouvé,    licite.  Ce  n'est  pas  assez.  Mille 
convaincu  par  une  épreuve  per-    fois  en  vous  éloignant  de  Dieu , 
sonnelle  de  l'aveuglement  011  il    vous  avez  cherché  dans  les  créa- 
vivait, s'abandonne  à  toute  l'ai-    tures  un  plaisir  que  défendait 
greor  de  son  repentir...  Telle    sa  loi  :  il  faut  maintenant  que 
est  donc  toujours  la  pensée  qui    ces  mêmes  créatures  servent  à 
l'occupe,  recordare.  Vous  le  sa-    votre  supplice.  Il  faut  que  dans 
vez,etvons  ne  l'oublierez  jamais;    un  gouffre  embrasé,  cette  âu;e 
et  quoi  ?  que  vous  avez  eu  pour    criminelle ,  que  cette  chair  ido- 
paftage  sur  la  terre  les  biens  de    lâtre  d'elle-même ,  de  ses  sens , 
i»  Wc  :  (^uia  recepisii  bona  in    que  tout  l'homme  éprouve  par 
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le  feu  ,  comment  le  Créateur 
sait  employer  à  ses  vengeances 
les  êtres  créés  ,  et  punir  l'indi- 
gne préférence  qu'on  leur  a  don- 
née sur  lui  :  Recordare  quia 
recepisti  bona  in  vitd  tuây  nunc 
autem  cruciaris,». 

Ah  !  mes  frères ,  c'est  là  qu'il 
le  reconnaît ,  et  qu'il  se  le  dit  à 
lui-même ,  ce  mondain  ambi* 
tieux  qui,  toujours  entêté  de 
vains  projets  pour  l'avancement 
de  sa  fortune ,  y  avait  tourné 
toutes  ses  vues  et  donné  tous  ses 
soins  ;  quel  est  maintenant  sur 
'  ses  brasiers  allumés  le  fruit  que 
je  recueille  de  cette  fausses  plen- 
deur  qui  m'a  ébloui ,  et  de  cette 
flatteuse  prospérité  qui  m'a 
corrompu?  Quid  prodest?  c'est- 
là  qu'il  le  connaît ,  et  qu'il  se  le 
dit  à  lui-même,  ce  libertin  vo- 
luptueux, qui,  si  long-temps 
dominé  par  une  brutale  passion, 
et  [brûlé  d'un  feu  profane  ,  a 
tout  à  coup  passé  dans  un  feu 
mille  fois  encore  plus  ardent  et 
plus  enflammé  :  j'étais  esclave 
de  ma  cupidité  ,  j'étais  idolâtre 
de  mon  corps  \  mais  que  dois-je 
maintenant  juger  de  ces  sales 
plaisirs  dont  on  n'a  pu  par  tant 
de  sages  conseils  me  retirer ,  et 
que  Dieu  s'applique  spéciale- 
ment à  punir  par  les  pointes  les 
plus  aiguës,  et  les  plus  vives 
ardeurs  des  flammes  ?  Quidpro^ 
dest?  C'est  là  qu'il  le  reconnaît 
et  qu'il  se  le  dit  à  lui-même  ce 
riche  avare ,  qui  toujours  amas- 
sant sans  répandre ,  et  prenant 
partout  à  pleines  mains,  avait 
enfin  ,  selon  la  parabole  de  l'É- 
vangile ,  rempli  ses  greniers  et 
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accru  par  mille  injustices  ses  re- 
venus :  je  n'épargnais  rien  pour 
contenter  une  insatiable  cou- 
voiiise,  c'était  toute  mon  étu- 
de, toute  mon  occupation  ;  mais 
quelle  estime  dois-je  faire  main- 
tenant de  ces  trésors  d'iniquité 
qui  me  possédaient  plus  que  je 
ne  les  ai  possédés  ;  et  fallait-il 
pour  des  biens  si  vides  et  si 
trompeurs,  sacrifier  ma  cou* 
science ,  mon  âme ,  mon  salut  ? 
Quidprodest  ? 

A  quoi  donc  tout  cela  vous  a* 
t-il servi?  parlez  encore  une  fois, 
et  dites-le  nous ,  tristes  victimes 
que  le  Seigneur  immole  à  sa  co- 
lère, et  sur  qui  il  rassenoble 
tous  les  fléaux  de  sa  justice;  à 
quoi,  dis-je,  tout  cela  vous  a- 
t-il  servi  ?  Uélas  !  qu'est-il  be- 
soin qu'ils  nous  le  disent  eux- 
mêmes  ?  leurs  gémissemens , 
leurs  plaintes  ,  tant  de  foudres, 
tant  d'anathèmes,  le  ciel  fermé , 
un  Dieu  ennemi ,  tout  ce  qui 
les  environne ,  tout  ce  qui  les 
tourmente,  ne  le  dit- il  pas  as- 
sez ?  Monde  pervers ,  tu  le  sais , 
à  quoi  tout  cela  leur  a  servi*  Ce 
feu,  est-ce  là  ce  qui  devait 
compenser  le  bien  que  tu  leur 
as  enlevé?  ces  liens ,  cette  pri- 
son ,  sont-ce  là  les  belles  espé- 
rances dont  tu  les  avais  flattés  ? 
Ces  démons ,  ces  monstres ,  cette 
odieuse  compagnie ,  est-ce  là  le 
bonheur  que  tu  leur  promettais, 
et  où  tu  les  appelais?  Quidpra^ 
dest?  Ainsi  le  réprouvé,  tantôt 
enveloppé  dans  une  noire  tris- 
tesse ,  plongé  dans  un  morne 
silence  ,  immobile  ,  et  comme 
dans  une  stupide  cousternatiou. 
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se  dévore  intérieurement  et  de- 
Tient  loi^méoie  son  bourreau  ; 
tantôt  réveillé  comme  d'un  pro- 
fond sommeil ,  et  rencontrant 
toujours  devant  ses  yeux  la  mé« 
me  image  de  son  malheur ,  ren- 
tre dans  ses  premières  agita-* 
tions,  se  toome  contre  Dieu , 
déchaîne  son  fiel  sur  tout  ce  qui 
se  pr^nte.  Quelles  impréca*» 
tioDSÎ  Quels  blasphèmes! 

Après  cela  ,  laissons-nous  sur* 
prendre  à  cette  figure  du  monde 
cpi  nous  infatué  de  son  faux 
brillant,  et  qui  nous  enchante, 
ïi'ayons  de  passion  que  pour  les 
biens ,  tes  grandeurs  et  les  plai- 
sirs du  monde...    Envions  la 
prospérité  de  ce  riche  à  qui  rien 
ne  manquait  ;  et  sans  nous  in- 
quiéter d'aucune  autre  chose  y 
ne  soyons  attentifs  qu'à   nous 
faire  dans  notre  condition  un 
sort   honorable ,  doux  ,  aisé , 
commode  :  point  de  gêne  ni  de 
contrainte    :    point    d'œuvres 
chrétîèfties,  ni  de  pénitence, 
c'est-à-dire,  suivant  l'expres- 
sion de  l'apôtre  saint  Jacques  , 
(c.  5),  ne  pensons  dans  la  vie 
q«f  à  nous  engraisser  comme  des 
vicliiiies  pour  le  temps  des  ven« 
geances  du  Seignenr...  Appre- 
nons plutôt  à  nous  détacher  de 
ces  Toluptés  sensuelles,  de  cet 
orgoeil  mondain ,  de  ces  biens 
corrupteurs  qui  ont  damné  tant 
d'âmes,  et   qui  peuvent  nous 
damner  nous-mêmes.  Jageons- 
en  non  par  le  présent  où  ils 
nous  plaisent ,   mais  par  l'ave- 
nir ou  ils   nous   entraînent... 
Poor  des  bieMÈS  frivoles  en  eux- 
mêmes,  un  mal  extrême  dans 
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sa  nature ,  le  souverain  mal  ; 
première  vue  qui  tourmente  le 
réprouvé.  Pour  des  biens  péris- 
sables dans  leurs  suites,  et  tem- 
porels ,  un  mal  sans  bornes  dans 
sa  durée ,  un  mal  éternel  ;  se- 
conde vue  qui  tourmente  le  ré- 
prouvé, et  le  sujet  de  la  seconde 
partie  de  ce  discours. 

SEC0!n>B  PARTIE. 

Les  peines  de  l'enfer  n'ont  ni 
relâche,  ni  fin.  Elles  n'ont  point 
de  relâche  :  ce  sont  des  peines 
continuelles.  Elles  n'ont  pas  de 
fin  :  ce  sont  des  peines  per- 
pétuelles... La  continuité  de 
ces  peines  regarde  proprement 
l'heure  présente  ,  et  nous  mar- 
que qu'il  n'y  a  pas  un  moment 
présent  dans  tout  le  cours  de 
cette  fatale  éternité,  où  le  ré^ 
prouvé  ne  souffre  toujours  et 
avec  la  même  violence.  La  per- 
pétuité de  ces  peines  regarde 
proprement  l'avenir,  et  nous 
fait  entendre  qu'après  même  la 
plus  longue  suite  de  cette  mal- 
-  heureuse  éternité ,  il  ne  viendra 
jamais  un  moment  où  elles  ces- 
sent ,  et  où  le  réprouvé  n'ait  plus 
à  souffrir.  Mystère  de  réproba-* 
tion  ;  mystère  que  nous  ne  pou- 
vons assez  méditer,  et  qui  de- 
vient plus  sensible  au  réprouvé, 
par  l'application  qu'il  en  fait 
aux  biens  périssables  du  monde. 

Les  biens  du  monde  ont  deux 
grands  défauts.  Le  premier,  que 
dans  le  temps  même  où  nous  en 
pouvons  jouir,  ils  ne  peuvent 
être  continuels  sans  devenir  in- 
sipides et  ennuyeux...  L'oreille 
se  lasse  des  sons  les  plus  harmo- 
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nîenx  ;  la  vue  des  plus  beaux  ob-  parfaite  image  du  premier.  Le 
jets;  l'esprit  des  plus  enjouées  troisième  n'ôte  rien  aux  deux 
conversations.  On  s'accoutume  autres  qui  l'ont  précédé.  Pour- 
à  tout  par  l'usage ,  et  l'on  n'est  suivons,  et  d'un  jour  allons  à  un 
pas  loin  de  s'en  dégoûter ,  dès  antre  jour,  d'une  année  à  une 
qu'on  y  est  une  foisaccoutumé...  autre  année ,  si  toutefois  l'éter* 
Mais  je  dis  plus,  et  c'est  un  se-  nité  se  peut  diviser  par  années 
cond  défaut  plus  essentiel  que  et  par  jours;  accumulons,  mul- 
nous  devons  remarquer  dans  les  ti  plions,  et  cela  sans  mesure: 
biens  du  monde;  ils  finissent;  dans  ces  innombrables  révolu* 
la  mort  les  termine,  et  à  céder-  tions  d'âges  et  de  siècles,  c'est 
nier  terme ,  ils  nous  échappent  toujours  sans  variation  le  même 
sans  retour.  Ainsi ,  que  le  ré-  tourment ,  toujours  le  même 
prouvé  sur  la  terre  ait  eu  le  feu ,  toujours  les  mêmes  bour- 
bonheur  le  plus  constant;  tout  reanx ,  toujours  le  mêmedésor^ 
est  passé  désormais  pour  lui  ;  dre ,  le  même  effroi ,  les  mêmes 
tout  ce  qui  pouvait  satisfaire  ses  pleurs,  la  même  rage.  Que  dis- 
désirs, et  lui  aider  à  charmer  le  je  après  tout?  Est-il  naturel 
temps  :  mais  rien  de  tout  ce  qui  que  la  même  action  demeure 
doit  servir  à  sa  peine ,  ne  passe*  toujours  dans  le  même  degré  , 
ra.  Point  de  relâche ,  point  de  ou  que  le  même  sujet,  sans  suc- 
fin  ;  et  voilà  l'autre  comparai-  comber  et  s'endurcir,  reçoive 
son  qui  fait  sou  supplice,  et  qui  toujours  la  même  impression  ? 
demande  une  nouvelle  peinture  Non ,  répond  saint  Augustin  , 
de  son  état ,  tel  qu'il  le  connaît  cela  ne  se  peut  selon  la  nature  ; 
et  tel  qu'il  doit  être  dans  toute  mais  tout  est  possible  k  la  sou- 
l'éternité.  veraine  puissance  d'uiff  Dieu , 
fo.  Point  de  relâche  peines  qui  n'épargne  pas  les  miracles 
continuelles.  Tous  les  maux  de  pour  le  châtiment  du  pécheur, 
la  vie  ne  viennent  commune-  comme  il  ne  les  a  pas  épargna 
ment  que  par  accès;  ils  crois-  pour  son  salut...  C'est  donc  par 
sent  et  ils  diminuent  ;  et  il  y  a  un  efiet  de  cette  puissance  sifor- 
des  temps  où  le  malade  peut  en  niidable ,  que  Dieu  conserve  aa 
quelque  manière  se  remettre  de  feu  toute  son  activité ,  à  Tâine 
ce  qu'ila  souSert,  et  en  répa-  toute  sa  sensibilité...  Chaque 
rant  ses  forces ,  se  disposer  en-  moment  renouvelle  runeetl'aa- 
core  à  souffrir.  Mais ,  dans  cette  tre ,  et  par  là  chaque  moment  a 
multitude  infinie  et  cette  nions*  son  supplice.  Point  de  relâche  , 
trueuse  chaîne  de  momcns  que  peines  continuelles  ;  et  par  rap« 
renferme  l'éternité  malheureu-  port  à  l'avenir,  point  de  fin  , 
se,  tout  est  également  doulou*  peines  perpétuelles, 
reux.  Le  moment  présent,  c'est  a®.  Ici,  mes  frères,  l'esprit 
l'abrégé  de  tout  l'avenir.  Le  se-  se  perd...  On  creuse  les  plus  pro- 
cond  instant  qui  le  suit,  c'est  la  fonds  abîmes;  on  mesure  d'un 
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pôle  à  l'autre  les  pi  as  S|>acieu^es 
contrées;  on  passe  les  plus  liantes 
montagaes  ;    on  s'élève  par  la 
pensée  jusqu'aux  plus  sublimes 
riions  où  roulent  les   globes 
célestes  :  mais  dans  l'éternité , 
dans  cette  peT{i^tuité  de  peines, 
comme  dans  an  labyrinthe  tissu 
de  mille  cbemins,  on  se  trouble, 
on  se  confond.  On  cherche ,  et 
jamais  on  ne  trouve  ;  on  mar- 
cbe,  et  jamais  on  n'arrive  ;  on 
croit  s'éloigner ,  et  insensible- 
ment on  se  rapproche  ;  on  pense 
avancer,  et  insensiblement  on 
recule;   on  rentre  plus  avant 
quand  il  n'y  a  plus ,  à  ce  qu'il 
parait,  qu'un   pas  à  faire  pour 
sortir.  Dans  ces  divers  circuits , 
on  se  fatigue,  on  s'épuise,  et 
toujours  enfin   l'on   demeure. 
Encore  une  fbiscon  tinui  té^  point 
de  relâche;  perpétuité,  point 
de  £a. 

Faut-il  pour  une  plus  parfaite 
conviction ,  vous  représenter 
l'un  et  l'autre  dans  ce  riche  éter- 
nellement malheureux  ?  Appli- 
quez-vous. Du  fond  de  l'abîme, 
il  lève  les  yeux  au  ciel.  Dans 
ce  séjour  de  la  gloire  ,  il  aper- 
çoit Abraham.  Dirai*je  quel  sai- 
sissement le  frappe  tout  à  coup, 
et  Tinteidit  à  l'aspect  de  cette 
gloire  où  il  pouvait  avoir  place, 
et  qui  devait  être  son  partage? 
Diraî-je  quelle  douleur  le  presse, 
et  quel  dépit,  quand  au  milieu 
de  cette  gloire  il  voit  Lazare , 
œ  pauvre,  ce  misérable  autre- 
fois couvert  d'ulcères,  et  qu'il 
laissait  languir  à  la  porte  de  son 
palais.7  Quelle  différence  d'états  ! 
^oel  cbangement  !  l'un  dans  le 
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sein  d'Abraham ,  où  il  repose  ; 
l'autre  au  comble  de  la  misère , 
destitué  de  tout ,  et  criant  d'une 
voix  lamentable  :  «  Père  Abra» 
ham ,  ayez  pitié  de  moi  :  »  mais 
encore  ,  que  veut-il ,  et  que  de- 
mande*t-il  ?  Ah  !  qui  jamais 
eût  pu  se  l'imaginer  si  l'Évan- 
gile ne  nous  l'eût  appris  ?  Cet 
opulent  du  siècle ,  ce  riche  qui 
regorgeait  de  biens  dans  la  vie , 
en  est  réduit  à  demander  une 
goutte  d'eau.  Envoyez  Lazare , 
et  qu'il  mette  seulement  son 
doigt  dans  l'eau  ,  qu'il  en  tire 
seulement  une  goutte,  qu'il  la 
fasse  tomber  sur  ma  langue 
pour  me  soulager  un  moment  ; 
car  je  suis  cruellement  tour- 
raentédansces  flammes:  Crucior 
in  hdc  Jlammd.  Qu'est-ce  qu'un 
soulagement  si  léger  ?  Mais  ce 
soulagement ,  tout  léger  qu'il 
est ,  lui  est  refusé  ;  parce  que  sa 
peine ,  sans  le  moindre  soulage- 
ment, et  le  plus  court,  doit 
être  continuelle.  Ce  n'est  pas 
assez  ;  peines  perpétuelles,  point 
de  fin  ;  parce  qu'entre  lui  est 
Abraham  ,  c'est-à-dire,  entre 
l'état  de  sa  damnation  et  l'état 
de  la  gloire,  dont  jouit  Abra- 
ham ,  il  y  a  un  cahos  insurmon- 
table :  Et  in  his  omnibus  mag* 
num  caJios  in  ter  nos  et  vos  fi  r-^ 
malum  est.  Affreux  cahos  !  et 
quel  est-il  ?  Le  péché,  disent 
les  théologiens  ;  ce  péché  où  il 
est  mort ,  mais  qui  ne  mourra 
jamais  dans  son  cœur ,  et  qui 
n'y  devant  jamais  mourir,  doit 
pour  jamais  le  tenir  séparé  de 
Dieu ,  et  sous  les  coups  de  sa 
justice.  Magnum  cahos,».*  Or  , 
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dites- moi ,  Chrétiens  ,  ce  que    il  en   écartait  le  souvenir. . .  . 
doit  être  au  réproûyé  celte  vue    Hais  la  chose  désormais  n*est 
d'an  mal  éternel  poar  des  biens    que  trop  certaine  à  l'impie  qui 
périssables  et  si  pea  durables,     la    contestait ,   n'e$t  que   trop 
Dites-moi  ce  qu'il  doit  ressentir    présente  au  mondain  qui  lou- 
en  rapportant  l'un  à  l'autre  ces    bliait  ..  L'un  ,  je  dis  l'inipie  , 
deux  termes ,  et  les  comparant  :    tout  à  coup  au  milieu  de  son 
un  bonbeur  humain  qui  n'est    tourment  devient  fidèle  ;  mais 
plus  ,  et  une  éternité  malheu-    comment  ?  comme  les  démons, 
reuse  qui  sera  toujours.  Yoilà    II  croit,  ou  plutôt  il  voit,  et 
ce  qu'il  ne  peut  envisager  sans    en  voyant ,  il  est  saisi  d'épou-- 
entrer  dans  les  mouveroens  les    rBnie.Creduntetcontremiscunf. 
plus  furieux.  Et  je  ne  sais,  mes    H  voit»  et  par  l'expérience  per- 
frères  ,  si  vous  concevez  bien    sonnelle  qu'il  en  fait ,  ce  qu'il 
l'horreur  de  ces  deux  paroles  :     traitait  auparavant  de  paradoxes 
Eecepisti   bona ,  nunc  crucia--    insoutenables  ,   il  n'a  plus  de 
ris.    Repassons  -  les  mille  fois    peine  à  reconnaître    comment 
et  tâchons  de  les  approfondir  :    un  Dieu    souverainement  bon 
Recepisti,  vous  avez  eu  les  biens    peut  faire  éternellement  souffrir 
de  la  vie ,  vous  en  avez  joui  t    une   créature  qu'il  a  formée  ; 
voilà  le  passé  ;  mais  ce  passé    parce  qu'étant  souverainement 
désormais  n'est  rien ,  et  jamais    bon ,  c'est  pour  cela  même  qu'il 
ne  sera  rien  :  Nunc  cruciaris^    doit  haïr  souverainement  le  pé- 
maintenant  vous  êtes  tourmen-    ché;  et  qu'autant  qu'il  hait  le 
té:  voilà  le  présent  ;  mais  ce  pré-    -péché  et  que  le  péché  subsiste  , 
sent    renferme  l'éternité   tout    il  le  doit  punir...  L'impie  corn- 
entière  ;  mais  ce  présent  depuis    prend  cela.  Mais  ce  qui  lui  est 
qu'il  a  commencé  d'être  pré-*    incompréhensible,  c'est  de  s'être 
sent ,  a  toujours  été  présent^  est    aveuglé  sur  cela...  0  enchante«- 
toujours  présent ,  ne  cessera  ja-    ment  I  ô  illusion  I    . 
mais  d'être   présent.   De  sorte        L'autre,  je  dis  le  mondain  ,  ce 
que  depuis  tant  de  siècles  que    mondain  toujours  distrait  des 
le  riche  est  mort,  il  a  toujours    vérités  delà  foi, devient  attentif  ; 
été  vrai,  et  que  dans  tous  les    mais  pourquoi  !  pour  considérer 
siècles  des  siècles  il  sera  tou-    àloisirsonmalhenr,pourenme* 
jours  vrai  de  lui  dire  :  Nunc  ,    surer  toutes  les    dimensions  ,- 
maintenant  vous  éprouvez  toute    pour  en  découvrir  la  durée  sans 
l'ardeur  du  feu  ;  nunc ,  Ynainte*    bornes.  Il  n'y  pensait  pas  lors- 
nant  vous  êtes  irrémissiblement    qu'il  y  fallait  penser....  Éter- 
et  excessivement  tourmenté  par    nellement  il  y  pensera  :  éternel- 
le feu  ;  nunc  cruciaris.  lement  il  comparera  cette  ombre 
L'impie  ne  pouvait  se  leper-    après  laquelle  il  courait,  mais 
suader. . .  Le  mondain  le  croyait;     qui  passait  dans  un  instant  ;  et 
mais  troublé  de  cette   pensée    cette  éternité  malheureuse  qui 
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ne  passera  jaroais.  Éternelle- 
ment  il  opposera  l'an  à  Vautre, 
et  dans  le  désespoir  où  le  jet- 
tera l'un  et  l'autre  y  éternelle- 
ment  i\  s'écriera  :  ô  moment  !  ô 
éternité  î 

Concluons,  chrétiens  :  toi  là 
ce  que  le  fils  de  Dieu  nous  a 
voulu  si  souvent  marquer  dans 
son  Évangile ,  sous  l'idée  de  ce 
ver  de  conscience ,  qui  fait  un 
des  plus  grands  tourmens  de 
Penfer.  Voilà  en  quoi  il  con- 
siste ;  dans  ces  deux  vues  réu- 
nies ensemble ,  toutes  contraires 
€[u'elles  sont.  On  en  suis-je ,  et 
qui  m'a  conduit  là  ?  Nul  autre 
que  moi-même.  Mais  comment 
et  pourquoi  m'y  snis-je  réduit? 
pour  des  biens  incapables  de  me 
contenter;  et  pour  des  biens 
que  la  mort  devait  sitôt  m'enl&> 
ver.    Remords    d'autant    plus 
crue/  qu'il  est  étemel. . .  Puissiez* 
vous ,    chrétiens  ,    le  craindre 
antantqu'il  mérite  d'être  craint, 
ce  ver  rongeur  qui  ne  mourra 
point.  Puissiez- vous  dire,  com- 
me le  prophète  :  £fec  recordatus 
sum,  (Ps.  4^0  Je  me  suis  sou- 
tenu de  ces  grandes  vérités  ,  et 
partout  je  les  ai  eu  présentes. 
Je  m'en  suis  souvenu  au  milieu 
du  monde ,  pour  me  préserver 
de  ses  illusions ,  pour  me  forti- 
fier contre  ses  tentations ,  pour 
me  relever  de  mes  chûtes,  pour 
me  retirer  des  voies  de  perdi- 
tion où  je  marchais  :  Hœc  re- 
cordatus  sum.  Je  m'en  suis  servi 
dans  mes  tiédeurs  pour  me  ra- 
nimer dans  mes  relâchemens , 
pottr  me  réveiller  et  pour  pré- 
venir les  suites  funestes  où  ils 
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pouvaient  m'entratner.  Hme  re- 
cordatus  sum^  et  effudi  in  me 
antmam  meam  :  car  à  ce  souve- 
nir, mon  âme  a  été  tout  émue. 
J'en  ai  tremblé  ;  je  me  suis  hu- 
milié devant  le  Seigneur  ;  je  lui 
ai  présenté  le  sang  de  son  fils  ; 
je  suis  encore  allé  plus  avant,  et 
cette    crainte    chrétienne    m'a 
porté  à  de  saintes  résolutions. 
Je  les  garderai  |)ar  la  grâce  de 
mon  Dieu  ,  je  les  renouvellerai 
chaque  jour ,  et  m'y  conforme- 
rai. Ainsi  la  pensée  de  l'en  fer ,    ' 
mais  une  pensée  vive ,  mais  une 
pensée  efficace  et  solide  nous  ra« 
mènera  dans  le  chemin  du  sa- 
lut ,  si  nous  l'avons  quitté  ;  nous 
y  affermira,  nous  y  élèvera  jus- 
qu'à  ce  que  nous  parvenions  au 
terme  de  la  félicité  étemelle. 
(Le  père  Bretonneau,  Jésuite, 
dans  son   sermon   sur  l'enfer, 
♦ome  2  du  carême.   Voyez  le 
père   Bourdaloue,  tome  2  du 
carême;    le  père  Giroust;   le 
père  Dufay  ;  le  père  Pàllu  ;  le 
père   Cheminais  ;    l'auteur   des 
sermons  choisis ,  dans  son  ho- 
mélie sur  le  mauvais  riche  ;  le 
père  Gaspard  Terrasson ,  dans 
son  sermon  sur  l'enfer,  ou  le 
mauvais  Riche,  tome  2  du  ca- 
rême, etc.) 
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AMOUR  DES  ENNEMIS. 

PREMIER   SERMON   ABRÉGÉ. 

Audistis  quîa  diclam  est  anti- 
quis:  diliges  proximum  tuuin, 
et  odio  liabebis  ÎDimicum 
tuum.  Ego  autetn  dico  vo- 
bîs  :  diligite  ininiicos  yestros. 
{Matlh.  5.  43,44.) 

T^ous  avez  appris  qu'il  a  été 
dit  aux  anciens  :  rous  aime- 
rez votre  prochain  y  et  vous 
haïrez  votre  ennemi.  Et  moi 
je  dis  :  Aimez  vos  ennemis. 

La  loi  de  TÉvangile  sur  Ta- 
inour  des  ennemis  ne  flatte 
^point  l'orgueil,  et  ne  ménage 
point  Tamour-propre.  Et  quand 
la  religion  des  chrétiens  n'au- 
rait point  d'autre,  preuve  contre 
l'incrédulité  que  Vélération  de 
cette  maxime ,  elle  aurait  tou- 
jours ce  degré  de  sainteté ,  et  par 
Gonséquentde  vraisemblance  sur 
toutes  les  sectes  qui  ont  jamais 
paru  sur  la  terre.  Développons 
donc  les  motifs  et  les  règles  de 
.ce  point  essentiel  de  la  loi  :  les 
motifs,  eu  établissant  l'équité 
du  précepte  par  les  prétextes 
mêmes  qui  semblent  la  com- 
battre :  les  règles ,  en  dévelop- 
pant les  illusions  sous  lesquelles 
chacun  s'en  justifie  à  soi-même 
les  infractions;  c'est-à-dire, 
l'injustice  de  nos  haines,  et  la 
fausseté  de  nos  réconciliations. 

PREMIER  POINT. 

Les  trois  principes  les  plus 
communs  des  amitiés  humaines, 
sont  le  goût ,  la  cupidité  ,  la 
vanité...  La  religion  et  la  cha- 
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ri  té  n'unissent  presque  personne; 
et  de  là  vient  que  dès  que  les 
hommes  choquent  notre  goût  , 
qu'ils  ne  sont  pas  favorables  à 
nos  intérêts ,  ou  qu'ils  blessent 
notre  réputation  et  notre  va- 
nité ,  les  liens  humains  et  fra- 
giles qui  nous  unissaient  à  eux  , 
se  rompent  ;  notre  cœur  s'éloi- 
gne d'eux ,  et  ne  trouve  plus  en 
lui ,  à  leur  égard ,  qu'aigreur  et 
amertume.... 

1^.  Je  dis  dès  que  les  hommes 
choquent  notre  goût ,  et  c'est  le 
premier  prétexte  et  la  première 
source  de  nos  haines  envers  nos 
frères.  Or ,  ces  haines  sont  in- 
justes ;  car  quand  vous  me  dites 
que  vous  êtes  incompatible  avec 
cette  personne ,  que  tout  vous 
choque  et  vous  déplaît  en  elle  ; 
que  c'est  une  antipathie  dont 
vous  n'êtes  pas  le  maître ,  etc.  ^ 
je  pourrais  vous  répondre  d'a- 
bord ,  en  établissant  les  fonde- 
roens  de  la  doctrine  chrétienne 
sur  l'amour  de  nos  frères.  Cet 
homme ,  pour  vous  déplaire ,  et 
n'être  pas  de  votre  goût,   en 
est-il  moins  votre  frère,  enfant 
de  Dieu ,  citoyen  du  ciel ,  mem- 
bre de  Jésus-Christ ,  et  héritier 
des    promesses  éternelles?  Son 
caractère   efTace-t-il  quelqu'un 
de  ces  augustes  traits  qu'il  a  * 
reçus'sur  les  fonts  sacrés,  qui 
l'unissent  à  vous  par  des  liens 
divins    et   immortels ,   et    qui 
doivent  vous  le  rendre  cher  et 
respectable  ?     Lorsque     Jésus- 
Christ  nous  ordonne  d'aimer  nos 
frères    comme    nous    mêmes, 
prélend-il  faire  un  précepte  qui 
ne  coûte  rien  au  cœur,  et  dans 
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Faccomplisfemeot  cbiqnel  oops    exiges  qu'on  excase  ce  qu'il  peut 
ne  tionTions  ni  difficulcé,   ni    y  aToir  de  choquant  dans  vos 


pdne?  Eh!  qa'eut->il  été  besoin 
qu'il  nous  eût  commandé  d'ai- 
mer nos  frères,  si  en  Tertu  de 
ce  commandement  nous  n'étions 
obligés  que  d'aimer  ceux  pour 
qui  nous  sentons  du  goût  et  une 
incVînalion  naturelle.  Le  cœur 
n'a  pas  lâHkssns  besoin  4l  pré- 
cepte;  il  est  â  lui-même  sa  loi. 
Le  précepte   suppose  donc  la 
diiScnlté  de  notre  part...  Mais 
d'ailleurs,  un  chrétien  doit-il 
se  conduire  par  goût  et  par  hn« 
meur,  ou  par  des  principes  de 
raison ,  de  foi ,  de  religion  et  de 
grâce  ?  Et  depuis  quand  le  goût 
naturel  que  TÉvangile  nous  or- 
donne de  combattre ,  est-il  de- 
Tenu  un  privilège  qui  nous  dis- 
pense de  ses  règles?  Si  la  répu- 
frnance  qu'on  a  pour  les  devoirs, 
était  un  titre  d'exemption,  où 
est  le  fidèle  qui  ne  fût  quitte  de 
toute  la  loi  ;  et  qui ,  plus  il  sen- 
tirait de  corruption  dans  son 
cœur ,  plus  il  n'y  trouvât  sa  jus- 
tificatton  et  son  innocence?  Nos 
goûts  sont-ils  notre  loi  ?  La  reli- 
gjion  n'est  «elle  plus  que  l'appui , 
et  non  le  remède  de  la  nature  ?. . . 
Il  est  donc  insensé  de  nous  allé- 
guer une  aversion  pour  votre 
frère,   qui  est  elle-même  votre 
crime. 

Je  pourrais  vous  répondre 
encore  :  Vous  vous  plaignez  que 
votre  frère  vous  déplaît ,  et  qu'il 
n'est  pas  en  toos  de  le  supporter 
et  <le  compatir  avec  lui  :  mais 


manières ,  sur  la  bonté  de  votre 
cœur  et  sur  les  qualités  essen- 
tielle sdont  TOUS  Touspiquex..., 
ayez  la  même  écpiité  pour  votre 
frère,  supportez-le  comme  vous 
avez  besoin  qu'on  tous  sup- 
porte... Et  ici  je  pourrais  vou^ 
demander  si  ce  fonds  d'oppo- 
sition qui  vous  rend  votre  frère 
si  insupportable,  n'est  pas  plus 
en  vous ,  c'est-à-dire,  dans  votie 
orgueil,  daof  la  bizarrerie  de 
Totre  humeur ,  dans  l'incompa- 
tibilité de  votre  caractère,  que 
dans  le  sien  propre  :  vous  de- 
mander si  tout  le  monde  voit  en 
lui  ce  que  vous  croyez  y  voir 
TOUs-même.  Que  sais-je  «encore , 
vous  demander  si  ce  qui  vous 
déplait  en  lui  ne  sont  pas  peut- 
être  ses  bonnes  qualités;  si  ses 
talens,  sa  réputation ,  son  cré- 
dit et  sa  fortune  n'ont  pas  peut- 
être  plus  de  part  à  votre  aver- 
sion que  ses  défauts...  Il  est  si 
aisé  de  se  faire  là-dessus  illu- 
sion à  soi-même.  L'envie   est 
une  passion  si  masquée  et  si  ha- 
bile à  se  contrefaire ,  qu'elle  se 
montre  toujours  à  nous  sous  des 
dehors    étrangers,    et    qui   la 
rendent  méconnaissable  :  mais 
approfondissez  votre  cœur,  et 
vous  verrez  que  tous  ceux  ou  qui 
vous  efiacent,  ou  qui  brillent 
trop  à  vos  côtés ,  ont  le  malheur 
de  vous  déplaire... 

Hais  je  veux  que  votre  frère 
ait  encore  plus  de  défauts  qoe 


vous-même,  croyez- vous  être  du  vous  ne  lui  en  reprochez.  Hélas  ! 

goût  de  tout  le  inonde,  et  ne  vous  êtes  si  doux  et  si  com- 

àépkm  à  personne  ?  Or ,  si  vous  plaisant  envers  ceux  de  qui  vous 

23.  ^ 
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attendez  TOtre  fortuné,  et  dont 
rhuiiieur ,  la  fierté ,  les  inatirères 
TOUS  révoltent  (  tous  souffrez 
leur  hauteur»  leurs  rebuts  et 
leurs  dédains  :  tous  dévorez 
leurs  inégalités  et  leurs  caprices, 
etc.  Ah  î  si  vous  regardiez  votre 
Irère  comme  celui  de  qui  dépend 
votre  salut  éternel... ,  suivriez* 
vous  à  son  égard  la  bizarrerie 
de  votre  goût  ? 

2».  La  seconde  source  de  nos 
haines  envers  nos  frères,  c^est 
rintérêt.  Vous  haïssez  cet  hom- 
me, dites^votts,  parce  qu'il  vous 
suscite  tous  les  jours  des  affaires 
injustes ,  et  qu'il  n'oublie  rien 
pour  vous  perdre.  Mais  pour- 
quoi voulez-vous  ajouter  à  tous 
les  autres  maui:  que  votre  frère 
vous  a  faits,  celui  de  le  haïr, 
qui  est  le  plus  grand  de  tons, 
puisque  tous  les  autres  n'ont 
abouti  qu'à  vous  ravir  des  biens 
frivoles  et  passagers ,  et  que  ce- 
lui-ci perd  votre  âme  et  vous 
prive  pour  toujours  du  droit  que 
vous  avez  à  un  royaume  immor? 
tel?...  Et  de  plus,  votre  haine 
envers  votre  frère  tous  restitue- 
t-clle  les  avantages  qu'il  vous  a 
ravis?  rend-elle  votre  condition 
meilleure?  que  tous  revient-il 
de  votre  animosité  et  de  Totre 
amertume?...  Ah!  si  tous  êtes 
chrétien ,  loin  de  haïr  ceux  dont 
Dieu  s'est  servi  pour  renverser 
vos  espérances  et  vos  projets  de 
fortune,  tous  les  regarderiez 
comme  les  instrumens  des  misé- 
ricordes de  Dieu  sur  votre  âme , 
comme  les  ministres  de  votre 
sanctification ,  et  lesécueils  heu- 
reux qui  n'ont  servi  qu'à  vous 
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sauver  du  naufrage. . .  Vous  devez 
donc  regarder  votre  frère  comme 
l'occasion  heureuse  de  votre 
salut;  demander  à  Dieu  que 
puisqu'il  s'est  servi  de  son  am- 
bition ou  de  sa  mauvaise  vo- 
lonté pour  vous  sauver ,  il  lui 
inspire  un  repentir  sincère,  et 
qu'il  ne  permette  pas  que  celui 
qui  a%ant  contribué  à  votre  sa- 
lut ,  périsse  lui-même. 

Oui ,  mes  frères ,  nos  haines 
ne  viennent  que  de  notre  peu 
de  foi.  Hélas!  si  nous  regardions 
tout  ce  qui  passe  comme  une 
fumée  qui  n'a  point  de  consis- 
tance ;  si  nous  étions  biien  con- 
vaincus que  tout  ceci  n'est  rien, 
que  le  salut  est  la  grande  affaire, 
et  que  notre  trésor  et  nos  ri-- 
chesses  véritables  ne  sont  que 
dans  l'éternité  où  nous  nous 
trouverons  en  un  clin  d'œil; 
si  nous  en  étions  convaincus , 
hélas!  nous  regarderions  les 
hommes  qui  s'aigrissent,  qui 
s'échauffent,  qui  ont  entre  eux 
des  dissensions  et  des  querelles 
pour  les  dignités  de  la  terre , 
comme  des  enfans  qui  disputent 
entre  eux  pour  des  jouets  qui 
servent  d'à  musemen t  à  leur  âge . . 
Tranquilles  sur  tes  plus  grands 
et  les  plus  tristes  événemens , 
sur  la  perte  du  patrimoine  de 
leurs  pères,  et  la  décadence  de 
leur  famille,  et  vifs  jusqu'à 
l'excès  dès  qu'ils  se  voient  ravir 
les  objets  petits  et  frivoles  qui 
réjouissaient  leur  enfance.  Ainsi , 
ô  mon  Dieu!  les  hommes  in- 
sensés et  puérils  ne  sentent 
point  la  perle  de  leur  héritage 
céleste,   et    dont   leurs    frères 
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jonîjKnt  déjà  dans  k  ciel.  Ib 
voient  de  sang  froid  k  loyaame 
de  Diea  knr  échapper,  et  ib 
s'arment  de  foreur  comme  des 
enians  ks  uns  contre  ks  autres, 
dès  qu'en  touche  à  kurs  biens 
frÎToles,  et  qu'on  knr  enlère 
kors  jouets  puérils. 

L'intérêt  est  donc  pour  un 
dirétieo  an  prétexte  indigne  et 
crimioel  de  ses  haines  envers  ses 
frères;  mais  k  vanité  qui  en  est 
b  dernière  source,  est  encore 
moins  excusabk. 

3**.  Car  nous  voulons  qu'on 
nous  approuve ,  qu^pn  applau- 
disse à  nos  dé£auts  comme  à  nos 
vertus  ;  et  quoique  nous  sentions 
nos  faiblesses,  nous  sommes  asset* 
injustes  pour  exiger  que  les 
autres  ne  ks  voient  pas ,  et  qu'ils 
nous  fassent  honneur  de  cer- 
taines qualités  que  nous  nous 
reprochons  à  nous-mêmes  oom* 
me  cks  vices.  Nous  voudrions 
que  toutes  ks  boudies  ne  s'ou« 
rrissent  que  pour  publier  nos 
louanges,  et  que  k  monde  qui 
ne  pardonne  rien ,  qui  n'épar- 
^le  pas  même  ses  maîtres ,  ad* 
mirât  en  nous  ce  qu'il  censure 
dans  ks  autres. 

En  efiet ,  vous  vous  pkignet 
cfue  votre  ennemi  vous  a  décrié 
en  secret  et  en  public;  qu'il  a 
ajouté  b  cakmnie  à  la  médi- 
sance ;  qu'il  vous  a  attaqué  par 
les  eodn>its  les  plus  vifs  et  ks 
plus  sensibks..  .  Je  le  veux  ,  et 
je  vous  demande  si  votre  frère 
n'a  pas  de  son  c6té  ks  mêmes 
ivprochei  à  tous  faire;  si  ses 
àébuti  vous  ont  toujours  trou- 
Té  [m  induisent  etfortthari- 
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tabk...  Hais  je  veux  que  vous 
n'ayez  rien  à  vous  reprocher  du 
côté  de  k  modération  envers 
votre  frère  ;  que  faites-vous  en 
le  haïssant?  Effacez •- vous  les 
impressions  sinistres  que  ses 
discours  ont  pu  laisser  dans  l'es- 
prit des  autres  hommes?  Vous 
faites  k  votre  cœur  une  nouvelle 
plaie;  vousvons  enfoncez  vons-> 
même  un  trait  qui  donne  la 
mort  à  votre  âme;  vous  lui  ar- 
rachez k  glaive  d'entre  les 
mains,  si  j'ose  parkr  ainsi,  pour 
vous  en  percer  vous  -  même. 
Montrez  dans  l'innocence  de  vos 
mœnrs,  et  dans  l'intégrité  de 
votre  conduite  ,  l'injustice  de 
ses  discours...  Vous  mettrez  k 
publie  de  votre  côté,  et  vous  ne 
laisserez  à  votre  ennemi  que  la 
honte  de  ses  emportemens  et 
de  ses  hnpostures. 

Mais  laissons  toutes  ces  rai- 
sons ,  et  venons  au  point  essen* 
tiel.  11  vous  est  oidonné  d'ai- 
tner  ceux  qui  vous  maltraitent 
et   qui   vous   calomnient;    da 
prier  pour  eux  ;  de  demander 
à  Dieu  qu'il  les    convertisse; 
qu'il  change  leur  cœur  aigri  ; 
qu'il  leur  inspire  des  sentimens 
de  paix  et  de  charité  ;  et  qu'il 
les  mette  au  nombre    de    ses 
saints...  Il  vous  est  ordonné  de 
regarder  les  injures  coiuipe  des 
bknfaits,  comme  la  peine  de 
vos  crimes  cachés,  pour  ksqueb 
vous  avez  tant  de  fois  mérité 
d'être  couvert  de  confusion  de- 
vant les   hommes;  comme  k 
prix  du  royaume  de  Dku  ,  qui 
n'eal  promis  qu'à  ceux  qui  souf- 
frent avec  piété  k  {lerséctttion 
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et  la  calomnie.  Gar«u6n  illaut 
en  veuir  là«..  La  religion  veut 
que  nous  aimions  ceux  q^ii  nous 
liaï»sent  et  qui  nous  déchirent  ; 
elle  met  à  ce  prix  les  miséricor- 
des de  Dieu  sur  nous,  et  nous 
déclare  qu'il  n'y  a  point  de  par- 
don à  espérer  pour  nous,  si 
nous  ne  l'accordons  à  nos  frè- 
res. Et  de  bonne  foi,  voulez- 
vous  que  Dieu  oublie  les  crimes 
et  les  horreurs  de  toute  votre 
vie  y  tandis  que  vous  ne  pouvez 
vous  résoudre  à  oublier  un  mot? 
Grand  Dieu ,  que  les  pécheurs 
auront  peu  d'excuses  à  vous  al- 
léguer y  quand  vous  leur  pro- 
noncerez l'arrêt  de  leur  con- 
damnation étemelle  I 

Vous  nous  direz  peut-être  que 
les  lois  de  l'honneur  vous  dé- 
fendent de  pardonnerait  qu'en 
pardonnant,  il  faut  vous  atten- 
dre à  être  déshonoré  à  jamais 
devant  les  hommes... 

Mais  quel  est  cet  honneur 
qu'on  ne  peut  acheter  qu'au 
prix  de  son  âme  et  de  son  salut 
éternel  I . . .  Quoi ,  une  maxime 
abominable ,  que  la  barbarie  des 
premières  moeurs  de  nos  ancê- 
tres toute  seule  a  consacrée  et 
a  fait  passer  jusqu'à  nous,  l'em- 
porterait sur  toutes  les  règles  du 
christianisme ,  et  sur  les  lois  les 
plus  yiviolablesde  l'État?  On  ne 
serait  pas  déshdnoré  en  trem- 
pant ses  mains  dans  le  sang  de 
son  frère  ;  et  on  le  serait  en 
obéissant  à  Dieu  et  à  celui  qui 
tient  sa  place  sur  la  terre?  La 
gloire  ne  serait  donc  plus  qu'une 
ifureur  ;  et  le  respect  généreux 
pour  la  religion  ne  serait  plus 
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que  lâcheté.  Vous  craignez  de 
passer  pour  un  lâche  en  par- 
donnant ;  montrez  votre  valeur 
en  répandant  votre  sang  pour 
la  défense  de  la  patrie  ;  allez' 
à  la  tête  de  nos  armées  affron- 
ter les  périls  ,  et  chercher  la 
gloire  dans  le  devoir;  assures 
votre  réputation  par  des  actions 
digues  de  passer  dans  nos  his- 
toires :  voilà  une  valeur  que 
l'État  exige  et  que  la  religion 
autorise.  4 lors  méprisez  ces  ven- 
geances brutales  et  personnel- 
les.... Vous  apprendrez  à  vos 
égaux  que  |a  sagesse  et  la  mo- 
dération entrent  toujours  dans 
la  véritable  gloire,  et  que  l'É- 
vangile qui  ordonne  de  pardon- 
ner, a  fait  plus  de  héros  que  le 
monde ,  qui  veut  qu'on  se  ven- 
ge. Nos  haines  sont  donc  injus- 
tes; mais  nos  réconciliations 
sont  fausses. 

SECOND   POINT. 

Nos  réconciliations  sont  faus- 
ses ,  soit  qu'on  les  considère  dans 
leur  principe,  soit  qu'on  en  exa- 
mine les  démarches  et  les  sui- 
tes. 

i®.  Nos  réconciliations  sont 
fausses  dans  leur  principe.  Une 
réconciliation  sincère  doit  pren- 
dre sa  source  dans  la  cbarité  et 
dans  l'amour  chrétien  de  notre 
frère  :  or ,  les  motifs  humains 
ont  d'ordinaire  toute  la  part  4 
un  ouvrage  qui  ne  peut  être 
que  l'ouvrage  de  là  grâce.  On  se 
réconcilie ,  pour  céder  aux  ins- 
tances de  ses  amis,  pour  éviter 
un  certain  éclat  désa^jréable  , 
qu*une  guerre  déclarée  attire- 
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nil  «ptës  SOI ,  et    <%aî  |K>ttmil 
Rtoinbei  sar  noti&-';nêiiies;  pouf 
wt  pas  niiterdire    cerUiiaes  ta- 
ûélés  dont  U  faudrait  se  ban* 
mr,siYoiis*obstînait  à  TOaloir 
être   itTécoQcilîable    avec    son 
(ràe.  On  se  réconcilie  par  dé- 
férence pour  des  grands,  qui 
eiLÎgeat  de  nous  cette  comptai- 
9»anc6;  ponr  se  faire  nue  repu-* 
tatîon  de  modération  et  de  gran- 
deur d*âine  ;  pour  ne  pas  don* 
Der  des  scènes   au   public  y  <|ui 
ne  répondraient  pas  à  l'idée  que 
nous  venions  qu'on  ait  de  nous; 
ponr  couper  court  aux  plaintes 
éternelles  »  et  aux  discours  on- 
trageans  d'un  ennemi ^  qui  peut- 
être  noos  connaît  trop ,  et  a  été 
trop  avant  dans   notre   con&- 
dence  y  ponr  ne  pas  mériter  que 
nous  le  ménagions ,  et  qu*ttne 
réconciliation   lui   impose    si- 
lence. Que  dirai-je  encore?  On 
se  réconcilie  peut-être  comme 
Saùl ,  ponr  nuire  plus  sûrement 
à  son  ennemi  «  et  endormir  ses 
précautions  et  sa  vigilance.  Tek 
sont  les  motifs  ordinaires  des 
Téconciliatioos  qui  se  fout  tons 
les  jours  dans  le  monde.  Et  ce 
que  je  dis  ici  est  si  vrai  j.  que  des 
pecbeurs  qui  ne  laissent  parai- 
tre  d'ailleurs  aucnn   signe  de 
piété  y  se  réconcilient  pourtant 
tous  les  jours  avec  leurs  frères  -, 
et  enx  qui  ne  sauraient  se  vain* 
cre  sur  hs$  devoirs  les  plus  aisés 
de  ia  vie  chrétienne ,  paraissent 
des  iiéros  dans  l'accomplisse- 
neatde  celni-ciy  le  plus  difficile 
de  tous.  Ah  I  c'est  que  ce  sont 
desbéro»  de  la  vanité,  et  non 
pss  de  la  charit^'^-  • 
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79.  Mais  si  la  plupart  des  ré- 
conciliations sont  fausses,  quand 
on  en  examine  les  motifs,  elles 
ne  le  sont  pas  moins  si  on  les 
considère  dans  leurs  détnanibes» 
Qoe  de  mesures  !  que  de  né- 
gociations !  que  de  formalités  ! 
que  de  peines  pour  les  conclure  ! 
que  d'attentions  à  apporter!  que 
de  ménagemens  à  observer  !  que 
d'intérêts  à  concilier!  que  d'obs- 
tacles à  lever  !  Ainsi  votre  ré- 
conciliation n*est  pas  l'ouvrage 
de  la  charité ,  mais  de  la  sagesse 
et  de  l'habileté  de  vos  amb  : 
e'estuoe  alTaire  du  monde,  ce 
n'est  pas  une  démarche  de  reli- 
gion :.  c'est  un  traité  heureuse- 
ment conclu ,  ce  n'est  pas  un 
devoir  de  la  foi  accompli  :  elle 
est  l'ouvrage  de  Thomme ,  mais 
elle  n'est  pas  l'œuvre  de  Dieu  : 
en  un  mot ,  c'est  une  paix  qui 
vient  Ile  la  terre ,  ce  n'est  pas  la 
paix  qui  descend  du  ciel...  Vous 
vous  êtes  donc  réconcilié ,  mais 
vous  n'aimes  |>as-  encore  votre 
frère  ;  et ,  si  vous  1  aimiez ,  au- 
rait-il fallu  tant  d'entremetteurs 
pour  vous  réconcilier  avec  lui  ? 
L'amour  est  à  lui-même  sou 
médiateur  et  son  interprète  i  lu 
charité  est  cette  parole  abrégée, 
qui  aurait  épargné  à  vos  amis 
ces  soins  infinis  qu'il  a  fallu 
employer  pour  vous  ramener. 
Elle  n'est  pas  si  mesurée  ;  elle 
témoigne  simplement  ce  qu'elle 
sent  sincèrement....  Elle  n'a 
qn*ttne  règle  ;  c'est  d'oublier 
l'injure  y  et  d'aimer  son  frère 
comme  soi-même. 

Je  conviens  qu'il  y  a  certaines 
mesures  de  pcudence  à  obser- 
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ver  ;  et  que  iDUveDi  des  démar- 
ches trop  précipitées  et  faites  à 
contre-temps  pourraient  ne  pas 
réussir  9  et  aigrir  peut-être  da- 
vantage notre  frère.  Mais  je  dis 
que  la  charité  doit  régler  ces 
mesures,  et  non  pas  la  vanité: 
je  dis  que  toutes  ces  réconcilia- 
tions qu'on  a  tant  de  peine  à 
conclure ,  sont  des  fruits  de  la 
prudence  de  la  chair  ;  corrigent 
les  manières ,  mais  ne  touchent 
point  au  cœur  ;  rapprochent  les 
personnes ,  mais  ne  rapprochent 

Es  les  afifections;  rétablissent 
I  bienséances  ,  mais  laissent 
les  mêmes  sentimens;  en  un 
mot ,  font  cesser  le  scandale  de 
la  haine ,  mais  n'en  font  pas  ces- 
ser le  péché...  Telles  sont  les 
démarches  des  réconciliations  ; 
démarches  vicieuses  qui  ne  peu- 
vent avoir  que  des  suites  vaines 
et  de  nul  effet.  Car,  à  quoi%e  ter- 
minent la  plupart  des  réconcilia- 
tions qui  se  font  tous  les  jours 
dans  le  monde?  Quel  en  est  le 
fruit?  Qu'appelle-t-on  s'être  ré- 
concilié avec  son  ennemi?  Le 
voici. 

30.  Vous  nous  dites  i*.  que 
vous  vous  êtes  réconcilié  avec 
votre  frère  ;  que  vous  lui  avez 
pardonné  de  bon  cœur  ;  mais 
que  vous  avez  pris  le  parti  de 
ne  plus  le  voir;  et  Û-dessus 
vou$  vivez  tranquille...  Or,  je 
vous  déclare  quç  vous  n*avez 
pas  pardonné  à  votre  frère  ,  et 
que  vous  êtes  encore  à  son  égard 
dans  la  haine,  dans  la  mort  et 
dans  le  péché.  Car ,  je  vous  de- 
mande s  craint-on  de  voir  ce 
qu'on  aime?..,  et  quel  est  cet 
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amour  que  la  seule  présence  de  • 
l'objet  aimé  irrite  conty  lui  et 
enflamme  de  haine  et  de  colère  ? 
Voudrîcz-vous  que  Dieu  vous 
aimât,  à  condition  qu'il  ne 
vous  verrait  jamais?  Scricz-vous 
content  de  sa  bonté  et  de  ses 
miséricordes ,  s'il  vous  bannis- 
sait pour  toujours  de  sa  divine 
présence?...  Et  quelle  marque 
moins  équivoque  peut-on  don- 
ner de  son  animosilé  contre  son 
frère,  que  de  ne  pouvoir  même 
souffrir  sa  présence?  C'est  le 
dernier  excès  de  l'aigreur  et  de 
la  haine. 

Mais  d'ailleurs  les  chrétiens 
sont-ils  faits  pour  ne  pas  se  voir? 
Les  chrétiens!  les  membres  d'un 
même  corps,   les  enfans  d'un 
même  père ,  les  disciples  d'un 
même  maître ,  les  héritiers  d'un 
même  royaume,  les  pierres  d'un 
même  édi6ce,  les  portions  d'une 
même  masse  !  Les  chrétiens  !  la 
participation  d'un  même  esprit, 
d'une    même    rédemption    et 
d'une  même  justice.  Les  chré- 
tiens !  sortis  du  même  sein  ,  ré- 
générés dans  les  mêmes  eaux  , 
incorporés  dans  la  même  Église, 
rachetés  d'un  mèmp  prix ,  sont- 
ils  faits  pour  se  fuir,  se  faire  un 
supplice  de  se  voir,  et  ne  pou- 
voir se  souffrir  les  uns  les  au- 
tres?... Tout  nous  rassemble  , 
tout  nous  lie ,  tout  ne  fait  de 
nos  frères  et  de  nous ,  qu'une 
famille ,  qu'un  corps  et  qu'une 
âme  ;  et  vous  croyez  aimer  vo- 
tre frère ,  et  conserver  avec  Ini 
les  liens  les  plus  sacrés  de  la 
religion  ,  tandis  que  vous  rom- 
pez même  ceux  de  la  société  ,  et 
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que  TOUS  ne  pouvez   souffrir  sa 
seule  présence.  Je  dis  bien  plus; 
comment  pourrez  -  vous  avoir 
avec  loi  la  même  espérance/Car 
par  celte  espérance  commune , 
vous  devez  vivre  éternellement 
avec  lui  ,  ètie  heureux  avec  lui. 
EU  1  comment   pourriez  -  vous 
espérer    d'élre     éternellement 
réuni  avec  lui  »  sHl  vous  parait 
si  doQx  de  TÎvre  séparé  de  lui , 
et  si  sa  présence  seule  est  pour 
voos    un    supplice  ?  Renoncez 
donc  aux  promesses  et  aux  es- 
péraoces  de  la  foi  ^  séparez-vous 
comme  un  anatbèrae  de  la  com- 
munion des  fidèles  ;  interdisez- 
vous  l'autel  et  les  mystères  re- 
doutables ;  bannissez  •  vous  de 
l'assemblée  des  saints  ;  ne  venez 
plus  offrir  vos  dons  et  vos  priè- 
re»,  puisque  tous   ces  devoirs 
religieux ,  vous  supposant  réuni 
a\^ec  votre /rère,  deviennent  des 
dérisions ,  si  vous  ne  Têtes  pas  » 
déposen  t contre  vous  à  la  face  des 
aniek,  et  vous  annoncent  de  sor- 
tir de  rassemblée  sainte,  comme 
on  pablicain  et  un  infidèle. 

Peut-être    nous  direz-vous, 
V.  que  TOUS  prendrez  sur  vous 
de  voir  votre  frère ,  et  que  vous 
ne  manqueres  point  aux  bien- 
séances ;  mais  que  du  reste  vous 
savez  à  quoi  vous  en  tenir  ,  et 
qu'il  ne  doit  pas  beaucoup  comp- 
ter sur  votre  amitié.  Vous  ne 
manquerez  point  aux  bienséan- 
ces !  et  vous  croyez  que  c'est  là 
pardonner,  ae  réconcilier  avec 
son  frère  ,  et  l'aimer  comme 
soi-même  ?  Mais  la  charité  que 
VÉrangile    tous     ordonne   est 
diu  le  ccrar.  Ce  n'est  pas  une 
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simple  bienséance ,  un  vain  ex- 
térieur, une  cérémonie  inutile  ; 
c'est  un  sentiment  réel  ;  c'est  un 
amour  effectif;  c'est  une  ten- 
dresse sincère  et  prête  à  se  ma- 
nifester par  les  œuvres...  Jésus- 
Christ  vous  commande  d'aimer 
votre  frère  ;  et  tandis  que  votre 
cœur  est  éloigné  de  lui ,  en  vain 
accordez-vbtts  les  dehors  à  la 
bienséance.Vous  refusez  IVssen- 
tiel  k  ht  religion  ;  et  tout  ce  que 
vous  avez  par  -  dessus  les  pé- 
cheurs qui  refusent  da  voir  leur» 
frères,  c'est  que  vous  savez  vous- 
eontraindrepour  le  monde,  et 
vous  ne  savez  pas  vous  faire 
violence  pour  le  salut...  Vous 
satisfaites  aux  devoirs  de  ta- so- 
ciété, mais  vous  ne  remplissez 
pas  ceux  de  la  religion  ;  vous  ne 
troublez  pas  l'ordre  de  la  poli- 
tique, mats  vous  renversez  Tor- 
dre de  la  charité  ;  vous  êtes  un 
bon  citoyen,  mais  vous  n'êtes 
pas  citoyen  dii  ciel,  et  votre 
condamnation  est  certaine... 

Voilà  à  quoi  se  terminent  la 
phipart  des  réconciliations  qui 
se  font  tous  les  jours  dans  le 
monde.  On  se  revoit ,  mais  on 
ne  se  réunit  pas  ;  on  se  promet 
une  amitié  mutuelle ,  mais  on 
ne  se  la  >  rend  pas  ;  on  se  rap- 
proche ,  mais  les  cœurs  demeu- 
rent toujours  éloignés ,  et  les 
haines  sont  éternelles.  On  voit 
des  personnes  publiques,  des 
familles  d'un  grand  nom ,  garder 
encore  ensemble  certaines  mesu- 
res de  bienséance  qu'on  ne  peut 
rompre  sans  scandale ,  et  néan- 
moins vivre  dans  des  intérêts 
différens,  dans   des  santimcns 
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publics  et  déclarés  d'envie ,  de 
jalousie,  d'animosité  mutuelle  ; 
se  croiser ,  se  détruire  ,  se  re* 
f,arder  avec   des  yeux  jaloux, 
faire  chacun  de  ses  créatures  les 
partisans  de  ses  ressentimens  et 
de  sou  aversion  ;   partager  le 
inonde  ,  la  cour ,  la  ville ,  et 
établir  cette  opinion  et  ce  scan- 
dale, quW  ne  s'aime  point... 
Et  cependant  de  part  et  d'autre , 
on  vit  dans  une  réputation  de 
piété  et  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres;   on  fréquente 
les  sacremens  $    que  dirai-je? 
Les  ministres  de  la  pénitence 
eux-mêmes,  qui    auraient  dû 
être  les  juges  de  notre  haine ,  en 
deviennent  souvent  lel  apolo- 
gistes, se  partagent  avec  le  pft- 
blic,  entrent  dans  les  animosi- 
tés  et  dans  les  préventions  de 
leurs  pénitens,  publient  l'équi- 
té de  leurs  querelles,  et  font 
que  le  seul  remède  destiné  à 
(guérir  le  mal ,  ne  sert  qu'à  le 
rendre  plus  incurable. 

Grand  Dieu  !  vous  seul  pou- 
vez fermer  les  plaies  qu'une  or- 
gueilleuse sensibilité  a  faites  à 
mon  cœur,  en  y  nourrissant  des 
haines  injustes.  Faites  que  j'ou- 
blie des  offenses  légères,  afin 
que  vous  puissiez  oublier  les 
crimes  de  toute  ma  vie...  Les 
injures  dont  je  me  plains,  éga- 
lent-elles celles  dont  j'ai  mille 
fois  déshonoré  votre  grandeur 
suprême?  Faut-il  que  le  ver  de 
terre  s'irrite  et  s'enflamme  des 
moindres  mépris ,  tandis  que 
votre  JV^jesté  souveraine  souffre 
depuis  si  long-temps  et  avec  tant 
débouté,  ses  rébellions  et  ses 
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offenses?  Vous  mettez  votre 
gloire  à  pardonner  aux  pécheurs, 
ô  mon  Dieu  !  et  je  mettrai  la 
milnne  à  |)ardonDer  à  mon 
frère.  Acceptez ,  Seigneur,  ce  sa- 
crifice que  je  vous  fais  de  mes 
ressenti menSy  et  que  j'ose  comp- 
ter sur  vos  miséricordes  éter- 
nelles. (  Massillon  ,  sermon 
du  pardon  des  offenses,  tome 
premier  du  Carême.) 

AMOUR  DES  ENNEMIS. 

SECOND  SERMON  ABR^Gé. 

Ego  autem  dico  vobis  :  Diligite 
inimicos  vestros. 

Et  moi  je  vous  dis  :  Aimez  vos 
ennemis,  (Matth.  5.) 

Pardonner  les  plus  cruelles 
offenses  et  aimer  ses  plus  mor- 
tels ennemis;  non,  il  n'ya  qu'un 
Dieu  qui  puisse  faire  de  pareils 
commandemens  ,   et  il   n'y    a 
qu'un  chrétien  qui  puisse   les 
accomplir. . .  Il  n'appartient  qu'à 
la  religion ,  au  milieu  des  plas 
sanglans  outrages ,  de   triom- 
pher de  tout  l'homme  ,  de  dé- 
sarmer son  bras  et  de  fléchir  son 
cœur  \  de  l'empêcher  de  repous- 
ser l'injure  par  l'injure  ;  de  To— 
bliger  même  à  venger  ses  dé- 
plaisirs par  des  bienfaits,  et  à 
traiter  en  ami  son  persécuteur  ; 
car  voilà  les  deux  obligations 
que  le  christianisme  impose  à 
tout  chrétien  offensé.  Deux  sor- 
tes de  personnes  y  contrevien- 
nent; le  vindicatif  et  l'indiffé- 
rent. L'un  refuse  à  l'ennemi  le 
pardon,  comme  trop  difiicile  à 
la  nature  ;  l'autre  lui  dispate 
son  amitié  comme  accessoire  au 
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fibeiple.  3e  ne  puis  laî  pardon- 
ner, dit  Van;  et  moi,  dit  l'au- 
tre,  \e  ne  suis  pas  obligé  de 
IVimer.  Qae  fait  la  religion  ? 
Elle  adoucit  au  vindicatif  lad if- 
ficuUé  da  pardon  par  Ta  tirait 
des  motUs  qQ*eUe  lui  propose  : 
premier  point.  Elle  réduit  Tin- 
différent  à  la  nécessité  de  l'union 
par  rjlendne  des  devoirs  qu'elle 
lui  prescrit  :  second  point. 

P&EHIEE  POINT. 

Pardonner  est  un  devoir  moins 
difficile  qu'on  ne  pense ,  parce 
que  la  reli^on  en  adoucit  la 
difficulté  par  l'attrait  des  motifs 
qu'elle  propose.  Première  diffi- 
culté ;  la  grandeur  de  l'offense  : 
la  religion  la  diminue  et  la  chan- 
ge eu  bienfait.  Seconde  difficul- 
té ;  le  caractère  de  la  personne 
quia  offensé  :  Tesprit  de  ven- 
geance nous  la  rend  odieuse,  et 
la  religion  en  fait  un  objet  res« 
pectable.  Troisième  difficulté; 
les  inconvénîens  auxquels  on 
craint  de  s'exposer  en  pardon- 
nant :  à  ces  craintes  frivoles  la 
religion  substitue  de  solides  es- 
pérances. Quatrième  difficulté  ; 
les  maximes  et  les  lois  du  monde 
qui  condamnent  à  l'infamie 
quiconque  ne  se  venge  pas  :  la 
Feligion  à  la  place  du  chiméri- 
que iionoenrde  la  vengeance  , 
jsous  fait  troaver  dans  le  pardon 
nue  gloire  véritable. 

I*.  La  grandeur  de  l'offense  : 

la  religion    la   diminue    et  la 

change  en  bienfait.   Je  ne  viens 

pas  contester   le  sujet  de  vos 

dooieare,  je  conviens  avec  vous 

que  i'o/Tecse    dont  vous  vous 
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plaignez  est  une  offense  cruelle, 
atroce  ;  mais  vous  êtes  chrétien, 
et  comme  chrétien,  vous  ne 
pouvez  ignorer  que  les  souffran- 
ces ,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient  et  de  quelque  part  qu'elles 
viennent ,  sont  toujours  des  ef- 
fets d'une  aimable  providence; 
qu'elles  ont  pour  principe  la 
volonté  de  Dieu ,  et  votre  salut 
pour  fin  ;  qu'elles  portent  avec 
elles  undoubleavantage,échan« 
ge  de  peines,  et  titre  de  récom- 
penses. Vous  êtes  chrétien  :  vous 
savez  donc  mieux  encore  que 
David ,  que,  par  un  traitement 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  at- 
tiré ,  c'est  Dieu  lui-même  qui 
permet  les  insultes  de  quelque 
audacieux  Séméi,  pour  vous 
faire  expier  ici  vos  révoltes  cri- 
minelles. Vous  savez  donc  en- 
core mieux  que  Job  que,  par  les 
mains  de  quelque  avide  usurpa- 
teur, c'est  Dieu  lui-même  qui 
vous  dépouille  d'une  abondance 
dangereuse,  pour  vous  réduire 
à  une  indigence  méritoire.  Vous 
savez  donc  encore  mieux  que 
Snsanne,  que,  par  la  langue  en- 
venimée de  quelque  hardi  ca- 
lomniateur, c'est  Dieu  lui-mê- 
me qui  souffre  que  votre  hon- 
neur reçoive  une  atteinte  sensi* 
ble>  pour  faire  briller' un  jour 
avec  plus  d'éclat  votre  innocence. 
Vous  savez  donc  encore  mieux 
que  Joseph ,  que,  par  une  con- 
duite impénétrable,  c'est  Dieu 
lui-même  qui  permet  que  votre 
propre  sang  se  soulève  contre 
vous,  vous  abandonne  et  vous 
trahisse,  pour  vous  élever  au 
comble  du  bonheur.  Vous  savez 
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comme  les  premiers  fidèles  que 
ceux  qui  vous  inquiètent  et  qui 
TOUS  désolent,  vous  donnent  en 
TOUS  faisant  souffrir,}i*o€Cdsion 
de  mériter.  Vous  sayez,  comme 
les  apôtres,  quelceux  qui,  par  des 
cruautés  moins  sanglantes,  mais 
plus  durables  que  celles  des  ty- 
rans, TOUS  donnent  mille  fois 
le  coup  de  la  mort,  tous  ou- 
Trent  le  chemin  à  l'immortalité, 
et  TOUS  en  assurent  la  couronne. 
Vous  saTez  comme  les  martyrs, 
que  ceux  qui ,  par  une  rage  égale 
k  celle  de  leurs  bourreaux ,  dé- 
ploient sur  TOUS  tous  les  efforts 
de  leur  malice ,  et  Toudraient  y 
Toir  fondre  à  la  fois  tous  le? 
maux  ,  ne  font  qu'accumuler 
trésor  sur  tVésor,  et  entasser  sur 
vous  tous  les  biens  de  l'autre 
TÎe.  Vous  saTez  enfîn  comme 
Jésus-Christ,  que  ceux  qui,  par 
un  acharnement,  si  vous  voulez, 
aussi  cruel  que  celui  des  Juifs  , 
TOUS  dépouillent,  tous  déchi- 
rent ,  TOUS  crucifient,  vous  mè- 
nent par  la  route  du  caWaireau 
faite  de  la  gloire. 

Vous  saTez  ces  vérités,  et  tous 
cherchez  à  tous  Tenger  encore  I 
Hais  de  quoi  tous  Tenger,  je 
TOUS  prie?  de  ce  qui  a  fait  le 
mérite  et  la  félicité  des  plus 
grands  saints;  de  ce  qui  devrait 
faire,  sans  l'offense  de  Dieu  et  le 
péché  de  TOtrc  frère ,  l'objet  de 
▼os  plus  ardens  désirs  :  de  ce 
qui  doit  être  éternellement,  si 
TOUS  TOUS  en  Tengez,  la  matière 
de  Tos  regrets  ;  et  si  vous  le  par- 
donnez ,  le  sujet  de  tos  actions 
de  grâces...  Quoique  vous  puis- 
siez dire ,  deux  objets  seulement 
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se  présentent  â  mon  esprit, «et 
je  n'en  toîs  aucun  des  deux 
qui  excite  l'indignation,  et  qui 
inspire  la  Tengeance.  L*injure 
qui  vous  afflige?  Mais  c'est  pour 
TOUS  un  exercice  de  pénitence 
et  une  épreuTe  de  Tertu  ;  par 
conséquent  c'est  un  grand  bien. 
Dieu  qui  la  permet?  Mais  c'est 
à  votre  égard  un  Sauveur  et  un 
Père,  et  par  conséquent  t'est 
un  bienfaiteur.  L'un  et  l'autre 
retient  dans  le  respect  et  réduit 
au  silence. 

2^.  ^La  seconde  difficulté  du 
pardon ,  c'est  le  caractère  de  la 
personne  qui  a  offensé.  L  es- 
prit de  vengeance  nous  la  rend 
odieuse,  et  la  religion  nous  fn 
fait  un  objet  respectable.  On 
Teut ,  dites-vous ,  on  vent  que 
je  ne  haïsse  pas  l'objet  du  monde 
le  plus  digne  de  mon  aversion  ; 
un  ingrat  comblé  de  mes  bien- 
faits, dont  il  abuse;  un  perfide 
qui  se  sert  de  ma  confiance 
pour  me  perdre ,  un  barbare  , 
qui  de  gaité  de  cœur,  m'égorge 
et  m'assassine.  Vous  tous  trom- 
pez, cet  ennemi ,  ce  monstre  de 
nature  à  tos  yeux  blessés,  est 
un  chrétien ,  c'est-à-dire ,  que 
c'est  l'objet  des  recherches  de 
Jésus -Christ,  l'ouvrage  de  ses 
miséricordes ,  le  prix  de  ses  tra- 
Taux,  le  prix  de  sou  sang  et  de 
sa  vie.  Que  dis-je?  c'est  son  sang 
même,  c'est  sa  vie;  puisque  non 
content  de  les  avoir  donnés  une 
fois  pour  le  racheter,  il  les  lui 
donne  encore  pour  le  nourrir. 
C'est  un  chrétien  :  c'est-à-dire, 
que  c'est  le  frère  de  Jésus-Christ, 
Fils    de   Dieu  par    adoption  , 


Iiarnatnre  ;  le  nien* 
bedelésus-Christ  uni  à  ce  sacré 
cbef  ^T  le  lien   de   la  foi  ;   le 
sohsitiiatmème  de  Jéaif^s-Clirist, 
quiVoilTansporte  sar  tous  tons 
sesdto\\s,  «\iû  se  tient  fait,  toat 
ce  t^oa  ûii  au   procliaiDy  et 
qû  ^OBS  dédare  en  termes  for* 
inek  que  de  qaelqoe  manière 
ipiM  j  attente,  c'est  le  toucher 
i  la  prunelle  de  VœU  ;  sor  quoi 
ferez*voQS  donc  tomber  votre 
liaine,  où  toos  ne  trouviez  pour 
sanve-garde  le  caractère  et  le 
sceaa     respectable    de    Jésus- 
Cbrist  ?  faites  votre  ennemi  tel 
qn'il  vous  plaira  :  tel  qu'il  est , 
Dieu  le  souffre  ,  Dieu  le  proté- 
ine. Dieu  le  couvre  ;  il  efface  tout 
c|u'lI  offre  d'odieux  ,  il  divi* 
iae  tont  ce  qu'il  a  d'humain  , 
mêle  et  se  confond  teltement 
arec  font  ce  qu'il  est ,  que  tous 
ne  sauriez  l'attaquer  sans  ren- 
contrer par  tout    Jésus-Christ 
<{iii  vous  arrête  et  qui  vous  crie, 
comme  à  Saûl  :  C'est  donc  moi 
<|ue  TOUS  poursuivez  ?  Ego  sum 
tptem  lu  persequeris, 

9on ,  disait  David ,  je  ne  puis 
me  résoudre  à  tuer  Saùl ,  parce 
qu'il  esll'omtdnSeigneur...Ab! 
mes  frères,  cet  ennemi  pour  qui 
votre  religion  TOUS  demande  grâ- 
œ,  est  pour  TOUS  le  Sauveur  lui- 
même  et  le  Christ;  Quia  Chris- 
tus  Uominus  est.  Les  frères  de  Jo- 
sepb   lui  disant  que  leur   père 
moarant  les  avaitchargés  de  ve- 
nir loi  demander  l'oubli  de  leur 
CTÎTM ,  à  ce  doux  nom  de  père, 
la   tendresse   s'empara  de  son 
cœur,  ses  yeux  se  r<?mplirent  de 
plem's,  et  les  reproches  expirans 
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sur  ses  lèvres  firent  place  aux 
caresses.  Il  les  rassura,  il  jura 
qu'il  serait  désormais  leur  sou- 
tien, leur  protecteur  et  leur 
père.  Est*ilpère,  pluspèrepour 
vous,  que  ce  divin  Sauveur,  que 
la  foi  vous  représente  dans  vos 
frères,  sollicitant  leur  pardon. 
Saint  Paul  espéra  d'obtenir  de 
Pfailémon  la  grâce  d'un  esclave 
fugitif,  en  lui  déclarant  que  le 
coupable  était  son  disciple ,  son 
fils  bien-aîmé,  et  an  autre  lui- 
même.  Ah  !  qu'est-ce  que  saint 
Paul  au  prix  de  Jésus-Christ , 
qui  vous  crie  par  la  voix  de  son 
sang ,  dont  il  a  arrosé,  baigné , 
pénétré  votre  ennemi  ?  Songez 
que  c'est  sur  la  même  croix  que 
je  vous  ai  l'un  et  l'autre  rache- 
tés; que  vous  êtes  tous  deux 
sortis  libres  de  mes  plaies...  Par- 
donnez-lui donc ,  non  pas  pour 
lui ,  mais  pour  moi...  Le  cruel  ! 
l'inhumain!  le  barbare?  qu'un 
chrétien ,  qui ,  pour  atteindre 
le  cœur  d'un  ennemi ,  perce  le 
cœur  de  son  Sauveur,  qui  se 
jette  entre  deux  pour  le  défen- 
dre. Que  peut-il  alléguer  pour 
justifier  sa  vengeance? 

3*.  Les  inconvéniens  auxquels 
il  s'exposera  en  pardonnant? 
La  religion  y  substitue  de  soli- 
des espérances.  On  abusera  de 
ma  facilité,  dites-vous;  on  se 
prévaudra  de  ma  clémence  :  on 
m'offensera  avec  plus  de  liberté, 
quand  on  verra  qu'on  peut 
m'offenser  avec  impunité.  Troi- 
sième difiiculté  :  les  suites  du 
pardon...  Est-il  bien  vrai  que 
pardonner  une  injure  ,  c'est 
s'exposer  à  en  recevoir  mille? 
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Eiit-îl  bien  prouvé  que  rhomme 
le  plus  modéré  soit  toujours  le 
moins  ménagé?  Est-ce  un  moyeu 
bien  sûr  de  vivre  tranquille  , 
que  de  se  rendre  redoutable? 
On  suspend ,  si  vous  voulez  ; 
mais  on  grossit  l'orage  ;  et ,  tôt 
ou  tard  ,  on  n'en  sera  que  plus 
infailliblement  accablé.  Une  of- 
fense remise  aurait  éteint  ou  du 
moins  assoupi  les  querelles  :  une 
vengeance  poursuivie  les  nour- 
rit et  \ei  éternise.  C'est  ce  que 
l'expérience  nous  apprend  tous 
les  jours.  Quoi  qu'il  en  soit, 
votre  reli|[ion  vous  apprend  que 
c*est  pour  vous  un  avantage  d'a- 
voir quelque  chose  à  pardonner; 
car  enfin  vous  êtes  pécheur,  et 
dans  les  alarmes  que  doivent 
vous  causer  vos  péchés ,  quelle 
plus  grande  assurance  pouvez- 
vous  avoir  des  niiséricordes  di- 
vines que  celle  que  Jésus-Christ 
lui-même  a  attachée  au  pardon 
des  ofl'enses?  C'est  là  que  Da^ 
vid  et  tous  les  saints  Tont 
cherchée;  c'est  là  que  vous 
la  trouverez  vous-même...  Ah  ! 
mon  frère  ,  cette  précieuse  assu- 
rance de  la  miséricorde  de  Dieu 
ne  prévaut-elle  pas  aux  terreurs 
chimériques  que  peuvent  don- 
ner les  suites  d'une  trop  grande 
indulgence  ?  Bien  loin  de  crain- 
dre de  pardonner,  de  peur  de 
vous  attirer  de  nouvelles  oiFen- 
sens,  n'étes-vous  pas  tenté  de  dé- 
sirer  de  nouvelles  offenses,  pour 
avoir  toujours  de  quoi  pardon- 
ner, et  vous  assurer  de  plus  en 
plus  de  votre  pardon  ?  Ne  dites- 
vous  pas  au  moins  dans  une 
sainte  impatience  de  savoir  si 
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vous  êtes  bien  avec  Dieu  ?  Per* 
sécuteurs ,  ennemis ,  adversaires, 
vous  m'allez  devenir  anssi  cher» 
que  vous  me  paraissez  baissa ble<s. 
Tels  seraient  sans  doute  vos  sen- 
timens,  si  le  monde  n'y  oppo«* 
sait  ses  lois  et  ses  maximes.  Der- 
nière difficulté  àv[  pardon.  Les 
maximes  et  les  lois  du  monde. 
4^.  Vous  nous  objectez  les 
maximes  du  monde  pour  auto- 
riser vos  vengeances.  Mais  pre- 
nez garde,  souvent  vous  vous 
imposez  des  lois  que  le  monde 
ne  vous  impose  pas  lui-même  ; 
car,  I®.  vous  appliquez  les  maxi- 
mes du  monde  sur  la  vengeance 
à  toutes  sortes  d'offenses.  Com- 
bien en  esU-il  qu'au  jugement 
même  du  monde ,  il  est  ridicule 
de  relever,  ou  glorieux  de  par- 
donner? 2*.  Vous  étendez  ces 
maximes  du  monde  à  toutes 
sortes  d'ennemis.  Combien  en 
est-il  quele  monde  vous  permet 
de  mépriser?  Combien  d'autres 
qu'il  vous  conseille  de  ména- 
ger? Combien  même  qu'il  vous 
avertit  de  regagner?  3*>.  Vous 
voulez  enfin  que  ces  lois  et  ces 
maximes  du  monde  obligent 
tous  les  états  et  toutes  les  con- 
ditions. Connaissez  -  vous  bieu 
le  monde  quand  vous  parlez  de 
la  sorte  ?  Hommes  destinés  par 
vos  emplois  à  rendre  la  justice  y 
ces  maximes  du  monde  ne  vous 
regardent  pas  :  c'est  vous  dé- 
grader que  de  les  suivre.  Le 
monde  sait  bien  le  dire.  Rouî- 
mes d'Aglise,  en  fans  privilégiés! 
d'une  Mère  pacifique ,  le  monde 
vous  laisse  là-dessus  en  pleine 
liberté;  et  s'il  redoute  tropTIv- 
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,  Taagik  pour  s'y  soumettre,  il  le 
respecte  au  nioius  assez  pour 
troBTer  maUTais  que  sur  cela , 
comme  sur  bien  d'autres  cho- 
ses, vous  ne  le  pratiquiez  pas , 
TOUS  qui  le  prêchez*  Hommes 
retirés  du  monde  et  qui  faites 
profession  de  vertu  j  à  peine  le 
monde  vous  pardonne-t-il  vos 
plus  justes  défenses  ?  Comment 
TOUS  persuadez-vous  qu'il  vous 
passera  vos  vengeances  et  vos 
anlffiositÀ  ?  Ajoutons  a  tous  ces 
hommes  une  autre  moitié  du 
monde  entier ,  je  veux  dire  les 
personnes  du  sexe,  à  qui  la  ven« 
geance  ne  sied  pas.  Réduisons 
donc  les  choses  à  leur  juste  va- 
leur, et  ne  parlons  qu'à  ceux 
que  l'honneur,  après  une  injure 
reçue  ,  engage  selon  les  lois  du 
monde ,  aux  éclats  et  aux  périls 
de  la  vengeance.  Lois  injustes 
et  cruelles^  de  s'exposer  pour  un 
£àux  point  d'honneur  â  la  mort 
ou  au  meurtre! 

Mais  n'y  aurait-il  donc  pas 
moyen  d'obéir  sur  ce  point  à 
Jésus- Christ,  sans  que  le  monde 
y  trouvât  à  redite  ?  Oui ,  et  le 
voici  ce  moyen-;  c'est  de  vivre 
toiu^ours  au  milieu  du  monde  , 
<romaie  voos  devez,    en   vrais 
chrétiens...  Vivezavant  l'oiFense 
de  manière  à  faire  preuve  éga- 
leuient  et  de  votre  courage  et 
de    votre  foi;  comportez-vous 
dans  l'oilèose  d'un  air  tout  en- 
semble et  si  généreux  et  si  chré- 
tien, que  l'on  sente  que  c'est  en 
▼ous,  non  la  timidité  qui  recu- 
le, mais  la   religion    qui  par- 
doone.  Soutenez  vos  démarches 
^pthVoBense,  par  une  conduite 
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aussi  ferme  sur  les  intérêts  du 
prince  et  dans  la  cause  de  Dieu, 
qu'humble  et  patiente  dans  vo- 
tre propre  cause  et  sur  vos  in- 
térêts personnels.  Alors  sans 
doute  vous  pourrez  pardonner, 
sans  que  votre  honneur  en  souf» 
fre.  Que  dis-je?  Vous  pardon- 
nerez avec  un  surcroit  de  gloire. 
Le  monde  vous  respectera  »  le 
monde  vous  admirera ,  le  monde 
reconnaîtra  que  dans  votre  pa- 
tience même ,  [vous  êtes  plus 
brave  par  le  généreux  effort 
d'une  vertu  chrétienne ,  que 
ceux  qui  ne  le  sont  que  par  le 
lâche  ressort  d'un  vil  respect 
humain.  Mais,  après  avoir  mon- 
tré que  la  religion  adoucit  au 
vindicatif  la  difficulté  du  par* 
don  par  l'attrait  des  motifs 
qu'elle  lui  propose,  faisons  voir 
à  l'indifférent  qu'elle  le  réduit 
à  la  nécessité  de  l'union,  par  l'é- 
tendue des  devoirs  qu'elle  lui 
prescriL 

SECOim  potirr. 

La  religion  réduit  l'indiffé- 
rent à  la  nécessité  de  l'union 
par  l'étendue  des  devoirs  qu'elle 
lui  prescrit.  L'indifférent  se  re- 
tranche sur  la  perfection  du 
conseil ,  sur  l'obscurité  du  pré- 
cepte, sur  la  pratique  des  plus 
gens  de  bien,  sur  le  peu  de  con- 
séquence de  ses  légères  froideurs, 
et  sur  l'utilité  même  de  ses  sages 
indifférences.  Mais  la  religion 
lui  apprend  que  l'amour  des 
ennemis  est  pour  un  chrétien  , 
i^,  un  précepte  intimé  arec 
toute  l'autorité  d'un  Dieu  ;  2*^. 
un   précepte  explique  dans   le 
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d^Uil  le  |»lus  exact  de  rÉvan«* 
gt!e;  3^.  un  précepte  établi  , 
soutenu  des  plus  graves  exem- 
ples du  Sauveur;  4^.  un  pré- 
cepte porté  sous  les  peines  les 
plus  grièves  de  la  vie  présente  9 
et  les  plus  inévitables  cbâtiiuens 
de  l'autre.  C'est  ainsi  que  la  re- 
ligion détruit  les  prétextes  sur 
lesquels  on  se  fonde  pour  per- 
sévérer dans  les  aliénations  se- 
crètes ,  beaucoup  plus  fréquen- 
tes, et  souvent  plus  funestes 
pour  le  salut ,  que  l'animosité 
et  la  vengence.  Reprenons  par 
ordre  chaque  article. 

1*.  Précepte  intimé  avec  toute 
Tautorité  d'un  Dieu.  Dites,  tant 
qu'il  vous  plaira,  que  la  loi  por- 
tée en  faveur  des  ennemis ,  a  , 
comme  les  autres  lois  divines  > 
ses  obligations  de  précepte  ,  et 
ses  pratiques  de  conseil  ;  que  de 
ne  pas  se  venger,  de  ne  pas  haïr, 
de  ne  pas  vouloir  du  mal ,  c'est 
là  précisément  le  capital  et  Tes- 
senliel  :  mais  que  de  servir,  d'o- 
bliger, de  chérir  ceux  qui  nous 
desservent,  c'est  là  purement  le 
plus  parfait  et  l'accessoire.  Je 
vous  confondrai  toujours  par 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  «  Et 
moi  je  vous  dis  :  Aimez  vos  en- 
nemis...» Car  ce  n'est  pas  à  dire 
simplement,  moi,  votre  Sau- 
veur, mort  pour  l'amour  de 
vous,  pécheurs,  je  vousdemande 
l'amour  de  vos  ennemis ,  pour 
prix  de  mon  sang  ;  moi ,  votre 
père  commun,  je  vous  en  con- 
jure ,  en  faveur  de  mes  enfans 
et  de  vos  frères;  moi,  Totre 
bienfaiteur  continuel,  je  n'at- 
tends que  ce  p(u  de  retour  pour 
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tant  de  bienfaits  inestimables. . . 
Mais,  c'est-à-dire,  moi  qui  ai 
droit  de  vous  commander,  sans 
vous  rendre  raison  de  mes  com- 
mandemens  ;  moi ,  descendu  du 
ciel ,  et  envoyé  de  mon  père 
pour  vous  donner  des  lois;  moi , 
Fils  de  Dieu ,  égal  à  Dieu,  Diea 
moi-même;  je  vous  dis:  Aimez 
vos  ennemis  ;  je  le  veux,  je  l'or- 
donne, je  l'exige;  et  c'est  à 
cette  épreuve,  comme  la  plus 
difficile,  que  je  reconnaîtrai  vo- 
tre obéissance  et  votre  soumis- 
sion. Ego  aulcm,  etc.  Le  pré- 
cepte de  l'amour  des  ennemis  est 
donc  un  précepte  intimé  avec 
toute  l'autorité  d'un  Dieu  ;  c'est 
encore  un  précepte  expliqué 
dans  le  détail  le  plus  exact  de 
l'Évangile. 

20.  Il  ne  me  suffit  pas ,  dit 
Jésus-Christ ,  que  vous  cessiez 
de  haïr  ;  je  veux  que  vous  com- 
menciez à  aimer  sincèrement  et 
de  cœur  iDiUgite;  en  voilà  l'in- 
térieur et  l'esprit.  Il  ne  me  suf- 
fit pas  que  vous  pardonniez  du 
cœur  et  du  fond  du  cœur  ;  je 
veux  que  vous  en  donniez  des 
marques ,  et  que  la  réconcilia- 
tion soit  aussi  publique  que  la 
rupture  a  été  éclatante  :  i7o- 
nore  ins^icem  prœ^^enicntcs* 
(Rom.  12,  10.)  En  voilà  les 
dehors  et  l'édification.  Il  ne  me 
suffit  pas  que  pour  le  bien  de  la 
paix  vous  ne  parliez  plus  de 
guerre  ;  je  veux  qu'il  ne  reste  ni 
dans  votre  cœur  ni  sur  votre 
front  la  moindre  altération  ni 
la  moindre  froideur  :  Estote 
bcnigni  et  miséricordes.  (Ëphés. 
4  9  33.  ,)  En  voilà  la  preuve  et 
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l'assorance.   Il  ne  me  suffie  pas 
qii«  vous  vous  contentiez  de  ne 
point  faire  et  de  ne  pas  vouloir  de 
mal  à  celui  qtti  vous  en  veut  ou 
qui  vous  en  fait  j  je  veux  que 
vous  lui  désiriez  du  bien ,  que 
vous  lui  en  Cassiez  même  dans 
l'occasion,   et  que   jamais  un 
ennemi  ne  soit  exclu  ni  de  vos 
ptières    ni  de  vos    bienfaits  : 
Orale  ^  benefache.  (  Mallh.  5  , 
44*  )  £q  voilà  les  devoirs  et  la 
pratique.  Il  ne  me  suffit  pas  que 
TOUS   vous    comportiez  de    la 
sorte  dans  de  légères  offenses  ; 
je  veux  que  vous  en  usiez  de 
même  dans  les  calomnies ,  dans 
les  violences,  dans  les  infidélités, 
dans  les  persécutions  :  Caîum-^ 
niantibus  et  persequentibus  vos  : 
en  voilà  Tétendue  et  la  condam- 
nalîon  de  vos  rôerves.  Il  ne  me 
suffit  pas  que  dans  le  froid  et 
dans  l'indiffîrence  vous  atten- 
diez  tranquillement   roccasion 
favorable  d'une   réconciliation 
commode  ;  je  veux  que  vous  la 
cherchiez  et  que  vous  la  fassiez 
naître  :  F'ade  reconciliari  :   en 
voilà   les   avances  et  les   con- 
damnations de  vos  délicatesses. 
IV  ne  me  suffit  pas  que  vous 
vous  pToponez  de  vous  réconci- 
lier un  jonr  avant  la  mort ,  ou 
que  vous  attendiez  à  le  faire  que 
vous  Yova  soyez  acquitté  d'obli- 
gations plus  pressantes;  plein  de 
vie  et  de  santé,  avant  même 
que  de  vous  présenter  à  l'autel , 
la  réonjon  doit  être  faite  :  Re» 
linque  munus    anie  allare  :  en 
ToiU  la  promptitude  et  la  con- 
damnât/on de  y  os  délais.  H  ue 
me  suffit  pas   enfin  »  q^c  vous 
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ayez  déjà  reçu  dans  vos  bonnes 
grâces  l'ingrat  qui  vous  paie  de 
vos  bontés  par  de  nouvelles  of- 
fenses. Comme  vous  vous  êtes 
vengé  de  ses  offenses  par  de 
nouvelles  bontés,  ne  vous  lasses 
point  de  ce  combat  ckaiitable  : 
ce  que  vous  avez  déjà  fait  jus* 
<)u'à  sept  fois  ,  faiies-le  jusqu'à 
septante  fois  sept  fois;  c'est-à- 
dire,  tout  autant  de  fois  que 
Toccasion  s'en  présente  x  Non 
dico  tibi  septihs ,  sed  usque  sep^ 
tuagies  septies  ;  en  voilà  le 
nombre  déterminé  et  la  con- 
damnation de  vos  impatiences. 
Le  précepte  de  l'amour  des  en- 
nemis ,  précepte  par  conséquent 
expliqué  dans  le  détail  le  plus 
exact  de  l'Évangile  ;  précepte 
établi  et  soutenu  des  plus  gra- 
ves exemples  du  Sauveur. 

3*.  Voulez  -  vous  connaître  , 
dit  saint  Augustin  ,  toute  l'é- 
tendue de  vos  devoirs  à  Tégard 
de  ceux  qui  vous  offensent  ?  Al- 
lez à  la  croix  :  Vide  pendent  em; 
consultez-en  la  victime  :  Audi 
precantem;  prenez  ^s  oracles 
pour  lois  ,  et  son  autel  pour  lit 
de  justice  :  Et  lanquam  de  tri- 
bunali pnecipientem.  Or,  Jésus 
crucifié  se  contente-t-il  de  par- 
donner à  ses  bourreaux?  Non, 
mais  il  les  aime  jusqu'à  prier  , 
jusqu'à  plaider,  jusqu'à  s'im- 
moler pour  ceux  qui  l'immo- 
lent lui-même....  Mon  père, 
$'écrie-t-il ,  je  vous  demande 
en  mourant  une  preuve  de  ten- 
dresse. Pardonnez  comme  je 
pardonne,  aimez  mes  ennemis 
comme  je  les  aime,  prenez-les 
pour  vos  enfans  comme  je  les 
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prends  pour  mes  frères  :  Pater^ 
dimitte,  Âh  !  chrétiens ,  ce  que 
Jésus-Christ  dit  à  son  père  en 
suppliant,  ne  tous  le  dit-il  pas 
en  maître?  Mon  fils,  je  vous 
demande  en  mourant  une  preuve 
de  votre  obéissance  ;  pardonnez 
aux  autres  comme  je  vous  par- 
donne, aimez  vos  ennemiscom- 
me  je  vous  aime  ,  prenez-les 
pour  frères  comme  je  vous 
prends  pour  enfant  :  Fili  ,  di- 
mitte.  Qui  doit  plutôt  se  ren- 
dre ,  ou  Dieu  à  la  prière  de  son 
Fils,  ou  vous  au  commande- 
ment de  votre  père  ?  Cependant 
Dieu ,  tout  offensé  qu'il  est , 
n'y  résiste  pas;  et  vous ,  pécheur, 
tout  réconcilié  que  vous  êtes  , 
vous  y  résistez  ?. . .  Quoi  !  le  sou- 
venir du  Sauveur  mourant  sur 
lé  Calvaire  pour  tous  ses  enne- 
nemis,  et  en  particulier  pour 
TOUS  y  fera  dans  le  cœur  de  Dieu 
non-seulement  expirer  la  haine, 
mais  revivre  la  tendresse?  Et  ce 
même  souvenir  n'obtiendra  de 
vous  qu'une  inaction  stérile  et 
un  infructueux  '  pardon  ?  Dites 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  pour 
justifier  votre  conduite,  colo- 
rez-la des  plus  beaux  prétextes  ; 
ce  seul  exemple  vous  confondra 
toujours  :  et  Dieu  aura  droit 
de  vous  faire  ce  terrible  repro- 
che de  l'Évangile ,  auquel  il  n'y 
a  point  de  réplique  :  Serve  nc- 
quam.  (  Malth.  i8,  32.  )  Dur  et 
fier  disciple  du  plus  miséricor- 
dieux ,  du  plus  généreux  et  du 
plus  aimable  maître  :  n'ai-je 
donc  fait  que  vous  pardonner  ? 
Et  ne  vous  ai  -  je  pas  encore 
aimé  à^  sa   prière?   Ne   deviez- 
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TOUS  donc  pas,  comme  il  vou^ 
l'avait  appris ,  ajouter  au  par- 
don des  offenses  l'amour  des  en- 
nemis? Nonne  ergô  oportuit  ei 
te  misereri  conservi  tui  7  Non  , 
non  ,  dit  saint  Paul ,  il  n'est 
point  dans  le  christianisnae 
d*autre  règle  de  charité  que 
Jésus-Christ.  Si  vous  voulez 
donc  vous  réconcilier  en  chré- 
tien ,  imitez  son  exemple  ;  par- 
donnez aux  autres  comme  il 
vous  pardonne ,  et  aimez  -  les 
comme  il  vous  aime  ;  ou  trem- 
blez à  la  vue  des  peines  sous 
lesquelles  est  porté  le  précepte 
de  l'amour  des  ennemis. 

4^.  S'il  en  est  un  seul  sur  la 
terre  que  vous  ne  .regardiez  pas 
comme  votre  frère  en  Jésus. 
Christ ,  plus  de  père  pour  vous 
dans  le  ciel.  Si  :dans  ses  besoins 
pressans,  il  ne  trouve  pas  en 
vous  un  ami  secourable ,  votre 
Sauveur  n'est  plus  sauveur 
pour  vous  dans  les  pressans 
besoins  du  salut.  Si  vous  renon- 
cez à  tout  commerce  avec  lui  , 
l'Esprit -Saint  renonce  à  toute 
liaison  avec  vous.  Si  vous  refu- 

,  sez  de  le  voir,  le  Seigneur  con- 
sent à  vous  priver  pour  toujours 
de  son  aimable  présence.  Les 

.  chaires  évangéliques  ne  sont 
plus  faites  que  pour  vous  con- 
damner. Les  tribunaux  sacres 
ne  sont  plus  ouverts  pour  vous 
absoudre.  L'agneau  sans  tache 
ne  s'immole  plus  pour  vous 
sanctifier.  Vous-même  vous  vous 
excommuniez  du  sacrement  ado- 
rable de  nos  autels.  Et  malheur 
à  vous ,  toutes  les  fois  que  vous 
récitez  la   prière  la  plus  com- 
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maoe  des  fidèles ,  tous  pronon- 
cez votre  condamnation  ,   tous 
acquiescez  à  votre  réprobation , 
et  TOUS  acceptez  ce  qa^il  y  a  de 
pins  fnneste  dans  la  damnation 
étemelle.  Pardonnez^moi ,  Sei- 
gneoT,   dues- vous,    comme  je 
pardonne  :  c'est  donc  à  dire  , 
selon  vous,  paisqu'en  pardon- 
nant, il  mesn&t  de  ne  point 
haïr,  et  qoe je  ne  prétends  pas 
aimer;  je  veux  bien  n'être  ja- 
mais J  objet  de  votre  amour  ,  ô 
mon  Dieui  pourvu  qoe  je  ne 
sois  point  l'objet  de  votre  haine. 
QoeUe  prière  l  ou  plutôt  quelle 
imprécation !...  Âh !  chrétiens , 
dans  des  accès  de  ferveur  vous 
voudriez  quelquefois ,  pour  être 
tout  à  Dieu  ,  faire  quelque  acte 
héroïque  de  vertu  ;  vous  enviez 
aux  saints  les  occasions  si  belles 
qu'ils  ont  eues  de  mériter ,  d'ac- 
quérir Jean  couronnes.    Vous 
regrettez  presque  les  anciennes 
persécutions  de  l'Église,  persé- 
cutions si  salutaires  aux  premiers 
fidèles.   £h  I    profitez  bien   de 
celles  qui  sont  inséparables  de 
la  vie.  Faites  triompher  la  cha- 
rité de  vos  froideurs.  Que  Ta- 
mouT  de  Jé$us-Christ  vous  porte 
à  l'amour  de  vos  ennemis  ;  et  je 
-TOUS  réponds  de  sa   part  d'un 
éminent  deçré  et   de  sainteté 
sur  la  terre ,  et  de  gloire  dans  le 
ciel.   (  Le  père  Segaud  ,  dans 
son  sermon  du  pardon  des  in- 
jures,  tome  i  du  Carême.  F'ojez 
M.  Pelletier,  chanoine  de  B.eims, 
dans  son  livre  sur  l'amour  du 
prochain  ;  le  père  A  v  ri  lion ,  mi- 
B'Œc,  €i  le  père  Palla ,  jésuite , 
dansleuts  traités  sur    le  «^ême 
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sujet  ;  le  père  Texier ,  dans  ses 
huit  discours  sur  cette  matière  ; 
le  père  Bourdaloue,  dans  son 
sermon  pour  le  vingt-unième 
dimanche  d'après  la  Pentecôte  ; 
le  père  la  Rue,  dans  son  ser- 
mon pour  le  mardi  de  la  troi- 
sième semaine  de  Carême;  le 
père  d'Orléans,  dans  son  ser- 
mon de  la  réconciliation  ;  le 
père  Hubert^e  l'Oratoire ,  dans 
son  sermon  sur  le  pardon  des 
injures.  ) 

EPIPHANIE- 
PREMIER    SERHOX   ABRF.Cé. 

Ecce  magi  ab  Oriente  venerunt 
Jerosolymam  dicentes  :  Ubi 
est  qui  natus  est  rex  Judaeo- 
rum?  {Matth,  c.  2. 

Voilà  que.  des  •  mages  vinrent 
tV Orient  à  Jérusalem  ,  et  de^ 
mandèrent  :  OU  est  celui  qui 
est  né  roi  des  Juifs  ?) 

Le  mystère  de  ce  jour  ren- 
ferme un  fonds  si  riche  de  véri- 
tés et  d*instrnctions  chrétien- 
nes, que  les  prédicateurs  de 
l'Évangile  ne  savent ,  pour  ainsi 
dire  ,  quels  épis  ils  doivent  re- 
cueillir dans  cette  moisson  si 
abondante  qui  se  présente  à  leur 
zèle...  Celles  qui  me  frappent 
davantage ,  et  auxquelles  les 
saints  pères  se  sont  le  plus  atta- 
chés ^  c'est  la  manifestalion  et 
l'adoration  de  Jésus-Christ  en 
esprit  et  en  vérité...  C'est  donc, 
N...,  de  ce  grand  mystère  de  la 
manifestation  de  Jésus-Christ, 
par  les  signes  miraculeux  et 
l'accomplissement  des  prophé-» 
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lie» ,  joiot  À.  son  adoration  en 
esprit  et  en  Tentée  que  je  me 
propose  de  tous  entretenir  dans 
ce  discours.  Ainsi  Jésus-Christ 
manifesté;  ce  sera  le  sujet  de 
mon  premier  point.  Jésus- 
Christ  adoré;  ce  sera  la  sujet 
du  second  point. 

PREMIEB   POINT. 

Pour  entrer  dans  le  mystère 
de  la  manifestation  de  Jésns-^ 
Christ,  il  faut  considérer  at- 
tentivement Vé  toile  mystérieuse 
qui  éclaire  les  mages,  dans  sa 
naissance  et  dans  ses  progrès. 
1®.  Les  mages  aperçoivent  Té- 
toile  dans   l'Orient;   2®.  ils  la 
suivent  jusqu'au  lieu  où  est  Jé- 
sus *•  Christ  ;    3® .    après    avoir 
trouvé  JésttS-Clirist ,  à  la  faveur 
de  sa  lumière  ,  ils   l'adorent  , 
et  lui  offrent  des  présens.  Or 
ces  trois  circonstances  de  notre 
Évangile  nous  marquent  la  nais* 
sance,  le  progrès  et  la  perfec- 
tion de  la  foi  dans  une  âme. 
L'apparition  de  l'étoile  aux  ma- 
ges nous  figure  les  premières 
clartés  que  la  foi  répand  dans 
une  âme  qui  consacre  le  pre- 
mier usage  de  sa  raison  à  cher- 
cher Dieu.  Le  progrès  de  l'é- 
toile  qui  s'avance  vers  Beth- 
léem où  Jésus -^  Christ  est  né  , 
nous  marque  l'accroissement  de 
la  foi  dans  une  âme  qui ,  fidèle 
à  suivre  ses  lumières,  se  fixe 
dans  la  connaissance  de  Jésus-* 
Christ  et  des  plus  sublimes  vé-* 
rites  de  la  religion.  Enfin  cette 
étoile ,  qui  s'arrête  sur  le  lieu 
où  est  le  Sauveur,  pendant  que 
les  mages  l'adorent  avec  une 
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vénération  profonde,  nous 
présente  la  perfection  de  la  foi , 
qui  fait  produire  à  l'âme  les 
actes  de  religion  ,  et  rendre  au 
Verbe  incarné  les  devoirs  d^un 
véritable  enlte« 

1*.  Le  premier  usage  delà 
droite  raison  qui  nous  instruit 
de  l'existence  de  Dieu  et  de  la 
nécessité  de  le  servir,  c'est  en 
quelque  sorte  l'apparitioo   de 
l'étoile  aux  mages  :  car  comme 
ces  sages  d'Orient  n'entendirent 
pas  d'abord  tout  ce  que  ce  nou- 
vel astre  leur  signifiait ,  et  qu'il 
fallut  que  la  lumière  intérieure 
de  la  grâce  se  joignit  à  la  lu- 
mière extérieure    de    Tétoile , 
pour  les  engager  à  la  recherche 
des    mystères     inconnus     que 
Dieu  voulait  leur  découvrir,  à 
la  faveur  de  ce  signe  céleste; 
ainsi  dès  que  le  chrétien  com- 
mence à  se  servir  de  sa  raison  , 
et  à  être  frappé  par  la  première 
apparition  de  cet  astre  lumi- 
neux qui   lui  apprend  qu'il  y 
a  un  Dieu ,  un  Etre  souverain  , 
principe  de  tous  les  autres ,  et 
qu'il  n'en  a  recula  vie,  que  pour 
la  consacrer  à  son  service  et  à  sa 
gloire  ;  dès  lors ,  dis-je ,  la  grâce 
qui  l'illumine  en  secret ,  ajou- 
tant une  lumière   divine   aux 
connaissances  de  la  raison,  lai 
inspire  le  dessein  de  s'éclaircir 
des  vérités  qu*il  doit  croire  ,  et 
des  lois  qu'il  doit  suivre,  pour 
se  rendre  agréable  à  Dieu.  Cette 
recherche  inspirée  par  la  grâce  , 
nous  est  marquée  par  la  pre— 
mière  apparition  de  l'étoile  aux 
mages.  Elle  est  comme  la  pre- 
mière lueur  du  flambeau  de  la 
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foi  «gisante  daos  les  âmes  par» 
venues  à  l'usage  de  raison. 

Or,  parmi  les  bomnies  il  y  en 
a  qui  découvrent  rétotle,et  il 
y  en  a  à  qui  l'étoile  se  découvre. 
Les  premiers  sont  ceux  qui,  par 
les  signes  célestes  de  la  grâce, 
et  par  les  lumières  d'une  droite 
raison ,  reconnaissent  que  la  foi 
et  la  révélation  de  Jésus-Christ 
ne  peuvent  venir  que  de  Dieu; 
car  JUen  que  la  foi  soit  on  don 
do  ciel ,  qui  ne  peut  être  acquis 
par  les  forces  naturelles  de  la 
raison  ,  cependant  elle  peut  être 
animée  et  fortifiée  par  cette 
raison  que  la  grâce  applique  à 
la  rediercbe  de  la  vérité.  Qu'est-* 
ce  que  la  foi  ?  c'est  un  tnbut  et 
un  hommage  que  nous  rendons 
à  la  Tenté  de  la  parole  divine... 
Or  ce  tribut  et  cet  hommage  ne 
se  penveot  rendre  sans  la  sou- 
miasîon  de  l'esprit  à  un  oracle 
qae  Fon  sait  infaillible;  et  ce 
n'est  cpe  par  la  raison  que  l'on 
peut  reconnaître  l'infaillibilité 
de  l'oracle  qiii  nous  a  révélé  les 
mystères  de  la  religion...  Ceux 
donc  qui  se  servent  des  lumières 
de  leur  esprit  ,  et  de  la  force  du 
raisonnement,  pour  entrer  dans 
le  mystère  de  Jésus-Cbrist  ré* 
vêlé  et  manifesté  au  monde , 
pour  se  confirmer  dans  sa  créance 
et  y  affermir  les  autres ,  sont 
ceux-li  qui  découvrent  l'étoile; 
ce  sont  les  docteurs  sacrés  qui  , 
après  avoir  fait  et  enseigné,  lui- 
ront comme  des  étoiles  dans  le 
ciel  de  l'Église...  U  faut  donc 
n\sonner  et  se  servir  de  sa  rai- 
son pour  savoir  si  notre  religion 
vient  de  Dieu  ;  et  quand  nous 
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sonunes  une  fois  éclairés  sur  ce 
point ,  il  faut  renoncera  sa  rai* 
son  pour  croire  tous  les  autres. 
C'est  pour  cela  qu'il  y  a  deux 
choses  à  considérer  dans  celui 
qui  croft,  le  motif  qui  lui  fait 
embrasser  la  foi  et  qui  lui  en 
fait  produire  les  acies;  l'habi- 
tude, et  les  actes  de  cette  foi 
même  i  Le  motif  qui  nous  a t  tan- 
che à  la  foi ,  c'est  de  savoir 
qu'elle  vient  du  ciel ,  et  voilà  où 
le  raisonnement  est  nécessaire. 
L'acte  de  la  foi,  c'est  de  croire 
les  vérités  qu'elle  nous  ensei- 
gne, toutes  incompréhensibles 
qu'elles  sont ,  et  voilà  où  il  ne 
faut  point  de  raisonnement...  U 
faut  donc  lever  les  yeux  vers  le 
ciel  pour  découvrir  l'étoile  de 
la  foi  et  l'origine  de  la  religion 
chrétienne,  qui  vient  de  Dieu; 
mais  après  l'avoir  découverte , 
nous  sommes  obligés  de  la  sui- 
vre comme  les  mages  jusqu'à  ce 
qu'elle  m>tts  conduise  à  Jésus- 
Christ. 

Comme  il  y  a  des  hommes 
qui  découvrent  l'étoile,  il  y  en 
a  a  qui  elle  se  découvre  ;  ca  sont 
les  chrétiens  dociles,  qui  ont 
reçu  l'habitude  de  la  foi  dans 
le  baptême  ,  et  qui ,  élevés  dans 
la  religion  chrétienne  ,  ont  pour 
elle  une  soumission  de  vérita- 
bles en  fans.  L'étoile  de  ta  foi 
formée  dans  leur  âme  par  le  sa<- 
erement  de  la  régénération ,  at- 
tire leurs  regards  aussitôt  qu'ils 
sont  en  état  de  lever  les  yeux 
au  ciel ,  par  le  premier  usage  de 
leur  raison  ;  éclairés  par  ses  di- 
vines lumières ,  ils  marchent 
avec  confiance  soirs  sa  conduite  ; 

8. 
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la  raison  troave  cette  vertu  fon- 
damentale du  salut  toute  for- 
mée au-dedans. d'eux,  si  bien 
que  cette  foi  dont  ils  ont  reçu 
les  semences  et  riiabitude,  pro- 
duit d'elle-même  les  actes  qui 
la  conservent  et  qui  Taugmeii- 
tent.  Heureux  celui  qui  porte 
docilement  ce  joug  dès  son  en- 
fance ,  qui  conserve  dans  toute 
leur  pureté  ces  pures  et  vives 
clartés  que  la  grâce  baptismale 
a  répandues  dans  son  âme,  et 
qui  se  confirmant  dans  la  foi 
par  la  foi  même  ,  en  fait  les  œu- 
vres, toute  sa  vie ,  parce  qu'il  en 
a  reçu  le  don  dès  sa  naissance. 

2^.  C'est  l'exemple  que  nous 
donnent  ces  rois  de  notre  Évan- 
gile :  après  qu'ils  eurent  aperçu 
rétoile  miraculeuse  qui  leur  an- 
nonçait le  Messie  ,  ils  la  suivi- 
rent constamment  jusqu'à  ce 
qu'ils  l'eussent  trouvé.  La  foi, 
dit  saint  Pierre ,  est  comme  un 
flambeau  qui  nous  éclaire  dans 
un  lieu  obscur  :  c'est  un  astre 
qui ,  du  haut  du  ciel ,  nous  ou- 
vre le  chemin  que  nous  devons 
tenir  ;  c'est  à  nous  de  la  suivre , 
il  faut  aller  toujours  en  s^avan  - 
çant  et  en  se  perfectionnant, 
comme  l'étoile  qui  précédait  les 
mages.  La  foi  n'est  pas  une 
étoile  fixe ,  toujours  attachée  à 
la  même  place ,  c'est  une  étoile 
qui  s'avance  toujours  du  côté  de 
Jésus-Christ  :  comme  elle  vient 
de  Dieu  ,  elle  conduit  à  Dieu  ; 
elle  n'est  pas  un  ornement  inu- 
tile de  nos  âmes,  elle  est  le 
principe  de  la  vie  spirituelle  qui 
nous  en  fait  faire  les  fonctions. . . 
La  foi  des  chrétiens  est  une  foi 
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vive  et  agissante  par  la  charité  : 
mais  cette  charité  qui  est  un 
feu  dqnt  l'activité  nous  fait 
agir,  est  en  même  temps  une 
lumière  qui  nous  éclaire ,  et  qui 
ajoute  autant  de  clarté  à  la  foi , 
qu'elle  en  reçoit  d'elle  :  la  per- 
sévérance dans  les  bonnes  œu- 
vres répand  peu  à  peu  dans  les 
âmes  une  évidence  des  choses  du 
ciel ,  qui' nous  fait  marcher  avec 
une  confiance  entière  dans  la 
voie  du  salut...  Cet  accroisse- 
raient  de  foi  fait  à  peu  près  en 
elles  ce  que  le  mouvement  de 
l'étoile  fit  dans  les  mages;  car 
comme  en  suivant  cet  astre  qui 
s'avançait  toujours  à  mesure 
qu'ils  marchaient,  ils  reconnu- 
rent clairement  par  cette  mer— 
veille  que  Dieu  les  guidait,  et 
qu'ils  ne  pouvaient  s'égarer  en 
suivant  cette  lumière  divine; 
de  sorte  qu'ils  étaient  de  plus 
en  plus  consolés  et  fortifiés  dans 
le  dessein  de  chercher  le  roi  in- 
connu qui  venait  de  naître ,  et 
qu'il  n'en  fallait  pas  davantage 
pour  leur  adoucir  toutes  les  fa- 
tigues du  long  et  pénible  voyage 
qu^ils  avaient  entrepris  pour  lui 
rendre  leurs  hommages  :  ainsi 
les  âmes  justes  redoublent  leur 
confiance  et  leur  ardeur  à  mar- 
cher dans  les  voies  du  ciel ,  à 
mesure  qu'elles  sentent  aug- 
menter en  elles  la  foi  qui  leur 
fait  sentir  qu'elles  y  marchent. 
Voulez-vous  donc  ,  mes  frères  , 
vous  affermir  dans  la  foi  ;  soyez 
très-fidèles  à  la  grâce  de  cette  foi 
même;  respectez  au-dedans  de 
vous  cette  lumière  divine ,  qui 
dissipe  elle-même  les  nuages  qui 


YobsoiTcîaaeiit  ;  cratgnexdeTal- 
téierpar  des  Taisoonemens  hu- 
nains^  des  rechercbes  corîenses 
et  des  disputes  inutiles  ;  croyez 
hikmbAemei&t  ce  qu'elle  vous  en- 
seigne ,  et  faites  exacteuient  ce 
(|ii'e\le  50US  ordoune  :  tous  at* 
tiieiez  jkar  cette  condatte  ,  du 
père  des  lumières ,  ces  conyic- 
tions  secrètes  de  la  religion  ,  qui 
faisaient  courir    avec  joie    les 
premiers  chrétiens  an  martyre. 

£n  effet,  cette  providence  in- 
TÎsÂble  qui  règne  dans  l'ordre 
de  la  grâce ,  ne  manque  pas  de 
donner  aux  chrétiens  fidèles  des 
preaves  sensibles  de  leur  foi, 
qai  les  persuadent  selon  les  dis*- 
positions  différentes  des  esprits. 
AtUL  uns ,  c'est  sa  perpétuité  et 
sa  durée  ;  à  ceux-ci ,  c'est  l'ac- 
cord admirable  de  toutes   ses 
parties  ensemble;  à  ceux-là, 
c'est  le  témoignage  de  ce  nom- 
bre infini  de  martyrs  qui  sont 
morts  pour  sa  défense.  Dieu  qui 
est  le  principe  de  notre  foi ,  at* 
tacbe  à  ce  qu'il  Teut  cette  per- 
suasion intérieure  qui  entraine 
l'esprit  ;  c'est  à  nous  d'être  fidè- 
les à  sa  grâce.  C'est  pour  cela 
cpie  toutes  les  fois  que  Dieu  a 
parlé,  il  a  joint  à  ses  oracles  des 
signes   extérieurs    qui  les   ap- 
puyaient... il  se   tait  mainte- 
nant; il  ne  fait  que  rarement 
des  miracles  ;  parce  que  ce  qu'il 
a  dît  et  ce  qn'il  a  fait,  est  suffi- 
siot  pour  nous  instruire. 

Hé,   quoi   donc  !  la  religion 

chrétienne  n'est-elle  pas  assez 

solidement    établie  pour  satis- 

£»ire  noite  esprit?  A  quoi  notre 

raison  se   rendra-t-elle,  si  elle 


SER  117 

ne  se  rend  pas  aux  preuves  de 
notre  foi?  Qu'est-ce  que  l'hom- 
me raisonnable  peut  demander 
à  Dieu ,  pour  l'obliger  à  croire 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  persua- 
der l'homme?  A  la  vérité,  Dieu 
a  voulu  nous  sauver  par  la  voie 
du  mérite  ;  et  après  une  infinité 
de  preuves  de  notre  foi,  nous 
laisser  la  liberté  de  résister  ou 
de  nous  y  rendre.  Mais,  voulant 
condamner  justement  les  incré- 
dules,  il  a  rendu  ses  témoigna- 
ges si  incontestables,  que  tout 
esprit  qui  leur  résiste,  sera  sans 
excuse  dans  le  jour  de  ses  jage- 
mens.  C'est  alors  que  le  voile 
tombera  des  yeux  des  impies,  et 
que  toute  iniquité  aura  la  bou- 
che fermée.  {Ps.  106.)  Alors  se- 
ront confondus  tous  ces  aveugles 
de  cœur,  dont  l'esprit  de  liber- 
tinage, les  passions  déréglées, 
le  désir  de  jouir  d*une  fausse 
paix  dans  le  crime ,  une  indo- 
cilité superbe,  ennemie  du  joug, 
auront  formé  le  nuage  de  l'in- 
crédulité qui  les  couvre.  Alors 
on  entendra  ces  voix  lamenta- 
bles: Nos  insensati»  (Sap.  5,40 
Ah  !  n'étions-nous  pas  insensés 
de  ne  pas  croire  à  la  parole  d'un 
Dieu ,  appuyée  de  tant  de  preu- 
ves? Quoi  !  la  créance  d'un  Dieu 
fait  homme ,   qui  a   triomphé 
des  démons  et  des  tyrans,  et 
changé  le  monde  idolâtre  dans 
un  monde  chrétien  ,  ne  pourra 
triompher   d'ui^    incrédule  qui 
ne  lui  oppose  que  sa  malice? 
Ah!  les  Jérôme,  les  Augustin, 
les  Ambroise ,  les  Chrysostôme , 
les  Grégoire   et   tant   d'autres 
n'ont-ils  pas  assez  examiné  no«- 
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tre  religion  pour  doqs?  Mar* 
dtoiis  en  assurance  ayec  de  si 
bons  guides...  Suivons  U  trace 
de  la  fol  :  nous  ne  ferons  au- 
cune fausse  démarche. 

Cette  foi  était  figurée  dans 
l'ancienne  loi  par  la  colonne  de 
nuée  qui  conduisait  les  Israé- 
lites pendant  le  jour,  et  par  la 
colonne  de  feu  qui  les  guidait 
pendant  la  nuit,  pour  nous  ap- 
prendre que  fes  plus  vives  lu- 
mières de  la  foi  sont  toujours 
accompagnées  de  quelque  ob- 
scurité ;  mais  que  les  ténèbres 
les  plus  épaisses  sont  aussi  tou- 
jours mêlées  de  clartés  divines, 
<ïûn  que  Tentendemeat  humain 
voie  assez  clair  dans  les  choses 
de  Dieu  pour  ne  se  pas  égarer, 
et  qu'en   tnéme   temps  il  n'y 
trouve  pas  une  évidence  si  ma- 
nifeste, qu'elle  Tempcche  de  se 
captiver  humblement  sous  l'au- 
torité de  la  parole  divine.  Ainsi 
la  foi  est  ténébreuse  du  côté  de 
la  terre,  mais  elle  est  toute  lu- 
mineuse du  côté  du  ciel  :  quand 
on  consulte  la  révélation,   on 
devient  éclairé. 

3*.  C'est  ainsi  que  le  mystère 
de  Jésus-Christ  est  manifesté  par 
la  foi  ;  c'est  ainsi  que  cette  étoile 
qui  brille  dans  le  ciel  de  l'Église, 
conduit  à  ce  Soleil  éclipsé  dans 
l'étable.  Elle  fait  à  l'égard  des 
mages  et  de  tous  les  gentils  con- 
vertis à  la  foi  ;  elle  fait ,  dis-je , 
la  (onction  de  Jean-Baptiste  et 
de  précurseur  du  Messie  ;  elle  est 
une  voix  qui  crie  depuis  l'Orient 
jusqu'à  l'Occident  t  Voilà  l'a- 
gneau qui  ôte  les  péchés  du 
monde...,  le  voilà  ce  royaume 
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des  cîeux,  cette  porte  du  saUit  ^ 
cette  entrée  de  la  religion  chré- 
tienne ouverte  à  tous  les  hom- 
mes; ce  mystère  de  Jésus-Christ 
manifesté  aux  nations  comme 
aux  Juifs...  Entrons  en  esprit 
avec  les  mages  dans  l'étable , 
dans  ce  palais  de  chaume ,  où  le 
roi  invisible  de  tous  les  siècles 
n'a  qu'une  crèclie  pour  trône  : 
tout  pauvre  qu'il  paratt,  Salo- 
mon  dans  toute  sa  gloire  n'en 
était  que  la  figure...  Invitons 
toutes  les  nations  de  la  terre  A 
louer  le  Seigneur,  parce  qu'il  a 
accompli  sur  nous  les  promesses 
de  sa  miséricorde. . .  Louons- le 
nous-mêmes  sur  le  psaltérion  à 
dix  cordes ,  c'est-à-dire,  comme 
l'explique  saint  Augustin,  par 
l'observation  des  dix  préceptes 
de  la  loi ,  jointe  à  une  humble 
profession  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ  qui  nous  a  été  manifesté 
dans  ce   mystère.    Formons  k 
l'envi  cette  musique  ravissante 
des  actions  qui  répondent  anx 
paroles,  et  cet  accord  admirable 
d'une  vie  sainte  avec  une  créance 
toute  divine, dont  l'hannonieest 
si  douce  dans  l'Église ,  et  char- 
me, pour  ainsi  dire,  les  oreilles 
de  Dieu  même...  Brûlons  l'en^ 
cens  de  l'adoration  avec  la  myr- 
rhe de  la  mortification ,  dans 
l'encensoir   d'or  plein    du  fea 
sacré  de  l'autel ,  dans  un  esprit 
d'amour  de  Dieu  ,  et  de  charité 
pour  nos  frères;  car  ces  trois 
présens     mystérieux,    que    les 
mages  font  à  Jésus-Christ ,  ren- 
ferment tout  l'esprit  de  la  reli- 
gion chrétienne  qui  rend  hom* 
mage  à  la  divinité,  à  l'hama- 


liilé  ci  4  la  royauté  4e  iésm' 
Chnsl  par  Veneens  de  l'adora* 
ijaa  et  de  la  prière ,  la  myrrbt 
4eYauslérUéetdela  péoiteoce, 
et  YoT  de  la  charité  et  de  la  pu- 
reté... Bémssons    Jésas^hrist 
notre  Dieu ,  qui  s'est  manifiesté 
à  noas  par  la  grâce  de  la  foi , 
comine  il  se  manifieMa  aux  ma* 
ses;  et  apprenons  de  VexiemjpAe 
de   ses  parfaits   adorateurs ,  le 
fraad  devoir  de  l'adoratiou  en 
esprit  et  en  vérité. 

SECOXO  .POIXT. 

L'adoration  est  l'acte  princi* 
|ial  de  la  religion  ;  c'est  un  hom* 
mage  que  Dieu  exige  de  teiUe 
créatnre  raisonnaUe  et  iatelli-* 


gl&nle,  et  qui  est  comme  une 
suite  nécessaire  de  la  connais* 
sance  de  ce  sonVerain  Être... 
Cette  adoration  faisait  piesque 
toute  la  leligion  des  anciens  pa- 
Irîajxfaes.    Dans  ces    premières 
années  du  monde»  avant  que 
Dieu  leur  eut  révélé  des  mer- 
veilles de  sa  loi,  et  les  mys- 
tères qui  sont  l'objet  de  notre 
créance,  ces  saints  bommes  qui 
marcbaieat  devant  Dieu  dans 
J'jsmoceBcedeleuroœur,  n  ayant 
poor  règle  de  leur  conduite, 
ipte  la  dcoîuue  de  leur  cou- 
science ,  et  la  lumière  de  leur 
raison,    rendaient    pour  tout 
hommage  an  Seigneur,  le  culte 
de  l'adoration,  et  lui  offraient 
lespiémices  des  fruits  de  la  terre, 
ea  témoignage  de  leur  soumis* 
sioB  et  de  leur  obéissance.  Ce 
ciibese  purifia  dans  la  loi  écrite , 
fNU*  les  sacrifices  dont  Dieu  voor 
ktqa'i  fut  accompagné,  afin 
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de  marquer  d'une  manière  plus 
sensible  par  la  destruction  des 
brebis  et  des  taureaux ,  Vanéan- 
tissement  intérieur  où  l'homme 
doit  se  réduire,  devant  cette 
Majesté  souveraine  qu'il  adore  . . 
Mais  ce  culte  que  nous  rendons 
à  Dieu  par  l'adoration ,  a  reçu 
son  dernier  degré  de  pureté  et 
de    perfection    dans  la  loi  de 
grâce...  C'est  le  propre  dei» chré- 
tiens d'être  des  adorateurs  par* 
faits... ,  et  ce  qui  relève  infini- 
ment  leur  adoration  au-dessus 
de  celle  des  Juifs,  c'est  qu  elle  est 
unie  à  celle  de  Jésus-Christ  même, 
et  qu'ils  sont  les  membres  d'un 
chef  qui  peut  seul  adorer  Dieu 
d'une  manière  proporliounée  â 
son  excellence.  Car,  entrez  ici, 
mes  fières,  dans  les  grandeurs 
de  votre  religion,  et  remplissez- 
vous  d'un  profond  res|>e£t  pour 
sa  sainteté  :  quand  tous  les  anges 
et  tous  les  hommes  s'uniraient 
ensemble  pour  former  un  acte 
d'adoration ,  il  serait  infiniment 
au-dessous  de  la  majesté  de  Dieu  ; 
le  culte  ne  peut  êU*e  bien  digne 
du  Dieu  qui  Le  reçoit ,  si  l'ado- 
rateur   n^est  aussi    grand  que 
l'adoré  :  c'est  pour  cela  que  le 
Verbe  divin  s'est  incarné;  que^ 
ne  pouvant  s'humilier  et  s'a- 
néantir dans  sa  nature ,  il  en  a 
pris  une  capable  d'humiliation 
et  d'anéantissement,  pour  cen- 
dre a  Dieu  un  culte ,  et  lui  offrir 
.un  sacrifice  qui  pût  répondre 
parfaitement  à  sa  divinité.  Il  lui 
rendit  cette  adoration  profonde, 
et  il  consomma  oe  ipraud  sacri- 
fice sur  la  croix  :  mais  depuis 
l'établissement  de  Vi^i»9y  l'«s- 
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prit  et  le  cœar  de  tous  ks  fidèles 
entrent  dans  l'esprit  de  cette 
grande  Tictime  immolée  sur  nos 
autels  et  rendent  au  Père  éter- 
nel l'adoration  qu'il  mérite,  par 
celle  qu'il  reçoit  de  son  fils  au- 
quel ils  s'unissent...  Car  l'ado- 
ration n'est  autre  chose  qu'un 
anéantissement  intérieur  devant 
la  majesté  divine. 

Voilà  ridée  de  l'adoration  en 
esprit  et  en  vérité.  C'est  dans 
cette  disposition  que  nous  de- 
vons considérer  ces  mages  de 
notre  Évangile,  prosternés  aux 
pieds  de  Jésus-Christ  naissant, 
dans  lequel  ils  découvrent  les 
principaux  mystères  de  la  reli- 
gion, et  les  grandes  vérités  de 
la  foi  :  c'est  pour  cela  que  ce 
jour  solennel  porte  le  nom  d'É- 
piphanie,  c'est-à-dire,  mani- 
festation i  parce  que  les  secrets 
dont  le  peuple  juif  avait  été  le 
dépositaire,  commencèrent  d'ê- 
tre manifestés  aux  nations ,  dans 
la  personne  de  ces  princes  mi- 
raculeusement éclairés.  Aussi 
joignent-ilsaux  dons  mystérieux 
qu'ils  font  à  Jésus-Christ,  les 
actes  les  plus  parfaits  de  la  re- 
ligion dont  ces  présens  sont  les 
symboles  :  ils  reconnaissent  par 
cet  orqu'ilslui  présentent, cpt te 
royauté  souveraine  qui  le  rend 
maitre  absolu  de  toutes  les  créa- 
tures... Par  cet  encens  qu'ils  lui 
offrent,  ils  rendent  un  hommage 
éclatant  à  sa  divinité  ;  ils  adorent 
le  Dieu  caché  sous  les  apparences 
de  l'homme...  Leur  foi  leur  fait 
découvrir  toute  la  majesté  d'an 
Dieu  dans  cet  enfant,  toute  la 
cour  téleste  dans  l'étable;  et 
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éblouis  de  tant  de  clartés  divine» 
qui  les  environnent ,  ils  tombent 
la  face  contre  terre  en  adorant 
ce  Dieu  revêtu  de  notre  chair  :  Et 
procidentes  adoraverunt  Deum. 
(Matlh.  a.) 

Le  prosternement  extérieur  d  a 
corps  doit  être  accompagné  de 
l'humiliation  intérieure  de  l'es- 
prit qui ,  comparant  son  néant 
avec  la  grandeur  infinie  du  Dieu 
qu'il  adore ,  redouble  sa  véné- 
ration à  mesure  qu'il  reconnaît 
sa  bassesse.  Ajoutons  au  néant 
de  la  nature  celui  de  la  grâce , 
qui  est  le  p'ché  dans  lequel 
nous  sommes  conçus,  et  que  nous 
portons  au  -  dedans  de  nous- 
mêmes  comme  un  fonds  d'hu- 
miliation. Pénétrés  de  cessenti- 
mens ,  toutes  les  fois  que  nous 
adorons  Dieu ,  rentrons  à  la  vue 
de  cette  majesté  redoutable  dans 
le  néant ,  et  la  poussière  dont 
nous  sommes  sortis.  Imitons  ces 
rois  idolâtres  qui,  convertis  par 
la  grâce  de  Jésus-Christ ,  recon- 
naissent que  toute  leur  grandeur 
n'est  rien  par  rapporta  la  sienne  : 
ils  lui  sacrifient  leur  puissance  , 
leurs  richesses >  leur  élévation; 
et  l'on  peut  dire  que  tous  les 
titres  de  leur  royauté  renfermés 
dans  les  présens  mystérieux 
qu'ils  lui  offrent ,  entrent  dans 
l'hommage  de  l'adoration  qu^iU 
lui  rendent.  Dites-lui  au  fond  du 
cœur  :  0  mon  Dieu  !  je  reconnais 
que  je  ne  suis  de  moi-même , 
qu'un  vermisseau  de  terre  tiré 
de  la  corruption,  encore  plus 
souillé  dans  l'âme  par  le  péché  , 
que  dans  le  corps ,  qui  a  été 
conçu    dans     Tiniquité   :    vos 
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UAms  vuk^oYiit  formé  et  pétri  de 

boue,   et   ont   animé  ce  limon 

dont  ^e  sois  sorti  »  d'un  esprit 

ca^ble  de  vous  glorifier  et  de 

Toas  adorer.. •  Rcceyez  donc ,  ô 

Seiçaetirl  Vhommage  de  mon 

«spiit,  àt  ma  Tolonté,  et  de 

toutes  les  puissances  de    mon 

âme  :  soaffrez  que  par  l'adora- 

tien  imparfaite  que   je    vous 

rends  sur  la   terre,  je  mérite 

l'adoration  parfaite  à  laquelle 

vous  m'élèverez  dans  le  ciel. 

Hais  l'adoration  en  esprit  doit 
être  accompagnée  de  Tadoration 
en  vérité.  Celui-là  adore  Dieu 
en  esprit  et  en  vérité,  qui  flé- 
chissant   le   genou  devant    ce 
souverain  Être,  est  véritable- 
ment résolu  de  ne  rien  faire  qui 
démente  les  marques  extérieures 
de  vénération  qu^il   lui  rend. 
C'est  pour  cela  que  le  prophète 
ne  dit  pas  que  son  corps  soit 
courbé  contre  terre ,  mais  que 
son  âme  soit  attachée  au  pavé 
du  Temple  :  Adhœsit pavimento 
anùna    mea   (  ps.    ii8,    25); 
parce  que  le  corps  ne  doit  rien 
faire  autre  chose  que  suivre  Fac- 
tion de  l'âme  dans  les  devoirs 
de  la  religion.  De  sorte  que  celui 
qui  a  l'orgueil   dans  l'esprit, 
pendant  qne  son  corps  est  dans 
une    postale  humiliée  devant 
Dieu ,  n'est  pas  un  adorateur  en 
esprit   et  en  vérité,   mais    en 
idée...  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au 
prophète ,  que  c'est  la  prépara- 
tion du  cœur  que  Dieu  exauce. 
(P/,  lo,  17.)  Pour  nons  appren- 
dre que   pour  adorer  Dieu  en 
renié,  il   laat  avant  d'entrer 
iUas  le  temple  ,   purifier  son 


SER  121 

coeur  de  tout  le  levain  du  vieil 
homme  ;  que  c'est  aller  insulter 
Dieu  jusque  sur  son  trône ,  que 
de  porter  au  pied  des  autels  des 
pensées  profanes ,  des  désirs  cri- 
minels ,  des  affections  corrom- 
pues ;  que  les  vœux  des  impies 
sont  en    abomination    devant 
Dieu ,  et  que  le  culte  apparent 
qu'ils  lui  rendent,  n'est  qu'hy- 
pocrisie et  que  mensonge.  C'est 
le  sens  de  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ.  Tous  ceux  qui ,  la  face 
prosternée    contre    terre,    me 
disent ,  Seigneur ,  Seigneur  !  ne 
sont  pas  ceux  qui  m'adorent  vé- 
ritablement ;  mais  ce  sont  ceux , 
qui   font  la   volonté   de  mon 
Père.  Vous  savez  ,  6  mon  Dieu  ! 
combien  peu  vous  avez  de  véri- 
tables adorateurs  à  cette  mar- 
que :  nous  vous  croyons  souvent 
honoré  dans  ces  solennités  pu- 
bliques, si  vénérables  en  appa- 
renceparlecoDcoursdes  peuples; 
mais  pendant  qu'ils  vous  hono- 
rent des  lèvres,  peut-être  que  leur 
coeur  est  bien  éloigné  de  vous. 

Nous  voyons  dans  les  rois 
mages  et  dans  Hérode  l'exemple 
de  la  vraie  et  de  la  fausse  ado- 
ration. Ces  rois  d'Orient  sont 
des  adorateurs  en  vérité,  qui 
mettent  sincèrement  toute  leur 
grandeur  et  toute  leur  puissance 
aux  pieds  de  Jésus-Christ.  Ils 
s'en  retournent  dans  leur  patrie 
par  une  voie  qui  les  éloigne 
d'Hérode ,  et  qui  leur  fait  rom- 
pre tout  commerce  avec  les  en- 
nemis du  Sauveur. . .  Ils  obéissent 
aux  ordres  de  l'ange  qui  leur 
annonce  les  volontés  de  Dieu  : 
de     princes     idolâtres     qu'ils 
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étaient ,  ils  deviennent  les  pre* 
xniers  prédicateurs  de  Jésus- 
Christ.  Toute  leur  vie  n'est 
qu'une  méditation  profonde  des 
grands  mystères  qui  leur  ont  ^té 
révélés,  et  qu'un  renouvelle* 
ment  continuel  de  l'hommage 
qu'ils  viennent  de  rendre  à  ce 
nouveau  roi  de  gloire.  Tels 
doivent  être  les  adorateurs  en 
esprit  et  en  vérité  ;  il  faut  qu'ils 
joignent  les  actes  de  la  religion 
au  culte  de  l'adoration  ;  qu'après 
avoir  recon  nu  Jésus-Christ  par  la 
soumission  de  leur  foi,  ils  l'ho-* 
norent  par  l'accomplissement  de 
la  loi  ;  qu'après  s'être  convertis 
à  Dieu  par  la  lumière  delà  grâce, 
ils  consultent  les  ministres  sa- 
crés sur  la  conduite  qu'ils  doi- 
vent garder  après  leur  couver* 
fiion;  qu'au  lieu  de  passer, 
comme  font  taat  de  chrétiens 
infidèles,  de  l'étable  de  Beth- 
léem à  la  cour  d'Hérode,  de 
l'humilité  de  Jésus^Christ  aux 
vanités  et  aux  pompes  du  dé- 
mon ,  ils  marchent  par  des  che* 
mins  tout  différeus  de  ceux 
qu'ils  ont  suivis  ;  que  non  cou- 
teas  de  jendre  des  hommages 
à  Dieu,  ils  lui  en  attirent  de 
toutes  parts  f  par  la  sainteté 
d'une  vie  exemplaire  ;  parce  que 
c'est  dans  cet  accord  de  la  vie 
avec  la  créance ,  des  actions  avec 
les  paroles ,  des  prostememefis 
extérieurs  du  corps  avec  la  vé- 
nération intérieure  de  l'âme, 
que  consiste  l'adoration  eu  es- 
prit et  en  vérité. 

Celle  qu'Hérode  feiot  de  ren- 
dre à  Jésus-Christ ,  est  au  con- 
traire pleine    d'artifice   et   de 
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mensonge  ;  il  ne  veut  chercher 
ce  nouveau  roi  que  pour  le  per- 
dre, il  couvre  la  plus  noire  des 
perfidies  sous  le  voile  des  hom- 
mages trompeurs  qu'il  veut  lut 
rendre  ;  il  est  un  adorateur  de 
Jésus-Christ  en  paroles,  mais  il 
est  son  persécuteur  en  effet... 
Voilà,  dit  saint  Grégoire,  l'i- 
mage de  tous  les  faux  adora- 
teurs qui  ne  méritent  pas  de 
trouver  Dieu ,  parce  qu'ils  ne  le 
cherchent  pas  dans  la  sincérité 
de  leur  cœur ,  et  que  tout  le 
culte  apparent  qu'ils  lui  rendent 
n'est  que  déguisement  et  hy- 
pocrisie. Voulez-vous  les  recon- 
naître, dit  Jéstts-Christ?jttge£-en 
par  les  fruits  qu'ils  produisent; 
confrontez  leurs  actions  avec 
leur  adoration  ,  les  feuilles  avec 
les  fruits,  ce  qu'ils  font  avec 
ce  qu'ils  disent.  Cruel  Hérode! 
c'est  en  vain  que  tu  te  déguises; 
le  sang  innocent  que  tu  as  versé, 
ne  fait  que  trop  voir  Thorritrie 
dessein  que  tu  avais  fonné: 
Sangitis  innocentium  qucm  Ju-* 
disti ,  attestatur  qidd  de  puero 
voluiêii.  £n  vain  cette  personne 
se  prosterne  au  pied  des  autels  , 
et  reçoit  Jésus-Christ  â  la  sainte 
taUe,  avec  toutes  les  marques 
de  la  piété  la  plus  fervente  t 
Voulez-vous  la  connafitre  ?  ju-> 
gez-en  parles  fruits  d'une  com- 
munion si  sainte  en  apparence  s 
vonsla  verrez  un  moment  après 
s'emporter  avec  fureur  conli>e 
des  domestiques,  éprouver  la 
patience  d'un  mari  par  des  bizar- 
reries insupportables ,  semer  la 
discorde  dans'  sa  famille  par  des 
préférences    injustes ,    sacrifier 
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des  filles  6aos  voGotion,  k  une 
clôture  forcée,  poor  satisfaire 
4ies  vues  d'ambition  et  d'of'- 
gaeil  :  elle  a  Jâ»us-Christ  dsos 
la  bottdie  et  ie  venin  des  aspics 
so«s  les  lèvres  ;  le  Dieu  d'amour 
dans  \e  sein  et  le  cœur  plein  de 
fiel  et  d'amertume...  Ah!  son 
adoralios  était  fausse  et  sacri- 
l^e,  lorsqu'elle  paraissait  si  re- 
ligieuse et  si  véritable.  Ce  n'est 
pas  dans  ie%  teniples  faits  de  la 
main  des  bommes  que  Dieu  ha- 
bite ,  et  qu'il  cherche  ses  véri- 
tables adorateurs  s  le  temple  de 
Dieu  est  aia-dedaos  de  nous; 
c'est  dans  notre  cœur  qne  Dieu 
reçoit  Thouiaiage  de  l'adoration 
en  esprit  et  en  vérité,  par  une 
puKté  de  conscience  sans  tache, 
ou  par  llDiumiliation  d'une  pé- 
niliencesansdeguiseuient. . .  J'ap- 
pnmwe  ce  retendent  modeste , 
cette  posture  humiliée, cet esité- 
rieor  édifiant;  mais  ce  ne  soot 
là   que  des  feuilles;  voyea  si 
voosaves  les  fruits.  Pirenezgarde 
qœ  l^n  ne  trouvant  rien  de  réel 
dans  tto  appareil  de  religion  si 
pompeux ,  ne  vous  frappe  de  sa 
ww\édict  ion ,  et  ne  vous  dessèche 
jusqnes  dans  la  racine  ^  comme 
le  figuier  de  l'Évangile... 

O  Seigneur  !  qui  nous  aves 
crées  pour  recevoir  de  nous 
rbonmage  de  l'adoration,  don* 
Bet-Dous  ce  que  vous  demandez 
de  nous  s  faites-nous  de  parfaits 
adorateurs  de  votre  divinité  sur 
la  terre ,  pour  nous  en  rendre 
é*heiireux  et  éternels  contem- 
pbteuTS  dans  la  gloire.  (  L'abbé 
du  Sarry,  tom.  i ,  des  mystères  , 
page  293,  et  sniv.) 
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SECOm»  SEBMO.V  ABtEGE. 

Cùm  natus  esset  Jésus...,  ecce 
magi  ab  Oriente  venerunt  Je- 
rosolymam ,  dicentes  ubi  est 
qui  natus  est  rex  Judasorum? 
Vidimus  enim  stellam  ejus, 
et  venimus  adorare  eum. 

Jésus  étant  né.,.  ,  des  mages 
vinrent  de  VOrient  à  Jérusa- 
lem, et  ils  demandèrent^  ou  est 
le  roi  des  Juifs  qui  est  nouvel" 
lement  né  ?  Car  nous  avons  vu 
son  étoile j  et  nous  sommes 
venus  V adorer.  (  Matthieu  , 
ch.  2.) 

C'est  ici,  mes  frères,  que  com- 
mence notre  vocation  à  la  foi. 
L'étoile  qui  paraît  en  ce  jour , 
est  le  premier  signal  de  notre 
conversion  t  ce  jour  même  est  la 
première  époque  de  notre  réu- 
nion à  l'Israël  de  Dieu  :  œs  ma* 
^s  sont  les  premiers-^és  des 
frères  que   le  Seigneur  devait 
susciter  d'entre  les  nations  à  son 
Fils  ;   c'est  en  eux  que   se*  dé- 
veloppe la  miséricorde  qne  le 
Sauveur  venait  apporter  à  tous 
les  gentils....  Il  est  donc  juste 
que  nous  célébrions  aujourd'hui 
avec  un  saint  concert  de  louan- 
f;es  et  d'actions  de  grâces  ,  cet 
anniversaire  de  notre  adoption  ; 
que  nous  allions  avec  les  mages 
-à  Bethléem  honorer  le  berceau 
de  notie  foi ,  et  qise  nous  étu- 
dions auprès  d  eux  ,  l'usage  que 
nous  en  devons  faire.  C'est  pria» 
cipalementà  cette  dernière  idée 
que  je  m'arrête.  Mon  dessein  est 
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non-seulement  de  faire  ici  l'é- 
loge  de  la  foi ,  mais  plus  encore 
d'en  apprendre  les  devoirs:  nous 
les  verrons  marqués  dans  la 
conduite  de  ces  premiers  ûdèles. 
Je  découvre  en  eux  trois  carac- 
tères qui  nous  montrent  trois 
devoirs  importans  de  la  foi  :  ils 
reconnaissent  d'abord  l'étoile 
du  Sauveur  :  Vidirnus  stellam 
ejus  :  ils  se  soumettent  à  cette 
lumière  ;  premier  caractère  :  ils 
marchent ,  ils  se  conduisent  par 
cette  lumière  :  /^c/i/mi/*,  second 
caractère  :  ils  arrivent  dans  le 
lieu  que  la  lumière  même  leur 
a  marqué;  ils  trouvent  l'en- 
fant ;  sa  bassesse  ne  les  rebute 
point  ;  leur  foi  reçoit  de  nou- 
veaux accroissemens  ,  elle  se  per- 
fectionne f  elle  se  consomme: 
Procidentes  adoraveruni\  troi- 
sième caractère.  Nous  devons 
nous  soumettre  à  la  foi  ;  pre- 
mier devoir  :  nous  devons  mar- 
cher selon  la  foi  ;  second  de- 
voir :  nous  devons  croître  et 
persévérer  dans  la  foi  ;  troisiè- 
me devoir.  La  soumission  à  la 
foi ,  la  vie  de  la  foi ,  l'accrois- 
sement et  la  Iperfection  de  la 
foi  ;  voilà  tout  le  sujet  de  ce 
discours. 

PREMIER   POmT. 

A.  peine  l'homme  eut-il  con- 
sommé son  péché,  que  le  jour 
de  sa  raison  fut  presque  entière- 
ment éteint  ;  les  ténèbres  se  ré- 
pandirent en  lui  :  non-seule- 
ment il  se  cacha  devant  son 
Dieu  ,  mais  Dieu  à  son  tour  ne 
se  montra  plus  à  lui  comme  au- 
paravant.  Il   répandit   sur   les 
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êtres  créés,  les  idées  qui  lui  res- 
taient de  la  divinité.  11  se  mé- 
connut lui-même,  et  sa  raison 
ne  fut  le  plus  souvent  pour  lui , 
qu'un  principe  et  une  source 
d'erreurs.  Il  fallait  sans  doute 
remédier  à  ce  double  mal  ;  pu- 
nir le  crime  de  sa  rafsen-,  et  la 
ramener  de  ses  égaremens.  Or, 
c'est  ce  double  remède  que  la 
foi  nous  prépare.  Premièrement 
elle  captive,  elle  assujettit  la  rai- 
son. Notre  péché  fut  de  ne  vou— 
loir  pas  voir  ce  qui  était  exposé 
à  nos  yeux  :  il  faut  donc  que 
notre  justice  consiste  aujour- 
d'hui à  nous  faire  croire  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  voir  :  tout 
le  partage  de  la  raison  doit  être 
de  subir  sans  cesse  le  reproche 
que  sa  foi  lui  fait  de  sa  révolte , 
de  lui  remettre  tousses  droits  et 
de  captiver  ses  lumières  sous  le 
joug  :  voilà  la  punition. 

En  second  lieu  ,  la  raison  ne 
pouvait  nous  servir  de  guide  ; 
la  foi  se  substitue;  elle  prend  le 
flambeau  en  main  ,  elle  redresse 
toutes  nos  voies;  elle  nous  mon- 
tre ,  quoique  de  loin  et  sous  des 
ombres  ,  le  terme  où  nous  de- 
vons tendre...  Elle  m'approprie 
en  quelque  sorte  le  Dieu  que  je 
connais,  et  le  Rédempteur  de 
tous  les  hommes  dans  lequel  je 
crois;  et  par  là  elle  me  développe 
et  m'assure  tout  à  la  fois  ma  E- 
délité.  Telles  sont  les  raisons 
sur  lesquelles  j'établis  l'obliga- 
tion de  se  soumettre  à  la  foi  ;  et 
ce  sont  ces  mêmes  raisons  qui 
relèvent  infiniment  la  foi  des 
mages.  Instruits  j  usqu'alorsdans* 
l'étude  d'une  philosophie  toute 
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kumaiae ,  ils  s'étaient  prévalus 
de  kar  propre  raisoo  y  ils  s'é- 
taient  égarés  dans  leurs  vains 
raisoimemens  ;  leur  sagesse  n'a- 
vait été  qu'âne    véritable  fo- 
lie ;  parce  qu'ayant  connu  Dieu, 
ib  n'avaient  pas  cru  en  lui ,   ils 
ne  l'avaient  pas  glorifié  coinme 
Dieu.   Aujourd'hui   l'étoile  du 
Sauveur  se  aïontre  à  eux;  ils 
lui  soumettent  toutes  leurs  pen- 
sées; ils  ne  lui  opposeront  point 
les  subtilités  .de  leur  philoso- 
phie :  leur  raison ,  il  est  vrai  , 
ne  démontre  point   le  rapport 
d'une  étoile  qui  parait  dans  le 
ciel ,  avec  la  naissance  d'un  li- 
bérateur ;  elle  ne  comprend  pas 
même  qu'elle  ait  besoin  de  li* 
bérateur  ;  elle  se  voit  soutenue , 
dans  sa  résistance ,  par  les  pré- 
-  3^^  de  tout   un  peuple  qui 
méconnaît  ce  nouvel  astre.N'im- 
porte;  Us  feront  hommage  de 
tons   leurs    vains    prétextes  à 
cette   lumière    céleste  ;   ils  ne 
chercheront  point  à  se  défendre 
de  ses  impressions  par  l'inévi- 
dence  de  ce  qu'elle  leur  montre  : 
c'est  une  étoile  miraculeuse  et 
divine ,  et  cela  leur  suffit  ;  ils  y 
trouvent  la    solution   de  tous 
leurs  sophismes  ;  ils  profitent  de 
ce  que  Bien  leur  présente  sans 
se  plaindre  de  ce  qui  leur  est  ca- 
cbé;  ils  n'accusent  point  la  jus- 
tice divine  ;   ils  ne  demandent 
point  pourquoi  cette  étoile  ne 
convertit  pas  tous  ceux  de  leur 
nation;    ib    ne    pensent  qu'à 
jouir  de  leur  propre  bonheur  ; 
ils  se  croient  heureux  de  pou- 
voir marcher  sûrement  à  Taide 
de  ce  secaors ,  et  ils  se  trouvent 
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assex  favorisés  d'apprendre  en 
un  seul  moment  ce  qui  fixait 
leur  religion  ;  je  veux  dire  qu'il 
y  avait  un  Christ  et  un  Rédemp- 
teur. Exemple  qui  ne  condamne 
pas  seulement  l'hérétique  qui 
appelle  de  sa  foi  à  son  propre 
esprit ,  ou  l'incrédule  qui^  pour 
remédier  aux  remords  d'une 
conscience  perdue ,  secoue  le 
joug  importun  de  la  foi ,  mais 
qui  instruit  encore  le  fidèle  ^  en 
lui  apprenant  la  soumission 
qu'il  doit  à  sa  foi. 

Soumission  de  pénitence  :  je 
veux  dire  que  nous  devons  cher- 
cher dans  la  foi  le  remède  à 
l'orgueil  de  notre  esprit,  et  su- 
bir avec  patience  l'empire  ab- 
solu qu'elle  prend  sur  notre  rai- 
son. Le  monde  est  plein  de  gens 
qui  usent  de  la  foi  comme  n'en 
usant  pas  :  elle  ne  les  gêne  point, 
elle  ne  les  captive  point ,  parce 
qu'ils  n'y  pensent  point ,  et  que 
souvent  même  ib  croient  la  re* 
ligion ,  comme  les  nouvelles  du 
temps  ou  les  histoires  du  mon- 
de... Mais  un  cœur  vraiment 
chrétien  se  fait  un  mérite  de  sa 
foi;  il  s'en  sert  comme  d'une 
satisfaction  des  orgueilleuses  ré- 
voltes de  sa  raison  ;  il  cherche  à 
s'en  instruire;  il  veut  en  dé- 
pendre dans  tous  ses  points;  il 
croit  par  respect  et  par  religion; 
il  ne  se  plaint  point  du  secret  de 
Dieu;  il  n'entreprend  point  d'y 
pénétrer  ;  il  ne  porte  point  une 
main  profane  sur  le  voile  sacré 
qui  lui  cache  ses  mystères.  Moins 
il  comprend,  plus  il  adore, 
plus  il  s'abaisse ,  plus  il  croit  ; 
et  par  le  silence  auquel  il  con- 
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damne  son  pit>pre  esprit,  il 
se  renge  sur  lui  de  ses  erreurs 
et  de  ses  prérarica lions  :  pre- 
mier caractère  de  soumission 
qui  répond  à  ce  que  j'appelle  la 
justice  de  la  foi. 

Soumission  d'assurance  et  de 
fermeté ,  qui  consiste  à  croire 
sans  inquiétude  et  sans  résis- 
tance... Ce  n'est  pas  l'hérétique 
seul  qui  veut  toujours  voir  ce 
qu*il  croit ,  qui  demande  un 
autre  prodige  que  celui  d'une 
tradition  non  interrompue,  qui 
doute,  qui  varie  sur  chaque 
point.  Il  y  a  dans  tous  les  hom- 
mes, dans  ceux-mêmes  que  la 
foi  semble  avoir  fixés ,  un  fonds 
d'incrédulité  ,  un  désir  secret 
d'interroger,  sur  tout  une  mal- 
heureuse pente  à  se  faire  des 
difficultés  sur  les  autorités  les 
plus  marquées.  On  voudrait  en 
quelque  sorte  soumettre  Dieu 
aux  usages  de  nos  écoles;  ilfau* 
drait,  à  notre  avis  ,  qu'il  prou- 
vât tout  ce  qu'il  nous  dit;  et 
celui  qui  par  légèreté  croit  sou- 
vent sur  le  témoignage  d'un 
homme  faillible ,  sera  quelque- 
fois plus  téméraire  qu'un  autre, 
pour  résister  à  l'autorité  infail- 
lible de  Dieu.  De  là  naissent  ces 
doutes  criminels  sur  la  foi ,  ces 
chicanes  sur  certains  articles 
qu'on  ne  peut  comprendre,  cer- 
taine confiance  à  proposer  ses 
difficultés,  cette  liberté  de  lire 
des  livres  qui  combattent  ou  qui 
semblent  affaiblir  nos  dogmes  , 
et  peut-être  une  joie  secrète  de 
ne  pas  penser  comme  les  autres, 
et  d'être  plus  hardi  dans  ses 
sentimens...  Ah!  qu'un  enfant 
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de  la  foi  gémit  amèrement  de 
tous  ses  désordres  :  il  fait  plus  : 
il  veille  sur  sa  foi  même  ;  il  ne 
la  commet  point  avec  les  raî- 
sonnemens;  il  juge  de  toutes 
les  opinions  par  la  foi ,  et  non 
pas  de  la  foi  par  les  opinions... 
Il  interroge  ses  pères  ,  et  non  sa 
philosophie;  il  n'ajoute  rien  à 
la  parole  de  Dieu  manifestée 
par  rÉglise;  il  se  souvient  que 
l'autorité  seule  de  l'Église  doit 
nous  déterminer  sur  l'explica- 
tion des  grands  mystères  de  la 
religion  ;  et  que  ce  n'est  qu'a- 
près s'être  rendu  docile  à  cette 
voix ,  qu'on  peut  apprendre 
combien  est  raisonnable  ce  qu'on 
a  cru  avant  de  raisonner  ;  se— 
cond  caractère  de  soumission  , 
qui  répond  à  la  certitude  de  la 
foi. 

Enfin  soumission  d'amonr  et 
de  reconnaissance,  qui  nous  fart 
estimer  notre  foi  au  mépris  de 
tout  autre  bien  et  de  tout  autre 
intérêt ,  et  certes ,  mes  frères  , 
qu'avez- vous  au  monde  de  plas 
précieux  que  votre  foi?...  Par- 
courez le  ciel  et  la  terre  ;  ras- 
semblez tout  ce  qui  flatte  l'am- 
bition des  hommes  ,  et  voyez  si 
vous  trouverez  un  trésor  qui 
vaille  votre  foi.  Vous  aurez  beau 
me  vanter  vos  richesses,  votre 
noblesse^  tous  vos  avantages  hu- 
mains; je  vous  trouve  toujours 
malheureux.  Mais  avez-vous  la 
foi ,  en  pratiquez- vous  les  œu- 
vres; vous  possédez  tous  les  tré- 
sors :  avec  ce  gage  précieux  , 
vous  pouvez  tout  espérer;  von^ 
approchez  de  Dieu  ;  vous  l'ap- 
pelez votre  père ,  et  il  vous  re- 
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fpiâe  comme  un  de  ses  mis 
adorateurs.  C'est  dans  la  foi  que 
Tou»  trouvez  la  consolation  dans 
Tos  maax ,  la  force  dans  les  ten- 
tations,    la  solution  de  tontes 
Tos  difficaltés ,  la  règle  de  toute 
votre  conduite.  En  quelque  lien 
que  vous  soyez,   quelque  état 
que  ^ons  embrassiez  ,  si  vous  y 
portez  votre  foi ,  vous  y  trou- 
verez ,  si  vous  voulez ,  Dieu  , 
Jénis-Christ ,  votre  salut ^ 

0  foi  divine!  ma  richesse  et 
ma  gloire ,  ma  force  et  mon  ap- 
pui ,  mon  espérance  et  ma  res- 
source, ma  justice  et  mon  sa- 
lut, vous  me  serez  toujours  pré- 
cieuse*.. Je  veux  être  tout  entier 
votre  victime;   on  me    ravira 
la  liberté  et  la  vie  plutôt  que 
je  vous  abandonne.  Hélas!  je 
perdrais  le  plus  grand  de  tous 
les  biens  envons  perdant:  au 
contraire   je  vons  annoncerai 
partout,  je  vous  publierai  sur 
les  toits,  je  vous  porterai,  s'il  le 
faut ,  aux  nations  les  plos  bar- 
bares :  jamais  il  ne  m'arrivera 
de  rougir  de  vous  :  vous  serez 
çvavée  sur  mon  front  :  on  ne 
mettra  point  en  question  si  je 
suis  de  votre  parti  ;  on  ne  vous 
attac^uera  jamais    devant  moi 
impunément  ;  je  serai  à  vons 
ik  la  vie  et  à  la  mort  :  beurenx  , 
si  je  pottvw  mériter- d'expirer 
sur  an  échafand  pour  votre  dé-* 
feose.  Voilà  ce  que  j'appelle  se 
soumettre  i  la  foi  par  amour 
c^  par ircOBoaissance  :  soumis- 
éa  qui  répond  à  l'efficace  de 

kfoL  Mais  il  /^«"^  ^^^^"  ^*^'^ 
/.y-  '     ^'est  mon  second 
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SECONO  POUfT. 

Si  Dieu  ne  nous  avait  donné 
la  foi  que  pour  exercer  nos  es- 
prits et  pour  satisfaire  notre  cu- 
riosité, ce  serait  assez  pour  nous 
de  croire;  nous  pourrions  bor* 
ner  nos  soins  a  étudier  la  foi... 
Mais  il  s'en   faut  bien  qne  la 
soumission  de  l'esprit  à  la  foi , 
soit   le  seul  devoir   que  nous 
devions  lui  rendre.  Lorsque  Té* 
toile  parut  en  Orient,  les  desseins 
de  Dieu  n'étaient  pas  de  fournir 
aux  astronomes  un  nouveau  su* 
jet  de  dissertations  et  de  dispu- 
tes. C'eut  été  peu,  si  elle  n'eiU 
donné  qu'une  connaissance  sté* 
rile  de  la  naissance  d'un  Sau- 
veur ;  et  si  nos  mages,  après  l'a- 
voir connue ,    eussent  négligé 
de  marcher  à  sa  lumière,  nous 
les  plaindrions  aujourd'hui  de 
l'avoir  connue  à  leur  condam- 
nation. Mais  ils  furent  pluspniv 
dens  que  nous  ne  le  sommes... 
La  religion  de  leur  esprit  de- 
vint dans  le  même  moment,  la 
religion  de  leur  cœur  et  la  règle 
de  leur  conduite.  Il  est  né  un 
Sauveur;    l'étoile   le    montre; 
non-seulement  il  faut  le  croire , 
mais  il  faut  marcher  à   l'ins- 
tant ;  il  faut  porter  chacun  ses 
présens  ;  il  faut  adorer  ce  Dieu 
nouveau-né.  Voilà  ce  qne  d'au* 
très    n'auraient  pas    compris, 
ce  qu'on  n'aurait   pas  manqué 
d'éluder   sous    mille  prétextes 
apparens,  ce   qui  parut  même 
peut-être  ridicule  à  ceux  qui  le 
virent  :  mais  voilà  ce  qui  fît  le 
grand  mérite  de  la  foi  de  ces 
nouveaux  chrétiens ,   et  ce  qui 
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fait  la  confusion  de  ceux  de  nos 

jours  :  Vidimus  etvenimus. 

En  e£fet ,  mes  frères ,  la  foi 
figurée  par  Tétoile  qui  paraît 
aujourd'hui,  a  deux  caractères 
essentiels  ,   qui  nous  montrent 
deux  devoirs,  renfermés  dans  ce  • 
que  j'ai  appelé  la  vie  de  la  foi. 
Le  premier  caractère  es^  d'être 
féconde  de  sa  nature ,  de  se  pro- 
duire, de  se  manifester  par  des 
œuvres  :  et  pour  le  compren- 
dre, remarquez,  je  vous  prie, 
que  l'Esprit-Saint,  qui  est  Tau* 
teur  de  la  foi ,  est  par  lui-même 
un  esprit  d'amour  et  d'action  ; 
il  n'éclaire  l'âme  que  pour  l'é- 
chauffer,  l'animer,  la  mouvoir, 
lui  faire  produire  des  fruits  de 
vie  :  c'est  un  soleil  qui  doit  lui 
donner  la  fécondité  par  ses  in- 
fluences ;  et  si  quelquefois  il  n'y 
produit  rien ,   c'est  parce  que 
cette  terre  de  notre  cœur  n'est 
que  pierres  ou  épines ,  que  tout 
y  est  en  friche ,  et  que  ces  rayons 
si  vifs  et  si  ardens  par  eux-mê- 
mes ,  ne  pénètrent  point  jusqu'à 
la  moelle  ,  ou  qu'ils  n'y  trou- 
vent ni  suc  ni  racines. 

Cela  supposé ,  ne  doit -on  pas 
dire  que  le  premier  devoir  ren- 
fermé dans  la  vie  de  la  foi ,  c'est 
d'être  animé ,  de  se  mouvoir  , 
de  produire  des  fruits  par  la  foi 
même?  Une  foi  qui  n'agit  point 
dans  un  cœur,  est  non-seule- 
ment une  foi  morte ,  mais  c'est 
une  foi  qui  ne  fait  que  le  rendre 
plus  criminel  ;  c'est  un  rayon 
qui  le  dessèche  et  le  dévore; 
c'est  une  lumière  qui  manifeste 
sa  corruption  ;  c'est  un  jour  ré- 
pandu sur  sa  malignité  et  sur  sa 
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honte  :  en  un  mot ,  c'est  la  foi 
des  démons ,  et  elle  deviendi-a 
bientôt  comme  la  leur ,  sa  con- 
damnation   et    son    désespoir. 
Cette  vérité  si  connue ,  si  re- 
battue, si  terrible  dans  ses  con- 
séquences, quelle  impression- a- 
t-elle  faite  jusqu'ici  sur  nos  es- 
prits? Où  sont  les  œuvres  de 
notre  foi  ?...    La   plupart  ne 
montreraient  peut»être  que  des 
œuvres  d'infidélité  ,   une    vie 
toute  païenne,  une  fois  plus  cri- 
minelle que  l'incrédulité  même. 
Je  vois,  il  est  vrai ,  des  prédi- 
cateurs de  la  foi ,  des  écrivains 
de  la  foi ,  de  zélés  défenseurs  de 
la  foi  :  nous  ne  manquons  point 
de  gens  qui  nous  ouvrent  les 
Écritures  ,  qui  annoncent  Jé- 
sus^Christ  avec  liberté,  qui  nous 
disent,  allez  ,   informez  -  vous 
bien  de  ce  qui  regarde  cet  en- 
fant :  lie  et  interrogate  diligeri'^ 
ter  depuero  :  mais  où  sont  ceux 
qui  viennent  à  sa  crèche?  Toutes 
ces  connaissances  ne  produisent 
que  àes  livres  et  des  écrits ,  des 
dissertations  et  des  sermons  ;  et 
ce  sont   des    œuvres    que    cet 
enfant  demande  pour  présent; 
c'est  la   prière,  c'est  la  péni- 
tence ,  c'est  l'humilité  ,  c'est  la 
pauvreté,  c'est  la  conversion  da 
cœur ,  c'est  la  charité.  Ah  !  mal- 
heur à  nous  de  posséder  ainsi 
un  trésor  qui  ne  nous  sert  '  de 
rien ,  d'avoir  avec  nous,  comme 
les  Juifs ,   les   témoignages   de 
notre  endurcissement,   et  d'a- 
voir entre  nos  mains  les  titres 
de  notre  condamnation  I    C'est 
là  cependant  l'état  déplorable 
oii  notre  foi  est  réduite  aujour- 
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•    ^liai.  Celle  lamière  placée  sur 
le  chaodelier  pour  éclairer  tonte 
la  maison ,  poar  la  rendre  bril- 
lante, pour  y  attirer  toutes  les 
nations,  est  devenue,  par  la 
cormption  de  nos  mœars,  le 
scandale   universel...  Nos  frè- 
res  errans  se  sont  séparés  de 
nous,  sous  prêtes  te  de  nc^  dé- 
-sordres  ;  nous  ne  pouvons  plus 
les  ramener  que  par  la  voie  de 
la  controverse  ;  on  leur  a  sous- 
traie celle  de  l'exemple,  qui  était 
cependant  la  plus  abrégée  ;  et  par 
un  terrible  jugement  sur  eux  et 
sur  nous ,  nous  sommes  sans  y 
penser ,  leurs  meurtriers ,  et  ils 
seront  un  jour  nos  accusateurs. 
Un  second  caractère  de  la  foi, 
e'est  d'être  seule  la  règle  de  nos 
mœoTS  ;  d'où  j'infère  un  second 
devoir  qui  consiste  non-seule- 
ment à  opérer  par  la  foi ,  mais 

'    encore  à  n'opérer  que  par  elle  ; 
et  c'est  ce  que  j'appelle  propre- 
ment la  vie  de  la  foi*  Je  dis  que 
la  foi  est  la  seule  règle  de  nos 
moears  ;  car  on  ne  peut  douter 
qH'il  n'y  ait  une  raison  souve- 
raine ,  une  sagesse  sur  laquelle 
tont  se  mesure:  Dieu  lui-même 
la.  consulte  et  la  suit  ;  elle  mar- 
che   toujours  avec  lai...  Celui 
qoi  l'aura  trouvée,  trouvera  la 
rie  9  et  il  puisera  le  salut  de  «la 
bont^  du  Seigneur.   Or ,  cette 
sagesse  ne  se  trouve  véritable- 
ment que  dans  la  foi ,  non-seu- 
lement parce  que   c'est  la  foi 
«ulc  qui  nous  la  montre  dans 
tout  soajour^  mais  encore  parce 
que  ia  foi  lui  rapporte  tout.  U 
ne  (aut  donc  agir  q»e  par  la  foi, 
il  oe  iàoi  rivre  qœ  **^  **  ^^*î 
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elle  doit  être ,  pour  ainsi  dire , 
notre  élément;  elle  doit  nous 
être  aussi  familière  que  Tair 
que  nous  respirons. 

Que  ces  vérités  sont  fécondes 
par  les  conséquences  qu'on  eu 
peut  tirer  !  Mais  hélas  !  qu'elles 
sont  terribles  pour  non»!  Car 
enfin ,  de  quoi  vivons-nous  ?. . . 
Je  passerai  volontiers  sous  si- 
lence toutes  les  actions  visible- 
ment criminelles  :  et,  quoique 
dans  la  plupart  des  chrétiens , 
elles  composent  presque  tout  le 
corps  de  la  vie ,  je  consens  de 
n'en  point  parler...  Mais  je  de- 
mande quel  est  le  principe  des 
actions  qui  paraissent  indiffé- 
rentes ,  de  celles  mêmes  qui 
semblent  bonnes.  Vous  avez  em- 
brassé un  état  de  vie  ,  vous  êtes 
engagé  dans  le  monde ,  vous  êtes 
lié  par  les  nœuds  du  mariage  , 
vous  avez  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique ou  la  vie  religieuse; 
mais  est-ce  par  la  fpi  que  voos 
avez  fait  ce -choix?  Vous  avez 
projeté  une  affaire ,  vous  solli- 
citez un  emploi ,  vous  prenez 
une  charge ,  vous  élevez  un  fils 
pour  un  état  que  vous  choisis- 
sez ;  mais  est-ce  la  foi  qui  dé- 
termine toutes  vos  vues,  qui 
préside  à  toutes  vos  entreprises, 
qui  règle  toutes  vos  actions,  qui 
voiaûitirige  dans  votre  domes- 
t'iqJK  <iui  ordonne  tout  le  plan 
de  votre  conduite?  Est-ce  sur 
les  idëes  de  la  foi  que  vous  for- 
mez tous  vos  juge  mens  ,  que 
vous  mesurez  toutes  vos  paro- 
les ?  £u  un  mot ,  est-ce  par  la 
foi,  et  pour  la  foi  que  vous 
agissez?  Âvouons-le,  mes  frères, 
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nous  vivons  d'imagination  ,  de 
fantaisies,  d'opinions,  de  cou- 
tumes, de  préjugés,  de  volonté 
propre.  Cependant  le  juste  vit 
de  la  foi ,  c'est-à-dire ,  que  tou- 
tes ses  actions  sont  des  actions 
de  foi ,  n'ont  pour  principe  que 
la  foi ,  n'ont  pour  règle  que  la 
foi.  S'il  entreprend  une  affaire  , 
s'il  fait  une  démarche,  s'il  se 
fixe  à  un  emploi ,  s'il  s'occupe  à 
une  étude ,  c'est  par  des  vues  de 
foi  :  son  repos  .et  son  travail , 
son  silence  et  ses  paroles ,  sa  re- 
traite et  ses  fonctions  sont  dé- 
terminées par  la  foi.  Faut -il 
conseiller,  reprendre,  corriger, 
c'est  toujours  sa  foi  qu'il  con- 
sulte ,  c'est  sa  foi  qui  étend  ou 
qui  borne  sa  douceur  et  ses  ri- 
gueurs, sa  condescendance  et  sa 
fermeté  ;  il  ju%e  de  tout  selon 
les  idées  de  la  foi,  il  ne  connaît 
d'autre  langage  que  celui  de  la 
foi ,  il  condamne  ce  que  la  foi 
condamne,  il  approuve  ce  qu^elle 
approuve ,  il  permet  ce  qu'elle 
permet ,  il  tolère  ce  qu'elle  to- 
lère ;  en  quelque  situation  qu'il 
se  trouve ,  la  foi  le  conduit  tou- 
jours :  s'il  commande ,  c'est  se- 
lon la  foi  et  par  un  esprit  de 
^  foi  ;  s'il  dépend ,  c'est  sur  la  foi 
qu'il  mesure  son   obéissance  ; 
.    s'il  est  riche ,  s'il  est  noble  ,  s'il 
est  honoré,  il  use  de  touyelon 
les  règles  de  la  foi  ;  s'il  esl^u- 
vre ,  s'il  est  affligé ,  si  on  levait 
souffrir,  il  reçoit  tout ,  il  pro- 
fite de  tout  selon  les  idées  de  la 
foi.  Enfin  la  foi  est  sa  lumière , 
son  étoik ,  son  guide  ;  elle  pré- 
side à  tout  ,  elle  ordonne  de 
tout  ;  c'est  la  foi  qui  le  place  , 
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c'est  la  foi  qui  le  remue  ,  c'est 
la  foi  qui  distribue  ses  ac-«- 
tions  les  plus  communes,  ses 
visites ,  ses  conversations  ,  ses 
repas ,  son  sommeil,  ses  dépen- 
ses ,  ses  plaisirs;  il  n'y  a  pas  jus- 
qu'à son  maintien ,  ses  regards , 
sa  démarche, son  ton  de  voixqui 
ne  soient  mesurés ,  ordonnés , 
réglés  par  la  foi  ;  Justus  ex  fide 
vivit.,.  (Haebr.  lo.  )  Mais  finis- 
sons, et  prouvons  l'obligation 
de  croître  et  de  se  perfectionner 
dans  la  foi  ;  c'est  mon  troisième 
point. 

TROISIÈME   POWT. 

L'état  de  la  foi  n'est  qu'un 
eut  d'enfance  ;  l'homme  parfait 
ne  se  trouve  que  dans  le  ciel;  la 
vie  présente  est   le  temps  de 
croitre  et  de  se  fortifier ,  jusqu'à 
ce  que  nous  parvenions  tous  à 
l'unité  d'une  même  connaissance 
du  fils  de  Dieu ,  à  la  mesure  de 
l'âge  et  de  la  plénitude  ,  selon 
laquelle  Jésus  Christ  doit  être 
formé  en  nous.  (  Èphés.  4-  )  1^« 
toutes  les  illusions ,  la  plus  dan- 
gereuse dans  la  piét^ ,  est  donc 
de  se  borner  à  la  mesure  pré- 
sente, de  se  fixer,  pour  ainsi 
dire,  à  l'âge  où  l'on  se  trouve, 
et  de  forcer  en  quelque  sorte  la 
nature  de  sa  foi ,  en  voulant  la 
réduire  à  une  petitesse  et  à  une 
imperfection ,  dont  elle  se  hâte 
par   elle-même  de  se  délivrer 
chaque  jour. 

J'aurais  ici  bien  des  choses  à 
vous  dire ,  pour  vous  prouver 
cette  obligation  où  nous  somnaes 
tous  d'affermir  ,  d'augmenter, 
de  perfectionner  notre  foi  :  je 
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wons  la  représenterais  d'abord 
sons  l'idée   de  ce  grain  dont 
parle  Jésas-Cbrist ,   qui  parait 
petit  dans  son  cotnmencenient , 
mais  qui  devient   fort  étendu 
dans  ses  suites  et  dans  ses  pro* 
grès.  {  Matik.  i3.  )  Vous  la  ver- 
riez désignée  par  cette  semence 
qu'un  homme  jette  dans  son 
diamp;  le  grain  germe,  l'herbe 
se  déploie,  ensuite  vient  l'épi , 
puis  le    blé  tout  formé   dans 
répi ,  et  il  est  dans  sa  maturité 
an  temps  de  la  moisson.  Je  vous 
ferais  renaarquer,  que  comme 
nous  ne  savons  jamais  la  mesure 
de  force  et  de  perfection  que 
Dieu  demande  d'un  chacun  de 
nous,  il  s'ensuit  que  nous  de- 
vons tendre  toujours  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  parfait,  de  peur  que 
nos  œuvres  ne  soient  pas  trou- 
vées pleines  devant  le  Seigneur, 
et  que ,  pesés  à  sa  balance ,  nous 
ne  soyons  trop  légers... 

Mais  je  m'en  tiens  à  une  seule 
réflexion  ,  que  je  tire  de  la  con- 
duite de  nos  mages.    Ib  eurent 
sans  doute  de  grandes  épreuves 
â  soutenir ,  depuis  le  moment 
auquel  ils  furent  éclairés  par 
Vétoile  ,  jusqu'à    leur  arrivée 
^ans  Jérusalem.  Que   d'obsta- 
eles  à  surmonter  !  Les  préjugés 
de  la  religion,  l'incrédulité  de 
leurs  concitoyens,  la  longueur 
d'an  voyage,  l'incertitude  ap« 
parente   de    trouver   ce  qu'ils 
cLercfaaient  ;   mais  rien  ne  les 
avait  arrêtés  :  cependant  j'ose 
dire  que  les  grands  efforts  de 
Wur  foi  n'en  étaient  qu'un  léger 
€«ai   D'aaires    épreuves    leur 
éuieat  réserrées  ;  jet  si  leur  foi 


SËR  i3f 

n'y  eût  pas  été  bien  préparée , 
bientôt  on  les  aurait  vus  s'en  re* 
tourner  et  se  repentir  de  leur 
foi  même.  Et  certes  une  foi  qui 
se  fût  bornée  à  croire  sur  le  té- 
moignage extérieur  d'une  étoile, 
à  dépendre  de  sa  lumière  ,  à 
chercher  le  Sauveur  dans  le  lieu 
et  sons  l'appareil  où  leurs  con- 
jectures pouvaient  le  leur  re- 
présenter :    qu'aurait-elle  fait 
cette  foi,  lorsque  l'étoile  s'é- 
clipsa pour  nos  mages,  qu'ils 
furent  privés  de  ce  secours  ex- 
térieur,   qu'il    fallut   soutenir 
toutes  les  incertitudes  où  cette 
privation  semblait  les  réduire? 
Qu'aurait  -  elle   fait  ,   lorsqu'il 
fallut  se  présenter  à  la  cour  d'un^ 
prince  jaloux  et  soupçonneux , 
publier   hautement  qu'il  était 
né  un  roi  des  Juifs ,  déclarer 
qu'on  venait  l'adorer,  et  s'ex- 
poser à  tontes  les  accusations  de 
sédition  ou  de  folie ,  que  cette 
confession  publique  devait  leur 
attirer?  Qu'aarait^elle  fait,  lors- 
qu'ils virent  la    maison  de  ce 
Dieu,  en  qui   ils  avaient  cru? 
Qu'aurait-elle  fait  enfin  ,  lors- 
qu'ils trouvèrent  un  enfant  pau- 
vre, abandonné  de  tout  le  mon- 
de,   méconnu    de  son   propre 
peuple ,  de  ceux-mêmes  qui  l'at- 
tendaient  ?  Encore  un    coup , 
qu'aurait-elle    fait    cette    foi? 
Ëût^lle   résisté    à     toutes    les 
épreuves,  et  serait-elle  devenue 
la  matière  de  nos  éloges ,  et  le 
modèle  de  la  nôtre  ? 

Il  fallait  donc  que  leur  foi , 
qui  n'avait  d'abord  surmonté 
que  des  difficultés, ^communes, 
se  préparât  à  de  plus  grandes 
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par  des  accroiasemens  insensi- 
bles, et  par  une  fidélité  toujours 
soutenue  ;  et  c'est  ainsi ,  mes 
frères,  qu'il  est  dans  la  vie,  cer- 
taines conjonctures  ,  certains 
temps  ténébreux  j  certains  états 
d'orages  et  de  tempêtes  ,  où  une 
foi  commune  ,  peu  éprouvée  , 
ne  peut  se  soutenir.  Jusque  -  là 
on  est  édifié ,  on  Testirae ,  on  la 
loue ,  on  ose  même  espérer  de 
nouveaux  fruits  et  de  nouveaux 
succès.  Mais  la  tentation  fait 
bientôt  voir  que  ce  n'était  qu'un 
roseau  faible ,  que  le  moindre 
vent  devait  agiter,  que  les  fruits 
ne  tenaient  guère  à  l'arbre  faute 
de  racines ,  et  que  l'arbre  lui* 
même  n'avait  ni  assez  de  vie  , 
ni  assez  de  force  pour  résister 
aux  inondations.  C'est  ici  l'une 
des  plus  fortes  preuves,  et  qui 
nous  intéresse  davantage  ,  de 
l'obligation  de  croître  dans  la 
foi.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
chercher  des  exemples  dans  les 
temps  les  plus  reculés...  Com- 
bien voyons-nous  de  chrétiens 
qui  dans  le  calme  et  la  prospé- 
rité se  distinguent  par  leur  piété 
et  par  leur  zèle.  On  dira  d'une 
personne  qu'elle  a  de  la  vertu  , 
qu'elle  aime  son  devoir,  qu'elle 
élève  bien  ses  enfans ,  qu'elle 
sait  régler  son  domestique, 
qu'elle  est  charitable  envers  les 
pauvres  ;  tout  le  monde  lui  ap- 
plaudit et  la  canonise  par  avance. 
Mais  attendons  le  temps  de  la 
tribulation ,  lorsqu'il  survien- 
dra quelque  affliction  domesti- 
que, quelque  dérangement  dans 
les  affaires ,  quelque  persécu- 
tion de  la  part   d'un  ennemi , 
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quelque  infirmité  durable;  on 
au  contraire ,  quand  il  se  pré-» 
sentera  quelque  occasion  sé- 
duisante de  pourvoir  un  fils  ou 
une  fille  au  préjudice  de  la  con- 
science ,  d'accroître  sa  fortune 
par  des  moyens  équivoques  , 
d'acquérir  la  faveur  d'un  grand 
par  quelque  injustice  :  ah  !  que 
je  crains  que  cette  vertu  tant 
louée ,  mais  si  peu  cultivée  ,  ne 
se  flétrisse  au  premier  souffle ,  et 
n'échoue  au  premier  orage. 

Hélas  l  on  ne  saurait  dire 
combien  il  y  a  aujourd'hui  de 
tentations  auxquelles  un  chré- 
tien peut-être  exposé  dans  le 
coui-sde  sa  vie  :  souvent  -il  en 
est  une  dernière  plus  forte  que 
les  autres,  à  laquelle  Dieu  nous 
attend ,  et  qui  décidera  de  no* 
tre  salut.  £h  !  que  deviendra 
pour  lors  la  foi  de  ces  impar- 
faits, qui  rampent  toujours  sur 
la  terre  ,  qui  se  fixent  dans  on 
certain  état  de  bassesse  et  d'in- 
firmité, qui  ne  font  presque 
rien ,  et  qui  disent  toujours , 
c'est  assez...  Je  les  attends  lors- 
qu'il faudra  remplir  des  devoirs 
pénibles,  incommodes,  inuti- 
les pour  la  fortune  et  la  repu* 
tation  ,  lorsqu'il  s'agira  de  re-> 
noncer  à  des  espérances  et  à  des 
établissemens  où  la  conscience 
serait  engagée;  lorsque  pour 
faire  le  bien,  il  faudra  paraître 
singulier,  se  faire  des  ennemis  ^ 
sacrifier  ses  intérêts  ou  sa  santé  ; 
et  pour  tout  dire  ,  lorsqu'il  fau* 
dra  mener  la  vie  d'un  chrétien, 
d'un  homme  consacré  à  Dieu  , 
â  la  prière  et  au  travail,  d*ua 
homme  de  pénitence ,  de  dé-^ 


tacbemeii^  el   de  retraite,  d'ua 

m 

Wmme  en&n  <{v&i  n'est  appliqaé 
«(OL^ksa  foî  y  et  qui  ne  tient  à 
Tiensarla  terre. 

àYi\  ix«s  frères  ,  je  dirai  vo- 
\onùen  à  ceux  à  qui  nous  ver- 
ions  une  ^icrta  solide  et  soute- 
nue y  un  désir  sincère  de  se  per- 
(ectionner ,  un  amour  persévé- 
rant de  la  rérité  et  de  la  justice; 
je  leur  dirai  ,   ne  tous  effrayez 
point.  Dieu  est  fidèle  ,  il  ne 
permettra  pas  que  vous  soyez 
tentés  an-dessus  de  vos  forces. 
Biais  pour  tons  ceux  en  qui  nous 
apercerons  un  caractère  de  re- 
lâchement et  de  mollesse  ,  d'in- 
différence pour    les  choses  de 
Dieu ,  de  tranquillité  et  de  re- 
pos dans  une  rie  de  dissipation, 
de  fantaisie  et  d'amuseraens^ 
(juoique  la  promesse  de  Dieu 
-TOUS  regarde  aussi ,  leur  dirai- 
je,  TOUS  serez  éprouvés,  tous 
serez  tenta ,  mais  vous  saccom- 
lierez,  et  ce  sera  par  votre  faute. 
Tâchons  donc ,  mes  frères ,  de 
nous  affermir  de  plus  en  plus 
dans  la  foi ,  ensorte  que  nous 
-vivions  selon  son  esprit;   elle 
dév^ppe  à  nos  yeux  l'objet  de 
notre  espérance,  elle  l'étend  , 
elle  Ini  donne  du  corps  ^  et  ce 
4fni  est  de  plus ,  elle  nous  Vas^ 
sure  9  si  nous  sommes  fidèles  à 
snine  les  maiîmes  qu'elle  nous 
prescrit.  A  mesure  que   nous 
croîtrons  dans  la  foi ,  Dieu  se 
rendra  plus  pr^nt  à  nous,  nous 
nous  appliquerons  de  plus  en 
|iftusâsa  vérité^  nous  réussirons 
^  ne  Toîr  en  toutes  choses ,  à  ne 
consnlter    que    sa    volonté ,  à 
aroir  toujours  devant  les  yeux 
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Tétemité,  les  biens  à  venir,  la 
récompense  qui  nous  est  pro- 
mise. Plaise  au  Seigneur  que 
cette  étoile  que  je  vous  ai  mon- 
trée aujourd'hui,  vous  conduise 
comme  pos  mages  à  Jésus- 
Christ,  qu'elle  vous  porte  à  étu- 
dier sa  religion,  son  Évangile, 
ses  mystères ,  sa  morale ,  et  sur- 
tout son  état  d'enfance ,  de 
pauvreté,  d'humilité,  de  dé^ 
pendance;  afin  qu'après  lui  avoir 
offert  vos  présens ,  qui  sont  vos 
désirs ,  vos  résolutions  ,  vos  ac- 
tions, la  conversion  ât  vos 
cœurs,  vous  preniez  désormais 
la  route  que  Dieu  vous  marque* 
ra ,  et  que  vous  puissiez  tous 
ensemble  arriver  au  terme  de  la 
bienheureuse  éternité.  (  Le  père 
Gaspard  Terrasson,  dan^  son 
Avent,  tom.  4  y  P*  337  ^^  '^^^* 
Voyez  le  livre  in-12  ,  intitulé  : 
Sujets  d'oraisons  pour  les  pé- 
cheurs sur  tous  les  mystères  de 
Notre  -  Seignenr  Jésus  -  Christ  ; 
les  PP.  Croiset ,  Griffet,  ceux 
qui  ont  travaillé  dans  leur  goût; 
les  PP.  Bourdaloue ,  Massillon 
et  Ségnud ,  etc.) 

EUCHARISTIE. 

PREMIER  SERHOR   ABRicÉ. 

Ubi  vis  paremus  tibi  comedere 
pascha? 

OU  voulez'^ous  que  nous  vous 
préparions  ce  qu^ il  faut  pour 
manger  la  Pdque.  (  Saint 
Matthieu,  ch.  26,  y.  17.  ) 

C'est  à  vous ,  mes  frères ,  que 
j'adresse  ces  paroles  que  les  dis- 
ciples disaient  au  Sauveur  ;  c'est 
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à  vous  que  je  demande  quel  est 
le  lieu  où  nous  pourrons  intro- 
duire l'agneau  immolé  et  caché 
dans  le  sacrement  de  nos  autels  : 
je  sollicite  dans  tons  les  cœurs 
une  place  pour  le  recevoir  ;  je 
viens  inviter  toutes  les  âmes  à 
la  communion  deVËucharistie. . . 
Eh  I  n'est-ce  pas  le  cri  universel 
de  rÉgUse  ?  N'est-ce  pas  ce  qu'elle 
vous  fait    entendre  lorsqu'elle 
expose  à  vos  adorations  cette 
victime  sacrée?  Cependant,  lié« 
las!    les  cœurs  ne   sont    point 
touchés  du   désir  de  recevoir 
Jésus-Christ;  ils  ne  lui  offrent 
point  de  place.... ,  et  tandis  que 
Jésus-Christ  s'épuise  en  charité 
pour  se  donner  à  eux ,  ils  n'ont 
que  du  dégoût  et  de  l'indiffé- 
réncQ  pour  le  don  précieux  qui 
leur  est  offert.  C'est  ce  dégoût 
et    cette  indifférence    pour  la 
communion  que  je  combats  au* 
jourd'hui;  crime  d'un  côté  très- 
commun  ,  et  de  l'autre  très-peu 
connu.   L'indifférence  pour  la 
communion  est,  après  le  sacri- 
lège ^  le  plus  grand  excès  que 
vous    puissiez   commettre  ^ar 
rapport  à  la  divine  Eucharistie  ; 
etcela  par  deux  raisons:  i^.  parce 
que  c'est  une  des  plus  grandes 
ingratitudes  envers  Jésus-Christ; 
et  en  second  lieu  ,  parce  que 
c'est  une  des  plus  grandes  in- 
justices contre  nous-mêmes.  Ex- 
cès d'ingratitude  envers  Jésus- 
Christ  dans  celui  qui  néglige  la 
communion  ;   excès  d'injustice 
contre  soi-même  dans  celui  qui 
se  retire  avec  dégoût  de  la  com- 
munion :  c'est  tout  le  partage 
de  ce  discours. 
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PREMIER   POINT, 

Pourcomprendre  l'excès  d'in- 
gratitude où  tombe  celui  qui 
néglige  la  communion,  il  faut 
considérer,  i**.  la  multitude  des 
grâces  que  Jésus -Christ  nous  of- 
fre dans  l'Eucharistie  ;  s**,  la 
nature  de  ces  grâces;  3o.  la  ma* 
nière  dont  il  nous  les  offre. 

1°,  Je  dis,  I".  que  la  multi- 
tude des  grâces  que  Jésus-Christ 
nous  offre  dans  l'Eucharistie  ^ 
prouve  l'ingratitude  de  celui 
qui  s'en  éloigne  par  indiffé- 
rence :  car  l'Eucharistie  est  la 
représentation  de  tous  les  mys- 
tères de  r Homme-Dieu  ;  elle  est 
l'abrégé  de  notre  rédemption  , 
et  le  trésor  universel  des  grâces 
que  Dieu  a  faites  aux  hommes 
par  son  Fils. 

C'est  une  maxime  fondée  sur 
la  foi ,  que  non^seulement  nous 
ne  pouvons  être  sauvés  que  par 
Jésus-Christ ,  mais  que  tous  ses 
mystères  en  particulier  ont  été 
pour  nous  une  source  de  salut.. . 
Chacun  des  états  où  il  s'est 
trouvé  a  porté  sa  grâce  avec  soi  ; 
chacune  de  ses  actions  nous  a 
mérité  quelque  nouveau  se- 
cours ;  et  toutes  les  circon-* 
stances  de  sa  vie ,  de  ses  souf- 
frances et  de  sa  mort  ont  été 
efficaces  pour  notre  rédemption. 
11  fut  Sauveur  au  moment  qu'il 
fut  conçu  ;  toutes  les  pensées  et 
tous  les  mouvemens  de  son 
âme  concoururent  à  notre  ré- 
conciliation ;  chaque  parole 
qu'il  proféra  ,  chaque  prière 
qu'il  offrit  à  son  Père,  chaque 
outrage  qu'on*  lui  fit  souffrir  y 
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chaque  goutte  de  sang  qu'il  ré- 
pandit, fat  la  raoçoa  de  notre 
ddiTrance. 

Or ,  mes  frères ,  l'Eacharistie 
noos  représente  tons  ces  diffé- 
reos  mystères  et  en  rassemble 
tontes  les  grâces.  Elle  représente 
rincarnatioa ,   puisque   Jésus- 
Clmst  s'y  reproduit  en  corps  et 
en  âme.  Elle  nous  rappelle  l'état 
de  son   enCance  ,    puisqu'il  se 
sonmet  à  la  volonté  de  ses  mi- 
nistres qui   le  consacrent  ,    le 
transportent  ,     18     distribuent 
comme  il  leur  plaît.  Jfons  re- 
trouvons dans  l'Eucharistie  une 
peinture  de  la  vie  publique  de 
Jésus-Christ,  de  sa  conversation 
parmi  les  hommes  ,    puisqu'il 
est    encore    au   milieu  d'eux, 
qu.*i\  y  opère  les  mêmes  mer- 
veilles ,  qu'il  y  guérit  encore  les 
malades  spirituels,  qu'il  y  prê- 
che et  qu'il  y  communique  tou- 
tes les  vertus.  L'Eucharistie  est 
aussi   une  commémoration  de 
sa  mort  ;  son  corps  et  son  sang 
y  sont  représentés  séparés,  quoi- 
que véritablement   unis  ;  nous 
y  voyons  encore  notre  Sauveur 
exposé  comme  mort ,  quoique 
Téelknient  vivant;  il  s'y  offre 
encore  comme  une  victime  de 
propitiation  pour  les  péchés  ; 
il  présente  ses  prières  à  son  Père 
avec   des  cris  puissans;   il  lui 
demande  miséricorde  pour  ses 
ennemis.  Sa  sépulture  se  trouve 
aussi  marquée  dans  l'Eucharis- 
tie par  le  silence  et  l'obscnrité 
on  il  demeore.  Nous  y  trouvons 
a  lésnrrection  ,  puisqu'il  y  est 
impassible  et  glorieux .  Nous  y 
recmnaissoos  enôn  son  Ascen- 
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sion,  puisque  c'est  principale- 
ment parce  sacrement  qu'il  nous 
ouvre  le  ciel  ,  et  qu'il  nous 
donne  droit  à  la  gloire. 

C'est  ainsi ,  ô  Pontife  éternel, 
que  par  un  excès  d'amont  vous 
prolongez  à  notre  égard ,  jus- 
qu'à la  fin  des  temps ,  la  mis- 
sion que  vous  avez  reçue  de 
votre  Père... ,  je  vous  retrouve 
tous  les  jours  sur  nos  autels  re- 
vêtu de  toutes  les  humiliations 
de  votre  premier  avènement. 
J'ai ,  comme  votre  sainte  mère  , 
le  glorieux  avantage  de  vous 
porter  et  de  vous  concevoir  dans 
mon  sein  :  j'ai  l'honneur,  comme 
Siméon  ,  de  toucher  de  mes 
propres  mains  le  Verbe  fait 
chair;  de  vous  adorer  en  qualité 
d'enfant,  comme  firent  les  pas- 
teurs à  la  crèche  ;  de  vous  ac- 
compagner jusqu'au  Calvaire  , 
comme  les  saintes  femmes  ; 
de  me  tenir  aux  pieds  de  votre 
croix  et  d'assister  à  votre  sacri- 
fice, comme  le  disciple  bien- 
aimé;  de  voir  encore  se  renou- 
veler en  quelque  sorte  l'effusion 
que  vous  fîtes  de  votre  sang  au 
jour  de  votre  mort,  et  de  parti- 
ciper â  toutes  les  grâces  de  ces 
mystères....  Avions-nous  assez 
pensé  à  cette  charité  excessive 
de  notre  Sauveur ,  ou  plutôt  ne 
comprenons-nous  pas  mainte- 
nant quel  serait  l'excès  de  notre 
ingratitude ,  si  nous  dédaignions 
de  porter  la  main  dans  ces  tré- 
sors immenses  qui  nous  sont 
ouverts?  Ah!  si  ce  fut  un  crime 
de  la  part  de  Pierre ,  de  renon- 
cer son  maître  dans  le  temps  de 
sa  passion ,  et  de  se  priver  ainsi , 
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au  moins  pour  ce  moment ,  du 
fruit  de  ses  souffrances  et  de  son 
sacrifice  ;  que  serait-ce  si  par  in- 
différence ,  nous  nous  privions 
des  fruits  de  tous  ses  états  et  de 
tous  ses  mystères?  C'est  néan- 
moins ce  qui  arrive  lorsqu'on 
néglige  de  se  préparer  à  la  par- 
ticipation de  fEucbaristie ,  et 
qu'on  secoue  par  dégoût  et  par 
répugnance  le  noble  devoir  de 
s'en  approcher.  On  refuse  par  là 
non-seulement  une  grâce  parti- 
culière ,  une  portion  des  trésors 
acquis  par  Jésus  *  Christ ,  et 
quelques  effets  de  ses  mérites  et 
de  ses  souffrances;  mais  on  re- 
fuse tout  Jésus-Christ;  on  re- 
jette tout  à  la  fois  le  Rédempteur 
et  la  rédemption  ;  on  méconnaît 
son  Dieu ,  son  Sauveur ,  son  Li- 
bérateur; on  le  renonce  dans  le 
temps  même  qu'il  paraît  plus  et 
Libérateur  et  Sauveur  ;  et  pour 
le  dire  en  un  mot,  comme  l'Eu- 
charistie est  l'accomplissement 
de  tous  les  mystères  de  notre 
isalut,  et  le  dernier  effort  de 
l'amour  de  Jésus  -  Christ  ;  de 
même  le  mépris  ou  l'indiffé- 
rence pour  l'Eucharistie  est , 
après  le  sacrilège,  le  dernier 
effort  et  le  comble  de  l'ingrati- 
tude ,  non-seulement  à  cause  de 
la  multitude  des  grâces  qui  nous 
sont  offertes  dans  l'Eucharistie , 
mais  à  cause  de  la  nature  même 
de  ces  grâces.  Seconde  raison 
qui  prouve  l'ingratitude  de  celui 
qui  se  retire  de  la  communion 
par  dégoût. 

2*.  La  grâce  renfermée  dans 
FEucharistie,  est  non -seule- 
ment une  grâce  de  moyen  pour 
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arriver  à  la  fin  de  notre  rédemp- 
tion ,  mais  elle  est  elle-même  la 
fin  de  toutes  les  grâces.  En  effet , 
quelle  est  la  fin  de  notre  ré- 
demption ,  et  de  toutes  les  grâ- 
ces que  Jésus-Christ  nous  a  mé- 
ritées? C'est  de  nous  rapprocher 
de  Dieu,  de  nous  unir  à  Dieu  , 
de  rétablir  cette  communication 
intime  de  Dieu  avec  l'homme 
que  le  péché  avait  détruite ,  de 
ne  former  entre  Dieu  et  nous 
qu'un  même  esprit  et  qu'un 
même  cœur.' (Sbr  c'est  une  vé- 
rité ,  et  la  première  vérité  de  la 
morale,  que  notre  cœur  n'est 
fait  que  pour  Dieu;  qu'il  ne 
peut  trouver  de  repos  qu'en 
Dieu  ;  que  toute  sa  félicité  con- 
siste à  l'aimer  et  à  le  posséder. 
Tout  ce  qui  n'est  point  Diea 
n'est  pas  digne  de  nous;  notre 
cœur  se  dégrade  et  se  rend  mal- 
heureux en  s'unissant  à  tout 
autre  objet  :  en  un  mot  tout  le 
désordre  du  cœur,  c'esf  de  vou- 
loir posséder  quelque  chose  qui 
ne  soit  pas  Dieu,  ou  sans  rap- 
port à  Dieu.  Qu'avait  fait  le  pé- 
ché? 11  avait  divisé  l'homme 
d'avec  Dieu....  Il  fallait  donc 
que  Jésus-Christ,  pour  être  vé- 
ritablement Sauveur  et  Libéra-t 
teur,  nous  rendit  à  Dieu,  et 
nous  fit  rentrer  dans  sa  posses- 
sion. Donc  si  je  trouve  un  sacre- 
ment qui  opère  cette  union , 
qui  me  restitue  tout  mon  Dieu , 
qui  ne  fasse  de  Dieu  et  de  moi 
qu'un  même  tout ,  alors  ma  ré- 
demption est  complète ,  autant 
qu'elle  peut  l'être  dans  cette 
vie  :  dès  lors  je  n'ai  plus  rien  à 
désirer  sur  la  terre ,  et  je  pos*. 


ibie  lout  ce  que  Jésus-Christ 
m'a  meTitê  par  sa  mission  et  ses 
toaStances. 

Or  9  lues  frères,  c'est  le  carao 
tère  particulier  de  la  divine  £a* 
chansiie;   c'est  sa   vertu   spé- 
ciale ;  c'est  son  effet  propre  de 
Cormer  entre  Dieu  et  nous,  je 
ne  dis  pas  seulement  une  union 
de  ressemblance  et  de  figure  , 
maïs  nne  union  vraie ,  réelle  et 
solistantielle  ;  c'est-à-dire,  que 
la  substance  et  la  vie  de  notre 
âme  se  trouvent  par  la  commu- 
nion comme  abîmées  et  confon- 
dues dans  la  substance  et  la  vie 
de  Dieu   même  :  c'est-à-dire, 
que  l'esprit    de  Dieu  devient 
l'esprit  de  uotre  âme ,  que  la  vie 
de  Dieu  devient  la  vie  de  notre 
4me,  et  que  les  pensées  et  la 
"volonté  de  Dieu  deviennent  les 
pensées  et  la  rolonté  de  notre 
Jme.  Je  leur  ai  communiqué  , 
disait  Jésus*Ghrist  à  son  père  » 
après  avoir  donné  à  ses  apdtres 
la  communion  de  son  corps,  et 
de  son  sang ,  je  leur  ai  commu- 
niqué la  même   gloire,  c'est- 
à-dire,  le  même  esprit  et  la 
même  vie  que  vous  i^avez  don- 
née,  afin   qu'ils    soient    un, 
comme  nous  sommes  une  même 
chose;  je  suis  en    eux  comme 
VOU5  êtes  en  moi ,  afin  qu'ils 
soient  consommés  en  l'unité  ; 
JEgo  in  eis  et  tu  in  me,  ut  sint 
consummati  in  unum.»,  (  Joan. 
1 7, 22,23.)  Par  la  manducation  de 
l'Eucharistie,  le  cœuf  de  Jésus* 
Christ  devient  le  nôtre,  la  plé- 
nitude de  la  divinité  qui  est  en 
lui  se  répand  jusqu'à  nous ,  il  de- 
Vfeoie  en  nous  et  nous  demcu- 
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rons  en  lui  ;  c'est  la  même  vie 
qui  passe  du  chef  dans  les  mem- 
bres ;  c*est  un  tout  qui  est  animé 
par  le  même  esprit  ;  et  le  chré- 
tien ainsi  déifié  par  la  présence 
de  son  Sauveur ,  ne  forme  plus , 
selon  les  belles  et  nobles  idées 
de  saint  Augustin ,  qu'un  seul 
Christ  avec  lésus-Christ  même. 

0  union  du  cœur  de  Dieu 
avec  le  mien  [  que  vous  me  pa- 
raissez digne  de  ma  reconnais- 
sance et  de  mes  empressemens  ! 
Le  Juif  se  glorifiait  autrefois  qu'il 
n'y  avait  point  de  nation  qui 
eut  des  Dieux  si  proche  d'elle 
que  son  Dieu  était  proche  de 
lui  ;  mais  ce  peuple  ne  le  voyait 
que  par  des  signes  et  dans  des 
figures  ;  il  adorait  Dieu  ,  mais 
il  ne  le  possédait  pas;  son  Dieu 
était  près  de  lui,  mais  il  n'était 
pas  en  lui...  Il  n'appartenait 
qua  Jésus-Christ  de  se  faire 
jour  dans  le  cœur  de  l'homme , 
d'y  introduire  et  d'y  établir  le 
Dieu  de  l'homme  même  ;  d'éri- 
ger ce  cœur  en  temple  et  en 
sanctuaire  où  Dieu  habite  et  où 
il  opère  ;  de  répandre  en  lui 
l'être  et  la  vie  de  Dieu ,  afin  que 
Dieu  lui-même  fût.  tout  en  tous, 
Ut  sit  Deus  omnia  in  omnibus  ; 
(i  Cor.  i5,  28.)  et  c'est  ce  que 
j'ai  appelé  la  fin  de  toutes  les 
grâces,  le  terme  de  notre  ré- 
demption. Aussi  l'Eucharistie 
qui  produit  tous  ces  effets ,  est- 
elle  nommée  par  Jésus -Christ 
la  vie  éternelle  ;  Qui  manducat 
meam  carnem  et  bibit  meum 
sanguinem ,  habeù  vitam  œler- 
nom.  (Joan  .6.) 

Qu'on  vienne  nous  dire  après 
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cela  qu'on  peut  se  passer  de 
l'Eucharistie...  Voilà  ce  que 
j'iuppelle  une  énorme  ingrati- 
tude ,  qui  me  dit  que  vous  ne 
voulez  point  de  Dieu  ;  que  vous 
pouvez  vous  passer  de  son 
amour  et  de  ses  plus  tendres 
embrassemens...,  que  vous  n'a- 
vez point  de  foi,  que  vous  n'êtes 
touchés  de  rien  ;  et  cette  insen- 
sibilité pour  les  biens  de  la  foi 
entraîne  dans  les  précipices  éter- 
nels. Ici  se  présente  la  troisième 
raison  qui  prouve  l'ingratitude 
de  celui  qui  n'a  que  de  l'indifFé- 
rence  pour  la  grâce  de  l'Eucha- 
ristie :  cette  troisième  raison  est 
la  manière  dont  Jésus-Christ 
nous  offre  cette  grâce  même. 

3^.  Un  homme  a  fait  un  grand 
festin  ;  Bomo  quidam  fecit  cce- 
nom  magnam.  (Luc,  i40  C'est 
un  homme ,  homo  4  ce  seul  mot 
me  rappelle  toute  la  tendresse 
de  mon  dieu  ;  c'est  un  homme 
qui  est  tout  à  moi,  qui  s'est 
chargé  de  toutes  mes  dettes , 
qui  a  porté  tous  mes  péchés , 
quia  attaché  à  la  croix  ma  con- 
damnation ;  homo>  Cet  homme 
qui  est  en  même  temps  mon 
Créateur,  mon  Roi  y  mon  Sau- 
veur et  mon  Dieu ,  a  bien  voulu 
encore  me  préparer  un  grand 
festin  :  Homo  quidam  fecit  co?- 
nam  magnam,,,  11  prit  du  pain 
et  il  di  t  :  «  Ceci  est  mon  corps  ;  » 
il  prit  le  calice  en  disant  : 
«(  Ceci  est  mon  sang.  »  (  Matik. 
26.  )  Voilà  tout  1  appareil  de  ce 
grand  repas.  Mais  ce  sont  ces 
faibles  apparences  qui  m'invi- 
tent à  aller  prendre  ma  place. 
Âh!  si  l'on  exposait  à  mes  yeux 
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toute  la  richesse  qui  est  sur 
cette  table ,  si  celui  qui  y  pré- 
side se  faisait  voir  à  moi  tel 
qu'il  est,  je  n'oserais  m'y  pré- 
senter :  mais  c'est  du  pain  ,  et 
sous  ce  pain  apparent  est  en 
même  temps  et  le  Dieu  qui  me 
nourrit  et  la  nourriture  céleste 
qu'il  me  donne  :  c'est  un  pain  ; 
le  pauvre  y  peut  donc  prétendre 
aussi-bien  que  le  riche...  C'est 
un  pain,  et  celui  qui  nous  le 
donne  l'a  appelé  notre  pain  ;  un 
pain  qui  nous  appartient ,  et 
auquel  nous  avons  droit ,  Panem 
nostrum.  C'est  un  pain,  non- 
seulement  pour  les  jours  de  so- 
lennité et  de  joie ,  mais  c'est  un 
pain  de  chaque  jour;  c'est  ce 
pain  qu'il  nous  est  ordonné  de 
prendre  et  de  manger,  Accipiie 
et  manducate,,.  Eh!  que  vous 
marquent  cet  autel  toujours 
subsistant,  ce  tabernacle  tou- 
jours dressé  ,  cette  table  toujours 
préparée,  ces  ornemens  expo- 
sés à  vos  yeux  ,  ce  ciboire,  ces 
pains  sacrés  que  l'on  n'épuise 
jamais ,  ces  ministres  toujours 
présens  ?.y  Que  signifie  cette 
prière  que  vous  faites  si  sou- 
vent ,  «  Donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  de  chaque  jour ,  » 
par  laquelle  nous  commençons 
et  nous  finissons  tous  nos  offices, 
que  nous  faisons  retentir  haute- 
ment dans  la  célébration  de  nos 
mystères?  Ne  sont-ce  pas  là  au- 
tant de  voix  qui  vous  crient  » 
comme  l'époux  dans  le  livre  des 
cantiques  :  Mangez  ,  mes  chers 
amis,  venez  boire  dans  la  coupe 
que  je  vous  présente,  enivrez- 
vous  de  ce  vin  céleste  :  Corne— 


due,  amici  ^   bibilc    et  inebria- 
mini ,  charissimi. . . .  (  Gant  5.  ) 

Vous  ^oîlà  donc   tous  invités 
et  pressés  de  prendre  part  a  ce 
fesl\Q^  aussi  bien   que  les  cod- 
TÎés  de  uoire  parabole. . . .  Voilà 
doue  \a  ^rabole  du  festia  ac- 
compVie  dans  ^Eucharistie  ;   et 
Totre  ingratitude    pour    un   si 
grand    bienfait  ,   achève    d'en 
remplir  toute  la  vérité.  En  vain 
nous  vous  avertissons  que  l'heure 
est  venue,  que  tous  êtes  atten- 
dus y  que  tout  est  prêt  :  Quia 
parafa  svnt  omnia.  Vous  oppo- 
sez toujours  des  excuses  frivo- 
les :  Cœperunt  omnes  simul  ex^ 
cusare.  Vos  intérêts  temporels  , 
les  engagemens  de  vos  passions 
prévalent  sur  le  devoir  de  la 
reconuaissauce.  11  faudrait,  pour 
venir  comraunûr,  rompre  des 
ïisiisous    criminelles ,    corriger 
des  habitudes  d'excès  et  de  dé- 
Isauche  ,  faire  des  restitutions  , 
se  reconcilier  avec  cet  ennemi , 
réparer  tous  les  scandales...  Il 
faudrait  vous  réformer  et  vous 
renouveler    tout   entier.    Mais 
XKou,  il  TOUS  en  coûterait  trop  : 
vous  aimez  mieux  qu'on  vous 
-excuse  i  Ro^o  te,  habe  me  excu^ 
^atum...  Mais  ne  vous  y  trom- 
pez pas;   on  ne  refuse  point  ce 
repas    impunément  ;     d'autres 
prendront  votre  place ,  et  aucun 
de  ces  ingrats  n'entrera  dans  la 
salle  du   festin    éternel....  Ce 
u'^est   donc    pas  seulement  un 
excès  diogralitnde   envers  Je* 
*^^Cbrist,  que  de  négliger  la 
communion  ,    mais  encore  un 
eids  d'iajastice     contre    soi- 

même. 
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En  considérant  dans  le  détail, 
soit  les  besoins  de  notre  âme  , 
soit  les  fruits  qui  sont  propres  à 
TEucharistie ,  on  comprend  ai- 
sément qu'il  faut  avoir  renoncé 
à  son  propre  salut,  pour  mé- 
priser un  secours  aussi  nécessaire 
pour  le  salut  même  que  celui  de 
la  communion.  Je  dis  un  se- 
cours nécessaire,  de  nécessité 
de  précepte  divin  dans  plusieurs 
circonstances  de  la  vie ,  qui 
font  que  le  fréquent  usage  de 
la*  communion  doit  être  con-' 
seillé  aux  chrétiens;  et  que 
ceux  qui  aiment  véritablement 
leurs  âmes ,  ne  peuvent  trop  dé- 
sirer, trop  demander  d'y  parti- 
ciper souvent. 

L'état  de  notre  âme  ,  dans 
cette  vie ,  est  un  état  de  pèleri- 
nage. Nous  sommes  tous  étran- 
gers et  voyageurs  sur  la  terre. 
Nous  avons  un  long  chemin  à 
faire,  de  grands  travaux  à  es- 
suyer ,  de  rudes  épreuves  à  sou- 
tenir, des  obstacles  difficiles  à 
surmonter ,  des  ennemis  redou- 
tables à  vaincre...  Dans  cette  si- 
tuation si  triste  et  si  déplorable, 
notre  âme  avait  besoin   d'une 
nourriture  qui  la  soutint ,  d'une 
arme  et  d'un  bouclier  qui  la 
défendissent ,  d'un  gage  de  son 
bonheur  futur,  qui  la  garantit 
de  la  pusillanimité  et  de  la  dé- 
fiance. Or ,  mes  frères  ,  l'Eucha- 
ristie a  ces  trois  caractères.  Elle 
est  une  nourriture  qui  entretient 
et  qui  augmente  les  forces  de 
l'âme ,  pour  marcher  avec  cou- 
rage au  milieu  des  travaux  et 
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des  périk  de  la  vie  ;  elle  est  un 
préservatif  qui  la  défend  con- 
tre les  tentations  et  les  chutes  ; 
elle  est  un  gage  de  la  gloire  fu- 
ture, qui  lui  assure  en  quel- 
que sorte  sa  persévérance  et  sa 
couronne. 

i«.  Je  dis,  1"*.  que  TEucha- 
riptie  est  une  nourriture  qui 
entretient  et  qui  augmente  nos 
forcQ^;  et  dès  lors  vous  verrez 
si  c'est  aimer  son  âme  que  de  lui 
refuser  cette  nourriture.  Il  en 
est  de  notre  âme,  par  rapporta 
la  vie  spirituelle ,  commode  no- 
tre corps  par  rapport  à  la  vie 
temporelle.  Celui-ci ,  quoique 
vivant  et  animé  quand  il  est 
entré  dans  ce  monde,  périrait 
bientôt ,  si  on  ne  remplaçait 
pas  tous  les  jours  par  la  nourri- 
ture ce  qu'il  perd  de  sa  sub- 
stance... C'est  ainsi,  chrétiens , 
que  votre  âme  qui  renaît  par  le 
baptême  y  et  qui  ressuscite  par 
la  pénitence,  a  besoin  encore 
d'une  nourriture  qui  entretienne 
et  qui  fortifie  la  vie  qu'elle  a 
reçue.  Hélas!  on  ne  saurait  dire 
combien  cette  vie  de  notre  âme 
est  faible  et  languissante ,  et 
dans  quels  périls  on  est  conti- 
nuellement de  la  perdre  :  notre 
âme  même ,  depuis  le  péché , 
tend ,  pour  ainsi  dire ,  toujours 
vers  la  mort  ;  le  feu  de  la  con- 
cupiscence l'altère,  les  passions 
la  consument ,  les  plaies  qu'elle 
reçoit  l'énervent  et  l'affaiblis- 
sent; elle  n'a  'qu'un  léger  souffle 
de  vie,  que  le  moindre  vent  de 
la  tentation  peut  dissiper;  et 
cependant ,  malgré  toutes  ces 
faiblesses,  il  faut  qu'elle  coure 
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dans  la  voie  pénible  des  com- 
mandemens  ;  qu'elle  se  roidisse 
eontre  un  torrent  qui  l'entraîne  ; 
qu'elle  se  fatigue  â  combattre 
des  ennemis  qui  l'attaquent  de 
tontes  parts...  Seriez-vous  donc 
assez  inhumain ,  mon  cher  au- 
diteur, pour  lui  refuser  un  vin 
qui  anime  son  cœur  et  qui  le 
réchauffe?  Seriez-vous  assez  in- 
juste pour  la  priver  d'un  pain 
qui  lui  rend  toutes  ses  forces , 
qui  la  rétablit,  qui  la  rend 
saine,  qui  renouvelle  toute  sa 
substance?  Finum  îœtificet  cor 
hominis,  ut  exhilaret  fadem  in 
oîeo ,  et  parus  cor  hominis  con^ 
firmet..,  (Ps.  io3,  v.  i5.  )  Or , 
mes  frères,  ce  pain  et  ce  vin 
que  votre  mère ,  qui  est  l'Église , 
vous  présente  ,  c'est  l'Eucharis- 
tie. Jésus-Chrj||t  ne  s'en  est-il 
pas  expliqué  en  termes  bien 
formels?  «  Le  pain  que  je  dois 
vous  donner,  dit-il,  c'est  ma 

Eropre  chair.  Si  vous  ne  mangez 
I  chair  du  Fils  de  l'homme, 
et  si  vous  ne  buvez  son  sang  , 
vous  n'aurez  point  la  vie  en 
vous.  Ma  chair  est  vraiment 
viande,  et  mon  sang  est  yrai- 
ment  breuvage.  Celui  qui  me 
mange  vivra  aussi  par  moi.  » 
(  Jean,  6.  ) 

Ainsi ,  mes  frères,  si  vous  me 
demandez  ce  qu'il  faut  faire 
pour  avancer  dans  la  piété ,  pour 
croître  dans  l'amour  de  Dieu , 
pour  vivre  dans  un  esprit  de 
pénitence  ,  je  vous  répondrai 
que  vous  devez  vous  approcher 
souvent  de  la  sainte  table;  que 
la  communion  est  cette  huile 
divine  qui  ferme  toutes  les  plaies 
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ffe  Vâme  ;   qa'eUe  Taide  mer- 
veilkoseinent  à  porter  le  joug 
de  Jésii5--Christ;  qu'elle  la  con- 
sole dans  toutes  ses  peines,  et 
qae  c'est  principalement  dans 
la  commanion  de  son  corps  et 
de  son  sang,  que  Jésus*Christ 
▼eut  qu'elle  Tienne  cbercLerau- 
prèsdelni  son  repos  et  son  sonla** 
gement.  VaùU   ad  me  omnes 
qui  iaboraiis  et  onerati  estis ,  et 
ego  reficican  vos.  (  Matth.  1 1 .  ) 
Je  TOUS  ferai   remarquer   que 
c%^  par  la  force  de  ce  sacrement, 
qu'autrefois  les  martyrs  ont  li- 
vre leurs  corps  aux  plus  affreux 
supplices...  Je  tous  dirai  que 
tout  ce  que  tous  ayez  aujour* 
dirai  de  bonne  volonté ,  de  bons 
sentîmens  ,    de    goût   pour  la 
prière  et  pour  la  parole  de  Dieu. . , 
vous  le  devez,  pour  )a  plupart , 
À  \a  communion.  Je  vous  rap« 
pellerai  ces  jonn  de  solennité  et 
de  joie ,  ou  l'espérance  seule  et 
la  pensée  de  la  communion  vous 
soutenaient  ;  où  pendant  le  sa- 
crifice vous  brûliez  d'une  sainte 
ardeur  de  tout  entreprendre ,  de 
tout  souffrir  pour  celui  qni  al- 
lait se  donner  à  vous  ;  où  après 
la  communion  vous  faisiez  mille 
protestations  de  ne  jamais  vous 
séparer  du  Dieu  dont  vous  étiez 
les  temples. 

29,  Mais  je  veux  que,  sans  la 
conamunion,  vous  ayez  d'ail- 
leurs assez  de  nourriture  pour 
vous  soutenir ,  avez-vous  des 
armes  pour  vous  défendre  con- 
tre les  attaques  du  démon ,  et 
pour  râisCer  k  toutes  les  tenta- 
tions auxquelles  son»  êtes  expo- 
^'  Réias/  je   se   sais  quelles 
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sont  vos  armes  ;  mais  ce  que  je 
sais ,  c'est  que  vous  succombes 
à  toutes  les  tentations.  La  moin* 
dre  occasion  de  péché  vous  en- 
traine ;  un  seul  exemple ,  un 
simple  conseil  vous  fait  tomber 
dans  les  plus  grandes  fautes;  il 
ne  vous  faut  qu'une  légère  in- 
jure pour  ezci ter  en  vous  la  co- 
lère la  plus  violente  ;  il  ne  vous 
faut  qu'une  peti tead versité  pour 
vous  exciter  à  la  défiance  et  an 
murmure  ;  que  dis- je!  une  sim* 
pie  pensée  vous  faiit  quelquefois 
commettre  les  crimes  les  plus 
honteux.  Ahl  si,  après  votre 
conversion ,  vous  vous  étiez  mis 
en  état  de  communier  souvent , 
tous  ces  péchés  dont  il  vous 
semble  aujourd'hui  si  difficile 
de  vous  défendre,  n'oseraient 
approcher  de  vous  :  car ,  c'est 
le  second  caractère  de  l'Eucha- 
ristie, d'être  un  préservatif 
contre  les  tentations  et  les  re- 
chutes. 

Lorsque  l'ange  exterminateur 
affligea  les  maisons  des  Égyp- 
tiens ,  ensorte  qu'il  ne  s'en 
trouva  aucune  où  il  n'y  eût  un 
mort,  il  épargna  celles  des  Israé- 
lites, qu'il  vit  teintes  du  sang 
de  l'agneau  qu'ils  avaient  im- 
molé et  mangé  chacun  dans  leur 
famille.  Figure  bien  naturelle 
des  effets  que  doit  produire  l'a- 
gneau caché  dans  le  sacrement 
de  nos  autels.  Hélas!  il  n'y  a 
presque  pas  aujourd'hui  dans 
le  monde  une  maison  où  il  n'y 
ait  un  mort  ;  quelquefois  dans 
une  même  maison  tout  est  mort 
par  le  péché ,  tout  est  ravagé. 
L'exécuteur  des  vengeances  di- 
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vineSy  qui  est  le  démon  y  porte 
le  glaive  partout  ;  c'est  une  dé- 
solation universelle  ;  le  crime 
s'introduit  dans  tous  les  cœurs  , 
et  nous  ne  voyons  plus  que  des 
âmes  qui  périssent  misérable- 
ment. Ah  l  si  elles  avaient  été 
dignes  de  manger  l'agneau ,  si 
tous  les  coeurs  avaient  été  mar- 
qués du  sang  de  cette  victime  , 
qu'ils  nous  auraient  épargné  de 
larmes  I  L'ennemi  n'eut  osé  at- 
taquer ces  âmes ,  et  elles  n'eus- 
sent point  été  frappées  d'une 
plaie  mortelle. 

Comprenez  donc  une  bonne 
fois  quel  est  le  bien  dont  vous 
vous  privez  quand  vous  négligez 
la  communion.  Vous  dites  quel- 
quefois qu'il  est  bien  difScile  de 
se  sauver  dans  le  monde  ;  que 
les  tentations  y  sont  si  fortes  et 
si  fréquentes ,  qu'on  se  lasse  d'y 
résister....  Mais  que  n'agissez- 
vous  conséquemment  ?  Vous 
êtes  toujours  exposé  aux  tenta- 
tions :  que  n'avez  -  vous  donc 
toujours  avec  vous  le  Sauveur 
qui  vous  défendrait  contre 
elles?  Vous  devriez  être  tout 
couvert  du  sang  de  l'agneau  : 
Jésus- Christ  devrait  vous  être 
aussi  présent  que  le  glaive  que 
porte  le  soldat  ;  et  jamais  le  dé- 
mon ne  devrait  vous  attaquer  , 
t{ue  vous  ne  puissez  lui  mon- 
trer en  vousson  vainqueuretson 
destructeur.  C'était  le  conseil 
que  donnait  saint  Âmbroise  : 
Ayez  toujours,  vous  disait  ce 
])ère  ,  le  corps  de  Jésus-Christ , 
dfin  que  l'ennemi  voyant  votre 
âme  si  bien  gardée  ,  s'enfuie  et 
se  retire.   Nous  sortirons  ,  dit 
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saint  Chrysostôme,  de  la  table 
eucharistique  comme  des  lions 
qui  exhalent  le  feu,  et  qui  se 
rendent  redoutables  aux  dé- 
mons ;  et  David,  par  un  esprit 
prophétique  ,  rendit  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  la  table  qu'il  lui 
avait  préparée ,  était  comme  un 
retranchement  et  un  asile  qui 
le  mettait  à  couvert  de  tous  les 
efforts  de  ses  ennemis  :  Paras ti 
in  conspectu  meo  mensam  ad" 
versus  eos  qui  tribulani  zne. 
(  Ps.  22  ,  V.  5.  ) 

3*.  Enfin  l'Eucharistie  est  un 
gage  de  notre  immortalité  et  de 
la  gloire  que  nous  attendons. 
«  Celui ,  dit  Jésus  «Christ ,  qui 
mange  ma  chair ,  je  le  ressusci- 
terai au  dernier  jour  ;  »  comme 
s'il  eût  voulu  dire  qu'en  nous 
donnant  son  corps ,  il  voulait 
en  même  temps  nous  donner 
le  germe  de  la  vie  glorieuse.... 
L'Eucharistie ,  disent  les  pères  , 
est  un  remède  d'immortalité, 
un  antidote  contre  la  mort;  et 
saint  Cyrille  nous  avertit  que 
c'est  par  l'union  de  nos  corps 
avec  celui  de  Jésus-Christ ,  que 
nous  recevons  le  principe  de  la 
vie  incorruptible  que  nous  at- 
tendons dans  le  ciel. 

Me  voilà  donc  ,  pour  ainsi 
dire ,  payé  par  avance  ,  lorsque 
je  reçois  Jésus^Christ  :  son  sang 
qu'il  mecommuniqne  estcomrae 
l'obligation  et  l'engagement  du 
salaire  qu'il  m'a  promis.  Il  est 
vrai  que  quand  je  pense  à  la  jus- 
tice et  à  la  sainteté  de  mon  juge , 
je  n'attends  que  condamnation 
et  que  mort...  Mais  si  je  suis 
muni  de  mon  Sauveur ,  de  mon 
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Kédempteur  ,    si   j*ai   soin  de 
communiquer  à  son  corps^si  mon 
âme  se   trouve  noyée  dans  son 
sang  précieux ,  et  si  j'ai  le  bon- 
heur de  faire  cette  grande  ac- 
tion avec  des  dispositions  sain- 
tes, et  d'en  conserver  le  fruit , 
alors  je  serai  hardi  à  comparaî- 
tre devant  lui  ;  je  défierai ,  si 
3'ose  le  dire ,  sa  justice  de  frap* 
per  SOT  moi  ;  et  j'étalerai  tous 
mes  droits ,  fondés  sur  le  gage 
précieux  que  je  représenterai. 
Mais  pour  vous ,  qui  vous  privez 
si  volontiers  de  ce  gage....,  quels 
sont  vos  droits ,  pourrait  vous 
dire  le  Père  céleste,  si  vous  pa- 
raissiez aujourd'hui  devant  lui. 
Montrez  vos  titres ,  vous  dirait- 
il  ;  je  ne  vois  pas  avec  vous  mon 
Fils  ;  vous  n'êtes  pas  marqué  à 
son  sceau;  je  ne  vous  reconnais 
pas  j  retirez-vous  de  moi.  Tant 
il  est  vrai  que  c'est  être  cruel 
envers  soi-même,    que  de  se 
priver,  par  indifférence  ,  des 
grâces  de  la  communion.  Gon-^ 
durons^nous  qu'on  doive  s'en 
approcher    sans    préparation  ? 
Non  :  et  si  j'avais  entrepris  de 
traiter  des  dispositions  à  la  com- 
munion ,  je  vous  aurais  fait  voir 
que  parmi  ceux  qui  commu- 
nient fréquemment,  il  en  est  plu- 
sieurs qui  nesont  pas  même  dis* 
poséspourcommunier  rarement. 
Quelle  est  donc  la  conclusion 
que  je  veux  tirer?  c'est  que  le 
désir  le  plus  familier  de  notre 
cœur  doit  être  de  communier; 
que  nous  devons  faire  tous  nos 
efforts  pour  nous  rendre  dignes 
<ie  participer    fréquemment  à 
iK»  Saints  mystères  ;  que  c'est  à 
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cette  fin  que  vous  devez  rappor- 
ter toutes  vos  prières,  tontes 
vos  confessions,  toutes  vos  bon- 
nes œuvres,  tous  vos  travaux  , 
tout  le  règlement  de  votre  vie.., 
que  se  déterminer  par  pure  pa- 
resse à  ne  point  communier,  et 
pour  éviter  les  préparations 
qu'il  faudrait  y  apporter,  c'est 
une  faute  qui  peut  avoir  des 
suites  terriUes...,  que  selon  la 
doctrine  des  saints,  nous  de- 
vons tendre  à  vivre  tous  les 
jours  de  manière  que  nous  puis- 
sions être  dignes  de  commu- 
nier tous  les  jours  :  Sic  vive , 
ut  quotidie  merearis  accipere  , 
dit  saint  Ambroise. 

Voilà,  mes  frères,  le  précis 
de  mon  discours.  Tout  autre 
conséquence  qui  préjudicierait 
au  respect  qu'on  doit  à  ce 
sacrement ,  qui  irait  à  justi- 
fier ces  communions  d'habitu- 
de qui  se  font  sans  zèle ,  sans 
discernement,  sans  préparation, 
sans  changement  de  conduite, 
je  la  désavoue  ,  je  la  réprou- 
ve. Je  finis  en  vous  adressant 
ces  paroles  de  Jésus  -  Christ  à 
Zachée  :  hàtez-vous  de  venir  k 
moi  ;  car  je  veux  aujourd'hui 
habiter  dans  votre  maison  :  Fes* 
tinans  descende ,  quia  hodiè  in 
domo  tud  oportet  me  jnanere. 
Cet  homme  s'était  distingué  par 
son  zèle  à  voir  le  triomphe  de 
Jésus-Christ  entrant  dans  Jé- 
rusalem :  le  fils  de  Dieu  voulut 
le  récompenser  en  l'honorant 
de  sa  présence.Nous  vous  voyons 
également  accourir  avec  joie 
dans  nos  temples  pour  adorer 
Jésus^Dhrist  caché   dans  l'Eu- 
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charistie,  lorsqu'on  Texpose  à 
▼otre  for  et  à  votre  piété.  Mais 
cela  De  suffit  pas  pour  répondre 
à  la  charité  de  votre  Sauveur. 
'  Il  vous  dit  par  ma  bouche ,  que 
non-seulement  il  veut  être  vu 
et  adoré ,  mais  qu'il  veut  être 
reçu  et  devenir  votre  nourri- 
ture. Hâtez-vous  donc  de  lui 
préparer  la  maison  de  vos  cœurs. 
Hâtez-vous  de  vous  convertir  , 
a6n  que  Jésus  -  Christ  s'étant 
rendu  maître  de  vos  âmes  par  la 
communion  de  son  corps  et  de 
son  sang ,  il  les  rende  éternelle- 
ment heureuses  par  la  commu- 
nion de  sa  gloire.  (Le  père  Gas- 
pard Terrasson,  dansson  sermon 
de  la  communion,  Carême,  t.3.) 

EUCHARISTIE. 

SECOND    SERMON   ABRÉGÉ. 

Dicite  filiae  Sion  :  ecce  Rei  tuus 
venit  tibi. 

Dites  à  la  fille  de  Sion  •*  voici 
votre  Roi  qui  vient  à  vous* 
(En  saint  Matth.,  ch.  ai.  ) 

C'est  à  vous-mêmes  que  je 
l'annonce  ,  chrétiens  auditeurs , 
puisque  c'est  pour  vous-mêmes 
qu'il  vient,  ce  roi  de  gloire. 
Les  Juifs  le  reçurent  au  milieu 
des  acclamations  publiques..,  où 
se  terminèrent -elles?  à  la  plus 
tragique  catastrophe ,  à  un  déi- 
cide... Il  vient  à  vous,  mes  frè- 
res avec  moins  d'éclat ,  et  moins 
de  bruit,  ce  même  Dieu  sau- 
veur que  les  Juifs  crucifièrent.; 
mais  ainsi  que  je  l'espère ,  ce 
sera  avec  plus  de  fruit.  Par  le 
secours  de  sa  grâce ,  vous  vous 
rendrez  sa  présence  salutaire. 
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et  vous  profiterez  de  la  comma* 
nion  à  laquelle  il  vous  appelle. 
Ce  ne  sont  point  de  vaines  dé-^ 
monstrations  de  joie  qu'il  at« 
tend  de  vous  :  l'essentielle  pré- 
paration qu'il  demande  ,  est 
tout  intérieure  et  toute  ren-^ 
fermée  dans  le  cœur.  Je  la  com- 
prends en  deux  points,  et  je 
l'exprime  en  deux  paroles  qui 
vont  partager  ce  discours.  Pu* 
reté  de  l'âme ,  et  piété  de 
l'âme  :  pureté  de  l'âme  que  je 
fais  précisément  consister  dans 
l'exemption  du  péché:  piété  de 
l'âme  qui  ajoute  à  l'exemption 
du  péché  la  ferveur  de  la  dé- 
votion. Sans  cette  innocence  et 
cette  pureté  de  l'âme,  votre 
communion  ne  peut  être  qu'une 
communion  indigne  et  sacri- 
lège; et  sans  cette  ferveur  et 
cette  piété  de  l'âme,  votre  corn- 
munion  ne  doit  être  au  moins 
qu'une  communion  tiède  et  in- 
fructueuse. Mais  par  une  règle 
toute  contraire  et  par  un  double 
avantage ,  avec  la  pureté  de  l'â- 
me vous  communierez  digne- 
ment ,  et  avec  la  piété  de  l'âme 
vous  communierez  saintement. 
Communier  dignement  et  com- 
munier saintement:  communier 
dignement  par  l'innocence  et  la 
pureté  de  l'âme ,  voilà  l'obliga- 
tion et  le  sujet  de  la  première 
partie  :  communier  saintement 
par  la  ferveur  et  la  piété  de 
l'âme,  voilà  la  perfection ,  com- 
me vous  le  verrez  dans  la  se- 
conde partie. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Ce  n'était  pas  seulement  un 
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conseil  de  Tapôtre ,  c'était  un 
commandement  exprès  qu'il  fai- 
<^it   aux  CorintLieDS  ,   lorsque 
parlant  de  Taugaste  sacrement 
du  corps  de  Jésus-Christ ,  de  la 
plus  essentielle  disposition  pour 
y  participer  dignement ,  il  leur 
disait  z  que  Vhomrae  s'éprouve 
lui-même,  et  qu'après  avoir  eu 
soin  de  se  porifier ,  il  approche 
ainsi  de  la  table  du  Seigneur,  et 
prenne  la  nourriture  divine  qui 
s'y  distribue  :  Probet  autem  se^. 
Ipsum  homo ,  et  sic  de  pane  illo 
edai  et  de  calice  hibat.  (  i  Cor. 
11.) Car,  poursuivait  le  maître 
des  gentils ,  manger  ce  pain  des 
anges,  taudis  qu'on  est  pécheur, 
c'est  le  profaner  ;  c'est  se  rendre 
coupable  de  la  chair  du  Sau- 
veur, c'est  manger  son  juge- 
ment et  sa  condamnation . . .  Pa- 
roles qui  contiennent  en  abrégé 
tout  Je  fonds  de  cette  première 
partie,   où  j'ai  trois  choses  à 
TOUS  £iîre  voir.    lo.   Le  crime 
d'un    pécheur   qui    communie 
dans  l'état  du   péché  ;  2<>.   les 
suites  funestes  de  cette  commu- 
nion sacrilège;  3*.  le  remède 
dont  le  pécheur  doit  user  pour 
se  préserver  de  l'une  et  de  l'au- 
tre ,'  en  effaçant  la  tache  de  son 
péché.   Prenez  garde ,   c'est  à 
Jésus-Christ  même ,  et  au  corps 
adorable  d'un  Dieu   qu'il  s'at- 
taque par  le  plus  sanglant  ou- 
trage /    voilà  son  crime  :  Keus 
erit  corporis  et  sanguinis  Do^ 
mînj.  De  là ,  à  cette  source  même 
delà  vie,  il  reçoit  la  mort  et  la 
damnation  ;  voilà  les  suites  mal- 
heuteoses  où  il  s'expose  :  Judi^ 
âum  sibi  manducai    et    bibit, 

23. 
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Qu'a-t41  donc  à  fa  i  rePSe  bien  con- 
naître ,  et  aller ,  en  se  connais- 
sant, à  la  piscine  de  la  péni* 
tence  pour  laver  tout  ce  qu'il 
découvre  dans  son  cœur  d'in- 
fect et  de  corrompu;  voilà  le 
remède  et  le  moyen  qu'il  doit 
mettre  en  œuvre  :  Probet  autem 
seîpsum  homo.  Trois  importan- 
tes instructions  qui  demandent 
toute  votre  attention. 

1  *>.  Ce  que  nous  marque  d'à* 
bord  l'apôtre  ,  c'est  le   crime 
d'une     communion    sacrilège. 
Vous  voulez  savoir  en  quoi  il 
consiste.  Écoutez-le ,  c'est  que 
de  tous  les  crimes  il  n'en  est 
point  en  général   de  plus  grief 
que  la  profanation  des  choses 
saintes  ;  et  que  de  toutes  les  pro- 
fanations il  n'en  est  point  en 
particulier  de   plus  criminelle 
que  la  profanation  du  saint  des 
saints,  qui  estJésus^Christ.  Or, 
tel  est  le  crime  dont  je  parle. 
Je  ne  prétends  pas  seulemeot 
que  c'est  profaner  le  temple  de 
Dieu ,  le  sanctuaire  et  l'autel  de 
Dieu.  Mille   fois  ces  profana- 
tions ont   allumé  la  colère  du 
Ciel,  et  fait  descendre  sur  la 
terre  tous  les  fléaux  de  sa  jus- 
tice; mais  ici  il  y  a  plus  encore, 
puisque  c'est  profaner  la  chair 
même  de  Jésus-Christ,  Homme- 
Dieu  ,  le  sang  même  de  Jésus- 
Christ,  fils  de  Dieu,  le  sacre- 
ment même  de  Jésus  -  Christ , 
égal  à  Dieu  et  vrai  Dieu  :  Reus 
erit  corporis  et  sanguinis  Do^ 
mini.  C'est ,  dis-je  ,  le  profaner, 
et  comment?  par  l'usage  étroi- 
tement défendu,  et  par  l'usage 
le  plus  justement  défendu.  Je 
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(lis  rasage  le  plus  étroitement 
défendu  :  car  ce  qui  est  saint 
n'est  accordé  qu'aux  saints  ;  et 
cela  dans  un  sens  si  rigoureux 
et  si  précis,  que  l'Église  même , 
sans  égard  à  la  contrition  du 
pécheur  ,  lui  interdit  la  parti- 
cipation du  saint  mystère,  ayant 
qu'il  se  soit  humilié  en  la  pré- 
sence du  prêtre  ,  et  qu'il  y  ait 
reçu  la  rémission  de  son  péché, 
lorsqu'il  peut  y  avoir  recours. 
Je  dis  l'usage  le  plus  justement 
défendu;  pourquoi?  parce  que 
c'est  l'assemblage  le  plus  mons- 
trueux y  et  l'alliance  la  plus  abo- 
minable de  la  divinité  même 
avec  le  péché  ;  et  souvent  avec 
toute  la  corruption  du  péché.., 
parce  que  c'est  traiter  Dieu  en 
homme ,  et  non  en  Dieu  :  eu 
homme  à  qui  l'on  ne  rend  que 
des  hommages  extérieurs  ;  et 
non  en  Dieu,  qui  comme  Dieu , 
et  Dieu  souverainement  saint , 
veut  être  honoré  en  esprit,  et 
par  la  préparation  de  l'âme , 
afin  d'être  honoré  dans  la  sain- 
teté même...,  et  il  est  certain 
que  de  tous  les  attributs  de 
Dieu,  il  n'eu  est  point  dont  il 
ait  paru  plus  jaloux ,  ni  sur 
quoi  il  ait  exigé  de  la  part  des 
hommes  plus  de  précaution  que 
sa  sainteté ,  comme  il  n'en  est 
point  pour  lui  de  plus  glorieux. 
C'est  pour  cela  que  dans  l'an- 
cienne loi  il  recommandait  tant 
aux  prêtres  de  se  sanctifier  : 
soyez  saints ,  parce  que  je  suis 
saint. 

Or  là'dessus  raisonnons  :  c'é- 
tait un  crime  pour  eux  de  pa- 
raître à  l'autel  du  Dieu  vivant, 
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de  toucher  à  ses  vases  sacrés, 
de  lui  immoler  la  chair  et  le 
sang  des  animaux  avec  des  mains 
impures  :  que  sera-ce  de  le  re- 
cevoir lui-même  avec  un  cœur 
flétri  et  une  conscience  souillée? 
Je  vous  le  demande ,  mon  cher 
auditeur  ,  que  sera-ce  de  le  re- 
cevoir ,  ce  Dieu  de  pureté  et  la 
pureté   même,   avec  les  idées 
lascives ,  avec  de  sales  désirs  , 
avec  des  attachemens  criminels , 
avec  les  plus  sensuelles  cupidi- 
tés? Que  sera-ce  de  le  recevoir  , 
ce  Dieu  de  charité  et  la  charité 
même ,  avec  les  aigreurs  et  les 
ressentimens ,  avec  les  haines  et 
les  inimitiés,  avec  le  venin  de 
l'envie,  avec  le  fiel  de  la  médi- 
sance ,  avec   l'animosité  de  la 
vengeance  et  de  toute  sa  mali- 
gnité? Que  sera-ce  de  le  rece- 
voir, ce  Dieu  de  vérité,  et  la 
vérité  et  l'équité  même ,  avec 
des  intriguât ,  avec  des  projets 
dans  l'âme  pleins  d'artifice  et  de 
mauvaise  foi ,  pleins  de  super* 
chérie  et  d'injustice  ?...  Poussez 
vous-même  cette  morale,mes  frè- 
res, et  jugez-vous  vous-mêaies. 
Est-ce  là  le  distinguer  ce  Dieo  si 
saint  ;  est-ce  l'honorer  dans  sa 
sainteté;   ou  dites-moi,  si  ce 
n'est  pas  le  livrer  entre  les  mains 
des  pécheurs?  Delà  ce  parallèle 
que  faisait  saint  Chrysoslome , 
lorsqu'il  comparait  le  chrétien 
profanateur   du   sacrement  de 
Jésus-Christ  à  tout  ce  que  les 
Juifs  tramèrent  contre  lui  de 
plus  perfide  et  entreprirent  de 
plus  violent...  Delà  serons>»aa$ 
surpris  des  suites  malheaveoses 
qu'attire  sur  le  pécheur  sacri- 
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!^e   une    telle  profanation  du 
plus  redoutable  sacrement? 

2"*.  Suivons  toujours  la  pen* 
sée  de  Tapôtre,   et  attachons^ 
nous  à  ses  paroles.  De  tous  les 
aaathèmes  que  l'esprit  de  Dieu 
a  prononcés,  voici,  j'ose  le  dire^ 
l'un  des  plus  foudroyans  et  des 
plus  capables  de  répandre  une 
utile  terreor  dans  nos  âmes  ,  si 
nous   n'arons  pas  perdu  tout 
sentiment  de  religion.  Car  il  ne 
faut  point  se  flatter  ,  ajoute  le 
saint  apôtre  ;  il  ne  faut  point 
se  persuader  que  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes  n'ait  pas  sa 
peine,  et  une  peine  proportion- 
née à  sa  grièveté.En  conséquence 
du  parricide  des    Juifs  contre 
Jésus-Christ,  tout  le  sang  de 
cet  Homme-Dieu,  ce  précieux 
sang  tomba  sur  cette  nation  in- 
fidèle, et  les  frappa  d'une  ma- 
lédiction â  laquelle  ils  s'étaient 
eux-mêmes  eondanmésy  sans  le 
saToir,  et  dont  ils  ne  se  sont 
jamais  relevés  :  Sanguis  ejus  su^ 
pernos.  (Matth.  27.)  £t  en  con- 
séquence de  l'injure  faite  à  Je- 
sus^Christ  dans  son  sacrement 
par  le  pécheur  qui  le  profane , 
que  mange-t-tl  ce  profanateur, 
et  cpie boit-il,  lors  même  qu'il 
boit  et  qu'il  mange  à  la  table 
da Seigneur?  Âh  !  mes  frères, 
humilions-nous  et  tremblons: 
c'est  son  propre  jugement  qu'il 
mange ,  et  c'est  son  propre  ju- 
gement qu'ail   boit  :    Judicium 
tibi  manducat  et  bibit.  De  sorte 
que  tout  est  renversé  pour  lui , 
^^  que  selon    le    caractère  des 
meilleures  choses,    de  devenir 
fe^  plu%  pemicietises ,  dès  que 
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nous  en  ailerons  la  vertu ,  et 
que  nous  les  pervertissons  ',  ce 
qui  devait  être  la  guérison  des 
plaies  de  son  cœur,  les  enve- 
nime et  lui  met  la  mort  dans  le 
sein  :  ce  qui  devait  être  le  prix 
de  sa  rançon  ,  le  charge  d'une 
dette  toute  nouvelle,  et  dont  le 
poids  l'accable:  ce  qui  devait 
le  combler  de  biens  et  des  plus 
abondantes  bénédictions  du 
Ciel ,  le  réduit  dans  l'extrémité 
de  la  misère  et  dans  la  dernière 
désolation  :  ce  qui  devait  le  ren- 
dre sensible  pour  Dieu,  Téclai- 
rer  et  le  toucher  ,  achève  de 
l'endurcir  et  de  l'aveugler  :  ce 
qui  devait  l'approcher  de  Dieu , 
le  tenir  uni  à  Dieu,  l'en  éloigne 
plus  que  jamais,  et  l'en  sépare 
presque  sans  retour:  enfin  ce 
qui  devait  lui  imprimer  le  sceau 
d'une  heufeuse  prédestination 
pour  être  un  Jour  reconnu  et 
placé  parmi  les  élus^  lui  im- 
prime le  sceau  d'une  éternelle 
réprobation,  pour  être  confon- 
du et  rejeté  parmi  les  démons. 
Que  dis-je,  chrétiens,  et  quelle 
horreur?  Mais  de  tout  ce  que  je 
dis,  y  a-t-il  lien  qui  ne  soit 
renfermé  dans  la  terrible  me- 
nace de  saint  Paul?  Judicium 
sibi  manducat  et  bibit,  (  i  Cor. 
c.  2.) 

Nous  en  avons  un  témoignage 
bien  éclatant  :  c'est  celui  de  Ju- 
das. Ce  fut  dans  la  loi  nouvelle 
le  premier  profanateur  du  corps 
de  son  maître  et  de  son  Dieu... 
Le  voilà  livré  à  Satan  ,  qui  dès 
l'heure  même  eu  prend  posses- 
sion... Il  se  lève,  il  se  retire  ,  il 
sort ,  et  où  va-t-'il  ?  De  la  ubie 

lO. 
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même  oùil  vientdecoininuoier, 
il  va  chercher  les  complices  f)e 
sa  noire  perfidie ,  et  consommer 
le  détestable  dessein  qu'il  a 
conçu.  Ëndurciiisement  bien 
étrange,  mais  suite  presque  in- 
faillible de  la  profanation  des 
sacremens  »  surtout  du  sacre- 
ment le  plus  excellent  et  le  plus 
divin...  Triste  vérité  qui  ne  re- 
{];arde  pas  seulement  le  monde 
libertin,  mais  les  plus  saintes 
professions  et  les  plus  saints 
lieux,  puisque  nous  la  voyons 
vérifiée  dans  l'école  même  de 
Jéiius-Christ ,  et  dans  un  apô- 
tre. Il  me  semble  donc  que 
m'adressant  à  Tun  de  ces  chré- 
tiens sacrilèges  et  profanateurs, 
je  pourrais  lui  appliquer  ces  pa- 
roles que  saint  Cyprien  adres* 
sait  aux  apostats  qui  renon- 
çaient Jésus-Christ  en  présence 
des  autels.  Hé!  quoi,  mon  frère 
lui  dirais -je,  à  l'approche  du 
sanctuaire,  la  frayeur  ne  vous 
a-t-elle  point  saisi?  Vos  yeux 
ne  se  sont-ils  point  troublés? 
N'avez  vous  point  senti  vos  ge- 
noux plier  et  vos  pas  chanceler? 
Quoiqu'il  en  soit  ,  savez-vous 
ce  qui  vous  est  arrivé  ?  Le  com- 
prenez-vous?  Vous  êtes  venu 
recevoir  de  la  main  du  prêtre 
la  victime  d'expiation  ;  et  vous- 
même  aux  pieds  du  prêtre,  vous 
vous  êtes  rendu  .une  victime 
d'abomination  ;  car  ,  ne  vous  y 
trompez  pas ,  c'est  là  que  vous 
avez  sacrifié  votre  foi ,  votre  es- 
pérance ,  votre  salut,  et  par 
conséquent,  que  vous  vous  êtes 
sacrifié  vous-même .  Jpse  ad  aras 
hostiœ ,    victima  ipsc  venîsiî. 
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3».  Que  l'homme  s'éprouve 
donc  ,  et  que  ce  soit  une  épreu- 
ve exacte  et  solide ,  forte  et  gé- 
néreuse :  Probet  aulem  selpsum 
homo.  Épreuve  exacte  et  solide , 
qui  consiste  dans  un  retour  sur 
lui-même,  pour  bien  juger  de 
lui-même,  et  pour  voir  si  la 
disposition  de  sou  âme  peut 
convenir  à  la  sainteté  du  mysi 
tère  où  il  veut  participer.  Épreu- 
ve forte  et  généreuse  ,  qui  con- 
siste dans  une  volonté  cons- 
tante de  faire  tout  plutôt  que 
de  profaner  jamais  un  sacrement 
si  vénérable.  Double  épreuve 
qui  retranchera  les  deux  prin- 
cipes les  plus  ordinaires  des 
communions  indignes  :  Tun  est 
une  criminelle  illusion  ,  l'autre 
une  lâche  irrésolution. 

S'il  y  a  tant  de  communions 
sacrilèges,  en  voici  le  premier 
principe,  et  c'est  ce  que  j'ap- 
pelle illusion.  On  se  croit  suffi- 
samment préparé ,  et  on  ne  l'est 
pas,  parce  qu'on  n'y  a,  ni  donné 
le  temps ,  ni  apporté  le  soin ,  ni 
fait  l'attention  que  requiert  la 
plus  grande  action  du  christia- 
nisme.   On   se  contente  d'une 
préparation   vague   et  superfi- 
cielle, où  l'on  ne  viytet  entrer 
dansaucun  détail  de  mille  points 
qui  intéressent  la  conscience... 
On  se  contente  d'une  prépara- 
tion fausse  et  palliée   où   l'on 
dissimule  avec  soi-même  ,    et 
l'on  se  trojnpe  soi-même.    On 
se  persuade  que  tel  ressentiment 
qu'on  a  dans  le  cœur,  que  telle 
habitude  et  telle  liaison  qu'on 
entretient  avec  celui-ci  ou  avec 
celle-là ,  que  telle  liberté  qu'on 


^WiiedaiT\&  les  conversations, 
^^  U\W&    peines    qui   naissent 
^  cet\a\ns    divertissemens  et 
^T\ai\ifô  spectacles  ,  sur  certaines 
soc\4vés  et  certaines  intrigues, 
sut  cetxrâies  acquisitions  et  cer- 
taines   ^possessions  ,    que    cent 
choses  de  celle  nature  ne  doi- 
irenl  point  être  des  sujets  d'in- 
quiétude en  communiant.   Er- 
reur. Il  faul  une  épreuve  plus 
exacte  et  plus  solide  ;  il  en  faut 
ane  qui  soit  forte  et  généreuse. 
Car ,  combien  y  a-t-il  de  ces 
conjonctures  critiques  où  l'on 
profane  le  sacrement ,  non  par 
ignorance  de  son  état  y  mais  par 
<iéfaut  de  fermeté  et  de  courage 
à  sortir  de  son  état!  On  se  trouve 
chargé  d'un  de  ces  péchés  qui 
<ioùlenllanl  à  révéler  :  on  l'aime 
nsalgré  loute  sa  honte ,  et  Ton 
y  est  attaché.  Cependant  arri- 
vent des  jours  où  il  faut  appro- 
clier  de  l'autel  ;  dans  une  mai- 
son. Une  fille,  une  femme,  un 
domestique  seraient  remarqués, 
s'ils  laissaient  passer  une  fête 
solennelle,  une  pâque  sans  s'ac- 
quilter  de  leur  devoir...  Quel 
parti  prendre?  Avouer  de  bonne 
ioi  son  désordre  à  un  confes- 
seur, et  y  renoncer   constam* 
nient  c'est  Tonique  remède  ;  on 
le  sait  :  mais  on  n'a  pas  la  force 
de  le  prendre.  Après  avoir  ba- 
lancé quelque  temps  et  disputé 
avec  soi-même,  on  se  détermine, 
on  marche,  on  avance,  on  prend 
place  au  banquet  céleste,  et  tout 
pécheur  qu'on  est ,  on  y  mange 
le  pain  des  anges.  Là,  sous  l'œil 
d*uae  mère,  rient  se  ranger  une 
jeUBe  personne  ,   q"i  veut  ôier 
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toute  défiance  de  sa  conduite  et 
de  son  égarement.  Là,  sous  Toeil 
d'un  maître,  vient  se  ranger  un 
domestique,  qui  veut  couvrir 
son  libertinage  et  ses  débau- 
ches. Là,  sous  les  jeux  d'une 
compagnie  dont  on  est  membre, 
vient  se  ranger  un  particulier 
qui  veut  garder  les  dehors ,  et 
cacher  des  faiblesses  indignes  de 
sa  profession.  Là  ,  sôus  les  yeux 
d'une  ville  ,  vient  .se  ranger 
un  magistrat  qui  veut  donner 
l'exemple,  et  se  maintenir  dans 
l'estime  publique.  Là...  Ah  ! 
que  faites«vous ,  perfide  Judas? 
âme  noire  ,  que  faites-vous ,  et 
où  venez- vous?  vous  trahissez 
votre  Dieu ,  et  vous  le  trahissez 
par  un  baiser  :  Oscuîofiliumho' 
tninis  tradis.  (Luc  ,  c.  22.) 

Que  l'homme  s'éprouve  donc 
lui-même ,  Probet  autem  seip- 
sum  homo.  Qu'il  s'éprouve ,  et 
qu'en  s'éprouvant,  il  abatte  le 
mur  de  séparation  qui  le  tien* 
drait  éloigné  de  la  table  de  Jé- 
sus-Christ. Qu'il  lève  fout  ob- 
stacle, qu'il  rompe  tout  com-> 
merce ,  qu'il  surmonte  toute 
habitude ,  qu'il  s'assujettisse  à 
toute  condition  :  il  eu  sera  plei- 
nement dédommagé  par  l'avan- 
tage inestimable  de  pouvoir 
avec  la  pureté  de  l'âme  commu- 
nier dignement,  et  de  pouvoir 
même  avec  la  piété  de  la  me 
communier  saintement. 

SECONDE    PARTIE. 

Saintes  réflexions  par  rapport 
'  à  l'esprit ,  saintes  afiections  par 
rapport  au  coBur,  saintes  résolu- 
tions par  rapport  aux  .  œuvres 
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€t  à  l'édification  des  uioeors  : 
Toilà  la  piété  de  Tâmé  et  les  rè- 
gles sûres  pour  communier  sain- 
tement. Saintes  réflexions  où  la 
piété  s'allume  et  s'excite  ;  sain* 
tes  affections  où  la  piété  s'é- 
panche et  agit;  saintes  résolu- 
tions où  la  piété  se  fortifie  et 
s'affermit. 

|0.  Saintes  réflexions.  Le  pre- 
mier mobile  de  Tâme,  c'est  la 
réflexion  ,  parce  que  l'âme  ne 
s'affectionne  qu'autant  qu'elle 
connaît,  et  que  la  diversité  des 
vues  qui  la  conduisent ,  fait  la 
diversité  de  ses  sentimens.  De 
ce  principe,  il  s'ensuit  que  plus 
nous  sommes  éclairés  des.  vues 
de  la  foi  sous  lesquelles  nous 
devons  envisager  nos  mystères , 
et  entre  les  autres  mystères  celui 
de  nos  autels ,  plus  la  piété  s'en- 
flamme; et  par  conséquent  que 
ce  doit  être  là  le  premier  soin 
de  l'âme  chrétienne  en  se  dis- 
posant à  la  communion.  Telle 
était  aussi  la  maxime  de  saint 
Chrysostôme.  Prenez  garde  , 
mon  frère,  dit  ce  saint  docteur, 
prenez  garde,  et  ne  croyez  pas 
que  ce  soit  assez  d'approcher  du 
Seigneur  et  de  son  sacrement , 
si  vous  en  approchez  sans  piété 
et  négligemment.  Mais  cette 
piété  y  comment  vous  la  procure- 
rez-vous?  par  la  pensée.  Cogita 
çuali  sîs  insignitus  honore^  quali 
mensâ  fruaris.  (  Hom.  ^o ,  ad 
popnl.  Antioch.) 

Oui,  souvenez*vous'et  pensez, 
mais  attentivement,  mais  soli- 
dement, mais  à  loisir  et  fré- 
quemment, où  vous  êtes  appelé, 
«t  à  quelle  table  vous  êtes  in- 
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vite.  Cogita  :  ouvrez  les  yeux 
de  Tesprit;  et  comme  Moïse , 
selon  l'expression  de  l'Écriture , 
voyez  l'invisible  même,  con- 
templez-le sous  ces  viles  espèces 
qui  nous  le  dérobent ,  et  portez 
vos  regards  au  travers  des  nua- 
ges qui  l'environnent  :  cogita. 
Considérez  -  le  comme  un  roi 
plein  de  majesté ,  quoiqu'il  ne 
la  découvre  pas  encore  ,  et  qu'il 
en  cache  même  l'éclat  sons  de 
faibles  apparences  :  comme  un 
Messie  envoyé  de  Dieu ,  et  Dieu 
lui-même,  qui  du  séjour  et  du 
trône  de  sa  gloire  daigne  s'a- 
baisser jusqu'à  vous  et  vous  ho- 
norer de  sa  visite  :  comme  un 
vainqueur  qui  veut  vous  sou- 
mettre à  l'empire  de  sa  grâce  : 
comme  un  Sauveur  qui ,  touché 
de  compassion,  vient  rompre 
les  liens  de  vos  habitudes  cri- 
minelles, vous  délivrer  des  en* 
gagemens  du  pécbé  ,  et  répan- 
dre sur  vous  avec  profusion  ses 
miséricordes  s  comme  un  mé- 
diateur qui,  malgré  vos  égare- 
mens  passés  et  toutes  vos  infidé- 
lités ,  se  donne  à  vous  pour  être 
le  gage  de  votre  réconciliation 
avec  Dieu,  pour  en  être  la  vic- 
time et  vous  en  assurer  les  fruits: 
comme  le  pasteur  de  votre  âme, 
comme  le  m  éd  eci  n  de  vo  t re  â  me , 
comme  le  docteur  et  la  lumière 
de  votre  âme,  comme  raliroent, 
le  soutien ,  la  vie  de  votre  âme  : 
Cogita,  Voilà  comment  tous 
pourrez  exciter,  rallumer  ou 
faire  croître  votre  piété  x  Cogita 
quali  mensdjruaris. 

Et  en  effet,  qu'une  âme  ait 
toutes  ces  idées  bien  vives   et 
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bien  itnpriaiées  dans    la   mé- 
moire ,  il  est  impossible  qu'elle 
n'ea  ressente  point  l'efficace  et 
la  Tertu.  Est-il  nécessaire  alors 
de  lai  reconunander  le  respect , 
l'aitention ,    le    recueillement? 
Est-il  nécessaire  qu'on  l'exhorte 
à  oublier  tout  objet  créé ,  et  à 
se  renfermer  tout  entière  dans 
la  Tfoc  de  son   Dieu  et  de  son 
Créateur?  Est-il  nécessaire  qu'on 
lui  apprenne  à    composer    ses 
sens,  et  qu'on  s'étende  là -dessus 
en  de  longs  préceptes?  Dans  un 
moment  elle  sait  tout  cela  ;  et 
pour  tout  cela  il  ne  lui  faut,  ni 
le  secours  d'une  lecture  qui  l'at- 
tache ,  ni  la  conduite  d'une  mé- 
thode qui  la  dirige.  Hé  !  com- 
ment pourrait-elle  se  dissiper  et 
se  distraire,  lorsqu'elle  ei>t  in- 
vestie de  la  majesté  du  Très- 
Haut!    comment  pourraitrelle 
donner  entrée  à  de  Tains  fantô- 
mes, lorsqu'elle  est  toute  rem- 
plie de  la  divinité  même  ?  Com- 
meot  oserait-elle  lever  les  yeux, 
lorsqu'à  la  présence  du  souve- 
rain maître ,  une  pudeur  toute 
saiute  la  confond,   ou  qu'uue 
fra^euT  toute  religieuse  la  sai- 
sit?... Que  tout  passe  autour 
d'elle ,  et  que  tout  repasse  ;  que 
tout  auprès  d'elle  se  remue  ,  et 
que  tout  agisse  ;  ayant  des  yeux 
elle   ne  voit  rien  ,    ayant  des 
oreilles  elle  n'entend  rien,  ayant 
des  sens   elle   n'est  sensible  à 
rien.  Il  n'y  a ,  à  ce   qu'il  lui 
semble,  dans  l'univers  que  Dieu 
et  elle...  De  la  même  jugeons, 
lues  frères  j   pourquoi  dans  la 
communion    nous    nous  trou- 
YOas  si  peu  attentifs  et  si  peu 


appliqués;  pourquoi  nous  avons 
tant  de  peine  à  fixer  une  imagi- 
nation libertine  et  déréglée  ; 
pourquoi  tant  de  souvenirs  pro- 
fanes ,  d'affaires  humaines  sem- 
blent attendre  ce  moment  pour 
s'offrir  à  nous  et  nous  troubler  : 
jugeons-en  et  ne  nous  en  pre- 
nons qu'à  nousm^mes.  Et  le 
moyen  que  l'esprit  ne  fût  pas 
sujet  à  ces  égaremens  ,  de  la  ma- 
nière dont  on  vient  à  la  sainte 
table.  On  y  vient  sans  avoir  soin 
de  se  retirer  en  soi-même,  ni 
de  s'élever  à  Dieu.  On  y  vient 
immédiatement  et  sans  inter- 
valle après  un  entretien ,  une 
étude,  un  travail,  un  embarras 
d'occupations  tumultueuses,  où 
Tâme  s'est  toute  répandue  au- 
dehors,  et  tout  évaporée.... 
Dites  alors  tant  qu'il  vous  plaira, 
que  dans  toutes  ces  distractions 
il  y  a  plus  de  fragilité  que  de 
volonté.  Accusez-en  la  faiblesse 
naturelle,  la  vivacité  du  tempé- 
rament :  pour  moi  dans  un  mot 
je  vous  réponds:  Cogita,  cogito. 
Une  sérieuse  méditation  corri- 
gerait tout,  et  exciterait  ces 
saintes  affections  qui  doivent 
encore  animer  le  cœur. 

2*».  Saintes  affections.  Que 
vous  en  dirai-je,  chrétiens?  ce 
sont  de  ces  secrets  qu'il  n'est 
pas  permis,  selon  saint  Paul, 
de  produire  au-dehors;  ce  sont 
de  ces  sentimens  qui ,  conçue 
dans  le  cœur,  ne  peuvent  être 
compris  que  par  le  cœur  même 
qui  les  a  formés  :  Arcanà  verha 
quœ  nonlicet  homini  loqui.  (  2 
Cor.  c.  12.)  Qu'on  les  arrange 
sur  le  papier,    qu'on   en   rem- 
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plisse  ks  livres,  qu'on  en  com- 
pose des  volumes  entiers ,  l'âme 
dans  son  langage ,  et  à  cet  heu- 
reux temps  où  le  Dieu  qu'elle 
possède  la  possède  elle-même  et 
l'inspire,  en  dit  plus  mille  fois 
que  n'en  peuvent  exprimer  les 
plus  longs  discours ,  et  que  n'en 
peuvent  contenir  tous  les  dis- 
cours et  tous  les  traités.  Ne  nous 
en  étonnons  point.  Elle  a  dans 
elle  le  maître  qui  l'instruit,  non 
par  de  sèches  spéculations,  mais 
par  une  pratique  actuelle ,  où , 
sans  lui  dicter  expressément  ce 
qu'il  faut  faire,  il  le  lui  fait 
faire,  et  sans  lui  marquer  ce 
qu'il  faut  sentir,  il  le  lui  fait 
sentir.  Elle  a  dans  elle  le  Dieu 
de  son  cœur,  qui  le  tourne ,  qui 
le  meut,  qui  l'attendrit,  qui 
l'embrase ,  qui  le  dilate ,  qui  le 
resserre,  qui  l'élève,  qui  l'a- 
baisse selon  les  divers  mouve- 
mens  de  cet  esprit  dont  a  parlé 
l'apôtre ,  et  dont  les  opérations, 
quoiqu'il  soit  toujours  le  même, 
sont  si  différentes.  Elle  a  dans 
elle  le  Dieu  du  ciel ,  et  par  con- 
séquent elle  a  le  principe  de 
tous  ces  ravissemcns  et  de  tous 
ces  transports  où  les  saints  se 
sont  abandonnés ,  et  qui  les  en- 
levaient hors  d'eux-mêmes. 

De  là  est-il  rien  dans  l'amour 
de  si  vif  et  de  si  ardent ,  dont 
l'âme  ne  soit  brûlée  et  toute 
consumée  ?  0  sacrement  d'a- 
mour I  de  votre  amour  pour 
moi,  mon  Dieu,  et  de  mon 
amour  pour  vous  ?  0  sacré  lien 
qui  vous  unit  à  moi  et  qui  m'u- 
nit à  vous  !  O  sacramenium  pie* 
tatis!  6  vinculum  charitatis!  De 
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là  est-il  rien  dans  la  confiance 
de  si  intime  et  de  si  consolant , 
dont  elle  ne  goûte  toutes  les 
douceurs.  Vous  daignex.  Sei- 
gneur ,  reposer  dans  mon  sein , 
et  c'est  dans  le  vôtre  que  je  re- 
poserai éternellement  moi-mê- 
me :  In  pace  in  idipsum^  dor— 
miam  et  requiescam,  (Ps,  40  De 
là ,  est -il  rien  dans  la  recon- 
naissance de  si  généreux  et  de 
si  grand ,  où  elle  ne  voulût  se 
porter,  et  qui  la  pût  arrêter? 
Vous  avez  dit,  Seigneur,  que 
celui  qui  mangera  votre  chair, 
vivra  pour  vous;  que  ne  puis- 
je  ,  après  avoir  vécu  pour  vous 
et  par  vous,  vous  rendre  vie 
pour  vie ,  et  mourir  encore  pour 
vous  :  Quis  mihi  hoc  tribu at  ut 
moriar  pro  te  ?  (a  Reg.  i8.)  De 
là  est-il  rien  de  si  vil  et  de  si 
abject  où  son  humilité  ne  vou- 
lût descendre ,  s'abimer  et  se 
concentrer  ?  Vous ,  mon  Dieu , 
au  milieu  cLe  moi!  Ah!  Sei- 
gneur ,  retirez-vous  et  me  lais- 
sez dans  le  fond  de  ma  misère  : 
Exi  à  me  Domine,  De  ,là  quel 
dévouement  à  Dieu,  quelle  joie 
en  Dieu  ;  quels  élancemens  vers 
Dieu.  Tout  en  est  pénétré  dans 
moi ,  Seigneur,  tout  en  a  tres- 
sailli ,  mon  cœur ,  ma  chair  , 
toutes  mes  puissances  :  Cor 
meum  et  caro  mea  exuUaverunt 
in  Deum  vivum, . .  (Ps.  83.)  L'âme 
n'en  demeure  pas  là  :  elle  passe 
à  de  saintes  résolutions  qui  l'at- 
tachent inviolablement  à  Dieu , 
et  la  portent  désormais  à  la  plus 
parfaite  observance  de  ses  de- 
voirs. 

3**.  Tout  le  reste  est  bon,  mais 
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on  peat  dire  qa'il  ne  l'est  qu'aa- 
Caot  qu'il  nous  dispose ,  et  qu'il 
nous  conduit  à  ce  point  capital , 
de  nous  renouveler  dans  le  ser- 
vice de  Dieu ,  et  de  nous  rendre 
plus  réguliers  et  plus  chrétiens. 
La  communion ,  pour  être  aussi 
sainte  que  Dieu  le  veut  et  que 
l'Église  le  demande,   en  vous 
invitant  à  la  table  de  son  époux, 
doit  vous  mettre  dans  la  même 
disposition  que  saint  Paul ,  lors- 
qu'à la  présence  et  à  la  voix  de 
Jésos-Christ  qui  se  fit  entendre 
à  lui  y  il  s'écria  :  Seigneur,  que 
voulez-vons  que  je  fasse?  Do^ 
mine  ,  çuîd  me  visjacere?  (Act. 
c.  9.)  L'apôtre  le  dit,  et  com- 
ment? il  le  dit  dans  un  premier 
mouvement  de  la  grâce  qui  le 
transportait  ;  et  l'impression  que 
fit  sur  son  cœur  cette  grâce  di* 
rine,  ne  se  borna  point  à  de 
vains  sentimens  ni  à  des  paro- 
les ,  mais  passa  tout  d'un  coup 
aux  effets  et  à  l'action  :  Quid  me 
vis  facere?  Il  le  dit  sans  excep- 
tion ,   sans  ménagement ,   sans 
réserve  :  Quid,  qu'est-ce,  Sei- 
gneur, et  que  vous  plait-il  de 
mTordonner?  C'est  à  vous  de  me 
le  déclarer  ;  et  quoi  que  ce  soit, 
c'est  à  moi  de  l'exécuter.  Quid. 
Il  le  dit ,  et  ce  fut  une  protesta- 
tion aussi  efficace  et  aussi  con- 
stante, qu'elle  était  sincère  et 
vive.  Comme  il  l'avait  promis^ 
il    l'observa  ,   et   désormais    il 
n'eut  d'antre  soin  que  d'accom- 
plir fidèlement  tontes  les  volon- 
tés  du  Seigneur,  Domine ,  quid 
^^  vis  facere? 

Ainsi  donc  parle  un  chrétien 
étroitement  uni  à  son  Sauveur 
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et  â  son  Dieu.  Voilà  ce  qu'une 
sainte  communion  opère  en  lui  : 
Domine  ,  çuid  vis  ?  C'est  ici , 
Seigneur,  c'est  à  cette  table  où 
j'ai  le  bonheur  de  paraître ,  et 
où  vous  m'avez  reçu,  que  vous 
vous  expliquez  plus  particuliè- 
rement et  plus  expressément. 
Parlez,  mon  Dieu,  et  daignez 
vous  expliquer  à  moi.  Qu'y  a- 
t-il  dans  toute  ma  conduite  à 
changer,  et  que  voulez-vous  que 
j'y  corrige?  Que  voulez-vous  que 
je  vous  sacrifie?  Quid?  cette  ha- 
bitude, celte  inclination,  cette 
passion?  Quid?  ce  respect  hu- 
main, ces  intérêts,  cette  ani- 
mosité,  cette  moudanité,  cet 
amour  de  moi-même ,  et  cette 
sensualité.  Quid?  tant  de  né- 
gligences et  d'omissions ,  tant 
de  tiédeur  et  de  lâchetés ,  tant 
de  dissimulations  et  d'amuse- 
mens.  Qu/tf?  dès  aujourd'hui  je 
retranche  tout  cela,  et  je  vais 
lui  opposer  des  règles  toutes  con- 
traires, et  des  mœurs  toutes  nou- 
velles. Car,  n'est'Ce  pas  là  ce 
que  vous  exigez  de  ma  recon- 
naissance,  et  ce  que  je  ne  puis 
vous  refuser  sans  une  ingrati- 
tude monstrueuse?  Domine  quid 
me  vis  facere?  Plaise  au  Ciel , 
mes  chers  auditeurs,  que  vous 
le  pensiez  de  la  sorte ,  et  que 
vous  le  disiez  de  cœur!  Plaise 
au  Ciel  que  ce  soit  là  des  pro- 
messes durables  ,  et  des  résolu- 
tions fermes  et  inébranlables  ! 
Voilà  comment  vous  répondrez 
aux  desseins  de  Jésus-Cbrisl  qui 
vous  invite  à  sa  table  par  la 
communion.  Il  vous  y  invite, 
il  vous  presse  de  vous  y  rendre  , 
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il  yous  l'ordonne,  il  veut  que 
voos  le  receviez  dans  le  sacre- 
ment de  son  amour,  dans  le 
banquet  eucharistique;  il  veut 
que  vous  le  possédiez  dès  main- 
tenant, pour  le  posséder  dans 
l'éternité  bienheureuse.  (Le  père 
Bretonneau,  dans  son  sermon 
sur  la  communion  ,  carême , 
t.  3.  Voyez  aussi  le  père  Mas- 
sillon  ,  t.  4  <^u  carême  ;  le  père 
Pacaut,  t.  I,  des  Discours  de 
piété  ;  l'abbé  du  Jarry,  dans  ses 
sermons  sur  le;  mystères  de 
Notre-Seigneur,  t.  2;  le  père  du 
Fay,  t.  8;  le  père  Segaud,  t.  3, 
du  carême;  le  livre  intitulé  : 
Sermons  des  plus  célèbres  pré- 
dicateurs de  ce  temps, imprimé 
à  Bruxelles  en  1760,  t.  2,  etc.) 

FOI. 

PREMIEK  SERMON  ABREGE. 

Si  veritatem  dico  vobis,  quare 
non  creditis  mihis.  ? 

Si]e  vous  dis  la  vérité  ^  pour- 
quoi ne  me  croyez-'VOus  pas  ? 

Ce  juste  reproche  que  le  fils 
de  Dieu  faisait  aux  Juifs  de  re- 
jeter la  vérité  qu'il  leur  annon- 
çait ,  ne  pourrait-il  pas  le  faire 
à  ses  propres  enfans  dans  ces 
jours  de  confusion ,  où  la  foi 
s'éteint  à  mesure  que  la  charité 
se  refroidit?  Nous  vivons  en 
eflet  dans  un  temps  malheureux, 
où  le  monde  ne  respecte  plus  ni 
loi, ni  Évangile.  Chacun  s'érige 
en  arbitre  de  la  morale  et  de  la 
foi  :  chacun  veut  régler  les  mys- 
tères et  les  mœurs  sur  ses  pen- 
sées. Les  uns  par  une  philo- 
sophie présompluduse,  ref usent 
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de  croire  les  vérités  de  la  foi  qui 
^e  leur  paraissent  pas  conformes 
aux  lumières  de  leur  raison  ; 
comme  si  la  raison  suprême , 
qui  nous  les  enseigne,  n'était 
pas  infiniment  au-dessus  de  la 
raison  humaine,  trop  faible  pour 
les  pénétrer.  Les  autres ,  par  un 
libertinage  dé  mœurs  scanda- 
leux, se  font  des  règles  de  con- 
duite à  leur  gré...  Quelle  aveu- 
gle présomption  !  Craignons  le 
triste  sort  de  ce  peuple  dur  et 
indocile  qui ,  pour  avoir  aban- 
donné la  vérité,  mérita  d'en 
être  abandonné  à  son  tour.  Pré- 
venons ce  malheur  par  une  foi 
humble  et  soumise  :  d'un  côté  , 
adorons  les  grands  mystères  que 
la  religion  nous  révèle ,  sans  en 
sonder  les  profondeurs  :  de  Vau- 
tre côté  suivons  les  règles  de 
conduite  qu'elle  nous  prescrit. 
En  deux  mots,  la  foi  doit  fixer 
la  raison  ;  la  raison  doit  faire 
usage  de  la  foi.  i<*.  La  foi  doit 
fixer  la  raison  dans  la  créance  de 
nos  saints  mystères.  2**.  La  raison 
doit  faire  usage  des  lumières  de 
la  foi  pour  régler  nos  mœurs. 

PREMIER   POINT. 

Le  grand  avantage  de  la  foi 
sur  la  raison,  dit  Tertullieu, 
(  de  Prœsc.  c,  8,  p.  233.)  c'est  de 
calmer  nos  incertitudes  natu- 
relles et  de  placer  l'esprit  dans 
le  point  précis  de  la  vérité,  sans 
qu'il  ait  besoin  pour  s'instruire 
de  ses  devoirs  ni  d'étude  péni- 
ble, ni  de  recheixhes  curieuses. . . 
Elle  réprime  sa  curiosité:  elle 
arrête  sa  légèreté  et  son  incons- 
tance. 1°.  Elle  réprime  sa  curio- 
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site  en  ne  %ai  permettant  pas  de 
soader  la  profondenr  de  ses  mys- 
tères. 9?.  EUe  arrête  sa  légèreté 
et  son  inconstance  en  ne  lui  per- 
meliant  pas  de  rien  changer  à  sa 
doctrine.  C'est  ainsi,  mes  frères , 
que  la  foi  doit  fixer  la  raison 
dans  la  créance  de  nos  saintes 
Térités  et  de  nos  redoutables 
mystères.  Développons  ces  deux 
moyens  afin  de  les  rendre  plus 
sensibles. 

Nous    naissons,  mes  frères, 
avec  un  désir  impatient  de  tout 
savoir  ;  et  ce  désir  comme  dit 
saint  Augustin ,  conduit  souvent 
à  l'erreur.  Il  est  assez  ordinaire 
de  s'égarer  par  trop  d'empressé* 
ment  pour  la  vérité.   L'esprit 
affaibli  par  les  sens  ne  peut  plus 
soulenir  qu'une  mesure  de  lu« 
mière  fort  bornée  :  trop  d'éclat 
yébloaii;  il  devrait  donc  se  mo- 
dérer s  cependant  rien  n'est  ca- 
pable de  rassasier  son  ardeur.  Il 
vent  tout  posséder,  les  sciences 
et  les  arts  ;  la  religion  comme  la 
nature,  il  veut  tout  approfon- 
dir.  Peu  content  de  connaître 
ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  en* 
seiçner ,  il  veut  le  pénétrer  et 
le  comprendre.  Il  ose  interroger 
les  voies  du  Seigneur  ;  il  fran- 
chît les  bornes  qu'il  lui  a  prés- 
entes et  entreprend  de  le  pour- 
suivre y  si  je  puis  parler  ainsi, 
jusques  dans  le  sanctuaire  où  il 
se  retire.  Quelle  témérité  j  quelle 
folie! 

Je  ne  veux,  mes  frères ,  qu'un 

esprit    équitable   et  qui  sache 

faire  usage    de    sa  raison.   De 

bonne  foi ,  convient-il  à  l'hom- 

iae,  qui  ne   se   comprend  pas 
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lui-même  et  qui  éprouve  à  tous 
momens  que  les  choses  les  plus 
simples  passent   ses    réflexions 
et  ses  lumières  ;  lui  convient- il 
de  vouloir  découvrir  par    ses 
pensées  ce  qu'un  Dieu  veut  tenir 
caché;    ou  peut-il    sensément 
refuser  de  le  croire  sur  sa  pa- 
role; ne  doit  il  pas  lui  suffire, 
pour  être  en  repos  sur  les  objets 
de  sa  foi ,  de  savoir  que  c'est  le 
Dieu  de  vérité  qui  les  garantit? 
Qu'un  homme    de    bien   nous 
assure  une  chose  qu'il  dit  avoir 
vue  de  ses  yeux ,  et  touché  de 
ses  propres  mains,    nous   l'en 
croyons  sur  sa  parole.  Un  Dieu 
mérite-t'il  donc  moins  de  con- 
fiance et  de  respect?  Est-ce  à 
nous  d'examiner  après  lui  ?  Ah  ! 
le  scrutateur  de  la  majesté  sera 
écrasé  par  le  poids  immense  de 
sa  gloire ,  nous  dit  le  Sage  ;  et  il 
est  juste  qu'un  regard  téméraire 
sur  l'arche  sainte  soit  puni  de 
mort.  La  raison  a  ses  droits,  il 
est  vrai ,  mais  elle  a  ses  bornes. 
S'il  lui  est  permis  de  peser  les 
motifs  de  la  foi,  elle  en  doit  res- 
pecter la  substance  ;  et  riiumble 
simplicité  qui  croit  à  Dieu  sans 
hésiter,  est  infiniment  plus  sage 
qu'une  philosophie  curieuse  qui 
subtilise  sur  les  mystères. 

Cependant  une  soumission  si 
raisonnable  est  aujourd'hui  trai- 
tée de  faiblesse  parmi  nos  pré- 
tendus beaux  esprits  :  aujour- 
d'hui l'on  ne  craint  point  de  ci- 
ter le  Seigneur  au  tribunal  de 
l'homme  ,  et  d'appeler  la  foi 
en  jugement.  Les  grands  et  le 
peuple,  l'homme  d'affaire  et 
l'homme   de    plaisir,    tout    le 
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monde  se  donne  la  liberté  de 
raisonner  sur  les  matières  de  re- 
ligion les  plus  profondes.  Jamais 
il  ne  tut  démangeaison  plus  dé- 
mesurée de  parler  dejchoses  que 
l'on  n'entend  pas.  Au  défaut  de 
lumière  on  substitue  un  air  d'as- 
surance, un  ton  décisif.  On  op- 
pose   des   idées  imaginaires  à 
l'évidence  des   faits  les  mieux 
établis.  Au  lieu  de  s'animer  les 
uns  les  autres  à  honorer  un  Dieu 
juste  et  puissant,  on  demandera 
si  Dieu  se  ntiet  en  peine  de  nos 
hommages.  Au  lieu  de  travailler 
à  éviter  le  feu  vengeur ,  on  ne 
craindra  pas  de  mettre  en  ques- 
tion s'il  est  en  effet  un  avenir 
où  les  méchans  seront  punis. 
On  parle  du  mystère  de  la  grâce 
lorsqu'on  ferait  beaucoup  mieux . 
d'en  implorer  le  secours.  Vos 
vérités,  ô  mon  Dieu  !  ces  vérités 
si  saintes  et  si  respectables  sont 
devenues  de  nos  jours  l'amuse- 
ment des  mondains.  C'est  dans 
des  repas,  c'est  au  milieu  des 
vapeurs  de  la  débauche  que  l'on 
traite  des  points  de  doctrine  les 
plus  sacrés.  Sans  étude  on  veut 
instruire;  Fon  décide  sans  con- 
naissance ;  on  se  réjouit ,  on  s'ap- 
plaudit lorsque  Ton  croit  em- 
barrasser les  défenseurs  de  la  foi  ; 
et  ce  que  l'on  n'oserait  pas  à  l'é- 
gard  du  prince,  on  parle  des 
choses  de  Dieu  sans  respect ,  sans 
circonspection,   sans   consulter 
autre  chose  qu'une  imagination 
échauffée,  ou  qu'un  cœur  préoc- 
cupé par  le  plaisir. 

Faibles  hommes,  eh!  que  pré- 
tendez-vous? les  conseils  du 
très-Haut  ne  sont-ils  pasinfini- 
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ment  au-dessus  de  vos  pensées? 
ne  vous  a-t-il  pas  avertis  lui- 
même  qu'il  habite   pour  vous 
une  lumière  inaccessible  ?  est-ce 
donc  à  des  hommes  d'une  vie 
toute  dissipée  de  parler  sur  des 
mystères  y  que  les  plus  saints  et 
les  plus  savans , 'après  une  vie 
entière  de  prière  et  d'étude ,  se 
sont  contentés  d'adorer  en  si- 
lence ?  Vous  ne  comprenez  pas 
comment  un  Dieu  a  pu  se  faire 
homme,  se  charger  des  péchés 
des  hommes  et  mourir  pour  eux  ? 
Vous  ne  comprenez  pas  com- 
ment la  faute  d'un  seul  a  pu 
envelopper  tous  les  autres  dans 
sa  ruine.  Mais  vous  comprenez- 
vous  vous-même?  savez -vous 
d'où  vous  naît  la  pensée?  com- 
ment se  forme  le  sentiment?  en 
quoi  consiste  la  mémoire?  quel 
est  le  lien  qui  unit  si  intimement 
une  âme  toute  spiptuelle  à  un 
corps  terrestre  et  corruptible? 
vous  ne  vous  comprenez   pas 
vous-même,  et  vous  voudriez 
comprendre  un  Dieu  et  ses  mer- 
veilles. Ah  !  vous  en  seriez  mieux 
instruit  si  vous  étiez  plus  hum- 
ble. Votre  faiblesse  se  changerait 
en  force ,  et  vos  ténèbi^es  en  lu- 
mière. Dieu  marche  avec  les  sim- 
ples. {Imit.  l.  4,  c.  i8.)  Il  se  dé- 
couvre aux  humbles.  Il  donne 
l'intelligence  aux  petits.  Il  éclaire 
les  âmes  pures,  et  il  cache  sa 
grâce  aux  curieux  et  aux  super- 
bes. Si,  comme  Moïse,  vous  vous 
arrêtiez  avec  respect,  sitôt  que 
Dieu  vous  avertit  que  vous  tou- 
chez à  une  chose  sainte  et  sacrée  y 
Terra sancta  est;  si,  bien  loiu 
de  vous  avancer  témérairement 
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pour  observer  avec  curiosité  la 
luerTeille  qui  tous  éblouit,  vous 
jetiez  le  voile  sur  vos  yeux  pour 
ne  pas  regarder  contre  le  Sei- 
gneur :  Non  non  entm  audebai 
aspicere  contra  Domùium  .*  il  se 
ferait  entendre  à  votre  cœur  : 
il  vous  ferait  sentir  ses  vérités; 
vous  en  goûteriez  les  douceurs , 
et  vous  pourriez  devenir  en  sa 
inaîn  llnstrument  de  ses  pro- 
diges. 

Je  sais,  mes  frères ,  que,  lors- 
que l'esprit  ne  comprend  pas 
une  chose ,  Ton  se  porte  natu- 
rellement à  demander  comment 
elle  peut  être.  Comment  l'iiom- 
roe  peut- il  naître  une  seconde 
fois ,  disait  un  docteur  de  la  loi 
au  Sauveur  du  monde  ?  Gom- 
ment les  corps  pourront-ils  res- 
susciter ,  demandaient  au  grand 
apôtre  les  fidèles^  de  L'Église  de 
Coriothe?  Comment  se  peut-il 
faire,  nous  dit-on  tous  les  jours, 
que  Dieu  étant  aussi  riche  en 
miséricorde ,  il  y  ait  un  si  grand 
nombre  de  réprouvés? 

Or  c'est  ce  comment  qu'il  est 
injuste  de  nous  proposer.  Oui , 
mes  frères,  il  est  tout-à-fait  dé- 
raisonnable de  nous  demander 
le  pourquoi  et  le  comment  de 
de  nos  mystères.  La  raison  en 
est  sensible.  Dieu  ne  nous  a 
point  chargés  de  vous  en  donner 
le  dénouement.  Notre  ministère 
se  borne  à  vous  exposer  fidèle- 
ment les  vérités  qu'il  nous  a 
enseignées  :  mais  d'en  concilier 
les  oppositions  apparentes;  de 
lev^er  les  difficultés  qui  peuvent 
naître  à  l'esprit;  c'est  à  quoi  il 
ne  nous  a  point  engagés.  Dans 


SER  157 

les  choses  qui  passent  la  raison  , 
nous  ne  pouvons  et  nous  ne 
devons  vous  dire  que  ce  qu*il 
lui  a  plu  d'en  révéler.  Or  Dieu 
ne  nous  a  point  révélé  en -ce 
monde  le  point  de  réunion  dans 
lequel  se  viennent  concilier  les 
vérités  de  la  foi ,  qui  semblent 
opposées  les  unes  aux  autres.  11 
n'a  point  cherché  à  faire  de  nous 
des  philosophes  mais  d'humbles 
fidèles  :  il  a  voulu  éprouver 
notre  soumission  et  non  pas 
contenter  notre  curiosité  :  il  a 
voulu  confondre  la  sagesse  des 
faux  sages;  captiver  tout  enten- 
dement sons  le  joug  de  son  au- 
torité; obliger  la  raison  qui  s'est 
laissé  aveugler  par  le  péché, 
à  se  bisser  enfin  conduire  par 
celui  qui  est  la  lumière  du 
monde»  et  à  croire  des  vérités 
qu'elle  ne  comprend  pas ,  pour 
la  punir  du  peu  d'usage  qu'elle  a 
fait  dans  L'état  d'innocence ,  de 
tant  de  sublimes  vérités  qu'il  lui 
était  si  aisé  de  comprendre.  Dieu 
a  voulu,  nous  dit  l'Apôtre, 
(i  Cor.  1,  21.)  qu'une  folie 
apparente  devint  le  flambeau 
qui  éclairât  l'homme  pour  le 
retirer  des  égaremens  où  l'a  jeté 
sa  propre  sagesse.  EJi  !  mes 
frères,  ce  qui  parait  folie  en 
Dieu,  n'est-il  pas  plus  sage  que 
toute  la  sagesse  des  hommes  ! 

Consultons  même  le  peu  qui 
nous  reste  de  raison.  L'homme 
ne  doit-il  pas  à  Dieu  l'hommage 
de  ses  pensées  ?  à  qui  peut-il  se 
soumettre  avec  plus  de  sagesse 
et  d'honneur  qu'à  la  sagesse  éter- 
nelle ?  Si  Dieu  nous  avait  abna  - 
donnés  à  nos  idées  ;  ne  nous  eût- 
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il  pas  livrés  à  des  disputes  sans 
fia  ,  à  des  oppositions  de  senti- 
mens  qai  causent  bientôt  la  di- 
vision  et  le  schisme?  S'il  fallait, 
pour  parvenir  au  salut,  se  dis-- 
tiller  l'esprit  en  spéculations 
niétapbysiques ,  et  s'élever  de 
raisonnemens'  en  raisonnemens 
jusque  dans  le  sein  de  la  Divi- 
nité y  pour  en  pénétrer  les  cou- 
seils  ;  que  deviendraient  les  sim- 
ples? que  deviendrait  ce  nombre 
infini  d'hommes,  que  leur  con- 
dition attache  à  un  pénible  tra- 
vail ?  leur  salut  ne  serait-il  pas 
désespéré  ?  Il  faut  donc  conve- 
nir que  la  voix  de  soumission 
et  d'acquiescement  à  l'autorité 
divine  est  la  seule  voie  de  salut, 
proportionnée  à  l'état  présent 
de  l'homme ,  la  seule  qui  soit 
propre  à  nous  réunir  dans  le 
vrai. 

Dieu  parle ,  il  faut  s'en  tenir 
à  sa  parole.  C'est  an  principe 
simple ,  précis ,  à  la  portée  de 
tous  ;  l'artisan  comme  le  philo- 
sophe le  comprennent.  Dès  que 
la  voix  de  Dieu  se  fait  entendre, 
il  n'y  a  personne  qui  ne  re- 
connaisse qu'il  faut  s'en  rap- 
porter à  son  témoignage  ;  dès* 
lors  plus  de  disputes ,  plus  de 
partage  de  sentimens.  Il  ne  s'a* 
git  plus  de  demander  pourquoi 
ceci ,  comment  cela  ?  Jt  Domino 
egressus  est  sermo»  Dieu  l'a  dit, 
c'est  assez.  S'il  ne  restait  rien 

d'iacompréhensibIe,iln'yaurait 
plus  de  mystères  :  s'il  n'y  avait 
plus  de  mystères,  il  n'y  aurait 
plus  de  foi.  A  quoi  bon  tant  de 
vains  raisonnemens  ?  Pour  vou- 
loir expliquer  ce  que  l'on  doit 
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croire,  on  le  détruit  toujours 
par  quelque  endroit.  On  s'aveu- 
gle pour  vouloir  tout  éclaircir. 
A  force  de  Subtiliser  ,  la  faible 
raison  s'évapore;  et  toutes  ces 
vastes  découvertes  de  nos  su- 
perbes savans  n'aboutissent , 
comme  dit  le  prophète,  qu'à 
faire  des  insensés.  StuUusfactus 
est  omnis  homo  à  scientiâ.  (  Jer. 
lo,  i4et  5i,  17.) 

Suivons  donc  le  conseil  du 
sage  :  méditons  bien  la  loi  du 
Seigneur  ;  étudions  avec  soin 
les  préceptes  qu'il  nous  a  don- 
nés, afin  de  nous  y  conformer  : 
Quœ  prœcepit  iibi ,  illa  cogita 
semper,  (  Eccl.  3,  22.  )  Mais 
pour  se%  mystères  ,  pour  se^ 
œuvres  admirables  qu'il  a  opé- 
rées en  notre  faveur;  conten- 
tons-nous de  savoir  ce  qu'il  lui 
a  plu  de  nous  en  faire  connaître; 
ce  n'est  pas  ici  le  temps  de  com- 
prendre ,  mais  de  croire.  Soyons 
convaincus  qu'il  nous  est  avan- 
tageux de  n'en  pas  savoir  da- 
vantage pour  cette  vie ,  et  met- 
tons notre  sagesse  à  réprimer 
une  imprudente  curiosité.  Et  in 
pluribus  operibus  ejus ,  nefueris 
curiosus.  Premier  devoir  de  la 
foi ,  réprimer  la  curiosité  de 
l'homme. 

Second  devoir,  arrêter  sa  lé- 
gèreté et  son  inconstance.  Tan- 
dis que  l'homme  n'avait  pour 
guide  que  les  faibles  lueurs 
d'une  raison  chancelante,  il 
changeait  de  doctrine  comme 
de  pensée.  Le  sentiment  de  sa 
faiblesse  laissait  dans  son  cœar 
un  fonds  de  défiance  qui  lai 
rendait  tout  suspect  ,  jusqu'à 
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ses  propres  lumières*  Craignant  point  essentiel  saffit  pour  l'é- 
toDJours  oa  de  s*étre  placé  dans  teindre.   Il  n'est  permis  ni  d'y 
un  faux  jour ,  ou  de  n'avoir  pas  ajouter ,   ni   d'en  rien  retran* 
suivi  les  vrais  principes  ,  il  es-  cher.  Vous  d 'ajouterai  ni  ôterez 
sayait  arec  inquiétude  des  di-  rien  à  mes  paroles,  dit  le  Sei- 
▼erses  opinions.  Tantôt  parti-  ^neux  i  Nonaddetisadverbum^ 
San  du  hasard ,  tantôt  admira*  quod  vobis  loquor^  nsc  aufereiis 
teur  de  la  providence ,  il  variait,  ex  eo,  (  Dent.  4^  t  2.  ) 
à  tous  momens;  il  passait  sans  Voilà  ce  qui  fixe  l'esprit.  La 
ordre  d'une  secte   ancienne  à  foi  ne  lui  permet  pas  de  chan- 
one  secte  nouvelle  ;  vile  et  dé-  ger  un  seul  point  dans  sa  doc* 
plorable  jouet  de  ses  tristes  in-  trine.  Nos  pères  nous  l'ont  con- 
certitudes.  Mais  éclairé  des  lu-  servée  telle  qu'ils  l'avaient  re- 
ntières de  la  foi  ,    appuyé  de  çue  des  saints  apôtres  :  et  nous 
l'autorité  d'un  Dieu ,    instruit  devons  la  conserver  telle  que 
par  celui  qui  voit  tout ,  et  pour  nous  l'avons  reçue  de  nos  pères, 
qui  rien  n'est  obscur ,  l'homme  Les  années  ne  se  succèdent  que 
ne  craint  plus  l'illusion  ni  la  pour  perpétuer  sa   gloire.    Le 
surprise ,   Scio  cui  credidi  :  il  jour  l'annonce  au  jour ,  la  nuit 
sait  cpie  suivre  Jésus  -  Christ ,  même  l'annonce  à  la  nuit  ;  c'est- 
c'est  marcher  à  la  lumière  de  la  à^dire,  que  dans  ces  temps  né- 
sagesse  éternelle   :   il  n'appré-  buleux  où  Dieu  permet  que  les 
hende  plus  de  s'égarer ,  dès  qu'il  rayons  de  la  foi  s'obscurcissent , 
a  ponr  guide  le  Dieu  vrai  et  fî->  et  que  la  vérité  semble  confon- 
dèle.  Il  s'en  rapporte  bien  plutôt  due  avec  l'erreur  :  le    grand 
à  la  sagesse  souveraine  qu^à  ses  moyen  de  ne  pas  perdre  la  foi , 
pensées  propres;  et  il  se  repose  c'est  de  croire  avec  une  ferme 
tranquillement  sur  une  autorité  égalité  ce  qu'on  a  cru  dans  tons 
incapable  de  le  tromper.  Ainsi  les  temps,  sans  y  rien  changer , 
la  foi  est  une  ancre  ferme  qui  et  sans  y  rien  ajouter.  Pesez  ces 
fixe  Tesprit ,  et  qui  le    situe  deux  règles,  mes  frères,  il  ne 
constamment  dans  la    vérité  ,  faut  rien  changer  dans  la  doc- 
sans  lui  permettre  ô'errer  au  trine  de  la  foi.  La  vérité  est  tou- 
gré  des  flots,   ni  de  se  laisser  jours  la  même.  Dieu  ne  change 
emporter  à  tous  les  vents  des  point ,  écrivait  saint  Paul  aux 
traditions  humaines.    Ut  jam  fidèles  de  la  Galatie ,  Dieu  ne 
non  simus  Jluctuantes ,  et  cir^  change   point.  Vous  ne  devez 
ciimferamur    omni  vento  doc^  donc  pas  quitter  un  Évangile 
trùue,    Cest    une   vertu   déli-  qui  vient  de  Dieu ,  pour  suivre 
cate,  qui  ne  peut  souffrir  l'ai-  des  opinions  étrangères.  Doo 
liage  d'aucune  doctrine  élran-  trinis  variis  et  peregnnis  nolite 
|ère  ou  nouvelle.  Un  seul  souffle  abduci,  (  Gai.  1 , 1 1 .  )  En  second 
peut  en  ternir  la  pureté.  Une  lieu,  il  ne  faut  rien  ajoutera  la 
simple  allératioa  dans  un  seul  doctrine  de  la  foi.  C'est  l'Église 
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elle* même  qui  nous  Tenscigne  , 
que  rien  de  ce  qui  est  nouveau  , 
ne  peut  appartenir  à  la  foi.  Et 
nous  appelons  nouveau^  tout 
ce  qui  n'dtait  pas  au  temps  de 
Jé$u$*Christ  et  des  saints  apô- 
tres. Oui ,  mes  frères ,  tout  ce 
qui  s'est  dit,  ou  ce  qui  s'est  fait 
depuis  Jësus-Christ  et  ses  apô- 
tres, ne  peut  ni  ne  doit  former 
un  objet  de  foi  :  pourquoi  cela  ? 
c'est  que  la  foi  doit  être  fondée 
sur  la  réTélation.  Or ,  comme 
dit  le  savant  Bossue t,  Dieu  ne 
veut  plus  rien  révéler  de  nou- 
veau à  son  Église  après  Jésus- 
Christ  :  en  lui  est  la  perfection 
et  la  plénitude.  Il  a  enseigné 
par  lui-même  à  ses  apôtres  ton- 
tes les  vérités  nécessaires  au  sa- 
lut ;  tout  ce  qu'il  n'a  point  en- 
seigné à  ses  apôtres,  tout  ce 
qu'il  est  évident  que  les  apôtres 
n'ont  ni  connu  ni  annoncé  à 
toute  la  terre,  n'est  donc  pas 
nécessaire  pour  le  salut  ;  et  il 
n'est  point  permis  de  l'adopter 
comme  un  objet  de  foi.  Voilà  le 
principe  auquel  l'Église  a  tou- 
jours appris  à  s'attacher  dans 
les  temps  d'obscurité  :  NU  in» 
noveiur.  Il  ne  peut  point  y  avoir 
de  nouvel  article  de  foi  ;  il  ne 
faut  rien  innover  sur  la  foi  ;  et 
la  nouveauté  toute  seule  en 
matière  de  religion  est  le  signe 
palpable  de  l'erreur  et  du  men- 
songe. Nova  dicùisyfalsa  di" 
citis,  La  foi  doit  fixer  la  raison  ; 
vous  l'avez  vu  dans  cette  pre- 
mière partie.  La  raison  doit 
faire  usage  de  la  foi  ;  vous  le 
verrez  dans  la  seconde. 
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SECOND  POINT. 


Quand  je  dis  que  la  raison 
doit  faire  usage  de  la  foi ,  j'en- 
tends avec  saint  Augustin  que 
dans  le  détail  des  mœurs ,  c'est 
à  la  raison  d'appliquer  les  prin- 
cipes qu'établit  la  foi  ;  qu'elle 
en  doit  préférer  Tautorité  à  ses 
lumières  propres ,  et  se  déter- 
miner sur  les  règles  qu'elle  pres- 
crit dans  toutes  les  circonstances 
et  les  actions  de  la  vie.  L'apôtre 
nous  dit  que  le  juste  vit  de  la 
foi;  mais  dans  le  monde  on 
voit  communément  des  esprits 
plus  présomptueux  qu'éclairés  » 
qui  nous  disent  d'un  ton  décisif, 
qu'un  peu  de  bon  sens  suffit 
pour  savoir  se  conduire ,  et 
qu'au  fonds  l'usage  est  la  grande 
règle  à  laquelle  il  faut  s'en  te- 
nir. Examinons  ces  deux  préju- 
gés ,  afin  de  mieux  sentir  com- 
bien la  raison  a  besoin  des  lu- 
mières de  la  foi. 

i<>.  Vous  qui  nous  dites  qu'un 
peu  de  bon  sens  suffit  pour  sa- 
voir se  conduire,  consultez  ce 
bon  sens  lui-même ,  n'aperçoit- 
il  pas  les  bornes  étroites  qui 
l'enserrent?  Peut-il  se  dissimuler 
qu'il  se  voit  mille  fois  enveloppé 
d'épaisses  ténèbres,  que  ses  fai- 
bles étincelles  n'ont  pas  la  force 
de  percer?  Combien  de  fois  la 
raison  ne  se  trouve-t-elle  pas 
en  défaut?  Combien  de  fois  ne 
se  surprend-t-elle  pas  elle-même 
en  erreur?  Ne  dites  -  vous  pas 
tous  les  jours ,  je  vois  bien  que 
je  suis  trompé?  s*il  est  des  vé- 
rités qui  nous  touchent  de  si 
près ,  et  qui  nous  frappent  si 
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TWeinent,  qu'il  n'est  pas  possi' 
ble  à  la  raison  de  s'y  mépren- 
dre; hélas  I  pour  peu  que  d'au- 
tres s'éloignent  d'elle  ^  quelle 
confusion  dans  ses  pensées  ! 
quels  tronbles  dans  ses  regards  ! 
Qu'il  lui  est  ordinaire  de  pren- 
dre le  change  et  de  s'égarer! 
Comment  donc  pouvez  -  yous 
dire  qu'un  peu  de  bon  sens  suffit 
pour  se  conduire ,  et  pourriez- 
TOUS  ne  pas  sentir  à  quel  point 
la  faible  raison  a  besoin  pour 
agir  d'être  aidée  des  lumières  de 

kfbi? 

A  ces  réflexions  ajoutons  l'ex- 
périence de  tous  les  temps.  De- 
puis le  premier  âge  du  monde 
jusqu'à  nos  jours,  qu'a  produit 
la  raison  humaine  abandonnée  à 
elle-même?  Dans  ces  siècles  si 
fameux ,  où  Dieu  laissait  toutes 
les  nations  marcher  daos  leurs 
Toies  sans  antre  guide  que  leur 
raison ,  qu'a-t-on  t  u  autre  chose, 
que  des  CTreurs  et  des  impiétés, 
que  des  dissolutions  et  des  ex- 
cès, que  des  aéréglemens  mons- 
trueux ,    autorisés    par   ceux- 
mêmes  qui  se  piquaient  de  sa- 
gesse et  de  raison  ?  Si  quelques 
phil06O(dies  s'étaient  élevés  jus* 
qu'à  la  connaissance    du  vrai 
Dieu  par  le  témoignege  si  écla- 
tant que  lui  rend  toute  la  na« 
tare,  en  es^il  ua  seul  qui  l'ait 
honoré,  un  seul  qv.i  ait  donné 
des  leçons  pour  apprendre  aux 
autres  à  servir  et  à  aimer  ce 
Dieu  bienfaisao^;  un  seul  qui 
ait  enseigné  cette  vérité  si  claire , 
et  qui  se  présente  si  naturelle- 
ment :  Dieu  est  esprit  et  vérité  ; 

il  faut  donc  l'adorer  en  esprit  et 

al. 
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en  vérité.  Tous  ces  prétendus 
sages,  tous  ces  grands  partisans 
de  la  raison  n'allaient- ils  pas 
avec  le  peuple  offrir  leur  encens 
à  des  statues  sans  âme  ;  et  le 
plus  renommé  d'entre  eux  n'or- 
donna-t-il  pas  en  mourant  un 
sacrifice  à  leur  Esculape.  Voilà 
donc  où  se  terminait  la  raison 
destituée  des  lumières  de  la  foi  ; 
et  l'on  nous  dira  qu'elle  suffit 
pour  savoir  se  conduire. 

On  sait  bien  que  les  hommes 
sont    assez    vains   pour  croire 
qu'ils  se  suffisent  à  eux-mêmes; 
mais  l'expérience  de  tous  les 
temps  ne  devrait  -  elle  pas  les 
avoir  enfin  désabusés?  Et,  sans 
remonter  à  des  siècles  si  recu- 
lés, voyons  ce  que  produit  de 
nos  jours  la  raison  sans  le  se- 
cours de  la  foi  :  â  quoi  mène- 
t-elle  ces  beaux  esprits  qui  la  . 
réclament  avec  tant  d'emphase, 
et  qui  font  gloire  de  ne  mar- 
cher qu'à  sa  lumière  ?  Les  rend- 
elle  plus   adorateurs    du  vrai 
Dieu?   plus  sages,  plus  réglés 
dans  leursmœurs?  Lear  inspire- 
t*elle  plus  de  reconnaissance  et 
de  piété  pour  celui  qui  leur  a    ' 
donné  l'être  et  !a  vie?  Les  re- 
tire-t-elle  du  vice  pour  les  atta- 
cher plus  étroitement  à  la  vertu  ? 
Les  voyons-nous  plus  gens  de 
bien ,  plus  j'xstes ,  plus  fidèles , 
plus  chastes,  plus  modérés?  Ne 
sont-ce  pas  au  contraire  de  tous 
les  hommes  les  pl^s  livrés  aux 
passions  honteuses,  les  plus  in- 
grats envers  Dieu ,  les  moins  sa- 
ges,  les  moins  réglés?  Allez  au 
véritable  but,  mes  cbersfrères,et 
vous  trouverez  que  œ  qu'ils  ap- 
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pellent  la  pure  raison  ,  n'est 
qa*un  sens  dépravé,  qu^ilsaiFec- 
tenl  d'opposer  à  rÉvangîle,  pour 
couvrir  les  plus  grands  désor- 
dres. 

Faut-il  donc  renoncer  à  la 
raison  ?  Non ,  mes  frères  j  notre 
soumission  doit  être  sage  et  rai* 
sonnable  ;  il  reste  à  la  raison  as* 
sez  de  lumière  pour  nous  con- 
duire jusqu'à  la  foi.  Mais  alors, 
sentant  d'un  côté  sa  faiblesse  , 
voyant  de  l'autre  que  les  règles 
de  la  foi  sont  l'ouvrage  de  la 
raison  souveraine  et  infaillible  , 
dont  elle  n'est  qu'une  émana- 
tion légère ,  notre  raison  elle- 
même  est  assez  sage  pour  nous 
remettre,  pour  ainsi  dire,  entre 
les  mains  de  la  foi ,  et  pour  nous 
abandonner  à  sa  conduite. 
Écoutez  sa  voix,  et  elle  vous 
dira  qu'il  n'y  a  rien  qui  lui  soit 
plus  opposé  que  d'avoir  de  la 
foi ,  et  de  ne  pas  vivre  de  la  foi. 

En  effet,  si  jamais  le  christia- 
nisme n'était  parvenu  jusqu'à 
nous,et  qu'il  nous  arrivât  comme 
à  ces  peuples  d'Ethiopie  ,  à  qui 
saint  Frumence  prêcha  le  saint. 
Évangile,  que  des  voyages  nous 
apportassent  ce  livre  divin ,  en 
nous. assurant  que  c'est  la  loi 
d*un  grand  peuple  nouvelle- 
ment découvert,  quelle  idée 
nous  formerions -nous  de  ce 
peuple  à  la  simple  lecture  des 
maximes  et  des  règles  qu'il  éta- 
blit sur  la  piété ,  la  charité ,  la 
justice ,  sur  la  pureté  des  mœuri 
et  sur  toutes  les  vertus?  Ne  nous 
récrierions-nous  pas  naturelle- 
ment dans  un  mouvement  d'ad- 
miration :  Que  ce  peuple  doit 
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donc  être  saint  !  qu'il  doit  être 
heureux!  Ne  dirions-nous  pas 
ce  que  Moïse  voulait  que  toutes 
les  nations  du  monde  pussent 
dire  des  Israélites ,  en  voyant 
la  sagesse  et  la  beauté  de  leurs 
lois.  Oh  !  que  ce  peuple  est 
grand!  qu'il  est  rempli  d'intel- 
ligence et  de  sagesse  !  Estpopu^ 
lus  sapiens  et  intelligens  ^  gens 
magna  l  (  Deut.  49  6.  )  Et  si 
l'on  nous  disait  que  ce  peuple 
avec  des  lois  si  sages  ne  laisse 
pas  d'être  ce  que  nous  sommes , 
voluptueux,  injuste,  infidèle  , 
plein  de  passions ,  de  corrup- 
tion, de  désordes;  que  ce  peu- 
ple qui  se  croit  formé  pour  ho- 
norer un  Dieu  infiniment  saint , 
ne  lui  rend  qu'un  culte  assez 
négligé;  que  tout  persuadé  qu'il 
eêt ,  que  le  bonheur  éternel  ne 
sera  accordé  qu'aux  vrais  péni- 
tens  y  il  ne  laisse  pas  d'avoir  des 
théâtres  toujours  dressés  à  la 
volupté ,  des  temps  réglés  pour 
ses  assemblées  de  jeu  et  de  bonne 
chère;  qu'il    ne   paraît  même 

S  lus  éclairé  que  pour  être  plus 
élicat  dans  ses  plaisirs.  Si  l'on 
ajoutait  que  ce  peuple,  dont 
la  loi  si  belle  ,  si  admirable , 
n'inspire  que  charité,  que  dou- 
ceur, que  paix,  qu'humilité, 
que  patience  ,  qu'union  ,  que 
tendresse  compatissante ,  ne  voit 
dans  son  sein  que  division ,  pro* 
ces ,  animosités,  querelles  ,  dis- 
putes sans  fin  ;  que  la  campagne 
y  est  habitée  par  des  hommes 
grossiers ,  qui ,  pour  un  vil  in-» 
térêt  se  déchirent  comme  des 
bêtes  féroces;  que  les  villes  y 
sont  peuplées  d'hommes  vindi* 
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catifs»  qui ,  pour  an-regard,  une 
parole  ,    trempent  cruellement 
leurs   mains  dans  le    sang  de 
leurs  frères,  et  s*en  font  hon- 
neur; qu'eu  uu  mot  le  parjure 
et  le  blasphème,  la  débauche  et 
la  mollesse,  Tad altère  et  Tbo- 
mîcide,  tousles  vices  ont  inondé 
cette  terre  si  favorisée  du  Ciel. 
Quel  serait  notre  étonnement  I 
Pourrions-nous  le  croire,  mes 
frères!  et  à  ne  consulter  que  la 
raison  ,  ce  contraste  d'une  loi  si 
sage  avec  des  mœurs  si  corrom- 
pues» ne  nous  parai  trait- il  pas 
hors  de  vraisemblance.  Quoi  l 
reconnaître  un  Dieu ,  et  ne  le 
pas  aimer ,  se  croire  obligé  à  la 
pénitence,   et   passer  ses  jours 
dans    le    plaisir;    se    regarder 
comme   frères ,   et    se    traiter 
comme  ennemis  !  Ah  !  cela  n'est 
pas  possible,  dirions-nous;  il 
iaot  assorément ,   ou    que  ce 
peuple  soit  plus  réglé  qae  vous 
ne  le  dites ,  ou  qu'il  ne  reçoive 
pas  cette  loi  si  parfaite  que  vous 
Tenez  nous  apporter. 

Voilà  ce    que   nous  dirions 
naturellement,  mes  frères;  et 
c'est  en  efiet  ce  que  disent  de 
nous  les  étrangers ,  qui  compa- 
rent nos  mœurs  avec  notre  foi. 
Ils  ne  sautaient  se   persuader 
qae  nous  croyions  de  cœur  ce 
qae  nous  professons  de  bouche* 
C'est  même  ce  qui  les  éloigne 
davantage  de  la  religion,  et  l'on 
peut  bien  aujourd'hui  faire  anx 
chrétiens  le  même  reproche  que 
Vapôtre  faisait  aux  Juifs,  JVb- 
men  Dei  pervos  blasphematur 
Wer  gaues.  Vous  êtes  cause , 
P^lep€u  de  conformité  qui  se 
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trouve  entre  vos  mœurs  et  votre 
foi  y  qne  le  nom  de  Jésus-Christ 
est  outragé,  méprisé ,  blasphémé 
ciiez  lès  nations.  Il  est  donc  évi- 
dent que  la  raison  ne  suffit  pas 
pour  se  bien  conduire,  qu'elle  a 
besoin  de  la  foi  pour  régler  nos 
mœurs ,  et  qu'il  n'est  rien  même 
de  plus  opposé  à  la  vraie  raison , 
que  d'avoir  la  foi ,  et  de  ne  vi- 
vre pas  de  la  foi. 

Nous  ne  sentons  pas,  mes 
frères ,  toute  la  grandeur  de  nos 
maux ,  parce  que  nous  y  som- 
mes accoutumés.  Placés  dès  no- 
tre naissance  au  milieu  des 
morts  et  des  mourans ,  nous  ne 
sommes  que  faiblement  frappés 
de  ce  qui  est  odeur  de  mort. 
Mais  si  nous  étions  moins  fami- 
liarisés avec  nos  désordres,  en 
vérité  nous  serions  à  nous- 
mêmes  des  prodiges  incompré- 
liens'rhles.  £t  pour  vous  le  faire 
sentir,  je  vous  demande,  mes 
frères ,  croyez-vous  qae  l'Évan- 
gile soit  la  loi  que  vons  devez 
suivre ,  le  croyez- vous  de  bonne 
foi?  CredishocPSï  vous  le  croyez, 
comment  donc  ne  consultez- 
vous  que  vos  idées ,  vos  intérêts 
et  vos  plaisirs? 

Croyez- vous  qu'il  y  a  un  Dieu 
que  vous  devez  honorer  en  tou- 
tes vos  actions,  un  Dieu  qui 
vous  a  aimés  jusqu'à  vous  don- 
ner son  propre  Fils  ,  le  croyez- 
Tous?  Créais  hoc?  Si  vous  le 
croyez ,  en  quoi  Thonorez-vous? 
En  quoi  lui  rendez- vous  amour 
pour  amour?  Quelle  est  TOtre 
reconnaissance  7  14 'avez  •  vous 
point  horreur  de  ne  répondre  à 
ses  bontés  que  par  des  crimes? 

II. 
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Groyez-Tous  qu'un  fea  éter- 
nel sera  le  partage  des  ingrats 
et  des  infidèles  ?  Credis  hoc  ? 
le  croyez-vous?  Ahl  si  vous  le 
pensez  sincèrement  ^  êtes-Tous 
sage  de  courir  de  vous-même  à 
votre  perte ,  et  d'allumer  de 
vos  propres  mains  le  feu  qui 
doit  vous  dévorer  à  jamais? 

Croyez-vous  qu'il  vous  sera 
demandé  un  compte  sévère  du 
temps  qui  vous  est  donné  pour 
opérer  votre  salut;  et  qu'une  vie 
oisive,  inutile,  est  une  vie  de 
mort;  le  croyez-vous?  Credis 
hoc?  Si  vous  le  croyez,  comment 
donc  laissez-vous  périr  vos  plus 
beaux  jours?  Comment  toute 
'  votre  vie  se  passe*t-elle  en  visi- 
tes »  en  jeux ,  et\  spectacles,  en 
cérémonies  mondaines?  Avez- 
vous  donc  reçu  votre  âme  en 
vain? 

Croyez-vous  que  la  j)rière ,  le 
travail,  les  saintes  lectures ,  le 
soin  des  pauvres ,  la  fréquenta- 
tion des  sacremens  doivent  £ûre 
les  délices  d'une  âme  chrétien- 
ne :  le  croyez  -  vous?  Credis 
boe?  Oui  ^  mon  v^:eu,  je  le  dis  à 
ma  propre  confusion  ^  Vtique 
Domine  ego  credidi.  Oui  ;  je  le 
crois ,  et  c'est  ce  qui  me  fait 
txiembler  pour  l'avenir  ;  au  lieu 
de  trouver  mon  plaisir  dans  les 
exeirôces  de  la  piété  chrétienne; 
la  prière  me  dégoûte,  k  retraite 
m'ennuie ,1e  travail  me  rebute; 
la  lecture  m'assoupit;  si  j'ai 
pour  les  pauvres  quelque  senti- 
ment de  compassion  naturelle , 
ce  n'est  qu'un  sentiment  stérile, 
qu'une  fausse  prudence  captive. 
Je  sens  bien  que  les  ridasses  et 
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les  dignitésdoivent  être  des  ins- 
trumens  de  charité ,  et  je  ne  les 
fais  servir  qu'à  me  satisEaire  :  6 
Dieu!  que  suis-je  donc  à  vos 
yeux,  et  que  deviendrai-je  au 
grand  jour  de  vos  justices  7 

Si  l'on  faisait  ainsi ,  mes  frè- 
res ,  un  parallèle  de  ses  mœurs 
avec  sa  foi ,  l'on  ne  pourrait  pas 
soutenir  une  opposition  si  mon- 
strueuse. Mais  on  réfléchit  peu 
sur  soi-même.  On  vit  de  tempé- 
rament et  d'habitude.  On  s'a- 
veugle par  indolence,  par  indif- 
férence ,  par  amour  pour  le  re- 
pos. On  croit  encore ,  mais  d'une 
foi  vague,  inappliquée  ;  on  croit, 
parce  qu'on  y  a  été  élevé.  Di- 
sons mieux  ;  dans  la  pratique 
on  ne  croit  que  les  maximes  et 
les  usages  du  monde.  Second 
préjugé  que  l'on  oppose  aux  rè- 
gles de  la  foi. 

Il  faut  bien ,  dit-on ,  que  je 
suive  ce  que  je  trouve  établi  ;  je 
n'irai  pas  m'ériger  en  réforma- 
teur. Je  ne  me  pique  pas  d'être 
plus  sage  que  tant  d'autres,  qui, 
en  vivant  ainsi ,  seraient  bien 
lâchés  de  se  perdre.  Tous  ces 
beaux  traits  de  morale,  tous 
ces  grands  principes  que  vous 
nous  étalez  dans  la  chaire ,  tout 
cela  est  bon  pour  le  discours  ; 
mais  dans  la  pratique ,  il  faut 
s'en  tenir  à  l'usage.  Ainsi  l'on 
trahit  sa  foi ,  on  se  laisse  aller 
au  torrent.  Quoique  l'on  soit 
parfaitement  instruit  qu'il  faïut 
élever  les  enfans*dans  1a  crainte 
du  Seigneur,  dans  la  modestie , 
dans  l'éloignement  des  plaisirs  ; 
parce  qu'il  est  d'usage  aujour- 
d'hui de  les  produire  dans  les 
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tftdiipL^îes  sous  le  beaa  pré- 
texte de    les   former.  Ton  ne 
mxxkX  pas  de  les  initier  à  des 
mifslères  d'inicpiité ,    de    leur 
faire  respirer  un  air  contagieux, 
de  nourrir  leur  Tanité  par  le 
Ittxe ,  et  de  commettre  leur  in- 
nocence avec  les  attraits  da  vice. 
Quoique  l'Écriture  enseigne  que 
celui  qui  prête  à  usure ,  et  qui 
retire  plus  qu'il  n'a  donné,  Am- 
pîîùs  accipientem  f  que  celui-là 
mourra  de  mort  ;  parce  que  l'u- 
sure a  préralu  dans  le  commer- 
ce, on  ne  craint  plus  d'exiger 
des  intérêts:  et  par  une  avarice 
cruelle,  on  meti  profit  la  mi« 
sère  et  les  besoins  de  ses  frères. 
Quoique  l'on  sache  que  le  Sei- 
gneur nous  a  commandé  de  par- 
donner les  injures ,  dès  que  l'on 
ne  croit  pas  pouvoir  se  montrer 
arec  honneur  dans  le  monde, 
si  Ton  ne  tire  raison   d'une  in- 
jure reçue,  on  suit  sa  passion  , 
et  l'on  se  met  peu  en  peine  de 
la  loi.  Enfin  sur  le  luxe  et  sur  la 
mollesse  ,  sur  le  feu  et  sur  les 
spectacles,  sur  les  bienséances 
et  SUT  les  devoirs  dans  l'Église  , 
dans  le  barreau,  dans  le  com- 
merce ,  dans  le  militaire ,  par 
font  on  ne  consulte  que  l'usage; 
c'est  le  grand  oracle  du  monde  ; 
c'est  son  Évangile. 

Grand  Dieu  I  peut-on  se  dire 
chrétien,  et  penser  d'une  ma* 
nière  si  peu  chrétienne?  Quoi  ! 
mes  frères  ,  il  faut  s'attacher  à 
l'usage  !  C'est  donc  bien  en  vain 
que  le  Fils  de  Dieu  s'est  donné 
tant  de  soins  et  de  mouvemens 
pour  établir  une  loi  qu'on  ne 
jeiail  pas  obligé  de  suivre.  La 
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sagesse  éternelle  nous  a  donc 
bien  trompés ,  lorsqu'elle  nous 
a  représenté  la  voie  du  ciel , 
comme  une  voie  étroite ,  ou  peu 
de  personnes  ont  le  courage  de 
marcher.  L'Église  nous  a  donc 
imposé  un  joug  bien  injuste, 
lorsqu'elle  nous  a  obligés  dans 
notre  baptême  à  renoncer  au 
monde ,  à  sts  pompes  et  à  ses 
maximes.  11  faut  s'attacher  à 
l'usage  i  c'est  donc  à  dire  que 
l'Évangile  nous  égare,  et  que 
le  monde  nous  éclaire.  C'est  au 
torrent  qu'il  faut  se  livrer;  c'est 
le  plaisir  qu'il  faut  aimer,  la 
vanité  qu'il  faut  satisfaire,  les 
passions  qu'il  faut  contenter,  le 
jeu  ,  le  faste ,  la  médisance ,  les 
railleries ,  les  ressentimens ,  les 
hauteurs  qu'il  faut  se  permettre  : 
c'est  dans  la  mollesse  qu'il  faut 
vivre ,  dans  la  vengeance  qu'il 
faut  placer  son  honneur,  dans 
les.  richesses. qu'il  faut  établir  sa 
félicité,  puisqu'il  n'est  rien  qui 
soit  plus  d'usage.  0  mon  Sau- 
veur! s'il  faut  s'attacher  à  l'u- 
sage ,  vous  n'êtes  donc  plus  no- 
tre modèle  ;  ce  ne  sont  plus  v6s 
exemples  que  nous  devons  nous 
proposer,  ce  n'est  plus  sur  vos  tra- 
ces qu'il  nous  faut  marcher  ;  et 
vous  n'êtes  venu  dans  le  monde 
que  pour  y  porter  la  confusion 
et  le  trouble. 

Ouvrons  enfin  les  yeux  sur 
nos  malheurs;  apprenons  du 
moins  de  ce  discours,  i^.  à  par- 
ler peu,  et  toujours  avec  res-^ 
pect  des  mystères  qu'un  Dieu 
nous  a  révélés  ;  a^.  à  rappeler 
des  maximes  et  des  usages  du. 
monde  aux  principes  de  la  fol^ 
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poarle  règlement  de  nos  mœars. 
Évitons  avec  soin  toutes  ces  dis- 
putes de* religion  qui  se  termi- 
nent à  des  refroidissemens ,   et 
qui  n'aboutissent  qu*à  rendre 
les  erreurs  et   les  préventions 
plus  obstinées.  Appliquons-nous 
à  bien  conserver  le  dépôt  de  la 
foi  dans  une  conscience, pure. 
Incapables  de  découvrir  les  se- 
crets de  la  nature ,  est-ce  à  nous 
de  pénétrer  les  secrets  d'un  Dieu 
caché  ?  Prions  plutôt,  prions  avec 
ardeur,  l'auteur  et  le  consomma- 
teur de  notre  foi,  de  la  fortifier 
en  nous,  et  de  Faugmenter  cette 
précieuse  foi,  qui  ne  s'affaiblit, 
liélâs!   que   trop  parmi    nous. 
Vivons  de  son  esprit,  suivons 
en  toutes  clioses  ses  divines  im- 
pressions, et  n'agissons  jamais 
que  par  les  motifs  qu'elle  ins- 
pire ,  afin  de  mériter  la  récom- 
pense du  serviteur  fidèle,  que 
je  vous  souhaite.  Ainsi  soit-il. 
(Le  père  Pacaut  de  l'Oratoire, 
tome  premier  de  ses  discours  de 
piété  sur  les  plus  importans  ob- 
jets de  la  religion,  p.  /\8  et  suiv.) 

FOI-PRATIQUE. 

SECOND  SERMON   ABRÉGÉ. 

Parate  via  m  Domini  ;  rectas  fa- 
cite  semitasejus. 

Préparez  la  voie  du  Seigneur; 
Jhites'iui  des  sentiers  droits, 
(Luc,  ch.  3,  ) 

Cette  préparation  de  cœur,  et 
cette  droiture  de  démarches  que 
le  Sauveur  exige  des  fidèles  pour 
disposUion  à  ses  approches , 
consiste,  selon  saint  Ambroise, 
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à  régler  sa  vie  sur  sa  croyance  , 
et  à  réformer  ses  mœurs  sur  sa 
foi.  Car  c'est  une  erreur,  dit  ce 
père,   presque    aussi  ancienne 
que  la  religion,'  de  réduire  tout 
le  mérite  nécessaire  au  salut,  au 
seul  mérite  de  la  foi... , comme 
si  c'était  assez  de  croire  pour  se 
sauver...  Si  cette  erreur  est  trop 
grossière  pour  trouver  aujour- 
dliui  parmi  nous  des  docteurs  et 
des  apologistes,  le  siècle  où  nous 
sommes  est  assez  corrompu  pour 
lui  fournir  encore  des  sectateui^ 
et  des  disciples.  Quoi  de  plus  en 
.vogue  en  effet  de  nos  jours  que 
ce  nombreux  parti  de  prétendus 
chrétiens,     qui    se    contentent 
tout  au  plus  d'une  surface  et 
d'une  montre  de  religion ^  dont 
ils  respectent ,    si  vous  voulez  ^ 
les  dehors  et   les   cérémonies  ; 
mais  dont  ils  n'ont  ni  l'inté- 
rieur ni  l'esprit,  et   qu'ils  dé- 
mentent à  toute  heure  par  leur 
conduite  ,  loin  d'en  remplir  les 
devoirs  par  une  foi-pratique?.. 
Mauvais  catlioliques  que  j'atta- 
que dans  ce  discours...  Ils  se  font 
forts  de  la  foi ,  mais  sans  raison  : 
je  vais  leur  prouver  qu'ils  ont 
tout  lieu   de  craindre   d*avoir 
perdu  cette  foi  dont  ils  se  flat- 
.  lent:  cesera  mon  premier  point. 
Ils  s'assurent  sur  le  peu  de  foi 
qui  leur  reste,  mais  en  vain.  Je 
viens  leur  déclarer  que  ce  qu'ils 
en  ont  encore,  ne  peut  servir 
qu'à  les  rendre  plus  coupables 
devant  Dieu  :  ce  sera  mon  se- 
cond  point...  Juste  crainte  et 
funeste  assurance,    voilà  donc 
tout   le  partage  des   chrétiens 
d^aujourd'hui. . . 
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PREMIER  POINT. 


Soutenir  qae%  don  de  la  foi 
ne   puisse    subsister  dans  une 
âme  en  état  de  péché  mortel,  et 
se  perde  autrement  que  par  un 
acte  d'infidélité  9  c'est  une  er- 
reur  expressément  condamnée 
contre  Luther  par  le  saint  con* 
cile  de  Trente.  Cependant  lors- 
qu'on TÎt  au  gré  de  ses  désirs  , 
la  croyance  est  si  souvent  con- 
forme à  la  conduite ,  qu'on  doit 
cr.ûndre  au  moins  qu'un  dérè- 
glement habituel  ne  soit  accom- 
pagné de  quelque  abandon  se- 
cret de  sa  foi!..  C'est  la  pensée 
de  saint  Chrysostôme ,  qui  ne 
fait  point  de  difficulté  de  pla- 
cer les   mauvais  chrétiens  au- 
près  de»  hérétiques  :  Uœreti^ 
corum  affines  àico  ,  qui  quasi 
non  crederentj  sic  uivunt,  .(Saint 
Cbrjs.  )  C'est  celle  de  saint  Gré- 
goire qui  regarde  la  perversion 
de  l'esprit ,  comme  une  puni- 
tion ordinaire  de  la  déprava- 
tion du  cœur.  Divino  sœph  ju" 
dicio  contingit  ut  per  hoc  qubd 
quîs  nequiter  vivit ,  perdat  qubd 
salubriler   crédit...  {S.    Grég.  ) 
Doctrine  de  saint  Paul ,  qui  nous 
arertit  que  la  conscience  et  la 
foi... ,  sont  souvent  ensevelies 
dans  un  même  naufrage...  ,  et 
qa'ane    personne    chrétienne , 
sans  la  pratique  des  devoirs  et 
des  Tertus  propres  de  son  état , 
tonte  vivante  qu'elle  parait  aux 
^eux  des  hommes  est  morte  de- 
vant Dieu...,  a  renoncé  sa  foi.., 
^  pire  qu'un  infidèle  :  Estin-^ 
fideUdeterior...  (i  Tim.  i.  19, 
ibil  5,8.  )  Au    reste,  N..., 
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rappelez  -  vous ,  je  vous  prie , 
quel  est  le  vrai   fidèle,   quelle 
est  sa  foi?...  Universelle  d'a- 
bord et  indivisible   dans    son 
objet,  elle  embrasse  toutes  les 
vérités  révélées  :  ferme  et  iné- 
branlable dans  l'habitude  et  les 
actes  qu'elle  produit,  elle  de- 
mande, s'il  le  faut,  le  courage 
d'être  martyr  :  surnaturelle  en- 
fin  et   toute  céleste  dans  sou 
princi|)e  et  son  motif,  elle  veut 
une  déférence  entière  à  l'autorité 
divine...  Gtez  une  de  ces  condi- 
tions :  c'en  est  fait ,  ce  n'est  plus 
cette  foi   catholique  qui  nous 
distingue  des  infidèles  et  des  hé- 
rétiques y  sans  laquelle    il  est 
impossible  de  plaire  à  Dieu  ,  et 
c|ue  saint  Pyl  en  deux  mots  a 
si  bien  déhnie,  une  captivité 
méritoire  qui  soumet  tout  notre 
esprit...  In  captivitatem  redi» 
gens   omncm  iniellectum...  (2 
Cor.  10,5.) 

Or,  je  dis  qu'il  est  à  craindre 
que  les  mauvais  chrétiens  ne 
soient  des  infidèles  cachés,  qui 
ne  croient  l*.  que  ce  qui  leur 
plaît;  2°.  que  comme  il  leur 
plaît  ;  3®.  que  par  ce  qu'il  leur 
plaît  ;  dispositions  incompati- 
bles avec  une  foi  véritable. 
L'examen  où  il  nous  faut  entrer 
sur  ce  sujet,  est  des  plus  im- 
portans  :  il  s'agit  de  la  base  de 
tout  le  christianisme  ,  du  fon- 
dement de  toutes  nos  espéran- 
ces, de  Tunique  ressource  de  sa- 
lut qui  vous  reste,  pécheurs  , 
dans  le  malheureux  état  où  vous 
êtes  :  de  la  foi  en  un  mot  que 
vous  vous  flattez  d'avoir  encore, 
mais  que  peut-être  hélas  !  vous 
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n'ayez  plas...  Vomsetipsos  tert" 
tate  si  esiïs  in  fide ?  {2  Cor. 
i3,  5.  ) 

i^.  Il  est  bien  à  craindre  que 
les  mauvais  chrétiens  ne  croient 
que  ce  qui  leur  plaît  ;  disposi- 
tion incompatible  avec  une  foi 
universelle  et  indivisible  dans 
son  objet,  qui  embrasse  sans 
exception  toutes  les  vérités  ré- 
vélées ;  qui  ne  peut  souffrir  le 
moindre  partage ,  et  qui  rejette 
de  son  sein  quiconque  rejette 
un  seul  point  de  sa  doctrine... 
De  même  que  la  charité  se  perd 
par  Tinfraction  d'un  seul  de  ses 
préceptes ,  la  foi  se  perd  aussi 
par  le  simple  doute  d'un  seul 
article...  Or,  dans  toute  l'éten- 
due de  la  religion  Chrétienne , 
il  y  a  deux  sortes  de  vérités  ; 
les  unes  sont  purement  spécula- 
tives j  et  se  bornent  à  fixer  nos 
sentîmens;  comme  l'unité  de 
nature  en  Dieu ,  la  trinité  des 
Personnes,  l'incarnation,  la 
naissance ,  la  vie ,  la  mort ,  la 
résurrection  d'un  Sauveur.  Les 
antres  sont  pratiques  et  doivent 
encore  régler  notre  conduite  : 
ce  sont  celles  qui  regardent  le 
détachement  du  cœur,  l'humi- 
lité de  l'esprit,  la  pureté  de 
l'âme ,  la  mortification  des  sens, 
le  soin  du  salut.  Faire  choix  en- 
tre ces  vérités  pour  embrasser 
celles  qui  plaisent,  et  rejeter 
celles  qui  gênent;  c'est  ne  point 
croire  du  tout.  Mais  sans  vou- 
loir rien  décider  ici  que  sur 
TOtre  propre  témoignage,  je  vous 
demande  à  quel  homme  de  bon 
sens  persnadera-t-on  jamais  que 
ces  personnes  mondaines  que 
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vous  connaissez  chrétieanes  par 
leur  baptême,  m^j^  païennes  par 
leurs  Ihœurs ,  croient  d'esprit  et 
de  cœur  les  sévères  maximes  de 
l'Évangile?  Que  ces  esclaves,  par 
exemple ,  de  la  terre ,  qui  bor- 
nent tous  leurs  empressemens  à 
amasser  des  richesses;  souvent 
aux  dépens  de  la  justice ,  sont 
bien  persuadés  de  ces  premiers 
élémens  de  la  foi  :  heureux  les 
pauvres ,  et  malheureux  les  ri- 
ches !  Beali  pauperes  ;  vœ  vobis 
divitibus!  (  Matth.  5,  3.  Luc, 
6,  24'  )  Qu(i  ces  idolâtres  de  la 
fortune ,  qui  ne  cherchent  qu'à 
profiter  de  la  chute  des  autres 
et  à  s'élever  sur  leurs  ruines  , 
n'importe  par  quelles  intrigues,, 
sont  bien  convaincus  de  cet  ora- 
cle divin  :  la  miséricorde  de 
Dieu  est  pour  les  petits,  et  la 
sévérité  pour  les  grands  :  Exi- 
guo  conceditur  misericordia;  po^ 
tentes  autem  patenter  lormenta 
patientur.  (Sap.  6,7.)  Que  ces 
heureux  du  temps  qui  coulent 
leurs  jours  dans  l'oisiveté  et  les 
divertissemens ,  sans  autre  in- 
quiétude que  celle  de  leurs  plat- 
sirs  ,  sont  bien  pénétrés  de  cet 
arrêt  décisif  :  autant  de  sensua- 
lité et  de  délicatesse  ,  autant  de 
supplices  etd^tourmens!  Quan- 
tum in  deliciis  fuit,  tantum  date 
illis  tormentum,,.  (Apoc.  18, 
7.) Eh!  mes  frères,  si  Dieu, 
par  in2[:?ssible,  changeait  tout 
à  coup  le  plan  de  la  religion 
et  de  la  morale  de  TÉvangile,.., 
croyez-vous  de  bonne  foi  que  le 
grand  nombre  de  ces  chrétiens 
relâchés.  •• ,  eût  besoin  de  chan- 
ger de  croyance  et  de  conyic-^ 
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ttOQ  ?  Je  ne  parle  ici  ni  des  fai- 
bles idées   de  certains  péchés 
griefs...  y  m  des  systèmes  outrés 
de  miséricorde  qu'ils  se  forment 
à  leur  gré  :  liérésies  visibles, 
palpables    errears    qai     com- 
battent directement  la  foi...  Je 
parle    des    premières     vérités 
de  la  religion  qu'ils  font  tous 
profession  de  croire,  maisqu*il 
est  â  craindre  qu'ils  ne  croient 
pas  tous.   Certes,  toute  notre 
raison  se  révolte  quand  il  s'a- 
git..., d'admettre  à  répondre 
de  la  foi  des  autres,  la  plupart 
de  ceux  qui  présentent  les  en- 
fans  des  fidèles  au  baptême..., 
tandis  que  toute  leur  vie  n'est 
qu'un  cercle  continuel  d'affai- 
res pour  l'intérêt  y  de  dissipa- 
tion pour  le  plaisir,  d'intrigues 
pour  rambitioa ,    de  dépenses 
pour  ie  faste j  et  d'oubli  de  Dieu, 
de  ses  lois ,  de  ses  dons  et  de 
ses  vengeances...  Peut-on  bien 
imaginer  qu'ib  tiennent  pour 
certain  ce  premier  article  de  leur 
croyance,    qu'ils   ne  sont   au 
monde  que  pour  aimer  Dieu , 
le  servir  et  se  sauver?...  Pour 
moi  \e  ne  sais  où  j'en  suis... , 
T'enet  me  aliquandb  extasis,,. 
(  Pic  à  Mirand.  )  Je  me  trouve 
toat  hors  de  moi-même,  toutes 
les  fois  que  je  rapproche  le  lan- 
gage et  la  conduite  de  la  plupart 
des  chrétiens...  Ils  sont,  disent- 
ils,  dans  la  croyance  actuelle  de 
deux  éternités  inévi  tables  ;  Tune 
de  supplices,   et  l'autre  de  ré- 
compense :  ils  attendent  un  mô« 
menlunique,  inconnu,  toujours 
moins  éloigné  qu'ils  ne  pensent, 
et  ce  montent  de  leur  aven  doit 
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les  précipiter  en  enfer,  si  la  mort 
les  surprend  dans  le  mauvais 
état  on  ils  sont...  L'enfer,  mes 
frères,  l'enfer...,  qu'osent-ils 
dire?  Gouffres  et  abîmes  ,  où 
concourent  tous  les  châtimens , 
tous  les  maux  à  jamais ,  et  cela 
pour  un  seul  péché  d'un  mo- 
ment; se  peut-il  que  vous  soyez 
l'objet  de  la  foi  de  ces  pécheurs 
présomptueux  qui  se  précipi- 
tent hardiment  dans  les  grands 
désordres,  qui  s'y  replongent 
sans  cesse,  et  qui  y  croupis- 
sent tranquillement...  L'enfer  et 
le  paradis  des  païens  n'élaient 
que  des  fables  et  des  chimères... 
Mais  nous  avons  le  sang  d'un 
Dieu  Sauveur  pour  gage  de  sas 
proitiesses  et  de  ses  menaces. 
Cependant  la  vie  et  les  mœurs 
des  païens  et  des  chrétiens  pres- 
que toutes  semblables,  ne  prou- 
vent-elles pas  que  sur  ces  fins 
dernières  on  ne  pense  pas  autre* 
ment  de  nos  jours  que  de  leur 
temps 7. ••  Ah!  si  tout  ce  qui 
s'appelle  chrétien,  était  pour 
cela  même  chrétien,  les  infidèles 
seraient  bien  en  droit  de  nous 
demander;  d'où  vient  que  dans 
le  christianisme  ,*où  l'on  recon* 
naît,  non  pas  comme  eux,  des 
dieux  corrompus,  mais  un  Dieu 
infiniment  saint,  on  n'en  voit 
pas  moins  régner  les  mêmes  vices 
que  dans  le  paganisme,  où  eu 
étant  vicieux ,  on  ne  fait  après 
tout  que  se  conformer  à  ce  que 
l'on  croit,  et  imiter  ce  que  l'on 
adore,  Sed,..Non  sunt  omnes 
ex  nobis.  (  i  Joan.  2,  ig.  )  Pré- 
tendus chrétiens,  vous  êtes 
parmi  nous,  mais  vous  n'êtes 
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pas  des  nôtres...  Diriez-vous 
qu*il  ne  faut  pas  juger  de  la 
croyance  par  les  œuvres;  que  la 
spéculation  et  la  pratique  sont 
deux  choses  bien  différentes?.. 
Je  veux  ,  mes  frères ,  que  cela 
soit  vrai  des  leçons  sèches  de  la 
philosophie  païenne...,  mais  le 
propre  des  vérités  de  la  religion 
chrétienne  a  toujours  été  d'é- 
cIiaufTer  les  cœurs  en  éclairant 
le^  esprits  ;  en  sorte  que  la  grâce 
qui  les  fait  croire,  aide  aussi  à 
les  pratiquer...  De  là  les  enfans 
duchristianisme  naissant  étaient 
autant  d'évangiles  vivans...  Hé- 
las! l'Évangile  aujourd'hui  ne 
se  trouve  presque  plus  que  dans 
les  livres ,  et  ne  se  lit  guère  dans 
les  mœurs...  Où  est  la  m^me 
foi  qui  dans  nos  pères  a  fait  tant 
de  prodiges  ?  Quoi  !  cette  foi 
aura  pu  porter  un  grand  nom- 
bre de  riches  à...,  déposer  le  prix 
de  leurs  héritages  aux  pieds  des 
apôtres  :  et  elle  ne  pourra  vous 
engagera  vous  dessaisir  des  biens 
illicites  dont  vous  êtes  les  ra- 
visseurs injustes,  ou  du  moins 
les  injustes  détenteurs...  Cette 
foi  aura  eu  la  force  dans  une 
infinité  de  héros  chrétiens  de 
tirer  des  plus  grands  maux  les 
plus  grands  avantages... ,  le  sa- 
lut de  ses  cruels  persécuteurs  , 
du  sang  de  ses  saints  persécutés: 
et  elle  n'aura  pas  le  pouvoir  de 
corriger  vos  emportemens  do- 
mestiques..., vos  rcssentimens 
personnels... ,  ces  couï)S  de  lan- 
gue meurtrière...  Cette  foi  aura 
été  assez  puissante  pour  vain- 
cre dans  ses  premiers  élèves  tou« 
tes  les  oppositions  de  la  chair  à 
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une  pureté  sans  tache. . . ,  et  elle 
sera  trop  faible  en  vous  pour 
finir  ces  amitiés  trop  tendres..., 
pour  vous  retirer  enfin  de  toute 
occasion  de  péché,  quelque  dou- 
ceur ou  intérêt  qui  vous  y  atta- 
che. D'où  peut  venir,  je  vous 
prie  ,  ce  déchet  visible  de  l'effi- 
cace de  la  foi?..  Du  changement 
de  ses    règles?    Elles  sont   les 
mêmes.  De  la  corruption    des 
mœurs?  Sont -elles  doue  plus 
corrompues  de  nos  jours ,  qu'au 
temps  de  sa  naissance  parmi  les 
païens  mêmes  ?  Reste  donc  à  dire 
qu'il  y  a  grande  apparence  que 
la  plupart  de  ceux  que  Von  ap- 
pelle chrétiens ,  et  qui   le  sont 
si  peu  ,  n'ont  pas  véritablement 
la  foi  de  ces  lois  évangéhques 
et  de  ces  maximes  chrétiennes  , 
puisqu'ils   n'y  conforment  pas 
leurs  mœurs.  Vous-mêmes,  chers 
auditeurs,  n*en  jugez-vous  pas 
ainsi?...  Ne  prenez^vous  pas  ce 
que  l'on  fait  pour  un  indice  as- 
sez sûr  de  ce  que  l'on  pense? 
Remarquez-vous  quelqu'un  sans 
probité  ,  sans  mœurs?  C'est  un 
impie,  dites-vous,  qui  ne  croit 
et  qui  ne  craint  rien  du  tout  , 
qui  n'a  pas  plus  de  religion  que 
de  conscience...  Juges  trop  éclai- 
rés sur  les  autres  et  trop  aveu- 
gles sur  vous-mêmes ,  souffrez 
qu'après  l'Évangile  je  vous  juge 
à  mon  tour  sur  vos  propres  pa- 
roles :  De  ore  tito   te  judico,,, 
(  Luc,  19  ,  22.  )  Enfin  sur  cer- 
tains points  la  foi  vous  fait  agir 
conformément   à  ce  que   vous 
croyez...  Ces  dames  mondaines, 
qui  semblent  n'être  du  monde 
que  pour  ménager  leur  chair  ei 


amaser  leuT    esprit...,  croient 
qa'ttQ  jour  de  fête. . .  y  on  doit  as- 
sister au  moins  aux  divins  offi- 
ces... Que  le  jour  les  surprenne 
donc  au  bal  ou  au  jeu... ,  elles 
ne  Wis^ul  pas  ,  toiltes  fatiguées 
qa'eUes  sont...  ,  d'assister  à  la 
bàle  au  divin  sacrifice  avant  de 
prendre  leur    repos.    Ainsi   de 
mille  autres  contradictions. .  .Or^ 
si  de  plusieurs  vérités  insépara- 
bles, TOUS    tenez   les  unes,  et 
abandonnez  les  autres  en  prati- 
que, n'est-ce  pas  que  vous  le 
faites  d'abord  en  spéculation?... 
Arbitres  audacieux  de  la   reli- 
gion... ,  censeurs  téméraires  de 
la  foi...,  maîtres  de  la  révéla- 
tion niêine  ,    vous    admettez  , 
TOUS  retranchez  ,  vous  ôtez  ce 
que  bon  vous  semble  et  ce  qu'il 
TOUS  plaît.  Audaces  fidei  orbi" 
tri,    et   religionis  censores.,,,% 
{Tert.)  Les  choses,  me  direz- 
vous,  n'en  viennent  pas  au  point 
où  TOUS  pensez.  Il  est  vrai  que 
le  dérèglement  porte  à  l'incré- 
dalité;  maïs  il  reste  au  fond  de 
l'âme  qui  s'égare  une  impres- 
sion des  vérités  pratiquesquMIe 
a  crues  autrefois...  Que  veulent 
dire  les  remords  qui  l'agitent  ?... 
Pourquoi  crier    au  confesseur 
aux  approches  de  la  mort?.;. 
Ah!    mes    frères,    ne   confon- 
dons point ,  je  vous  prie  ,  la  con- 
naissance  avec  la   créance  de- 
vérités   chrétiennes...   Que    de 
cens   savent  ce   qu'ils   doivent 
croire,  et  ne  croient  cependant 
que  ce    qu'ils   Teulent  !    Pre- 
mière   raison    de    douter,    s'ils 
»*ont  pas  réellement  perdu  la 
foi,  qui  dans  son  objet  est  né- 
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cessairement  universelle  et  in- 
divisible. 

a®.  Il  n'est  pas  moins  à  crain- 
dre que  les  mauvais  chrétiens 
qui  ne  croient  que  ce  qui  leur 
plaît,  ne  croient  aussi  que  com- 
me il  leur  plaît;  autre  dispo- 
sition également  incompatible 
avec  une  foi  ferme  et  inébran- 
lable dans  l'habitude  et  les  actes 
qu  elle  produit ,  et  dont  on  doit 
faire  profession  aux  dépens  de 
tout ,  de  son  sang  même  ,  s'il  le 
faut,  et  de  sa  vie...  On  a  tou- 
jours dans  l'Église  de  Jésus- 
Christ  regardé  la  disposition  au 
martyre  comme  une  dette  de  la 
foi  :  Fidemwartyrii  dcbitricem . 
(Id.  Tert.)  Et  les  premiers 
chrétiens  étaient  des  confes- 
seurs de  la  foi ,  disposés  à  toute 
heure  au  martyre  :  Expaditum 
morti  genus.  On  les  voyait  , 
ajoute  TertuUien  ,  quel  specta- 
cle! on  les  voyait  courir  en  foule 
au-devant  àes  tourmens  ,  s'of- 
frir d'eux-mêmes  à  mourir  tous 
ensemble  pour  attester  unani- 
mement leur  créance  ,  et  mon- 
trer plus  d'ardeur  à  lui  prodi- 
guer leur  sang ,  que  les  tyrans 
mêmes  n'en  avaient  à  le  répan- 
dre. De  si  héroïques  disposi- 
tions pouvaient  être  ordinaires 
dans  ces  heureux  siècles..., d'in- 
nocence..., et  de  ferveur  où  vi- 
vaient les  anciens  fidèles...  Alors 
certes ,  alors  il  y  avait  lieu  de 
croire  que  tout  chrétien  était 
martyr ,  au  moins  de  cœur  et 
de  dé^iir.  Mais  dans  nos  mallicii- 
reux  jours,  où  l'on  voit  le  vice 
se  montrer  plus  hardiment  que 
la  vertu...  les  péchés  se  multi- 
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plier  par  les  scandales,  l'ava-  aisément  que  ces  amis  de  la  dis^ 
rice  s^emparer  même  du  sanc-  corde  ,  et  ces  ennemis  de  la 
tuaire....  Est-ce  exagération  ,  paix...,  sont  prêts  ,  comme  tant 
de  dire  qu'il  y  a  sujet  d'ap-  de  héros  charitables,  à  se  sacri- 
prébender  que  parmi  tant  pé-  fier  et  à  s'immoler  pour  le  pro- 
cheurs  publics  ,  il  n'y  ait  bien  chain?...  Eh  !  quoi  !  leurdiriez- 
de  secrets  apostats?  ...  Si  dans  vous  avec  justice^  tons  les  jours, 
les  persécutions  il  n'y  eut  point  vous  ,  un  fol  amour  vous  fait 
de  vertu  que  de  généreux  mar-  idolâtrer  la  créature....  vous, 
tyrs  n'aient  honorée  par  leurs  une  frivole  crainte  vous  fait  tra- 
combats  et  par  leurs  morts ,  il  hir  la  vérité... ,  vous  ,  un  faux 
n'en  est  pas  non  plus  que  des  honneur  vous  fait  persécuter 
lâches  déserteurs  aujourd'hui  vos  frères...,  et  vous  voulez  que 
ne  déshonorent  par  leur  fai-  je  croie..., que,  sans  avoirchangé 
blesse  et  par  leurs  chutes...  Pour  de  conduite  et  de  mœurs ,  vous 
en  être  bientôt  convaincus,  sup-  allez  de  ce  pas  confesser  la  foi 
posons  pour  un  moment  que  etprofesser  la  foi  de  Jésus-Christ 
ces  mauvais  chrétiens  que  vous  devant  les  tyrans  et  au  milieu 
connaissez ,  ne  soient  pas  en-  des  supplices  7  11.  faut  d'autres 
core  baptisés,  et  demandent  à  preuves  que«des  paroles  pour 
l'être,  comme  on  le  faisait  au-  rendre  sûrs  de  pareils  change- 
trefois  au  bruit  d'une  irruption  mens.  Ainsi  parleriez- vous  sans 
imprévue  de  barbares.  • .  Té-  doute.  Cependant  vous  auriez 
moins  des  prompts  engagemens  alors  pour  gages  de  leurs  dispo- 
de  ces  Néophytes,  voudriez* vous  sit ions  présentes  la  grâce  nais- 
être  garans  de  la  sincérité  de  santé  du  Sacrement  ;  et ,  main- 
leurs  promesses  ?  Répondriez-  tenant  que  cette  grâce  morte  est 
vous  que  ces  jeunes  personnes  ensevelie  sous  un  amas  d'habi- 
de  l'un  et  l'autre  sexe ,  qui  ne  tudes  criminelles,  ai-je  tort  de 
s'étudient  qu'à  se  tenter  ,  à  se  tenir  pour  suspects  leurs  senti- 
séduire,  sont  dans  la  disposi-  mens, et  de  craindre  que  la  re- 
tion ,  comme  tant  d'illustres  ligion  ne  trouvât  peu  de  mar- 
viergcs ,  de  préférer  la  pudeur  tyrs  parmi  tant  d'impénitens  ? 
à  la  vie  même?  Est-il  vraisem-  Si  Daniel  n'avait  eu  de  foi  que 
blable  que  ces  compétiteurs  des  ce  qu'en  ont  ces  froids  adoira* 
dignités  et  des  biens  ecclésias-  teursdu  Seigneur,  qui  nesanc- 
tiques^  qu'ils  regardent  comme  tifient  pas  même  comme  ilfaut 
des  supplémens  de  patrimoine  les  jours  consacrés  à  son  servi- 
et  des  ressources  de  fortune  ,  ce,  aurait -il  été  jeté  dans  la 
aimeraient  mieux  mourir^  com-  fosse  aux  lions  pour  son  assi- 
me  tant  de  dignes  lévites,  que  de  duité  aux  heures  de  la  prière? 
prostituer  à  la  cupidité  et  à  la  Si  Éléazar  n'avait  pas  eu  plus  de 
passion  le  revenu  du  sanctuaire  foi  que  n'en  ont  ces  infractenrs 
et  de  l'autel  ?  •..  Croiries-vous  ordinaires  de  l'abstinence  et  duk 
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jeûne,  aarait-il  expiré  sous  les  fondée    sur  Uaatorité    divine, 
coops  pour  ne  Touloir  pas  fein-  Tout  autre  motif  ne.  peut  pro- 
dre  seulement  de  manger  des  duire  qu'une  créance  humaine , 
viandes  défendues  ?  Si  les  Ma-  insu&ante  au  christianisme ,  et 
chabées  et  ces  sept  autres  frères  inutile  au  salut.  Or ,  ce  qui  me 
dont  parle  leur  histoire,  n'a-  fait  douter  que  ce  soit- là   le 
vaient  eu  que  la  foi  de  ces  in-  motif  de  la  foi  de  la  plupart  des 
dignes  enfans  de  l'Église ,  qui  chrétiens  de  nos  jours  ,  c'est 
respectent  si  peu  ses  brdonnan-  que  je  remarque  qu'ib  n'ont  ni 
ces  et  ses  ministres^  auraient-  docilité  pour  croire ,  ni  fermeté 
ib  sonfièrt  la  mort  et  les  tour-  dans  ce  qu'ils  croient  des  vérités 
mens  pour  le  maintien  des  lois  morales  et  pratiques,  qu'autant 
et  le  soutien  du  gonvernement  qu'elles  s'accordent  avec  leurs 
du  peuple  de  Dieu?  Enfin,  si  une  inclinations  et  leurs  pencbans  , 
infinité  de  chrétiens  n'avaient  quoiqu'elles  soient  toutes  éga* 
été  fidèles  que  comme  le  com-  lement  appuyées  sur  l'infailli- 
man  des  fidèles  de  nos  jours  ,  bilité  de  votre  parole,  à  mon 
aurait-OQ  dit  d'eux  qu'ils  sa-  Dieu!  Car d'oii  vient,  par exem- 
vaient  bien  mieux  mourir  que  pie ,  que  cet  ecclésiastique  fait 
disputer  pour    la    foi  ?  Mon  profession  d'une  morale  étroite 
sciuni  ;  disputare  nesciunt,  (  Pa«  et  sévère  contre  ceux  qui  prê- 
cian.  Barcin.  Episc.)  Bien  nous  tent  à  intérêt  et  qui  font  valoir 
en  prend  de  n'être  plus  aux  leur  argent,  tandis  qu'il  donne, 
nèdes  des  Dioclétiens  et  des  Né-  reçoit ,  ou  exige  même  des  pré- 
rons....  On  peut  dire  aujour-  sens  et  des  pensions.  En  fait  de 
dlmi  que  la  religion  n'est  plus  bénéfices  ,  est-ce.  que  dans  les 
qu'une  école  de  pure  spécula-  principes  de  la  foi  la  simonie 
tion...,  parce  que  n'ayant  plus  n'est  pas  du    moins  autant  à 
cette  foi  inébranlable  et  à  l'é-  craindre  que  l'usure  ?  Mais  c'est 
preuve  de  tout,  on  ne  croit  que  que  des  deux ,  l'un  est  à  sa  bien- 
ce  que  Ton  veut  et  comme  l'on  séance  ,  et  que  l'autre  n'y  est 
veut  bien  croire  :  seconde  raison  pas...   Mais  voici  un  exemple 
bien    forte    d'appréhender    la  que  je  tire  de  l'expérience  la 
perte  de  U  foi  dans  ceux  qui  plus  commune  ;  chargez  un  de 
ont  perdu  les  bonnes  mœurs.  ces  prétendus  chrétiens  de  mé- 
3^.  Il  j  a  enfin  lieu  de  crain-  nager  la  réconciliation  de  deux 
dfe  que  ces  chrétiens  de  nom  ennemis  ,  chrétiens  prétendus 
ne  croient  non- seulement  que  aussi  comme  lui,  vous  serez 
ce  cpi'il  leur  platt  et  comme  il  charmés  de  la  solidité  des  maxi- 
leur  plaît ,  mais  même  que  par  mes  de  foi  qu'il  oppose  à  la  sub- 
ce  qu'il  leur  plait  ;  dernière  dis-  tilité  des  sophismes  que  la  pas- 
poâtiou  incompatible  avec  une  sion  suggère...,  sujets  de  mé- 
foi  surnaturelle  dans  son  prin-^  contentemens  réciproques.., ou- 
âpe ,  c'est-à-dire  ,  uniquement  trage  sanglant  d'un  côté  plus 
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que  de  Tautre...,  tout  se  trouve 
bientôt  réfuté  invinciblement  , 
et  réduit  à  peu  de  chose  ou  à 
rien.  H  prend   en   main  la  ba- 
lance de  la  justice  chrétienne,  il 
demande  s'il   est  jamais  ques- 
tion entre  chrétiens  d'examiner 
qui  a  raison  ou  qui  a  tort ,  com- 
bien de  fois  Ton  doit  pardon- 
ner ,  et  pourquoi  on  ne  pourrait 
pas  s'en  tenir  à  n'avoir  que  de 
l'indifTérence  ?  ...  Et  il  soutient 
qu'il  s'agit  de  faire  grâce  ,  ainsi 
que  nous  voulons  que  Dieu  nous 
pardonne.  Belle  moralelqu'il  prê- 
che aux  autres,qu'il  paraît  croire 
alors  ,  qu'il  croit  même  ,  si  vous 
voulez  ,  en  effet,  parce  qu'il  n'a 
nul  intérêt  d'en  douter  encore.  » 
Maisattendez...,  que  de  média- 
teur il  devienne  offensé...,  vous 
aurez  beau  vous  servir  de  ses 
propres  armes...,  les  vérités  qui 
le  touchaient  ne  sont  plus   les 
mêmes  à  ses  yeu^  ;  la  nouvelle 
passion  qui  l'agite  les  lui  rend  à 
son  gré  toutes  différentes  de  ce 
qu'elles  lui  avaient  paru...,  sem- 
blable  à   ces    verres  artificiels 
qui  agrandissent  ou  diminuent, 
comme  l'on  veut ,  les  objets ,  ou 
les  représentent  diversement  co- 
lorés... Tant  il  est  vrai ,  je  n'ose 
cependant  décider ,  je  n'ai  garde 
de  prononcer,  je   dis  simple- 
ment ,  tant  il  est  vrai  qu'il  y  a 
sujet  de  craindre  que  la  plupart 
de  ces  chrétiens  suspects  dont 
parle  saint  Paul ,  qui  confessent 
la  foi  de  bouche ,  mais  qui  la 
renient  par  leur  conduite  ,  ne 
soient  de  ces  infidèles  cachés  qui 
ne  croient  que  ce  qui  leur  plaît, 
comme  il  leur  plaît>  parce  qu'il 
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leur   plaît ,  et  qui  par  consé- 
quent livrés  uniquement  à  leurs 
'  opinions  ,  n'ont  pas  la  foi ,  si  ce 
n'est  celle  des  liérétitjues.  Mais 
pourquoi  ne  pas  décider  ,    me 
direz-vous?  ....  Ahî  chrétiens, 
l'Église    elle-même    s'en    ab- 
stient...,^lle  vous  laisse  à  juger 
vous-mêmes  si  la  foi  est  aussi 
générale  parmi   vous  ,  que    la 
profession  en  est  commune;  si 
le  chrétien  sans  œuvres  et  sans 
mœurs  demeure  toujours  sans 
erreurs  et  sans  doutes  :  f^osmct- 
ipsos  lentate  y  si  estis  injide.., 
(2  Cor.  ï3,  6.)  Commencez  donc 
à  vous  faire  rendre  compte  sur 
les  différens articles  de  votre  foi, 
et  principalement  de  la  foi-pra- 
tique... Me  voilà  ,  je  le  sens, 
enma  uvais  état  devant  Dieu..., 
je  vis  sur  certain  point  en  vrai 
païen  ,  et  plus  mal  encore  que 
les  païens.  Ai-je  donc  perdu  ma 
religion  et  ma  foi?  Cette  reli- 
gion qui  m'a  été  si  chère  tant 
que  j'ai  bien  vécu,  cette  foi  di- 
vine, dont  j'étais  si  convaincu 
par  sentiment  et  par  expérience, 
que  je  jurais  qu'avant  de  me 
l'arracher,  on  m'arracherait  plu- 
tôt la  vie...,  je  tiens  encore  ce 
même  langage,   ai-je  toujours 
la    même   conviction?  Parlez, 
mon  cœur,  répondez,  mon  es- 
prit*, j'entreprends,  je  fais  ce 
que  j'aurais  honte  que  l'eu  vit. 
Je  médite  et  je  pense  ce  que  je 
serais  au  désespoir  que  l'on  sût. 
Que  dit  la  foi  ?  Dieu  sait  et  Dieu 
voit  tout.  Le  croyez  -  vous  ?... 
Est-ce  là  votre  dogme  ?  Ce  l'é- 
tait autrefois,  pourquoi  ne  l'est- 
il  plus  ?  L'Ëvangile  est-il  cbangé. 
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où  bien  ai -je  chaDgé  moi- mê- 
me? Est-ce  opinion  nouvelle, 
on  un  nouveau  doute  ?  Seraîs-je 
donc  tombé  sans  m'en  apercQ;- 
voir,  ô  mon  Dieu  I  du  christia- 
nisme dans    Tapostasic?    Quel 
abîme!  quelle  chute!  Les  infi- 
dèles de  naissance ,   les  héréti- 
ques d'éducation  j  les  démons 
mêmes  qui   croient,  dit  saint 
Jacques,  et  qui  tremblent,  ne 
sont  pas  à  beaucoup  près  dans 
un  état  aussi  condamnable  et 
aussi  criminel...   Que  si  votre 
conscience  vous  rend  ce  témoi** 
gnage  que  votre  créance  est  pure 
et  votre  foi  sans  tache,  bénis- 
sez-en Dieu ,    chrétiens  audi- 
teurs ;  mais  ne  vous  en  glorifiez 
pas  davantage ,   car    alors    au 
moins  ètes-vons  sûrs  que  cette 
foi  ne  servira  qu'à  vous  attirer 
on  jugement  plus  rigoureux  et 
une  condamnation  plus  sévère. 
Funeste  assurance  !  Seconde  par- 
tie de  ce  discours. 

SECOND   POIÎCT. 

C'est  nn  terrible  oracle  sorti 
de  la  bouche  de  Dieu  même,  que 
le  don  de  sa  parole  ,  qui ,  selon 
saint  Paul,  n'est  autre  que  le 
don  de  Va  foi  :  Fides  per  ver^ 
bum  Dei\  ne  retournez  pas  à 
lui  Tlde  et  sans  effet  :  Verhwn 
mcum  non  rsvertetur  ad  me  va^ 
cuum... ,  que  la  grâce  qui  nous 
fait  croire,  n'est  pas  un  don  in* 
différent  pour  les  hommes  qui 
la  reçoivent;    mais  qu'elle  sert 
infailliblement  ou  à  leur  sancti- 
fication ,  oa  bien  à  leur  répro- 
bation éternelle...  La  foi  s'élè- 
Ten  donc  en   effet  contre  les 
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mauvais  chrétiens ,  et  doit  un 
jour  les  accuser,  i  ».  de  folie ,  en 
ce  qu'ils  n'auront  pas  suivi  ce 
qu'ils  auront  cru;  a»,  d'infidé- 
lité ,  en  ce  qu'ils  n'auront  point 
gardé  ce  qu'ils  auront  promis; 
3®.  d'hypocrisie,  en  ce  qu'ib 
à'auront  pas  été  ce  qu'ils  au- 
ront paru.  Or!  mes  frères, qu'at- 
tendre de  ces  trois  accusations 
sans  réplique  ,  qu'un  jugement 
sans  miséricorde? 

i«.  Accusation  de  folie,  en 
ce  qu'ils  n'auront  pas  suivi  ce 
qu'ils  auront  cru  ;  je  parle  de 
cette  folie  qui  n'offense  pas  : 
pardonnez-moi  ce  terme ,  chers 
auditeurs.  Je  n'aurais  garde  de 
m'en  servir ,  si  saint  Chrysos- 
tôme  ne  s'en  était  servi  avant 
moi ,  en  appelant  la  contradic- 
tion de  la  créance  et  des  mœurs 
des  chrétiens  de  son  temps  une 
extravagance  volontaire  et  une 
coupable  manie  :  Koluntaria  in- 
sania...  Quel  excès  de  folie ,  de 
croire  que  la  vie  n'est  qi^'un 
passage ,  la  terre  un  exil ,  le 
monde  une  scène  qui  éblouit  et 
qui  trompe...,  et  cependant  de 
s'y  attacher  ,  dirai-je  avec  pas- 
sion, ouplutôtavec  fureur, jus- 
qu'à leur  sacrifier  tout,  hon- 
neur, repos,  santé,  conscience, 
âme ,  salut ,  éternité?  Quel  pro- 
dige d'éga  remens  ,  de  recon- 
naître un  Dieu  infiniment  gfand 
sans  l'honorer  ,  infiniment  juste 
sans  le  craindre ,  infiniment  bon 
sans  l'aimer  !  de  joindre  la  vertu 
en  spéculation  an  vice  en  pra- 
tique !  Que  diriez-vous  d'un  cri- 
minel qui ,  sous  les  yeux  de  son 
juge  prêt  à  prononcer  son  arrêt, 
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lui  ferait  mille  outrages?  Que 
penseriez-vous  d'un  vil  sujet 
qui,  auservice  d'un  puissant  roi, 
empressé  à  lui  faire  du  bien  , 
négligerait  les  moyens  de  gagner 
ses  bonnes  grâces.  Quel  nom 
donneriez-vous  à  un  fils  qui  sûr 
des  bontés  de  son  père  ,  abuse- 
rait des  faveurs  qu'il  en  reçoit 
pour  entretenir  son  libertinage? 
ne  le  mettriez-vous  pas  au  rang 
des  insensés  et  des  fous?  Voilà 
qui  vous  êtes,  vous  tous  qui 
pensez  bien ,  et  qui  vivez  mal. 
Faites  un  moment  avec  moi  j 
je  vous  prie ,  le  parallèle  de  vo- 
tre conduite  et  de  votre  foi  :  et 
voyez  si  Tune  rapprochée  de  l'au- 
tre  ne  forme  pas  contre  vous 
une  évidente  conviction  de  fo- 
lie. Je  crois,  dites-vous,  et  je 
crois  que  Dieu  est  présent  par- 
tout ;  qu'il  éclaire  chacune  de 
mes  actions  ;  qu'il  tient  la  fou-> 
dre  en  main  pour  punir  le  cou- 
pable... ]  n'importe ,  péchons 
toujours...,  sans  inquiétude  ni 
frayeur.  Quelle  conséquence  !  je 
crois  que  Dieu  de  toute  éternité 
m'a  aimé  d'un  amour  de  prédi- 
lection ;  qu'après  m'avoir  tiré 
du  néant,  il  me  conserve  encore; 
qu'il  m'a  fait  naître  non-seule- 
ment dans  la  vraie  religion , 
mais  aussi  dans  l'Église  vérita- 
ble ;  que  par  là ,  avant  même 
qu^  je  puisse  le  connaître,  il 
m'a  mis  en  possesîfion  du  corps, 
du  sang,  des  mérites  de  son 
fils.  De  si  tendres  souvenirs  de- 
vraient bien  confondre  mon  in- 
gratitude et  me  porter  à  la  re- 
connaissance. Mais  non ,  outra- 
geons ce  prodigue  bienfaiteur  ; 
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perçons  le  sein  de  ce  Père  des 
miséricordes  ;  crucifions  de  nou-. 
veau  ce  roi  de  gloire.  Si  son 
amour  nous  importune,  éloi- 
gnons-en la  pensée.  Si  sa  grâce 
nous  sollicite^  résistons  à  ses 
inspirations.  Si  notre  conscience 
nous  trouble ,  étoufTons-en  les 
remords  pour  pécher  en  assu- 
rance. Quelle  conclusion  !  Je 
crois  qu'il  y  a  pour  moi  un  pa-> 
radis  ou  un  enfer...,  je  vis  dans 
le  péché  :  je  puis  mourir  à  toute 
heure.  La  pénitence  séMile  peut 
me  sauver,  et  il  ne  tient  qu'à 
moi  d'y  avoir  recours.  De  si 
pressans  Intérêts  exigent  bien 
qu'on  y  pense.  Cependant  point 
de  réflexion.  Fermons  les  yeux 
au  ciel.  Jetons-nous  tête  baissée 
dans  l'abime.  Trésor  de  récom- 
pense ! . . . ,  couronne  d'immorta- 
lité! cédez  à  un  moment  de 
plaisir. . . ,  et  vous  flammes  dévo- 
rantes..., prenez  la  .place  d'un 
saint  repentir.  Quel  raisonne- 
ment ou  plutôt  quel  délire  !  Et 
ne  me  dites  pas  que  ce  sont  la 
de  fausses  suppositions  ;  que  je 
fais  raisonner  le  pécheur  comme 
il  me  plaît  afin  de  le  confondre, 
et  que  s'il  avait  les  vérités  de 
la  foi  bien  présentes,  il  ne  serait 
pas  assez  fou  pour  les  contre- 
dire de  sang  froid  :  mais  qu'il 
n'y  pense  pas ,  et  qu'ainsi  il  est 
moins  coupable  de  folie  que  de 
négligence.  Pitoyable  ressource! 
comme  si  la  négligence  dans 
uneaffaire  aussi  intéressante  que 
le  salut ,  n'était  pas  le  comble 
de  la  folie...  Mais  j'ai  des  preu- 
ves convaincantes,  que  lors 
même  que  les  vérités  de  la  re- 
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ligion  sont  les  plus  présentes  à 
son  esprit ,  le  péchear  ne  laisse 
pas  d'en  tirer  des  conclosions 
contradictoires  en  pratiqae  NV 
vez-vous  jamais  tu  un  de  ces 
benreax  du  siècle...  ^  conduire 
au  tombeau  un  autre  favori  de 
la  fortune.  Peut-il  ne  pas  faire 
de  sérieux  retours  sur  lui-même? 
J'ai  déjà  tant  d'années  accom- 
plies ;  elles  ont  passé  les  bornes 
marquées  à  la  plupart  de  ceux 
à  qui  je  survis  :  et  j'assiste  au- 
jourd'hui à  la  pompe  funèbre 
d'un  de  mes  contemporains  et 
de  mes  amis.  Quelle  part  ai-je  à 
ce  spectacle,  et  quel  est  ici  mon 
personnage?...  Si  ces  restes  de 
vie  que  je  traîne,   me  disent 
que  je  suis  encore  au  monde,  ce 
mort...,  me  crie  que  j'en  dois 
bienlÂt  sortir...,  il  faut  me  pré- 
parer à  paraître  devant  Dieu. 
Aiasi  raisonne-i-il  en  idée  ,  et 
qu'en  conclut-il  en  pratique  !.. 
Le  défunt  dans  sa  fosse  ,  il  ou- 
blie qu'il  est  sur  le  bord  de  la 
sienne ,  et  au  sortir  du  convoi 
il  va  pent-étre  signer  encore 
quelque  contrat  usuraire;    ou 
ft'il  a  part  à  l'béritage  ,  disputer 
à  VÈgUse  ou  aux  pauvres  quel- 
ques le^  pieux  du  mort.  Àutr^ 
exemple  encore  plus  commun. 
Voyez  un  de  ces  jeunes  libertins 
étendu  sur  un  lit  de  douleur..., 
on  lui  administre  les  sacremens, 
écoutez'le  demander  aux  assis- 
tans  pardon  de  ses  scandales... 
tous  fondent  en  larmes...;  mais 
quelles  sont  les  suites?. . .  Bêlas  ! 
à  peine   est-il  hors   de  péril , 
qui\  reprend  les  mêmes  habi- 
tudes... ,  tel  après  qu'avant  sa 
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maladie.  Vous-mêmes,  chré- 
tiens auditeurs  ,  vous  entendez 
ici  des  principes  certaios  tou- 
chant la  foi.  Rien  ne  vous  en 
distrait.  Vous  en  convenez,  je 
le  vois  bien.  Je  suppose  même. . . , 
que  TOUS  accordez  aux  vérités 
de  la  chaire  ce  que  vous  ne  re- 
fusez pas  aux  représentations  du 
théâtre,  du  moins  quelque  im- 
pression p^sagère;  mais  en  étes- 
vous  assez  touchés  pour  en  ve- 
nir d'abord  à  l'exécution  ?  pour 
aller  au  sortir  du  sermon  répa- 
rer cette  réputation  flétrie ,  res- 
tituer ce  bien  mal  acquis ,  em- 
brasser cet  ennemi  déclaré,  rom* 
pre  ce  maudit  commerce?  Fasse 
le  ciel  que  vous  me  démentiez 
aujourd'hui  I  mais  hélas  !  l'ex- 
périence nous  a  trop  instruits 
du  peu  de  fruit  de  nos  prédi- 
catioDS,  pour  oser  espérer  de 
celle-ci  un  succès  différent  des 
autres...,  après  être  convenus 
de  l'obligation  de  penser  et  d'a- 
gir en  bons  fidèles,  vous  recom- 
mencerez ,  comme  de  coutume , 
à  faire  mal,  si  vous  ne  faites 
encore  pis.  Ce  n'est  donc  point 
faute  de  conviction ,  ni  manque 
même  d'attention,  que  vous 
réalisez  ce  paradoxe  si  déraison- 
nable, qu'en  matière  de  reli- 
gion, et  de  religion  même  vé- 
ritable, on  peut  vivre  autrement 
que  l'on  ne  Croit  :  puisque  mal- 
gré les  vues  sûres  et  les  impres- 
sions saintes  que  la  loi  vous 
donne  pour  travailler  à  votre 
salut ,  vous  courez  toujours  en 
aveugles  à  votre  perte.  Quoi 
donc  I  et  quel  est  le  principe  de 
cette  damnable    fureur,  si  ce 
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n'est  cehii  qw  f<econntrtsseilt ,. 
faélas  !  trop  tard  les  réprouvés 
dans  Tenfer.  Car  roici  ce  qui 
rend  l'enfer  de»  chrétiens-  plus 
enfer  que  celai  de»  autres.  In* 
sensés  que  nous  sotmnes  2  s'é-^ 
crient-ik...,  que  nous  a  servi 
d'avoir  en  la  foi  sans  en'  avoir 
fait  les  œuvres?...  C'est  donc 
uniquement  pour  en  être  accU'^ 
ses  devant  Dieu ,  et  payer  par 
d'inutiles  remets  notre  crimi- 
nelle folie  :  Nos  insensati  !  Pre« 
mière  accusation. 

a°.  Accusation  d'infidélité  que 
la  foi  produira  contre  tous  les 
chrétiens  prévaricateurs,  en  ce 
qu'ils  n'auro»t  poinC>  gardé  ce 
qu'ils  auront  promis. . .  Justice , 
Seigneur,  s'écriera-t-elle,  justice 
contre  ces  chrétiens  baptisés  qui 
m'ont  en  tonte  occasion  sacri- 
fiée aux  suggestions  du  malin 
esprit, auxquelles  ils  avaient  so- 
lennellement renoncé  dans  leur 
baptême  ,  pour  suivre  unique- 
ment mes  leçons.  Justice  contre 
ces  fidèles  confirmés  ,  qui  n'ont 
pas  eu  honte  de  me  déshono»* 
rer,  pour  plaire  an  monde,  dont 
ils  avaient  juré  dans  leur  con* 
fîrraatioo  de  mépriser  les  mé« 
pris  et  les  outrages  mêmes , 
plutôt  que  de  rougir  jamais  de 
leur  religion.  Justice  contre  ces 
catholiques  profanateurs  de  la 
divine  Eucharistie. . ,  qu'ils  ont 
outragée  en  abusant  d'un  corps 
nourri  tant  de  fors  du  corps 
adorable  d'un  IKeu.  Justice  con- 
tre ces  époux  séparés  et  ces 
épouses  désunies  qui  m'ont  tra- 
hie par  leur  mésintelligence ,  en 
rompant  une  union  sainte  qu^k 


SER 

avaient  contractée  dans  mon 
sein  comme  la  fidèle  image  de 
l'union  indissoluble  de  Jésus* 
Christ  et  de  sonf  Ëglise.  Justice 
contre  ces  indignes  ecclésiasti- 
ques ,  qui  ont  scandaleusement 
mésusé  d'un  bien  que  je  leur 
avais  confié  comme  lé  patri- 
moine àts  pauvres.  Justice  en- 
fin contre  tous  ces  parjures  élè- 
ves de  mes  soins,  qui  ne  m'ont 
payée  que  d'ingratitude;  qui 
m'ont  défigurée  aux  yeux  de 
l'univers...  J'étais  dans  l'esprit 
et  le  cœur  de  ces  pécheurs , 
comme  un  flambeau  divin, dont 
ils  tâchaient...,  d'éteindre  ou 
d'obscurcir  la  lumière  et  la 
flamme...  Arbitre  souverain  de 
leur  sort,  témoin  de  leurs  en- 
gagemens,  et  juge  de  leur  con-. 
duite ,  vengez-moi ,  vengez  ma 
liberté ,  mon  intérêt  et  ma  gloi- 
re r  ou  plutôt  venge«-vous  voiw* 
même ,  Seigneur ,  c'est  de  vous* 
même  qu'ils  m'ont  reçue.  Ven- 
gez votre  fils  :  c'est  son  sang  qui 
m'a  produite.  Vengez  votre  c^ 
prit  :  c'est  sa  source  qui  m'a  fait 
naître  ;  et  ne  souffrez  pas  qpu'îm- 
punémenrt  ils  aient  enseveli  dans 
l'horreur  de  leurs  désordres  la 
première  des  vertus  chrétiennes. 
A  des  cris  si  justes ,  pécheurs , 
qu'opposerez-vous  ?. .  Vos  plain- 
tes ordinaires  sur  la  sévérité  des 
lois  que  vous  imposait  la  foi. 
Mais,  vous  répondra  -  t-elle  , 
qu'exigé-je  de  vous  que  vous 
n'exigiez  de  vos  semblables?... 
Fallait-il,  pour  vous  satisfaire , 
donner  libre  carrière  à  tous  vos 
mauvais  penchans?...  Deman- 
diez-vous  là  grâce  de  les  accom- 
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pUr,  œs  lois,  dont  «n  peu  de 
coarage  voas  eût  rendit  le  joug 
iéger?,..   Vous  aimiez  vo^  fai< 
ldes8es...,TOUS  voas  plaignez..*, 
queUe  iniquîté  !  tant  d'hoanéte» 
païens  et  de  maaTais  cbréticns 
se  sont-ik  piainU  de  même  des 
lois  aatant  ofa  plus  sévères  en* 
core  qu'ils  ont  reçues  du  mMide 
^a  dn  démon?»..  Écoutez,  faux 
fidèles  y  écontez  ces  infidèles  ora- 
cles étaler  lenr  succès,  et  appre- 
nez des  bommages  qn'on  a  rei»- 
dnsâ  leurs  frompeases  paroles, 
les  bonunages  qoe  tobs  deviez 
à  la  véritable  foi.  Moi  ^  dira  an 
Pjtbagore  y  je  portai  daosv  l'Jta'** 
He  grand    nombre    de  jeunes 
gens  à  renoncera  leurs  plaisirs.., 
et  des  personnes  de   tout  àgt  f 
de  tout  sexe  à  aimer  le  silence. . , 
la  médîtatioo,  la  retraite.  €e« 
pendant  Vespéraoce  de  l'inmor^ 
teAi^é  que  je  lear  donnais ,  par 
la  transmigration  de  leurs  âmes^ 
n était,   à  proprement* parler  , 
qu'une    succession    de   morts. 
Moi ,  dira  un  Ehégésias,  je  parlai 
si  bien  dans  la  Grèce  sur  les  dé* 
goûts  du  nK>nde,  sur  les  amer- 
tumes de  la  vie,  sur  les  misères 
du  temps ,  que  Ton  en  vit  pla« 
sieurs  covrir  d^eux^mèmes  au 
tombeau    et  avancer  leur  tré- 
pas. Cependant  je  n'avais  pour 
récompense  ni  de  paradis  à  leur 
promettre,  ni   de    Dieu  mort 
pcmr  leur  salut  à  leur  proposer 
ponr  exemple...,  et  moi  ^  dira 
le  démon ,  j'ai  pris  l'bomme  par 
Vui-méme ,  je  l'ai  fait  esclave  de 
ses  sens. . . ,  et  cependant  pour  de 
véritables  maux  je  ne  lui  ai  ja- 
mais offert  que  ies  biens  appa« 
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rens.  kh  I  cbiétiens,  toutes  ces 
comparaisons ,  bêlas  l  trop  seB« 
sibles  d'école  à  école  *  de  disci- 
ples à  disciples^  ne  vous  feront- 
elles  pas  rougir  de  votre  indoci- 
lité à  la  foî ,  et  convenir  de  Vîn- 
justiee  que  vous  lui  faisiez,  en 
vous  plaignant  de  la  sévérité  de 
ses  lois?...,  du  moins  cessez  de 
vous  rassurer...  Jrm  Dci super 
omnem  injusUtiam  hominum  4 
tfii  veriiatôm  Dei  in  injusutid 
4letmenf.{Kom.  My  18.)  Seccode 
sccusatioD* 

3i^.  Accusation  surtout  d'hy^ 
pocrisie  portée  par  la  foi  contre 
ces  demi^cbrétiens ,  qui  n'au- 
ront pas  été  ce  qu'ils  auront 
paru  ,  et  qui  ^  par  les  preuves 
niénie  les  plus  éelitantes  qu'ils 
auront  données  de  leur  religion , 
n^auront  fait  cpie  mériter  le 
rang  que  le  Sauveur  du  monde 
donnera  à  tout  méchant  servi» 
teur,  celui  des  hypocrites  t  Par" 
tem  que  ejus  ponet  curn,  hypo^ 
crîtis,  (Matth.  24*  5i.)  Rien  en 
effet  de  plus  essentiel  au  fidèle 
que  la  vérité. . .  Cependant  que 
voit -on  autre  chose  aujour-* 
d'hni  que  déguisement  dans  les 
mœurs.  ^.,  que  des  fant&mes  de 
chrétiens,  comme  parle  un  saint 
père«..,  qu'une  révolution  du 
mal  au  bien ,  et  du  bien  au  mal; 
qu'une  vicissitude  de  courts 
amendemens,  et  de  continuelles 
rechutes;  en  un  mot-,  qu'un 
tissu  d'hypocrisies?...  Hypocri- 
sie dans  les  prières  qu'on  offre 
à  Dieu ,  oii  le  coeur  a  peu  de 
part,  et  que  l'écrit  n'accom- 
pagne pas.  Hypocrisie  dans  les 
paroles...,  que  les  senti  mens  et 
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la  rérîté    démentent   à  toute 
heure.  Hypocrisie  dans  les  œu- 
Très  qae  l'on  fait,  soit  de  jus* 
tîce,  soit.de  cbarité,  ([ai,  loin 
de  se  soutenir  toujours,  s'entre 
détruisent  souvent.  Hypocrisie 
^    dans  les  sacremens  que  l'on  re^ 
çoit,  surtout  celui  de  la  péni- 
tence ,  sans  satisfaire  d'abord  à 
qui  l'on  doit ,  ni  comme  il  faut. 
Hypocrisie  dans  les  mœurs,  dont 
on  ne  songe  qu'à  sauver  les  de- 
hors et  à  garder  les  bienséances. 
Hypocrisie  enfin  dans  la  mort 
même  :  belle  ordinairement  aux 
yeux  des  hommes,  mais  rare- 
ment précieuse  devant  Dieu  ; 
parce  qu'elle  se  réduit  à  nue  con- 
fession précipitée ,  à  une  com- 
munion conliiiinte ,  à  une  ex- 
trême-onction remise  exprès  aux 
dernierssoupir».  Où  aboutissent, 
je  vous  prie ,  toutes  ces  impos- 
tures si  familières  aux  chrétiens 
du  temps  ?  à  un  jugement  plus 
sévère ,  dit  le  Sauveur ,  et  à  de 
plus  rigoureux  châtimens  s  Hi 
accipient  damnaiionem   majo'^ 
rem.  (Luc,  20  ,  47-  )  Voilà  donc 
tout  ce  que  produit  cette  foi 
morte  dont  se  glorifient  tant  de 
mauvais  chrétiens  qui  la  désho- 
norent par  leur  vie.  C'est  de  les 
rendre  certains  qu'ils  n'en  se- 
ront que  plus  punis,  plus  tour- 
mentés, plus  malheureux  dans 
l'autre  monde...  Funeste  assu- 
rance!... ,  désolante  pensée!  de 
savoir  et  d'être  obligé  de  me 
dire..,  que  cette  foi  gratuite.., 
qui  devrait  faire  à  jamais  ma 
gloire  et  mon  bonheur,  ne  ser- 
vira qiA  me  rendre  le  principal 
objet  de  la  haine  de  mon  Dieu 
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durant  l'éternité  tout  entière , 
pour  n'avoir  point  fait  les  œu- 
vres qu'elle  con^mande.. .  Ce  n'é- 
tait pas  là  votre  dessein ,  divin 
auteur  et  redoutable  vengeur  de 
la  foi  :  ce  n'était  pas  votre  des- 
sein, en  nous  la  donnant,  de 
nous  damner  et  de  nous  perdre. 
Vous  vouliez,  sans   doute  eu 
nous  mettant  au  rang  de  vos 
disciples ,  nous  mettre  au  nom- 
bre de  vos  élus  ;  et  si  vous  nous 
avertissez  tant  de  fois  dans  votre 
Évangile ,  que  vous  demanderez 
plus  à  qui  aura  plus  reçu  :  que 
vous  nous  punirez  de  nos  pé- 
chés à  proportion  de  nos  lu- 
mières ;  que  les  domestiques  et 
les  enfans  de  la  foi  auront  à  vo- 
tre tribunal,  pour  accusateurs 
et  pour  juges  ,  les  étrangeis  et 
les  infidèles  :  ce  n'est  que  pour 
nous  engager  par  une  crainte 
salutaire  à  faire  un  bon  usage 
de  ce  don  si  précieux  ;  à  le  con- 
server et  à  l'accroître  même  par 
une  continuelle  ferveur,  à  le 
faire  valoir  par  une  exacte  con- 
formité' de  nos  sentimens ,  de 
nos  paroles  et  de  nos  mœurs,  et 
à  nous  rendre  par  là  dignes  de 
vos  récompenses  éternelles,  etc. 
(  Le  père  de  Segaud ,   Avent , 
pag.  Sig ,  394*  Voyez  aussi  le 
traité  du  père  Rapin ,  sur  la  foi 
des  derniers  siècles,  imprimé  à 
Paris  ,  chez  Cramoisy,  en  167g; 
les  deux  volumes  du  père  Gras- 
set ,  sur  la  foi  victorieuse  ;  les 
sermons  des  PP.  Rourdaloue , 
Cheminais  et  du  Fay ,  sur  le 
même  sujet;  les  deux  prônes  de 
Ballet ,  sur  la  foi  spéculative  et 
sur  la  foi  pratique,  tom.  %  \  un 
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Ufre  asonyme,  intitalé  :  La  né- 
cessité de  la  fo^en  Jésus-Christ 
pour  être  sasTé,  imprimé  ao 
commenoement  de  ce  siècle ,  et 
un  autre  livre  intitulé  :  Fonde* 
ment  inébranlable  de  la  doc« 
trine,  etc.) 

FRANÇOIS  D'ASSISE. 

FANiGTRlQCE  ABRÉoi. 

Hic  positus  est  in  signum  ,  oui 
contradicetur.  {Luc,  eh.  a.) 

Celui-là  doit  éme  exposé  comme 
un  signe  ^  auquel  on  contre^ 
dira. 

Ce  sont  les  parolef  du  saint 
'vieilUrd  Siméon ,  lorsque ,  te* 
nant  entre  ses  bras  le  saint  et 
divin  enfant  envoyé  pour  être 
la  Inmièfe  des  nations,  et  la 
gloire  du  peuple  d'Israël ,  il  an- 
nonça dans  un  esprit  prophéti- 
que les  contradictions  qu'il  de- 
vait recevoir  ;   et  qu'envelop- 
pant j  selon  la  coutume  des  an- 
ciens prophètes,  la  sjnagogue 
avec  l'Église ,  les  Juifs  charnels 
avec  les  mauvais  chrétiens ,  il 
prévit  l'opposition    criminelle 
qui  devait  se  trouver  entre  leur 
vie,  et  ce  signe  adorable  de  Jé- 
sus-Christ crucifié ,  qui  devrait 
être  notre  unique  modèle.  Ce 
grand  objet,  où  parait  dans  tout 
son  éclat  l'opposition  de  l'Évan- 
gile et  du  monde  ,  se  présente  à 
tous  les  chrétiens...  Mais  comme 
nos  yeux  éblouis  par  les  rayons 
insoutenables  du  soleil ,  se  plai- 
sent à  le  considérer  dans  le  cris- 
tal d'nne  onde  pure ,  où  il  se 
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peint  avec  toutes  ses  beautés 
adoucies  et  accommodas  à  la 
faiblesse  de  nos  vegards;  ainsi 
k  vie  admirable  d'un  Dieu  fait 
chair,  dont  notre  lâcheté  nous 
fait  voir  l'imitation  au-dessus 
de  nos  forces ,  s'y  montre  plus 
proportionnée  dans  ceux  qui  en 
ont  été  comme  des  images  réflé- 
chies ,  et  où  l'éclat  éblouissant 
d'un  modèle  divin,  a  été ,  pour 
ainsidire,  tempéré  par  l'infirmité 
humaine,  où  il  s'est  représenté. 
Tel  est  le  grand  saint  dont 
nous  faisons  aujourd'hui  l'éloge. 
Au  seul  nom  de  François ,  tout 
l'Évangile  en  abrégé  se  vient  of* 
frir  à  nos  yeux ,  dans  sa  per- 
sonne, dans  sa  vie  et  dans  sa 
règle  ;  pauvreté  évangélique  , 
détachement  parfait,  esprit  de 
mortification  et  de  souffrance  , 
amour  des  abjections  et  des  op- 
probres, sainte  folie  de  la  croix  : 
en  un  mot,  les  caractères  les 
plus  éclatans  du  tableau  de  Jé- 
sus-Christ donné  en  spectacle 
à  tous  les  hommes ,  et  mis , 
pour  ainsi  dire,  dans  un  jour 
favorable,  pour  attirer  les  re- 
gards du  monde  chrétien,  se 
retrace  dans  nos  esprits...  Mais 
pendant  que  notre  saint  est 
l'objet  d'une  vénération  publi- 
que ,  il  est  le  signe  d'une  contra- 
diction générale.  Ainsi  je  me 
propose  de  vous  représenter  ce 
grand  saint  comme  un  signe  de 
contradiction  combattu  par  le 
monde  :  piemière  partie;  et 
comme  un  signe  de  réprobation 
qui  condamne  le  monde  :  se-^ 
conde  partie. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Jésas-Christ  qai  a  créé  d'âne 
8ettle  parole  le  ciel  et  la  terre 
avec  tous  leurs  riches  ornemeoSi 
voulut  naître ,  vivre  et  mourir 
pauvre.  Or,  parini  les  imitateurs 
de  ce  Dieu  humilié ,  qui  s'est 
fait  pauvre  pour  nous  eurichir^ 
en  fut^il  jamais  un  plus  parfait 
que  le  glorieux  saint  François. 
La  Providence  qui  voulait  lui 
donner  les  rapports  les  plusécla* 
tans  avec  Jésus-Christ  pauvre  , 
permit  que  ce  fidèle  serviteur 
vint  au  monde  dans  une  étable, 
et  qu'une  crèche  fût  le  beixeau 
de  François ,  aussi  bien  que  ce-* 
lui  du  Sauveur;  comme  pouc 
donner  un  pressentiment  au 
monde,  que  cet  enCant  qui  nais- 
sait dans  Textréme  misère  ,  de- 
vait être  ce  pauvre  par  excfil** 
lence^  puisqu'il  en  portait  le^ 
caractères  2  Franciscus  pauper. 
C'est  le  beau  nom  que  l'Église 
lui  donne  :  cependant  il  naquit 
dans  une  condition ,  où  l'amour 
des  richesses  est  ordinairement 
plus  fort  que  dans  les  autres ,  et 
qui,  étant  fondée  sur  le  commer- 
ce des  biens  périssables,  n'est  que 
trop  souvent  infectée  de  la  cu^ 
piditéet  de  l'avarice.  Mais  Fran- 
çois combattit  l'esprit  dange- 
reux y  et  les  mauvais  exemples 
de  son  état  et  de  son  éducation , 
par  une  conduite  et  par  des  in- 
clinations toutes  contraires;  il 
se  hâta  de  se  dépouiller  dans 
une  condition,  ou  tant  d'autres 
sacrifient  toutes  les  lois  de  la 
religion ,  à  l'impatience  de  s'en-* 
richir.  Vous  savez  ,  chrétiens , 
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qu'ayant  été  conduit  devant  son 
évèque  par  son  pêne  offensé  de 
9e»  aumônes  excessives,  pour  le 
faire  renoncer  à  sa  succession, 
il  ne  balança  point  à  lui  aban- 
donner même  jusqu'au  vête- 
ment qu'il  tenait  de  lui;  il  fit 
voir,  en  se  dépouillant ,  que  la 
pauvreté  de  Jéjius-Christ  devait 
être  désormais  tout  son  partage; 
et,.téinoignant  la  joie  qu'il  avait 
dans  son  cœur,  il  s'écria  :  Âh  ! 
c'est  maintenant  que  je  pourrai 
dire  avec  plus  de  justice  que  ja- 
mais :  mon  Pèr%,  qui  êtes  aux 
cieux ,  c'est  en  vous  que  j'ai 
mis  toute  n^a  confiance! 

Saiot  Augustin, en  expliquant 
ces  parolet  du  prophète  t  Tiùi 
dereliclus  est  pauper  (ps.  10  ^ 
14)9  dit  qu'il  aurait  peine  à 
trouver. un  pauvre  qui  n'espérât 
qu'en  Dieu.  Mais  saint  François 
a  fait  voir  au  monde  ce  que  saint 
Augustin  cherchait  ;  il  a  été  ce 
pauvre  évangélique ,  qui  mit  en 
Dieu  tout  son  trésor  et  tontes 
ses  espérances  i  après  avoir 
trouvé  cette  piçrte  précieuse  du 
royaume  de  Dieu,  il  vendit  tout 
pour  l'acheter.  (Âfa/M.  i3,45 
et  46.)  Son  dépouillement  fut 
si  entier  et  si  parfait,  qu'il  fal- 
lut que  son  évéque  lui  donnât 
un  habit  par  aumône.  Il  se 
trouva  plus  riche  en  cet  état, 
qu'avec  toutes  les  espérances  de 
sa  maison,  parce  qu'il  appro- 
cliait  davantage  de  la  nudité  de 
Jésus-Christ  sur  la  croix  ;  il  pro* 
nonça  avec  joie  ces  belles  paro- 
les qu'il  avait  toujours  dans  la 
bouche  !  Deus  meus ,  et  omnia  ; 
mon  Dieu,  et  mon  tout. 
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Le  ptemier  faommereçat  daas 
sà  ciéation ,  ayec  la  grâce  origî- 
aeile ,  toutes  les  richesses  qai  eft 
sont  la  snite ,  et  tomba  par  sa 
désobéissance  dans  l'abîme  de 
la  paorreté  et  de  la  misère. 

Cependant  dans  cet  état  dé- 
plorable ,  il  joint  ce  qu'il  y  a 
de  pins  odieux  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  ridicule  ;  la  pauvreté  et 
1  orgueil.  Cest  un  pauvre  or-> 
goeillenx  qui  fait  encore  le  riche 
dans  sa  misère  ;  il  fait  des  voiles 
honteux  de  sa  nudité  la  res- 
source superbe  de  sa  vanité;  il 
change  la  dépouille  des  bébés 
dans  celle  de  la  mer  et  de  la 
terre  ;  pour  se  couvrir ,  il  met , 
pour  ainsi  parler,  un  fatd  écla«> 
tant  sur  le  limon  dont  il  est 
pélii ,  pour  se  cacher  ce  qu'il 
est  à  lai-même  ;  et  pour  £asci«> 
ner  les  yeux  des  antres ,  il  ra- 
masse Jes  débris  de  U  royauté , 
perdue  par  son  péché ,  et  sous 
la  pompe  des  riches  vêtement 
dont  il  brille ,  ce  ver  de  terre , 
le  seul  des  animaux  qui  sorte 
na  du  sein  de  sa  mère,  ose 
faire  encore  le  Dieu ,  affecter 
celle  ressemblance  criminelle 
avec  son  Créateur,  dont  le  dé- 
mon lui  inspira  le  désir,  et  chan- 
ger en  vérité  cette  parole  pleine 
d'insulte,  que  Dieu  lui  dit  i 
Ecce  Adam  sicut  unus  ex  nobis. 
(Geo.  3,  5.  22) 

Mais,  si  l'homme  criminel 
fai  t  servir  les  vctemeos  è  entre- 
tenir l'orgueil  qu'ils  doivent 
confondre  ,  l'homme  sanctifié 
\aT  la  grâce  les  prend  comme  le 
tfute  appareil  d'un  coupable 
condamné  à  la  mort  ;  il  couvre 
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ce  ver  de  terre ,  ce  vil  enfant  de 
la  corruption  et  de  la  pourri- 
ture, ce  corps  mortel  qui  sort 
DU  du  sein  de  sa  mère,  il  le 
couvre  dans  un  esprit  d'humi- 
liation, pour  se  défendre  des 
injures  de  l'air,  et  pour  satis- 
faire 4  la  bienséance  ;  il  cons^ 
dère  les  arbres  couverts  de  feuil- 
lages ou  revêtus  d'écorce,  les 
fleurs  des  champs,  et  l'herbe 
des  prairies  richement  parées, 
et  presque  tous  les  animaux  Tê- 
tus par  les  soins  de  la  nature  ;  il 
pense  que  son  Créateur  ne  peut 
pas  l'avoir  formé  si  supérieur  et 
si  inférieur  tout  ensemble  à  ses 
autres  ouvrages ,  et  que  la  nu* 
dite  honteuse  de  son  corps  ne 
peut  être  que  la  peine  du  crime 
qui  lui  a  fait  perdre  le  vête- 
ment précieux  de  son  âme  : 
dans  ces  réflexions  il  satisfait  à 
cette  humiliante  nécessité  de  se 
vêtir,  comme  4  celle  de  manger 
et  de  boire  ;  et  pendant  que  les 
enfans  et  les  filles  du  siècle  se 
parent  des  riches  vêtemens  du 
luxe,  les  parfaits  chrétiens  en 
prennent  qui  sont  des  marques 
publiques  de  pénitence. 

C'est  pour  cela  que  la  cendre 
et  le  cilice ,  un  sac  et  une  corde 
sont  toute  la  richesse  de  Fran- 
çois. Ce  n'est  pas  la  pauvreté  eu 
elle-même  qui  est  méritoire, 
c'est  le  motif  qui  la  cause  ;  il  y 
a  des  riches  qui ,  an  milieu  de 
l'abondance ,  sont  pauvres  d'es- 
prit ,  et  déUchés  de  cœur  :  il  y 
a  des  pauvres  qui ,  dans  l'indi- 
gence, soupirent  avec  ardeur 
pour  les  richesses ,  et  sont  ri- 
ches d'affection;  mais  il  n'est 
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rien  cle  plas  rare  que  de  trouver 
des  riches  et  des  pauvres  qui  ai- 
ment la  pauvreté ,  qui  l'embras- 
sent lorsqu'ils  en  sont  exempts, 
ou  qui  s'y  plaisent  quand  ils  s'y 
trouvent.  Rien  de  plus  rare  que 
dé  trouver  des  chrétiens  assez 
détachés  pour  ne  rien  attendre 
que  de  celui  qui  nourrit  les  oi- 
seaux ,  et  qui  vêtit  les  fleurs  et 
les  arbres  ;  c'est  ce  que  l'Église 
a  vu  et  admiré  dans  le  glorieux 
Saint  François  ;  et  on  peut  bien 
lui  apj)liquer  ces  paroles  que 
saint  Ghrysostôme  a  dites  de  Jé- 
sus-Christ :  Jn  prœsepio  nasci* 
tur,  pauperibus  stipatur,  nudus 
in  cruee  moritur.  Quelques  sages 
païens  se  sont  dépouillés  volon- 
tairement de  leurs  richesses  ,  et 
se  vantaient  de  porter  avec  eux 
tout  ce  qu'ils  possédaient  ;  mais 
l'affectation    d'une    singularité 
superbe ,  était  le  motif  de  leur 
dépouillement,  et  ils  devenaient 
plus  orgueilleux ,  en  devenant 
plus  pauvres.  François  ne   fut 
pas  un  pauvre  de  ce  caractère  ; 
ce  ne  fut  pas  un. sectateur  de 
Diogène ,   mais  un  disciple  de 
Jésus-Christ.  Son  cœur  fut  en- 
core plus  vide  de  l'amour  des 
richesses,  que  sa  personne  n'en 
fut  dépouillée.  Jamais  avare  ne 
désira  les  biens  de  la  terre  avec 
tant  d'ardeur,  que  saint  Fran- 
çois désira  la  pauvreté.  Le  sage 
l'a  dit ,  et  une  expérience  conti- 
nuelle le   vérifie  :  {Prov.    i4, 
20.  )    Le   pauvre    sera  '  odieux 
même  à  ses  proches.  Mais  le 
plus  beau  trait  de  ce   pauvre 
évangélique ,  dont  nous  faisons 
réloge,    c'est  d'avoir  aimé   la 
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pauvreté  dans  lui-même ,  e€ 
dans  les  autres;  de  là  vient  qu'il 
ne  conversait  ordinairement 
qu'avec  les  pauvres;  il  regar- 
dait la  pauvreté  comme  une 
chose  précieuse  qui ,  ayant  été 
consacrée  dans  la  personne  de 
Jésus-Christ,  devait  être  en  vé- 
nération à  tous  ses  disciples  ; 
dans  les  transports  de  son  amour 
pour  cette  vertu  si  rebutante 
aux  yeux  des  hommes,  il  l'ap- 
pelait sa  chère  compagne. 

Mais,  comme  la  pauvreté  d'es- 
pril  ne  peut  être  véritable,  si 
elle  n*est  jointe  avec  l'humilité 
du  cœur,  saint  François  ne  put 
pratiquer  l'une  de  ces  deux  ver- 
tus avec  tant  de  perfection  ^ 
sans  acquérir  l'autre  qui  en  est 
la  compagne  inséparable  :  il  de- 
vint aussi  humble  que  pauvre  ,. 
et  ce  sont  les  deux  beaux  noms 
que  l'Église  lui  donne  :  Fran^ 
ciscus  pauper  et  humilis  ;  ce  fut 
sa  profonde  humilité  qui  causa 
son  extrême  pauvreté;  comme 
il  savait  que  la  pauvreté  attirait 
nécessairement  après  elle  le  mé- 
pris et  l'abjection ,  il  regarda  le 
dépouillement  de  tousses  biens, 
comme  une  voie  qui  pouvait  le 
conduire  aux  al)aissemens  et  aux 
abjections  :  dès  qu^on  le  vit  dans 
cet  équipage  si  méprisable,  et 
qui  paraissait  si  ridicule  aux 
yeux  du  monde ,  il  en  fut  bien- 
tôt méprisé  ,  raillé  et  insulté  ; 
car  la  prudence  du  siècle  qui 
n'est  que  folie  devant  Dieu  , 
traite  d'insensés  les  vrais  sages 
de  l'Évangile  :  '^os  insensali  vî- 
tant  illorumœsiimaùamus  ùisa-- 
nûim.  (Sap.  5,  40 


SER 


i85 


Wienex-^ous^    mes    frères, 
Âett<\)x\^TTWa  anx  apôtres  dans 
t(\v^se^  où  le  peaple,  Toyant 
qu'As  voulaient  abolir  le  calte 
supeTSiitieiix  qa'ils  rendaient  à 
celle  fameuse  idole,  adorée  dans 
leur  yiWe  sous  le  nom  de  Diane, 
s'écTia  à  haute   Toix  :  Magna 
Diana  Ephesiorum   (  Âct.    cb. 
19.)  :  la  grande  Diane  des  Épfaé- 
siens;  et  eu  même  temps  ils 
s'annèrent  de  pierres  pour  acca« 
bler  les  ennemis  de  leur  super- 
stition.    François     attaque     la 
grande  divinité  du  monde ,  il 
renverse  par  sa  pauvreté  volon- 
taire  Tidole  des  richesses,  adorée 
dans  tous  les  états  ;  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  lui  susciter 
une  foule  d'outrages  et  de  per- 
sécutions différentes  ;  on  le  fait 
passer  pour  un  fou  ;  on  le  charge 
d'affronts  dans  les  places  publi- 
ques; on  couvre  ses  disciples  de 
pJaies  et  d'injures  :  il  fallait  que 
le  monde  eût  déclaré  une  guerre 
bien  générale  à  cet  illustre  pau- 
vre, puisqu'il  entreprit  de   le 
rendre   méprisable ,  même  au 
souverain  pontife  ;  l'austérité  de 
son  liabit  et  la  pauvreté  de  son 
extérieur  rebutèrent  le  vicaire 
de  Jésus-Christ;  et  s'il  n'eût  vu 
d^as  un  songe  miraculeux  l'É- 
glise penchant  vers  sa  chute, 
soutenue  par  saint  François ,  il 
l'aurait   renvo^fé    avec    honte  ; 
mais  ce  grand  saint  s'estimait 
lieureux  comme  les  ap6tres(^c/. 
5  ,  40  9  lorsqu'il  était  trouvé  di- 
gne de  souffrir  des  opprobres 
pour  l'amour  de  la  pauvreté.  Il 
voulut  se  rassasier  d'abjections 
comme  Jésus-Christ  :  Saturabi' 


tur  ppprobriU  (Thren.  3,  3o.)  ; 
car  n'est-ce  pas  cette  faim  et 
cette  soif  des  humiliations  ^  qui 
lui  fit  prendre  plaisir  â  se  don- 
ner souvent  en  spectacle  de  ri- 
sée aux  yeux  des  hommes^  quand 
il  voulut  qu'un  de  ses  religieux 
le  traînât  par  les  rues,  la  corde 
au  cou,  comme  un  criminel  et 
un  scélérat ,  qu'il  le  foulât  aux 
pieds ,  et  qu'il  le  traitât  avec 
autant  d'indignité  que  les  Juifs 
avaient  traité  le  Sauveur  du 
monde  ?  C'est  ici ,  chrétiens  , 
qu'éclate  principalement  cette 
opposition  de  l'esprit  de  saint 
François,  avec  l'esprit  du  siècle  : 
le  monde  hait  la  pauvreté  pour 
ne  pas  tomber  dans  le  mépris 
qui  en  est  inséparable  :  on  veut 
être  honoré  et  respecté  ;  et  pour 
cela  on  s'eâforce  d'être  riche ,  ou 
du  moins  de  le  paraître  ;  car  le 
principal  soin  d'une  infinité  de 
personnes,  c'est  de  s'étudier  à 
ne  laisser  voir  en  elles  aucune 
marque  d'indigence,  et  de  cou- 
vrir les  besoins  réels  et  eiTectifs 
qu'elles  souffrent  par  des  de- 
hors de  luxe,  ce  qui  est  propre- 
ment cette  pauvreté  superbe , 
odieuse,  dit  le  sage,  à  Dieu  et 
aux  hommes.  (  Eccl.  25,  3,4*  } 
Mais  saint  François  aima  surtout 
la  pauvreté  par  un  esprit  d'hu- 
milité ;  il  voulut  être  pauvre 
pour  être  méprisable  ;  jamais  la 
figure  du  siècle  dans  tout  son 
éclat ,  n'a  séduit  et  charmé  ses 
aveugles  adorateurs ,  et  ne  leur 
a  inspiré  une  si  forte  passion 
pour  la  grandeur,  que  les  tristes 
et  rebuta  ns  dehors  de  la  pau- 
vreté eurent  de  force  sur  l'es- 
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prit  de  saint  François,  pour  lui 
faire  aimer  les  bamiliations  et 
les  mépris  ;  ce  fat  oe  précieux 
héritage  de  la  pauvreté  «t  de 
rabjeelion  qu'il  laissa  à  ses  en- 
fans,  croyant  ne  leur  pouvoir 
procurer  un  plus  grand  bien, 
que  de  les  obliger  à  n'en  possé- 
der aucun. 

N'attendez  pas ,  Messieurs  , 
que  j'entreprenne  Téloge  de  cet 
ordre  si  célèbre  dans  l'Église  , 
'  en  faisant  celui  de  son  illustre 
patriarche  ;  que  je  lone  ce  fruit 
de  bénédiction  que  TÉglise  a 
porté  dans  ces  derniers  siècles  : 
cette  famille  sainte  qui,  avec 
celle  du  grand  Dominique,  a 
rompu  l'eiTort  des  torrens  dé- 
bordés avec  fureur  contre  l'édi- 
fice fondé  sur  la  pierre,  qui 
multipliée  dans  l'Orient  et  dans 
l'Occident,  a  vérifié  à  la  lettre 
cette  prédiction  de  la  stérile  de- 
venue féconde  {îsàie^  54,  ^«i*)  9 
et  qui  se  voit  iieureusement  en- 
vironnée des  fruits  sortis  de  son 
sein,  comme  des  rejetons  d'o- 
live, rassemblés  autour  de  sa 
table  ;  vous  la  connaissez  cette 
table  merveilleuse ,  cette  multi- 
plication des  pains ,  continuel- 
lement renouvelée  entre  les 
mains  de  Jésus-Christ,  en  fa* 
veur  des  troupes  nombreuses  qui 
le  suivent  sous  la  conduite  de 
François^  sans  autre  fonds  que 
celui  de  la  providence  ;  la  pau- 
vretédupère  est  toute  la  richesse 
des  enfans  ;  les  disciples  n'ont 
reçu  de  leur  saint  fondateur, 
que  le  vêtement  de  la  pénitence, 
que  cet  habit  précieux  qui  fait 
toute  leur  gloire  :  les  lambeaux 
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sacrés  de  la  robe  de  Jésus-Christ 
sont  leurs  plus  précieux  orne- 
mens  :  combien  de  fois  cette 
robC)  où  les  marques  de  la  pau- 
vreté sont  toujours  empreintes , 
a-t-elle  été  relevée  par  la  pour- 
pre des  souverains  pontifes,  des 
cardinaux  et  des  prélats,  tires 
de  ce  grand  ordre  !  Combien  de 
saints  religieux  qui ,  par  cet  ha- 
bit pauvre  et  méprisable,  ont 
acheté  le  vêtement  immortel, 
blanchi  dans  le  sang  de  l'agneau, 
et  portent  dans  le  ciel  les  mar- 
ques de  son  triomphe ,  après 
avoir  porté  avec  saint  François 
les  caractères  de  sa  croix  et  de 
ses  souffrances  ?  Ici ,  mes  frères, 
vous  vous  rappelez  sans  doute 
ce  témoignage  éclatant  de  l'a* 
mour  de  saint  François  pour 
Jésus-Christ,  et  de  Jésus^Christ 
pour  saint  François?  Vous  pen- 
sez ,  dis-je ,  à  ces  stigmates  sa- 
crées ,  qu'un  Séraphin  impriaia 
sur  les  pieds ,  sur  les  mains  ,  et 
sur  le  côté  de  ce  saint  homme. 
après  a  voir  cherché  inutilement 
par  les  barbares  la  gloire  d'i« 
miter  le  crucifiement  de  Jésias<« 
Christ,  par  un  douloureux  mar- 
tyre ;  après  s'être  enseveli  dans 
un  désert  pour  y  méditer  en  li- 
berté la  passion  du  Sauveur  , 
lorsque  son  esprit  et  son  cœur 
étaient  tout  pénétrés  àe&  im- 
pressions et  des  senti  mens  de  ce 
mystère,  Jésus -Christ  voulut 
que  le  corps  même  de  François 
en  portât  les  marques  dans  des 
cicatrices  semblables  à  celles  qaî 
sont  demeurées  empreintes  sur 
le  corps  de  ce  Dieu  crucifié. 
C'était  dans  cet  état  que  saint 


Ymçois     était       v^nUfalemem 
m  oib^et  À^afedmi ration ,  et  an 
i^  de   contjracliction  pour  ie 
monde  enoenki    de  la  croix  de 
iésus-QirUt.   O  que  n'ai-je  l'é- 
loquence    da    grand   BoBaTen* 
lare!  ce   digne   enfant  de  son 
g\w\cttx  père ,  ce  riche  trésor  de 
chaTÎlé   et    de    doctrine,  dont 
François  a   enrichi  l'Église»  ce 
Séraphin  incarné,  dont  le  fea 
divin ,  qui  embrasa  son  cœur  y 
éclaira  l'esprit  4es  plus  vires  lu- 
mières y  et  qui  a  meririé  ce  glo- 
rieox  surnom  par  lequel  il  est 
distingué  aree  tant  d'éclat  dans 
la  religion  l  Que  n'ai-je  t  dis-je  ^ 
Véloqnence  tonte  divine  de  ce 
grand  saint  qui   fut  le  témoin 
ocnVaice  et  irréprochable  de  ce 
grand  miracle   de   l'amour  de 
l>ieu  envers  François ,  et  de  Fran* 
çois  pour  Dieu,  et  qui  nous  a 
retracé  avec  les  plus  vives  cou* 
leurs  cette  image  de  Jésus-Christ 
crucifié  y  non  gravée  sur  l'ai- 
rain ,  ni  sur  le  bronze,  mais  sur 
la  chair  propre  de  cette  glorieuse 
Victime,  qui,  eomuie  une  cire 
Condne  et  liquéfiée  an  feu  de 
Vamonr   sacré,  reçut  tous  les 
traits  de  ce  cachet  ineflfaçable  , 
dont   le  Sauveur  du  monde  a 
scellé  le  testament  de  sa  vie  et 
de  8Sk  mort.  Ainsi  le  grand  saint 
François,  !•.  signe  de  contra* 
diction  ,  combattu  par  le  mona- 
de ;  et ,   2"*.  signe  de  réproba- 
tion y  qui  condamnera  le  monde. 

.SECO.VOE  PARTIE. 

François  condamnera  îe  mon- 
de pour  avoir  négligé  trois  de- 
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rairs  indispensables  de  la  pau-> 
vreté  évangélique^   qui  est  la 
caractère  essentiel  du  chrétien  , 
et  attaché  au  renoncement  que 
nous  faisons  dans  le  baptême  ; 
au  monde  et  à  ses  pompes,  l^a 
pauvreté  évangélique,   néces-» 
saire  à  tous  les  chrétiens,  de- 
mande que  nous  soyons  pauvres 
d'esprit  dans  les  richesses,  on 
détachés  des  richesses  dans  la 
pauvreté,  que  nous  honorions 
l'image  de  Jésus*Ciirist ,  dans  la 
personne  du   pauvre ,  et  que 
nous  soulagions ,  autant  qu'il 
nous  est  possible,  la  pauvreté 
dans  ceux  qui  la  souffrent  :  or  ^ 
comme  saint  François  a  rempli 
ces  trois  devoirs  de  la  pauvreté 
évangélique  aussi  parfaitement 
que  les  gens  du  siècle  sont  né- 
gligens  à  s'en  acquitter;  ce  grand 
saint  jugera  sévèrement  les  rid- 
elles du  monde;  et  Jésus*€hrist, 
qui  leur  a  proposé  l'exemple  de 
ce  pauvre  parfait  ,   pour  leur 
conversion  dans  cette  vie  »  s'en 
servira  dans  Tauti^e  pour  justi- 
fier leur  réprobation.  Parmi  les 
récompenses  que  le  Sauveur  du 
monde  attache  aux  différentes 
béatitudes,  il  attribue  le  royau- 
me des  cieux  à  la  pauvreté  d'es- 
prit :  Beaiî  pauperes  spiritu , 
quoniam   ipsorum   est    regnum 
cœlorum.  (Matth.  5,  3.)  En  effet 
le  ciel  doit  être  le  partage  de 
ceux  qui  ont  renoncé  à  la  terre  ; 
et  il  est  juste  que  ceux  qui  sont 
pauvres  dans  cette  vie  des  biens 
temporels,  soteut   riches   dans 
l'autre  des  biens  éternels  ,  mais 
il  faut  que  leur  pauvreté  soit 
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dans  Tesprît  et  dans  le  cœur  ; 
car  un  cœur  plein  du  monde 
n'est  pas  digne  d'être  rempli  de 
Dieu.  Il  faut  se  faire  un  autre 
Évangile  et  une  autre  religion 
ou  convenir  qu'une  pauvreté 
effective,  soufferte  avec  résigna» 
tion,  ou  un  détachement  de 
cœur  dans  l'abondance  et  dans 
les  richesses ,  sont  absolument 
nécessaires  pour  remplir  le  de- 
voir de  chrétien.  Ce  détache- 
ment du  cœur  est  la  circoncision 
spirituelle  f  ordonnée  dans  la 
loi  de  grâce ,  aussi  expressément 
que  la  circoncision  corporelle 
rétait  dans  la  loi  de  Moïse;  et 
presque  tous  les  grands  du  mon- 
de sont  attachés  aux  richesses 
dont  ils  sont  les  esclaves.  Jésus* 
Christ ,  qui  les  a  frappés  de  sa 
malédiction  dans  TÉvangile,  les 
condamnera  au  jour  du  juge- 
ment ,  et  leur  opposera  l'exem- 
ple de  saint  François  pour  les 
confondre. 

Riches  du  monde  ,  filles  du 
siècle ,  que  le  vain  appareil  des 
richesses  suit  partout,  qui  faites 
de  ces  alcôves  superbes  où  vous 
êtes  plongées  dans  le  luxe  et 
dans  la  mollesse  y  comme  des 
retranchemens  inaccessibles  aux 
plaintes  et  à  la  misère  du  pau- 
vre, qui  transportez  toute  la 
pompe  de  vos  niaisons  dans  ces 
palais  mouvans  ,  qui  traînent 
avec  tant  de  faste  les  idoles  du 
monde;  présentez^vous  en  es- 
prit devant  le  tribunal  du  Dieu 
vivant;  figurez- vous  le  fils  de 
l'homme  descendant  sur  les 
nuées,  accompagné  de  puissance 
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et  de  majesté,  précédé  du  signe 
de  sa  croix,  et  jetant  de  ses 
yeux  ces  éclairs  redoutables  de 
la  foudre ,  dont,  les  impies  se- 
ront frappés  ;  considérez  Fran- 
çois à  ses  côtés,  vêtu  d'un  sac  et 
d'une  corde,  et  vous  toutes 
brillantes  d'or  et  de  pierreries  ; 
confrontez-vous  avec  ce  signe 
*  qui  justifiera  votre  réprobation; 
entendez  sortir  de  la  bouche  de 
votre  juge  ces  étonnantes  paro- 
les :  /fe,  maledicti.  (  Matth.  25, 
4i.)  Malheureux  que  vous  êtes! 
l'exemple  d'un  Dieu  né  dans 
une  crèche,  et  mort  sur  une 
croix,  était  trop  héroïque  et 
trop  divin  :  je  l'avais  propor- 
tionné à  votre  faiblesse  et  à 
Totre  lâcheté ,  en  tous  le  pro- 
posant dans  un  hommede  même 
nature  que  vous  :  je  tous  l'a- 
vais montré  dans  des  troupes 
de  vierges  qui  ont  préféré  la 
bure  de  François  à  tout  l'éclat 
qui  vous  environne  :  des  filles 
délicates  et  faibles  comme  vous, 
nées  avec  le»  avantages  de  la 
beauté  et  de  la  noblesse  comme 
vous,  qui,  victimes  de  la  pao^ 
vreté  et  de  la  mortification,  ont 
popté  l'innocence  de  leur  bap- 
tême dans  le  cloître,  pour  y 
pleurer  les  péchés  du  monde  ; 
et  vous  pécheresses  infortunées, 
dont  la  vie  n'est  peut-être  qu'une 
continuité  de  crimes ,  depuis 
que  vous  avez  commencé  de  res- 
pirer l'air  empoisonné  du  siè^ 
cle,  qui  après  avoir  violé  les 
lois  de  la  pudeur  et  de  la  mo- 
destie dès  vos  premières  années^ 
avez  encore  infecté  le  monde 
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par  la  contagion  de  vos  scanda- 
les, et  qui  avez  couvert  avec 
tant  de  luxe  cette  chair  d'Adam, 
coapable ,  ce  limon  soaillé  de 
crimes  que  vous  deviez  faire  gë- 
mîr  sons  le  cilice  et  sous  la  cen- 
dre; cachez-vous,  allez  être  la 
proie  des  flammes  vengeresses , 
souffrez  le  supplice  des  feux  cri* 
minels  dont  vous  avez  été  les 
étincelles  :   Maledicii,... ,  dis-^ 
cedUe  à  me,  (  Matth.  25 ,  4^  •  ) 
Mais  n'affaiblissons  pas  l'idée  de 
ce  jour  redoutable  par  la  fai- 
blesse  de  nos  expressions.  Fran- 
çois ,  innocent ,  vêtu  d'un  sac  et 
d'une  corde  an  jugement  der- 
nier; et  TOUS  pécheurs  et  péche- 
resses avec  toutes  les  parures  du 
monde ,  faudra-t-il  d'autre  ar- 
rêt pour  vous  condamner,  d'au- 
tre signe  pour  séparer  les  boucs 
d'avec  les  agneaux?  Oui,  mes 
frères  f  Dieu  permettra  ,  pour 
vous  confondre,  que  tout  cet 
appareil  du  luxe ,  qui  vous  ac- 
compagne  partout,  que  vous 
portez  jusqu'au  pied  des  autels 
et  des   tribunaux  de  la  péni- 
tence ,  et  qui  vous  suit  peut- 
être  jusque  dans  ce  temple ,  ou 
vous  êtes  venus  entendre  l'éloge 
d'un  pauvre  de  Jésus-Christ , 
arec  toute  la  malédiction  des 
rlcfaesse^;  Diea  permettra  qu'il 
paraisse  dansce  grand  jour,  teint 
du  sang  des  veuves  et  des  pu- 
pilles, pour  être  confronté  avec 
la  pauvreté  de  sa  crèche ,  et  l'in- 
digence de  François. 

Le  prophète  nomme  bien- 
beareux  celui  qui  a  le  don  d'in- 
telli^ce  sur   l'indigent  et  le 
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pauvre  :   Beatus  qui  intelUgit 
super  egenum  et  pauperem»  (Ps, 
4.0,  I.)  Bienheureux  celui  qui , 
au  travers  de  ces  dehors  rebu- 
tans  de  la  pauvreté  et  de  l'indi- 
gence, découvre  les  grands  mys- 
tères  de  la.  religion  et  de  la 
Providence;  qui,  dans  l'inégale 
dispensation  des  biens  tempo- 
rek ,  dont  les  faibles  se  scanda- 
lisent, voit  la  conduite  admi- 
rable de  Dieu,  pour  tirer  dans 
l'ordre  politique  et  chrétien  des 
biens,  des  maux,  la  subordina- 
tion des  états  dans  l'un ,  et  la 
sanctification  du  pauvre  et  du 
riche  dans  l'autre.  Mais  où  sont 
ces  hommes  spirituels  ,  qui , 
comme  dit  saint  Paul ,  jugent 
des  profonds  desseins  de  Dieu  , 
cachés  sons  l'apparence  des  cho- 
ses humaines,  (i  Cor.  2,  i5.)0ù 
sont  les  hommes  véritablement 
intérieurs,  qui  ne  se  laissant  pas 
éblouir  à  4'éclat  des  richesses , 
ni  rebuter  par  les  vils  dehors  de 
la  pauvreté,  honorent,  dit  saint 
Grégoire,  l'image  de  Dieu,  gra- 
vée dans  l'homme  raisonnable , 
et  les  caractères  de  sa  divinité 
imprimée  dans  l'homme  chré- 
tien? Mais  où  sont  ceux  qtti,|||- 
levant  au-dessus  des  sens,  Uk 
norent  la  pauvreté  dans  un  es- 
prit de  foi ,  comme  ayant  été 
consacrée  dans  la  personne  de 
Jésus-Christ,  et  regardant  avec 
une  sainte  horreur  les  richesses 
si  souvent  frappées  de  sa  malé- 
diction dans  L'Evangile? 

Au  contraire,  comme  Ton 
voit  l'honneur  du  monde  atta- 
ché aux  richesses ,  c'est  autant 
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par  orgueil  et  par  Tanité  qu'on  ce  ^rtrait  du  siècle»  qui  recon- 

les  recherche ,  que  par  atarLce.  aait  Vesprit  de  l'Évangile  parmi 

Combien  y  en  a-t*il  qui  se  ren-  les  chrétiens  élevés  dans  Técole 

dent  pauvres  pour  se  faire  la  del'étableet  de  la  croix?  AL! 

réputation  d'être  riches,  parles  la  philosophie   païenne  a   fait 

dépenses  excessives  du  train ,  de  plus  de  pauvres  parmi  ses  disci* 

h  table  et  du  luxe ,  où  ils  s'e»*  pies,  que  la  niorale  de  Jésus- 

gagent  ?  Tel  souffrirait  patiem-  Christ  parmi  ses  sectateurs. Nous 

ment  la  peine  de  l'intelligence ,  admirons  ces  pauvres  illu^itreis 

qui  ne  peut  soutenir  le  repro-*  de  l'ancienne  Rome^  dont  Dieu 

che  de  la  pauvreté.  On  a  una  i>écomi}ensa  les  vertus  morales 

attention  ridicule  survie  pro-  par  l'empire  du  monde,  dont 

chain ,  pour  juger  de  son  bien  l'austère  vertu  fut  si  ennemie 

par  sa  dépense  ;  on  s'attribue  des  richesses  dan»  la  naissance 

un  droit  de  préférence  sur  l'un  de  leur  république ,  et  qui  pré- 

et  sur  l'autre  par  le  seul  titre  feraient  les  vases  de  terre  de 

d'un  logement  plus  cher,  d'un  leur  toit  de  chaume, 4  tout  Tor 

domestique  plus    nombreux  ^  des  nations  qu'ils  avaient  cou- 

d'un  habit  plus  riche  ;  l'on  va  quises  ;  et  nous  ne  rougissons 

jusqu'à  l'extravagance  de  vouloir  pas  de   rendre  ou  de  refaser 

passer  pour  riche  en  mourant ,  l'honneur  à  des  chrétiens  >  selon 

lorsque  la  mort  ne  nous  laissera  qu'ils  paraissent  plus  ou  moins 

rten  ;  on  veut  avoir  l'honneur  riches.  Que  ie  pauvre  honore  le 

d'avoir  beaucoup  acquis;  Ton  riche  qui  le  fait  subsister»  cela 

se  figure  une  honte  dans  la  pau«  est  excusable  ;  ce  riche ,  dont  il 

vreté  et  l'insensibilité  du  tom«'  reçoit  le  bien  que  la  Providence 

beau,  d'avoir  laissé  une  famille  lui  donne ,  est  en  quelque  sorte 

mal  établie  ;  et  l'avarice  se  mè«-  son  Dieu  sur  la  terre.  Mais  d'ho-> 

lant  avec   l'orgueil  ,  fait  que  iiorer  les  hommes  par  des  ri- 

Fon  vit  en  pauvre  an  milieu  des  chesses ,  souvent  le  prix  de  l'i* 

richesses ,  pour  avoir  le  vain  et  niquité  ,  cela   est  ridicule  ;  et 

AÉ9x>le  honneur  de  mourir  riche,  rien  nedécouvre  davantage  corn- 

.sOn  a  pris  soin  d'instruire  la  bien  est  vaine  cette  fumée  de 

postéritédansl'histoiredeshom-  l'estime  du  monde,  qu'on  met 

mes  célèbres  par  leurs  talens»  du  à  si  haut  prix, 

plus  ou  du  moins  de  bien  qu'ils  Je  le  dirai  hardiment  devant 

ont  laisse,  tant  il  est  vrai  que  ses  autels;   nous  nous  somnoes 

la  passion  des  richesses  aveugle  quelquefois  indignés  en  secret 

ceux  qui  epi  sont  esclaves ,  puis»  contre  ces  discours  assez  ordi- 

que  réclat  du  mérite ,  le  prix  de  naires  dans  le  monde ,  que  Ton 

la  vertu,  la  noblefse  du  sang  tient  aux  ministres  du  Seigneur, 

sont  en  quelque  sorte  obscurcis  qui  travaillent  à  sa  vigne ,   et 

par  la  honte  de  la  pauvreté.  A.  auxquds  on  souhaite  souvent  le 
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salaire  de  ccmz  qai  reçoivent 
leur  récompense  dès  ce  monde* 
Od  pardonne  ces  souhaits  d'ooe 
beaédîciîoM  dans  la  graisse  de 
la  Urre  aux  enfans  d'Ésaù ,  qui 
l'ont  reçae  poar  partage  avec 
leur  père  réprouTe.  (  Ge/i.  27  t 
37.  )  Mais  on  ne  les  peut  souffrir 
â  la  postérité  de  Jacob,  à  qui  la 
rosée  da  ciel  et  une  bénédiction 
toute  spirituelle  est  réserrée. 
(  Malih,Sy  9^.  )  On  laisse  aux 
morts  à  ensevelir  leurs  morts  , 
et  aux  gens  du  siècle  le  langage 
du  inonde.  On  ne  s'étonne  pas 
d'entendre  parier  de  récompen-- 
ses  9  de  grandeur  et  de  fortune , 
des  courtisans  intéressés,  qui 
encensent'cette  aveugle  divinité 
presque  aussi  visiblement  que 
dans  les  siècles  idolâtres,  on  elle 
avait  ses  autels  et  ses  temples  ; 
mais  des  pcRonnes  quelquefois 
consacrées  à  Dieu  par  une  pro^ 
fession  de  la  pauvreté  religieuse, 
qui  ont  tout  abandonné  pour 
ces  récompenses  invisibles  que 
la  foi  promet  aux  pauvres  d'es^ 
prit ,  qui  ont  pénétré  tout  le 
sens  de  ce  beau  nom,  que  saint 
Hilaire  donne  aux  prédicateurs 
deVÊvangile  :  Satores  œternî" 
tatis  ;  des  bommes  qui  sèment 
pour  Tétemité,  qui  n'attendent 
leur  moisson  et  leur  récolte  que 
dans  l'autre  vie  ,  qui  doivent 
mettre  tout  leur  cœur  où  est 
leur  trésor;  {Matûi.  6,  ai.) des 
hommes,  dis-je,  de  ce  carac« 
tère,  qui  n'espèrent  rien  pour 
eux  que  le  ciel,  peuvent-ils  dé^ 
sîret  une  récompense  moins 
digne  aux  compagnons  de  leurs 
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travaux  évangéliques?  Ne  crai- 
gnent-ib  pointde  jeter  dans  leur 
cœur  les  étincelles  de  la  cupi* 
dite  et  les  amorces  de  l'ambi- 
tion ,  dont  ils  ne  sont  que  trop 
susceptibles?  Ne  saveot^ils  pas 
que  tons  les  trésors  du  monde 
ne  sauraient  payer  dignement 
un  verred'eaudonnéà  un  pau- 
vre au  nom  de  Jésus  *  Christ. 
(  Joan,  18 ,  36.)  Qu'un  roi,  dont 
le  royaume  n'est  pas  de  ce  mon* 
de ,  ne  récompense  pas  ses  ser- 
viteurs sur  \a  terre  ?  Ah  !  le 
grand  saint  que  nous  louons 
dans^  cette  chaire ,  enrichi  de 
vertns  et  de  mérites,  qui  joi- 
gnait à  la  pureté  d'un  ange  la 
charité  et  le  zèle  d*un  apôtre  , 
fut  saisi  d'une  sainte  frayeur  à 
la  vue  de  l'éminente  dignité  du 
sacerdoce;  et  content  de  la  ré- 
vérer dans  les  autres ,  la  refusa 
pour  lui-même  :  et  l'on  invite 
sans  scrupule  des  ministres  qui 
gémissent  sous  les  plus  médio- 
cres poids,  à  charger  leurs  épan* 
les  des  fardeaux  redoutables  aux 
anges.  L'on  déploie  le  sort  d'un 
prêtre  de  Jésus-Christ ,  qui ,  ré- 
conciliateur continuel  des  hom<* 
mes  avec  Dieu ,  sustente  s»  vie 
obscure  et  cachée  par  la  rétri- 
bution du  sacrifice  de  l'agneau 
sans  tache ,  et  ne  vit  de  l'autel 
que  pour  y  lever  tous  les  jours 
ses  mains  pures  vers  le  Ciel  :  qui 
ne  pouvant  se  nourrir,  comme 
les  prêtres  de  l'ancienne  loi ,  de 
la  chair  des  victimes,  a  besoin 
de  la  charité  àes  fidèles  pour 
leur  dispenser  la  victime  spiri- 
tuelle et  invisible  qu'il  immole. 
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Et  l'on  euvie  le  sort  d'un  béné- 
ficier engraissé  dans  une  oisivelé 
coupable,  un  ministre  du  Sei« 
gneur  inutile ,  qui  assemble  un 
trésor  de  colère  sur  sa  tète ,  en  y 
accumulant  le  patrimoine  de 
Jésus-Christ ,  qui  fournit  à  peine 
aux  dépenses  excessives  de  son 
luxe,  avec  des  revenus  immenses 
suffîsans  pour  entretenir  un 
grand  nombre  de  ses  frères  vé- 
nérables dans  l'indigence,  qui 
repaît  les  yeux  du  monde  par 
le  vain  spectacle  d'un  train  su- 
perbe ,  ou  le  scandalise  par  uue 
dissipation  sacrilège. 

Voilà,  chrétiens,  jusqu'où  le 
démon  des  richesses,  que  l'on 
peut  appeler  le  démon  du  midi, 
qui  fuit  les  ténèbres,  et  se  pro- 
duit au  grand  jour  du  monde; 
voilà ,  dis-je,  jusqu'où  il  a  porté 
cette  opposition  de  l'esprit  du 
monde  avec  l'esprit  de  l'Évan- 
gile ;  voilà ,  dis-je ,  ce  qui  nous 
doit  faire  regarder  le  grand 
saint  François  comme  un  signe 
de  contradiction  au  monde, 
puisque  ceux-là  mêmes  qui  font 
profession  de  la  pauvreté  qu'il 
a  aimée ,  honorée  et  consacrée 
en  sa  personne,  en  méprisent 
quelquefois  les  moindres  mar- 
ques dans  leurs  frères.  On  va 
souvent  jusqu'à  insinuer  des 
préventions  désavantageuses  par 
le  défaut  des  récompenses,  dont 
on  cherche  les  causes  ;  à  enve- 
lopper de  noires  médisances 
sous  des  plaintes  artiBcieuses, 
et  à  imputer  au  crime  cet  oubli 
du  monde,  qu'évite  rarement 
la  vertu  modeste  et  timide.  Car 
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l'esprit  de  la  pauvreté  et  du  dé- 
tachement évangélique  peut-il 
faire  mouvoir  tous  ces  ressorts 
qui  portent  jusqu'au  canal  des 
grâces  les  paroles  qui  l'ouvrent? 
Peut-il  s'appliquera  percer  tous 
ces  nuages  que  la  brigue  et  la 
cabale  élèvent  pour  dérober  aux 
yeux  perçans  du  prince  l'éclat 
de  la  vertu  qu'il  cherche  à  re- 
connaître? Qui  ne  sait  que  le 
mérite  dénué  des  appuis  étran- 
gers ,  fait  souvent  parler  la  voix 
de  la  calomnie  qui  le  dégrade  , 
plus  haut  que  celle  de  l'estime 
qui  l'élève ,  et  que  le  bruit  d'une 
réputation  légitime  est  souvent 
étouffé  par  les  cris  de  l'envie 
qui  aboie  sans  cesse  autour  da 
trône.  L'ambition  ,  Ta  varice ,  la 
cupidité  surmontent  ces  obsta- 
cles qui  arrêtent  la  modestie,  la 
modération  et  le  détachement. 
Quelle  est  donc  l'injustice  des 
hommes  des  richesses,  comme 
le  prophète  les  nomme  :  F'iri 
divitiarum  (Ps.  ^5,  6.  )  ;  de  ces 
hommes  qui  sont  possédés  du 
démon  de  l'or  et  de  l'argent , 
plutôt  qu'ils  ne  le  possèdent  ! 
Quelle  est,  dis-je,  leur  injus- 
tice, lorsqu'ils  déshonorent  ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  succéder 
à  la  pauvreté  des  apôtres  de  Jé- 
sus-Christ ,  en  succédant  à  leur 
ministère!  Heureux,  si  à  Texem- 
ple  de  saint  François ,  ils  ont 
l'esprit  de  la  pauvreté  qu'ils 
prêchent  ! 

Non-seulement  ce  grand  saint 
honora  la  pauvreté  de  Jésus- 
Christ,  mais  il  la  rendit  honora- 
ble et  respectable  dans  sa  par- 
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soDoe  et  daDS  celle  de  ses  en-  ceux  qui  employeraîent  ce  nom 
fans.  Il  Toalot  qu'il  y  eût  daos  Teoérable  et  sacré,    pour  ap- 
rËgUse    oa   ordre  de  paovrés  pay^r    leurs    deoiaDdes.    Avec 
éraoçéliques ,  pour  rendre  jus-  quel  lèle  et  quelle  exactitude 
qu'à  la  fin  des  siècles  la  pan-  satisfit  -  il  à  l'obligation  qu'il 
Treié  si  méprisée  dans  le  monde,  s'était  imposée  ?  Que  ne  m'est-il 
"vénéiable  dans  la  religion.  Il  permis  d'exposer  à  tos  yeux  les 
voolnt  arracher  des  hommages  misérables,  dont  il  re\êtit  la 
forcés  aux  gens  du  monde  pour  nudité;  les   mendians  d#nt  il 
cette  Terto  qoi  lui  fut  si  chère ,  secourut  l'indigence  ;  les  alté- 
et  les  obliger  à  révérer  au  moins  rés ,  dont  il  étancba  la  soif;  les 
les  pauvres  Tolootaires,  qui  le  affamés,    dont   il  soulagea    la 
deriennent  par  vocation  et  par  faim?  I<Ious  lisons  aux  actes  des 
choix  y   lorsqu'ils  ont  tant  de  apôtres ,  que  les  premiers  chré- 
mépris  pour  ceux  qui   le  sont  tiens  affligés  par  la  perte  d'une 
de  condition  et  d'état.  Il  voulut  veuve  vertueuse  que  la   mort 
que  les  marques  de  la  pauvreté  leur  avait  ravie  ,  priaient  saint 
fussent  jointes  à  la  rigueur  de  Pierre  de  la  ressusciter ,  et  que 
la  mortification  y  dans  le  sac  pé-  pour  l'exhorter  à  leur  faire  cette 
nitent  qu'il  a  laissé  pour  habit  grâce ,  les  uns  lui  montraient 
à  ses  religieux.  Hais  s'il  prit  les  vétemens  qu'elle  leur  avait 
tant  de  soin  d'honorer  la  pan-  donnés ,    les    autres   les  robes 
vreté,  il  n'eut  pas  moins  d'ap-  qu'eUe  leur  avait  tissues  de  ses 
plicatioo  è  la  soulager  t  de  là  propres  mains.  C'était  L\  un  bel 
TÎeot  que  sa  charité  pour  les  éloge  funèbre.  Que  ne  puis>je 
pauvres  condamnera  l'insensi-  en  substituer  un  semblable  à  la 
bilité  du  monde  pour  les  mem-  place  de  celui  que  je  vous  fais 
iiies  souffirans  de  Jésus-Christ,  de  notre  grand  saint  ?  Vous  pj- 
Les  entrailles  de  François  étaient  lattrez  au  grand  jour  de  la  Vé- 
toujours  ouvertes  sur  le  pau-  vélation ,  fruits  innombrables 
vie;  et,  quand  il  ne  pouvait  lui  de  sa  charité  pour  les  pauvres, 
accorder  des  secours  effectifs,  il  Combien  de  fois  exerça- t-il  sa 
lui  donnait  au  moins  sa  com-  miséricorde  en  faisant  des  mi- 
passion  et  ses  plaintes.  Il  chan-  racles,   à  l'exemple    de    saint 
cela  néanmoins  une  fois  dans* la  Pierre  {jéct.  3,3  et  6.  )  ,  qui , 
voie  du  Seigneur,  comme    le  voyant  à   la  grande  porte  du 
prophète,  mais  ce  fut  pour  s'y  temple  un  boiteux  qui  lui  de- 
affermirdavantage;  lorsqu'ayani  mandait  la  chanté ,  lui  adressa 
refusé  un  pauvre  qui  le  priait  ces  paroles  :  je  n'ai  ni  or  ni  ar* 
au  nom  de  Jésus-Christ ,  tou-  gent  à  vous  donner ,   mais  je 
ché  d'un  prompt  repentir,  il  vous  dis  au  nom  de  Jésus-Christ, 
répara  son  refus  par  une  aumô-  levez-vous  et  marchez.  Aussitôt 
ne  abondante,   et  fit   vœu  sur  'le  boiteux  paralytique,  connu 
l'heure  de  donner    toujours  à  de  tout  Jérusalem,  se  lève  et 
23.  i3 
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suit  cet  apôtre ,  en  loaant  et  en 
bénissant  Dieu  à  la  vue  de  tout 
le  peuple,  qui  fut  frappé  4'^- 
toaneiueut  à  l'aspect  de  ce  pro* 
dige.  C'était  en  eiFet  une  au- 
mône bien  extraordinaire  y  que 
de  donner  des  jambes  et  le  libre 
usage  de  tous  les  membres  ,  au 
lieu  ^'nne  pièce   de    monnaie 
que  ce  paralytique  demandait. 
Mais  combien  de  traits  appro- 
chans  pourrais-je  rapporter  à  la 
{gloire  de  saint  François?  Com- 
bien de  fois  employa-t'il  la  puis- 
sance de  Dieu  pour  servir  à  sa 
cliarité?   Combien  de  fois ,  en 
multipliant  Tbuile  de  la  veuve 
de  Sarepta,  rendit -il  la  santé  à 
son  enfant  malade?  Il  joignait 
ordinairement  Taumône  spiri- 
tuelle à  la  temporelle  ;  il  remé* 
diait  aux  besoins  de  Tâme  en 
soulageant  ceux  du  corps,  et 
bien  plus  riche  des  biens   de 
la  grâce,   que  des  biens  de  la 
terre,  il  était  tpujours  prêt  à 
dispenser  les  uns ,  et  à  prier  le 
Seigneur  de  donner  les  autres. 
Ses  aumônes  n'étaient  pas  des 
épanchemens  naturels  d'un  cœur 
tendre  et  miséricordieux  ;  elles 
étaient  relevées  par  les  motifs 
les  plus  sublimes  de  la  religion. 
Il  se  souvenait  que  Jésus-Christ 
dit  {Matth,  10  ,  4?..) ,  que  celui 
qui  donnera    un    verre    d'eau 
froide  en  son  nom,  aura  la  vie 
éternelle   pour  récompense.  Il 
regardait  Jésus  -  Christ  caché 
dans  la  personne  du  pauvre  \  il 
était  cet  heureux  intelligent  sur 
le  mendiant  et  sur  le  pauvre  , 
dont  parle  le  prophète  .*  Beatus 
qui   intelli^it  super  egenum  et 
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pauperem,  (  Ps.  4o  9  >  •)  H  décou- 
vrait au  travers  de  ces  lambeaux 
déchirés,   et  de  cet  extérieur 
méprisable ,  le  Dieu  de  nujesié 
qui ,  se  dépouillant  des  richesses 
de  sa  gloire,   s*est  fait  pauvre 
pour  nous  rendre  riches.  Il  avait 
toujours  présentes  a  l'esprit  ces 
paroles  du  Sauveur  :  «  Le  bien 
que  vous  faites  à  ce  pauvre  ,  ce 
n'est  pas  à  lui ,  c'est  à  moi-mé- 
m'e  que  vous  le  faites  {MattK  25, 
40.  )  J  ai  eu  soif,  vous  m'avez 
donné  à  boire  ;  j'ai  eii  faim  , 
vous  m'avez  donné  à  manger; 
j'ai  été  nu,  vous  m'avez  vêtu  ; 
j'ai  été  dans  les  prisons  et  dans 
les  hôpitaux  ,  et  vous  m'avez 
visité.  [Id.  V.  3beiseq,)^  Hé  I 
Seigneur,  nous  ne  pouvons  vous 
restituer  dans  la  splendeur  de 
votre  gloire  les  biens  dont  vous 
nous  comblez  ;    notice    amour 
pour  vous  souffre  dans  l'im- 
puissance de  ne  vous  rien  offrir 
qui  vous  enrichisse  ;  mais  nous 
avons  les  pauvres  que  vous  nous 
avez  laissés  en  votre  place  ;  c'est 
en  eux  que  nous  pouvons  vous 
rendre  dons  pour  dons,  biens 
pour  biens ,  secours  pour  se- 
cours, consolations  |>oar  con- 
solations   Hé  !   qu'y  a-t-il  de 
plus  semblable  à  Jésus-Christ 
nu  ,  humilié ,  souffrant  et  mé- 
prisé, qu'un  pauvre,  sur  lequel 
tous  ces  caractères  du  Sauveur 
du  monde  paraissent  si  visibles  ? 
Un  pauvre  est,  comme  Jésus- 
Christ  ,  un  ver  de  terre  ,  l'ab- 
jection du  peuple,  et  l'oppro- 
bre des  hommes.  Faire  du  bien 
à  un  pauvre,  c'est  en  faire  à 
Jésus-Christ  dans  sa  plus  uatu- 


leUe  repvéscBtaitkM.  Kobs 
^ions  les  ofioes  duritaMes  ifmt 
Martbe^Maçiiflripe  et  les  srâtcs 
femoies  de  Jcmsalem  rendirent 
â  U  personne  ssLcrée  da  SanTear 
pendant  Its  ioars  de  sa  tic  nor* 
Ulk  :  ah  !    nous  poavons  Ini 
rrodre  ces  «émes  offices  ckari* 
tables  avec  bien  pins  de  mérite 
dans  la   pefsonne  des  panvres. 
Celte  doQce  majesté  répandue 
sur  son  visage ,  le  bruit  de  ses 
Terlos  et  de  ses  miracles,   les 
charmes  tout  puissaos  de  sa  pa- 
role ,  l'idée  sensible  de  sa  pré- 
sence, lui  attiraient  des  homma- 
ges ,  que  la  seule  envie  des  Juiis 
fut  capable  de  lui  refuser  ;  mais 
nous  ne  le  voyons  dans  le  pau- 
vre qu'avec  les  yeux  de  la  foi  ; 
nous  ne  le  découvrons  qu'au 
travers  des  dehors  rebntans  des 
misères,  et  des  infirmités  hu- 
f  jaioes  ;  c'est  Jous- Christ  véri- 
tablemeat  chargé  de  nos  lan- 
gueurs, et  accablé   du  fardeau 
de  sa   croix ,   que  nous  soula^ 
geons  ;  et  la  charité  que  nous 
exerçons  à  son  égard  est  d'au- 
tant plus  méritoire  ,  qu'elle  est 
épurée  de  tous  les  motifs  hu- 
mûns  et  terrestres.  C'était  avec 
ces  réflexions  que  saint  Fran- 
çois faisait  raumône  ;  c'est  ainsi 
qu'il  attira  du  Ciel  cette  abon- 
dance de  grâces  qui  relevèrent  à 
ce  haut  degré  de  sainteté ,  si  ré- 
vérée dans  l'Église  ;  car  il  n'est 
point  d'action  dans  le  christia- 
nisme d'un  plus  grand  mérite 
que  l'anmone,  quand  elle  est 
fuie  dans  un  esprit  de  religion, 
parte  qu'elle  est  appuyée  sur  la 
foi ,  soutenue  par  l'espérance  , 
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parladunlé,  et  q« 
ces  trois  vertas  prÎMipuleSfdoaft 
cUeestle  fruit,  lu  couuû- 
quent  tovte  leur  cxoelleace. 

Cependant  cette  action  d'une 
si  glande  vertu ,  cette  ammôae 
qui  éteint  l'iniquité,  comne 
reau  éteint  le  feu ,  dit  l'Écri- 
ture (  Eeci.  3.  ),  cette  aumône 
qui ,  selon  la  parole  cjiptcJBe  de 
Jésus-Christ,  peut  suppléer  à 
tout  le  reste  [Lac^  ii,  4i.\  qui 
est  appelée  par  le  Saint-Esprit 
du  nom  de  justice  par  excellen* 
ce,  comme  renfermant  eu  quel* 
que  sorte  tout  le  prix  des  bon- 
nes œuvres ,  en  faveur  de  la- 
quelle on  réunit  les  plus  grands 
éloges  dans  les  livres  sacrés ,  et 
presque  le  seul  genre  de  péni- 
tence qui  convienne  aux  riches, 
et  qu'ils  soient  en  état  de  faire 
parmi  l'abondance,  les  douceurs 
et  les  commodités  de  la  vie  ; 
enfin  cette  aumône  que  la  reli- 
gion, la  raison  ,  l'équité,  la 
nature,  l'humanité  demandent, 
est  si  négligée  des  chrétiens. 

Ah  !  pendant  que  le  riche 
étale  sa  pompe  avec  orgueil ,  le 
pauvre  est  déchiré  par  la  dou- 
leur :  Dum  superbîl  peecator , 
incenditur pouper  (Ps.  g,  22.  )  ; 
il  prononce  en  secret  contre  le 
riche  des  imprécations  que  Dieu 
entend ,  dit  le  sage.  (  Job,  34  , 
28.)  Ce  sont  ses  murmures ,  ses 
gémissemens  et  ses  larmes  qui 
attirent  la  vengeance  de  Dieu  , 
dit  saint  Chrysostôme ,  sur  ces 
maisons  opulentes ,  toujours 
fermées  et  inaccessibles  aux 
pauvres  :  toutes  ces  dépouilles 
brillantes  de  l'iniquité,  toils  ees 
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meubles  éclatans  teints  du  sang 
du  pauvre ,  sont  réservés  pour 
le  feu  :    Vestimentum  mUtum 
sanguine  erit  in  combustionem. 
Écoutez,  riches  impitoyables, 
et  tremblez   aux  imprécations 
terribles  que  le  prophète  fait 
contre  tous:  que  ses  jours  soient 
en  petit  nombre  ,  et  qu'un  au- 
tre prenne  sa  place  s  Fiant  dies 
ejuspauci,  et  episcopatum  ejus 
accipiet  aller.  (Ps,  io8,  8.)Qae 
ses  enfans  demeurent  orphelins, 
et  que  son  épouse  soit  veuve  : 
Fiant  filli  ejus  orphani ,  et  uxor 
ejus  vidua.  (  Id.  9.)  Que  sa  pos- 
térité soit  errante,  et  réduite  k 
la  mendicité  ,  et  qu'elle   soit 
.  chassée  de  la  maison  paternelle  : 
Nutantes  transferantur  Jilii  ejus 
et  mendicent,  et  ejiciçntur  de 
habltaiionibus  suis.  (  Id.  lô.  ) 
Que  l'usurier  dévore  sa  substan- 
ce, et  que  l'étranger  lui  enlève 
le  fruit  de  ses  travaux  :  Scrute^ 
iurfœnerator  substantiam  ejus' y 
eteripiant  alieni  labores  ejus. 
(Id.  II.)  Que  ses  enfans  meu- 
rent au   berceau,  et  que  son 
nom  ne  passe  pas  une  généra- 
.    tion  :  Fiant  nati  ejus  in  intérim 
tum ,  et  in  generatione  und  de- 
leatur nomen  ejus.  (  Id.  i3.  ]  Et 
pourquoi  cette  foule.de  malé- 
dictions? Quia  non  recordatus 
est  facere  misemcordiam  (  Id. 
16.  )  ;  parce  qu'il  a  oublié  de 
faire  les  œuvres  de  miséricorde. 
C'est  cet  oubli  criminel  que  Jé- 
sus*Ghrist  reprochera   aux  ri- 
ches sans  charité  le  jour  de  ses 
jugemens ,  lorsqu'il  condamne- 
ra le  monde  réprouvé  sur  Pop- 
position  de  ses  maximes  avec 
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celles  de  l'Évangile ,  et  qu'il  le 
confondra-  par  l'exemple  du 
grand  saint  François.  Puisse<t-il 
être  notre  intercesseur ,  au  lieu 
d'être  notre  juge  :  puissions- 
nous  imiter  sur  la  terre  son  es- 
prit de  pauvreté  >,  pour  partici-  ' 
per  aux  richesses  de  sa  gloire 
dans  la  vie  éternelle  !  (L'abbé 
du  Jarry,  t.  2.  de  ses  panégyri- 
ques.) 

SAINT  FRANÇOIS  DE  PAUL. 

PA!<fÉGYRIQnB   ABREÉGÉ. 

Qui  humiliatus  fuerit,  erit  in 
gloriâ. 

Celui  qui  aura  été  humilié^  se 
verra  dans  la  gloire.  (Job. 
22.) 

Il  n'y  a  rien  de  si  connu ,  rien 
de  si  inconnu  que  Dieu ,  disait 
un  ancien  père  de  l'Église.  Ren- 
fermé dans  son  essence,  il  se 
manifeste  par  ses  oeuvres.  Je  ne 
vous  connais  pas ,  mon  Dieu,  et 
je  ne  saurais  vous  méconnaître. 
Rien  ne  me  peut  dire  oe  que 
vous  êtes ,  et  tout  me  prêche 
que  vous  êtes  mon  Dieu.  Il  en 
est  de  mêmo^  des   saints,   qui 
sont  les  ouvrages  de  sa  miséri- 
corde et  de  sa  puissance.  Il  sem« 
ble  qu'il  veuille  se  réserver  k  lui 
seul  toute  la  connaissance  de  leur 
sainteté  pour  en  avoir  toute  la 
gloire.   Il  les  appelle  à  la  soli- 
tude et  à  la  retraite  pour  les 
rendre    comme   invisibles    au 
reste  du  monde.  Il  produit  se- 
crètement dans  leurs  cœurs  les 
plus  nobles  opérations   de  sa 
grâce  ;  et  la  première  vertu  qu'il 
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Wnf  insiHfe  c'est  èelk  qui  doit 
cacher  tontes  les  autres.  Hais 
loTSqii*U  Teiit  être  gtorifié  en  ses 
saints  selon  les  décrets  éternels 
de  sa  proTÎdence ,  il  laisse  cou- 
ler sur  eux  quelques  rayons  de 
sa  gloire.  Ils  sont  élevés  par  sa 
grâce  au-dettus  des  forces  de  la 
nature,    fk  étonnent  toute  la 
grancieur  et  toute  la  sagesse  du 
siècle;  cet  amas  de  vertu  que 
leur  humilité  tenait  secrète  perce 
Tobscurité  qui  les  cachait  aux 
yeux  des  hommes ,  et  le  voile 
même  qui  couvrait  ce  trésor  ce* 
leste  devient  aussi  brillant  et 
aussi  précieux  que  le  trésor  mê^ 
me.  Voilà  quelle  a  été  la  con- 
duite de  Dieu  à  Tégard  du  saint 
dont  nous  révérons  aujourd'hui 
la  méoMHre.  Cet  homme  caché 
dans  son  désert,  enveloppé  dans 
sa  vertu  et  comme  anéanti  en 
lui-même,  devint  un  des  plus 
nobles  instrumeos  dont  Dieu  se 
soit  servi  dans  son  Église  pour 
laite  éclater  sa  puissance.  Cet 
homme  qui  s'était  mis  au  «des* 
sous  du  reste  des  hommes ,  de- 
vint le  maître  des  rois  et  des 
puiaiances  de  la  terre.  Cet  hom- 
me qui  conserva  jusqu'à  une 
extrême  vieUlesse  l'innocence  et 
rheiunense  simplicité    des  en- 
fans  ,  apprit  la  sagesse  aux  pru* 
dens  et  aux  politiques  du  siè- 
cle. 1*.  Grand  dans  son  humi- 
lité;   3*.  grand  dans  son  élé- 
vation. Ce  seront  les  deux  par- 
ties de  ce  discours. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

On  peut  dire  que  l'humilité 
€St  proprement    la    vertu  des 
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saints ,  parce  qu'étant  plus  con- 
vaincus de  leur  faiblesse ,  plus 
éclairés  des  lumières  de  Dieu  , 
plus  persuadés  de  sa  grandeur» 
plus  touchés  de  ses  bienfaits,  et 
plus  soumis  à  ses  volontés,  ib 
lui  rendent  aussi  plus  d'hon- 
neur,  et  se  détachent  plus  d'eux- 
mêmes.  De  là  viennent  ces  con- 
séquences que  les  Pères  de  l'É- 
glise ont  si  souvent  tirées  ,  que 
plus  on  approche  de  Dieu,  plus 
on  est  humble;  que  le  fonde- 
ment de  l'humilité  est  la  con- 
naissance de  soi-même ,  et  que 
la  mesure  de  la  connaissance 
de  soi-même ,  c'est  la  connais- 
sance de  Dieu;  qu'on  avance 
d'autant  plus  dans  la  justice  et 
dans  la  charité ,  qu'on  se  per- 
fection^ dans  l'humilité  chré- 
tienne, et  qu'on  n'est  saint  qu'à 
proportion  qu'on  est  humble. 

C'est  sur  ce  fondement  que 
j'établis  les  preuves  de  la  sain- 
teté de  François  de  Paule.  Son 
esprit ,  son  cœur,  ses  actions , 
son  nom ,  son  ordre ,  tout  res- 
pire l'humilité;  c'est  par  elle 
qu'il  a  vécu  ;  c'est  pour  elle  qu'il 
était  né.  La  providence  de  Dieu 
qui  veille  sur  ses  élus  et  qui 
pose  lui  même  le  fondement  de 
leurs  vertus ,  permit  que  celui- 
ci  naquit  d'une  mère  humiliée 
par  une  Jongue    stérilité ,    et 
qu'il  fût  obtenu  par  les  vœux 
qu'elle  fit  au  patriarche  saint 
François ,  modèle  d'une  vie  hu« 
miliée  et  anéantie,  afin  que,  par 
lesimpressions  qu'il  recevrait  de 
ces  deux  astres,  pour  ainsi  dire, 
qui  présidaient  à  sa  naissance , 
il  fût  comme  le  fruit  et  l'ou- 
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▼rage  de  rhumilité ,  lui  qui  de- 

Yait  un  jour  en  donner  de  si 

grands  exemples  à  toute  TE» 

glîse. 

Il  se  perfectionna  d'autant 
plus  dans  cette  vertu  qu'il  n'y 
trouva  pas  dans  les  commence- 
mens  de  sa  vie  les  obstacles  qu'y 
mettent  ordinairement  les  pè- 
res passionnés  de  la  fortune  de 
leurs  enfans ,  et  les  mères  am-- 
bitieuses.  Vous  le  savez  y  Mes- 
sieurs,  à  peine  sont-ils  nés,  ces 
enfans  ,  qu'on  les  accoutume  à 
l'orgueil  et  à  la  mollesse.  On  les 
élève  sans  aucun  principe-pra- 
tique de  religion.  Au  lieu  de 
maintenir  en  eux  l'esprit  de 
Dieu,  on  leur  souhaite  et  on 
leur  inspire  l'esprit  du  monde  : 
à  peine  viennent-ils  de  tenoncer 
aux  pompes  du  siècle  qu'on  les 
leur  montre  et  qu'on  leur  en-> 
seigneà  les  aimer  :  ils  ont  pro- 
mis de  suivre  l'^^vangile,  et  on 
les  assujettit  à  !a  coutume.  Ai nsi^ 
la  vanité  se  saisissant  de  ces 
âmes  encore  tendres,  elles  ces* 
cent  d'être  infidèles  à  mesure 
qu'elles  deviennent  raisonna- 
bles >  et  perdent  l'innocence  de 
leur  baptême  presque  aussitôt 
qu'elles  l'ont  reçu,  François  fut 
formé  dans  une  discipline  plus 
chrétienne.  La  mère  de  ce  nou- 
veau Samuel  le  destina  dès  sa 
naissance  à  la  piété  :  elle  voulut 
«{Ue  la  maison  de  Dieu  devint  la 
sienne.  Dès  qu'il  fut  capable  de 
connaître  la  vertu  elle  l'envoya 
la  pratiquer  parmi  de  saints  et 
humbles  religieux,  afin  que 
l'humilité  lui  devint  comme 
naturelle.  Elle  se  priva  volon- 
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tairement  de  la  consolation  de 
voir  un  fils  qu'elle  avait  désiré 
pour  Dieu  plus  que  pour  elle  , 
de  peur  que  la  contagion  du 
siècle  ne  ternît  en  quelque  fa- 
çon la  pureté  de  son  innocence. 
Ce  fut  pour  favoriser  l'humilité 
naissante  de  cet  enfant,  que 
Dieu  permit  qu'il  fût  élevé»  non 
pas  dans  la  science  qui  enfle , 
mais  dans  la  charité  qui  édifie. 
Les  discordes  civiles  ayant  jeté 
le  trouble  et  la  confusion  dans 
toutes  les  parties  de  la  Sicilç;  et 
les  universités  étant  ou  dissi- 
pées ou  inaccessibles  pour  lui , 
Dieu  lui  servit  lui-même  de 
mattre  dans  la  retraite  et  dans  le 
silence,  et  lui  apprit  cette  science 
des  saints  qui  fait  les  véritables 
humbles.  Jamais  disciple  ne 
fut  plus  docile  ni  plus  attentif. 
Il  travaillait  à  purifier  son  c^ôur 
et  non  pas  à  polir  son  esprit  ; 
il  employait  à  la  prière  ce  temps 
qu'on  donne  à  des  études  hu- 
maines :  études,  amusement  sé- 
rieux d'un  âge  inutile  ,  et  fon- 
dement ordinaire  de  l'orgueil  et 
de  l'ambition  de  ceux  qui  s'y 
attachent;  études  qui  ne  ser- 
vent souvent  qu'à  faire  gémir 
une  faible  raison  sous  le  poids 
des  diflicuités  qui  :i'y  rencon- 
trent; études  qui ,  n'étant  rap- 
portées ni  à  la  gloire  de  Dieu  , 
ni  au  service  de  TÉglise,  ne 
font  que  confondre  la  vérité  par 
des  subtilités  recherchées ,  et 
nourrir  dans  l'esprit  une  vaine 
complaisance  de  soi  -même, 

Aussi  ne  se  proposa-t-il  pas 
pour  exemple  ceux  qui  s'étaient 
servis  de  leur  savoir,   comme 
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d'un  Moyen  pour  se  birenac 
gnode  fépoUlMHft  oq  pour  « 
poasKv  dans  le  monde.   11  ne 
YOuVat  point Toir  la  conséquence 
de  se  rendie  habile  en  on  temps 
oà  les  kitfcs  étant  pen  cnlti- 
\ées  et  Ws  esprits  commnné- 
inentgrossîefSt  îl  était  aisé  de 
se  distinguer  ^  en  no  pa  js  on  la 
fortune  se  donne  an  inérîte  et 
oà  la  seule  réputation  d'en  avoir 
élève  quelquefois  aox  premiè* 
res  dignités  de  l'Église.  H  cher» 
cba  des  oaodèles  d'humilité  et 
non  pas  des  modèles  de  gnA* 
denr  et  de  gloire.  Ce  lot  dans 
ce  dessein  qu'il  se  fit  conduire 
à  Assise  etauMont-Cassin,  pour 
5  révérer  Les  fondateurs  de  deux 
des  plus  célèbres  ordres  de  YÉ* 
glise.  C'c&l  là  que,  narchant 
arec  respect  sur  les  vestiges  d^ 
ces  saints  JMoimes,  il  recueil** 
lait  les    restes  de   leur   esprit 
qu'il  avait  dessein  de  renouve* 
lêr^n  Ini-mône.  C'est  là  qi« , 
puisant  dans  les  sources  de  la 
discipline  mooestique  les  règles 
de  la  ferveur  et  de  la  pénitence 
chrétienne  t   non-seulement  il 
apprenait  à  devenir  saint  y  mais 
encore  à  laiscier  un  joar   une 
nombreuse  postérité  de.  saiots« 
Cest  laque,  prosterné  sur  les 
tombeaux  de  ces  hommes  qui 
s'étaient  ensevelis  vivans  dans 
les  solitudes,  il  se  confirma  dans 
le  dessein  de  mourir  entière- 
ment au  monde  et   de  mener 
mne  vie  caeh^  en   Dieu  avec 
lésas-Christ,  selon  le  langage  de 
l'àpôtre. 

Ce  fat  la  r&ointioa  que  prit 
Fraoçois   de    Pauk  ,    quittant 


le  monde  avant  de  l'avoir 
connn.  U  s'avança  dans  la  per- 
fection sans  empêchement  et 
sans  obstacle  ;  il  se  retira  dans 
les  déserts  de  la  Calabre  pour 
se  dérober  aux  yeux  des  hom- 
mes, et  n'avoir  d'autre  témoin 
de  ses  bonnes  œuvres,  que  celui 
c|ui  en  devait  être  la  récom- 
pense. Il  voulut  avoir  le  mérite 
de  la  vevtn  sans  en  avoir  la  ré- 
putation ,  et  crut  que  son  bon- 
heur «tait  d'être  aimé  de  Dieu , 
et  sa  sûreté  d*étre  inconnu  aux 
hommes.  Il  ne  travailla  plus 
qu'à  pratiquer  l'humilité ,  qu'à 
conseiller  l'humilité ,  qu'a  «ta* 
blir  un  ordre  et  une  discipline 
d'humUilé. 

Quel  fondement   voulut  -  il 
donner  à  son  institut  si  saint 
dans  ses  principes ,  si  édifiant 
dans  ses  pratiques ,  si  évangéli* 
que  dans  ses  fias ,  sinon  l'hurai  - 
lité  ?  Comme  les  noms  renfer- 
ment l'essence  des  choses,  et 
que  les  ordres  sont   l'ouvrage 
des  mains  de  leurs  fondateurs  , 
les  expressions  de  leurs  vertus 
et  le  caractère  de  leur  esprit ,  il 
voulut  que  le  nom  de  ses  disci- 
ples leur  représentât  \em  prin* 
Ctpale  obligation  et  sa  princi- 
pale vertu.  Comme   la   vanité 
cherche  les  titres  les  plus  écla- 
taas  pour  se  distinguer  dans  les 
familles ,  rbumilité  lui  fit  iniar 
giner  le  moindre  de  tous,  pour 
feice  la  différence  de  la  sienne. 
U  lui  imposa  la  loi  d'une  abs- 
tinence perpétuelle,  pour  l'en- 
tretenir dans  la  pénitence»  com- 
pUgoe  inséparable  de  l'humilité 
évangélique. 
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Ce  saint  patriarche  a  Toalu 
qae  ses  enfans  passent  toute  leur 
yie  comme  l'Église  tous  fait 
passer  une  des  moindres  por- 
tions de  l'année.  Il  leur  a  pro- 
posé la  charité  comme  Tâmede 
ce  pieux  instittit.  C'eitpour  cela 
qu'il  reçut  du  Ciel  ce  glorieux 
étendard  qui  fut  comme  ses  ar- 
mes et  son  titre  de  noblesse  y 
comme  la  marque  des  actions 
héroïques  qu'il  avait  faites  et 
qu'il  devait  faire ,  et  comme 
une  exhortation  vivante  à  ses 
descendans  du  zèle  et  de  l'a- 
mour qu'ils  devaient  avoir  pour 
Dieu  et  pour  son  Église.  Mais 
il  a  voulu  que  l'humilité  fût  ta 
gardienne  des  autres  vertus  et  la 
qualité  essentielle  de  sa  reli- 
gion. Gédéon  disait  autrefois  : 
Ifa  famille  est  la  plus  basse  dans 
Ma  nasse,  et  moi  je  suis  le  moin- 
dre dans  la  maison  de  mon 
père.  (  Judîc,  6.  )  Notre  saint 
tenait  le  même  langage  :  mon 
ordre  doit  être  le  plus  humble 
de  tous  les  ordres  de  l'Église,  et 
il  faut  que  je  sois  le  plus  hum- 
ble sujet  de  mon  ordre. 

En  effet  avec  quelle  joie  ser- 
vait-il ^ans  les  plus  bas  mi- 
nistères de  la  religion ,  ceux 
dont  il  était  le  père  et  le  mattre 
par  la  supériorité  de  sa  vertu 
autant  que  par  la  prééminesce 
de  sa  charge  ?  Avec  quel  hum- 
ble sentiment  de  lui-même 
refusa-t-il  de  recevoir  les  or- 
dres sacrés  que  le  souverain 
pontife  voulut  lui  conférer  par 
l'imposition  de  ses  mains  sa-, 
crées  ?  Qui  est-ce  qui  méritait 
mieux  d'entrer  dans  le  sacer- 
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docede  Jésus-Christ ,  que  celui 
qui,  par  sa  vie  et  par  ses  mœurs  « 
s'était  rendu  conforme  à  Jésus- 
christ  même?  Lui  manquait-il 
quelque    qualité    nécessaire   à 
ceux  qui  s'engagent  au  minis- 
tère des  autels?  N'avait-il  pas 
celte  foi  vive  dont  parle  Jésus- 
Christ  ,   capable  de  transporter 
les   montagnes?    Ne  brûlait-il 
pas  du  feu  de  cette  charité  puis- 
sante qui  détache  le  cœur  du 
monde,  et  de  tout  ce  qui  lui 
appartient,  et  qui  fait  qu'on 
n%ime  que  Dieu  ou  pour  Dieu? 
S'il  faut  être  pauvres  pour  imi- 
ter ce  souverain  prêtre ,  qui  se 
dépouille  de  tout  dans  l'Eocha- 
nstie,  François  n'avait  que  des 
racines  pour  vivre  et  uu  ci  lice 
pour  se  couvrir.  S'il  faut  être 
pur  d'esprit  et  de  corps  pour 
offrir  cet  agneau  sans-  tache  ;  la 
solitude  où  il  s'était  retiré  dès 
ses  plus  tendres  années  pouvait 
répondre  de  son  intégrité  et  de 
son  innocence. 

Cependant  cet  homme  si  saint 
à  qui  Jésus^hrist,  par  b  bou- 
che de  son  vicaire ,  donnait  des 
marques  d'une  vocation  indu*^ 
bi table ,  se  regarde  comme  in* 
digne  de  cet  excellent ,  raais  re- 
doutable ministère.  Hé!  que 
peuvent  penser  ceux  qui ,  étouf- 
fant tous  les  senti  mens  de  la  foi 
et  de  la  piété  chrétienne ,  usur* 
pent  le  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  sans  qu'il  les  y  appelle , 
et  se  chargent  inconsidérément 
d'un  fardeau  qui  les  presse  et  * 
qui  les  accable  ?  Que  diront  ceux 
qui  se  jettent  dans  l'Église  sans 
avoir  expié  leurs  péchés  passas 
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par  ane  pénitenoe  sîocère,  et 
qui  ,  après  avoir  mené  une  TÎe 
profane  dans  le  monde,  vont 
encore  aux  pieds  des  aateb  me- 
ner une  TÎe  sacrilège  ?  Qae  di- 
ront ceux  qui  ne  regardent  la 
prêtrise  qne  comme  un  passage 
aux  dignités  ecclésiastiques ,  et 
qui  font  senrir  d'instrument  à 
leur  ambition  les  mystères  les 
pins  saints  de  la  religion ,  et  le 
sacrifice  de  Jésus-Christ  même? 
Qu'ils  admirent  Thumilité  de 
François  de  Paule,  et  qu'ils  gé- 
missent de  leur  orgueil  derant 
Dieu  et  devant  les  hommes. 

Mais  la  vertu  de  ce  saiot  ne 
fut  jamais  plus  admirable  que 
lorsqu'elle    se    trouva   comme 
hors  de  son  centre,  et  que  la 
providence  de  Dieu  le  tira  de 
l'obscurité  de  sa  vie  cachée  pour 
le  hiwe  paraître  dans  la  plus 
éidatanCe  partie  du  monde,  je 
veux  dire  dans  les    coqrs  des 
princes.  Quand  je  me  le  repré- 
sente assb  à  côté  du  souverain 
pontife ,  qui  reçoit  ses  conseils 
comme  des  oracles;  quand  je 
me  figure  le  plus  grand  roi  de 
la  terre  à  ses  pieds,  implorant 
humblement    son    secours    et 
l'iionoranl  comme  l'arbitre  de 
sa  vie  ou  de  sa  mort  ;  quand  je 
me    repréKute  non-seulement 
les  peuples,    mais  encore   les 
grands  du  monde  accourant  à 
l'envî  pour  avoir  part  à  stB  bé- 
nédictions et  à  ses  prières  :  je 
dis  en  moi-même  que  cette  ten- 
ution  est  délicate ,  et  que  c'est 
une  grande  et  rare  vertu  qu'une 
humilité  qui  est   honorée  !  Il 
41  est  pas  difficile  de  se  contenir 
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dans  les  bornes  d'une  juste  mo- 
dération, et  de  se  resserrer  en 
soi-méine  quand  on  est  réduit 
aux  ténèbres  d'une  vie  obscure. 
On  résiste  aisément  â  l'orgueil 
quand  il  n'est  pas  soutenu  par 
une  grande  réputation  ou  forti- 
fié par  un  grand  mérite.  On  a 
quelque  honte  de  se  croire  , 
quelque  bonne  opinion  qu'on 
ait  de  soi ,  quand  on  est  seul  à 
sVstiiner  et  â  s'appLiudir,  et 
quand  on  n'a  pour  soi  d'autre 
approbateur,  ni  d'autre  flatteur 
que  soi-même.  Mais  lorsqu'on 
se  voit  honoré  et  qu'on  fait  du 
bruit  dans  le  monde ,  lorsf{u'on 
s'attire  la  louange  et  l'admira- 
tion par  des  taleos  ou  par  des 
vertus  extraordinaires  ;  qu'il  est 
dangereux  qu'on  ne  soit  de  l'a- 
vis du  public ,  qu'on  ne  vienne 
à  se  louer  et  à  s'admirer  un  peu 
soi-même  malgré  toute  sa  mo~ 
dération,  et  qu'on  ne  mêle  quel- 
que grain  de  son  propre  encens 
à  celui  qu'on  reçoit  des  autres  ! 
Notre  saint  évita  ce  péril ,  il  se 
jugea  par  sa  conscience  et  non 
pas  par  sa  réputation ,  et  n'ou- 
blia pas  ce  qu'il  était  devant 
Dieu,  quelque  glorieux  qu'il 
fût  devant  les  hommes. 

£n  effet ,  y  eut-il  jamais  vie 
plus  pleine  de  merveilles  que  la 
sienne?  Mais  le  plus  grand  mi- 
racle qu'ait  fait  ce  grand  hom- 
me, c'est  de  n'avoir  pas  été 
ébloui  de  la  gloire  que  ses  mi- 
racles lui  avaient  acquise.  Il  s'a- 
néantissait lui-même  tandis  que 
tout  l'univers  lui  applaudissait. 
Il  avait  plus  de  soin  de  cacher 
ses  bonnes  œuvres  que  nous  n'en 
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avons  de  cacher  les  mauTaises. 
On  eût  dit  qu'il  avait  honte  de 
servir  d'instrument  indrgne  à  la 
puissance  de  Dieu  dans  ses  œu- 
vres miraculeuses,  tantôt  les  re- 
jetant sur  la  vertu  de  quelques 
herbes  qu'il  cultivait  lui-même 
exprès,  tantôt  donnant  des  cier- 
ges bénis  pour  faire  tomber 
l'honneur  de  ces  grands  événe* 
mens  sur  les  bénédictions  de 
l'Église.  Son  humilité  lui  déro* 
bait  ainsi  toutes  les  vertus  et 
toutes  les  lumières  dont  il  était 
rempli.  La  grâce  qui  le  faisait 
paraître  grand  aux  yeux  des  au- 
tres ,  le  cachait  à  lui-même  ;  et 
l'on  a  vu  accomplir  en  sa  per- 
sonne le  souhait  des  plus  grands 
serviteurs  de  Dieu ,  de  ne  point 
pécher,  et  de  se  regarder  comme 
pécheurs,  et  d'être  saints  sans 
^apercevoir  qu'ils  le  fussent. 
Mais  cette  humilité  fut  la  cause 
de  son  élévation  et  de  sa  gloire. 
C'est  ma  seconde  partie. 

SECONDE   PARTIE. 

C'est  la  conduite  ordinaire  de 
Dieu  à  l'égard  des  saints ,  de  les 
élever  à  mesure  qu'ils  s'humi- 
lient. Or,  Messieurs,  cet  ordre 
d'équité  et  de  justice ,  cette 
compensation  de  grandeur  et 
d'abaissement  ne  parut  jamais 
mieux  que  dans  la  vie  de  l'hum- 
ble ,  du  pauvre  ,  et  toutefois  du 
grand  et  de  l'illustre  François  de 
Paule.  Dieu  le  tira,  pour  ainsi 
dire  ,  du  néant  de  son  humilité 
pour  le  revêtir  de  sa  force  et  de 
sa  sagesse ,  et  pour  en  f^ire  un 
de  ces  hommes  singuliers  dont 
il  se  plaît  de  donner  de  temps 
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en  teoips  oomoie  un  spedade  à 
son  Église ,  par  les  grandes  ver- 
tus que  sa  grâce  produit  en  eux, 
et  par  les  oeuvres  merveilleuses 
que  sa  puissance  fait  par  leur 
ministère ,  afin  d'exciter  la  fer- 
veur des  gens  de  bien ,  par 
l'exemple  vivant  d'une  piété  ex- 
traordinaire ,  et  de  confirmer  la 
foi  des  pécheurs  par  la  vue  des 
prodiges  qui  surpassent  les  for- 
ces de  la  nature.  Examinez  donc 
avec  moi  les  grâces  que  Dieu  fit 
par  lui ,  et  celles  qu'il  lui  avait 
faites.  Voyez  combien  il  est  des- 
cendu, en  voyant  on  il  est  mon- 
té ;  et  jugez  de  b  profondeur  de 
son  humilité  par  le  degré  d'hon- 
neur où  Dieu  rélève. 

Je  n'ai  d'abord  qu'à  parcourir 
tout  cet  univers  ,  et  à  vous  dé- 
couvrir tout  d'un  coup  toute  la 
face  de  la  nature.  On  eût  dit  que 
Dieu  l'en  avait  fait  le  seigneur 
et  le  maître.  Est-il  besoin  de 
confirmer  la  vérité  ?  Faut-il  in- 
struire ,  secourir  ou  édifier  le 
prochaiu?  Tout  cède  à  sa  foi  : 
sa  chanté  n'a  point  de  bornes , 
les  élémens  pour  lui  obéir,  rom- 
pent leurs  lois  et  perdent  leurs 
qualités  les  plus  naturelles.  Les 
astres  arrêtent  leur  cours,  et 
détournent  leurs  malignes  in- 
fluences. Les  vents  étouffent 
leur  souffle  fatal ,  et  s'apaisent. 
La  mer  brise  ses  flots  écumeux , 
et  se  calme.  La  terre'  force  lea 
saisons  ,  et  devient  fertile  en 
tout  temps.  Des  sources  d'eaa 
vive  sortent  des  veines  d'un  ro- 
cher aride  à  la  parole  lie  ce  Moï- 
se. Le  feu  divise  ses  flammes  et 
les  amortit ,  quand  cet  ange  du 
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Sdg&enr  va  desceadre  dans  la 

fournaise.  Le  ciel  s'oarie  oa  se 

ferme ,   retient  on  répand  ses 

rosées  à  la  prière  de  cet  Élie. 

Les  montagnes  s'ébranlent ,  et 

ces  masses  sans  soutien  demen- 

rent  snspendaes  par  la  force  de 

la  foi  de  ce  Thaamatarge.  Les 

créatures    les   plus    insensibles 

s'arrêtent  ou  se  meuvent  à  la  vo* 

Ion  lé  d'un  homme  mortel;  et 

toute  la  nature  étonnée  y  atten* 

tife,  obéissante,  reconnaît  en 

lui  le  pouvoir  de  son  Créateur, 

et  révère  sa  sainteté  et  son  in* 

nocence. 

Ne  croyez  pas,  Messieurs,  que 
je   m'abandonne  à  ma  propre 
iiiia(;ination,  que  je  prenne  pour 
fondement  de  ce  discours  une 
tradition  superstitieuse,  et  que 
je  veuille  rendre  vos  esprits  at- 
tentif ^r  le  magnifique  récit 
de  ces  événemens  admirables. 
Je  parle  sur  des    témoignages 
certains ,  sur  la  foi  de  l'Église 
même  ,  et  je  veux  mériter  votre 
attention ,  plus  par  la  vérité  que 
par  la  grandeur  de  ce  que  je  dis. 
Dieu  est  le  maître  de  ses  faveurs 
et  de  ses  grâces;  et  pourquoi  ne 
croyons-nous  pas  qu'il  ait  fait 
servir  une  partie  de  ses  créatures 
i  la  gJoîre  de  celui  qui  ne  s'en 
servait  que  pour  se  cacher,  pour 
se  confondre,  et  pour  s'anéantir 
devant    le  Créateur  qui  les  a 
faites? 

Ce  serait  peu  d'avoir  eu  cet 
empire  sur  les  élémens ,  s'il  ne 
Vavait  exercé  sur  les  hommes 
mêmes ,  par  cette  grâce  de  gué- 
risons  qui  le  rendait  l'objet  de 
la  vénération  et  de  la  tendresse 
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des  peuples.  Il  y  a  deux  sortes  de 
miracles ,  selon  la  remarque  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie ,  ceux 
de  la  puissance  et  ceux  de  la 
charité.  Les  premiers  n'étant 
faits  que  pour  frapper  ou  pour 
convaincre  l'esprit  de  ceux  qui 
les  voient,  ne  produisent  ordi- 
nairement que  l'admiration  et 
la  crainte  :  les  seconds  étant 
faits  pour  le  soulagement  et 
pour  le  secours  des  misérables , 
touchent  le  cœur,  et  joignent  à 
la  surprise  et  k  l'étonnement , 
l*amour  et  la  reconnaissance. 
Ceux-là  effraient  et  rebutent 
pour  ainsi  dire;  ceux-ci  conso- 
lent et  attirent.  Jésus  -  Christ 
montre  son  pouvoir  par  cette 
pêche  miraculeuse  que  son  Évan- 
gile nous  représente.  {Luc,  5.) 
Le  plus  h?.rdi  de  ses  apôtres  s'é- 
crie :  «  Sortez ,  Seigneur,  et  ne 
demeurez  plus  avec  un  pécheur 
tel  que  je  suis,  n  {Maith,  8.)  Il 
cbasse  les  démons;  et  tout  un 
peuple  alarmé  de  cette  puis- 
sance qui  pouvait  les  protéger, 
mais  qui  pouvait  aussi  les  per- 
dre ,  le  prie  de  s'éloigner  de  la 
contrée.  11  propose  le  plus  grand 
de  tous  ses  miracles,  le  sacre- 
ment de  son  corps  et  de  son 
sang  :  ses  disciples  en  sont  sur- 
pris et  l'abandonnent.  Mais  gué- 
rit-il des  lépreux  ,  des  aveugles, 
des  paralytiques  (7<?/7n.  6.)  :  une 
grande  multitude  de  peuple  le 
suit,  voyant  les  miracles  qu'il 
faisait  sur  les  malades;  pour 
nous  apprendre,  ajoute  ce  père, 
que  la  véritable  gloire,  parmi 
les  hommes  ,  consiste  à  être 
paissans  et  à  être  utiles,  et  qu'on 
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ne  peut  manquer  d'en  être  h(H*  de  sa  Vie ,  où  la  providence  di- 
noré,  qnand  on  les  tient  par  vine  Téleyant  au-dessas  de  tou- 
rintérêt  et  par  l'estime  ;  et  tes  les  fondeurs  de  la  terre , 
quand  on  sait ,  après  s'être  ren-  sembla  l'établir  le  protecteur  i 
du  considérable  par  sa  vertu ,  se  et ,  si  je  l'ose  dire ,  l'arbitre  du 
rendre  encore  agréable  par  ses  salut  des  rois  et  des  royaumes, 
bienfaits.  Rappelez  en  TOtre  mémoire 

Tel  fut  ce  saint  homme  dans    le  danger  que  courut  de  sou 
le  cours  de  sa  vie  mortelle.  On    temps  l'Italie ,  de  tomber  entre 
le  vit  dans  son  désert  qui  servait    les  mains  de  lïmpie  Mahomet , 
comme  de  refuge  public  à  tous    et  de  ses  troupes  infidèles.  Ce 
les  malheureux,  réparer  dans    prince,  qui  joignaità  une  grande 
les  uns  les  accidens  de  la  for-    puissance  une  ambition  déme* 
tune ,  dans  les  autres  les  défait*    surée ,  et  qui ,  par  ses  Tices  et 
lances  de  la  nature.  On  le  TÎt    par  ses  vertus ,  s'était  rendu  la 
traverser  toute  la  Sicile ,  laissant    terreur  de  la  terre ,  après  avoir 
partout  des  traces  d'une  charité    conquis  l'empire  des  Grecs ,  se 
bienfaisante.  Là,  il  ranime  un    proposa  de    ravager  celui  des 
enfant  mourant ,  et  le  rend  aux    Romains,  et  criit  que  pour  dé- 
vœux  d'une  mère  éplorée.  Ici,    truite  la  religion  de  Jésus-Christ, 
il  remet  la  vigueur  dans  des    il  fallait  l'aller  étouffer  jusque 
corps  usés,  et  consumés  par  des    dans,  sa  source.  Quelque  grande 
fièvres  invétérées.  Là  il  guérit    que  fût  l'entreprise,  elle  lui  pa- 
des  plaies  où  tout  l'art  s*étant    rut  infaillible,  s'il  pouvait  \dt 
épuisé ,  n'avait  pu  connaître  an-    rendre  secrète.  Ainsi  couvrant 
tre  chose ,  ^non  qu'elles  étaient    son  dessein  de  la  foi  des  traités 
incurables.  Ici  il  fait  refermer    et  des  apparences  de  paix ,  me- 
des  sépulcres  ouverts ,  et    re-    naçant  ses  voisins  pour  endor- 
donne  la  vie  à  ceux  qu'on  y    mir  les  plus  éloigna ,  il  ne  dou- 
porte.  Tout  cède  à  l'efficace  de    tait  pas  de  la  conquête  de  l'Ita- 
sa  parole.  Mais  il  ne  s'arrête  pas    lie,  s'il  pouvait  se  saisir  de  quel- 
à  la  santé  du  corps,  il  travaille    que  place  dans  la  Sicile.  Que  les 
î^isalutde  l'âme.  Il  détruit  dans    jugemens  de  Dieu  sont  adora- 
les  mêmes  sujets  et  les  maladies    blés ,  et  qu'il  sait  bien  quand  il 
qui  les  affligent,  et  les  vices  qui    veut ,  par  de  faibles  moyens , 
les  corrompent.  Partout  où  il    confondre  lV>rgueil  et  la  fausse 
porte  sa  charité,  il  inspire  la    prudence  des  hommes  ! 
pénitence,  et  guérit,  par  ses  in*        François,  cet  homme  caché 
structions  salutaires ,  l'avarice ,    dans  les  bois  et  dans  les  roches, 
Tambition ,  la  colère ,  l'aveu-    sans  aucune  expérience  dans  les 
glement,  maladies  aussi  popu-    affaires,  attentif  à  lui*même  ^ 
laires  et  aussi  dangereuses  que    et  ne  sachant  ce  qui  se  passe  au-> 
toutes  les  infirmités  corporelles,    tour  de  lui,  pénètre  le  secret 
Passons  à  ces  endroits  éclatans    de  ce  barbare  i)olitique,  et  dé^ 
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coayre  dans  son  désert  ce  qa*on 
projette  dans  l'Asie.  «  Je  vous 
rends  grâces,  mon  Père,  de  ce 
qae  toos  avez  caché  ces  choses 
aux  sages  et  anx  pmdens,  et 
que  Yons  les  ayez  révélées  aux 
petits,   B  disait  fésos •  Christ. 
{Mdtth,  II.)  Noos  pouvons  dire 
an^ouidliiu  de  même  en  faveur 
de  notre  saint  enflammé  du  ^le 
de  la  religion  et  de  ramour  de 
la  patrie.  Il  interrompt  le  cours 
de  sa  contemplation  ;  il  exhorte 
ks  princes  à  la  défense ,  les  évè* 
ques  à  la  prière,  les  peuplesà  la 
pénitence;  il  redouble  lui-même 
ses  austérités,  pour  fléchir  le 
courroux  céleste.  Mais  soit  que 
Dieu  eût  aveuglé  ces  princes  et 
leurs  conseib,  pour  faiie  voir 
qu'il  est  le  maître  des  événe* 
mens  :  soit  qu'il  voulut  punir 
les  péchés  des  peuples ,  et  les  ra- 
mener â  lui  en  les  laissant  aller 
Jusqu'an  penchant  de  leur  ruine: 
soit  qu'il  eût  dessein  de  relever 
la  gloire  de  son  serviteur  par  le 
peu  de  croyance  même  qu'on 
donnerait  à  ses  paroles ,  il  per- 
mit qu'on  prît  ses  avis  et  ses 
prédictionspour  des  visions  d'un 
hermite  contemplatif,  ou  pour 
des    remontrances   importunes 
d'un  sujet  bizarre,  jusqu'à  ce 
que  l'événement  eût  justifié  la 
rérité  de  la  prophétie,  et  que 
rinvasîon  subite  des  Turcs ,  par 
la   prise  d'une  des  meilleures 
places  de  la  Sicile ,  eut  jeté  dans 
tout  le  monde  chrétien  l'éton- 
Bernent  et  l'épouvante. 

Quelle  fut  alors  la  face  de  cette 
malheureuse  province  !  ceux 
qui  devaient  râuindre  leur  sang 
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pour  les  autels  et  pour  la  patrie, 
songeaient  1  la  fuite  et  non  pas 
à  la  défense.  Les  prêtres  se  pré- 
paraient à  être  immolés  à  Jésus- 
Christ,  et  à  lui  servir  de  victi- 
mes, peut-être  en  offrant  son 
sacrifice.  Les  peuples  désespé- 
rant d'échapper  au  glaive  on 
aux  chaînes  des  infidèles ,  n'at- 
tendaient plus  que  la  mort  ou 
la  servitude.   On  croyait  déjà 
voir   les  temples  changés    en 
mosquées,  le  croissant  arboré 
où  la  croix  de  Jésus-Christ  était 
adorée ,  et  la  capitale  du  chris- 
tianisme devenir  le  siège  de  la 
grandeur  et  de  la  puissance  des 
infidèles.  Le  pape  implorait  vai- 
nement le  secours  des  rois  et 
des  capitaines  de  l'Europe.  Ce- 
pendant le  tyran ,  pour  profiter 
de  ses  avantages,   couvrait  la 
mer  de  voiles  et  de  vaisseaux  , 
faisait  marcher  ses  vieilles  trou- 
pes  endurcies  sous  le  fer,  accou- 
tumées au  carnage ,  et  se  dispo- 
sait à  venir  lui-même  à  leur  tête 
éteindre  l'Église  et  l'empire  tout 
ensemble,  et  ajouter  au  meurtre 
de  tant  de  rois,  celui  du  souve- 
rain pontife  de  Jésus-Christ. 

Tu  viendras  jusque-là,  su- 
perbe et  formidable  puissance  ; 
et  là  tu  briseras,  comme  la  mer, 
tes  flots  orgueilleux  contre  un 
atome  et  un  grain  de  sable.  (Job. 
38.)  Ce  ne  sera  ni  le  nombre  de 
nos  soldats ,  ni  la  prudence  de 
nos  capitaines )  ni  les  efforts ,  ni 
les  conseils  des  princes  confédé- 
rés qui  renverseront  tes  des- 
seins, ce  sera  la  prière  d'un 
pauvre  hermite.  En  effet ,  il  se 
renferme  huit  jours  entiers  dans 
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sa  cellale  pour  prier  en  secret  le 
père  céleste.  11  en  sort  comme 
nn  antre  Moïse ,  pour  annoncer 
à  Israël  la  mort  de  Pharaon  et 
la  délivrance  de  son  peuple.  Il 
ranime  le  courage  des  soldats 
que  la  crainte  avait  dispersés 
dans  le  désespoir  des  affaires 
publiques  ;  et  donnant  au  géné- 
ral qui  les  commandait  des  cier- 
ges bénis  pour  gage  assuré  de  la 
défaite  des  ennemis  j  il  obtint  la 
plus  belle  et  la  plus  importante 
victoire  que  les  chrétiens  aient 
jamais  remportée  sur  les  infi- 
dèles. 

Qu'il  est  vrai,  ce  que  TÉcri- 

ture  nous  enseigne»  «  que  la 
prière  d'un  bomme  de  bien  est 
puissante  sur  les  miséricordes  de 
Dieu  :  »  cependant  on  n'y  fait 
point  de  réflexion.  Combien  de 
guerres  glorieusement  soute- 
nues ,  combien  de  paix  heureu- 
sement terminées  ,  dont  on  at- 
tribue le  succès  ou  à  la  force  ou 
à  la  prudence  de  la  chair,  dont 
l'honneur  est  peut-être  dû  à  l'o- 
raison d'un  solitaire  qui  levait 
les  yeux  et  les  mains  au  Ciel  j 
tandis  qu'Israël  combattait  en 
pleine  campagne  ?  Combien  de 
santés  précieuses  à  l'univers 
qu'on  croit  conservées  par  la  vi- 
gueur du  tempérament,  ou  ré- 
tablies par  le  secours  de  l'art  ou 
de  la  nature ,  qui  sont  le  fruit 
des  vœux  et  des  larmes  d'un 
homme  de  bien  qui  prie  en  se- 
cret le  père  céleste!  Hé!  Mes- 
sieurs ,  quand  on  voit  le  déboi^ 
dément  des  passions  et  des  pé- 
chés qui  régnent  aujourd'hui 
dans  le  christianisme ,  tant  de 
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corroption  dans  le»  mœurs,  tant 
de  relâchement  dans  la  disci» 
pline,  tant  d'iniquités  dans  les 
jugemens,  tant  d'infidélités  dans 
les  mariages,  tant  de  profana- 
tions dans  les  Églises,  tant  d'hy- 
pocrisie dan^l'usage  des  sacre* 
mens;  qu'il  est  aisé  de  conclure 
que  parmi  cette  foule  de  pé- 
chqirs  qui  provoquent  la  colère 
du  Ciel,  il  y  a  quelques  justes 
cachés  qui  la  retiennent!  On  a 
peine  à  reconnaître  le  doigt  de 
Dieu  en  ces  rencontres ,  et  l'on 
aime  mieux  attribuer  ces  pros« 
pérîtes  publiques  ou  particu- 
lières à  une  impuissante  sagesse 
dont  les  hommes  se  flattent ,  ou 
à  je  ne  sais  quelle  fortune  dont 
leur  vanité  se  fait  une  idole, 
qu'au  pouvoir  que  donne  celui 
qui  voit  tout,  et  qui  règle  tout 
à  ceux  qui  l'aiment  et  qui  le 
servent.  Ainsi ,  François  eut  la 
gloire  d'être  le  libérateur  et 
l'ange  visible  de  l'Italie. 

Mais  s'il  eut  le  bonheur  de 
protéger  les  états  chrétiens,  il 
eut  le  courage  d'annoncer  la  vé- 
rité aux  rois  qui  les  gouver- 
naient. C'est  ici ,  Messieurs,  que 
j'ai  besoin  de  cette  favorable  at- 
tention dont  vous  m'honorez. 
Une  des  plus  grandes  merveilles, 
dit  saint  Bernard  ,  que  Dieu 
opère  en  ses  saints  ,  c'est  de  les 
rendre  en  même  temps  hum- 
bles et  magnanimes  :  humilité 
sans  bassesse  ;  magnanimité  sans 
orgueil;  humilité  noble  qui  fait 
qu'ils  se  confient  d'autant  plus 
en  la  puissance  de  Dieu  dans  les 
choses  qui  sont  difficiles ,  qu'ils 
présument  moiitf  de  leun  pro- 
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près  forces;  magnanimité  ma* 
deste  y  qai  leur  inspire  d'autant 
pins  de  crainte  et  de  reconnais- 
sance pour  Dieu ,  qu'ils  en  ont 
reçu  plas  de  grâce.  De  là  se  for- 
me en  leur  cœor  ce  juste  tempé- 
rament de  retenue  et  de  cou«*> 
rage  ;  ils  respectent  les  hommes, 
mais  ils  ne  peuvent  respecter 
leurs  erreurs.  Ils  n'ont  pas  des- 
sein d'oflenser  les  grands  du 
inonde,  mais  ils  craignent  de 
blesser  leur  conscience  >  en  leur 
dissimulant  ou  en  leur  dégui- 
sant leurs  péchés.  Ils  s'humi- 
lient toujours  eux-mêmes,  mais 
ils  n'humilient  jamais  la  justice; 
le  crédit  de  la  vérité  est  plus 
puissant  sur  eux  que  le  crédit 
de  la  coutume  ;  et  résolus  de  se 
séparer  du  siècle  par  une  sainte 
singularité ,  plutôt  que  de  s'y 
conformer  par  ane  société  cri- 
minelle ,  comme  ils  se  soumet- 
tent eiix-mémes  à  la  loi  de  Dieu, 
ils  voudraient,  y  ramener  et  y 
réduire  tous  les  pécheurs  qui 
s'en  écartent ,  sans  avoir  égard 
ni  à  leur  rang  ni  à  leur  nais- 
sance. 

Ce  fut  dans  cet  esprit  que 
François  de  Paule  entra  dans 
les  cours  des  rois ,  pour  y  annon- 
cer la  vérité  que  la  flatterie  de 
leurs  sujets,  et  leurs  propres 
passions  leur  cachent  ordinaire* 
ment.  ^'osa*t*il  pas  remontrer 
an  roi  de  Ifaples  les  misères  des 
peuples  qui  gémissaient  sous  le 
poids  des  tributs  excessifs  qu'il 
leur  imposait?  Ne  lui  dit-il  pas 
avec  un  zèle  discret ,  mais  géné- 
^^,  qu'il  n'était  riche  que  du 
l>ie&  d'antroi;   qu'il  ne  devait 
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pas  se  regarder  comme  le  maî- 
tre de  ses  trésors ,  pour  en  dis- 
poser à  sa  volonté  :  mais  comme 
le  dispensateur  pour  les  em- 
ployer au  salut  public.  Qu'il 
était  établi  ministre  de  Dieu 
pour  rendre  ses  peuples  heu- 
reux ,  non  pas  pour  en  faire  des 
misérables  ,  en  consumant  en 
luxe  et  en  débauches  les  sub- 
sides tirés  du  travail  et  de  la 
substance  des  pauvres  ?  Ne  fit-il 
pas  distiller  du  sang  d'une  pièce 
de  monnaie  qu'il  rompit  en  sa 
présence  ,  pour  le  convaincre 
par  le  miracle,  s'il  ne  pouvait  le 
convertir  par  les  remontrances  , 
pour  lui  inspirer  la  compassion 
par  cette  preuve  sensible  de  la 
misère  et  de  la  calamité  publi- 
que, et  pour  lui  faire  connaître 
sa  violence  et  son  inhumanité  , 
en  lui  montrant  sujr  cet  insen- 
sible métal ,  une  image  tou- 
chante de  la  plaie  qu'il  faisait 
dans  le  cœur  des  peuples?  Mais 
quelle  fut  sa  fermeté,  lorsqu'à- 
près  avoir  essayé  d'apprendre  à 
vivre  à  un  roi  de  Naples,  il  vint 
enseigner  à  un  roi  de  France  à 
bien  mourir?' 

Vous  savez,  Messieurs^  que 
c'est  de  Louis  XI  que  je  parle. 
Ce  prince,  impénétrable  dans 
ses  desseins,  implacable  dans 
ses  colères,  toujours  soupçon- 
neux et  toujours  suspect,  ac- 
coutumé à  tendre  des^piéges ,  et 
à  craindre  pour  lui  les  pièges 
qu'il  avait  tendus,  odieux  aux 
autres  et  à  lui-même,  traînait 
dans  une  triste  retraite  les  mi- 
sérables restes  d'une  vie  qu'il 
avait  passée  à  troubler  les  au*' 
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très ,  et  à  s'inquiéter  lui-même. 
Diea  qui  punit  souvent  les  pe.- 
cheurs  par  leurs   propres   pé- 
chés ,  le  livra  à  ses  chagrins  et  à 
sessoupçons;  et, faisant  du  sujet 
de  ses  passions  la  matière  de  ses 
supplices ,  permit  qu'il  fut  dé- 
chiré par  ses  propres  défiances  ; 
et  qu'après  s'être  fait  craindre 
de  tout  le  monde,  il  craignit 
tout  le  monde  aussi.  H  avait 
la  mort  sans  cesse  devant  les 
yeux  y  non  pas  pour  s'y  prépa- 
rer, mais  pour  s'en  défendre: 
quelque  habile  qu'il  fût  en  l'art 
de  feindre,  il  ne  put  dissimuler 
cette  faiblesse.  Plus  touché  du 
désir  de  conserver  son  autorité , 
que  de  l'appréhension  de  perdre 
son  âme  ;  entreprenant  des  pè- 
lerinages  plutôt    par  timidité 
que  par  pénitence  ;  cherchant  à 
se  soutenir  dans  ses  frayeurs ,  et 
à  calmer  sa  conscience  inquiète 
par  des  dévotionssupersti  tieuses, 
et  se  faisant  contre  la  mort  com- 
me un  rempart  d'images  et  de 
reliques  de  ces  mêmes  saints 
qui  l'ont  si  sagement  attendue , 
ou  si  généreusement  endurée ,  il 
cherchait  vainement  tous  les  se- 
coure imaginables;  et,  ne  pou- 
vant rien  se  promettre,  ni  de 
l'art,  ni  de  la  nature,  il  se  flat- 
tait enfin  de  l'espérance  d'une 
guérison  miraculeuse. 

0  mort!  que  ta  mémoire  a 
d'amertume  pour  ceux  qui  vi- 
vent dans  les  biens  et  dans  les 
grandeurs  de  ce  monde  (Ecc.4^.) 
Ce  fut  alors  que  ce  prince ,  après 
avoir  invoqué  tous  les  saints  du 
ciel,  eut  recours  à  ceux  de  la 
terre, et  que,  donnant  tout  pour 
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son  âme,  ainsi  que  parle  l'Écri- 
ture ,  il  envoya  des  ambassa- 
deurs jusqu'au  fond  des  mon- 
tagnes de  la  Calabre ,  pour  obli- 
ger François  à  venir  faire  un 
miracle  en  sa  faveur,  et  à  lui 
prolonger  sa  vie.  Un  homme 
moins  solide  aurait  cru  qu'il 
fallait  se  hâter  de  recevoir  ua 
honneur  qu'on  rendait  à  sa  ré- 
putation et  à  sa  vertu.  Il  aurait 
regardé  la  France  comme  un 
théâtre  propre  à  faire  éclater  la 
gloire  de  Dieu ,  et  par  accident 
la  sienne  propre.  Il  aurait  porté 
le  roi  à  la  justice  et  à  la  piété , 
mais  il  aurait  tâché  de  gagner 
ses  bonnes  grâces  :  il  eût  pris 
cette  occasion  de  mettre  en  cré* 
dit  son  nouvel  institut,  et  d'at- 
tirer la  protection  et  les  li* 
béralités  du  prince ,  en  lui  don- 
nant au  hasard  des  espérances 
d'une  longue  vie  ;  et,  faisant  les 
affaires  de  Dieu  et  de  sa  religion, 
il  n'eût  pas  négligé  les  siennes 
propres. 

François  ne  se  mut  par  aucun 
de  ces  motifs.  Mais  conservera- 
t-il  dans  l'occasion  une  si  sainte 
indifférence?  Quand  il  verra  la 
première  tête  du  monde  s'abais- 
ser devant  lui ,  ne  sera- 1- il  point 
attendri  ?  N'aura-t-il  pas  quel- 
ques égards?    N'app*rendra-t-il 
pas  dans  la  cour  au  moins  un 
peu  de  complaisance  ?  Sera-t-il 
venu  de  si  loin  pour  désoler  an 
roi  qui  se  confie  en  son  pouvoir 
et  en  sa  vertu  ;  et,  s'il  ne  peut  le 
guérir  par  un  miracle,  ne  tâche- 
ra-t-il  pas  de  le   consoler  au 
moins  de  quelque  espérance  ? 

François ,  comme  un  ami  fi- 
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clèk,  et  corame   on  prophète 
désintéressé,    lai    annonce  sa 
mort  et  non  pa^  sa  gaérison. 
Sans  être  étonné  de  cette  ma- 
jesté SI  fière ,  sans  prendre  ces 
détours  dont  on  se  sert  commu- 
nément pour  rendre  une  triste 
nouvelle  plus  supportable ,  sans 
craindre  le  courroux  d'un  roi 
de  qui  la  dissimulation  avait 
rendu  la  batterie  des  courtisans 
presque  nécessaire,  et  que   la 
passion  qu'il  avait  de  vivre  ren- 
dait intraitable  â  quiconque  l'o- 
sait avertir  de  sa  mort,  Fran- 
çois ,   dis  -  je  ,    lui   remontre 
non^senlement  qu'il  est  mortel, 
mais encorequ'il  est  mourant, et 
qu'il  est  mourant  sans  ressource. 
Il  lui  imprime  par  ses  exhorta- 
tions et  par  ses  paroles,  une 
crainte  salutaire  des  jugemens 
de  Dieu ,  et  un  désir  efficace  de 
son  salut.  Il  lui  fit  entendre  la 
Tenté  qu'il  n'avait  guère  en- 
tendue; plus  puissant  d'avoir 
apaisé    les  agitations   de    son 
âme ,  que  s'il  eût  guéri  les  lan- 
gueurs et  les  infirmités  de  son 
corps;  et  plus  heureux  de  l'a- 
voir mis  en  état  de  recevoir  la 
miséricorde  de  Dieu,  que  s'il 
l'avait  mis  en  état  de  conserver 
plus  long-temps   son   autorité 
parmi  les  tommes. 

Plut  au  ciel  que  dans  cet  aveu- 
glement déplorable  oii  nous  vi- 
vons aujourd'hui,  chacun  de 
BOUS  eût  son  prophète  qui  Ta- 
-vertu  des  nécessités  de  son  âme  ; 
qui  dit  à  celui-ci ,  restitue  ce 
bien  mal  acquis,  et  répare  tes  in- 
j  astices  -,  à  celui-ià ,  descends  de 
cette  place  que  tu  occupes  tndi- 
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gnement,  et  ne  demeure  pas  dans 
un  ministère  où  tu  t'es  ingéré 
sans  vocation ,  et  dont  tu  n'es 
pas  capable  ;  aux  uns ,  retran- 
chez de  ce  train  qui  ruine  votre 
famille;  aux  autres,  rompez 
ces  liens  qui  vous  attachent  à 
l'iniquité.  Mais  ce  saint  ne  nous 
parle-t-il  pas  lui-même  par  sa 
vie  et  par  ses  exemples?  Son 
austérité  ne  condamne-t-ellepas 
nos  sensualités  et  nos  délicates- 
ses? Son  humilité  ne  nous  re* 
proche-t-elle  pas  tacitement 
notre  luxe  et  notre  vanité  ?  Sa 
simplicité  et  son  enfance  spiri- 
tuelle ne  détruit-elle  pas  nos  raf- 
finemens  et  nos  subtilités,  pour 
nous  dispenser  de  la  loi  de  Dieu? 
Sa  persévérance  ne  fait-elle  pas 
honte  à  nos  inégalités  et  â  nos 
inconstances  ? 

Laisserons-nous  à  ses  enfans 
la  succession  entière  de  ses  ver- 
tus ?  et  tandis  qu'ils  s'appliquent 
à  tous  leurs  devoirs,  et  que  fidè- 
les dans  leur  vocation^  exacts  aux 
observances  de  leur  discipline , 
assidus  à  l'oraison  et  à  la  prière, 
ib  sont  les  perpétuel» imitateurs 
deleurpère;  nous  contenterons- 
nous  d'en  être  les  simples  admi- 
rateurs? Imitons  nous-mêmes 
ses  vertus ,  ])our  obtenir,  comme 
lui ,  les  récompenses  éternelles. 
(  Fléchier,  tome  1 ,  page  368  et 
les  suivantes.) 
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FRANÇOIS  DE  SALES. 

PANÉCÏWQUE  tmÂGà. 

I 

De  forti  egressa  est  dulcedo. 

Cest  de  la  force  quest  sortie  la 
douceur.  (Juges  14.  i4- ) 

Dans  les  portraits  du  commun 
des  hommes ,  on  s'étudie  d'or- 
dinaire à  les  flatter  :  dans  les 
portraits  des  saints  on  cherche 
presque  toujours  à  se  flatter  soi- 
même.  Von  veut  trouver  dans 
leuTS  dispositions  et  dans  les 
nôtres  du  rapport  et  de  la  con- 
formité, non  pas  pour  s'animer 
à  leur  devenir  semblables,  mais 
pour  les  faire  semblables  à  nous, 
s'il  se  peut.  Telle  est  l'adresse  de 
Vamour-propre  à  s'insinuer  jus- 
que dans  Vidée    que   l'on    se 
forme  des  sainte,  et  dans  le- 
tude  que  l'on  fait  de  la  samteté. 
Ainsi  parce  que  dans  la  dévotion 
même ,  on  n  est  pas  ennemi  des 
accommodemens  et  des  facilites, 
la  douceur  du  saint  évêque  de 
Genève  est   le  seul    trait  qui 
frappe  dans  son  caractère.  On 
en  laisse  échapper  la  force  qui 
en  fait  proprement  le  fonds.  Ce 
n'est  que  par  l'aimable  tempé- 
rament de  ses  vertus  que  saint 
François  de    Sales    est  connu 
parmi  les  fldèles.  On  aime  à  se 
le  représenter  forçant  partout 
rhérésie  dans  ses  retranchemens, 
sans  jamais  forcer  les  hérélmues , 
et  faisant  refleurir  dans  l'Eglise 
la  piété  primitive ,  sans  en  rap- 
peler l'ancienne  sévérité  ;  corri- 
geant les  pécheurs  avec  bonté  , 
et  fortifiant  avec   onction  les 
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faibles  ;  enseignant  à  vivre  chré- 
tiennementau  milieu  du  monde, 
et  tranquillement  dans  le  sein 
delà  retraite;  paisible  réforma- 
teur des  abus  du  siècle,  et  sage 
modérateur  des  austérités    du 
cloître  ;  aussi  raisonnable  dans 
les  différentes  règles  qu'il  a  tra- 
cées de  la  vie  religieuse  et  sécu- 
lière ,  laïque  et  sacerdoUle,  dont 
il  est  également  le  maître ,  que 
sociable  dans  le  commerce  dif- 
férent   des   campagnes  et  des 
villes,  des  provinces  et  des  cours 
qu'il  a  visitées ,  et  dont  il  fut 
également  l'apôtre.  C'est  par-là, 
dit-on,  qu'il  est  devenu  l'amour 
des  peuples  et  le  modèle  des  pas- 
teurs. Lisez  sa  vie ,  parcourez  ses 
écrits,   vous  n'y  trouverez  par- 
tout que   modération  et    que 
douceur,  point  d'effort  ni   de 
violence. 

Mais  c'est  par  l'histoire  même 
de  la  vie  de  saint  François  de 
Sales,  que  je  dois  aujourd'hui 
convaincre  tous  ceux  qui  m  é- 
coutent,  que  la  véritable  dou- 
ceur vient  proprement  de  la 
force,  et  que  si  la  sienne  n'en 
eût  tiré  son  origine  etsonappui, 
jamais  elle  n'aurait  eu  de  si  hé- 
roïques scntimens,  ni  produit 
de  si  merveilleux  effets:  De  for- 
ti egressa  est  dulcedo. 

Je  conviens  donc  que  la  dou- 
ceur fut  son  vrai  caractère  :  j'a- 
voue même  ,  ce  qui  paraît  ad- 
mirable ,  que  par  sa  douceur  il 
triompha  de  l'erreur  dans  la 
doctrine,  et  du  relâchement 
dans  les  mœurs  :  je  reconnais 
encore ,  ce  qui  semble  un  nou- 
veau  prodige,  qu'il  triompha 
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de  l'erreiir  par  la  douceur  de 
ses  mœars ,  et  du  relâchement 
par  la  douceur  de  sa  doctrine. 
Ce  que  3'ajOiite ,  et  qui  enchérit 
sur  toutes  ces  merveilles ,  c'est 
que  cette  douceur  victorieuse  de 
rerreor  fut  dans  les  mœurs  le 
fruit  de  toute  la  force  apostoli- 
que. Vous  le  verrez  dans  mon 
premier  point  :  c'est  qne  cette 
douceur  victorieuse  du  relâche- 
ment est  encore  dans  sa  doc- 
trine le  precb  de  toute  la  force 
chrétienne  ;  vous  le  verrez  dans 
mon   second  point  :   De  forti 
egressa  est  dulcedo. 

PBEMlèftE  PABTIE. 

Quelle  est  donc  ,   demande 
saint  Jean  Climaque ,  cette  dou- 
ceur évangélique,  cette  douceur 
propre  des  apôtres  ,  cette  dou- 
ceur victorieuse  du  monde  et  de 
ses  erreurs,  cette  douceur  enfin 
à    laquelle   l'Évangile   attache 
pour  récompense  l'empire  de  la 
terre?  c'est-à-dire,    le   manie- 
ment des  esprits ,  et  la  concpête 
descoeurSf  C'est,  répond  ce  pè- 
re, une  douceur  plus  qu'hu- 
maine, une  douceur  plus  qu'au- 
gélique  ,  une  douceur  toute  di- 
vine et  lemblable  à   celle  du 
Sauveur.  Aussi  ce  divin  pasteur 
de  nos  âmes  dit ,  en  instruisant 
ses  apdCres  et  ses  disciples  :  Ap- 
prenez y  non  pas  des  hommes , 
non  pas  même  des  anges  ^  mais 
de  uioi  qui  suis  votre  Sauveur 
et  votre  Dieu  ;  apprenez  la  dou- 
ceur :  Discite  à  me  quia  mitis 
5um.  Pouvait-il  leur  marquer 
d'une  manière  plus  nette  et  plus 
précise  qœ  cette  douceur  qu'il 
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Leur  donnait  pour  caractère, 
n'avait  rien  de  naturel,  ni  d'hu- 
main ,  puisqu'il  la  leur  donnait 
comme  l'abrégé  de  ses  leçons  , 
et  le  précis  de  ses  esemples ,  le- 
çons surnaturelles ,  exemples 
tout  divins  :  Discite  à  me  quia 
mitis  sum. 

C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint 
Jean  Chrysostôrae  qu'il  n'y  avait 
rien  de  plus  violent  ni  de  plus 
fort  que  cette  bonté  pastorale  , 
et  cette  douceur  apostolique  : 
Nihil  hac  pastorali  mansuetu^ 
dine  vioientius»  (  Hom.  58 ,  in 
Gènes.) 

En  effet ,  à  quoi  cette  bonté 
et  cette  douceur  si  efficace  pour 
s'insinuer  dans  les  esprits  et 
pour  gagner  les  cœurs  ,  a*t-elle 
engagé  le  Sauveur  du  monde? 
A  quoi  a-t-elle  porté  les  Vrais 
apôtres  et  les  zélés  pasteurs?  A 
quoi  a-t-elle  réduit  en  particu- 
lier le  saint  évêqne  de  Genève , 
zélé  pasteur  et  véritable  apôtre 
de  ces  derniers  temps  ?  A  sacri- 
fier tout ,  et  à  tout  Souffrir  pour 
le  salut  des  âmes.  Remède  amer 
et  violent  aux  médecins  chari- 
tables ,  qui  s'en  servent ,  puis- 
qu'il les  oblige  eux->mémes  à  de 
sévères  retranchemens  et  à  des 
mortifications  douloureuses.Re- 
mède  doux  et  engageant  pour 
les  âmes  égarées  qui  le  reçoi- 
vent ,  puisqu'il  les  éclaire ,  et 
qu'il  les  ramène  sans  violence  et 
sans  effort  par  voie  de  salutaires 
et  d*éclatans  exemples.  Remède 
spécifique  et  nécessaire,  surtout 
en  certains  temps  d  erreur ,  où 
des  ténèbres  plus  épaisses  de- 
mandent des  lumières  plus  vi- 
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ves  ,  et  qui  paissent  dissiper  le 
plus  opiniâtre  aveuglement. 
Ainsi  lorsque  le  Sauveur  rem- 
ploya,  et  que  ses  premiers  dis- 
ciples le  mirent  en  usage  ,  l'i- 
dolâtrie régnait  dans  l'univers, 
les  passions  érigées  en  divinités, 
les  vices  en  vertus ,  le  liber- 
tinage en  religion  ,  s'étaient 
emparés  des  temples  et  des 
aulels.  Pour  venir  à  bout  de 
les  renverser  et  de  les  détruire 
sans  rigueur  et  sans  armes ,  il 
fallait  une  douceur  miraculeuse 
et  qui  fût  à  toute  épreuve  ,  à 
répreuve  de  tout  ce  qui  pou- 
vait la  faire  tomber  dans  la 
mollesse,  comme  à  l'épreuve  de 
tout  ce  qui  [)ouvait  la  porter  à 
l'aigreur.  C'est  pour  cela  que  le 
Sauveur  disait  â  ses  apôtres , 
qu'il  les  envoyait  au  milieu  des 
loups  ,  pour  y  vivre  comme  des 
agneaux ,  toujours  prêts  â  quit- 
ter la  toison  qui  les  couvre ,  et 
à  recevoir  le  coup  qui  les  im- 
mole :  Slcut  oves  in  medio  /z/- 
/><?ri/m.  (Ma tth.  lo,  i6.  ) 

L'hérésie  dans  ces  derniers 
siècles  n'avait  pas  fait  moins  de 
progrès ,  lorsque  Dieu  suscita 
saint  François  de  Sales  pour  en 
arrêter  le  cours ,  et  pour  en  ré- 
parer les  ravages.  Le  lieu  de  sa 
naissance  était  environné  de  ces 
contrées  malheureuses  où  do- 
minait l'erreur.  Genève  en  était 
la  capitale, le  Ghablais  et  le  pays 
de  Gex  les  remparts.  Là  ,  plus 
qu'ailleurs,  on  ne  voyait  par- 
tout que  vases  sacrés  rompus , 
que  reliques  mises  en  cendres  , 
qu'images  brisées  ,  que  temples 
abattus,  qu'autels  détruits,  et 
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des  prêtres  devenus  eux-mêmes 
leurs  victimes.  Pour  faire  ouvrir 
les  yeux  sur  ces  affreux  désor- 
dres â  un  peuple  furieux ,  qni 
respirait  à  la  fois  la  révolte , 
l'apostasie ,  le  sacrilège  et  le  car- 
nage, il  ne  fallait  rien  de  moins 
fort  qu'une  douceur  toute  di- 
vine ,  une  douceur  semblable  à 
celle  du  Sauveur,  une  douceur 
inébranlable  dans  l'entreprise, 
qui  sacrifiât  tout ,  et  une  dou- 
ceur inaltérable  dans  l'exécu- 
tion, qui  souffrît  tout  pour  le 
salut  des  âmes  ;  et  par  consé- 
quent une  douceur  de  conduite 
et  de  mœurs ,  qui  fût  le  fruit 
de  toute  la  force  apostolique  ; 
De  forti  egressa  est  dulcedo. 

Tel  fut  le  caractère  de  la  don* 
ceur  qui  rendit  saint  François 
de  Sales  victorieux  de  l'héré- 
sie :  caractère  qui  lui  a  mérité 
le  bel  éloge  que  l'Écriture  ap- 
plique à  Moïse,  quoiqu'il  ne 
convienne  en  propre  qu'au  Sau- 
veur :  il  a  été  sur  la  terre  le 
plus  doux  de  tous  les  hommes  : 
Vir  mitissimus  super  omnes, 
(Num.  12,3.) 

Douceur  inébranlable  dans 
l'entreprise ,  et  qui  sacrifia  tout 
au  salut  des  âmes  :  premier  ca- 
ractère de  la  douceur  de  S.  Fran- 
co is  de  Sales;  caractère  de  mœurs 
qui  suppose  une  force  apostoli- 
que. Quelle  étrange  douceur  en 
effet  d'immoler  tourà  tour  à  l'ar- 
deur de  son  zèle  la  nature,  la  for- 
tune etle  respect  humain. Tels  fu- 
rent les  différen  s  obstacles  qui  tra- 
versèrent plus  d'une  fois  les  pieux 
desseins  de  ce  nouvel  apôtre.,  et 
ses  heureux  succès  sur  l'erreur. 
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Je  dis  d'abord  9es  pieux  des- 
seins ;  car  encore  qu'il  ne  con- 
nût pas  dans  les  commencemens 
toute  l'étendue  de  sa  vocation , 
il  sentit  an  moins  que  Dieu 
l'appelait  à  l'état  ecclésiastique; 
état  à  la  vérité  qui  ne  respire 
que  la  paix  I  W  douceur  :  mais 
en  déclarant  la  guerre  à  l'er- 
reur et  au  TÎce ,  avec  quelle  ar- 
deur ne  s'empressa -t-il  pas  de 
s'y  disposer,  et  d'y  répondre? 
On  le  vit  dès  lors  travailler  éga- 
lement et  à  se  sanctifier  lui- 
même  ,  et  à  se  mettre  en  état  de 
sanctifier  les  autres. 

Quel  soin  ne  prit- il  pas  d'a- 
bord de  conserver  la  fleur  de  sa 
prenkiëre  innocence  ?  Quelle  ap- 
plication n'apporta-t-il  pas  à  ac- 
quénr  de  bonne  heure  le  mé- 
rite d'une  éradit ion  profonde? 
Quelle  aftenlion  n'eut-il  pas  à 
unir  ensemble  les  belles  con- 
naissances et  les  bonnes  mœurs, 
l'étude  des  lettres  et  la  pratique 
des  vertus  ?  On  montre  encore 
aujourd'hui ,  vous  le  savez ,  avec 
une  égale  vénération  ,  dans  les 
viUes  où  il  a  passé  sa  jeunesse , 
et  les  Ueux  sacr^  où  il  jeta  les 
solides  fondemens  de  sa  sainte- 
té, el  les  célèbres  écoles  où  il 
donna  des  preuves  éclatantes  de 
sa  capacité.  Alliance  nécessaire 
â  la  douceur  apostolique,  qui 
demande  de  la  vertu  et  du  sa- 
voir. Mais  alliance  si  rare  à  son 
âge  et  surtout  dans  sa  condi- 
tion. La  jeunesse  fut  toujours  la 
saison  des  plaisirs,  et  la  noblesse 
fatsaîi  alors  profession  d'igno- 
rance. Alliance  qui  le  Ht  dès 
lors  regarder  comme  la  mer- 
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veille  de  son  siède ,  qui  fit  dire 
entre  autres  au  fameux  Posse- 
vin ,  son  directeur  d'étude  et 
de  conscience ,  que  ce  jeune  Sei- 
gneur serait  dans  peu  et  l'oracle 
du  monde  entier,  et  l'ornement 
du  clergé.  L'événement  ne  tarda 
guère  à  vérifier  la  prédiction. 

Mais  quand  il  fallut  enfin 
embrasser  le  ministère  sacré,  et 
déclarer  le  choix  qu'il  en  avait 
fait  dès  qu'il  avait  eu  assez  de 
raison  pour  le  connaître  ;  grand 
Dieu  !  que  de  combats  à  livrer  à 
la  nature  !  que  de  sacrifices  à 
faire  à  la  grâce  !  Un  père  absolu, 
dont  il  avait  jusqu'alors  aveu- 
glément suivi  les  volontés ,  et 
dont  il  allait  entièrement  ren< 
verser  les  'dispositions ,  dans  un 
âge  où  la  reconnaissance  deman- 
dait qu'il  lui  fit  goûter  les  fruits 
d'une  honorable  éducation  ,  et 
qu'il  le  dédommageât  des  dé- 
penses que  lui  avaient  coûtées 
ses  études  à  Paris  et  à  Padoue  , 
ses  voyages  d'Italie  et  de  France. 
Une  mère  tendre,  qui  n'avait 
jusque  -  là  supporté  qu'avec 
peine  son  éloignement  néces- 
saire ,  et  qu'il  allait  encore  afili- 
ger  par  une  retraite  volontaire 
dans  un  temps  où  elle  s'atten- 
dait à  l'attacher  auprès  d'elle , 
pour  être  dans  ses  embarras  do- 
mestiques sa  consolation  et  son 
appui  .Un  établissement  des  plus 
avantageux  qui  se  présentait,  et 
dont  il  ne  pouvait  se  défendre 
sans  s'opposer  aux  vœux  de  sa 
famille ,  sur  le  point,  en  qualité 
d'ainé,  d'en  maintenir  l'hon- 
neur et  d'en  remplir  les  espé- 
rances. 0  Dieu  !  quels  assauts  à 
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soutenir  à  an  esprit  doux  et  à 

un  cœur  sensible! 

Ce  furent  bien  d*aatres  ef« 
forts  quand  après  ces  premières 
démarches,  si  pénibles  à  la  na* 
ture,  il  fallut  faire  encore  un 
pas  beaucoup  plus  rude  ;  quand 
Dieu  dévoilant  ses  desseins  sur 
ce  Vase  d'élection  ,  lui  montra 
ce  qu'il  avait  à  souffrir  pour  sa 
gloire;  quand  ce  nouveau  Lévite 
nommé  par  l'évêque  de  Genève, 
pour  en  être  le  nouvel  apôtre 
et  l'ange  de  paix ,  reçut  sa  pre- 
mière mission  pour  la  yille  de 
Thonon  et  le  pays  duGhablais. 
L'entreprise  était  hardie.  Cette 
terre  ouverte  à  ses  travaux  était 
aux  yeux  des  catholiques,  ce 
({u'était  dans  l'idée  des  Israé- 
lites la  terre  promise ,  une  terre 
ingrate  et  maudite,  qui  dévo- 
rait,  disait^on  ,  les  étrangers, 
et  qui  changeait  en  monstres  ses 
habitans.  Cette  cité  meurtrière 
que  l'on  donnait  pour  premier 
théâtre  à  son  zèle ,  passait  pour 
une  autre  Jérusalem  qui  lapi- 
dait les  missionnaires,  et  qui 
massacrait  ses  prophètes.  Au  seul 
nom  de  sa  conquête,  lorsque 
son  pasteur  va  seulement  en 
faire  la  proposition,  le  troupeau 
frémit,  le  cleiigé  trembla,  et 
toute  l'assemblée  demeura  in- 
terdite :  François  de  Sales  s'y 
offrit  seul.  Il  l'accepta  sans 
crainte  et  sans  réplique.  Quelle 
consternation  alors  dans  sa  fa- 
mille !  Que  de  vives  repi*ésenta- 
tions  !  que  de  sollicitations  près* 
sautes  î  que  de  violentes  oppo- 
sitions I  Plaintes ,  cris ,  larmes , 
tout  fut  employé  à  le  fléchir  ; 
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mais  tout  fut  inutile.  Cette  sea- 
sibilité  qu'il  avait  fait  paraître 
au  récit  des.  malheurs  de  ce  peu- 
ple égaré  disparaît  au  moment 
qu'on  lui  parle  de  ses  fureurs  : 
ce  silence  qu'il  n'avait  pu  gar- 
der  à  la  simple  proposition  de 
courir  à  sa  poifrsuite ,  il  le  garde 
à  toutes  les  instances  qu'on  lui 
peut  faire  pour  en  différer  au 
moins  l'exécution.  Cette  facilité 
qu'il  avait  eue  â  accepter  une 
mission  si  périlleuse ,  il  ne  l'a 
plus  pour  se  rendre  aux  raisons 
capables  de  l'en  détourner  ou 
de  l'en  distraire.  11  semble  qu'à 
l'exemple  du  prophète^  il  soit 
devenu  tout  à  coup  sourd  et 
muet  aux  remontrances  réité- 
rées des  parens ,  des  amis ,  des 
étrangers  même  et  des  indiffé- 
rens  :  Tanquam surdus  non  au* 
diens ,  et  sicut  mutuf  non  ape— 
riens  ossuum.  (Ps.  37,  i40^ais 
non ,  chrétiens,  le  zèle ,  quoi- 
qu'un feu  surnaturel  et  divin  ^ 
ne  détruit  point  l'humanité  , 
n'endurcit  point  la  nature.  Ce 
fils  obéissant  écoute  la  voix  d'un 
père  qui  s'oppose  à  sa  résolu- 
tion ,  et  qui  veut  l'éprouver 
au  moins  avant  de  l'approu- 
ver ;  mais  il  écoute  encore  plus 
la  voix  de  Dieu  qui  lui  crie 
comme  autrefois  au  père  des  fi- 
dèles :  Sortez  au  plus  tôt  du  lien 
de  votre  naissance;  arrachez- 
vous  au  sein  de  vos  parens  ; 
abandonnez  la  maison  de  votre 
père ,  et  venez  où  je  vous  ap- 
pelle :  Egredere  de  terra  et  de 
cognatione  tuâ ,  et  de  do  ma  pa^ 
tris  tui,  el  veni  in  tcrram  quam 
monstrabo  tibi*  (  Gènes.  12,^  i .  ^ 
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Ce  fib  reconnaissant  entend  les  arrière  des  lieux  paisibles  qa'il 
soopirs  d'une  mère  qui  mur*  ne  regrette  pas;  c'est  pour  con- 
mure  et  se  plaint  de  son  peu  templer  de  loin  cette   carrière 
d'égard  pour  elle  :  Eh  !  quoi  ?  apostolique  à  laquelle  il  aspire, 
mon  fils ,  me  ménagez-Yous  si  Timide  mercenaire,  il  ne  prend 
peu  après  m'avoir  ôté ,  en  vous  pas  la  fuite  à  la  vue  du  loup  ra- 
dévouant  à  Tautel ,  la  consola*  vissant;  mais  zélé  pasteur,  il 
tion   de  vons  avoir  auprès  de  s'offre  pour  le  salut  du  trou- 
moi?  M*enviez- vous  en  vous  ex-  peau.  Seigneur,  dit-il  en  sou- 
posant  à  la  mort ,  l'espérance  pirant ,  l'ennemi  est  entré  dans 
de  vous  revoir  encore?  Ah  !  laîs^  votre  bergerie.  J'en  vois  devant 
sez-moi  mourir  au  moins  avant  mes  yeux  les  tristes  ravages;  ou 
de  m'oubller.  Mais    il  entend  qu'il  me  lâche  sa  proie ,  ou  qu'il 
eu  même  temps  les  désirs  de  in'ôte la  vie.  Puis,  tout  à  coup, 
l'Église  qui  le  presse,  comme  en  homme  inspiré,  il  s'écrie: 
cette  pieuse   mère  des  Macha«-  «  Revenez ,  brebis  errantes ,  re- 
bées;   mon  fils  ayez   pitié   de  venez,  l'Église  vous  rappelle, 
moi  ;   voyez    l'état   déplorable  rentrez  dans  son  bercail.  » 
où  je  suis  :  souvenez- vous  que        Plus  en   lui  de  mouvemens  \ 
le  vous  ai  porté  dans  mon  sein,  naturels,  depuis  qu'il  les  a  sa- 
et  rendez  à  vos  frères  qui  s'en  crifiés  aux  mouvemens  plus  forts 
sont  séparés ,  tous  les  soins  que  du  zèle  apostolique  qui  l'anime  : 
j'ai  pris  de  vous  jusqu'ici.   Fili  Deforti  egressa  est  dulccdo. 
mi  y  miserere  met ,  qute  teinuie-         Dois-je  ajouter  qu'il  sacrifia 
ro  poriavi,,,^et  in  œtalem  istam  de  même  les  intérêts  de  sa  for- 
perduxi.  (2  Mac.  7,  27.)  Si  ce-  tune,  et  devons-nous  en  être 
der  d'une  part , ce  fut  docilité  ,  surpris?  Ajoutons-le,  chrétiens 
d'autre  part  il  ne  put  résister  auditeurs ,  et  ne  laissons  pas  Ai^. 
sans  eflorts;  et  il  est  toujours  Tadmirer.  L'attache  à   la  for- 
vrai  de  dire  que  la  force  pro-  tune ,  surtout  dans  ces  derniers 
dnVsU  en  lai  la  douceur:  De  temps ,  est  comme  une  seconde 
fcni  egressa  est  dulcedo.  nature   pour    le  commun    des 
En  effet,  depuis  ce  premier  hommes  t  ce  n'est  guère  que  dans 
effbrtsnrlui-méme,  quel  amour!  les  hommes  vraiment  apostoli- 
quelJe  charité  !  quelle  tendresse  ques  que  se  trouve  un  cœur  dé- 
pour  le  prochain  !  Au  sortir  de  sintéressé  :  encore  depuis  que 
la  maison  de  son  père,  il  en  l'intérêt  s'est  glissé  dans  le  cœur 
oublie  toutes  les  douceurs  ;  il  d'un  apôtre ,  il  n'en  est  point 
ne  pense  plus  qu'aux  affreux  qui  ne  doive  s'en  défier;  si  ce 
périls  où  l'erreur  a  jeté  ceux  n'est  pas  de  celui  du  bien  ,  c'est 
q;ne  sa  religion,  lui  fait  regarder  de  celui  de  l'honneur;  idole  à 
comme  ses  frères.S'il  s'arrête  en  laquelle  souvent  le  zèle  sacri- 
chemin  au  fort  des  Alliages ,  ce  fie  >  après  avoir  sacrifié  tout  à 
n'est  point  pour   regarder  en  Dieu.  Dans  le  commerce  du  siè- 
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cle  on  vent  s'enrichir  ;  dans  le 
ministère  de  Tapostolat  on  veut 
primer  ;  et  la  charité,  cette  en- 
nemie de  la  cupidité ,  ne  laisse 
pas  de  flatter  et  de  servir  même 
l'ambition.  En  combien  de  ma- 
nières ce  dangereux  fantôme 
d'honneur  et  de  fortune  sut-il 
se  travestir  pour  tenter  la  dou- 
ceur de  saint  François  de  Sales  , 
et  la  distraire  de  ses  charitables 
entreprises  !  Partout  ce  géné- 
reux apôtre  sut  toujours  égale- 
ment le  démêler  et  le  combat- 
tre ;  et  de  tant  d'attaques  qu'il 
en  eut  à  soutenir ,  il  ne  s'accusa 
qu'en  une  seule  d'avoir  succom- 
bé, non  par  inclination  ,  mais 
par  devoir ,  non  par  faiblesse , 
mais  par  obéissance.  Ce  fut 
quand  il  accepta  l'évêché  de 
Genève ,  dont  on  le  chargea  sans 
le  consulter ,  ni  sans  le  vouloir 
entçndre.  Douceur  apostolique 
de  François  !  ne  vous  en  repen- 
tez pas.  Le  plus  grand  honneur 
et  le  plus  grand  bien  que  vous  y 
avez  trouvé ,  c'est  d'y  beaucoup 
souffrir  pour  là  gloire  de  Jésus- 
Christ  et  le  salut  des  âmes.  Ce 
saint  intérêt,  qui  du  temps  des 
apôtres  rendait  l'épiscopat  dési- 
rable, doit  vous  consoler  de  la 
sainte  violence  que  fit  à  votre 
humilité  le  zèle  d'un  prélat  di- 
gne des  premiers  siècles  de  l'É- 
glise,  en  vous  choisissant  pour 
son  successeur,  aux  mêmes  con- 
ditions qu'on  choisissait  les  évê- 
ques  dans  ces  temps  heureux , 
c'est-à-dire  aux  dépens  du  re- 
pos et  au  péril  de  la  Vie.  Hors 
de  U  ,  dignités  éminentes^  bé- 
néfices opulens ,    honneurs   et 
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revenus  ecclésiastiques ,  il  sacri- 
fia tout  au  parti  qu'il  avait  pris 
de  vivre  dans  le  centre  de  l'hé- 
résie, et  d'y  répandre  la  lumière 
de  la  foi  ;  c'était  là  sa  vocation  , 
et  ce  fut  là  toute  sa  fortune.  Il 
avait  épousé,  disait-il  lui-même, 
une  église  pauvre  et  désolée ,  et 
il  se  serait  cru  doublement  in- 
fidèle ,  s'il  l'avait  quittée  pour 
en  prendre  une  autre  plus  flo- 
rissante et  plus  riche.  Témoi- 
gnage bien  éclatant  de  son  in- 
variable douceur  !  mais  témoi- 
gnage non  moins  authentique 
de  son  inébranlable  fermeté  ! 
De  forti  egressa  est  dulcedo  ? 
Car  où,  et  devant  qui  l'entendit- 
on  tenir  ce  langage  apostolique 
si  rare  de  nos  jours?  dans  le 
Chablais  et  devant  le  peuple. 
Loin  de  la  fortune  et  de  ses  fa- 
veurs ,  communément  on  le  mé- 
prise ;  le  désintéressement  alors 
coûte  peu  ;  l'éloignement  même 
brigue  quelquefois  ,  et  souvent 
la  modestie  sollicite.  Ce  fut  à  la 
cour  et  devant  l'un  des  plus 
puissans  rois  du  monde  cliré- 
tien,  à  qui  les  pressans  besoins 
de  son  église  l'avait  obligé  d'a- 
voir recours.  Ce  fut ,  quand 
toute  la  France  charmée  de  ses 
talens  et  de  ses  vertus,  conspira 
de  l'enlever  à  la  Savoie ,  et  vou- 
lut en  faire  la  plus  belle  de  ses 
conquêtes.  Ce  fut,  quand  la  ca- 
pitale de  ce  royaume,  jalouse 
de  ses  provinces  édifiées  comme 
elle  de  ses  exemples  et  de  ses 
discours,  entreprit  de  l'attacher 
à  son  siège  sous  le  titre  de  coad- 
juteur:  ce  fut, quand Henri-le- 
Grand ,  le  plus  judicieux  de  ses 
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admiratean ,  elle  plus  âoqaent 
de  ses  panégyristes ,  pour  coa- 
tenter  tout  le  monde  ,  fut  d'a- 
xis de  le  donner  à  Rome  en  qua- 
lité de  cardinal.  Ce  fut,  dis-je, 
dans  ces  flatteuses  conjonctures, 
qu'il  préféra  sans  balancer  à  la 
plus  brillante  fortune ,  une  for- 
tune plus  chrétienne ,  plus  sainte 
et  plus  durable.  Que  pensez- 
vous  que  ce  fût ,  chrétiens?  Le 
rétâbli^ement  de  la  religion  ca* 
tholîqne,  et  la  restitution  des 
biens    ecclésiastiques    dans    le 
pays  de  Gex.  C'est  ainsi  que  les 
hommes  apostoliques  ménagent 
leur  crédit  et  usent  de  leur  fa- 
veur. Or  qui  est-ce  qui  a  le  plus 
de  part  à  ce  désintéressement 
parfait ,  si  rare  de  nos  jours  ? 
la  douceur  ou  la  force  ?  De  forti 
egressa  est  âuîcedo. 

Mais  cette  faveur  ne  lui  coû- 
ta-t-elle  pas  du  moins  quelque 
égard  politique?  Ce  crédit,  ne 
racbeta*t-il  pas  par  quelque  res- 
pect :  car  c'est-U  l'écueil  le  plus 
ordinaire  de  la  douceur,  quand 
elle  est  séparée  de  la  force?  non, 
chrétiens  auditeurs;  et  pour  ga- 
rant )e  ne  veux  que  le  Monar- 
que ,  qui  fut ,  comme  je  Tai  dit, 
et  son  admirateur  et  son  pané- 
gyriste. Deux  qualités  du  saint 
évéqae  de  Genève  partagèrent 
tonjoarsson  estime  et  son  amitié; 
le  désintéressementet  la  vigueur. 
Je  le  révère ,  disait  ce  grand  roi , 
parce  que  mes  grâces  ne  Font 
jamais  tenté;  et  je  l'aime,  ajou- 
taiuil,   parce  que  ses  avis  ne 
m*oQt  jamais  flatté.  Éloge  mé- 
morable, glorieux  au  Monarque, 
et  plus  glorieux  encore  au  saint 


SBR  ai7 

prélat  qui  l'a  mérité.  C'est  ainsi 
qu'un  héros  doit  louer  un  apô- 
tre. De  pareilles  approbations 
montrent  de  part  et  d'autre  bien 
de  la  grandeur  d'âme  et  de  la 
force  d'esprit  ;  et  c'est  en  quoi 
l'un  et  l'autre  se  ressemblent. 
Tous  deux ,  amis  de  la  douceur, 
sont  ennemis  de  la  lâcheté.  Ils 
ne  peuvent  souffrir  cette  basse 
complaisance,  qui  ne  sait  être 
que  gracieuse ,  et  qui  n'ose  être 
utile  ;  qui ,  de  crainte  de  dé- 
plaire, trahit  la  vérité  ;  qui,  pour 
ménager  les  hommes  les  endort 
dans  leurs  faiblesses;  et  qui  ne  se 
rend  maîtresse  des  volontés  qu'à 
force    de  s'en  rendre    esclave. 
François  de  Sales  ne  le  fut  ja- 
maisque  de  son  devoir.  Ënfantde 
Dieu  par  le  baptême,  il  en  garda  la 
liberté  :  ministre  de  Jésus-Christ 
par  le  sacerdoce ,  il  en  conserva 
l'autorité  :  prince  de  l'Église  par 
l'épiscopat ,  il  en  soutint  l'indé- 
pendance. Hors  le  saint-siége, 
auquel  il  fut  toujours  plus  sou- 
mis que  le  moindre  des  fidèles , 
il  ne  plia  devant  les  autres  tri- 
bunaux ,  que  pour  les  redresser; 
il  ne  s'insinua  dans  l'esprit  des 
grands,  que  pour  les  faire  ren- 
trer en  eux-mêmes;  et  ne  se  ser- 
vit de  l'ascendant  qu'il  avait  sur 
les  cœurs,  que  pour  sauver  le$ 
âmes.  Craignit-il  d'offenser  la 
délicatesse    des    magistrats    de 
Thonon,quand  nonobstant  leurs 
remontrances,  il  fit  l'ouverture 
de  la  première  Église ,  et  qu'il 
y  ramena  l'exercice  de  la  vraie 
religion  ?  Entra-t-il  dans  les  ti- 
mides vues  du  conseil  de  Savoie , 
quand ,  malgré  ses  oppositions 
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il  engagea  le  souverain  à  publier 
rinterdit  de  Thérésie  et  le  ban- 
nissetnent  de  tousses  ministres , 
qu'il  le  convainquit  de  cette 
maxime  si  importante  à  la  con- 
servation du  sacré  dépôt  de  la 
foi  ;  que  pour  le  sauver  des  at* 
teintes  de  Terreur,  il  fallait 
commencer  par  en  éloigner  tous 
les  partisans?  Flatta-t-illes  pré- 
tentions de  la  noblesse,  quand 
il  obligea  les  deux  grands  ordres 
militaires  de  Saint-Lazare  et  de 
Saint-Maurice,  contre  leurs  in- 
térêts, à  rendre  sans  réserve, 
après  la  conversion  du  Chablais, 
les  bénéfices  qui  leur  étaient 
unis  depuis  son  apostasie  ?  Que 
de  considérations  humaines  cette 
bonté  pastorale  n'eut-elle  pas 
alors  à  combattre?  Douceur  donc 
inébranlable  dans  l'entreprise , 
et  qui  sacrifia  tout  ;  mais  de  plus , 
douceur  inaltérable  dans  l'exé- 
cution ,  et  qui  souffrit  tout  pour 
le  salut  des  âmes,  les  travaux, 
les  résistances,  et  les  persécu- 
tions. Second  caractère  de  saint 
François  de  Sales  ;  caractère  de 
mœurs,  qui  suppose  encore  une 
force  apostolique  ;  De  forti 
cgressa  est  dulcedo. 

Car,  ne  prenez  pas  ici  le 
change, chrétiens  auditeurs;  et 
sous  le  nom  de  douceur,  n'allez 
pas  vous  figurer  une  douceur 
sans  mouvement  et  sans  action , 
une  douceur  de  représentation 
et  de  spectacle,  une  douceur  en- 
nemie du  travail  et  amie  du  re- 
pos. Cette  oisive  douceur,  qui 
fait  souvent  tout  l'attrait  de  l'é- 
tat ecclésiastique,  n'est  point 
propre  à  la  conquête  des  âmes. 
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Pour  les  tirer  du  labyrinthe  de 
l'erreur,  et  les  ramener  dans  les 
voies  du  salut,  il  faut  une  dou- 
ceur apostolique  et  une  bonté 
pastorale.  Représentez-vous  donc 
la  douceur  charitable  du  bon 
pasteur,  tel  que  l'Évangile  nous 
le  peint,  courant  après  la  brebis 
égarée,  et  la  rapportant  sur  ses 
épaules  au  bercail.  Les  antres  et 
les  rochers  retentissent  de  ses 
cris  ;  les  bois  et  les  forêts  occu- 
pent ses  regards  :  les  ronces  et 
les  épines    ne  peuvent  arrêter 
ses  pas  :  point  de  lieux  inacces- 
sibles à  sa  tendresse  :  le  jour  se 
passe  en  recherches ,  et  la  nuit 
en   inquiétudes  :  voilà  Timage 
de  la  vie  de  saint  François  de 
Sales  dans  le  Chablais.  Ménage- 
ment du  corps,  délassement  de 
l'esprit,    commerce    de    bien- 
séance ,  zèle  partial  et  de  pré- 
diction ,  inégalité  de  soin ,  ac- 
ception de  personne  ;  faiblesses, 
hélas!  trop  ordinaires  à  ceux  qui 
se  dévouent  au  salut  des  âmes , 
causes  funestes  de  relâchement 
dans   leurs   travaux ,   vous   ne 
ralentîtes  ni  n'altérâtes  jamais 
les  siens  !  Combien  de  fois  le  vit- 
on  s'ouvrir  un  passage  au-tra- 
vcrs  des  neiges  et  des  glaces , 
pour    aller  recueillir  quelque 
âme  abandonnée  dans  les  lieux 
les  plus  déserts  ?  Combien  de  fois 
Tenteudit-on  dans  les  ruines  des 
églises  démolies,    exhorter    le 
petit  troupeau  qu'il  venait  de 
rassembler  à  la  sueur  de  son 
front!  Combien  de  fois  aux  in- 
stances qu'on  lui  faisait  de  don- 
ner quelque  repos  à  son  corps  et 
quelque  relâche  à  son  esprit , 
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répondit-il  ({ue  Tœavre  deDîeo 
faisait  toate  sa  satis&ction,  et 
que  le  salât  des  âmes  était  toute 
sa  vie-   Mais   le   vit-OD^  dans 
cette  œarre  de  Dieu  si  labo- 
rieuse et  si  pénible,  chercher 
jamais   antre    chose  que  Dieu 
inème?  L*entendit-on,  dans  ces 
travaux  accabla ns,  mendier,  ^r 
une  fastueuse  ostentation  de  ses 
peines,   une  flatteuse  compas- 
sion? Le  sarprit-on  dans  celte 
recherche    des  âmes,    faire  le 
moindre  choix  ou  la  moindre 
distinction  ;  avare  de  son  temps 
pour  les  unes,  et  prodigue  de 
son  loisir  pour  les  autres?  Il  eut 
le  cœur  assez  grand  pour  y  pla- 
cer tous  les  hommes ,  et  assez 
égal  pour  les  y  mettre  tous  au 
même  rang.  La  différence  des 
conditions  n'y  mit  point  d'ob- 
stade f  non  plus  que  les  bonnes 
et  mauvaises  qualités  des  per- 
sonnes.   La    rusticité,   Tigno- 
rance  des  pauvres  ne  purent  le 
rebuter ,  ni  la  fierté  des  riches 
le  décourager.  Il  compatit  aux 
faibles  :  il  supporta  les  forts.  Il 
se  fit  tout  à  tous  pour  les  gagner 
tons  à  lésus-Christ  et  à  son 
Église.  La  douceur  peut-elle  se 
soutenirdaos de  pareils  travaux, 
si  elle  n'est  animée  de  la  force? 
De  forti  egressa  est  dulctdo. 

Vous  me  direz  peut-être,  que 
les  travaux  de  cet  ouvrier  évan- 
gélique  eurent  de  grands  succès, 
et  que  le  succès  par  lui-même 
soutient  assez  dans  les  travaux. 
Ahl  chrétiens,  ne  confondons 
pas  ki ,  je  vous  prie ,  le  temps 
de  la  semence  et  celui  de  la  ré- 
colte. Javoue  que  le  zèle  de 
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saipt  François  de  Sales  fit  pour 
le  ciel  d'incroyables  progrès ,  et 
remporta   de  mémorables  vie* 
toires  sur  Tenfer.  Mais  ces  pro 
grès  furent-ils  si  promps  et  si 
rapides?  n'y  eut-il  point  de  re- 
tardement dans  le  cours  de  se 
victoires?  et  avant  de  trouver 
tant  de  soumission  dans  les  es- 
prits ,  n'y   trouva- t-il  pas  en- 
core plus  de  résistance?  riiérésie 
ne  rend  pas  sitôt  les  armes.  Son 
caractère  est  ropiiiiâtreté  ;    et 
pour  le  vaincre  ce  n'est  pas  assez 
de  la  douceur,   il  faut  de   la 
constance.  Que  de  courses  in- 
fructueuses du  fort  des  Allioges 
à  la  ville  de  Thooon  !  que  de 
pas  inutiles  dans  le  Chablais! 
que  de   vaines    tentatives   sur 
Genève!  à  peine  a-t-il  rétabli 
une  église,  que  tout  le  peuple 
sesoulève  et  la  détruit  :  il  a  beau, 
pour  attirer  les  faux   prophè* 
tes  y  leur  crier  comme  un  autre 
Élie  :  «  Venez,  que  celui  d'entre 
vous  qui  fera  briller  la  lumière 
céleste  j  et  descendre  le  feu  di- 
vin,  soit   reconnu    pour   vrai 
prophète  :  presque  tous  le  con- 
tredisent, le  fuient ,  et  peu  le  sui- 
vent ;  s'il  entre  dans  un  cœur , 
il  en  trouve  mille  autres  fermés; 
pour    quelques-uns    qui   l'ap- 
prouvent ,  cent  récoutent  avec 
indifférence  et  même  avec  mé- 
pris. En  vain  noue-t-il  des  con- 
férences paisibles  avec  leur  chef, 
le  fameux  Théodore  de  Bèzc  :  il 
rébranle,  il  le  convainc,  il  le 
charme  ;  mais  par  un  de  ces  se- 
crets jugemens  de  Dieu  qu'il  ne 
nous  appartient  pas  de  péné- 
trer,  ébranlé ,  convaincu,  char- 
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mé ,  prêt  à  se  rendre  à  la  vérité 
et  à  se  coQTertir ,  il  a  la  douleur 
de  le  \oir  mourir  dans  Thé- 
résie ,  comme  il  y  a  vécu.  De 
pareilles  résistances  sont-elles 
donc  aisées  à  surmonter?  et  si 
saint  François  de  Sales  n'eut  eu 
du  courage  et  de  la  fermeté ,  des 
commencemens  si  peu  heureux 
ne  lui  eussent-ils  pas  fait  aban- 
donner l'entreprise?  Mais,  6 
bonté  divine  !  s'il  ne  vous  eut 
imitée  dans  vos  adorables  pour- 
suites; s'il  n'eût  eu,  à  votre 
exemple ,  plus  de  force  dans  sa 
douceur ,  que  n'en  a  l'obstina- 
tion dans  sa  dureté,  s'il  n'eût 
dit  à  l'opiniâtre  Genève  ce  que 
vous  dites  à  tant  de  cœurs  im- 
pénitens  :  Je  suis  à  votre  porte, 
j'y  frappe  ;  et,  quoique  vous  me 
refusiez  avec  outrage ,  je  ne  re- 
çois point  vos  outrageux  mé* 
pris  :  Ecce  stoadosliumetpulso. 
(Apocal...  3,  20.)  En  un  mot, 
s'il  n'eût  réuni  la  douceur  et  la 
persévérance ,  que  de  glorieuses 
conquêtes  échappées  pour  vous 
sur  la  terre  ;  que  de  riches  cou- 
ronnes perdues  pour  lui  dans  le 
ciel! 

Ne  nous  étonnons  donc  point 
du  nombre  prodigieux  de  ses 
triomphes  sur  l'hérésie  ;  ne 
soyons  point  surpris  qu'on  ait 
compté  de  son  vivant  plus  de 
soixante  et  douze  mille  âmes , 
redevables,  après  Dieu,  à  ses 
soins  de  leur  foi  et  de  leur  salut. 
Ne  nous  récrions  pas  sur  ce  que 
disait  un  fameux  cardinal  (  du 
Perron  )  du  même  temps,  qu'à 
la  vérité  il  se  faisait  fort  de  con- 
vaincre les  hérétiques ,  mais  que 
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c^était  au  saint  évêque  de  Ge- 
nève  de  les  convertir  et  de  les 
gagner  à  Dieu.  C'est  que  pour 
briser  des  cœurs  durs  et  pour 
subjuguer  des  esprits  rebelles,  il 
fallait  un  caractère  comme  le 
sien ,  également  doux  et  fort  ; 
c'est  que  cette  douceur  pasto- 
rale ,  soutenue  d'une  force  apos- 
tolique ,  attirait  leur  estime  , 
leur  admiration  et  leur  con- 
fiance ,  et  forçait  leurs  préjuge 
et  leurs  oppositions  ;  c'est  que 
ces  deux  qualités  réunies  étaient 
une  espèce  de  controverse  mueb 
te  ,  mais  éloquente  qui ,  sans 
dispute  levait  d'abord  leurs  plus 
grandes  difficultés.  On  leur  avait 
dépeint  l'Église  romaine  comme 
une  Babylone  ,  son  chef  visible 
comme  un  antedirist,  ses  mi- 
nistres évangéliques  comme  les 
émissaires  de  l'enfer  et  les  sup- 
pôts de  satan  ,  ses  mystères 
comme  d'horribles  idolâtries , 
ses  dogmes  comme  de  profanes 
nouveautés  ,  ses  lois  comme 
d'odieuses  tyrannies.  C'était  ce 
fantôme  supposé  qui  les  avait 
jetés  dans  l'égarement,  et  qui 
les  entretenait  dans  la  révolte. 
Et  ils  ne  remarquaient,  dans 
leur  saint  pasteur,  aucun  trait 
de  cet  odieux  tableau  qu'on  leur 
avait  tracé;  ils  n'y  voyaient,  au 
contraire,  qu'un  zèle  sans  fai- 
blesse et  sans  aigreur,  un  zèle 
que  ni  la  nature,  ni  l'intérêt , 
ni  le  respect  humain  ne  pou- 
vaient ébranler  ;  un  zèle  que  ni 
les  travaux  ,  ni  les  résistances , 
ni  les  persécutions  ne  pouvaient 
altérer;  un  zèle  qui  sacrifiait 
tout  et  qui  souffrait  tout  pour 
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le  saint  des  âmes.  Cette  hea-  le  saini  érêque  de  Genève.  Per- 
veuse  décoaTerte  lear  fit  ouvrir  sonne  n'a  mieax  sa  Tart  de  roi- 
les  yeux  sur  leurs  antres  mé-»  dirimperceptiblemeiitlescœars 
prises.   ConTaincos  qu'on  leur  contre  leur  pente  naturelle;  et 
eu  nvaât  imposé  sur  le  carac-  la  douceur  de  sa  doctrine  vic- 
tëre  des  pasteurs ,  ils  ne  dou-  torieuse    du    relâchement   des 
tèrent  plus  qu'on  ne  les  eût  mœurs,  est  un  précis  de  toule 
trompés  de  même  sur  la  doc-  la  force  chrétienne:  jugeons-en 
trine ,  et  la  connaissance  de  l'un  d'abord  par  les  effets  :  Deforti 
les  condniât  à  la  recherche  de  egrcssa  est  dulcedo» 
Vautre.   Cest   ainsi   que  saint        A  peine  eut-elle  paru  dans  les 
François  de  Sales  servit  de  preu*  chaires  évangéliques,  cette  doc- 
ve  à  la  vérité  de  la  religion  et  trine  céleste  »  que  le  bruit  de 
de  la  loi  ;  c'est  ainsi  que  sa  dou-  ses  oracles  se  répandit  au  loin 
ceor  acheva  ce  que  sa  force  avait  dansles  nations  étrangères^  que 
commencé  ;  c'est  ainsi  que  cette  ceux  qui  en  entendirent  parler 
douceur  victorieuse  de  Terreur  en  vouinrentêtre  lesjuges,  que 
fut  dans  ses  mœurs  le  fruit  de  les  juges  en  devinrent  lesadmi- 
toute  la  force  apostolique  :  vous  rateurs ,  et  que  les  admirateurs 
l'avez  vu   dans  mon    premier  s'en  firent    les  disciples.    Les 
point.  Voyons   comment  cette  campagnes  et  les  villes,  les  pro- 
douceur victorieuse  du  relâche-  vinces  et  les  cours,  la  Savoie  et 
mentestencore  dans  sa  doctrine  la  France,  s'en  disputèrent  les 
le  précis  de  tonte  la  force  chré-  fruits.  Qu'étaient-ils  donc  ces 
tienne  :  c'est  le  sujet  du  tecond  fruits  de  science  et  de  salut ,  si 
point.  fort  au  goût  de  tout  le  monde  ? 
SECONDE  PARTIE.  Le  croirious-nous ,    chrétiens? 
C'est,  disent  les  pères,  des  si  nous  n'avions   appris  de  la 
hommes  apostoliques    et    des  bouche  de  S.  Paul,  que  l'onction 
écrivains  sacrés  dont  parle  le  divine  est  toujours  mêlée  d'une 
pvophète ,  quand  il  vante  l'art  sainte  amertume.   C'étaient  des 
nûracnleux  de  ces  habiles  en-  fruits  de  pénitence ,  larmes  de 
chanteurs,  auxquels  rien  ne  peut  componction  ,    détestation  du 
r^ister^  que  la  fureur  d'un  en-  crime ,  réforme   de  conduite  , 
durcissement  volontaire  :  Furor  règlement  de  vie  ;  dignes  éloges 
iiiis...j  sicut  aspidis  surdœ  et  d'un  vrai  ministre  de  TÉvan- 
obturantis  aures  suas,  quœ  non  gile.  C'est  ce  que  l'on  vit  non- 
cxaudiei  vocem  incantantium  j  seulementdansleChablais,mais 
^i  venefici  incaniantis  sapien^  à    Chambéry ,  à   Grenoble ,   à 
fer.  (Ps.  75, 5,  6.)  Or,  entre  ces  Dijon ,  à  Paris  même,  partout 
babiles  enchanteurs ,  auxquels  où  furent  écoutées  les  leçons  du 
ce  dernier  siècle  corrompu  a  été  saint  évêque  de  Genève.    N'en 
^r^eâevable ,  après  Dieu ,  de  son  soyons  pas  surpris  ;  il  les  pu- 
salut,un  des  plus  célèbres  est  bliait  alors  lui-même.  Ses  maxi- 
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mes  engageantes  avaient  dans 
sa  bouche  ane  nouvelle  grâce 
pour  gagner  les  cœurs  ;  la  sain- 
teté de  ses  mœurs  relevait  la 
douceur  de  ses  paroles,  et  il 
était  bien  difficile  de  ne  se  pas 
rendre  à  de  touchans  discours  , 
soutenus  d'ekemples  encore  plus 
éloquens  et  plus  pathétiques. 
François  de  Sales  en  fit  toujours 
plus  qu'il  n'en  dit.  Il  ne  pres- 
crivit jamais  rien  que  d'indis- 
pensable; pour  lui,  il  portait 
les  choses  bien  loin  ;  et  ce  dou- 
ble soin  qu'il  avait  de  ne  point 
surfaire  en  public  la  vertu  ,  et 
d'enrichir  en  particulier  sur 
elle ,  ne  fut  pas  le  moindre  des 
appas  qui  donnèrent  tant  de  vo- 
gue à  sa  doctrine  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  merveilleux ,  c'est  que 
tracée  sur  le  papier,  et  destituée 
de  la  force  qu'ajoute  aux  véri- 
tés saintes  la  sainteté  de  l'oracle 
qui  les  prononce,  elle  ne  laisse 
pas  d'avoir  la  même  vertu.  L'es- 
prit de  saint  François  de  Sales 
a  passé  dans  ses  écrits;  il  y  vit , 
il  y  prêche,  il  y  convertit  encore: 
qui  peut  compter  le  nombre  des 
pécheurs  endurcis  qu'ils  ont 
touchés ,  des  pénitens  chance- 
lans  qu'ils  ont  confirmés,  des 
justes  imparfaits  qu'ils  ont 
sanctifiés?  Delà  les  acclamations 
que  leur  ont  données  tous  les 
peuples  fidèles ,  de  là  l'empres- 
sement qu'ont  eu  toutes  les  na- 
tions catholiques  à  les  traduire 
chacune  dans  sa  langue  natu- 
relle, de  là  les  approbations 
dont  les  ont  autorisés  les  pre- 
miers prélats  et  les  souverains 
pontifes  ;  de  là  ,  ce  qui  fait  en- 
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core  plus  à  leur  gloire ,  les  élo- 
ges que  n'ont  pu  refuser  les 
plus  grands  ennemis  de  l'Église. 
D'où  peut  venir  en  faveur  d'un 
auteur  récent ,  cet  enchante* 
ment  général  et  ce  charme  uni- 
versel dans  de»  siècles  si  fasti- 
dieux et  si  critiques?  C'est,  dit- 
on  ,  de  sa  douceur.  Mais  enco- 
re ,  en  quoi  consiste  cette  dou- 
ceur victorieuse?  En  ce  qu'elle 
réduit  la  piété  aux  devoirs  les 
plus  communs  de  la  vie  chré- 
tienne ,  en  ce  qu'elle  établit  la 
piété  sur  les  motifs  les  plus 
engageans  de  la  vie  spirituelle. 
Or,  n'est-ce  pas  dans  ces  deux 
points  que  se  trouve  réunie 
la  force  évangélique?  Appli- 
quez -  vous ,  chrétiens ,  à  ces 
deux  courtes  réflexions  ;  elles 
renferment  avec  la  doctrine  du 
saint  évêque  de  Genève,  tout 
le  fruit  de  son  éloge;  et  je  le 
croirai  des  plus  utiles  à  votre 
salut ,  s'il  peut  vous  conformer 
à  la  conduite  de  ce  guide  si  sûr 
'  dans  les  voies  de  Dieu. 

Saint  François  de  Sales  ré— 
duit  la  piété  aux  devoirs  les 
pluscommuns  delà  vie  chrétien- 
ne ,  il  est  vrai ,  il  n'y  a  qu'A 
lire ,  pour  en  être  convaincu  , 
son  introduction  à  la  vie  dévo- 
te ,  ouvrage  digne  'de  cet  esprit 
de  douceur  et  de  force  qui  l'ins- 
pirait. Son  dessein  est  d'y  met- 
tre à  la  portée  de  tout  le  monde, 
le  grand  art  de  la  véritable  et 
solide  dévotion.  Il  n'y  traite 
rien  que  d'ancien  et  de  com- 
mun ,  mais  il  l'y  traite  d'uoe 
manière  nouvelle  et  qui  lui  est 
particulière.  11  n'y  cherche  ni 
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le  Tare  ,  ni  le  merreillen;  mais  Tolion  d'oisiveté  et  d'inaction  , 

il  y  présente  la  vérité  sans  dé-  dérotion  de  vanité  et  d'osten- 

goisement  et  sans  fard,  la  verta  talion ,  dévotion  d'hameur  et 

sans  ostentation  et  sans  enflnre.  de  caprice  :  ne  sont-ce  pas  là  , 

Il  n*y  ouvre  point  ses  voies  ex-  dans  le  règne  de  la  vertu ,  les 

traordinaiies ,   où     il  n'appar-  derniers  relranchemens  de  Ta* 

tient qa'an  Saint-Esprit  d'éle-  moar propre?   Voyons-les  ren- 

ver  quelques  élos;  mais  il  y  dé-  versés  par  les  innocens  strata- 

veloppe     admirablement     ces  gèmes  de  cette  douceur  victo- 

voies  ordinaires  que  le  Sanveur  rieuse     du     relâchement     des 

a  tracées  lui-même  à   tons  les  mœurs. 

fidèles.  Il  y  distingue  exacte-  Elle  rejette  cette  pieuse  fai- 

ment  le  conseil  du  précepte ,  et  néantise  qui  prend  pour  goût 

ce  qui  est  de  pure  perfection  ,  de  l'oraison  le  dégoût  du  tra- 

de  ce  qaHI  'y  a    d'obligation  vail,  et  pour  récollection  une 

étroite  »  mais  il  en  montre  si  inaction  criminelle  ;  elle  bannit 

bien  les  liaisons  et  les  rapports,  en  attachant  aux  devoirs  com- 

que  de  rattachement  au  prin-  muns,   toute    vaine  gloire   et 

cipal  il  fait  insensiblement  pas-  toute  complaisance  secrète ,  qui 

ser  à   l'étude  de  l'accessoire.  Il  suit  les  actions  d'éclat ,  qui  se 

y  lève  tous  les  vains  scrupules  ,  repaît  de  distinction ,  qui  fait 

mais  il  y  substitue  de  saintes  dé-  qu'on  aime  à  se  donner  en  spec- 

licatesses.  11  érlaircit  les  doutes,  tacle,  ou  à  se  replier  sur  soi- 

il  préwient  les  objections ,   il  même ,  à  respirer  au-dehors  le 

applanit   les  difficultés  ,  il   ne  parfum  d'un  encens  ilattear,  ou 

vous  quitte  point  qu'il  ne  vous  à  jouir  en  secret  de  sa  propre  sa- 

ait  instruit,  conduit,  produit  tisfaction.  Elle  prescrit,  en  se 

même  la  vertu  ;  maître ,  guide,  bornant  aux  devoirs  les  plus 

père  plutôt  que  zélateur,  con«  communs  d'une  vie  chrétienne, 

quérant  et  vainqueur  des  âmes,  l'humeur  et  le  caprice  qui  se 

C'est  justement ,  dit-on ,  cette  forment  à  leur  gré  des  systèmes 

singularité  à  éloigner ,  ce  sem-  bizarres  de  vertus  imaginaires  , 

ble,  tout  ce  qu'il  y  a  de  singu-  qui  ne  veulent  rien  dans  la  piété 

gniier,  qui  ravit  dans  son  ou-  qui  ne  soit  de  leur  goût  et  de 

vrage.  Enchantement  spirituel,  leur  choix  ,  et  pour  qui  les  mé- 

cfa retiens  auditeurs!   pour  me  mes  exercices,  où  les  portait 

servir  de  l'expression  de  saint  auparavant ,  quand  il  leur  était 

Augustin  s  P^ox  incantantis  sa^  libre ,  leur  propre  inclination  , 

pienter.  Cette  conduite  si  douce  deviennentune  gène  et  un  sup- 

en  apparence  ,  contient  en  effet,  plice  insupportables,  dès  qu'ils 

tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  austère  passent  en  règles  de  vie  et  en 

dans  la  force   chrétienne.  Elle  lois  de  religion.  Voilà   le  vrai 

écarte  jusqu'aux  faiblesses  qui  champ  de  la  force  chrétienne,  et 

s'attachent  à  la  dévotion  ,  dé-  voilà  aussi  le  juste  plan  de  cette 
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morale  si  doace  da  saûnt  ëvê- 
que  de  Genève  :  Deforti  egres» 
sa  est  dulcedo.  Vous  me  direz 
sans  doute  qu'on  n'y  voit  pas 
^de  grandes  austérités,  de  grands 
sacrifices,  de  grandes  actions,  et 
que  c'est  ce  qui  en  fait  l'attrait: 
autre  enchantement  spirituel 
dans  le  sens  de  saint  Augustin  . 
Vox  incantantis  sapienler.Cetie 
fidélité  à  tout  ce  qu'on  appelle 
devoir  est  un  genre  d'austérités 
bien  pénible.  Il  faut  être  atten- 
tif à  tout  pour  ne  s'oublier  en 
rien  ;  il  faut  se  mortifier  pres- 
que à  toute  heure ,  pour  ne  s'é- 
manciper en  rien ,  et  ne  jamais 
se  satisfaire  ;  il  faut  s'assujettir 
en  toute  occasion ,  pour  ne  se 
licencier  sur  aucun  point.  Or, 
c'est  un  supplice  à  la  nature , 
que  cette  attention  continuelle 
sur  soi-même;  la  mort  coûte 
souvent  moins  qu'une  mortifi- 
cation persévérante ,  et  le  mar- 
tyre n'est  pas  toujours  si  riide 
qu'une  sujétion  perpétuelle. 
Cette  fidélité  d'esprit  et  de  cœur 
aux  devoirs  les  plus  communs , 
renferme  de  grands  sacrifices; 
c'est  une  espèce  d'holocauste,  où 
il  ne  reste  rien  de  la  victime.  Les 
œuvres  de  surérogation  laissent 
souvent  après  elles  la  gloire ,  le 
plaisir,  le  goût,  au  moins  le 
souvenir  d'avoir  fait  plus  que  ne 
font  les  autres.  Dangereuses  ré- 
serves ,  sujettes  à  la  présomp- 
tion ;  dangereuses  féfltxions,  su- 
jettes à  de  grands  vices;  mais 
dans  les  œuvres  d'obligation  on 
s'oublie,  on  se  confona ,  on  se 
perd ,  pour  ainsi  dire ,  dans  la 
multitude,  on  ne  sent  pas  le 
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mérite  de  son  action  ,  on  croit 
n'avoir  rien  fait ,  et  l'on  se  re- 
garde comme  un  serviteur  fort 
inutile.  Heureuse  abnégation  , 
anéantissement  précieux  !  Heu- 
reuse et  sainte  disposition  selon 
l'Évangile!  Éminente  disposi- 
tion aux  plus  sublimes  vertus! 
Cette  fidélité  aux  devoirs  les 
plus  communs  d'une  vie  chré- 
tienne comprend  en  valeur  de 
grandes  actions ,  quoique  légè- 
res en  détail;  c'est  un  fonds 
d'héroïsme  parfait ,  de  pratique 
de  religion  envers  Dieu,  d'exer- 
cice de  charité  par  rapport  au 
prochain,  d'actes  de  générosités 
à  l'égard  des  ennemis  mêmes  ; 
en  un  mot ,  c'est  la  moelle  la 
plus  pure  de  l'Évangile.  Voilà 
l'excellent  abrégé  de  cette  doc- 
trine si  populaire  du  saint  évè- 
que  de  Genève.  Que  si  vous 
trouvez  après  tout  qu'il  insiste 
sur  de  légères  observances , 
c'est  encore  un  nouvel  enchan- 
tement spirituel;  car,  comme  il 
le  disait  lui-même  après  le  Sau- 
veur, de  cette  fidélité  dans  les 
moindres  choses  dépend  la  fer- 
meté dans  les  plus  grandes  :  sans 
ces  faibles  secours ,  la  vertu  la 
plus  mâle  languit,  et  souvent 
même  se  dément  ;  et  c'est  en- 
core dans  ces  petites  régulari- 
tés ,  comme  autrefois  dans  les 
cheveux  de  Samson ,  que  réside 
toute  la  force  divine.  La  dou- 
ceur donc  de  sa  doctrine,  à  la 
considérer  dans  ce  premier  ca- 
ractère, n'est  qu'un  innocent 
artifice ,  et  toutes  ses  leçons  ne 
tendent  qu'à  inspirer  de  la  ri- 
gueur.   Passons  au  second ,  et 
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Yoyons  s*il  est  moins  fort  :  De 

fortiegressa  est  dulvedo. 

Ffançoîs  de  Sales  établit  la 
piélé  sur  les  motifs  les  plus  en*» 
gageaos  de  la  TÎe  spiritaelle, 
l'amour  de  Dieu,  l'amour  du  Sau- 
veur. Il  en  a  fait  un  livre  exprès. 
Qoe  dis-je,  un  livre?  Tons  ses  ou- 
vrage ne  brillent  que  de  ce  feu 
sacré  :  tons  en  inspirent  les  pins 
vives  ardeurs  :  tous  en  cominu* 
niqnent  les  divines    flammes. 
Faut-il  s*en  étonner?  L'expres- 
sion de  la  plume  suit  naturelle- 
ment l'impression  du  cœur,  elle 
en  est  la  fidèle  interprète  i  c'est 
de  l'abondance   du  cœur  que 
parle  la  bouche  et  que  la  main 
écrit.  Or,  le  sien  brûlait  pour 
Dieu  de  l'amour  le  phis  pur. 
Depuis  ce  méniorabte  combat 
qu'il  eut  à  soutenir  à  la  fleur  de 
sa  jcapessCf  et  dans    lequel, 
comme  on  sait,  vivement  atta- 
qué par  la  crainte,  et  près  du 
dâespoir,  la  charité,  toujours 
accompagnée  de  l'espérance ,  le 
fit  triompher,  en  le  soumettant 
avec  confiance  an  bon  plaisir  de 
Dieu  ;  depuis  cet  heureux  mo  - 
ment  l'amour  dirin  fut,  si  j*ose 
ainÂ  parler,  sa  passion  domi- 
nante ;  Dieu  seul  et  son  Sau- 
veur occupaient  les  pensées  de 
son  esprit,  et  réglaient  les  mou- 
^emens  de  son  cœur.  Si  je  sa- 
vais, disait-il ,  dans-une  de  ses 
lettres ,  qu'il  y  eût  en  moi  (la 
moindre  étincelle  d'amour  qui 
ne  fût  pour  Dieu ,  et  selon  Dieu, 
je  voudrais  que  mon  c<Bur  se 
fendH  sur  l'heure  pour  faire 
sortir  cette  étincelle  d'amour 
profane, Tîval  de  l'amour  de  Dieu 

23. 
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OU  plutôt  Son  eonenîki  capital. 
Ce  sont  li  de  ses  saintes  saillies 
qui  animent  tous  ses  écrits ,  et 
qui  passent  dans  les  cœurs  de- 
ceux  qui  les  lisent  et  qui  les  mé- 
ditent. C'est  là  ,  dit-on ,  ce  qui 
fait  l'onction  de  sa  doctrine  ;  et 
moi  j'ajoute  que  c'est  ce  qui  en 
fait  aussi  la  force;  et  que  ce  divin 
amour  est  un  charme  puissant , 
qui ,  par  son  engageante  dou- 
ceur, conduit  et  dispose  à  la 
fermeté  la  plus  rigoureuse  :  De 
Forti  egressa  est  dulcedo.  Car 
qui  ne  sait  pas  que  les  principes 
du  relâchement  dans  la  piété, 
sont ,  hélas  !  la  tiédeur,  le  par- 
tage et  l'inconstance  ?  et  qui  ne 
sent  pas  que  l'amour  divin  en 
est  le  plus  sûr  préservatif! 

Elever  donc  le  bel  édifice  de  la 
piété  sur  les  fondemeus  inébran- 
lables delà  charité,  comme  a  fait 
ce  grand  maigre  de  la  vie  spiri- 
tneUe,  c'est  posséder  dans  le  su- 
prètne  degré  l'art  si  difficile  de  di- 
riger lésâmes;  c'est  triompher  du 
relâchement  des  mœurs  par  l'onc- 
tion de  sa  doctrine  ;  c'est  ren- 
fermer tout  le  précis  de  la  force 
chrétienne  sous  lés  apparences 
de  la  douceur  ;  c'est  être ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit,  un  divin  en- 
chanteur :  De  forti  egressa  est 
dulcedo.  Aussi  vit-on  bientôt 
sous  sa  conduite  éclore  un 
monde  tout  nouveau  ;  des  hom- 
mes ^  ou  plutôt  de  démons,  se 
métamorphoser  en  saints  et  en 
anges  ;  des  monstres  d'iniquités 
se  transformer  en  modèles  de 
vertu  ;  des  idoles  du  siècle  de- 
venir autant  de  ressemblances 
vivantes  du  Sauveur.  Aussi  vit- 
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oa  9e  former  cet  ordre  floris- 
sant ,  qu'un  grand  pape  de  ces 
derniers  temps  appelle  une  des 
plus  belles  fleurs  de  TÉglise,  un 
des  plus  beaux  ornemebs  de  la 
religion  ,  auquel  il  donne  pour 
devise  la  douceur  et  la  force. 

Tel  est  donc  l'esprit  de  saint 
François  de  Sales  :  esprit  de 
douceur,  esprit  de  force,  esprit 
propre  du  christianisme,  et 
qu'on  peut  appeler  l'esprit  uni- 
tersel  de  l'Eglise  ;  esprit  qui , 
tout  héroïque  et  tout  apostolique 
qu'il  est,  conTÎent  à  tous  les 
états,  et  s'acquiert,  avec  le  se- 
cours de  la  grâce,  par  le  bon 
usage  journalier  de  tant  d'occa- 
sions de  mérite  qui  s'y  trou- 
vent,  et  qu'il  ne  tient  qu'à  nous 
tous  de  ménager  comme  il  faut. 
Réprimer  ses  humeurs  etsuppor- 
ter  celle  d'autruij  rendre  service 
et  pardonner  les  offenses  ;  rece- 
voir les  avis  les  plus  critiques 
avec  docilité ,  et  ne  donner  ja- 
maisles  plus  justes  af  ec  aigreur; 
compatir  au  prochain  ,  sans  se 
plaindre  soi-même  ;  être  fidèle 
aux  actes  de  justice ,  et  ne  pas 
omettre  les  œuvres  de  charité; 
eu  un  mot ,  faire  tout  pour  al- 
ler à  Dieu  et  pour  y  conduire 
les  autres  :  ne  sont-ce  pas  là  des 
pratiques  qui  se  présentent  à 
toute  heure,  et  qui  nous  avertis- 
sent par  leur  retour  continuel , 
que  la  douceur  et  la  force  sont 
deux  compagnes  inséparables 
dans  la  vie  chrétienne ,  et  dont 
l'union  fait  l'accord  des  devoirs, 
le  concert  des  vertus  ,  l'harmo- 
nie de  la  perfection ,  le  charme 
de  l'édification ,  l'enchantement 
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de  la.  sainteté  même  ;  et  j'ose 
dire ,  toute  la  science  du  salut , 
la  voie  de  l'éternité  bienheu- 
reuse, que  je  vous  souhaite. 
(  Le  père  Segaud,  jésuite,  t.  2, 
de  ses  panégyriques ,  page  i  et 
suiv.  ) 

JUGEMENT   DERNIER. 

PREMIER  SERMODT  ABRÉGÉ. 

Tune  videbunt  Filium  Hominis 
venientem  in  nube  cum  po- 
testate  magnâ  et  majestate. 

Alors  ils  verront  le  Fils  de  VHom^ 
me  qui  viendra  sur  une  nuée 
avec  une  grande  puissance  et 
une  grande  majesté.  (Luc.  ai.) 

Tel  doit  être  le  grand  specta- 
cle qui  finira  les  révolutions 
éternelles ,  que  la  figure  de  ce 
monde  offre  tous  les  jours  à  nos 

yeux Tel  sera  l'avènement 

du  Fils  de  l'Homme  le  jour  de 
sa  révélation,  l'accomplissement 
de  son  règne,  la  rédemption  de 
son  corps  mystique.  Tel  le  jour 
de  la  manifestation  des  con- 
sciences  

C'estl'image  toujours  présente 
que  les  prédictions  du  Sauveur 
sur  ce  jourterrible  en  avait  laissé 
aux  premiers  fidèles ,  qui  les 
rendait  patiens...  joyeux...  Dans 
les  temps  heureux  de  l'Église  , 
c'eût  été  renoncer  à  la  foi  de  ne 
pas  désirer  le  jour  duSeigneur.. . 
Aujourd'hui  il  faut  que  l'Église 
emploie  toute  la  terreur  de  no- 
tre ministère  pour  en  rappeler 
le  souvenir  aux  chrétiens ,  et 
tout  le  fruit  de  nos  discours  se 
borne  à  le  faire  craindre 


le  péchenr  ne  te  con* 
naît  jainab  tel  qu'il  est,  et  iiVst 
coonn  des  homoies  qa'â-demi  : 
il  vit  d'ordinaire  inconnu  à  lui- 
même  |>ar  son  ayeuglement  ^  et 
anz  autres  par  ses  dissimala- 
tîoDS.  Dans  ce  grand  jour  il  se 
connaîtra  ,  et  il  sera  connu  :  le 
pécheur  montré  à  lui-même , 
le  pécheur  montré  â  toutes  les 
créatures. 

PREHIÉBE   PAariE. 

Toat  se  réserve  pour  l'avenir, 
dit  le  sage ,  et  demeure  ici-bas 
incertain,  parce  que  tout  arrive 
également  au  juste  et  à  Tinjuste, 
au  bon- et  an  méchant,  au  pur 
et  à  l'impur,  à  celui  qui  immole 
des  victimes,  et  à  celui  qui  mé- 
prise les  sacrifices.  (  Eccîes*  g, 
a.  )  Quelle  idée  en  effet  aurions- 
nous  de  la  Providence  dans  le 
gouvernement  de  Tunivers ,  si 
nous  ne  jugions  de  sa  sagesse  et 
de  sa  justice  que  par  les  diverses 
destinées  qu'elle  ménage  ici-bas 
aux  hommes....  ?Quoi!  le  juste 
gémirait  dans  l'affliction,  tandis 
que  l'impie  vivrait  environné 

de  gloire ?  Vous  êtes  juste  , 

Seigneur,  et  vous  rendrez  à  cha- 
cun selon  ses  œuvres.  Ce  grand 
point  de  la  foi  chrétienne ,  si 
conforme  à  l'équité  naturelle  , 
ici  supposé,  je  dis  qu'un  exa- 
men rigonreux  montrera  le  pé- 
cheur d'abord  à  lui-même  ;  et 
voici  toutes  les  circonstances  de 
cette  formidable  discussion. 

Sans  s'arrêter  à  observer  les 
litres  dont  sera  revêtu  celui  qui 
vous  examinera ,  ce  sera  un  lé- 
gisbteur  jaloux  q»»  examinera 
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presque  plus  rigoureusement 
les  fausses  interprétations  qui 
avaient  altéré  la  pureté  de  sa  loi, 
que  les  transgressions  manifes- 
tes  Ce  sera  un  juge  chargé 

des  intérêts  de  la  gloire  de  son 
père,  établi  pour  juger  entre 
Dieu  et  l'homme.  Un  Sauveur 
qui  vous  montrera  ses  plaies 
pour  vous  reprocher  Totre  in- 
gratitude   Un    Dieu    d'une 

majesté  terrible,  devant  lequel 
les  cieux  se  dissoudront.  Tout 
cela  supposé,  voici  les  circon- 
stances  de  cet  examen  : 

i<».  Jésus-Christ  sera  le  même 
à  l'égard  de  tous  les  hommes  : 
El  congregabunturanteeum  ont' 
nés  génies,  (  Matth.  26.)  La  dif- 
férence des  siècles,  des  âges,  des 
pays,  des  conditions,  n'y  sera 
comptée  pour  rien.  Et  comme 
l'Évangile  est  la  loi  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  états, 
on  n'usera  d'aucune  distinction 
dans  la  manière  de  procéder  à 
l'examen  des  coupables. 

2<».  Cet  examen  sera  univer- 
sel, c'est-à-dire,  il  rappellera  s 
i*".  tes  divers  âges  de  la  vie,  les 
faiblesses  de  l'enfance,  les  em- 
portemens  de  la  jeunesse ,  l'am- 
bition et  les  soucis  d'un  âge 
plus  mûr ,  l'endurcissement  et 
les  chagrins  de  -la  vieillesse; 
2^.  les  circonstances  de  la  vie. 
Quelle  surprise,  lorsqu'en  re- 
passant sur  les  divers  rôles  que 
vous  avez  remplis  sur  la  terre  , 
vous  vous  retrouverez  partout 
profane ,  dissolu,  etc.  La  variété 
des  cvéncmcns  qui  se  succèdent 
ici -bas  ,  ce  fixe  notre  atten- 
tion qu'au  présent,  et  ne  nous 
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permet    ]>ai»  de    Toir   tout   ce 

que  nous  sommes Un  jour 

passé  dans  Vexercice  de  la  piété, 
nous  fait  oublier  une  vie  de 

crime Mais  devant  le  Juge 

terrible ,  tout  se  présente  à  la 
fois  I  l'histoire  se  déployera  toute 
entière  ;  depuis  le  premier  sen- 
timent que  forma  notre  cœur 
jusqu'au  dernier  soupir,  tout  se 
rassemblera  sous  nos  yeux ,  et 
nous  retrouverons  là^  non  pas 
ces  histoires  périssables  de  nos 
vaines  actions ,  non  pas  ces  ré- 
cits flatteurs  de  nos  exploits, 
non  pas  ces  mémoires  publics 
où  on  lisait  l'élévation  die  notre 
naissance,  mais  nous  y  verrons 
l'histoire  la  plus  affreuse  et  la 
plus  exacte  de  notre  cœur. 

3*.  Outre  l'histoire  extérieure 
de  nos  mœurs  qui  sera  toute 
rappelée,  on  développera  encore 
à  nos  yeux  l'histoire  secrète  de 
notre  eœur,  de  ce  cœur  qui 
nous  déguisait  la  honte  de  ses 
passions  sous  des  noms  spé- 
cieux...., de  ce  cœur  dont  nous 
avons  tant  vanté  là  droiture,  la 

magnanimité Tant  de  désirs 

honteux,  tant  de  projets  ridi- 
cules ,  tant  de  jalousies  basses , 
tant  de  dispositions  criminelles  ; 
en  un  mot,  cette  vicissitude  de 
passions  qui  s'étaient  toujours 
succédées  les  unes  aux  autres. 
Voilà  ce  qu'on  étalera  à  nos 
yeux;  bous  verrons  sortir,  dit 
sain  t Bernard,  comme  d'une  em* 
buscade,  des  crimes  sans  nombre 
dont  nous  ne  nous  serions  ja- 
mais cru  coupables  :  Prodient 
ex  inr/^rot^iso,  et  quasî  ex  insi' 
dïù.  On  nous  montrera  nous- 
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mêmes  à  nous-mêmes;  le  mys- 
tère d'iniquité  sera  révélé,  et 
nous  verrons  que  ce  que  nous 
connaissions  le  moins 'de  nous, 
c'était  nous-mêmes.  * 

4*^.  A  l'examen  des  maux  que 
nous  a?ons  faits ,  succédera  ce- 
lui des  biens  que  nous  avons 
manqué  de  faire.  On  nous  rap- 
pellera les  omissions  infinies 
dont  notre  vie  a  été  pleine,  et 
sur  lesquelles  nous  n'avions  pas 
eu  même  de  remords  :  tant  de 
circonstances  où  notre  caractère 
nous  engageait  à  rendre  gloire  à 
la  vérité... ,  tant  d'occasions  de 
faire  le  bien. . . ,  tant  d'ignorances 
coupables...,  tant  d*événemens 
si  capables  de  nous  ouvrir  les 
yeux...,  tant  de  bien  que  nous 
aurions  pu  faire  par  nos  talens. . . , 
tant  d'âmes  dont  nous  aurions 
pu  préserver  l'innocence  par  nos 
largesses....,  tant  de  crimes  que 
nous  aurions  pu  épargner  à  nos 

inférieurs ,  tant  de  jours  que 

nous  aurions  pu  mettre  à  pro- 
fit. . .  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  ter«- 
rible ,  c'est  que  c'était  là  la  partie 
de  notre  vie  la  plus  innocente  à 
nos  yeux. 

5*.  A  cet  examen  succédera 
celui  des  grâces  dont  vous  avez 
abusé.Tantd'iospirationssaintes 
que  vous  avez  rejetées  ;  tant  de 
soins  de  la  Providence  :  tant  de 
vérités  entendues... ,  tant  d'af- 
flictions que  le  Seigneur  vous 
avait  ménagées...,  tant  de  dons 
naturels  qui  étaient  en  vous 
comme  des  espérances  de  vertus, 
c'est  ici  où  le  compte  sera  terri- 
ble :  vous  serez  effirayé  en  voyant 
tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
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TOUS,  et  le  peu  que  vous  avez 
fait  pour  lui. 

&.  Josques  ici  il  ne  tous  a 
exankinés  que  sur  les  crimes  qui 
TOUS  sont  propres;  mais  que  se- 
TaH:e  lorsqu^l  entrera  en  compte 
avec  TOUS  sur  ces  péchés  ëtran- 
ç«ts ,  dont  TOUS  avez  été  ou  Toc- 
câsion  on  la  cause  dans  les  aa- 
tits,  et    qui   par    conséquent 
TOQS  seront  imputés?  Quel  abtme 
lorsqu'on  tous  présentera  tontes 
Icrs  âmes  à  qui  tous  avez  été  un 
sujet  de  chute  et  de  scandale  par 
Tos  discours  «  tos  exemples,  vos' 
sollicitations...!  Si  le  Seignenr 
marqua  Caîn  d'un  signe  de  ré- 
probation  en    lui   demandant 
compte  du  sang  de  son  frère, 
jugez  de  quel  signe  tous  serez 
marqué  quand  on  vous  deman* 
dera  compte  de  son  âme.  Si 
TOUS  êtes  Sommes  pulAics ,  que 
d'injustices   dissimulées ,    qne 

d'acceptions  de  personnes , 

que  de  d^ordres ,  que  de  maux 
publics  dont  vous  êtes  l'auteur, 
que  d^iniquités  qui  vous  ont 
survécu  l  Vous  serez  surpris  de 
To\rque,long*temp$  même  après 

TOtre  mort,  tous  étiez  encore 
coupable  devant  Dieu  d'une  in« 
finîté  de  crimes.  L'on  doit  con- 
naître par-là  le  danger  des  char- 
ges publiques. 

7«.  Mais  exempt  de  tous  ces 
vices;  tous  présumez  que  cet 
examen  terrible  ne  tous  regar- 
dera pas  :  souvenez-vous  que  le 
joste  paraîtra  à  cet  examen ,  et 

ses  justices  y  seront  jugées.  Il 

est  tant  de  justes  qui  s'abusent 
eux-mêmes,  et  qui  ne  doivent 
Je  nom  qu'à  l'erreur  publique. 
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Ce  n'est  seulement  pas  Tyr  et 
Sydoo  que  je  visiterai  dans  ma 
colère,  je  porterai  la  lumière  de 
mes  jugemens  jusque  dans  Jéru- 
salem :  Serutabor  Jérusalem  in 
htcemis.  (  Soph.  i ,  1 1 .  ) 

Je  remonterai  jusqu'au  pre- 
mier motif  de  cette  conversion 
qui  fît  tant  de  bruit J'oppo- 
serai ces  libéralités  répandues 
dans  le  sein  des  pauvres...  Avec 
ces  complaisances  secrètes... ,  je 
rappellerai  cette  suite  de  sacre- 
mens...  J'examinerai  cet  éloi- 
goement  du  monde  et  du  plai- 
sir   J'approfondirai  ce  zèle 

prétendu  de  ma  gloire. . .  Je  vous 
demanderai  compte  de  ces  talens 
éclataus  que  vous  n'employiez  , 
ce  semble,  que  pour  ma  gloire  : 
Scrvtabor  Jérusalem  în  lucemis. 

Gaod  Dieu  !  que  d'œuvres  sur 
lesquelles  j'avais  compté  se  trou- 
veront alors  mortes  à  vos  yeux  : 
qne  ce  discernement  sera  terri- 
ble !  Ne  concluez  pas  cependant 
de  là  qu'il  est  inutile  de  tra- 
vailler au  salut  9  que  le  juste  juge 
ne  cherche  qu'à  perdre  les  hom- 
mes :  qu'à  les  perdre!  Il  n'est 
venu  que  pour  les  sauver,  et  sek 
miséricordes  surpasseront  en- 
core ses  justices.  Mais  voici  la 
conclusion  que  vous  devez  tirer: 
si  le  bois  vert  est  traité  avec 
tant  de  rigueur,  comment  en 
usera-t-on  avec  le  bois  sec?  Si 
ces  âmes  justes ,  exposées  à  la 
lumière  de  Dieu,  paraîtront  tiè- 
des,  imparfaites,  vous  qui  ne 
donnez  à  la  religion  et  au  salut 
que  les  momensles  plus  inutiles 
de  votre  vie,  où  en  serez- vous 
alors?  Si  le  juste  est  à  peine 


23o  SER 

sauvé,  je  ne  dis  pas  le  pécheur, 
car  il  est  déjà  jugé,  mais  rame 
mondaine  qui  est  sans  vice  ni 
vertu,  comment  osera-t-elle  pa- 
raître  ?  Ne  nous  dites-donc 

plus  que  vous  n'êtes  ni  bons,  ni 
mauvais  :  que  votre  seul  péché 
est  la  paresse  et  l'indolence.  Âh  I 
vous  connaîtrez  alors  que  c'était 
un  aveuglement  terrible,  auquel 
la  justice  de  Oieu  vous  avait 
toujours  livré...  0!  mon  Dieu  , 
s'écrie  saint  Augustin  ,'si  je  pou- 
vais maintenant  voir  l'état  de 
mon  âme  comme  vous  me  la  dé- 
couvrirez alors  !  O  si  jam  nunc 
faciem  peccatricis  animœ  lice" 

ret  oculis  corporis  inlueri 

Quelle  mesure  ne  prendrais-je 
pas  pour  préveoir  la  confusion 
publique  de  ce  jour  redoutable, 
où  les  conseils  des  cœurs  et  le 
secret  des  pensées  seront  mani- 
festés; car  non -seulement  le 
pécheur  sera  montré  à  lui-mê- 
me ,  il  sera  encore  montré  à 
toutes  les  créatures. 

SECONDE   PARTIE. 

Deux  désordres  naissent  dans 
le  monde,  du  mélange  des  bons 
et  des  méchans,  inévitable  sur 
la  terre  :  i<*.  à  la  faveur  de  ce 
mélange,  le  vice  caché  se  dérobe 
à  la  honte  publique  qui  lui  est 
due;  et  la  vertu  inconnue  ne 
reçoit  pas  les  éloges  qu'elle  mé- 
rite, ac».  Le  pécheur  est  souvent 
élevé  en  honneur,  et  occupe  les 
premières  places ,  tandis  que 
l'homme  de  bien  vit  dans  l'a- 
baissement, et  rampe  à  ses  pieds 
comme  uu  esclave.  Or ,  on  va 
faire  en   ce  jour  terrible   une 
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double  manifestation  qni  répa- 
rera ce  double  désordre.  En  pre^ 
mier  lieu,  les  pécheurs  seront 
discernés  des  justes  par  Te^po- 
sition  publique  de  leur  con- 
science. En  second  lieu ,  ils  se- 
ront discernés  pat  leur  sépara- 
tion d'avec  eux, par  la  différence 
des  rangs  et  des  places  qui  leur 
seront  assignés  dans  les  airs: 
Et  separabit  vos  ab  invicètn  si-^ 
eut  pastor  segregat  oves  ab 
hœdis,  (  Matth.  28.  ) 

Pour  bien  comprebdre  toute 
la  confusion  dont  ;era  couverte 
l'âme  criminelle,  lorsquelle  sera 
montrée  à  toutes  les  créatures , 
il  n'y  a  qu'à  faire  attention  : 
i<».  au  nombre  et  au  caractère 
des  spectateurs,  qui  seront  té- 
moins de  sa  honte  ;  ^^*  aux  soins 
qu'elle  avait  pris  de  cacher  ses 
faiblesses  et  ses  dissolutions  aux 
yeux  des  hommes  lorsqu'elle 
était  sur  la  terre  ;  3<».  à  ses  qua- 
lités personnelles»  qui  rendront 
encore  sa  confusion  plus  pro- 
fonde et  plus  accablante. 

\^,  Toutes  les  ressources  qui 
peuvent  adoucir'ici-bas  la  plus 
humiliante  confusion,  manque- 
ront en  ce  jour  à  l'âme  infidèle  : 
première  ressource  sur  la  terre 
lorsqu'on  a  été  coupable  d'une 
faute  qui  nous  a  fait  tomber 
dans  le  mépris;  tout  a  roulé  sur 
un  certain  nombre  de  témoins 
renfermés  dans  notre  nation,  ou 
le  lieu  de  notre  naissance...  On 
a  pu  changer  de  demeure  pour 
éviter  leurs  yeux  et  leur  repro- 
che  ,  mais  dans  ce  grand 

jour  tous  les  hommes  assemblés 
entendront    l'histoire    de    nos 
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tuœois  ;  chacan  sera  flie  dans 
sa  place,  portant  9nr  son  front 
récrit  de  sa  condamnation  :  il 
n'y  aura  pins  de  lien  écarta  ;  la 
lumière  de  Dieu  remplira  tonte 
la  terre;  et  partout  tous  ne  dé- 
coarrirez  qne  des  yeux  attentifs 
â  TOUS  regarder. 

s*.  Snr  la  terre,  lorsqu'une 
faute  d'éclat  nous  a  dégradés 
dans  l'esprit  des  hommes ,  il  se 
tnmre  du  moins  nn  petit  nom- 
bre d'amis ,  dont  l'estime  nous 
dédommage  presque  du  mépris 

public Mais  alors  nos  amis 

nous  seront  insupportables  :  s'ils 
sont  pécheurs ,  ils  nous  repro- 
cheront nos  plaisirs  communs 

et  nos  exemples S'ils  sont 

justes ,  ils  nous  reprocheront 
leur  bonne  foi  abusée  et  leur 
amitié  sédmte. 

3*.  Snr  la  ferre  il  y  a  an  moins 
des  personnes  indifférentes  qne 
nos  fautes  ne  blessent  pas  :  mais 
dans  ce  jour  terrible,  il  n'y  aura 
point  de  spectateurs  indifférens. 
Les  justes,  si  sensibles  ici-bas 
aux  calamités  de  leurs  frères..., 
alors  dépouillés,  à  l'exemple  de 
Jéso»-Christ ,  de  cette  miséri- 
corde, iifleront  sur  le  pécheur, 
dit  le  prophète,  l'insulteront,  et 
diront,  en  se  moquant  :  Voilà 
cet  homme  qui  n'avait  pas  voulu 
mettre  sa  confiance  dans  le  Sei- 
gneur ;  JEcce    homo    qui   non 
p/>fuîi  Deum  a dju tarent  suum. 
(  Ps.  5i .  )  Toilâ  cet  insensé  qui 
se  croyait  seul  sage  Sur  la  terre. . . 
On  sont  maintenant  ses  dieux 
de  chair  et  de  sang ,  auxquels  il 
avait  sacrifié  sa  vie;  qu'ils  pa- 
raissent ici  pour  le  soutenir,  et 
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pour  le  défendre  :  Vbi  sunt  dii 
eorwn  in  quitus  habebant  Jidu^ 
ciam,..  Surgant  et  opituïentur 
vobiSf  et  in  necessitate  vos  pro- 
tenant.  (Deuter.  3a.)  Les  pé- 
cheurs auront  pour  lui  toute 
l'horreur  qu'ils  seront  forcés 
d'avoir  pour  eux-mêmes  ;  la  so- 
ciété de  leur  malheur  ne  sera 
qu'une  haine  éternelle  qui  les 
divisera...  Enfiu ,  les  hommes 
les  plus  éloignés,  les  peuples  les 
plus  sauvages  s'élèveront  contre 
vous,  et  vous  reprocheront  que 
s'ils  avaient  été  éclairés  comni^ 
vous  des  lumières  de  l'Évan- 
gile..., ils  auraient  fait  péni- 
tence dans  la  cendre  et  le  cilice. 

4<>.  Les  créatures  inanimées 
que  l'âme  réprouvée  avait  fait 
servir  à  ses  passions,  et  qui  gé* 
missaient ,  dit  saint  Paul ,  dans 
l'attente  d'être  délivrées  de  cette 
servitude^  s'élèveront  contre  elle 
à  leur  manière;  le  soleil  s'ob- 
scurcira  ,  les  astres  disparaî- 
tront... ,  la  terre  s'écroulera... , 
l'univers  entier,  dit  le  sage,  s'ar- 
mera contn>  elle  pour  venger  la 
gloire  du  Seigneur  :  Et pugna^ 
bit  cunt  illo  orbis  terrarum  coH" 
tra  insensatos, 

5^.  Tandis  qu'on  vivait  sur  la 
terre,  on  avait  pris  soin  de  se 
déguiser  aux  yeux  des  hommes  ; 
parce  que  les  passions  ayant 
toujours  quelque  chose  de  bas  , 
toute  l'attention  se  porte  à  en 
cacher  la  bassesse...  Ainsi  vous 
qui  regardiez  1^  duplicité  de 
votre  caractère  comme  la  science 
du  monde,  toute  votre  vie  n'a- 
vait été  qu'une  suUe  de  dégui- 
sement et  d'artifice  ;  et  pour  lors 
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oo  ne  verra  çn  vous  qu'une  âme 

vile  et  sans,  droiture. 

Vous  encore  ,  âme  infidèle  , 
qu'un  sexe  plus  jaloux  de  Tljon- 
neur  avait  rendu  plus  attentive 
à  dérober  vos  faiblesses  à  la  cou- 
naissance  des  lioinines...,  vous 
apportiez  des  soins  extrêmes 
pour  tromper  un  époux...,  une 
mère... ,  un  confesseur...  Soins 
inutiles,  j'assemblerai  autour  de 
vous,  devant  les  nations  assem- 
blées, tous  vos  amans  profanes  : 
Congregabo  super  te  omnes  ania- 
tores  /f/o^.  (Ezech.  i6.  )  Ils  ver- 
ront cette  suite  éternelle  de 
feintes ,  d'artifices ,  de  bassesses, 
ce  trafic  honteux  de  protesta- 
tions et  de  sermens  dont  vous 
vous  serviez  pour  fournir  eu 
même  temps  à  des  passions  dif- 
férentes, et  pour  endormir  leur 
crédulité  :  Et  videbunt  omnem 
turpitudinem  tuante  (  Ibid.  )  Et 
cela  se  passera  devant  vos  pi*o- 
ches,  devant  vos  amis...,  devant 
▼otre  confesseur... 

6<*.  Une  nouvelle  circonstance 
qui  rendra  la  honte  du  pécheur 
accablante  ;  ses  qualités  person- 
nelles..., vous  passiez  pour  ami 

fidèle ,  on  vous  verra  sans 

conscience  et  sans  caractère.... 
On  vous  regardait  comme  un 
homme  intègre,  on  verra  que 
ces  dehors  pompeux  d'équité 
cachaient  une  âme  inique   et 

rampante Vous   vous  étiez 

toujours  revêtu  de  la  ressem- 
blance Aes  justes,  et  on  verra 
que  vous  marcRiez  sur  les  choses 
saintes,  pour  arriver  plus  sûre- 
ment à  vos  fins Ëofiu,  vous 

étiez   dispensateur   des    choses 
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saintes,  vous  aviez  entre  les 
mains  le  dépôt  de  la  foi...,  vous 
paraissiez  tons  les  jours  dans  le 
sanct^uaîre  revêtu  des  marques 
redoutables  de  votre  dignité..., 
et  sous  ce  que  la  religion  avait 
de  plus  auguste,  vous  cachiez  ce 
que  la  terre  avait  de  plus  exé- 
crable. ...  Et  videbunt  omnem 
turpitudinem  tuam, 

7'».  Dans  le  monde ,  la  confu- 
sion des  fautes  n'est  que  passa- 
gère; de  nouvelles  aventures 
prennent  la  place  des  nôtres;  et 
le  souvenir  de  nos  chutes  s'éva- 
nouit avec  l'éclat  qui  les  avait 
publiées. ....  Mais  au  grand  jour 
tout  sera  fixe  et  étemel  :  on  lira 
dans  le  caractère  des  tourmens 
la  nature  des  fautes,  et  la  honte 
recomu;iencera  tous  les  jours 
avec  le  supplice... 

8^.  Si  après  vous  avoir  mon- 
tré la  confusion  plubique ,  dont 
sera  couvert  le  pécheur,  je  pou- 
vais vous  exposer  quelle  sera  la 
gloire  et  la  consolation  du  vé- 
ritable juste,  lorsqu'on  étalera 
aux  yeux  de  l'univers  les  secrets 
de  sa  conscience ,  et  tout  le  mys- 
tère de  son  cœur. . . ,  de  ce  cœur 
où  il  avait  toujours  cru  voir  des 
taches,  et  dont  son  humilité 
lui  avait  toujours  dérobé  la 
sainteté  et  l'innocence...  Que  de 
merveilles!...  que  de  prières 
pures l...  que  de  grandeurs I... 
que  de  magnanimité. . .  I  on  verra 
alors  que  rien  n'était  plus  grand 
qu'un  véritable  juste;  et  que 
ces  âmes ,  qu'on  regardait  com- 
me inutiles. .. ,  avaient  plus  d'é- 
clat et  de  grandeur,  et  offraient 
aux  yeux  de  Dieu   un  spectacle 
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le  des  anges  et  des  hom- 
mes, que  les  Tictoires  et  les 
conquêtes  qai  remplissent  la 
vanité  des  histoires.  Premier  dé- 
sordre répsLré  dans  ce  grand 
joar;  le  Tice  dérobé  ici  bas  à  la 
honte  pabltqne ,  et  laTertaaux 
éloges  qu'elle  mérite. 

^.  Le  second  désordre  qai 
naît  dans  le  monde  du  mélange 
des  bons  et  des  méchans,  estl'i- 
n^lité  de  leur  condition,  et 
rîDJoste  éciiange  de  leur  desti- 
née. Dans  le  siècle  présent ,  les 
justes  sont  foulés  aux  pieds,  et 
les  pécheurs  sont  placés  dans  les 
lieux  les  plus  éminens.  Or  c'est 
un  désordre  qu'il  faut  que  le 
Fils  de  l'Homme    rétablisse  : 
Per  ipsum   instaurare  omnia» 
(  Ephes.  1 .  )  Qu*on  voie  quelle 
différence  on  doit  faire  de  l'im- 
pie d'arec  l'homme  de  bien  : 
Quid  sUi'nterjustwn  et  impium  ; 
et  inter  servientem  Deo ,  et  non 
senntTUem  ei.   (Malach.3.  )  Or 
Toilà  le  spectacle  de  ce  dernier 
jour  ;    Tordre  sera  rétabli ,  les 
bons   seront   séparés  des    mé- 
chans  ;  les  uns  placés  à  la  droi- 
te, et  les  autres  à  la  gauche  :  Et 
staluet  oves  quidem  à   dextris 
suis  y  hœdos  autem  à  sinistris. 
C  Matth.  25.  ) 

lo*.  Séparation  nouvelle.  On 
ne  TOUS  demandera  pas,  pour 
décider  des  rangs ,  ni  votre  nom, 
ni  votre  naissance...,  ou  exa- 
minera seulement  si  vous  êtes 
un  animal  immonde,  ou  une 
brebis  innocente... ,  on  ne  sé- 
parera pas  le  prince  du  sujet..., 
mats  b  paille  du  bon  grain;  les 
vases  dlionoenr  àss  vases  d'i- 
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gnominâes;  les  boucs  des  brebis; 
Et  statuet  oves ,  etc.  On  verra 
le  Fik  de  l'Homme  parcourant 
des  yeux  tous  les  peuples  et  les 
nations...,  ne  plus  distinguer 
les  siècles  par  les  victoires  des 
conquérans... ,  les  hommes  par 
la  barbarie  ou  la  politesse  des 
temps... ,  mais  par  les  victoires 
cachées  des  justes,  par  lestriom- 
phes  de  la  grâce.  Vous  le  verrez 
changer  la  face  des  choses;  créer 
un  ciel  nouveau  et  une  terre 
nouvelle ,  et  réduire  cette  va- 
riété infinie  de  peuples,  de 
titres ,  de  conditions,  de  digni- 
tés à  un  peuple  saint  et  un  peu- 
ple réprouvé,  aux  boucs  et  aux 
brebis  :  Et  statuet  oves ,  etc. 

11°.  Séparation  cruelle.  La 
mort ,  qui  nous  ravit  nos  pro- 
ches et  nos  amis,  nous  laisse  du 
moins  une  consolation  dans  l'es- 
pérance d'être  réunis  un  jour  : 
ici  la  séparation  sera  étemelle  , 
nous  n'aurons  plus  de  proche , 
plus  d'ami  y  plus  de  liens  que 
les  flammes  éternelles. 

12^.  Séparation  ignominieuse 
On  est  si  vif  sur  une  préférence, 
lorsque  dans  une  occasion  d'é- 
clat on  nous  oublie ,  on  nous 
laisse  confondus  dans  la  foule , 
ou  qu'on  nous  préfère  des  su- 
balternes... Alors  vous  verrez  le 
Fils  de  THomme... ,  venir  enle- 
ver a  vos  côtés  un  juste  que 
vous  aviez  toujours  méprisé... , 
un  infidèle  qui  était  né  votre 
sujet. . . ,  un lazare qui  vous  avait 
importuné  inutilement  du  ré- 
cit de  ses  besoins.. . ,  un  concur- 
rent que  vous  aviez  regardé 
d'un  œil  de  mépris. . . ,  le  faire 
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asseoir  &  sa  droite. .. ,  tandis  qne 
TOUS ,  comme  le  superbe  Aman, 
TOUS  n'aurez  devant  les   yeux 
que  1  appareil  de  votre  supplice. 
Vous  verrez  un  sauvage  converti 
à  la  foi...  j  un  laïque... ,  rhom- 
me  du  monde... ,  l'idiot..., Ra- 
cbab,  femme  pécberesse,  mise 
au  nombre  des  brebis,  tandis 
que  vous  chrétien,  dès  votre 
naissance...  Ministre  de  Jésus- 
Christ... ,  solitaire»..,  savant..., 
sœur  de  Moïse  et  épouse  de  Jé- 
sus-Christ... ,  placé  à  sa  gauche 
au  nombre  des  boucs  ;  Et  sta^ 
tuct  oves ,  etc.  C'est  alors  que 
tous  les  scandales  seront  arra- 
chés  du    royaume    de    Jésus- 
Christ  :   que  le  commerce  des 
méchans ,  inévitable  sur  la  ter- 
re..., ne  fera  plus  gémir  la  foi 
des  justes  et  troubler  leur  in- 
nocence... 

i3*.  La  disposition  de  l'uni- 
vers ainsi  ordonné ,  chacun  im- 
mobile à  la  place  qui  lui  sera 
tombée  en  partage ,  les  yeux  des 
justes  levés  en  haut  vers  le  Fils 
de  l'Homme/  et  ceux  des  im- 
pies fixés  sur  les  abîmes,  le  roi 
de  gloire ,  dit  l'Évangile  ,  placé 
au  milieu  des  deux  peuples , 
s'avancera  vers  les  justes,  et 
leur  dira  :  «  Venez  les  bénis  de 
mon  Père ,  posséder  le  royau- 
me qui  vous  a  été  préparé  dès 
le  commencement  des  siècles. 
(  Mat  th.  25.  )  M  Se  retournant 
ensuite  ^  la  gauche ,  la  fureur 
dans  les  yeux  ,  d'une  voix ,  dit 
un  prophète,  qui  entrouvrira 
les  entrailles  de  l'abîme ,  il 
dira ,  non  comme  sur  la  croix  : 
«  Mon    Père ,   pardonnez-leur 
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parce  qu'ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils 
fout  :  >*  Mais  retirez-vous,  mau- 
dits, dans  le  feu  éternel  qui  est 
préparé  à  satan  et  à  ses  anges  : 
Disceditc  à   me   maledicti  ^  in 
ignem  œtemum  qui  paratus  est 
diabolo  et  angeUs  ejus.  (  Matth. 
25.  )  Les  justes  alors  s'élevant 
dans  les  airs,  avec  le  Fils  de 
l'Homme  ,     commenceront     à 
chanter    le    Cantique  céleste: 
«  Vous  êtes  riche  en  miséricor- 
de ,  Seigneur,  et  vous  avez  cou- 
ronné vos  dons  en  récompen- 
sant nos  mérites.  »    Alors  les 
impies  maudiront  l'auteur  de 
leur  être;  les  abîmes  s'ouvri- 
ront ,  les  cieux  s'abaisseront,  les 
réprouvés, dit  l'Évangile,  iront 
dans  le  supplice  éternel ,  et  les 
justes  dans  la    vie    étemelle  : 
Ibunt  hi  in  supplicium  œtemum^ 
justi  autem  in  vitam  œternarn, 
(  Ibid.  )  Voilà  un  partage  qui 
ne  changera  plus.  Après  un  récit 
si  formidable ,  je  ne  puis  6nir 
qu'en  vous  adressant  les  mêmes 
parolesqne  Moïse  adressa  antre- 
fois  aux  Israélites,  après  leur 
avoir  exposé  les  menaces  terri- 
bles et  les  promesses  consolan- 
tes renfermées  dans  le  livre  de 
la  loi  :  je  vous  propose  aujour- 
d'hui une  bénédiction  et  une 
malédiction  :  En  propono    in 
conspeclu  vestro  hodiè  benedic^ 
tionem  etmaledictionem,  (  Deu- 
ter.  2.  )  Une  bénédiction ,     si 
vous  obéissez  aux  commande- 
mens  de  Dieu  :  Benedictionem 
si  obedieritis  mandatis  Domîni. 
(  Ibid.  )   Et  une  malédiction  si 
V0U3  sortez  de  la  voie  que  je 
vous  montre  pour  suivre  des 
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dieux  étrangers   :   MaledicUo^ 
nem^  si  recesseritis  de  vidquam 
ego  nunc  ostendo  vobis  et  ambu'- 
laveritis  post  dcos  aliènes,  Vollâ 
ce  que  je  tous  dis  en  Baissant 
an  sujet  si  terrible  :  votre  des- 
tina roule  sur  cette  affreuse  al- 
ternative ;  on  meurt  comme  on 
a  vécu.  Sortez  dès  à  présent  des 
▼oies  des  pécheurs  ;  commencez 
à  TÎTre  comn^e    les  justes,  si 
TOUS  voulez  dans  ce  dernier  jour 
être  placé  k  la  droite ,  et  monter 
arec  eux  dans  le  séjour  de  la 
Bienheureuse  immortalité. (Mas- 
sillon  ,  dans  son  Sermon  du  ju- 
gement  dernier,  Ayent,  p.  84  et 
les  saiT.  ) 

TOGEMENT  DERNIER. 

SECOND  SEBMON  ABRÉGÉ. 

Tune  videbont  Filium  Homiois 
renientem  in  nube  cum  po* 
testate  magnâ  et  majestate. 

Alors  ils    verront    le    Fils  de 

r Homme  qui  viendra  sur  une 

nuée  avec   une  grande  puis^ 

sance  et  une  grande  majesté. 

(Luc.  di.  21,  V.  317.  ) 

Terme  inévitable  !   indispen- 
sable ajournement!  solennelle 
pablîcation  de  nos  dernières  des- 
tinéies  !  qui  peut  avoir  affaibli 
rimpression  salutaire  que  vous 
faisiez  autrefois  dans  tous  les 
cœurs  ?  On  trouver  aujourd'hui 
des  esprits  que  la  simple  pein- 
ture du  jugement  étonne,  com- 
me elle  étonna    du   temps  de 
saint  Paul  dans  la  Judée  les  pre- 
mières/êtes  de  Rome,  et  dans 
raréopàge  les  plus  grands  génies 
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de  la  Grèce...  ?  Le  jugement 
dernier  sera  une  confirmation 
juridique  de  tons  les  jugemens 
particuliers  que  Jésus-Glirist 
aura  portés  contre  les  réprou- 
vés, pour  les  soumettre  à  la  cen- 
sure de  l'univers  ;  pour  obliger 
toutes  les  créatures  &  convenir 
de  sa  justice  ;  pour  forcer  les 
réprouvés  eux-mêmes  de  signer 
leur  arrêt ,  et  de  souscrire  à  leur 
condamnation  ;  source  intaris* 
sable  pour  eux  de  confusion  et 
de  désespoir.  Pour  cela  il  exa- 
minera trois  choses ,  qui  seules 
concourent  à  former  un  juge* 
ment  légitime;  la  loi ,  le  crime, 
et  le  supplice...  Illeuriyontrera 
réquité  de  la  loi ,  la  vérité  du 
crime,  et  la  proportion  du  sup- 
plice. Trois  vues  accablantes 
pour  le  pécheur  :  tfois  points 
capitaux  de  son  jugement  der- 
nier, et  les  trois  parties  de  ce 
discours. 

PREMIEX   POlxXT. 

La  plus  commune  excuse  dont 
se  servent  les  pécheurs  pour 
se  dispenser  d'observer  la  loi  de 
Dieu,  et  pour  colorer  leur  déso- 
béissance ,  c'est  l'apparente  sé- 
vérité de  cette  loi,  et  la  préten- 
due difficulté  d'accomplir  tout 
ce  qu'elle  ordonne...  Ainsi  donc, 
au  lieu  de  cette  prétendue  diffi- 
culté, qui  sert  aujourd'hui  de 
voile  à  leur  malice,  le  premier 
chef  d'accusation  que  Jésus- 
Christ  produira  contre  eux  ,  ce 
sera  la  facilité  même  de  sa  loi  : 
facilité  dont  il  les  convaincra 
pleinement  au  jugement  der- 
nier par  le  témoignage,   i**.   de 
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ce  que  les  uns  ont  fait  au  delà 
de  sa  loi  ;  29.  de  ce  que  les  au* 
très  ont  fait  indépendamment 
de  sa  loi  ;  3«.  de  ce  que  la  plu- 
part ont  fait  contre  sa  loi  même. 

lo.  Témoignage  de  ce  que  les 
Sins  ont  fait  au  delà  de  la  loi  : 
ce  sera  celui  des  saints  et  des 
plus  grands  saints ,  et  ce  témoi<^ 
goage  sera  en  faveur  de  la  faci- 
lité de  la  loi,  un  témoignage  con- 
vaincant, un  témoignage  écla* 
tant,  un  témoignage  accablant, 
un  témoignage  sans  réplique. 

Témoignage  convaincant  par 
l'évidence,  où  il  mettra  la  fa- 
cilité de  la  loi  de  Dieu.  Pour 
en  convaincre  les  pécheurs  ,  il 
suffirait  de  leur  montrer  que 
tant  d'autres  l'ont  bien  prati- 
quée, et  qu'ils  pouvaient  la  pra- 
tiquer aussi*bien  qu'eux ...  ;  mais 
Dieu  ne  s'en  tiendra  pas  là. . .  Non 
content  de  montrer  dans  ses 
saints  sa  loi  toute  entière  ré- 
duite en  pratique,  il  y-feravoir 
ses  conseils  mêmes  les  plus  par- 
faits suivis  de  point  en  point  et 
à  la  rigueur.  Point  de  leçon  si 
sublime  de  l'Évangile,  qui,  dans 
ses  explications  les  plus  littéra- 
les ,  ne  se  soit  fait  de  fervens 
disciples  :  point  de  genre  de  vie 
si  héroïque^  point  d'engagement 
si  libre ,  qui ,  dans  ses  plus  pé- 
nibles devoirs,  n'ait  acquis  de  re- 
ligieux observateurs...  Voilà,  pé- 
cheurs, les  juges  subalternes  que 
le  juge  souverain  vous  destine. 

Quelle  apologie  de  la  facilité 
de  la  loi  !  mais  quelle  condam- 
nation de  la  lâcheté  de  ses  in- 
fracteursl  Ce  spectacle  de  tant 
de  héros  chrétiens  rassemblés, 
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assis autourdu  tribunal  de  Jésus* 
Ghrist,ne  vousdira-t-il  pas  mieux 
que  les  plus  éloquens  discours  ! 
Eh  I  où  sont  donc  ces  difficultés 
insurmontables ,  dans  les  pré- 
ceptes divins,  qui  ne  se  sont  pas 
même  rencontrées  dans  les  con- 
seils évangéliques ,  etc.? 

Témoignage  éclatant  par  le 
nombre  des  témoins.  Cette  mul- 
titude innombrable  de  martyrs, 
de  confesseurs ,  de  vierges ,  etc. 

Témoignage  accablant,  parie 
soin  que  Dieu  prendra  d'oppo- 
ser ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  ver- 
tueux dans  un  état  moins  par- 
fait ,  à  ce  qu'il  y  a  eu  de  vicieux 
dans  un  état  plus  saint.  Ainsi 
les  hommes  apostoliques,  dit 
saint  Paul  (  I  Cor.  6,  3.  ) ,  juge- 
ront les  anges  apostats ,  angelos 
judicabimusp  Ainsi  par  la  même 
raison ,  le  simple  peuple  pieux 
et  timoré  fera  le  procès  au  mau- 
vais prêtre ,  etc. 

Témoignage  sansréplique^par 
la  qualité  des  témoins  que  Dieu 
choisira  pour  le  porter.  Ce  seront 
les  personnes  qui  vous  auront 
été  les  plus  unies  par  les  lois  du 
devoir,  par  les  soins  de  la  Pro- 
vidence ,  par  les  liens  du  sang. . . 
Un  enfant  religieux ,  par  exem- 
ple, contre  une  mère  mondai- 
ne ;  une  sœur  dans  le  cloître  usée 
d'austérités  et  de  macérations 
volontaires ,  contre  une  sœur  ou 
un  frère ,  qui,  dans  le  siècle,  se 
seront  dispensés  des  jeunes  pre- 
scrits, etc.  Première  justifica- 
tion que  le  juge  fera  de  sa  loi  , 
par  tout  ce  que  les  uns  ont  fait 
de  plus. 

2«.  Témoignage  tiré  de  ce  que 
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les  aaties  ont  fait  iad^pendam- 
inent  de  sa  loi  :  ceceia  celui  des 
pajèDS  et  des  idolâtres.  A  quoi , 
pécheurs,  reduiscx  -  vous  TOlre 
Dieu?  à  opposer  Tyr  et  Sydon  à 
Gorosalm  et  à  Bethsaîde,  Sama- 
maiie  â  Capharuaum ,  et  NinÎTe 
à  Jérasakm,  c'est-à-dire,  i 
prendre  pour  juges  entre  sa  loi 
et  vous, ceux  qu'il  a  le  moins  fa* 
Torisés  de  ses  grâces... ,  il  le 
fera  oéiiunoiDS  pour  confondre 
votre  ingratitude...  Qa'aurex- 
vous  â  repondre ,  quand  il  op- 
posera, par  exemple,  au  relâdie- 
ment  de  vos  mœurs  la  sévérité 
des  Gâtons;   à  l'excès  de  votre 
intempérance  9  la  frugalité  des 
Fabrices  ;  à  la  lâdieté  de  vos  arti- 
fices, la  probité  des  Régnlns  ;  à 
Viniquîté  de  vos  faiblesses,  la  ré- 
sistance de  Lucrèce  et  la  pudeur 
des  Vestales;  à  Tâpretéde  votre 
avance,  le  désintéressement  des 
philosophes  ;  au  raffinement  de 
votre  sensualité ,  de  votre  mol- 
lesse et  de  votre  délicatesse,  Taus- 
térité  des  gladiateurs  et  des  ath- 
lètes, etc.?  Regina  austri  surget 
injudido. .  .(Luc.  1 1 , 3 1 .}  Ali  !  mes 
frères ,  l'affligeante  pensée  dans 
l'esprit  d'un  chrétien  réprouvé  ! 
Si  Dieu  eût  versé  sur  des  na- 
tions entières  idolâtres  la  moin- 
dre partie  de  ces  mêmes  faveurs 
doot  il  ma  comblé,  quels  fruits 
de  justice  n'eussent-ils  pas  por- 
tés dans  l'abondance  desgrâces, 
eux  qui  en  ont  produit  de  si 
beaux  dans  leur  stérilité  !  Le 
juste  sujet  d'indignation  dans  le 
cœur  d'un  Dieu  !  Quoi  !  des  peu- 
ples que  je  ne  reconnaissais  pas 
pour  vaie$ peuples  on  t  fait  ma  vo- 
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loBté  dans  des  occasions  où  mes 
propres  enfans.  se  sont  révoltés 
contre  moi  :  Populus ,  çuem  non 
cognoviy  scnnvii  mihi.  (Psalm. 
17,  V.  44.  ) 

3"*.  Témoignage  de  ce  que  la 
plupart  auront  fait  contre  la  loi 
même.  Ceserale  vôtre,pécheursy 
Dieu  l'a  dit  :  à  ce  grand  jour  je 
vous  opposerai  vous-mêmes  à 
vous-mêmes,    et  je  produirai 
contre  vous  tout  ce  que  vous 
avez  fait  contre  moi  :  Arguant 
te ,  et  statuant  contra  facient 
tuant,  (  Ps.  49y  V.  21 .)  Vous  tous 
êtes  écartés  de  ma  loi ,  dans  la 
crainte  de  la  gêne  où  elle  aurait 
tenu  vos  passions  ;  et  moi  pour 
vous  Confondre,  je  vous  retrace- 
rai tous  les  tourmens  que  vous 
ont  causé  leurs  emportemens  et 
leurs  saillies  ;  je  vous  ferai  sen- 
tir l'inégalité  de  ces  deux  jougs, 
et  la  douceur  du  mien  en  com- 
paraison du  vôtre  :  Arguant  te  » 
etc..  Vous  avez  prétexté  dans 
mille  accasions  dangereuses,  que 
l'attrait  en  était  puissant  et  la 
fuite  difficile  :  et  moi ,  pour  jus- 
tifier la  facilité  du  précepte  ,  je 
ne  ferai  que  vous  mettre  devant 
les  yeux  les  suites  funestes  de 
voscriminelsengagemens;  crain- 
tes ,  dégoûts ,  remords ,  haines , 
trahisons,  perfidies,  plus  insup- 
portables que  n'eût  été  le  plus 
prompt  éloignement  :  Arguant 
te ,  etc.  Vous  vous  êtes  dispen- 
sés des  rigueurs  de  la  pénitence 
et  du  jeûne  sur  l'épuisement  de 
vos  forces,  sur  la   faiblesse  de 
votre  santé  et  de  votre  tempé- 
rament ;  et  moi ,  pour  vous  con- 
damner, je  vous  opposerai  sim- 


238  S£R 

plement  ces  excès  de  plaisirs, 
ces  parties  de  débaudies,  ces 
séances  de  jeu ,  et  ces  veilles  in- 
discrètes, plus  nuisibles  à  voire 
santé  que  n'eussent  été  les  pra- 
tiques les  plus  austères  de  la 
mortification  chrétienne  :  y^r- 
guam  ie,  etc.  La  loi  justifiée  ;  le 
juge  vérifiera  ie  crime  ;  et,  après 
avoir  montré  que  Tune  n'était 
pas  inique ,  il  fera  voir  que  Tau- 
ire  n'est  pas  supposé  :  second 
acte  du  jugement  dernier.. 

SECOND    POINT. 

La  vérité  du  crime.  Que  d'ac- 
cusateurs concourront  à  la  met- 
ire  en  évidence!  victimes,  com« 
plices,  auteurs,  censeurs  des 
crimes  du  pécheur,  tous  ren- 
dront témoignage  contre  lui. 

i  ^ .  Les  premiers  accusateurs  de 
l'iniquité  seront  ceux  qui  en  au* 
rontété  les  victimes,  Y  aurait-il, 
«n  effet,  un  Dieu  juste  vengeur 
du  crim«,  s'il  n'y  avait  pas  un 
tribunal  suprême ,  recours  uni- 
versel de  tous  les  misérables 
dans  leurs  malheurs,  ...victimes 
de  l'injustice,  victimes  oppri- 
mées et  noyées  dans  leur  sang 
et  dans  leurs  larmes.  Combien 
dans  le  cours  de  ses  années ,  un 
magistrat  ignorant,  faible  ou 
prévenu,  un  juge  paresseux  , 
aveugle  ou  corrompu ,  en  sacri- 
fie-t^il  sans  remords  et  sans 
piété  !  Victimes  de  l'avarice. . . , 
combien  dans  tous  les  états  Ta- 
vidité  du  bien  en  a-t-elle  réduit 
à  la  mendicité!  victimes  de l'am- 
tntion ,  victimes  de  la  vengean- 
ce, victimes  de  l'inhumanité, 
victimes  de  la  médisance  et  de 
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la  calomnie,  etc.  ,  toutes  élevè- 
rent leurs  voix  plaintives  au  ju* 
gement  de  Dieu  contre  leurs  op- 
presseurs, et  leur  crieront  plus 
haut  que  le  créancier  de  l'Évan- 
gile :  Redde  quoddebes ,  rends- 
nous  aujourd'hui  justice  ;  à  moi, 
mon  honneur};  à  moi ,  mon  re- 
pos ;  à  moi ,  mon  bien  ;  à  moi , 
mon  sang  et  ma  vie ,  etc. 

20.  Aux  victimes  de  vos  ini- 
quités, ajoutez-y,  pécheurs,  les 
complices,  compagnons  de  vos 
débauches,  fauteurs  de  vos  dé- 
réglemens,  imitateurs  de  jtos 
vices.  Ce  sont  là  maintenant  des 
favoris  :  au  jugement  de  Dieu , 
ils  seront  vos  accusateurs.  Ah  ! 
Seigneur,  disait  Adam  (  Gènes, 
c.  3,  V.  la.  ) ,  cité  d'abord  après 
son  péché  devant  son  juge,  c'est 
celle  que  vous  m'aviez  donnée 
pour  compagne  qui  m'a  perdu.. . 
Vive  image,  disent  les  pères^  dès 
le  commencement  du  monde , 
de  ce  qui  se  doit  passer  à  la  fin 
des  siècles?  car  si  dès  lors  un 
époux  ménagea  si  peu  devant 
Dieu  son  épouse... ,  un  ami  dé- 
bauché épargnera- 1* il  l'ami  qui 
l'aura  corrompu?,Dn  jeune  liber- 
tin, un  élève  impie,  le  maître 
et  le  docteur  de  son  impiété  et 
de  son  libertinage  ?  etc.  Que  se- 
ra-ce à  ce  moment  terrible  où 
tout  l'univers,  dit  l'Évangile, 
doit  être  en  guerre  et  en  divi- 
sion pour  se  détruire?  Nation 
contre  nation ,  famille  contre 
famille ,  citoyen  contre  citoyen  : 
Gens  in  g  entent  y  et  regnum  in 
regnum.  (  Matth.  c.  24»  "^^  7-  ) 

3".  Les  démons,  ces  funestes 
auteurs  du  vice,  en  seront  un 
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301U  les  plus  crueb  accnsatetirs. 
Blaadits  esprits  !  amis  mainte- 
nant du  mcnsoDge ,  poar  nous 
sédaÎTe  et  défenseurs  alors  delà 
vérité   pour  nous    confondre  ! 
esprits  artificieux. .. ,  esprits  en«- 
chanteurs... ,  esprits  doubles  et 
perfides.  Voilà,  pécheurs,  vos 
plus  redoutables  adversaires.... 
Si  le  plus  juste  a  sujet  de  crain- 
dre an  jugement  de  Dieu  les 
rapports    envenima  des  enne* 
mis  de  son  salut. . .  ,  qui  pourra 
mettre  à  couvert  et  sauver  de 
leors  accusations  le  pécheur  et 
l'impie  !  neseront-ils  pas  le  jouet 
de  ces  malins  esprits ,  comme  la 
paille  est  le  jouet  du  vent  :  Si 
justus  vix  saluabiturj  impius  et 
peccator  ubiparebunt  ?  (  1  Petr. 
c.  4  y  ▼•  ï8.  ) 

4®.  Pour  derniers  accusateurs, 
le  pécheur  aura  tous  les  cen- 
seurs de  sa  vie ,  ses  guides  et  ses 
surreilBus,  sa  propre  conscien- 
ce,  et  son  Dieu  même.  Quels 
témoins!  quels  juges!...  Maris 
débauchés ,  épouses  infidèles  , 
enfansdéréglésy  courtisans  poli- 
tiques, domestiques  trompeurs, 
élèves  indignes  des  premières 
mains  qui  tous  formèrent  à  la 
Tertu,  vous  savez  quels  sont  les 
yeux  que  vous  craignez  leplusL. 
Ce  soQtcenz-là  mêmes  queDieu 
TOUS  râerve  au  dernier  jour. 
Ainsi  Saùl,  prêt  de  paraître  de- 
vant Dieu,  voit  Samuel  reparaî- 
tre à  ses  yeux,  non  plus  comme 
autrefois,  pour  lut  faire  des  re- 
montrances   paternelles  ,  mais, 
pour  l'accabler  des  plus  cuisans 
reproches...   Dieu  ranimera  au 
fonddecœu  rs  tous  ces  cris  secrets 
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étouffés  dans  leur  naissance.  A 
quels  excès  de  fureur  leur  im- 
portunité  i^'a-l-elle  pas   porté 
les  coupables  à  se  rendre  leurs 
propres  acccusateurs.  Ainsi  An- 
tiochus  mourant,    déchiré  de 
ses  remords,  devient  Técho  de 
sa  conscience,  publie  à  haute 
voix  tout  ce  qu'elle  lui  reproche 
en  secret...  Ah  !  je  me  souviens 
maintenant,  s'écrie-t-il ,  de  tous 
les  maux  que  j'ai  faits  :  Nunc 
reminiseor  malorum  quœ  feci. 
Pécheurs  qui  m'écoutez... ,  vos 
péchés  parleront-ils  moins  haut 
au  jugement  de  Dieu?   Enfin  y 
Dieu  parlera  lui-même,  et  sa  pa- 
role sera,   dit  saint  Paul,   un 
glaive  à  deux  tranchans,   qui 
fera  dans  un  instant  la  dissec- 
tion et  Tanatomiè  du  pécheur  et 
de  ses  œuvres.  Péchés  de  l'esprit, 
péchés  du  cœur,  péchés  de  la 
chair  et  des  sens.  Il  en  fera  voir 
le  commencement ,  le  progrès 
et  la  fin.  Il  comptera  le  nombre, 
il  en  divisera  les  espèces ,  il  en 
pèsera  les  circonstances  :  Nume- 
raj  divide^  pondéra,,,  (Dan.  c. 
5,  a,  6.  )  Quelle  sera  votre  con- 
sternation, pécheurs,  quand  ces 
redoutables  paroles  sorties  de  la 
bouche  de  Dieu  même  s'exécu- 
teront au  fond  de  votre  cœur?. . 
Que  sera-ce ,  grand  Dieu ,  quand 
v6usentrerezen  un  compte  exact 
avec  les  pécheurs?  Quand,  selon 
vos  menaces  vous  leur  parlerez 
en  Dieu  outré  de  douleur  :  Si-- 
eut  parturitns  loquar,   (  Isaï,  c. 
42»  V.  i3.)  Quand  vous  leur  fe- 
rez le  procès  à  loisir  et  en  détail  : 
Disceptabo  cum  eis,  (  Joël.  c.  3^ 
V.  2.  )  Quand  vous  porterez  le 
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flambeau  dans  les  plus  «ombres 
i*eplis  de  leurs  âmes  :  'Scrutabor 
Jérusalem  in  lucemis,  (Sophon. 
c.  12,  y.  12.  )  Quand  vous  dé- 
masquerez enfin  lé  vice,  et  que 
vous  en  dévoilerez  toute  la  lai- 
deur? Revelabo  pudenda  :  osten 
dam  gentibus  nuditatem  et  regnis 
ignominîani,.»  Joignez  mainte- 
nant tous  ces  accusateurs,  vic- 
times, complices,  auteurs,  cen« 
seurs  du  crimeà  tant  d'yeux  ou- 
verts et  éclairés...  La  loi  justi-' 
fiée ,  le  crime  avéré ,  reste  à 
mesurer  le  suppplice ,  et  à  en 
faire  voir  la  proportion.  Troi- 
sième acte  du  jugement  dernier. 

TROISIÈME  POirO'. 

Pour  faire  approuver  losup- 
«  plice  aux  réprouvés ,  Dieu  n'au- 
ra qu'à  leur  montrer  ce  qu'il  est, 
ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il  a  pro- 
mis; prendre  pour  règle  de  sa 
sévérité  ,  sa  grandeur,  ses  grâces 
et  ses  couronnes. 

i«.  La  grandeur  de  Dieu.  Alors 
ils  verront ,  dit  l'Évangile  ,  le 
Fils  de  l'Homme  dans  tout  l'ap- 
pareil de  sa  puissance  et  de  sa 
majesté..,,  et  le  Sauveur,  en 
déployant  ainsi  toute  sa  g^ran- 
deur  aux  yeux  des  réprouvés , 
ne  seroblera-t-il  pas  dire  à  cha- 
cun d'eux  :  Vous  voulez  donc  sa- 
voir ce  que  vousavez  mérité?  £h 
bien,  voyez  d'abord  qui  vous 
avez  offensé  :  voyez  l'excellence 
de  son  être ,  dans  l'élévation  du 
rang  qu'il  tient  au-dessus  de 
tous  les  êtres  créés,  arbitre  sou- 
verain de  toutes  leurs  destinées  ; 
l'immensité  de  son  pouvoir  dans 
la  résurrection  subite  et  géné- 
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raie  de  vos  corps  reproduits  et 
ranimés  par  la  vertu  de  ces 
deux  paroles  :  Levez-vous,  morts: 
Surgite  moriuiy  etc.  Vous  ne 
trouviez  pas,  disiez-vous  de  pro- 
portion entre  l'offense  et  la  pei- 
ne. Mais...,  quelle  proportion 
trouvez-vous  entre  l'ofTeDseur  et 
ToiTensé?  La  majesté  que  vous 
avez  outragée  est  au-dessus  'de 
toute  majesté:  nnjure que  vous 
lui  avez  faite  est  donc  an-dessus 
de  toute  injure  :  donc  les  pei- 
nes que  vous  méritez  doivent 
être  aussi  au-dessus  de  toute 
peine ,  et  n'avoir  d'exemple  que 
dans  l'enfer.  Leur  mesure,  c'est 
d'être  sans  mesure  :  Pro  men» 
surd  peccati ,  erit  et  pïagarum 
modus.  ^Deuteron.  c.  aS,  v.  5.) 
a**.  Les  grâces  de  Dieu.  Avec 
le  Sauveur,  dit  encore  l'Évangile, 
paraîtra  sa  croix ,  chef-d'œuvre 
de  sou  amour  et  source  de  tous 
ses  bienfaits  :  Tune  parebit  si- 
gnam  Fiîii  Hominis. . .  (  Ma  tth . 
c.  24,  V.  3o.  )  Eh  !  que  montre- 
ra aux  réprouvés  cette  croix  ado- 
rable? Tout  ce  qu'a  ,fait  un 
Dieu  pour  leur  amour,  et  tout 
ce  qu'il  a  souffert  pour  leur  sa- 
lut. Est-il  rien  de  plus  capable 
de  les  convaincre  de  la  justice 
de  leur  peine?...  La  croix  leur 
représentera  le  prix  infini  de  ses 
largesses;  elle  leur  demandera 
compte  du  corps ,  du  sang ,  de 
la  vie,  de  la  mort,  des  mérites 
d'un  Dieu.  Un  excès  de  bienfaits 
payé  d'ingratitude  ne  mérite-til 
pas  bien  un  excès  de  rigueur?.. . 
La  croix  leur  reprochent  un 
nombre  prodigieux  de  grâces 
perdues  qu'elle  leura  ménagées, 
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dont  ils  n'ont  tiré  nul  profit. 
Tant  de  lainières  éteintes,  tant 
d'inspirations  étouffées,  tant  ^e 
bons  exemples  perdus ,  etc.  Que 
demande  une  exacte  justice  7 
Pour  une  infinité  de  biens  à 
payer,  une  infinité  de  maux  à 
souffrir.  Mnrinurerotit-ils  de  la 
coniiniûté  de  leur  souffrance? 
La  croix  kur  rappellera  la  con- 
tinuité de  ses  secours.  Point  de 
momeiit  dans  la  vie  où  elle  ne 
leur  ait  offert  un  remède  sonve- 
mîn  dans  leurs  maux,  un  oracle 
infaiUîMedans  leurs  doutes,  etc. 
Une  si  longue  suite  de  fareurs 
méprisées  ne  peut  être  vengée 
que  par  une  suite  continuelle  de 
disgrâces.  Se  récrieront-ils  sur 
l'éternité  de  leur  malheur?  La 
croix  leur  montrera  l'étemité  de 
ses  avantages.  Les  péchés  qu'elle 
a  one  fois  abolis  ne  peuvent  plus 
rerirre.  Le  pardon  qu'elle  a  ob- 
tenn  ne  peut  plus  se  révoquer , 
etc.  n  £int  donc ,  pour  que  tous 
ses  effets  soient  proportionnés 
dans  leur  durée ,  que  les  peines 
da  m^rîs  ou  de  l'abus  constant 
qne  Von  en  anra  fait ,  ne  puis- 
sent ^us  cesser. 

3i*.  Les  couronnes  et  les  ré- 
compenses de  Dieu.  Point  de 
rè^es  plus  justes.  On  est  digne 
des  plus  rades  châtimens  quand 
on  a  renoncé  de  plein  gré  aux 
plus  belles  récompenses.  C'est 
pour  cela ,  remarque  saint  Ber- 
nard ,  que  la  seatence  des  justes 
précédera   eeUe  des  pécheurs^ 
afin  que  Topposition  et  le  con- 
traste en  Cassent  mieux  sentir  la 
propor^a  et  la  justice.  Venez  , 
dira    d'abord  le  Sauveur   aux 
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élus  ;  il  est  temps  que  vous  pos- 
sédiez ce  que  vous  avez  aimé 
selon  mes  désirs  :  ce  ciel,  ce 
salut ,  ce  Dieu ,  l'objet  de  votre 
foi ,  de  votre  espérance ,  de  vo- 
tre amour,  tout  est  à  vous  et 
pour  toujours  ;  P^enùe,  Déli- 
cieuse sentence  !  mais  de  là ,  que 
s'eusnit-il?  Ah!  peut-on  l'en- 
tendre sans  frémir  I    Retirez - 
vous  de  moi ,   pécheurs ,  je  ne 
vous  connais  plus... ,  tout  est 
perdu  pour  vous  sans  ressource  : 
Discediie.  Trop  cruel  arrêt  !  Si 
vous  voulez ,  à  le  prendre  sé- 
parément et   sans  aucun  rap* 
port ,  mais  immédiatement  op- 
posé à  1  arrêt  qui  le  précède ,  et 
qu'ildoitcontre-balancer;  pesez- 
le  bien ,  rien  de  plus  mesuré  ni 
de  plus  juste,  bénite ,  discedi- 
/e. .. .  Étranges  révolutions,  mais 
proportionnées  entre  eUes  I  Si  on 
approuve  Tune,  peut -on  con- 
damner l'autre?  réchange  est  pa- 
reil, et  le  retour  égal  :  Benediclt\ 
maledicti..,!  Mais  combien  du- 
rera la  peine  des  réprouvés  ?  au- 
tant  que   la  gloire   des   élus. 
Éternité    de    gloire ,    éternité 
d'opprobre;  éternité  de  joies, 
éternité  de  douleurs,  etc.   De 
ces  deux  éternités,  l'une  justi- 
fiera l'autre  dans  l'esprit  des  ré- 
prouvés. . .  Mais  quoi  !  être  éter- 
nellement tourmenté  pour  des 
plaisirs  si  courts...!    pour  une 
parole ,  pour  une  pensée ,  pour 
un  désir,  pour  un  regard ,  etc.! 
Mais  quoi!   être  éternellement 
récompensé  pour  des  vertus  m 
faciles?  éternellement  couronné 
pour  de  si  faibles  victoires  !  éter-r 
nellement  enrichi  pour  des  au- 

i6 


242  SER 

inônes  si  légères, etc.!  Craignons 
donc  ce  jugement  si  terrible^ 
mais  si  juste.  Graignons-te  effi-» 
cacement.    Préparons  -  nous  *  y 
dès  ce  moment ,  et  faisons  d^ 
maintenant  tout  ce   que  nous 
voudrions  faire  alors.  C'est  le 
seul  parti  que  doit  prendre  un 
homme  sage^  et  tout  le  fruit 
que  vous  devez  tirer  de  ce  dis- 
cours. (LepèreSegand ,  dans  son 
A  vent ,  page  88  et  les  suivantes. 
Voy^z  aussi  le  père  Hyacinthe 
Le  Fèvre ,  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  Jugement  dernier ,  on 
Procès  criminel  des  réprouvés 
accusés  et  condamnés  de  Dieu 
selon  les  formalités  de  la  jus- 
tice, etc.   M.  Nicole,  dans  son 
Traité  des  quatre  fins  de  Thom- 
me  ;  le  père  Bourdaloue ,  dans 
ses  deux  A  vents  ;  le  f»ère  Du&y , 
dans  son  Discours  sur  le  juge- 
ment dernier;  M.  Lafiteau,dont 
le  dessein  est  :  Ao^  jugement 
dernier,  Dieu  se  fera  justice  à 
lui-même  ;   au  jugement  der- 
nier, toutes  les  créatures  feront 
justice  à  Dieu.  L'auteur  des  Dis- 
cours   chrétiens  et   celui    des 
Discours  moraux  ont  aussi  tra- 
vaillé sur  ce  sujet*  On  trouve 
ei^coreun  traité  sur  le  jugement 
dernier  dans  le  livre  intitulé  : 
Remarques  sur  divers  sujets  de 
religion  et  de  morale.  ) 


SER 
MESSE. 

PREMIER  SERMON  ABRÉGÉ. 

Expedit  vobis  ut  moriatur  unos 
homo  pro  populo. 

//  vous  est  avanlagenx  quun 
homme  meure  pour  le  peuple. 
(Joan.  Il  ,  5i.) 

L'Évangile  nousapprend,  aies 
frères,  que  le  souverain  pontife 
ne  parlait  pas  de  lui-même,  lors- 
qu'il prononça  cet  oracle,  dont  le 
sens  mystérieux  lui  éuit  caché  ; 
mais  qu'en  cettequali té  de  ponti- 
fe ,  il  prophétisa  que  Jésus  devait 
mourir  pour  la  nation  ,  et  non- 
seulement  pour  la  nation ,  mais 
aussi  pour  rassembler  les  enfans 
de  Dieu  qui  étaient  dispersés. 
Paroles  qui  annoncen  tles  grands 
avantages  que  devait  procurer 

aux  hommes  le  sacrifice  de  Jésus- 
Christ. 

Et  q«els avantages,  mes  frè* 
res ,  le  ciel  ouvert  à  nos  vœux , 
la  paix  descendue  sur  la  terre , 
les  puissances  de  Teafer  confon- 
dues, le  péché  aboli,  l'impiété 
éteinte,  un  Dieu  réconcilié  avec 
l'homme  ,  un  Dieu  favorable  à 
iios  besoins;  tout  ce  qiae  la  re- 
ligion a  de  saint,  tout  ce  que 
nos  sacremeos  ont  d'efficace , 
tout  ce  que  nos  actions  ont  de 
mérite,  tout  ce  que  le  Très-Haut 
reçoit  de  gloire;  en  an  mot, 
tout  bien  «  toute  grâce  ,  toute 
juslice,  toute  grandeur  :  tout 
est  le  fruit  du  sacrifice  <ie  Jésus- 
Christ. 

Ah  !  si  ce  grand  sacriBce  a  la 
vertu  de  tenir  le  del  et  la  terie 
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les  aages  et  les  saînls  dans  l'ad- 
mintioD  et  le  respect  ;  s'il  fixe 
les  raajestaeHX  regards  d'an 
Dieu ,  qael  est  donc  votre  avea- 
glement,  ô  Tousqai  le  négligez 
par  mollesse,  qui  n'y  participez 
qae  par  bienséance  ,  qui  n'y 
restez  quelques  momens  qu'a- 
vec ennui,  et  qui  souvent  le 
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cellence.  suivez  par  ordre  ces 
principes  que  la  rais»OD ,  de  con- 
cert avec  la  foi ,  nous  établit. 

Premier  principe.  S'il  y  a  un 
Dieu  qui  mérite  d'être  honoré, 
il  doit  y  avoir  dans  le  monde 
une  religion  qui  l'honore. 

Second  principe.  S'il  y  a  une 
religion  qui  honore  le  vrai  Dieu, 


déshonorez  par  des  profanations  .il  doit  y  avoir  un  sacrifice  que 


scandalenses  et  sacrilèges. 

Écotitez-le ,  mes  frères  :  né- 
gliger le  saiot  sacrifice,    c'est 
refuser  à  Dieu  le  plus  parfait  et 
le  plus  essentiel  hommage  que 
nous  devions  à  sa  majesté  su- 
prême :  profaner  le  Saint  sacri- 
fice ,  c'est  insulter  à  Dieu  dans 
sa  personne.  Puisque  nous  som- 
BB€S   trop  peu  de  chose  pour 
hoiKner  par  nous-mêmes  un 
Dieu  si  grand,  il  est  de  notre 
devoir  de  l'honorer  par  l'obla- 
f  ioD  de  la  victime ,  qui  est  infi- 
BÎoieDt  sainte;  et  puisque  la 
victime  est  infiqjlpaent  sainte, 
il  est  paiement  de  notre  devoir 
de  l'offrir  avec  les  plus  parfaits 
■entimens  de  la  piété.  De  \k  ces 
deux  vérités  importantes   qui 
feront  le  partage  de  ce  discours  : 
il  n'y  a  point  de  religion  sans 
sacrifice  ;  il  n'y  a  point  de  sacri- 
fice d*agiéable  odeur,  s'il  n'est 
animé  d'un  véritable  esprit  de 
velîgîoo. 

PREMIER   POINT. 

Entre  les  choses  saintes ,  dit 
le  concile  de  Trente  ,  nous  n'a- 
vons rien  de  plus  saint  que  le 
sacrifice  de  nos  autels.  Voulez- 
▼OQS ,  mes  frères ,  en  compren- 
ais la  nécessité ,  la  vérité ,  l'ex- 


l'on  offre  en  son  honneur. 

Troisième  principe.    S'il  est 
un  sacrifice  qui  s'offre  en  l'hon- 
neur du  vrai  Dieu ,  ce  doit  être 
le  sacrifice  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus*Cbrist,  qui  est  la  seule 
victime  digne  de  Dieu  :  donc  la 
vraie  religion  est  cellequi  le  pos- 
sède, et  qui  l'offre  ce  sang  adora- 
ble; point  de  religion  sans  ce  sa- 
crifice auguste  ;  c'est  une  chaîne 
de  principes  indivisibles.  Appli- 
quez-vous ,  mes  frères  ;  plus  ils 
ont  de  profondeur,  plus  ils  mé- 
ritent l'attention  des  esprits  so- 
lides. 

Premier  principe ,  S'il  est  un 
Dieu  qui  mérite  d'être  honoré , 
il  doit  y  avoir  une  religion  qui 
rhonore.  En  effet,  je  ne  puis 
me  représenter  un  Être  infini , 
sans  avouer  que  devant  lui  je  ne 
suis  qu'un  néant ,  qu'un  atome 
imperceptible  ;  et  cet  aveu  de 
mon  néant  est  une  adoration  de 
sa  grandeur.^Je  ne  puis  recon- 
naître un  Dieu,  auteur  de  ma 
vie ,  de  ma  raison,  de  ma  santé, 
de  tout  moi-même,  sans  me 
sentir  obligé  envers  lui  à  la  plus 
parfaite  reconnaissance  ;   et  Ja 
reconnaissance  engage  à  hono- 
rer son  bienfaiteur  ;  je  ne  puis 
reconnaître  un  Dieu  puissant  et 
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juste ,  sans  apercevoir  l'obliga- 
tion où  je  suis  de  me  conformer 
à  ses  lois  ;  rien  n*est  plus  juste 
que  de  suivre  la  justice,  et  cette 
obéissance  est  un  vrai  culte  ;  je 
ne  puis  nie  réprésenter  le  sou- 
verain bien,  sans  me  sentir  obli- 
gé de  l'aimer  souverainement. 
En  un  mot,  je  ne  puis  reconnaî- 
tre un  Dieu  qui  possède  ^ute 
perfection  ,  sans  avouer  qu'il 
mérite  tout  honneur;  et  s'il 
mérite  tout  honneur,  je  dois 
donc  l'honorer  en  tout.  Ce  sont 
là ,  mes  frères ,  de  ces  devoirs 
primitifs  qui  parlent  au  cœur  : 
heureux  si  nous  avions  autant 
de  fidélité  à  les  remplir,  que 
nous  avons  de  facilité  à  les  con- 
cevoir, et  de  naturel  à  les  res- 
sentir. 

La  reconnaissance ,  la  sou- 
mission, l'adoration,  Tamour, 
sont  donc  des  suites  nécessaires 
de  la  connaissance  du  vrai  Dieu  ; 
or,  Tadoration,  l'amour,  la  sou- 
mission ,  la  reconnaissance,  font 
la.  vraie  religion  :  donc,  s'il  est 
un  Dieu,  il  doit  y  avoir  une  re- 
ligion qui  l'honore. 

Second  principe.  S'il  y  a  une 
religion  qui  honore  le  vrai  Dieu, 
il  doit  y  avoir  nécessairement 
un  sacrifice  que  Ton  ofi're  en  son 
honneur.  Vérité,  mes  frères,  qui 
parait  née  avec  n^ais.  L'homme 
fut  à  peine  sur  la  terre,  qu'il 
reconnut  l'obligation  où  il  était 
d'offrir  à  la  divinité  des  dons  et 
des  victimes.  Gain  offrit  au  Sei- 
gneur des  fruits  de  la  terre  ;  Abel 
lui  immola  les  premiers  nés  de 
ses  brebis;  on  ne  vit  jamais  de 
peuple  qui  n'eût  ses  temples,  ses 
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autels,  ses  sacrifices;  et,  comme 
le  remarque  saint  Augustin , 
quoique  les  nations  idolâtres 
n'aient  conservé  qu'une  idée  de 
la  divinité  fort  altérée  et  fort 
confuse ,  elles  n'ont  pas  laissé 
de|connaitre  que  le  sacrifice  était 
dû  à  Dieu ,  et  n'était  dû  qu'à 
Dieu  seul.  C'est  donc  une  vérité 
de  tous  les  âges, qu'il  n'y  a  point 
de  religion  sans  sacrifice. 

La  raison  naturelle  nous  con- 
duit  elle-même  à  cette  vérité. 
Pour  le  comprendre,  interroges 
votre  raison  ;  demandez-lat  ce 
que  c'est  que  religion  ;  elle  vous 
répondra  que  la  religion  n'est 
autre  chose  que  le  culte  du  vrai 
Dieu  ;  et  ce  culte  du  vrai  Dieu  , 
en  quoi  consiste-t^il  ?  Quelle  est 
son  essence  ?  Elle  vous  dira  que 
c'est  l'adoration  et  l'amour; 
mais  encore ,  qu'est-ce  qu'ado* 
ration?  Un  aveu  solennel  que 
nous  faisons  au  Seigneur  de  no- 
tre dépendai^,  de  notre  néant, 
de  notre  misère  profonde  à  la 
vue  de  sesgrandeurs  infinies,  de 
sa  puissance  suprême,  de  la  plé- 
nitude de  son  être  sans  bornes; 
tel  est  l'aveu  qui  fait  l'essence 
de  l'adoration,  sans  laquelle  il 
n'y  a  point  de  religion.  Il  faut 
donc  un  acte  qui  exprime  cet 
aveu  ;  et  dans  un  corps  de  reli- 
gion extérieur  et  visible,  il  faut 
un  acte  sensible  qui  rende  cet 
aveu  solennel  et  authentique. 

Or ,  la  raison  me  fait  conce- 
voir qu'il  n'y  a  proprement  que 
le  sacrifice  qui  en  soit  une  ex« 
pression  fidèle.  Pourquoi  ?  c'est 
qu'il  n'y  a  que  le  sacrifice  ou 
l'homme  faste  rentrer  la  créa- 
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tuie  dans  son  néant  devant  la 
majesté  de  l'Être  infini.  Lesaa« 
très  actes  de  religion ,  dit  an 
antenr    aussi   profond  qn'élo-^ 
qnent ,  honorent  Dien  ,  il  est 
Trai  ;  mais  lear  objet  spécifique 
n'est  pas  d'honorer  l'être  infini 
de  Dieu  et  son  autorité  soutc- 
raine.  Lorsque  je  prie,  je  recon- 
nais y  à  la  vérité ,  qu'il  est  la 
source  de  tous  les  biens  ;  mais 
en  implorant  ses  grâces,  il  sem- 
ble que  j'envisage  mon  intérêt 
plutôt  que  son  adorable  gran- 
deur ,  au  Ueu  que  dans  le  sacri* 
fice,  Fobjet  que  j'envisage,  c'est 
son  être  et  mon  néant ,  sa  sou- 
veraineté et  ma  dépendance,  sa 
justice  et  mon  péché.  Par  l'im* 
moiation  de  la  victime  qne  je 
fais  expirer  sur  ses  autels,  je  re- 
connais ,  et  comme  créature  et 
comme  pédieur^ue  je  lui  dois 
l'hommage  de  tout  moi-même  ; 
qne  j'ai  mérité  la  mort  ;  que  je 
m'y  soumets  de  coeur  ;  et  n'ayant 
pas  droit  de  disposer  de  ma  vie, 
je  meurs  du  moins  dans  la  vic- 
time qae  je  substitue  ;  je  me  dé- 
truis en  elle-même,  je  m'im- 
mole ,  je  m'anéantis  en  elle;  je 
reconnais  que  Dieu  est  seul  celui 
qui  est^  qu'il  possède  seul  l'être 
par  excellence  et  en  toute  pro- 
prîétéy  et  qne  lui  seul  a  le  droit 
de  dire  :  k  suis  celui  qui  suis , 
^o  sum  qui  sunt^  Par  l'anéan- 
tissement de  la  victime,  je  con- 
Cesse  hautement  que  tout  est 
néant  devant  Dieu  ;  que  Thomme 
n'a  qu'un  £iible  rayon  d'être  dé- 
pen^nt  et  emprunté ,  qui  peut 
lui  être  rari  à  chaque  instant; 
et  que  soomis  ê  son  créateur,  il 
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doit  toujours  être  disposé  a  se 
sacrifier  sans  réserve  pour  sa 
gloire. 

Se  contenter  de  prier,  c'est  se 
borner  à  ses  désirs  et  à  des  pa- 
roles :  rien  ne  s'anéantit  en  eilet; 
on  ne  rend  rien  à  Dieu  de  ce 
qu'on  a  reçu  de  lui  ;  mais  dans 
le  Sacrifice  tout  est  effectif;  la 
victime  est  réellement  détruite  ; 
elle  rentre  dansson  néant  devant 
la  majesté  du  Très-Haut  ;  l'hom- 
me rend  à  Dieu ,  sinon  l'être 
qu'il  en  a  reçu  ,  et  qu'il  n'a  pas 
en  son  pouvoir ,  du  moins  une 
créature  que  Dieu  lui  a  soumise, 
et  dont  il  lui  a  donné  pouvoir 
de  disposer.  Oh  !  qu'une  victime 
tremblante  sous  la  main  du  sa- 
crificateur qui  tient  déjà  le  glaive 
levé  pour  l'immoler,  estunevive 
expression  de  l'état  de  l'homme 
sous  la  main  du  Seigneur  sou 
Dieu,  qui  peut  à  son  gré  lui 
ôter  la  vie,  et  qui  tient  le  glaive 
levé  pour  l'immoler  dans  peu 
de  jours  à  sa  grandeur  et  à  sa 
justice  ! 

La  religion  du  cœur  ne  sau- 
rait être  sans  le  sacrifice  du 
cœur;  un  corps  de  religion  ex- 
térieur et  sensible  ne  peut  donc 
être  sous  un  sacrifice  extérieur 
et  sensible.  En  un  mot ,  le  sa- 
crifice est  le  signe  expressif  et 
authentique  de  notre  dépen- 
dance et  de  notre  néant.  Ce  si- 
gne authentique  est  l'acte  essen- 
tiel de  la  religion  ;  donc  il  ne 
peut  y  avoir  de  religion  sans  sa- 
crifice :  c'est  ce  que  la  raison 
naturelle  me  fait  comprendre. 

Et  ce  qui  met  un  sceau  divin 
à  cette  vérité,  c'est  le  témoi- 
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gnage  que  le  Saint-Esprit  lai  a 
rendu  par  la  bouche  du  grand 
apôtre.  Dans  son  épitre  aux  Hé- 
breux, saint  Paul  nous  enseigne, 
d'un  côté,  qu'une  religion  ne 
peut  être  sans  un  sacerdoce  , 
puisque  l'on  ne  peut  détruire  le 
sacerdoce  sans  détruire  du  mê- 
me coup  la  religion  :  Translata 
sacerdodo  ,  necesse  est  ut  et  îe^ 
gis  translatio  fiai.  D'un  autre 
côté,  il  nous  dit  qu'un  sacerdoce 
ne  peut  être  sans  sacrifice  et  sans 
▼ictime ,  parce  qu'il  est  établi 
pour  offrir  à  Dieu  des  dons  et 
des  victimes  :  Constiiuiutr  in 
his  quœ  surit  ad  Deum^  ut  offerat 
dona  et  sacrificia.  Ce  qui  fait , 
ajoutent -il ,  que  Jésus-Christ , 
en  qualité  de  prêtre  du  Très- 
Haut  y  était  obÛgé  d'avoir  une 
victime  à  loi  offrir  en  sacrifice  : 
Undh  necesse  est ,  et  hune  habere 
aîiquid  quod  offerat.  Réunis- 
sons ces  deux  principes  de  l'a- 
pôtre. Une  rdigion  ne  peut  être 
sans  un  sacerdoce  ;  un  sacerdoce 
ne  peut  être  sans  sacrifice  :  donc 
une  religion  ne  peut  être  sans 
sacrifice;  et  s'il  est  vrai^  comme 
nous  l'avons  démontré ,  qu'il 
doit  y  avoir  sur  la  terre  une  re- 
ligion qui  honore  le  vrai  Dieu  , 
il  s'ensuit  évidemment  qu'il  doit 
y  avoir  un  sacrifice  que  l'on  offr^ 
en  son  honneur.  Second  prin- 
cipe que  j'avais  à  établir. 

Le  troisième  principe  que  je 
me  suis  proposé  d'établir ,  c'est , 
mes  frères,  que  s'il  y  a  un  sacri- 
fice que  l'on  offre  au  vrai  Dieu , 
ce  doit  être  nécessairement  le 
sacrifice  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ,  parce  qu'il  n'est 
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point  d'autre-  victime  qui  con- 
vienne à  Dieu.  En  effet ,  on  ne 
doit  offrir  à  Dieu  qu'un  sacrifice 
qui  l'honore  :  or,  c'est  une  vé* 
rite  de  foi,  vérité  avouée  par  les 
hérétiques  même ,  que  l'agneau 
immolé  est  seul  capable  de  ren- 
dre à  Dieu  tout  l'honneur  qu'un 
Dieu  mérite.  Le  sang  des  ani- 
maux n'a  rien  qui  convienne  à 
un  pur  esprit.  L'homme  lui- 
même  ,  souillé  qu'il  est  par  le 
péché,  ne  pourrait  être* à  ses 
yeux  qu'une  victime  impure  et 
odieuse  ;  et  la  nature  toute  en- 
tière eût-elle  conservé  sa  beauté 
primitivei  n'a  rien  qui  réponde 
à  sa  grandeur.  Il  n'y  a  donc  que 
le  Fils  égal  au  Père  qni  soit  ca- 
pable de  lui  rendre  le  parfait 
hommage  ;  il  n'y  a  que  le  sacri- 
fice de  Jésus-<}hrist  qui ,  étant 
d'un  prix  infiû-,  honore  véri- 
tablemeut  l'Être  infini  ;  c'est 
donc  le  seul  vrai  sacrifice ,  le 
seul  qu'il  soit  per nus  d'offrir  à 
Dieu  ;  et  une  religion  ne  saurait 
être  la  vraie  religion ,  si  elle  ne 
possède  et  n'offre  pas  le  sacrifice 
du  corps  et  du  sang  de  Jésifô- 
Christ.  Tels  sont  les  principes 
qu'établit  la  foi ,  et  que  la  saine 
raison  reconnaît. 

Ainsi ,  mes  frères,  Jésus-Ckrîst 
est  venu  pour  établir  dans  le 
monde  la  vraie  religion  :  or ,  il 
n'est  point  de  vraie  religion  sans 
sacerdoce  ;  point  de  vrai  sacer- 
doce sans  sacrifice  ;  point  de  vrai 
sacrifice  sans  victime  ;  point  de 
victime  agréable  à  Dieu  que  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ. 
N'est-il  pas  évident  que  ce  divin 
législateur ,   en   établissant    la 
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vnie  religîoa ,  n'apu  sedîipeti- 
9er  d'y  établir  le  sacrifice  iséel  de 
son  corps  et  de  son  sang?  Toute 
religion  qui  ne  reconnait  pas  ce 
l^nd  sacrifice  n'est  donc  pas 
la  Traie  religion*  '^ 

Et  certes ,  mes  frères,  si  Jësos- 
Cbrist  n'eût  laissé  à  son  Église 
«jn'nne  image  de  lai-n»énie;  si  la 
sainte  Eucharistie  n'était  qu'âne 
simple  figure ,  il  n'eût  donc  éta- 
bli qu'une  figure  de  victime,  une 
ligure  de  sacrifice,  une  figure  de 
sacercioee,  et  sa  religion  ne  serait, 
comme  celle  de  Ifoise ,  qu'une 
religion  en  figure  ;  le  chrétien 
n'aurait  rien  au-dessus  du  juif, 
et  nous  serions  comme  ce  peu- 
ple réprouTé,  sans  victime  et 
sans  sacrifice  sur  la  terre  :  malé- 
diction dontDien  l'a  frappédans 
sa  fureur. 

Mais  que  nous  servira- t-il  de 
posséder  te  sacrifice  de  l'Homme- 
Dien ,  si  nous  avons  le  malheur 
de  n'en  pas  sentir  rexcellence? 
Que  nous  servira-t-il  d'en  re- 
connaître la  vérité,  la  nécessité, 
si  nous  en  ignorons  le  prii  et  la 
dignité?  Mous   resterons   dans 
'  Tindigience  avec  le  plus  riche 
trésor ,  et  dans  le  crime  en  pos* 
sédant  la  source  même  de  toute 
sainteté.  Cependant,  la  com- 
prenez-vous celte  excellence  du 
saint  sacrifice?  En  étes-vous  pé- 
nétrés? 

Quelle  est  l'idée  qu'on  s'en 
forme  aujourd'hui  dans  le  mon* 
de?  Vous  le  voyez ,  on  7  regarde 
la  sainte  messe  comme  une  ce- 
Témonie  de  religion  à  laquelle 
on  est  obligé  d'assister  en  cer- 
Uiàs  jours ,  où  Ton  fait  à  Dieu 


SER  a4: 

quelques  prières,  après  quoi 
diacun  est  libee  de  vaquer  à 
ses  affaires ,  ou  de  se  donner  à 
son  plaisir. 

Grand  Dieu!  est-ce  donc  là 
cette  idée  si  noble  que  des  chré- 
tiens doirent  avoir  d'un  sacri- 
fice, qui  est  l'action  de  la  reli- 
gion la  plus  grande,   la  plus 
excellente,  la  plus  auguste?  Sa- 
crifice dont  un  Dieu  est  l'objet, 
un  Dieu  la  victime ,  un  Dieu  le 
feu  sacré  qui  consume  l'holo- 
causte :  sacrifice  où  s'immole 
une  victime  vivante ,  et  qui  vit 
même  étant  immolée.  Est- il 
permis    à    des  enfans   de  lu- 
mières de  penser  si  légèrement 
de  ce  grand  sacrifice ,  où  l'on 
traite  avec  Dieu  de  la  bénédic- 
tion des  familles ,  de  la  paix  de 
l'Église,  de  la  prospérité  des  em- 
pires ,  du  salut  des  vivans  et  des 
morts ,  de  notre  bonheur  éter- 
nel ,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  et  de  plus  saint?  Ose- 
t'On  traiter  de  pure  cérémonie 
un  sacrifice  où  Jésus-Christ  fait 
éclater  l'excès  immense  de  son 
amour ,  où  il  descend  en  per- 
sonne sur  nos  avteb,  pour  y  con- 
sommer l'ouvrage  de  notre  ré- 
conciliation ,  en  nous  unissant 
avec  son  père  dans  la  participa- 
tion d'une  même  victime  t  sacri- 
fice, où  le  Pontife  éternel  rend 
à  la  majesté  du  Très-Haut  toute 
l'adoration  ,  toute  l'action   de 
grâces  ,    toute  la  satisfaction  , 
toute  la  louange  qu'il  mérite , 
en  lui  offrant  tout  ce  que  son 
âme  divine  a  conçu  et  ooiicevra, 
dans  toute  l'éternité ,  de  reli- 
gion et  d'amour  :  sacrifice^  qui 
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est  la  source  et  comme  lé  dépôt 
de  tOQtes  les  grâces ,  où  chacun 
de  nous  peut  trouver  en  tout 
temps  et  en  tout  état ,  à  la  vie 
et  à  la  mort ,  sa  propitiation  et 
son  salut,  où  par  la  foi  et  par 
Tamour  on  devient  avec  Jésus- 
Christ  un   même  prêtre  ,  une 
même  hostie  ;  où  par  la  com- 
munion on  se  nourrit  de  sa  chair 
vivifiante ,  où  l'on  verse  en  quel- 
que sorte  son  sang  adorable  dans 
nos  propres  veines  ;  où  Ton  est, 
pour  ainsi  dire ,  imbu  et  tout 
pénétré  de  sa  vertu  et  de  son  es- 
prit :  sacrifice  qui  est  une  con- 
tinuité du  sacrifice  de  la  croix 
(car  ce  n'est,  mes  frères,. qu'un 
seul  et  même  sacrifice) ,  et  qiû 
nous  est  mis  entre  les.  mains, 
afin  qu'en  l'offrant  à  la  souve- 
raine justice ,  nous  lui  payions 
par  ses  mérites  le  juste  prix  de 
notre  rédemption  :  sa<!rifice,.  en 
un  mot,  où  Dieu  est  adoré  dans 
sa  grandeur  ,  glorifié  dans  son 
être ,  satisfait  dans  ses  droits , 
béni  dans  ses  dons ,  réconcilié 
avec  rhommé ,  et  où  toute  jus- 
tice est  consommée.. 

Ah  I  si  l'on  connaissait  tout  le 
mérite  de  ce  divin  sacrifice ,  se 
contenterait  -  on  de  le  traiter 
froiden&ent  de  pieuse  cérémo- 
nie? Avec  quelle  ardeur  ne  s'ef-^ 
forcerai t^n  pas  de  s'en  appli- 
quer la  vertu?  Pourra it-on  souf- 
frir l'injurieuse  indifférence  de 
tant  de  lâches  chrétiens  qui  n'y 
paraissent  qu'avec  tristesse  ou 
par  contrainte,  et  qui  se  metF- 
traient  peu  en  peine  d'y  part  ici- 
per  jamais,  si  l'Église  ne  leur  en 
faisait  pas  une  loi?  O  ingrati- 
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tude  !  A  négligence  outrageose  ! 

Quoi!  mes  frères  ,   dans  le 
temps  que  Le  ciel  s'ouvre ,  que 
Jésus-Giirist  descend  sur  le  samt 
autel ,  que  les  anges  adorent  » 
que  les  puissances  tremblent  ^ 
que  toute  la  nature  est  dans  le 
respect  ;  dans^  le  temp&  que  Dieu 
lui-même  se  rend  attentif  au 
mystère  qui  s'opère  en  notre  fa- 
veur, l'homme  seul,  insensible 
à  tant  de  merveilles,  demeurera 
ou  mollement  enseveli  dans  les 
langueurs  du  sommeil ,  ou  ser- 
vilement attaché  à  un  travail 
mercenaire ,  sans  se  mettre  en 
peine  d'en  profiter?  Esclaves  de 
l'intérêt ,  vous  qui ,  sous  pré- 
texte de  travaux  et  d'affaires  ^ 
laissez^  à  peine  à  ceux  que  vous 
occupez  le  moment  de  paraître 
au  temple  dans  les  plus  saintes 
solennités  ;  vous  qui  abandon- 
nez l'autel  du  Seigneur  pour 
dresser  dans  vos  maisons  un  au- 
tel à  la  fortune  ;  idolâtres  des 
richesses,  la  malédiction  tom- 
bera sur  vos  travaux  ;  ils  ne  fruc- 
tifieront que  pour  le  crime. 

Quelque -affaire  qui  vous  oc- 
cupe ,  la  piété  ne  devrait-elle 
pas  vous  engager  à  consacrer  à 
Dieu  les  prémices  de  chaque 
jour ,  et  .à  commencer  par  lui 
rendre  l'honneur  que  vous  lui 
devez  dans  le  sacrifice ,  qui  est 
seul  capable  de  lui  rendre  le 
parfait  honneur?  Vous  n'en  aves 
pas  le  loisir,  dites-vous;  mais 
combien  de  négocians  fidèles, 
d'artisans  pieux,  de  serviteurs 
et  d'humbles  servantes  que  nous 
voyons  tous  les  jours  s'empresser 
d'offrir  avec  nous,  la  victime  dje 
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l»ropitîatîon!  Ibsafcntbkns'eii  de  Jtett-Cbrât?  Voat  prio  , 

MoéoÊfgtT  le  temps  an  miUea  de  dita»-T<Nn,  dans  k  «eciet^  mais 

kars  occQpaiioAs,  sans  que  ni  i^nores-Yous  qae  k  prière  n'est 

lenr  traTail  ,  ni  kar  commerce  jamais  plos  pnimanle  que  kis- 

en  soient  dérangé  :  ks  bénédio-  qa'elk  se  fait  en  commun»  et 

lions  que  répand  k  sainte  mesK  lorsqn'elk  s'nnit  de  plos  ptcs  à 

rend  même  knrs  travaux  et  plus  eelk  du  pontife  innocent,  sans 

aminés  et  plus  utiles.  Sll  iTa-  tache ,  qui  est  exaucé  pour  k 

gissait  de  quelques  parties  de  mérite  et  rexceUencedeson  sa* 

pUisir  et  de  bonne  chère  j  on  en  orifice  ? 

troBTerait  assez  k  temps.  Âh  !  Oh  !  quelk  ardeur  ks  pre- 
pcut-on  pkindre  quelques  mo-  miers  chrétiens  ne  marquaient- 
meos  donnés  ^  un  Dkn  à  qui  ils  pas  pour  nos  saints  mystères  ! 
Ton  doit  toute  k  Tie  ?  Os  y  consacnient  k  temps  de 
Mais  TOUS  ,  riches  du  sièck  ,  kur  repos.  On  voyait  les  mères 
qui  êtes  les  arbitres  de  vos  mo-  chrétiennes  y  conduire  kursen* 
mens ,  et  qui  tous  trouvez  sou-  f^^^  â  k  vue  des  tyrans  même  ; 
vent  embarrassés  de  votre  loi-  ^^  si  ^'on  menaçait  de  ks  y  faire 
sir;  vous,  femmes  du  monde,  P^»'»  c'est  pour  cek,  répon- 
dont  toute  k  vie  n'est  qu'un  daient-elles  avec  fermeté,  que 
knguîssantrepos;  vous  qui  don-  nous  nous  hâtons  d'y  arriver, 
nez  an  jeu  k  temps  que  k  na-  a^^^  ^^  nous  immoler  avec  Jé- 
tnrea  «fosnéausommeil,  etau  sus-Christ.  0  mon  Dieu,  quel 
sommeil  k  temps  que  k  reli-  changement,  et  dans  k  foi,  et 
gion  confère  an  culte  divin;  dans  les  mœurs!   aujourd'hui 
TOUS  qui  préférez  k  mollesse  à  la  plus  légère  incommodité  suf- 
k  piété,  et  qui,  pkngés  des  se-  fit   pour    se    croire    dispensé 
maines  entières  dans  un  profond  de  la   sainte   messe  ;   un   en- 
oubli  des  mystères  saints,  trou-  fant  parait-il  délicat ,  une  fausse 
vex  que  le  jour  du  Seigneur  est  tendresse  l'emporte  aussitôt  sur 
bien  incommode ,  par  l'obliga-  la  ki  :   on  craindrait  que  la 
tion  gênante  qu^l  vous  impose  source  des  grAces  ne  lui  fût  cou- 
d'alkr  adorer  Dieu  dans  son  traire ,  et  que  s'il  alkit  au  tem- 
fempk,  de  quelle  excuse  cou-  pk,il  n'en  fût  incommodé;  on 
▼rirez-vons  une  si  odieuse  in-  l'intimide,  on  l'amollit,  au  lieu 
différence  ?  Comprenez-vous  que  de  l'affermir  de  bonne  heure 
obliger    d'entendre    k  sainte  contre  des  craintes  frivoles,  et 
messe  autant  de  fois  que  la  fa-  de  lui  apprendre  à  ne  se  pas  alar- 
cilité  s'en  présente ,  c'est  négli-  mer  si  aisément ,  quand  il  s'agit 
gier  de  rendre  à  Dieu  l'hommage  du  devoir.  Assiste-t-on  au  saint 
qui  lui  est  k  plus  précieux  ;  sacrifice?  tantôt   c'est  dans  un 
c'est  vous  fermer  k  source  des  négligé  indécent  >  on  rougirait 
grâces,  et  vous  retrancher  en  de  paraître  en  cet  état  dans  une 
quelque  sorte  de  k  communion  compagnie  du  monde  ;  tantôt 
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c'est  avec  un  étalage  superbe  de 
vanités  ;  oo  vient  aa  temple 
copine  au  théâtre ,  plutôt  pour 
se  donner  en  spectaclç  que  pour 
adorer.  Pendant  le  saint  sacri- 
fice, pour  toutes  prières,  on 
parle  de  bagatelle ,  de  nouTelles , 
de  son  jeu ,  de  ses  affaires ,  sou- 
vent même  de  sujets  moins  in- 
dtfférens  :  pour  dispositions  , 
ViHi  y  apporte  la  froideur,  la 
dissipation ,  Vennui  ;  la  piété  du 
saint  ministre  est  à  charge  ;  il 
n'a  jamais  assez  tôt  fini;  à  ta 
table,  au  jeu.  ^  ^u  bal ,  au  spec- 
tacle ,  on  tM  plaint  pas  le  temps; 
ce  n'est  qu'auprès  de  Dieu  que 
viennent  tout  à  coup  les  dégoûts 
et  les  ennuis. 

En  fans  d'infidélité,  es(-ce  donc 
là  cet  hommage  du  cœur?  Est*ce 
là  tout  l'honneur  que  vous  me 
rendez ,  dit  k  Seigneur  ?  Voulez- 
vous  donc  changer  mon  amour 
en  haine,  et  mes  faveurs  en  sup- 
plice? Ah!  plutôt  venez,  venez, 
6  mon  peuple  :  Convenue  ^pro - 
peratc;  accourez  avec  empres- 
sement au  sacrifice  que  mon 
amour  vous  prépare  :  Convenue 
€ui  victimam  meam.  C'est  le  sa- 
crifice de  la  grande  victime  qui 
s'est  immolée  pour  vous  sur  les 
montagnes  d'Israël  :  Victimam 
gr€mdem  super  montes  Israël. 
Venez  avec  joie  vous  nourrir  de 
sa  chair  délicieuse  et  vous  eni- 
vrer de  son  sang  adorable  :  lit 
comedatis  carnem  etbibaUssan- 
guinem.  Dans  l'imnaolation  de 
cette  victime  ,  vous  me  rendrez 
tout  l'honneur  qu'un  Dieu  mé- 
rite ;  vous  remplirez  le  plus 
grand  devoir^de  votre  sainte  re- 
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ligion;  vous-mêmes,  par  les 
mérites  de  l'agneau  sans  tache  , 
vous  serez  purifiés  ;  maïs  souve- 
nez-vous que  s^l  n'est  point  de 
religion  sans  sacrifice ,  il  n'est 
point  de  sacrifice  d'agréable 
odeur ,  s'il  n'est  animé  d'un  vé- 
ritable- esprit  de  religion.  Se- 
conde vérité  qui  fera  le  sujet 
du  second  point* 

SECOXD    POINT. 

L'esprit  de  religion ,  mes  frè- 
res, doit  former  en  nous  trois 
dispositions  essentielles  pour  as- 
sister avec  fruit  au  saint  sacri- 
fice de  nos  autels.  l*a  pureté  de 
cœur  ,  le  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu ,  le  désir  sincère  de  nous 
immoler  avec  Jésus-Christ. 

i''.  La  pureté  de  cœur.  Âh  I 
quelle  innocence  ne  faut-il  pas 
avoir  pour  approcher  le  Dieu 
terrible  dans  sa  sainteté?  Quelle 
pureté  lorsqu'on  vie«t  lui  offrir 
la  victime  pure  et  sans  tache  ?  Si 
les  anges,  saisis  et  tremblans  , 
se  xronvrent  de  leurs  ailes  devant 
la  majesté  du  Dieu  trois  fois 
saint ,  avec  quel  soin  ne  devons* 
nous  pas  nous  couvrir  de  la  robe 
de  l'innocence,  blanchie  dans 
le  sang  de  l'agneau  ,  iofsque 
nous  nous  présentons  devant  le 
trône  du  Saint  des  Saints  ! 

L'Église ,  dans  les  beaux  jours 
de  la  foi,  interdisait  aux  pé- 
cheurs la  vue  même,  oui,  la  voe 
de  nos  saints  mystères.  Il  leur 
était  permis  de  se  trouver  aux 
assemblées  des  fidèles  pour  y 
entendre  les  instructions  du  sa- 
lut; mais  au  moment  que  le 
sanctuaire  allait  s^onvrir ,  et  le 
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sacrifice  cotnmeDcer,  le  diacre 
adressait  à  ceux  qui  étaient  sou* 
mis  à  la  pénitence  publique, 
ces  paroles  si  touchantes  et  si 
terribles  :  Sancta ,  sanctis  ;  re- 
tirez-rous ,  les  choses  saintes 
sont  pour  les  saints. 

Plus  indulgente  aujourd'hui , 
sans  être  plus  heureuse ,  l'É- 
glise permet  y  ordonne  même 
aux  pécheurs  qu'elle  n*a  pas  re- 
tranchés de  son  sein  par  l'ana- 
thème ,  de  participer  dans  les 
sjînts  jours  au  sacrifice  'redou- 
table. Cette  mère  tendre  et  com- 
plaisante veut  bien  leur  accor- 
der cette  grâce  ,  dans  l'espé- 
rance que  la  vue  des  sacrés 
mystères  réveillera  leur  foi  as- 
soupie; qu'ils  auront  horreur 
d'offenser  un  Dieu  plein  débou- 
té ,  dont  ils  verront  le  sang  cou- 
ler â  leurs  jeux  pour  leur  salut, 
et  que  la  douceur  de  l'agneau 
immolé  amoUira  la  dureté  de 
leur  cœar. 

Mais  en  ordonnant  des  actions 
saintes ,  l'Église  ,  mes  frères  , 
vent  qn'on  les  fasse  saintement. 
Ses  lois  ne  se  bornent  pas  à  une 
simple  cérémonie ,  ni  à  une  sté- 
rile éeorce  de  justice.  EUe  ne  se 
contente  pas  d'un  vide  extérieur 
de  xeligioQ  ;  elle  veut  que  l'es- 
prit amène  et  vivifie  les  œu- 
vres   qn*e11e   commande  ;    elle 
veut  qu'an  saint  sacrifice  les  pé- 
cheurs commencent  du  moins 
à  concevoir  quelque  horreur  de 
leors  désordres  ^  et  cpt'ils  y  ap- 
portent l'innocence ,  du  moins 
dans  la  préparation  du  cœur. 

Je  dis,  mes  frères,   dans  la 
pré/>aiatiott  du  cœur  ;  car  il  ne 
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faut  pas  confondre  l'état  de  pé- 
ché avec  l'affection  au  péché,  et 
la  volonté  positive  d'y  persévé- 
rer. Il  faut  bien  distinguer  entre 
une  âme  qui  languit  encore  dans 
ses  liens,  et  une  âme  qui  se 
complaît  dans  ses  liens.  Le  pé- 
cheur qui  n'est  pas  encore  sorti 
de  son  péché,  mais  qui  en  gé- 
mit 9  qui  fait  quelque  effort 
pour  s'en  retirer,  qui  en  im- 
plore le  pardon ,  et  qui ,  touché 
du  sentiment  de  son  malheur , 
dit  à  Dieu,  comme  l'humble 
publicain  :  Seigneur,  ayez  pitié 
de  moi,  pécheur,  Domine,  pro- 
pilias  csto  mihi  peccatori;  le 
pécheur  »  dans  ces  dispositions  , 
porte  un  cœur  préparé  à  la  jus- 
tice, et  peut  prendre  part  au 
sacrifice  des  justes ,  sans  devenir 
coupable  d'un  nouveau  péché. 
Il  y  trouve  même  des  forces 
pour  se  soutenir  ;  et  loin  d'of- 
fenser Dieu,  il  commence  des 
lors  à  l'honorer. 

Mais  un  pécheur  qui  se  com- 
plaît dans  son  péché,  qui  ne 
pense  pas  même  à  s'en  détacher, 
qui  conserve  dans  son  cœur  une 
volonté  positive  d'y  persévérer, 
et  qui  ne  vient  à  la  sainte  messe 
que  pat  usage ,  par  cérémonie  , 
parce  qu'on  le  veut  ainsi ,   prêt 
au  sortir  du  temple  à  renouer  le 
fil  de  ses  intrigues ,  et  à  répan- 
dre le  cours  de  ses  passions  ;  en 
un  mot ,  un  pécheur  qui  pen- 
dant le  saint  sacrifice ,  n'appli- 
que à  Dieu  ni  son  esprit  ni  son 
cœur ,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire  d'après  le   grand  modèle 
des  prédicateurs,  le  Chrysostôme 
du  dernier  siècle,  dont  les  dis- 
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cours  font  encore  Tadmiration 
de  TËglise  antant  par  leur  exac- 
titude que  par  leur  beauté;  un 
pécheur  dans  ces  affreuses  dis- 
positions outrage  Dieu»  abuse 
de  l'indulgence  de  TÉglise , 
trompe  son  espérance ,  profane 
ce  que  b  religion  a  de  plus  au- 
guste ,  change  en  odeur  de  mort 
ce  qui  est  en  odeur  de  yie>  com- 
bat la  vertu  du  sacrifice  de  Jé- 
sus-Christ,  le  déshonore  dans  le 
culte  même  qu'il  paraît  lui  ren- 
dre ;  enfin ,  si  cette  hostie  mou- 
rante sur  le  saint  autel  ne  fait 
pas  naître  dans  le  pécheur  une 
componction  xiie  et  religieuse  , 
il  se  rend  digne  des  plus  rigou- 
reuses vengeances ,  et  mérite 
qu'on  le  traite  d'anathëme. 

Quel  désordre ,  en  effet  ^  con- 
tinue cet  excellent  dispensateur 
de  la  divine  parole ,  lorsque  des 
hommes .  portant  sur  le  front  le 
caractère  de  la  foi,  viennent  au 
sacrifice  non  -  seulement  sans 
humilité,  mais  avec  tout  l'or- 
gueil du  libertinage  ?  N'est-ce 
pas  dire  à  Jésus-Christ  dans  son 
cœur  :  Victime  sainte ,  je  viens 
170US  offrir  pour  l'expiation  de 
mes  péchés ,  mais  je  n'en  suis 
pas  moins  déterminé  à  les  com- 
mettre ;  je  veux  bien  vous  ren- 
dre un  hommage  de  cérémonie, 
mais  l'hommage  du  cœur ,  je  le 
réserve  à  des  idoles  que  je  vous 
préfère  ;  je  vous  adore,  6  Dieu 
saint!  mais  je  n'en  suis  pas 
moins  prêt  à  vous  offenser  et  à 
vous  trahir? 

Oh!  mes  frères,  pouvez-vous 
soutenir  l'horreur  d'un  langage 
aussi  impie?  Cependant  voilà  ce 
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que  dit  en  effet  à  Jésus-Christ , 
jusqu'au  pied  de  ses  autels,  un 
homme  dont  le  cœur  demeure 
toujours  attaché  au  vice.  Et  ^oilà 
ce  qui  fait  dire  au  sage ,  que  les 
sacrifices  des  pécheurs  sont  en 
abomination  devant  Dieu. 

Prophète,  dit  le  Seigneur, 
as- tu  vu  les  enfans  d'Israël  m'of- 
frir  des  dons  et  des  victimes  ? 
Âh  !  leurs  offrandes  me  fon|  hor- 
reur; je  les  ai  souillés  (  qu'elle 
est  forte  cette  expression  de 
l'Écriture!  )je  les  ai  souillés  dans 
leurs  propres  dons ,  parce  qu'ils 
commettent  l'iniquité  :  Poilui 
eos  in  nmneribus  suis ,  propter 
delicta  sua.  Grand  Dieu!  quel 
est  donc  l'état  de  ces  volup- 
tueux ,  qui  croupissent  des  an- 
nées entières  dans  des  habitudes 
infâmes,  sans  avoir  jamais  à  la 
sainte  messe  b  moindre  pensée 
de  se  convertir?  Quelle  chaîne 
de  profanation  I  Que  d'outrages 
faits  à  Jésus-Christ  durant  le 
cours  d'une  passion  déréglée  ! 
La  confession  humble  et  sincère 
de  son  péché  doit  entrer  dans 
le  culte  que  l'on  rend  à  Dieu  au 
saint  sacrifice  :  cependant  où 
sont  les  pécheurs  qui  réfléchis- 
sent sur  tant  de  profanations 
pour  s'en  humilier  sincèrement 
devant  le  Seigneur? 

Et  que  l'on  ne  dise  pas  qu'il 
serait  donc  plus  avantageux  aux 
pécheurs  de  ne  pas  assister  à  la 
sainte  messe.  N'y  pas  assister 
quand  l'Église  l'ordonne ,  c'est 
désobéissance  ;  y  assister  avec 
affection  au  péché,  et  dans  la 
volonté  d'y  persévérer  ,  c'est 
profanation.   Quel  est  donc  le 
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miUeo  qa*il  faut  prendre?  Cdai 
qoe  le  concile  de  Treate  nous 
prescrit  ;  apporter  tous  ses  soins 
pour  entendre  la  sainte  messe 
aTec  nne  entière  pureté  de  cœur; 
lorsqu'on  voit  le  sacré  ministre 
humilié  au  pied  de  l'autel  sous 
le  poids  de  ses  propres  faiblesses, 
s'humilier  avec   lui  deraot  le 
Seigneur,  lui  confesser  ses  fau- 
tes arec  un  dé»ir  sérieux  de  les 
éviter;  implorer  sa  miséricorde, 
et  renoncer  dès  ce  moment  à 
toat  engagement  criminel  ;  c'est 
d^  commencera  devenir  juste, 
que  de  se  rendre  justice  en  se 
condamnant  soi-même.   Pre- 
mière disposition  que  la  reli- 
gion demande  pour  participer 
au  saint  sacrifice,  la  pureté  de 


Unesecondedisposition ,  c'est 
le  zèle  de  la  ^ire  de  Dieu  ;  vous 
le  comprenez ,  mes  frères  ;  nous 
offrons  à  Dieu  le  saint  sacrifice 
pour  l'adorer  dans  ses  gran- 
deurs ,  le  bénir  dans  ses  dons , 
satisfaire  à  sa  justice,  implorer 
ses  grâces,  et  rendre  k  sa  ma- 
jealé  le  souverain  hommage. 
Or,  dans  une  action  qui  est 
toute  pour  Dieu ,  que  doit-on 
envisager  que  sa  gloire  ? 

n  faut  donc  ,  mes  frères  , 
après  qoe  nous  avons  purifié  nos 
coeurs,  monter  avec  Motse  la 
montagne  sainte,  entrer  avec 
lui  dans  cette  nnée  lumineuse 
qui  l'environne,  et  perdre  de 
vue  la  terre  et  ses  vanités.  Il 
faut  que  l'Esprit  -  Saint  noas 
élève  au-dessus  de  nous-mêmes, 
comme  le  prophète  :  Ele^avil 
me  SpiriUis ,  et  qu'il  nous  trans- 
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porte  jusque  dans  l'intérieur  de 
ce  redoutable  sanctuaire  on  la 
gloire  du  Très-Haut  répand  son 
éclat  :  Et  inirodiixit  me  in  atrium 
interius^  rt  ccce  domus  replcta 
erai  gloHd  JDomini.  Là  vous 
voyes  l'Éternel  assis  sur  un 
trône  de  flammes  ardentes,  ayant 
à  ses  pieds  des  millions  d'anges, 
et  mille  millions  qui  assistent 
devant  sa  face ,  prêts  à  recevoir 
ses  ordres  et  à  les  exécuter.  Vous 
le  voyes ,  ce  grand  Dieu  ;  et 
frappa  de  l'éclat  de  sa  gloire , 
vous  tombez  aux  pieds  de  son 
trône,  vous  y  restez  quelque 
temps  pénétrés  de  respect,  trem- 
blans,  éblouis;  vous  l'adorez 
dans  le  silence ,  vous  sentez  tou- 
tes les  puissances  de  votre  âme 
saisies  d'une  sainte  horreur  : 
Contremui  amore  et  korrore* 
Sortant  enfin  de  ce  doux  saisis- 
sement pour  mêler  votre  voix  à 
celle  des  anges ,  vous  vous  écriez 
transportés  d'admiration ,  de 
reconnaissance  et  dp  joie  :  O 
qu'il  est  saint,  qu'il  est  saint,  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  armées! 
Qu'il  est  juste  et  salutaire  de  le 
bénir  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lieux  !  à  lui  seul  la 
majesté,  la  puissance,  etla  gloire, 
et  la  victoire,  et  la  louange  ; 
que  son  saint  nom  soit  glorifié 
au  plus  haut  des  cieux  :  ffo- 
sanna  in  excelsis.  Au  moment 
surtout  que  Jésus-Christ  va  pa- 
raître sur  le  saint  autel ,  ah  ! 
quel  respect ,  mais  quelle  joie 
de  le  voir,  de  l'adorer,  ce  puis- 
sant Médiateur!  Quel  empresse- 
ment à  le  présenter  à  son  Père  , 
afin  d'apaiser  son  juste  cour- 
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roux  !  Quelles  actions  de  grAces, 
quel  épanchement  de  cœur  , 
quelle  effusion  d'amour ,  quelle 
consolation  de  le  posséder,  de 
s'unir  à  lui  ! 

Voilà,  mes  frères,  ce  grand 
objet  qui  doit  occuper  au  saint 
sacrifice  notre  attention  et  no- 
tre ardeur  ;  et  certes  ,  quel  au- 
tre objet  pourrait  nous  occuper, 
lorsqu'un  Dieu  se  rend  présent 
à  nos  yeux?  Quoi!  le  Seigneur 
m'élève  jusqu'à  son  trône,  et  je 
laisserai  mon  esprit  ramper 
honteusement  sur  la  terre  î  Je 
viens  lui  rendre  mon  hommage, 
et  lorsqu'il  se  présente  pour  le 
recevoir  avec. bonté,  je  m'arrê- 
terai à  d'insipides  amusemens  ? 
Quoi  !  dans  le  temps  du  sacri- 
fice redoutable ,  je  m'occuperai 
de  peintures,  d'édifices,  d'af- 
faires >  de  nouvelles,  et  peut- 
être  de  mille  choses  plus  indé* 
centes;  car,  hélas!  que  ne  se 
permet-on  point  jusque  souiS 
les  yeux  Ai  Tout-Puissant  !  Pos- 
tures immodestes ,  manières  ai- 
sées, airs  de  familiarité  si  op- 
posés au  respect  qui  lui  est  dû  , 
les  ris,  les  galanteries,  les  en- 
tretiens libres,  les  regards  cu- 
rieux et  dissipés.  Un  mauvais 
penchant  les  adressera  plus  tôt  i 
des  objets  qui  troublent  l'esprit, 
qu'à  ceux  qui  pourraient  édifier. 
Prophète,  tu  n*en  dis  pointasses, 
voilà  ce  qui  se  passe  dans  ma 
maison  ;  l'on  donne  des  reodes* 
vous  sacrilèges ,  on  en  fait  un 
lieu  d'intrigues,  les  filles  de  Sion 
y  viennent  chercher  et  attendre 
leurs  imipudiques  adorateurs.  A 
n'envisager  que  leur  air  de  mo- 
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destte ,  vous  les  croiriez  Umt  oc- 
cupées à  me  prier ,  et  leur  es- 
prit ne  roule  que  d'odieux  fan* 
tomes  ;  elles  ne  pensent  qu*aux 
objets  de  leur  passion  qu'elles 
invitent  de  s'y  rendre,  afin  de 
se  repaître  du  plaisir  de  les  voir 
et  d'en  «être  vues  ;  d'infâmes 
créatures  qui  font  publiquement 
profession  d'un  état  qui  les  dés- 
honore dans  le  monde  même  , 
ne  viennent  du  théâtre  dans  le 
temple  au  temps  du  sacrifice,  que 
pour  y  étaler  leur  effronterie  et 
leur  impudence  ;  l'abomination 
est  dans  le  lieu  saint.  O  mon 
Dieu!  n'est-ce  point  assez  des 
outrages  que  le  monde  fait  à 
votre  sainteté  dans  ces  assem- 
blées profanes?  faut  -  il  qu'il 
vienne  encore  insulter  à  Totre 
majesté  jusque  dans  son  tem- 
ple? Je  sais,  mes  frères,  qne 
plusieurs  de  vous  ont  horreur 
de  ces  profanations  scandaleu- 
ses ;  mais  que  votre  zèle  ne  vous 
porte-t-ril  donc  à  les  bannir,  s'il 
est  possible,  ou  du  moins  à  les 
réparer  par  votre  attention,  vo- 
tre modestie,  votre  piétë,  votre 
ferveur.  Seconde  disposition  que 
l'esprit  de  religion  demande  an 
saint  sacrifice ,  le  zèle  de  la  gloire 
de  Dieu. 

Enfin,  la  troisième  disposi- 
tion essentielle ,  c'est  un  déshr 
sincère  de  vous  immoler  avec 
Jésos-Christ.  On  vous  l'a  dit 
souvent^  mes  frères,  que  vous 
devez  offrir  le  saint  sacrifice 
eomme  prêtres  et  comme  victi* 
mes.  Comme  prêtres ,  eu  offrant 
Jésus-Christ  à  son  Père  ;  conraie 
victimes,  en  vous  offrant  avec 
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lui ,  et  ne  Caisant  avec  lui  qu*uie 
uéme  Tietime.  Ah  I  lonqae 
vous  le  voyez  s'immoler  pour 
▼oas ,  pourriez-Tons  ne  vous  pas 
immoler  avec  lui?  Son  sang, 
son  amonr ,  son  exemple ,  oe 
snffiraient-ils  pas  ponr  toqs  y 
porter?  Le  sentiment  de  vos  fau- 
tes n'est-il  pas  an  pressant  mo* 
tif  de  TOds  onirà  laTictimedes* 
tinée  èr  les  expier? 

Entrez  donc ,  mes  frères ,  dans 
cet  esprit  de  sacrifice  ;  mettez* 
▼oos  pendant  la  sainte  messe 
comme  dans  un  état  de  mort  ; 
teprtentez^TOUS  comme  Isaac 
lié  sur  un  bûcher  y  prêt  à  expi- 
rer sons  le  glaive  déjà  levé  sur 
votre  tête;  prévenez  en  esprit 
le  moment  où  vous  serez  immo- 
lés en  effet ,  et  dites  à  Dieu  dans 
votre  cœur  1 0  Dieu  1  souverain 
maître  de  toutes  choses,  mes 
Inens,  ma  vie,  mesenfans,  ma 
famille,  tout  est  à  vous;  c'est 
un  dépôt  que  vous  m'avez  con- 
fié, il  est  juste  de  vous  le  re-* 
mettre  ;  agréez  le  sacri  fice  q  ne  je 
vous  en  fais  dès  ce  moment. 
Oui ,  Seigneur ,  je  vous  le  fais 
sans  réserve ,  le  sacrifice  de  tout 
mol-nième ,  et  de  tout  ce  qui 
peut  m'apparteniren  ce  monde  ; 
je  l'unis  à  crini  de  mon  Sauveur. 
Ah  !  pojSK  tout  mon  sang  cou- 
ler €ians  k  coupe  sacrée  de  cette 
victime  si  pure,  afin  qu'étant 
confondu  avec  ce  sang  adora- 
ble ,  il  putwe  concourir  à  votre 
^jknre* 

Voilà ,  mes  frères  ,  l'état  où 
▼ous  devez  entrer  pendant  la 
•ainie  messe  :  étant  de  mort  et 
desaeiifice.  Or,  souffririez-vous 
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à  la  mort  que  Ton  vous  tint  un 
langage  de  flitterie?  Aimeriez- 
vous  dans  les  douleurs  de  votre 
agonie  à  vous  revêtir  de  parures 
et  de  vanités  ?  Demanderiez- 
vous  que  l'art  avec  les  couleurs 
vint  réparer  les  disgrâces  d'an 
visage  pâle  et  défiguré?  Oh  !  que 
tous  ces  faux  brillatis  vous  pa- 
raîtraient alors ,  non-seulement 
déplacés ,  mais  criminels  !  Soyez 
donc,  mes  frères ,  soyez  au  saint 
sacrifice  ce  que  vous  voudriez 
éf  re  à  la  mort ,  tout  occupés  de 
Dieu  ,  de  ses  justices ,  de  ses  mi- 
séricordes, des  mérites  de  Jé« 
sus-Christ,  et  des  grâces  qu'il 
accordeaux  plusgrandspécheurs 
qui  reviennent  à  lui  dans  un 
coeur  sincère.  Sacrifiez  aux  pieds 
de  ses  autels  toute  vanité ,  tonte 
parure ,  vos  penchans ,  vos  res- 
sentimens ,  vos  attachemens  peu 
réglés. 

Et  si  Dieu  permet  que  vous 
surviviez  comme  Isaac  à  ce  sa- 
crifice que  vous  lui  faîtes  de 
vous*mémes ,  que  ce  soit  pour 
vous  immoler  chaque  jour  par 
la  pénitence,  et  par  une  soumis- 
sion fidèle  6  ses  volontés.  Ne 
rentrez  dans  vos  familles  que 
pour  y  porter  l'esprit  de  Jésus- 
Christ  ,  la  paix  ,  la  douceur ,  la 
charité  indulgente ,  la  candeur , 
la  piété.  Lorsque  David  eut  con- 
duit l'arche  du  Seigneur  dans  la 
cité  sainte ,  au  milieu  de  mille 
victimes,  il  rentra  dans  sa  mai- 
son ,  dit  rÉcriture  ,  afin  d'y 
faire  part  à  sa  famille  des  béné- 
dictions qu'il  avait  reçues  du 
Seigneuff  :  Reversus  est  in  do^ 
mttm  suant ,   ut  henediccret  dO'^ 
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mui  sute.  Heurenx  le  fidèle  qui , 
après  avoir  pnisé  dans  la  source 
des  grâces  «  devient  ltti*mênie 
une  source  de  bénédictions  pour 
ses  frères ,  pour  ses  enfans,  pour 
sa  famille.  Ah!  quel  bonheur 
d'être  avec  Jésus-Christ  la  vic- 
time d'un  Dieu  qui  se  nourrit 
de  ses  victimes ,  qui  les  change 
en  sa  propre  substance  ,  et  qui 
leur  fait  trouver  en  lui-même 
une  immortalité  inaltérable,  que 
je  vous  souhaite.  (  Le  père  Pa- 
caut ,  Discours  de  piété  y  tom.  i , 
page  237  et  suiv.  ) 

MESSE. 

SECOND  SERMOfT    ABAÉGÉ. 

Pontifex  prophetavit ,  quod  Jé- 
sus moriturus  erat  pro  gente; 
et  non  taniùm  pro  gente ,  sed 
ut  filios  Dei ,  qui  erant  dis- 
persi ,  congregaret  in  unum. 

Le  grand'^prétre  prophétisa  que 
Jésus  devait  mourir  pour  la 
nation;  et  non-seulement  pour 
la  nation  ,  mais  encore  pour 
rassembler  tous  les  enfans  de 
Dieu  y  qui  étaient  dispersés. 
(  Jean ,  cbap.  a.  ) 

C'était  à  la  participation  du 
sacrifice  de  la  loi  nouvelle  «  que 
Jésus  y  par  sa  mort,  devait  ad- 
mettre tous  les  enfans  dispersés 
de  la  maison  de  Dieu;  sacrifice 
bien  différent  des  sacrifices  de 
l'ancienne  loi.  Ceux-là  n'étaient 
que  de  purs  signes  et  de  faibles 
ombres  de  ce^  grand  sacrifice , 
où  l'agneau  de  Dieu  devait  livrer 
son  corps,  répandre  son  sang, 
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donner  ta  vie  :  celui-^l  joint  la 
réalité  à  la  figure ,  et  est  tout  è 
la  fois  le  sacrifice  spirituel  et  réel 
de  ce  divin  agneau ,  holocauste 
vivant  et  hostie  éternelle. 

Sacrifice  spirituel ,  à  la  vérité  • 
parce  que  la  victime  ne  s'y  voit 
que  par  les  yeux  de  la  foi ,  ne 
s'immole  que  par  le  glaive  de  la 
parole  :  sacrifice  néanmoins  réel, 
parce  que  cette  précieuse  victime 
y  est  effectivement  présente, 
promptement  offerte  ,  vérita- 
blement sacrifiée ,  sous  cette  fi- 
gure de  mort  ;  en  sorte ,  disent 
les  pères ,  que  célébrer  ce  mys- 
tère de  salut ,  que  l'on  appelle , 
par  une  ancienne  tradition  ,  la 
messe,  c'est  célébrer  les  funé- 
railles du  Sauveur.  Juges  christi 
exequiœ.  (  Rnpert.  ) 

Arrêtons-nous  à  cette  idée  si 
vive  et  si  touchante ,  que  la  re- 
ligion nous  donne  de  son  au- 
guste sacrifice.  C'est  non-seule- 
ment le  retracement  fidèle,  mais 
encore  le  parfait  accomjdisse- 
ment  de  la  passion  et  de  la 
mort  du  Sauveur. 

Elle  en  reproduit  toutes  les 
vertus ,  et  en  renouvelle  à  Dieu 
les  hommages.  Vous  le  verrez 
dans  mon  premier  point. 

Elle  en  renouvelle  tous  les 
mérites,  et  nous  en  applique  les 
fruits.  Vous  le  verres  dans  le 
second  point. 

En  deux  mots ,  le  sacrifice  de 
l'autel  est  la  consommation,  le 
sacrifice  de  l'autel,  est  l'applica- 
tion ou  sacrifice  de  la  croix. 
Jésus-Christ  a  fait  succéder  le 
second  au  premier,  pour  en 
étendre  la  gloire  et  pour  en  dis- 
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thlmef  le  prix.  Deux  ventés  nos  autels  ;  c'est  le  sacrifice 
qai  Toas  feront  aiseineot  corn*  même  «te  la  croix  qai  s*y  reoou- 
preodrerexcelleocedelainesse,  ▼elle.  Tontes  les  cérémonies  de 
et  sa  vertu  ;  dans  qnel  esprit  on  la  messe  en  font  foi.  Ce  n'est 
y  doit  assister,  et  qaek  avanU-  point  comme  insuffisant  ou  dé- 
ges  on  en  peut  tirer.  fTest  tout  fectueux  qu'il  s'y  réitère  ;  c'est 
le  dessein  et  le  partage  de  ce  au  contraire  comme  infiniment 
discours.  saint,  et  souTerainement  par- 

fait, ile  qu'il  y  acquiert  de  non* 
▼«an  ne  le  rend  pas  plut  pré- 
test un  injuste  reproche  que  cieux ,  mais  pkis  solennel.  En 
nous  font  les  prétendus  réfor*  un  mot,  il  en  reproduit  tontes 
inateurs  de  l'Église  romaine,  1^  vertus,  et  en  signale  à  Dien 
quand  ils  nous  accusent  d'anéaa-  les  hommages, 
tir  le  sacrifice  de  la  croix  par  le  £n  effet ,  si  la  grandeur  et 
j^acrifice  de  la  messe ,  comme  si  l'excellence  du  sacrifice  se  pien* 
noos  jugions  le  premier  insoffi-  nent  de  celui  qui  l'offre ,  de  ce 
sant ,  et  que  le  second  nous  en  qui  est  offert ,  et  de  la  manière 
parût  un  supplément  nécessaire  ;  de  l'offrir ,  à  l'autel  comme  au 
reproche  qui  retombe  directe-  calvaire ,  c'est  le  mime  prêtre  , 
ment  sur  Jésus-Christ  même ,  c'est  la  même  victime,  c'est  la 
de  qui  nous  avons  reçu  par  te»»  même  action ,  quoique  non  saa* 
tarnent  cet  anguste  mystère ,  glante ,  et  par  conséquent  ce 
comme  l'héritage  de  ses  plus  sont  le»  mêmes'  vertus  qni  s'y 
émineutes  vertos.  reproduisent. 

Or ,  ce  que  Jésus-Christ  a  éta-        Mais  si  ta  solennité  et  l'éclat 

bli  comme  le  monument  vivant,    du  sacrifice  dépendent  de   ce 

et  la  continuation  réelle  du  sa-«    qui  l'accompagne ,  on  peut  dire 

crificedela  croix,  en  est-il  la    que   le  sacrifice  journalier  de  ' 

destruction  et  l'anéantissement  ?    Jésua^Cbrist ,  sans  être  sanglant, 

parce  que  le  fils  de  Dieu  s'est    a  quelque  chose  de  plus  illus- 

pleinement  offertsur  le  calvaire,    tre  et  de  plus  glorieux  à  Dieu, 

comme  une  victime  due  à  la    que  le  sacrifice  même  de  la  croix. 

majesté  de  son  Père,  s'ensuit-il    Car,  que  voyons-nous,  je  vous 

qu'il  ne  puisse  plus  s'offrir  de    prie,  sur  ce  calvaire?  Un  prêtre 

rechef,  sans  abolir  ou  sans  af-    sans  ministre ,  une  victime  sans 

Caiblir  l'oblation  qu'il  a  déjà    autel,  un  acte  authentique  de 

laite?  religion,  sans  presque  de  coo- 

Ce  n'est  donc  point  un  non»    pérateurs  fidèles  ;  au  lieu  que  le 

veau  saerifice.  Appliquez-vous ,    dessein  de  Jésus-Christ ,  en  le 

clifétiens ,  à  cette  grande  vé-    renouvelant  sans  cesse ,  a  été 

rite  :  die  mérite  toute  votre  at*    sans  doute,  comme  on  le  voit , 

tention.  Ce  n'est  donc  point  un    de  s'y  unir  des  ministres  vîsi- 

noaveau  sacrifice  cfui  s'offre  sur    blés,  de  s'y  consacrer  des  autels 
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animés ,  de  s'y  associer  des  hos- 
ties vivantes;  et  par  là  d'en  cé- 
lébrer j  d'en*  étendre  et  d'en 
perpétuer  la  gloire. 

Développons  ces  trois  ré- 
flexions; elles  vous  ferons  clai- 
rement connaître  dans  qnel  es- 
prit on  doit  assister  an  saint 
sacrifice  de  la  messe. 

Oui ,  chrétiens ,  Jésus-Christ 
sur  le  calvaire  fut  sacrificateur, 
mais  sacrificateur  unique  de  sa 
vie  naturelle.  I^ul  homme  sur  la 
terre ,  ainsi  qu'il  le  disait  lui- 
même,  n'avait  de  pouvoir  sur 
elle  ;  et  par  conséquent  nul  autre 
que  lui  ne  pouvait  l'offrir^  l'im- 
moler, la  sacrifier.  Ego  pono 
ûnimam  meam,..  nemo  toUii 
6am.(  Joan.  lo,  17,  18.) 
.  Mais  dq>uis  que  par  une  mer- 
veîUeoseittventionaesottamottr, 
il  a  pris  parmi  les  hommes  une 
vie  sacramentelle  pour  la  cousu- 
mer  en  eux  et  par  eux  à  la  gloire 
de  son  père,  ah!  chrétiens,  il 
nous  a  fait  tous,  dans  le  sens  oÂ 
j'aurai  soin  de  vous  l'expliquer, 
les  ministres  de  son  sacrifice  ^ 
sans  cesser  toutefois  d'en  être  le 
sacrificateur  principal. 

Ainsi  s'accomplissent,  à  la 
lettre ,  dans  nos  sacrés  mystères, 
ces  deux  oracles  prophétiques 
qui  regardent  le  Fils  de  Dieu. 
Vous  êtes  le  prêtre  étemel  selon 
l'ordre  de  Melchisédech  t  Tu  es 
Sacerdos  in  œtemum  secundian 
ordinem  Melchisédech.  (  Ps.  109. 
4*  )  ;  et  vous  nous  avez  fait  part 
de  votre  dignité  sacerdotale  s 
Et  fecisti  nos  Deo  nostro  Sacer» 
dotes.  (Apoc.  5,  10.  ) 

Car  non-seulement  les  prêtres, 


mais  les  assiltans  mêmes,  avec 
k  distinction  convenable^  ont 
part ,  comme  ministres ,  à  ce  di- 
vin sacrifice.  Seuls ,  il  est  vrai , 
nous  consacrons ,  nous  touchons, 
nous  distribuons  la  victime; 
mais  vous  l'offres ,  vous  la  con- 
sumes avec  nous. 

Si  le  prêtre,  en  mémoire  de 
ce  que  Jésus-Christ  fit  d'aboni 
au  jardin  des  Olives,  se  pros- 
terne d'abord  au  pied  de  l'autel, 
et  là  fait  amende  honorable  à  la 
sainteté  de  Dieu  ;  le  peuple  de 
son  cêté  se  reconnaît  et  s'avoue 
coupable,  et  commence,  comaoe 
Jésus-Christ ,  son  sacrifice ,  par 
des  sentimensde  componction 
et  de  pénitence. 

Si  le  prêtre ,  pour  représenter 
Jésn»-Chnst,  conduit  aux  diffé- 
rens  tribunaux ,  change  de  place 
à  l'autel ,  et  va  sucoessivement 
ici  lire  les  prophéties,  là  pa* 
blier  l'Évangile  ,  et  par  leur 
simple  récit  et  leur  fidèle  accord, 
rend  témoignage  à  la  vérité  de 
Dieu ,  le  peuple  attentif  k  ces 
divins  oracles,  écoute  les  uns  à 
genoux ,  et  les  autres  deboat  ^ 
et  par  cette  profession  publicpie 
de  sa  foi,  déclare  que  son  sacri* 
fice  est  comme  celui  de  Jeans-* 
Christ,  un  sacrifice  de  sonnais- 
sion  et  d'obéissance. 

Si  le  prétse,  pour  exprimer  le 
crucifiement  de  Jésus -Christ , 
élève  son  corps  et  son  sang  »  et 
par  cette  élévation ,  les  consigne 
entre  les  mains  de  la  grandeur 
et  de  la  justice  divine ,  le  peuple 
ratifie  par  des  signes  extérieurs 
cette  religieuse  eérémome,  et 
proteste  par  d'hombles  proater* 
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nemens  et  des  adorations  pro-  néni^  que  le  prètrt  met  à  fai 

fondes,   q^'an   Diea  Teut  mi  tête  de  toutes  ses  prières  iPriotis» 

Diea,  et  ne  demande  pas  une  mes    frères  ;   et  cette  réponse 

moindre  ricti  me.  commû  ne  par  laquelle  le  peuple 

Si  le  prêtre,  après  être  de-  y  joint  son  suffrage ,  Oui,  nous 

meure  quelque  temps  dans  Tad-  le  demandons  comme  vous  à 

miration   et   la  frayeur  de  ce  Dieu.  De  là  ces  vœux  mutuels 

qu'il  Tient  de  faire,  reciteille  qu'ils  forment  en  s*entre-saluant 

en  sept  courtes  demandes  le  si  souvent  Von  et  l'autre,  Que 

sens  des  sept  dernières  paroles  le  Seigneur  soit  avec  vous  et 

de  }ésos-Ctirist  mourant ,    la  avec  votre  esprit;  de  là  ce  soin 

soif  ardente  qu'il  témoigna  pour  etact  qu'à  le  prêtre  de  ne  point 

la  gloire  de  son  père,  et  pour  le  se  séparer  des  assistans  dans  les 

saint  des  hmnmé^,  Tassurance  difiérens  bomnuges  qu'il  rend 

positive  qu'il  donna  de  l'avéne-  à  Dieu  :  Nous,  vos  serviteiiTS  ; 

ment  de  son  royattme  à  un  pé-  nous,  vôtre  peuple  ;  nous,  pé« 

chenr  pénitent,  la  résignation  cbeurs,  qui  espérons  tous  eu 

entière  qu'il  fit  de  soi-même  en-  la  multitude   de   vos  miséri- 

tre  les  mains  de  Dieu ,  l'atten-  cordes. 

tton  charitable  qu'il  eut  aux  Union  du  prêtre  ave<  Jésus- 
besoins  temporels  de  sa  mère  et  Cbrist.  Ses  omemens  seuls  en 
de  sorn  disciple ,  le  pardon  gé*  font  foi  ;  car  qiie  représentent* 
néfeoz  qn^il  offrit  à  ses  propres  ils?  l'appareil  de  JêsnsCbrist 
boorreanx,  la  confiance  filiale  allant  à  son  sacrifice,  la  robe 
qu'il  marqua  dans  ses  épreuves  blancbé  dont  il  fût  revêtu ,  leS 
et  dans  son  abandon ,  enfin  la  liens  dont  il  fut  ceint ,  le  ttian- 
persévérance  béroîque  avec  là-  teaù  dé  pourpre  dont  11  fut  cou- 
quelle  il  attendit  la  délivrance  vert,  la  croix  dont  il  fut  chargé, 
de  se»  peines  :  le  peuple ,  après  la  couronne  qui  lui  fut  miée  sur 
avoir  aussi  gardé  un  respectueux  la  tête. 

silence ,  entre  dans  ces  pieux  Vt  sont-ce  pas  là  les  livrées 

sentimens,  adopte  tons  ces  actes  et  les  armes  de  ce  premier  sacri- 

de   vertu;  et  par  l'expression  fixateur?  et  si  tes  signes  visibles 

formelle   du  dernier    article,  nesont  pas  vains  et  trompeurs, 

donne  on  consentement  général  ne  nous  font- ils  pas  cotinattre 

à  tous  ceux  qui  le  précèdent.  que  le  prêtre  à  l'autel  àeéompa- 

Parcourés  en  effet  toutes  les  gne  et  sert  Jésus^Christ,  c6mme 

parties  de  la  messe ,  vous  n'y  le  peuple  y  accompagne!  et  y  sert 

verrez  rien  de  plus  clairement  le  prêtre,  et  que  par  conséquent 

établi  que  cette  étroite  union  nottS  sermmes  tous  en  Jésus^ 

du  peuple  avec  le  prêtre,  et  dix  Cbristles  ministres  subordonnés 

prèlve  avec  Jésus-Christ.  de  ce  divin  sacrifice. 

Union  du  peuple  avec  le  prê-  Or  ,    si   cette  multitude  de 

tre.  De  là  eet  avettis^ewânt  gé-  ,  ministres  ,  unis  au  souverain 

17. 
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prêtre ,  n'ajoute  rien  à  son  m^-  essentielle  de  la  messe  ;  et  quoi- 

rite  ,  parce  qu'il  est  infini ,  n'en  que  le  sacrifice  du  corps  et  du 

sign'e-t-elle  pas  au  moins  les  sang   de  Jésus-Christ  consiste 

vertus  ?    n'en    multiplie-t-elle  proprement  dans  cette  sépara* 

pas  les  hommages,  n'en  éter-  tion  des  deux  espèces  qui  se  fait 

nise-t-ellepasla  gloire?  et  Dieu  par  les  paroles  de  la  consécra- 

n'a^t-il  pas  lieu  de  s'en  glori-  tion  :  Ceci  est  mon  corps,  ceci 

fier ,  quand  il  dit  par  un  de  ses  est  mon  sang;  toutefois  il  n'est 

prophètes   :    C'est   maintenant  accompli  qu'après  leur  réunion 

que  mou  nom  est  grand  parmi  dans  la  communion  du  prêtre, 

les  nations  x  Magnum  est  no^  Pourquoi?  parce  que  le  dessein 

men  meum  in  gentibus  ?  (  Malac.  de  Jésus-Christ  dans  l'établisse- 

1,11.)  Grand  non-seulement  ment  de  ce  mystère  n'a  pas  été 

parle  prix  du  sacrifice  qui  m'est  seulement  de  s'offrir  à  son  père 

offert  9  mais  encore  par  le  nom-  comme   une    victime    imuior- 

bre  et  le  concours  de  ceux  qui  telle,  mais  encore  de  lui  consa- 

concourent  à  me  l'oSVir  :  In  crer  en  nous  tons  des  autels  vi- 

omni  ioco  sacrificaiur.  (  Ibid.  )  vans  et  éternels.  Je  dis  en  nous 

Quelque  criminels  qu'ils  soient  la  tous,  car  ne  pensez  pas ,  cliré« 

plupart ,  leur  union  avec  le  saint  tiens ,  que  cette  consécration  in  - 

des  saints  me  les  rend  agréables:  térieure  et  spirituelle,  qui  se 

OJJeriur  oblatio  ntundoi  Avan-  fait  par  l'union  de  la  victime  , 

çons.  ne  regarde  que  le  prêtre,   qui 

Jésus*-Christ  au  ^calvaire  fut  en  est  le    ministre   principal, 

victime ,  mais  victime  sans  au-  Tous  ceux  qui  offrent  ont  droit 

tel.  La  croix,  à  proprement  par-  de  s'unir  à  l'hostie  qu'ils  ont 

1er ,  ne  fut  que  l'instrument  de  offerte  ;  et  quand  le  prêtre  crie 

son  sacrifice ,  et  rien  de  plus.  £t  à  haute  voix  :  Élevez  vos  cœurs , 

voiU  ce  que  la  messe  a  de  parti-  Sursum  corda  ,     c'est ,    seloa 

culier.  Le  principal  instrument  saint  Augustin ,  comme  s'il  di— 

du  sacrifice  en  est  aussi  le  prin-  sait  aux  assistans  :  Que  chacun 

cipal  autel.  Le  sacrificateur  de  de  vous  prépare  l'autel  de  son 

la  victime  en   devient  par  la  cœur  à  la  victime  que  nous  al- 

communion  le  sanctuaire  et  le  Ions  offrir  ensemble,  CUm  ad 

tabernacle;  et  tout  prêtre  qui  illum  sursum  est ,  ejus  est,  akarc 

l'immole ,  dit  un  concile ,  doit  cor  nostrum-  (  August.  ) 
y  participer   :    Quoiiescumque        Aussi  b  coutume  de  la  pri- 

sacrificans  corpus  et  sanguinem  mitive  Église  était  que  tout  le 

JeswChristi    immolât ,     loties  peuple  communiât  a?ec  Je  prè- 

corporisetsanguinisChristipar'"  tre;   et  ceux   qui  étaient   ex- 

ticipem  se  prœbeat,  (  Conc.  to-  dus  de  la  sainte  table,  l'étaient 

letan.)  aussi  du  saint  sacrifice  t  cou- 

De  là  vient  que  la  commu-  tume  dont  nous  voyons  encore 

nion  du  prêtre  est  une  partie  des  vestiges  dans  les  saintes  cé-> 
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rémoDÎes  de  la  messe.  Cette  frac- 
tion  3e  Thostie  que  le  prêtre 
divise  après  la  consécration  , 
TÎenl  de  ce  qu'ancienoement  on 
la  séparait  en  trois  parts ,  l'une 
poar  le  célébrant ,  Taatre  ponr 
les  assîstans  ,  et  la  troisième 
poar  les  malades  et  mourans. 

Cette  triple  adoration ,  expri- 
mée dans  ces  anciennes  paroles  ^ 
que  toDt  le  peuple  chante  en*- 
core  à  l'église^  et  que  nous  li- 
sons dans  Origène  :  Agneau  de 
Dieu ,  qui  effjBcez  les  péchés  du 
monde,  était  une  préparation 
prochaine  à  la  communion  gé- 
nérale ;  car  nul ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  ne  consume  cette  chair 
adorable ,  qu'il  ne  Tait  aupara- 
vant adorée  :  Nemo  illam  car-' 
nem  manducaty  nisi  priUs  ado^ 
raveru.  (Ps,  98.  )  Cet  aveu  pu- 
blic de  son  indignité  que  cha- 
cun fait  en  se  fruM>ant  la  poi- 
trifae ,  dans  les  dSntimens  de 
rhumble  centenier  :  Seigneur , 
je  ne  suis  pas  digne  que  vous 
en  tries  chez  moi ,  était  suivi  de 
la  descente  de  J&us-Christ  dans 
le  sein  de  chaque  fidèle,  comme 
dans  son  tabernacle  :  coutume 
que  l'Église  voit  à  regret  abolie 
da  ns  ces  malheureux  temps^pu  is» 
qu'elle  proteste  dans  son  dernier 
concile,  qu'ellesouhaiteraitqu'à 
chaque  messe  tous  les  assistans 
communiassent  sacramentelle** 
ment  ;  parce  qu'instruite  des 
dernières  vol  on  tés  de  son  époux, 
elle  sait  qu'il  a  prétendu  ,  dans 
ce  dîv'ui  sacrifice^  s'immoler,  non 
plus  SUT  le  bois  ou  snr  la  pierre, 
mafs  dans  uqs  cœurs ,  pour  en 
faire  autant  d'autels  agréables 
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aux  yeux  de  son  père.  Poursui- 
vons. 

A  l'autel  comme  au  calvaire  , 
c'est  le  même  acte  de  religion. 
Acte  de  latrie ,  c'est-à-dire,  acte 
qui  reconnaît  en  Dieu  seul  l'in- 
dépendance ,  la  souveraineté,  la 
plénitude  de  l'Être,  par  l'assu- 
jétissement ,  le  dévoûment ,  l'a- 
néantissement d'un  Homme- 
Dieu  ;  et  à  plus  forte  raison  de 
tout  ce  qui  étant  moins  que 
Dieu,  doit  nécessairement,  à 
son  exemple,  lui  sacrifier  sa  li- 
berté ,  ses  biens  et  sa  vie  même. 
Voilà  ce  qui  a  fait  donner  à 
cette  action  par  excellence , 
comme  l'appelle  l'Église  ,  les 
noms  de  redoutable ,  de  terri- 
ble ,  de  sacré,  d'incomparable  , 
de  divin  mystère  :  Trcmendum^ 
tcnibiîe^  sacrosanctum  ^  singu- 
lare ,  divinum  mj-sterium.  Voilà 
pourquoi  elle  fut  suivie  de  té- 
nèbres sur  le  calvaire ,  et  qu'elle 
se  fait  en  partie  à  l'autel  dans  le 
silence ,  afin  que  l'esprit  des  as- 
sistans n'étant  point  distrait  par 
la  vue  des  objets,  ou  par  le 
son  des  paroles ,  se  rende  plus 
attentif  à  ce  grand  spectacle,  y 
conforme  ses  senti  mens ,  y  joi- 
gne ses  hommages.  Hais,  hé-> 
las!  que  cette  grande  action  sur 
le  calvaire  eut  peu  de  coopéra- 
teurs  !  Otez  Marie ,  exceptez 
Jean;  mettez  à  part  quelques 
cœurs  pénitens  ,  et  quelques 
âmes  innocentes, Dieu  ne  trouva 
là  que  des  sacrilèges  blasphéma- 
teurs, et  point  d'adorateurs  si n' 
cères. 

Mais  à  l'autel  toute  l'Église 
en  corps  s'unit  à  sou  chef,  et  s'y 
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réaait  en  qualité  d^  victime; 
l'Église  triomphante  s'y  inté- 
resse comme  victime  de  cha- 
rité :  car  nous  honorons  les 
saints  dans  le  sacrifice ,  et  non 
point  par  le  sacrifice;  ce  n'est 
.point  à  eux  que  nous  offrons 
Jésus-Christ  ;  ce  sont  eux-mêmes 
que  nous  offrons  à  Dieu  avec 
Jésus-Christ  j  comme  ses  plus 
parfaits  imitateurs  »  et  ses  servi- 
teurs les  plus  fidèles.  L'Église 
souffrante  y  a  part  aussi  comme 
victime  de  pénitence  :  si  nous 
nous  souvenons  à  l'autel  des 
Ames  du  purgatoire  y  c'est  pour 
unir  leur  sacrifice  nécessaire  au 
sacrifice  volontaire  de  Jésus- 
Christ,  et  les  y  faire  participer. 
Enfin  l'église  militante  s'y  joint 
comme  victime  d'obéissance  ; 
c'est  la  protestation 'publique 
que  le  prêtrefaitau  nom  de  tous. 
C'est  dans  cette  vue  qu'il  étend 
ses  mains  sur  la  victime ,  qu'il 
la  bénit  tant  de  fois,  qu'il  s'in- 
cline si  souvent  vers  elle,  en 
signe  d'alliance  et  de  confor* 
mité  t  c'est  dans  ce  même  esprit , 
qu'après  avoir  donné  au  peuple 
la  permission  de  se  retirer,  il  lit 
encore  le  commencement  de 
l'Évangile  ,  où  l'on  voit  les 
grandeurs  du  Verbe  et  ses  ab^is- 
semens  ;  sa  génération  dans  l'é- 
ternité et  son  inirarnation  dans 
le  temps;  la  divinité  qui  le  pos- 
sède et  le  néant  où  il  se  réduit  ; 
comme  si  le  prêtre  disait  aux 
assistans  i  Allez.,  et  souvenez- 
vous  que  si  le  Fils  unique  de  Dieu 
s'est  fait  victime de.son Père, vous 
tous,enfans  adoptib  de  Dieu, 
vous  devez  vous  regarder  aussi 
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comme  des  hosties  vivantes  dé- 
vouées à  sa  gloire.  A  quoi  le 
peuple  répond  en  deux  paroles  : 
Nous  nous  en  souvenons  ,  et 
nous  allons  continuer  de  rendre 
à  Dieu  tout  ce  que  nous  lui  de- 
vons. C'est  ainsi ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  qu'en  vertu  de  ce  sacri- 
fice, Jésus-Christ  se  multiplie 
dans  tous  les  chrétiens,  ou  plu-» 
tôt  tous  les  chrétiens  se  réunis- 
sent à  Jésus-Christ  :  Omnes  in 
illo  et  Christi  sumus ,  et  Chris- 
tus  sumus.  (  S.  Attg.  )  C'est  ainsi 
que  du  chef  et  des  membres  il 
se  fait  un  .  même  holocauste. 
C'est  ainsi  que  ceux  qui  offrent 
sont  offerts  eux-mêmes  k  leur 
tour. 

Jésus  crucifié  sur  le  calvaire 
*se  plaignait  amèrement  par  un 
de  ses  prophètes,  d'être  seul 
sacrifié  au  milieu  d'un  peuple 
incrédule  et  rebelle,  pour  qui 
sa  mort  est^nn  scandale ,  et  sa 
croix  une  folie  :  Expandi  ma-- 
nusmeas  adpopulum  non  creden^ 
tem  et  CQntradîcentem,  (  Rom. 
I  o ,  a  I .  )  Mais  Jésus  immolé  sur 
l'autel ,  s'applaudit  pr  un  autre 
prophète  de  glorifier  son  Père  , 
et  de  s'y  sacrifier  au  milieu 
d'une  église  fidèle  qui  le  glorifie 
et  qui  s'y  sacrifie  tous  les  jours 
avec  lui  :  In  medio  ecclesiœ  lau- 
dabo  te.  (Ps.  21 ,  23.  ) 

Réunissons  maintenant  ces 
trois  excellentes  prérogatives  de 
la  messe,  et  servous-nous-eo 
pour  connaître  dans  quel  esprit 
il  faut  y  assister.  Qu'est-ce  donc 
qu'entendre  la  messe?  Entendre 
la  messe ,  c'est  assister  au  sacri- 
fice de  Jésus-Christ  pour  y  ser« 
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TÎT  de  ministre  d*aatel ,  de  tîc- 
time  même.  Vous  en  avez  va  la 
preuve.  Voyons-en  b  pratique. 

Entendre  la  messe ,  c'est  pre- 
mièrement assister  an  sacrifice 
de  Jéra^Christ  ponr  y  servir  de 
niinistie.  Non  pas ,  mes  frères , 
qne  tons  aient  la  même  part  à  ce 
ministère  sacré,  et  qu'il  n'y  ait 
point  en  cela  de  distinction  en* 
tre  le  laïque  et  le  prètie. 

Cette  distinction  est  grande  ; 
elle  est  essentielle  ;  elle  touche 
le  fond  même  des  choses ,  et  il 
importe  de  vons  en  instruire. 

Le  prêtre  seul ,  en  vertu  de 
son  caractère  et  du  pouvoir  que 
lui  confère  son  ordination ,  cou* 
sacre  etimmole  la  victime.  Seul, 
comme  représentant  la  personne, 
et  perpétuant  le  sacerdoce  de  Jé- 
sus-Christ sur  la  croix ,  offre  au 
Père  éternel  le  sacrifice  de  son 
Fib. 

A  ces  sublimes  fonctions ,  le 
laique  n'a  et  ne  peutavoir aucune 
|iart.  Qu'il  s'unisse  à  l'oblation 
que  (ait  le  prétreà  l'autel,  comme 
ks  fidèles  disciples  s'unirent  à 
celle  que  fit  Jésus-Christ  sur  le 
calvaire  ;  il  ne  fait  pas  plus  l'ac- 
tion du  prêtre  mortel ,  véritable 
sacrificateur,  que  ceux-là  firent 
autrefois  l'action  du  prêtre  éter- 
nel ,  selon  l'ordre  de  Melchisé- 
decb.  Que  le  laïque  se  joigne  au 
prêtre  si  on  le  lui  permet ,  même 
parla  récitation  des  mêmes  priè- 
res,  il  ne  contribue  point  au  sa- 
crifice ràervé  tout  entier  au  pou- 
voir et  â  la  voix  du  prêtre. 

Tout  ce  qu'il  faut  inférer  de 
ce  npport  essen tiel  entre  le  peu- 
ple et  U  prêtre ,  comme  miois- 
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très  du  même  sacrifice ,  c'est 
qu'ils  doivent  mutuellement  s'y 
servir  ,  également  l'honorer  , 
conjointement  l'offrir ,  selon  la 
part  différente  que  leur  état  dif- 
férent leur  y  donne. 

Entendre  la  messe ,  c'est  en 
second  lieu  assister  au  sacriSc* 
de  Jésus -Christ  pour  y  servir 
d*autel  ;  ou  selon  le  langage  du 
prince  des  apôtres ,  c'est  appro- 
cher de  Jésus-Christ  comme  de 
la  pierre  fondamentale  de  l'É- 
glise ,  pour  se  lier  à  loi ,  et  p(ir 
cette  union  faire  de  soi-même 
un  sanctuaire  vivant ,  et  un  ta- 
bernacle spirituel  :  adquem  ac^ 
cedentes  lapidtim  vivum  ,  et  ipsi^ 
tanquam  lapides  vivi ,  superce^ 
dificamini  domus  spiritualis,  (i 
Pet.  3,  4) 

Ce  n'est  pas  que  tous  ceux  qui 
viennent  ici  offrir  Jésus-Christ 
soient  obligés  de  s'unir  à  lui  par 
une  communion  réelle. 

L'union  donc  que  demande  le 
sacrifice  ,  pour  y  participer,  est 
une  union  différente  de  celle  que 
le  sacrement  exige  pour  en  ap- 
procher. Ce  n'est  point  une 
union  effective  ,  et  qui  aille  jus 
qu'à  l'alliance  parfaite  :  c'est  une 
union  effective ,  dit  le  concile  de 
Trente  ,  et  qui  se  fori;ie  par  de 
religieux  sentimcns  et  de  pieux 
désirs  :  spirituaîi  affecta* 

Un  pécheur  qui ,  tout  indigne 
qu'il  est  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus- Christ  qu'il  vient  offrir  | 
y  aspire  humblement,  déteste 
sincèrement  ce  qui  l'en  éloigner 
et  n'osant,  par  une  juste  crainte» 
approcher  de  son  Sauveur ,  de 
peur  de  rencontrer  son  juge  »  le 
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supplie  avec  une  sainte  ardeur 
de  lui  faire  sentir  les  effets  de 
son  aimable  présence  ,  afin  que 
sa  divinité  agisse  au  moins  spi- 
rituellement ,  où  son  humanité 
ne  peut  habiter  corporellement  : 
un  pécheur ,  dis-je ,  de  ce  carac- 
tère ,  tout  pécheur  qu'il  est ,  de- 
vient semblable,  parses  religieux 
sentimens  ,  à  ces  anciens  autels 
dévoués  aux  démons  ,  et  que  la 
religion  consacrait  au  vrai  Dieu , 
comme  les  premiers  monumens 
de  son. triomphe. 

Mais  un  chrétien  ou  une  chré- 
tienne ,  tels  qu'on  n'en  voit  que 
trop  ,  à  la  honte  du  christia- 
nisme ,  qui  ne  viennent  an  divin 
sacrifice  que  pour  élever  autel 
contre  autel  ;  pour  s'y  faire  ré- 
vérer autant  ou  plus  que  la  Di- 
vinité même;  pour  lui  disputer 
des  cœurs  ;  pour  lui  débaucher 
des  adorateurs  ;  pour  s'en  attirer 
les  vœux  ,  aussi-bien  que  les  re- 
gards ;  pour  y  prendre  et  pour 
y  allumer  ces  damnables  feux 
qui  dévorent  en  secret  tant  de 
victimes  criminelles  ;  de  tels 
chrétiens  renouvellent  sans  cesse 
â  nos  yeux  le  déplorable  specta- 
cle qu'ont  si  fort  déploré  nos 
pèrfis,  lorsqu'ils  voyaient  assis 
sur  le  trône  de  l'agneau  de  Dieu 
les  ministres  de  satan ,  le  sanc- 
tuaire de  la  religion  devenu  la 
proie  de  l'impiété  ,  et  les  lieux 
les  plus  saints  employés  aux  plus 
sacrilèges  usages. 

Entendre  la  messe  ,  c'est  en 
troisième  lieu  assister  au  sacri- 
fice de  Jésus-Christ  pour  y  ser- 
vir de  victimes.  Car  si  nous  en 
sommes  les  ministres  ;  si  nous 
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en  sommes  les  autels  ,  nous  en 
devons  être  aussi  les  victimes  , 
dit  encore  l'apôtre  saint  Pierre  : 
mais  des  victimes  spirituelles  , 
des  victimes  agréables  à  Dieu , 
des  victimes  unies  au  Sauveur  : 
offerte  spîriluales  hoslias  ,  ac- 
ceptnbiles  Deo  per  Jesum-  Ckrîs' 
tum,  (i  Pet.  2 , 5.)  Que  ces  paro- 
les sont  énergiques  !  et  qu'elles 
nous  donnent  une  haute  idée  du 
sacrifice  des  chrétiens ,  qui  doit 
toujours  accompagner  celai  de 
Jésus-Christ  ! 

Nous  devons  être  à  la  messe 
des  victimes  spirituelles  :  c'est- 
à>»dire ,  tels  au-dedans  que  pa- 
raissaient au-dehors  ces  anciens 
holocaustes ,  liés ,  oSerts,  sacri- 
fiés ,  anéantis  ,  consumés  sur 
l'autel.  Il  faut  que  la  religion 
nous  y  présente ,  que  la  foi  nous 
y  attache  ,  que  le  respect  nous 
y  humilie,  que  la  componction 
nous  y  immole,  que  la  piété 
nous  y  embrase.  Car  y  porter  an 
esprit  rempli  de  mille  pensées 
profanes ,  et  vide  de  saintes  ré- 
flexions :  des  sens  ég:irés  dans 
l'assemblée  ,  et  distraits  du  sa- 
crifice :  un  cœur  ardent  pour  le 
monde,  et  glacé  pour  son  Dieu  ; 
c'estêtre  des  victimes  charnelles, 
et  non  pas  des  hosties  spirituel- 
les :  spirituales  hostias. 

Victimes  agréables  au  Sei- 
gneur. Eh  I  que  peut-il  trouver 
qui  lui  plaise  dans  un  pécheur? 
puisque  le  pécheur ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  peut  et  doit  assister 
au  sacrifice.  Au  moins  la  bonne 
volonté.  C'est  pour  cela  que  la 
messe  commence  d'ordinaire  par 
ce*  beau   cantique  des   anges  : 
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G\oiTê  à  Dieu  dans  le  ciel  «  et  paix 
siula  terre  aux  hommesde  bonne 
Tolonté. 

Mai» se  tronye  - 1  -  elle,  cette 
bonne  Tolooté ,  dans  ces  chré- 
tiens politiques  on  ces  catholi- 
ques forcés  ,  qui  n'approchent 
de  Tautel  qu'à  regret  et  arec 
))eiDe,  par  bieliséaifce  ou  par 
contrainte  :  et  qui  s'en  éloigne- 
raient  Tolontiers  s'ils  ne  crai- 
gnaient d'être  remarqués  :  qui 
regardent  comnoe  une  gêne  le 
plus  beau  privilège  que  la  reli* 
gion  donne  aux  fidèles  ,  et  qui 
prendraient  pour  une  grâce  le 
plus  grand  châtiment  dont  l'É- 
glise punit  les  excommuniés  : 
qui   saisissent  la   messe  qu'ils 
trouvent  la  plus  avancée  ou  qui 
cherclient  celle  qu'ils  espèrent 
devoî  r  être  la  plus  courte,  comme 
s'ih  plaignaient  à  Dieu  le  peu  de 
temps  qu'ils  n'osent  lui  refuser  : 
qui  se  réservent  toujours  pour  la 
messe  la  plus  tardive ,  au  hasard 
de  la  perdre ,  en  vue  de  s'y  moins 
ennuyer;  pour  contenter  leur 
paresse  ;  pour  satisfaire  leur  cu- 
riosité ;  pour  cacher  leur  peu  de 
dévotion  dans  la  foule  de  ceux 
qui  n'en  ont  pas  davantage;  et 
q  ai  leur  otent  encore  le  peu  qu'ils 
en  ont /parles  distractions  mu- 
Cnelles  qu'ils  se  donnent  les  uns 
anx  autres  ?  Ce  ne  sont  pas  là ,  sans 
doute ,  des  victimes  agréables 
an  Seigneur;  accrptabiles  Dec. 
Victimes  unies  et  conformes 
à  léstts-Cbrist  :/>«r  Jesum-Chris' 
ium.  En  quel  état  se  trouve-t-il 
à  ce  sacrifice  ?  en  état  de  mort  ; 
plos  mort  en  apparence  qu'il 
n  Vlaitsnr  le  calvaire ,  sans  mou- 
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venient ,  safns  parole ,  sans  aucun 
de  ces  traits  humains  qu*il  con- 
serva sur  la  croix ,  et  qu'il  porta 
dans  le  tombeau.  Tel  est  là  «lOn 
corps  adorable. 

Quant  à  son  sacré  cœur  ,  qui 
pourrait  le  pénétrer  et  voir  ce 
qui  s'y  passe?  Ce  ne  sont  qu'a- 
dorations continuelles,  que  pro- 
fonds hommages ,  qu'ardens  dé- 
sirs de  subir,  s'il  fallait  encore, 
pour  l'honneur  de  son  Père  , 
mille  croix  et  mille  morts. 

Sur  ce  divin  modèle ,  qne  de- 
vez-vous penser  de  tant  d'irré- 
vérences que  vous  traitez  de  lé- 
gèreté ?  Qu'en  pensaient  autrefois 
les  saints  pères?  Estimaient-ils , 
comme  vous ,  que  si  c'est  blesser 
le  respect  des  autels ,  ce  n'est  pas 
au  moins  autant  manquer  au 
devoir  du  sacrifice?  Ecoutez 
comme  saint  Chrysostôme  s'en 
explique ,  dans  son  homélie  qua^ 
rantième,  an  peuple  d'Antioche. 
Quoi  !  vous  osez ,  disait-il ,  vous 
tenir  debout ,  rire  ,  causer  du- 
rant les  saints  mystères  ?  Je  suis 
surpris  que  vous  ne  soyez  pas  sur 
l'heure  écrasés  du  tonnerre  ;  et 
que  nous,  qui  vous  tolérons  , 
nous  n'en  soyons  pas  écrasés 
aussi.  Car,  qui  l'a  jamais  mieux 
mérité  ? 

Quelle  douleur  en  effet  pour 
le  Fils  de  Dieu,  de  voir  son  Père 
déshonoré  dans  la  seule  action 
qui  soit  digne  de  sa  grandeur 
souveraine  !  quel  regret  pour  ce 
chef  des  fidèles ,  de  voir  rétrac- 
ter par  ses  membres  son  oblation 
solennelle  !  n'a-t-il  pas  lieu  de 
dire  encore  ce  qu'il  disait  autre- 
fois  par  un  prophète  :  Quelle 


366  SER 

utilité  retiré- je  de  ma  mort  ? 
Quœ  utiUlas  in  sanguine  meo  ? 
(Ps,  29,  10.  )  Je  la  renouvelle 
chaque  jour  pour  en  reproduire 
les  vertus ,  et  en  signaler  à  Dieu 
les  hommages  :  et  les  hommes 
en  abusent  pour  y  commettre  de 
nouveaux  péchés  »  et  en  faire 
éclater  les  scandales.  J'ai  pré- 
tendu, en  m'immolant  pour  eux, 
en  eux  et  avec  eux  ,  les  faire  mi* 
ni&tres ,  autels ,  victimes  de  mon 
sacrifice  i  et  ils  n'y  viennent  que 
pour  m'y  tenir  lieu  de  croix  et 
de  bourreaux.  Les  chrétiens  dé<- 
sormais  n'ont  plus  rien  à  repro* 
cher  aux  juifc  :  ils  ont  moins 
d^aveuglement ,  et  plus  de  fu- 
reur. La  mort  d'ua  Dieu  n'est 
pour  eux  qu'un  jeu  5  ce  n'est 
que  pour  lui  insulter  qu'ils  y 
assistent  :  et  ils  ne  peuvent  dira , 
comme  les  juifs ,  qu'ils  ne  le 
connaissent  pas  :  hune  ignorant 
tes,  (Act.  i3,  !î7.) 

Si  c'est  la  foi  qui  leur  manque, 
que  ne  sortent-ils  de  mon  Église  ? 
Pourquoi  viennent-^ils  dans  mon 
temple  ,  pour  en  faire  un  lieu 
plus  ingrat  et  plus  affreux  pour 
moi  que  le  calvaire  même  ? 

Hélas  I  mon  sang  y  crie  encore 
tous  les  jours  ;  et  ces  rochers  ne 
se  fendent  pas.  Mon  sang  y  coule 
h  tout  moment,  et  ces  sépulcres 
ne  s'entr'ouvrent  pas.  Mon  sang 
y  brûle  de  lèle  pour  la  gloire  de 
mon  Père ,  et  ces  morts  ne  se  ra- 
niment pas. 

Un  jour  viendra ,  et  il  n'est  pas 
éloigné  ,  que  leurs  corps  ,  avant 
d'être  mis  au  tombeau  ,  se- 
ront portés  devant  cea  mêmes 
autels  qu'ils  ont  profanés  ,  et 
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qu'on  offrira  pour  leurs  âmes  ce 
même  sacrifice  qu'ils  ont  désho- 
noré. Victimes  alors  forcées  do 
la  Divinité ,  malgré  eux  ils  lui 
rendront  hommage.  On  voudra, 
pour  les  lui  rendre  agréables,  les 
présenter  avec  moi  en  société  de 
sacrifice  ;  mais  parce  que  vivans 
ils  n'y  seront  pas  entrés  ,  morts 
je  ne  les  y  recevrai  pas  ;  et  mon 
sang  sera  pour  eux  inutile:  quœ 
utiliias  in  sanguine  meo* 

Prévenons  ce  malheur ,  chré- 
tiens auditeurs  9  entrons  dans 
les  sentimens  de  Jésus-Christ  : 
allons  au  sacrifice  de  la  messe , 
comme  à  la  consommation  du 
sacrifice  de  la  croix  ^  puisqu'il 
en  reproduit  toutes  les  vertus ,  et 
qu'il  en  signale  à  Dieu  les  hom- 
mages. Vous  l'avez  vu.  Mais  de 
plus  il  en  est  l'application ,  parce 
qu'il  en  renouvelle  tous  les  mé^ 
rites ,  et  qu'il  nous  en  applique 
les  fruits.  C'est  le  si^et  de  mon 
second  point. 

Le  premier  vous  a  fait  voir 
l'excellence  de  la  messe ,  et  dans 
quel  esprit  on  y  doit  assister.  Le 
second  va  vous  en  montrer  la 
vertu ,  et  quels  avantages  on  en 
peut  tirer, 

SECOND  POINT. 

• 

Il  semble  que  le  sacrifice  étant 
l'acte  le  plus  pur  de  la  religioD , 
dont  la  fin  prochaine  est  d'ho- 
norer dignement  U  majesté  di- 
vine ,  c'^t  à  quoi  se  devrait 
borner  tout  le  fruit  que  nous  en 
attendons.  Ce  serait  toujours 
beaucoup  pour  une  âme  fidèle , 
de  pouvoir  glorifier  Dieu  autant 
qu'il  le  mérite. 
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Haït  telle  est  la  bonté  de  cet 
Être  suprême ,  que  jusque  dans 
son  culte ,  il  a  mêlé  nos  avan- 
tages personnels  à  ses  propres 
intérêts  ;  et  que  dans  le  plus 
grand  de  tons  les  sacrifiées  qui 
lui  aient  été  jamais  offerts  ,  il  a 
Toulu  que  notre  bonheur  fût 
inséparable  de  sa  gloire. 

Quel  est-il  cet  excellent  sacri- 
fice ?  Ah  !  clirétiens ,  vous  le  sa- 
vez; c'est  le  sacrifice  de  la  croix. 
I^  ,  Jésos-Cbrist  par  sa  mort , 
rendit  bommage  à  son  Père  ,  se- 
lon tonterinunensitédesa  gran- 
deur :  mais  en  même  temps  il 
pourvut  à  nos  besoins  «  selon 
toute  rétendue  de  nos  misères. 
If  ons  étions  pécheurs  irrécon- 
ciliables ,  et  il  expia  toutes  nos 
oflFenses  :  oous  étions  débiteurs 
ÎDSolvables,  et  il  paya  toutes  nos 
dettes  ;  npus  étions  pauvres  in^ 
satiables,et  il  nous  obtint  toute 
sorte  de  biens.  En  sorte  que  son 
sacrifice  fut  non-seulement  pour 
son  Père  un  holocauste  parfait , 
mais  encore  pour  tous  les  hora<- 
mes  un  sacrifice  de  propitiation , 
un  sacrifice  de  reconnaissance , 
un  sacrifice  d'impétration.  Que 
de  fruits  abondans  !  que  de  pré^ 
cienx  avantages  ! 

Jésus-Christ  en  croix,  dijt  saiot 
Cfarysostônie ,  voiU  notre  uni- 
que trésor  ,  et  le  seul  qui  doit 
nous  rester  à  la  mort.  Trésor  ou- 
vert â  tous  les  hommes.  Mais  il 
fallait  que  ce  trésor  fût  toujours 
présent ,  afin  que  chacua  y  pût 
puiser  y  et  s'en  approprier  les 
lîdiesses. 

Or  y  cette  mort  sanglante  , 
tourct  întarisiabl€  de  biens  •,  ne 
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pouvait  pas  toujours  durer.  Qu*a 
fait  le  Sauveur  Jésus-Christ , 
pour  que  nous  eussions  le  ma- 
niement perpétuel  de  ce  fonds 
inépuisable  de  mérites  acquis , 
et  de  fruits  assurés?  Il  a  perpé- 
tué le  sacrifice  de  la  croix  dans 
le  sacrifice  de  la  messe  ,  qui  en 
renoufelle  tous  les  mérites  ,  et 
qui  nous  en  applique  tous  les 
fruits  :  en  sorte  que  ce  bienfait 
ancien  et  général,  devient  un 
bienfait  toujours  nouveau  et  tou- 
jours singulier  ;  et  cela  dans  ton- 
tes ses  fins ,  soit  de  propitiation , 
soit  de  reconnaissance, soit  d'im- 
pétration. Jugez  par-U  ,  chré- 
tiens ,  de  la  valeur  infinie  et  du 
prix  inestimable  du  sacrifice  de 
la  messe. 

Oui,  chrétiens,  le  sacrifice  de 
Tautel  est ,  aussi-bien  que  le  sa- 
crifice de  la  croix ,  un  sacrifice 
de  propitiation  :  mais  un  sacri- 
fice de  propitiation  présente  et 
personnelle. 

C'est  un  sacrifice  de  propitia- 
tion. Jésus-Christ  Va.  dit  en  in- 
stituant ce  divin  mystère ,  qu'un 
de  ses  premiers  fruits  serait  la 
rémission  des  péchés  :  in  remise 
sionem  peccatorum,  (Matt.  26 , 
28.)  Non  pas  qu'il  en  efface  la 
tache ,  comme  le  sacrement  de 
pénitence  ;  mais  parce  que ,  dit 
le  concile  de  Trente ,  ilen  change 
et  l'effet  et  la  cause ,  il  en  fléchit 
le  vengeur ,  et  il  en  touche  le 
coupable.  Il  rapproche  l'offen- 
seur de  l'offensé  ;  il  dispose  le 
pécheur  à  pleurer  son  péché ,  et 
Dieu  à  le  lui  pardonner  :  hujus 
quipph  0blatione  placatur  IJO'- 
minus  ,  gratiam  ti  domum  pœ- 
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nitentiœconcedens,(CoxiCi\,Trïd. 
sess.  22  ,  6 ,  2.) 

Sacrifice  de  propitiation  non- 
seulement  présente ,  maisencore 
personnelle.  C'est  pour  vous , 
disait  Jésus-Cbrist  à  ses  disci- 
ples ,  la  première  fois  qu'il  Tof- 
frit  :  c'est  pour  vous  d'abord  y 
et  puis  pour  le  reste  des  hommes. 
Présens  à  cette  action ,  vous  avez 
la  première  et  la  meilleure  part 
à  son  mérite  :  et  le  pardon  géné- 
ral qu'elle  obtient  pour  tous , 
devient, par  une  application  per- 
sonnelle, votre  pardon  tpro  vo'^ 
dis,  (Luc.  22  ,  19,  20.) 

Vérité  consolante ,  mes  frères  ! 
dont  saint  Jean  de  Jérusalem  se 
servait  pour  affectionner  son 
peuple  à  ce  divin  sacrifice.  Y 
pensez-vous  ,  disait-il  à  chacun 
des  assistans  :  y  pensez- vous?  et 
savez- vous  ce  qui  se  passe  ici  ? 
Ce  n'est  point  simplement  une 
paix  générale  qui  se  traite  ,  c'est 
une  réconciliation  .particulière 
qui  se  fait.  C'est  de  vous  dont  il 
s'agit.  C'est  personnellement 
pour  vous  qu'est  dressé  cet  autel , 
comme  un  tribunal  de  grâce  :/7ro 
te  mensa  extructa  est.  C'est  pour 
vous  en  particulier  que  s'im- 
mole l'agneau  sans  tache  :/7ro  te 
immolatur  agnus.  C'est  nommé- 
ment pour  vous  que  le  prêtre  , 
et  le  grand-prêtre  s'intéresse  : 
pro  te  angitur  Sacerdos,  Vous 
êtes  le  coupable  dont  il  ménage 
la  grâce  :  vos  ^péchés  sont  les 
crimes  dont  il  sollicite  la  rémis- 
sion ;  etan  sortir  de  la  messe  vous 
avez  droit  de  dire,  comme  saint 
Paul  :  Ah  !  le  Fils  de  Dieu  m'a 
bien  aimé ,  car  il  vient  de  se  sa- 
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qrifier  pour  moi  :  dilexit  me  çt 
tradidit  semetipsum  pro  me. 
(Galat.  2 ,  20.) 

Lorsqu'il  mourut  sur  la  croix , 
il  satisfit  pour  mes  iniquités  , 
aussi-bien  que  pour  celles  de 
tous  les  hommes.  Il  est  vrai. 
Mais  cette  satisfaction  n'eut  pas 
alors  pour  moi  son  effet ,  puis- 
que je  n'étais  pas  encore  au 
monde.  C'est  aujourd'hui  qu'elle 
m'est  appliquée,  par  le  renouvel- 
lement qu'il  en  fait  en  ma  faveur 
sur  l'autel. 

Je  n'envie  donc  plus  votre  sort, 
trop  heureux  pénitent ,  vous  qui 
sur  le  calvaire  reçûtes  l'arrêt  de 
votre  grâce.  Je  suis  dans  les 
mêmes  circonstances;  pourquoi 
n'en  tirera is-je  pas  les  mêmes 
avantages?  Jésus-Christ  est  ici 
pour  moi ,  ce  qu'il  était  là  pour 
vous  ;  victime  de  f^ropitiation. 
Son  sang  a  la  même  vertu ,  et  j'y 
ai  le  même  accès.  Je  puis  égale- 
ment m'en  appliquer  le  mérite, 
et  Dieu,  ne  peut  pas  plus  en  dé- 
tourner ses  regards. 

Quelque  autre  chose  que  je 
fasse  pour  l'apaiser  et  pour  le 
satisfaire  ,  que  je  prie  ,  que  je 
jeûne ,  que  je  donne  Taumône  , 
je  ne  le  fais  qu'en  tremblant.  Je 
crains  toujours  que  quelque 
chose  en  moi  ne  lui  déplaise , 
autant  ou  plus  que  mon  action 
même  ne  lui  plait ,  et  que  cette 
satisfaction  mêmi^  n'ait  besoin 
elle-même  de  pénitence. 

Mais  quand  j'offre  ce  divin 
sacrifice ,  j'ose  défier  le  ciel  de 
ne  m'être  pas  propice.  Cest  alors, 
que  sans  être  effrayé ,  ni  du  nom- 
bre, ni  de  l'énormité  de  mes 
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péchés  y  je  ne  feios  point  de  dire 
à  la  justice  divine  :  Contentez- 
TOUS,  il  est  juste  :  il  tous  faut 
une  victime  ;  en  voici  une  digne 
de  vous.  Rendez- lui  donc  les 
armes ,  en  recevant  ses  homma- 
ges. Mettez  à  s^  pieds  vos  fou- 
dres et  vos  carreaux ,  comme 
elle  met  aux  vôtres  son  corps  et 
son  sang  ;  car  pour  venir  â  moi , 
ces  foudres  et  ces  carreaux  y  il 
faut  qu'ils  passent  à  travers  les 
sacrées  plaies  dont  me  couvre 
cette  victime.  Victime  de  propi- 
tiation  présente  et  personnelle. 
Premier  trait  de  ce  divin  sacri- 
fice. 

Le  sacrifice  de  l'autel  est,  aussi- 
bien  que  le  sacrifice  de  la  croix , 
un  sacrifice  de  reconnaissance; 
mais  un  sacrifice  de  reconnais- 
sance actuelle  et  particulière. 

Sacrifice  de  reconnaissance. 
C'est  dans  ce  sens  que  Jésus- 
Christ  a  dit  en  l'établissant  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  : 
hoc  facite  in  meam  commemo^ 
ralioncm.  Car  le  souvenir  du 
bienfaiteur  et  la  mémoire  du 
bienfait  est  le  premier  tribut 
d'une  âme  reconnaissante. 

Mais  qu'était-il  besoin  ,  Sei- 
gneur ,  que  vous  recommandas- 
siez aux  fidèles  de  se  ressouvenir 
de  vous ,  chaque  fois  qu'ils  vous 
offriraient  à  l'autel  ?  Prêtre,  vic- 
time ,  Dieu  tout  à  la  fois ,  c'est- 
à-dire  j  sujet ,  ministre  ,  objet 
de  ce  sacrifice,  pouviez- vous 
être  oublié  dans  une  action  où 
vous  remplissez  seul  tant  de 
fonctions  différentes  ?  Ces  paro- 
les sacramentelles  ont  donc  un 
sensplosétenduet  plus  profond. 
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C'était  dire  :  Ce  sacrement  que  je 
vous  donne  est  le  comble  des 
grâces  :  il  renferme  lui  seul  tous 
les  au  très  dons  du  ciel,  puisqu'il 
en  contient  l'auteur.  Cbef-d'œu- 
vre  de  libéralité  du  côté  de  Dieu  : 
excès  d'obligation  pour  les  hom- 
mes,'puisque,  accablés  par-là  du 
poids  de  ses  bontés ,  ils  devien- 
nent des  débiteurs  insolvables  et 
des  ingrats  nécessaires. 

Mais  que  l'impuissance  appa- 
rente d'être  reconnaissans  ne 
vous  alarme  pas.  En  vous  don* 
nant  tout ,  je  vous  donne  moyen 
de  payer  tout.  Je  m'offre  à  vous, 
afin  que  vous  m'offriez.  Un  Dieu 
pour  un  Dieu  ,  c'est  un  juste  re- 
tour. C'est  égalité  de  don  et  de 
reconnaissance. 

Sacrifice  de  reconnaissance  ac- 
tuelle :  mais  de  plus  particu- 
lière. 

C^ar  comme ,  outre  les  bien- 
faits- généraux ,  il  y  en  a  de  par- 
ticuliers ,  Jésus-Christ  a  voulu 
que  la  sacrifice  d'actionsde  grâces 
fût  aussi  particulier  pour  cha- 
cun ,  et  non-seulement  général 
pour  tout.  Faites ,  a-t-il  dit ,  en 
l'ordonnant ,  faites  chacun  pour 
vous,  ce  que  je  fais  ici  pour  tous  : 
hoc  facite.  Je  vous  mets  à  tous^ 
entre  les  mains  le  prix  infini  de 
mon  sang  :  je.  le  multiplie ,  je  ne 
le  partage  point  :  plus  ou  moins 
redevables ,  vous  êtes  tous  aussi 
riches.  Et  quand  Dieu  deman- 
dera compte  à  chacun  de  ses 
dons  ,  il  n'en  es(  point  qui  ne 
puisse  en  paiement  lui  donner , 
comme  son  propre  bien  ,  l'iné- 
puisable fonds  de  mes  mérites. 
Offrez-lui  ce  sacrifice  ;  il  en  sera 
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content.  Il  ne  tous  a  rien  donné 
au-dessas ,  et  il  ne  peut  rien  exi- 
ger davantage.  C'est  le  payer  de 
ses  propres  présent  :  kocfacùe. 

Ne  portez  donc  point  envie  à 
ces  cœurs  généreux  ,  que  vous 
verrez  se  signaler  dans  IIÈglise 
par  dês  actions  d'éclat ,  par  de 
grande^ntreprises ,  par  des  tra- 
vaux héroïques  ,  par  des  succès^ 
glorieux,  par  de  longs,  même,  et 
de  rigoureux  martyres*  Aprè$ 
tous  ces  efforts  ,  ils  seraient  en- 
core insolvables  sans  ce  sacrifice. 
Offrez-^le  seulement ,  et  vous  fe- 
rez plus  qu'eux  ,  s'ils  ne  l'of- 
fraient pas.  Qu'ils  convertissent 
des  nations  entières  :  qu'ils  ga^^ 
gnent  à  Dieu  des  empires  dons- 
sans  :  qu'ils  achèvent  ^  si  vous 
voulez ,  de  lui  conquérir  l'uni- 
ver9.  Plus  que  de  la  conversion 
des  nations  ,  plus  que  du  gafin 
des  empires ,  pins  que  de  la  con- 
quête de  l'univers ,  Dieu  sera 
content  de  cette  victime  de  re- 
connaissance actaelle  et  parti-* 
calière.  Second  fruit  de  ce  divin 
sacrifice. 

Enfin  le  sacrifice  de  l'autel  est, 
aussi-bien  que  le  sacrifice  de  la 
croix ,  un  sacrifice  d'icApétration 
nouvelle  et  spéciale. 

TôUi  les  chrétiens  ébfifessent 
que  la  setAt  préseticè  de  iéêtiÈ^ 
Christ  eftt  u«e  intercession  puis-^ 
sattte  àuptè»  de  Dieu  pour  i&tui 
les  hoiiiiiaes^  Cest  pour  cela 
qu'on  l'expose  si  souvent  sut 
DOS  autels ,  surtout  dan»  lesca** 
lamîtés  publiques;  selon  ce  que 
fiMs  apprend  saint  Paul ,  que  le 
Ffls  dé  Dieu  ^r  la  terre ,  tiOttinle 
déûi  le  Hel  ^  éè  piréieaté  pottr 
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nous  devant  son  Père  :  ut  appa- 
reat  nunc  vultui  Dei  pro  nobis. 
(Heb.  9 ,  24.) 

Mais  qui  peut  douter  que  To- 
blation  de  Jésus  -  Christ  dans 
cette  représentation  de  mort , 
qoi  retrace  l'image  de  sa  passion, 
ne  soit  encore  une  sollicitation 
plus  efficace ,  que  sa  simple  pré- 
sence sur  nos  autels  ,  et  que  $i 
celle-ci  obtient  les  grâces  par 
faveurs,  celle-là  lesenlè've  par 
justice  !  Eh  !  que  poutez-voua 
demander  à  Dieil  de  plus  pré- 
cieux ,  que  ce  qile  vous  lui  offres , 
en  lui  offrant  un  Dieu  pour  vic- 
time ?  Une  requête  accompagnée 
d'un  si  rare  présent ,  peut-elle 
manquer  d'avoif  sdn  effet ,  et 
d'être  aussitôt  répondue  que 
présentée  ?  Aussi  l'Eglise,  pour- 
vue de  ce  secours,  ne  met  point 
de  borner  à  ses  demande^.  Qui 
peut  compter  tous  les  vœux 
qu'elle  fait  à  TaUtel  dansle  coûts 
de  l'année  :  que  dis-je?  dans  le 
cours  d'une  messe?  Elle  y  prie 
pour  les  présens  et  pour  les  ab* 
sens  ;  pour  les  justes  et  pour  les 
pécheurs;  pour  ses  enfaû;^  et 
pour  ses  persécuteurs  ;  pour  le 
corps  et  pour  l'âme;  pouf  le 
temps  et  pour  l'éternité. 

Eticf  tstt  craint  point  de  ne 
rif!rv  dbteftnr  à  force  de  deman- 
der. Elle  n'examifie  poinri  si  les 
drtonstances  préifenté^  iont  fa- 
vdtable^  à  ses  désir».  Elle  ne 
dtstibgUe  point  les  pl*odiges  des 
effets  ordinaires  delà  grâce.  Elle 
sait  qUe  tout  lui  est  acquis  quand 
elle  tient  Jésns-^hrf st  t  que  rien 
aldrsn'est  aU'^eSSUs  de  seé  forces  t 
etqaepour  acheter  le  tiel  mêitae, 
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et  le  payet  comptant ,  elle  n'a  la  félicité  d'an  autre  lui -même, 

qu'à  mettre  la  main  djns  le  tré-  Sera-t-elle  moins  attire  pour 

sor  qu'elle  porte.  obtenir  au  suppliant  même  les 

Avec  quelle  confiance  en  effet  moyens  nécessaires  à  son  salut  ? 

ne  le  demande- 1- elle  pas  pour  Anra-t-elle  moins  de  force  pour 

ceux  de  ses  enfans  qui  en  sont  lui  procurer  les  biens,  ou  pour 

tristement  éloignés  dans  le  pur*  le  délirrer  des  maux  temporels  » 

gatoire ,  et  qui   y  languissent  selon  qu'ils  peuvent  nuire  ou 

dans  l'attente  de  leur  bonheur  ?  servir  à  ses  intérêts  éternels? 

Elle  n'ignore  pas  que  leur  arrêt  Non  ,  non  ,  mes  frères  ,  c'est 

est  déjà  porté  s  que  du  règne  de  Un  oracle  fameux  d'un  docteur 

la  miséricorde  ils  ont  passé  sous  de  TÉglise  :  oracle  commun  au 

le  domaine  de  la  justice  :  que  peuple  et  au  prêtre  s  oracle  qui 

désormais    le    sang   de   lé$us«>  ne  devrait  jamais  sortir  de  vos 

Christ  ne  peut  plus  immédiate-  esprits,  que  d^omettre  le  saint  sa- 

ment  couler  sur  eux,  ni  leur  crifice  de  l'autel,  quelque  jour 

être  appliqué  que  par  transport  qu^  ce  puisse  être  ,  c'est  priver 

et  par  voie  de  suffrages.  Dieu  de  l'honneur  le  plus  grand 

ITimporte.  Malgré  tous  ces  qu'on  lui  puisse procurerjl'ÉgUse 
obstacles ,  à  l'autel  elle  entre-  triomphante  du  plus  prompt 
prend  de  les  délivrer.  Seigneur!  accroissement  qu'elle  puisse  re-* 
dit  cette  charitable  mèfe ,  au  cevoir  ;  l'Église  souffrante  du 
nom  de  votre  cher  Fils  immolé,  plus  doux  soulagement  qu'elle 
sottrenez-^roDS  de  vos  serviteurs  puisse  attendre  ;  l'Église  mili- 
et  de  vos  servantes.  Cen  estas*  tante  du  secoursle  plus  abondant 
sez,  dit  saint  Gfarysostôme.  A  q>i'elle  puisse  désirer;  soi-même 
ces  mots ,  les  anges  qui  sont  ton-  enfin  de  l«i  protection  la  plus  sûre 
jours  présens  à  cet  auguste  sacri*  dont  on  puisse  se  répondre, 
fice  ,  volent  comme  autant  de  Aprèscela,n'est-tlpasirarpi«- 
messagers  célestes  ,  vont  ouvrir  nant  qu*il  faille  nn  commande- 
lesprisons  de  ces  âmes  captives,  ment  exprès  pour  nous  y  rendre, 
et  leur  portent  les  grâces  du  Ciel  je  ne  dis  pa^  assidâs  ,  mais  ré- 
fléchi et  désarmé  ,  ou  plutôt  les  guliers?  N'est-il  pas  étrange  que 
mérites  de  eetle  victime  viçto-  la  teligion  ne  puisse  accréditer 
rieuse  et  triomphante.  Impé-  ses  autels,  ni  peupler  ses  tént- 
tration  nouvelle ,  comtne  vous  plés ,  qu'en  usant ,  pou^  ainsi 
voyez ,  mats  impétration  Spé-  dire ,  de  violence ,  et  nôiis  for- 
ciale.  çant  en  quelque  sorte  d'en  ap- 

Carc'est  en  faveur  d'un  parent,  prochér?  La  vertu  seule  de  ce 

d'un  allfé, d'un  ami  affligé,  qui'  divin  sacrifice  he  devrait-elle 

offre  ou  qui  fait  offrir  ce  sacri-  pas  nous  tenir  lieu  de  précepte  y 

fice,  que  la  vietime t>btient  !'a^  et  les  fruits  qu'on  eb  retire  né 

donôssement  des  peines  ,  laUn  sont-ils  pas  suffisans  pour  nou^ 

de  h  captivité  ,  l'avantement  de  y  attirer  t 
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Vous  n'êtes  pas  dévots  à  ce  di- 
vin mystère.  Âvez-yoas  donc 
oublié  que  c'est  le  myslèi'e  même 
de  la  croix?  Dites- moi  donc  à 
quoi  eussiez-TOUs  pensé  sur  le 
calvaire  ,  à  la  vue  de  Jésus- 
Christ  souffrant  et  mourant  sur 
la  croix  ?  Pensez-y  maintenant. 
Voilà  de  quoi  vous  entretenir 
dévotement  durant  une  messe. 
EnGo  ,  disent  plusieurs,  que 
me  servirait  d'entendre  plus 
souvent  la  messe?  Je  n'en  de- 
viens pas  meilleur  ,  et  je  n'en 
tire  nu^  profit.  Ah  !  mes  frères  ) 
ce  n'est  pas  que  vous  n'en  rece- 
viez les  fruits  sur  l'heure  ,  c'est 
que  vous  ne  les  conservez  pas 
avec  soin. 

En  effet ,  je  finis  par  cette  ré- 
flexion. Dans  quelle  épouvan- 
table contradiction  ne  tombent 
pas  une  infinité  de  chrétiens  , 
qui  tous  les  jours  de  fêtes  sacri- 
fient une  demi-heure  au  plus  à 
Dieu,  et  prodiguent  tranquille- 
ment le  reste  au  démon  et  à  ses 
oeuvres  I 

Car  que  sont  dans  ces  jours 
sacrés  les  parties  de  divertisse- 
ment et  de  plaisir ,  qui  prennent 
la  place  des  exercices  de  religion 
et  de  piété  ,  auxquels  ils  de- 
vraient être  employés  sans  ré- 
serve  ?  Ne  sont-ce  pas  des  sacri- 
fices offerts  au  démon  de  la  dé- 
bauche et  de  la  volupté  ? 

Quesont  ceslieux  d'assemblées 
profanes  où  l'on  va  recueillir  les 
discoursempoisonnésdumonde, 
au  lieu  de  venir  entendre  la  pa- 
role de. Dieu  ?  Ne  sont-ce  pas  des 
temples  ouverts  au  démon  de  la 
galanterie  et  de  la  médisance  ? 
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Et  ces  académies ,  ces  tables  , 
ces  cercles  de  jeu  ,  où  l'on  joue 
si  régulièrement ,  dans  le  temps 
même  du  service  divin ,  ue  sont- 
ce  pas  alors  ,  plus  que  jamais , 
comme  les  appelle  sa intCyprîen, 
des  autels  où  l'on  sacrifie  au  dé- 
mon du  hasard  et  de  la  fortune? 
En  vain  ,  dit  le  prophète  ,  en 
vain  sacrifiez-vous  au  Seigneur , 
si  votre  sacrifice  n'est  pas  an  sa- 
crifice de  droiture  et  de  justice: 
sacrificate  sacrificium  jusiitiœ, 
(Ps.  4  »  6.)  C'est-à-dire  ,  voulez- 
vous  que  votre  sacrifice  vous  soit 
utile?  N'allez  pas  incontinent  le 
désavouer  et  le  détruire  par  des 
œuvres  contraires. 

Vous  venez  de  faire  à  Dieu  an 
sacrifice  de  propitiation  pour 
vos  péchés  ;  n'allez  donc  plus 
vous  exposer  à  l'occasion  d'en 
commettre  de  nouveaux;  et  pleu- 
rez ceux  même  qui  vous  échap- 
pent par  surprise. 

Vous  venez  de  présenter  à 
Dieu  un  sacrifice  d'actions  de 
grâces ,  n'allez  donc  pas  abuser 
de  ses  bienfaits ,  et  rendez  vous 
dignes  de  ceux  que  sa  bonté  vous 
prépare. 

.  Vous  venez  d'offrir  à, Dieu  un 
sacrifice  d'impétration  pour  les 
biens  nécessaires  ;  n'allez  donc 
pas  dissiper  les  superflus  ;  re- 
ipettez  et  renvoyez- les  à  Dieu 
par  les  mains  des  pauvres. 

C'est  ainsi  que  votre  sacrifice 
sera  comme  celui  de  Jésus- 
Christ  ,  un  sacrifice  durable  et 
perpétuel  ,  juge  sacrificium. 
(DeuL  8 ,  12.)  Vous  vous  en  ap- 
pliquerez ici  bas  tous  les  mérites 
dans  le  temps  ^  et  vous  eu  re» 
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cndUeTez  U-haot  tous  les  fraits 
dans    réternité    bienbeaieiise. 
(  Le^  père  Ségand  ,  tome  3  du 
Carême.  Vcycz  aussi  les  con- 
troTeises  da  cardinal  de  Riches 
liea  et  de  M.  Bossaet  ;  la  Ma- 
nière de  bien  entendre  la  messe 
de  paroisse ,  par  M.  Fr.  de  Har- 
laî  ;  rinstraction  snr  le  sacrifice 
de  la  messe ,  adressée  par  M.  Té- 
▼éqne  de  Saint-Pons  aux  non- 
Teaoz  convertis  de  son  diocèse  ; 
TooTrage  oni  a  pour  titre  :  l'Es- 
prit de  l'Eglise  pour  suivre  le 
prêtre  à  la  messe  par  des  prières 
abrégées,  tirées  d'nne  explica- 
tion de  l'ordinaire  du  missel  et 
des  cérémonies  de  la  messe ,  avec 
de  courtes  instructions ,  etc.  In- 
struction sur  la  manière  d'en- 
tendre la  messe  en  chrétien  ;  le 
Traité  de  la  messe  de  M.  Gran- 
Cûlas;  l'Occupation  é^  fidèles 
durant  le  saint  sacrifice  de  la 
nsesse,  par  le  père  Charles  de 
Saint-Benoit ,  religieux  carme  ; 
Élévation  de  cœur  en  forme  de 
prières    snr    l'ordinaire  de   la 
messe  ;  l'Esprit  de  l'Église  dans 
la  célébration  des  saints  mystè^» 
res  ;  Nouvelles  instructions  et 
prières  pour  la  sainte  messe  ; 
Tableaux  de  la  sainte  messe  avec 
des  prières  choisies  ;  Sujets  d'o- 
raisons pour  les  pécheurs  snr 
tous  les  mystères  de  Notre*Sei- 
gneur  ;  les  Pères  Nouet  «  Neveu , 
le  Valois,  Croiset,  et  le  sermon  de 
M.  Mongin ,  évêqne  de  Basas  , 
sur  le  sacrifice  de  la  messe ,  pré- 
clié  pour  l'instruction  des  nou- 
veaux convertis  de  son  diocèse  ; 
le  père  de  la  Colombière ,  dans 
ses  Réflexions  ;  les  Sermoos  Ae» 

23. 


SER  173 

pères  Bourdaloue  et  Dufky ,  de 
même  que  ceuxdeMM.  Fléchier 
etBoileau,  etc.) 

MORT. 

SERMOlf   ABRÉGÉ. 

Càm  appropinqnaret  Jésus  por- 
ts eivitatis ,  ecce  defunctus 
efFeiebatnrfiliusunicusnutris 


Jésus  étant  près  de  la  porte  de 
la  ville,  il  arriva  qu*an  por^ 
tait  en  terre  un  mort  qui  était 
le  fils  unique  de  sa  mère. 
(Luc.  7,  IX ) 

Jamais  mort  fut-elle  accom- 
pagnée de  circonstances  plus 
touchantes?  C'est  un  fils  unique, 
le  seul  successetrr  du  nom  y  des 
tities ,  de  la  fortune  de  ses  an- 
cêtres, que  la  mort  enlève  à 
une  mère  veuve  et  désolée  :  elle 
le  lui  ravit  dans  la  fleur  de 
l'âge ,  et  à  l'entrée  presque  de 
la  vie  ;  en  un  temps  où,  échappé 
aux  accidens  de  l'enfance,  et  par- 
venu à  ce  premier  degré  de  force 
et  de  raison  qui  commence 
l'homme ,  il  paraissait  le  moins 
exposé  aux  surprises  de  la  mort, 
et  laissait  enfin  respirer  la  ten- 
dresse maternelle  de  toutes  les 
frayeurs  qui  suivent  les  progrès 
incertains  de  l'éducation.  Les 
citoyens  en  foule  accourent  mê- 
ler leurs  larmes  à  celles  de  cette 
mère  désolée  :  assidus  à  ses  côtés, 
ils  cherchent  à  diminuer  sa  dou- 
leur par  la  consolation  de  ces 
discours  vagues  et  communs 
qu'une  tristesse  profonde  n'é* 
conte  guère  ;  ils  entourent  avec 
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elle  le  triste  cercueil  ;  ils  parent 
les  obsèques  de  leur  deuil  et  de 
leur  présence  :  l'appareil  de  cette 
pompe  funèbre  est  pour  eux  un 
spectacle;  mais  e0t-il  une  in» 
struction?  Ils  en  sont  frappés  ^ 
attendris;  mais  en  sont-ik  moins 
attachés  à  la  vie?  et  le  soavenir 
de  cette  mort  ne  va-t-il  pas  pé- 
rir dans  leur  esprit  avec  le  bruit 
et  la  décoration  des  funérailles  ? 
A  de  semiblables  exemples ,  mes 
frères ,  nous  apportons  tous  les 
jours  les  mêmes  dispositions. 

Cherchons  donc  aujourd'hui 
les  raisons  d'un  égarement  si 
déplorable.  D'où  vient  que  les 
hommes  s'occupent  si  peu  de  la 
mort  y  et  que  cette  pensée  fait 
sur  eux  des  impressions  si  peu 
durables?  Le  voici  :  l'incerti- 
tude de  la  mort  nous  amuse.^  et 
en  éloigne  le  souvenir  de  noire 
esprit  ;  la  certitude  de  la  mort 
nous  effraie,  et  nous  oblige  à 
détourner  les  yeux  de  cette  triste 
image  :.  ce  qu'elle  a  d'incertain 
nous  endort  et  nous  rassure  ;  ce 
qu'elle  a  de  terrible  et  de  cer- 
tain nous  en  fait  craindre  la 
pensée.  Or,  je  veux  aujourd'hui 
combattre  la  dangereuse  sécu- 
rité, des  premiers ,  et  l'injuste 
frayeur  des  autres.  La  mort  est 
incertaine;  vous  êtes  donc  té- 
méraire de  ne  pas  vous  en  oc- 
cuper y  et  de  vous  y  laisser  sur- 
prendre :  la  mort  est  certaine  ; 
vous  êtes  donc  insensé  d'en 
craiadre.le  souvenir,  et  vous  ne 
devezjamais la  perdre  de  vue. 
Pensez  à  la  mort ,  parce  que 
vous  ^e  savez  à  quelle  heure 
elle  arrivera  ;  pensez  à  la  mort , 
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parce  qu'elle  doit  arriver  :  c'est 
le  sujet  de  ce  discours. 

PREMIER   POINT. 

Le  premier  pas  que  Thomme 
fait  dans  la  vie ,  est  aussi  le  pre- 
mier qui  l'approche  du  tom- 
beau :  dès  que  ses  yeux  s'ou- 
vrent à  la  lumière,  l'arrêt  de 
mort  lui  est  prononcé  ;  et 
comme  si  c'était  pour  lui  un 
crime  de  vivre,  il  suffit  qu'il 
vive  pour  mériter  de  mourir. 

Il  est  vrai  que  la  mesure  de 
nos  destinées  n'est  pas  égale  : 
les  uns  voient  croître  en  paix 
jusqu'à  l'âge  le  plus  reculé  W 
nombre  de  leurs  années  ;  et  h^ 
ritiers  des  bénédictions  de  l'an- 
cien temps ,  ils  meurent  pleins 
de  jours,  au  n^ilieu  d'une  nom« 
breuse  postérité  ;  les  autres ,  ar^ 
rêtés  4ès  le  milieu  de  leur  course, 
voient ,  comqgie  le  roi  Ézéchias  , 
les  portes  du  tombeau  s'ouvrir 
en  un  âge  encore  florissant ,  et 
cherchent  en  vain  comme  lui 
le  reste  de  leurs  années  (  Is.  38 , 
lo.  );  enfin  il  en  est  qui  ne  font 
que  se  montrer  à  la  terre ,  qui 
finissent  du  matin  au  soir ,  et 
qui,  semblables  à  la  fleur  des 
champs,  ne  mettent  presque 
point  d'intervalle  entre  riu- 
stant  qui  les  voit  éclore,  et  celui 
qui  les  voit  sécher  et  disparaître. 
Le  moment  fatal  marqué  à  cha- 
cun est  un  sçcret  écrit  dans  le 
livre  éternel  que  l'agneau  seul  a 
droit  d'ouvrir.  Nous  vivons  donc 
tous  incertains  de.  la  durée  de 
nos  jours;  et  cette  incertitude  , 
si  capable  toute  seule  de  nous 
rendre  aU^tifs  à  cette  dernière 
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Leare ,  endort  elle-même  notre  ignorait  Theare  de  son  arrivée, 
vigilance  :  nous  ne  songeons  usait  de  ses  biens ,  comme  n*en 
point  à  la  mort ,  parce  que  nons  devant  plus  rendre  compte ,  vous 
ne  savons  où  la  placer  dans  les  parait -elle  fort  prudente?  De 
dîfférens  âges  de  notre  vie  :  nous  quels  antres  motifs  Jésus-Christ 
ne  regardons  pas  même  la  vieil-  s'est*il  servi  pour  nous  exhorter 
lesse  comme  le  terme  du  moins  à  veiller  sans  cesse?  Et  qu'y  a-t* 
sur  et  inévitable  :  le  doute  si  il  dans  la  religion  de  plus  pro* 
Ton  y  parviendra ,  qui  devrait ,  pre  à  réveiller  notre  vigilance , 
ce  semble ,  borner  en  -deçà  nos  que  l'incertitude  de  ce  dernier 
espérances  ,    fait  que  nous  les    jour? 

étendons  même  au  delà  de  cet  Ah!  mes  frères  «  si  Thenre 
âge  :  notre  crainte  ne  pouvant  était  marquée  à  chacun  de  nous; 
poser  sar  rien  de  certain ,  n'est  si  le  royaume  de  Dieu  venait 
plus  qu'un  sentiment  vague  et  avec  observation  ;  si  en  naissant 
confus ,  qui  ne  porte  sur  rien  nous  portions  écrit  sur  notre 
du  tout  ;  de  sorte  que  l'incerti-  front  le  nombre  de  nos  années 
tnde,  qui  ne  devrait  tomber  que  et  le  jour  fatal  qui  les  verra  fi- 
sur  le  plus  ou  le  moins,  nous  nir,  ce  point  de  vue  fixe  et  cer- 
rend  tranquilles  sur  le  fond  tain ,  quelque  éloigné  qu'il  pât 
même.  être  y  nous  occuperait,  nous  trou- 

Or  je  dis  d*abord ,  mes  frères ,    blerait ,  ne  nous  laisserait  pas 
que  de  toutes  les  dispositions  ,    un  moment  tranquilles  ;  nous 
c'est  ici  la  plus  téméraire  et  la    trouverions  toujours  trop  court 
moins  sensée  :  j'en  appelle  à    l'intervalle  que  nous   verrions 
vous-mêmes.  Un   malheur  qui    encore  de  vaut  nous  :cetteimage, 
peut  arriver  chaque  jour ,  est-il    toujours  présente  malgré  nous 
plus  à  mépriser  qu'un  autre  qui    à  notre  esprit ,  nous  dégoûte- 
ne  vous  menacerait  qu'au  bout    rait  de  tout,  nous  rendrait  les 
'd'un  certain  nombre  d'années  ?    plaisirs  insipides,  la  fortune  in- 
Quoi-,  parce   qu'on  peut  vous    différente,  le  monde  entier  à 
redemander  votre  âme  à  chaque    charge  et  ennuyeux  :  ce  mo* 
instant ,  vous  la  posséderiez  en    ment  terrible  ,    que    nous  ne 
paix  comme  si  vous  ne  deviez    pourrions  pîus  perdre  de  vue  , 
jamais  la  perdre ,  parce  que  le    réprimerait  nos  passions ,  étein* 
péril  est  toujours  présent ,  l'at-    drait  nos  haines ,   dé!$armerait 
tentioo  serait  moins  nécessaire?    nos  vengeances,   calmerait  les 
Et  dans  quelle  autre  affaire  que     révoltes  de  la  chair,  viendrait 
celle  du  salut  l'incertitude  de-    se  mêler  à  tous  nos  projets  ;  et 
vient-elle  une  rai^^on  de  sécurité    notre  vie  ainsi  déterminée  à  un 
et  de  négligence?  La   conduite    certain  nombre  de  jours  précis 
de  ce  serviteur  de  l'Évangile  ,    et  connus ,  ne  serait  qu'une  pré- 
quifSous  prétexte  que  son  mat-    paration  à  ce  dernier  moment, 
tre  tardait  de  revenir,  et  qu'il    Sommes-nous  sages ,  mes  frères? 
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La  mort ,  vue  de  loin  à  un  point 
sûr  et  marqué ,  nous  effraierait, 
nous  détacherait  du  monde  et 
de  nous-mêmes,  nous  rappel* 
lerait  à  Dieu,  nous  occuperait 
sans  cesse  ;  et  cette  même  mort 
incertaine,  qui  peut  arriver cha* 
que  jour,   chaque   instant;  et 
cette  mort  qui  doit  nous  sur- 
prendre, qui  doit  venir  quand 
nous  y  penserons  le  moins  ;  et 
cette  mort  qui  est  peut-être  à  la 
porte,  ne  nous  occupe  point, 
nous   laisse   tranquilles  :    que 
dis-je?  nous  laisse  toutes  nos 
passions,  tous  nos  attachemens 
criminels,  toute^notre  vivacité 
pour  le  monde  ,  pour  les  plai- 
sirs, pour  la  fortune;  et  parce 
qu'il  n'est  pas  sûr  si  nous  ne 
mourrons  pas  aujourd'hui,  nous 
vivons  comme  si  nos  années  de* 
yaient  être  éternelles. 

Remarquez  en  effet,  mes  frè- 
res, que  cette  incertitude  est  ac- 
compagnée de  toutes  les  circon- 
stances les  plus  capables  d'alar- 
mer, ou  du  moins  d'occuper  un 
homme  sage ,  et  qui  fait  quel- 
que usage  de  sa  raison.  Premiè- 
rement ,  la  surprise  de  ce  der- 
nier jour  ,  que  vous  avez  à  crain- 
dre ,  n'est  pas  un  de  ces  accidens 
rares ,  uniques ,  qui  ne  tombent 
que  sur  quelques  malheureux  , 
et  qu'il  est  plus  prudent  de  mé- 
priser que  de  prévoir.  11  ne  s'a- 
git pas  ici ,  pour  que  la  mort 
vous  surprenne ,  que  la  foudre 
tombe  sur  vous,  que  vous  soyiez 
ensevelis  sous  les  ruines  de  vos 
palais,  qu'un  naufrage  vous  en- 
gloutisse sous  les  eaux,  ni  de 
tant  d'autres  malheurs  que  leur 
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singularité  rend  plus  terribles  , 
et  cependant  moins  appréhen- 
dés :  c'est  un  malheur  familier  ; 
il  n'est  pas  de  jour  qui  ne  vous 
en  fournisse  des  exemples  ;  pres- 
que tous  les  hommes  sont  sur- 
pris de  la  mort,  tous  l'ont  vu 
approcher,  lorsqu'ils  lacroyaient 
encore  loin  ;    tous  se  disaient  à 
eux-mêmes  ,  comme  l'insensé 
de  l'Évangile  :  Mon  âme ,  repo- 
sez-vous ,  vous  avez   du  bien 
pour  plusieurs  années.  (Luc, , 
12,  19.  )  Ainsi  sont  morts  vos 
proches,  vos  amis;  tous  ceux 
presque  que  vous  avez  vu  mouri  r, 
tous  vous  ont  laissé  vous-même 
étonné  de  la  promptitude  de 
leur  mort  :  vous  en  avez  cher» 
ché  des  raisons  dans  l'impru- 
dence du  malade ,  dans  l'igno-  - 
rance  de  l'art,  dans  le  choir 
des  remèdes  ;  mais  la  meilleure 
et  la  seule ,  c'est  que  le  jour  du 
Seigneur  nous   surprend  tou- 
jours. La  terre  est  comme  aa 
vaste  champ  de  bataille  où  Ton 
est  tous  les  jours  aux  prises  avec 
l'ennemi  :   vous  en  êtes  sorti 
heureusementaujourd'hui  ;  mais 
vous  y  avez  vu  périr  des  gens 
qui  se  promettaient  d'en  sortir 
comme  vous  :  il  faudra  demain 
rentrer  en  lice  ;  qui  vous  a  dit 
que  le  sort ,  si  bizarre  pour  les 
autres ,  sera  toujours  constam- 
ment heureux  pour  vous  seul  ? 
et  puisque,  enfin ,  vous  devez  y 
périr,  êtes-vous  raisonnable  d'y 
bâtir  une  demeure  stable  et  per- 
manente sur  le  lien  même  des- 
tiné peut-être  à  vous  servir  de 
sépulture?  Mettez -vous  dans 
telle  ^tuation  qu'il  vous  plaira  » 
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il  ii*est  point  de  moment  qai  ne 
paisse  être  poar  vous  le  der- 
nier ,  et  qui  ne  Tait  été  à  vos 
yeux  de  quelques-uns  de  tos 
frères  :  point  d'action   d'éclat 
qui  ne  puisse  être  terminée  par 
les  ténèbres  étemelles  du  tom- 
beau ;  et  Hérode  est  frappé  au  mi- 
lieu des  applaudissemens  insen- 
sés de  son  peuple  :  point  de  jonr 
solennel  qui  ne  paisse  finir  par 
▼otre  pompe  funèbre;  etJ^- 
'hel  tut  pr^pitée  le  jonr  mèmç 
qu*elle  aTait  choisi  pour  se  mon- 
trer a^ec  plus  de  faste  et  d'os- 
tentation aux  fenêtres  de  son 
palais  :  point  de  festin  délicieux 
qui  ne  paisse  être  pour  tous 
due   nourriture  de   mort  ;    et 
Balthasar  expire  autour  d'une 
table  somptueuse  :  pointde  som- 
meil qui  ne  paisse  tous  con- 
daire  â  un  sommeil  éternel  ;  et 
Holopbeme,  au  milieu  de  son 
armée ,  vainqueur  des  royaumes 
et  des  provinces ,  expire  sous  le 
glaive  d'une  simple  femme  dl^- 
niël  :  point  de  crime  qui  ne 
puisse  finir  vos  cnmes  ;  et  Zam- 
bfi  trouve  une  mort  infâme  dans 
les  lentes  mêmes  des  filles  de 
Madîan  :  point  de  maladie  qui 
ne  puisse  être  le  terme  fatal  de 
vos  jours  ;  et  vous  voyez  tous  \es 
jours  les  infirmités  les  plus  lé- 
gères tromper  les  conjectures  de 
Tait  et  l'attente  des  malades ,  et 
toumertout  d'un  coupa  la  mort: 
en  an  mot,  représentez -vous 
dans  quelque  circonstance  de 
votre  vie  où  vous  puissiez  ja- 
mais voos  trouver,  à  peine  pour- 
rez-vous  compter  ceux  qui  y  ont 
été  surpris;  et  rien  ne  peut  tous 
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gamotir  qae  vous  ne  le  seres  pas 
vous-même.  Vous  le  dites  ;  vous 
en  convenez  ;  et  cet  aveu  si  terri- 
ble n'est  qu'un  discouis  que  vous 
donnez  à  l'asage,  et  ne  vous 
conduit  jamais  à  une  seule  pré- 
caution qui  puisse  voos  mettre 
à  couvert  du  péril. 

Secondement,  si  cette  iocer* 
titude  ne  roulait  que  sur  l'heure, 
sur  le  lieu,  ou  sur  le  genre  de 
votre  mort,  elle  ne  paraîtrait 
pas  si  affreuse  :  car  enfin,  qu'im» 
porte  au  chrétien ,  dit  saint  Au- 
gustin, de  mourir  au  milieu  de 
ses  proches,  ou  dans  des  con- 
trées étrangères,  dans  le  lit  de 
sa  douleur  ou  dans  le  sein  des 
ondes?  pourvu  qu'il  meure  dans 
la  piété  et  dans  la  justice.  Mais 
ce  qu'il  y  a  ici  de  terrible ,  c'est 
qu'il  est  incertain  si  vous  mour- 
rez dans  le  Seigneur  ou  dans  vo^ 
tre  péché  ;  c'est  que  vous  ignores 
ce  que  vous  serez  dans  cette  au- 
tre terre  où  les  conditions  ne 
changeront  plus  ;  entre  les  mains 
de  qui  tombera  votre  âme,  seule, 
étrangère,  tremblante,  au  sortir 
du  corps;  si  elle  sera  environnée 
de  lumière ,  et  portée  aux  pieds 
du  trône  sur  les  ailes  des  esprits 
bienheureux ,  ou  enveloppée 
d'un  nuage  affreux,  et  précipitée 
dans  les  abîmes  :  vous  êtes  entre 
ces  deux  éternités;  vous  ne  sa- 
vez à  laquelle  des  deux  vous  ap- 
partiendrez; la  mort  seule  vous 
découvrira  cq  secret;  et  dans 
cette  incertitude,  vous  êtes  tran- 
quille? et  voos  la  laissez  venir 
indolemment,  comme  si  elle  ne 
devait  décider  de  rien  pour 
vous? 
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Troisièmement,  dans  toutes 
les  autres  incertitudes ,  ou  le 
,Uombre  de  ceux  qui  partagent 
avec  nous  le  même  péril,  peut 
nous  rassurer  ;  ou  les  ressources 
dont  nous  pouvons  nous  flatter, 
nous  laissent  plus  tranquilles; 
ou  enfin ,  tout  au  pire,  la  sur- 
prise n^est  qu'une  instruction 
qui  nous  apprend  à  nos  dépens 
à  être  une  autre  fois  plus  sur  nos 
gardes.  Hais  dans  l'incertitude 
terrible  dont  il  s*agit ,  mes  frè- 
res ,  le  nombre  de  ceux  qui  cou- 
rent le  même  risque  que  nous 
ne  diminue  rien  au  nôtre  :  toutes 
les  ressources  dont  nous  pou- 
vons nous  flatter  au  lit  de  la 
mort,  sont  d'ordinaire  des  illu- 
sions; et  la  religion  elle-même, 
qui  les  fournit,  n'en  espère  près- 
que  rien  :  enfiu  ,  la  surprise 
çst  sa^  retour,  nous  ne  mou- 
rons qu'une  fois  ;  et  nous  ne 
pouvons  plus  mettre  à  profit  no- 
tre imprudence  pour  une  autre 
occasion.  Notre  malheur  nous 
détrompe,  il  est  vrai;  mais  ces 
nouvelles  lumières  qui  dissipent 
notre  erreur ,  devenues  inutiles 
par  l'immutabilité  de  uotre  étal, 
ne  sont  plus  que  de^  lumières 
cruelles  qui  vont  nous  déchirer 
éternellement,  et  faire  4a  ma- 
tière la  plus  douloureuse  de  no- 
tre supplice,  plutôt  que  des  ré- 
flexions sages  qui  puissent  nous 
conduire  au  repentir. 

Sur  quoi  pouvez-vous  donc 
justifier  cet  oubli  profond  et 
incompréhensible,  dans  lequel 
vousvivez  de  votre  dernier  jour? 
sur  la  jeunesse  qui  semble  vous 
promettre  encore   une  longue 
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suite  d'années?  La  jeunesse? 
mais  le  fils  de  la  veuve  de  Naîm 
était  jeune  ;  la  mort  respecte- 
t-elle  les  âges  et  les  rangs?  La 
jeunesse?  mais  c'est  justement 
ce  qui  me  ferait  craindre  pour 
vous;  des  mœurs  licencieuses, 
des  plaisirs  extrêmes ,  des  pas- 
sions outrées ,  les  excès  de  la  ta- 
ble ,  les  mouvemens  de  l'ambi- 
tion ,  les  dangers  de  la  guerre , 
les  désirs  de  la  gloire,  les  sail- 
lies de  la  vengeance:  n'est-ce 
^as  dans  ces  beaux  jours  que  la 
plupart  des  hommes  finissent 
leur  coursp?  Adonias  eût  vieilli 
s'il  n'eût  été  voluptueux  ;  Absa- 
lon ,  s'il  eût  été  libre  d'ambi- 
tion ;  le  fils  du  roi  de  Sicheni , 
s'il  n'eût  pas  aimé  Dîna  ;  Jona- 
thas ,  si  la  gloire  ne  lui  eût 
creusé  un  tombeau  sur  les  mon- 
tagnes de  Gelboé. 

Sur  quoi  vous  rassurez-vous 
donc  encore?  sur  la  force  du 
tempérament?  Mais  qu'est-ce 
que  la  santé  la,  mieui^  établie  ? 
une  étincelle  qu'un  souffle  éteint: 
il  ne  faut  qu'un  jour  d'infirmité 
pour  détruire  le  corps  le  plus 
robuste  du  monde.  Je  n'examine 
pas  après  cela  si  vous  ne  vous 
flattez  point  même  là-dessus  ;  si 
un  corps  ruiné  par  les  désordres 
de  vos  premiers  ans,  ne  vous 
annonce  pa^  au-dedans  de  vous 
une  réponse  de  mort  ;  si  des  iu- 
firmités  habituelles  ne  vous  ou- 
vrent pas  de  loin  les  portes  du 
tombeau;  si  des  indices  fâcheux 
ne  vous  menacent  pas  d'un  ac- 
cident soiidain  ;  je  veux  que 
vous  prolongiez  vos  jours  au 
delà  même  de  vos  espérances. 


SER  SER                379 

Hélas  !  mes  frères ,  ce  qol  doit  %és  qui ,  au  fort  de  la  mêlée ,  et 
finir  peat-il  vous  paniire  long?  dans  le  temps  que  leurs  compa- 
Regardet  derrière  yrous;  où  sont  gnons  tombent  de  toutes  pris 
▼os  premières  années?  que  lais-  à  leurs  côtés  sons  le  fer  et  le  feu 
sent- elles  de  réel  dans  Totre  des  ennemis ,  se  chargent  avide- 
sourenir?  pas  plus  qu'un  songe  ment  de  leurs  habits;  et  â  peine 
de  la  nuit  *.  vous  rêvez  que  vous  en  sont-ils  revêtus ,  qu'un  coup 
avez  vécu  ;   voilà  tout  ce  qui  mortel  leur  ôte  avec  la  vie  cette 
vous  en  reste  :  tout  cet  inter-  folle  décoration  dont  ils  venaient 
valle  qui  s'est  écoulé  depuis  vo-  de  se  parer.  Ainsi  le  fils  se  revêt 
t  renaissance  jusqu'aujourd'hui,  des  dé|>ouiUe$  de  son  père,  lui 
ce  n'est  qu'un  trait  rapide  qu'à  ferme  les  yeux ,  succède  à  son 
peine    vous    avez    vu   passer:  rang,  à  sa  for  tune,  à  ses  dignités, 
quand  vous  auriez  commencé  à  cqpduit  l'appareil  de  ses  funé- 
vivre  avec  le  monde,  \è  passé  ne  railles,  et  se  retire  plus  occupé, 
vous  paraîtrait  pas  plul  long  ni  plus  touché  des  nouveaux  titres 
plus  réel  :  tous  lès  siècles  qui  dont  il  est  itvêtu ,  qu'instruit 
ont  coulé  jusqu'à  nous,  vous  des  derniers  avis  d'un  père  mou- 
les regarderiez  comme  des  in-  rant  ;  qu'affligé  de  sa  perte ,  ou 
stans  fugitifs  ;  tous  les  peuples  du  moins  désabusé  des  choses 
qui  ont  paru  et  disparu  dans  d'ici-bas  par  un  spectacle  qui 
l'univers  ;  tontes  les  révolutions  lui  en  met  sous  les  yeux  le  néant, 
d'empires  et  de  royaumes;  tous  et  qui  lui  annonce  incessam- 
ces  grands  événemens  qui  em-  ment  la  même  destinée.  La  mort 
bellissent  nos  histoires,  ne  se-  de  ceux  qui  nous  environnent 
raient  pour  vous  que  les  diffé-  n'est  pas  pour  nous  une  instruc- 
rentes  scènes  d'un  spectacle  que  tion  plus  utile;  un  tel  laisse  un 
vous  auriez  vu  finir  en  un  jour,  poste  vacant ,  et  on  s'empresse 
Cependant,  mes  frères ,  quelle  de  le  demander  :  un  autre  vous 
impression  fait  sur  nous  l'insta-  avance  d'un  degré  dans  le  ser- 
bîVité  de  tout  ce  qui  passe?  la  vice;  celui-ci  finit  avec  lui  des 
mort  de   nos  proches,  de  nos  prétentions  qui  vous  auraient 
atnis,  de  nos  concurrens,  de  nos  incommodé  ;  celui-là  vous  laisse 
maîtres?  I^ous  ne  pensons  pas  l'oreille  et  la  faveur  du  maître, 
que   nous  fes  allons  suivre  de  et  c*était  le  seul   qui  pouvait 
près;  nous  ne  pensons  qu'à  nous  vous  la  disputer;  un  autre  enfin 
revêtir    de    leurs    dépouilles  :  vous  approche  d'une  dignité,  et 
nous  ne  |>ensons  pas  au  peu  de  vous  ouvre  les  voies  à  une  éleva- 
temps  qu'ils  en  ont  joui;  nous  tion  où  vous  n'auriez  pu  pré- 
ne  j>ensons  qu'au  plaisir  qu'ils  tendre  qu'après  lui;  et  là-dessus 
ont  eu  de  les  posséder;   nous  on  se  ranime,  on  prend  de  nou- 
nous bâtons  de  profiter  du  dé-  velles  mesures ,  on  fait  de  nou- 
bris  les  uns  des  antres  :  nous  veaux  projets;  et  loin  de  se  dé- 
fieiiemblons  à  ces  soldats  insen  -tromper  par  l'exemple  de  ceux 
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que  Ton  voit  disparailre,  il  sort 
de  leurs  cendres  mêmes  des  étin- 
celles fatales  qui  viennent  rallu- 
mer tous  nos  désirs,  tous  nos 
attachemens  pour  le  monde;  et 
la  morty  cette  image  si  triste  de 
notre  misère,  la  mort  ranime 
plus  de  passions  parmi  les  hom- 
mes, que  toutes  les  illusions 
mênies  de  la  vie.  Qu'y  a-t-il 
donc  qui  puisse  nous  détacher 
de  ce  monde  misérable,  puisque 
la  mort  même  ne  sert  qu'à  res  - 
serrer  les  liens,  et  nous  affermir 
dans  Terreur  qui  nous  y  atta- 
che? 

Ici ,  mes  frères ,  je  ne  vous  de- 
mande que  de  la  raison.  Quelles 
sont  les  conséquences  naturelles 
que  le  bon  sens  tout  seul  doit 
tirer  de  l'incertitude  de  la  mort  ? 

Premièrement,  l'heure  de  la 
mort  est  incertaine  ;  chaque  an- 
née, chaque  jour,  chaque  mo- 
ment peut  être  le  dernier  de 
notre  vie;  donc  c'est  une  folie 
de  s'attacher  à  tout  ce  qui  doit 
passer  en  un  instant,  et  de  per* 
dre  par  là  le  seul  bien  qui  ne 
passera  pas  :  donc  tout  ce  que 
vous  faites  uniquement  pour  la 
terre  doit  vous  paraître  perdu  , 
puisque  vous  n'y  tenez  à  rien  , 
que  vous  n'y  pouvez  compter 
sur  rien,  et  que  vous  n'en  em- 
portez rien  que  ce  que  vous  au- 
rez fait  pour  le  ciel  :  donc  les 
royaumes  du  monde  et  toute 
leur  gloire  ne  doivent  pas  ba- 
lancer un  moment  les  intérêts 
de  votre  éternité,  puisque  les 
grandes  fortunes  ne  nous  assu- 
rent pas  plus  dejours  que  les  mé- 
diocres; et  que  Tunique  avan- 
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tage  qui  peut  vous  en  revenir , 
c'est  un  chagrin  plus  amer , 
quand  il  faudra  ,au  litde  la  mort, 
s'en  séparer  pour  toujours  :  donc 
tous  vos  soins,  tous  vos  mouve- 
mens,  tous  vos  désirs  doivent 
se  réunir  à  vous  ménager  une 
fortune  durable  ,  un  bonheur 
éternel  que  personne  ne  puisse 
plus  vous  ravir. 

Secondement,  Theure  de  votre 
mort  est  incertaine  ;.  donc  vous 
devez  mourir  chaque  jour;  ne 
vous  permettre  aucune  action 
dans  laquelle  vous  ne  voulussi^ 
point  être  surpris  ;  regarder  tou- 
tes vos  démarches  comme  les  dé- 
marches d'un  mourant  qui  at- 
tend à  tout  moment  qu'on  vienne 
lui  redemander  son  âme  ;  faire 
toutes  vos  œuvres  comme  si  vous 
deviez  à  l'instant  en  aller  rendre 
compte  ;  et  puisque  vous  ne  pou- 
vez pas  répondre  du  temps  qui 
suit,  régler  tellement  le  présent, 
que  vous  n'ayiez  pas  besoin  de 
l'avenir  pour  le  réparer. 

Enfin ,  Theure  de  votre  mort 
est  incertaine  :  donc  ne  différez 
pas  votre  pénitence  ;  ne  tardez 
pas  de  vous  convertir  au  Sei- 
gneur; le  temps  presse  ;  vous  ne 
pouvez  pas  même  vous  répondre 
d'un  jour,  et  vous  renvoyez  à  un 
avenir  éloigné  et  incertain.  Si 
vous  aviez  imprudemment  avalé 
un  poison  mortel,  renverriez- 
vous  à  un  temps  éloigné  le  re- 
mède qui  presse,  et  qui  seul  peut 
vous  conserver  la  vie?  la  mort 
que  vous  porteriez  dans  le  sein, 
vous  permettrait-elle  des  délais 
et  des  remises?  voilà  votre  état. 
Si  vous  êtes  sage ,  prenez  à  Tin- 
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stantTos  précauiions  :  toiis  por- 
tez k  mort  dans  votre  âme,  puis- 
que TOUS  y  portez  le  péché  : 
hâtez -TOUS  d'y  remédier  ;  tons 
les  ÎDStans  soDt  précieux  à  qui 
ne  peut  se  répondre  d'aucun  :  le 
breuvage  empoisonné  qui  infecte 
votre  âme  ne  saurait  vous  me- 
ner loin  :  la  bonté  de  Dieu  vous 
offre  encore  le  remède  :  hâtez- 
vous  encore  une  fois  d'en  user, 
tandis  .qu'il  vous  en  laisse  le 
temps  :  faudrait-il  des  exhorta- 
tions pour  vous  y  résoudre?  Ne 
devrait-il  pas  suffire  qu'0b  mon- 
trât le  bienfait  de  la  guérison? 
faut-il  exhorter  un  infortuné  que 
les  flots  entraînent,  à  faire  des 
efforts  pour  se  garantir  du  nau- 
fra^?  devriez-vous  avoir  besoin 
U-dessQs  de  notre  ministère? 
Tous  touchez  à  votre  dernière 
heure;  vous  allez  paraître  en  un 
clin  d'œil  devant  le  tribunal  de 
Dieu;  vous  pouvez  employer  uti- 
lement le  moment  qui  vous  res- 
te :  presque  tous  ceux  qui  meu- 
rent tous  les  jours  à  vos  yeux  le 
laissent  échapper,  et  meurent 
sans  en  avoir  fait  aucun  usage  : 
vous  imitez  leur  négligence  ;  la 
même   surprise    vous   attend; 
vous  mourez  comme  eux  avant 
d'avoir  commencé  à  mieux  vi- 
vre ;  on  le  leur  avait  annoncé , 
et  nous  vous  l'annonçons  :  leur 
malheur  vous  laisse  insensibles, 
et  le  sort  infortuné  qui  vous  at- 
tend ne  touchera  pas  davantage 
ceux  à  qui  nous  l'annoncerons 
un  jour  :  c'est  une  succession 
d^aveuglement  qui  passe  des  pV 
reâaoxenfans,  et  qui  se  perpétue 
9ur  la  terre  :  nous  voulons. tous 
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mieux  vivre,  et  nous  mourons 
tons  avant  d'avoir  bien  vécu. 

Yoilâ,mesfrères,  lesréflexions 
sages  et  naturelles  où  doit  nous 
conduire  l'incertitude  de  notre 
dernière  heure.  Mais  si  de  ce 
qu'elle  est  incertaine,  vous  êtes 
imprudent  de  ne  pas  vous  en 
occuper  davantage  que  si  elle 
ne  devait  jamais  arriver  ;  ce  que 
sa  certitude  a  de  terrible  et  d'ef- 
frayant ,  vous  excuse  encore 
moins  de  folie,  d'éloigner  cette 
triste  image  comme  capable 
d'empoisonner  tout  le  repos  et 
toute  la  douceur  de  votre  vie. 
C'est  ce  qui  me  reste  à  vous  ex- 
poser. 

SECOIVD    POINT. 

L'homme  n'aime  pas  à  s'occu- 
per de  son  néant  et  de  sa  bas- 
sesse ;  tout  ce  qui  le  rappelle  à 
son  origine  intéresse  l'amour 
de  son  être,  attaque  par  le  fon- 
dement toutes  ses  passions ,  et  le 
jette  dans  des  pensées  noires  et 
funestes.  Mourir  ;  disparaître  à 
tout  ce  qui  nous  environne  ;  en« 
tier  dans  les  abîmes  de  l'éter- 
nité; devenir  cadavre,  la  pâ- 
ture des  vers  ,  l'horreur  des 
hommes,  le  dépôt  hideux  d'un 
tombeau  ,  ce  spectacle  tout  seul 
soulève  tous  les  sens ,  trouble  la 
raison  ,  noircit  l'imagination , 
empoisonne  toute  la  douceur  de 
la  vie  :  on  n'ose  fixer  ses  regards 
sur  une. image  si  affreuse  :  nous 
éloignons  cette  pensée  comme  la 
plus  triste  et  la  plus  a  mère  de 
toutes;  tout  ce  qui  nous  en  rap- 
pelle le  souvenir,  nous  le  crai- 
gnons, nous  le  fuyons,  comme 
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s*ïl  devait  bâter  pour  nous  cette 
deroèère  heure.  Sous  prétexte  de 
tendresse ,  nous  n  aimons  pas 
même  qu'on  nous  parle  des  per- 
sonnes chères  que  la  mort  nous 
a  ravies  ;  on  prend  soin  de  dé- 
rober à  nos  regards  les  lieux 
qu'elles  habitaient,  les  peintures 
où  leurs  traits  sont  encore  vi- 
vans,  tout  ce  qui  pourrait  ré- 
veiller en  nous ,  avec  leur  idée , 
celle  de  la  mort  qui  vient  de 
nous  les  enlefer.  Que  dirai-je  ? 
nous  craignons  les  récits  lugu- 
bres; nous  poussons  là-dessus 
nos  frayeurs  jusqu'aux  plus  pué- 
riles superstitions;  nous  croyons 
voir  partout  des  présages  sinis- 
tres de  notre  mort^  dans  les  rê- 
veries d'un  songe,  dans  le  chant 
nocturne  d'un  oiseau ,  dans  un 
nombre  fortuit  de  convives, 
dans  des  événemens  encore  plus 
ridicules  :  nous  croyons  la  voir 
partout,  et  c'est  pour  cela  même 
que  nous  tâchons  de  la  perdre  de 
vue. 

Or,  mes  frères,  ces  frayeurs 
excessives  étaient  pardonnables 
à  des  païens  pour  qui  la  mort 
était  le  plus  grand  des  mal- 
heurs, puisqu'ils  n'attendaient 
rien  au-delà  du  tombeau  ;  et  que, 
vivant  sans  espérance,  ils  mou- 
raient sans  consolation.  Mais 
on  doit  être  surpris  que  la  mort 
soit  si  terrible  à  dés  chrétiens , 
et  que  la  terreur  de  cette  image 
leur  serve  même  de  prétexte  pour 
l'éloigner  de  leur  pensée. 

Car,  en  premier  lieu ,  je  veux 
que  vous  ayex  raison  de  craindre 
cette  dernière  heure  ;  ma»  com- 
me elle  est  certaine ,  je  ne  coni- 
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prends  pas  que,   parce  qu'elle 
vous  parait  terrible,  vous  ne  de- 
viez pas  vous  en  occuper  et  la 
prévenir  :  il  me  semble,  au  con- 
traire, que  plus  le  malheur  dont 
vous  êtes  menacé  est  affreux , 
plus  vous  devez  ne  pas  le  perdre 
de  vue,  et  prendre  sans  cesse  des 
mesures  pour  n'en  être  pas  sur- 
pris. Quoi  !  plus  le  péril  vous 
frappe  et  vous  épouvante ,  plus 
il  vous  rendrait  indolentet  inap- 
pliqué? Les  terreurs  outrées  de 
votre  imagination  vous  guéri- 
raient Recette  crainte  sage  même 
qui  opère  le  salut  ;  et  parce  que 
vous  craignez  trop ,  vous  ne  pen- 
seriez à  rien?Maisqnel  est  l'hom- 
me que  ridée  trop  vive  du  dan- 
ger calme  et  rassure?  Quoi!  s'il 
fallait  marcher  par  un  sentier 
étroit  et  escarpé  ,   entouré  de 
toutes  parts  de  précipices,   or- 
donncrîez-vous  qu'on  vous  ban- 
dât les  yeux  pour  ne  pas  voir  le 
danger,  et  de  peur  que  la  pro- 
fondeur de  l'abîme  ne  vous  fît 
tourner  la  tête^  Ahl  mon  cher 
auditeur^  vous  voyez  votre  tom- 
beau ouvert  à  \os  pieds:  cet  ob- 
jet affreux  vous  alarme  ;  et  au 
lieu  de  prendre  dans  la  sages^ 
de  la  religion  toutes  les  précau- 
tions qu'elle  vous  offre  pour  ne 
pas  tomber  inopinément  dans 
ce  gouffre,  vous  vous   bandez 
vou^-mème  les  yeux  pour  ne  le 
pas  voir;  vous  vous  faites  des 
diversions  réjouissantes  pour  eu 
effacer  l'idée  de  votre  esprit  ;  et 
semblables  à  ces  vittîmes  infor- 
tunées du  paganisme,  vous  cou- 
rez au  bûcher  les  yeux  bandéss, 
cowronné  de  fleurs ,  environné 
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de  danses  et  de  cris  de  joie,  pour 
ne  pas  penser  au  terme  Catal  où 
cet  appareil  tous  conduit ,  et  de 
peur  de  voir  Tautel,  c'est-à-dire^ 
le  Ut  de  la  mort ,  où  yoas  ailes 
à  rinstaot  être  immoié! 

De  pins ,  si,  en  éloignant  cette 
pensée,  tous  ponviez  aussi  éloi- 
gœr  la  oiort,  vos  frayeurs  au- 
raient du  moins  une  excuse. 
Mais,  pensez- y  ou  n'y  pensez 
pas,  la  mort  avance  toujours; 
chaque  effort  que  vons  faites 
poureu  éloigner  lesouvenîr  vous 
rapproclie  d'elle,  et  à  Theure 
marquée  elle  arrivera.  Qu'avan- 
cez-vous  donc  en   détournant 
votre  esfpt  de  cette  pensée? 
dîminnez-vous  le  danger  ?  vous 
Taugmentez  9  vous  vous  rendez 
la  surprise  inévitable  ;  adoucis* 
sez'vous  rhorreur  de  ce  spec- 
tacJe  en  vous  le  dérobant  ?  Ah  ! 
vous  Icd  laissez  tout  ce  qu'il  a 
de  plus  terrible  !  ai  vous  vous 
rendiez  la  pensée  de  la  mort 
plus  familière ,  votre  esprit  fai- 
ble et  timide  s'y  accoutumerait 
insensiblement,  vous  pourriez 
peu  à  peu  y  fixer  vos  regards , 
et  Venvisager  sans  trouble ,  ou 
du  moins  avec  résignation  ,  au 
lit  de  la  mort  :  elle  ne  serait 
plus  poar^vous   un    spectacle 
nouveau.  Un  danger  prévu  de 
loin  n'a  rien  qui  étonne  :  la 
mort  n'est  formidable  que  la 
première  fois  qu'on  en  rappelle 
lesouvenîr;  etellen'est  àcrain* 
dre  que  lorsqu'elle  est  impvé* 
vue. 

Mais  je  Tais  phu  loin ,  et  je 
^  que  c'est  à  tous  une  ingra- 
titude criminelte  envers  Dieu  , 
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d'éloigner  la  pensée  de  la  mort, 
seulement  parce  qu'elle    vous 
trouble    et  vous  alarme  :  car 
cette  impression  de  crainte  et 
de  terreur  est  une  grâce  singu- 
lière dont  Dieu  vous  favorise. 
Hélas!  combien  est-il  d'impies 
qui  la  méprisent ,  qui  se  font 
un  mérite  affreux  de  la  voir  ap- 
procher avec  fenneté ,  et  qui  la 
regardent  comme  l'anéantisse- 
ment entier  de  leur  être?  Com- 
bien de  sages  et  de  philosophes 
dans  le  christianisme ,  qui,  sans 
renoncer  à  la  foi,  bornent  toutes 
leurs  réflexions ,  toute  la  supé* 
riorité  de  leurs  lumières  à  la 
voir  arriver  tranquillement,  et 
ne  raisonnent  toute  leur  vie  que 
pour  se  préparer  en  ce  dernier 
moment  à  une  constance  et  à 
une  sérénité  d'esprit ,  aussi  pué- 
rile que  les  frayeurs  les  plus  vul- 
gaires ,  et  qui  est  l'usage  le  plus 
inseilsc  qu'on  puisse  faire  de  la 
raison  même?  Combien  de  ces 
hommes    folleipent   amoureux 
de  la  valeur  de  la  gloire ,  qui , 
au  milieu  des  combats  ,  vont  au 
danger  comme  à  un  spectacle, 
sans  remords ,  sans  inquiétude, 
sans  réflexion  sur  les  suites  de 
leur  destinée?  Combien  de  pé- 
cheurs dans  la  tranquillité  des 
villes  et  dans  l'oisiveté   d'une 
vie  privée ,  livrés  à  l'endurcis- 
sement et  à  un  sens  réprouvé  , 
ne  sont  plus  touchés  de  cette 
image?  Combien  d'antres,  enfin, 
qui ,  parles  suites  d'un  caractère 
trop  vif,  trop  frivole,  trop  lé- 
ger et  peu  propre  aux  réflexions 
tristes  et  sérieuses ,  p.issent  toute 
leur  vie  sans  avoir  pensé  une 
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fois  sealeineut  qu'ik  devaient 
mourir?  C'est  donc  une  grâce 
signalée  que  Dieu  vous  fait ,  de 
donner  à  cette  pensée  tant  de 
force  et  d'ascendant  sur  votre 
âme  :  c!est  donc  vériublement 
la  voie  par  laquelle  il  veut  vous 
ramener  à  lui  :  si  vous  sortez 
jamais  de  vos  égareœens,  vous 
n'en  sortirez  que  par  là  :  votre 
salut  paraît  attachée  ce  remède. 
Que  faites- vous  donc  en  éloi- 
gnant cette  pensée,  parce  qu'elle 
jette  dans  des  frayeurs  salutai- 
res ?  vous  vous  privez  du  seul 
secours  qui  peut  vous  faciliter 
votre  retour  à  Dieu  :  vous  ren« 
dez  inutile  une  grâce  qui  vous 
est  propre  :  vous  savez ,  pour 
ainsi  dire ,  mauvais  gré  à  Dieu 
de  vous  en  avoir  favorisé;  et 
vous  vous  reprochez  à  vous- 
même  d'y  être  trop  sensible. 
Tremblez ,  mon  cher  auditeur  ; 
que  votre  cœur  ne  se  rassure 
contre  ces  frayeurs  salutaires  que 
vous  ne  voyiez  d'un  œil  tran- 
quille les  spectacles  les  plus  lu- 
gubres ;  que  Dieu  ne  retire  de 
vous  ce  moyen  de  salut,  et  qu'il 
ne  vous  endurcisse  contre  toutes 
ces  erreurs  de  la  religion.  Un 
bienfait  non-seulement  méprisé, 
mais  regardé  même  comme  une 
peine ,  est  bientôt  suivi  de  l'in- 
dignation ,  ou  du  moins  de  l'in- 
différence du  bienfaiteur.  Alors 
l'image  de  la  mort  vous  laissera 
toute  votre  tranquillité  :  vous 
courrez  à  un  plaisir  au*  sortir 
d'une  pompe  lugubre  :  vous 
verrez  des  mêmes  yeux  •  ou  un 
cadavre  hideux ,  ou  l'objet  cri- 
minel de  votre  passion  :  alors 
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vous  en  viendrez  même  jusqu'à 
vous  savoir  bon  gré  de  vous  être 
mis  au-dessus  de  ces  craintes  vul- 
gaires, jusqu'à  vous  applaudir 
d'un  changement  si  terriole  pour 
votre  salut.  Mettez  donc  à  profit 
pour  le  règlement  de  vos  mœurs, 
cette  sensibilité,  tandis  que  Dieu 
vous'la  laisse  encore  :  rapprochez 
de  vous  tous  les  objets  propres  à 
retracer  en  vous  cette  image, 
tandis  qu'elle  peut  encore  trou- 
bler ta  fausse  paix  de  vos  pas- 
sions :  venez  quelquefois  sur  les 
tombeaux  de  vos  ancêtres ,  mé- 
diter en  présence  de  leurs  cen« 
dres  sur  la   vanité  des  choses 
d'ici-bas  :  venez  leMnterroger 
quelquefois  sur  ce  qui  leur  reste 
dans  le  séjour  ténébreux  de  la 
mort,  de  leurs  plaisirs,  de  leurs 
dignité  et  de  leurs  gloire  :  venez 
vous-même  ouvrir  ces  tristes 
demeures;  et  de  tout  ce  qu'ils 
ont  été  autrefois  aux  yeux  des 
hommes ,  voyez  ce  qu'ils  sont 
maintenant  :  des  spectres  dont 
vous  ne  pouvez  soutenir  la  pré- 
sence ,  des  amas  de  vers  et  de 
pourriture  ;  voilà  ce  qu'ils  sont 
aux  yeux  des    hommes  :  mais 
que  sont-ils  devant  Dieu?  des- 
cendez vous-même  en  esprit 
dans  ces  lieux  d'horreur  et  d'in- 
fection ,  et  choisissez-y  d'avance 
votre  place  :  représentez-vous 
vous*  même  dans  cette  dernière 
heure ,  étendu  sur  le  lit  de  votre 
douleur  ,    aux  prises  avec   la 
mort,   vos  membres  engourdis 
et  déjà  saisis  d'un  froid  mortel  ; 
votre  langue  déjà  liée  des  chaî- 
nes de  la  mort  ;  vos  yeux  fixes  « 
immobiles ,  couverts  d'un  nuage 
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confus,  devant  qui  toat  com- 
mence à  dis{>araitre  ;  vos  pro- 
ches et  vos  amis  antoar  de  vous , 
faisant  des  vœux  inutiles  pour 
votre  santé,   redoublant   votre 
frayeur  et  vos  regrets,  par  la 
tendresse  de   leurs  soupirs  et 
l'abondance  de  leurs  larmes;  le 
ministre  du  Seigneur  à  vos  cô- 
tés, le  signe  du  salut ,  alors  vo- 
tre seule  ressource ,  entre  ses 
mains,   des  paroles  de  foi ,  de 
miséricorde  et  de  confiance  à  la 
bouche.  Happrochez  ce  specta- 
cle si  instructif,  si  intéressant  ; 
vous-même  alors  dans  les  tristes 
agitations  de  ce  dernier   com- 
bat, ne  donnant  plus  de  mar- 
que de  vie  que  dans  les  convul- 
sions qui  annoncent  votre  mort  ; 
toutlemondeanéanti  pour  vous  ; 
dépouillé  pour  toujours  de  vos 
dignité  et  de  vos  titres;  ac- 
compagné de  vos  seules  œuvres, 
et  près  de  paraître  devant  Dieu. 
Ce  n'est  pas  ici  une  prédiction  , 
c'est  l'histoire  de  tous  ceux  qui 
meurent  tous  les  jours  à  vos 
^eux ,  et  c'est  d'avance  la  vôtre. 
Rappelez  ce  moment  terrible  : 
vous  3  viendrez ,  et  le  jour  n'est 
peut-être  pas  loin,  et  peut-être 
y  touchez-vous  déjà.  Mais  enfin 
rons    y   viendrez  ;  et  quelque 
loin  qu'il  poisse  être ,  ce  sera 
demain ,  et  vous  y  arriverez  en 
un  instant ,  et  la  seule  consola- 
tion que  vous  aurez  alors ,  sera 
d'avoir  fait  de  toute  votre  vie 
l'élude ,  la  ressource  et  la  pré- 
paration de  votre  mort. 

Enfin,  et  c'est  ma  dernière 
raison ,  remontez  à  la  source  de 
ces  fjrayears  excessives  qui  vous 
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rendent  l'image  et  la  pensée  de 
la  mort  si  terribles,   vous  la 
trouverez  sans  doute  dans  les 
embarras  d'une  conscience  cri- 
minelle :  ce  n'est  pas  la  mort 
que  vous  craignez  ,  c'est  la  jus- 
tice de  Dieu  qui  vous  attend  au 
delà  pour  punir  les  infidélités 
et  les  désordres  de  votre  vie; 
cVst  que  vous  n'êtes  pas  en  état 
de  vous  présenter  devant  lui 
tout  couvert  des  plaies  les  plus 
honteuses,  qui   défigurent  en 
vous  son  image ,  et  que  mourir 
pour  vous  dans  la  situation  où 
vous  êtes ,  ce  serait  périr  pour 
toute  la  durée  des  siècles.  Puri- 
fiez donc  votre  conscience  ;  fi- 
nissez et  expiez  vos  passions  cri- 
minelles;  rappelez  Dieu  dans 
votre  cœur;  n'offrez  plus  rien 
à  ses  yeux  digne  de  sa  colère  et 
de  ses  châtimens  :  mettez- vous  en' 
état  d'espérer  quelque  chose  de 
ses  miséricordes  infinies  après 
la  mort  :  alors  vous  verrez  ap- 
procher ce  dernier  moment  avec 
moins  de  crainte  et  de  saisisse- 
ment; et  le  sacrifice  que  vous 
aurez  déjà  fait  à  Dieu,  du  monde 
et  de  vos  passions,  non  seule- 
ment vous  facilitera ,  mais  vous 
rendra  même  doux  et  consolant 
le  sacrifice  que  vous  lui  ferez 
alors  de  votre  vie. 

Car ,  dites-moi ,  mes  frères , 
qu'a  la  mort  dé  si  effrayant  pour 
une  âme  fidèle  ?  de  quoi  la  sé- 
pâre-t-eile?  d'un  monde  qui  pé- 
rira ,  et  qui  est  la  patrie  des  ré- 
prouvés; de  ses  richesses  qui 
l'embarrassent ,  dont  rnsa|;e  est 
environné  de  périls ,  et  qu'il  lui 
était  défendu  de  faire  servir  à  la 
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félicité  de  ses  sens,  de  ses  pro- 
cbes,  de  ses  amis,  qu'elle  ne 
fait  qae  devancer ,  et  qui  Tout 
bientôt  la  suivre  ;  de  son  corps, 
qui  avait  été  jusque-  là ,  on 
recueil  de  son  innocence  ,  ou 
l'obstacle  perpétuel  de  ses  désirs; 
de  ses  maîtres  et  de  ses  sujets , 
dont  les  premiers  exigeaient  sou- 
vent d'elle  des  complaisances 
criminelles,  et  les  autres  la  ren- 
daient responsable  de  leurs  in* 
fidélités  et  de  leurs  crimes  ;  de 
ses  places  et  de  ses  dignités,  qui, 
en  multipliant  ses  devoirs,  aug- 
mentaient ses  périls  ;  enfin  de 
la  vie  qui  n'était  pour  elle  qu'un 
exil ,  et  un  désir  d'en  être  déli- 
vrée. Que  lui  rend  la  mort  pour 
ce  qu'elle  lui  ôte?  elle  lui  rend 
des  biens  immuables,  et  que 
personne  ne  pourra  plus  lui  ra- 
vir ;  des  plaisirs  étemels ,  et 
qu'elle  goûtera  sans  crainte  et 
sans  amertume;  la  possession  de 
Dieu  même  assurée  et  paisible , 
et  dont  elle  ne  pourra  plus  dé- 
choir ;  la  délivrance  de  toutes 
ses  passions ,  qui  avaient  été 
pour  elle  une  source  continuelle 
d'inquiétudes  et  de  peines;  une 
paix  inaltérable,  qu'elle  n'avait 
jamais  pu  trouver  dans  le  monde; 
la  dissolution  de  tous  les  liens 
qui  l'attachaient  à  la  terre  ,  et 
qui  l'y  retenaient  comme  cap- 
tive ;  enfin  la  société  des  justes 
et  des  bienheureux ,  pour  celle 
des  hommes  pécheurs  dont  elle 
se  sépare.  Et  qu'y  a-t-il  donc 
de  si  doux  dans  cette  vie,  ô  mon 
Dieu  !  pour  une  âme  fidèle ,  qui 
puisse  attacher?  C'est  pour  elle 
une  vallée  de  larmes^  où  les  pé- 
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rils  sont  infinis ,  les  combats 
journaliers,  les  victoires  rares, 
les  chutes  inévitables;  où  les 
violences  doivent  être  conti- 
nuelles ;  où  il  faut  tout  refuser 
à  ses  sens  ;  où  tout  nous  tente 
et  tout  nous  est  interdit;  où  ce 
qui  plaît  le  plus  est  ce  qu'il  faut 
le  plus  fuir  et  craindre;  en  un 
mot  où  si  vous  ne  souffrez ,  ^i 
vous  ne  pleurez ,  si  vous  ne  ré- 
sistez jusqu'au  sang ,  si  vous  ne 
combattez  sans  cesse,  si  vous  ne 
vous  haïssez  vous-même  ,  vous 
êtes  perdu.  Que  trouvez-vous  là 
de  si  aimable,  de  si  attirant,  de 
si  capable  d'attacher  une  âme 
chrétienne  ?  et  mourir,  n'est-ce 
pas  un  triomphe  et  un  gain  pour 
elle? 

Non ,  mes  frères ,  la  mort  n'a 
rien  que  de  doux  et  de  désirable 
pour' une  âme  juste  :  arrivée  à 
cet  heureux  moment ,  elle  voit 
sans  regret  périr  un  monde  qui 
ne  lui  avait  jamais  paru  qu'un 
amas  de  fumée ,  et  qu'elle  n'a— 
vait  jamais  aimé  ;  ses  yeux  se 
ferment  avec  plaisir  à  tous  ces 
vains  spectacles  qu'offre  la  terre, 
qu'elle  avait  toujours  regardés 
comme  une  décoration  d'un  mo- 
ment ,  et  dont  elle  n'avait  pas 
laissé  de  craindre  les  dange- 
reuses illusions  :  elle  sent  sans 
inquiétude  ,  que  dis-je  ?  avec 
plaisir,  ce  corps  mortel  qui  avait 
été  la  matière  de  toutes  ses  ten- 
tations ,  et  la  source  fatale  de 
toutes  ses  faiblesses ,  se  revêtir 
de  l'immortalité  :  elle  ne  re- 
grette rien,  sur  la  terre,  où  elle 
ne  laisse  rien  et  d'où  son  cœur 
s'envole  comme  son  âme  :  elle 
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ne  se  pUini  |nis  mêtne  fi*ètre  en- 
levée aa  milîea  de  sa  coarsc ,  et 
de  finir  ses  jours  en  un  âge  en* 
core  florissant  ;   aa  contraire  , 
elle  remercie  son  libérateur  d'à* 
▼oîr  abr^é  ses  peines  arec  ses 
années  y  de  n'avoir  exigé  d'elle 
que  la  moitié  de  sa  dette  pour 
le  prix  de  son  éternité ,  et  d'à* 
▼oir   oonsommé  dans  peu  son 
sacrifice,  de  peur  qu'un  plus 
long  séjour  dans  un  monde  cor- 
rompu ne  pervertit  son  cœur. 
Ses  violences, ses  austérités,  qui 
avaient  tant  coûté  à  la  faiblesse 
de  sa  chair,  font  alors  la  plus 
douce  de  ses  pensées  :  elle  voit 
que  tout  s'évanouit ,   hors  ce 
qu^elle  a  fait  pour  Dieu;  que 
tout  l'abandonne  ,   ses  biens  , 
ses  proches ,  ses  amis ,  ses  di- 
gnités, hormis  ses  œuvres  ;  et 
elle  est  liansportée  de  joie  de 
n'a  voir  pas  mis  sa  confiance  dans 
la  faveur  des  princes ,  dans  les 
enians  des  hommes,  dans  les 
vaines  espétancesde  la  fortune, 
dans  tout  ce  qui  va  périr  :  mais 
dans  le  Seigneur  tout  seul ,  qui 
demeure  éternellement ,  et  dans 
le  sein  duquel  elle  va  trouver 
la  paix  et  la  félicité  que  les  créa- 
tures ne  donnent  point.  Ainsi, 
tranquille  sur  le  passé ,  niépri* 
sant  Je  présent ,  transportée  de 
toucher  enfin  à  cet  avenir,  le 
seul  objet  de  ses  désirs ,  voyant 
déjà  le  sein.  d'Abraham  ouvert 
pour  la  recevoir,  et  le  Fib  de 
VHomme  assis  à  la  droite  du 
Pto,  tenant  en   ses  mains  la 
couronne  d'immortalité  ,    elle 
s'endoit  dans  le  Seigneur;  elle 
est  portée  par  les  esprits  bien** 
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lienreuT  dans  la  demeure  des 
saints ,  et  s'en  retourne  dans  le 
heu  d'où  elle  était  sortie.  Puis- 
sies-vous,  mes  frères,  voir  ainsi 
terminer  votre  course  ;  c'est  ce 
que  je  vous  souhaite.  (Le  père 
Massillon,  Carême,  t.  3,  p.  455 
etsuiv.) 

VOEl. 

SKaMOV  àMKÉAÈ. 

Hoc  erit  vobis  signum  :  invenîe- 
tis  infantem  paniiis  involu- 
tum,  et  positum  in  praese- 
pio.  (  £r«c.,  €Uip.  a.  } 

F'oilalesîgnc  que  je  vous  donne  : 
Vous  trom^rez  un  enfant  en^- 
veloppé  dans  des  langes  ^  et 
couché  sur  une  crèche.  (En 
saint  Luc ,  chap.  2.  ) 

Cest  donc  là  ce  Messie  atten- 
du depuis  tant  de  siècles,  pro<- 
mis  par  tant  d'oracles ,  désigné 
par  tant  de  figures ,  annoncé  par 
tant  de  prophètes;  le  désiré  de 
toutes  les  nations,  l'espérance 
d'Israël,  la  terreur  des  démons, 
le  Rédempteur  du  monde,  le 
Réconciliateur  du  ciel  avec  la 
terre  I  reconnaissons  à  ces  si- 
gnes mystérieux  du  Verbe  incar- 
né, la  conduite  toute  admirable 
de  sa  sagesse. 

Le  Verbe  incarné  descend  du 
ciel ,  dit  saint  Augustin,  comme 
un  grand  médecin,  parce  qu'un 
grand  malade  loi  demandait  du 
secours  sur  la  terre  :  Magnusde 
cœlo  descendit  medicus ,  quia 
magnus  in  terra  jacebat  œgro-^ 
lus.  Ce  grand  malade ,  c'est  le 
cœur  humain  ;  il  est  né  avec  une 
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pente  naturelle  qui  le  porte  à  la 
recherche  du  souverain  bien,  et 
avec  une  capacité  immense  qui 
ne  peut  être  remplie  que  par  un 
objet  dont  rinfinitë  réponde  à 
son  immensité  ;  mais  tombé 
dans  le  dérèglement  et  dans  l'il- 
lusion par  le  péché ,  il  s'éloigne 
de  la  vraie  félicité  en  la  cher- 
chant. Gomme  il  en  voit  briller 
quelques  images  trompeuses 
dans  les  biens ,  les  honneurs  et 
les  plaisirs  du  siècle,  il  prend 
l'ombre  pour  le  corps,  il  les  dé- 
sire avec  dérèglement ,  ou  il  s'y 
attache  avec  excès.  La  sagesse 
adorable  du  Verbe  incarné  dans 
le  mystère  de  sa  naissance,  a 
trouvé  le  secret  de  guérir  le  cœur 
humain  comme  l'esprit  par  des 
remèdes  contraires,  en  substi- 
tuant à  la  place  des  faux  biens, 
des  plaisirs  trompeurs  ;  et  de  la 
vaine  gloire,  les  vrais  biens,  les 
plaisirs  durables  et  la  gloire  so- 
lide. 

Ainsi ,  mes  frères,  tout  le  des- 
sein de  Dieu ,  en  se  faisant  Hom- 
me ,  a  été  de  réformer  tout 
l'homme  en  détruisant  en  lui 
l'ouvrage  du  péché ,  et  en  y  per- 
fectionnant l'ouvrage  de  Dieu. 

Ce  dessein  du  Verbe  incarné 
dans  le  mystère  de  ce  jour,  me 
marque  celui  de  ce  discours,  dans 
lequel  je  vous  ferai  voir  que  ces 
signes  de  Jésus-  Christ  naissant, 
sous  lesquels  les  anges  le  dési- 
gnent aux  pasteurs  pour  le  faire 
reconnaître,  sont  aussi  confor-. 
mes  aux  desseins  du  Verbe  in- 
carné, qu'ils  paraissent  peu  di- 
gnes de  sa  grandeur,  puisqu'ils 
renferment    en  quelque   sorte 


SER 

tontes  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère, et  un  abrégé  de  son 
Évangile. 

L'esprit  humain  s'instruira, 
par  ces  signes  de  Jésus-Christ 
naissant ,  à  concevoir  d'humbles 
sentimens  de  lui-même  et  de 
cette  raison  superbe  qui  fait  son 
excellence,  en  voyant  toutes  ses 
pensées ,  toutes  ses  connaissan- 
ces ,  tons  ses  raison nemens  ren- 
versés dans  la  conduite  de  la  sa- 
gesse divine,  première  partie. 
Le  cœur  humain  apprendra  par 
quels  chemins  il  doit  arriver  à 
la  vraie  félicité  qu'il  recherche 
par  les  voies  que  Dieu  lui  en 
trace  dans  ces  signes  de  Jésus- 
Christ  naissant  :  Et  hoc  ent  t^o^ 
bis  signum^  seconde  partie. 

PBEMIER   POINT. 

C'est  un  principe  de  l'apôtre 
saint  Paul ,  qui  renferme  une 
beauté  ravissante  d'esprit  dans 
la  profondeur  de  ses  raisonne- 
mens,  et  la  sainte  obscurité  de 
ses  expressions,  c'est ,  dis-je ,  un 
beau  principe  de  cet  apôtre  , 
quand  il  dit  :  Que  le  monde 
n'ayant  pas  connu  Dieu  dans  les 
merveilles  de  sa  sagesse,  Dieu  a 
voulu  l'instruire  par  une  con- 
duite qui  semble  tenir  de  l'ex-- 
travagance  et  de  la  folie,  et  se 
faire  connaître  à  l'homme  eit 
renversant  toutes  les  connais* 
sauces  de  l'homme.  (  i  Cor.  i  ^ 
ai.  )  En  effet,  quoi  de  plus  ex« 
travagant  et  de  plus  insensé  en 
apparence,  que  de  vouloir  se 
faire  adorer  de  tous  les  hommes 
dans  une  crèche  et  sur  une 
croix  ;  de  donner  une  étable , 
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des  langes,  un  enfant,  deux  ani- 
inaox  pour  signes  et  poar  inar* 
ques  du  roi  du  ciel  et  de  la  terre» 
à  des  pasteurs  incapables  de  pé- 
nétrer d'eux- me nies'  les  gran- 
deurs du  roi  Tnvisiblè  et  im- 
mortel ,  sous  des  apparences  si 
viles  et  si  méprisables? 

Cependant  cette  conduite  de 
Dieu  est  plus  admirable  et  plus 
digne  de  lui  que  celle  qu'il  a 
tenue  pour  attirer  nos  adora- 
tions dans  la  création  de  Tuni- 
vers;  et  cette  première  appari- 
tion d'un  Dieu  fait  chair,  sur  la 
terre  nous  le  montre  dans  un 
état  pkis  digne  de  nos  adora- 
tions, qu*au  milieu  de  toute  la 
pompe  yisible  des  créatures  qui 
sont  les  ouvrages  de  sa  parole, 
i'en  apporte  deux  raisons  :  la 
première, c*est  qu'elle  nous  dé- 
couvre mieux  la  divinité,  la 
puissance  et  la  sagesse  de  Dieu  ; 
Ja  seconde,  c'est  qu'elle  était  la 
plus  propre  aux  desseins  du 
Verbe  incarné,  de  guérir  l'or- 
gueil de  riioinme  et  d'humilier 
son  esprit  en  le  conduisant  au 
comble  de  l'élévation. 

!•.  Celte  conduite  de  Dieu 
manifeste  davantage  sa  divinité; 
car  figurez-vous  ce  Dieu  naissant 
avec  toute  la  pompe  que  vous 
pourrez  vous  imaginer  :  faites- 
lui  dans  votre  esprit  un  berceau 
plus  Àlatant  et  plus  riche  que 
les  trônes  des  rois  :  si  vous  faites 
une  sérieuse  réflexion,  il  vous 
paraîtra  moins  grand  avec  cette 
majesté  visible  que  sur  la  crèche 
de  Bethléem.  En  effet ,  qu'est-ce 
que  toute  U  grandeur  humaine 
devant  Dieu,  qu'un  pur  néant? 


Sicut  nihilwn  ante  te.  (P$.  38, 
6.  )  Les  lis  qui  naissent  dans'les 
campagnes  ne  sont-ils  pas  plus 
richement  vêtus  que  Salomon 
dans  tonte  sa  gloire?  {Matih,  6, 
28.  )  Il  eût  donc  été  indigne  du 
Verbe  incarné  de  chercher  ail- 
leurs du  lustre  que  dans  lui~ 
même,  et  de  vouloir  tirer  un 
vain  éclat  de  tout  ce  qui  est  plus 
méprisable  à  sts  yeux  que  cette 
paille  sur  laquelle  il  est  couché, 
puisque  toute  la  gloire  de  la 
chair  tombe  comme  la  fleur  de 
l'herbe.  (  i  Pet.  i ,  24.)  Il  n'y 
avait  donc  point  de  milieu  qui 
lui  pût  convenir;  il  fallait  qu'il 
possédât  tout,  comme  il  faitdans 
le  ciel ,  ou  qu'il  méprisât  tout, 
comme  il  fait  dans  l'étable  ; 
qu'il  y  eût  une  espèce  d 'infinité 
dans  ses  humiliations  comme 
dans  ses  grandeurs;  qu'il  passât 
du  comble  de  la  gloire  au  cen- 
tre de  la  bassesse  ;  qu'il  n'y  eût 
point  de  degré  d'anéantissement 
au-dessous,  comme  il  n'y  a 
point  de  degré  d'élévation  au- 
dessus  de  lui.  Les  princes  de  la 
terre  naissent  dans  la  pourpre  , 
et  leur  vanité  les  a  distingués 
par  des  surnoms  superbes ,  qui 
marquent  l'éclat  et  la  richesse 
de  leur  berceau;  mais  le  roi  du 
ciel  veut  naître  sur  la  paille , 
parce  que  le  monde,  qui  est  l'ou- 
vrage de  ses  mains,  n'a  rien  qui 
soit  digne  de  lui.  Comme  Créa- 
teur de  l'univers,  il  a  placé  son 
trône  dans  le  soleil;  mais  com- 
me Rédempteur,  il  ne  veut  pour 
palais  qu'une  étable  ;  la  crèche 
est  son  berceau ,  et  la  croix  est 
son   tiône.  Il  me  semble   voir 


sg/a  SËft 

toutes  les  richesses,  toutes  les 
grandeurs  et  tontes  les  pompes 
du  siècle  foulas  aux  pieds  de  ce 
diyin  enfant.  Quel  éclat  aurait 
pu  tirer  de  Tor,  des  perles  et 
des  pierreries,  celui  qui  d'une 
parole  a  formé  le  bel  astre  qui 
est  le  père  de  tous  ces  trésors  ? 
Ne  nous  arrêtons  pas  à  ces  ap- 
parences méprisables  qui  pour-» 
raient  nous  rebuter  dans  cet  en- 
fent  auguste.  Tout  faible  et 
tout  infirme  qu*il  parait,  le  pro- 
pliète  îsaîe  l'appelle  un  Dieu 
fort  (  Isale ,9,  6.  );  cette  fleur 
de  la  racine  de  Jessé,  qui  semble 
flétrie  et  desséchée ,  est  le  germe 
du  Seigneur,  qui  doit  s'élever 
avec  magnificence  (  Idid.  1 1 .  )  ; 
cet  enfant  se  joue  dès  le  berceau 
arec  les  serpens  qu'il  doit  écra- 
ser un  jour,  et  il  tuera  le  dragon 
infernal  du  souffle  de  ses  lèvres: 
expressions  figurées,  dont  le 
prophète  Isaie  se  sert  pour  nous 
exprimer  la  force  et  la  puissance 
de  Jésus  naissant  dans  î'étable.* 
Contemplons  ce  grand  objet 
que  la  foi  nous  présente;  en- 
trons en  esprit  dans  cette  étable; 
voyons  ce  Dieu  caché ,  qui  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit ,  dans  le 
silence  de  toutes  les  créatures  et 
dans  l'indigence  de  toutes  cho- 
ses, s'est  fait  pauvre  pour  nous 
enrichir;  cet  enfant  qui  naît 
dans  une  étable  déserte ,  aban- 
donné de  toutes  les  créatures  ; 
c'est  le  Dieu  dont  elles  sont  l'ou- 
vrage et  à  qui  elles  obéissent  ; 
c'est  la  sagesse  éternelle  qui  as- 
siste à  tous  les  cQuseils  de  Dieu 
(  Ecclî.  24)  1  i  '  ))  qu'il  a  possé- 
dée dès  le  commencement  de  ses 


SëR 

voies,  avant  que  la  terre  fût 
suspendue  sur  le  néant,  que  les 
masses  énormes  des  montagnes 
fussent  sorties  du  sein  des  abî- 


mes. 


Homme  ingrat  et  aveugle,  tu 
ne  l'as  pas  voulu  connaître,  cette 
sagesse  divine,  dans  les  richesses 
de  sa  magnificence  !  Connais-la 
dans  la  pauvreté  de  l'étable. 
Placé  dans  ce  superbe  édifice  du 
monde  pour  en  adorer  le  Créa- 
teur, comblé  de  tant  de  biens 
et  de  trésors  faits  pour  toi ,  tu 
n'as  pas  daigné  lever  les  yeux 
sur  la  main  qui  les  répand  avec 
tant  de  profusion  sur  ta  tête  ;  tu 
as  fermé  l'oreille  à  cette  voix 
éclatante  qui  te  crie  par  autant 
de  bouches  qu'il  y  a  de  créatu- 
res ;  0  homme  !  adore  ton  Dieu  ! 
il  a  fait  tout  pour  toi,  et  toi 
pour  lut  !  Son  amour  ingénieux 
lui  a  suggéré  une  autre  voix 
pour  te  persuader  ;  après  avoir 
fait  parler  toutes  les  richesses 
du  ciel  et  de  la  terre,  il  t'instruit 
par  la  pauvreté  de  la  crèche  : 
NuncergOy  fîlnhominum^  audite 
me,  (  Prov.  8,  32.  )  Écontex-moi 
donc ,  ô  enfans  des  hommes!  ne 
soyez  plus  sourds  à  ma  voix, 
que  j'accommode  à  votre  fai- 
blesse pour  la  rendre  plus  intel- 
ligible. 

Mais  non-seulement  ces  signes 
de  Jésus-Christ  naissant,  que 
l'ange  donne  aux  pasteurs,  sont 
propres  à  découvrir  la  divinité 
du  Verbe  incarné,  ils  manifes- 
tent aussi  sa  puissance  et  sa  sa- 
gesse. En  eflet ,  ils  dépendait  de 
Dieu ,  dit  saint  Léon ,  de  s'unir 
à  la  nature  angélique,  d'attaquer 
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i>xivtrteinenl  le  démon  jusque 
dans  son  fort,  de  détruire  toute 
sa  puissance  en  un  moment ,  de 
renverser   tout   d'un  coup  les 
temples  et  les  statues  que  l'igno- 
rance des  hommes  lui  avait  éri- 
gées :  mais  cette  victoire  eût  été 
moins  glorieuse  pour  Dieu,  et 
moins  humiliante  pour  le  dé- 
mon. Il  fallait  qu'il  fût  vaincu 
par  la  nature  qu'il  avait  vain* 
eue;  il  fallait  que  ce  fût  un  en- 
fant qui  lui  portât  les  premiers 
coups  ;  il  fallait  que  ce  monstre 
infernal  fût  enchaîné  par  des 
bras  enveloppés  dans  des  langes; 
il  fallait  que  ce  lion  fût  terrassé 
par  an  agneau  :  cette  manière 
de  combattre ,  d'opposer  ainsi 
\a  faiblesse  à  la  force,  a  quelque 
cbose  de  plus  propre  à  faire  écla- 
ter  la  puissance  divine  que  toute 
autre  :  comme  il  n'a  point  d'en- 
nemis qui  lui  soient  propor- 
tionnés ,  il  dédaigne  de  les  com- 
iiattre  par  lui-même  ;  il  emploie 
à  leur  destruction   des  armes 
qui  paissent  rendre  leur  défaite 
honteuse;  il  renferme  toute  la 
force   de    l'invincible   Samson 
dans  ses  cheveux ,  dans  ce  qu'il 
y  a  de  plus  faible  et  de  plus  in- 
firme. {Jud,  16,  17.  ) 

Déjà  ces  bégaiemens  enfantins 
font  taire  les  oracles  les  plus  cé- 
lèbres de  l'enfer  (Matth,  a ,  2.  )  ; 
déjà  les  rayons  de  ce  soleil,  tout 
éclipsé  qu'il  est,  forment  de 
nouveaux  astres  dans  le  ciel ,  et 
percent  les  plus  épaisses  ténè* 
bresde  l'idoUtrie  {Lmc,  a,  14.  ); 
dé^à  les  fondemens  de  l'Église 
s'élèvent;  déjà  la  paix  se  publie 
entre  le  cieV  et  la  terre;  déjà 
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Tair  retentit  des  cris  de  joie  et 
de  chants  d'allégresse,  tant  il  est 
vrai  que  cette  crèche,  cet  en- 
fant, ces  langes,  sont  des  signes 
conformes  à  la  qualité  de  Messie, 
puisqu'ils  font  éclater  si  visible- 
ment sa  puissance ,  et  qu'ib 
anticipent  si  glorieusement  sur 
les  fonctions  de  son  ministère. 

Rendons  l'hommage  de  nos 
louanges  et  de  nos  adorations  à 
ce  divin  enfant  !  Mêlons  notre 
faible  voix  au  concert  de  ces 
cantiques  célestes  dont  les  anges 
remplissent  l'air,  et  prenons 
quelques  grains  d'un  encens  con- 
sacré dans  les  écrits  de  saint  Gy- 
prien,  pour  en  répandre  le  par- 
fum aux  pieds  de  Jésus  naissant. 
O  nuit  plus  belle  et  plus  lumi- 
neuse que  le  plus  beau  jour  du 
monde,  où  l'ouverture  de  l'É- 
vangile se  fait  par  des  ambassa- 
deurs célestes;  où  Dieu  n'an- 
nonce plus  le  Messie  dans  des 
prophéties  et  des  figures  enve- 
loppées !  mais  on  les  anges  mê- 
mes désignent  le  lieu  et  les  mar- 
ques de  SA  naissance  ;  où  les 
pasteurs  grossiers  et  rustiques , 
intérieurement  illuminés  d'en 
haut ,  et  pénétrés  de  cette  lu- 
mière divine  que  répand  autour 
d'eux  l'apparition  des  anges  ; 
élevés  au-dessus  d'eux-mêmes 
par  un  rayon  vif  et  perçant  de 
la  plus  vive  foi  que  la  grâce 
forme  en  eux ,  deviennent  les 
premiers  adorateurs  du  Verbe 
incarné  !  Quel  objet  doit  le  plus 
arrêter  nos  yeux  dans  cet  assem- 
blage de  merveilles  que  rassem- 
ble le  mystère  de  sa  naissance  ! 
Sera-ce  cette  Vierge  incompa- 
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rable,  qui ,  comme  une  aurore 
toute  brillante  des  clartés  du 
soleil  qu'elle  annonce^voît  sortir 
ce  bel  astre  qui  réjouit  le  ciel  et 
In  terre,  des, nuages  lumineux 
de  sa  virginité  féconde  qui  s*ou- 
V  re  pour  distiller  le  j  uste,  comme 
la  rosée  tombe  sur  les  fleurs?  Le 
rayon  qui  porte  la  glace  du  plus 
pur  cristal  n'est  qu'une  faible 
image  de  l'enfantement  sans 
douleur  de  celle  qui  avait  conçu 
sans  tache  :  comme  tout  l'in- 
cendie du  péché  originel  fut 
éteint  par  les  rosées  divines  du 
Saint-Esprit ,  opérateur  de  ce 
mystère ,  la  moindre  vapeur  du 
feu  infernal  ne> toucha  ni  la 
fleur,  ni  le  fruit  qu'elle  fît  éclore  ; 
ce  fruit  de  vie  et  de  béiiédiction, 
préparé  dès  le  commencement 
du  monde ,  et  venu ,  pour  ainsi 
dire  y  à  sa  maturité  dans  la  con- 
sommation des  temps  y  tomba 
sans  effort)  et  de  lui-même  se 
détacha  de  l'arbre  qui  le  donna 
au  monde.  {Gènes.  3,6.)  Notre 
mère  infortunée  était  déjà  cou- 
pable, quand  elle  présenta  le 
fruit  de  la  Daqrt  à  son  époux , 
qu'elle  séduisit  par  son  exemple  ; 
presque  tous  ses  sens  infectés 
par  l'haleine  du  serpent,  furent 
les  complices  de  son  attentat 
contre  la  loi  de  Dieu  ;  ses  oreilles 
s'ouvrirent  aux  discours  du  sé- 
ducteur; ses  yeux  s'attachèrent 
sur  la  beauté  du  fruit  défendu  ; 
sa  main  désobéissante  suivit  ses 
regards  curieux  ;  elle  le  cueillit, 
elle  en  goûta,  elle  en  fit  manger 
au  malheureux  Adam  ;  elle  passa 
par  tous  ces  degrés  qui,  du 
commencement  du  crime ,  con- 
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duisent  jusqu'à  l'iniquité  con- 
sommée. Mais  la  véritable  Eve, 
Marie ,  la  mère  des  vivans,  touto 
pure  et  toute  innocente,  donne 
le  fruit  de  vie  au  monde  ;  elle 
le  voit,  avec  un  ravissement  inex- 
plicable,  sortir  de  son  sein  virgi- 
nal :  après  l'avoir  adoré  mille 
fois  dans  le  temple  de  ses  chastes 
flancs  y  depuis  le  moment  de  sa 
conception,  elle  l'adore  la  pre- 
mière dans  l'instant  bienheu- 
reux de  sa  nativité.  Bien  que 
convaincue  de  ce  grand  mystère 
par  les  opérations  du  Saint-Es- 
prit au-dedans  d'elle,  toute  la 
grandeur  de  cette  foi  vive  qui 
lui  fit  concevoir  en  esprit  celui 
qu'elle  enfanta  dans  sa  chair; 
toute  cette  foi,  dis-je,  vient  à 
son  secours  pour  lui  découvrir 
le  Dieu  de  majesté  dans  cet  en- 
fant adorable.  Elle  nourrit  d'un  ' 
lait  descendu  du  ciel  celui  qui 
fit  pleuvoir  la  manne  dans  le 
désert,  et  qui  vient  donner  le^ 
pain  des  anges  aux  hommes.  Qui 
doute  que  le  ministère  de  ces 
esprits  bienheureux  ne  se  joignît 
alors  aux  offices  maternels  de 
Marie  et  de  Joseph,  et  que  toute 
la  gloire  du  ciel  ne  descendît 
in  visiblement  dans  l'étable  au 
moment  que  le  Verbe  incarné  la 
consacra  par  sa  présence?  L'or, 
U  pourpre  et  les  pierreries  ne 
brillent  point  dans  ce  palais  du 
roi  des  rois  :  ce  n'est  qu'un  toit 
de  chaume ,  un  cabane  de  ber- 
ger abandonnée:  tout  y  est  pau- 
vre; tout  y  ressent  la  première 
entrée  du  Fils  de  l'Homme ,  qui 
n'a  pas  un  endroit  pour  reposer 
sa  tête.  (  Matth.  8,  v,  ao.  }  Le 
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TFBÎ  Jacob  n'y  repose  que  sur  fort,  le  Père  du  siècle  futur /le 
uoe  pierre  au  milieu  de  la  cam-  Prince  de  la  paix,  €{ui  fait  son 
pagoe  :  mais  ce  lien  est  vërita-  entrée  sur  la  terre  dans  le  »i- 
roent  terrible;  c'est  la  maison  lence,  sans  bruit,  sans  majesté, 
de  Dieu  et  la  porte  du  ciel  qui  telle  que  le  doit  être  l'entrée 
en  ouTre  l'entrée  à  tous  les  hom-  d'un  roi   invisible  (Joan.  18,' 
mes.  {Gcnes.  28,  11.  )  ^^  i^'y  ^  ^  )«  ^^^^  ^^  règne  n'est  pas  de 
dans  cette  étable  que  des  objets  ce  monde ,  qui  établit  les  pré- 
célestes  ,  qu'une  clarté  divine  mices  de  sa  reVigion  dès  les  pre- 
peut  TOÎT't  perces  les  nuages  de  miers  pas  qu'il  fait,  et  qui  mar- 
cette  enfance;  dissipez  les  om-  che  à  pas  de  géant  dans  sa  voie, 
bres  de  cette  pauvreté;  tirez  les  (  Ps,  t8,  6.  )  G  Seigneur!  vous 
voiles  de  cette  humiliation,  vous  êtes  véritablement  le  Dieu  caché 
serez  éblouis  par  l'éclat  de  la  dans  ce  mystère  {Heb.  i,  3), 
Divinité  qui  habite  corporelle-»  qui  étant,  comme  dit  l'apôtre  , 
ment  dans  ce  petit  corps,  et  qui  dans  la  forme  de  Dieu,  la  splen- 
rend  ce  toit  désert  plus  véné-  deur  de  sa  gloire,  et  la  figure  de 
fable  qne  le  temple  de  Salo-»  sa  substance,  avez  voulu  paraître 
mon  dans  toute  sa  magnificence,  sous  la  forme  d^un  enfant ,  afin 
(  CoL  2,  g.  )  que  les  traits  de  votre  ressem- 
Cest  véritablement  le  Verbe  blance  ,  gravés   sur   l'âme   de 
jacconrci  et  abre'gé,  qui  s'est  fait  l'homme ,  fussent  imprimés  sur 
petit  pour  appliquer  ses  yeux  la  chair,  et  que  ce  composé  de 
sur  nos  yeux ,  sa  bouche  sur  no-  corps  et  d'esprit  J^  sanctifié 
tre  bouche,  et  accommoder  la  par  cette  double  in^e  de  votre 
grandeur  incompréhensible  de  divinité-  que  vous  lui  coramu- 
Dieu  à  la  petitesse  de  l'homme,  niquez ,  en  prenant  tout  ce  qu'il 
pour  communiquer  une  vie  di-  est,  pour  lui  donner  tout  ce  que 
vine  à  l'en  tant  mort  de  la  veuve  ^  vous  êtes.  C'est  ainsi  que  l'élo- 
à  la  postérité  d'Eve  coupable,  quent  saint  Cyprien  déployait 
qui ,  pleurant  sur  ce  Fils  qu'elle  toutes  les  beautés  de  son  élo- 
a  fait  mourir  par  sa  désobéis-  quence  ,  pour  rendre  hommage 
sance y  a  touché  de  compassion  au  mystère  de  Jésus  naissant. 
le  véritable  Elisée  qui  descend  Heureux  si,  ramassant  quelques- 
da  ciel  pour  lui  rendre  la  vie.  unes  des  fleurs  que  ce  glorieux 
(  4  fieff.  4  >  34.  )  Déjà  la  vertu  père  a  répandues  sur  son  bcr- 
▼ivifiante  de  ce  Dieu  fait  chair  ceau,  elles  ne  se  sont  point  fa- 
ranime  et  fait  sortir  du  tom->  nées  entre  nos  mains  ;  et  si ,  en 
beau  le  cadavre  de  la  nature  hu-  conservant  la  bonne  odeur  de 
maine ,  sur  laquelle  elle  tombe.  Jésus  •  Christ ,  dont  elles  sont 
(h.  g  y  6.)  Un  enfant  nous  est  parfumées  dans  ses  écrits,  elles 
donné ,  il  portera  le  nom  d'Eui-  la  font  passer   dans  vos   âmes 
manuel  ;  c'est   l'admirable ,   le  avec  l'onction  sainte  de  la  pa- 
coofeiller  do  Très-Haut,  U  Dieu  rôle  ! 


Or,  le  dessein  principal  du 
Verbe  incarné  dans  le  mystère 
de  sa  naissance ,  où  il  a  an i  Tim- 
mensité  de  Diea  avec  la  peti- 
tesse de  rhomme ,  a  éié  d'élever 
Vhomihe  en  rhumiliant ,  et  de 
nous  faire  connaître  toute  sa 
grandeur,  sa  puissance  et  sa  di- 
vinité, en  renversant  toutes  les 
idées  que  nous  avons  de  cette 
grandeur,  de  cette  puissance  et 
de  celte  divinité  même.  C'est 
pour  cela  qu'il  est  inconnu  aux 
docteurs  de  la  loi  et  aux  sages 
d'Israël,  qui  s'étaient  formé  une 
idée  d'un  Messie  glorieux,  triom* 
phant,  et  avec  toutes  les  mar- 
ques de  grandeur  auxquelles  la 
prudence  humaine  ne  pouvait 
le  reconnaître  ;  c'est  pour  cela , 
dis-je ,  qu'il  se  cache  à  ces  pru-* 
dens  du  siècle,  selon  l'oracle  de 
sa  parole,  pendant  qu'il  se  ma^ 
nifeste  auu|etits ,  aux  pasteurs 
de  notre 'ÉHregile. 

Or ,  mes  frères ,  d'où  vient 
que  le  Sauveur  du  monde  se  ca- 
che à  ces  docteurs  de  la  loi ,  à 
ces  sages  d'Israël?  C'est  qu'ils 
étaient  pleins  de  cet  esprit  d'or- 
gueil ,  qui ,  comme  un  nuage 
épais,  obscurcissait  dans  leur 
âme  les  rayons  de  la  lumière 
divine  qui  les  éclairait.  L'aveu- 
glement de  ces  juifs  réprouvés 
vient  du  même  principe  que  l'i- 
gnorance de  ces  philosophes  ido* 
lâtres  qui,  après  avoir  connu 
Dieu  (  Rom,  12,  i .)  9  ne  le  glo- 
rifièrent pas  comme  Dieu;  et 
qui ,  tout  éclairés  qu'ils  étaient, 
devinrent  aveugles,  parce  qu'ils 
étaient  superbes. 

En  effet,  à  quel  excès  d'ex<ra- 
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vagance  et  d'égarement  l'esprit 
humain  ne  s'est-il  pas  emporté 
dans  la  connaissance  et  la  re- 
cherche du  vrai  Dieu,  lorsque  la 
curiosité  et  l'orgueil  ont  été  ses 
guides?  Quelle  multitude  in- 
nombrable de  superstitions  ri- 
dicules ,  de  divinités  bizarres , 
de  religions  insensées,  n'a  pas 
enfanté  ce  rayon  de  la  divinité 
qui  brille  au-dedans  de  nous, 
altéré  et  obscurci  par  la  corrup-- 
tion  de  notre  nature?  Qui  ne 
s'étonne  de  voir  ces  sages  de 
l'antiquité ,  si  admirables  dans 
leurs  écrits ,  et  si  aveugles  dans 
leur  religion;  de  voir,  dis-je, 
d'un  côté  les  chefs-d'œuvre  de 
la  raison  humaine,  dans  son  pins 
haut  degré  d'excellence;  et  de 
l'autre  les  égaremens  les  plus 
déplorables  de  l'esprit  humain 
dans  leur  culte  impie  et  sacri— 
lége?  Rappelé!  la  peinture  af- 
freuse que  l'apôtre  saint  Paul  en 
fait  dans  son  épitre  aux  Ro- 
mains (  Rom,  j,  23  ),  où  il  nous 
représente  ces  génies  tout  di- 
vins ,  d'ailleurs  livrés  à  un  sens 
réprouvé,  sacrifiant  à  des  ser* 
pens  et  à  des  monstres,  et  aban- 
donnés à  des  passions  détesta- 
bles, où  la  nature  n'est  pas  moins 
offenséjs  que  la  religion.   Or , 
quelle  fut  la  cause  de  leur  aveu- 
glement au  milieu  de  tant  de 
•connaissances,  si  ce  n'est  l'or- 
gueil de  leur  esprit  dans  le  même 
degré  que  son  excellence?  Cette 
lumière  de  la  raison  humaine, 
qui  devait  les  conduire  à  Dieu 
et  à  son   véritable  culte ,   fat 
comme  un  flambeau  entre  les^ 
mains  d'un  insensé  et  d'un  fa-» 
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TÎeiu,  qai  ,  au  lieu  d'éclainr 
Vfaomme  orgueilleux ,  acheva  de 
le  perdre  :  cet  asire  qui  laisait 
encore  du  haat  du  ciel  dans  la 
nuit  de  l'ignorance  humaine, 
devint  par  l'orgueil  un  de  ce$ 
feux  errans  qui  mènent  à  la  mort 
ceax  qui  les  suivent  :  le  guide 
que  Dieu  avait  donné  aux  hom- 
mes pour  les  conduire ,  fut  en- 
traîné dans  l'égarement  et  dans 
le  précipice  dont  il  devait  les 
détourner  :  cet  instinct  de  la 
raison,  si  j'ose  ainsi  parler,  cette 
impression    de    l'existence    du 
souverain  Être   qui  naît   avec 
nous,  fut  la  source  d'une  i  n6nité 
d'erreurs  et  de  chimères  :  une 
théologie  monstrueuse,   quel- 
ques rayons  à  demi  éteints  de 
la   vérité  enveloppée  sous   un 
amas  de  fables,  qui  firent  la  re- 
ligion des  peuples,  furent  Pou- 
vrage  de  l'esprit  et  de  l'orgueil 
égar^   l'un   par  l'autre^  Dieu 
nous  ayant  voulu  faire  connai* 
tre  que  celui  qui  cherche  Dieu , 
s'en  éloigne,  s'il  ne  le  cherche 
dans  la  dépendance  de  Dieu ,  et 
s'il  ne  s'humilie  sous  le  poids 
de  sa  majesté,  pour  nètre  pas 
opprimé  par  sa  gloire  ;  que  sans 
cette  humilité ,  qui  doit  servir 
de  contrepoids  à  l'homme  dans 
l'essor  de  ses  plus  hautes  éléva- 
tions ,  il  ne  monte  que  pour  se 
brisfsr  ^n  tombant  de  plus  haut; 
qu'il  ressemble,  dit  saint  Au- 
gustin, à  celui  qui,  marchant 
hors  de  la  voie ,  s'égare  d'autant 
plus  qu'il  marche  à  grands  pas 
et  avec  plus  de  vitesse,  ou  qui, 
soufflant  dans  la  cendre ,  excite 
un  nuage  qui  l'aveugle,  au  lieu 
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d'alfaimer  une  flamme  qui  l'é- 
claire. 

C'est,  mes  frères,  pour  ré- 
parer cet  abus  criminel  que  l'es- 
prit humain  avait  fait  de  ses 
connaissances,  que  la  sagesse  dî-  * 
vine  a  cherché  une  voie  pour 
l'instruire    et  le   remplir  des 
plus  vives  lumières  de  la  divi- 
nité ,  sans  exposer  son  humilité 
par  une  vaine  complaisance.  Elle 
a  voulu  se  montrer  et  se  faire 
connaître  à  nous,  non-seulement 
couverte  des  nuages  de  notre 
humanité,  mais  enveloppée  sous 
les  ombres  de  la  pauvreté,  de 
l'enfance  ,  de  l'infirmité ,  de  la 
bassesse,  afin  de  nous  donner 
l'exemple  de  l'humilité  profon- 
de avec  laquelle  nous  devons 
connaître,  chercher  et  adorer 
un  Dieu  si  profondément  humi- 
lié pour  nous.  Applique  -  toi  ^ 
raison  humaine ,  à  fiercer  les 
ombres  mystérieuses  qui  te  ca* 
chent  ce  Dieu  que  tu  veux  con- 
naître; c'est  le  plus  saint  et  le 
plus  noble  usage  que  tu  sauras 
faire  de  tes  lumières;  maijB  ne 
marcUe  dans  cette  voie  glissante 
et  obscure    qu'avec    le    guide 
d'une  foi  humble  et  soumise; 
ne  t'égare  plus  daiîs  des  raison- 
nejnens  superbes;  ne  te  perds 
plus  dans  tes  vaines  pensées  ;  ne 
t'enfle  plus  d'une  vaine  pompe 
de  paroles;  crois  et  adore  cet 
enfant  enveloppé  dans  des  lan- 
ges, et  couché  dans  une  crèche. 
Dieu  fera  sortir  de  cette  nuit 
profonde  de  ta  foi  les  plus  vives 
clartés  d'une    intelligence  di- 
vine ;  ferme  l'œil  de  ta  raison 
pour  adorer  le  Verbe  incarné 
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dans  ce  mystère,  et  il  te  Tou- 
yrira  d'une  manière  tonte  mira* 
calent  y  en  appliquant  sur  lui 
la  boue  et  la  chair  dont  il  s'est 
revêtu  pour  toi.  Abî  mes  frères • 
que  le  silence  de  Jésus  naissant 
dans  rétable  est  éloquent  pour 
nous  persuader  et  pour  nous  in- 
struire !  O  mon  Dieu!  quand  vous 
développiez  à  vos  disciples  les 
mystères  les  plus  profonds  de 
votre  religion  (Affl///i.5);quand 
TOUS  leur  révéliez  sur  la  mon- 
tagne tous  les  secrets  de  cette 
morale  aussi  sainte  que  nou- 
velle, dont  ils  devaient  être  les 
interprètes  ;  quand,  ravissant  les 
peuples  en  admiration  par  la 
force  de  votre  éloquence  divine, 
vous  faisiez  bénir  les  entrailles 
qui  vous  avaient  porté ,  et  les 
mamelles  qui  vous  avaient  allai- 
lé  (Luc.  1 1,  27  );  quand,  sous  le 
voile  des  p>araboles  et  des  figu- 
res, vous  exposiez  ces  vérités 
éternelles  dont  la  grandeur  avait 
besoin  de  ce  tempérament  pour 
s'insinuer  plus  facilement  dans 
l'esprit  des  peuples ,  vous  étiez 
plus*  admirable  et  plus  surpre- 
nant que  vous  n'êtes  dans  la 
crèche  ;  mais  je  ne  sais  si  vous 
étiez  plus  touchant  et  plus  per- 
suasif, et  si  les  oracles  de  votre 
sagesse  devaient  avoir  plus  de 
force  que  ces  bégaiemens  de  vo- 
tre enfance. 

Âhl  chrétiens,  que  ne  dit-il 
pas  dans  cet  état!  Entrons  en 
esprit  dans  cette  établô  ;  nous 
entendrons  une  voix  qui  nous 
dira  :  Rougissez  d'avoir  tant  de 
palais ,  de  meubles  et  de  vête- 
mens  inutiles ,  pendant  que  je 


SER 
n'ai  qu'une  crèche  empruntée 
pour  lit,  et  deux  animaux  pour 
compagnie!  Rougissez  sous  ces 
lambris  dorés  que  vous  tâchez  de 
rendre  inaccessibles  aux  moin- 
dres incommodités  de  l'hiver» 
pendant  qu'une  élable  entr'ou- 
verte  me  laisse  en  proie  .i  toutes 
les    rigueurs    d'une    saison    si 
cruelle  !  Rougissez  de  Taversion 
que  vous  avez  pour  tout  ce  qui 
peut  vous  humilier,  des  précau- 
tions que  vous  prenez  pour  ne 
paraître  que  dans  des  états  qui 
flattent  votre  vanité;  des  artifi- 
ces dont  vous  vous'  iservez  pour 
couvrirune  pauvreté  qui  devrait 
faire  votre  p.loire  ;  du  mépris 
que  vous  témoignez  pour  tout 
ce  qui  n*a   pas  les  dehors  du 
grand  monde  que  vous  affectez  l 
Rougissez  de  porter  peut-être  les^ 
marques  de  la  pauvreté  et   de 
l'humilité  de  Jésus-Christ  dans 
voire  état,  et  de  chercher  à  voir 
briller  autour  de  vous  la  pompe 
et  le  luxe  du  monde  ;  de  n'avoir 
de  vocation  pour^  prêcher  l'É- 
vangile que  dans  les  lieux  011 
tout  le  combat  et  le  dément  ;  de 
ne  chercher  Jésus -Christ   que 
sous  l'or,  l'azur  et  le  marbre,  et 
jamaissur  la  paille,  dans  l'étable 
et  la  crèche  !  Rougissez  d'avoir 
passé  du  spectacle  que  la  reli- 
gion vous  a  présenté  tant  de  fois 
dans  ce  jour,  aux  spectacles  et 
aux     assemblées    profanes    du 
monde;  de  donner  à  un  excom- 
munié l'aumône  que  vous  re- 
fusez à   un   pauvre   de   Jésus^ 
Christ,  et  d'acheter  la  damna- 
tion et  la  perte  de  votre  âme  par 
ce  qui  en  pourrait  faire  le  Salut 
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et  h  pénitence!   Rougissez  dt  qtte  vous  insultez  avec  mépris 
perdre  taut  de  temps  en  visites  s'enflamme  d'indi[;nation  contre 
inatilcs  ou  Uaugereases ,  et  de  vous  :  Dùm  superint  impws  in» 
ne  visiter  jamais  Jésu$*ChriU  cenditur  paup^r.  (  Ps.  9  ^  22  }. 
dans  les  hôpitaux  et  dans  les  Dieu    exauce  les   malédictions 
prisons  où  il  vous  appelle  ;  d'en,  qu'il  donne  en  secret  anx  riches, 
détourner  Ie&  yeux  lorsqu'il  se  dit  l'Écriture,  et  vous  jugera  un 
prér^ente  à  vous  dans  sa  plus  vive  jour  par  la  bouche  de  ce  pauvre 
image  en  la  personne  des  misé*  même.  Oui ,  ce  même  Dieu  qui 
râbles!  Rougissez  de  fouler  aux  vient  aujourd'hui  dans  un  état 
pieds  toutes  les  vertus  que  Jésus  si  humble  pour  vous  sauver» 
naissant  vous  prêche  dans  ces  viendra  un  jour  avec  toute  sa 
équipages  superbes^  où  une  pé-  puissance  pour  vouscondamner. 
cheresse  pétrie  de  limon  et  de  Si  vous  ne  le  croyez  pas ,  pour* 
crimes ,  qui  devrait  s'humilier  quoi  portez-vous  ce  faux  nias- 
sous  la  cendre,  et  pleurer  dans  que  de  la  religion,  et  venez- 
une  retraite  pénitente  les  désor-  vous  dans  nos  temples  mêler  un 
dres  de  sa  vie ,  semble  traîner  le  apostat  secret  de  Jésns-Chri.st 
crime  en  triomphe,  et  braver  avec  ses   vrais   adorateurs?  Si 
avec  un  front  d'airain  le  monde  vous  le  croyez,  rougissez  de  com- 
scandalisé  |»r  l'éclat  de  sa  vie  !  battre  votre  créance  par  votre 
Peut-être  qu'autour  de  vous  il  y  vie,  et  de  voir,  peut-être  sans 
a  de  riyes  représentations  du  aucun  sentiment  de  piété  et  de 
mystère  de  ce  jour,  dans  des  religion,  ce  Dieu  qui  naît  pour 
mères  abandonnées  qui,   sons  l'amour  de  vous  comme  un  ver 
des  toits  inconnus,  n'ont  pas  de  de  terre,  l'abjection  et  l'oppro- 
quoi  loger  ni  nourrir  les  enfans  bre  des  hommes, 
qu'elles  mettent  au  monde,  et  Pardonnez- moi ,  mon  Dieu» 
qui  se  sentent  déchirer  les  en-  ces  faibles  expressions  que  j'ose 
traîlles  par  les  cris  perçans  de  mettre  dans  votre  bouche  ado- 
CCS  innocentes  victimes  de  la  rabie  :  votre  silence  est  bien  plus 
pauvreté  et  des  souffrances,  pen-  expressif  que  mes  paroles.  Ah  ! 
dant  que  vous  êtes  plongés  et  mes  frères,  que  ne  dit  point  ce 
^nscvelisdansla  mollesse  et  dans  divin  enfant,  cette  parole  éter- 
l'abondance.  Quand  la  nudité  et  nelle  qui  se  tait  et  qui  bégaie  ? 
la  misère  du  pauvre  réveillent  I>^e  nous  mettons  plus  en  peine 
malgré  vous  la  compassion  et  la  des  règles  de  piété  pour  nous 
charité  dans  votre  cœur,  votre  conduire  ,     nous    apprendrons 
dureté  impitoyable  fait  taire  les  tout  ce  que  nous  devons  savoir 
cris  qu'il  porte  jusqu'à  vosoreil-  et  pratiquer  dans  ce  livre  ado- 
les;  votre  maii^se  resserre  quand  rable.  Toutes    les   prophéties, 
votre  cœur  s'ouvre;  la  religion  tous  les  docteurs,  tous  les  apô- 
est  sourde  quand  la  nature  parle,  très  parlent  |3ar  la  bouche  de 
Savez- vous  bien  que  ce  pauvre  celui  qui  a  ouvert  la  leur.  L'éta- 
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ble  de  Bethléem  e»i  l'école  où 
tous  les  chrétiens  doivent  s'in* 
slruire  dans  la  science  du  salut; 
toutes  les  voies  du  ciel ,  tous  les 
sentiers  de  la  vertu  commencent 
et  finissent  par  celui  qui  est  le 
principe  et  le  terme,  et  qui  étant 
la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  a  ou* 
vert  k  tous  les  hommes  le  chemin 
du  ciel.  {Joan.  1496.):  Adin* 
wenit  omnem  viam  disciplinœ  ^ 
dit  le  prophète  Jérémie.  Provi- 
dence de  mon  Dieu,  s'écrie  saint 
Bernard  dans  ses  Réflexions,  que 
vous  êtes  admirable  I  L'homme 
charnel  et  animal  ne  pouvait 
concevoir  les  choses  de  Dieu  ;  la 
sagesse  même  5'est  fait  chair 
pour  se  rendre  sensible  et  intel- 
ligible à  des  hommes  de  chair. 
(  1  Cor.  a,  14.  )  Ce  n'est  plus 
par  des  hommes  saisis  d'uâe 
sainte  fureur  que  Dieu  rend  ses 
oracles  «  ce  n'est  plus  par  des 
expressions  mystérieuses,  en  ter- 
mes enveloppés,  du  sommet  des 
montagnes,  parmi  les  foudres  et 
les  éclairs,  qu'il  se  fait  enten- 
dre; c'est'du  fond  d'une  étable, 
c'est  du  haut  d'une  crèche,  c'est 
dans  le  silence  d'une  nuit  pai- 
sible, c'est  par  la  bouche  d'un 
enfant  enveloppé  dans  des  lan- 
ges que  la  sagesse  incréée  s'ex- 
plique :  Eccc  libi  in  carne  ex- 
hibetur  sapientia.  Venez,  esprits 
sublimes,  philosophes  profonds, 
politiques  raffinés,  entres  dans 
cette  étable,  voilà  votre  lycée, 
votre  académie.  Venez  mettre 
vos  dogmes  superbes,  vos  dis- 
cours étudiés ,  vos  raisonnemens 
captieux  aux  pieds  de  ce  doc- 
teur adorable,  qui  en  découvre 
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la  vanité,  l'erreur  et  la  peti- 
tesse ;  que  tout  le  faste  de  l'é- 
loquence, tout  l'orgueil  de  la 
sagesse,  toute  la  subtilité  de  la 
philosophie,  tout  le  raffinement 
de  la  politique ,  disparaisse  à  la 
vue  de  ce  grand  objet  :  Ecce 
tibi  in  came  exhibetur  sapien^ 
tia.  Vains  orateurs  du  siècle, 
qui  avez  rempli  le  monde  du 
bruit  des  applaudissemens  que 
vous  avez  reçus ,  qui  avez  pré- 
tendu régner  sur  les  peuples  par 
la  force  do  discours,  qui  avez 
été  écoutés  comme  des  dieux 
tonnans  et  foudroyans  dans  les 
tribunes  de  Rome  et  d'Athènes, 
taisez-vous,  et  rendez  hommage, 
par  votre  silence,  à  la  parole 
éternelle  qui  se  tait  et  qui  bé- 
gaie dans  cet  enfant,  pour  vous 
humilier  à  son  exemple  t  pré- 
dicateurs de  l'Évangile,  heureux 
organes  de  cette  parole  éter- 
aelle  ,  qui  vous  envoie ,  qui , 
aussi-bien  que  Jean-Baptiste, 
n'êtes  que  des  voix  pour  faire 
retentir  les  grandeurs  de  Dieu 
dans  les  temples  (Joa/i.i,t;.  23.)* 
prosternez-vous  devant  cet  En- 
fant qui  ne  sait  encore  que  for- 
mer les  sons  d'une  voix  gémis- 
sante et  larmoyante;  reconnais- 
sez*y  le  Maître  qui  a  délié  la 
langue  des  docteurs,  des  pro- 
phètes, des  apôtres,  qui  a  donné 
aux  martyrs  et  à  de  jeunes  vier- 
ges des  paroles  qui  ont  confondu 
les  tyrans  et  les  sages  du  psga* 
nisme  ;  qui  a  ouvert  la  bouche 
de»saints  pères,  d'où  des  fleuves 
de  vie  se  sont  répandus  par  toute 
PÉglise;  et  quand  vous  l'aurez 
adoré  dans  un  profond  et  hum- 
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ble  Âleoce,  parlez,  éclatez  en 
admiration  et  en  louanges  ;  con- 
sacrez tons  les  omemens  de  l'é- 
loquence à  la  gloire  de  celai  qui 
TOUS  Va  donnée  ;  déployez  toutes 
les  richesses  du  discours  pour 
célébrer  la  pauvreté  ei  le  silence 
de  cette  Majesté  sans  bruit,  sans 
éclat,  sans  pompe  et  sans  parole. 
Mais  reconnaissez  que  vous  ne 
faites  que  bégayer,  lors  même 
que  vous  rendez  les  oracles'  du 
Dieu  vivant  parmi  les  applau** 
dissemens  des  peuples  ;  lorsque 
vous  célébrez  avec  tous  les  or* 
nemeos  du  discours  le  mystère 
ineffable  d'un  Dieu  fait  Enfant. 
Ahl  mes  frères,  ce  mystère  in- 
compréhensible ne  peut  être  di- 
gnement révéré  que  par  notre 
silence;  et  si  nous  le  rompons 
devant  ces  aatels,   c'est  pour 
obe'îr  â  la  voix  du  Dieu  vivant 
dont  noos  sommes  les  minis- 
tres. (Isaîe,  52,  7.)  Heureux, 
les  pieds  de  ceux  qui  évangéli- 
sent  la  paix,  mais  plus  heureux 
les  auditeurs  dociles  qui,  ou- 
vrant l'oreille  de  leur  cœur  à  ce 
prédicateur  invisible  qui  leur 
parle  par  notre  bouche,  peu- 
vent suppléer  par  le  mérite  de 
leur  silence  à  l'indignité  de  nos 
paroles ,  et  entendre  la  voix  de 
Dieu  dans  celle  de  l'homme! 
Instruisez-nous  donc,  ô  divin 
enfant  !  nous  ne  parlons  en  vo- 
tre place  que  pour  exhorter  les 
chrétiens  à  vous  entendre,  au 
lieu  de  nous  ;  toutes  nos  paroles 
ne  sont  que  les  interprètes  de 
votre  bégaiement  et  de  votre  si- 
lence. C'est  un  enfant,  dit  saint 
Bernard,  mais  qui  sait  discerner 
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le  bien ,  et  réprouver  le  mal  ! 
Scicns  eiigere  bonum^  ei  repro» 
bare  maîum.  (  Jsaie  ,7,  16.  )  Les 
autres  enfans  pleurent  et  gé- 
missent par  infirmité,  dit  saint 
Bernard  :  celui-ci  pleure  et  gé- 
mit par  charité  :  ceux-là  de- 
mandent du  secours  par  leurs 
plaintes,  et  celni-ci  nous  eu 
donne  :  dans  ceux-là,  c'est  la 
nature  qui  pàtit,  dans  celui-ci , 
c'est  la  grâce  qui  instruit.  \A 
le  bégaiement  est  un  eftét  de 
l'ignorance  ;  ici  il  est  une  inven- 
tion de  la  sagesse  s  d'un  côté  le$ 
larmes  sont  un  soulagement  de 
l'iufirroité  humaine ,  de  l'autre 
elle  sont  un  tempérament  de 
la  puissance  divine  :  elles  sont 
comme  les  éléraens  de  la  reli*- 
gion,  et  les  oracles  muets  de  la 
sagesse  rendue  sensible  et  visi- 
ble à  tous  les  hommes  dans  cet 
enfant  adorable. 

Ahl  mes  frères,  si  cet  objet 
ne  nous  touche  et  ne  nouséclaire, 
qni  sera  capable  de  vaincris  la 
dureté  de  nos  cœurs  ,  et  de  dis- 
siper l'aveuglement  de  nos  es- 
prits! 0  foi  des  chrétiens  ,  que 
tu  es  petite,  ou  que  leur  insen- 
sibilité est  grande!  Figure  écla- 
tante du  siècle  qui  nous  éblouit 
en  passant;  fatales  impressions 
des  objets  présens  qui  nous  fasci- 
nent et  nous  enchantent  ;  douce 
et  agréable  agitation  d'une  vie 
toute  mondaine  et  toute  sécu- 
lière, qui  nous  occupe  et  nous 
trouble,  c'est  vous  qui  nous  em- 
pêchez de  faire  de  sérieuses  ré- 
flexions sur  ces  grandes  vérités. 
Si  ces  personnes  entièrement  li- 
vrées à  l'esprit  du  siècle,  étaient 
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fortement  convaincues  du  tnys- 

• 

1ère  de  ce  jour  j  si  elle»  se  repré- 
sentaient vivement  le  Verbe  in- 
carné dans  l'état  où  TÉvangile 
Texpose  à  nos  yeux,  pourraient- 
elles  soutenir  le  faste  et  la  pom- 
pe qui  les  Auivent  peut-être  jus- 
qu'au pied  de  ces  autels?  Quoi  ! 
tant  d'orp,ueil  dans  les  disciples, 
et  tant  d'humilité  dans  le  chef! 
la  majesté  de  Dieu  qui  s'anéan* 
tit,  et  le  ver  de  terre  qui  s'enfle  ! 
Rentrons   dans  nous  -  mêmes  , 
reconnaissons   que  notre  reli- 
gion, si  solide  et  si  vraie  en  elle- 
même,  n'est  qu'illusion  et  que 
chimère  dans  notre   conduite. 
Adorons  ces  langes  sacrés  dont 
Jésus-Christ  naissant  fait,   dit 
saint  Augustin  ,  comme  le  pre- 
m ieà  appareil  qu'il  vient  mettre 
aux  plaies  de  la  nature  corrom- 
pue :  Adorernus  pannos  infantile 
Cfuifactisunt  emplastra  naturœ. 
Etudions  dans  ce  livre  vivant  et 
animé ,  toutes  les  vérités  que 
nous  devons  croire ,  et  tous  les 
devoirs  que  nous  devons  prati- 
quer. Ce  médecin  céleste  est  venu 
pour  guérir  les  deux  plaies  que 
Fhomme  pécheur  avait  reçues 
dans  l'esprit  et  dans  la  volonté  ; 
il  remédie  à  l'orgueil  de  l'esprit 
en  l'humiliant  sans  l'avilir,  et 
en  le  portant  au  eomble  de  l'é- 
lévation, sans  lui  laisser  aucune 
enflure;  il  redresse  l'égarement 
de  la  volonté  en  faisant  rentrer 
ses  mouvemens  déréglés  dans  les 
bornes  oii  ils  doivent  être ,  et  en 
la-guidant  par  des  voies  sûres  à 
SA  fln  véritable. 
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SECOND   POINT. 

L'amour-propre  déréglé  parle 
péché  est  la  racine  de  tous  les 
maux  z  Radix omniu^nmalorum 
cupiditas,  (i  Tim.  6,  lo.)  De 
cette  racine  sont  sortis  trois  re- 
jetons funestes,  l'avarice,  l'or* 
gueil  et  la  volupté  :  ce  sont  les 
trois  sources  empoisonnées  d*où 
coule  ce  torrent  d'iniquités  qui 
inonde  la  face  de  la  terre.  Tout 
ce  qui  est  dans  le  monde,  dit 
saint  Jean,  est  concupiscence  des 
yeux,  ou  concupiscence  de  la 
chair,  ou  superbe  de  la  vie  (  t 
Joan,  2  ,  i6. );  c'est-à-dire,  ou 
un  amour  déréglé  des  richesses  » 
on  un  amour  déréglé  des  plai- 
sirs, ou  un  amour  déréglé  des 
honneurs.  Jésus-Christ ,  ce  mé- 
dect-n  céleste  qui  est  venu  com- 
battre les  maladies  de  Tbomme 
pécheur  par  leurs  contraires» 
•  est  descendu  du  ciel  pour  guérir 
ces  trois  plaie»  mortelles  de  la 
nature  corrompue,  par  trois  re- 
mèdes op|)osés ,  qui  sont  l'esprit 
de  pauvreté ,  l'esprit  d'humi- 
lité et  l'esprit  de  mortification: 
voiU  ,  mes  frères ,  tout  l'esprit 
de  la  religion  ;  et  ces  trois  carac- 
tères originaux  du  christianisme 
paraissent  visiblement  imprimés 
sur  le  mystère  de  Va  nativité  de 
Jésus-Christ. 

Comme  le  Sauveur  du  monde 
est  venu  faire  avant  d'ensei- 
gner, il  y  a  un  rapport  admira- 
ble entre  ses  actions  et  ses  pa- 
roles :  il  commença  ce  discoui^ 
admirable  qu'il  fît  sur  la  mon- 
tagne ,  et  dans  lequel  il  renfer- 
ma toutes  les  maximes  de  TË- 
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▼angile  ;  il  le  commença ,  di«- 
je,  par  la  béatitude  des  pauvres 
d'esprit  :  Beali paupercs  spiritu  : 
(Mazth,  5,  2.)  et  il  prêcha  cette 
grande  vérité  de»  le  commence- 
ment de  sa  TÎe ,  comme  il  Tan* 
nonça  par  TouTerture  de  son 
Évangile.    Cette   ëtable ,   cette 
crèclie,  ces  pasteurs,  ces  ani- 
maux y  cet  appareil  pauvre  et 
méprisable  de  Jésus-Christ  nais- 
sant,  nous  crient  d'une  voix 
qui  se  fait  entendre  à  toutes  les 
nations  et  à  tous  les  siècles  iBeati 
pauperes  spiritu.  Comme  cette 
pauvreté  de  Jésus-Christ  nais- 
sant est  ce  qui  nous  frappe  le 
plus  dans  le  ministère  que  nous 
célébrons;  comme  elle  est  le  pre- 
mier signe  sous  lequel  le  Sau- 
veur du  monde  se  découvre  : 
Hoc  crit  vohii  signum^  elle  doit 
être  lepremier  trait  du  chrétien , 
et  comme  la  base  de  la  religion  ; 
c'est  pour  cela  que  VÉvaDgile , 
cette  bonne  nouvelle ,  cette  ou- 
verture du  royaume  de  Dieu, 
cette  délivrance  de  la  captivité 
du  démon,  ce  grand  sujet  de 
joie  :  Evangeliso  vobis  gaudium 
magnum  {Luc.  2,  v.  lo.)»  est  an- 
noncé par  les  auges  aux  pasteurs 
de  Bethléem ,  à  de  simples  ber- 
gers, qui,  étant  pauvres  de  con- 
dition et  d'état,  étaient  plus  dis- 
posés â  devenir  pauvres  d'esprit 
et  d'affection ,  pour  être  comme 
lespremierscbrétiensdu  monde, 
en  faisant  éclater  visiblement 
dans  leurs  personnes  cette  pau- 
vreté évangéliqne,   comme   le 
premier  trait  de  ressemblance 
que  les  disciples  doivent  avoir 
avec  leur  maître. 
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Contemplons  ce  grand  objet 
que  la  foi   nous  présente  ;  en- 
trons en  esprit  dans  cette  étable; 
Toyons-y  ce  Dieu  caché,  qui  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit ,  dans  le 
profond  silence  de  tou  tes  les  créa- 
tures, dans  l'indigenee  de  tou* 
tes  choses,  se  fait  pauvre  pour 
nous  enrichir.  Ne  nous  ensei- 
gne-t-il  pas  dès  le  commence* 
ment  de  sa  vie  cette  |>auvreté 
d'esprit  qui  a  fait  le  commen- 
cement de  l'Évangile;  cette  belle 
vertu  qui  tient  le  premier  rang 
parmi  les  béatitudes;  cette  vertu 
si  chère  à  Jésus-Christ,  qui  vou- 
lut naître  pauvre,  vivre  pauvre, 
mourir  pauvre ,  nu  et  dépouillé 
de  toutsurla  croix?  C'est  la  vertu 
qu'il  vous  prêche  dans  la  crèche. 
Heureux  celui   qui  pénètre   le 
mystère  d'un  Dieu  humilié,  ap- 
pauvri pour  nous  combler  de 
biens,  Beatus  qui  inttUigit  super 
egenumet pavpcrem  {Ps.  4o,  i .)  : 
heureux  celui  qui  découvre,  au 
travers  de  ces  dehors  d'indigence 
et  de  misère  ^  le  Dieu  de  majesté 
qui  s'est  fait  pauvre  pour  nous 
rendre  riches  (2  Cor,  8,  9.)  :  le 
soleil  qui  forme  tous  les  trésors 
de  la  mer  et  de  la  terre  ,  ne  lui 
a  coûté  qu'une  parole  :  Pulchri^ 
tudo  agri  mecum  est,  (  Ps.  49, 
V.  11.)  Les  campagnes  hérissées 
d'épis  ou  peintes   de  fleurs  "^ 
sont  qu'un  faible  rayop  de  sa 
beauté  et  de  sa  gloire  :  la  nature, 
qui  fournit  aux  besoins  de  tous 
les  êtres ,  reçoit  de  sa  main  tout 
ce  qu'elle  leur  donne  :  Aperies 
manum  tuarriy  et  omnia  impie- 
buntur  bonitate,  (  Ps.  1  o3  ,  28.  ) 
Il  se  dépouille  de  tout  ce  qu'il  a 
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fait  pour  l'homme)  pour  cher- 
cher l'homme,  afin  d'apprendre 
à  rhorame  â  renoncer  k  toutes 
les  créatures  pour  ne  chercher 
que  Dieu.  Il  a  marché ,  dit  le 
prophète ,  à  pas  de  géant  dans 
la  voie  ;  ExuUavit  ut  gîgas  ad 
currendam  viam,  (  Ps.  18,  6.) 
Comment  suivrons-nous  la  ta* 
pidité  de  sa  course ,  si  nous  som- 
mes embarrassés  de  l'attache  aux 
biens  périssables?  La  condition 
du  disciple,  dit  saint  Jérôme, 
ne  doit  pas  être  meilleure  que 
celle  du  maître;  mon  Sauveur 
s'est  fait  pauvre  pour  me  sauver,, 
je  dois  me  faire  pauvre  d'esprit 
pour  l'imiter  :  je  marcherai  nu 
et  dépouillé  de  tout  après  Jésus- 
Christ  nu  et  dépouillé  de  tout 
pour  moi  :  Nudum  ChrislumNu" 
dus  sequar. 

L'orgueil  de  l'ange  rebelle  fut 
la  cause  de  sa  chute  :  je  monte- 
rai et  me  rendrai  semblable  au 
Très-Haut  :  Ascendant^  et  ero 
similis  Allissimo.  (Isaî.  t4>  ▼• 
i40  Dieu  lui  révéla  le  mystère 
de  l'incarnation  ;  il  lui  fit  voir 
le  Verbe  divin  revêtu  de  notre 
chair,  et  il  exigea  de  lui  qu'il 
fléchit  le  genou  devant  ce  Dieu 
anéanti ,  pour  marque  de  sa  dé- 
pendance :  cet  esprit  superbe , 
tout  brillant  des  pl)is  vives  splen- 
deurs de  la  divinité,  dont  il 
était  le  plus  bel  ouvrage,  crut 
se  dégrader  en  rendant  hom- 
mage à  ce  Dieu  fait  homme  :  au 
lieu  de  descendre  par  l'humilité 
pour  être  affermi  dans  sa  gloire 
et  confirmé  dans  la  grâce,  il  vou- 
lut  monter  jusqu'au  trône  de 
Dieu  même  !  il  |)artagea  tout  le 
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ciel  par  sa  rébellion  contre  son 
Créateur  (  ^P^m;.  12,  7.)  :  un 
grand  combat  fut  donné  entre 
Michel  et  le  dragon,  entre  l'ange 
humble  et  l'ange  orgueilleux; 
mais  enfin  cet  esprît^uperbe  fut 
vaincu  et  précipité  du  plus  haut 
du  ciel  au  profond  de  l'abtme. 

Cet  orgueil ,  qui  s'est  accru 
par  sa  chute ,  remplit  cet  esprit 
malheureux  d'une  envie  qui  en 
est  la  suite  nécessaire  ;  il  ne  put 
voir  l'hommed'une  nature  infé- 
rieure à  la  sienne ,  créé  dans  la 
justice  originelle,  sans  former 
le  dessein  de  lui  ravir  ce  glorieux 
apanage  de  sa  naissance  qu'il 
avait  perdu  lui-même.  Il  s'ef- 
força de  le  rendre  superbe  com* 
me  lui ,  pour  le  rendre  malheu- 
reux comme  lui ,  et  d'en  faire 
un  complice  de  son  péché ,  pour 
en  faire  un  compagnon  de  sa 
disgrâce. 

C'est  pour  cela  que  ce  tenta-» 
^teur  subtil  fit  glisser  adroite- 
ment dans  l'âme  de  la  première 
femme  le  désir  de  ressembler  à 
Dieu ,  qui  l'avait  perdu  lui- 
même  :  Eritis  sicut  DU  (Gen.  3, 
5.)  :  ce  poison  dangereux  que  le 
serpent  infernal  mêla  dans  ces 
paroles  ;funestes,  yous  serez 
comme  des  Dieux ,  fut  propre- 
ment le  péché  du  premier  hom- 
me :  l'amour-propre  sorti  de 
Ses  bornes  dans  l'homme  par 
un  désir  déréglé  de  son  excel- 
lence ,  enfanta  l'orgueil  par  le- 
quel le  péché  est  entré  dans  le 
monde  ;  l'orgueil  en  avait  fait  un 
apostat ,  avant  que  la  transgres- 
sion de  sa  loi  en  eût  fait  an  pré- 
varicateur et  un  rebelle. 
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Or,  comme  la  grâce  de  notre 
Rédempteur  a  été  encore  plus 
abondante  que  le  p^ché ,  dit  Ta* 
pôtre ,  non-seulement  le  Verbe 
divin  s*est  bnmilié  dans  son  in- 
carnation y  mais  il  est  descendu 
encore  plus  bas  que  TLomaie 
n'avait  voulu  monter.  Il  s'est 
anéan  t  i  :  Exinanivit  scmetipsum 

(Phil.a,  7.)*  car  comme  il  y  a  plus 
de  distance  entre  Dieu  et  l'bom- 
me  »  qu'entre  l'être  et  le  néant, 
un  Dieu  qui  se  fait  Homme  s'a- 
néantit en  quelque  sorte.  Il  fait 
pins  que  de  se  faire  homme  ,  il 
se  fait  chair  :  Verbumcarofac* 
iumcst  (Joan.  10,  i^.)iïlseîaït 
un  enfant,  qili  du  sein  d'une 
Vierge  passe  dans  une  crèche: 
il  est  ce  Verbe  raccourci  dont 
parle  le  prophète  ;  ce  prodige 
étonnant  ûgaré  dans  le  miracle 
opéré  par  le  prophète  Elisée; 
lorsque,  laccourcissantson  corps 
et  le  réduisant  à  la  manière  de 
cet  enfant  mort  de  la  veuve ,  il 
lui  rendit  la  vie.  Verbum  abr^ 

vialvan.  (  4  ^^g-  4^  ^4*) 

C'est  donc  avec  raison  que 
l'ange  qui  annonce  le  mystèie 
de  la  nativité  aux  pasteurs ,  dit 
qu'il  leur  annonce  un  grand  su- 
jet de  joie  :  Ei^angeliso  vobis  gau- 
dium  magnum  (  Luc.  2 ,  10.): 
Réjouissez -vous,  mortels;  ne 
gémissez  plus  sous  le  poids  hon- 
teux de  votre  chair  ;  ne  re- 
gardez plu&  votre  corps  comme 
un  fardeau  humiliant ,  qui  dé»> 
honore  la  dignité  de  votre  âme 
obligée  à  le  porter  :  cette  chair 
est  le  principe  de  votre  gloire, 
puisque  Jésus-Christ  s'en  est  re- 
vêtu en  se  faisant  chair  :  ^er- 
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bum  caro  factum  est.  (  Joan. 
I,  14.)  Mais  l'orgueil  nous  tient 
toujours  le  langage  du  démon 
qui  en  esl  le  père.  Ah!  mes  frè- 
res ,  par  combien  de  replis  et  de 
détours  ce  serpent  subtil  se  glis- 
se-t-il  dans  nos  âtnes  !  il  couvre 
sous  une  agréable  variété  de  cou- 
leurs le  venin  qu'il  cache,  et  les 
embûches  qu'il  nous  dresse  ;  il  se 
sert  d'une  infinité  de  voies  diffé- 
rentes pour  nous  dire ,  comme 
autrefois  à  la  première  femme  : 
EritU  sicui  Du.  (Gen.  3, 5.)  11  dit 
à  ces  femmes  mondaines  :  Faites 
briller  l'or,  la  soie,  les  perles  et 
les  pierreries  sur  vos'vétemeos  ; 
rehaussez  l'éclat  de  votre  beauté 
par  toutes  les  richessesde  la  natu- 
re; mdrchez  en  triomphe  traînées 
par  des  animaux  superbes  qui 
exposent  au  travers  d'un  riche 
cristal  l'idole  du  monde  à  ses 
yeux ,  et  vous  serez  comme  des 
divinités  sur. la  terre  :  Eritis  si^ 
eut  DU.  Il  dit  à  ces  riches  :  Bâ- 
tissez-vous des  édifices  pompeux, 
qui;  disputent  de  magnificence 
avec  les  palais  des  rois;  dormez 
sous  ces  pavillons  dorés  et  sur 
ces  lits  somptueux,  où  vos  yeux, 
en  s'ouvrant,  soient  éblouis  par 
une  multitude  d'objets  éclatans 
qui  vous  environnent  ;  chargez 
vos  tables  des  dépouilles  de  la 
mer  et  de  la  terre  dans  vos  fes- 
tins; promenez-vous  dans  ces 
parcs  et  ces  jardins  où  le  sang 
des  veuves  et  des  pupilles  coule 
parmi  les  eaux  jaillissantes  qui 
les  arrosent;  respirez  l'air  de  ces 
forets  parfuoiées ,  où  vous  for- 
merez les  nouveaux  projets  de 
vos  concussions  et  de  vos  rapi- 
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nés  y  fit  alûrs  vous  serez  comme 
des  dieux  de  la  terre  :  Erhis  si-- 
cul  Dii.  Il  dit  à  ce  savant  :  En- 
richis ton  esprit  des  trésors  de 
1  antiquité  sainte  et  profane  ; 
immortalise  ton  nom  dans  des 
ouvrages  qui  passent  à  la  der- 
nière postérité  ;  ajoute  la  cabale 
à  la  réputation  ;  déguise  la  pa- 
role du  Seigneur  avec  tout  le 
fard  de  l'éloquence  profane  ;  en- 
chante un  auditoire  nombreux 
par  une  vaine  harn^onie  de  pa- 
roles ,  qui,  en  flattant  l'oreille  , 
fasse  dire  à  la  bouche  ^  ce  n'est 
pas  un  homme,  c'est  un  dieu 
qui  parle  :  Erilis  sicut  Oit\  (A.ct. 
.  12,  V.  22.  Ps.  81,7.)  Vous  se- 
rez comme  des  dieux  «  il  est  vrai; 
mais  vous  mourrez  comme  les 
autres  hommes.  Il  me  semble 
que  j'entends  la  voix  d'un  Dieu 
humilié,  qui  dit»  non  plus  d'une 
voix  tonnante,  comme  autrefois 
dans  le  paradis  terrestre ,  mais 
par  les  gémisse  mens  d'un  enfant: 
Adam,  ubicsl  Adam,  où  es-tu? 
(Gen.  3  ,  9.)  Tu  as  voulu  deve- 
nir semblable  à  moi,  tu  affectes 
la  domination  et  l'indépendan- 
ce ,  tu  secoues  le  joug  de  ma  loi, 
tu  t'affranchis  de  mon  joug,  et 
tu  dis ,  je  ne  servirai  pas.  Tu  ou- 
blies le  limon  dont  je  t'ai  for* 
mée,  cendre  oi^ueilleuse  ;  mais 
tu  tremperas  ton  pain  à  la  sueur 
de  ton  corps;  tu  cultiveras  la 
terre  hérissée  d'épines,  qui  te  re- 
procheront-que  tu  l'as  souillée 
par  ton  péché;  tu  es  poussière 
et  tu  retourneras  en  poussière , 
en  punition  de  ton  orgueil  ;  tu 
le  caches  en  vain  sous  les  feuilles 
de  Tarbre  dont  tu  as  mangé  le 
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fruit;  tu  as  recours  aux  artifices 
de  ta  vanité  pour  couvrir  ta  nu- 
dité et  ta  misère  ;  tu  fais  encore 
le  dieu  sous  la  vile  peau  des  bê- 
tes qui  filent  la  soie  des  riches 
vétemens  dont  tu  te  couvres; 
mais  tout  cet  appareil  de  gran- 
deur et  de  luxe,  dont  tu  t'é* 
blouis  toi-même ,  n'est  qu'un 
sépulcre  blanchi  qui  couvre  la 
pourriture;  plus  tu  t'enfles  par 
l'orgueil,  plus  tu  en  augmentes 
le  vide  au  lieu  de  le  cacher  : 
vase  de  terre  et  d'argile ,  tu  ne 
t'élèves  que  pour  te  briser  da- 
vantage en  tombant  de  plus 
haut  ;  perds  donc  le  ridicule  et 
extravjîgant  dessein  de  te  rendre 
semblable  à  moi  par  la  gran- 
deur; mais  je  t'en  donne  un 
moyen  facile  par  rhumilité  : 
je  suis  descendu  jusqu'au  pro- 
~fond  abîme  de  ta  misère,  pour 
te  porter  au  comble  de  mon  élé- 
vation :je  t'ai  ouvert  la  voie  de 
trette  ressemblance  glorieuse  à  la 
Divinité  que  tu  cherches,  en  la 
joignant  avec  les  traits  de  ton 
humanité  ;  j'ai  pris  la  forme  de 
l'esclave  pour  te  communiquer 
l'indépendance  du  maître.  Ce 
n'est  donc  que  dans  l'imitation 
de  l'humilité  profonde  de  Jésus 
naissant,  que  l'homme  peut  trou- 
ver une  grandeur  solide  et  vé- 
ritable ;  cette  humilité  l'abaisse 
sans  l'avilir,  elle  est  une  sainte 
ambition ,  qui  en  le  faisant  des- 
cendre dans  le  centre  de  son 
néant,  où  il  trouve  son  Dieu,  l'é- 
lève au-dessus  de  toute  la  vaine 
et  fausse  grandeur  de  Thomme  ; 
c'est  cette  humilité  chrétienne 
dans  les  vues  de  la  foi  j  ou  plu* 
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idtcesentiinent  d'une  excellence 
*oule  divine ,  inconnae  à  la  mo- 
rale païenne  ,  aui  est  la  vérita- 
ble parole  de  l'Evangile  {Matih. 
i3,  45.);  le  Verbe  incarné,  qui, 
paraissant  dans  les  ténèbres  de 
la  nuit,  dans  la  pauvreté  de  l'é- 
lable,  allume  le  grand  flambeau 
de  la  vérité  parmi  les  ombres  de 
sa   naissance ,  pour  nous  faire 
chercher  ce  trésor  précieux  à  la 
lueur  de  ses  enseignemens  et  de 
ses  exemples.  Rois  et  reines  du 
monde,  entrez  dans  celte  éta- 
ble,  prosternes-vous  en  esprit 
devant  ce  Dieu  enfant ,  et  vous 
serez  plus  grands  aux  pieds  de  la 
crèche,    que  sur  les  premiers 
trônes  de  l'univers.  Quelque  in- 
génieux  que  soit   l'orgueil  de 
Vhomme,  pour  lui  cacher  sa 
misère,  tous  ses  efforts  sont  inu- 
tiles; il  a  ckerché  des  ressources 
contre  i'&ueil  même  où  toute  sa 
▼aine  grandeur  se  brise,  et  il  a 
voulus'étendrejusqu  au  delà  du 
tombeau,  qui  en  est  le  terme. 
Mais  ces  monumens  pompeux, 
on  il  a  voulu  ramasser  les  dé- 
bris de  sa  chute ,  et  arracher , 
pour  ainsi  dire ,  une  pprtion  de 
vie  à  l'empire  de  la  mort,  disent 
plus  hautement  à  tous  les  siècles 
que  les  rois  d'Egjpte  ne  sont 
plus ,  qu'ils  ne  leur  apprennent 
ce  qn'ib  ont  été.  Homme  super- 
be, vain  jouet  des  passions  et 
de  la  mort,  tu  t'efforces  de  sur- 
vivre à  toi-même;  un  instinct 
secret  qui  teguide,  un  senti  ment 
de  u  première  excellence  t'a  fait 
chercher  l'immortalité  dans  les 
égaremens  de  ton  orgueil  qui  te 
Ta  fait  perdre  dans  les  ténèbres 
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de  rignorance;  tu  tâches  de  trou- 
ver  la  véritable  grandeur  que  tu 
as  perdue;  et  dans  la  nuit  de 
ton  péché,  tu  prends  pour  cette 
grandeur  solide  et  réelle  les  om- 
bres trompeuses  et  les  brillantes 
images  que  l'orgueil  t'en  pré- 
^nte  :  mais  tu  n'embrasses  que 
l'ombre  au  lieu  de  la  vérité: 
tous  ces  fantômes  éclatans  de  la 
vanité  t'échappent  :  rien  de  fer- 
me  ni  de  durable  sur  la  terre  ;  tu 
veux  porter  ta  tête  jusque  dans 
les  nuées,  avec  les  édifices  super- 
bes que  tu  bâtis  ;  mais  sache  que 
sous  ces  voûtes  magnifiques,  tu 
habites,  dit  le  Seigneur,  comme 
les  hibous  et  les  insectes  dans  les 
trous  de  la  pierre  taillée  par  le 
ciseau  {Tsaï.  i3,  22.);  plus  tu 
t'efforces  de  paraître  grand,  plus 
tues  méprisable  ;  quand  tu  au- 
rais  placé  ton  nid  ,  comme  l'ai- 
gle, au-dessus  des  étoiles,  je 
saurais  bien  arrêter  le  vol  de  ton 
orgueil,  et  te  précipiter  de  si 
haut.  Mais  si  tu  veux  être  grand, 
retourne  au  principe  de  toute 
grandeur,  rentre  par  rbumihté 
dans  le  néant  dont  Dieu  a  fait 
sortir  l'homme  mortel,  et  il  en 
fera  sortir  l'homme  imniorlel  ; 

deyienshumbleavecJésu^Christ 
Baissant ,  pour  devenir  glorieux 
avec  Jésus-Cbrist  triomphant  ; 
fais  de  la  crèche  du  Sauveur  le 
fondement  et  l'appui  ^e  l'édifice 
chrétien ,  et  il  Télèvera  jusqu'au 
ciel.  {Matth.  7,  a5.)  Le  torrent 
des  choses  humaines  emporte 
tout  ce  qui  est  appuyé  sur  le  sa- 
ble ;  mais  tout  ce  qui  est  fondé 
sur  la  pierre  demeure  ferme. 
"Voulez-vous  donc  participeraux 
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richesses ,  à  la  gloire  et  à  la  fé- 
licité de  Jésus-Cfaristdans  le  ciel? 
a  ttachez*yoas  à  Jésas-Chrîst  pau- 
vre, humilié  et  ^uiTrant  dans  ré- 
table (iftfa//^.  i8,  3.);  car  si  tous 
ne  devenez  comme  cet  enfant , 
TOUS  n'entrerez  jamais  dans  le 
royaume  des  cieux.  Il  est  la  voie, 
la  vérité  et  la  vie  {Joan,  14, 
6.}9  cet  enfant  dans  une  crèche, 
enveloppé  de  langes  entre  deux 
animaux  {Isaï.  53,  3.);  cet  hom- 
me de  douleur  attaché  à  la  croix 
entre  deux  voleurs  :  voilà  votre 
signe,  chrétiens.  Et  hoc  erit  vo- 
bis  signum,  (Luc.  23,  33.  Jd.  2, 
12.) 

Cet  enfant  sera  la  cause  de  la 
ruine  et  de  la  résurrection  de 
plusieurs;  de  la  ruine  de  ceux 
qui  lui  seront  contraires,  et  de 
la  résurrection  de  ceux  qui  lui 
seront  conformes.  Or  ce  n*est  pas 
le  signe  qui  fait  la  conformité 
ni  la  contrariété,  mais  il  la  fait 
connaître  ;  ainsi  la  seule  appari- 
tion de  ce  signe  de  Jésus  nais- 
sant dans  une  crèche ,  et  mou- 
rant sur  une  croix  ,  décidera  du 
sort  des  élus  et  des  réprouvés  , 
en  séparant  les  boucs  d'avec  les 
agneaux  (Afa/zA.  a5,53.))  les  jus- 
tes qui  lui  seront  conformes,  d'a- 
vec les  pécheurs  qui  lui  seront 
contraires.  N'attendons  pas,  mes 
frères,  cette  dernière  confron- 
tation de*notre  vie  avec  celle  du 
Saaveur^  travaillons  jusqu'à  la 
mort  à  nous  former  sur  ce  di- 
vin original  ;  ajoutons  et  retra;i- 
chons  sans  cesse ,  jusqu'à  ce  que 
Jésus -Christ   soit  formé  dans 
nous ,  comme  parle  l'apôtre,  a  Go 
qu'après  avoir  été  des  images  de 
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Jésus-Christ  souffrant,  panvic  et 
humilié  sur  la  tene ,  nous  puis- 
sions être  des  images  de  J&as<- 
Christ  triomphant  et  glorieux 
daos  le  ciel.  (  L'Abbé  du  Jarry , 
t.  1,  p.  i58  et  suiv.) 

PAQUES. 

SERMOX    ABRÉGÉ. 

Suscita  vit  eum  à  mortuis  ,  'ct 
dédit  ei  gloriam ,  ut  fides  ves- 
tra  et  spes  esset  in  Dec. 

Dieu  Va  ressuscitent  Va  comblé 
de  gloire^  afin  que  vous  met- 
tiez en  lui  votre  foi  et  votrtf 
espérance.  (  i  Épttre  de  saint 
Pierre,  ch.  1.) 

Consolez-vous ,  fille  de  Sion , 
reprenez  en  ce  jour  vos  chants 
d'allégresse  et  vos  riches  orne- 
mens  de  gloire.  Votre  Sauveur 
est  ressuscité;  le  lion  de  la  tribu 
de  Juda  a  vaincu  ;  ce  lion  puis- 
sant, de  qui  sortait  la  douceur , 
et  qui,  sans  rien  perdre  de  sa 
force ,    s'était    laissé    immoler 
comme  un  agneau  sans  se  plain- 
dre. Voilà  qu'il  sort  de  son  som- 
meil ,  et*qu'il  se  lève  dès  le  ma- 
tin pour  aller  ravir  sa   proie. 
Déjà   il  a  détruit  le  vaste   et 
cruel  empire  de  la  mort  ;  déjà  il 
a  conquis  le  royaume  éternel  s 
toute  puissance  lui  appartient 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ;  sa 
gloire  est  immortelle  :  que  les 
anges  et  les  hommes,  que  les 
justes  et  les  pécheurs ,  que  let» 
vivans  et  les  morts ,  que  toutes 
les  créatures  se  réunissent  pou^ 
célébrer  son  triomphe ,  et  qae 
la  résurrection  d'un  Dieu  saa- 
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w««r  iépaDd«  la  joie  dans  les 
«QHUi  de  tous  $es  eofims. 

Far  elle  aes  oj^robres  «ont 
eCu:és,ses  tvaraux  couronnés, 
son  innocence  justifiée ,  la  folie 
de  sa  croix  reconnue  poar  un 
prodige    incompréhensible    de 
sagesse  et  de  charité.  Par  elle  la 
Tériti  de  sa  doctrine  est  scell& , 
la  solidité  de  ses  promesses  ga- 
jantie  ;  le  grand  œuvre  de  notre 
justification  consommé ,  Théri* 
tage  du  Père  céleste  acquis  aux 
enfans  de  l'adoption.  Par  elle 
ies  courages  abattus  sont  rele- 
TA»  les  genoux  chancelans  raf- 
lermis ,  les  perfides  Juifs  con- 
fondus ,  les  timides  apôtres  ras- 
surés, les  cœurs  lents  à  croire 
«ouTaincus  par  l'évidence.  Par 
elle  vainqueur  de  1»  mort  et  de 
1  enfer  ,  Jésos  -  Christ  agit  en 
vaingueur;  il  enlève  les  riches 
dépouilles  des  principautés  en* 
nemies;  il  tire  de  leur  captivité 
les  âmes  justes  qui  Tattendaient 
depuis  tant  de  siècles,  et  les 
emmène    en    triomphe ,    sans 
craindre    qu'aucune    puissance 
les  ravisse  de  sa  main.  Enfin , 
par  sa    résurrection    le    divin 
Sauveur  rend  notre  foi  raison- 
nable et  notre  espérance  cer- 
taine. Arrêtons-nous  dans  un  si 
vaste  sujet  â  ces  deux  points  irap 
poTiaDSf  qui  renferment  tout  le 
ïruit  que  Dieu  s'est  proposé  de 
nous  faire   tirer  de  ce  grand 
Mystère.  Il  a  ressuscité  Jésus- 
Christ  son  Fils  y  nous  dit  l'apô- 
tre ,  afin  que  vous  établissiez  en 
lui  %otre  foi  et  votre  espérance  : 
Ui  fiàei  vesira  et  spes  essei  in 
^^*  Si  Jésus-Cbrist  est  ressus-** 
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cité,  quoi  de  plus  raisonnable 
que  de  croire  à  sa  doctrine,  que 
de  se  confier  â  ses  promesses? 
La  résurrection  de  Jésus-Christ 
est  donc  en  même  temps,  et  le 
fondement  de  notre  foi ,  et  le 
gage  solide  de  notre  espérance  ; 
c'est  le  partage  de  ce  discoun. 
Implorons  les  lumières  du  Saiu^ 
Esprit  par  Tintercession  d'une 
Vierge  sainte,  que  ce  miracle  si 
consolant  a  rendu  la  plus  heu- 
reuse des  mères. 

PREmÉBE  PARTlfi. 

'  Quoique  le  Seigneur  ait  paru 
dans  tous  les  temps  se  pbire  â 
confondre  les  vains  conseils  de 
la  sagesse,  humaine,  toujours 
jngénieuseà  se  séduire,  jamais 
il  n'en  triompha  avec  plus  de 
grandeur  que  dans  le  mystère 
qui  fait  aujourd'hui  la  consoU- 
tion  de  son  Église.  Que  peut  en 
effet  opposer  à  la  foi  l'incrédu- 
lité la  plus  subtile?  Dira* t-elle , 
ou  que  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  n'est  qu'une  illusion  fa- 
buleuse, ou  que  cette  résurrec- 
tion n'est  point  encore  une  as- 
sez forte  preuve  de  sa  divinité , 
pour  mériter  une  absolue  défé- 
rence à  sa  parole?  Osera-t-elle 
combattre  ou  la  vérité,  ou  U 
vertu  de  ce  grand  prodige?  Un 
esprit  raisonnable  peut-il  se  re- 
fuser à  la  vérité  d'un  miracle  si 
évident,  soit  par  ses  circon- 
stances, soit  par  sa  durée ,  soit 
par  la  qualité  des  témoins  ocu- 
laires qui  l'annoncent  au  prix 
de  leur  sang. 

Et   d'abord    vous    n'ignores 
pas  ,  mes  frères ,  quelles  ont  élc 

so. 
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les  circonstances  de  là  résurrec- 
tion da  Sauveur  :  vous  savez 
qu'il  reposait  à  peine  dans  son 
tombeau,  que  les  potitifes  et 
les  princes  du  peuple,  les  scri- 
bes et  les  pharisiens ,  dont  Tim- 
placable  fureur  le  poursuivait 
encore  lors  même  qu'il  ne  vi- 
vait plus,   tinrent  conseil  sur 
les  moyens  de  le  retenir  captif 
dans  la  mort.  Ce  séducteur,  di* 
saient-ils  (car  c'est  ainsi  que^ 
par  une  aveugle  prévention ,  ils 
osaient  traiter  le  Dieu  de  vé* 
rite  ;  et  vous  l'avez  permis ,  ô 
mon  Dieu  ,  pour  la  consolation 
de  vos  plus  fidèles  serviteurs  ) , 
ce  séducteur  s'est  glorifié  publi- 
quement que  si  l'on  détruisait 
le  temple  de  son  corps ,  il  le  ré- 
tablirait en  trois  jours.  Ses  dis- 
ciples pourraient   l'enlever  de 
nuit ,  et  répandre  parmi  le  peu- 
ple qu'il  serait  en  effet  ressus- 
cité :  illusion   qui  deviendrait 
plus  séduisante  que  la  première. 
Il  est  donc  à  propos  de  la  pré- 
venir. Aussitôt  on  députe  vers 
Pilate  ;  on  obtient  une  compa- 
gnie de  ces  mêmes  soldats ,  dont 
les    mains    barbares    fumaient 
encore  du  sang  de  l'Homme- 
Dieu  ;  on  établit  une  garde  sur 
son  tombeau  ;  on  scelle  du  sceau 
public  la  pierre  qui  en  ferme 
l'entrée  ;  on  veille ,  on  s'anime 
les  uns  les  autres  ;  on  se  tient 
en  garde  contre  la    surprise  : 
vains  efforts  d'une  sagesse  im- 
puissante! Il  vous  était  facile 
d'arrêter  les  entreprises  de  quel- 
ques disciples  consternés ,  fugi- 
tifs ,   faibles  ,  trembla  ns  pour 
eux-mêmes;  mais  ce  n'était  pas 
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sur  la  foi  de  leur  secours  que 
leur  maître  s'était  promis  de 
vaincre  la  mort  «  sa  confiance 
n'avait  pour  appui  que  son  pou- 
voir propre.  Vos  veilles,  vos 
gardes,  toutes  vos  précautions 
sont  de  faibles  barrières  contre 
ce  redoutable  Samson ,  qui  brise 
les  plus  forts  liens ,  et  qui  en- 
lève sans  effort  les  portes  de 
Gaza.  Rien  n'arrête  le  Tout^ 
Puissant ,  et  sa  volonté  lui  suf- 
fit pour  répandre  l'esprit  de  vie 
dans  ses  membres  inanimés. 

A  peine  le  jour  prédit  est-il 
arrivé ,  qu'il  rend  en  effet  à  son 
corps  adorable  l'état  de  gloire 
qui  lui  était  naturel, et  dont  ill'a- 
vait  privé  par  amour  pour  notis, 
mesfrèrfs,  durant  le  cours  de 
sa  vie  passible.  Sa  divinité,  qui 
ne  s*en  était  point  séparée  pen- 
dant même  son  état  de  mort,  le 
retire  de  ce  triste  état ,    sans 
souffrir  que  le  Saint  par  excel-  * 
lence  voie   un  seul  instant   la 
corruption.  En  le  réunissant  à 
son  âme  bienheureuse,  elle  lui 
en  fait  partager  la  félicité.  Le 
tombeau,  sans   être  obligé   de 
s'ouvrir ,   rend  à  la  lumière  le 
sacré  dépôt  qui  lui  a  été  confié. 
Un  ange  descend  du  ciel ,   la 
terre  tremble,  les  gardes  sont 
frappés  de  terreur  :   en  vain 
cherche-Von  parmi    les   morts 
celui  qui  est  le  premier  né  en- 
tre plusieurs  frères.  Une  résur- 
rection glorieuse   lui  a  rendu 
enfin  son  éclat  et  sa  splendeur. 
Admirons  ici,  mes  frères,  cet 
ascendant  souverain   que  Dieu 
possède  sur  l'esprit  des  hommes  ; 
il   les  laisse  à  leur  propre  sa- 
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gesse;  il  kur  permet  d'eatrer 
eu  conseil  avec  eux-mêmes ,  de 
former  des  projets ,  de  coDce- 
voir  de$ desseins,  de  choisir  les 
moyens  les  plus  propres  à  les 
exécuter  selon  leurs  desseins  ;  et 
après  bien  des  réflexions,  des 
soins  ,  des  efforts ,  lorsqu'ils 
croient  agir  pour  eux-mêmes , 
le  suprême  arbitre ,  qui  tient  en 
aa  main  les  esprits  et  les  cœurs  , 
en  concerte  les  mouvemensavec 
tant  de  sagesse,  et  les  manie  avec 
un  tel  empire,  que,  sans  les  con* 
traindre  en  rien,  ils  ne  font  pré- 
cisément que  ce  qu'il  a  réglé  et 
ordonné  dans  ses  conseils  étei:- 

nels. 

Janoais  la  vérité  de  ce  grand 
prodige  de  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  eût-elle  été  si  soli-. 
dément  établie ,  si  personne  ne 
s'y  fût  opposé?  N'aurait-on  pas 
soupçonné  ses  disciples  de  Ta^ 
▼oir  enlevé  à  la  faveur  des  ténè- 
bres? Mais  lorsqu'on  voit  des 
ennemis  puissans  et  actifs  veil- 
ler avec  soin  afin  de  prévenir 
toute  surprise ,  et  que ,  malgré 
toute  leur  attention  le  corps  du 
Seigneur  ne  se  trouve  plus  dans 
son  tombeau,  et  que  c'est  pré- 
cisément au  jour  inarqué  qu'il 
ne  s'y  trouve  plus ,  que  '|}eut-on 
penser?  si  ce  n'est  que  de  lui* 
même  il  a  repris  son  âme,  comme 
de  lui-^même  il  l'avait  donnée 
pour  ses  brebis  :  que  son  bras 
l'a  sauvé  de  la^  mort ,  comme 
parle  l'Écriture ,  et  que  sa  droite 
lui  a  suffi  pour  vaincre  toutes 
les  puissances  de  .l'enfer  :  Salvor 
bit  sibi  dcxtera  ejus  et  brachîum 
sancium  ejus.  Ainsi  toute  la  sa^ 
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gesse  de  wts  ennemis  n'a  servi 
qu'à  mettre  dans  un  plus  beau 
jour  la  vérité  de  sa  résurrection  s 
ens'opposant  à  son  triomphe  « 
ils  l'ont  rendu  plus  éclatant;  et 
leur  jalouse  fureur,  leur  haine 
ingénieuse  se  tourne  en  preuve 
de  ce  grand  prodige.  0  Dieu  ! 
puissiez-vous  encore  faire  agir 
cette  main  toute  -  puissante  , 
pour  faire  sortir  les  lumières  de 
la  foi  des  téuèbres  mêmes  de 
l'incrédulité! 

Je  sais ,  mes  frères ,.  que  les 
pontifes  des  Juifs ,  plutôt  que  dç 
se  rendre  à  la  vérité  connue , 
répandent  parmi  le  peuple  que 
les  disciples  de  Jésus- Christ  ont 
surpris  les  gardes  endormis  ; 
mais  on  voit  bien,  dit  saint 
Augustin,  que  ce  n'est  là  qu'une 
débite  trouvée  après  coup,  et 
suggérée  par  une  envie  désespé- 
rée. Vous  nous  citez  des  témoins 
endormis ,  continue  ce  père  : 
eh  !  comment  peuvent-ils  sa- 
voir ce  qui  s'est  passé  s'ils  étaient 
endormis  ?  D'ailleurs,  à  qui  per- 
suadera-!-on  que  de  pauvres 
pêcheurs  aient  eu  la  hardiesse 
d'affronter  des  gens  armés,  dont 
la  seule  présence  venait  de  les 
mettre  en  fuite,  ou  l'adresse  de 
les  surprendre  dans  un  sommeil 
si  léthargique  et  si  profond ,  que 
tout  le  bruit  qu'ils  ne  |K>uvaieut 
éviter  de  faire  en  se  mettant  au 
milieu  d'eux  ,  en  ôtant  la  pierre 
du  sépulcre ,  en  retirant  le  corps 
de  leur  maître  ,  n'en  eût  pas  ré* 
veillé  un  seul?  Si  les  pontifes 
eussent  été  sérieusement  per- 
suadés de  cet  enlèvement ,  lors- 
que peu  de  jours  après  ils  en- 
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rent  les  apôtres  entre  leurs 
mains ,  ne  devaient-ils  pas  les 
livrer  à  la  justice ,  afin  de  déli- 
vrer le  pub1î<^  de  ces  imposteurs 
audacieux?  Pourquoi  se  borner 
à  des  menaces?  Cette  faiblesse 
de  conduite  dit  beaucoup  dans 
des  hommes  aussi  puissans  et 
aussi  passionnés.  Enfin ,  de  quel 
avantage  les  apôtres  pouvaient- 
ils  se  flatter  en  publiant  que 
Jésus  était  ressuscité ,  s'il  ne 
rétait  pas  en  effet?  Que  pou- 
vaient-ils se  promettre  d*u*ne 
impostures!  grossière?  des cbâ« 
timens,  des  supplices,  la  malé- 
diction ,  la  mort.  Est-il  naturel 
de  se  rendre  imposteur  à  pure 

f)erie?  Ajoutez ,  mes  frères  ,  que 
a  résurrection  du  Sauveur  ne 
se  manifeste  point  par  une  ap- 
parition d'un  moment.  Ce  n'est 
point  une  lueur  passagère ^  uti 
prodige  dérobé,  ni  un  mystère 
(racbé  dans  le  secret;  à  peine 
est  il  ressuscité  ,  qu'il  envoie 
ses  anges  l'annoncer  aux  saintes 
femmes,  et  par  elles  â  ses  apô- 
tres; lui-même  il  leur  apparaît 
sous  des  formes  différentes; 
tantôt,    sous  l'appareVice  d'un 

{*ardinier,  il  se  présente  à  Made- 
einc ,  et  récompense  en  elle  le 
saint  amour  ;  tantôt  sous  la 
figure  d'un  voyageur,  et  se  joint 
â  deux  de  ses  disciples,  ranime 
leur  foi  affaiblie,  leur  déve- 
loppe le  sens  dés  divines  Écri- 
tures, et  se  montre  enfin  à  dé- 
couvert dans  la  fraction  du 
pain  ;  tantôt  c*est  à  Pierre  seul , 
et  tantôt  c'est  aux  onze  à  la  fois 
qu'il  se  manifeste  :  tantôt  il  pa- 
raît tout  à  coup  au  milieu  de 
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ses  disciples  rassemblés  dans  un 
même  lieu  pour  prier,  et  taittôt 
c'est  sur  les    bords  de  la   mer 
qu*il  va  remplir  leurs  filets  de 
poissons.   Tantôt   il   surmonte 
par  bonté  l'incrédulité  d'unapô- 
tre  ,  qui  ne  doutait  que  par 
amour ,  et  qui  ne  suspendait  sa 
foi  que  pour  la  rendre  plus  cer- 
taine ;  et  tantôt  il  se  présente 
dans  une  assemblée  de  plus  de 
cinq  cents  frères;  il   leur  dé-» 
couvre  les  avantages  de  son  corps 
glorieux ,  l'agilité ,  l'irapassibi- 
lité  ,    l'immortalité  ;    il    leur 
parle  ,   il  les  console  ,   il  leur 
permet   de  l'approcher,   de  le 
toucher,   de  porter  les   maînS 
dans  ses  plaies;  de  s'assurer  |)ar 
eux-ttiêmes.  S^îlen  est  qui  croient 
voir  un  esprit,'  Touchez,  leur 
dit-il  ;  voyez  si   uh  esprit  est 
tomposéde  ciiair  et  d'os.  Enfin 
il  leur  rend  en  mille  manières  sa 
résurrection   si   évidente  et   si 
Sensible,  qu'ils  ne  désirent  plus 
que   de  mourir  pour  avoif  le 
bonheur   d'y    participer.    Ah  ! 
quelle  joie  pont  ces  mêmes  àpô» 
très  ,  que  la  crainte  avait  glacés , 
que  le  trouble  agitait  encore, 
de  le  revoir I  de  l'entendre,  ce 
divin    Maître  ,    de  baiser   ses 
plaies  sacrées,  de  s'en  voir  re- 
çus avec  tant  de  douceur,  £iprès 
l'avoir  abandonné  par  faiblesse  ! 
Saisis,   transportés  ,    ils  ne  se 
parlent  que  pour  se  dire  les  nos 
aux   autres   :  Le  Seigneur  est 
ressuscité,  oui,  il  est  vraiment 
ressuscité,  Surrrxit  verh  ;  il  a 
apparu  à  Pierre ,  il  nous  est  ap* 
paru,    nous  l'avons  va  ,  nous 
l'avons  touché.  Il  a  bu  et  mangé 
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«Ycc  nous   :  il  est  ressuscité, 
Surrexit  verè» 

Que  reste-t-il  désormais  à  la 
sagesse  des  faax  sages  pour  se 
défeodre  d'une  soumission  par- 
faite à  la  foi?  Dira-t-elle  que  la 
résurrection  de  Jésus*Cfarist , 
quoique  véritable ^  n'est  point 
encore  une  assez  forte  preuve  de 
8.1  divinité  pour  mériter  une 
déférence  absolue  à  sa  parole  7 
vaais  écoutons  la  saine  raison. 
Quel  autre  qu'un  Dieu  peut  se 
ressusciter  soi-même?  quel  an- 
tre peut  dire  :  Je  suis  la  résur- 
rection et  la  vie  ;  je  tiens  en  ma 
main  les  clés  de  la  mort  et  de 
Tenfer;  nul  ne  me  ravit  mon 
âme,  c'est  moi  qui  la  donne 
pour  mes  brebis  ;  j*ai  le  pouvoir 
de  la  quitter ,  et  j'ai  le  pouvoir 
de  la  reprendre?Quel  autre  qu'un 
Dieu  peut  donner  sa  résurrec- 
tion en  preuve  de  sa  divinité  7 
Génération  perverse  et  adultère, 
tu  demandes  un  signe ,  et  il  te 
sera  donné  ;  c'est  le  signe  de  Jo- 
nas  sortant  glorieux  et  vivant 
du  sein  de  la  baleine ,  après  y 
avoir  été  trois  jours  enseveli. 
Ainsi  le  Fils  de  l'Homme  sortira 
vainqueur  des  entrailles  de  la 
terre.  Dans  cette  vie  nouvelle 
tout  annonce  sa  divinité.  En 
entrant  dans  le  monde  le  Verbe 
s'était  iait  chair ,  et  n'avait  pris 
d'autre  nom  que  celui  de  Fils  de 
l'Homme  y  d'autre  forme  que 
celle  d'esclave ,  d'autre  ressem- 
blance que  celle  d'un  pécheur 
noyé  dans  un  déluge  de  maux 
et  dans  un  abiute  affreux  d'igno- 
minie; T'unc  secundian  carnem 
homo.  Mais  en  introduisant  de 
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nouTeau  son  premier  né  dans 
le  monde  par  un  glorieux  re- 
tour à  la  vie ,  son  Père  lui  a  dit , 
C'est  maintenant  que  vous  êtes 
mon  Fils ,  c'est  en  ce  jour  que  je 
vous  ai  vraiment  engendré,  et 
que  je  vous  ai  donné  une  vie  di- 
gne de  vous.  Votre  trône,  ÔDieu  ! 
sera  un  trône  éternel  :  Nuncper 
omnia  Deus,  La  résurrection  de 
Jésus-Christ  est  donc  vraiment 
la  preuve  authentique  de  sa  di- 
vinité, sa  divinité  est  le  garant 
sûr  et  fidèle  de  la  pureté  de  sa 
doctrine,  de  la  sagesse  de  se$ 
lois,  de  la  sainteté  de  mcm  mys- 
tères ,  de  la  vérité  de  la  religion* 
Ainsi  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  est  le  fondement  solide 
de  la  foi  :  sans  elle  tout  fût 
tombé  avec  lui ,  ses  travaux  , 
ses  bienfaits ,  ses  lois ,  ses  disci- 
ples ;  notre  foi  serait  vaine ,  dit 
l'apôtre  ;  mais  par  elle  il  con- 
somme son  œuvre ,  il  confirme 
sa  loi ,  il  met  le  sceau  à  tous  ses 
prodiges  :  et  qui  ne  pourrait 
pas  se  rendre  à  la  voix  d^in 
Dieu  ressuscité  en  gloire  7Soyons 
donc  fermes  dans  notre  foi,  mes 
frères ,  n'écoutons  point  ces 
vains  discours  qui  (ont  tomber 
la  colère  de  Dieu  sur  les  faom-* 
mes  infidèles  à  la  vérité  ;  mais 
que  cette  foi  ne  se  borne  pas  à 
une  admiration  stérile  ;  suivons 
sa  lumière,  écoutons  sa  voix.  Je 
vous  ai  fait  voir  comment  la  ré- 
surrection du  Sauveur  est  le  fon- 
dement de  notre  foi  :  il  me  reste 
}  vous  la  représenter  comme 
legagesolide  de  notre  espérance. 
Ce  sera  le  sujet  du  second  point*. 
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SECONDE  PARTIE, 

Béni  floit  Dieu ,  dit  Tapôtre  , 
béni  soit  le  Père  de  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur ,  qui,  selon  re- 
tendue de  sa  grande  miséricorde, 
nous  a  régénérés  en  lui  par  sa 
résurrection  d'entre  les  morts  , 
pour  nous  donner  une  vive  es- 
pérance de  ce  riche  héritage  , 
où  rien  ne  pourra  jamais  ni  se 
détruire ,  ni  se  corrompre ,  ni 
se  flétrir  :  Benedictus  Deus  , 
qui  regenerayît  nos  in  spem  vi" 
vam  per  resurrectionem  Jesu 
Ckrisii  ex  mortuis,  in  hœredi^ 
tatem  incomiptibilcm  ,  et  in^ 
contaminatam  et  immarcessibi^ 
lem.  Quelle  espérance ,  en  effet , 
ne  doit  point  nous  inspirer  , 
mes  frères ,  la  résurrection  d'un 
Dieu  Sauveur,  lorsque  nous 
voyons  en  sa  personne ,  et  la  réa- 
lité des  biens  promis,  et  les 
moyens  assur<fs  d'y  parvenir. 

i^.  La  réalité  des  biens  pro- 
mis. Si  le  Fils  de  Dieu  ne  s'était 
montré  à  ses  apôtres  que  sous 
les  tristes  dehors  d'une  vertu 
toujours  affligée,  et  qu'il  fût 
ensuite  demeuré  enseveli  dans  la 
mort;  peut-être  auraient-ils  eu 
quelque  peine  à  se  persuader  de 
la  douceur  de  son  joug,  delà 
solidité  de  ses  promesses ,  de  la 
vérité  d'une  vie  nouvelle  et  de 
la  gloire  de  son  empire.  Toutes 
ces  brillantes  idées  de  royaume, 
de  trône,  de  félicité,  de  puis- 
sance immortelle  dont  il  les 
avait  flattés ,  n'eussent  bientôt 
passé  dans  leurs  esprits  que  pour 
des  illusions  trompeuses  et  pour 
de  séduisans  attraits,  présentés 
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avec  art  à  leur  crédule  simpli- 
cité. Déjà,  en  effet,  sa  mort 
ignominieusecommençait  à  faire 
tomber  leur  espérance  ;  ils  n'o- 
saient plus  se  promettre  de  lui 
voir  rétablir  le  royaume  d'Is- 
raël dans  sa  splendeur;  ils  ne 
l'espéraient  plus  que  faiblement^ 
Nos  spernbamus ;  mais  au  mo- 
ment qu'il  revit  à  leurs  yeux  , 
leur  espérance  revit  avec  lui , 
lorsqu'ils  le  voient  tout  éclatant 
de  lumière ,  tenant  en  sa  main 
touis  les  trésors  de  la  divinité, 
exempt  de  toute  misère ,  pos- 
sesseur tranquille  du  bonheur 
suprême  ,  et  dispensateur  de 
l'immortalité  bienheureuse;  eu 
uu  mot ,  lorsqu'ils  voient  dans 
sa  personne  tous  les  biens  dont 
il  leur  avait  parlé,  ils  ne  peu- 
vent pas  douter  que  ces  biens 
qu'ils  voient  de  leurs  yeux  , 
qu'ils  touchent  de  leurs  mains  y 
qu'ils  possèdent  déjà  en  lui ,  ne 
soient  des  biens  réels  et  vérita- 
bles; ils  en  aperçoivent  de  la 
manière  la  plus  sensible ,  et  L 
solidité  et  l'excellence  ;  ils  savent 
en  même  temps  qu'il  n'est  entré 
en  possession  de  ces  grands 
biens  que  pour  la  leur  assurer  ; 
voilà  ce  qui  forme  en  eux  une 
espérance  ferme,  qui  ,  comme 
uneancre  immobile,  les  soutient 
pour  jamais  contre  les  flots,  les 
vents  ,  les  tempêtes  des  persécu- 
tions les  plus  violentes,  et  les 
rend  invincibles  à  tout  ce  que 
l'enfer  peut  leur  opposer  de  ter- 
reurs et  de  supplices  ;  ils  ne 
craignent  plus  de  perdre  la  vie 
présente ,  parce  qu'ils  sont  assu- 
rés d'une  vie   infiniment  plus 
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hcareuse^qtie  rien  ne  pourra  leur 
ravir;  et  comment  lear  courage 
ne  fût-il  pas  devenu  invincible 
en  TOyant  dans  leur  divin  maî- 
tre tant  de  gloire  et  de  majesté , 
tant  de  grandeur  et  de  puis- 
sance ,  tant  de  grâce  et  de  di- 
gnité? est-ce  donclà  cet  homme 
de  douleur?  est-ce  là  cette  vic- 
time sanglante  de  la  jalousie 
des  pontifes?  0  llieureux  chan- 
gement !  comment  tous  les  apô- 
tres n'auraient-ils  affronté  tons 
les  dangers ,  se  voyant  déjà 
couronnés,  glorifiés  en  Jésus- 
Christ  ?  Lear  espérance  est  cer- 
taine :  lear  récompense  assurée  : 
qa'ont-ils  à  craindre?  Je  vis, 
leur  dit-il ,  Ego  vwo;  je  suis  en  ' 
possession,  vous  le  voyez ,  de  la 
véritable  vie;  vie  immortelle, 
vie  2>ienheniease,  vie  de  justice 
et  de  paix,  que  rien  ne  peut  al- 
térer; soyez- moi  fidèles,  et  ma 
vie  est  la  vôtre  ;  immolez-vous 
avec  moi ,  et  vons  ressusciterez 
en  gloire  avec  moi.  Ego  viv^o^ 
et  vos  vivetîs. 

Je  vous  prie ,  mes  frères ,  de 
laire  avec  moi  ces  réflexions  si 
naturelles  :  si  Jésus-Chrbt  est 
ressuscité,  on  ne  peut  donc  pas 
douter  raisonnablement  qu'il 
n'y  ait  une Vésnrrection  ;  s'il  y  a 
une  résurrection  ,  nous  avons 
donc  une  autre  vie  à  espérer  et 
d'autres  biens  à  prétendre  que 
ceux  de  la  vie  présente,  comme 
nous  avons  d'autres  maux  à 
craindre.  Les  objets  de  notre 
espérance  sont  évidemment  cer- 
tains; mais  s'il  est  pour  nous 
une  autre  vie  infiniment  plus 
heureuse,  que   faisons  -  nous , 
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mes  frères  ?  Pourquoi  nous  tant 
occuper  des  soins  de  cette  vie  ? 
Pourquoi  nous  passionner  pour 
ses  biens?  Feut-on  s'attacher  à 
une  vie  de  misère  et  de  péché  ? 
Que  nous  importe  qu'elle  pé- 
risse, n'en  sommes -nous  pas 
aussitôt  dédommagés?  S'il  est 
d'autres  biens  que  Dieu  nous  a 
préparés  dans  son  amour ,  biens 
solides,  biens  immenses,  biens 
étemels,    incorruptibles;  est-il 
d'^un  homme  sage  de  les  négli- 
ger? Que  dis-je?  n'est-ce  pas 
une  stupidité  affreuse  que  de 
ne   pas   faire  tous   ses   efforts 
pour  les  acquérir  ,  quoi  qu'il 
en  puisse  coûter  à  la  nature  ; 
tandis  que  l'on  ne    plaint   ni 
travaux  ,    ni    veilles ,  pour  se 
procurer  des  biens  aussi  fragiles 
qu'incapables  de  satisfaire,  et 
qu'on  épuise  toute  son  ardeur  à 
les  poursuivre?  Quoi!  Dieu,  qui 
est  riche  en  miséricorde ,  poussé 
par  Pamour  extrême  dont   il 
nous  a  aimés ,  dit  saint  Paul  , 
lors    même    que    nous    étions 
morts  par  le  péché,  nous  a  rendu 
la  vie,  et  Jésus-Christ,  par  la 
grâce  duquel  nous  somiiies  sau- 
vés; il  nous  a  ressuscites  avec 
lui ,  pour  faire  éclater  dans  les 
siècles  à  venir  les  richesses  de  sa 
grâce?  Un  Dieu  nous  présente 
le  parfait  bonheur ,  et  loin  d'y 
tendre  sans  cesse  avec  courage  , 
on    fera  de  plein  gré   tout  ce 
qu'il  faut  pour  changer  ce  tré- 
sor de  grâce  en  un  trésor  de  co- 
lère ,  et  ce  parfait  bonheur  en 
un  malheur  éternel  ?  Quelle  fu- 
reurIQuelle  horribleingratitude! 
Enfin ,  si  Jésus-Christ  est  res- 
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suscité,  continae l'apôtre,  nous 
savons  que  celui  qui  l'a  ressus» 
cité  d'entre  les  morts ,  rendra 
aussi  la  vie  à  nos  corps  mortels , 
f^ixfificabit  et  mortalia  corpora 
vestra  propterinhabitantem  spi^ 
ritum  ejus  in  vobis,  Jésus-Christ 
est  moins  ressuscité  pour  lui 
que  pour  nous;  la  condition  du 
membre  doit  suivre  celle  du 
chef  :  son  esprit  habile  en  nous, 
et  son  esprit  est  principe  de  vie. 
Au  lieu  que  le  premier  Adam 
n'a  été  créé  qu'avec  une  âme 
vivante,  le  second  Adam  a  été 
rempli  d'un  esprit  vivifiant  :  et 
comme  tous  meurent  en  Adam , 
tous  seront  vivifiés  en  Jésus- 
Christ.  Oui,  mes  frères,  ce  même 
corps ,  qui  est  maintenant  jeté 
en  terre  plein  de  corruption  , 
ressuscitera  encore  incorrupti- 
ble; il  est  mis  en  terre  comme 
un  corps  animal,  difforme,  in- 
fect et  sans  mouvement  ;  il  res- 
suscitera glorieux ,  spirituel  et 
tout  céleste.  Nous  deviendrons 
semblablesaux  anges  ;  plus  l'âme 
sur  la  terre  aura  participé  à 
l'esprit  de  Jésus-Christ ,  qui  est 
le  principe  de  la  seconde  vie , 
plus  le  corps  aura  de  part  à  sa 
gloire. 

Quelle  source  de  consolation, 
mes  chers  frères  !  faisons-y  at- 
tention un  moment.  Quelle  joie 
n'aurons-nous  point  un  jour  , 
si  nous  sommes  trouvés  fidèles, 
de  nous  voir  transformés  en  Jé- 
sus-Christ ;  brillans  comme  lui 
de  l'éclat  d'une  beauté  divine  ; 
jouissans  comme  lui  d'une  santé 
inaltérable  ;  exempts  comme  lui 
de  tout  besoin,    de  toute  infir- 
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mité,  de  tout  soin,  de  toute 
peine  ,  et  n'ayant  plus  à  crain- 
dre ni  la  mort,  ni  le  péché?  est- 
il  rien  de  plus  capable  d'adoucir 
les  afflictions  les  plus  sensibles  ? 
Quoi  !  lorsqu'il  apparaîtra  ,  ce 
Sauveur ,  mon  trésor ,  ma  vie  , 
ma  justice ,  j'aurai  le  bouheur 
de  paraître  avec  lui  dans  la 
gloire ,  mon  corps  sera  transfor^ 
mé  en  la  résurrection  de  son 
corps  glorieux  ;  je  serai  un  même 
Christ  avec  lui ,  sa  joie  sera  en 
moi ,  et  ma  joie  sera  parfaite  ; 
est-il  douleur  si  violente  qu'une 
si  douce  espérance  n'apaise? 
Ah  !  les  horreurs  même  de  la 
mort  en  sont  dissipées. 

La  résurrection  de  Jésus- 
Christ  est  donc  le  gage  solide  de 
nos  espérances ,  en  nous  faisant 
voir  en  sa  personne  la  réalité 
des  biens  précieux  que  nous  at- 
tendons ;  mais  ce  serait  peu  d'en 
assurer  la  vérité ,  si  elle  ne  nous 
procurait  pas   les   moyens  d'y 

f parvenir.  Abandonnés  à  notre 
iaiblesse ,  nous  n'en  serions  que 
plus  malheureux,  par  le  déses- 
poir dejles  pouvoir  acquérir,  ces 
biens  si  ravissans.  Plus  un  bon- 
heur parait  grand ,  plus  on  souf- 
fre de  ne  pouvoir  pas  y  atteio- 
dre.  Or ,  c*est  un  avantage  que 
nous  procure  encore  la  résur- 
rection du  Saaveur  ;  elle  nous 
fait  trouver  tous  les  moyens  de 
remplir  nos  espérances  dans  ses 
mérites,  dans  ses  dons,  dans  ses 
exemples. 

Dans  ses  mérites,  qu'il  nous 
applique  et  qu'il  partage  avec 
nous  afin  de  nous  faire  entrer 
en  partage  de  sa   gloire;   dan^ 
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sesdoBS,  qu'il  répud  dansaot 
ânes  poar  les  sanctifier;  s'il  est 
mort  pour  effacer  nos  péchÀ 
par  son  sang,  ii  est  ressuscité , 
ditPapôCrey  poor  opérer  notre 
justification;  dans  ses  exemples 
qni ,  josqoe  dans  sa  vie  glo- 
rieuse ,  BOUS  retracent  les  carac- 
tères de  la  vie  spiritaelle,  in- 
nocente, séparée  du  monde  et 
de  ses  lausses  délices. 

S'il  n'éta  i  t  pas  ressoseité,  com- 
ment eut-il  exercé  dans  le  scîiu 
du  Pèwe  les  fonctions  de  média* 
teur  et  de  pontife?  Comment 
eût-il  pu  remplir  le  sacré  minis* 
tèrede  son  sacerdoce  ?  Comment 
eût-il  ouvert  Feutrée  du  sanc- 
toatfe  en  y  entrant  le  premier? 
Comment  eût-ilconsommé  Tœu- 
vre  de   notre    réconciliation  ? 
Comment  enfin  eût-il  pu  être 
pr^Bt  devant  le  trône  de  la 
majesté  souveraine,  pour  offrir 
k  ta  justice  le  sang  de  la  non* 
relie  alliance^  et  ]iour  lui  faire 
entendre  sans  cesse  la  voix  de  ce 
sang  qni   parle  pins  favorable- 
ment que  celui  d'Âbel  ? 

Comme  Verbe  étemel ,  Jésus-» 
Christ  possède  arec  plénitude 
les  trésors  de  la  divinité,  il  est 
vrai;  mais  il  ne  dispense  ses 
trésors  que  par  sa  sainte  liuma* 
nité.  C'est  par  elle  qu'il  instruit 
de  la  vérité,  qu'il  répand  us 
grâces ,  qu'il  choisît  ses  apAtres , 
qu'il  établit  ses  sacremens ,  qu'il 
forme  son  Église  :  c'est  en  elle 
que  nous  lui  sommes  incorpo- 
rés ,  que  nous  devenons  ses 
membres,  que  nous  sommes 
choisis  et  adoptés  pour  être  les 
eufans  de  Dieu ,  et  que  nous  re- 
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cevons  de  sa  plénitude.  En  uu 
mot  sa  sainte  humanité  est  l'in- 
strument de  son  immense  cha* 
rite  et  le  canal  de  tons  ses  dons. 
Il  fallait  donc  qu'elleVessuscitât 
pour  agir  en  nous,  pour  nous 
communiquer  ses  mérites,  pour 
nous  revêtir  de  sa  sainteté,  pour 
verser  du  sein  de  la  divinité 
même  une  effusion  abondante 
de  secours  vivifians  qui ,  dila- 
tant  nos  cœurs ,  nous  fissent 
courir  avec  joie  par  les  sentiers 
d'une  vie  nouvelle  vers  les  biens 
éternels  qui  nous  sont  promis: 
N'est-ce  pas  eu  effet  par  la  puis- 
sance de  sa  vie  ressuscitée ,  qu'il 
répand  ses  dons  sur  les  hommes^ 
qu'il  éclaire  les  nations,  qu'il 
envoie  son  Esprit  sanctificateur, 
qu'il^se  consacre  des  ministres 
fidèles,  et  qu'il  leur  donne  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier  ? 
N'est-ce  pas  en  vertu  de  sa  ré- 
surrection que  nous  avons  le 
bonheur  de  l'offrir  chaque  jour 
en  sacrifice,  d'être  nourris  desa 
chair,  abreuvés  de  son  sang;  de 
nous  purifier  par  le  sacrement 
de  la  réconciliation ,  de  le  pos- 
séder au  milieu  de  nous  sur  les 
saints  autels  où  il  est  toujours 
présent  pour  y  recevoir  nos  hom- 
mages, et  pour  intercéder  en 
notre  faveur  auprès  de  son  Père  ? 
S*il  fût  resté  dans  la  mort,  nous 
serions  privés  de  tous  ces  grands 
biens ,  nous  n'aurions  ni  pon- 
tife qui  intercédât  .pour  nous  , 
ni  sacerdoce  qui  fût  établi  pour 
nous,  ni  sacrifice  qui   s'offilt 
chaque  jour    pour    nous  ,    ni 
source  de  grâce  qui  coulât  sans 
cesse  pour  nous  :  nous  n^aurions 
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ni  la  ix>UTntore  quî  fortifie  nos 
âmes,  ni  les  sacreinens  qui  les 
purifient ,  ni  les  dons  du  Saint- 
Esprit  qui  les  consacrent  pour 
réternité.  Quels  secours  ne  trou- 
vons-nous donc  pas  dans  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ  pour 
arriver  au  vrai  bonheur? 

De  plus,   mes  frères,  quels 
exemples  n'offre- 1- elle  pas  à  nos 
yeux  d'une  vie  pure  et  sainte  , 
si  nécessaire  pour  mériter  ce 
bonheur?  Jésus-Christ  ressus- 
cité ne  vit  plus  que  pour  Dieu  , 
be   parle  que  du  royaume  de 
Dieu  ;  il  est  tout  à  Dieu  seul  ;  il 
avait,  paru  jusqu'ici  se  partager 
entre  les  besoins  des  hommes  et 
les  ordres  de  son  Père  ;  on  le 
voyait,  comme  l'un  de  nous,  bu- 
vant ,   mangeant ,    conversant 
avec  les  hommes;  maintenant 
il  se  sépare  'du  commerce  des 
hommes;   il  quitte  le   monde 
pour  aller  à  son  Père  ;  il  vit  en- 
core sur  la  terre,  mais  retiré 
des  compagnies  ,    éloigné  des 
vains  plaisirs.  Que  cet  exemple 
me  parait  touchant ,  mes  frères  ! 
quoi  !   Jésus-Christ   vainqueur 
de  la  mort  et  de  l'enfer ,  glo- 
rieux ,  impassible  ,  immortel , 
maître   de  tous,  les   biens  du 
mondé,  peut  jouir  à  son  aise  de 
ses  plus  chères  délices?  Pour- 
quoi doncse  les  interdire  encore  ? 
pourquoi  se  priver  toujours  des 
douceurs  de  cette   vie  ?  Après 
avoir  porté  nos  langueurs,  pour- 
quoi du  moins  ne  pas  essayer 
de  nos  plaisirs?  Comprenez-lé  , 
mes  frères  ;   ah  !   c'est  que  la 
terre  n'est  pas  le  séjour  de  notre 
bonheur  ;  qu'il  n'est  pas  un  seul 
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moment  de  la  vie  présente  où  il 
soit  permis  d'aimer  les  plaisim 
des  sens  ;  que  le  juste  ne  doit 
rien  se  permettre  de  tout  ce  qui 
peut  être  pour  lui  une  occasion 
de  péché  ;  que  les  douceurs  du 
monde  ne  flattent  que  pour  sé- 
duire; qu'il  est  d'autres  biens 
où  nous  devons  aspirer;  d'au- 
tres plaisirs  qu'il  nous  sera  per- 
.  mis  d'aimer;  et  que  si  nous 
sommes  ressuscites  avec  Jésus- 
christ  ,  nous  devons  ,  à  son 
exemple ,  n'avoir  de  goût  que 
pour  les  choses  d'en  haut  ;  nous 
ne  devons  vivre  que  de  Dieu  et 
pour  Dieu  seul. 

Après  les  saints  jours,  on 
vous  parlera  de  plaisirs ,  disait 
saint  Bernard  aux  fidèles  de  son 
temps;  on  vous  proposera  des 
jeux  ,  des  promenades  agréa- 
bles ;  m^is  souvenez-vous  que  la 
vie  de  l'homme  sur  la  terre  est 
une  vie  de  combat  ;  que  les  jours 
de  triomphe  et  de  paix  ne  sont 
pas  encore  venus  pour  tous  ; 
que  le  temps  présent  est  celui  où 
nous  devons  être  attachés  à  la 
croix  avec  Jésus-Christ ,  Christo 
confixus  sum  cruci»  Or ,  Jésus- 
Christ  atuché  à  la  croix  n'é- 
couta point  toutes  les  sollicita- 
tions qu'on  lui  faisait  d'en  des- 
cendre; c'eut  été  rendre  son  sa-* 
crifice  imparfait ,  et  en  perdre 
tout  le  fruit. 

Ainsi,  mes  frères,  continue 
saint  Bernard ,  n'écoutons  point 
les  sollicitations  que  l'on  pour* 
rait  nous  faire ,  de  descendre  de 
la  croix  :  Nemincm  audiamus 
descensum  à  cruce  suadeniem. 
Ne  prétons  l'oreille  ni  à  la  voix 
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de  la  chair  et  du  sang  qae  le  (Le   père  Pacaat ,  Discours  de 

peDchant  entraîne  à  la  yolopté ,  piété  ,  tom.  a,  p.  199  et  suit.) 

Non  Carmen    aut   sanguinem ,  '  p.  oc,/^u  ^xp  rtcnc  rflRKT 
ni  aux  suggestions  de  l'esprit     ^-^SSIOW  DE  JEbUS-CHRIST. 

ennemi,  qainecherche  qu'à  nous  sermon  abbécé. 

surprendre,  iVbnjpiW/umçuem- 

libet.  Vous  êtes  ressuscites  à  une  Consummatum  est. 

vie  nouvelle,  mais  non  à  une  Toute8taccomp1L{3oi^n.i%Zo.) 
vie  immortelle  :  vous  avez  reçu 

le  trésor  de  la  grâce,  mais  vous        Telles  sont  les  dernières  pa- 
le portes  encore  dans  un  vase  rôles  avec  lesquelles  le  Sauveur 
toujours  fragile  :  vous  vivez,  expirant  sur  la  croix,  consomme 
mais  vous  pouvez  retomber  dans  aujourd'hui  son  sacrifice  :  tels 
la  mort  :  vous  avez  vaincu  le  fort  les  derniers  soupirs  que  les  sain- 
armé,  vous  avez  rompu  ses  liens,  tes  femmes  et  le  disciple  bien- 
mais  sou  venez- vous  qu'il  ne  fait  aimé  recueillent  de  sa  bouche 
jamais  plus  d'efforts  pour  ren-  mourante  :  telles  les  dernières 
trer  dans  sa  maison  ,  que  lors-  instructions  qu'ils  reçoivent  de 
qu'il  la  voit  nettoyée  et  ornée  leur  bon  Maître.  Cest  ainsi  qu'il 
avec  plus  de  soin  ;  veillez  donc ,  quitte  la  terre ,  et  qu'il  laisse  ses 
combattez  jusqu'à  la  fin  ,  tenez-  chers  disciples  également  cou- 
vons en  garde  contre  les  attraits  sternes  ,  et  de  la  douleur  de  sa 
du  plaisir.  perte  ,  et  du  mystère  profond  de 
Là  piques  du  Seigneur  doit  cette  dernière  parole  :  Tout  est 
nous  inspirer  de  la  joie  ,  je  l'a-  accompli  :  Consummatum  est  ; 
voue;  maisce  ne  doit  être  qu'une  c'est-à-dire  ,  que  la   mort  du 
joie  sainte ,  une  joie  spirituelle  ,  Sauveur  renferme  trois  consom- 
la  joie  qui  convient  aux  enfans  mations  qui  vont  nous  expliquer 
de  Dieu  ;  joie  dans  la  justice  et  tout  le  mystère  de  ce  grand  sa- 
la sainteté.  C'est  en  esprit  que  crifice ,  dont  l'Église  renouvelle 
nous  ressuscitons  avec  J.  -  C.  :  en  ce  jour  le  spectacle  et  honore 
c'est  donc  en  esprit  que  nous  de-  le  souvenir  :  une  consommation 
vons  nous  r^ouir  avec  lui  :  ce  de  justice  du  côté  de  son  .Père  ; 
sont  les  douceurs  de  la  grâce,  les  une  consommation*de  malice  de 
charmes  de  la  vertu  ,  la  paix  de  la  part  des  hommes  ;  une  cou- 
la bonne  conscience  que  nous  sommation  d'amour  du  côté  de 
devons  rechercher .  et  non  ton-  Jésus -Christ.  Ces  trois  vérités 
tes  ce»  folles  joies  qui  réveillent  partageront  tout  ce  discours  , 
les  passions  et  qui  nous  plongent  et  l'histoire  des  ignominies  de 
dans  la  mort  ;  en  un  mot ,  mes  l'Homme-Dieu  :  nous  y  trouve- 
îrères,  il  faut  expirer  avec  Jésus-  rons  des  instructions  solides  et 
Christ  sur  la  croix,  si  nous  vou-  des  vérités  que  le  monde  ne  cou- 
lons ressusciter  avec  J.-C.  dans  natt  pas,  parce  que  le  monde  ne 
la  gloire ,  que  je  vous  souhaite,  connaît  pas  Jésus^hrist  ;  et  nous 
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verrons  que  la  croix  est  la  coa- 
damoatioQ  du  pécheur,  et  la 
consommation  de  son^  ingrati- 
tude. Vous  êtes  pourtant ,  croix 
adorable ,  le  seul  asîle  qui  nous 
reste  :  vous  portez  aujourd'hui 
notre  espérance  ,  notre  Salut , 
nos  remèdes ,  notre  loi ,  notre 
évangile  ;  tout  est  attaché  à  votre 
bois  sacré  :  vous  nous  gardez  le 
gage  divin  de  notre  paix  et  de 
notre  réconciliation  avec  Dieu  z 
vous  êtes  aujourd'hui  surtout 
un  trône  de  miséricorde  ,  dont 
nous  pouvons  approcher  avec 
confiance  :  c'est  donc  à  vos  pieds 
que  nous  nous  jetons  avec  toute 
l'Ëglise  î  O  crux,  ave  ,  etc. 

PREMIER   POINT. 

Dieu  ne  serait  ni  sage,  ni  saint, 
ni  juste ,  ni  même  bon ,  dit  saint 
Augustin ,  si  le  péché  pouvait 
demeurer  impuni.  Il  doit  à  sa 
gloire  de  venger  l'outrage  que 
le  pécheur  lui  fait  par  sa  révolte  ; 
il  doit  à  sa  sagesse  de  rétablir 
l'ordre  que.  le  pécheur  trouble 
par  sa  transgression  ;  il  doit  k  sa 
bonté  d'arrêter  les  crimes  que  le 
pécheur  impuni  autoriserait  par 
ses  exemples  ;  il  doit  à  sa  sain- 
teté de  ne  plus  se  communiquer 
à  une  créature  souillée  ,  et  de  la 
rendre  malheureuse  en  Taban- 
donnant  ;  il  doit ,  en  un  mot , 
à  toutes  ses  perfections  la  puni* 
lion  du  péché. 

Mais  sa  justice,  qui  demande 
la  punition  du  pécheur  ,  ne 
trouve  plus  rien ,  en  le  frappant, 
qui  puisse  la  dédommager  et  la 
satisfaire;  cette  victime  n'est  pas 
digne  de  lui  :  l'homme  a  pu  l'of- 
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fenser  ;  mais  l'homme  n'a  pu  ré- 
parer l'offense  :  car  qu'est-ce  qae 
lUiomme  ,  dît  Job  ,  comparé  à 
Dieu?  Il  fallait  donc  qu*une  vic- 
time d'un  grand  prix  fût  substi* 
tuée  à  la  place  de  l'homme  ;  que 
la  terre  ne  pouvant  rien  fournir 
qui  pût  apaiser  son  Dieu  ,  et  le 
réconcilier  avec  l'homme ,    les 
cieux  s'abaissassent  pour  énfan* 
ter  un  juste  qui  deviut  le  récon* 
ciliateur  de  la  terre  ;  et  qu'une 
hostie ,  seule  capable  de  glorifier 
encore  plus  le  Seigneur  par  ses 
humiliations  ,  que  l'homme  ae 
l'avait  outragé  par  sa  révolte  , 
vint  se  mettre  entre  ses  foudres 
et  nos  crimes ,  et  arrêter  sur  elle 
seule  tous  les  traits  que  sa  justice 
avait  préparés  contre  nous.  Tel 
est  le  dessein  de  la  sagesse  et  de 
la  bonté  de  Dieu ,  dans  le  grand 
sacrifice  que  son  Fils  offre  au* 
jourd'hui  pour  tous  les  hommes. 
Et  pour  mieux  comprendre 
cette  vérité ,  remarquez,  je  vous 
prie  ,  mes  frères  ,  que  le  péché 
renferme  trois  désordres  :  un  dé- 
sordre dans  l'esprit ,  par  l'idée 
fausse  que  le  pécheur  attache  à 
l'action  défendue  ;  un  désordre 
dans  le  cœur  qui  se  révolte  con- 
tre la  loi ,  et  ne  veut  plus  être 
soumis  à  son  Dieu  ;  un  désordre 
dans  les  sens,  qui  sortent  delear 
usage  naturel,  et  entraînent  la 
raison  qu'ils  auraient  dû  suivre. 
Or,  le  Sauveur,  dans  son  agonie, 
expie  aujourd'hui  ces  trois  dé- 
sordres par  des  peines  propor- 
tionnées :  premièrement ,  la  jus- 
tice de  son  Père  s'applique  à 
contrister  son  esprit ,  eu  y  re- 
traçant les  plus  vives  horreurs 
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da  péché  ;  secondement ,  à  ha- 
inîUer  son  âme ,  en  U  couvrant 
de  toute  la  honte  du  péché  ;  en- 
fin ,  à  jeter  son  corps  dans  k 
dernière  défaillance  ,  en  lui  fai- 
sant sentir  d'avance  tontes  les 
douleurs  dues  au  péché  :  l'expo- 
sition simple  de  l'histoire  nous 
fournira  les  preuves  de  ces  véri- 
tés ;  le  sujet  lui-même  intéresse 
assez  votre  attention  ,  sans  qu'il 
soit  besoin  que  je  vous  la  de« 
mande  ,  mes  frères. 

Car,  en  premier  lieu,  la  justice 
de  Dieu  afflige  l'âme  de  Jésus* 
Christ ,  en  retraçant  en  elle  les 
plus  vives  horreurs  du  péché. 
Et  pour  mieux  approfondir  cette 
première   circonstance   de  son 
agonie,  remarquez,  je  vous  prie, 
que  ce  qui  diminue  d'ordinaire 
en  nous  l'horreur  du  péché  , 
c'est,  premièrement  un  défaut 
de  lumière.  Hélas  !  notre  âme , 
tonte  plongée  dans  les  sens ,  n'est 
presque  frappée  que  des  choses 
sensibles  ;  on  est  peu  touché  de 
l'horreur  du  péché  qui  tue  l'âme, 
et  qui  la  sépare  éternellement  de 
Bien  ;  on  est  saisi  de  la  terreur 
et  de  l'éternité  des  supplices  qui 
lui  sont  préparés,  mais  non  pas 
de  l'infamie  et  de  l'horreur  de 
la  transgrosion  à  laquelle  ces 
supplices  sont  dus  :  on  trouve 
au  contraire  que  la  peine  excède 
l'offense ,  et  que  Dieu  est  trop 
sévère ,  en  punissant  des  infidé* 
lîtés  passagères  ,  par  des  tour- 
mens  éterneb.  Ainsi  on  regarde 
le  péché  qui  eSace  de  notre  âme 
le  sceau  de  notre  salut ,  le  carac- 
tère et  les  traits  d'enfans  de 
Dieu  ,  et  qui  nous  rend  ses  en» 
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ncmis  ;  on  le  regarde  comme  une 
faiblesse ,  un  penchant  de  la 
nature ,  une  suite  de  l'âge  ,  une 
loi  du  tempérament  ;  et  comme 
l'on  ne  connaît  ni  la  vérité  éter- 
nelle que  le  péché  outrage  ,  ni 
la  justice  qu'il  arme  contre  lui , 
ni  l'ordre  qu'il  renverse  ,  ni  la 
charité  qu'il  éteint ,  ni  la  sain- 
teté qu'il  déshonore ,  ni  les  biens 
éternels  qu'il  ravit ,  ni  même 
toute  l'étendue  des  maux  affreux 
où  il  précipite  ;  on  le  craint  peu, 
parce  qu'on  ne  le  connaît  pas. 

Mais  l'âme  sainte  du  Sauveur, 
pleine  de  grâce  ,  de  vérité  et  de 
lumière  :  ah  !  elle  voit  le  péché 
dans  toute  son  horreur  ;  elle  en 
voit  le  désordre  ,  l'injustice  ,  là 
tache  immortelle  ;  elle  en  voit 
les  suites  déplorables  ,  la  mort , 
la  malédiction,  l'ignorance,  l'or- 
gueil ,  la  corruption  ,  toutes  les 
passions  de  cette  source  fatale 
nées  et  répandues  sur  la  terre. 
En  ce  moment  douloureux  ,  la 
durée  de  tous  les  siècles  se  pré- 
sente à  elle  ;  depuis  le  sang  d'A- 
bel  jusqu'à  la  dernière  consom- 
mation ,  elle  voit  une  tradition 
non  interrompue  de  crimes  sur 
la  terre  :  elle  parcourt  cette  his- 
toire affreuse  de  l'univers,  et  ri«n 
n'échappe  aux  secrètes  horreurs 
de  sa  tristesse  ;  elle  y  voit  les  plus 
monstrueuses  superstitions  éta- 
blies parmi  les  hommes  ;  la  con- 
naissance de  son  Père  effacée  ;  les 
crimes  infâmes  érigés  en  divi- 
nités ;  les  adultères,  les  incestes, 
les  abominations  avoir  leurs  tem* 
pks  et  leurs  autels  ;  l'impiété  et 
l'irréligion  devenoél  le  parti  des 
plus  modérés  et  des  plus  sag^s* 
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Si  elle  se  toarne  vers  les  siècles 
chrétiens ,  elle  y  décoayre  les 
maux  futurs  de  son  Église  ,  les 
schismes,  les  erreurs,  les  dissen- 
tions qui  devaient  déchirer  le 
mystère  précieux  de  son  unité , 
les  profanations  de  ses  autels  , 
Vindigne  usage  de  ses  sacremens, 
Vextinction ,  presque ,  de  la  foi , 
et  les  mœurs  corrompues  du  pa- 
ganisme rétablies  parmi  ses  dis- 
ciples :  voilà  ce  qui  s'offre  à 
cette  âme  sainte. 

Elle  rappelle  en  particulier 
rhistoire  de  chaque  pécheur  ; 
depuis  ce  moment  fatal  qui  vit 
souiller  votre  âme ,  jusques  au- 
jourd'hui; rien  ne  lui  échappe  de 
toutes  les  horreurs  de  votre  vie 
criminelle,  vous  qui  m'écoutez* 

Voilà  tontes  les  horreurs  dont 
cette  âme  sainte  se  trouve  char- 
gée devant  son  Père.  Il  n'y  a  point 
eu  dans  l'univers  de  vengeance 
noire  ,  depuis  le  sang  d'Abel 
répandu  ;  point  d'impudicités 
monstrueuses  ,  depuis  que  les 
enfans  de  Dieu  eurent  fait  des 
alliances  honteuses  avec  les  filles 
des  hommes  ;  point  d'impiété 
exécrable  ,  depuis  que  la  posté- 
rité de  Gain  commença  à  bâtir 
des  villes  ,  et  à  trouver  dans  le 
fer  et  dans  l'airain  des  idoles 
dignes  de  ses  hommages  ;  point 
de  blasphèmes ,  depuis  que  les 
enfans  de  Noé  eurent  entrepris 
d'élever  un  édifice  contre  le 
ciel  ;  point  d'attentat  contre  la 
piété  paternelle  ,  depuis  que 
Gham  eut  insulté  à  l'ivresse 
mystérieuse  du  saint  patriarche  ; 
«n  un  motf  point  de  monstres 
.  sur  la  terre ,  dans  toute  Téten- 
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due  des  siècles  passés  ou  à  venir, 
qui,  dans  ce  moment  affreux,  ne 
se  découvrent  à  cette  âme  inno- 
cente. G'est  sous  cette  croix  ter- 
rible qu'elle  baisse json  chef  sa- 
cré :  tous  les  crimes  de  tous  les 
hommes  deviennent  ses  crimes 
propres  ;  elle  porte  un  monde 
d'iniquités;  mais  mille  fois  plus 
pesant  que  celui  qu'elle  porte 
par  la  force  de  sa  parole  :  car 
elle  se  joue  en  soutenant  l'uni- 
vers ,  dit  l'Écriture  ;  au  lieu 
qu'ici,  elle  se  plaint  dans  le  pro- 
phète que  les  pécheurs  ont  agra- 
vé  son  joug  ;  qu'ils  ont  mis  suc 
son  dos  le  fardeau  de  leurs  cri- 
mes, et  qu'elle  n'a  pu  le  porter. 

Le  défaut  de  zèle  est  la  se- 
conde cause  qui  diminue  en 
nous  l'horreur  du  péché.  Nous 
sommes  peu  touchés  des  outra- 
ges qu'on  fait  à  Dieu,  parce  que 
nous  l'aimons  peu  ;  car  l'amour 
est  la  mesure  de  la  douleur  : 
nous  ne  sommes  senâbles  qu'à 
nos  intérêts  propres ,  à  notre 
gloire ,  à  nos  plaisirs ,  à  notre 
fortune ,  parce  que  nous  n'ai— 
mons  que  nous-mêmes;  et  c'est 
le  vice  des  grands ,  surtout. 

Mais  l'âme  sainte  du  Sauveur, 
qui  ne  cherche  que  la  gloire  de 
son  Père ,  et  qui  l'aime  d'un 
amour  immense  et  plus  ardent 
que  celufde  tous  les  chérubins  : 
ah  !  elle  sent  vivement  tous  les 
outrages  qu'on  fait  à  sa  gran- 
deur suprême.  La  douleur  de 
David ,  sur  tes  prévarications  de 
la  terre  ;  l'amertume  et  le  zèle 
d'Élie ,  sur  les  scandales  et  l'ido- 
lâtrie d'Israël  ;  la  tristesse  et  les 
larmes  de  Jérémie  ,  sur  les  infi- 
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dflités  de  Jérusakin  ,  n'éuienl 
que  de  faibles  images  de  la  tri»* 
tase  de  rame  du  Sauveur  à  la 
▼ue  des  crimes  de  tous  les  hom- 
mes 1  plus  elhe  aime ,  plus  elle 
souSre  :  et  comme  oo  ne  peut 
rien  ajouter  à  l'excès  de  son 
amour ,  rien  ne  manque  aussi  à 
Texcès  de  sa  douleur  et  de  son 
martyne. 

Esfin  f  la  dernière  cause  qui 

diminue  en  nous  Thorreur  du 

péché,  est  le  défaut  de  sainteté. 

Comme  nous  naissons  pécheurs, 

nous  nous  familiarisons  en  nais<* 

sant  avec  l'idée  du  crime  :  nous 

regardons  le  péclié  avec  des  yeux 

pécheurs ,  pour  ainsi  dire  ,  et  il 

nous  paraît  moins  bideux,  parce 

qo*OQ  n'est  jamais  trop  effrayé 

de  ce  qui  nous  ressemble.  Mais 

famé  sainte  du  Sauveur  dans 

$on  agonie  :  ah  !  elle  ne  trouve 

rjen  en  elle  qui  puisse  la  rassn<>* 

rer  contre  l'horreur  du  crime  s 

cetteâme^pluspureet  plus  sainte 

que  toutes  les  inteVIigences  cé^ 

lestes ,  se  irott  tout  d'un  coup 

souillée  de  tôuies  nos  iniquités^ 

de  sorte  qu'avec  les  yeux  d'une 

pudeur  divine,  elle    voH  sur 

elle-même  les  plus  honteuses 

itfipudicités  des  pécheurs;  avec 

les  yeux  de  la  clémence  y  elle  se 

▼oit  noircie  de  leurs  haines  el 

de  leors  fureurs  ;  avec  les  yeux 

de  la  plus  vire  religion  ,  elle  se 

▼oit  flétrie  de  leurs  impiétés  et 

de  leurs  blasfAèines  ;  en  un  mot, 

avec  les  yeux  de  la  vertu  même , 

elW  se  voti  souillée  de  tous  leurs 


Ah  !  c'est  alors  qu'elle  ne  se 
rq^anieiilusqo'a  vecdes  horreurs 
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indicibles  ;  c'est  alors  qu'elle  ne 
peut  plus  soutenir  la  vue  d'elle* 
même  y  et  qu'elle  commence  à 
tomber  dans  la  défaillance  et 
dans  une  tristesse  de  mort  :  Cœ^ 
pit  contristari  et  mœsius  esse. 
(Matth.  a6,  37.  )  Ah  !  elle  vou« 
drait  bien  détourner  du  moins 
l'innocence  de  ses  regards  de  cet 
objet  affreux  ;  mais  k  justice  de 
son  Père  la  force  de  s'en  occuperi 
et  l'y  applique  comme  majgré 
elle  :  c'est  une  lumière  rigt>tt«* 
rense  qui  la  suit ,  et  qui  ne  lui 
perniet  pas  d'épargner  un  seul 
moment  à  tes  regards  intérieurs 
toute  l'ignominie  dont  elle  est 
couverte  ;  et  sans  doute  qu'elle 
eût  expiré  sous  la  rigueur  de  ces 
épreuves  ,  si  la  justice  de  sou 
Père  ne  l'eût  réservée  à  des  tonr- 
mens  plus  long; ,  et  â  un  sacri- 
fice plus  éclatant. 

O  vous  qui  m'écoutez ,  voyez- 
vous  l'âme  sainte^de  Jésus  expi- 
rant ,•  presque ,  de  douleur  et  de 
défaillance  ,  et  frappée  de  tonte 
l'hprrenr  qu'inspire  le  péché , 
lofôqtt'on  Le  voit  dans  la  fumière 
de  Dieu  \  Voilà  l'image  de  la 
douleur  que  vous  devez  porter 
au  tribunal  où  vous  viendrez  en 
ces  jours  de  salut ,  apaiser  la 
ju:»tice  de  Dieu  sur  vos  crimes. 
Jésus,  dans  son  agonie  est  le 
modèle  des  pénitens  ;  et  cepen- 
dant nous  vous  verrons  appro- 
cher les  yeux  secs ,  le  cœur  tran* 
quille  ;  plus  sensibles  à  la  honte 
d'un  aveu ,  qu'à  la  multitude  et 
à  l'énormité  des  chutes  que  vous 
viendrez  dvoucr  :  cependant 
vous  nous  raconterez  rhistoire 
aff renés  de  votre  vie ,  comme  on 
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raconte  des  faits  indifférens  ;  et 
nous  aurons  besoin  de  toute  la 
force  de  la  parole  sainte  pour 
réveiller  votre  léthargie  ,  pour 
vous  arracher  quelques  faibles 
sedtiuiens  de  componction  ;  et  il 
fiaudra  disputer ,  contester^  con- 
jurer,  s'insinuer,  relâcher  même 
des  règles,  pour  vous  faire  agréer 
les  remèdes  ;  et  si  nous  voulons 
ouvrir  vos  yeux  sur  Tétat  déplo- 
rable de  votre  conscience ,  et 
vous  obliger  d'arracher  l'œil  qui 
vous  scandalise ,  et  vous  éloigner 
d'une  occasion  où  vous  périssez  ; 
vous  résisterez,  vous  vous  plain- 
drez ,  vous  nous  accuserez  de 
troubler  les  consciences ,  et  de 
jeter  les  pécheurs  dans  le  déses- 
poir. 0  Dieu  !  est'Ce  ainsi  qu'on 
vous  a))aise?  Sont*ce  là  les  saintes 
angoisses  de  la  pénitence  ?  Et 
quand  votre, grâce  fait  sur  une 
âme  touchée  ces  impressions  vi- 
ves et  rigoureuses  qui  devancent 
Id  conversion  ,  les  anges  de  l'É- 
glt99 ,  les  ministres  de  la  récon- 
ciliation ont-ils  d'autre  minis- 
tère ,  comme  aujourd'hui  cçt 
ange  consolateur  que  vous  en- 
voyez à  votre  Fils ,  que  celui  de 
soutenir  le  pécheur  dans  la  tris- 
tesse de  sa  pénitence  ,  de  le  con- 
soler dans  ses  frayeurs ,  d'essuyer 
ses  larmes ,  de  modérer  l'excès 
de  sa  douleur  ;  et  loin  de  réveil- 
1er  sa  tiédeur  ou  abattre  son  or- 
gueil et  sa  révolte  ,  lui  adoucir 
l'amertume  de  son  calice ,  et  la 
honte  de  son  humiliation  ? 

Et  voilà ,  mes  frères ,  la  seconde 
circonstance  de  l'agonie  du  Sau- 
veur ;  la  honte  dont  son  Père  le 
couvre  :  anéantissement  que  sa 
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justice  exige  de  lui  pour  expier 
l'orgueil  du  péché  ^  c^est-à-dirè  » 
pour  en  réparer  le  second  dés- 
ordre. 

Car, premièrement,  il  est  hu- 
milié dans  l'esprit  de  ses  disci- 
ples ,  témoins  de  ses  frayeurs  et 
de  son  accablement.  Son  âme 
sainte  perd  devant  eux  toute  sa 
constance  à  la  vue  de  la  mort  : 
lui  qui  les  avait  si  souvent  en- 
couragés à  souffrir,  contredit 
aujourd'hui  sa  doctrine  par  ses 
exemples  :  il  est  contraint  de 
leur  faire  un  aveu  public  de  sa 
crainte  et  de  sa  tristesse  :  il  im- 
plore même  leur  secours  ,  et  les 
conjure  de  ne  pas  1  abandonner 
dans  son  accablement  et  dans 
l'excès  de  sa  peine:  Susiineiehicj 
et  vigiîitate  mecum.  (Ibid.  38.) 

Àh  !  mes  frères ,  Pierre  peut-il 
encore  reconnaître  à  ces  traits  le 
Christ ,  Fils  du  Dieu  vivant?  Ke 
rétracte-t-il  pas  déjà  en  secret 
la  gloire  de  sa  confession?  El  ne 
cothmence-t-il  pas  ici ,  par  ses 
doutes  et  par  sa  surprise ,  â  re- 
noncer à  son  divin  Maître P'Voiiâ 
toute  la  confusion  que  le  Sau- 
veur %st  obligé  de  porter  :  il  ne 
se  contente  pas  de  se  charger  de 
nos  crimes ,  il  en  prend  sur  lui 
toute  la  honte  ;  et  nous  voulons  , 
nous ,  que  notre  pénitence  même 
nous  fasse  honneur  devant  les 
hommes  :  nous  nous  ménageons 
jusque  dans  les  démarches  de 
notre  repentir  les  suffrages  pu-- 
blics  :  tout  ce  qui  pourrait  noas 
humilier ,  nous  l'évitons  comme 
une  imprudence  et  un  excès  de 
zèle  :  nous  bornons  notre  vertu, 
aux  devoirs  que  le  monde  ap- 
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pronTe  :  nous  ayions  cherché 
TesUrae  des  hommes  dans  nos 
^nemens,  nous  la  cherchons 
encore  dans  notre  pénitence;  el 
souvent  la  même  vanité  qui  nous 
avait  rendus  pécheurs ,  nous  Cait 
devenir  pénîtens. 

Secondement  ,    humiliation 
dans  le  secours  qu'il  reçoit  d'un 
ange.  Sa  défaillance  est  si  ex- 
trême ,  les  frayeurs  de  la  mort 
font  sur  son  âme  des  impressions 
si  sensibles ,  ou  pour  mieux  dire, 
la  main  de  son  Père  s'appesantit 
sur  lai  avec  tant  de  rigueur,  qu'il 
faut  qu'un  ange  descende  du  ciel 
pour  le  consoler  ,  pour  le  forti- 
fier y  pour  lui  aider ,  comme 
Simon  le  Cyrénéen  sur  le  cal- 
vaire ,  i  porter  cette  croix  invi* 
sîUe  :  Apparuit  illi  angélus  de 
cœlo ,  cmfortans  eum,  (Luc.  22 , 
43.)  Anges  du  ciel  !  ce  n'était 
point  Jà  autrefois  votre  minis* 
tère  :  vous  ne  vous  approchiez 
de  lui  que  pour  le  servir  et  pour 
l'adorer  :  aujourd'hui  il  est  abais- 
sé au-dessous  de  vous  :  lui  qui 
soutient  tout  par  la  force  de  sa 
parole ,  ne  peut  plus  se  soutenir 
lui-même  ;  il  est  entre  vos  mains 
faible  ,    tremblant  ,     expirant 
presque ,  el  ne  trouvant  de  force 
que  dans  ane  ressource  si  hon- 
teuse â  sa  gloire.   Jésus-Christ 
ne  veut  pas  être  consolé  par  ses 
disciples ,  et  il  ne  refuse  pas  le 
mi  nbtère  d'un  ange  consolateur, 
pour  nous  apprendre  que  dans 
nos  afflictions    il   ne  faut;  pas 
chercher  notre  consolation  dans 
les  tains  discours  des  hommes  , 
qui  paraissent  s'intéresser  à  nos 
inalhean  ;  mais  dans  la  piété  et 
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dans  la  simplicité  des  ministres 
du  Seigneur ,  de  ces  envoya  du 
ciel ,  qui  nonsexposent  la  sagesse 
et  la  justice  de  ses  'ordres  sur 
nous  ;  pour  nous  appiendie  que 
le  Seigneur  est  jaloux  surtout  de 
la  fidélité  des  âmes  qui  souffient; 
que  c'est  ternir  la  gloire  de  nos 
souffrances  ,  d'y  chercher  d'au- 
tres adoucissemens  que  ceux  de 
la  foi  et  de  la  religion  ;  que  le 
silence  fait  tout  le  mérite  d'une 
âme  affligée  ;  qu'en  entretenant 
les  hommes  de  ce  que  nous  souf* 
frons,  pour  les  attendrir  sur  nos 
maux  y  nous  révélons  le  secret 
de  Dieu  en  nous ,  pour  ainsi 
dire ,  et  perdons  le  droit  de  nous 
en  entretenir ,  et  de  nous  en  con- 
soler avec  lui-même. 

Enfin ,  humiliation  dans  le 
sommeil  et  dans  la  fuite  de  ses 
disciples.  Le  spectacle  de  son 
agonie  ne  les  touche  (jas  :  ils 
voient  avec  des  yeux  indiffé- 
rens  leur  bon  Maître  lutter  con- 
tre la  mort ,  et  ils  s'endorment 
lâchement  :  il  faut  que  le  Sau- 
veur leur  reproche  leur  indiffé- 
rence :  est-ce  que  vous  ne  sauriez 
veiller  une  heure  entière  avec 
moi ,  leur  dit-il?  Sic  non  potuis^ 
tis  unâ  hord  vigilare  mecum  ? 
(Mattfa.  26 ,  4o-)  '^  souffre  tout 
seul  ;  il  semble  que  tout,  jusqu'à 
ses  chers  disciples ,  entre  dans 
les  intérêts  de  la  justice  de  son 
Père.  Hélas  I  nous  sommes  si  dé- 
licats sur  la  fidélité  de  nos  amis! 
le  moindre  refroidissement  nous 
blesse;  le  plus  léger  défaut  d'at- 
tention nous  aigrit  ;  nous  nous 
plaignons  tous  les  jours  que 
ceux  qui  nous  sont  le  plus  rcde- 
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tables ,  entrent  dans  le»  inctéréta 
oppQ»^  aux  nôtres  t  appcenoitft 
de  JésiU'Clinfltà  ne  rîen  »tte&« 
dve  des  créatures ,  et  à  n'être 
même  payé»  que  d'ingralitudei 
VoilA  tentes  les  hauiiliatiens 
Me  le  Sauveur  sonffce  dans  son 
agonie  :  mais  il  fallait  encore 
expier  le  plaisir  injuste  ;  troi- 
sième désordre  du  péché  s  aussi 
k  deuteur  violente  de  son  âme , 
ft  la  vue  du  supplice  que  son 
Père  lui  prépare ,  est  ta  troisiètue 
circonstance  de  son  agonie.  En 
eitet ,  on  sait  asse»  que  l'attente 
^un  tourment ,  qu'on  voit  pré- 
sent et  inévitable ,  est  toujours 
plus  cruelle  que  le  tourment 
même ,  et  qu'on  meurt  d'une 
manière  mille  foi»  plus  dou- 
loureuse par  la  crainte  que 
p4r  la  douleur.  Or,  la  justice 
du  Père  présente  distinctement 
à  l'âme  du  Sauveur  tout  l'ap** 
pareil  de  la  croix  ;  la  nuit 
du  prétoire,  les  crachats,  les 
soufflets ,  les  foueU ,  les  déri- 
sions, le  boîs  fatal  ;  ces  images 
affréusesls  crucifient  par  avance. 
Dbns  sft  passion  ,  ses  tourmens 
Se  succéderont  les  uns  aux  au«* 
^res  ;  il  ne  sera  pas  en  mAme 
temf^s  moqué ,  libellé ,  couron*» 
lié  y  perte ,  crucifié  t  ici ,  tout  se 
passe  en  même  temps  ;  toutes 
ses  douleurs  se  réunissent  ;  et 
soA  âme  toute  entière  est  pion*** 
gée  dans  une  mer  de  tribulations 
et  d'amettunoe.  Su^  lé  calvaire , 
toute  la  nature  en  désordre  s'in- 
téressera pour  lui  ;  ses  ennemis 
mêmes  le  reconnaîtront  pour 
Fils  de  Dieu  s  ici ,  il  souffre  dans 
les  ténèbres  et  dans  le  silence  ; 
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et  ses  plus  chers  disciples  l'aban- 
don niant. 

Aussi  cette  âme  sainte  ue  pou- 
vant plus  porter  le  poids  de  ses 
maux  ».et  retenue  d'ailleurs dMis 
son  corps  par  b  rigueur  de  la 
justice  divine  ;  triste  jusqu'à  la 
mort  t  et  ne  pouvant  mourir  ; 
hors  d'état  et  de  finir  ses  peines , 
et  de  les  soutenir  ^  semble  oom« 
battre  par  défaillance  et  les  dou* 
leurs  de  son  agonie  contre  la 
mort  et  coutre  la  vie;  et  une 
sueur  de  sang  qu'on  voit  couler 
à  terre  ,  est  le  triste  fruit  de  ces 
pénibles  efforts  :  El  factus  9$t 
sudoi*  ejus  sicut  guiue  sanguinû 
ducurrentis  in  terram.  Père  juste  ! 
fallait#il  encore  du  sang  à  ce  sa- 
crifice intérieur  de  votre  Fils! 
li'e.st-ce  pas  asses  qu'il  doive 
être  répandu  par  ses  ennemis  « 
et  faut- il  que  votre  justice  se 
bâte ,  pour  ainsi  dire  »  de  le  voir 
répndre  ? 

Voilà  jusqu'où  ce  Dieu  ,  que 
MHis  croyons  si  bon  ^  pousse 
pourtant  sa  vengeance  contre 
son  propre  Fits^ qu'il  voitchargé 
de  nos  crimes.  Quel  engagement 
pour  nous  aux  réparations  ri- 
goureuses de  la  pénitence ,  et  à 
ne  vivre  que  pour  expier  les  éga- 
remens  de  nos  premières  mœurs  ! 
Cependant  te  sont  les  souffrances 
de  Jésus-Christ  qui  servent  de 
prétexte  à  notre  impénitenee  : 
nous  croyons  qu'ayant  tout  souf- 
fert pour  nous ,  il  ne  nous  a  pres- 
que laissé  plus  rien  à  faire  ^  et 
qu'il  ne  nous  reviendrait  pas  un 
grand  avantage  de  ses  souffrun-* 
ces,  s'il  fallait  encore  nous-inè- 
messouffrircômiuelui.  O!  mon 
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Sauveur  ,  ^wês  ii'aiiriex  donc  été 
rbomme  de  doolenrs  qne  pour 
nousaiitoriaerà  être  des  hommes 
▼olupliievn  et  sensttek?  Vos  souf- 
frances seraient  donc  k  désaveu 
de  Tolfe  doctrine  ?  Votre  erotx , 
la  dispense  de  tos  préceptes  cm- 
cîfians  ;  et  votre  siort  doolott- 
reuse  ,  Fodoocissenient  de  votTe 
évangile. 

Que  no«s  coanaissoDS  pea  la 
joslire  de  -Oiea ,  mes  frères  !  Il 
n'est  point  de  vémission  ,  dît 
l'apôtre,  (ffeôr.gy  2a.)  sans  ef- 
fusion de  sang.  La  pénitence  est 
un  sacrifice  sanglant,  c'est-à-dive 
que  ses  douleurs  doivent  passer 
j«sqne  sur  une  chair  rebelle;  et 
que  Dieu  ne  s'apaise  envers  le 
pédieur,  que  lorsque  l'excès  de 
son  repentir  Fa  jeté  dans  une 
agonie  de  tristesse ,  et  que  ses 
passionsontexpirésous  les  coups 
de  ses  macérations  et  de  ses  souf* 
frauces.  Nous  vous  adorons  donc, 
ô  mon  Sauveur,  dans  votre  ago^ 
nie,  comme  le  modèle  des  (jéni- 
tens  i  voiU  ce  qu'il  doit  nous  en 
coûter  pour  nous  réconcilier  avec 
votre  Père.  Pavais  donc  raison 
fie  dire  qne  l'agonie  de  Jésus^ 
Christ  était  une  consommation 
de  justice  da  côté  de  m>u  Père  , 
puisqu'il  Ini  fait  souffrir  toutes 
Iks  horreurs ,  toute  la  honte,  et 
toutes  les  douleui^dues  ao  |ié- 
cké  :  mais  sa  mort  est  encore 
une  consommation  de  malice*de 
la  pattdes  hommes  rc^estceque 
noiu  allous  voir  dans  la  suiie  de 
cette  lûstotre. 

SECO.VD    POIWT. 

La  malice  des  hoitmies  !$e  con 
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somme  aujourd'hui  en  deux 
manières  par  )a  mort  de  Jésus* 
Christ.  Elle  s'y  consomme  pre- 
mièrement ,  parce  qu'elle  y  est 
portée  à  son  plus  haut  point ,  et 
que  les  Juifs  comblent  la  mesure 
de  leurs  pères  par  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes  ;  secondement, 
elle  s'y  consomme ,  paiih»  qu'elle 
7  trouve  son  expiation  et  son 
remède.  C^t  cette  double  con- 
tommation  que  l'ange  présidait 
A  Daniel ,  en  lui  annonçant  la 
mort  du  Christ  t  la  prévarica- 
tion y  sera  conscmimée ,  lui  di-^ 
sait^il  (Dan. 4),  :i^.)^paf  la  ma- 
lice de  ceux  qui  le  mettront  à 
mort  :  Ut  cûnsummeiur  prœy^a- 
ricath  ;  et  le  péché  y  sera  effacé , 
et  y  trouvera  la  mort  lui- même  t 
Et  finem  accipiat  peccatum ,  ei 
deleatur  Mqtntas.  (Ibid.)  Cette 
doctrine  n'a  plus  rien  de  surpre- 
nant ,  depuis  que  f  apôtre  nous 
a  appris  que  pr  le  péché  Jé- 
flttS^-Cfarista  condamné  le  péché, 
et  qu'il  s'est  servi  de  la  |>lus 
grande  malice  des  hommes,  pour 
opérer  en  eux  la  plus  grande 
miséricorde. 

Or ,  je  dis  que  la  malice  des 
hommes  est  portée  aujourd'hui 
A  son  plus  haut  point  t  soit  que 
vous  la  considériez  dans  la  fan 
blesse  ou  la  perfidie  des  disci« 
pies  qui  renoncent  le  *Sau venr^ 
dans  la  mauvaise  Coi  des  prêtres 
et  des  docteurs  qui  le  jugent; 
dansl'inconstancedtt'peuple  qui 
demande  sa  mort;  dbns  la  14* 
cheté  de  Pilate  qui  le  condamne; 
et  enfin  ,  dans  Tinhumaniié  des 
des  bourreaux  qui  le  crucifient. 
Continuons  le  récit  de  »e»  dou« 
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leurs  ;  et  remarquez  ,  s'il  yous 
plaît ,  avec  inoi  toutes  ces  cir* 
constances.  .  . 

Prenoiièrement ,  dans  la  fai- 
blesse ou  la  perfîdiedes  disciples, 
ou  qui  le  trahissent,  ou  qui  l'a- 
bandonnent. A  peine  ,  dit  TÉ* 
vanfçile  (Matth,  26  ,  47)9  J^us- 
Ghrist ,  au  sortir  de  cette  agonie, 
achevait  de  parler  à  ses  disciples, 
que  voici  Judas,  un  des  douxe  , 
à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats 
armés  d'épées  et  de  bâtons ,  qui 
viennent,  de  la  part  des  princes 
des  prêtres  et  des  vieillards,  ar- 
rêter le  Sauveur.  Qui  l'eût  cru , 
mes  frères,  qu'un  disciple  élevé 
par  le  choix  même  de  Jésus- 
Christ  à  la  .sublime  dignité  de 
l'apostolat ,  le  compagnon  de 
ses  courses ,  le  confident  de  ses 
secrets  ,  le  témoin  de  son  inno- 
cence ,  de  sa  sainteté  et  de  ses 
prodiges ,  jusque  *  là  honoré  de 
sa  familiarité ,  depuis  peu  nourri 
de  sa  chair  et  de  son  sang ,  parût 
à  la  tête  de  ses  bourreaux  ,  et 
conduisit  lui  -  même  tout  le 
projet  de  sa  mort  ?  Quelle  tris- 
tesse pour  le  cœur  de  Jésus* 
Christ,  de  voir  un  ami,  un  apô- 
tre destiné  à  le  faire  connaître 
et  adorer  de  tous  les  hommes , 
et  à  mourir  pour  lui  et  pour  sa 
doctrine,  devenir  le  principal 
auteur  de  sa  perte  l 

Remarquez,  en  effet ,  j  usqu'où 
cet  infidèle  disciple  pousse  la 
perfidie  :  il  ne  vient  pas  la  tête 
levée  se  saisir  de  la  personne  de 
son  Maître  ;  il  cache  la  noirceur 
de  son  dessein  sous^les  plus  ten- 
dres témoignages  de  l'amitié  ;  il 
donne  un  baiser  sacrilège  à  Je- 
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sus-Christ  :  un  baiser ,  dit  saint 
Léon  ,  qui  perce  le  cœur  de  son 
divin  Maître  ,  d'une  manière 
mille  fois  plus  douloureuse  que 
la  lance  du  soldat  ne  le  percera 
sur  ïê  calvaire  :  il  fait  du  plus 
doux  signe  de  la  paix  le  signal 
du  plus  infâme  de  tons  les  at- 
tentats :  il  ose  approcher  ses 
lèvres  impies ,  qui  viennent  de 
dire  aux  prêtres  {Maith,  a6, 
1 5.  )  t  Que  voulez- vous  me  don- 
ner ,  et  je  vous  le  livrerai  ?  des 
lèvres  sacrées  de  celui  qui  peut 
foudroyer  le  pécheur  du  seul 
souffle  de  sa  bouche  ;  et  malgré 
sa  perfidie ,  il  n'en  entend  sortir 
que  des  paroles  de  paix  et  de 
clémence  :  on  le  traite  encore 
d'ami  :^m7ce;  on  veut  ignorer 
son  dessein  :  Ad  quid  venisli? 
comme  pour  lui  faire  entendre 
qu'il  est  encore  à  temps  de  s*en 
repentir ,  et  que  tout  n'est  pas 
encore  désespéré  pour  lui.  Dis- 
ciple infidèle  !  ne  sentez-vous 
pas  ici  fendre  votre  cçeur  »  et 
réveiller  toute  votre  tendi^esse 
pour  un  si  bon  battre  ?  Pouvez- 
vous  soutenir  la  douceur  de  ses 
regards  si  beureux  aux  disciples 
infidèles ,  la  majesté  de  sa  per- 
sonne ,  l'éclat  divin  de  son  vi- 
sage ,  l'afiabilité  de  ses  paroles  , 
sans  tomber  à  ses  pieds  de  dou- 
leur ,  et  sans  lui  demanider  avec 
un  torrent  de  larmes  qu'il  ou- 
blie votre  perfidie  ? 

Voici  donc  le  Sauveur  du 
mopde  entre  les  mains  d'un 
traître  et  d'une  troupe  de  fu. 
rieux  Kici  commence  l'histoire 
publique  de  ses  ignominies.  On 
le  saisit  ;  «n  le  garrotte  ;  on  le 
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tiaine  c^mme  ua   malfaiUar. 
Pierre  d'abord  se  met  en  état  de 
le  défendre  ;  et  le  Saaveur ,  ea 
lai  ordonnant  de  remettre  le 
glaÎTei  nons  apprend  que  les 
armes  qu'il  doit  laisser  à  son 
Église   sont   des   armes  spiri- 
tuelles; que  la  patience,  la  prière^ 
la  sainteté  sont  les  plus  sures 
défenses  de  ses  ministres  ;  que 
ponrant  emjrioyer  lui-même  des 
l^ons  d'anges  pour  combattre 
ses  ennemis,  ilVétait  contenté 
de  prier  pour  eux  ;  que  sa  doc- 
trine ne  devait  s'étendre  et  se 
soutenir  que  par  les  maximes  de 
charité ,  de  douceur  et  d'humi- 
lité qu'elle  enseigne;  et  qu'enfin^ 
le  glaive  qu'il  nous  mettait  à  la 
main  y  n'était  destiné  qu'à  dé* 
tmire  les  passions ,  et  non  pas 
les.  pécheurs.  Aussi  Pierre  se  dé- 
ment bieotôt  :  un  zèle  indiscret  » 
et  où  rhnmeur  domine  9  ne  se 
soutient  pas ,  et  le  premier  péril 
en  découvre  toujours  l'illusion 
et  la  faiblesse  :  déjà  il  ne  suit 
phis  que  de  loin  son  divin  Maî- 
tre ,  que  cette  troupe  insolente 
traîne  devant  le  pontife  ;  et  voilà 
l'ostentation  du  zèle  et  du  cou- 
rage qui  va  bientôt  finir  par  une 
criminelle  timidité.  On  ne  suit 
pas  long- temps  Jésus  -  Christ , 
<|nand  on  ne  le  suit  plus  que  de 
loin;  et  comme  en  se  tiatnant 
rien  n'est4>lus  dangereux  que  de 
xnettre  l'humeur  à  la  place  du 
xèle  ;  on  croit  défendre  Jésus- 
Christ  ,  et  l'on  cherche  à  se  sa- 
tisfaire soi-même;  et  les. ven- 
geurs indiscrets  de  la  vérité  lui 
font  quelquefois  plus  tort  par 
ledi-s  scandales  et  par  leurs  cliu- 
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tes ,  que  ses  ennemis  mêmes  par 
leur  révolte. 

En  effet,  j'entends  dqà  ce 
faible  disciple  protester  hautie«- 
ment  dans  la  maison  de  Caïphe , 
qu'il  ne  connaît  pas  Jésus- 
Christ  ;  une  femme  l'ébranlé  ; 
une  simple  interrogation  le  rend 
apostat  et  parjure  ;  il  assure 
jusqu'à  trois  fois  qu'il  n'est  pas 
disciple  de  Jésus ,  et  cela  sous 
les  yeux  de  son  bon  Maître  lié , 
affligé  ,  moqué  ,  calomnié  ;  il 
suscite  cette  nouvelle  douleur  à 
ses  chaînes.  Grand  Dieu  !  quelle 
chute  !  le  premier  des  pasteurs , 
la  colonne  des  églises ,  l'apôtre 
de  la  circoncision,  le  disciple 
appelé  bienheureux  par  Jésus- 
Christ  même  ,  et  à  qui  le  Père 
céleste  avait  révélé  le  mystère 
du  Christ  ! 

Maïs  une  chute  si  lâche  n'ef- 
face pas  du  cœur  de  Jésus-Christ 
ce  disciple  infidèle  :  il  le  trouve 
encore  digne  de  ses  regards  :  à 
travers  les  calomnies  des  prê*- 
•  très ,  les  impostures  des  fanx  té- 
moins ,  les  outrages  des  sacri- 
lèges qui  l'insultent ,  les  cris  tu« 
muUueux  de  ceux  qui  deman-» 
dent  sa  mort ,  il  démêle  avec 
une  attention  pleine  de  douceur 
et  de  bonté  ce  faible  apôtre;  il 
fixe  ses  yeux  divins  sur  lui ,  et 
avec  un  langage  muet ,  que  ses 
ignomi  nies  rendaien  tencore  plus 
touchant  :  Est-ce  donc  là  «  lui 
dit-il ,  la  fidélité  que  vous  m'a- 
viez tant  de  fois  jurée  ?  si  j'ai  pu 
vous  soutenir  sur  les  flots ,  faible 
disciple  ,  et  vous  garantir  de 
toute  la  violence  des  vents'  et 
des  orages ,  avez^vous  craint  que 
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je  n'ensie  pas  la  force  de  vous 
défendre  contre  toute  la  paîs- 
sance  des  iiotiimes  ?  Voire  chute 
m'a  plus  humilié  que  tous  les 
outrages  dont  vous  rae  voyea 
charges.  Vous  venez  de  jurer  que 
vott9  ne  me  connaisses  pas  !  in- 
grat !  tuais  je  tous  connais  en* 
core  moi-^méme  ;  je  trouve  eu* 
core  en  vous  le  chef  de  non 
Église  et  le  pasteur  de  mce  bre- 
bis ;  je  vous  aiine  encore ,  tout 
indigne  que  vous  en-êtes ,  et  les 
larmes  que  je  so\8  couler  de  vos 
yeux  sont  en  même  temps  et 
le  fruit  de  mon  amour  pour 
vousetUexpiation  de  votre  faute. 
C'est  ainsi  que  la  malice  est  au- 
jourd'hui consommée  dans  l'in- 
gratitude des  disciples  qui  U- 
vient  ou-  qui  renoncent  le  Sau- 
veur. • 

Mais ,  en  second  lieu ,  elle  est 
encore  consommée  dans  la  mau^ 
vaise  foi  des  prêtres  qui  le 
condamnent.  Car  premièrement, 
le  repentir  de  Judas  ne  les  ton* 
che point  :  il  vient  leur  déclarer, 
le  désespoir  peint  sur  le  visage  , 
qu'il  a  péché  ,  en  livrant  le  sang 
innocent  :  jamais  témoignage  ne 
fut  moins  suspect  :  c'est  l'ennemi 
de  Jésus -Christ  qui  dépose  en 
faveur  de  son  innocence  :  c'est 
un  traître,  qui  n'a  pasenc'ore  joui 
du  fruit  de  sa  trahison  ,  et  qui 
vienten  restituer  le  prix  funestes 
c'est  un  infortuné  ,  qui  alors 
n'attend  plus  rien  de  son  Maître, 
et  qui ,  le  voyant  humilié ,  ou- 
tragé ,  sur  le  point  d'être  con* 
damné ,  n'a  gar<le  de  se  flatter 
qu'il  puisse  reconnaître  un  jour 
ce  retour  s  la  force  de  la  vérité 
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toute  seule  lui  arrache  la  c^o  - 
fc&sion  de  son  crime  :  quoi  de 
plu»  feivoraMe  que  son  désaveu? 
Cependant  ces  juges  d'iniquité  , 
qui  s'étaient  ^rvis  de  sa  fai- 
blesse ,  ferment  tes  yeux  à  son 
repentir  t  C'est  votre  affaire,  loi 
disent-ils  :  Tu  viderîs  :  ce  n*esl 
pas  la  leur  de  ne  point  condam* 
ner  un  innocent ,  ce  n'est  pas 
la  leur  de  ne  pas  répandre  le 
sang  du  juste  et  de  combler  lemr 
mesure  par  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes.  0  Dieu  !  que  vous 
êtes  terrible  quand  vous  endur- 
cissez les  cœurs  ! 

Eu  second  lieu ,  le  prince  des 
prêtres  étonné  du  silence  de  Jé- 
sus*Christ  sur  toutes  les  accusa- 
tions dont  on  le  charge ,  décou- 
vrant, ce  semble,  dans  sa  pa- 
tience, dans  sa  douceur  et  dsins 
la  majesté  de  son  visage  cpie^qtxe 
chose  de  plus  qu'humain  :  Je 
vous  conjure ,  lai  dit* il,  au  nom 
du  Dieu  vivant,  de  nous  dire  si 
vous  êtes  le  Christ  Fils  de  Dieu. 

Cependant  le  Sauveur,  pour 
nous  apprendre  que  les  passions 
et  les  préjugés  des  hommes  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  de 
rendre  gloire  à  la  vérité  (sur- 
tout lorsque  notre  caractère  nous 
oblige  de  la  publier),  que  nous 
la  devons  à  ceux  mêmes  qui  en 
veulent  faire  usage  contre  nous, 
et  qu'il  ne  faut  pas  toujours  at- 
tendre qu'elle  soit  reçue  favora- 
blement, avoue  qu'il  est  le  Christ 
promis  dans  les  prophètes,  et  an- 
nonce à  ses  juges  qu'ils  verront 
le  Fils  de  l'Homme  assis  à  la 
droite  de  Dieu ,  et  venant  dans 
les  nuées  du  ciel  avec  majeatë. 
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C'était  lenr  dire  t  VonsoeToa* 
les  pas  me  reçQnottiXn  dans  ma 
bassesse  ;  vous  me  recoonaîtres 
nn  jour  lorsque  je  paraîtrai  sur 
UDc  noée  de  gloire ,  environné 
de  puissance  «  de  terreur  et  de 
majesté  :  je  parais  ici  comme  no 
criminel;  je  serai  alors  votre 
juge ,  et  celui  des  calions  as*» 
semblées.  Il  parle  en  Dieu ,  tout 
cliai|ré  qa'il  est  de  cbaines  et 
d'opprobres;  mais  il  nous  fait 
aussi  eateadre  que  dans  le  siè* 
de  à  venir  tout  changera  de  (bce; 
que  le  pauvre  et  Taffligé  seront 
asftis  sur  des  trônes  de  lumière 
et  de  gloire;  que  ces  hommes 
justes  qu'on  foule  aux  pied^t., 
et  dont  on  méprise  tant  ici*bas 
la  faiblesse  d'esprit  et  la  prêtent 
due  médiocrité,  brilleront  alors 
«a  milieu  des  airs  comme  des 
astres  pors,  et  jugeront  l'uni-* 
vers  avec  Jésus-Christ;  tandis 
que  les  grands  et  les  puissans  « 
ceux  qui  jugent  la  terre,  qui  pa* 
raisseot  ici-bas  les  arbitres  de  la 
fortune  et  de  la  destinée  des  peu**- 
pies  et  des  empires;  ces  héros, 
que  le  monde  avait  tant  vantés , 
et  qui  ne  brillaient  que  d'une 
gloire  toute  humaine,  seront  ef*- 
iacéSf  dégrada,  humiliés,  rc» 
gardés  comme  l'opprobre  des 
hommes,  et  ne  paraîtront  plus 
couverts  que  de  leur  orgueil  et 
de  leurs  crimes. 

Cependant  un  aveu  si  terrible 
et  si  capable  de  ralentir  la  fureur 
de  ces  juges ,  est  pour  le  Sauveur 
une  réponse  de  mort.  Ce  pontife 
indigne  déckire  ses  vétemens 
saoerdotanx,  et  prophétise ,  sans 
le  savoir,  |)ar  cette  action ,  dit 
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saint  LéoB,  quelevoîlàdéfoaîM 
pour  toujoam  de  h  dignité  de 
sonsacerdoce^dontJ&us^hrist, 
nouveau  pontife,  va  prendre pos* 
session  à  la  droite  de  son  père  • 
dans  le  sanctuaire  véritable ,  on 
il  sers  toujours  vivant  afin  d'in- 
tercéder pour  nous.  Il  a  blas* 
phémé,  s'écrie«t-il ,  nous  n'a* 
vons  plus  besoin  de  tésBoins.  Ce 
juge  corrompu  devient  l'accu« 
sateur;  toutes  les  règles  de  l'é* 
quité  sont  ici  violées  :  il  n'at* 
tend  pas  les  suffrages,  il  les  i»* 
spire.  Pas  nn  seul  dans  cette  as- 
semblée ,  autrefois  la  plus  vé^ 
nérabledu  monde,  n'ose  se  dé- 
clarer protecteur  de  rinnocence; 
tout  entre  lâchement  dansia  pas- 
sion du  chef;  il  ne  se  trouve  pas 
mèmeunseulGamaliel,  qui,  par 
des  conseils  de  modération ,  tâ<* 
cbedu  moins  de  suspendre i'i ni* 
quité  de  celte  sentence  (  qu'il  est 
rare  d'oser  être  tout  seul  du  coté 
de  la  raison  et  de  la  justice  l  )  ;  et 
sans  qu'aucune  délibération  ait 
précédé,  il  s'élève,  du  milieu 
de  cette  assemblée  inique ,  des 
voix  tumultueuses  qui  pronon* 
cent  que  Jésus-Christ  est  digne 
de  mort:  Reus  est  mortis .  (Ma  llh . 
26,66.) 

Mais  avançons.  Tous  les  pas 
que  va  faire  désormais  le  Sau* 
vear  ne  seront  plus  que  de  nou- 
velles ignominies  :  aussi ,  en  troi- 
sième lieu ,  la  malice  des  hom- 
mes est  aujourd'hui  consommée 
dans  l'inconstance  du  peuple  qui 
demande  sa  mort. 

En  effet ,  jusqu'où  ce  peuple 
insensé  ne  pousse**t«-il  pas  l'ex- 
cès de  sa  légèreté  et  de  son  aveu- 
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glement)  et  combien  de'  crimes 
ne  commeUil  pas"  en  un  seul? 
Premièrement  »  une  injustice 
monstrueuse  :  on  lui  propose  de 
délivrer  JésuSyOU  un  insigne  mal* 
failenr,  que  des  crimes  publics 
avaient  rendu  digne  de  mort. 
Quel  parallèle!  le  Sauveur  des 
hommes  avec  un  scélérat  et  un 
homicide  !  c'est  Barrabas  cepen- 
dant qui  est  préféré,  et  cela  par 
les  suffrages  publics,  par  les  pré-- 
très,  les  anciens,  les  docteurs,  la 
multitude;  devant  le  tribunal 
d'un  juge  infidèle  ;  à  la  face  de 
toute  la  Judée ,  et  dans  Tévéne- 
ment  le  plus  éclatant  dont  Jé- 
rusalem eût  jamais  ouï  parler. 

Secondement,une  fureur  aveu- 
gle. Un  magistrat  païen  n'ose 
d'abord  passer  outre  à  la  con- 
damnation de  Jésus-Christ  ;  il 
déclare  qu'il  a  les  mains  pures 
du  sang  de  ce  juste ,  et  ce  peu- 
ple furieux  demande  que  son 
sang  soit  sur  lui  et  sur  toute  sa 
postérité:  il  consent,  il  souhaite 
que  cet  anathème  demeure  éter» 
nellement  sur  la  tête  de  ses  des* 
cendans  :  Sanguis  ejus  super  nos^ 
et  super  Jîlios  nostros  (Matth. 

27,  25.)»  et  l'événement  répond 
à  ses  souhaits  ;  encore  aujour- 
d'hui, devenus  l'opprobre  de 
l'univers,  errans,  fugitifs,  m^ 
prisés;  sans  autel,  sans  lieu, 
sans  sacrifice,  ils  portent  par- 
tout sur  leur  front  le  crime  de 
ce  sang  répandu. 

Troisièmement ,  une  noire  in- 
gratitude. Autrefois  touchés  des 
bienfaits  de  Jésus-Christ,  ils 
avaient  voulu  l'établir  roi  sur 
eux  :  aujourd'hui  ils  protestent 
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hautement  qu'ils  o^ont  point 
d'autre  i*oi  que  César  ;  ils  rejet- 
tent le  fils  de  David ,  ce  roi  dont 
le  règne  doit  être  étemel ,  et  ils 
ne  veulent  pas  qu'il  règne  sur 
eux.  Nolumus  hune  regnare  su- 
per nos  y  non  habemus  regem , 
nisi  Cœsarem.  (Luc.  ig,  i4 
Joan.  19,  i5.) 

En  quatrième  lieu ,  la  malice 
des  hommes  est  encore  consom* 
mée  dans  la  faiblesse  de  Pilate, 
qui ,  malgré  sa  conscience  et  ses 
lumières,  n'ose  déclarer  Jésus^ 
Christ  innocent;  et  remarquez, 
je  vous  prie,  dans  la  conduite 
de  ce  ma;;ii»trat  corrompu ,  tou- 
tes les  démarches  d'une  indigne 
lâcheté ,  qui  sacrifie  la  conscien- 
ce et  le  devoir  à  la  fortune.  • 

Il  s'avise  de  renvoyer  Jésus- 
Christ  à  Hérode  sous  prétexte 
que  le  Sauveur  étant  Gah'léen  s 
c'était  à  ce  prince  à  juger  de  sa 
cause.  Mais  s'il  le  juge  innocent, 
pourquoi  le  renvoie-t-il  à  an 
autre ,  qui  peut-être  le  condam- 
nera, sans  l'informer'en  même 
temps  de  son  innocence?  Hérode 
le  reçoit  au  milieu  de  sa  cour  ; 
mais  ce  n'était  point  là  que  Jé- 
sus-christ devait  s'attendre  à 
trouver  des  défenseurs  et  des  par- 
tisans de  sa  doctrine.  Jésus-Christ 
se  taît  ;  il  ne  loue  pas  Hérode  ; 
il  ne  vante  pas  la  magnifiœnoe 
de  sa  cour,  le  nombre  de  ses  vic- 
toires >  la  prospérité  de  son  rè- 
gne, et  il  est  méprisé.  Les  grands 
veulent  qu'on  les  loue;  ils  re- 
gardent comme  un  mépris  la 
sincérité  qui  n'ose  leur  donner 
de  fausses  louanges  ;  et  s'ils  pa- 
raissent quelquefois   aimer    et 
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pfot^er  la  pieté ,  ib  n'aiment 
souvent  dans  les  gens  de  bien 
que  les  faiblesses  de  leur  vertu , 
c'est-à-dire ,  leur  adulation  et 
leur  complaisance.  Hérode  at- 
tend de  Jésns-ChrisC  des  signes  et 
des  prodiges  ;  et  dans  cette  atten- 
te, il  le  voit  arriver  avec  joie  :  ce 
n'est  pas  pour  s'instruire  de  sa 
doctrine,  c'est  pour  amuser  son 
loisir  par  quelque  chose  de  nou- 
veau: car  les  princes  et  lesgrands 
se  font  tout  au  plus  de  k  reli- 
gion un  spectacle  qui  les  amu- 
se, et  non  pas  une  affaire  sé- 
rieuse qui  les  occupe.  ICais  n'en 
pouvant  même  tirer  une  seule 
parole,  il  le  revêt ,  comme  un 
insensé,  d'une  robe  blanche  ;  et 
dans  cette  posture'humiliante , 
an  milieu  des  dérisions  et  des  in> 
suites  de  toute  une  armée ,  Je* 
sns-Cfarist  est  remené  chez  Pi- 
late.  n  sort  de  la  cour  d'Hérode 
sans  y  faire  de  prodige ,  sans  y 
opérer  de  conversion ,  sans  s'y 
faire  connaître.  La  cour  n'est  pas 
d'ordinaire  le  lieu  des  triom- 
phes de  Jésus-Christ;  on  y  don- 
ne un  air  de  dérision  à  ses  ma- 
ximes :  en  vain  un  grand  exem- 
ple les  autorise  ;  le  vice  y  garde 
pins  de  mesures  ;  mais  la  véri- 
table vertu  n'y  trouve  pas  plus 
de  sectateurs. 

Mais  letournons  avec  le  San- 
vear  dans  le  prétoire  ;  et  voyons 
en  dernier  lieu  la  malice  des 
honames  consommés  dans  la  bar- 
barie des  soldats  qui  déchirent 
sa  chair  adorable.  Pilate,  ton* 
jouis  plus  convaincu  de  l'inno- 
cence du  Sauveur,  puisque  Hé^ 
rode  lai-méine  n'avait  trouvé  eu 
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lui  aucun  sujet  de  mort,  mais 
toujours  plus  lâche  et  plus  tîmi* 
de, ordonne  contre  JâusChrist 
la  peine  honteuse  de  la  flagella - 
tion>  destinée  aux  seuls  esclaves  : 
ilespère  parce  supplice  satisfaire 
la  haine  des  Juifs ,  et  conserver 
en  même  temps  la  vie  à  un  in- 
nocent. Jésus  est  donc  livré  à  la 
fureur  des  soldats  ;  et  c'est  ici , 
mes  frères,  où  je  veux  que  votre 
foi  supplée  à  mon  discours  :  il 
servirait  de  peu  de  vous  atten- 
drir sur  les  souffrances  du  Sau- 
veur ;  il  vaut  bien  mieux  que 
vous  fassiez  de  Jésus-Christ  souf- 
frant le  modèle  de  vos  mœurs 
et  le  motif  de  votre  pénitence. 
Des  bêtes  féroces  se  jettent  sur 
son  corps  sacré;  on  le  dépouille: 
celui  qui  était  revêtu  de  la  lu- 
mière comme  d'un  vêtement, 
n'est  plus  ici  couvert  que  de  sa 
confusion  ;  et  par  la  honte  pro- 
fonde de  sa  nudité,  il  répare  vos 
scandales  et  vos  indécences,  fem- 
mes du  monde. On  décharge sursa 
chair  pudique  une  grêle  de  coups  t 
ce  n^est  plus  qu'une  plaie  hideuse 
qui  le  couvre  :  la  barbarie  des 
bourreaux  se  lasse  sur  un  corps 
formé  par  l'Esprit-Saint  ;  et  la 
force  manque  plus  tôt  à  ces  sa- 
crilèges, que  la  patience  à  cet 
agneau  divin.  Quoiqu'il  soutien- 
ne à  peitie  encore  les  débris  de  son 
corps  déchiré ,  on  le  détache  du 
poteau  infâme  ;  on  le  revêt  d'une 
robe  de  pourpre;  on  met  en  ses 
mains,  accoutumées  à  lancer  des 
foudres ,  un  fragile  roseau  ;  on 
enfonce  profondément  sur  soa 
chef  sacré  une  couronne  d'épi- 
nes; on  jelle  sur  son  visajjo  un 
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Toile  ignoniitiieiix  \  on  se  proc* 
terae  |M>i|r  loi  rendre  des  hom- 
mages de  dérision  et  d'insulte. 
A4i!  dérobons  à  notre  douceur  les 
indignités  que  la  suite  de  son 
liistoire  offre  à  notre  sourenir  t 
détournons  les  yeux  des  soufflets 
sacrilèges  dont  on  le  charge,  des 
cradiats  infâmes  dont  on  couvre 
ce  visage  glorieux,  que  les  anges 
neregairdent  qu'en  tremblant,  et 
que  tant  de  rois  et  de  prophètes 
avaient  souhaité  de  voir.  Père 
juste!  c'est  ici  oii  il  fallait  glori- 
fier votre  fils,  comme  sur  leTha- 
bor,  et  TenviroBner  d'une  nuée 
de  gloire,  pour  le  dérober  à  de 
si  indignes  outrages  ;  mais  vous 
ne  le  con naisses  plus ,  et  sa  con* 
fusion  elle-même  vous  glorifie. 

Cependant  la  marque  effroya- 
ble de  royauté  dont  on  Ta  cou- 
ronné déchire  son  chefaugus* 
te  :  le  sang  de  toutes  parts  ruis- 
selle sur  sa  face  céleste  :  ces  traits 
divins  ,qui  le  rendaient  le  plus 

beau  des  enfans  des  hommes. 

»  ' 

sont  effacés;  ces  regards  puissans 
et  terribles,  qui  pouvaient  con* 
vertir,  il  n'y  a  qu'un  moment  des 
disciples  infidèles,  ou  renverser 
des  sacrilèges  au  jardin  des  OU-» 
viers,  sout  éteints.:  cette  face, 
qui  fera  dans  le  ciel  la  joie  des 
bienheureux  ,  n'est  pins  qu'une 
masse  hideuse  et  sanglante,  dont 
les  bourreaux  eux-mêmes  dé<» 
tournent  les  yeux  avec  horreur; 
et  voilà  le  spectacle  qu'un  juge 
barbare  produit  devant  les  prê* 
très  et  le  peuple  assemblé  au- 
tour de  sou  palais.  Jésus-CbriM 
dans  ce  déplors(ble  éu%  paratt 
borsihi  prétoire:  voilà l'Homine 
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leur  dit^il,  Eeoe  Homo.  (  Ji>*n. 
19 , 5.)  Saints  rois  sortis  du  sang 
de  David!  Prophètes  ÎDspinés, 
qui  l'annonçâtes  à  la  terrei  est- 
ce  donc-là  celui  que  ¥OUft  sou- 
haitiez si  ardemment  de  voir  ? 
Voilà  donc  THomme!  Ecce  Ho- 
mo; voilà  donc  le  libérateur  pro- 
«isà  vos  pères  depuis  taotdeeiè^ 
des!  Voilà  le  grand  prophète  que 
la  Judée  devait  donner  à  la  terre! 
Voilà  le  désiré  de  toutes  les  na- 
tions ,  l'attente  de  toat  l'uni-» 
v»ns^  la  vérité  de  vos  figures, 
l'accompUssenaent  de  votre  cul- 
te, l'espérance  de  tous  vos  justes, 
la  consolation  de  la  synagogue^ 
la  gloins  d'Israël,  la  lumière  et 
le  salut  de  tous  lespeuples!  Ecce 
^^mo,  voilà  l'Homme  s  lerecoo^ 
j»ai^»sez-»vous  à  oes  marques  hon- 
teuses? 

Mais  laissons  ces  furieux  de* 
mander  encore  comme  nnejpra*^ 
ce  que  .son  sang  soit  sur  eux  et 
sur  leurs  çnfans  :  laissons-les  ac- 
complir, en  rejetant  le  ltbéra-> 
teur,  tout  ce  qui  avait  été  pré* 
dit ,  et  justifier  son  ministère 
en  refusant  decroireen  lui  :  souf- 
frez que  je  l'expose  ici  à  d'auires 
spectateurs;  c*est  à  voas-raèmes^ 
mes  frères  t  Ecce  Homo.^  voilà 
l'Homuie;  voilà  votre  consola- 
tion ,  si  vous  êtes  du  cKunbre  de 
ses  disciples.  Dans  les  afflictk>ns 
donl  Dieu  vous  frappe ,  oseriex» 
yous  murmorer?  Jetés  les  yeux 
sur  J^sus-Christ  si  honteuse- 
ment frappé  et  meurtri  pour 
vous;  voilà  l'Homuie,  Ecce  Hq^ 
mû.  Si  Vii^ttstice  voqs  a  dé-r 
pOniUé  de  vos  biens , «t  dégradé 
de  vos  honneurs  et  de  vos  titres; 
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vo^ei  le  sttccesaear  de  ta»!  de 
roi»  dépouillé  tle  toutes  le»  mar- 
ques de  se  grandeur,  dégradé 
joaqu'au^essons*  des  plus  vils 
esclaves;  et  ne  conservast  de 
Ions  ces  titres  glorieux  et  iaa- 
mortels,  que   celui  d'hoonne 
qu'on  lui  donne  encore^  et  dont 
les  plates  et  le  sang  qui  le  cou* 
vreut  lui  ont  fait  pn*sque  per- 
dre la  figure  :  qu'avei^TOUS  à 
dire?  Toilà  rHoinme^  Ecce  Ho^ 
Mo.  Si  la  calomnie  tous  noircit^ 
écoutez  les  impostures  dont  on 
le  ebarge  s  oseriez- vous  encore 
TOUS  plaindre?  Voilà  lliotuiney 
Ecce  Homo,  Si  les  devoirs  de  la 
▼ie  chrétienne  lassent  quelque* 
fois  votre  faiblesse  ;  si  vous  di* 
tes  en  secret  que  la  vertu  n'est 
pas  si  austère  que  nous  le  pu-» 
bVions,  voilà  votre  réponse  t 
vojez  si  TOUS  avez  résisté  jus- 
qu'au sang  s  étudies  dans  cette 
image  la  mesure  de  vos  devoirs  s 
c'est  un  homme  comme  vous 
qu'on  vous  propose,  et  qui  n'est 
homme  que  pour  vous  :  Ecce  Ho* 
mof  voilà  THomme.  Mais  voilà 
voire  ouvrage  et  ta  consomma-* 
tion  de  votre  iniquité  et  de  vo* 
tre  ingratitude,  si  vous  êtes  pé-^ 
bhrar  s  voilà  l'acte  barbare  que 
^ous  renouvelez  tontes  les  fois 
que  vous  consentez  au  crime; 
voilà  le  corps  que  vous  désho* 
uores,  quand  vous  souillez  le 
vAIre;  voilà  le  chef  auguste  que 
vous  couronnez  d'épines,  quand 
les  images  de  la  volupté ,  retra- 
cées avec  complaisance,  font  sur 
votre  esprit  destmpressionsdao- 
gereuses  :  voîtt  tes  dérisions  que 
Yens  téitérei,  quand  vou^dou*» 
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•as  du  ridicule  à  U  piélé  des' 
justes;  voilà  la  chair  sacrée  que 
vous  perces ,  quand  vous  décbi- 
res  la  réputation  de  vos  frères  ; 
en  un  mot,  voilà  votre  condam- 
nation et  votre  ouvrage  :  voilà 
l'Bomme,  Ecce  Homo.  Ce  spec* 
tacle  peut-il  vous  laisser  insen- 
sibles? Faut-il  qu'il  monte  en- 
roresur  le  calvaire?  Voulez-vous 
mêler  vos  vois  à  celles  des  per- 
fides Juifs,  et  demander  encore 
qu'on  le  sacrifie.  Vous  croyez  < 
dit  saint  Augustin ,  que  U  ma- 
lice de  ceui  qui  vont  l'attacher 
à  la  croix ,  est  aiqourd'hui  con- 
sommée? Vous  vous  trompez  9 
c'est  la  vôtre ,  si  vous  anéantis- 
sez le  fruit  de  sa  croix  par  vos 
infidélités;  si  vous  méprisez  dans 
sa  gloire  celui  que  tes  Juifa  n'ont 
méptisé  que  dans  sa  bassesse 
si  vous  crucifiez  de  nouveau, 
après  sa  résurrection,  celui  qai 
était  ressuscité  pour  ne  plusmou- 
rir  :  yidetur  conswnmata  negtd* 
lia  hominum ,  qui  cmcifixeruni 
Filiurn  Dei;  sed  eorummajoreêt^ 
qui  oderùnt  prœcepia  verilatU 
pro  quibus  crucifixm  est  Filius 
Dei*  (S.  Aug.  ensrr.  in  psal.  7.) 

TROISIÈME   POINT. 

Mais  que  ne  puis-je  ici  ache- 
ver le  récit  de  ses  souiTrances  ; 
et  après  vous  latoir exposé  livré 
à  la  justice  de  son  Père  dans  son 
agonie ,  à  la  malice  des  hom^ 
mes  dans  k  prétoire^  que  ne 
puis-je  vous  le  montrer  sur  le 
calvaire  entre  les  marins  même 
de  son  amour,  et  vous  faire  voir 
qùd  sa  mort  en  est  une  consom- 
mation parfaite! 
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Oui  I  mesfrèreSy  ne  cherchpns 
qae  dans  son  cœur  les  raisons  et 
les  motifs  de  son  supplice.  Ge 
n'est  ni  la  perfidie  d*un  diset* 
pie,  ni  l'envie  des  prêtres^  ni 
rinconstance  du  peuple ,  ni  la 
faiblesse  de  Pilate ,  ni  la  barba- 
rie des  bourreaux ,  qui  l'a  mis  à 
mort ,  c'est  son  amour  :  Il  s'est 
livre  pour  moi ,  dit  l'Apôtre ,  et 
s'il  ne  m'eût  point  aimé,  il  n'eût 
point  souffert  :  en  vain  les  peu- 
ples .  et  les  rois  de  la  terre  au- 
raient conspire  contre  le  Christ, 
si  son  amour  n'eût  été  d'intelli- 
gence avec  eux  ;  leurs  conseils 
auraient  été  confondus,  et  tous 
leurs  efforts  inutiles. 

Mais  Jésus-Christ  ayant  aimé 
le  siens,  dit  l'Évangile,  il  les 
aima  jusqu'à  la  fin  ,  comme  un 
l^re  tendre,  dont  la  tendresse 
envers  ses  enfans  redouble  lors- 
qu'il est  sur  le  point  de  quitter 
la  vie  :  il  consomme  donc  son 
amour  en  mourant,  etcetamour 
divin  qui  brûle  son  cœur  est  le 
feu  qui  allume  le  bûcher  où  il 
va  s'immoler.  ' 

Amour  si  ingénieux  ,  qu'il 
trouve  le  secret ,  même  après  sa 
mort ,  de  s'immoler  sans  cesse  ; 
qu'il  célèbre  la  préparation  de 
sa  mort  en  la  retraçant  sous  des 
signes  mystiques  ;  qu'il  se  dis- 
pose à  son  sacrifice,  en  le  devan- 
çant au  milieu  des  siens  ;  qu'il 
applique  le  prix  de  son  sang 
en  le  leur  faisant  boire  par 
avance;  qu'il  dédommage  ses 
disciples  de  sa  perte  en  se  per- 
pétuant entre  leurs  mains  sous 
le  voile  du  sacrement  adorable; 
que  ne  pouvant  mourir  sans  les 
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abandonner,  ni  demeurer  avec 
eux  sans  les  priver  des  dons  de 
son  esprit,  il  meurt  pour  leur 
envoyer  le  Paraclet,  et  demeu- 
rer en  même  temps  avec  eux  jus- 
qu  à  la  consommation  des  siè- 
cles, pour  ne  pas  les  laisser  or- 
phelins, et  afin  que  leur •  cœur 
ne  soit  pas  accablé  de  tristesse. 
Amour  si  désintéressé,  qu'il 
veut  souffrir  tout  seul;  qu'il  de- 
mande qu'on  épargne  ses  disci- 
ples :  Sinite  hos  abire;  (Joan.  i8, 
qu'il  refuse  même  les  larmes 
qu'on  accorde  â  ses  tourmens;  et 
,  qu'il  est  plusoccupé  et  plus  tou- 
ché des  maux  qui  menacent  Jé- 
rusalem, que  du  supplice  affreux 
que  cette  ville  infidèle  lui  pré- 
pare. En  effet ,  chargé  du  bois 
honteux  de  sa  croix ,  ce  nouvel 
Isaac  monte  sur  la  montagne 
mystérieuse,  où  son  amour  et 
son  obéissance  vont  l'immoler, 
et  comme  touchées  de  l'excès  de 
ses  peines,  les  filles  de  Jérusa- 
lem ne  peuvent  refuser  des  lar- 
mes à  ce  spectacle.  {Luc.  28, 29.) 
Filles  de  Jérusalem  ,  leur  dit-il, 
ne  pleurez  pai  sur  moi,  plearez 
plutôt  sur  vous-mêmes  ;  des 
jours  vont  venir,  où  l'on  appel- 
lera heureuses  celles  qui  n'ont 
point  enfanté.  Son  amour  lui 
cache  l'objet  affreux  de  la  croix 
sur  laquelle  on  va  Tattacbet,  et 
ne  lui  découvre  que  les  calami- 
tés don.t  cette  ville  ingrate  est 
menacée.  Mais  sou  amour  vous 
tient  ici  le  même  langage  :  œ  ne 
sont  pas  ses  souffrances  qui  font 
la  plus  vive  de  ses  douleurs  ;  ce 
sont  vos  infidélités  et  les  mal- 
heurs qui  vous  menacent  :  Ne 
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pleurez  pas  sur  moi ,  vous  dît*il 
.lujottrdliai  cbargé  de  sa  croix , 
et  allant  consommer  son  sacri* 
fice  :  pleurez  plutôt  sur  tous- 
mèmes.  Ne  vous  attendrissez  pas 
au  spectacle  de  mes  soii£frances  : 
atteadrissez-vons  plutôt  sur  le 
triste  état  de  votre  âme ,  et  sur 
les  malheurs  éternels  qui  vous 
sont  préparés  :  Noîitejltre  su-^ 
per  me ,  sed  supervos  ipsasjlete. 

Amour  si  généreux  qu'atta- 
ché sur  la  croix,  il  prie  pour 
oeox  mêmes,  qui  le  crucifient  : 
il  recueille  ce  que  la  barbarie  lui 
laisse  encore  de  forces ,  pour  ex- 
cuser leur  attentat  aupiès  de  son 
Père  ;  il  lève  sa  voix  mourante  : 
Mon  père,  pardonnez-leur,  dit^ 
il,  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font,  n  offre  tout  son  sang 
pour  laver  leur  crime;  et  la 
croix  même  où  ils  l'ont  atta- 
ché est  l'autel  sacré  où  il  vent 
les  réconcilier  avec  son  Père. 
O  mon  Sauveur!  vous  mourez 
pour  vos  ennemis  ,  et  nous 
attendons  la  mort  pour  nous 
résoudre  à  pardonner  à  nos 
frères. 

Amour  si  triomphant  que,  sur 
le  point  d'expirer,  il  se  forme 
encore  un  disciple  :  sa  parole 
n'est  point  liée  avec  lui;  il  jette 
snr  an  scélérat  qui  expire  à  ses 
càiéSj  un  regard  de  miséricorde: 
sesyenx  roourans,  et  déjà  éteints, 
peuvent  encore  triompher  des 
cœurs  ;  ce  roi  honteusement  dé^ 
gradé,  promet  encore  des  royau* 
mes. -Heureux  coupable  ^  qui  re- 
cueillez aujourd'hui  les  prémi- 
ces de  son  sang,  et  qui  sans  avoir 
été  témoin  de  ses  œuvres ,  ne 
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découvres  sa  grandeur  que  dans 
sa  patience  !  Mais  heureux  aussi 
les  pécheurs  qui  m'écouteut  ! 
attendes  tout  de  sa  miséricorde  ; 
le  moment  où  il  expire  est  pro- 
prement pour  les  grands  pé- 
cheurs comme  vous  :  ses  der- 
niers soupirs  et  les  prémices  de 
son  sang  vous  regardent. 

Enfin,  amour  si  attentif  et  si 
respectueux  jusqu'au  dernier 
soupir,  qu'il  confie  sa  mère  dé- 
solée au  disciple  bien -aimé, 
et  le  disciple  à  sa  mère  :  Mulier, 
eccejilius  tuus:  deindh  dicit  dis» 
cipuloy  ecce  mater  tua,  (Joan. 
ig,  26,  27.)  Il  se  tourne  pour  la 
dernière  fois  vers  cette  ville  de^ 
douleur;  il  la  voit  aux  pieds  de 
sa  croix ,  plongée  dans  une  mer 
de  tribulation  et  d'amertume  ; 
ses  yeux  déjà  éteints  vont  mou- 
rir sur  elle.  Quels  regards  mu- 
tuels entre  Biarie  et  son  fib  qui 
expire  !  quels  témoignages  dou- 
loureux et  secrets  d'un  amour 
réciproque  dans  cette  triste  sé- 

I>aration  !  quel  glaive  de  dou- 
eur  perce  alors  l'âme  de  cette 
mère  affligée!  que  de  sacrifices 
invisibles  !  que  de  douleurs  inex- 
plicables en  ce  moment!  et  qu'il 
en  devait  coûter  à  Marie  pour 
être  la  mère  de  son  Dieu  !  Mais 
dans  son  accablement  elle  adore 
la  main  qui  la  frappe  :  elle  offre 
cette  hostie  innocente  ,  qui  ex- 
pire ,  à  la  justice  de  son  Père  : 
elle  entre  dans  les  intérêts  de 
tous  les  hommes,  qui  avaient 
besoin  de  ce  grand  sacrifice  ,  et 
nous  apprend  que  les  grandes 
afflictions  ont  de  grandes  utili- 
tés, et  que  les  vues  de  la  foi  sont 
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ttne  source  inépuisable  de  oon*  mes  pas  :  votre  tendr«uie ,  votre 
solalioos  poar  les  Âmes  affligées,  doaleari  votre  recoiODaissanee 
£n(în  ,  Jésus^Christ  n'ayant  peuvent-elles  ici  se  prescrire  des 
plusrienà  faire  pour  nous  sur  la  bornes?  Et  n'êtes  vous  pas  un 
terre  ;  tout  étant  consommé ,  et  anathèuie ,  si  vous  n'aiinez  pas 
du  côté  de  la  justice  de  son  Père ,  Jésus-Christ  crucifié  ? 
et  du  côté  de  la  malice  des  hom*  Les  spectateurs  de  sa  mort  sur 
me» ,  et  du  côté  deson  amour  ;  le  calvaire  lui  disent  anjonr- 
le  grand  sacrifice  offert,  et  toutes  d'bui  s  descendez  de  la  croix, 
les  figures  anciennes  accomplies;  et  nous  croironsen  vous.  (Biatth. 
Jérusalem  ayant  comblé  la  me-  27,  4^0  ^^is  nous  devons  lui 
sur^  de  ses  peines;  tous  lc:s  ora-  tenir  ici  un  langage  bien  "diffé- 
clés  des  prophètes  développés  ;  rent  :  cVst  parce  que  vous  êtes 
le  véritable  culte  établi;  la  gloire  monté  sur  la  croix  ,  ô  mon  Sau- 
de  son  père  vengée;  le  cours  d^  veur!  c'est  parce  que  vous  y  ex- 
son  ministère  fini ,  ne  pouvant  pirez  aujourd'hui  pour  moi  ;  et 
plus  laisser  aux  hommes  de  plus  que  vous  préférez  à  la  droite  de 
grandes  marques  de  son  amour,  votre  père,  ce  trône  d'ignominie» 
il  déclare  que  tout  est  accompli  :  pour  y  être  notre  hostie  et  notre 
Consummaium  est.  Il  baisse  la  té-  pontife  ;  c'est  pou  r  cela  B^êrae  que 
te;  4^  pousse  vers  le  ciel  une  forte  toute  notre  consolation  est  de 
clameur;  il  eupire,  et  rend  à  croire  en  vous;  de  vous  adorer 
son  père  l'âme  et  l'esprit  qu'il  comme  notre  médiateur,  et  de 
avait  reçus  de  lui.  Laissons  leso-  vous  consacrer  ce  qui  nous  reste 
leil  s'éclipser,  la  terte  se  Couvrir  de  vie.  Ne  descendez  pas  de  ce 
de  ténèbres,  les  rochers  se  briser  bois  sacré  où  vous  êtes  la  seule 
lessépulcres  s'ouvrir,  toute  la  na-*  espérance  de  votre  peuple  :  at- 
ture'  se^ confondre,  les  ennemis  tirez*nous-y  plutôt  avec  vous, 
mêmes  du  Saâveur  le  confesser  et  comme  vous  nous  l'avez  promis, 
le  r^onnaître  :  je  neveux  point  Plus  vous  nous  paraissez  rassa- 
ici  vous  proposer  ces  grands spec^  sié  d'opprobres ,  plus  notre  foi 
tacles  :  Jésus-^Christ ,  que  son  s'augmente,  plus  notre  esperau- 
smour  vient  d'immoler  pour  ce  est  ferme ,  plus  notre  amour 
BOUS,  est  le  seul  prodige  qui  doit  s'enflamme.  Tant  de  peines  et  de 
ici  nous  occuper.  Regardez-le  souffrance»  offertes  pour  nous 
donc  expirant  sur  la  croix ,  et  ne  pourraient-elles  nous  être  inu- 
se  proposant  que  vous  seul  pour  tiles?  Auriez- vous  racheté  nos 
le  prix  de  ses  souffrances  :  il  âmes  d'un  si  grand  prix  ,  si  vous 
meurt  votre  libérateur,  il  meurt  aviez  voulu  les  laisser  périr?  et  se- 
à  votre  place  ,  il  meurt  dans  riez-vous  mort  avec  tant  d'igno- 
le  temps,  afin  que  vous  ne  minie,  si  en  participai^t  à  votre 
■louriez  pas  pour  l'éternité  ;  il  croix ,  nous  ne  devions^pas  par- 
meurt ,  parce  qu'il  vous  aime  ;  tager  un  jour  avec  vous  la  gloire 
il  meurt,  parce  que  vous  ne  1  ai-  de  votre  immortalité.  (  Le  pèie 
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Massillon,  carême,  tohi.  4>  pag- 
37ict8uiv.) 

SAINT  PAUL. 

PANÉGYRIQUE   ABRÉGÉ. 

Positas  sam  Doctor  gentinm 
in  fide  et  veritate. 

Je  suis  établi  docteur  des  nations 
pour  prouver  la  foi  et  la  vé- 
rité, dti  Jésus- Christ.  (  i  Ti- 
moth.  ) 

O  que  cet  éloge  est  singulier! 
qu'il  est  nouveau  !  avoir  Jésus- 
Clirisl  glorieux   pour   inattre , 
toutes  les  nations  pour  disciples, 
toute    l'Église    pour    fruit  de 
ses  prédications,  tout  l'univers 
pour  troupeau  ;  les  persécutions, 
les  chaînes,  les  prisons ,  les  nau- 
frages, les  opprobres,  la  mort 
pour  récompense  de  ses  travaux  ; 
Dieu,  les  anges,  les  hommes, 
pour  spectateurs  de  ses  combats  : 
c'est  ce  qu'on  admire  tous  les 
jours  dans  saint  Paul  ;  mais  être 
par  tout  cela  une  des  preuves' 
les  plus  convaincantes  de  la  vé- 
rité dé  la  religion ,  c'est  ce  que 
je  ^eux  vous  faire  admirer  au- 
jourd'hui :  Positus  sum  doctor 
gentium  in  fide  et  vetitate. 

Car  c'est  là,  ce  me  semble, 
messieurs,  la  différence  essen- 
tielle  de  notre  grand   apôtre. 
Noos  jugeons  d'ordinaire  de  l'ex- 
cellence des  autres  saints  par  la 
vérité  de  la  religion  qu'ils  ont 
pratiquée ,  et  je  veux  qu'on  juge 
anjourd'hui  de  la  vérité  de  la 
religion  par  l'excellence  de  saint 
Paul:  l'élôge  des  antres  suppose 
la  pratique  et  ^'\'wénié  de  la 
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foi,   celui   de  notre  apôtre  la 
prouve  ;  il  affermit  encore  après 
sa  mort  la  même  Église  qu'il 
fonda  pendant  sa  vie  :  et  la  re* 
ligion  que  prêcha  Paul,  a  peu,  à 
mon  sens,  de  plus  forte  preuve 
que  Paul  même  :  car,  remar- 
quez-le, s'il  vous  plaît,  chré- 
tiens ,  la  religion ,    pour  être 
vraie,  doit  avoir  deux  choses; 
la  grâce  pour  son  esprit ,  la  vé*' 
rite  pour  sa  lumière  ;  et  je  trouva 
ces  caractères  réunis  dans  l'ad- 
mirable saint  Paul.  La  grâce  de 
Jésus-Christ  l'enlève,  et  enlève 
par  lai  toutes  les  nations  ;  la 
vérité  de  Jésus-Christ  Téclaire, 
et  éclaire  par  lui  toute  l'Église  a 
la  grâce  l'enlève,  et  en  fait  le 
plus  humble  des  pénitens,  et  k 
plus  glorieux  des  apôtres  ;  c'est 
mon  premier  point.  La  vérWê 
réGlaire,et  en  fait  le  plus  heu- 
reux des  .disciples,  et  le  plusin^ 
faillible  des  docteurs  :  c'est  mon 
second   point.  J'ai  donc  pu  le 
dire ,  que  ce  Paul  est  une  des 
plusbelles  preuves  de  la  religion, 
puisque  en  lui  seul  éclate  et  la 
puissance  de  la  grâce ,  et  la  vé- 
rité de  la  doctrine  de  l'Église; 
c'est  ce  que  nous  allons  déve-- 
lopper  après  avoir  demandé  les 
lumières  du  Ssiint- Esprit   par 
Marie ,  en  lui  disant  avec  l'ange, 
jive^  maria. 

PBBMIER   POINT. 

La  grande  affaire  du  chrétien  \ 
c'est  d'assurer  son  salut;  et  le 
premier  pas  pour  assurer  son  sa- 
lut, c'est  de  se  bien  persuader  de 
la  vérité  de  sa  -  religion  ;  car 
comment  se  soumettre  à  cet  em- 
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pirefourenitn  qu'elle  exerce  sur 

ie«  cœurs,  si  roo  u'esl  qod  vaincu. 
que  Dieu,  dont  ils  relèvent, 
l^résidè  par  sa  fçràoe  k  toute  st 
coaduite?  Gonm«pt  pratiquer 
les  maxiaoes  sévères  qu'elle  eu* 
seigne,  si  Ton  n'est  persuadié  que 
k  'vérité  les  a  dictées?  Je  sais, 
messieurs,  que  je  ne  parle  ici  ni 
k  des  païens,  ni  à  des  athées; 
que  je  dois  supposer  la  vérité  de 
U  religioli  que  je  semble  von« 
loir  établir;  et  que  si  on  map-» 
que  d'en  jnemplir  les  devoirs  ^ 
c'elt  plutôt  faute  d'aimer  la  vé- 
rité, que  de  la  connaître  :  maie 
qui  sait  aussi  si  je  ne  parle  point 
à  dès  chrétiens  «haucelang  dans 
leurs  luimères,  lâches  dans  leurs 
devoirs,  assoi«pis  dans  leur  foi , 
et  fidèles  peut-être  plutôt  par  lee 
pféjugés  de  la  naissance  et  de 
Véducaiion  ,  que  par  la  conver- 
sion de  l'esprit  et  la.  pente  du 
ccDur?  Réveillons  donc  aujour^ 
d'hui  ces  lumièrt's  asi^upies;  et 
puisque  le  cœur  n'agit  d'ordi- 
naire que  sur  la  persuasion  de 
l'esprit,  établissons  la  vérité  de 
la  religion ,  pour  en  faire  aiuier 
les  devoirs,  et  soyons  chrétiens 
pyc  raison ,  pour  l'être  ensuite 
par  sèle  et  par  inclination. 

Sur  eela,  messieurs,  je  veux 
que  Tapâtro  que  je  vous  prê- 
che soit  seul  toutes  lues  raisons. 
Pour  être  persuadé  de  ma  reli- 
gion ,  disait  TertuUien ,  qu'on 
m'ôte  tous  les  livres ,  et  qu'on 
agie  Uisae  Jésus-Christ  ;  et  moi , 
povr  U  persuader  aux  autres,  je 
consensqu'on  n'éteaujourd'bui 
toutes  les  preuves  étrangères ,  et 
qu'on  me  laisse  saint  PauU 


SER 
Cottiinençons  donc,  et  disons 
que  le  premier  caractère  de  la 
vraie  religion  ,  c'est  que  la  grâce 
y    domine ,    qu'elle    l'inspire  , 
qu'elle  l'établisse»  qu'elle  en  soit 
le  principe,  la"  force,  l'esprit: 
tontes  lés  fausses  religions  furent 
ou  établies  par  la  superstition 
qui  se  laissait  surprendre  à  de 
faux  prodiges,  ou  conduites  par 
la  politique  qui  agis3ait'par  ^es 
vues  humaines,  ou  étendues  par 
la  violence  et  par  la  crainte  des 
tourmetis;  vous  serez  précipités 
à^mé  la  Couroâise>  si  vous  n^a- 
dorea  la  statue ,  disait  Nabuclio- 
donoeor.  L'on  ne  voyait  donc 
alors  agir  sur  les  cœars  qu'illu- 
sions  trompeuses  ,   qu'intérêts 
sordides,  que  vaines  terreurs; 
rien  de  surnaturel,  rien  de  divin 
dans  ce  qui  les  déterminait  à 
leur  culte  ;  mais  dans  la  vraie 
religion,  l'on  doit  remarquer  an 
Dieu  qui  opère ,  une  vertu  se-> 
crête  qui  agit  sur  les  cœuts,  une 
grâoe  surnaturelle  qui  les  excite 
et  qui  les  enlève  ;  et  où  parut* 
elle  jamais  mieux,  oetfie  grâce, 
que  dans  la  coii  version  du  grand 
apôtre  que  nous  4M>D»rons?  Car, 
voyez- le,  messieurs,  animé  de 
fureur  contre  les  disciples  de  Jé- 
sus-Christ, combattant  partout 
son  Église  naissante,  nrmgeant 
comme  un  lion  furieux  cet  in- 
nocent troupeau,  se  signalant 
dans  le  judaïsme,  dit- il  liiî*mé«- 
me ,  pnr«dessus  tous  ceux  de  son 
âge  et  de  sa  nation ,  prévenu 
d'un  zèle  aveugle  povr  les  tradi- 
tions de  ses  pères,  muni  de  l'au- 
torité publique  pour  les  main- 
tenir, abusant  du  pouvoir  qu'on 
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leur  donne  pour  appuyer  ses 
préveotionsy  et  satisfaire  son 
antipathie;  se  faisant  enfin  une 
religion  d'anéantir  la  religion 
même.  Voyez-le,  dis-je,  en  cet 
état,  et  me  dites  ce  que  vous, 
pourrez  penser  de  cette  secte 
naissante,  faible,  persécutée  » 
sans  honneur  «  sans  richesses , 
sans  appuis  du  côté  des  hom* 
lues;  si,  malgré  tant  d'obstacles, 
elle  désarme  son  persécuteur , 
et  le  fait  entrer  dans  son  parti , 
ne  conclurez-Tous  pas  que  c'est 
la  vraie  religion,  si  le  ciel  se  dé- 
clare ainsi  pour  elle,  et  si  la 
grâce  la  fait  triompher  dans  le 
coeur  de  Paul  des  «entimens  de 
la  nature. 

Elle  le  fait,  messieurs;  saint 
Paul  est  converti.  Jésus-Christ 
l'arrête  sur  le  chemin  de  Damas^. 
une   lumière  perçante  Tenvi*» 
renne  Mt  l'aveugle,  une  voix 
du  ciel  le  frappe  et  le  terrasse  : 
Paul!  Paul!  pourquoi  me  per^iér 
cotez-vous?  Et  tout  d'un  coup 
la  grâce,  aussi  douce  pour  le  re« 
lever  que  forte  pour  l'abattre  » 
dit  saint  Augustin ,  transforme 
ce  coeur  irrité,  le  lion  se  change 
en  agneau ,  l'orgueil lejux  disci- 
ple de  Gamaliel  devient  l'hum- 
ble disciple  de  Jésus -Christ,  le 
persécuteur  de  TËglisc  en  est 
l'apôtre,  le  faux  zèle  se  trans- 
fonne  en  vraie  charité,  la  doci- 
litésuccèdeà  l'entêtement;  celui 
qui  faisait  la  gloire  d'exécuter 
les  ordres  ciliels  des  ennemis  du 
Sauveur,  oe  les  veut  recevoir 
que  de  lai  :  Domine,  quid  me  vis 
facere?  En  un   mot,  ce   vase 
d'opprobre,  brisé  par  la  force  de 
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la  grâce,  devient  en  un  moment 
un  vase  d'honneur  destiné  A 
porter  le  nom  de  Jésus-Christ 
devant  les  peuples  et  devant  les 
rois  :  F'as  electionis  est  mihi 
iste  ui  poriel  nomen  meum  co^ 
ràm  gentibus  et  regilms,  O  là 
belle  preuve  de  la  religion,  me»*- 
sieurs ,  de  voir  un  Dieu  l'auto- 
riser par  un  si  grand  prodige, 
y  opérer  avec  tant  de  magnifir 
cence,  exercer  sur  le  cœur  de  soft 
epnemi  un  empire  si  puissant  et 
si  doux,  et  faire,  avec  le  secours' 
de  sa  grâce  un  changement  qui 
ne  peut  être  attribué  aux  mou* 
vemens  de  la  nature  t  Gratta 
Dei  sum  id  qubd  sum. 

Car ,  par  quel  motif  naturel , 
par  quelles  vues  humaines  Saill 
pouvait-il  changer  de  parti  ?  Est- 
ce  par  ambition  ?  Il  vivait  dans 
sa  secte  avec  beaucoup  d'hon* 
neur,  et  ne  voyait  dans  la  reli* 
gioo  d'un  Dieu  crucifié  que  des 
opprobres  à  prétendre;  est-ce 
par  intérêt?  Il  pouvait  élever 
sa  fortune  sur  les  ruines  de  !'£"> 
glîse  persécutée,  et  elle  n'avait 
encore  ni  richesses,  ni  dignités 

3ui  l'engageassent  à  U  défen* 
re;  est-ce  par  l'amour  d'un 
honnête  repos,  que  tant  d'autres 
cherchent  dans  leur  conversion  ? 
On  ne  lui  promet  que  persécu- 
tions et  souffrances  :  Ostendam 
un  quanta  oportel  eum  pro  nO'* 
mine  meopali.  Quoi  donc!  mes» 
sieurs ,  rien  /l'humain ,  rien  de 
bas  n  entre  dans  la  conversion 
de  notre  ajiôtre;  la  grâce  de  Jé- 
sus-Christ 4'opère  sans  vues* 
sans  politique ,  sans  autre  iuté-* 
rét^ue  celui  de  la  vérité.  Est-ce 
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ainsi  qu'on  se  conveilil  aujour- 
d'hui? La  grâce  nous  fait-elle 
prendre  le  parti  de  la  vertu? 
Une  vanité  subtile,  un  intérêt 
c^rthé,  une  politique  raffinée', 
une  hypocrisie  artificieuse  ,  à  la 
faveur  de  laquelle  on  puisse  sau- 
ver ses ch%res  passions,  ne  sont- 
ce  point  les  motifs  indignes  de 
nos  fausses  conversions?  Fortu- 
nes, espérances,  plaisirs,  sacri- 
fions-tious  tout  pour  être  à  Jé- 
SQS*Christ,  comme  saint  Paul  : 
Quœ  fuerunt  mihi  Ittcra,  h(tc 
arbitra  lus  swn  propicrChri^ium 
deirimenta?  Non,  messieurs,  on 
élève  l'édifice  de  la  charité  sur 
les  fondemens  de  la  cupidité  , 
l'on  ne  cherche  presque  jamais 
Dieu  pour  Dieu  même,  et  rien 
rie  prouve  moins  la  vérité  de 
notre  religion  que  la  fausseté  de 
nos  conversions.  Mais  qui  peut 
en  douter  de  cette  religion  triom* 
|>hante,  lorsqu'on  la  voit  pu- 
bliée par  la  bouche  de  son  plus 
grand  ennemi:  lorsque  le  zéla- 
teur de  la  loi  devient  l'apôtre  de 
rÊvangile  ;  lorsque  Paul  prêche, 
k  la  face  de  la  synagogue,  le 
même  Jésus  qu'il  a  persécuté 
par  ses  ordres,  et  que  par  son 
exemple,  encore  plus  fort  que  sa 
prédication  «  il  confond  les  Juifs, 
dit  saint  Luc,  se  présente  à  eux 
romme  la  preuve  vivante  de  la 
religion  qu'il  annonce  ,  montre 
sa  présence  au  défaut  de  ses  rai- 
sons, et  prouve,  par  le  cœur  de 
Saûl  converti,  la  vérité  qu'on 
ne  croirait  pas  dans  la  bouche 
de  Paul  apôtre?      * 

Telle  est,  messieurs,  la  gloire 
de  notre  grand  apôtre,  de  prou- 
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ver,  par  sa  conversion  ,  la  reli- 
gion de  son  Dieu  ;  pour  la  per- 
suader ,  il  faut  que  les  autres 
parlent,  et  c'est  assez  que  celui- 
i!k  paraisse.  Paul,  renversé  parb 
grâce,  m'apprend  plus  que  tous 
les  prédicateurs  élevés  dans  les 
chaires  par  la  vanité;  un  pé- 
cheur converti  sans  intérêt  m'est 
uûe  preuve  plus  sûre  de  la  reli- 
gion que  mille  dévots  zélés  ou 
par  ambition  ,  ou  par  cupidité. 
Ne  verrons*nous  donc  plus,  Sei- 
gneur, de  semblables  preuves? 
Votre  grâce  s'est -elle  épuisée 
dans  la  conversion  de  son  apô- 
tre? Ah  !  qu'il  serait  beau,  mes- 
sieurs, de  vous  voir  comme  no- 
tre saint,  d'ennemis  de  la  grâce 
en  de%'enir  les  témoins,  honorer 
par  votre  pénitence  la  religion 
^ue  vous  avez  déshonorée  par 
vos  scandales,  canoniser  par  vos 
applaudisse  mens  la  vertu  que 
vous  avez  tant  de  fois  décriée 
par  vos  médisances ,  vous  sou- 
mettre avec  docilité  aux  vérités 
que  vous  avez  peut-être  combat- 
tues par  ostentation ,  faire  ad- 
mirer enfin  dans  votre  conver- 
sion la  puissance  de  la  grâce, 
qui  éclate  si  bien  dans  celle  de 
saint  Paul,  et  mieux  encore  par 
lui  dans  celle  de  toutes  les  na- 
tions. 

Jusqu'ici  ,  chrétiens  ,  vous 
avez  vu  la  vérité  de  la  religion 
prouvée  par  la  conversion  d'un 
seul  homme;  vous  avez  conclu 
qu'une  religion  en  faveur  de  la- 
quelle Dieu  agit  avec  tant  de 
magnificence  ne  peut  être  fausse; 
que  sera-ce  si  vous  ouvrez  les 
yeux  sur  la  conversion  des  gen- 
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tîls,  si  vous  considérez  Unt  de 
peuples  barbares  gagnés  )  tant 
d'autels  démolis ,  d'idoles  ren- 
versées y  de  superstitions  abo* 
lies,  de  ténèbres  dissipées,  de 
rois  humiliés,  désarmés,  con- 
roodus.par  le  ministère  d'un  seul 
homme  ;  et  cela  sans  autres  char- 
mes que  ceux  de  la  vérité,  sans 
autre  éloquence  que  celle  de  la 
grâce  de  Jésus-Christ? 

Car  la  grâce  est ,  à  proprement 
parler,  Véloquence  de  Dieu;  il 
persuade  en  un  moment  par  elle 
tout  ce  que  nous  tentons  avec 
tant  de  peine  par  l'arrangement 
scrupuleux  de  nos  discours,  et 
le  tour  artificieux  de  nos  faibles 
raisons  ;  l'éloquence  humaine  se 
propose  de  gagner  le  cœur,  et 
la  grâce  de  même;  Téloquence 
s'applique  â  (aire  connaître  ce 
qu  elle  veut  faire  aimer,  et  la 
grâce  s'insinue  par  la  lumière, 
en  triomphe  par  l'amour  ;  l'élo- 
quence déploie  tantôt  la  force 
de  ses  raisons,  et  tantôt  la  dou- 
ceur de  ses  charmes,  et  la  grâce 
nous  ébranle  quelquefois  par  les 
terreurs ,  et  nous  gagne  souvent 
par  les  suavités  ;   enfin  l'élo- 
quence ,  si  nous  en  croyons  les 
auteurs  profanes,  a  réuni  tous  ' 
les  hommes  auparavant  disper- 
sés dans  les  déserts  sous  les  lois 
civiles  d'une  même  société ,  et 
la  grâce  a  réuni  toutes  les  nations 
idolâtres  sous   les  lois  saintes 
d'one  même  religion  par  le  mi- 
nistère du  grâind  apôtrie  saint 
Paal;  la  grâce  est  donc  Télo- 
qneace  de  Dieu ,  et  c'est  par  elle 
seule  que  notre  apôtre  convertit 
les  j^entils;  car  il  fait  gloire  de 
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ne  savoir  que  Jésus -Christ  crur 
cifié  ;  la  folie  de  la  croix  est  tontt 
sagesse.  Je  ne  me  sers  pas ,  dit^ 
il  lui  -  même  ,  des  artifices  de 
l'éloquenée  humaine  pour  vous 
persuader,  afin  que  votre  foi  soit 
appuyée  sur  la  vertu  de  Dieu, 
et  non  pas  sur  la  s^esse  des 
honunes  ;  quoique  je  sache  beau- 
coup, puisque  j'ai  Dieu  même 
pour  maître,  je  ne  fats  que  bé- 
gayer sur  les  mystères  qu'il  me 
révèle  ;  la  faiblesse  de  mon  dis- 
cours n'égale  pas  la  sublimité  de 
mes  pensées  ;  ma  langue  ne  suffit 
pas  à  mon  cœur  :  Jmperitus  ser-^ 
monCf  sed  non   scientid.  C'est 
donc  la  grâce  seule  de  Jésus- 
Christ,  grand  apôtre,  qui  peut 
persuader  la  religion  à  tant  de 
peuples  qui  la  combattent ,  rér 
pandre  avec  tant  de  rapidité  la 
lumière  de  Jésus-Christ  partout 
où  le  soleil  porte  la  sienne ,  éten- 
dre vos  conquêtes  spirituelles 
plus  loin  que  n'allèrent  jamais 
celles  des  héros   fabuleux,  et 
vous  faire   triompher  en   peu . 
d'années  de  toutes  les  supersti* 
tions  de  la  terre  :  Deo  autem 
gratias  qui   triumphat   nos   in 
Christo  JesUf  et  odorem  notitiœ 
suœ  manifestât  per  nos  in  omni 
loco. 

Loin  d'ici  cette  éloquence  or* 
gueilleusê,  qui  se  promet  quel- 
que succès  de  ses  vains  discours; 
ils  peuvent  frapper  l'oreille,  la 
grâce  seule  touche  le  cœur  ;  ils 
peuvent  briller,  la  grâce  seule 
embrase  ;  ils  peuvent  plaire  , 
h  grâce  seule  fait  triompher: 
Triumphat  nos  in  Christo.  Et, 
par  conséquent,  l'on  nçpeut  pas 
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dire  que  rétablissement  êle  la 
religion  soit  l'ouvrage  de  son 
éloquence ,  mais  de  la  grâce  de 
JésuS'Christ,  qui  seule  a  pu  faire 
nn  si  grand  prodige. 

Pour  le  comprendre ,   mes- 
sieurs, pesez,  s'il  vous  platt,  avec 
moi, la  difficulté  de  l'entreprise; 
un  seul  homme  voulait  conver- 
tir toutes  les  nations  engagées 
depuis  tant  de  siècles  dans  des 
superstitions  héréditaires;  accu- 
ser toute  la  terre  d'avoir  vécu 
dans  l'erreur  à  la  face  des  philo- 
sophes qui  l'ont  abusée;  les  ga- 
gner eux-mêmes  malgré  cette 
honte  secrète  qu'on  a  de  désap- 
prendre quelque  chose  dans  la 
vieillesse,  et  d'abandonner  ses 
premiers  sentimens  ;  ne  propo- 
ser que  des  nouveautés  toujours 
suspectes  en  matière  de  religion, 
et  capables  de  révolter  les  es- 
prits ;   soulevjer  contre  soi  la 
puissance  des  princes^  la  sagesse 
des  philosophes,  la  superstition 
dés  peuples  ;  renverser  les  idoles 
en  quelque  lien  qu'on  les  trouve; 
faire  adoret  en  leur  place  un 
homme  cruci&é  ;  en  un  mot,  at- 
taquer une  religion  que  l'anti- 
quité consacre,  que  la  coutume 
autorise,  que  l'amour -propre 
avoue,  en  établir  une  autre  que 
la  nouveauté  rend  odieuse ,  la 
sévérité  redoutable ,  la  bassesse 
apparente  de  son  objet  digne  de 
>  mépris.  Qu'est-ce  là ,  chrétiens, 
sinon  l'entreprise  ou  d'un  témé- 
raire qui  succombera  bientôt  à 
tant  d'obstacles,  ou  d\in  hom- 
me envoyé  de  Dieu,  s'il  n'y  suc- 
combe pas?  , 

SaintPaul  les  surmonte,  mes- 
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sieurs,  et  tel  qu'on  vit  autrefois 
Vange  exterminateur  défaire  seul 
en  une  nuit  une  armée  nom- 
breuse par  la  vertu  de  Dieu  dont 
il  était  soutenu ,  tel  je  vois  no- 
tre apôtre  presque  seul ,  et  sans 
le  secours  de  la  force  et  de  la 
sagesse  humaine,  triompher  de 
toutes  les  nations  idolâtres  ;  je  le 
vois  tantôt  dans  Éphèse  faire 
mépriser  an  peuple  converti  les 
temples  de  la  fameuse  Diane 
qu'on  y   adore  ,  tantôt    dans 
Athènes  décréditer  l'idole  qu'on 
y  révère  sous  le  nom  de  Diea 
inconnu,  tantôt  dans  les  places 
publiques  consumer  par  le  fea 
ious  ces  mauvais  livres  qui  peu- 
vent ou  corrompre  l'innocence 
ou  réveiller  la  superstition ,  tan- 
tôt devant  les  tribunaux  des  ma- 
gistrats établir  la  divinité  de 
Jésus-Chris t,  et  faire  de  ses  ju- 
ges irrités  ou  ses  admirateurs  ou 
ses  disciples ,  dit  saint  Chrysos- 
tôme  :  Se  defcnsurus  intrautt , 
et  capto  judicœ  discessit.  Je  le 
suis  à  peine  de  l'imagination  , 
roulant    comme    un    tonnerre 
d'un  bout  du  monde  à  l'autre , 
parcourant  l'Achaîe ,  l'Assyrie  , 
la  Thrace,  l'Illyrie,  la  Macé- 
doine ,  répandant  i  propos ,  là 
des  foudres  sur  les  cœurs  obsti- 
nés par  les  menaces  des  terribles 
jugemens  de  Dieu  ;  ici  des  rosées 
sur  les  âmes  dociles  par  les  pro- 
messes consolantes  de  sa  gloire  ; 
là  des  ténèbres  sur  les  réprouvés 
par  l'aveuglement  dont  il  les 
frappe ,  comme  le  magicien  Bly- 
mas  ;  ici  la  lumière  dans  l'esprit 
des  élus  par  l'explication   des 
hauts  mystères  qu'il  leur  révèlt!. 
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|}otUd1  les  ardeurs  de  la  cliarif^  passions  toutes  coatrairas  à  les 

dont  il  brûle,  el  dQoi  il  ireut  mazii^aes^  «t  qui  la  fait  Iri^in* 

que  tout  k  monde  brûle  a^ec  pher  de  tant  d'Qt>stades  ptr  le 

lai.  mîpistàre  d'un  homme  pauvro 

C'en  est  fait,  messieurs,  ce  et  persécuté?  Voilà  voire  gloire, 

feu  sacré  a  déjà  changé  la  face  grand  apôtre ,  d'aroir  accompli 

de  la  terre,  l'impiété  en  est  pro-  la  fameuse  prophétie  de  ta  con^ 

sciiie,  les  idoles  abandonnées  y  version  des  gentils,  on  plutôt 

les  oncles  muets  ;  Jésus*Cfarist  Toilà  b  gloire  de  la  grâce  de  Jé« 

seul  adoré  partout;  Paul,  archi-  sns-Christ,  qui  s'est  servi   de 

tecle,  a  poSié  ce  fondement  so-  vous,  comme  vous  me  Tappre- 

lide  de  la  vraie  religion  j  chacun  nez,  pour  opérer  ce  grand  pro- 

à  l'envi  bâtit  sur  lui  par  l'imi-  dige  ;  Non  ego ,  sed  gratta  Doi 

tation  de  wcs  vertus  j  je  vois  s'é-  mecum. 

iever  de  tous  cât&  l'édifice  de        Mais  où  est-elle  aujourd'hui 

l'Église,  le  lien  de  la  charité  en  oette  grâce  puissante  dont  nous 

unit  toutes  les  parties,  l'esprit  venons  d'admirpr  les  effets?  Le 

de  la  grâce  en  anime  tous  les  bras  de  Dieu  est-il  raccourci  ^ 

enfans;  ceux  qui  vivaient  dans  on  l'iniquité  des  pécheurs  coo* 

les  déUces  ne  soupirent  plus  que  sommée  ?  Nous  prêchons  la  mè* 

ponr  les  souffrances;  ceux  qui  me  religion  que  saint  Paul,  el 

B^étaient  sensibles  qu'aux  biens  personne  n^  la  pratique  ;  nous 

présens  n'agissent  plus  que  par  plantons,  nous  arrosons  comma 

de%  espérances  éloignées  ;  le  rè-  cet  apôtre ,  et  rien  ne  croit  entf« 

gne  de  Famonr-propre  est  dé-  nos  mains;  il  avait  des  infidèles 

truit;  l'orgueil  de  la  raison  cap*  à  combattre,  et  nous  n'avons 

livé  sons  le  joug  de  la  foi;  la  que  des  chrétiens  à  corriger,  et 

licence  des  mœurs  resserrée  dans  cependant  cette  parole  ai  féconde 

les  bornes  étroites  de  l'Évan-  dans  sa  bouche  est  stérile  dans 

gile,  et  toute  la  corruption  du  la  nôtre.  Encore  une  fois ,  Sei- 

siècle  ensevelie  par  saint  Paul  gneur,  votre  bras  çst-ilraccour- 

dans  le  sépulcre  de  Jésus«Christ  ci  ?  ou  plutôt  la  stérilité  de  votre 

crucifié.  Yit'-on  jamais,  chré-  parole  n'est-elle  point  le  crime, 

tiens,  nne  preuve  plus  éclatante  ou  de  ceux  qui  la  prêchent  ^  ou 

de  la  venté  de  notre  religion,  de  ceux  qui  l 'écoutent?  N'est-ce 

que  cette  grâce  puissante  qui  point  que  nous  nous  prêchons 

l'établit  en  peu  d'années  dans  nous-mêmes  au  lieu  dé  Jésns- 

tout  l'univers,  qui  l'élève  sur  Ghrist,et  que  nous  souimes bien 

les  raines  de  mille  autres  reli-  moins .  les  ministres  de   votra 

gions  plus  douces  à  la  nature,  grâce  que  de  notre  cupidité? 

qni  l'insinue  dans  des  esprits  N'est-cç  point  que  nous  avons 

prévenus  de  faux  préjugés  et  des  idolâtres  plus  obstinés  à 

enflés  de  vaines  lumières,  qui  combattre  que  ceux  dont  triom- 

lui  gagne  des  cœurs  obscurcis  de  pha  notre  apôtre?  car,  plût  à 
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Ditiu^messiecirs,  quenims  n'eus- 
sions que  des  idoles'  de  bronze 
ou  de  marbre  à  renrerser!  Vous 
nous  verriez  dVn  œil  tranquille 
signaler  notre  zèle;  mais  nous 
avons  l'idolâtrie  de  vos  passions 
à  combattre ,  et  chacun  s'eni- 
(Presse  à  les  défendre;  le  cœur 
qui  les  aime  ne  peut  souffrir 
qu'on  les  lui  enlève;  on  les  ca- 
che, on  les  justifie,  on  les  dé- 
robe à  la  force  de  nos  raisons, 
et  jamais  infidèle  ne  fit  pour  son 
idole  ce  que  fait  un    pécheur 
pour  sauver  sa  passion.  Vous 
n'avez  donc  rien   fait ,  grand 
apôtre,  si  vous  ne  détruisez  en- 
core cette  idolâtrie -du  cœur,  si 
vous  n'établissez  la  divinité  de 
Jésus-Christ  sur  les  ruines  de 
nos  passions  qui  la  combattent, 
si  vous  ne  faites  encore  une  fois 
triomplier  son  humilité  de  no- 
tre orgueil ,  sa  pauvreté  de  no- 
tre avarice,  sa  croix  de  nos  sen- 
sualités. Par  là  on  connaîtra  que 
sa  religion  est  vraie  ,  puisqu'on 
▼erra  la  grâce  y   dominer,  et 
qu'on  va  voir  encore  la  vérité 
Téclairer.  Car ,  comme  la  grâce 
est  le  principe  et  l'esprit  de  la 
•religion,  la  vérité  en  doit  être 
la  lumière,  comme|  nous  Tal- 
ions prouver  par  saint  Paul. 

SECOND    POINT. 

S'il  est  essentiel  à  la  vraie  re- 
ligion que  la  grâce  y  domine , 
il  ne  l'est  pas  moins  que  la  vé- 
rité l'éclairé  ;  la  grâce  lui  gagne 
les  cœurs,  et  la  vérité  les  esprits; 
la  grâce  fait  aiiner  son  objet,  et 
la  vérité  ses  maximes  ;  la  grâce 
nous  montre  le   Dieu   qu'elle 
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adore ,  et  la  vérité  le  chemin 
qui  nous  conduit  à  elle.  Mais 
à  quoi  connaître  la  certitude  àeï 
vérités  que  la  religion  nous  en- 
seigne ?  A  trois  choses ,  mes- 
sieurs ,  que  je  vous  prie  de  bien 
observer ,  l'infaillibilité  de  ce- 
lui qui  les  révèle ,  l'éclat  des 
miracles  qui  les  autorisent ,  la 
constance  des  témoins  qui  souf- 
frent pour  elles.  Voilà  ce  qœ 
nous  allons  voir  dans  le  doc- 
teur des  gentil»,  pour  prouver 
la  vérité  de  sa  doctrine,  s'il 
vous  plaît  de  me  suivre  et  de 
m'écouter. 

'  Le  premier  caractère  d'une 
doctrine  véritable ,  c'est  qu'elle 
vienne  d'un  principe  infaillible* 
et  incapable  de  nous  tromper  , 
et  nous  n'en  connaissons  point 
d'autre  que'Dieu;  il  est  la  source 
et  le  centre  de  toute  vérité ,  dit 
le  grand  Augustin  ;  il  faut  qu'il 
nous  élève  au-dessus  de  la  chair, 
au-dessus  des  sens,  au-dessus 
de  nous-mêmes  pour,  la  -con- 
naître; et  qu'oubliant  tout  ce 
qui  est  au-dessus  de  lui ,  nous 
allions  étudier  jusque  dans  son 
sein  ,  Sileant  lumulius  camts  j 
sileant phantasiœ  terrœ...  ipsa 
sibi  sileat  anima  et  transeat  se, 
non  recogitando. 

N'est-ce  pas  là  ce  qui  vous  est 
arrivé,  grand  apôtre?  élevé  au- 
dessus  de  la  chair  et  du  sang  , 
n'avez-vous  pas  puisé  dans  le 
sein  de  Dieu  ces  vérités  lumi- 
neuses que  nous  faisons  gloire 
et  de  croire  et  de  pratiquer  ?  Le 
ciel  même  ne  fut-il  pas  votre 
école,  Jésus-Christ  votre  maî- 
tre, la  vérité  immuable  votre 
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Kieoce  ,  le  cœar  de  Dîea  la 
source  où  tous  la  puisâtes?  Quel 
aatre  docteur- eat  jaoïais  une  si 
ooble  école  ?  Si  Dieu  veut  ins- 
truire le  législateur  de  son  peu- 
ple, il  lui  parle  de  loin  dans  le 
buisson  ardent;  s'il  veut  faire 
connaître  ses  volontés  à  Jéré* 
mie  ,  il  l'envoie  chez  un  potier 
pour  les  apprendre;  s'il  veut 
faire  d'fsaîe  un  ministre  zélé  de 
sa  parole,  un  séraphin  descendu 
du  ciel  purifie  ses  lèvres  avec 
un  charbon  de  feu  ;  mais  quand 
il  veut  instruire  le  fondateur  de 
son  Église  parmi  les  nations  ,  il 
rélève  jusque  sur  l'autel  où  ce 
feu  sacré  brûle ,  et  le  fait  entrer 
dans  son  sein ,  et  il  lui  fait  lire, 
comme  aux  séraphins,  jasque 
dans  son  cœur,  les  vérités  qu'il 
xioos  doit  apprendre ,  jouissant 
ainsi  avant  sa  mort  de  toutes 
les  douceurs  de  l'immortalité, 
dit  Tertullien  parlant  d'Hénoc  : 
Neditm  gustala  morte ,  œ terni- 
tatis  candidatus. 

Et  ce  n'est  pas  ici ,  messieurs,. 
le  tour  d'une  éloquence  artifi- 
cieuse pour  relever  la  gloire  de 
notre  saint  ;  je  réserve  poar  des 
vertus  médiocres  le  faible  re- 
cours de  mon  imagination,  trop 
heureux  si  elle  peut  suivre  saint 
Paul  dans  ses  ravisseraens  et 
dans  ses  extases  !  Je  ne  tiens  pas 
des  hommes,  dit-il  aux  Galates, 
l'Évangile  que  je  vous  prêche  ; 
les  apôtres,  que  je  n'ai  vus  qu'en 
passant, n'ont  pu  m'en  instruire; 
je  suis  disciple  de  Jésus-Christ 
seul,  mais  de  Jésus-Christ  glo- 
rieux et  ressuscité;  je  tiens  de 
lui  toutes  les  vérités  que  je  vous 
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annonce  :  en  pouvez-vous  dou- 
ter ?  Neque  ego  ab  Iwmine  acce-' 
pi  ilJud,  sed  per  revelationern 
Jesu  Christi.  Et  dans  ce  ravisse- 
ment qu'il  nous  décrit  lui-mê- 
me, et  dans  lequel  il  apprit  des 
choses  qu'il  n'est  pas  permis  à 
l'homme  d'expliquer  «  n'apprit- 
il  pas  aussi   tous  les  mystères 
qu'il  nous  a  communiqués?  De 
là,  sans  doute,  ces  vives  lumiè- 
res qui  brillent -dans  ses  divins 
écrits  ;  de  là  ces  secrets  ineffa- 
bles de  la  prédestination  gratuite 
si    bien   développés ,  l'orgueil 
de  nos  propres  mérites  si  bien 
anéanti,  les  richesses  de  la  grâce 
si  pompeusement  étalées,  la  jus- 
tice de  Jésus -Christ  seul  si  di«- 
gnement  établie  dans  son  épi- 
tre  aux  Romains  ;  de  là ,  cette 
connaissance  sublime  de  Jésus«- 
Christ ,  tantôt  représenté  dans 
son  sacerdoce,  entrant  en  qua- 
lité de  pontife  dans  le  sanctuaire 
du  ciel,  son  propre  sang  entre 
lesmains,  intercédant  pournous, 
ets'offrant  soi-même  à  ses  pieds 
comme  une   victime   éternelle 
pour  l'expiation  de  nos  péchés  ; 
tantôt  considéré  comme  chef  de 
l'Église,  influant  dans  tousses 
membres  la  grâce  de  la  vie ,  les 
appliquant   avec  discernement 
aux  fonctions  qui  leur  sont  pro- 
pres, les  animant  d'un  même 
esprit ,    les    nourrissant    d'un 
même  pain,  les  unissant  sous 
uu  même  évangile ,  *les  ^tirant 
par  lui  dans  sa  gloire ,  et  faisant 
lui  seul  toutes  choses  en  tous , 
Omnia  et  in  omnibus  Chrislus. 
De  là  £ette  morale  solide  qui 
nous   apprend  à    mourir  avec 
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Jésus-Christ)  k  ressusciter  avec 
lui,  à  vivre  de  sa 'vie,  à  trftVail^ 
1er  pour  sa  gloire ,  à  user  des 
biens  prëseos  comme  n'en  usant 
pas ,  à  regarder  le  monde  comme 
une  peinture  qui  nous  passe  de* 
vant  les  yeux  ,  Prœterit  figura 
hujus  mundi;  à  nous  sanctifier 
par  la  grâce  dans  toutes  les  con- 
ditions dont  il  nous  a  si  distinct 
rement  marqué  les  devoirs  dans 
la  suite  de  ses  épitres.  Et  d'où 
peuvent  être  venues  â  cet  apôtre 
des  lumières  si  pures ,  si  subli- 
mes, si  inconnues  jusqu'alors  à 
la  sagesse  des  hommes ,  sinon  du 
sein  de  Dieu?  Par  conséquent 
quelle  erreur  de  douter  des  vé- 
rités qu'il  nous  révèle,  de  ne 
les  pas  recevoir  de  la  bouche  de 
saint  Paul  comme  du  propitia-^ 
toire  où  Dieu  rend  ses  oracles  , 
dit  saint  Chrysostôme,  de  ne 
les  pas  suivre  comme  la  règk 
infaillible  de  nos  mœurs  et  de 
notre  conduite  7  C'est  dans  votre 
apôtre,  Seigneur,  le  premier  et 
le  plus  fidèle  interprète  de  votre 
Évangile ,  que  je  yeu\  chercher 
la  règle  de  mes  devoirs;  si  je 
dois  me  tromper ,  je  veux  que 
ce  soit  vous  qui  me  trompiez 
par  sa  bouche ,  tous  qui  êtes  la 
vérité  par  essence ,  et  qui  n'a- 
vez pu  lui  révéler  que  des  véri- 
tés infaillibles,  puisque,  après 
les  avoir  puisées  dans  votre  sein, 
il  les  confirme  encore  par  des 
mirais  qui  ne  peuvent  venir 
que  de  vous. 

Les  miracles  sont  la  voix  de 
Dieu ,  dit  le  grand'  saint  Âu«" 
gustin  ;  comme  nous  âou)i  ex» 
pltquons  par  la  faiblesse  de  nos 


SER 

paroles ,  il  parle  par  la  puissance 
de  ses  œuvres ,  et  par  elle  il  con* 
firme  les  vérités  sublimes  qu'il 
nous  révèle ,  Sicut  humana  can- 
suelêido  verbi$  ,  ità  divina  p4h 
teniiafactis  loquitur-  Sans  celte 
voix  de  Dieu  toute  doctrine 
nouvelle  doit  être  suspecte  ;  qui- 
eonque  la  débite,  doit  être  re* 
gardé,  dit  saint  Cyprien ,  comme 
les  enfans  d'Aaron,  qui  portent 
un  feu  étranger  sur  l'autel ,  s'il 
n'est  avoué  du  ciel  par  quelques 
miracles.  Hé  !  quoi  de  (Aus  nou* 
veau!  quoi  de  plus  inoui  que  U 
doctrine  que  prêche  notre  grand 
apôtre?  adorer  un  Dieu  cruci-* 
fié,  pratiquer  une  morale  sévère 
et  contraire  aux  sens,  croire  des 
biens  et  une  gloire  qu'on  ne 
voit  pas ,  se  détacher  de  tout  ce 
qu'on  voit  et  de  tout  ce  qu'on 
possède  :  encore  une  fois,  qaoi 
de  plus  nouveau  pour  des  or- 
gueilleux qui  ne  veulent  TeGon-> 
naître  qu'un  Dieu  glorieux,  pour 
des  sensuels  qui  ne  mettent  lenr 
bonheur  que  dans  l'indolence 
ou  la  volupté,  pour  des  hommes 
qui  ne  se  conduisent  et  ne  se 
prennent  que  par  les  sens?  C'e^t 
donc  à. vous  ,  mon  Dieu,  4  par- 
ler en  faveur  de  cette  doctrine , 
à  autoriser  la  prédication  de  vo- 
tre apôtre  par  la  voix  de  vos 
prodiges,  à  Caire  connaître  aux 
infidèles  que  ces  véritéa  nou- 
velles dans  la  bouche  de  saint 
Paul  sont  éternelles  dans  votre 
sein  et  qu'il  est  l'oracle  de  votre 
vérité,  puisquM  est  le  ministre 
de  votre  puissance  l  U  Test  en 
effet,  messieurs;  car  par  com- 
bien de  merveilles  autorise-t-il 
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les  TériUs  qu'il  prêche?  Quand 
vous  aunis-je  ùh  k  détail  des 
impies  aveuglés,  des  boiteux 
cadresaés,  des  démoas  chassés , 
des  malades  guéris ,   des  ser- 
pens  Taiucns,  des  morts  ressus- 
cites? Dontex  doue  de  la  foi  de 
Jésus -Christ,  libertins,  com- 
battez ses    maximes  tant  que 
saint  Paul  n'en  donne  pour  ga^ 
rant  que  ses  révélations  et  ses 
paroles;   mais  croyez-la,  cette 
foi ,  embrassez-les ,  ces  maximes 
saintes,  quand  il  les  confirme  à 
Paphos  par  1  aTCUglement  subit 
d'un  philosophe  qui  les  combat, 
et  conrertissez-vous  comme  le 
proconsul  témoin  de  ce  mira- 
cle. Orgueilleux,  qui  ne  soupirez 
^ue  pour  la    gloire,  moquez- 
TOUS  de  rhumilité  chrétienne 
que  Paul  prêche  avec  tant  de 
zèle  ;  mais  laissez-vous  persua- 
der, lorsque ,  pour  la  pratiquer 
lui-même ,  il  chasse  avec  empire 
le  démon  qui  publie  ses  louan- 
ges dans  Philippes  de   Macé* 
doiiie ,  et  apprenez  à  dérober 
vos  bonnes  œuvres  aux  applau* 
dissemens  qui  vous  en  font  per- 
dre  le  prix  !   Politiques  ,    qui 
n'attendez  des  ressources  à  vos 
disgrâces  que  du  coté  des  hom- 
mes, négligez  la  prière  si  fort 
recommandée  par  ^saint  Paul , 
si  TOUS  n'en  voyez  jamais  les 
efiets  ;  mais  lorsque  la  prière  de 
cet  apôtf  e ,  enseveli  dans  le  fond 
d*on  cachot ,    vous  voyez  tout 
d'un  coup  les  fondemens  de  la 
terre  ébranlés,  les  portes  des 
prisoms  ouvertes  ,    les  chaînes 
des    prisonniers     tombées    de 
Icars  mains ,  les  geôliers  con- 
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vertis,saint  Paul  captif,  triom- 
pliant  par  Foraisott  de  toutes 
les  forces  du  monde,  mettez  vo- 
tre confiance  dans  la  prière , 
et  la  regardez  conune  la  ressource 
la  plus  assurée  dans  vos  afflic- 
tions!  Esprits  forts,  qui  vous 
moquez  des  reliques  précieuses 
que  l'Église  révère,  voyez  les 
malades  guéris  et  les  démons 
chassés  par  les  linges  consacrés 
au  seul  attouchement  de  saint 
Paul ,  et  comprenez-en  la  vertu  ! 
Impies  qui  9  pour  étouffer  vos 
remords ,  vous  flattez  peut-être 
que  tout  doit  périr  avec  cette 
diair,   et  que  la  résurrection 
dont  Paul  vous  menace  n'arri- 
vera jamais  ,  voyez  un  jeune 
homme  mort  et  brisé  ^par  sa 
chute  ressusciter  entre  ses  bras 
au  milieu  d'un  de  ses  discours , 
et  qu'un  mort  ressuscité  vous 
apprenne  ce  qu'un  apôtre  in- 
struit dans  le  troisième  ciel  ne 
vous  persuade  pas  i 

Car,  ce  ne  sont  pas  là ,  messieurs, 
de  ces  miracles  suspects  plus  pro- 
pres à  faire  douter  de  la  vérité 
qu'à  la  confirmer  ;  c'est  l'Écri* 
ture^Sainte  qui  lesirapporte  pour 
être  jusqu^à  la  fin  des  siècles  la 
preuve  de  notre  religion;  c'est 
par  l'éclat  de  ces  prodiges  que 
Dieu  en  a  fait  voir  la  vérité  à 
tout  l'univers  :  iUuxerunt  fui- 
gura  ejus  orbi  ttrrœ.  Car  notre 
apôtre  est  un  nuage  ^  dit  saint 
Augustin ,  obscur ,  grossier  au 
dehors,  roulant  augré du  souffle 
de  l'esprit  de  Dieu  par  toute  la 
terre;  mais  dans  le  sein  de  ce 
nuage,  que  de  rosées ,  quede  lu- 
mières, que  de  feux  sont  ca- 
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cUésl  les  miracles  en  sortent  à 
tout  moment  comme  des  éclairs 
qui  de'couvrent  les  vérités  de 
Jésus-Christ  aux  yeux  les^  plus 
aveugles  :  Illuxerunt  fulgura 
eju5  or^£/err(7.  Pratiquons  donc 
avec  zèle  des  vérités  si  sûres,  si 
bien  autorisées;  ne  désirons 
plus  de  prodiges  pour  nous  af- 
fermir dans  la  foi;  ne  disons 
plus  comme  on  fait  tous  les 
jours  :  Je  vivrais  en  saint ,  si 
Dieu  me  faisait  voir  un  mira- 
cle. Le  monde  entier  converti 
par  saint  Paul  n'est-il  pas  un 
miracle  suffisant  pour  nous?  et 
qui  ne  croit  pas  encore  ce  que 
tout  l'univers  a  pu  croire ,  n'est- 
il  pas  lui-même  un  étrange  pro- 
dige, dit  saint  Augustin?  Qui's- 
quis  adhuc  prodigia  ut  credat 
inquirit  ;  magnum  est  ipse  pro* 
digium  quimundo  credtnte  non 
crédit. 

Allons  pourtant   encore   de 
lumière  en  lumière,   et  cher- 
chons dans  les  souffrances   et 
dans  le  sang  de  notre  apôtre  le 
dernier  sceau  de  la  vérité.  Son 
'  premier  sort,  c'est  d'être  persé- 
cuté ;  l'erreur,  en  possession  du 
cœur  de  Thomme  dès  sa  nais- 
sance, ne  peut  souffrir  qu'on 
l'en  arrache  ;  chacun  est  jaloux 
de  ses  propres  ténèbres  ;  et  si 
l'on  aime  la  vérité  quand  elle 
brille,  on  la  combat  quand  elle 
tonne  contre  nos  erreurs,  dit 
saint  Augustin  :  Amant  lucen* 
tem  ,    odtrunt     redarguentem. 
Mais  aussi  son  premier  effet , 
c'est  d'inspirer  de  la  confiance 
et  du  courage  j  on  souffre  tout 
pour  ce  qu'on  croit  ;  et  coraiiie 
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la  vérité  e$t  la  vie  de  notre 'Ame,' 
selon  saint  Augustin ,  l'on  sacri- 
fie volontiers  sa  vie  et  son  corps 
pour  la  conserver  ;  de  là  le  cou- 
rage  des  premiers  chrétiens  , 
dépouillés,  persécutés,   errans 
dans  les  déserts,  pendant  que  le 
monde  n'était  pas  digne  d'eux  ; 
de  là  la  fermeté  des  saints  mar- 
tyrs, languissans  dans  les  pri- 
sons, tourmentés  sur  les  cheva- 
lets ,  expirans  sur  les  roues  pour 
la  défense  de  la  vérité  ;    de  là 
enfin  les  souffrances  infinies  de 
notre  grand  apôtre ,  les  chaînes, 
les  naufrages^  les  opprobres,  les 
séditions,   le  froid,  la  faim,  la 
nudité;   combats  au   dehors, 
terreurs  aU  dedans  ;  en  un  mot , 
cette   vie  toujours  souffrante  , 
qu'il  ne  conserve  que  pour  moor 
rir  tous  les  jours ,  Quotidiè  mo^ 
rior;  n'est-elle  pas  la  preuve  la 
plus  sûre  des  vérités  qu'il  nous 
prêche  ? 

Il  est  vrai  que  Terreur  a  ses 
martyrs ,  qu'on  a  vu  des  païens 
se  faire  écraser  sous  le  char  de 
leurs  idoles ,  des  hérétiques 
souffrir  «l'exil,  les  prisons,  la 
mort  pour  la  défense  de  leurs 
sentimens  ;  mais  leurs  sou ffran-* 
ces  mêmes  étaient  la  preuve  de 
leurs  erreurs  ;  les  murmures  et 
les  imprécations  sortaient  de 
leurs  bouches  ;  et  il  était  aisé  de 
conclure  qu'ils  ne  souffraient 
pas  ))Our  la  vérité,  puisqu'ils 
souffraient  sans  charité.  Mais 
cette  joia  triomphante  qui  calme 
un  cœur  au  milieu  des  supplices, 
cette  patience  héroïque  qui  ne 
se  permet  jamais  un  murmure  » 
celtecharitédivine  qui  ne  pousse 
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des  soupirs  sur  les  roues  que 
pour  le  salut  de  ses  bourreaux  , 
c'est  le  caractère  des  martyrs  de 
la  vérité ,  c'eit  celui  du  graod 
apôtre  saint  Paul.  Car  encore 
une  fois  que  n'a-l-il  pas  souf- 
fert pour  elle  ,  et  de  quelle  ma* 
niëre  Ta-t-il  souffert?  Quelles 
délices,  quelle  complaisance  , 
queb  torreos  de  joie  dans  ses 
afflictions  ,  Superabundo  gau- 
dio!  Quelle  grandeur  d'âme 
dans  les  opprobres  dont  il  se 
glorifie  ,  et  dans  les  tribulations 
qu'il  souffre  pour  l'Évangile  , 
dont  il  ne  rougit  jamais,  Glo- 
riahor  in  tribulationibus  I  quelle 
foi ,  soos  le  poids  de  ces  chaînes 
qu'il  porte  avec  une  sainte  fierté 
devant  le  tribunal  de  ses  juges 
pour  l'espérance  d'Israël ,  Pro 
spe  Israël  vinctus  sum  hdc  ca- 
tend?  et  combien  en  fallait-il , 
messieurs,  de  cette  foi  vive  et 
consolante ,  pour  soutenir  tant 
de  travaux  !  ne  sortir  d'une  pri- 
son que  pour  entrer  dans  une 
autre  ;  ne  se  sauver  des  abîmes 
de  U  mer  que  pour  être  exposé 
à  la  gueule  des  lions  ;  n'échap- 
per des  mains  des  bourreaux 
qui  le  fouettent ,  que  pour  tom- 
ber en  celles  des  séditieux  qui 
le  lapident;  donner  tous  les 
jours  et  dans  tous  les  lieux  quel- 
ques gouttes  de  son  sang  à  Jé- 
sus-Christ; finir  sous  la  main 
d'uD  bourreau  une  vie  usée 
dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence et  dans  les  fonctions  de 
Vapostolat  ;  -vivre  et  mourir 
martyr  de  TÉvangile ,  et  pour 
dernière,  preuve  de  la  vérité  , 
répandre  encore  après  sa  mort 
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ce  lait  mystérieux  dont  il  avait 
nourri  l'Église  dans  son  ber- 
ceau, dit  saint  Ambroise,  Quid 
mintm  si  abundat  lacté  nuiri- 
iius  Ecclrsiœ  ?  Voilà  ce  que  j'ap- 
pelle prouver  la  vérité  par  ses 
souffrances  et  la  sceller  de  son 
sang. 

Heureuse  vér i  té  d'à  voi  r  trouvé 
dans  les  premiers  temps  de  l'É* 
glise  des  témoins  capables  de 
mourir  pour  elle,  des  Paul  glo- 
rieux de  la  défendre  aux  dépens 
de  leur  repos  ,  de  leurs  biens  , 
de  leur  vie  !  car  aujourd'hui 
qu'on  voit  tant  de  martyrs  de 
l'ambition  et  de  la  fortune  ,  ou 
sont  ceux  qui,  bien  loin  de  souf- 
frir comme  chrétiens,  ne  rou- 
gissent pas  de  le  paraître?  Où 
sont  ceux  qui ,  au  lien  de  sou- 
tenir la  vérité  contre  la  fureur 
des  tyrans  ,  ne  se  laissent  pas 
abattre  aux  railleries  des  liber- 
tins? Cependant ,  grand  Saint , 
nous  sommes  les  enfaiis  de  votre 
apostolat  ;  vous  nous  avez  en- 
gendrés à  Jésus- Christ  par  le  mi- 
nistère de  votre  parole:  malheur 
à  nous  si  nous  ne  soutenons  cette 
gloire  par  le  zèle  de  la  religion 
que  vous  nous  avez  enseignée; 
si  héritiers  de  vos  lumières,  nous 
ne  le  sommes  aussi  de  votre  cha» 
rite  ;  et  si  par  la  tiédeur  de  notre 
vie  nous  ne  devenons  ,  non  pas 
comme  les  premiers  chrétiens  , 
la  couronne  et  la  gloire  ,  mais, 
si  j'ose  le  dire  ^  la  honte  de  votre 
apostolat.  Rallumez  donc  notre 
zèle,  patron  fidèle  de  cette  Église; 
consommez  votre  ouvrage;  faites 
encore  après  votre  mort  la  fonc- 
tion d'apôtre  y  comme  parle  saint 
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Chrysostômen  Affertni«iez*noas 
dan»  la  foi  que  vous  nous  avez 
procurée  ;  ne  permettez  pas  que 
nous  doutions  un  moment  d'une 
religion  où  la  grâce  opère  en 
nous  tant  de  merveilles  ,  où  la 
▼érité  répand  par  vous  tant  de 
lumières ,  où  la  charité  forme 
sur  vous  tant  de  ministres  fidè- 
les ,  afin  qu'après  avoir  rempli 
tous  les  devoirs  de  cette  religion, 
nous  arrivioJisà  la  gloire  qu'elle 
nous  promet.  (  Le  père  de  la 
Roche,  tome  i"^  de  ses  Panégy- 
riques. ) 

PÉNITENCE. 

S^HOW  ABRÉGÉ. 

Factum  est  verbum  Domini  su- 
per Joannem  Zachariœ  filium 
in  deserto ,  et  venit  in  omnem 
regionem  Jordanis,  praedtcans 
baptismum  pœnitentiœ  in  re- 
missionem  peccatorura. 

Le  Seigneur  fit  entendre  sa  pa-^ 
rote  à  Jean  y  fils  de  Zacharie, 
dans  le  désert^  et  il  alla  dans 
le  pays  qui  est  le  long  du  Jour^ 
dain  ,  préchant  le  baptême  de 
pénitence  pour  la  rémission  des 
péchés.  (  En  saint  Luc ,  c^.  3.  ) 

Ce  m'était  pas  eu  vertu  du 
baptême  de  saint  Jean  que  les 
péchés  étaient  remis  ;  mais  le 
baptême  de  saint  Jean  était  une 
préparation  nécessaire  pour  par* 
venir  à  la  rémission  des  péchés  ; 
et  sans  la  rémission  des  péchés , 
on  ne  pouvait  participer  à  la  ré- 
demption de  Jésus-Christ ,  ni 
profiter  de  ce  bienfait  inestima* 
bW  ;  c'était  par  la  pénitence  qu'il 
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fil  liait  se  disposer  à  le  recevoir  ; 
et  cette  pénitence ,  depuis  Téta* 
blissement  de  la  loi  chrétienne  , 
est  communément  appelée  un 
second  baptême ,  comme  le  bap- 
tême ,  suivant  la  doctrine  des 
pères ,  était  autrefois  appelé  la 
première  pénitence.   Le  carac- 
tère de  ce  baptême ,  je  veux  dire, 
de  cette  pénitence  chrétienne  , 
dont  j'ai  à  vous  parler  ,  est ,  «&• 
Ion  tous  les  docteurs  de  l^glise , 
l'esprit  de  sévérité;  sévérité  né- 
cessaire et  sévérité  douce  :  ap- 
pliquez-vous et  concevez  mon 
dessein.  Je  prétends  que  la  pé- 
nitence prise  par  rapport  à  nous, 
doit  être  sévère  :  c'est  de  quoi  il 
faut  convaincre  vos  esprits ,  et 
ce  que  je  ferai  dans  le  premier 
point.  Mais  parce  que  cette  sévé- 
rité pourrait  rebuter  vos  cœurs  9 
j'ajoute  que  plus  notre  pénitence 
est  sévère ,  plus  dans  sa  sévérité 
même  elle  devient  douce  ;    je 
vous  le  raoutrerai  dans  le  second 
point.  Nécessité  d'une  pénitence 
sévère ,  douceur  d'une  pénitence 
sévère  :  c'est  tout  le  sujet  de 
votre  attention. 

PREMIÈRE   PARnS. 

L'homme,  dans  la  pénitence, 
fait  l'office  de  Dieu  eu  se  ju* 
géant  lui-même  ;  il  doit  donc  se 
juger  dans  la  rigueur.  L'hoinmey 
dans  la  pénitence ,  devient  juge , 
non  pas  d'un  autre  ,  mais  de 
soi-même;  il  doit  donc  dans  ses 
jugemens  prendre  Le  parti  de 
la  sévérité.  Du  jugenieat  que 
l'homme  fait  dans  la  pénitence, 
il  y  a  appel  à  un  autre  jugement 
supérieur,  qui  est  celui  de  Dieu  ; 
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il  doit  donc  y  procéder  avec  une 
é%|uîlé  inflexible.   Oé?elo|>poas 
ces  trots  pensées f  et  saivez-moi. 
Je  le  dis ,  diretiens  «  et  il  est 
▼rai  ;  rbomme  pécheur  tient  la 
place  de  Dieu  quand  il  se  jug^ 
lui-même  par  la  pénitence ,  et 
c'est  ce  que  Tertnllien  nous  dé^ 
clare  en  termes  formek.  La  pé* 
nitence  ,  dit-il ,  est  une  vertu 
qui  doit  faire  en  nous  la  fonc- 
tion de  la  justice  de  Dieu ,  et  de 
la  colère  de  Dieu ,  pour  nous 
punir.  Car  c'est  là  le  sens  de  œs 
admirables  paroles  :  pœmlenU'a 
Dn  indigna tione  fungitur.  Une 
▼ertu  qui  doit  prendre  contre 
nous  les  intérêts  de  Dieu ,  qui 
doit  réparer  en  nous  les  injures 
faites  à  Dieu ,  qui ,  aux  dépens 
de  nos  personnes  ,  doit  venger 
et  apaiser  Dieu  ;  qui ,  à  mesure 
que  nous  sommes  plus  ou  moins 
coupables ,  doit  nous  faire  plus 
ou  moins  sentir  l'indignation  et 
la  haine  de  Dieu  :  je  dis  cette 
haine  parfaite  qu'il  a  du  péché  ; 
et  c'est  cette  sainte  indignation 
qu'il  ne  peut  s'empêcher ,  parce 
qu'il   est  Dieu  ,  de  concevoir 
contre  le  pécheur.  Si  la  pénitence 
est  conforme  à  la  droite  raison , 
c*est*à-dire ,  si  elle  est  ce  qu  elle 
doit  être ,  en  voilà  le  vrai  carac- 
tère. Or ,  je  vous  demande ,  ce 
caractère  peut^il  lui  convemr,  à 
moins  qu'elle  n'épanche  vers  la 
rigueur,  et  qu'elle  ne  nous  inspire 
contre  nous-mêmes  ce  zèle  de 
sévérité  qui  lui  est  si  propre. 

à  parler  simplement  et  dans 
ks  termes  les  plus  éloignés  de 
Tamiilifieation  »  à  quoi ,  dans  le 
sujet  ^ae  je  traite  ,' je  fais  pro- 
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fession  de  renoncer  ,  dites-moi , 
chrétiens,    une  lâche  et  molle 
pénitence  a-t-elle  quelque  chose 
qui  ressemble  à  cette  indignation 
de  Dieu?  entre  la  pénitence  d'un 
homme  mondain  et  la  justice  de 
Dieu  vindicative  ,  y  a-t-il  quel- 
que proportion?  ou  plutôt,  dans 
l'énorme  et  monstrueuse  oppo- 
sition qui  se  trouve  entre  l'ex- 
trême sévérité  de  celle-ci ,  et  le 
honteux  relâchement  de  celle-là, 
l'une  peut-elle  être  substituée  à 
l'autre ,  et,  s'il  m'est  permis  de 
m'exprimer  de  la  sorte ,  devenir 
l'équivalent  de  l'autre  ?  Ah  !  mes 
chers  auditeurs ,   oserions-nous 
le  dire  ?  oserions-nous  même  le 
penser  ?  Il  s'ensuit  donc  que  no* 
tre  pénitence  alors  ,  non-seule- 
ment n'est  point  dans  ce  degré 
de  perfection  qui  en  pourrait 
relever  infiniment  le  o^érite  et 
la  gloire  devant  Dieu ,  nuis  qu'à 
la  bien  examiner  dans  ses  prin- 
cipes et  selon  l'exacte  mesure 
qu'elle  doit  avoir ,  elle  n'est  pas 
même    absolument    recevable* 
Pourquoi  ?  parce  qu'elle  n'a  nulle 
conformité  à  son  souverain  mo- 
dèle ,  et  que  la  règle  de  Tertul- 
lien  ne  peut  lui  être  appliquée  : 
Pœniieniia    Dei    indignationû 
fungitur.  Quand  je  ne  consulte- 
rais que  le  bon  sens  ,  c'est  ainsi 
que  je  conclurais. 

Or,  cela  supposé ,  '  chrétiens  , 
n'ai-je  pas  raison  de  dire  que  la 
sévérité  du  pécheur  envers  lui- 
même  est  une  qualité  essentielle 
à  la  pénitence  ?  Car ,  que  fais-je  ^ 
poursuit  saint  Bernard  ,  et  voilà 
ce  que  chacun  de  nous  doit  s'ap- 
pliquer ,  pour  se  mettre  dans  les 
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dispositions  qae  demande  la  so- 
lennité prochaine  :  que  fais-je, 
soit  lorsque  je  me  présente  de- 
vant Dieu,  au  tribunal  de  la  pé- 
nitence ,  soit  lorsque  je  pratique 
cette  sainte  vertu  dans  le  secret 
de  mon  âme  ?  Je  fais  ou  je  dois 
vouloir  faire  ce  que  Dieu  fera  un 
jour  quand  il  méjugera  ;  et  que 
fera-t-il  ?  a1or9  un  jugement  sé- 
vère de  ma  vie  ,  qui  ne  pourra 
être  ni  obscurci  p^r  l'erreur,  ni 
affaibli  par  la  passion  ,  ni  cor- 
rompu par  l'intérêt.  Un  juge- 
ment où  Dieu  ,  pour  être  irré- 
prochable dans  ses  arrêts  ,  em- 
ployera  toute  la  pénétration  de 
son  entendement  divin ,  et  toute 
l'intégrité  de  sa  volonté  adora- 
ble î  Ut  vincas  cUm  judicaris. 
En  un  mot ,  un  jugement  ,  où 
Dieu  malgré  moi-même,  décou- 
vrira toute  mon  iniquité  ,.et  ne 
^me  fera  nulle  grâce  :  car  il  est  de 
la  foi  qu'il  me  jugera  ainsi.  Il 
faut  donc  ,  si  je  veux  prendre 
l'esprit  de  pénitence ,  que  je  fasse 
quelque  chose  de  semblable;  et 
puisque  voici  le  temps  où  je  dois 
entrer  en  jugement  avec  moi- 
même  ,  pour  me  préparer  à  la 
naissance  de  mon  Sauveur,  il 
faut ,  autant  qu'il  m'est  possible, 
que  j'imite  les  procédures  de  la 
justice  de  Dieu  contre  moi-même, 
c'est-à-dire  ,  que  je  commence 
dès  aujourd'hui  à  bien  connaître 
l'état  de  mon  âme  ,  à  en  déve- 
lopper les  plis  et  les  replis  les 
plus  cachés,  à  sonder  la  profon- 
deur de  mes  plaies  :  que  je  con- 
sidère cet  examen  ,  comme  de- 
vant être  pour  moi  un  supplé- 
ment de  celui  de  Dieu ,  et  par 
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conséquent  comme  l'affaire  de 
ma  vie  la  plus  importante ,  et 
celle  qui  exige  de  moi  une  atten- 
tion plus  sérieuse  :  que  pour  cela 
je  ramasse  toutes  les  lumières  de 
mon  esprit ,  afin  de  méjuger  , 
s'il  se  peut ,  aussi  parfaitement 
qu'il  méjugera  ,  afin  de  discer- 
ner mes  fautes  aussi  exactement 
et  avec  la  même  équité  qu'il  les 
discernera,  afin  d'exercersur  moi 
la  même  censure  qu'il  exercera: 
que  pour  faire  cette  action  di- 
gnement ,  je  sois  résolu  de  n'y 
consulter  ni  mon  amour-propre, 
ni  la  prudence  de  la  chair,  ni  là 
politique  du  monde,  ni  l'exem- 
ple ,  ni  la  coutume ,  ni  les  idées 
du  siècle,  ni  mes  préjugés;  mais 
d'y  écouter  ma  seule  conscience, 
la  foi  seule  ,  la  religion  seule  : 
que  je  prenne  la  balance  en 
main  ,  non  pas  celle  des  en  fans 
des  hommes,  qui  est  une  balance 
trompeuse  :  Mendaces  filii  ho^ 
minum'in  stateris  ;  mais  la  ba- 
lance du  sanctuaire  où  je  dois 
être  pesé ,  aussi-bien  que  l'infor- 
tuné roi  de  Babylone. 

Car  si  j'y  procède  autrement, 
c'est-à-dire ,  si  jusque  dans  le 
sacré  tribunal  je  me  flatte  moi- 
même  ,  si  j'use  de  dissimulation 
avec  moi-même,  si  je  suis  d'in- 
telli|^nce  avec  ma  passion  ,  si  je 
me  ^évaux  contre  Dieu  de 
ma  fragilité,  si  je  qualiRe  mes 
péchés  de  la  manière  qu'il  me 
plaît,  adoucissant  les  uns,  dé- 
guisant les  autres,  donnant  à 
ceux-ci  l'apparence  d'une  droite 
intention  ,  couvrant  ceux-là  du 
prétexte  d'une  malheureuse  né- 
cessité ;  si  je  décide  toujours  en 
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ina  faTear ,  si  dans  les  doates 
qaî  naissent  sur  certaines inj a»* 
tices  que  je  commets ,  et  qaî  at- 
tirent après  elle  des  obligations 
onéreuses  j  je  conclus  dans  tous 
mes  raisonnemens  à  ma  dé- 
charge ;  en  sorte  que  quelque  in- 
jure ou  quelque  dommage  qu'ait 
reçu  de  moi  le  prochain ,  je  ne 
nie  trouve  jamais  obligé ,  selon 
mes  principes,  à  nulle  répara- 
tion ;  enfin ,  si ,  pour  ne  pas 
m'engagejr  dans  une  discussion  , 
et  une  recherche  qui  me  cause* 
mit  un  trouble  fâcheux,  mais 
an  trouble  salutaire,  mais  un 
trouble  nécessaire ,  je  me  cou- 
tente  d'une  revue  précipitée  ,  et 
je  m'étourdis  sur  les  difficultés 
de  ma  conscience ,  plutôt  que  je 
ne  les  éclaircis,  si  c'est  ainsi 
que  je  me  comporte ,  ah  !  ma 
pénitence  n'est  plus  qu'une  pé- 
nitence chimérique  et  réprou- 
vée de  Dieu.  Pourquoi?  parce 
qu'elle  n'est  pas ,  comme  elle  le 
doit  être,  conforme  au  juge- 
ment de  Dieu»  Dieu  et  moi , 
nous  avons  deux  poids,  deux 
mesures  différentes;  et  c'est  ce 
que  V&critnre  appelle  iniquité, 
abomination. 

En  effet ,  chrétiens ,  Dieu  nous 
jugera   bien   autrement  :  cette 
lâche  et  molle   procédure  que 
nous  observons  à  notre  égard 
dans  la  pénitence,  n'est  point 
celle  tiue  Dieu  suivra  dans  son 
jugeoient.  Si  cela  était,  en  vain 
voudrait-on  nous  le  faire  crain- 
dre; en  vain  aurait-il  fait  aux 
saints,  et  ferait- il  encore  aux 
âmes  vertueuses  tant  de  frayeur. 
Car  s'il  powait  s'accorder  avec 
a3. 
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tous  nos  ménagemens ,  arec  tous 
nos  déguisemens,  avec  tous  nos 
adottcissemens  ,  qu'aurait  -  il 
alors  de  si  terrible ,  et  comment 
serait-il  vrai  que  les  jugemens 
de  Dieu  sont  si  éloigné  de  ceux 
des  hommes?  mais  la  foi  m'em« 
pèche  bien  de  me  flatter  d'Une 
si  vaine  espérance  c  car  elle  me 
représente  sans  cesse  ces  deux 
vérités  essentielles,  que  le  ju- 
gement de  Dieu  est  infiniment 
rigoureux ,  que  le  jugement  de 
Dieu  doit  être  le  modèle  et  la 
règle  de  ma  pénitence;  d'où 
elle  me  fait  conclure  malgré 
moi  que  ma  pénitence  est  donc 
fausse  et  imaginaire ,  si  ellen'est 
accompagnée  de  cet  esprit  de 
tkHt  et  de  rigueur  avec  lequel 
je  dois  me  juger  moi-même  et 
me  condamner. 

Car,  dites- moi ,  chrétiens  , 
quand  un  pécheur,  aux  pieds 
du  ministre  de  Jésus-€hrist , 
confesse  qu'à  la  vérité  il  est  su- 
jet  à  tel  désordre,  mais  que  ce 
désordre  est  un  faible  qui  mérite 
plus  de  compassion  que  de  blâ- 
me ;  que  c'est  l'effet  d'un  tem- 
pérament ,  d'une  complexion 
qui  prédomine  en  lui ,  et  dont 
il  n'est  pas  le  n^attre  ;  quand  il 
parle  de  la  sorte ,  ne  tombe-t-il 
pas  dans  le  sentiment  de  ceux 
qui  s'en  prenaient  à  la  fatalité 
de  leur  étoile  ,  et  qui  disaient  : 
Venus  in  me  aduherium  feeit  ^ 
sednon  ego  ?  Et  quand  un  autre, 
pour  se  disculper  de  ses  crimes, 
reconnaît  d'abord  qu'il  les  a 
commis,  mais  du  reste  ajoute 
que  dans  le  monde  il  y  a  une 
certaine  corrui^tion  dont  on  ne 
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peiat  ^  préserver  ;  que  c'est  U 
^nalbeur  fin  mpiu)^^  M  qtl'i^ 
ffiadrait  n'être  jm  4^  n»OA<i<e 
pour  en  être  .eiempt  :  qu'ast-ciç 
que  Iç  mo^de  dans  ^  pcas^ée  ^ 
fiao|i  la  pation  d^  lé^^èbre^, 
dppt  parUU  le  manîchéien?  Non 
^o  peceatff  »  sed  gens  tenebra* 
rum,  VoiU  les  pir/ftendues  àér 
Cenyes  des  élus  du  f  iècle  :  Defenr 
fiones  istfB  sunf  fflectorum  sw* 
wh\  Défepse^  p  encore  uqe  fois , 
ausfi  in^jurieuses  k  la  saijateté  dç 
pieu,  qu'elles  sont,  propres  à 
ep^rtteuir  le  lil^irtiQage  4ç 
rhopiine. 

Ab  !  not^^  frères  ,  concluait 
faint  Augustin,  jugeons-nous 
plutôt  dans  la  rigueur  de  la  pér 
nitence,  et  par  là  fious  ^glqrir 
ferons  piei}  en  npi|S  condam* 
nant  nous  -  mêmes.  Disons  ^ 
Dieu ,  comme  Pavid  dans  Tes- 
prît  d'une  humilité  sincère  : 
Guérissez,  mon  âme ,  Seigneur, 
parce  qi|ç  j'ai  péché  contre  vous: 
Sana  paimam  tneam  ,  quia  pec-^ 
cavi  iibi>  Oui,  j'ai  péché,  et  ce 
n'est  ni  mon  naturel ,  pi  mou 
tempérament  que  j'en  apcnse  ; 
il  ne  tenait  qu'à  moi  de  le  ré- 
gler ,  et  je  ne  savais  assez  quand 
\f  voulais  le  tenir  dans  l'ordre  : 
fette  passiop  4^i  m'a  dominé 
^u  préjudice  de  votre  loi,  n'a 
j^m^i^  eii  sur  moi  d'empire  au 
préjudice  de  ines  ir^tfSrêts.  Elle 
ét^i^  soiiple  jet  soumise  à  ma  rai« 
son,  qu^nd  j'en  craignais  les 
cqnséquences  devant  les  bom- 
V(it^l  et  elU  n'avait  ni  emporte- 
mfsn9  »  ni  |#illi^s  que  je  ne  répri- 
masse, quand  je  croyais  qif'il  y 
allait  de  ma  réputation  ou  de 
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ma  fortune.  J'ai  pécbé  contre 
yfiufl  I  F^çfiav/  tibi  ;  et  j'aucaia 
tortide  m'en  pr^^nàffi  ««  mondes 
/carie  ;i9^nde,  tout  péoiîcieax 
4\^*i\jpU ,  n'a  eu  d'ascendamt  ^us 
moi  qu'autant  qu'il  .m'a  plu  de 
lui  en  damier;  et  en  effets  cent 
fioiç,  pour  me  s^tiafair^  moi- 
mê^e ,  je  l'ai  méprisé  ;  cent 
fois,  par  vanité  et  par  caprice  , 
je  me  suis  affranchi  de  son  em* 
pire ,  et  je  me  suis  mis  «ivdes- 
sus  de  ses  c^outumes  et  de  ses 
lois.  Si  je  vous  avais  aimé,  à 
mon  Dieu  !  autant  que  j'^^mais 
ffOe  gloire  miamlaine  ,  autant 
que  j'aimais  des  biens  périssa- 
bles ,  autant  que  j'aimais  |a  ^ie  9 
Iç  monde ,  avec  toute  sa  mali- 
gnité ,  ne  m'aurait  jamais  per- 
verti. Je  ne  serais  donc  ps  de 
bonuje  foi  si  je  prétendais  par  là 
justifier  mon  ii^fidélité.  Voyez- 
vous ,  pécheur ,  dit  saint  Augus^ 
tin,  comment  vous  honores 
votre  Dieu  à  mesure  que  vous 
vous  faites  justice,  et  unie  jus- 
tice séthre ,  ei>  vous  resserrant 
dans  les  bornes  étroites  de  la 
pénitence  :  Vides  quomodb  sic 
pateat  Utus  Deiy  in  quâ  angus- 
liabaris  cùm  te  velles  defen^ 
dere. 

Mais  la  grande  et  la  dernière 
raison  ,  mes  chers  auditeurs  , 
celle  qui  nous  engage  plus  in- 
dispensablement  à  la  sévérité  de 
la  pénitence  ,  et  qui  demande- 
rait seule  un  di<^CQUrs  entier  , 
c'est  que  )e  jugiement  que  nous 
portons  contre  nous  -  mêmes 
il'est  point  un  jugement  souye- 
rain  ni  définitif,  mais  un  jage* 
ifi^nt  si^bordooné,  un  jugement 
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dont  il  Y  3 -appel  ;  appel ,  dis-je , 
ma  Iribn^al  de  Dieu  :  «o  juge- 
ment «  dont  les  natlilés  e^t  les 
abus  doivent  sefTÎrde  niatièi>eà 
UQ  antjre  jageinent  supérieur , 
que  nous  ne  pouvons  éviter. 
Car,  c'est  là,  chrétteos  ,  c'est  à 
ce  redoutable  thbupal  où  nous 
comparaîtrons  tous ,  que  nous 
devons  éfre  jugés  en  dernier  res- 
sort :  c'est  là  que  notre  Dieu , 
qui ,  par  sa,  prééminence  et  par 
sa  grandeur ,  est  le  juge  de  tous 
les  jugemens,  réformera  on  jour 
les  nôtres  :  Càm  accepero  lempus 
ego  justitias  judicabo.  A  quoi 
surtout  s'attachera- t- il  dans 
ce  derjiier  jugement ,  et  quelle 
sera  sa  principale  occupation  ? 
Sera-ce  de  juger  nos  crimes? 
Non  9  répond  saint  Cbrysos^ 
tome  ;  mais  sa .  première  fonc* 
tîon,  celle  qui  marquera  davan^^ 
tage  la  supériorité  de  son  être« 
et  sa  suprême  puissance  ,  sera 
de  juger  les  jugemens  que  nous 
aurons  rendus  contre  nos  cri- 
mes ;  de  rechercher  les  accusa- 
tions que  nons  en  aurons  faites  ; 
de  condamner,  pour  ainsi  dire, 
nos  condamnations  ;  de  nous 
punir  de  nos  punitions  :  en  un 
mot,  de  nous  faire  repentir  de 
nos  repentirs  mêmes  ;  car  voilà 
proprement  le  sens  de  cette  pa- 
role ;  Ego  justitias  judicabo. 
Nous  nous  ciovons  à  couvert  et 
en  sûreté  sous  les  voiles  de  ces 
prétendues  pénitences  ;  mais  ce 
voile  n'aura  caché  que  notre 
confusion  et  notre  honte.  Nous 
regardons  ces  confessions  de  nos 
péchés  j  suivies  de  quelques  sa- 
tisfactions légères  qu'on  nous  a 
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imposées,  commeautant  de  jus- 
tices en  vers*. Dieu  ;  mais  Dieu 
nous  fera  voir  que  souvent  elles 
Tout  été  d'énormes  injustices.; 
et  c'est  de  ces  fausses  justices , 
on  plutôt  de  ces  injustices  véri- 
tables, qu'il  nous  demandera 
couqite.  Ah  I  chrétiens,  que  nous 
servira  de  nous  être  tant  flattés 
et  tant  épaf|;nés  ?  Que  nous  ser- 
vira d'avoir  trouvé,  et  peut-être 
chercha  dans  les  ministresde  Jé- 
sos^Christ  des  hommes  indul- 
gens  et  faciles  ?  De  dispensateurs 
qu'ils  étaient  des  mystères  de 
Dieu,  que  nous  servira  d'en  avoir 
fait  les  complices  de  notre  lâche- 
té ?  Les  condescendances  qu'ils 
auront  eues  pour  nous,  ces  grâ- 
ces précipitées  que  nous  en  atti- 
rons obtenues,  de  quel  usage 
nous  seront-elles  ?  Dieu  les  ra- 
tifiera-t -il?  Ce  qu'ils  auront 
délié  sur  la  terre,  en  relâchant 
ainsi  les  droits  de  Dieu ,  sera-t- 
il  délié  dans  le  ciel  ?  Le  pouvoir 
des  clefs,  qui  leur  a  été  donné , 
va-t-il  jusque-  là  ?  Non ,  non , 
dit  l'ange  de  l'école  saint  Tho-* 
mas,  le  tribunal  de  la  péni-. 
tence  où  ils  président  est  bien 
dans  un  sens  le  tribunal  de  la 
miséricorde  de  Dieu  ,  et  non  de 
leur  miséricorde,  ni  delà  nôtre; 
moins  encore  de  la  nôtre  :  car 
si ,  par  un  défaut  de  zèle ,  leur 
miséricorde  vient  à  s'y  mêler  , 
ou  si  par  un  aveuglement  d'es- 
prit nous  y  faisions  entrer  la 
nôtre  ,  je  le  répète  ,  chrétiens  ^ 
et  malheur  à  moi  si  je  ne  vous 
en  avertissais  pas^  comme  #it 
l'apôtre ,  à  temps  et  à  contre- 
temps ,  de   ce  tribunal   de  la 
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mbéricorde  de  Dieu  ,  noôs  de* 
vons  passer  aa  tribanal  de  la 
jastice ,  mais  d'une  justice  sans 
miséricorde.  Voilà  le  fondement 
que  TOUS  devez  poser  :  fonde- 
ment sur  lequel  les  premiers 
fidèles  appuyaient  cette  sévéri- 
té de  discipline  qui  s'observait 
parmi  eux.  Apud  nos^  disaient* 
ils  au  rapport  de  Tertullien , 
districth  judicatur  j  tanquam 
€ipud  certes  de  divino  judicio, 
Nous  nous  jugeons  exactement 
etvsévèrement ,  parce  que  nous 
savons  qu'il  y  a  une  justice  ri* 
goureuse  qui  nous  attend,  et  que 
nous  avons  .toujours  en  vue. 
Aussi ,  ajoute  saint  Chrysost6- 
me,  le  juge  inférieur  et  subal- 
terne doit  toujours  jugerselon  la 
rigueur  de  la  loi  :  il  n'appartient 
qu'au  souverain  de  pardonner  ; 
et  leseul  moyen  d'obtenir  grâce , 
«st  de  ne  se  l'accorder  pas. 

Sévérité  raisonnable  :  car  il 
ne  faudrait  ici ,  chrétiens ,  que 
notre  seule  raison  pour  nous 
convaincre.  Si  ces  heureux  siè- 
cles de  la  première  ferveur  du 
cbristiaubrae  duraient  encore , 
DÛ  un  seul  péché  de  la  nature 
même  ,  que  notre  relâchement 
a  rendus  si  communs',  était 
expié  par  les  exercices  les  plus 
laborieux  ,  et  tout  ensemble  les 
plus  humilians  d'une  pénitence 
de  plusieurs  années  ,  peut-être 
nous  pourrait-il  venir  dans  l'es-, 
prit  qu'une  telle  sévérité  pas- 
serait les  bornes  ;  et  ce  serait  à 
moi  y  comme  défenseur  des  in^ 
térits  dé  Dieu  ,  à  la  justifier  : 
ce  serait  à  moi  à  vous  faire  en- 
tendre que,  bien  loin  qu'il  y 
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eût  de  l'excès  dans  cette  sévé* 
rite  évangéliquey  les  premiers 
chrétiens  étaient  au  contraire 
fortement  persuadés  que  les 
droits  de  Dieu  ,  qu'il  s'agit  de 
réparer  dans  la  pénitence ,  vont 
encore  bien  au  delà  }  que  ja- 
mais l'Église  n'a  suivi  dés  rè  - 
gles  plus  sages  ;  et  que  si  dans 
les  derniers  temps  notre  extrême 
délicatesse  l'a  forcée  en  quelque 
sorte  à  les  mitiger  >  c'est  ce  qui 
relève  ces  règles  mêmes;  je  veux 
dire  d'avoir  été  dans  leur  in- 
stitution aussi  raisonnables  , 
que  nous  avons  depuis  cessé  de 
l'être. 

Mais  nous  n'en  sommes  plus 
là  ,  mes  chers  auditeurs ,  et  je 
n'ai  plus  besoin  ni  de  la  doci- 
lité de  votre  foi ,  ni  de  votre 
soumission  à  la  conduite  de  l'É- 
glisC)  pour  vous  faire  approuver 
ce  qu*il  y  a  de  plus  sévère  dans 
sa  pénitence.  Encore  une  fois  j 
elle  n'a  plus  rien  de  plus  sévère 
que  ce  que  votre  raison  même 
vous  prescrit  ;  ou  pour  parler 
plus  juste ,  ce  qu'elle  a  désor- 
mais de  plus  sévère,  c'est  ce  que 
votre  raison  même  vous  pres- 
crit. 

Oui ,  mes  frères ,  en  quoi 
consiste  et  a  toujours  consisté 
son  essentielle  sévérité ,  c'est  de 
nous  réduire  aux  bornes  étroites 
de  la  raison  que  Dieu  nous  a 
données  ;  et  quand  nous  en 
sommes  sortis  ,  de  nous  y  faire 
rentrer,  en  nous  obligeant  à 
être  raisonnables  contre  noas- 
mêmes ,  et  aux  dépens  de  noas- 
mêmes.  Car  c'est  là  ce  qui  nous 
coûte  ,  et  ce  que  nous  trouvons 
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de  plas  difficile  dans  la  péni- 
tence. De  nous  interdire  tont 
ce  qae  notre  propre  raison  nous 
fait  connaître  y  on  péchés  ou 
cause  da  péché ,  d'arracher  de 
nos  cœars  des  affections  que 
nous  jngeons  nous-roénaes  çri- 
mineUeSy  et  sources  du  péché  ; 
de  renoncer  à  mille  choses 
agrâibles ,  inais  qne  nons  sa* 
▼ons  êtrepoar  nous  des  engage- 
roens  an  péché  ;  de  nons  assa- 
jettir  de  bonne  foi  à  tout  ce 
que  nous  reconnaissons  être 
des  préserratifs  nécessaires  con- 
tre le  péché  ;  de  réparer  par  des 
œuTres  toutes  contraires  les 
malheureux  effets  du  péché. 
C'est  ce  que  je  pourrai  traiter 
avee  plus  d'étendue  une  autre 
fois  ;  et  c'est  en  quoi ,  dis-je , 
la  pénitence  nous  parait  sévère. 
Hors  de  là ,  on  se  soumettrait  à 
tont  le  reste  ;  et  pourvu  qu'on 
en  fut  quitte  pour  ce  qui  était 
ordonné  parles  anciens  canons, 
on  consentirait  sans  peine  qu'ils 
fassent  renouvelés  ;  on  jeûne  - 
Tait ,  oD  se  couvrirait  du  cilice 
et  de  la  cendre ,  on  se  proster- 
nerait aux  pieds  des  prêtres  t 
mais  d'étouffer  une  vengeance 
dans  son  cœur,  mais  de  par- 
donner une  injure  ,  mais  de 
rendre  un  bien  mal  acquis , 
mais  de  rétablir  l'honneur  flétri 
par  une  médisance  y  mais  de  sa- 
crifier à  son  devoir  une  passion 
tendre ,  mais  de  rompre  un 
commerce  dangereux ,  et  de  se 
détacher  de  ce  qu'on  aime  ; 
voî\à  ce  qui  révolte  la  nature  , 
et  ce  qui  désole  le  pécheur; 
voiU  ce  qu'on  a  tant  de  peine  à 
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obtenir  de  lui ,  et  ce  qu'on  ob- 
tient si  rarement  ;  voilà  sur 
quoi  vous  vous  défendez  tous 
les  jours  contre  les  ministres 
de  Jésus-Christ  :  sur  quoi  votre 
résistance  énerve  si  souvent  leur 
tèle,  ou  le  rend  inutile. 

Cependant  voilà  ce  que  j'ap- 
pelle ,  souffrez  cette  expression 
et  ce  qui  est  en  effet  le  raison- 
'  nable  de  la  pénitence ,  si  rai  « 
sonnable ,  que  vous  êtes  les 
premiers  à  convenir  qu'on  ne 
peut  pas  se  dispenser  de  Pexiger 
de  vous;  si  raisonnable  ,  que 
vous  séries  vous-mêmes  scan- 
dalisés si  l'on  ne  l'exigeait  pas. 
Le  reste  était  cl'institution  hu- 
maine ;  mais  ce  raisonnable  est 
de  droit  naturel  et  diriu  :  le 
reste  a  pu  changer  ;  mais  ce  rai- 
sonnable subsistera  toujours , 
et  est  en  quelque  manière  aussi 
immuable  que  Dieu  c  le  reste 
dépendait  dé  l'Église  ;  mais  ni 
rËgli:»e  ,  ni  ses  ministres  ne 
peuvent  rien  sur  ce  raisonnable  : 
et  il  n'y  a  point  d'autorité  sur 
la  terre ,  il  n'y  en  a  point  dans 
le  ciel ,  qui  puisse  nons  déchar- 
ger de  l'obligation  où  nous  som- 
mes de  Taccomplir. 

Beureux  ,  si  nous  goûtons 
aujourd'hui  cette  vérité,  heu* 
reux ,  si,  suivant  les  lumières  de 
cette  droite  raison  ,  à  laquelle , 
malgré  nous ,  nous  sommes 
soumis ,  nous  embrassons  la  pé- 
nitence dans  tonte  la  sévérité 
de  ses  devoirs  ;  si ,  pour  vengef. 
Dieu  de  nous-mêmes  ,  et  pour 
le  bien  venger ,  nous  faisons 
passer  dans  nou^ mêmes  toutç 
la  colère  de  Dieu.  En  forte  que 
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nous  p'aissioDS  lai  dif« ,  connus 
David*  :  In  me  iransierunt  irœ 
ii/cp.vJe  di9,  Toiro  colère,  Sel- 
gii»ar ,  car  il  mo  ïallait4a  vôtre'; 
et   il  n'y  avait  que  la  colère 
d'Un  Diea  aussi  grand  que  vous.» 
qui  pût  détruire  un'  mal  aossi 
grand  que  le  péché,  La  mienne 
aurait  4lé  trop  faible  :  mais  la 
vôtre  a  toute  la  force  et  toute 
la  vertu  nécessaire.  C'est  pour 
cela  que  vous  lavez  toute  ré«> 
pendue-  dans  moa  âme ,  parce 
que  mon  péché  la  méritait  toMte 
entièire.  Une  partie  n'aurait  pas 
suffi  ;  mais  il  me  la  fallait  dans 
toute  sa  plénitude 9.  pour  pott<- 
voîr  haïr  et  punir  l'excès  de  mes 
désordres  i  In  nte  transierunt  ir(9 
tuœ^  ÂJU. reste,  mon. Dieu,  c'est 
en  cela  même  que  je  reconnais 
votre. miséricorde  ;  je  dis ,  en  ce 
que  vous  avez  fait  sortir  votre 
colère  de  votre  cœur  pour  la 
faire  entrer  dans  le  mien  :  car  si 
elle  était  demeurée  en  vous ,  à 
quoi  ne  vous  aurait -elle  pas 
porté  coatre  mpi  ?  Au  lieu  que 
passant  dans  moi ,  elle  s'y  est  | 
pour  ainsi,  dire  ,   humanisée  : 
encore  , ,  Seigneur ,  n'avez-» vous 
pas  voulu  qu'elle  pas^t  immé«- 
diatement  de  vous  dans  moi. 
Sortant.de  votre  ^sein^  elle  au- 
rait été  trop  ardente  et  trop  al- 
lumée ,  et  je  n'aurais  pu  la  sup- 
porter: mais  pour  la  tempérer, 
vous  l'avez  fait  passer  premier 
rement  dans  le.  cœur  de  votre 
Fils ,  ou  elle  a  presque  amorti 
tout  son  feu  par  les  saintes  et 
innocentes  cruautés   qu'elle  a 
exercées  sur  lui  »  et  parce  que  le 
copur  de  votre  Fils  est  la  source 
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de  toutes  les  grâces';  c'est  li, 
c'est  dans  le  centre  de  la  sainteté 
et  de  la  miséricorde  qu'elle  a 
pris  une  vertu  salutaire  pour  me 
saoctifier.  C'est  ainsi,  mon  Dieu, 
qu'elle  est  venue  en  moi.  C'est 
ainsi  que  je  l'ai  reçue ,  et  que  je 
la  veux  conserver  :  In  mts  tran^ 
sierunt  irœ  tuœ^  Elle  rendra  ufta 
pénitence  sévère  ;  et  par  un 
heureux  retour ,  plus  ma  péni- 
tence sera  sévère,  plus*  elle  oie 
deviendra  douce.  C'est-  le  snjet 
de  la  seconde  partie. 

SECONDE  PARTIE. 

PappeUe> , .  a^MC  T\ertalIieB  -, 
)a  félicité  du  pécheur  dès  cette 
(rie>  ce  qui  produit  en  lut  la 
paix  et  le  calme  de  la  cona» 
cience ,  ce  qui  le  remplit  de  la 
joie  du  Saintf-£sprit^  ce  qui  le 
met  dans  toute  l'assurance  où  il 
peut  être  contre  les  jugemens  de 
Dieu  ..Or  voilà  les  effets  naturels 
de  la  pénitence  que  je  vous 
prêche  :  première  vérité }  vérité 
incontestable ,  et  qui  est  de  la 
foi*  J'ajoute  I  qu'il  n'y  aura  que 
la  pénitence  exacte  et  sévère  qui 
ait  la  veVtu  d'opérer  ces  divins 
effets,  c'est/ à -dire,  qui  pro* 
dttira  dans  le  pécheur  cette 
tranquillité  y  qui  lui  fa$se<goûter 
cette  joie  ^  qui  lui  donne  cette 
assurance,  ou  du  moins  cette 
confiance  chrétienne  :  seconde 
vérité  qui  s'ensuit  infaillible- 
ment de  l'autre.  N'ai -je  donc 
pas  droit  de  conclure  que  la  pé^ 
nitence  ,  dans  sa  sévérité  méuse, 
nous  devient  douce  et  aimable  ? 
Écoutez-moi  :.  ceoi  vous  édi- 
fiera plus  que-  tout  ce  qu'il  y  a 
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é'éSmjmùt  •!  de  itervSrie  Jboski    ton  «  ellr  avait  senir  TaiguîlkKi 
fvUgion.    -  dki  pédié  ,•  c'est  -  à  -  ém  «  ell« 

Oui ,  c^^si  1^  véritable  péûï^    âfailttiitîJiicODfaflid>a  ,  Tainev^ 
teaœ ,  et  ^r  eoaséqtM»!  celle    tame ,  te  repentir ,  biteii  plus 
oà  Ici  pécheav  se  iaite  moras ,    q(«^eHe  n-eo  savait  goûté  la  d6a«* 
oè  ît  %*éftLvgut  niDÎdB ,  qdî-'ptfo-    eeur.  Jusque-là ,  elle  avait  véeft 
duît  b  paix  ?  et  de  Ùr  vîeAt    dans  des  inqaiétader mortelles; 
que  le  Fil»  de  Dieu  ne  séptM    niais  elle   commença   à   jouir 
point  ces  deox  glaces- q^i'il^ac*    enfin  de  h  pair,  dès  que  pa^  sa 
cotda^  toat  à>  la  foir  à  la  plos    pénitence  elle  eut  trouvé  grAce 
généreose  et  la  plnr  fausense    devaotsbn  Dieu.  Garée  fut  aih>fcs 
péniAente,    Marie*  Bfadeleine,    qu'elle    entendit    oelite   diriike 
kitfM|«*ilkudifr,  anoioittentde    parole,  et  qu'elle  en  éprouva 
sa  eonveitûon  :  RehèiHontar  iibi    l'effet'  s  Fade  in  paoe  r  allés  en 
pecùaui'ttàa^  viadeinpace.  Vos    pirii.  Goitiaie  si  le  Sauveur  dU 
péchés^wajB  sont  reuiis ;  sdle^en    tuotiJe,  osant  de  l'empiré  ab« 
paisv  Cettis  paM  de  Dieu,  comme    solu  q^'it  avait  sur  le  oœur  de 
l'af^lte  saint  Paul,  parce  qu'elle    cette  péeberene,  loi  eût  com* 
est  eu  effet  souverainement  et    mandé ,  aussi  bien  qu'aux  vents 
par  eleellence  le  don  de  Dieu  x    et  à  la'  mer  de  se  calmer  :  Im^ 
Fax  D&L   Cette  paix  que  le    pera^t  némU  et  mari ,  et  foctm 
monde  ne*  peut  doOner,  parce    est  iranquillUas  magno'. 
qu'elle  n'est   pas  de  son'  i«9-*        Quoi  qu'il  en  soit ,  je'  pré* 
sort  ;  Qùàm  munduê' date  non    tends,    mes  chérs'  auditeurs, 
p^iesi  pacan.  Cette  paix  qui    qu'autant  que  nob»  platiquons 
surpasse  tbut  autre  sentiment,    la  pénitence  avec  cet  esprit  de 
tout   atUre   JMèn  ,    tout  autre    ferveur,  et  cette  exacte  sévérité 
plaisir ,  et  sans  lequelle  même    eUvers   nous  -  mêmes ,'  autant 
il  ne  peut  y  avoir  ni  pbîsir  »  ni    nous  y  trouvons  deconsolation  : 
bien  dans  la  i^ie:  Pair  j^^ifiior    que   ce    qu'éphmva  Madeleine 
exsupcrat  onuiem  iensun^.(jM,t    convertiey  Dieli,'par  sa  miséi 
pan  qui  m^:  le  repos  dans  un    ricorde,   nous  le   fait  sfcntir  , 
cœur,  qui   en'  fait»  cesser    les    puisqu'il  noua  dit  ,  «iomme  à 
trovbles,  qui' en* apaise  les  ve»    elle  idtérieurement ,- et  méiiie 
inomls  t  cette  paix ,  dis^je  ,  fut    sensiblement  ,«par  U  boUckede 
le  rruit>d€S  sainte»  dispositions    ses' ministres  :  Tout  vous  est  par* 
a^ee  lesquelles  Madeleide  vient    donné  i  Remiutmturtibipeccattt 
s^piâenter  à  Jésu»4:brtst.  Ju9-    tua.   Ne  sbyes  plus  en  peibe  t 
què-là  rebelle  à  Dieu ,  ' et  livrée     Fadein  paee, 
à  elle  -mèiM  ,  elle  avïiit-  eu^  de        Mais  comment  est*il'  possible 
oontiduels  combat» À  socttentr.    qu'une  pénitente  sévèlt ,  qui, 
Jusque -làs  eaaportée  sur  sà    sèlèn'la^màxime  deTertullien> 
paailee  ,  iMrie  au  mème'temps     fait  eri  nous  la   fonction  de  la 
gèné«  et  bourrelée  par  sa  raî-    justice  et  de  la  colère  de  Dieu, 
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nous  donne  né^ntnoios  la  paijK  ?  peut  r^^xprimer ,  diréliens,  qaî 

Ah  !  cLrétîens ,  voilà  le  miracle  peut  la   connaître  sans  Tavoir 

que  je  vous  prie  de  remarquer  i  sentie  ?  Qui  peut  eoinprendre  la 

car  c'est  par  sa  sévériti  même  consolation  dont  est  remplie  une 

qu'elle  apaise  Dieu ,  qu'elle  dé-  âme  criminelle,  hmîs  pénitente, 

sarme  Dieu ,  qu'elle  nous  rend  quand ,  par  un  généreux  effort, 

amis  de  Dieu  ;  que  d'un  Dieu  elle  est  enfin  pturv^nue  à  rem* 

courroucé  et  irrité ,  lequel  n'a*  porter  sur  elle  -  mêiM  la  )y%c~ 

vait  pour  nous  que  des  rigueurs  toire   d'où   dépendait  sa  oon« 

et  qui  ne  nous  préparait  que  des  version  ?  quand  elle  a   fait  à 

châtimens^  elle  le  force ,  tout  Dieu  le  sacrifice  de  la  passion 


Dieu  qu'il  est,  par  une  sainte  dont  elle  était  auparavant 

violence ,  et  par  une  espèce  de  cla?e  :  quand  elle  a  une  ibis 

conversion  qui  se  fait  en  lui ,  à  rompu  ses  liens ,  qu'elle  com- 

derenir  un  Dieu  de  bonté  ;  un  mence  à  respirer  la  liberté  des 

un  Dieu  qui  met  sa  gloire  à  nous  enfans  de  Dieu ,  et  qu'elle  peut 

pardonner  sans  réserve  tout  ce  lui  dire  comme  David  :  DimpisU 

que  nous  ne  nous  pardonnons  vincula   mea ,  tibi  sacrificaùo 

pas;  qui  ne  se  sou  vient  de  nosôf-  hosliam  laudi9  •*  C'est  vous  qui 

fenses  que  pour  en  faire  le  sujet  avez  brisé  mes  cba}n^ ,  «et  qui 

et  la  matière  de  ses  grâces;  qui  m'avez  tiré  de  la  servitude  où 

n'est  notre  juge ,  que  pour  nous  mon  péché  m'avait  réduite  ;  je 

montrer  encore  plus  authenti-  vous  bénirai,  Seigneur,  je  vous 

quement  qu'il  est  notre  père ,  louerai ,  je  vous  reudrai  d'éter- 

puisqu'alors  ilnous  juge  en  père,  nelles  actions  de  grâces.    Elle 

au  lieu  qu'à  la  fin  des  siècles  il  s'est  fait  violence  pour  eu  veair 

nous  jugera  en  maître  ;  enfin  ,  là  ,  et  la  résolution   qu'elle  a 

un  Dieu<|tti,  déposant  toutes  prise  de  rompre  ce  commerce  qui 

pensées ,  tous  sentimens  de  ven-  la  perdait ,  de  s'arracher  l'œil 

geance  ,  n'a  plus    désormais  ,  qui  la  scandalisait ,  de  sortir  de 

coipme  il  s'en  déclare  lui-même,  l'occasion  où  elle  se  damnait; 

que  des  sentimens  de  compas-  cette  résolution  chrétienne,  mais 

sion  et  de  charité ,  que  des  pen-  si  difficile  à  prendre  ,  mais  en- 

sées  de  réconciliation  et  de  paix:  core  plus  difficile  à  exécuter  >  a 

Dicii  Domàius^  ego  cogito  cogi'-  été  pour  elle  une  espèce  d'ago* 

tationes  pacis  ,  et   non  qfflïc"  nie ,  et  c'est  sans  doute  ce  qu'il  y 

iionis,  a  de  plus  séf  ère  dans  la  péni* 

De  cette  pi^ix  intérieure  natt  tence  ;  nuis  aussi  le  coup    une 

une  sainte  joie  :  autre  fruit  de  fois  porté  ,  l'ouvrage  une  fois 

la  sévérité  de  la  pénitence ,  antre  achevé ,  de  quelle  abondance  de 

don  de  l'esprit  de  Dieu,  qui  pour  joie  Dieu  ne  la  comble-t^il  pas  ? 

cela  même  est  appelé  dans  l'É-  C'est  un  mystère   impénétrable 

critore  la  joie  du  Saint-Esprit  :  pourrhommecharoeletaniouiL 

Gaudi'um  in  Spiritu  Sanclo.  Qui  Comme  il  n'a  là   dessus  nulle 
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ezpërience ,  il  ne  m'entend  pas  ; 
mais  c'est  jasleinent ,  dit  saint 
Chfposti^me ,  paice  qa'il  n*en  a 
nulle  expérience ,  qa*U  ne  doit , 
ni  s'en  Cfoire,  ni  en  ètie  crn, 
c'est  pavoe  qu'il  ne  Ta  jamais 
épwaawéj  qu'il  doit  s'en  np* 
porter  à  ceux  qui  l'épronTent. 
Or  y  qnelle  éprenve  n'en  font 
pas  œQK  qui  se  conrertissent  de 
bonne  foi ,  et  arec  quel  épan* 
cfaeoMnt  de  ceenr  ne  ^en  espli- 
qnent^ls  pas?  Combien  tout  à 
conp ,'  disait   saint  Angnsdn , 
surpris  du  changement  miracu* 
lenx  que  la  grâce  arait  fait  en 
lui ,  et  racontant ,  non  plus  ses 
misères,  Aais  les  miséricordes 
du  Seigneur  :  combien  tout  à 
coup  tronvai-je  de  plaisir  à  r^ 
nonoerauz  plaisir^ criminels  du 
monde  ;  et  combien  me  fut-il 
doux  de  quitter  ce  que  j'avais 
tant  craint  de  perdre  l  Car  tous, 
ô  mon  Dieu ,  qui  êtes  le  seul 
▼rai  et  souverMo  bien  ,  capable 
de  remplir  une  âme,  trous  me 
teniez  lieu  de  tous  mes  plaisirs  ; 
et  la  joie  de  me  voir  enfin  sou- 
mis à  TOUS,  la  joie  de  m'être 
fiornfeonlé   moi  -  même ,    était 
pour  moi  quelque  chose  de  plus 
délicieux  ,  que  toutes  mes  déli* 
ces  passées.  Ainsi  la  pénitence 
de  saint  Augustin  Térifiait-elle 
la  promesse  du  Fils  de  Dieu  ; 
Mundus  gaudebit  >  vos  autem 
conîristadùnini  ;    sed    tristitia 
veslra  verietur  iu  gaudium  :  Le 
monde  sera  dans  la  joie ,  et  tous 
serez  dans  la  tristesse  ;    mais 
votre  tristesse,  c'est-à-dire, 
votre  pénitence,  qui  est  propre- 
ment et  uniquement  cette  tris- 
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Isaw  salutaire  dont  saint  Paul 
félicitait  les  Corinthiens ,  votre 
tristesse  retournera  en  joie  ,  et 
cette  joie  sera  le  centuple  de 
toutes  les  joies  du  monde ,  dont 
vous  serez  priva. 

C'est  donc,   chrétiens,   un 
abus,  et  un  étrange  abus,  quand 
nous  nous  faisions  de  la  sévérité 
de  la  pénitence  un  obstacle  à 
h  pénitence  même;  et  l'un  des 
artifices  les  plus  ordinaires  et 
les  plus  dangereux ,  dont  se  sert 
l'ennemi  de  notre  salut,  pour 
endurcir  les  hommes  dans  le 
péché,  et  pour  les  détourner 
des  voies  de  Dieu  ,  est  de  leur 
représenter  la  pénitence   sons 
àt$  idées  affreuses ,  qui  leur  en 
donnent  de  l'horreur,  et  qui  les 
rebutent.  Il  semble  même  qu'on 
prenne  plaisir  à  se  la  figurer 
comme  telle  f  pour  avoir  droit 
de  s'en  dispenser,  et  parce  qu'il 
$e  trouve  quelquefois  entre  les 
ministres  de  Jésus-Christ  et  les 
pasteurs  de  son  troupeau  des 
hommes  zélés ,  mais  d'un  zèle 
qui  n'est  pas  selon  la  science  ; 
àes  esprits  portés  aux  extrémi- 
tés ,  qui ,  pour  ne  pas  rendre 
la  pénitence  trop  facile  ,  la  ré- 
duisent à  l'impossible  ;  qui  n'en 
parlent  jamais  que  dans    des 
termes  capables  d'effrayer;  qui 
la  proposent  crûment  et  d'une 
manière  sèche ,  sans  y  mettre  ja- 
mais ce  tempérament  d'amour 
et  '  de    confiance  qui  en  doit 
être   inséparable  ;  qui   croient 
avoir  beaucoup  fait ,  quand  ils 
ont ,  non  pas  redressé,  mais  em- 
barrassé et  troublé  une  cons- 
cience faible  ;  et  qui-,  manquant 
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da0s  le  principe  ,  ne  foui  jftnuils    et  f|ii*OR   n^aursi  ^ar^fo  dte  ti 


envisager  Dieu  aii  pécheur ,  que  oiiaipger  jamais  <la  tout. 
sû^s ufie ferflM  terrible ,oomme  i    Ainsi  raisonne  le libercinr t* et 
/ils.  cnigmieiit  qu'il  n^y  eût^  d'ailleunrsqae  cottehit  llerfiiiblie? 
peur  ainsi  dira,  ^u  danger  pour  Ric«  autre  chose ,  que  de  se  dé- 
Dieu  à  paraître  imsëricordieuK  o^uragev  ,  des'attvisters  deV»^ 
el  aimable ,  et  qu'ils  souhaitas-  bandonner  A  de  secrets*  déses^ 
«eut  eux*  ^  mêmes  qu'il  le  fût  poirs;  de  regardeir  k' péuitenee 
moins;  parce  qu'il- se  ttouve,  ooturoe  impratioa?ble,  do  seper* 
dis^je^  des  esprits  préoccupés  de  susfder  qu'il  ne' la*  soutâcndfru 
ces  seiatimens,  et  encore  plus  jamais,  qu'elle  l'accablera- d'un 
déterminés  â  le^  inspirer  aux  ennui  mortel,  et  qu'il  y  succoni:* 
autres;  Qu*arrivfi-t»il  ?  le  libert  bera;  de  dire  sans  cesse,  cdmme 
tin  en  profite  et  le  faible  s'en  l'Israélite'  pinéyariciiteor  t  Qùis 
scandalise*  Le  libertin  en;  profite,  noHrûm  valet  ad  cœtum^  asceti" 
ravi  qu'on  lui  exagère  les  choses^  dore?  Et  quel  est  l*bomme  sur 
pour  être-  ^n.  quelque  manière  la^  terre  qui  puisse  espérer  de 
autorisé'par  là  à  n'en  rien  croire^  parvenir  là  et  de  s^y^ai  ntentr? 
ou  à-  n'en  rien  faît« ,  et  qu'ote  car  c^est  aiibi^ que:  notre  làeketîé 
lulen  demande  trop,  pour  avoir  se  prévaut  des«creurs  du  monde 
un  spécieux  prétexte  de  renoncer  pour  secouer  le  joug  d«  Dieu: 
Â  tout  ;  c^est-à*dire ,  que  des  car  Mais  faudra-t-^l ,  Seigncwr , 
ractères  outrés  de  la:  pénitence^  qu'une  illusion  aussi  groasièris 
qu'il  parait  néanmoins  estmer»  que  ceHe*là',  nous  trompé  et 
et  à  quoi  il  donne  de  faux  ékrge^  nous  perde ,  et  que  notre  igno- 
il  ne  tire  point  d'autre  conolu^-  ràmoe  sor<  œ  pokit>nnns  tiettue 
sion'y  que  de  se  confirmer  dans  toujours^  lieu  d^cuse  ?  Non-, 
son  impénitence.'  meuDieu,  car  tiiîndis  que  voQl 
Car  voilà,,  mes  chers  audirp  mecouâerexie'mraistère^e votiv 
teura,  le  raffinement  du  liber-  sainte  parole ,  je'  prêcherai  ces 
tinage  de  notre  siècle  :  on  veut  detix  vérités  sans  les  séparer  ja- 
une pénitence  extrêtue  ,   sanft  mais.  La  première, 4fue  vous  êtes 
adoucissement  ,  sans  .  attrait:,  un  Dieu  terrible  dans  vosju^* 
parce  qu'où  n'en  veut! point  du  mens;  et  la' seconde,,  que  vous 
tout.  Si  jfi  la  faisais,  dit*- on ^  êtes  le  père tks' miséricordes  et 
c'est  ainsi  que.  je  la  voudrais  leDieU'  de  toute  consolation, 
faire  ;.  mais  on^  en  demeure  là.:,  Je  ne  serai  jamais,  assex  téiiié* 
et  l'on  se  sait  bon  gré  de  cette  ràire  poulr  prêcher  votre  miséri* 
disposition  prétendue  où  l'oa  torde  ,  sàne^  prêcher  votre  jus- 
est  de  la  bien  faire  ,  supposé  tiee;fMurceque  je  saisies  cerné- 
qu'on  la  fît  quoiqu'on  ne  la  fasse  qnences  dangefteusès  qu^n  tire« 
jamais.  Ou  tout ,  ou  rien  ,  dit^  rait  l'impiété  :  mac»  aussi  nae 
pn  ,  mais  biei^  entendu-  qu'on  ferai»-je;un  crime de^prêclieC  les 
s'en  tiendra  toujours' au  rien  .,  rigueuva  de  votre  justice  ,  saoi 
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|Mir1er  en  m4iiie  temps  des  doa* 
ceurs  de  Totre  raiséiîoordd^  parce 
que  la  loi  ni^p»eiid,  et  que 
c'est  Tous-inéaie  qui  me  l'aves 
wMXéj  que  votre  miséricovde 
saove  les  pécheurs,  aa  Ueo  que 
▼otre  justice  seule  ne-  peut  que 
les  damner  et  les  réprouter»  Je 
joindrai  donc  Van  et  l'autre  en- 
semble y  pour  pouvoir  toujours 
dire  comme  David  :  MUeric^r- 
diam  et  judicium  cantabo  libi^ 
Domine  :  Seigneur ,  je  chanterai 
vos  hontes  et  vosjogemens:  eit 
quand  les  péclienrs  du  siècle 
devraient  abuser  de  cette  iné* 
poisable  miséricorde  que  je  leur 
annoncerai ,  pour  votre  Justin 
fication ,  Seigneur ,  je  ne  ces* 
serai  f^oint  de  la  publier  hautes 
ment ,  afin  que  vous  soyiez  re« 
connu  pour  ce  que  vous,  êtes  » 
c'est-â-dire ,  pour  ua  Dieu  éga«* 
lemenX  juste  et  bon  ;  et  qu'à  Vé^ 
gard  des  impies  mêmes ,  vous 
soyîes  à  couvert  de  tout  reproche^ 
quand  l'excès  ife  leurs  déM)rdres 
vous  forcera  un  jour  à  les  coa^p 
damner;  Ui  fusaficeris  in,ser-' 
monibu^  tuis ,  el  vincas  cUmjur' 
dicaris.  Je  dirai  4  votre  peuplei 
que  par  le  péché  nous  contrac- 
tons  une  dette  infinie  ;  mais  je 
ne  manquerai  pus  aussitôt  de 
l'avertir,  que  par  le  secours  de 
votre  grâce  il  nous  est  ^aisé  de 
nous  acquitter,. parce  que  voua 
nous  doomez  vous-fnéme  de  qno^ 
vous  pj»yer.  Je  lui  dirai ,  que  la 
pénitence  doit  être  sévère,  afia 
qu^l  ne  se  perde  pas  parune  mal- 
heureuse présomption  ;  mais 
aussi  afin  qu'il  ne  tombe  pas 
dans  un  funeste  désespoir ,  je  le 
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consolerai  en  lui  disant ,  que  la 
plus  sévèm  pénitence  devient  fk 
plus  douce  par  Tottetton  qui  y 
est  attachée  :  et  v«o9 promesses, 
6  mon  Dieu ,  les  oradesiie  votm 
écriture 9  sont  le»  preuves  tou- 
chantes'et  convaincantes  que  je 
lui  eu  apporterai.  Je  lui  dirai , 
pour  ne  le  pas  tromper,  que 
eelte  sévérité  de  la  pénitence  est 
un  joug;  mais  je'  n'oublierai  ptfs 
de  lui  dire  ,  pour  l'animer  à  le 
portef ,  que  c'est  votre  joug^,et 
que  vous*  vous  êtes  obligé  ft  h 
pojrtev  vous-même  avec  nous*; 
que,  selon  l'eispressioii  de  votre 
apôtre  i  c'est  volve  esprit  quà 
pleure  en  noua  ,  qui  s'affij^eeu 
nou$  ,  qui  fait ,  si  j'eee  parft^ 
ainsi ,  pénitence  en  nous',  parce 
que  c'est  par  lui  que  nous:  la 
faisons  ,  et  qUe  e'est  lui'quî  , 
pour  nous  mettre  enétiit  dC'  la 
{air<e ,  nous  élève  auwlesstts  de 
nous-mêmes. 

Gardant  ces  règlest  0ion  Di8u> 
je  ne  craindrai ,.  et  jusqit^enpré^ 
seoce  des  voiS'  de  b  terre ,  je 
parlerai  sans  confusion ,  aus^ 
bien  que  David ,  des  obligations 
de  votre  loi  :  Loquebar  de  te^r 
timonii»  tuis  in  conspehtu  rtf- 
gum^  et  non  confundebar. 

Voilà  ce  q|iè  saint 'Jean-Bap* 
tiste  prêchait  dans  la  Judée  :  à 
qui  ?  noa*seulement  au  simple 
peuple ,  mais  aux-  grands  du 
monde  et  de  la  cour  qui  ve- 
naient l'écouter;  et  à  ceux*ci 
encore  plus  qu'aux  autres,  parce 
qu'il  savait  que  la  pénitence  leur 
était  encore  plus  nécessaire. 
Gomme  les  grands  de  la  cour» 
selon  le  rapport  de  l'Évangile  » 


364  SER 

i*a  liaient  chercher  dans  le  dé- 
sert ,  il  ne  sortait  point  de  son 
d^rt  pour  leur  annoncer  ces 
vérités.  Maintenant  que  les  pré- 
dicatears  sont  obligés  de  quitter 
leursplitude  pour  venir  les  Caire 
entendre  à  la  cour,  voilà  ce  que 
je  vais  prêcher,  mes  chers  audi- 
teurs ,  avec  un  mérite  bien  in-* 
férieur  à  celui  de  Jean-Baptiste, 
mais  de  la  part  du  même  Dieu. 
Pcenitentiam  agite;  appropifi'- 
quavit  enim  regnum  çœlorum; 
faites  pénitence,  parce  que  le 
royaume  du  ciel  est  proche.  Il 
est  proche ,  chrétiens ,  puisque 
nous  touchons  de  près  au  grand 
mystère  de  notre  rédemption, 
liais  dans  un  antre  sens  y  il  est 
peut-être  encore  plus  proche 
que  vous  ne  le  pensez.  Le  terme 
de  notre  vie,  l'instant  de  la 
mort ,  le  jugement  qui  la  suit , 
c'est  ce  que  l'Écriture  [en  mille 
endroits  veut  nous  marquer  par 
cette  proximité  du  royaume  de 
Dieu.  Or,  à  l'entendre  de  la 
sorte ,  combien  y  en  a-t-il  dans 
cette  assemblée  pour  qui  il  est 
proche  ;  et  combien  de  ceux 
mêmes  qui  s'en  croient  les  plus 
éloignés ,  si  Dieu ,  au  moment 
que  je  parle ,  me  les  désignait 
en  particulier,  et  que,  m'adres* 
sant  à  chacun  d'eux ,  je  leur 
dise  de  cette  chaire  :  C'est  vous, 
mon  cher  auditeur  ,  qui  n'y 
pensez  pas,  c'est  vous  qui  devez 
mettre  ordre  à  votre  conscience  ; 
car  vous  mourrez  dès  demain  , 
et  voici  le  dernier  avertissement 
que  Dieu  vous  donne  ;  si  je  leur 
parlais  ainsi,  et  qu'ils  fussent 
certains  de  la  révélation   que 
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j'en  aurais  eue  de  Dieu  ,  il  n'y 
en  aurait  pas  un  qui  ne  se  con- 
verti ,  pas  un  qui  ne  renonçât 
dès  aujourd'hui  à  V^ns  ses  en- 
gagemens,  pas  un  qui  n'acceptât 
la  pénitence  la  plus  sévère  que 
je  pourrais  lui  imposer.  Pour- 
quoi ?  parce  qu'ils  seraient  as- 
surés que  leur  dernier  jour  ap- 
proche ,  et  qu'ils  ne  voudraient 
pas  perdre  le  temps  qui  leur 
resterait.  Àh  !  chrétiens  ,  pour- 
quoi ne  faites-vous  pas  ce  que 
feraient  ceux-ci?  et  pourquoi 
ne  font-ils  pas  eux-mêmes  dès 
maintenant  ce  qu'ils  feraient 
alors?  Avons-nous  une  caution 
contre  l'inconstance  de  la  vie 
et  Tincertitude  de  la  mort?  Ce 
que  nous  ne  voulons  pas  faire 
présentement ,  et  ce  que  nous 
pouvons  néanmoins  faire  utile- 
ment ,  sommes  -  nous  certains 
que  nous  aurons  dans  la  suite 
le  temps  de  le  foire  ,  et  les 
moyens  de  le  bien  foire?  Qui 
vous  répond  de  Dieu  ?  Qui  vous 
répond  de  vous-mêmes?  Les 
exemples  de  tant  d'autres  qui 
ont  été  surpris,  et  des  exemples 
présens ,  des  exemples  domesti- 
ques ne  doivent-ils  pas  vous 
faire  trembler  ?  les  avez  -  vous 
déjà  oubliés  ?  Pour  un  pécheur 
qui  trouve  encore  à  la  mort  le 
temps  de  faire  pénitence  après 
l'avoir  perdu  pendant  la  vie» 
ne  peut-on  pas  dire  qu'il  y  en  a 
cent  qui  ne  le  trouvent  pas  ?  et 
de  cent  qui  IVmt,  n'est-il  pas 
vrai ,  et  ne  puis-je  pas  ajouter 
qu'il  n'y  en  a  presque  pas  nn 
qui  fasse  une  bonne  pénitence  ? 
Pœnitentiam  agite.  Faîsons-la 
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donc  y  chrétiens  ,  et  faisons-la 
promptement ,  et  faisons-la  sans 
ménagement ,  afin  qu'elle  nous 
obtienne  grâce  devant  Dieu  ,  et 
qu'elle  nous  mérite  b  gloire. 
(  Le  Père  Bonrdaloue ,  avent , 
t.  4»  p-  ig6etsuiv.) 

PENTECOTE. 

SBaMOf  ABfiEGÉ. 

Re[^ti  saut  omnes  Spiritu- 
Sancto. 

Ih furent  tous  remplis  du  Saint" 
Esprit.  (Act«  ch,  a.) 

C'eût  été  peu  pour  les  apôtres 
d'être  remplis  et  comblés  de 
grâces  par  reffusion  du  Saint* 
Esprit ,  si  par  l'heureuse  posses- 
Mon  de  ce  même  Esprit  ils  n'eus- 
sent été  maintenus  et  confirmés 
en  grâce.  Aussi  cet  Esprit  de  vé- 
rlté  voulant  lui-même  nous  dé- 
couvrir les  effets  secrets  et  visi- 
bles de  sa  présence  par  les  signes 
extérieurs  et  sensibles  de  son  avé« 
nement ,  ne  se  contente  pas  de 
faire  paraître  sur  ses  disciples 
assemblés  une  multitude  de  lan- 
gues de  feu  :  Et  apparuerunt 
illis  dispertitœ  Unguœ  tanquàm 
tgnîs;  mais  il  veut  que  le  feu 
sacré  s'arrête  et  se  repose  sur 
chacun  d'eux  :  Seditque  suprà 
singuloseorum.  Double  mystère, 
s'écrie  sur  cela  saint  Chrysos- 
tôme ,  dont  l'an  nous  marque 
^abondance ,  et  l'autre  la  stabi* 
lilé  de  la  grâce  qui  leur  fut  com- 
muniquée. Abondance  de  grâces 
qui  fit  des  apôtres  autant  de 
vases  d'élection  ;  sUbilité  dans 
la  grâce  qui  les  changea  en  au- 
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tant  de  cieux  animés  et  de  co- 
lonnes vivantes  de  l'Église  :  Ef- 
fusa  est  SpiritâsSancti  gratin  et 
cœlos  in  ecclesid  tôt  operata  est. 
Toilà  ,  chrétiens  auditeurs,  l'a- 
brégé des  mejrveilles  que  vous 
admirez  en  ce  jour  dans  les  apô- 
tres y  et  que  vous  voudriez  voir 
sans  doute  renouvelées  dans  vos 
cœurs. 

Vous  désirez ,  dites-vous,  être 
remplis  de  grâces  comme  les 
apôtres ,  et  cependant  vous  mé- 
nagez mal  la  mesure  que  l'esprit 
de  Dieu  vous  en  communique  : 
vous  voudriez,  dites- vous ^  être 
confirmés  en  grâces  comme  les 
apôtres ,  et  cependant  vous  ne 
faites  nul  effort  pour  en  sur- 
monter les  obstacles.  Deux  illu- 
sions que  l'Esprit-Saint  détruit 
dans  ce  mystère ,  où  il  nous  dé- 
couvre ,  non-seulement  toute  la 
force  ,  mais  encore  l'admirable 
économie  et  la  sage  dispensation 
de  sa  grâce.  Comment  cela  ?  en 
cel|u'tl  ne  communique  l'abon- 
dance de  ses  dons  qu'à  ceux  qui 
ont  su  profiter  de  ses  moindres 
faveurs  :  en  ce  qu'il  ne  confirme 
dans  sa  grâce  que  ceux  qui  font 
de  généreux  efforts  pour  s'en 
assurer  la  possession.  Deux  véri- 
tés pratiques  contradictoirement 
opposées  à  vos  plus  dangereuses 
erreurs  sur  la  grâce.  Car  quand 
on  vous  rappelle  aux  anciens 
temps  de  la  primitive  Église,  et 
qu'on  vous  propose  pour  modè- 
les les  héroïques  vertus  des  pre- 
miers disciples  du  Sauveur,  tous 
ne  manquez  pas  de  dire  ,  pour 
vous  défendre  ,  qu'ils  étaient 
remplis  du  Saint-Esprit  et  con- 
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firmes  en  grâce  :  et  moi  je  vous 
db  auloQrci'bui  y  Sojez  fidèles 
comme  eiu  aux  moindres  grâ- 
ces 9  et  comme  eux  vous  es  re- 
cevrez la  pléoitude  :  combattez 
généreusement  comme  eux  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  la 
grâce  «  et  comme  eux  tous  en 
assurerez  la  stabilité.  Abondance 
de  la  grâce  accordée  aux  âmes 
fidèles  à  la  bien  ménager  :  ce 
sera  le  sujet  de  mon  premier 
point.  Persévérance  dans  la  grâce 
réservée  aux  âme^  généreuses  à 
combattre  po^r  elle  :  ce  sera  le 
sujet  du  second.  L'un  et  l'autre  i 
en  vous  développant  tout  ce 
mystère  ,  vous  instruiront ,  et 
des  dispositions  nécessaires  pour 
recevoir  le  Saint*Ëspril ,  et  des 
moyens  infaillibles  de  le  conser* 
ver  s  c'est  tout  mon  desi^in.  Im« 
plorons  le  secours  de  celle  qui  se 
trouva  comblée  de  grâce ,  et  con- 
firmée en  grâce,  au  moment 
qu'un  ange  lui  dit:  A'^e  Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Quand  nous  nous  retraçons 
l'histoire  des  apôtres,  et  que  rap- 
prochant le»  premiers  et  les  der- 
niers temps  de  leur  apostolat , 
nous  en  comparons  et  tes  faibles 
oommencemens  et  les  fins  glo- 
rieuses, nous  avons  peine  à  les 
comprendre  :  nous  les  perdons , 
pour  ainsi  dire,  de  vue,  nous  ne 
les  reconnaissons  plus  ;  et  sans  le- 
témoignage  exprès  des  divines 
Ecrit  u  ras,  nous  ne  pourrions  ja- 
mais non»s  persuader  que  ce  sont 
les  mêmes  hommes  qui  ont  reçu 
et  qui  ont  publié  l'Évangile,  qui 
furent  formés  par  J&us-Christ , 
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et  qui  réformèrent  l'univers,  qui 
ont  été  les  disciples  du  Sauveor 
et  les  maîtres  du  monde. 

£n  effet ,  s'il  est  permis  de 
comparer  ici  Dieu  même  4vec 
Dieu  même ,  le  Fib  unique  du 
Père  avec  le  Saînt-Eaprit ,  l'un 
et  l'autre  sont  descendus  du  ciel 
sur  la  terre ,  pour  enseigner  aux 
hommes  la  même  doctrine:  tous 
deux  ont  eu  les  mêmes  disciples, 
mais  avec  des  succès  bien  diff^ 
rens.  Sous  le  premier  Maître ,  je 
veux  dire  sous  Jésus-Christ ,  je 
ne  vois  dans  ses  disciples  que 
ténèbres  épaisses ,  qu'ignorance 
profonde  ,  que  pitoyable  aveu- 
glement. Combien»  dans  l'Évan- 
gile )  d'utiles  leçons  du  Sauveur 
inutilement  données  à  ses  apô- 
tres ,  quoique  répétées  cent  fois 
dans  les  termes  les  plus  clairs,  et 
soutenues  des  œuvres  les  plus 
éclatantes  !  que  de  saints  ensei- 
gnemensaboutissentà  cette  triste 
conclusion  :  Ipsi  autem  nihil  in- 
iellexerunt ,  ils  n'y  comprenaient 
rien  du  tout  :  Et  erat  vcrbum 
illud  abscondilum  ab  eis  ,  c'é- 
taient autant  d'énigmes  pour 
eux.  Tels  furent  les  apétres  l'es- 
pace de  trois  années  entières  à 
l'école  de  Jésus -Christ  ;  mais  à 
l'avènement  du  Saint  -  Esprit 
tous  ces  défauts  disparaissent , 
leurs  yeux  se  dessillent,  leurs  té- 
nèbres se  dissipent»  leur  inflexi- 
ble indocilité  se  change  en  pieuse 
soumission  ;  et  leur  foi ,  faible 
autrefois  et  chancelante,  devient 
le  plus  ferme  soutien  et  le  plus 
solide'  appui  de  la  religion  ;  ce 
n'est  plus  que  don  de  science , 
don  de  sagesse  ,  don  d'intelli- 
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feocc  :  .lont  ieivr  «$t  prà»nt , 
IVvenir  comme  k  pa^sé ,  point 
de  ui^fsière  si  .profond  qu*iU  oe 
p^oèireot ,  de  prophéties  si  ob- 
scures ;qa'i1s  D'expliqaeol  ,  de 
figures  si  cachées  dojit  ils  oe,dé» 
vpileot  le  ^eos.  Les  voilà  deve^ 
nos  tout  à  coMp  les  iotevprèles 
da  ciel ,  les  prodiges  du  siècle  , 
et  IfiS  oracles  du  mopde  eotiec. 
Que  si  des  dispositions  de  Tes- 
ftftit  nous  passons  à  celles  du 
cœur ,  dans  les  mêmes  hommes 
appelés  à  la  sainteté  par  le  Fils 
de  Dieu  ,  et  formés  à  1^  |>.ej:fec- 
tioo  par  le  Saint-Esprit ,  quel 
contraste  de  mœurs  «  quelle  op- 
poi»ition  de  senti  mens  ,  quelle 
différence  de  conduite  !  Ici  ce 
sontdesàmes  FalneSy  que  l'éclat 
de  je  ne  sais  quel  royaume  chi- 
mérique éblouit;  que  l'en  vie  d'y 
tenir  ies  premiers  rangs  engage 
tantôt  à  des  brigues  secrètes ,  et 
tantôt  à  des  disputes  ouvertes  : 
que  leurs  jalouses  prétentions 
partagent  et  désunissent  :  là  ce 
sont  des  cœurs  tout  divins  que 
Tamour  de  Dieu  seul  embrase , 
que  Viotérét  de  sa  gloire  anime, 
que  le  dessein  de  le  faire  con* 
naHre  et  aimer  réunit. 

Dans  les  premiers  temps  vous 
diriez  que  ce  Sbnt  de  faibles  ro- 
seajuz  qui  plient  4U  moindre 
vent ,  qui  cèdent  an  gré  de  la 
tempête^  qui  succombent  aux 
plus  légères  atteintes.  Dans  les 
derniers  temps  ils  paraissent , 
selop  Texpression  de  l'Écriture , 
des  colonnes  d^airaio  inébran- 
lables aux  plus  Tnfie$  secousses  , 
insensibles  aux  plus  cruels  as- 
sauts ,  victorîeqses  des  plus  vio- 
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leos  efforts.  An  commencement 
de  la  casrière ,  lâches  «t  timides 
combattans ,  on.les  voit  fthatUis 
piesque  aussitôt  qu'attaqués  pair 
l'ennenn  ;  mais  dans  la  suite  » 
fortifiés  de  .1  onction  du  Saint- 
Esprit  ,  ils  désarment  à  leur  tour 
le  fort  armé  ,  et  le  dépouillcat 
de  ses  conquêtes.  Les  mcrveiU 
leux  chAngemens ,  clupétiens  au- 
diteurs.! mais  quel  en  fut  Ja 
principe?  Pourquoi  les  mémei 
hommes  9  nutoeCois  si  aveugles 
et  si  faibles ,  aujourd'hui  si  éclai- 
rés et  si  forts?  Ne  cbarcbons 
point  d'autre  raison  de  la  diffé* 
reuce  de  ces  deux  états  y  que  le 
différent  usage  des  grâces. 

Tandis  que  les  apôtres  vécu* 
rent  avec  Jéius-Ghrist  ;  ils  furent 
d'àssex  mauvais  économes  des 
trésors  du  ciel  ;  serviteurs  timi- 
des ,et  paresseux ,  ils  enfouirent 
plus  d*une  fois  les  talens  pré- 
cieux de  leur  divin  liaitre  ;  ils 
ne  comprenaient  alors  qu'im- 
parCsitement  l'excellence  de  la 
grâce.  Ils  n'avaient  pas  encore 
vu  couler  le  sang  d'un  Dieu  Sau* 
veur ,  qui  en  est  le  juste  prix  :  il 
fallait  que  ai»n  absence  et  la  sous- 
traction de  ses  favorables  secours 
leur  en  fissent  regretter  la  perte 
et  désirer  >le  retour.  Et  voilà  le' 
sens  naturel  de  ces  mystérieuses 
paroles  que  le  S'iuveur  leur  dit 
sur  le  point  de  les  quitter  :  il  est 
de  votre  îotérêtqueje  m'euailles 
Expedit  vobis  ut  ego  vadam. 
Car  ai  je  m'en  vais ,  l'esprit  sanc» 
tificateur  ne  viendra  point  à 
vous  2  Si  enim  non  abiero,  Pa^ 
racletus  non  veniei  ad  vos.  C'é- 
tait leur  dire  ,  en  termes  équi- 
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valens  ,  Jusqu'ici  ma  présence 
TÎsible,  en  vous  attachant  à  moi) 
ne  vous  a  pas  encore  détachés 
de  vous-  mêmes  :  plus  occupés 
de  la  consolation  sensible  que 
vous  eu  recetiez ,  que  du  solide 
usage  que  tous  en  deviez  faire , 
vous  avez  laissé  passer  inutile- 
ment tant  d'heureux  momens 
que  ma  bonté  ménageait  :  et  mes 
grâces  ,  pour  être  trop  ordinai- 
tes  y  vous  en  étaient  devenues 
moins  précieuses;  il  faut  que 
mon  éloignement  vous  engage 
à  mieux  recevoir  le  nouveau 
Mattre  que  je  vous  destine  :  que 
mon  silence  vous  rende  plus  at- 
tentifs à  sa  voix  ,  et  que  la  sus- 
pension de  mes  faveurs  vous 
fasse  plus  avares  et  moins  pro- 
digues de  ses  dons  :  Expedit 
vobis  ut  ego  vadam. 

Leçons  de  fidélité  et  de  cor- 
respondance à  la  grâce ,  que  les 
apôtres  comprirent  alors  parfai- 
tement, et  dont  ils  surent  profi- 
ter ;  car  depuis  que  Jésus*Christ 
eut  quitté  la  terre ,  ils  ne  cessè- 
rent ,  dit  rÉcriture ,  de  lever  les 
veux  au  ciel ,  d'où  ils  attendaient 
leur  force  et  leur  secours  :  Quid 
siaiU  aspicientes  in  cœlum  ?  Au 
lieu  que  la  prière  et  la  vigilance , 
dispositions  si  importantes  an 
salut  )  et  si  fort  recommandées 
par  le  Sauveur,  leur  paraissaient 
auparavant  insoutenables  ;  l'es- 
pace même  d'une  heure ,  dans 
la  compagnie  du  Sauveur  ,  à  la 
veille  des  plus  dangereuses  ten- 
tations :  Non  potuistis  unâ  hord 
vigiiare  mecum.  Aujourd'hui  • 
loin  du  péril  et  de  leur  Sauveur, 
^  ils  veillent  et  ils  prient ,  et  les 
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jours   entiers   consacrés    &   ces 
saints  exercices  leur  paraissent 
encore  trop  courts  :  Erant  pet* 
severant€9  in  oratione.  Bien  loin 
qu'il  soit  nécessaire  de  les-  ex- 
horter, cooime  autrefois  à ,  con- 
server la  paix  et  la  charité  entre 
eux ,  l'Ësprit-Saint  les  trouve 
tous  réunis ,  et  ne  faisant  pXna 
désormais  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme  :  Cor  unum  et  anima  una. 
Et  voilà  ce  qui  leur  a  mérité 
cette  abondance  de  grâces,  dont 
ils  ^ont  aujourd'hui  remplis  et 
comblés  :  leur  fidélité  à  se  bien 
disposer  avec  les  grâces  qu'ils 
avaient ,  aux  giâces  qu'ils  n'a- 
vaient pas  encore  ,  leurs  saintes 
dispositions  à  y  coopérer  :  s'ils 
eussent  persisté  dans  leur  révolte 
ou  dans  leur  négligence ,  en  vain 
le  Fils  de  Dieu  eût-il  monté  au 
ciel  dans  le  dessein  de  leur  en- 
voyer son  Esprit ,  ils  ne  Vau* 
raient  jamais  reçu  ;  ou  s'ils  l'a- 
vaient reçu ,  ils  n'en  eussent  pas 
profité  :  pourquoi  ?  Sans  doute  , 
dit  saint  Ambroise ,  parce  que  la 
plénitude  de  la  grâce  ne  s'ac- 
corde qu'aux  âmes  fidèles  â  la 
bien  ménager. 

Je  dis  plus  :  elle  ne  s'accorde 
qu'aux  âmes  attentives  à  ména- 
ger les  moindres  faveurs  :  se- 
conde réflexion  que  nous  four- 
nit encore  ce  mystère  ;  car  ,  re- 
marquez ,  je  vous  prie ,  et  c'est 
ici  que  j'ai  besoin  d'une  nou- 
velle attention  :  remarques,  que 
quelque  rapide  que  soit  l'effu- 
sion de  l'esprit  de  Dieu  sur  les 
apôtres ,  elle  a  néanmoins  Ses 
accroissemens  et  ses  progrès; 
en  sorte  qu'à  suivre  par  ordre 
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les  0})ératioiis  de  r£sprit-Saînt, 
nous  troavoQS  qall  prépare  le 
cœur  de  ses  disciples  par  les 
grâces  les  pins  communes  ;  que 
ces  grâces  ordinaires^  bien  mé- 
nagées j  leur  en  attirent  de  plus 
abondantes  :  et  que  celles-ci , 
soutenues  d'une  égale  fidélité  , 
sont  enfin  couronnéesN^e  ses  der- 
nières niiiéricordes.  En  effet , 
cbers  auditeurs ,  quelles  furent 
les  premières  intincelles  de  ce 
feu  sacré  qui  se  répand  aujour- 
d'hui dans  lescœui's  des  apôtres? 
A  les  bien  examiner  de  près,  vous 
les  trouverez  toutes  renfermées 
dans  ces  dernières  paroles  de 
Jésus  •Christ  montant  au  ciel  : 
P^os  autem  sedeie  in  witate  , 
quoadusque  induamini  viriute 
ex  allô. 

Demeurez  tous  dans  la  cité 
sainte  :  ne  sortez  point  de  Ten- 
ceinte  de  ses  murs  ,  jusqu'à  ce 
que  ,  remplis  du  Saint-Esprit , 
TOUS  soyiez  revêtus  de  force  : 
grâce  de  recueillement ,  grâce  de 
fuite  ,  grâce  de  retraite  y  grâce 
commune  ,  grâce  ;  propre  des 
âmes  faibles  ,  et  qui  ne  sont  pas 
encore  bien  affermies  dans  les 
voies  du  salut  !  L'aurait-on  cru, 
que  de  si  légères  dispositions 
dussent  conduire  à  tant  de  rares 
vertus?  Quelle  apparence,  que  des 
grâces  ordinaires ,  et  d'un  ordre 
bien  infén'eur  aux  autres  grâces,  « 
puissent  jamais  former  des  hom- 
mes extraordinaires  et  supé- 
rieurs an  reste  des  hommes  ! 
Quelle  proportion  entre  la  suite 
et  les  rudes  combats  qu'ils  ont 
à  livrer  et  à  soutenir  contre  le 
inonde  ;  entre  le  doux  repos  de 

23. 
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la  contemplation  et  l'agitation 
sainte  d'une  vie  apostolique  : 
entre  les  ténèbres  où  ils  cher» 
chent  â  se  cacher ,  et  le  grand 
jour  auquel  ils  vont  être  expo- 
sés dans  la  suite  ! 

Cependant,  fidèles,  à  cette  pre- 
mière grâce,  ils  y  répondent 
dans  toute  son  étendue  :  non 
contens  de  demeurer  à  Jérusa- 
lem ,  comme  le  Fils  de  Dieu  le 
leur  avait  prescrit ,  ils  ne  sortent 
pas  même  du  cénacle  et  du  tem- 
ple :  Et  erûni  semper  in  lemplo; 
et  cela  pour  marquer  encore 
mieux  leur  obéi&sance  et  leur 
docilité.  Quelle  en  est  la  récom- 
pense ?  Une  nouvelle  grâce  plus 
puissante,  c'est  celle  de  la  priè- 
re :  grâce  néanmoins  ordinaire  , 
et  que  Dieu  ne  refuse  Jamais , 
pas  même  aux  plus  grands  pé- 
cheurs; mais  grâce  que  les  pé- 
cheurs négligent  tous  les  jours , 
et  que  les  apôtres  mettent  soi- 
gneusement à  profit.  Car ,  que 
font-ils  dans  le  cénacle  et  dans 
le  temple  ?  Ils  y  louent ,  ils  y 
honorent ,  ils  y  bénissent  Dieu 
nuit  et  jour ,  dit  le  texte  sacré  : 
Et  erant  semper  in  templo ,  lau- 
dan  tes  et  benedicentes  Deum, 

Quel  en  est  fruit  ?  Une  troi- 
sième grâce  plus  choisie ,  celle 
de  la  ferveur  et  du  zèle  ,  mar- 
quée par  ces  langues  de  feu  qui 
se  partagent  sur  leurs  têtes  ,  et 
qui  semblent  leur  annoncer  qu'il 
cit  temps  pour  eux  de  se  décla- 
rer ,  et  que  le  moment  de  leur 
mission  est  enfin  arrivé  ;  ils 
sortent  en  effet  à  ^instant  du 
lieu  où  ils  étaient  enfermés;  et 
ne  pouvant  retenir  l'ardeur  qui 

«4 
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les  dévore ,  ils  publient  à  haute 
voix  lea  merveilles  de  leur  Sau- 
veur ;  mais  d'une  manière  toute 
nouvelle,  et  avec  toute  Tardeur 
que  leur  inspire  le  Saint-Esprit  i 
Et  cœperunt  loqui  prout  Spiri^ 
tus  Sanctus  dabat  eloquL  Et  le 
bon  usage  qu'ils  firent  de  la  pa- 
role, leur  attira  bientôt  celui 
des  bonnes  œuvres  ;  nouveau 
talent  qu'ils  ne  laissèrent  pas 
non  plus  inutile.  Fortifiés  du 
secours  d'en  haut ,  avec  quel 
empressement  ne  travaillent-ils 
pas  à  la  vigne  du  Seigneur  !  Ils 
arrachent  et  ils  plantent ,  ils 
détruisent  et  ils  édifient ,  ils 
frappent  et  ils  guérissent  :  il  se 
fait  à  Jérusalem  une  révolution 
publique  de  créance  et  de  mœurs, 
et  l'on  voit  en  peu  de  jours  une 
nouvelle  Église  s'élever  sur  les 
débris  de  l'ancienne  synagogue , 
par  les  soins  et  les  travaux  infa- 
tigables de  ces  nouveaux  ou- 
vriers évangéliques. 

Quel  est  le  salaire  de  leurs 
peines?  Une  grâce  plus  précieuse; 
que  toutes  les  précédentes;  la 
grâce  de  souffrir  pour  la  justice 
et  pour  les  intérêts  de  Jésus- 
Christ  ;  grâce  de  persécution  , 
grâce  de  prédilection  I  et  qui, re- 
çue avec  reconnaissance,  comme 
elle  le  fut  par  les  apôtres,  paie , 
selon  l'expression  de  saint  Paul , 
chaque  moment  de  souffrance 
d'un  poids  immense  de  gloire  : 
AEternum  gloriœ  pondus  ope-' 

ratur. 

Tels  furent ,  chrétiens  audi- 
teurs ,  dans  les  apôtres  ^  les  ac- 
croissemens  sensibles  de  la  grâce 
réglés  sur  le  fidèle  usage  qu'ils 
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firent  de  ses  bienfaits.  L'Esprit- 
Saint  leur  inspira  d'abord  du 
penchant  pour  la  retraite  :  l'a- 
mour de  la  retraite  leur  donna 
le  goût  de. la  prière  :  la  ferveur 
de  la  prière  alluma  dans  leurs 
cœurs  le  feu  de  la  charité:  le  feu 
de  la  charité  se  répandit  au 
dehors  par  des  discours  touchans 
et  par  des  œuvres  éclatantes  : 
l'onction  de  leurs  paroles  et  l'é- 
clat de  leurs  actions  leur  attirè- 
rent la  persécution  ;  et  la  persé- 
cution épnrant  leur  vertu  ,  la 
rendit  digne  des  récompenses 
éternelles. 

C'est  donc  aujourd'hui  que  se 
vérifie  à  la  lettre  cet  oracle  du  roi 
prophète  :  heureux  l'homme,  Sei- 
gneur, en  qui  votre  grâce  opère, 
et  qui  coopère  à  votre  grâce  : 
heureux  celui  qui  y  répond  : 
Beatus  vir  eu  jus  est  auxilium 
abs  te.  Dans  la  route  pénible  du 
salut  où  les  autres  se  lassent , 
s'arrêtent  et  s'égarent ,  chaque 
pas  est  pour  lui  une  nouvelle 
démarche   qui   le    conduit   au 
terme   de   son    bonheur.    Son 
cœur ,  comme  une  terre  fertile , 
multipliée  l'infini  les  précieuses 
semences  que  votre  bonté  daigne 
y  répondre  ;  et  la  moindre  de  vos 
faveurs  devient  à  coup  sûr  entre 
ses  mains,  par  le  saint  usage  qu'il 
en  fait  ^  une  source  féconde  de 
mérites  et  de  bénédictions  :  j^s^ 
censîones  in   corde  suo   dispo^ 
suit. 

Si  nous  ne  méprisons  point  les 
petits  avantages ,  nous  obtien- 
drons aussi  les  grands  :  mais  si 
nous  négligeons  les  moindres, 
nous  n'obtiendrons  jamais  rien. 
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Ed  elEet ,  oo  ne  derieni  riche 
qu'en  prenant  soin  des  moindres 
profits ,  aussi-bien  que  des  plus 
considérables.    Nou ,   chrétiens 
auditeurs ,  la  grâce ,  pour  Tor- 
dinaire ,  ne  se  communique  pas 
d'abord  avec  tant  profusion  t  ce 
n'est  au  commencement ,  dit  le 
même  prophète  ,  qu'une  douce 
rosée  qui,  tombant  goutle  à 
goutte  y  attendrit  peu  à  peu  la 
dureté  d'une  âme  peu  touchée 
de  Dieu  :  Descendel  si'cut  stilli^ 
cidia  stillantia  super   terram. 
Mais  quand  une  fois  reçue  avec 
fidélité,  et  conservée  avec  soin  , 
elle  a  fait  éclore  les  premières 
fleurs  d'une  piété  naissante,  alors 
elle  se  change  en  une  pluie  abon- 
dantCf  qui  produit  les  fruits 
mûrs  d'une  solide  perfection  : 
Plwiam  voluntariam  segrega'* 
bis,  Deus ,  hœreditaii  tuœ.  Or , 
si  TOUS  voulez ,  pour  parler  le 
langage  de  l'Évangile ,  ce  n'est 
d'abord  qu'un  souffle  léger  de 
l'Esprit  divin  qui  cherche  à  s'in- 
sinuer au  fond  d'un  cœur  t  Spi-* 
ri  tus  ubi  vuU^  spiral.  Mais  dès  que 
ce  cœur  docile  à  ses  premières 
approches  lui  a  ouvert  l'entrée , 
alors  c'est  un  vent  impétueux 
qui  en  remplit  toute  la  capacité: 
Factus  est  repente  sonus  y  tan^ 
quàm  advenientis  Spiritus  vehe* 
mentis,  et  replevit  totam  domum, 
Toatesces  figures,  chrétiens au« 
diteurs ,  sont  pour  nous  autant 
d'excellentes  instructions  :  elles 
nous  marquent  que  la  conduite 
ordinaire  de  l'Ësprit-Saint  est 
de  nous  élever  par  degrés  de 
veriusen  vertus,  d'attendre  que 
nousayions  répondu  pleinement 
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à  SCS  premières  faveurs ,  pour 
nous  communiquer  des  grâces 
plus  choisies,  de  mesurer  ses 
largesses  sur  l'usage  que  l'on  en 
fait,  et  de  n'être  libéral  à  notre 
égard  qu'à  proportion  que  nous 
lui  sommes  fidèles  :  elles  nous 
apprennent  que  oomme  dans  la 
▼oie  de  perdition  un^abtme  at<- 
tire  un  autre  abime ,  selon  l'ex- 
pression du  prophète ,  c'èst-'à- 
dire ,  qu'un  péché  fraie  le  che- 
min à  un  péché  plus  grand  ,  de 
même  dans  la  voie  du  salut ,  un 
bon  mouvement ,  une  sainte  in- 
spiration ,  une  touche  secrèle 
mise  à  profit ,  est  un  gage  assuré 
pour  obtenir  bientôt  un  nou- 
veau surcroit  de  lumières  et  de 
forces  :  Bénéficia  Dei ,  dit  saint 
Augustin  ,  bénéficia  et  pignora 
sunt.  Mais  aussi  elles  nous  font 
entendre ,  par  une  conséquence 
nécessaire ,  que  quiconque  né- 
glige de  faire  valoir  les  dons  qui 
lui  sont  confiés ,  se  rend  indigne 
de  ceux  qui  lui  sont  préparés , 
que  de  ne  point  user  des  secours 
du  ciel ,  c'est  en  arrêter  le  cours  ; 
et  que  ,  comme  l'accroissement 
des  grâces  est  la  récompense  or- 
dinaire du  profit  qu'on  en  re- 
lire, l'affaiblisseipent  ou  la  sous- 
traction de  ces  mêmes  grâces  est 
la  juste  punition  du  mépris  que 
l'on  en  fait ,  suivant  cet  oracle 
mémorable  du  Sauveur  :  Je  vous 
déclare  que.  l'on  donnera  à  celui 
€|ui  a  déjà  ,  et  qu'il  sera  (comblé 
de  biens;  mais  que  celui  qui 
n'en  a   pas  par  sa  faute,  sera 
privé  même  du   peu  qu'il  a  1 
Dieo  vùbis  y  quia  omni  habenti 
dabitur  et  abundabit ,  ab  eo  au-^ 

24. 
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tem  qui  non  kabet ,  et  quod  ha^ 

If  et  auferetur  ab  eo\ 

Là  dessus  ,    chrétiens  audi- 
teurs y  coodamnons-DOUS  nous- 
mêmes  ,  et  rendons  une  bonne 
fois  justice  à  la  grâce  de  notre 
Dieu.  Si  malgré  tant  de  moyens 
de  salut  que  sa  bonté  nous  pré- 
senté à  toute  heure ,  nous  som- 
mes encore   bien  éloignés  du 
royaume  de  Dieu  ;  si  dans  l'heu- 
reuse affluence  de  ses  plus  nré- 
cieux  trésors^  nous  languissons 
dans  une  affreuse  indigence  ;  si 
depuis  tan  t  d'années  passées  dans 
le  sein  du   christianisme,    où 
chaque  jour  devait  être  marqué 
par  quelque  nouveau  progrès  , 
nous  ne  remarquons  en  nous 
aucun  changement  ;  si  nos  pas- 
sions sont  toujours  aussi  vives , 
nos  attaches  aussi  fortes ,  nos 
faiblesses   aussi   grandes ,    nos 
chutes  aussi  profondes  ;  si  tant 
de  confessions  réitérées  n'ont  pu 
diminuer  le  nombre  de  nos  vices, 
ni  tant  de  communions  fréquen- 
tes augmenter  celui  de  nos  ver-* 
tus  :  en  un  mot,  si  nous  sommes 
toujours  les  mêmes ,  à  quoi  de- 
vons-nous nous  en  prendre? 
Est-ce  au  défaut  de  la  grâce? 
Ah  I  chrétiens ,  le  bras  de  Dieu 
n'est  point  raccourci  ;   la  grâce 
n'a  rien  perdu  de  son  pouvoir  ; 
l'effusion  de  son  Esprit  est  éga- 
lement offerte  à  tous  :  la  pro- 
messe en  estgénérale:  Effundam 
deSpiritu  meo  super  omnem  car» 
nmi.  Nul  sexe ,  nul  âge ,  nul  état 
n'en   est   exclu  1  Super  servos 
nyeos  et  super  ancillas  nteas»  Si 
ses  effets  miraculeux  ,  extérieurs 
et  visibles  ne  sont  plus  si  com» 
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muns  ,  don  de  langues ,  don  de 
miracles ,  don  de  prophéties , 
c'est  qu'ils  étaient  alors  néces- 
saires à  l'Église  naissante  et  per- 
sécutée ,  et  qu'ils  le  sont  moins 
à  présent  qu'elle  est  florissante 
et  bien  établie.  Mais  quant  à  ses 
effets  essentiels  ,  intérieurs ,  in- 
visibles ,  don  de  piété ,  don  de 
force,  don  de  crainte  de  Dieu , 
ils  seront  toujours  les  mêmes, 
dit  l'Écriture  ,  parce  qu'ils  se- 
ront toujours  nécessaires  au  sa- 
lut :  JSt  omnis  quicumque  invo^ 
caverît  nomen  Dominî  y  salvus 
erit.  D'où  vient  donc ,  je  vous 
prie ,  cette  disette  et  cette  stéri- 
lité de  grâces  dont  vous  vous 
plaignez  tous  les  jours?  Quel 
obstacle  en  arrête  le  cours  ? 
Qu'est-ce  qui  peut  en  tarir  la 
source  ?  Votre  seule  infidélité , 
mon  cher  auditeur ,  à  y  coopé- 
rer. Le  peu  de  soin  que  vous 
avez  de  les  ménager  ,  et  comme 
saint  Etienne  le  reprochait  aux 
Juifs,  votre  résistance  conti- 
nuelle aux  premiers  mouvemens 
du  Saint-Esprit  :  F'os  semper 
Spiritui  Sancto  resistitis. 

Vous  n'avez ,  dites- vous ,  que 
bien  peu  de  grâces  :  mais,  dites- 
moi,  chrétiens  auditeurs,  lesapô- 
très,  au  commencement  de  leur 
conversion,  en  avaient -ils  beau- 
coup plus  que  vous?  Vous  ne 
sauriez  ,  par  exemple  ,  esclaves 
du  respect  humain,  vous  affran- 
chir de  sa  tyrannie  ;  vous  n'ose- 
riez., dans  le  grand  monde ,  le- 
ver l'étendard  de  la  piété  :  vous 
ne  pouvez  vous  exposer  â  l'air 
contagieux  qu'on  y  respire ,  sans 
mettre  votre  salut  en  danger  : 
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le  moindre  ssouffle  de  Tespiit  du 
siècle  est  capable  de  tous  abat- 
tre  ;  ^ous  tremblez  à  la  vue  d'aa 
béros  du  libertinage;  votre  fai- 
ble Tertn  se  dément  aussitôt; 
▼oosoubliezalorsYOS  plus  fermes 
résolutions,  et  vos  sermens  les 
plus  sacr&  deviennent  autant  de 
parjures  :  tout  prêts  à  renier  Jé- 
sus-Christ, ou  du  moins  à  lougir 
de  lui  au  premier  mot  que  vous 
dit  un  impie.  Telle  est  votre  fat* 
blesse  :  telle  et  plus  déplorable 
encore  était  celle  des  premiers 
disciples;  et  leur  chef  n'en  fit , 
hélas!  qu'un  trop  funeste  essai. 
Mais  TOUS  pouvez  au  moins,  com- 
me eux,  par  une  sage  retraite, 
vous  épargner  la  peine  du  com- 
bat, et  ôter  à  l'ennemi  Thon- 
neur  de  la  victoire  ;  vous  pou- 
vez par  la  suite  mettre  votre  sa- 
lut en  sûreté;  vous  pouvez  vous 
dérober  aux  yeux  de  ce  monde 
séducteur;  n'y  paraître  qu'autant 
que  le  devoir  vous  y  appelle  ; 
vous  y  faire  un  choix  d'amis 
chrétiens  et  vertueux.  Vous  le 
pouvez,  et  vous  ne  le  faites  pas  : 
eh  I  vous  étonnez- vous  que  vous 
ne  receviez  pas  cet  esprit  de  force 
dont  les  disciples  furent  revêtus? 
Ils  le  chercheront  dans  le  sein  de 
la  retraite;  et  vous,  dans  la  dis- 
sipation et  le  tunmltedu  monde; 
vous  le  fuyez  toujours  ;  f^os 
semper  SpirUui^Sancto  resis-^ 
Uiis, 

Mais  au  moins  il  ne  tient  qu'à 
vous  de  vous  disposer^  comme 
les  apôtres,  au  martyre  de  la  pa- 
tience, par  le  martyre  de  la  cha- 
rité, d'aimer  sincèrement  vos 
frères^  si  vous  ne  pouvez  tout- 
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à-fait  aimer  vos  ennemis  ;  et  par 
Foubli  des  moindres  offenses, 
vous  accoutumer  peu  à  peu  à 
tout  pardonner  et  à  tout  souf- 
frir :  il  ne  tient  qu'à  vous,  vous 
en  avez  la  grâce  ;  mais  il  ne  vous 
plait  pas  de  vous  en  servir,  et 
vous  vous  étonnez  de  ne  pas  re- 
cevoir cet  esprit  héroïque  d'ab- 
négation et  de  détachement  si 
essentiel  au  christianisme,  et  que 
reçurent  les  apôtres  :  Abneget  se- 
metipsufn.  Ils  y  avaient  préparé 
leur  cœur  par  le  repentir  de  leurs 
divisions  passées ,  et  par  le  sa- 
crifice de  leurs  intérêts  présens  s 
Cor  unum  et  anima  una.  Et  vous, 
par  de  continuels  retours  sur 
vous-mêmes,  par  des  aigreurs 
et  desressentimens  éternels,  vous 
fomentez,  vous  réveillez,  vous 
augmentez  même  la  délicatesse 
et  la  sensibilité  de  votre  amour- 
propre  :  F'os  semper  Spiritui 
Sancio  resistitis.  Ah  1  chrétiens , 
n'est-ce  pas  faire  injure  à  la  sa- 
gesse de  notre  Dieu,  que  d'eu 
attendre  des  grâces  de  distinc- 
tion et  de  choix,  tandis  que  l'on 
abuse  de  ses  grâces  ordinaires  ? 
Quel  est  le  père  de  famille  assez 
prodigue  pour  confier  ses  plus 
précieux  trésors  à  une  main  cou- 
pable de  mille  infidélités  re- 
connues? Où  est  le  maître  assez 
peu  réservé  pour  découvrir  les 
secrets  de  son  art  à  un  disciple 
indocile  qui  en  dédaigne  les  pre- 
mières leçons?  Eh  quoil  la  sa- 
gesse divine  sera  donc  moins  ré- 
glée dans  l'économie  de  ses  grâ- 
ces, que  la  prudence  humaine 
dans  le  partage  de  ses  dons?  Vous 
êtes  si  bien  instruits  à  l'égard 
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des  grands  du  siècle,  et  vous  le 
dites  tous  les  jours ,  que  leurs 
moindres  faveurs  demandent  de 
la  fidélité  et  du  retour;  que  tout 
dépend  d'y  répondre;  que  de  n'en 
pas  profiter  y  ce  serait  le  con- 
traindre à  ne  vous  en  plus  faire; 
mais  que  d'en  bien  user,  c'est  les 
forcer  en  quelque  sorte  à  vous 
en  accabler  de  jour  en  jour  :  que 
n'appliquez -vous  ces  règles  à  la 
conduite  du  Saint-Esprit?  Si 
vous  entendez  aujourd'hui  sa 
voix,  n'endurcissez  point  vos 
cœurs  :  faites  valoir,  par  une 
sainte  usure,  le  talent,  quoi- 
que unique  ^  que  sa  grâce  vous 
confie  ;  profitez  du  peu  que  vous 
tenez  de  lui ,  et  vous  en  obtien- 
drez tout  :  l'abondance  des  grâ- 
ces est  préparée  aux  âmes  fidèles 
à  les  bien  ménager  ;  vous  l'avez 
vu  par  l'exemple  des  apôtres  : 
montrons  maintenant,  par  le 
même  exemple,  que  la  persévé- 
rance dans  la  grâce  est  réservée 
aux  âmes  généreuses  à  combattre 
pour  elle.  C'est  le  sujet  de  ma 
seconde  partie. 

SECONDE  PARTIE. 

Quand  nous  disons ,  chrétiens 
auditeurs,  que  les  apôtres  furent 
confirmés  en  grâce ,  n'allez  pas 
vous  figurer  un  état  où  le  péché 
devienne  impossible,  et  la  vertu 
nécessaire  ,  où  la  sainteté  passe 
en  nature ,  et  le  vice  en  contra- 
diction ^  où  l'assurance  enfin  ex- 
clut tout  danger.  Une  si  heu- 
reuse disposition  ne  se  trouve 
que  dans  le  ciel;  et  si  nous  vou- 
lions l'attribuer  aux  apôtres  du- 
rant It:  cours  de  la  vie,  en  fixant 
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leur  bonheur,   nous  diminue- 
rions leur  mérite  :  et  les  faisant 
arriver  au  terme  avant  le  temps, 
no,us  leur  ôlerions  la  qualité  de 
voyageur  sur  la  terre  ;  mais  nous 
devons  juger  de  cette  heureuse 
consistance  dans  le  bien,  par 
opposition    à   l'endurcissement 
dans  le  mal.  État  directement 
contraire.  Or,  comme  les  apôtres 
nous  apprennent  que  l'effet  pro- 
pre de  cette  damnable  opiniâ«> 
treté  dans  le  mal  est  de  rendre  la 
pratique  du  bien,  non  pas  abso- 
lument impossible,  mais  entiè- 
rement difficile,  et  qu'elle  est  eu 
ce  sens  un  signe  funeste  de  ré- 
probation :   aussi  devons-nous 
dire,  que  le  don  de  stabilité  dans 
la  grâce  consiste  proprement  à 
nous  rendre  la  pratique  de  la 
vertu  aisée  et  facile,  et  qu'il  de* 
vient  par  là  même  un  présage 
presqu'assuré  de  prédestination. 
C'est  donc  dans  la  facilité  qu'eu- 
rent les  apôtres  à  persévérer  dans 
la  justice ,  que  je  fais  consister 
ce  don  de  stabilité  que  l'Esprit- 
Saint  leur  communiqua;  facilité 
qui  fixa  leur  inconstance ,  et  les 
rendit  comme  immuables  dans 
le  bien  ;  facilité  qui  leur  apla- 
nit les  voies  les  plus  pénibles  de 
la  vertu  la  plus  élevée  ;  facilité 
qui  les  délivra  de  cette  vicissi- 
tude si  déplorable ,  mais ,  hélas  ! 
si  commune  de  ce  cercle  mal- 
heureux de  conversions  et  de 
péchés ,  de  pénitences  et  de  re- 
chutes; mais  facilité  qui  fut  le 
prix  de  la  sainte  violence  qu'ils 
se  firent  d'abord,  et  de  leurs  gé- 
néreux efforts  pour  surmonter 
les  ennemis  de  la  grâce.  Quels 
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sont  ces  ennemis?  le  monde  ti 
la  chair. 

Que  ne  fit  pas  le  monde  pour 
étottffer  la  grâce  dans  le  cœnr  des 
apôtres ,  au  moment  qu'ils  ve* 
naient  de  recevoir  le  Saint-Bfs* 
prit?  Il  semblait  que  le  prince 
du  siècle  eût  rassemblé  tont  ce 
qu'il  ayait  de  plus  zélés  parti- 
sans ,  pour  combattre  ces  non* 
veaux  héros  de  la  foi ,  et  le^  ar- 
rêter dès  le  commencement  de 
leur  carrière.  Vous  le  permîtes» 
ô  mon  Dieu  !  non  -  seulement 
pour  signaler  le  courage  de  vos 
disciples  par  un  combat  plus 
éclatant ,  mais  encore  pour  leur 
faire  acheter,  par  un  peu  de  résis  • 
tance,  la  merveilleuse  facilité 
qu'ils  devaient  trouver  dans  la 
suite  à  triompher  de  tous  les  d> 
stades.  Car  telle  est  l'économie 
de  rotre  divine  grâce  t  jamais  la 
moisson  n'est  plus  riche  ni  plus 
sûre ,  que  quand  elle  a  le  plus 
coûté  de  sueurs  et  de  travaux  ; 
et  ceux-là  recueillent  dans  la 
joie,  dit  le  prophète ,  qui  ont 
semé  dans  la  tristesse  :  Euntes 
ibant  eiflelMint  mîuenies  semina 
sua  ;  vcnienies   autem  venieni 
cum  exuUaiione,  C'est  ce  qu'é- 
prouvèrent les  apôtres,  malgré 
la  force  dont  ils  étaient  revê- 
tus. Comme  la  grâce,  toute  puis- 
sante qu'elle  est ,  nedétruit  point 
la  nature ,  que  ne  dut  pas  leur 
conter  la  généreuse  résolution 
qu'ils  prirent  tous  ensemble,  de 
se  déchirer  les  disciples  de  Jésus- 
Christ  ?  que  de  secrets  combats 
renfermés  dans  ces  deux  courtes 
paroles  du  texte  sacré  :  Ils  com- 
mencèrent à  parler!  Cœperunt 
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loquL  Parler  pour  un  liomme 
mis  à  mort  depuis  peu,  pour  qui 
personne  ne  s'intéresse ,  et  que 
tout  le  monde  abhorre;  prêcher 
son  triom(Aeet sa  gloire  anx  au- 
teurs mêmes  de  sa  mort ,  et  aux 
ennemis  de  sa  résurrection  ! 
prendre  hautement  le  parti  de 
l'innocence  opprimée ,  de  la  vertu 
persécutée ,  de  la  sainteté  ré- 
prouvée ,  contre  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  respectable  et  de  plus 
respecté ,  les  docteurs  de  la  loi , 
et  les  juges  du  peuple  :  repro- 
cher en  face  à  tout  un  peuple  le 
crime  le  plus  énorme ,  la  plus 
noire  ingratitude,  le  plus  mons* 
trueux  forfait,  l'attentat  le  plus 
horrible  que  l'on  puisse  corn  met* 
tre  ,  un  déicide!  jiuciortm  vp- 
UeinterfhcîstU.  Grand  Dieu!  qui 
ne  serait  effrayé  d*une  pareille 
entreprise?  Mais  encore,  quel 
temps  et  quel  lieu  choisissaient- 
ils  pour  exécuter  leur  dessein  ? 
le  joar  le  plus  solennel  et  l'as- 
semblée la  plus  nombreuse  t  lors- 
qu'ils ont  autant  d'yeux  ouverts 
suf  leurs  démarches,  qu'il  y  a  de 
nations  que  le  soleil  éclaire,  au- 
tant de  bouches  toutes  prêtes  à 
les  critiquer ,  à  les  contredire, 
à  les  condamner,  qu'il  y  a  de 
langues  différentes  qui  parta- 
gent l'univers.  A  votre  avis ,  lâ- 
ches adorateurs  des  opinions  du 
siècle ,  et  timides  esclaves  de  ses 
jugemens  ,  est-ce- là  savoir  bien 
triompher  du  monde ,  et  s'éle- 
ver au-dessus  de  tout  respect 
humain  ? 

Peut-être  au  moins  garde- 
ront-ils quelque  ménagement 
dans  la  manière  de  s'expliquer? 
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Point  de  ménagement  poijir  des 
chrétiens  ,  quand  il  s'agit  de  se 
▼aincre  ;  ik  craignaient  le  mon- 
de ,  ils  veulent  le  braver.  Pierre, 
de  tous  autrefois  le  plus  timide 
et  le  plus  lâche  ,  est  le  premier 
à  se  déclarer',  il  donne  aux  au- 
tres un  exemple  de  fermeté  et 
de  courage  ;  il  prend  la  parole  ; 
il  élève  la  voix  :  Levavù  vocem 
suam.  Ce  n'est  plus  à  une  simple 
servante  ,  c'est  à  tout  Israël  ; 
c'esjt  surtout  aux  anciens  du  peu- 
ple et  aux  docteurs  de  la  loi  qu'il 
va  rendre  compte  de  sa  foi  : 
Principes  popuH  etseniores,  au- 
dite ,  cerlissimè  sciât  donius  Is^ 
rael.  Jésus  n'est  plus  cet  homme 
qu'il  méconnaissait  il  y  a  peu  de 
jours  :  non ,  non  I  c'est  le  Christ, 
c'est  le  Messie ,  cVst  le  Sauveur, 
c'est  le  Seigneur  son  Dieu  qui 
est  ressuscité  :  Quia  et  Domi^ 
num  ewn  et  Christum  fecit  Deus 
hune  Jesum. 

Déclaration  authentique  !  con- 
fession généreuse  !  quelle  en 
sera  la  récom])ense?  Une  grâce 
pareille  à  celle  qu*il  reçut  £fti- 
t refois  ,  après  une  profession  de 
foi  toute  semblable,  quoique 
ipoins  publique.  Et  moi  je  vous, 
dis,  reprit  Jésus- Christ,  que  vous 
êtes  Pierre  ,  et  que  sur  cette 
Pierre  j'établirai  mon  Église ,  et 
les  portes  d'enfer  ne  prévau- 
dront jamais  contre  elle.  Car  ne 
vous  semble*!- il  pas  entendre 
aujourd'hui  Jésus-Christ  dire  à 
ses  apôtres,  du  trône  de  sa  gloire: 
Parce  que,  remplis  de  mon  es- 
prit «  vous  avez  fait  un  généreux 
effort  pour  vous  vaincre,  et  pour 
rompre  ce  timide  silence  qui  te- 
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iMil  en  vous  ma  vérité  captive; 
j'établis  en  vous  l'empire  de  ma 
grâce,  et  tous  les  efforts  de  mes 
ennemis  et  des  vôtres  ne  pré- 
vaudront point  contre  elle.  Que 
l'enfer  frémisse ,  que  la  syna- 
gogue entre  en  fureur ,  que  le 
paganisme  se  déchaîne  ,  qne  le 
monde,  conjuré  contre  moi, s  ar- 
me aussi  contre  vous  ç  qu'il  dé- 
ploie toutes  SCS  armes  poar 
ébranler  les  vertus  faibles  et  mal 
affermies;  railleries  piquaûles, 
mépris  outrageans,  persécutions 
continuelles,  affronts,  menaces, 
iusultes ,  tout  sera  contre  vous 
sans  succès  :  iVbn  prœvalebunt. 
Grâce  privilégiée!  faveur  singu- 
lière !  mais  expressément  mar- 
quée dans  le  texte  sacré.  Peut- 
être  n'y  avez- vous  jamais  fait  rc'- 
flexion,  âmes  lâches  et  timides, 
vous  qui  n'osez  entreprendre  le 
grand  ouvrage  de  votre'coover- 
sion  ,  dans  la  crainte  de  ce  que 
dira  le  monde ,  si  vous  venez  à 
manquer  de  persévérance.  Ap- 
prenez aujourd'hui  les  moyens 
infaillibles  de  persévérer,  et  de 
vous  élever  au-dessus  des  ter- 
reurs tyranniques  du  monde. 

Les  apôtres,  disent  leurs  ac- 
tes, après  leur  déclaration ,  ju- 
geant bien ,  par  la  peine  qu'i» 
avaient  eue  à  faire  cette  pr^ 
mière  démarche,  de  celle  qu'ils 
auraient  à  la  soutenir,  eurent 
recours  à  la  prière  :  Unanimiicr 
leuaiferunt  vocem  ad  Deum-  Sei- 
gneur ,  dirent -ils,  témoin  de 
nos  combats,  vous  saves  w 
force  de  nos  ennemis ,  et  vous 
connaissez  noire  faiblesse!  \o^^ 
entendez  leurs  menaces,  et  vous 
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sentez  notre  effroi  :  Et  mmcy  Do* 
mine  y  respice  in  minas  eorum. 
Grâce  à  votre  secoars,  nous  ea 
avons  Hëjà  triomphé ,  mais  non 
pas  sans  bien  des  efforts  :  notre 
cœar  frémit  encore  à  la  vue  du 
péril  :  bannissez  ces  indignes 
frareurs,  restes  honteux  de  no- 
tre  lâcheté;  et  si  vous  agréez 
la  victoire  que  nous  venons  de 
remporter  sur  nos  répugnances, 
accordez-nous  de  n'en  plus  res- 
sentir désormais  :  Da  servis  tuis 
cum  fidncid  Ibqiti,  Nous  ne  de- 
mandons plus  seulemen  t  la  grâce 
d'obéir  à  vos  ordres  :  Da  loqui, 
mais  la  grâce  de  vous  obéir  sans 
timidité,  et  avec  courage  ;  Da 
cum  omni  ^ducid  loquL  On  les 
exauce  ;  le  Ciel  se  déclare  à  son 
tour ,  la  terre  tremble ,  et  leur 
cœur  s*affermit  :  Motus  est  locus 
in  quo  erant ,  et  loquebantur  vet' 
bum  Dei  cumjiducid.  Depuis  ce 
moment ,  dit  l'Écriture,  toutes 
leurs  craintes  se  dissipent,  le  fan* 
tâme  effrayant  da  monde  s'éva- 
nouit ;  plus  de  répugnance,  plus 
d'alarmes  :  les  hommes  parlent , 
mais  ils  n'écoutent  que  Dieu  : 
les  hommes  commandent ,  mais 
ils  n'obéissent  qu'à  Dieu  :  les 
hommes  menacent,  mais  ils  ne 
craignent  que  Dieu  :  Obsdirc 
oporlet  Deo  magis  quant  honii- 
nibus.  Un  seul  combat  contre 
le  monde  vient  de  les  affranchir 
de  la  tyrannie  :  un  seul  effort 
contre  la  chair  va  les  rendre  vic- 
torieux de  sa  faiblesse. 

La  chair  et  l'esprit ,  deux  en- 
nemis irréconciliables,  dit  saint 
Paul ,  et  dont  les  lois  opposées 
se  contredisent  et  se  combattent 


SBR  377 

sans  cesse.  Il  faut  donc,  et  c'est 
aussi  la  conclusion  qu'en  tire  le 
même  apôtre;  il  faut  nécessai- 
rement dompter  ce  corps  de  pé- 
ché, si  l'on  veut  affermir  le 
règne  de  la  grâce  j  c'est  ce  que 
firent  les  apÀtres ,  dès  qu'ils  eu- 
rent reçu  le  Saint-Esprit  :  com- 
ment cela  ?  en  s'offrant  généreu- 
sement à  souffrir  pour  Jésns- 
Christ:  malgré  toutes  les  révoltes 
de  la  chair,  toujours  alarmée 
des  croix  et  des  souffrances  ;  car 
ne  croyez  pas ,  chrétiens  audi- 
teurs ,  que  pour  être  pleins  de 
Dieu  ,  ils  en  fussent  moins  hom- 
mes. La  voix  du  SaioVEsptit  ne 
fait  point  taire  la  voix  de  la  na- 
ture :  elle  la  laisse  murmurer, 
et  lui  résiste  ,  s'il  le  faut ,  jus- 
qu'au sang,  dit  saint  Paul ,  com- 
me les  disciples  de  Jésus-Christ 
lui  ont  résisté  :  Nondiim  usquc 
ad  sanguineni  restitistis»  Au  sor- 
tir de  leur  retraite ,  ils  n'ont 
devant  les  yeux  que  des  objets 
capables  de  les  effrayer,  d'alar- 
mer leur  couva  ge  :  des  mains 
teintes  encore  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  Les  tribunaux  où  il  fut 
présenté,  lesjuo;es  qui  l'avaient 
condamné,  les  bourreaux  qui 
l'ont  crucifié,  tout  ne  leur  parle 
que  de  ses  tourmens  et  de  leurs 
supplices  :  ils  se  regardent  déjà 
comme  des  victimes  destinées 
au  même  sacrifice  :  ylEstimati 
sunius  sicut  o\fes  occisionis. 
Éclairés  qu'ils  sont  des  plus  vi- 
ves lumières ,  ils  comprennent 
assez  qu'ils  ne  doivent  pas  at- 
tendre une  destinée  plus  heu- 
reuse que  celui  dont  ils  prennent 
la  cause  :  ils  jugent  bien   que 
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ceux  qm  n*ont  pas  épargné  le 
maître ,  n'épargneront  pas  pins 
les  disciples  :  et  qae ,  comme  ils 
Tont  persécuté  jusqu'à  la  mort, 
la  mort  seule  finira  leur  mar- 
tyre. Ils  le  sayent  ;  ils  le  voient, 
le  Fils  de  Dieu  même  le  leur  a 
prédit.  Cependant,  ô  courage 
héroïque  !  6  générosité  chré- 
tienne! ils  abandonnent  la  cbair 
pour  s'attacher  à  l'esprit  :  ils 
la  dévouent  aux  fers  et  k  la  cap- 
tivité, aux  fouets  et  à  la  nudité, 
aux  croix  et  à  la  torture  :  et  je 
les  vois  à  Jérusalem  sortir  du 
premier  champ  de  bataille ,  bai- 
gnés de  sang  et  couverts  de 
plaies.  C'est  ainsi  que  combat- 
tent et  qne  triomphent  les  vrais 
soldats  de  Jésus -Christ.  Ainsi 
vainqueurs  du  monde  et  de  la 
chair,  les  deux  plus  puissans 
ennemis  de  la  grâce,  qu'avaient- 
ils  désormais  à  craindre  pour 
elle,  et  ne  pouvaient-ils  pas 
dès  lors  faire  à  toutes  les  créa- 
tures le  généreux  défi  que  leur 
donna  depuis  saint  Paul,  quand 
il  disait  ;  Qui  de  vous  nous  sé- 
parera de  la  charité  de  Jésus- 
Christ  ?  Quis  nos  separabit  à 
chariiatc  Christi  ?  Seront  -  ce 
V05  promesses  ou  vos  menaces  ? 
monde  trompeur  !  nous  avons 
renoncé  aux  unes ,  et  nous  mé- 
prisons les  autres  en  vue  des  pro- 
messes et  des  menaces  de  Jésus- 
Christ  I  serait-ce  l'amorce  de  la 
volupté  ou  les  atteintes  de  la 
douleur  ?  servitude  du  corps , 
dur  esclavage  !  si  nous  n'avons 
pu  encore  secouer  votre  joug , 
nous  avons  du  moins  bien  af- 
faibli les  liens  qui  nous  y  atta- 
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chent  :  grâces  au  secours  lout- 
puissant  du  Saint-Esprit ,  après 
quelques  combats  nous  jouissons 
d'une  paix  profonde;  et  nous 
aurions  autant  ou  plus  de  peine 
â  nous  conformer  aux  maximes 
corrompues  du  monde ,  ou  aux 
désirs  déréglés  de  la  chair  »  qne 
nous  en  avons  eu  d'abord  à  sui« 
vre  les  plus  purs  mouvemens  de 
la  grâce  :  Quis  nos  separabit? 
Tant  il  importe ,  chrétiens  au- 
diteurs, à  quiconque  veut  per- 
sévérer dans  la  vertu ,  de  faire 
effort  au  commencement  de  la 
carrière  ,  et  de  vaincre  généreu- 
sement tous  les  obstacles  que  le 
respect  humain  et  l'amour-pro- 
pre  opposent  aux  inspirations 
du  Saint-Esprit!   ' 

Appliquons-nous  ceci ,  chré- 
tiens auditeurs  ,  et  tirons -en 
cette  importante  instruction , 
que  si  l'on  ne  persévère  pas  dans 
le  bien ,  c'est  qu'on  ne  veut  pas 
se  vaincre.  Combien  de  fois,  en 
effet,  avez  «vous  déjà  reçu  le 
Saint-Esprit,  et  combien  tos 
cœurs  touchés  de  ses  premières 
impressions  ont -ils  formé  de 
fois  le  plan  d'une  vie  nouvelle  ! 
Dans  ces  heureux  momens  où  la 
grâce  vous  présentait  les  vérités 
éternelles  sous  un  si  beau  jour, 
rien  ne  vous  paraissait  diflicile; 
et  dans  les  saints  transports  de 
votre  zèle ,  vous  disiez  intérieu- 
rement au  Maître  invisible  qui 
vous  parlait  au  cœur ,  ce  qu'an 
apôtre  disait  au  Sauveur ,  peu 
de  temps  avant  qu'il  allât  au 
calvaire  :  Sequar  te  quockmque 
ieris.  Oui  »  Seigneur ,  vous  êtes 
mon  guide;  je  vous  suivrai  par- 
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tout  où  il  TOUS  plaira  me  con- 
duire :  fallût -il  descendre  dans 
les  prisons  ou  monter  sur  les 
échafauds  ;  fallût-il  donner  mon 
sang  et  ma  TÎe ,  je  vous  suivrai, 
quoi  qu'il  m*en  coûte  :  Scquar 
te  quocUmque  i'erîs.  Vous  le  di- 
siez, vous  le  pensiez,  vous  le  vou- 
liez même  alors  ;  mais  avouez- 
le  à  votre  confusion  ;  faute  de 
résister  aux  attraits  du  monde 
ou  aux  révoltes  de  la  chair,  vous 
êtes  bientôt  retombé  dans  vos 
premières  faiblesses  :  dès  que 
r£sprit-Saint  a  voulu  vous  faire 
entrerdaus  des  routes  inconnues 
au  siècle  ou  pénibles  à  la  nature, 
vous  avez  cbaugé  de  langage,  et 
vous  avez  dit  avec  les  impies  : 
Recède  à  nobis  scientiam  via- 
rum  tuarunij  nolumus.  Retirez- 
vous  de  nous,  portez  ailleurs 
vos  lumières  :  il  en  coûte  trop 
pour  les  suivre.  Tous  vous  trom- 
piez, cher  auditeur;  il  ne  vous 
en  eût  coûté  qu'un  léger  ef- 
fort. Le  premier  pas  fait,  ces 
voies,  en  apparence  sidiffîciles« 
se  seraient  trouvées  tout  à  coup 
aplanies  :  Tonction  sainte  était 
tonte  prête  à  se  répandre  sur  ces 
croix  qni  vous  rebutaient  si  fort; 
un  moment  de  générosité  eût 
fixé  votre  inconstance ,  et  assuré 
votre  salut.  Combien  de  saints 
dans  le  ciel ,   sans  parler  des 
apôtresaussi  faiblese  t  aussi  cban- 
geans  que  vous ,  doivent  leur 
persévérance  et  leur  couronne  à 
une  seule  action  héro'iqne,  ten- 
tée sous  là  direction  du  Saint- 
iBsprit ,  et  par  le  mouvement  de 
sa  grâce!  et  combien  de  réprou- 
vés, plus  chéris  autrefois  de  Dieu 
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que  vous ,  impotent  leur  mal** 
heur  étemel  à  la  Ucheté  qu'ils 
ont  fait  paraître  dans  une  ten- 
tation délicate,  mais  décisive 
ponr  leur  salut!  Abraham  et  sa 
postérité  est  comblé  de  bénédic- 
tions; pourquoi?  parce  qu'il  a 
été  généreux  et  fidèle  dans  une 
épreuve  bien  rude  k  la  vérité , 
mais  passagère  :  Quia  fecisti 
hanc  rem*  Saùl  et  toute  sa  fa- 
mille est  rejeté^  abandonné,  dé- 
chu de  ses  plus  légitimes  espé- 
rances t  pourquoi?  parce  qu'il  a 
manqué  de  fermeté  pour  refuser 
à  un  peuple  impatient  et  avare 
un  sacrifice  que  Dieu  ne  voulait 
pas  si  tôt ,  et  des  dépouilles  que 
Dieu  demandait  sur-le-champ  : 
Pro  eo  abjecit  te  Dominu^*  Un 
moment  de  constance,  Saùl  était 
heureux  pour  toujours:  Prœpa-' 
rasset  Dominas  regnum  tuum  su* 
per  Israël  in  sempiternum.  Uni 
moment  de  faiblesse,  Abraham 
n'aurait  jamais  été  ce  qu'il  est: 
c'est  là  que  Dieu  les  attendait 
l'un  et  l'antre.  De  tant  de  pé- 
cheurs ,  heureusement  changés 
ponr  toujours,  que  l'Évangile 
nous  propose  pour  modèles,trou« 
vez-m'en  un  seul  qui  n'ait  pas 
signalé  sa  conversion  par  quel- 
que victoire  éclatante ,  ou  sur 
le  monde ,  ou  sur  l'amour-pro- 
pre ,  ou  même  sur  l'un  et  sur 
l'autre. 

Concluons  donc  par  les  pa- 
roles consolantes  de  saint  Augus- 
tin ,  âmes  fidèles ,  vous  qui  avez 
aujourd'hui  reçu  les  dons  du 
Saint-Esprit;  ou  qui  du  moins 
avez  entendu  sa  voix ,  il  ne 
tient  qu'à  vous  ,  si  vous  voulez , 
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de  persévérer  dans  sa  grâce  ;  O 
homo,  in  eoquodaudicras^  perse- 
ver  ares  sivetles.  Eh!  poarqaoi 
ne  le  voudriez-vous  pas?  tout 
vous  y  engage  ;  l'intérêt  de  Dieu 
même  y  et  votre  propre  intérêt. 
Je  dis  l'intérêt  de  Dieu  :  car  ne 
pensez  pas  que  ce  soit  sans  nne 
violence  extrême  que  le  Saint- 
Esprit  se  voît  banni  d'un  cœur 
dont  il  est  si  jaloux  :  il  en  est 
affligé  ,  dît  l'Ecriture  :  JJltxe- 
runi  Spiriium    Sartttum   ejus. 
Et  quoique  sa  félicité  soit  indé- 
pendante  de   notre  bonheur  , 
toutefois  son  amour  infini  lui 
fait  ressentir  nos  mépris,  à  pro- 
portion de  ce  que  ses  bontés  ont 
droit  d'attendre  de  reconnais- 
sance de  nos  cœurs  ;  ne  con- 
tristez  donc  point  l'Esprit^Saint 
par  vos  injurieuses  résistances  j 
disait  saint  Paul  aux  premiers 
fidèles  :  Nolite  contristare  Spi" 
riium  Sanctum  :  souvenez-vous 
que  vos  âmes  sont  ses  conquêtes, 
ses  épouses ,  ses  temples  mêmes, 
conquêtes  achetées  du  plus  pur 
sang  d'un  Dieu  :  Quàm  acquisi' 
vit  sanguine  suo»  Épouses  ché- 
ries et  recherchées  de  toute  éter* 
ni  lé  :  Sponsabo  te  mihi  in  sem- 
piternuni.  Temple  consacré  par 
autant  d'onctions  réitérées  que 
vous  avez  reçu  de  sacremens  : 
Nescilisquia  templum  Deieslis, 
Après  cela,  peut -il  être  indif- 
férent à  votre  perte  ?  mais  vous, 
pouvez -vous  être  insensible  à 
son  éloignement  ?  Votre  propre 
intérêt  ne  vous  cngage-t-il  pas  à 
conserver  soigneusement  ses  grâ- 
ces ?  N'cst-ilpas  à  craindre  qu'a- 
près tant  d'outrages,  vous  n*ar- 
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riviez  enfin  à  ce  dernier  péché 
contre  le  Saint-Esprit,  qui  n'est 
autre,  selon  saint  Augustin,  que 
rimpéniteoce  finale,  péché  qui 
ne  se  consomme  à  la  vérité  qu'à 
la  mort  ;  mais  qui  dès  cette  vie, 
dit  saint  Paul ,  amasse  un  trésor 
de  colère  ;  péché ,  enfin ,  qui  est 
proprement  l'ouvrage  de  l'hom- 
me obstiné  dans  sa  malice ,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  le  châti- 
ment d'un  Dieu  justement  ir- 
rité de  tant  d'infidélités  crimi- 
nelles. 

Seigneur,  préservez-noosd'un 
malheur  si  funeste  ;  et  quelque 
grandes  qu'aient  été  nos  ini- 
quités ,  ne  nous  privez  point  de 
votre  esprit,  gage  précieux  de 
votre  amour,  source  féconde  de 
tout  bien,  principe  unique  de 
toute  vie  spirituelfe  :  Spiriium 
Sanctum  tuum  ne  au  feras  à  me. 
Fortifiez  les  liens  qui  nous  unis- 
sent à  lui  :  écartez  tout  ce  qui 
peut  les  rompre  ou  les  affaiblir;,  et 
rendez-les ,  de  notre  part  autant 
que  de  la  sienne ,  indissolubles 
et  éternels  :  Spiritu  principali 
confirma  me.  Faites  surtout  que, 
par  le  bon  usage  de  ses  grâces , 
nous  en  méritions  la  plénitude, 
et  que  par  de  généreux  efforts , 
nous  nous  en  assurions  la  stabi- 
lité. C'est,  chrétiens  auditeurs, 
tout  le  fruit  que  nous  devons 
tirer  de  ce  mystère ,  et  le  seul 
moyen  sûr  d'arriver  à  l'éternilé 
bienheureuse.  (Le  père  Segaud, 
tom.  I ,  des  mystères.  ) 
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SERMOIV  ABRÉGÉ. 

Ta  es  Petms,  et  super  banc 
Petram  aedificabo  ecclesiam 
meam,  et  tibi  dabo  claves 
regni  cœloram  ;  et  qoodcùai« 
qne  ligaveris  super  terrain  , 
erit  lîgatam  îd  cœlis  ;  et  qaod- 
cùmque  solveris  super  ter- 
rain» erif  solatum  in  cœlis. 

T^au$  êtes  Pierre ,  et  ce  sera  sur 
celle  pierre  que  je  bdlirai 
mon  Église  y  et  je  vous  dori" 
nerai  les  clés  du  royaume  des 
cieux;  et  tout  ce  que  vous  lie" 
rez  sur  la  terre  sera  lié  dans 
le  ciel  :  et  tout  ce  que  vous  dé- 
lierez  sur  la  terre  sera  délié 
dans  le  cieL  (En  Saint  Mat- 
thiea,c.  i6.) 

Ce  n'est  point  là  une  grandeur 
bumaine  que  Jésus-Christ  donne 
â  son  apôtre  ;  mais  jamais  la 
grandeur  humaine ,  dans  le  plus 
bel  éclat  de  sa  puissance,  exer- 
ça-t-*elle  un  empire  plus  absolu , 
et  poria-t-elle  plus  loin  sa  do- 
mination? Sans  autres  limites 
que  celles  mêmes  du  monde  , 
pouvoir  de  l'un  à  Tautre  pôle 
faire  écouter  ses  ordres ,  et  res- 
pecter ses  arrêts;  autant  que 
rÉglise,  ce  royaume  spirituel 
est  an-dessus  de  tons  les  royau* 
mes  du  siècle;  être  élevé  sur 
toutes  les  couronnes  de  la  terre , 
et  les  tenir  soumises  à  ses  déci- 
sions :  se  faire  entendre  jusque 
dans  le  ciel ,  et  souverain  dis- 
pensateur de  ses  trésiMrs^  le  fer- 
mer on  Vouvrir  à  son  gré;  d'une 
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parole  en  attirer  les  bénédic- 
tions, et  d'une  parole  en  faire 
tomber  les  anathèmes  :  enfin , 
assis  non  plus  sur  la  chaire  de 
Moïse,  mais  sur  la  chaire  de  Jé- 
sus-Christ, devenir  la  lumière 
des  peuples ,  l'organe  de  la  vé- 
rité, le  fondement  de  la  foi , 
l'arbitre ,  le  père  commun  ;  et 
pour  tout  dire  en  un  seul  mot , 
le  vicaire  de  Dieu  :  voilà ,  mes- 
sieurs, ce  que  renferme  l'au- 
guste dignité  dont  le  Sauveur 
des  hommes  a  honoré  saint 
Pierre ,  et  ce  qui  va  faire  la  ma- 
tière de  son  panégyrique.  Je  ne 
viens  pas  néanmoins,  comme  il 
est  assez  ordinaire ,  et  souvent 
même  nécessaire  dans  les  stéri*^ 
les  éloges  des  faux  grands  du 
monde ,  m'étendre  au  long  sur 
le  ministère ,  et  ne  rien  dire  de 
la  personne;  parler  de  son  élé- 
vation, en  taire  son  mérite  ,  et 
louer  l'illustre  apôtre  dont  vous 
solennisez  la  mémoire  ,  beau- 
coup moins  par  lui-même  que 
par  ce  qu'il  y  a  eu  en  lui  d'é* 
tranger.  Quand  je  considère  saint 
Pierre  placé  sur  le  premier  trône, 
ce  n'est  point  là  que  j'arrête 
mes  regards ,  comme  il  n'y  at- 
tacha point  ses  désirs.  Je  vais 
plus  loin  ,  et  j'examine  deux 
choses  :  la  première,  comment 
il  a  mérité  son  élévation  :  la 
seconde  ,  comment  il  a  usé  de 
sou  élévation  ;  voilà  par  où  les 
dignités  nous  honorent  et  par 
où  nous  les  honorons.  Je  le  re- 
garde en  deux  états;  dans  l'état 
d'une  vie  privée ,  et  avant  qu'il 
fût  monté  au  point  de  grandeur 
où  nous  le  voyons;  et  dans  Té- 
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tat  d'une  vî4  publique,  et  après 
que  le  Sauveur  d  u  monde  lui  eut 
conféré  la  suprême  autorité  de 
son  Église.  Dans  le  premier  état, 
saint  Pierre  nous  fait  voir  tou- 
tes les  dispositions  nécessaires 
au  choix  que  voulait  faire  de  lui 
le  Fils  de  Dieu.  Dans  le  second 
état,  saint  Pierre  nous  fait  voir 
toute  la  fidélité  nécessaire  pour 
soutenir  le  choix  que  fit  en  ef- 
fet de  lui  le  Fils  de  Dieu.  Il  a 
donc  été  après  Jésus-Christ  le 
premier  pontife  de  l'Église ,  le 
vicaire  de  Jésus-Christ-même  ; 
et  cette  excellente  dignité,  en 
premier  lieu ,  il  l'a  méritée  ;  en 
en  second  lieu ,  il  l'a  dignement 
exercée.  Le  mérite  qui  l'y  dis- 
posa ,  ce  sera  la  première  partie. 
Le  saint  emploi  qu'il  en  fit,  ce 
sera  la  seconde.. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Le  chef-d'œuvre  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre  c'est  son  Église; 
et  plus  l'ouvrage  était  impor^ 
tant ,  plus  il  fallait  un  fonde* 
ment  solide  et  durable  pour  le 
soutenir.  C'est  aussi  sur  la  pierre 
ferme  que  l'Église  de  Jésus- 
Christ  a  été  établie ,  et  la  Pro- 
vidence ne  pouvait  choisir  un 
plus  digne  sujet  que  le  glorieux 
apôtre  dont  je  fais  l'éloge ,  pour 
porter  ce  grand  et  ce  vaste  édifice. 
Parlons ,  messieurs ,  sans  figure  t 
et  si  nous  voulons  entrer  dans 
les  vues  du  Sauveur  du  monde, 
je  trouve  qu'en  choisissant  saint 
Pierre  pour  geuvemerson  Église, 
il  a  eu  égard  premièrement  à 
la  foi  de  cet  apôtre.  £n  premier 
lieu ,  comme  l'Église  est  la  so«- 
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ciété  des  fidèles,  et  que  la  foi 
en  est  le  premier  nœud ,  elle  ne 
pouvait  être  mieux  confiée  qu'à 
un  apôtre  distingué  lui-même 
par  l'excellence  de  sa  foi.  En  se- 
cond lieu,  comme  l'Église  est 
encore  la  sainte  épouse  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'elle  ne  se  main- 
tient que  par  une  étroite  com- 
munication avec  lui  ,  elle  ne 
pouvait  être  commise  en  de 
meilleures  mains  qu'en  celles 
d'un  apôtre  connu  lui-même 
par  un  spécial  attachement  à 
Jésus-Christ. 

Si  c'était  un  prince  du  monde 
qui  élevât  un  sujet  aux  premiers 
emplois  de  l'état ,  et  le  destinât 
au  gouvernement  de  son  em- 
pire, je  vanterais,  pour  justifier 
le  choix  du  maître ,  les  quali- 
tés naturelles  du  ministre,  la 
noblesse  de  son  origine,  l'éten- 
due de  ses  lumières,  et  son  ha- 
bileté dans  les  affaires;  mais 
comme  les  dons  de  la  nature 
n'ont  nulle  part  dans  l'estime 
de  Dieu  ,  ils  n'ont  pas  commu- 
nément aussi  plus  de  part  dans 
le  choix  de  Dieu,  et  c'est  de 
quoi  nous  avons  un  exemple 
bien  sensible  dans  le  chef  qoe 
donna  Jésus-Christ  à  son  Eglise, 
et  qu'il  établit  en  sa  place  pour 
lui  succéder.  Bien  éloigné  des 
fausses  idées  du  siècle ,  je  ne 
crains  point  de  dire  d'abord  que 
ce  fut  un  honume  sans  Baissa  oœ  : 
que  ce  ne  fut  ni  un  riche  »  ni  un 
sage  du  monde,  en  qui  la  for* 
toue  ou  le  génie  suppléât  à  U 
bassesse  du  sang;  un  pécheur 
réduit  à  la  plus  vile  condition 
du  peuple  d'où  il  était  sorti; 
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sans  aatre  richesse  qae  ses  filets, 
et  sans  antre  connaissance  que 
celle  de  son  art;  tout  occupé  de 
son  travail,  et  incapable  par 
Im-même  de  porter  plus  haut 
ses  vues ,  tant  l'esprit  était  borné 
et  rédncation  grossière  :  voilà 
les  premiers  traits  de  son  ta- 
bleau ,  et  les  dispositions  qu'il 
reçut  du  sang  et  de  la  chair , 
mais  il  eut  le  mérite  de  la  foi , 
et  un  mérite  propre.  Cependant 
les  autres  ,  aussi-bien  que  lui , 
furent  fidèles  :  mais  toutes  les 
vertus  ont  leur  degré;  et  Pierre, 
en  s'élevant  au-dessus  de  tous 
les  autres  par  la  sublimité  de  sa 
foi,  eut  aussi  sur  tous  la  préfé- 
rence dans  le  royaume  de  Dieu  , 
et  y  tînt  sous  Jésus-Christ  le 
premier  nng. 

Comme  je  parle  d'une  foi  plus 
marquée,  je  me  trouve  obligé  , 
messieurs^  de  laisser  ce  qu'elle 
eut  de  commun  avec  les  autres 
disciples  qui  s'attachèrent ,  com- 
me notre  apôtre ,  à  Jésus-Christ. 
Je  ne  dis  point  avec  quelle  faci* 
\ité  il  suivit  les  premières  im- 
pressions de  la  grâce  qui  l'éclaira, 
quand ,  sur  le  rivage  de  la  mer, 
et  à  la  voix  du  Sauveur  du  mon- 
de ,  il  reconnut  sous  de  faibles 
apparences  le  Messie  qui  lui  par- 
laît,  et  devint  tout  à  coup  sen- 
sible à  l'attrait  dont  il  avait  été 
touché.  Avoir  promptement  et 
pleinement  répondu  à  la  voca- 
tion du  ciel, quand  le  ciell'appéla 
à  la  foi ,  et  que  le  Sauveur  des 
hommes  se  fit  entendre  à  lui  : 
avoir  découvert  par  la  foi  le 
Messie  que  tout  Israël  attendait, 
et  €pxi  néanmoins  demeurait  in- 
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connu  jusqu'au  milieod'Fsraâ  s 
avoir  fait  à  la  fois  le  sacrifice  de 
tous  les  intérêts  humains;  sa- 
crifice toujours  difficile ,  et  pres- 
que autant  parmi  fe  simple  peu» 
pie,  n'eut-on  qu'une  cabane  à 
quitter ,  que  dans  des  états  pi  us 
relevés,  parce  qu'on  a  partout 
ses  attacheinens  et  ses  liaisons  i 
avoir  reçu  avec  une  humble  do- 
cilité de  la  bouche  de  Jésus- 
Christ  la  sainte  doctrine  de  la 
foi ,  et  avoir  déji  travaillé  à  la 
répandre,  lorsqu'elle  venait  à 
peine  de  lui  ^tre  communiquée  s 
ce  furent  d'abord  d'excellens 
exercices  de  la  foi  de  Pierre; 
mais  c'est  après  tout  ce  que  fit 
comme  lui  André,  son  frère; 
c'est  ce  que  firent  après  lui  les 
enfans  de  Zébédée,  Jacques  et 
Jean ,  Matthieu  le  publicain  , 
et  tous  ceux  que  Jésus-Christ 
s'était  associés  dans  les  fonctions 
de  l'apostolat  et  pour  l'établis- 
sement de  la  foi. 

Ce  n'est  donc  point  à  cela 
précisément  que  saint  Pierre  fut 
redevable  d'une  si  glorieuse  dis- 
tinction I  allons-en  chercher  plus 
loin  le  principe.  Souvent  il  ne 
faut  qu'un  généreux  effort  pour 
se  rendre  digne  de$  plus  illustres 
privilèges ,  et  un  coup  généreux 
fait  seul  quelquefois  les  plus  hé- 
roïques vertus.  Prenons  le  point 
essentiel;  et  pour  bien  juger  de 
la  foi  du  saint  apôtre,  arrêtons 
seulement  les  yeux  sur  ce  qu'elle 
a  eu  de  plus  éclatant. 

Vous  voyez  d'abord  ,  mes- 
sieurs ,  où  j'en  veux  venir.  Vous 
savez  à  quelle  épreuve  le  Fils  de 
Dieu  mit  la  foi  de  ses  disciples  , 
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lorsque  ,  jaloux  de  la  gloire  de 
sa  diviDÎtë  qu'il  voulait    leur 
faire  connaître ,  pour  la  publier 
eux-mêmes  ensuite,  illeur  don- 
na' lieu ,  par  la  célèbre  question 
qu'il  leur  fit ,  de  s  en  expliquer 
en  sa  présence ,  et  de  produire 
leurs  sentimens.  Vous  savez  de 
quelle  bouche   sortit  cette  fa- 
meuse confession,  quand  Jésus- 
Christ  au  milieu  des  apôtres , 
chancelans  encore  et  incertains , 
saint  Pierre  prenant  la  parole  , 
reconnut ,  sans  hésiter,  le  Fils 
unique  de  Dieu ,  et  Dieu  même 
dans  Jésus-Cbrist  :  Tu  es  Chris^ 
tus  Fiîius  Z>ei  vivL  Tout  le  ciel 
applaudit  à  cet  oracle  ;  il  a  re- 
tenti dans  toutes  les  parties  du 
monde  ;  au  fond  des  cachots  et 
au  milieu  des  feux ,    sur   les 
croix  y  sur  les  roues  des  martyrs  ; 
et  c'est  sur  quoi ,  depuis  tant  de 
siècles,  est  encore  appuyée  la 
créance  de  l'Église,  et  l'article 
fondamental    de    la    religion. 
Voici,  après  les  pères,  quelques 
circonstances  que  j'y  remarque 
et  qui  en  relèvent  le  prix.  Ce  fut 
le  premier  témoignage  que  reçut 
Jésus-Christ  de  la  part  des  hom- 
mes comme  Fils  de  Dieu.  On  l'a- 
vait mis  au  rang  des  prophètes; 
on  l'avait  égalé  à  Jean-Baptiste , 
comparé   même  à   Élie  :  mais 
c'était  s*en  former  de  trop  im- 
parfaites idées  ;  et  Pierre  avait 
bien  pénétré  plus  avant,  ets'é* 
tait  élevé  bien  plus  haut.  Parmi 
les  diverses  opinions  qui  parta- 
gent les  juifs,  telle  est ,    non 
point  seulement  sa  conjecture 
sujette  à  l'erreur,  et  toujours 
mêlée  de  quelque  incertitude  ; 
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mais  pour  parler  de  la  sorte  ,  la 
plus  constante  résolution  de  sa 
foi  et  sa  réponse  :  Vous  êtes  le 
Christ ,  le  Fils  unique  de  Dieu  : 
Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivL 
Ce  fut  un  témoignage  public.  A 
la  tête  des  apôtres  assemblés  , 
il  parla  déjà  sans  le  prétendre 
comme  leur  chef  ;    il  confondit 
l'incrédulité  des  uns;  il  affer- 
mit la  foi  des  autres;  sa  voix 
fut  pour  eux  une  leçon  vivante 
et  animée  ;  et  comme  forcés  par 
un  secret  pressentiment  à  lui 
donner  une  attention  respec- 
tueuse,  ils  apprirent  de  lui  un 
mystère  encore   enseveli    dans 
l'obscurité,  et  qu'il  leur  était  le 
plus  nécessaire  d'éclaircir.    Ce 
fut  un  témoignage  tout  divin  : 
la  flatterie ,  l'exemple ,  les  sens 
n'y  eurent  point  de  part  :  mais 
du  sein  même  du  Père  céleste 
s*écoulèrent  sur  lui  de  si  sainte:! 
lumières.  Sa    foi    n'eut  point 
d  autre  règle  que  la  révélation 
du  ciel;  et  k  l'assurance  qu'il 
marqua ,  il  était  aisé  de  connaî- 
tre qu'il  s'exprimait  en  homme 
inspiré  d'eu-haul  :  Caro  et  son-- 
guis  non  res^elavit  tibi  ,  sed  Pa^ 
ter  qui  in  cœlis  est.  Ce  fut  un 
témoignage  souverainement  glo- 
rieux à  Jésus-Christ.   Ce  u'est 
pas,  selon  l'observation  de  saint 
Chrysostôme  ,  qu'il  n'eût  pas 
été  jusque-là  plusieurs  fois  a[)- 
pelé  Fils  de  Dieu  ;  mais  seule- 
ment comme   les  saints,    plus 
cbéris  de  Dieu ,  en  sont  appelés 
les  enfans  et  les  héritiers  de  son 
royaume  ;  et  non  point  comme 
saint  Pierre  le  fit  enfin  connaî- 
tre ,  né  de  son  père  par  une  gé- 
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néralion  étemelle  ^  égal  i  Dieu , 
d*ttne  mèine^obstanceaTecDîeu. 
Or  autant  que  Dieu  est  au-dessus 
de  rhomine,  c'était  autant  éle-  . 
Ter  le  Sauveur  du  monde,  ^t 
sans  de  long$  éloges,  découvrir 
en  quelques  mots  toute  sa  gran- 
deur« 

Il  n'en  fallait  pas  aussi  da- 
vantage,  messieurs,  pour  tou* 
cher  singulièrement  le  maître 
en  faveur  de  son   disciple.  Le 
retour  de  la  part  de  Jésus-Christ 
fut  prompt  ;  mais  surtout ,  dit 
saint  Jérôme,   il  fut  entier.  Je 
ne  sais  ici  ce  qui  mérite  plus  nos 
réflexions,  ou  le  témoignage  de 
Pierre  à  la  gloire  de  Jésus-Ciirist, 
ouïe  témoignage  de  Jésus-Christ 
à  l'avantage  de  saint  Pierre  :  ja- 
mais il  ne  fut  un  combat  plus 
saint  ni  plus  heureux  de  Tune 
et  de  l'autre  part.  Saint  Pierre 
dit  à  Jésus-Christ  :  Vous  êtes  le 
Christ  :  Tu  es   Chrisius,  Jésus- 
Christ  dit  à  saint  Pierre  :  Vous 
êtes   Pierre    :    Tu  es    Petrus. 
Quand  saint  Pierre  s'adresse  à 
Jésus-Christ,  c'est  un  homme 
qui  parle  ;  mais  un  homme  con- 
duit par  la  sagesse  femelle  ;  un 
Dieu  de  la  ^«art  des  hommes  ne 
pouvait  recevoir   un   plus  bel 
éloge:  F^espondens Petrus dixit. 
Et  quand  Jésuy-Christ  s'adresse 
à  saint  Pierre,  c'e»t  un  Dieu  qui 
parle ,  et  la  sagesse  même  in- 
créée ;  il  n'est  rien  de  plus  grand 
à   un  homme  que  d'avoir  pour 
lui  la  parole  d'un  Dieu  :  Res^ 
pondcns  autem  Jésus  dixit,  Jé- 
sus-Christ n'avait  parlé  d*abord 
de  lui-même   que  conune  du 
Fils  de  rfloinme  s  Quem  diount 
23. 
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hommes  esse  Filium  Hominis  ? 
Mais  la  foi  du  disciple  sut  bien 
relever  l'humilité  du  maître  :  il 
le  prononça  à  haute  voix,  que 
ce  Fils  de  l'Homme  était  le  Fils 
de  DutVL  «  Tu  es  Fiiius  Deivm. 
£t  saint  Pierre,  jusque-là ,  n'a- 
vait eu  en  effet  nulle  préémi«*> 
nence  qui  le  rendît  supérieur 
aux  autres  apôtres  :  ils  avaient 
tous  été  interrogés  k  la  fois  : 
Jnterrogavû  discipulos.  Mais  Ic 
maître,  à  ce  moment,  sut  bien 
démêler  de  la  troupe  son  disci- 
ple; il  le  marqua  expressément, 
il  le  fil  h^utanent  entendre, 
que  cette  pierre  serait  le  fonde- 
ment de  son  Église ,  et  cet  apô- 
tre le  premier  entre  tous,  et 
leur  chef  :  Super  hanc  petram 
œdificabo  eccUsiam  nieam.  îl  y 
a  cette  différence  que  la  parole 
de  saint  Pierre  ne  donna  rien  à 
Jésus-Christ  qu'il  n'eût  déjà, 
mais  qu'elle  le  représenta  seule- 
ment tel  qu'il  avait  toujours  été  : 
au  lieu  que  la  parole  de  Jésus- 
Christ  fut  efficace,  et  qn*eUe 
communiqua  à  saint  Pierre  ce 
qu'il  ne  pouvait  avoir  par  lui- 
même  :  Et  ego  dico  til/i.  Vous 
rendez  hommage  à  ma  divinité, 
et  un  hommage  qui  lui  est  dû: 
voici  ce  que  je  vous  rends  r  Et 
ego.  Pour  moi,  qui  d'un  souffle 
puis  opérer  les  plus  grands  mi- 
racles ,  je  vous  te  dis;  et  ce  que 
je  dis,  je  le  fais  en  le  disant; 
que  vous  êtes  l'héritier  de  ma 
puissance,  et  que  j*appuie  sur 
vot^s  la  foi  que  j'ai  enseignée 
aux  hommes  :  il  faut  que  par-^ 
toutou  mon  nom  sera  adoré,  le 
nom  de  Pierre  soit  véné;-able.  Il 
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sera  daus  le  cïtl  »  dont  je  Tdiiè 
mets  \e$  clefs  en  ormin  >  comme 
le  signe  d'un  suprême  pônvahr  t 
Tibi  dabo  claves  regni  cœlo'* 
rum.  Il  le  sera  sur  la  terre;  et 
toujours  de  concert  avec  vous  « 
tout  ce  qui  sera  pardonné  à  vo-^ 
tre  tribunal,  je  le  pardonnerai  \ 
tout  ce  qui  sera  condamné  à 
votre  tribuaal,  je  le  condamne** 
rai.  La  sentence  de  Pierre  réglerai 
en  quelque  façon  la  sentence  et 
le  jugement  de  Dieu  même  :  Et 
quadcumque  ligaven's  super  ter- 
rant %  erit  ligatum  et  in  cceliê  ; 
quodcùmque  soîveris  super  iet'^ 
rantf  erit  solutum  et  in  oœUs, 
Vous  êtes  donc  heureux,  et.vous 
Têtes  parce  que  vous  avez  cra  t 
Bealus  es.  Heureux  nons-mè-^ 
mes,  cil  ré  tiens,  comme  cet  apô- 
tre, si  notre  foi  répond  à  la 
sienne  :  sa  grandeur  a  été  le  fruit 
de  sa  foi  ;  et  j*ai  dit  encore  que 
c'était  la  récompense  de  son 
amour. 

Quel  souvenir  vais -je  vous 
rappeler,  messieurs,  car  en  par*- 
lant  de  Tamour  fort  et  tendre 
de  saint  Pierre  pour  Jésus-Christ, 
^t  de  rattachement  plus  étroit 
qu'il  marqua  en  toutes  les  ren«* 
contres  au  Fils  de  Dieu,  je  ne 
puis ,  je  ne  dois  pas  même  dis* 
simuler  son  inOdélité,  ni  entre- 
prendre de  cacher  son  crime.  Je 
sais  que  ce  soleil  eut  son  éclipse.. 
Cet  apôtre  si  ferme  tomba;  ce 
disciple  si  dévoué  aux  intérêts 
de  son  maître  le  trahit  et  le  te* 
nonçaunais  les  bellesâmes,  après 
tout ,  jusque  dam  leurs  égaM- 
mens»  se. font  toujouirs  recoa-^ 
naître;  et,  si  je  Tose  dire  de  la 


SKR 

sorte,  je  trouve  jnsqve  dans  le 
péché  de  saint  Pierre  des  gages 
certains  de  son  amour.  Que  fut- 
ce  autre  chose  que  son  attache^ 
ment  à  Jésus  *  Christ ,  mais  un 
attachement  alors  trop  vif,  je 
Tavoue,  et  téméraire,  qui ,  sans 
se  défier  assez,  de  ses  forces  ^  lai 
fit  protester' avec  tant  d'assu- 
rance, que  quand  tous  les  antres 
auraient  abandonné  leur  maî- 
tre, seul,  il  le  suivrait  partout, 
et  y  perdrait,  s'il  le  fallait,  la 
yie?  Que  fut»ce  autre  chose  que 
la  constance  de  son  amour,  qui , 
malgré  4a  fuite  des  apôtres,  le 
conduisit  et  le  fit  entrer  après 
Jésus-6hrist  jusque  dans  la  salle 
de  Catphe ,  et  rengagea  dans  la 
triste  occasion  ou  il  succomba  ? 
Que  falltttwl  davantage,  après 
Tanathème  que  la  crainte  lui  fit 
prononcer  contre  Jésus^Ch  ris  t , 
qu'un  regard  de  Jésus -Christ 
même  pour  le  toucher?  Cette 
promptitude  à  revenir  marque 
bien  un  cœur  qui  a  TéritaUe* 
ment  aime,  et  plus*capable  en- 
core d'aimer  que  jamais.  Dans 
un  moment  malheureux  où  le 
trouble  saisjt,  les  plus  fidèbs 
peuvent  être  tout  A  coup  refroi* 
dis;  mais  aux  cœurs  sensibles, 
il  ne  faut  aussi  qu'un  moment 
pour  s'embraser  tout  de  nou^ 
veau.  Saint  Pierre  n'aima  jamais 
plus  tendrement  son   maître, 
qu'alors  même  qu*U  en  venait 
de  paraître  plus  ennemi,  et  œtle 
lâche  désertion  ne  servit  qu'à 
rattacher  k  lut  par  un  lien  plus 
fort  et  désormais  éternel.  Enfin 
quelle  douleur  fut  plus  anièie 
que  la  sienne,  et  quels  torrens 
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èc  urines  fcra-t-cllc  «ôrliir  de 
ses  ^eax?  L'amoor  senl  anima 
une  si  vive  pénitence,  comme 
Vamoar  aussi  n'y  mit  jamais  de 
terme  :  Et  e^ressus  foras,  fies^it 
amarè. 

C'est  ainsi ,  messieurs ,  qn'tin 
parfait  attachement  ré|)are  tout 
et  se  retrouve  en  tout.  Cette  fa- 
tale rencontre  ôta  peut-être  à 
saint  Pierre ,  sur  les  autres  apô- 
tres, l'avantage  d'une  plus  en- 
tière innocence;  mais  elle  lui 
laissa  toujours  l'avantage  d'un 
dévouement  plus  solide  et  plus 
ardent  à  Jésus -Christ.  Qui  des 
apôtres  que  saint  Pierre,  lors- 
que les  disciples  se  retirèrent  de 
Jésus-Christ,  scandalisés  de  sa 
doctrine,  retint  les  antres  par 
son  exemple ,  et  fit  si  précisé- 
ment connaître  que  pour  lui  ja* 
mais  ï\  ne  s'en  séparerait?  Qui 
des  apôtres  que  saint  Pierre  vou- 
lait demeurer  sur  le  Tliabor , 
toujours  occupé  de  Jésus-Christ, 
et  sans  autre  bonheur  que  de 
Jouir  éternellement  de  sa  pré<- 
sence?  Qui  des  apôtres  que  saint 
Pierre  se  précipita  deux  fois  dans 
la  mer  pour  courir  à  Jésus-Christ 
qui  l'attendait  sur  le  rivage, 
oubliant  son  propre  péril,  pour 
sa  tisfa  ire  son  empressemen  t  ? 
Qui  des  apôtres,  à  la  dernière 
cène,  plus  que  saint  Pierre,  mar- 
qua son  zèle  à  venger  Jésus- 
Christ  du  perfide  disciple  qui  le 
devait  livrer  aux  Juifs?  Il  le 
chercha  sans  le  pouvoir  connaî- 
tre; mais  s'il  l'eut  connu,  dit 
saint  Jean -Chrposlôme ,  î'ar- 
denr  qui  l'inspira  alors  l'eut 
porté  contre  lui  à  toutes  les  ex- 
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trémîtés.  Qui  des  apôtres  que 
saint  Pierre  prit  au  jardin  la 
défense  de  Jésus-Christ?  Il  s'ar- 
ma du  glaive,  se  prési^nta  au 
combat  contre  une  multitude 
assemblée ,  ignora  le  danger,  et 
n'écouta  que  son  cœur. 

Des  marques  si  engageantes  ne 
furent  pas  sans  effet  ;  mais  il  est 
vrai  aussi,  messieurs,  qu'elfes 
étaient  nécessaires.  Jamais  le  Fils 
de  Dieu  ne  voulut  être  plus  as- 
suré de  nul  autre  que  de  celui 
qu'il  regardait  comme  le  dépo- 
sitaire de  son  autorité  :  et  avant 
que  de  mettre  enfin  le  sceau  au 
transport  qu'il  lui  en  avait  fait, 
la  dernière  et  la  plus  authenti- 
que déclaration  qu'il  demanda 
à  saint  Pierre ,  ce  fut  celle  d'un 
inviolable  attachement.  Il  le 
voulut  apprendre  de  lui-même, 
et  dans  les  termes  les  plus  ex- 
près ;  Pierre,  m'aimei-vous?  A- 
mon  Joannes,  diligis-me  ?  Jl  pe 
se  contenta  pas  d'un  amour  com- 
mun ,  il  y  voulut  quelque  chose 
de  plus  particulier  :  M'aimex* 
TOUS?  et  m'aimez-vous  plus  que 
tous  ceilx-ci?  C'était  les  apôtres 
que  le  Sauveur  du  monde  lui 
montrait.  Diligis-me  plus  his  ? 
Ce  ne  fut  point  encore  assez  que 
deux  fois.  Il  l'interrogea  une 
troisième  fois  :  M'aimez  •«  vous 
enfin?  Amas-me?  Ne  le  saviez- 
Tous  pas.  Seigneur,  et  ne  lisiez- 
vous  pas  dans  l'âme  de  votre 
apôtre  ses  plus  secrets  senti- 
mens?  Oui ,  répond  saint  Au- 
gustin :  cepeudantcetteconduite 
de  Dieu  ne  fot  pas  sans  de  très- 
solides  raisons.  Il  fallait,  dit  le 
père,  qu'après  avoir  trois  fois 
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profané  sa  voix,  en  renonçant 
Jésus  -  Christ ,  il  la  consacrât 
trois  fois  en  lai  témoignant  son 
amour  :  Rcdditur'  tnnœ  nega- 
tioni  trina  confessio.  Il  était  en- 
core à  propos  de  l'engager  tou* 
jours  davantage  par  de  si  so- 
lennelles protestations  x  et  le  bon 
pasteur,  en  se  reposant  sur  un 
autre  du  soin  de  ses  ouailles,  ne 
devait  rien  auparavant  omettre 
pour  le  lier  à  ses  intérêts ,  afin 
de  le  rendre  par  \k  même  plus 
sensible  à  ceux  de  son  troupeau. 
Mais  au  moment  que  le  Fils  de 
Dieu  put  désormais  compter  sur 
son  disciple,  il  n'eut  plus  rien  de 
si  cher  qu'il  ne  lui  mît  dans  les 
mains  pour  le  conserver  ;  ce  fu- 
rent ses  brebis  :  Pasceovesmeas, 
Tout  le  bercail  sans  distinction 
fut  à  lui,  et  il  n'y  a  ppint  encore 
pour  lui  de  réserve  t'P^uce  agnos 
meos.  Tout  ce  qui  n'est  point  du 
troupeau  de  Jésus-Christ,  n'est 
pointdèslà  du  troupeau  de  saint 
Pierre  ;  et  dès  là  aussi ,  tout  ce 
qui  n*est  point  du  troupeau  de 
saint  Pierre ,  .cesse  d'être  du 
troupeau  de  Jésus-Christ.  L'u- 
nion est  parfaite  entre  Tun  et 
l'autre;  l'un  est  entré  dans  tous 
les  droits  de  l'autre.  C'est  à  saint 
Pierre  à  nourrir  le  troupeau  : 
Pasce,  C'est  à  lui  à  le  diriger,  à 
le  régler  :  et  voilà  ce  que  lui  ont 
mérité  sa  foi  et  son  amour.  Car, 
pour  ne  vous  pas  laisser,  chré- 
tiens ,  sans  quelque  instruction , 
c'est  la  foi  et  la  charité  qui  nous 
approchent  davantage  de  Dieu. 
Toutes  les  vertus  sans  la  foi ,  et 
sans  la  foi  de  saint  Pierre ,  une 
foi  ferme,  vive,  pure,  toutes 
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les  vertus, sans  cela,  toutes  les 
œuvres  ne  sont  que  des  œuvres 
mortes,  et  des  apparences  sans 
principes;  comme  aussi  s»ns  l'a* 
mour  de  Dieu,  sans  la  charité, 
la  foi  perd  toute  sa  force,  et  de- 
vient inutile  ;  et  sans  une  cha- 
rité même  animée  comme  celle 
de  saint  Pierre,  solide  comme  la 
sienne,  prompte  et  agissante, 
qui  viviBe,  qui  enrichisse,  qui 
honore  -notre  foi  :  vous  l'aves 
dit  comme  saint  Pierre,  et  vous 
le  dites  dans  le  sein,  de  la  vraie 
Ëglise,  que  Jésus -Christ  est  le 
Fils  éternel  de  Dieu  :  Tu  es 
Chris  tus  Filius  Dei  vivi;  inais 
comment  le  dites -vous?  Avec 
quelle  indtffiérenccet  avec  quelle 
langueur  dans  la  pratique?  Pou* 
vez-votts  ajouter,  comme  le  mê- 
me apâtre  :  Je  ne  me  contente 
pas  de  vous  adorer.  Seigneur,  et 
de  vous  craindre  comme  mou 
Dieu;  mais  vous  savez  encore 
que  je  vous  aime  :  Yu  scis^  Do- 
mine, quia  amo  te.  Vous  le  sa- 
vez :  TTu  scis.  Mais  à  quoi  le  lui 
avez- vous  fait  jusqu'à  présent 
connaître,  et  où  en  sont  les  té- 
moignages? Où  est  l'observation 
de  ses  commandemens  divins, 
la  fidélité  à  garder  ses  conseils, 
l'horreur  de  tout  ce  qui  le  blesse, 
la  délicatesse  de  conscience?  Où 
sont  vos  pénitences ,  vos  jeûnes, 
vos  aumônes,  vos  prières,  vos 
exercices  de  piété?  quel  ordre  les 
règle?  quelle  exactitude  les  en- 
tretient? quel  zèle,  quelle  ferveur 
les  accompagne?  Voilà  comment 
on  aime  Dieu,  comment  l'aime 
saint  Pierre;  comment  il  a  ré- 
ciproquement  animé ,    et    son 


SBR 

amour  par  sia  foi ,  el  sa  foi  par 
son  amour. 

Or,  SUT  cela  y  mes  frères,  un 
moment  de  réflexion  ;  et  voilà 
tout  le  fruit  de  cette  première 
partie.  Vous  tous  plaignez  quel- 
quefois de  l'état  obscar  et  hum- 
ble où  la  Providence  vous  a  fait 
naître  :  vous  enviez  le  sort  de 
ces  grands  du  monde,  que  vons 
voyez  sur  vos  têtes,  et  dont  l'é- 
clat vons  éblouit.  Mais  apprenez 
que,  dans  votre  état  même, 
dans  cet  ^tat  tout  obscur  qu'il 
est,  dans  cet  état  tout  humble, 
tout  pauvre  qu'il  est,  il  ne  tient 
qu'à  vous  de  devenir  plus  grands 
devant  Dieu  que  tous  les  con- 
quérans,  que  tous  les  rois  mê* 
mes  de  la  terre.  Qui  de  tous  les 
hommes  le  Sauveur  du  monde 
choisit -il  préférablement  aux 
au  tues  y  et  jugea- t'il  plu&  digne 
de  la  plus  éminente ,  de  la  plus 
aainte  dignité?  Je  l'ai  dit ,  et  je 
ne  puis  trop  vous  le  faire  obser- 
ver :  ce  fut  un  pécheur,  peut- 
être  plus  obscur  que  vous,  peut- 
être   plus   humilié  que  vous, 
peut-être  plus  pauvre  que  vous. 
Vous  avez  la  foi  de  saint  Pierre , 
et  vous  êtes  chrétiens  comme 
lui  ;  vous  pouvez  avoir  la  charité 
de  saint  Pierre,  et  aimer  Dieu 
comme  lai  ;  par  conséquent  vous 
pouvez  comme  lui  mériter  toute 
Testime  du  Ciel,  et  ses  regards 
les  plus  favorables  :  voilà  U  vé- 
ritable grandeur,  une  foi  ani- 
mée de  la  charité,  c'est-à-dire, 
de  l'amour  de  Dieu,  et  une  cha- 
nté soutenue  de  la  foi.  Car  rien 
ne  nous  rend  plus  grands  que  ce 
qui  nous  rend  grands  devant 
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Dieu;  rien  ne  nous  rend  plus 
grands  devant  Dieu,  que  ce, qui 
nous  approche  plus  de  Dieu  ;  et 
rien  ne  nous  approche  plus  de 
Dieu,  que  la  foi  et  l'amour  de 
Dieu.  Qu'importe  que  nous 
soyions.ou  revêtus  de  la  pourpre 
ou  couverts  d'habits  usés  et  dé« 
chirés?  Qu'importe  que  nous 
ayions  toute  l'éloquence  desora- 
teurs ou  que  tout  notre  langage 
soit  barbare  et  grossier?  Qu'im- 
porte que  nous  habitions  en  de 
magnifiques  palais  ou  dans  des 
cabanes  dénuées  de  tout ,  si  sous 
ces  habits  usés  et  déchirés,  si 
malgré  ce  langage  grossier  et  bar- 
bare, si  dans  ces  cabanes  étroites 
et  dénuées  de  tout,  nous  sommes 
plus  agréables  à  Dieu  que  les 
princes  sous  la  pourpre,  que  les 
orateurs  avec  toute  leur  pom- 
peuse éloquence,  que  les  maîtres 
du  siècle  dans  les  plus  superbes 
palais?  Ainsi,  mes  chers  audi- 
teurs, au  lieu  de  demander  à 
Dieu  une  fortune  temporelle,  au 
lieu  de  lui  demander  des  trésors 
périssables  et  une  puissance  hu- 
maine, demandons-lui  une  foi 
soumise  et  agissante,  deman- 
dons-lui une  charité  vive  et  ar- 
dente. Ce  double  mérite  disposa 
saint  Pierre  à  la  souveraine  di- 
gnité de  rÉglise,  où  Jésus-Christ 
le  voulait  élever.  Nous  allons 
voir  l'emploi  qu'il  en  fit  après 
qu'il  y  fut  parvenu,  et  combien 
il  sut  dignement  la  soutenir  : 
c'est  la  seconde  partie. 

SECONDE   PARTIE. 

C'est  dans  les  grandes  diffi- 
cultés que  paraissent  avec  plus 
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d'éclat  le$  i;r»ad«s  vertus;  ef 
plus  le  &fd6sia  est  pesant  et  k 
mioistère  sobliine  eH  vaste,  pliia 
il  est  beatt  d'en  porter  le  poids^ 
et  de  remplir  toute  rétendiie  da 
•es  devoirs.  Il  faut  donc  voir 
d'abord ,  messieurs,  de  quoi  se 
trouva  chargé  le  prince  des  apô- 
tres,, quand ,  après  la  glorieuse 
ascension  du  Fils  de  Dieu,  il 
commença  à  prendre  la  conduite 
du  troupeau  de  Jévas- Christ, 
dont  il  était  le  pasteur  et  le 
souverain  pontife.  Par  la  gran- 
deur de  l'entreprise,  nous  mesu- 
rerona  la  gloire  de  celui  qui  l'a 
si  dignement  soutenue,  nous  jo* 
fferons  de  sa  vigilance  et  de  ses 
soins,  de  l'activité  de  scm  zèle, 
de  la  fermeté  de  son  courage,  de 
la  prodigieuse  multitude  de  ses. 
travaux,  et  de  son  bonheur  en- 
fin dans  les  merveilleux  progrès 
de  l'Église,  à  quoi  il  sacrifia  jus* 
qu'à  sa  yie.  Tel  est  l'usage  que 
fit  saint  Pierre  de  son  élévation^ 
et  à  quoi  il  fit  servir  l'auguste 
dignité  dont  il  avait  été  revétu« 
Vous  saves,  messieurs,  ce  que 
c'était  alors  que  l'Ëglise  nais- 
sante encore,  et  è  peine  formée. 
Ce  corps,  tout  faible  qu'il  fût 
dans  son  origine ,  venait  d'être 
tout  à  la  fois  afiligé,  et  dans  son 
ehef  et  dans  ses  membres.  Je- 
sus^Christ,  condamné  par  Pilate, 
vtfLÏt  été  crucifié  par  les  Juifs; 
et  sa  mort,  en  jetant  la  cooster^ 
nation  parmi  les  disciple^',  les 
avait  tous  dispersés.  H  est  vrai 
que  la  résurrection  du  Sauveur 
du  monde  en  rassembla  quel- 
qaes-uns,  mais  si  timides  en- 
core, que,  renfermés  dans  le  cé- 
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nacle,  ils  craignaient  de  se  mon- 
trer; et  d'ailleurs  4sua  imh  sî 
petit  nombre  qu'on  ne  pouvait 
faire  beaucoup dt  fonds  sur  leurs 
secours,  ni  attendre  d'eux  de 
grands  efforts.  Ce  fut  dans  ces 
conjonctures  et  à  la  télé  de  cette 
première  chrétienté,  que  saint 
Pierre  se  vit  engagé  à  la  reloTer, 
à  la  maintenir»à  l'étendre.Il  CaU 
lait  lui  servir  de  guide  et  d'ap- 
pui, la  rassurer  dans  ses  trou- 
bles, l'éclairer  dans  ses  doutes, 
la  seconder  dans  tous  ses  com- 
bats. £lle  devait  passer  aux  na- 
tions les  plus  barbares,  et  jua- 
qu'aux  extrémités  de  la  terre, 
pour  unir  tous  les  peuples  dans 
la  même  religion  ;  et  elle  avait , 
dans  le  cours  de  ses  prospérités, 
à  se  défendre  contre  l'en  Car  et 
•es  ministres,  à  abolir  dans  la 
Judée  la  synagogue ,  â  détruire 
parmi  les  gentils  le  paganisme  , 
et  à  triompher  enfin  des  persé- 
cutions ,  des  croix ,  du  fer  et  du 
fen  1  jusqu'à  ce  que  la  foi  ait  été 
préchéedans  toutes  les  parties 
du  monde.  Ce  ne  pouvait  être 
là  que  l'œuvre  de  Dieu  même , 
qui  l'avait  commencée,  et  qui 
seul  la  pouvait  consomnaer  < 
mais  après  Dieu,  le  priodpl 
ouvrier  qui  devait  agir  dans  cet 
important  dessein ,  c'était  sans 
doute  le  vicaire  de  Jésus^Christ; 
et  quand  je  marque  aiusi  ce 
qu'il  y  avait  à  faire  pour  saint 
Pierre ,  c'est  déjà  dire  par  avnnos 
tout  ce  qu'il  a  fait. 

Nousn'en  a  vous  vu  jusqu'à  pré- 
sent que  des  dispositions;  maïs 
nous  l'allons  voir  désormais  dans 
l'action.  Au  reste ,  comme  sou 
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xèle  ftttSMàs  mi^uare,  il  faudrftit 
parcourir  «veç  Toa$  U>ate»  \m 
parties  de  la  terre ,  «i  je  vottlaiii 
voii»  marqtier  toua  l^  lieiu  où 
il  en  a  fait  sentir  les  effeCtt.  Et 
comme  son  ministère  Cat  sans 
bornes»  ce  serait  entreprendre 
toute  rbistoire  de  la  naissance 
de  l'Église,  et  des  plus  fameuses 
victoires  de  la  foi  chr^tkane  t 
que  de  prétendre  raconter  par 
ordre  tous  les  faiis  mémorables 
et  les  glorieuses  conquêtes  de 
saint  Pierre  ;  ses  prédications  ^ 
ses  vertus  miracoUnssSfSesconr^ 
ses  sur  la  terre ,  ses  périls  sur  Û 
mer  ;  combien  de  peuples  il  a 
écairés ,  de  tetuples  tl  a  bâtis  ^ 
d'jiuteU  il  a  consacrés  ;  tout  ce 
qu^il  fit  par  lui-même  en  par-t 
U«t,eaécrivant«  eu  ordonnant» 
eu  agisuiut  ;  tout  ce  qu*ii  fit  par 
les  aufr^f  en  les  formant ,  en 
les  envoyant  «  en  les  animaut  « 
eu  lessoul«naat.  La  matière  est 
iofittie ,  et  le  plus  ample  discours 
n'en   iieut  être   encore   qii'ua 

abrégé. 

St  ce  plan  ,  messieurs ,  a  déjà 

de  quoi  vous  swrprèudve  ^  }e  doiA 

vous  faite  souvenÂr  d'abosd  que 

U  gaini^iwit  en  fut  le  condue* 

tenr.  Saint  Pierre  l'attendit  dans 

le  cénacle  avtcles  autres  apàtres, 

et  par  l'ordre  même  de  Jésus*« 

Christ  >  el  sçs  premières^  faibles* 

ses  lui  avaient  bien  a|^is  à  U4 

se  point  exposer ,  sana  avoir  au* 

pamralit  reçu  la  force  d'en-baut. 

11ms  au  moment  qu'U  fut  em«« 

hrasé  ds  ee  len  é'ivikwt ,  tavda^-t^l 

a  fu  suivre  hw  mouvemens  ?  Ce 

fut  comme  un  honome  transfert 

mé  dsos  an  autre  bomme  :  un 
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espnt  détrompé  de  sesancieunei 
erreurs ,   aussi  grand  dans  sea 
conseils  que  mge  dans  «es  me*** 
sures ,  et  non  moins  pénétraut 
daussesconuaissanceS)  que  juste 
d^ns  ses  décisions  :  un  enwr  dé- 
gagé de  toutes  les  vues  terrestres; 
égaleraient  prompt  et  constant , 
droit  et  réglé  ,  maie  entrepre*» 
u#ot  et  hardi  ;  inébranlable  au 
milieu  des  plus  invincibles  op*- 
posilious,  et  condmsaut  tout , 
suppléant  ê  tout  par  sa  fermeté 
et  son  courage. 

Je  vous  4e  demande ,  nationa 
encore  incrédules*;  et  puisque 
vous  en  fûtes  les  premiers  té- 
moinsi  parlée ,  vous  qu  une  cou- 
Uime  solennelle  avait  rassem-^ 
blées  dans  Jérusalem  de  toutes 
les  régions  du  monde,  et  que 
$9iJ9t  .Pierre  eu  sortant  du  oéna** 
cle  r^afda  comme  les.  prémices 
de  sa  mission.  Craiguitf  il  de  so 
montf^r.au  milieu  d'une  multi* 
tude  eaoumie?  Se  laîssa-t-il  ou 
intiiuider  par  les  menaces  ou  pi<* 
quejp  par  les  mépris?  Dégutsa-r 
t-il  rien  aux  Juifs  du  crîmequ'ils 
^vai^ot  commis  d»n$  la  per-» 
senue  de  Jésus-Christ^  ut  cess»«- 
t«il ,  malgré  leur  baioe^  de  leua 
afinpncer  U  nouvelle  loi?  Use 
coiMiidÂra  U  proprement  pour  la 
pn;miè9^e  fois,  en  présence  de 
tant  de  peuples  différeos ,  com- 
me le  maître  des  âmes  9  il  y  agit^ 
il  y  parla  avec  toute  Tau  ton  té 
que  liû  daunail  son  caractère  i 
il  commença  à  eu  bieo  sentir  la 
graudeiur,  et  à  en  connaître  les 
obligations*  Il  les  y  remplit.  Plus 
de  huit  mille  personnes»  tott«- 
chées  et  cotivertiea  daus  l'espace 
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de<|QeIque5  jours,  furent  à  l'£* 
glue  UB  heureiuc  aecroissemeot; 
et  ce  coup  d'essai  servit  de  pré- 
sage pour  l'avenir,  et  6t  tout 
espérer  d'un  tel  pontile,  ])Our 
riionoeur  et  -la  propagation  de 
\fk  foi.  L'événement  répondit , 
uiessieurs ,  au  rprésage,  et  le  suc- 
cès passa  inétiieen  quelque  sorte 
les  espérances/  Déjà  je  me  figure 
saint  Pierre,  qui  tire  dé  tout 
autant  de  moyens  poup  étendre 
la  foi  qu'il  publie,  et  dont  il 
doit  être  le  soutien.  S'il  v  faut 
des  miracles ,  d'un  seul  mot ,  à 
la  porte  du  temple, 'aux  ^euic 
des  Juifs,  il  fait  marcher  un 
pauvre  y  perclus  de  ses  niembres 
depuis  sa  naissance,  et  jette  à'Cé 
spectacle^  tout  le  peuple  dans 
l'admiration.' Tout  cède  même 
àson-ombre.  Démons,.maladies; 
et  l'asoendant  que-  lui  donne 
cette  vertu  divine,  communi- 
que encore  à  ses  paroles  une  ef-* 
ficace  qui  -ks  fait  écouter.  S'il  y 
faut  une  juste  rigueur  et  de  sé- 
vères cliâtimens,  il  fitit^tpifther 
morts  à  ses  piecif»  AnaniàS  et  sa 
femme,  pour  avoir  osé  mentir 
au  Saint-Esprit;  et  par  cette 
prompte  venf>eance,  il  imprime 
profondément  dans  les  cœurs  lé 
respect  que  demande  la  sninteté 
delà  loi.  S'il  y  faut  le  don  dei 
langues,  dans  un  même  langage, 
il  parle  foutes  les  langues  du 
inonde.  Parthes,  Mèdés,  Éla^» 
mites,  Égyptiens,  Af^beï;'ceujt 
de  rOrient,  ceux  de  TOccident, 
chacun  entend  le  prédicateur  de 
l'Évangile;  et  surpris  d'un  pro- 
dige si  nouveau,  tous  sont  obli- 
ges de  connaître  là  le  doigt  de 
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Dieu.  Jéàus- Christ  n'épargna 
fien  à  son  vicaire  :  et  lui*même 
il  n'épargna  rien  aussi  pour 
avancer  les  desseins  de  .lésus- 
Christ. 

'  Ç'auraitétéassezpourun  autre 
que  d'établir  l'Église  à  Jérusa- 
lem-, et  de  la  répandre  même  dans 
toute  la  Judée.  Saint  Pieiye  le 
fit;  mais  ce  ne  dut  pas  éHe  un 
long  ouvrage  pour  un  homme 
que  le  bras  du  Seigneur  secon- 
dait en  tput ,  et  que  Dieu  for- 
mait à  la  conquête  de  l'uni  Vers. 
Juifset  gentil»,  tons  étaient  éga- 
lement appelés,  et  tout  ce  qui 
était  éclairé  des  rayons  du  so- 
leil ,•  le  devait  être  de  la  foi  de 
Jostts-Ghrist.  C'^est  ce  que  saint 
Pierre  connut  d^'une  manière 
sensible  pav  cette  révélation 
pleine  da..niystères«  et  dans  ce 
linge  qu'il  TÎt  descendre  du  ciel^ 
oà  sous  mille  espèces  d'animaux 
lui  furent  figurés  tons  les  peu  « 
pies  de  la  terre.  Une  telle  voca- 
tion ne  l'étonna  plus ,  dès  qu'il 
apprit  que  c'était  la  vocation  di* 
vine;  et  il  ne  pctisa:  qu'à  obéir 
à  la  roix  qiit  le  rassum-dlins  son 
premier  étonnement,  et  lui  dé- 
cou  vri  t  les-pyofo  nds  secrets  d'une 
vision  si  nouvelle. 

Avee  cette  confiance,  saint 
Pierre  entra  dans  le  vaste  diamp 
quilui' était  ouvert,  plus  intré- 
pide encore  que  le  prophète  , 
lorsqu'il  fut  envoyé  aux  rois  de 
Juda  ,  et  chargé  d'une  plus  no- 
ble fonction  que  Moïse,  <|«and 
Dieu  l'établit  le  législateur  de 
son  peuple.  C'est  bien  à  la  lettre 
que  s'accomplit  en  lui  la  parole 
de  Dieu  même  A  Jérémie  t  Ecce 
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constiiui  te  sitper  gentes  et  super 

régna.  Après  avoir  réfianda  la 

lumièTB  sar  la  maison  de  Jacob , 

il  la  porta  aux  nations  étrange- 

Te%;  il  la  fit  passer  au  milieu  de 

la   gentil tté  et   panni  ridolâ» 

trie;  et  il  la  communiqua  aux 

provinces  et  aux  royaumes  :  Vf 

evelhis  et  desiruns ;  il  arracha  , 

il  renversa  :  Et  /fisperdas-  et  dis^ 

#fy/r^/ il  détruisit,  il  dissipa  :  Et 

œdifices  et  plantes;  il  J)àtit  et  il 

plantai  :  Ego  ifuippe  dedi  te  ré- 

gibus^  priticipiùus  et  sacerdoiî- 

bus  y  et  populo  terne.  Il  se  fit 

entendre  aux  princes  et  aux  rois; 

il  consacra  des  ministres  aux 

autels  ;  les  prêtres  et  le  peuple , 

tout  fut  soumis  y  tout  reçut  sa 

|»role ,  et  adora  son  pouvoir. 

Que  dis*je ,  déni  les  faits  ne 
soient  pas  incontestables?  Cor"*> 
neille  Je  Centetùer,  eetjiorome 
juste ,  fut  le  premier  d'entre  les 
geutîb  qttt  teçnt  avec  sa  famille 
la  sainte  loi;  et  cette  religieuse 
maison  fat  lé  modèle*  de  ce  qui 
de  tait*  bientôt  arriver  a  u^  em- 
piras-•nèine  )Mir  les  soins  et  le 
uùinstèrede  sairtt  Pierre.  Il  en^ 
tte  dans  le  Pont,  et  k.Galatie', 
il  j' fait  entrer  l'Évangile  de  Jé^ 
s«iS'>«Clirist.  Il  traverse -la  CappA- 
cidc»^  et <  il.  laisse  après  lui  la 
c#BttaissatiOB  é€  \a  vraie  foi  ;  il 
-s'avance  dans  l'Asie ,  et. elle  est 
■docile  â  sesiinst^ructions  ;  il  par- 
court la  fiith jmie ,'  et  elle  cède 
également  à  sa  voix  ;  Il  pénètre 
>«sqa'à  Antioche,  «t  il  y  trouve 
des  obstacles  "T'iiiais  où  f  Église 
du  Dieu  viirant- 'rencontre   de 
pins  Tiolenies .  «ontradietions  , 
c'est  U  même  où  elle  s'affermit 
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davantage;  et  Antioche  devient 
le  premier  siège  de  l'Église  chré- 
tienne. 

De  là ,  messieurs,  comme  du 
centre  de  la  foi ,  saint  Pierre  du- 
rant de  longues  années  commu- 
niqua aux  fidèles  ses  secours: 
comment?  en  se  partageant  à 
tous ,  comme  le  cœur  distribue 
le  s.ing  à  tons  les  membres,  et 
fournit  avec  mesure  à  tous  leurs 
besoins.  De  U,  comme  de  l'ora- 
cle, partirent  les  réponses,  les 
résolutions,  les  décisions.  Tan* 
tôt  il  défend,  et  tantôt  il  or- 
donne :  tantôt  il  bénit,  et  tan- 
tôt il  condamne  ;  tantôt  il  en- 
voie, et  tantôt  il  rappelle  :  tantôt 
il  reçoit  les  brebis  timides  et 
errantes  qui  accourent  au  ber- 
cail, et  tantôt  il  les  va  chercher; 
41  visite  les  églises,  il  consacre 
d^'s  ministres ,  il  établit  des  ré- 
glemens;  toujours  avec  l'indul- 
gence d'un  pasteur  qui  sait  tem- 
l^érerla  force  par  une  douceur 
condescendante;  toujours  avec 
la  prudence  d'un  père  qui  ne 
sait  vten  relâcher  du  devoir  par 
une  complaisance  trop. molle; 
4ottjours«vec  l'équité  d'un  juge 
éclairé,  et  qui  voit  tout  égal,  et 
^ui  n'écoute  que  la  raison  ;  tou- 
jours avec  la  constance  d'un  pon* 
tife ,  prêt  à  s'immoler  lui-même 
pour  son  peuple  ;  les  fers  qu'il 
porta  en  sont  les  témoins;  et 
l'ordre  qu'il  mit,  qu'il  conserva 
dans  l'Église  ,  les  nouveaux  su- 
jets qu'il  y  acquit,  en  furent  les 
fruiu. 

Cependalht  plus  j'avance,  plus 
je  trouve  à  dire  ;  et  quand  il  y 
a  lieu  de  croire  que  les  soins  de 
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notre  ap6tre  soat  épuisés ,  son 
cœur  se  rémlle ,  et  forme  ton«* 
jours  de  plus  grands  desseins.  Un 
dessein  formé  pour  lui ,  c'est 
déjà  presque  un  dessein  exécuté  s 
il  ooMiie  tout  ce  qu'il  a  fait,  et, 
si  j'ose  le  dire,  oublies-le ,  chré- 
tiens  :  voyez  le  plus  beau  tbâltrQ 
de  sa  gloire ,  et  pour  passer,  eu 
un  mot^  à  ce  qui  demanderait 
peut-être  des  tours  plus  étudiés, 
et  un  plus  adroit  enchaînement, 
Rome  succède  à  Antiocbe.  Ro-* 
me!  à  juger  de  l'entreprise  par 
elle-même ,  en  fut-il  jamais  uue 
plus  chimérique?  A  en  juger  par 
le  succèsi,  eu  iut-il  une  plus  heu- 
reusement conduite  ?  Le  temps 
était  venu,  cet  heureux  temps i 
mais  TOUS  ne  le  counaissea  pas 
encore,  ville  superbe,  la  terreur 
des  nations,  radnûration  des 
peuples  et  la  maîtresse  du  mou^ 
de.  Votre  orgueil  devait  être 
humilié t  et  par  qui?  par  un 
pêcheur.  Mais  de  votre  humi-»' 
îiation  même  devait  sortir  votre 
plus  bel  éclat  :  l'empire  de  Pierre 
devait  s'étendre  encore  plus  loio 
que  celui  de  vos  Césars;  et  vos 
plus  iameuses  guerres  ne  vouiS 
ont  point  soumis  ce  que  vous  a 
gagné  la  paix  chrétienne  3  Aft- 
nus  esiy  guod  ubi  bellicus  laùor 
subdidit  t  c'est  saint  Léon  qui 
parle,  quàm  quod pax-  ehristi»- 
na  subjecit.  Dans  une  seule  vic- 
toire, c'était  tout  conquérir,  et 
dans  une  seule  ville,  c'était  sou- 
mettre le  monde.  Saint  Pierre 
l'eut  bientôt  remarqué  ;  et  il  ne 
fallut  pas  plus  de  teîhps  pour  en 
tracer  leprojeti  Mais  après  tout, 
quels  moyenSi  qucb  préparatifs, 
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quelles  armes?  Ne  me  deonandcs 
pas ,  messieurs  ,  comment  la 
chose  se  passa  s  la  ProvidesM»  a 
des  ressources  ^ui  nous  sont  in* 
connues,  et  c'est  dans  la  ^-> 
blesse  qu'elle  fait  davantage  ad- 
mirer sa  force.  N'attendez  pas 
que  je  vous  apprenne  dans  ua 
long  détail  comment  saintPierre 
entra  dan»  Rome ,  sans  secours  ^ 
saus  défense;  quelles  erreurs  il 
y  trouva  ;  quel  ennemi  il  eut  à 
y  combattre  dans  ce  monstre 
d'artifices  et  de  mensonges.  Si- 
mou  le  noagteien ,  et  par  quelle 
vertu  il  le  confondit;  quels 
ouvriers  évangéiiques  il  forma 
pour  les  répandre  dans  toute 
l'Italie,  la  Sicile,  la  France, 
l'Espagne,  l'Afrique;  par  quel 
revers  chassé,  de  Rome ,  sous  le 
règne  de  Claude,  il  y  retourna 
sous  l'empire  de  Néron,  aprèe 
avoir  profité  de  son  eail,  peur 
assembler  k  Jérusalem  le  prr*- 
mier  concile  de  l'Égliee.  Qoot 
qu'il  y  eut  à  dire ,  je  laisse  tout: 
v^ici  le  succès  à  quoi  je  m'atta<- 
che,  je  n'examine  riea  «davan*- 
tâfe.  Rome  l'idolâtre  déviai 
Home  la  naiote^  et  lé  calteda 
vi^i  Dieu  fut  élevé  sur  la  xuiae 
de  mille  faussesdivinitéft.  CVlast 
la  capitale  du  nK>nde,  invincible 
par  la  force  de  ses  armes;  et  eUe 
en  devint  encore  mieux  la  caps- 
ule par  sa  religion;  peuiples, 
empereurs ,  le  capitule ,  le  eéoat, 
rien  n'a  échappé  à  l'attrait  vie** 
torieux  de  la  grAce  qtfe  portait 
avec  lui  saint  Pierre  >  et  <p&'il 
laissa  après  lui.  Empire  duce- 
ble  :  depuis  tant  de  siècles,  c'est 
toujours  la  même  fui ,  et  tour 
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joiurf  dominante  tnr  la  mène 
chaire  t  c'est  toajourt  l'Église 
de  iésos-Cbrist,  parce  que  c'est 
tOQjoofs  l'Église  de  sadot  Pierre. 
Où  n'a-t^lle  pas  été  reçue  »  oà 
n'a*t-elle  pas  mérité  de  l'être , 
Église  infaillible»  aniTerselle» 
unique! 

Ce  n*est  pas  qu'il  n'y  ait  eu 
bien  des  combats  à  livrer ,  et 
qu'il  n'ait  fallu  bien  rerser  du 
sang  :  mais  saint  Pierre  soutint 
le  premier  effort  du  combat; 
et  là,  dans  la  suite,  animé  par 
l'exemple  de  Jésus-Gbrist,  il  j 
donna  même  son  sang  j  bêlas  I 
et  par  l'arrêt  d'un  tyran.  Je  le 
▼ois  mourir  au  milieu  de  scm 
triomphe  :  mais  ne  plaignons 
point  une  mort  dont  la  cause 
fiftt  si  belle  :  c'est  la  cause  oftéme 
de  Jéaus-ChriBt^  dont  Tinstn»^ 
BMOt  fnt  si  glorieux;  c'est  U 
croix  de  Jésua-Cbrist  x  et  ne  ro- 
gvettons  point  un  sang  qui  n'a 
servi  en  coulant  qu'à  cimenter 
les  {Hremiers  fondemeos  de  notre 
fai.  Le  Ibndatenr  de  la  premièse 
Kome,  poarsuit  saint  Léon ,  en 
avait  souillé  les  murailles  par  du 
sang  ;  et  le  fondateur  de  la  nou- 
velle Rome  la  devait, au  con« 
tmire,  consamr  par  son  mng. 
Ce  s'est  donc  point  par  la  mort 
de  son  chef,  par  les' tournions 
de  «es  naftyn.  q.e  l'Égitse  s'af- 
&iMit  ;  c'est  par  là ,  nu  contraire, 
qu'elle  se  maintient,  qu'elle  s'é-* 
lève.  On  a  vu  long-temps,  et 
Von  verra  encore  qnelqttdbis  la 
barque  de  saint  Pierre  battue 
des  flots  ;  usais  tostes  les  puis- 
sances de  l'enfer,  fil^nt-elles 
lignées,  la  paiok  de  Jésus-Christ 
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se  vériiera  toujours,  et  son 
Église  triomphera  de  tous  les 
efforts  de  Tenfer  :  Pûrtœ  infori 
non  prmualebuni  adv^rsits  corn. 
Disons  même ,  mes  frères,  à  no- 
tre confusion,  et  tout  ensemble 
ê  notre  instruction,  en  finissant 
ce  discours,  que  l'Église  de  Jé- 
sus-Christ ,  et  que  fonda  saint 
Pierre,  n'a  point  tant  à  craindre 
de  ses  ennemis  étrangers  qui 
l'ont  attaquée  avec  le  fer  et  le 
feu ,  que'  des  ennemis  dotnesti«- 
ques  qu'aile  porte  dans  sou 
sein,  de  ses  propres  enfans,  de 
nous-mêmes.  C'est  de  nous-mè^ 
mes  que  lui  viennent  les  plus 
sensibles  atteintes.  Ce  qui  y 
porte  la  désolation  et  le  scan- 
dale, ce  qui  en  tarit  tontes  les 
sources  de  grâces  et  en  anéantit 
tous  les  ti^sors,  ce  sont  nos 
inceurs  ou  notre  vie ,  nos  intri^ 
gués,  nos  entreprises,  nos  pato* 
les,  nos  actions,  nos  envies^  nos 
ressentimens,  nos  vengeances, 
notre  avarice,  notre  mollesse, 
nos  déréglemens,  nos  débau-^ 
cbes.  Où  sont,  hélas!  et  que 
sont-ils  devenus,  ces  vrais  fidè- 
les, tels  que  les  forma  saint 
Pierre,  et  dans  ses  prédications, 
et  dans  les  lettres  toutes  divines 
qu'il  leur  écrivit?  Zélés,  |pa- 
tiens,  modestes,  charitables,  dé« 
sintérsssés,  assidus  k  la  prière  et 
à  tous  les  exercices  de  piété,  en-* 
ncmis  du  luxe,  du  plaisir,  et 
pleinement  en  fin  détachés  d'eux- 
mêmes  i  voilà,  grand  mint,  ce 
qui  fora  toujours  ou  la  honte  ou 
rornement  de  cette  Église  qui 
vous  a  tant  coûté.  Ce  sera  par-là 
qu'elle  se  distinguera  ou  qu'elle 
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deviendra  méprisable  aux  peu- 
ples. Reprenons  ce  premier  es- 
prit, ce  vrai  esprit  de  saint 
Pierre  et  de  TÉgUse  ;  qu'il  pa- 
raisse parmi  nous,  dans  ce  lieu, 
dans  ce  temple;  il  y  a  paru,  il  y 
paraît  encore.  Fasse  le  Ciel  que 
ce  discours  ne  serve  qu'à  l'y 
conserver,  et  à  l'y  ranimer  pour 
en  recevoir  les  fruits  dans  l'éter- 
nité que  je  vous  souhaite.  (  Le 
père  liretonneau,  tome  2,  des 
mystères.  )    • 

PRÉSENCE  DE  DIEU. 

SERMON   ABRÉGÉ. 

OcqU  mei  semp^radDominum. 

Mes  jreux  sont  toujours  élevés 
vers  le  Seigneur.  (24®  Psaume.) 

C'est  par  là  que  le  prophète 
se  soutenait  contre  tous  les  en- 
nemis, ou  domestiques  ou  étran- 
gers qui  cherchaient  à  l'entrai- 
ner  dans  leurs  voies  d'iniquité 
et  de  crimes  ;  par  là  qu'il  allait 
de  vertu  en  vertu ,  et  qu'il  se 
formait  un  cœur  qui  ne  s'occu- 
pait que  de  la  loi  et  des  volontés 
du  Seif^neur;  c'est  par  là  que 
vous  triompherez  vous-  même 
de  CCS  redoutables  puissances  , 
qui  roulent  éternellement  au- 
tour de  vous  pour  vous  sou- 
mettre à  leur  empire ,  et  faire 
de  vous  une  de  œs  malheorèûses 
conquêtes  qui  ayant  eu  part  à 
leur  révolte,  aient  part  à  leur 
peine  ;  par  là  que  vous  réglerez 
tellement  vos  pas  ,  qu'il  n'y  en 
aura  aucun  qui  ne  soit  un  pas 
de  sainteté  et  de  vertu  ;  je  vis 
dans  Dieu,  et  Dieu  vit  daits 
moi  ;  je  l'aurai  doue  toujours 
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devant  les  yeux  ,  et  soit  qu'il 
commande  y  sOit  qu'il  défende , 
sa  volonté  fera  toute  la  règle  de 
la  mienne  :  Ocuîi  niâi  semperad 
Dominvm. 

De  sorte  que  si  nous  aspirons 
à  cette  perfection  qui  doit  faire 
le  caractère  du  chrétien ,  il  n'est 
rien  dont  il  nous  importe  tant 
de  nous  convaincre  que  de  cette 
grande  vérité  :  Dieu  est  partout, 
non-seulement  pour  l'embrasser 
avec  toute  la  soumission   que 
nous  devons  aux  oracles  divins  y 
mais  encore  pour  nous  en  occn* 
per  avec  toute  l'ardeur  que  peut 
nous  inspirer  le  zèle  que  nous 
devons  avoir  pour  nos  intérêts  ; 
par  notre  soumission  à  l'em- 
brasser, nous  croirons  ,  et  nous 
nous  affermirons  contre  tous  les 
doutes  que  peut  former  un  es- 
prit prévenu  et  entêté;  par  no-» 
tre  zèle  à  nous  en  occuper ,  noas 
agirons  et  nous  nous  affermirons 
contre  toutes  les  difficultés  qne 
peut  nousop{>oser  un  cœur  lâche 
et  indolent  ;  c'est  tout  ce  que  je 
me  propose,  et  que  j'espère  d'ob- 
tenir dans  ce  discours ,  en  vous 
montrant  que  nous  ne  pouvons 
douter  de  la  présence  de  Dieu 
partout,  Sans  nous  perdre  et 
renoncer  à  notre  foi.   Preiaie# 
point. 

Que  nous  ne  pouvons  nous  en 
occuper  sans  nous  sanctifier  et 
régler  notre  conduite.  Second 
point. 

Et  par  l'un  et  par  l'autre,  vous 
vous  pénétrerez  tellement  de  U 
présence  de  Dieu,  qu'ayant  ton- 
jours  les  yeux  et  sur  lui  et  sur 
vous  ^  vous  ne  Ceres  jamais  rien 
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quî  ne  soit  digne  et  de  lai  et 
de  vous. 

Implorons  le  secours  du  ciel 
|>ar  rintercesston  de  Marie  :  Ave 
Maria. 

PREMIÉAE  PABTIE. 

Je  ne  sais  comment  il  se  trouve 
des  esprits  assez  téméraires  pour 
oser  disputer  à  notre  Dieu  trois 
grandsava  n  tagesque  notre  raison 
elle-même,  indépendammentde 
la  foi,  estcontraiote  de  lui  accor- 
der sur  la  matière  que  je  trake; 
savoir ,  que  Dieu  est  partout , 
que  Dieu  opère  partout ,  que  Dieu 
voit  tout  :  quand  votre  foi  sur 
ce  point  serait  ferme  et  inébran- 
lable, serait-elle  vive  et  animée? 
et  tandis  qu'elle  vous  représente 
un  Dieu ,  vous  le  représente- 
t-clle  toujours  avec  cette  force 
et  cette  efficacité  qui  vous  in- 
spire tonte  la  soumission*et  tout 
le  respect  que  vous  devez  à  sa 
présence?  On  croit  qu'on  estd^ 
Tant  Dieu  ;  mais  agit-on  comme 
si  on  était  devant  lui  ?  De  sorte 
que  si  vous  n'avez  pas  besoin 
d'être  convaincus,  vous  avezbe* 
soin  d'être  instruits ,  et  ramenés 
aux  impressions  que  doit  faire 
une  conviction  de  cette  naturel 
Pour  cela  j'éublis  trois  vérités 
opposées  aux  trois  erreurs  qu'o- 
sent quelquefois  nous  débiter 
nos  libertins  ;  trois  vérités  qui 
supposent  essentiellement  la  pré- 
sence de  Dieu  ,  et  qui  étant  bien 
pénétrées  ,  ne  vous  engageront 
pas  seulement  à  écouter  avec 
Horreur  tout  ce  que  le  liberti- 
nage peut  former  sur  ce  point 
de  faoxraisonnemens  ,  mais  en- 
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core  à  marcher  tellement  devant 
Dteu ,  qu'il  paraisse  en  tout  que 
vous  le  croyez  présent  :  il  est  de 
foi  que  Dieu  est  partout ,  il  est 
de  foi  que  Dieu  opère  partout  ; 
il  est  de  foi  que  Dieu  voit  et 
porte  %es  yeux  partout. 

U  est  de  foi  que  Dieu  est  par- 
tout :  Où  irai-je,  Seigneur,  dit 
le  prophète ,  pour  me  dérober 
à  votre  présence  et  éviter  votre 
rencontre,  Quo  àfacie  tud  fu^ 
giam?  Monterai -je  dans  les 
cicux  ?  Vous  y  êtes ,  et  c'est  là 
que  vous  vous  manifestez  à  vos 
élus ,  et  que  vous  leur  montrez 
à  découvert  quelle  est  la  gran-> 
deur  et  la  magnificence  de  votre 
maison  :  Si  ascendero  in  cœîum , 
tu  ilîic  es.  Descendrai  -je  dans 
les  enfers  ?  Vous  y  êtes  pareille- 
ment ,  et  c'est  là  que  sans  vous 
montrer  à  vos  ennemis,  vous 
leur  faites  sentir  la  pesanteur  de 
votre  bras ,  et  que  vous  les  con- 
vainquez de  votre  présence  par 
cette  multitude  de  maux  dont 
vous  les  accablez  :  Si  descendero 
ininfernum^  odes,  Irai-je  au-delà 
des  mers?  Votre  main  m'y  con-- 
duir£t,votre  main  m'y  soutiendra: 
.9*  habitavero  in  extremis  maris^ 
illUc  manus  tua  deducet  me,  et 
tenebit  me  dextera  tua.  Irai-je. 
m'ensevelir  dans  les  ténèbres  les 
plus  profondes?  Quoique  vous 
habitiez  une  li^mière  inaccessi- 
ble, vous  n'en  habitez  pas  moins 
dans  les  plus  profondes  ténèbres: 
et  la  nuit  la  plus  sombre  comme 
le  jour  le  plus  brillant ,  vous 
possèdent  également  dans  toute 
la  splendeur  de  votre  gloire  s 
Nox  sicut  dies  illuminabitur. 
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Allons  eft  qtitflque  endroit  dn 
monde  que  nousvouHons,  allons 
hors  do  monde,  si  nons  le  pou- 
vons ;  Dieu  nous  y  prévient ,  il 
nous  y  attend  ;  fuyons-*le  d'un 
côté ,  nous  le  trouverons  de 
Vautre.  Jonas  veut  fuir  devant 
lui ,  et  il  le  trouve  armé  à  sa 
perte ,  là  où  il  l'attend  le  moins  ; 
Gain  croit  que  Dieu  le  chasse  de 
devant  lui  ,  et  il  éprouve  par  les 
soins  mêmes  que  Dieu  prend  de 
lui ,  que  s'il  le  chasse  de  devant 
sa  face ,  comme  il  en  chasse  tout 
pécheur ,  qu'il  ne  regarde  qu'a- 
vec des  yetix  de  colère  ;  il  ne  le 
chasse  pas  de  devant  lui  ou  hors 
de  lui ,  puisqu'il  ne  serait  pas 
Dieu ,  s^il  y  avait  quelque  chose 
qui  pût  être  hors  de  lui  ;  Dieu 
peut  haïr ,  il  peut  détester  le 
pécheur ,  mais  il  ne  peut  pas  le 
jeter  hors  de  lui  y  quand  même 
il  le  jetterait  hors  du  monde , 
puisqu'il  se  trouve  au-delà  du 
monde ,  comme  au  milieu  du 
monde  ;  et  que  quand  même  il 
produirait  une  infinité  de  mon- 
des ,  infiniment  plus  grands , 
infiniment  plus  étendus  que  ce- 
lui que  nous'  habitons ,  il  serait 
encore  dans  tous  ces  mondes 
différens ,  il  serait  encore  au- 
delà  de  tous  ces  mondes ,  parce 
quSI  est  immense  ,  et  qu'il  est 
de  l'essence  de  l'immensité  de 
n'avoir  aucunes  bornes,  et  qu'elle 
en  aurait  si  elle  était  limitée  à 
quelque  terme  fixe  et  déterminé. 
Vous  ne  com  prenez  pas  com  ment 
Dieu ,  qui  est  toujours  essentiel- 
lement le  même ,  pourrait  alors 
comme  s'étendre  si  loin  ,  et  oc- 
cuper tant  de  mondes  différens , 


SBR 
sans  qu'il  n'y  eût  aucun  chan^ 
gement  dans  sou  Être  divin  ; 
mais  comprenez^vous  comment 
votre  âme ,  malgré  la  différence 
infinie  qu'il  y  a  entre  elle  et  son 
Dieu  ,  ne  prend  aucun  accrois- 
sement dans  celui  que  prend 
votre  corps?  et  si  elle  occupe  un 
plus  grand  espace ,  à  proportion 
de  celui  que  le  corps  occupe, 
dans  elle-même  elle  est  au  point 
de  votre  mort ,  ce  qu'elle  était 
au  point  de  votre  formation  : 
comprenet^vous  comment  Dieu 
lui-même ,  qui  n'occupait  rien 
hors  de  lui  »  tandis  qu'il  n^avait 
rien  produit,  n'a  rien  produit 
qu'il  n'occupe  aujourd'hui ,  sans 
cesser  d'être  toujours  le  même , 
n'ayant  rien  perdu ,  si  je  puis 
parler  de  la  sorte  ,  en  se  renfer- 
mant dans  lui-même ,  et  n'ayant 
rien  acquis  en  se  répandant  dans 
sa  créature  ;  immense  devant 
comme  après  la  production  des 
choses,  toujours  égal  à  lui-même, 
toujours  infini  dans  ses  perfec- 
tions infinies;  aussi  ne  demande- 
t-on  pas  que  nous  comprenions  ; 
il  doit  nous  suffire  de  confesser 
avec  le  prophète ,  qu'il  n'est  au- 
cun lieu  où  Dieu  ne  soit  ;  et  avec 
saint  Bernard ,  que  s'il  n'était 
dans  aucun  lieu  avant  qu'il  eût 
rien  produit,  il  était  dans  lui- 
même  ,  et  par  là  même  an  delà 
de  tous  les  lieux  ,  au  delà  de  ce 
qu'il  pouvait  produire  ,   parce 
que  dès  lors  il  était  essentielle- 
ment immense  ,  et  qu*il  est  de 
l'essence  de  l'immensité,  comme 
je  viens  de  le  dire  ,  d'être  dans 
tout  ce  qui  est ,  et  au  delà  de  ce 
qui  peut  être  ;  et  ce  sennt  une 
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fb\ie ,  ajoute  saint  Athanase  »  de 
voaloir  compreodre  ce  qui  est 
incomprébensible ,  et  de  perdre 
notre  tempe  à  examiner  com- 
ment Dien  avant  toutes  choses 
était  néanmoins  au  delà  ^e 
toutes  choses  tandis  qœ  nous 
pouvons  l'occuper  si  utilement 
à  adorer  ce  Dieu  qui  est  en 
nous  et  au  milieu  de  nous  : 
c'est  en  effet  ^e  quoi  peut  s'oc- 
cuper avec  moins  de  danger  et 
plus  salntairement  tout  homme 
qui  croit  ;  il  a  au  milieu  de  lui 
celui  devant  qui  les  angesse  voi- 
lent la  face  |  celai  qui  est  tout 
en  tout  y  et  sans  qui  tout  n'est 
rien.  Qu*a«t^il  à  faire  de  s'aller 
jeter  dans  de  vaines  et  inutiles 
recherches ,  qui  n'y  serviront 
peut>ètie  qu'à  le  jeter  dans  le 
doute ,  et  à  loi  faire  perdre  U 
foi  ?  Noos  ne  voyons  qu'en  énig- 
me ce  que  les  saints  voient  à 
découvert  ;  mais  l'éoigme  n'ôte 
rien  à  l'objet  de  sa  réalité  ;  Dieu 
favorise  plus  les  saints  en  se 
montrant  à  eux  ;  mais  en  se 
trouvant  an  milieu  de  nous  ^  il 
ne  nous  est  pas  moins  présent 
qu'à  eux.  Les  suinlS  jouissent  du 
bonheur  qu'il  j  a  de  posséder 
un  Dieu  dans  toute  sa  grandeur 
et  sa  majesté;  nous  le  possédons 
avec  tout  ce  qu'il  a  de  majes- 
tueux et  de  grand,  et. puisqu'il 
est  sur  la  terre  ce  qu'il  est  dans 
le  ciel ,  s'il  ne  sa  montre  pas  à 
nous  comMie  aux  saints ,  il  est 
pourtant  au  milieu  de  nous  tel 
qu'il  est  devant  eux»  avec  cet 
asaemblags  de  perfections  qui 
fait  k  bonheur  des  saints  ;  les 
saints  sont  témoins  de  ces.pro- 
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ductions  éternelles  y  qui  consti* 
tuent  les  différentes  personnes 
divines;  nous  en  sommes  comme 
les  dépositaires  ,  puisque  c'est 
dans  notre  sein  qu'elle  s'opè- 
rent, et  que  si  nous  regardions 
les  choses  par  les  yeux  de  la  foi , 
nous  verrions  que  le  Père  pro* 
duit  le  Fib,  que  le  Père  et  le  Fils 
produisent  »  chaque  moment 
au  milieu  de  nous  leur  esprit. 

Dieu  est  donc  partout ,  qud  à 
facie  tuâfugiam  ?  première  vé- 
rité: Dieu  opère  partout,  seconde 
vérité ,  aussi  propre  à  nous  éle- 
ver au-dessus  de  nous-mêmes 
pour  ne  nous  attacher  qu'à  Dieu. 
C'est  dans  Dieu  que  nous  som- 
mes ,  dit  l'apôtre,  in  ipso  sumus; 
c'est  dans  Dieu  que  nous  agis^ 
sons,  in  ipso  mopemur ;  c'est 
dans  Dieu  que  nous  vivons  ,  in 
ipso  vivùnns.  Paroles  qui  pion- 
vent  également  et  la  présence  et 
l'opération  de  Dieu  partout  ; 
c'est  par  lui  et  dans  lui  que  nous 
sommes ,  et  sans  lui  il  nous  au* 
raitété  impossible  d'être  jamais; 
c'est  par  lui  et  dans  lui  que  nous 
agissons ,  et  sans  lui ,  il  nous  se- 
rait impossible  de  rien  faire  et 
d'agir  ;  c'est  par  lui  et  dans  lut 
que  nous  vivons ,  et  sans  lui  il 
nous  serait  impossible  de  sub* 
sister  et  de  vivre. 

C'est  donc  Dieu  qui ,  étant 
répandu  partout ,  nous  a  fait 
tout  ce  que  nous  sommes ,  et 
sans- lui  nous  n'aurions  jamai» 
rien  été;  c'est  par  lui  et  dans  lui 
que  nous  avons  été  tirés  de  ce 
chaos,  où  nous  étions  confondu» 
avec  un  nombre  infini  de  créa- 
tures possibles  ;  et  comme  il  n'y 
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a  que  lai  qui  puisse  agir  sur  ce 
qui  n'est  pas,  il  n'y  a  que  lui  qui 
ait  pu  nous  faire  passer  du  néant 
à  Tétre  ;  c'est  par  lui  et  dans  lui 
que  nous  avons  ce  corps  ,  qui 
n'étant  lui-même  qu'un  peu  de 
boue,  n'en  est  pas  moins  comme 
le  chef-d'œuvre  du  Maître  qui 
l'a  formé  ;  et  il  n'y  avait  que 
lui  qui  pût  arran(]|er  avec  tant 
d'art  et  d'industrie  les  différen- 
tes parties  et  les  diflférens  res- 
sorts qui  nous  composent  -,  c'est 
par  lui  et  dans  lui  que  nous 
avons  reçu  cet  esprit  qui  nous 
anime ,  et  il  n'y  avait  que  lui 
qui  d'une  masse  de  chair  en  ait 
pu  faire  un  homme  vivant  et 
capable  des  opérations  les  plus 
relevées  et  les  plus  sublimes  ; 
c'est  par  lui  et  dans  lui  que  nous 
jouissons  de  celte  opulence  qui 
flatte  si  agréablement  notre  eu-- 
pidité,  ces  grands  titres  dont 
nous  nous  repaissons  avec  tant 
de  complaisance  ;  toutes  ces 
distinctions  qui  semblent  nous 
séparer  de  la  foule  ,  et  nous 
mettre  si  fort  au-dessus  d'elle  , 
qu'à  nos  yeux  elle  n'est  rien  de- 
vant nous  ;  c'est  par  lui  et  dans 
lui  que  subsiste  l'être  qu'il  nous 
a  donné,  et  il  n'y  a  que  lui  qui 
puisse  le  conserver ,  et  nous  con* 
server  avec  lui  dans  toutes  les 
prérogatives  dont  il  nous  a  pri- 
vilégiés; et  nous  sentons  tous 
que  si  nous  ne  retombons  dans 
Dotre  premier  néant ,  que  si 
nous  ne  nous  voyons  pas  réduits 
à  cette  indigence  et  à  cette  bas- 
sesse ,  qui  aurait  pu  faire  notre 
premier  partage  ,  ce  n'est  point 
parce  que  nous  ne  le  voulons  • 
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mais  par  la  volonté  de  celui  qui 
nous  en  a  tirés^  Il  n'est  donc 
point  question  de  penser  à  ce 
que  nous  sommes,  mais  de  pen- 
ser à  celui  pour  qui  nous  som- 
mes ;  quand  nous  remonterions 
jusqu'aux  premiers  siècles  du 
monde  par  la  noblesse  de  notre 
extraction  ,  nous  trouverions 
toujours  une  extraction  souillée 
par  ce  néant  qui  a  précédé ,  et 
qui  précédera  la  naissance  de 
tous  les  hommes;  quand  nous 
aurions  réuni  chez  nous  tout  ce 
que  la  terre  contient  de  richesses 
dans  son  sein ,  ce  seraient  des 
biens  qui  seront  plus  autour  de 
nous  qu'à  nous ,  des  biens  qui 
nous  étant  venus  par  la  libéralité 
d'autrui ,  pourront  nous  être 
enlevés  par  sa  justice.  Quoique 
vous  soyiez  de  vous-  même ,  vous 
n'êtes  que  ce  que  nous  sommes  ; 
et  ce  que  vous  avez  de  commun 
avec  nous ,  c'e»t  que  comme 
nous ,  vous  êtes  dans  Dieu  ,  et 
que  sans  Dieu  vous  n'auriez  ja- 
mais été  non  plus  que  nous ,  In 
ipso  sumus, 

Nous  agissons  dans  Dieo,  nous 
agissons  par  lui  et  avec  lui  ,  et 
sans  lui  il  nous  serait  impossible 
de  rien  faire  et  d'agir,  In  ipso 
movemur.  Il  en  est  de  nos  œu- 
vres dans  l'ordre  naturel  par 
rapport  au  secours  de  Dieu ,  à 
peu  près  comme  il  en  est  de  nos 
œuvres  dans  l'ordre  surnaturel 
par  rapport  à  la  grâce  de  Jésus-* 
Christ.  Dans  l'ordre  surnaturel 
notre  misère  et  notre  indigence 
est  si  grande  ,  que  sans  la  grAee 
de  Jésus^Ghrist  nous  ne  ferions 
jamais  rien  de  méritoire  y  et  qui 
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doive  DOQs  être  compta  pour 
réternîté.  Dans  Tordre  natiuel 
nos  paissances  sont  tellement 
liées,  que  de  quelque  nature  que 
puisse  être  une  œuvre  ,  il  nous 
est  impossible  de  la  faire  si 
Dieii  ne  nous  tend  la  main  ;  bien 
plus,  une  œuvre  sainte  ,  une 
œuvre  de  vertu  qui  demande  la 
grâce  de  Jésus-Christ  »  demande 
encore  le  secours  de  Dieu  ;  et  si 
ces  deux  principes  ne  se  réunis- 
sent pas  j  non-seulement  Vœuvre 
n'aura  point  de  mérite ,  mais 
l'œuvre  ne  se  fera  jamais  ;  de 
sorte  que  ce  que  Jésus -Christ 
nous  dit  de  sa  grâce  dans  Tordre 
surnaturel ,  le  Pèiie  nous  le  dit 
de  toute  œuvre ,  et  de  quelque 
ordre  que  ce  soit,  naturel  ou 
somatUTel  :  Sans  moi  vous  ne 
pouvez  rien  y  pas  proférer  une 
parole^  pasremuer  la  main ,  pas 
lever  les  jeux ,  Sîne  me  nihiîpo^ 
testisfacere. 

Nous  viyons dans  Dieu ,  et  sans 
lui  il  nous  est  impossible  de 
subsister  et  de  vivre ,  In  ipso  vi- 
vbnus;  nous  vivons  dans  Dieu  , 
non  point  comme  Jonas  vivait 
dans  le  sein  de  la  baleine ,  ayant 
autour  de  lui ,  non  pas  dans  lui, 
ce  monstrueux  animal,  non  point 
comme  les  enfans  d'Israël  vi- 
vaient an  milieu  de  la  fournaise 
de  Babjlone ,  entourés ,  non  pas 
pénétrés  de  flammes.  Notre  Dieu 
entoure  tout ,  il  pénètre  tout  ; 
et  comme  c'est  un  pur  esprit  sans 
division ,  sans  parties ,  autant 
qu'il  lui  est  essentiel  d'être  par- 
tout «  autant  lui  est-il  essentiel 
d'être  tout  en  tout  \  de  sorte 
qu'il  est  tout  dans  nous ,  et  que 
a3. 
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nous  sommes  tout  dans  lui,  c'est 
dans  son  sein  et  comme  entre 
ses  bras  que  nous  vivons ,  In  ipso 
vivimus.  Mais  ce  n'est  que  par 
lui  que  nous  vivons  ;  et  comme 
il  n'y  a  que  lui  qui  ait  pu  nous 
donner  Tétre ,  il  n'y  a  aussi  que 
lui  qui  puisse  nous  le  conserver , 
et  nous  faisons  tort  à  ce  Maître 
souverain  quand  nous  ne  remon* 
tons  pas  jusqu'à  lui  dans  les  di» 
verses  dispositions  et  les  divers 
événemens  de  notre  vie.  Dans  la 
spéculation,  et  en  général,  nous 
croyons  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
puisse  disposer  de  notre  sort  et 
de  nos  jours ,  mais  dans  la  pra- 
tique, et  en  particulier,  nous  ou- 
blions Dieu ,  et  c'est  au  hasard , 
ou  à  notre  industrie  et  à  nos 
soins  que  nous  recourons.  Non , 
ce  n'est  point  le  hasard  qui  règle 
notre  diestinée,  et  je  soutiens 
que  ce  qne  vous  appelez  hasard 
est  quelquefois  miracle ,  sinon 
aussi  frappant ,  du  moins  aussi 
réel  que  ceux  qui  éclatent  le 
plus.  Daniel  et  ses  compagnons 
vivent  au  milieu  des  flammes 
sans  en  recevoir  aucun  domma- 
ge ,  miracle  du  pouvoir  que  Dieu 
exerce  sur  tous  les  élémens;  As- 
suérus  revient  des  arrêts  de  sé-^ 
vérité  qu'il  a  portés  contré  les 
Juifs  ,  miracle  du  pouvoir  que 
Dieu  exerce  sur  tous  les  cœurs. 
Mais  en  lui-même  est-ce  un 
moindre  miracle,  que  la  fille  de 
Pharaon  se  promène  sur  les  bords 
du  Nil,  sans  chercher  autre  chose 
que  le  plaisir  que  peut  lui  pro- 
curer la  vue  et  les  différentes 
agitations  de  ce  grand  fleuve?  et 
vous  diriez  que  c'est  hasard  ,  et 
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c'est  Diei^  qui  Vi\  cQniiuite  sur 
les  bords  de  ce  fleuve  pour  sau- 
ver U9  eofant ,  doqt  il  veut  se 
servir  pour  U  délivrance  i\e  sou 
peiiple.  Mais  eu  liAi-inême  est-ce 
i)D  moindre  miracle,  que  Tobie, 
au  sortir  ie  sa  maison ,  trouve 
d  abord  un  guide  poqr  le  voyage 
qu'il  médite  ?  Vous  diriez  encore 
que  c'çst  h^iiard  ;  c'est  ppurlaut 
Dieu  qui  lui  a  préparé  un  a^ge 
pour  régler  toutes  ses  démarches 
et  tous  ses  pas  :  ou  peut  attri-* 
buer  quelque  chose  au  hasard 
panni  ceu3(  qui  ne  croient  pas  en 
Dieu  ;  mais  dès  qu'on  le  croit , 
on  ne  peut  rien  attribuer  au  ha- 
sard, sans  vouloir  donner  des 
bornes  à  cette  souveraineté  qui 
ne  trouve   rien  qui  puisse  se 
soustraire  à  son  empire  :  ce  n'est 
pas  même  sur  nos  soins  et  notre 
industrie    que    nous    pouvons 
compter;  si  nous  en  recevons 
quelques  avantages ,    ce  n'est 
qu'autant  que  les  bénit  celui  qui 
nous  les  inspire.  Dans  un  mal 
répandu  généralement  partout , 
dans  une  désolation  et  un  désor- 
dre commun  «  vous  avez  échap- 
pé ;  si  vous  avez  été  plus  sage, 
plu^  heureux  que  les  autres , 
c'est  que  Dieu  a  étendu  sur  vous 
plus  que  sur  les  autres  les  soins 
de  $3^  providence  ;  rappelez  vos 
années  présentes ,  rappelez  tout 
ce  que  vous  êtes  et  tout  ce  que 
vous  avez  été  ;    dans  quelque 
état  que  vous  ayiez  été  et  que 
TOUS  soyiez  encore ,  d'opulenco 
ou  de  pauvreté  ,  de  langueur  ou 
de  santé;  c'est  Dieu  qui  exalte 
et  qui  abaisse ,  lui  qui  soutit:nt 
k  grand  contre  la  'ualtgnité  et 


le  décbaiaement  du  petit ,  lui 
qui  soutient  le  petit  contre  Top- 

firession  et  la  violence  du  grand , 
ui  qui  ^ille  à  notre  conserva rioo 
et  qui  entretient  dans  cet  arran-r 
gementdesressorts  et  des  parties 
diiFérentes ,  qui  fait  la  seinté  et 
la  longueur  de  la  yie ,  lui  qui 
entrera  quand  il  le  jugera  i  pro- 
pos dans  ces  dérangeipens  qui 
en  font  le  terme  et  la  fin  «  lui 
qui  fait  vivre  ,  qui  £%it  mourir; 
et  si  entre  nous  et  la  mort  il  n'y 
a  qu'un  moment  d'intervalle , 
c'est  UQ  i^omcnt  qui  ne  peut 
nous  être  accordé  que  par  celui 
qui  tient  la  mort  et  la  vie  entre 
^es  mains. 

Enfin ,  Dieu  voit  tout,  il  porte 
ses  yeux  partout ,  il  voit  toutes 
choses  dans  lui-même ,  et  il  est 
in^possible  qu'il  ne  conn^iss^  en 
mêroet^mps  toutes  choses,  tout 
ce  qui  est  et  qui  peut  être. 
Qu*aurion8-nous  h  faire  de  crain- 
dre sa  présence  s'il  était  au  nni- 
lieu  de  nous ,  sans  connaîtie 
tout  ce  qui  serait  autour  de  lui? 
qu'aurions- nousà  faire  de  comp* 
ter  sur  sa  providence, si,  opérant 
partout ,  il  ne  connaissait  ni  ses 
intérêts  ni  les  nôtres?  Un  Dieu 
qui  n'aurait  pas  tout  ce  qu'une 
connaissance  peut  avoir  d'éten- 
due et  de  plénitude ,  serait  un 
dieu  en  idée ,  un  de  ces  dieux  , 
qui.,  n'ayant  ni  yeux  pour  voir , 
ni  oreilles  pour  entendre  ,  n'é-^ 
taient  ni  instruits,  ni  touchéa 
de  tout  ce  qu'on  pouvait  faife 
ou  pour  eux  ou  contre  eux.  Nop , 
Seigneur,  dit  le  Prophète,  riea 
ne  vous  est  caché  ;  je  vous  suis 
présent  aujourd'hui  qu£  je  3M^ , 
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je  vous  étais  présent  avant  que 
je  ftts&e ,  j'aurai  cessé  d'être  que 
je  oe  cesserai  pas  de  tous  être 
présent  ;  et  ce  que  je  vous  dis  de 
moi ,  je  vous  le  dis  de  tous  les 
hommes ,  je  vous  le  dis  de  ce 
qui  n'e$t  pas  vous  ,  et  qui  n'é- 
tant pas  vous  ,  ne  laîj^  pas  d'ê- 
tre dans  votre  peasée ,  et  qui ,  y 
élant  une  fois  entré,  n'eq  sortira 
jamais  ;  Tu  cogrwvisti  omnia  na^ 
vissima  et  (miiqua. 

Concluons  en  deux  mots ,  que 
sans  perdre  la  foi  nous  ne  pou- 
vons pas  douter  que  Dieu  ne 
soit  partout ,  qu'il  n'opère  par- 
tout, qu'il  ne   voie    et  porte 
ses  yeux  partout.  L'Écriture  éta- 
blit  si    solidement   ces  diffé- 
rentes vérités,  que  quoique  tout 
ce  qu'elle  nous  dit  porte  dans 
sa  parole  seule  ud  motif  incon- 
testable de  crédibilité,  elle  sem- 
ble ici  vouloir  nous  entraîner 
et  noqs  obliger  à  croire  comme 
malgré  nous;  nulle  expression 
qui  paisse   donner  lieu  à   un 
doute  raisonnable,  nul  terme 
ou  obscar  ou  ambigu  :  tout  y 
est  énoncé  avec  cette  clarté  qui 
porte  la  conviction  dans  l'es- 
prit, et  tout  y  est  énoncé  si 
souvent,  qu'il   n'est  point  de 
véritfé  presque  que  Dieu  ait  pris 
plus  de  soin   de  nous   rendre 
comme  palpable  et  sensible. 

La  raison  elle-même  soutient 
l'aotorité  :  dès  qu'elle  nous  ap- 
prend qu'il  y  a  un  Dieu ,  elle 
nous  apprend  en  même  temps 
qu'un  Dieu  qui  aurait  des  bor- 
nes ne  serait  pa^  Dieu;  il  aurait 
pourtant  des  bornes  s'il  n'était 
pa^partoat;   s'il  n'opérait  pas 
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partout ,  s'il  ne  voyait ,  s'il  ne 
connaissait  pas  tout  ;  aussi  est- 
il  peu  de  personnes  qui  osent 
nous  contester  ce  que  la  foi  et 
la  raisoq  nous  démontrent  si 
évidemment  i  on  croit,  mais 
on  agit  comme  si  on  ne  croyait 
pas  ;  et  c'est  sur  quoi  il  est  im- 
portant de  réveiller  votre  foi  , 
et  de  vous  rappeler  aux  senti- 
mens  de  retenue  et  de  respect 
que  doit  avoir  tout  bomme  qai 
croit.  Je  dis  donc  que  si  on  ne 
peut  pas  douter  de  la  présence 
de  Dieu  partout  sans  renoncer  à 
sa  religion,  on  ne  peut  pas  la 
croire  sans  régler  sa  conduite. 

SECONDE    PARTIE. 

Quand  je  dis  que  noi|S  ne 
pouvons  pas  croire  un  Dieu 
présent  sans  régler  notre  con- 
duite ,  je  parle  d'une  foi  vive , 
animée ,  et  telle  à  peu  près  que 
Dieu  l'exigeait  d'Abraham  , 
qnand  il  lui  disait  qu'il  n'avait 
qu'à  marcher  devant  lui  s'il  vou- 
lait être  parfait  ;  une  foi  comme 
morte  et  éteinte ,  une  foi  qui 
n'a  ,  par-dessus  l'impie  et  l'in- 
sensé, qu'une  adhésion  vague 
et  générale ,  mais  sans  réflexion, 
s^ns  attention  aux  vérités  pro- 
posées ,  ne  fait  at|cune  impres- 
sion ;  et  si  elle  en  a  peut-être 
assez  pour  nous  garantir  d'iine 
infidélité  déclarée ,  elle  n'en  a 
point  assez  pour  nous  tenir, 
ou  pour  nous  faire  entrer  dan$ 
le^  voies  de  la  sainteté  et  dif 
devoir.  Une  foi  vive  nous  rap- 
pelle à  tout  moment  à  nptre 
Dieu,  à   ce  Dieu  qu'elle  nons 

représente  comme  étant  partout 
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comme  agissant  partout,  comme 
portant  ses  yeux  et  sa  vue  par- 
tout ,  comme  étant  partout,  et 
par  là  elle  nous  inspire  tout  le 
respect  que  peut  eTciger  sa  gran- 
deur  et  sa  majesté  ;  comme 
agissant  partout  ,  et  par  là 
elle  nous  inspire  toute  la  fidé- 
lité dans  nos  œuvres  que  peut 
exiger  la  sainteté  de  l'opération 
d'un  Dieu;  comme  portant  ses 
yeux  et  sa  vue  partout,  et  par 
là  elle  nous  inspire  toute  l'at- 
tention, tout  leretoursur  nous- 
mêmes,  que  peut  exiger  la  pé- 
nétration et  l'étendue  de  ses 
lumières,  et  par  tout  cela  en- 
semble ,  elle  nous  règle  si  par- 

-*  faitement  à  l'égard  de  Dieu  , 
que  nous  agissons  toujours  de* 
Tant  lui ,  avec  lui  et  pour  lui. 

Devant  lui ,  Suzanne  se  sou- 
vint qu'elle  était  devant  Dieu  ; 
et  elle  aima  mieux  mourir  que 

I  de  pécher  :  Joseph  se  souvint 
qu'il  était  devant  Dieu ,  il  fit 
tout  le  bien  que  sa  condition  et 
son  rang  lui  permit  de  faire  ;  ce 
sont  les  fruits  de  bénédiction  et 
de  grâce  que  porte  comme  né* 
cessairement  avec  elle  une  vive  et 
ferme  conviction  de  la  présence 
de  Dieu;  elle  éloigne  du  mal , 
elle  engage  au  bien.  Je  suis  de- 
vant Dieu ,  devant  l'ennemi  ir- 
réconciliable du  péché;  et  je 
pécherai ,  c'est-à-dire,  je  n'au- 
rai aucun  égard  au  Dieu  devant 
qui  je  suis;  je  ne  serai  devant 
lui  que  pour  l'insulter  et  l'obli- 
ger à  être  témoin  et  spectateur 
de  ce  qu'il  liait  et  déteste  le  plus: 
Assttérus  trouve  Aman  abattu 
aux  pieds  d'Est her,  c'est  pour 
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engager  cette  princesse  k  pten- 
dre  sa  défense  devant  le  roi  ; 
mais  le  roi  croit  que  c'est  pour 
l'opprimer,  et  il  s'en  plaint 
avec  toute  l'aigreur  que  peut 
lui  inspirer  son  ressentiment; 
mais  ce  qui  donne  une  nouvelle 
vivacité  à  cette  aigreur,  c'est 
que  le  crime  dont  il  soupçonne 
son  courtisan  ,  se  commet  de- 
vant lui  et  en  sa  présence  :  3fe 
prœsente  ;  c'est  qu'il  se  commet 
dans  son  palais  et  dans  sa  pro- 
pre maison  :  In  domo  mea  ;  et 
que  par  là  il  se  regarde  comme 
doublement  outragé  dans  la 
personne  de  la  reine,  dont  il 
croit  la  vie  attaquée;  outragé 
dans  sa  propre  personne ,  dont 
il  croit  le  trône ,  le  rang ,  la  ma- 
jesté violée  et  déshonorée  : 
qu'est-ce  que  c'est  pourtant 
qu'Assuérus  ?  seigneur  et  maî- 
tre de  plusieurs  provinces,  mais 
dans  lui-même  rien  que  ce  que 
nous  sommes,  rien  que  ce  qu'est 
Aman  lui-même;  mais  il  est 
entêté  de  sa  supériorité,  et  un 
crime  imaginaire ,  et  qu'il  croit 
commis  en  sa  présence ,  lui  ar- 
rache l'arrêt  le  plus  sévère  ;  il 
faut  qu'Aman  l'expie  par  sa 
mort.  Que  sommes -nous  de- 
vant Dieu  ?  Qu'est-il  lui-même? 
Nous  nous  connaissons ,  et  il  se 
connaît  ;  dans  nous  ce  n'est  que 
bassesse  et  néant;  dans  lui  ce 
n'est  point  entêtement  quand  il 
s'attribue  ce  qu'il  y  a  de  pins 
grand;  c'est  la  grandeur  essen- 
tielle ,  c'est  la  puissance  ,  la 
majesté  infinie,  et  nous  oserons 
pécher  en  sa  présence  !  Ce  ne  se- 
ront point  des  péchés  supposés. 
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et  qui  soDt  imputés  sur  les  faus- 
ses idées  d'un  prince  qui  se 
trompe;  ce  seront  des  péchés 
réels  et  véritables,  des  péchés 
crians,  et  qui  devraient  l'armer 
comme  nécessairement  à  notre 
perte,  s'il  ne  venge  pas  sa  gloire 
sur-le-champ  ;  il  en  estpourtant 
qu'il  a  fait  passer  dans  le  même 
moment  du  péché  à  la  peine  du 
péché;  du  moins  entrant  dans 
tous  les  sentimens  d'indigna- 
tion et  de  colère  que  peut  lui 
inspirer  une  insulte  de  cette  na* 
ture ,  il  en  est  comme  frappé  et 
comme  déconcerté ,  si  j'ose  le 
dire,  voyant  qu'un  homme 
mortel  ose  en  sa  présence  por- 
ter si  loin  sa  témérité  :  Meprcs" 
sente^ 

Comment  est*ce  donc ,  nous 
demande  saint  Bernard  ,    que 
vous  pouvez   vous  résoudre  à 
faire  devant  Dieu  ce  que  vous 
ne  pourriez  vous  résoudre  à  faire 
devant  moi ,   devant  moi  qui 
suis  pécheur  comme  vous ,  qui 
ai  peut-être   plus    péché  que 
vous ,  qui  ne  vous  vois  pas  pres- 
que pécher  que  je  ne  sois  tenté 
de  pécher  avec  vous  :  devant 
moi ,  qui  ne  puis  rien  faire ,  ni 
pour  vous ,  ni  contre  vous ,  de 
qui  vous  n'avez  rien  à  craindre 
ni  à  espérer ,  dont  il  vous  im- 
porte peu  d'être  ou  absous  ou 
condamné  :  devant  moi ,  qui 
ne  suis  rien  devant  vous ,  que 
vous  accuseriez  de  témérité  si 
j'osais  vous  reprendre  de  votre 
péché;  que  vous  traiteriez  d'es- 
prit faible  si  je  vous  témoignais 
que  ce  n'est  qu'avec  indignation 
et  horreur  que  je  vous  vois  pé- 


SER  4o5 

cher?  En  mille  rencontres  pour- 
tant vous  semblez  me  révérer 
en  portant  dans  le  secret  de  cer- 
tains péchés  que  des  raisons 
d'intérêt  et  de  bienséance  vous 
obligent  à  me  cacher.  Oui,  mais 
si  dans  ce  secret  vous  ne  m'y 
trouvez  pas ,  n'y  trouvez-vous 
pas  ce  Dieu,  à  qui  ni  vous  ni 
moi  ne  pouvons  pas  dérober 
notre  péché  ?  Et  tandis  que  vous 
aurez  quelque  égard  pour  moi , 
vous  n'en  avez  point  pour  Dieu. 
Cherchez ,  conclut  saint  Augus- 
tin ,  un  lieu  où  Dieu  ne  soit  pas, 
et  là ,  donnez  une  libre  carrière 
à  vos  désirs  ;  faites  connaître  à 
votre  Dieu  que  vous  craignez 
pour  le  moins  autant  de  pécher 
devant  lui  que  devant  moi ,  et 
cela  non-seulement  à  l'extérieur; 
souvent  néanmoins  vous  ne  vou- 
driez pas  que  je  lusse  dans  yotre 
esprit  tout  ce  que  vous  y  entre- 
tenez de  pensées  contraires  à 
l'honnêteté  et  à  la  pudeur;  mais 
enfin ,  si  les  hommes  s'en  con- 
tentent ,  Dieu  ne  s'en  contentera 
jamais  ;  il  sonde  les  cœurs ,  et 
s'il  m'ordonne  d'ôter  de  devant 
ses  yeux  ce  qu'il  y  a  de  criant  et 
de  scandaleux  dans  mon  péclié, 
il  ne  m'ordonne  pas  moins  d'en 
ôter  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
plus  secret  ou  de  public;  c'est 
toujours  devant  Dieu  que  je  p^ 
che,  en  secret  ou  en  public;  c'est 
toujours  devant  Dieu  que  je  pè- 
che ;  et  par  conséquent  c'est 
toujours  sa  divine  présence  que 
je  déshonore ,  que  j'insulte  <it 
que  j'outrage  :  Me  prœsente. 

Second  effet  de  cette  persua-- 
sion  ;  en  rappelant  la  présence 
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de  Diea ,  elle  rappelle  en  mêihe 
temps  la  coopération  de  Dieu  à 
toutes  les  œuvres  de  sa  créature, 
et  on  se  détermine  à  ne  rien 
faire  qui  puisse  l'obliger ,  ou  à 
nous  refuser  son  secoure,  ou  à 
se  repentir  de  nous  Tavoir  ac- 
cordé. 

Je  sais  qu*au  moment  même 
que  Dieu  coopère  avec  moi ,  il 
peut  ne  pas  coopérer,  et  suspen- 
dre tellement   son    concours , 
iqu'au  moment  même  que  je 
pense  à  pécher,  je  sois  cité  pour 
rendre  compte  de  mon  péché  ; 
je  sais  que  si  Dieu  coopère  avec 
complaisance  à  une  œuvre  qui 
contribue  à  sa  gloire ,  ce  n'est 
que  comme  malgré  lui ,  et  avec 
une  espèce  de  répugnance  qu'il 
coopère  à  une  œuvre  qui  l'of- 
fense ;   je   sais  qUô  j'ai    privé 
Dieu  en  mille    rencontres  du 
fruit  qu*il  attendait  de  sa  coo- 
pération ,  en  la  faisant  servir  k 
mon  péché  plutôt  qu'à  sa  gloire  ; 
je  sais  enfin  que  j'ai  affaire  avec 
un  Dieu  qui  est  saint  dans  tou- 
tes ses  œuvres ,  et  qui  ne  sou- 
haite rien  avec  plus  d'ardeur 
que    de    sanctifier    toutes  les 
miennes  :  dans  des  circonstances 
de  cette  nature ,  quel  parti  ai-je 
à  prendre,  si  j'ai  encore  quel- 
que étincelle  de  foi  et  de  raison  ? 
Quoi  !  je  saurai  qu'au  moment 
même  que  Dieu  coopère  avec 
moi,  il  peut  ne  pas  coopérer,  et 
suspendre  tellement  son  con- 
cours ,   qu'au    moment  même 
que  je  pense  à  pécher,  je  sois 
pris  et  cité  pour  rendre  compte 
de  mon  péché,  et  je  ne  crain- 
drai pas  de  le  mellre  dans  une 
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espèce  lie  nécessité ,  d'en  venir  à 
c^tle  (extrémité,  et  de  me  faire 
sentir  que  s'il  tolère  Souvent  te 
péché ,  souvent  aussi  il  lai  fait 
porter  sur-le-champ  la  ptine  de 
son  péché?  Je  saurai  que  si  Diea 
coopère  avec  complaisante  à  une 
œuvre  qui  contribue  à  sâ  gbirei 
ce  n'est  aussi  que  comme  malgré 
lui ,  et  arec  quelque  espèce  ck 
répugnance  qu'il  coopère  à  une 
œuvre  qui  l'offensfe  ,  et  j*oseïai 
le  forcer  en  quelque  manière  de 
servir  à  mon  pédié,  de  sacrifier 
à  mon  péché  ce  qu'il  a  èe  plos 
cher,  ses  intérêts  et  sa  gloire, 
et  d'essu^'er  tout  ce  qu'il  y  â 
d'insultant  dans  ma  conduite , 
lorsque  je  tourne  ainsi  contre 
lui  ce  que  je  ne  reçois  que  de 
lui  et  pour  lui  ?  je  saurai  qu'en 
mille  rencontres  j'ai  privé  Dieu 
du  fruit  qu'il  attendait  de  la 
coopération ,  et  ce  sera  toujours 
le  même  abus ,  le  même  endur- 
cissement de  mon  côté  :  jetais 
je  ne  penserai  à  donner  quelque 
satisfaction  à  ce  bon  maître  et  à 
le  dédommager ,  si  je  l'ose  dire, 
par  un  redoublement  de  fidélité, 
de  tant  de  inôm'ens  que  je  lui  ai 
fait  perdre  ,  e6  refusant  éternel- 
lement de  rejoindre  mes  soins 
aux  siens ,  et   de   m^unir  à  loi 
pour  la  consommation  d'un  on- 
vrage    qu'il    m'importait  plus 
qu'à  lui  de  terminera  mon  avan- 
tage; je  saurai  que  Dieu  ^t  saint 
dans  toutes  ses  œuvres ,  et  qu'il 
ne  souhaite  rieu  avec  plus  d'ar- 
deur que  de  sanctifier  leS  mien- 
nes? Par  quelle  malignité  d'es- 
prit et  de  cœur  yoadrais-je  ainsi 
imprimer  Un  caractère  dépêche 
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âi  une  œovre  qui  ^tant  coiu- 
iDBne  entre  Diea  et  moi,  ne  de- 
vrait rien  avoir  qui  ne  se  res- 
beatU  de  la  sainteté  de  son  pre*- 
naier  principe ,  et  qui  ne  mar- 
quât qa'elle  vient  de  lai  pin  tôt 
que  de  moi?  Je  sais  trop,  Sei- 
gneur ,  ee  que  je  vous  dois ,  pour 
n^  pas  vous  procurer  le  plaisir 
de  voir  que  je  fais  comme  vous 
tout  ce  que  vous  faites  avec  moi 
par  ces  vues  supérieures  et  su* 
blimes  qui  font  toute  la  règle 
de  votre  conduite. 

D'ailleurs,   pour  peu  qu'on 
eonsidire  les  diiFérens  ouvrais 
du  Seigneur ,  n'apprend-on  pas 
de  ces  ouvrages  mêmes  à  le  glo- 
rifier dans  tout  ce  qu'où  fdit  7 
Tout  dans  la  nature  suit  le  mou* 
vement  qu'il  juge  à  propos  de 
lui  donner  ;  c'eftt  par  le  mouve- 
ment qu'il  donne  au  soleil  ^  qibe 
le  aoleil  se  montre  si  régulière* 
ment  à  nous  chaque  jour  ;  c'e.n 
par  le  mouvement  qu'il  donne 
aux  astres,  que  les  astres  roulent 
si  régulièrement  sur  nos  têtes  ; 
c'est  par  le  mouvement  qu'il 
donne  4  la  terre  )   que  la  terre 
ouvre  si  régulièrement  son  seib 
en   notre  faveur;   c'est  par  le 
mouvement  qu'il    donne  aux 
anhnant ,  que  les  animaux ,  se- 
lon   l'expression  d'Isaïe ,  con- 
naissent l'auteur  de  letir  être  , 
qu'ils  tâchent  si  régulièrement 
en  cu!nt  rencontres  différentes  de 
lui   rendre  hommage  en  leur 
manière  i  et  de  publier  à  Venvi 
ses  bienfaiu  et  s^s  HMràlités 
sureux  :  h'yailVâit-il  qucl'faom' 
itie  <|ili  se  foidlt  contre  tons  les 
mouvemens  d  n  Seigneur ,  et  qui 
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ne   suivit  que   le   iiiouvcnient 
que  lui  donne  le  dérèglement  de 
ses  désirs?  J'avoue  que  quand 
Dieu  parle  aux  élémens  et  au 
reste  de  la  nature ,  il  parfe  en 
maître   qui    veut    absolument 
être  obéi  ;    mais  quoi  I    parce 
que  Dieu  daigne  s'en  rapporter 
à  notre  choix  ,  nous  serons  plus 
en  droit  d^  résister?  Cette  résis- 
tance,  qui  fait  notre  condamna- 
tion ,   devrait  faire  en  même 
temps  notre  confusion  et  notre 
honte  ;   Dieu  s'abaisse ,  pour  le 
dire  ainsi ,  jusqu'à  nous  appeler 
eu  société  de  conseil  ^  eb  société 
d'action  ;   et  parce   qu'il  veut 
ft'eri  rapporter  â  nous ,  j\  n'aura 
que  des  rebuts  à  essuyer?  Quelle 
est  donc  la  dureté  de  nos  cœurs, 
quelle  idée  aurions-nous  d'un 
sujet  qui  traiterait  si  indigne- 
ment  son   souverain?  Si  vous 
ne  voulez  pas  forcer  nos  volon««> 
tés.  Seigneur,  ne  vous  lassez 
pas  pourtant  de  leur  parler  : 
elles  suivront  enfin  toutes  les 
impressions  de  la  nôtre  ;  et  dans 
le  bon  usage  qu'elles  feront  de 
.  leur  liberté ,  elles  nous  montre- 
ront partout  que  si  vous  êtes  le 
coopéra tenr   de  leurs  œutres , 
vous  en  êtes  en  même  temps  le 
terme  et  la  fin  1  c'est  ce  qile 
nous  devons  à  un  Dieu  qui  agit 
toujours  avet  nous  ;  c'est  ce  que 
nous  devons  à  un  Dieu  qui  est 
témoin  de  toutes  nos  œuvrer , 
et  qiht  sonde  toutes  nos  pensées; 
vous  diriez  que  c'est  ici  le  point 
qui  doit  le  plus  nods  occuper 
par   rapport  à  la   présence  de 
Dieu ,  si  souvent  il  nous  répète 
lui-même  qu'il  a   lee  yeux  sur 
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nous ,  qa*il  noas  voit.  Dieu  me 
▼oit  partout;  j'ai  beau  fuir, 
chercher  les  plas  épaisses  ténè«- 
bres ,  me  retirer  dans  les  lieux 
les  plus  écartés ,  Dieu  y  est ,  et 
il  m'y  voit  ;  Dieu  me  voit ,  et 
dans  moi  ce  que  les  hommes 
n'y  voient  point;  tant  de  défauts 
que  je  leur  cache  par  un  exté- 
rieur composé;  tant  de  vices 
que  je  couvred'une  apparence  de 
vertu  ;  Dieu  me  voit,  et  voit  dans 
moi  des  choses  que  je  n'y  vois  pas 
moi-même  ;  tant  de  lâchetés 
dans  son  service  que  je  me  par- 
donne ;  tant  de  mouveinens  dif* 
férens  de  jalousie,  d'indignation, 
que  j'attribue  à  la  surprise;  tant 
de  paroles ,  tant  de  pensées  oi- 
seuses et  inutiles  que  je  rejette 
sur  la  fragilité  de  la  nature  « 
tout  lui  est  exposé ,  et  il  décou  - 
vre  toutes  choses ,  selon  les  dif- 
férens  degrés  qu'elles  ont ,  ou 
de  malice ,  ou  de  bonté. 

Si  je  croyais  tout  cela,  comme 
je  n'en  puis  douter ,  ce  sont  donc 
ces  yeux  divins  que  je  dois  tou- 
jours avoir  dans  ma  pensée ,  et 
me  souvenir  que. je  ne  suis  de* 
vaut  eux  que  ce  que  je  suis  dans 
la  plus  exacte  vérité  ;  que  je  ne 
leur  plais  qu'autant  que  je  suis 
dans  le  devoir  t  ainsi,  pour 
plaire  à  ces  divins  yeux ,  je  fui- 
rai non-seulement  le  péché,  non- 
seulement  ce  qui  peut  me  con- 
duire au  péché ,  mais  encore  ce 
qui  peut  favoriser  le  malheu- 
reux penchant  que  j'ai  au  pé-> 
ché  «  tout  ce  qui  a  quelque  ap* 
parence  de  défaut  et  de  péché 
pour  plaire  aux  yeux  divins  ;  je 
m'attacherai  non-seulement  à 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  indispensa- 
ble dans  la  pratique  de  la  vertii, 
mais  encore  à  ce  que  la  verto  i 
de  plus  épuré  dans  ses  motifs» 
de  plus  relevé  dans  ses  opéra- 
tions, de  plus  héroïque  dans 
tout  ce  qu'elle  peut  avoir,  oo  â 
livrer ,  ou  à  soutenir  les  com- 
bats ;  ce  ne  seront  plus  ces  li- 
bertés indiscrètes  que  je  me 
donne  quelquefois    de   passer 
par-dessus  bien  des  choses,  pour- 
vu que  je  n'en  vienne  pas  à  uoe 
entière  rupture  avec  mon  divin 
époux  ;  ce  ne  seront  plus  ces 
prétextes  indignes  dont  je  tâche 
de  me  couvrir  pour  accommoder 
ma  conscience  à  mes  désirs,  et 
la  faire  entrer ,  non  pas  dans  ce 
qu'exigera   mon  avancement , 
mais  dans  ce  qui  estconformeà 
mon  inclination  et  mon  pen- 
chant ;  ce  ne  seront  plus  ces  voes 
basseset  terrestres  quigâtenttont 

ce  que  je  pourrais  faire  de  bon  ; 
ces  vaines  ostentations,  qui  de 
temps  en  temps  me  font  don- 
ner aux  hommes  ce  qui  nest 
dû  qu'à  Dieu;  ces  retours  flat- 
teurs sur  moi-même  »  qui  »  P*' 
les  complaisances  secrètes  qu'ils 
m'inspirent  pour  mes  œuvres , 
m'en  font  perdre  le  mérite;  Dien 
me  regarde ,  ce  sera  Dieu  seul 
que  je  regarderai  ;  mes  yeux  se- 
ront attachés  aux  siens,  je  ne 
suivrai  d'autre  impression  que 
celle  qu'ils  jugeront  à  propos 
de  me  donner  :  dans  quelque 
situation  que  je  me  trouve ,  à 
quelque  contradiction  que  je  me 
voie  exposé ,  quoi  que  j'aie  à 
entreprendre  ou  à  exécuter,  ce 
sera  touj  ours  vers  ces  yeux  di  vi»is 
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que  je  me  tournerai,  ces  jeux 
divins  que  je  consulterai ,  et  que 
je  suivrai  avec  tant  d'e](acti* 
tnde ,  qu'ib  régleront  tonte  ma 
conduite  et  tous  mes  pas. 

C'est  Dieu  lui-même  qui  nous 
fournit  ce  moyen  de  perfection  : 
Marchez  devant  moi ,  disait-il 
à  Abraham  ,  marchez  devant 
moi ,  et  vous  serez  parfait  s  Am- 
huîa  coràm  me  y  et  esta  perfec- 
lus.  Moyen  que  tous  les  maîtres 
de  la  vi<  spirituelle ,  fondés  sur 
la  parole  de  Dieu,   regardent 
comme  le  fondement  et  la  base 
de  la  perfection  ;  ils  sont  sûrs 
de  porter  la  vertu  partout  où 
ils  peuvent  porter  une  vive  idée 
de  la  présence  de  Dieu;  Dieu 
vous  volt ,  Dieu  est  dans  vous , 
vous  êtes  dans  lui,  dès  lors  il 
n'est  point  de  tentation  dont  on 
ne  triomphe,  point  d'occasion 
qu'on  ne  fuie ,  point  de  vertu 
qu'on  ne  pratique  ;  parce  qu'on 
ne  peut  pas  croire  Dieu  présent 
sans  sentir  ce  qu'on  lui  doit  ^ 
ni    sentir  ce    qu'on    lui   doit 
sans  se  faire  un  mérite  et  une 
gloiredelelui  accorder;  moyen 
dont  tons  lessaintsse  sont  servis 
si  avantageusement  pour  eux  , 
qu'ils  lui  ont  attribué  tous  leurs 
progrè:^  dans  sa  vertu  :  J'avais 
toujours  Dieu  devant  les  yeux , 
disait  le  roi  David,  et  devant 
ce  Dieu ,  si  je  soupirais  ,  c'était 
après  lui;  si  ma  langue  se  dé- 
liait, c'était  pour  chanter  ses 
louanges;  ma  chair  elle-même 
et  mes  os  entraient  en  part  de 
ce  que  je  lui  devais ,  et  annon- 
çaient en  leur  manière  sa  ma- 
gnificence et  sa  gloire.  L'apôtre 
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avait  toujours  Dieu  devant  les 
yeux,  et  là  il  apprenait  à  man- 
quer de  tout  sans  se  plaindre  ;  à 
tout  souffrir  et  à  se  réjouir  dans 
ses  souffrances;  à  se  faire  ana- 
thème  pour  ses  frères  ;  à  braver 
la  foreur  des  tyrans  :  et  pour 
tout  dire ,  en  un  mot ,  à  faire 
tellement  vivre  Jésus -Christ 
dans  lui ,  qu'il  ne  vivait  lui- 
même  que  |K>ur  Jésus-Christ  : 
Ambula  coràm  me  ,  et  es  toper- 
fectus. 

Moyen  que  je  vous  propose 
moi-même  en  finissant ,  et  que 
je  vous  conjure  de  vous  rendre 
si  familier,  que  vous  rappeliez 
à  tout  moment  le  Dieu  devant 
qui  vous  vivez  ;  rappelez-le  dans 
toutes  vos  actions ,  afin  que  vous 
ne  fassiez  rien  qu'en  son  nom , 
dans  toutes  vos  entreprises ,  afin 
que  vous  les  régliez  toutes  sur  ses 
maximes  ;  dans  tous  vos  dan- 
gers, afin  que  vous  cherchiez 
dans  lui  tout    votre  secours  ; 
qu'un  esprit  dissipé  et  emporté 
par  ses  pensées  mondaines  courre 
après  tous  les  différens  objets 
qui  le  flattent,  il  en  faudra  tou- 
jours revenir  à  ce  point  essen- 
tiel :  Dieu  m'est  présent,  il  est 
donc  en  droit  d'exiger  partout 
que  j'aie  pour  sa  divine  présence 
tout  le  respect  et  les  égards  que 
je  lui  dois;  partout  Dieu  agit 
avec  moi ,  il  est  donc  en  droit 
d'exiger  partout,  c(ue  puisqu'il 
veut  entrer  avec  moi  en  société 
d'action ,  j'entre  avec  lui  en  so- 
ciété de  sentimens  et  de  pen- 
sées. Dieu  me  voit  partout ,  il 
est  donc  en  droit  d'exiger  par- 
tout que  j'aie  les  yeux  sur  lui 
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autant  qu'il  les  a  sU^ttiôî,  et 
que  lés  miens  regàrdekit  les  <iho* 
ées  âVec  \€i  nflêttlëS  sâtitliÀéns  de 
eôtttplàitôiiee  où  d'hbrtettf'  qùé 
*  les  )iiebi  lès  regardent  t  c'êist 
àiâii  que  DieU  attend  que  VôUS 
titiéz  dans  lui  et  pour  Itii ,  jujl-^ 
qu'à  te  qu'il  tous  fasse  vitré 
étierhéllemëtitatëtlui.  (Lt  père 
Dûfay,  avéni  ,  t.  4*  ) 

PRIÈRE. 

SERMON  ABRÉGÉ. 

Et  ecce  mulier  chananaea  à  à^ 
nibas  illis  egressa  ,  clamavit , 
dicens  ei  :  Miserere  mei  , 
Domine,  fili  David  :  filia  mea 
malèà  daemonio  vexatur. 

Utie  femme  chânanéenne  qui 
étcUt  Sortie  du  pays  de  lyr 
et  dé  Sîdon ,  s'écria ,  en  lui  di- 
sant :  Seigneur jjfils  de  Ùavid , 
àjret  pitié  de  moi  :  majille  est 
cruellement  tourmentée  par  le 
démon,  (Matth.  i5^  22.) 

La  misèM  nous  apprend  à 
pfi^r^  et  dans  les  termes  les  plas 
tottchaiis  i  mais  faut-îl  toujours 
des  misères  corporelles  ,  des 
malbeors  de  ce  mondé ,  poutr 
nous  porter  i  ce  grand  detbit 
diala  religion?  Il  faut  apprendre 
ëttx  ehrétiens  à  être  chi^tienB 
dans  eette  action  même  de  leUr 
feligion  ,  qui  peut  passer  pout 
la  première,  et  dont  par  consé- 
quent personne  ne  doit  ignorer 
l'esprit  :  il  faut  non-seutement 
tliriger  leurs  Ct)sUrs  ,  mais  leufs 
lèvres  f  pour  lem^  apprendre  à 
prier  d'une  manière  q^é  14^1^- 
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ChH^t  puisse  les  écouler  ;  et  en 
un  mot ,  il  faut  les  instruire  , 
et  sur  le  fond  et  sur  la  forme 
At  leur  priète.  G^est  à  quoi  je 
me  sui^  attacha  daUs  ce  dis-^ 
cOttt^ ,  où  dàtts  \ei  dent  parties 
qui  le  composent ,  on  verra 
quel  doit  être  l'Objet  de  k 
ptïètë  :  quelles  en  doivent  être 
les  qualités.  Ai^  MûHa. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Lé  religion  a  trois  gtfunds 
objets  ,  et  ce  sont  en  même 
temp^ceut  de  nos  prières  t  Dieu, 
hous-mémes ,  le  pirochain.  NoUs 
devons  demander  à  Dieu  pottr 
lui,  sagtoife;  pour  nous,  la 
grâce  ;  pour  le  prochain  ,  les 
mêmes  choses  que  nous  souhai- 
tons pour  nous-mêmes. 

Dieu  n'a  rien  fait  que  pour 
lui-même ,  rien  ne  lui  est  cher 
icomme  sa  gloire,  fl  se  la  doit , 
il  peut  se  la  faire  rendre  malgré 
tous  les  obstacles  que  l^homme 
peut  y  susciter ,  il  sait  la  tirer 
des   outrages    mêmes    que   tes 
hommes  lui    font  :  cependant 
cette  gloire  dont  Dieu  est  Si  ja- 
loux ,  qu'il  ne  peut  pas  se  re- 
fuset  ni  transporter  à  quoi  que 
ce  soit ,  hors  de  lui  ,  il  veut 
que  nous  la  lui  demandi^tts, 
il  veut  en  quelque  sorte  la  de- 
toir  à  nos  prières.  Selon  que 
Mofsè  son  serviteur  lét^ait  les 
mainS  vers  le  tie)  ou  les  abais- 
sait vers  la  terre  ,  le  Dieu  d'Is- 
raël se  topait  on  glorifié  ou  dés- 
honoré parmi  les  nations  :  selon 
que  l'esprit  de  prière  se  ranime 
ou  s'éteint  parmi  léS  ehrétiètts , 
lA  (îloire  dé  Diéii  et  dé  Jésus- 
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Ghrist  «on  FiU  croit  ou  dîminue 
sur  la  terre.  Aiosi ,  mes  frèr^  , 
si  Dieu  est  si  fort  humilia  att 
milieu  de  nous ,  (et  par  le  nom 
de  Diea  ,  j'entends  toute  la  re-» 
ligion)  c'est  que  l'esprit  de 
prière  s'est  retiré  da  miliea  de 
novs. 

Nous  prions ,  mais  nous  prions 
mal  s  nous  )e  verrons  dans  la 
suite  de  ce  discours.  Nous  prions, 
nais  nous  ne  savons  ce  que  nous 
demandons ,  parce  que  ce  n'est 
pas  le  Saint-Esprit  de  Dieu  qui 
prie  en  bous.  Quoiqae  si  bien 
instruits  par  Jésus-Christ ,  nous 
ne  donnons  pas  à  notre  prière 
Tordre  qu'il  ini  a  marqué  :  or- 
dre qui  comiste  à  mettre  à  la 
tète  de  nos  vœux  et  de  nos  de- 
mandes la  gloire  du  Père  cé- 
leste. 

Notre  Père!  enf ans  étrangers , 
enfans  mauvais,  enfans  des  hom* 
mes,  et  non  pas  de  Dieu.  Notre 
Père ,  qui  êtes  dans  les  cieux. 
Allons  chercher  Dieu  jusque  sur 
sou  trône ,  jusque  dans  la  splen-» 
deuT  de  sa  gloire ,  au  milieu  de 
ses  anges  et  de  ses  saints.  Fai-*- 
sous  monter  notre  prière  ju»-- 
qn'an  lieu  où  Dieu  prend  ses 
conseils ,  et  dispose  toutes  cho* 
ses  pour  sa  gloire.  Père  saint  I 
que  votre  nom ,  ce  nbm  qui  est 
Tons-mèmey  soit  sanctifié  et  glo^ 
rîM.  Père  saint  l  que  cette  ma^*- 
jesté ,  cette  sainteté ,  cette  vérité 
qui  est  vous-même  »  soit  par'- 
tout  reconnue,  partout  révérée, 
jiarts^t  exaltée  r  que  tout  s'a«> 
baisse  ,  que   tout    s'anéantisse 
devant  vous ,  que  tout  treUiblè 
^OQS  vos  regardai ,  que  tout  ploie 
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sous  le  poids  de  votre  souverain 
domaine.  Père  saint  I  que  tout 
votre  peuple  tous  serte  d'un 
même  cœur  et  d^une  même  bou- 
che ;    que    tout  votre   peuple 
obéisse  à  votre  loi  :  que  vos  jus- 
tes  vdns  demeurent  fidèles,  et 
croissent  en  vertu  ;  que  les  pé- 
cheurs se  convertissent  à  votis , 
et  qu'ils  réparent  l'oflBense  qulh 
ont  faite  au  Dieti  saint;  que  voi 
prêtres  soient  révêtus  de  justice 
et  doués  de  sainteté  ;   qu'elle 
règne  dans  toute  votre  maisofi , 
cette  sainteté  si  belle ,  si  conve- 
nable à  la  maison  de  Dieu.  Père 
saint  !  il  est  des  mondes  entiers» 
qui  ne  vous  connaissent  pas  :  il 
est  des  nations  qtii  adôteht  en- 
core ,  au  lieu  de  vous  ,  tout  ce 
que  l'esprit  humain  a  imàgitlé 
de  plus  bizarre  :  il  est  dés  terres 
où  l'on  a  changé  la  gloire  res- 
pectable du  Dieu  vivant  et' invi- 
sible, en  l'image  méprisable  de^ 
bêtes  et  des  reptiles.  Pour  Vous- 
même  ,  pour  la  gloire  de  voire 
tiom ,  faites-vous  connaître  â  ces 
peuples  barbares ,  qui  vous  ren- 
draient Facilement  à  vous ,  Dieu 
véritable,  fet  à  votre  vrai  Fik 
Jésus-Christ,  le  culte  qu'ils  ren- 
dent à  la  vanité  et  au  men- 
songe. Quand  les  recUeillereï- 
vous  avec  nous  pour  en  faire  la 
plénitude  et  la  richesse  de  votre 
Église  ?  tout  J  souffre  de  ce  re- 
tardement :  tout  y  attend  ce 
bienheureu)L  retour ,  qui  fera  là 
joie  du  monde  ,  le  dernier  état 
de   la  religton  ,  mais  Ite  pliH 
beaà  ,  le  renouvellement  des  siè- 
cles ,  et  raccbmpli^cment   de 
vos  àî^ititcs  promesses.  Que  sont 
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devenus  pour  le  Seigneur  et  pour 
son  Christ ,  ces  vastes  pays  où  le 
christianisme  jetait  un  si  grand 
éclat  j  où  le  culte  du  Seigneur 
régnait  avec  tant  de  majesté  y  où 
la  sainte  discipline  des  mœurs  se 
soutenait  avec  tant  de  dignité  ? 
Que  sont  donc  devenues  ces  con- 
trées toutes  pleines  de  saints, 
d'où  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ  s'exhalait  au  loin  ?  Que 
sont  devenues  ces  belles  soli* 
tudes,  autrefois  peuplées  d'hom- 
mes admirables  en  piété  ,  de 
femmes  respectables  par  le  mé- 
pris du  monde  et  de  toute  sa 
vanité ,  de  filles  recomtiianda- 
bles  par  des  vertus  au-dessus  de 
leur  sexe  ?  Beaux  déserts  !  heu- 
reuses retraites  de  tant  de  saints 
pénitens  !  tous  ces  lieux  ,  dont 
le  souvenir  sera  toujours  cher  à 
l'Église,  sont  maintenant  en 
proie  à  l'infidélité  :  des  peuples 
étrangers  en  ont  pris  possession 
au  nom  du  démon  ,  sans  qu'il 
nous  soit  peut-être  jamais  venu 
dans  la  pensée  de  denunder  à 
Dieu  de  faire  refleurir  sa  gloire 
dans  ces  terres  ,  où  il  en  est 
resté  des  semences  cachées,  et 
toutes  prêtes  à  repousser;  de 
demander  à  Dieu  d'arracher  son 
ancien  héritage  des  mains  de  l'u- 
surpateur. La  foi  a  péri  tout 
autour  de  nous.  Après  s'être  sé- 
parés du  tronc ,  ces  nations  se 
sont  coupées  elles  -  mêmes  en 
mille  morceaux  ;  elles  ont  tant 
changé  ,  qu'elles  ne  savent  plus 
à  quoi  s'en  tenir  ;  et  il  y  a  dans 
leur  génie  tant  de  penchant  au 
changement ,  que  nous  pour- 
rions espérer  de  les   voir  re- 
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venir  à  ce  qu'elles  ont  quitté  : 
mais  personne  ne  le  demande  à 
à  celui  qui  tourne  et  ramène , 
comme  il  veut ,  les  rois  et  les 
peuples.   Il    sort  ,  pour   ainsi 
dire,  du  milieu  des  mers  des 
mondes  inconnus.  Des  hommes 
nouveaux  paraissent ,  qui  sem- 
blent vouloir  recueillir  la   foi 
abandonnée  de  tant  de  peuples. 
La  moisson  serait  grande  de  ce 
c6té-là  ,  si  les  ouvriers  étaient 
en  grand  nombre  ,  et  tels  qu*il 
les  faut  pour  cette  œuvre  :  nous 
ne  sommes  ni  appelés  ni  pro* 
près  à  y  aller  nous-mêmes  an- 
noncer Jésus-Christ;  demandons 
du  moins  au  père  de  famille  qa'il 
envoie  des  ouvriers  dans  cette 
moisson  jaunissante,  et  comme 
prête  à  couper  ;  qu'au  Heu  de 
tant  de  gens  qui  y  vont  en  mari 
chands ,  il  en  envoie  qui  y  ail- 
lent en  chrétiens.  Nous   nous 
plaignons  de  tant  d'entreprises 
pour  la  gloire  de  Dieu  qui  tour- 
nent à  notre  honte,  qui  est  eu 
quelque  sorte  celle  de  Jésus- 
Christ ,  n'est  -  ce  pas  parce  que 
nous  mettons  plutôt  notre  con«- 
fiance  dans  nos  armes  que  dans 
nos  prières  7  n'est-ce  pas  parce 
que  nous  ne  faisons  nous-mêmes 
que  travailler ,  sans  nous  faire 
aider  par  les  prières  du  peuple 
fidèle?  Bien  différent  du  peuple 
d'aujourd'hui.  Le  peuple  ancien, 
d'une  même  voix  ,  depuis  Ten-t 
fant  qui  savait  à  peine  remuer 
les  lèvres ,  jusqu'au  vieillard  qui 
ne  peut  plus  remuer  que  les  lè- 
vres ,  invoquait  le  Seigneur  dans 
toutes  les  entreprises  ,  grandes 
ou  petites,  qui  regardaient  la 
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^\oîre  de  la  nation  ,  qu'ils  re- 
gardaient comme  la  gloire  mêine 
de  Dieu*  Bien  différent  de  nous, 
le  grand  apôtre  n'entreprenait 
jamais  rien  poar  la  gloire  de 
Jésas-Christ ,  qa'il  ne  l'appuyât 
des  prières  de  tous  les  fidèles  : 
Rogo  vos  ut  adjut^etts  me  in  ora* 
tionibus  vestris  pro  me  ad  Deum. 
£t  peut-être  sans  ce  secours, 
nous  ne  compterions  pas  tant 
de  YiUes ,  tant  de  provinces , 
tant  de  nations  rangées  sous  le 
joag  de  Jésus-Clirîst ,  et  ne  se- 
rions-nous pas  nous-mêmes  au 
rang  de  ces  illustres  conquêtes. 
Sans  doute  il  faut  prier  nons- 
mêmes  les  premiers ,  ministres 
du  Seigneur  ,  et  prier  avant 
toutes  choses  ;  Jésus-ChrÎMt  lui- 
même  Ta  fait  en  toute  rencon- 
tre ,  pour  nous  en  laisser  l'exem- 
ple :  mais  il  faut ,  sans  que  nous 
les  en  priions  toujours,  que  nos 
frères  nous  aident  jusqu^à  la  fin 
de  leurs  ferventes  oraisons  au- 
près de  Dieu. 

Ah  !  que  je  voudrais  faire  en- 
tendre aujourd'hui  ma  voix  à 
tant  de  serviteurs  et  de  servantes 
de  Dieu  renfermés  dans  les  so- 
litudes de  la  terre ,  qui ,  trop 
occupés  de  leurs  besoins  et  de 
leurs  misères  personnelles ,  trop 
occupés  de  leur  ordre  ou  de 
leur  communauté  en  particu- 
lier y  oublient  presque  de  prier 
pour  l'Église  en  général ,  ou  ne 
donnent  à  cette  prière  que  le 
reste  d'une  ardeur  épuisée  à  ces 
demandes  particulières  !  C'est 
là  manquer  à  l'Église  ou  à  Dieu 
même;  et  en  manquant  à  l'É- 
glise j  c'est  se  manquer  à  soi  - 
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même.  Que  si  quelqu'une  dans 
ces  besoins  pressans  de  tout  le 
corps  de  l'Eglise  ,  peu  frappée 
de  cet  objet,  allait  se  perdre 
dans  de  hautes  contemplations, 
et  comme  assise  aux  pieds  de 
Jésus-Christ  ,  ne  se  joignait  pas 
à  nous  par  la  prière ,  pendant 
que  nous  sommes  dans  l'em- 
barras et  dans  l'agitation,  pen- 
dant que  nous  sommes  dans  les 
travaux  et  dans  les  combats , 
nous  nous  plaindrions  à  Jésus- 
Christ  avec  Marthe  ,  et  nous  lui 
dirions  :  Dites  donc  k  Marie  , 
Seigneur ,  qu'elle'  nous  aide  s 
D/c  ergo  illi  ut  nie  adjus^et. 

Qu'est-ce  que  l'homme,  ô 
mon  Dieu  ?  Que  je  le  comprenne, 
que  je  le  sente ,  et  que  je  vous  le 
confesse  aujourd'hui  avec  la  con- 
fusion sur  le  visage.  O  hommes  ! 
nous  ne  sommes  rien ,  nous  n'a- 
vons rien,  nous  ne  pouvons  rien 
dans  l'ordre  de  la  nature.  Nous 
ne  subsistons  que  par  la  même 
action  qui  nous  a  créés,  nous 
n'avons  les  choses  nécessaires  à 
la  vie  que  par  la  même  bonté 
qui  nous  a  donné  l'être  ;  notre 
vie  ,  notre  sort  est  tout  entier 
dans  les  mains  de  celui  qui  règle 
tout  dans  le  monde  ,  depuis  le 
faible  mouvement  du  plus  léger 
atome  ,  jusqu'à  ces  grands  coups 
qui  ébranlent  tout  dans  l'uni- 
vers. 

Qu'est-ce  que  l'homme  ,  6 
mon  Dieu,  dans  son  être  spiri- 
tuel? Pauvre,  faible,  corrompu; 
la  pauvreté ,  la  faiblesse ,  la  cor- 
ruption même.  C'est  le  mensonge 
et  le  péché.  Ce  qu'il  trouve  dans 
son  fond  ,  c'est  des  besoins  et 
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des  maux  ;  les  désirs  même  qui 
suivent  de  ^i  près  les  besoins, 
el  le  seatiment  qui  paraît  atta- 
ché aux  maux  ,  l'homo^e  doit 
rattirer  d'ailleurs,  lie  la  cepen- 
dant ne  doit  pas  paître  le  dé* 
cQUFagement  et   le  désespoir; 
pos  ressources  sont  encore  plus 
infinies  que  nos  besoins.  Nous 
appartenons  à  un  pieu  qui  peut 
et  qui  veut  nous  donner  tout  ce 
qui  nous  est  nécessaire  :  m^is  4 
quel  prix  ?  Venez ,  pauvre ,  venez 
sans  or  et  sans  argent  ;  ven^z  , 
homme ,  venez  sans  mérite  ;  ve- 
pez  I    pécheur ,  venez    malgré 
votre  indignité  :  demandez  seu- 
lement ,  et  vous  recevrez  :  ne 
mettez  point  de  bornes  à  vos  de* 
mandes,  et  Dieu  n'en   mettra 
point  à  ses  dons.  Faibles  et  inu^ 
iiles  ressources  que  celles  que 
l'homme  cherche  da  ns  Thomme  ! 
I^ous  ne  4e¥.ons  rien  attendre  de 
nos  soins,  rien  de  notre  sagesse, 
rien  de  notre  lumière  ,  rien  'd^ 
nos  efforts  ;  quoique  la  provi- 
dence de  notre  Dieu  nous  ait  as-^ 
sujettis  â  nous  servir  de  tout 
.  cela ,  tout  nous  doit  venir  de  la 
grjice  de  Dieu;  et  sa  grâce,  Dieu 
Ta  attachée  à  la  prière  ,  et  la  lui 
a  promise.  Vous  ne  me  deman- 
derez pas  après  cela,  chrétiens, 
ce  qu'il  faut  demander  à  Pieu» 
David  ne  lui  demanda  tons  les 
jours   de  sa   vie  qu'une  seule 
chose  ;  et  çn  effet ,  cette  seule 
chose  su^t  k  l'homme,  et  épuise, 
comme  l'a  remarqué  saint  Au- 
gustin, toutes  les  demandes  d'un 
chrétien.  Mais  en  combien  de 
grandes  et  de  petites  chojses  se 
diversifie  cet  unique  objet    de 
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nos  demandes  qui  reaferuie  lout^ 
Nous  ne  nous  connaissons  pas 
nous-mêmes ,  pous  ne  conaais- 
sons  pas  Dieu  ;  de  là  naissent 
tous  nos  mau^  avec  toutes  nos 
^rrçurs  ;  de  là  viendront  tous 
nos  malheurs.  Que  je  voos  con- 
naisse donc ,  ô  mon  Dieu  I  arec 
rétendue  de  vos  droits  sur  moi, 
avec  la  puissance  de  votre  grâce. 
Que  je  vous  connaisse  avec  la 
dignité  de  voire  Être ,  avec  la 
hauteur  de  votre  justice ,  avec 
la  profondeur  de  vos  miséricor- 
des ,  avec  la  sagesse  de  vos  con- 
seils ,  et  la  sainteté  de  vos  oeu- 
vres :  Nouçrim  te.  Et  que  je  me 
connaisse  moi-même  avec  Té- 
tendue  de  mes  devoirs  envers 
vous  ;  que  je  me  connaisse  avec 
mes  vices ,  avec  mes  mauvaises 
dispositions,  avec  tout  le  fond 
de  ma  faiblesse  et  de  ma  cor- 
ruption :  Noverim  me.  Qoe  je 
vous  connaisse  ,  ô  mon  Pi^^  ^ 
pour  vous  aimer ,  pour  vous  ré- 
vérer,  pour  recourir  à  vous  !  Et 
que  je  me  connaisse  pour  me 
haïr  ,  pour  me  mépriser  el  pour 
me  craindre  :  Novcrim  te^  no- 
ï^erim  me  ! 

Où  me  mène  mon  ignorance 
avec  ma  faiblesse  ,  si  vous  ne 
me  détournez  du  précipice  F' 
votre  vigilance;  et,  s'il  le  faut» 
avec  votre  vergç  et  votre  l>âum/ 
Où  me  conduiront  mes  fausses 
lumières  avec  mes  niisérabte 
forces,  si  vous  ne  m^  conduiseï 
vous-inêine  ayecU  nuaio  douce 
et  forte  de  votre  grâce  dans  la 
voie  droite  ?  Dans  les  cmbar"^ 
et  les  tenf^tions  dont  la  vie  est 
pleine,  ou  chçrclierai-je  <!«'* 
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raisoa  et  dans  ma  sagesse ,  je  n'y 
trottTeraî  qqe  deVaugmeptatioii 
è  mes  embarras ,  et  de  Tappai  à 
mes  tentatioii3.  À  qiû  m%4res-f 
aerai-rje?  A  d'autre^  hoimi^es? 
Ils  nWt  qae  des  paroles  et  d^i 
secours  impi|îssaiisà  me  donner. 
C'est  à  vous ,  mon  Pi^u  !  que 
î'éleverai  mon  âme ,  et  en  vous 
seal  que  je  mettrai  ma  coo^ 
fiance  ;  je  m'adresserai  à  celai 
qui  BOBS  a  été  donné  de  Dieu 
pour  nous  être  tout  en  toutes 
choses;  à  celui  qui  est  la  lu- 
mière qui  nous  éclaire ,  la  vé* 
rite  qui  nous  instruit,  la  force 
qui  nous  soutient ,  la  voie  qui 
nous  conduit ,  la  vie  qui  nous 
£ait  arriver  à  lui  éi  travers  les 
périls  de  la  mort.  A  tous  ces  ca^ 
ractères ,  mes  frères ,  vous  re-» 
coo naisses  tous  Jésus  -  Christ , 
on  votre  propre  religion  vous 
est  trop  étrangère. 

Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  pl^s 
malhenreuK  et  de  plus  criminel 
dans  les  gens  du  monde  ,  c'est 
\e  peu  d'usage  qu'ils  ont  de  la 
prière,  et  le  mépris  qu'ib  pa«- 
raissent  en  faire  :  ils  ûi  laissent 
aux  prêtres  ,  et  la  regardent 
comme  l'occupation  de  Toisi- 
v^té  des  cloîtres.  Gens  du  mon* 
de  !  est-ce  parce  que  vous  ayez 
plus  de  difficulté  de  faire  le  bien, 
plus  de  facilité  de  faire  le  ipal 
que  les  solitaires,  que  vous  vous 
déchargerez  sur  eux  de  l'obi  i- 
g^tion  de  la  prière  ?  Est-ce  parce 
que  Toas  êtes  dans  une  occasion 
plas  fréquente  de  tomber  et  dans 
un  danger  plus  évident  de  périr 
que  les  vierges  renferin^s,  que 


vous  ne  prierez  point  vous-mê- 
mes ,  comptant  peut  ^  être  sur 
le^irs  prières  pour  vous  ?  Est-ce 
parce  que  vous  êtes  dans  un 
pays  d'ensorcellement  et  de  cor- 
ruptiop ,  parce  que  vous  êtes 
environnés  de  toutes  parts  de 
l'erreur  et  de  l'iniquité,  que 
vous  êtes  toujours  battus  de 
tempêtes  violentes ,  et  menacés 
de  plus  grands  orages  encore  ? 
Est-rce  ,  eu  un  mot,  parce  que 
vous  avez  plu&besoiu  de  force  et 
de  secoure  que  dans  les  retraites, 
que  vous  ne  prierez  point,  ou 
que  vous  prierez  ^  peu  et  si 
mal  ? 

Nous  SQippies  hommes,  et  de 
là  notre  vie  e9t  remplie  de  fautes, 
dont  il  faut  continuellemeqt  de- 
mander à  Dieu  la  rémission  ;  il 
faut  prier  pour  ne  point  faire 
le  mal  ;  il  faut  prier  après  l'avoir 
évité  ;  il  faut  prier  pour  faire  le 
bieu;  il'fsiut  prier  après  l'avoir 
fait.  Que  devieudra  notre  ,piété 
si  la  prière  ne  la  sputient,  si  la 
prière  ne  la  ranime?  après  tant 
d'années  que  ppus  devrions  être 
si  forts  ,  qou^  uous  trouvons  si 
aJFaiblis  ;  nous  ne  faisons  plus 
que  nous  traîner  dans  les  voies 
où  d'abord  pous  courions  si 
bien  e  à  uu  amour  vif  et  agis- 
sant 4  succédé  la  pe^nteur  et  un 
dégoût  pour  tQutes  les  choses 
de  Pieu}  nos  premiers  pencha  ns 
nous  entraînent  :  et  comment 
ne  nous  écrions-nous  pasalor^ 
avec  saint  Augustin  :  uige^  Deus, 
et  fcic ,  excita  et  revoca  ;  ac- 
cende  ,  rqpe  ^flagra ,  dulcesce, 
ut  jàm  antcmus  et  curramus, 
Agissez  eu  moi  ,  ô  Dieu  •  faites 
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par  la  puissance  do.  votre  gran- 
deur :  réveillez- moi ,  rappelez- 
moi ,  entraînez-  moi ,  enlevez- 
moi  ,  embrasez  -  moi ,  versez 
votre  joie  dans  mon  âme  et  jus- 
que dans  mes  sens,  afin  que 
vous  aimant  de  toute  l'étendue 
de  mon  cœur,  je  courre  de  toutes 
les  forces  de  mon  âme  dans  la 
sainte  et  aimable  voie  de  vos 
préceptes. 

Nul  homme  n'est  étranger  à 
un  autre  homme  :  nous  devons 
donc  nous  intéresser  à  un  cer- 
tain bonheur,  mais  singulière- 
ment au  salut  éternel  de  tous 
les  hommes ,  grecs  et  barbares, 
comme  parle  saint  Paul.  Or ,  ce 
n'est  que  par  la  prière  que  nous 
pouvons  marquer  cet  intérêt 
que  nous  prenons  au  genre  hu- 
main tout  entier  :  notre  prière 
doit  donc  embrasser  tous  les 
hommes  ,  et  les  aller  chercher 
dans  les  terres  les  plus  éloignées, 
et  parmi  les  plus  mortels  enne- 
mis de  notre  religion  ;  parce  que 
la  prière  de  ces  hommes  con- 
vertis avant  nous  à  la  foi ,  a  été 
nous  chercher  dans  Terreur  et  la 
corruption  de  la  gentil! té  ;  mais 
nous  devons  singulièrement  la 
charité,  et  par  conséquent  la 
prière  aux  domestiques  de  la 
foi ,  à  ceux  qui  sont  nos  frères , 
à  ceux  qui  ne  font  avec  nous 
qu'un  même  peuple  ,' qu'une 
même  maisou  de  Dieu  ,  qu'un 
même  corps  en  Jésus-Christ ,  en 
qui  il  n'y  a  ni  scythe  ni  barbare. 

Parmi  les  chrétiens  ,  il  y  en  a 
sans  nombre  à  qui  nous  ne  pou- 
vons donner  ni  consolation ,  ni 
instruction  ,  ni  bon  exemple.  A 
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l'égard  de  ceux  mêmes  au  milieu 
de  qui  nous  vivons ,  nous  ne 
pouvons  ni  rendre  la  santé  aux 
malades ,  ni  donner  la  patience 
à  ceux  qui  souffrent.  Nous  ne 
sommes  peut  -  être  pas  en  état 
d'assister  de  nos  besoins  ceux  qui 
sont  dans  le  besoin ,  ni  de  notre 
crédit  ceux  qui  sont  dans  l'op- 
pression ;  mais  nous  pouvons , 
et  nous  devons  prier  le  Dieu  de 
toute  consolation ,  Père  des  mi- 
séricordes ,  pour  tous  ces  hom- 
mes affligés. 

Les  leçons  ne  conviennent  pas 
toujours;  les  corrections  révol- 
tent assez  souvent  ;  le  zèle  im- 
portune pour  l'ordinaire;  la  re- 
présentation de  la  vérité  est 
presque  toujours  odieuse;  une 
seule  chose  ne  peut  déplaire  à 
personne  ;  et  toujours  bien  reçue 
des  hommes  ,  n'est  presque  ja- 
mais rejetée  de  Dieu;! c'est  ta 
prière ,  c'est  la  grande  ressource 
pour  la  correction  d/»s  mœurs  de 
ceux  qui  déshonorent  la  reli- 
gion ,  ou  de  ceux  qui  nous  affli- 
gent personnellement ,  et  ^c'était 
la  grande  ressource  de  David  : 
Eg^o  autem  orabam. 

Pieuse  Monique,  en  vain  vous 
reprenez  ,  en.  vain  vous  séparez 
de  vous  un  fils  vicieux  :  quoique 
l'un  et  l'autre  soit  convenable  et 
nécessaire  ,  vous  perdez  encore 
vos  remontrances  avec  un  époux 
peu  touché  de  la  piété  ;  mais  vos 
prières  et  vos  larmes  ,  devant  le 
Seigneur ,  feront  ce  que  la  parole 
et  une  conduite  sévère  n'ont  pu 
faire;  ces  prières  assidues,  ces 
larmes  abondantes  enfanteront 
Patrice  à  Jésus-Christ ,  et  doo- 
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neroAtà  l'Ë^ise^  en  la  \i€X9onne 
d'Âugusti  u ,  aa  de  ses  pliis  graads 
sainU  et  le  plus  îlloslre  de  ses 
docteurs. 

De  quoi ,  servent  en  effet , 
époase  infortunée ,  œs  repro- 
ches pleins  d'aigrefir  que  tous 
faites  à  uo  mari ,  ces  plaintes 
amères  que  vous  répandez  de 
toutes  parts  contre  lui  7  A  quoi 
bon  ces  fureurs  au  dedans  •  et 
ces  éclats  an  deliors  contre  vos 
euCans ,  mère  affligée  ?  Ë$t<»ce  en 
révoltant  un  époux  et  en  irri- 
tant des  en  fans  qu'on  les  ramène? 
Laissez  là  cet  homme  que  le  dé- 
mon tourmente  tnisérablement  : 
laissez  là  cette  fille  que  l'esprit 
mauvais  qui  est  en  elle  rendrait 
plus  forte  que  vous  »  et  courez 
à  celui  qui  est  plus  fort  que  tout 
Tenfer  :  représentez-lui  avec  une 
faamble.  confiance  et  un  coeur 
touché  le  malheur  de  votre  fa- 
mille; et  peut-être  ne  serez- 
▼ons  pas  sortie  des  pieds  de  Jé- 
sus-Christ, que  le  démon  sera 
sorti  de  votre  fille  et  de  toute 
"votre  maison  :  Et  sanata  est  fi'^ 
lia  ejus  ex  tilâ  hord. 

Cest  un  ami  qui  résiste  à  vos 
avis  et  à  vos  conseils  :  priez  pour 
loi  ;  votre  prière  n'opère  rien. 
Saint  Bernard  trouvait  la  conso- 
lation assez  triste  quand  on  lui 
disait  en  pareille  occasion  :  Du 
moins  votre  prière  tournera  à  vo- 
tre profit.  Ajoutons  donc  quelque 
cliCHK  de  plnseonsolant  :  Non ,  vo- 
tre prière  ne  sera  pas  inutile  jus- 
c[u*à  la  fin  à  votre  ami  ;  et  J^us- 
Christ  voyant  votre  foi» se  laisse- 
ra toucher  pour  celui  que  vous 
aimez  et  qu'il  aime  avec  vous. 
a3. 
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Vous  êtes  forcé  d'abandonner 
le  pécheur  obstiné,  ou  plutôt 
c'est  lui  qui  vous  abandonne  , 
lassé  de  vos  soins.  Ainsi  Samuel 
fut  autrefois  rejeté  des  Jui£i* 
Mais,  comme  Samuel,  en  vous 
séparant  de  ceux  qui  se  retirent 
de  vous ,  dites  :  A  Dieu  ne  plaise 
que  je  fasse  jamais  un  aussi 
grand  péché  que  celui  de  cesser 
de  prier  pour  vous  :  Absit  à  me 
hoc  peccatwn  in  Dominum  ,  ut 
cessent  orare  pro  vobis  I 

Ministre  de  la  parole  ^  un 
mondain  ne  vous  écoute  pas, 
un  pécheur  ne  vous  croit  point , 
un  libertin  se  rit  de  vos  mena- 
ces ,  un  homme  furieux  dans  sa 
passion  s'irrite  de  vos  censures  « 
un  ennemi  de  votre  doctrine  ou 
de  votre  personne  donne  un 
tour  malicieux  à  votre  zèle: 
priez  ,  et  priez  encore. 

Toute  la  religion  nous  prêche 
de  prier  les  uns  pour  les  autres  : 
toute  l'antiquité  le  dit  à  liaute 
voix  ,  et  l'histoire  de  l'Église 
nous  a  conservé  cette  belle  pa- 
role d'un  célèbre  martyr  des 
Espagnest  A  Dieu  ne  plaise  ,  dit 
saint  Fsuctueux  à  un  homme 
qui  se  recommandait  à  ses  priè- 
res ,  le  voyant  aller  au  martyre  ; 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  prie  pour 
vous  en  particulier;  la  prière 
d'un  chrétien  est  pour  l'Église 
catholique,  qui  est  une.  Saint 
Gyprien  l'avait  dit  avant  lui ,  et 
dans  les  mêmes  termes  ;  et  saint 
Cyprien  l'avait  appris  de  son 
maître  Tertullien.  Saint  Augus- 
tin ne  dit  autre  chose.  Mais  nous 
n'entendrons  aujourd'hui  que 
saint  Ambroise  lY  ousdevez  prier 
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pour  toat  le  corps ,  poor  tous  les 
membres  de  l'Église ,  qui  étant 
tous  marqués  du  caractère  d'une 
charité  mutuelle  ,  doivent  aussi 
tous  prier  ppur  vous.  Si  vous  ne 
priez  que  pour  vous  seul ,  il  n'y 
aura  que  vous  seul  qui  prierez 
pour  vous  ;  et  la  prière  d'un 
seul  a  bien  peu  de  force  ;  mais 
quand  chacun  des  chrétiens  prie 
pour  tous  les  autres  ,  il  s'ensuit 
que  tous  prient  pour  chacun.  Si 
donc  vous  priez  pour  tous , 
tous  prieront  aussi  pour  vous  ; 
et  en  cela ,  outre  le  fruit  plus 
abondant,  il  y  a  moins  d'arro- 
gance et  de  présomption.  Vous 
avez  péché  «  dit  ailleurs  ce  père , 
faites  que  l'Église  ,  votre  mère , 
que  les  fidèles ,  vos  frères,  prient 
pour  vous;  car  Dieu  aime  que 
plusieurs  prient  pour  un  seul  : 
Amat  ut  pro  une  muUi  rogent. 
Dieu  écoute  la  prière  de  plusieurs 
pour  un  seul;  il  a  souvent  écouté 
la  prière  d'un  seul  pour  plu- 
sieurs; il  l'a  souvent  écoutée 
pour  tout  le  peuple.  Il  veut  user 
de  miséricorde  envers  de  grands 
pécheurs  ;  mats  il  veut  que  ce 
soit  les  justes  qui  la  lui  deman- 
dent. Il  a  des  grâces  toutes  pré- 
parées dans  ses  trésors  pour  des 
liommes  qui  en  sont  entière- 
ment indignes  ;  mais  il  ne  veut 
tirer  les  grâces  de  ces  trésors  ca- 
chés qu'à  la  prière  de  ses  servi- 
teurs. Des  objets  de  la  prière  , 
passons  à  ses  qualités. 

SECONDE   PARTIS. 

Puisqu'il  est  écrit ,  et  que  c'est 
Jésus-Christ  qui  a  dit  :  Deman- 
dez ,  et  vous  secevr€z  ;  cherchez 
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et  vous  trouverez  ;  frappez  â  h 
porte ,  et  elle  vous  sera  oaverU} 
il  est  visible  que  celui  qui  n  a 
pas  reçu  ,  qui  n'a  pas  troavé,  et 
à  qui  l'on  n'a  pas  ouvert,  na 
pas  bien  demandé,  ai  bien  clle^ 
ché  ,  ni  bien  frappé  à  la  porte. 
C'est  une  conséquence  que  tire 
saint  Jérôme  de  la  promesse  que 
Jésus -Christ  fait  ici  à  la  prière. 
Oui ,  mes  frères ,  si  en  priant 
nous  ne  devenons  ni  plus  ver- 
tueux, ni  moins  vicieux  ;  siea 
continuant  de  prier  lious  de- 
meurons dans  nos  faiblesses  et 
nos  tiédeurs  ,  dans  notre  pau- 
vreté et  notre  misère,  il  faut  t 
puisque  Jésus* Christ  ne  peut 
pas  tromper ,  que  ce  soit  quel- 
que défaut  de  notre  pnère. 
Four  connaitre  ce  défaut,  exa- 
minons aujourd'hui  ensemble 
les  qualités  que  doit  avoir  la 
prière.  La  prière  doit  être  vraie  : 
elle  doit  être  attentive  :  elle  doit 
être  ardente  î  elle  doit  être 
chrétienne  :  elle  doit  être  sou- 
mise :  elle  doit  être  huuable  :  » 
confiance  doit  l'animer;  et  en- 
fin ,  il  faut  qu'elle  soit  pcrséyé- 
rante* 

Nous  mentons  trop  souvent i 
Dieu  dans  tous  ces  beaux  dis- 
cours que  nous  lui  tenons  en  le 
priant:  Lingua  sun mentiti sunt 
ei.  Nos  prières  sont  les  pawf 
des  saints  ;  et  nous  sommes  pé- 
cheurs d'affection  et  de  volonté, 
car  ceux-là  seuls  montent  à  Dieu 
dans  la  prière.-  Notre  langage 
dans  la  prière  est  le  sentinjent 
d'un  cœur  touché  de  Dieu,  d'une 
âme  dégoûtée  du  monde  :e^ 
toute  notre  âme  est  encore  élot- 
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gnée  de  Dien,  et  toat  noUe  coHir 
e»l  eocore  aiUché  aa  monde.  Nos 
oraisons  ezprimenl  des  désirs 
qne  doqs  ne  sentons  pas ,  des 
vœux  que  toutes  nos  passions 
désaTOuent  :  noos  demaudoos  à 
Diea  ce  que  nous  ne  voudrions 
|pas  recevoir ,  et  nous  le  pressons 
pour  ce  que  nou6  craignons 
d'obtenir. 

Le  fond  de  notre  prière  or- 
dinaire,  qui  est  la  plus  sainte 
des  prières ,  est  le  mensonge  : 
avec  un  cœur  où  il  n'y  a  rien 
d'un  enfant  de  Dieu ,  nous  ap- 
pelons Dieu  notre  Père  r  avec  un 
cœur  tout  plein  de  nous^-mémes» 
et  de  ce  qui  a  rapport  â  nous  ; 
avec  un  cœur  indifférent  pour 
Dieu ,  pour  sa  gloire ,  pour  sa 
délité,  indifférent  pour  Jésus- 
Christ ,  et  pour  les  intérêts  de 
son   Église  ,   nous  demandons 
que  le  nom  de  Dieu  soit  sancti- 
fié. Avec  un  cœur  passionné  pour 
la  vie  présente  ,  un  cœur  atta- 
cLé  à  tout  ce  que  nous  possédons 
en  ce  siècle ,  nous  demandons  à 
Dieu  que  son  règne  arrive.  Avec 
un   cœur   indoi-ile  ,  rebelle   i. 
toutes  les  volontés  de  Dieu ,  prêt 
à  résister  à  tous  ses  desseins  et  à 
régler  tons  les  obstacles  qu'il 
Toodrait  mettre  à  nos  entrepri- 
ses f    nous  demandons  à  Dieu 
que  sa  volonté  soit  faite.  Ayec 
uu  cœur  insatiable ,  dont  les  dé- 
sirs s^éteodent  à  tous  les  biens , 
et  se  perdent  dans  le  plus  long 
avenir ,  nous  demandons  à  Dieu 
du  pain  pour  le  jour  présent. 
Avec  l'aigreur  ,  la  haine ,  le  dé- 
sir de    la    vengeance  dans  le 
cœnr;  avec  un  dessein  arrêté  de 
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ne  pardonner  aucune  oflbose ,  et 
coupables  en  effet  de  n'en  avoir 
jamais  pardonné  à  personne, 
nous  demandons  à  Dieu  qu'il 
nous  pardonne  comme  nous 
pardonnons  au  miUeu  des  mê- 
mes occasions  où  nous  avons 
succombé  mille  fois.  Prêts  à 
chercher  de  nouveau  le  péril , 
et  à  courir  aux  plus  certaines  et 
aux  plus  séduisantes  tentations, 
nous  demandons  à  Dieu  de  ne 
pas  nous  induire  en  tentation. 
Avec  un  cœur  où  le  mal  règne 
sans  contradiction,  où  le  vice 
est  goûté  malgré  ses  amertumes, 
et  où  la  vertu  est  haïe  malgré 
ses  attraits ,  nous  demandons  à 
Dieu  de  nous  préserver  du  mal. 
Prenez  garde,  mes  frères,  qu'une 
telle  prière,  qui  est  un  men- 
songe à  Dieu ,  ne  soit  un  péché. 
Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  être 
tout-à-fait  hors  du  mal ,  et  en- 
tièrement guéri  de  toutes  ses 
pssions  ,  pour  pouvoir  faire 
cette  prière  au  Seigneur  ;  mais 
je  dis  que  pour  ne  pas  mentir 
en  le  priant ,  il  faut  haïr  eu 
nous  des  dispositions  si  con- 
traires aux  paroles  qui  sortent 
de  notre  bouche,  et  avoir  du 
moins  le  désir  des  sentimens 
qui  sont  exprimés  dans  notre 
prière. 

Nos  prières  sont  distraites. 
On  s'approche  de  Dieu  sans  pré- 
caution ;  on  vient  le  prier  sans 
penser  seulement  à  ce  qu'on 
vient  faire;  on  lui  parle  sans 
savoir  ce  qu'on  lui  dit;  on  lui 
a  parlé  sans  pouvoir  se  rendre 
compte  à  soi-même  de  ce  qu'on 
a  pu  lui  dire.  Le  temps  parait 
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bitn  long,  quoique  la   piière 
soit  bien  courte.  Un  air  disi»i|)ë 
qui  porte  le  scandale  et  le  mé- 
pris de  la  divinité  dans  la  mai* 
son  de  Dieu ,  un  ennui  qu'on  ne 
sait  comment  exprimer ,  des  in- 
quiétudes et  des  murmures  qui 
reprochent  à  Dieu  ce  qu'on  fait 
auprès  de  lui ,  quand  on  n'y  est 
que  pour  soi-même  :  voilà  com- 
me on  nous  voit  prier ,  et  c'est 
U,  n6n  pas  faire  une  action  re- 
ligieuse envers  la   majesté  de 
Dieu ,  dit  saint  Cyprien ,   mais 
l'offenser,  mais  l'insulter  s  Hoc 
est  majestaiem  'Dei  ncgligeniid 
orationis  offendere.  Avertis  d'é- 
levernoscœurs  auSeigneur,c'est- 
à-dire ,  de  ne  penser  à  rien  autre 
chose  qu'à  Dieu  ,   et  ayant  ré-^ 
pondu  que  nous  les  avons  éle- 
vés au  Seigneur ,  penser  encore 
à  d'antres  choses,  penser  à  tout 
excepté  à  Dieu ,  est-ce  là  une 
prière  que  Dieu  puisse  écouter , 
on  qui  doit  l'irriter?  C'est  alors, 
dit  saint  Basile,  que  la  prière  se 
tourne  en  péché.  Devant  le  prin- 
ce, quand  on  lui  parle,  toute 
Tapplication  de  l'âme  se  joint 
au  plus  grand  respect  du  corps  : 
et  devant  Dieu,  en  le  priant, 
l'indécence  au  dehors  se  joint  à 
l'inattention  au  dedans. 

Le  grapd  défaut  de  nos  priè- 
res, qui  est  la  tiédeur,  vient  de 
l'état  de  notre  cœur.  C'est  par 
le  cœur  que  nous  parlons  à  Dieu 
et  que  nous  le  prions  :  ainsi  nous 
pouvons ,  en  parlant  beaucoup 
à  Dieu»  être  rouets  devant  Dieu, 
comme  nous  pouvons  crier  bien 
fort  à  Dieu  sans  remuer  seule- 
mehl  tes  lèvres.  Que  criex-vous 
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vers  mol,  disait  un  jour  leSen 
gneur  à  Metse?  Quand  Moî:fe 
n'ouvrait  pas  même  la  bouche , 
et  que  Dieu  voyait  toute  la  pré- 
paration de  son  cœur,  et  son 
zèle  ardent  pour  Israël  :  Quid 
clamas  ad  me?  Est-ce  en  effet 
1«  cœur  qui  prie  en  nous?  on 
cœur  qui  sent  %ts  besoins,  que 
sa  misère  presse ,  que  la  vaeda 
péril  épouvante?  Est-ce  du  fond 
d'un  cœur  afligé  de  ses  fautes , 
touché  de  ses  crimes ,  pénétra 
des  bontés  de  Dieu ,  tont  plein 
d'amour   et  de  reconnaissance 
pour  son  libérateur,  que  oos 
prières  s'élèVent  vers  le  ciel? 
Nous  demandons  à  Dieu  de  gran- 
des grâces  ,   et  dont  nooê  nous 
reconnaissons    trop    indignes  ; 
mais  ces  grâces  précieuses ,  lc< 
demandons- nous  comme  noas 
demanderions  ou  les  honnears , 
ou  les  richesses  de  ce  sikle?  Les 
demandons-  nous  coninae  le  paa^ 
vre  demande  son  pain?  Dem&n- 
dons-nous  à  Jésus-Christ  ses  mi* 
séricordes  spirituelles ,  comme 
cette  mère  infortunée  de  notre 
Ëvangile  demande  la  guérisoB 
corporelle  de  sa  fille?  Nous  prions 
dans  les  termes,  tantêt  de  cette 
Cananéenne ,  tantôt  du  lépreux» 
tantôt del'aveugle;  mais  prions- 
nous  avec  le  même  sentiment  de 
nos  malheurs?  Les  paroles  de 
David  sont  incessamment  dans 
notre  bouche  ,  et  ces  paroles 
toutes  pleines  de  la  grandear  de 
Dieu,  de  sa  miséricorde,  de  sa 
justice;   ces  paroles,  qui  sont 
l'expression  même  de  la  charit^i 
de  la  ferveur  et  de  la  pénitence; 
ces  paroles  toutes  enflammées 
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du  désir  de  la  grâce  ei  de  la 
gloire ,  nous  les  prononçons  a^ec 
un  cœur  froid  :  eiléii  ne  laissent 
après  elles  ni  trace ,  ni  impres- 
sion de  vertu  dans  nos  âmes ,  et 
n'opèrent  aucun  changement 
dans  nos  taœurs.  Seigneur  «  je 
vous  fais  ici,  arec  la  peinture 
de  mon  cœur ,  celle  de  mes  prie- 
res  ;  et  si  quelque  douleur  que 
je  pais  sentir  de  tous  prier  si 
mal  9  ne  me  tient  lieu  de  prière 

auprès  de  tous,  tous  ai-je  ja- 
mais prié  ? 

Nos  prières  doivent  être  chré- 
tiennes et  partir  du  même  es- 
prit Y  dit  Tertnllien ,  que  l'es- 
prit auquel  elles  sont  adressées. 
Le  Juif  demandait  la  rosée  du 
ciel,  la  graisse  de  la  terre,  la 
gloire  de  ce  monde,  de  longues 
ann&s,ane  postérité  florissante. 
Le  Jttîf  avait  recours  à  Dieu 
quand  Dieu  l'affligeait ,  ou  dans 
son  corps ,  on  dans  ses  biens  ;  il 
pressait  le  libérateur ,  quand  il 
était  pressé  lui-même  par  Ten- 
nemi  ;  il  criait  à  Dieu  de  tout  le 
cœur,  quand  ses  passions  étaient 
alarmées  de  quelque  châtiment 
da  ciel.  Ils  s'adressaient  souvent 
à  Dieu  contre  eux-mêmes  :  nous 
le  voyons  dans  les  psaumes;  et 
saint  Augustin  Ta  remarqué  en 
mille  endroits.  Pourquoi  ai-je  à 
reprocher  aujourd'hui  à  des 
chrétiens  de  prier  en  Juifs,  et 
de  ne  connaître  point  d'autres 
prières? 

Que  pouvaient  demander  les 
païens  à  d'injustes ,  à  de  cruelles, 
à  d'infâmes  divinité,  si  ce  n'est 
ce  qui  flatte  les  sens  et  ce  qui 
salifibil  les  désirs  déréglés  du 
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cœur,  la  vanité  et  les  plaisirs  de 
ce  monde?  Nous  prions  dans 
d'autres  termes;  mais  c'est  dans 
le  même  esprit  ;  les  mêmes  priè- 
ressont  adresséesau  Dieu  daciel: 
c'est  ce  qui  les  rend  plus  indé- 
centes. 

C'est  aujourd'hui  une  passion 
de  ce  siècle,  et  demain  une  an- 
tre ,  qui  nous  conduit  au  pied 
des  autek.  C'est  tantôt  pour  ob- 
tenir ces  biens  qui  passent  si 
vite ,  et  tantôt  pour  être  déli- 
vrés ,  nous  ou  les  nôtres ,  de  ces 
maux  qui  Bnissent  du  moins 
avec  la  vie,  que  nous  importu- 
nons le  Sauveur  de  nos  âmes , 
que  nous  le  pressons,  criant 
après  lui.  C'est  pour  cela  seul 
que  notre  prière  s'échauffe  et 
que  les  larmes  s'y  joignent  ;  c'est 
pour  cela  seul  que  nous  essuie- 
rons mille  rebuts,  ne  voulant 
pas  quitter  Jésus-Christ  qu'il  ne 
nous  ait  accordé  ce  que  nous 
lui  demandons.  Et  quand  il  est 
constant  à  nous  refuser  ces  sortes 
de  grâces  par  une  plus  grande 
grâce,  comment  pensons-nous 
de  S9  bonté ,  et  comment  par- 
lons-nous de  sa  justice?  Le  ciel , 
la  grâce ,  la  vertu ,  c'est  ce  que 
nous  ne  demandons  gnère,ce  que 
nous  demandons  froidement , 
sur  quoi  nous  n'insistons  pas, 
souffrant  â  cet  égard  tranquil- 
lement tous  les  délais  de  Dieu. 

Ne  croyez  pas,  cependant,  que 
nous  rejetions ,  comme  n'étant 
pas  chrétiennes ,  cesprières,  qui, 
avec  un  véritable  rapport  au  sa- 
lut et  à  la  piété ,  regardent  la 
santé  du  corps  et  certains  bon»- 
heiurs  de  la  vie.  Ces  prières  sant 
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tous  les  jours  portées  au  saint 
autel ,  où  rien  que  de  chrétien 
n'est  porté  :  ces  prières  sont 
tons  les  jours  dans  la  bouche 
de  l'Église ,  animée  de  l'esprit 
qui  fait  les  chrétiens.  Je  n'ap- 
pelle donc  prières  de  Juifs ,  que 
celles  qui  se  bornent  à  la  terre , 
et  je  ne  regarde  comme  des  priè- 
res de  païens  que  celles  qui  ont 
pour  objet  des  passions  mondai- 
nes, ou  qui  tendraient  à  favo- 
riser le  vice.  Je  dirai  cependant 
à  l'homme  chrétien ,  avec  saint 
Ambroise  :  Pour  vous  ,  quand 
vous  priez  Dieu»  demandez- lui 
de  grandes  choses  :  Tu  aulem  , 
ciim  oras^  magna  ora.  Ne  vous 
abaissez  pas  à  lui  demander  des 
choses  périssables ,  de  l'argent , 
qui  n'est  que  de  la  rouille ,  des 
héritages  y  qui  ne  sont  que  de  la 
terre  ;  demandez-lui  des  choses 
célestes  et  divines  :  Ora  quœ 
cœlestia  sunt  et  divina.  Un  chré- 
tien 9  dit  Tertullien  ,  demande 
à  Dieu  d'être  rendu  ferme  dans 
la  çràce  qu'il  a  reçue ,  capable 
de  celle  qu'il  désire ,  digne  de  la 
gloire  qu'il  attend  :  Petit  eo- 
rum  quœ  habet  stabililatem,  eo- 
rum  quœ  com^piscit  aptitudi- 
nem  eorum  quœ  ventura  sunt 
œtemitatem, 

Notre  prière  doit  être  sou- 
mise :  une  seule  chose,  qui  est 
le  salut,  doit  être  demandée 
absolument  à  Dieu ,  supposant 
toujours  que  Dieu  vent  nous  le 
donner.  La  résignation  là  dessus, 
loin  d'être  un  acte  de  religion  et 
d*Amoar  pur,  est  l'impiété  même 
et  un  acte  de  désespéré  ;  et  ce 
•  qu'on  nous  raconte  là  dessus  de 
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quelques  saints,  est  une  pensée 
mal  entendue ,   ou  plutôt  une 
fable.  Mais'  tout  le  reste,  et  les 
moyens  même  du  salut,  il  faut  le 
mettre  dans  la  main  de  Dieu, 
sachant  qu'il  a  soin  de  nous ,  et 
reconnaissant  que  ses  pensées  ne 
sont  pas  les  nôtres.  Vous  vou- 
driez aller  au  ciel  par  uae  voie, 
Dieu  veut  tous  y  conduire  par 
une  autre.  Vous  demandez  im- 
patiemment d'être  délivré  d'une 
faiblesse  qui  est  votre  force; 
d'une  tentation  qui  est  rotre 
sûreté.  Vous  trouvez  que  l'humi- 
liation est  trop  grande ,  que  Vïth 
firmité  est  trop  longue,  que  vous 
serviriez  mieux  Dieu  dans  une 
situation  plus  tranquille  et  plus 
heureuse  ;  et  Dieu  veut  quevoos 
le  serviez  et  que  vous  vous  sau- 
viez par  les  agitations  et  les  tra- 
verses. Priez ,  plus  disposé  à  cet 
égard  à  ne  pas  recevoir  ce  qui 
ne  vous  serait  pas  utile ,  qu'à 
obtenir  ce  que  vous  demandez. 
Priez ,  persuadé  que  Dîea  vous 
donnera  ce  qu'il  doit  donner  à 
ceux  qu'il  aime ,  et  qu'en  cela 
même  il  redressera  votre  de- 
mande y  si  elle  s'écartait  de  ses 
desseinsde  miséricorde  sur  vous; 
et  alors  il  vous  exaucera  en  ne 
vous  exauçant  pas.  C'est  ainsi 
que  saint  Augus^tin ,    loin  de 
murmurer,  se  réjouissait  de  n'a- 
voir pas  été  exaucé  selon  sa  vo- 
lonté ,  pour  l'être  selon  celle  de 
Dieu ,  qui  était  son  salut.  Qui 
sommes-nous  pour  oser   nous 
présenter  devant  le  Seigneur,  et 
oser  seulement  ouvrir  la  bouche 
en  sa  présence  ?  cendre  et  pous- 
sière ,  viles  créatures ,  plus  in- 


SER  SEn                4^3 

dignes  pécheurs  ;  mais  voici  vos  quwquid  suppliciter  cUm  tùnorc 

titres  pour  demander  et  pour  et  honore  Dei  petitur ,  ipsias 

obtenir  :  Nous  sommes  pauvres ,  pietate  prœstatur. 

et  Dieu  est  riche  :  nous  som-  Mais  si  le  juste  doit  prier  dans 

mes  malades  Jet  il  est  le  méde-  rhumilité,  le  pécheur  doit  le 

cin  :  nos  misères  sont  grandes  faire  dans  la  confusion.  En  de- 

et  en  grand  nombre  ,  ses  misé-  mandant  la  grâce  «  le  pécheur 

rîcordes  sont  étendues  et  sur-  doit  sentir  que  c'est  le  pain  des 

abondantes  :  nous  avons  besoin  enfans,  qui  ne  devrait  pas  être 

de  secours ,  et  JésutfChrist  veut  donné  aux  chiens.  En  deman- 

nous  soulager,  et  Jésûs-Chrîst  dant  le  pardon  de  %^  pécli& ,  il 

nous  a  été  donné  de  Dieu  pour  ne  doit  Fattendre    que  de  la 

nous  secourir.  Voilà  nos  titres  bonté  divine  et  de  la  grande 

pour  nous  approcher   de  Dieu  miséricorde.  Le  pécheur  doit 

par  Jésus- Christ  :  osons  donc  porter  dans  la  prière  le  poids  de 

lui  demander,  mais  en  nous  te-  son  péché;  et  une  âme  humiliée 

nant    enveloppés    dans    notre  de  son  péché  ne  se  répand  pas  en 

néant ,  sentant  notre  misère  et  paroles.  Ayez  pitié  de  moi ,  mon 

notre  indignité ,  la  sentant  plus  .  Dieu ,   qui  suis  un  pécheur  ; 

vivement ,  si  la  misère  est  plus  voilà  ce  que  le  publicain  au  bas 

grande  et  l'indignité  plus  cou-  du  temple  dira  dans  une  longue 

nue.    Superbes ,  eussiez  -  vous  oraison.  Ayez  pitié  de  moi,  Sei« 

d'ailleurs  mille  vertus,  vous  dé-  gneur ,  mon  âme  est  profondé- 

plairez  à  Dieu',  et  Dieu  résiste  à  ment  affligée  et  misérablement 

Totre  prière.  Humbles,  n'eus-  tourmentée  de  son  péché  s  voilà 

siez-vous  ,  coupables  d'ailleurs  tout  ce  qu'une  pécheresse  dira 

et  entièrement  indignes,  que  aux  pieds  de  Jésus-Chrisr.  La 

votre  humilité  ,  vous  toucherez  prière,  humble  parle  sentiment 

Dieu,etilvousdonnera  sa  grâce,  de  notre  misère  et  la  connais-* 

Loin  donc  de  vous  la  pré-  sance  de  notre  indignité ,  doit 

somption  dans  la  prière.  Juste,  en  même  temps  être  pleine  de 

plus  juste ,  saint  parfait  :  que  confiance  par  la  vue  de  la  bonté 

personne  ne  demande  les  grâces  de  Dieu  et  des  mérites  de  Jésus- 

de  Dieu  comme  y  ayant  droit  et  Christ ,  par  qui ,  en  qui  et  avec 

les  méritant.  S'il  est  juste,  il  se  qui  nous  prions.  Ah!  combien 

doit  à  Dieu  :  s'il  est  plus  juste ,  il  de  prières  rejetées  par  le  défaut 

sedoit  àDieu  :  qu'il  donne  donc  de  confiance l  combien  de  priè- 

tout  à  Dieu ,  dit  saint  Cyprien  ;  res  ne  sont  exaucées  qu'à  demi , 

en  confessant  sa  propre  indi-  -^  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  demi- 

gnité,  qu'il  rende  à   Dieu  cet  confiance!  Oui, me&frères, Dieu 

honneur  et  ce  respect,  et  la  nous  traite  selon   la  confiance 

bonté  de    Dieu  lui  accordera  que  nous  avons  en  son  Fib.Yo- 

tout  :  DUm  prœcedit  humilis  tre  confiance  en  Jésus  -  Christ 

confetsio ,  et  datur  totum  Dec  »  est-elle  vraie?  elle  ne  sera  point 
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yaine;  Toire  coofiaoce  esUelle 
grande?  rien  ne  loi  »era  refusé. 
Dites-moi ,  pécheurs  qui  voulez 
quitter  votre  péché ,  croyex-vous 
que  votre    iniquité  soit  plus 
grande  que  la  bonté  de  Dieu? 
Croyex  •  vous   que  Dieu  aime 
mieux  traiter  les  hommes  selon 
leur  indignité  ,  que  selon  les 
mérites  de  son  Fils?  Croyez-vous 
que  Jésos-Gbrist  ne  soit  plus  au- 
jourd'hui ce  qu'il  était  quand  il 
passa  dans  la  Judée?  qu'il  ait 
perdu  auprès  de   son  père  la 
qualité  de  Sauveur,  et  que  celle 
de  perpétuel  intercesseur  soit  en 
lui  un  nom  vide  ?  Croyez- voua 
qu'il  se  soit  dé|K>uiUé  en  mon- 
tant dans  le  ciel  de  ces  entrailles 
de  miséricorde  dont  il  s'était 
revêtu,   quand  il  vint  sur  la 
terre  visiter  les  enfans  des  hom- 
mes? Ah  !  Jésus-Christ  serait 
pour  nous  ce  qu'il  a  été  pour 
tant  d'affligés ,  pour  tant  de  npia-* 
lades ,  s'il  trouvait  en  nous  la 
même  confiance,  si  notre  con- 
fiance  se    soutenait  dans   l'é- 
preuve, si  elle  résistait  à  des  ri- 
gueurs apparentes,  si  à  chaque 
reproche  de  notre  indignité  qu'il 
nous  ferait  par  la  voix  de  notre 
conscience,  nous  répondions  , 
sans  nous  troubler ,  sans  nous 
effrayer  :  Cela  est  vrai,  Seigneur» 
Etiam  Domine  :  cela  est  vrai ,  je 
neméritequedes  humilia  tionset 
des  refus.  Le  pain  des  enfans  ne 
doit  pas  être  pour  moi  ;  mais  les 
miettes  qu^  tombent  de  la  table 
d'un  Dieu  si  riche ,  me  seront- 
elles  refusées  dans  ma  misère , 
à  cause  de  mon  indignité?  Je 
vous  dis  en  vérité  que  Jésus- 
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Christ  lui  -  inême  adoiirerait 
cette  foi,  comme  celle  de  la 
femme  de  notre  Évangile;  et 
toutes  nos  demandes  nous  se- 
raient accordées. 

Enfin  la  prière  doit  être  per- 
sévérante. Sufflra-t-il  donc  de 
nous  être  prosternés  une  fois 
pfir  occasion  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  ,  de  ^i  avoir  demandé , 
comme  en  passant,  sesplusgran- 
des  grâces?  Ah  !  il  faut  suivre 
Jésds-Christ ,  s'attacher  à  lui  , 
crier  après  lui ,  tout  souffirir  de 
lui.  Devons-nous  donc  prendre 
ses  délais  pour  des  refus  ,  qons 
rebuter  quand  il  nous  rebute , 
et  enfin  nous  retirer  quand  il 
UQUS  dit  que  ses  grâces  ne  sont 
pas  pour  nous?  Non,  mes  frères. 
Dieu  veut  être  pressé,  il  veut  être 
ipiportuné  :  il  l'a  dit  expressé- 
ment dans  son  Évangile;  etcette 
femme ,  vrai  modèle  de  la  prière, 
nous  le  met  devant  les  yeux; 
voyez  ce  qu'elle  a  fait  et  ce  qu'elle 
a  obtenu.  Elle  interprète  en  sa 
faveur  le  silence  de J.  -  C.  ;  rien 
ne  la  rebute  ^  rien  ne  la  dégoûte  : 
elle  répond  à   tout,  elle  con- 
vient de  tout ,  mais  elle  ne  cède 
point,  et  Jésus-Christ  cède  lui- 
même  ;  il  ne  peut  pas  résister  à 
une  si  grande  persévérance  :  elle 
force  les  lois  qu'il  s'était  pres- 
crites :  elle  lui  enlève  pour  une 
étrangère  ce  qui  était  destiné 
pour  les  seules  filles  d'Israël: 
elle  lui  arrache  ce  qu'il  semblait 
d'abord  ne  vouloir  pas  donner, 
ou  même  ne  pouvoir  pas  accor- 
der. 

Puissent  nos  prières  avoir  ces 
qualités ,  être  vraies, attentives, 
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ferventes,  cb retiennes»  soumi- 
ses, bambleSy  animées  par  U 
confiance,  et  enfin  persëT^ian- 
tes  !  De  telles  prières  noos  enri- 
chiront des  dons  du  ciel  »  nous 
ranimeront  dans  le  service  de 
Dieu,  nous  guériront  de  nos  fai- 
blesses et  nous  délivreront  de 
nos  maladies.  De  telles  prières , 
employées  pour  nos  frères  ,  les 
rendront  tels  que  nous  le  de* 
mandons  pour  eux.  De  telles 
prières  ramèneraient  les  vertus 
sur  la  terre,  rappelleraient  la 
paix  et  la  concorde  dans  l'Église, 
renouvelleraient  la  (ace  du  chris- 
tianisme. Mais  de  telles  prières 
sont  elles-mêmes  un  don  et  un 
grand  don  du  ciel  :  faites-le  des- 
cendre sur  nous.  Seigneur,  et 
sur  toute  votre  Église  avec  Tes- 
prit  de  la  grâce.  (Sermons  choi- 
sis, tome  4-  ) 

LA  PROVTOENCE. 

SERXON  ABaicÉ. 

Cùm  subie  vasset  ergô  oculos  Je* 
sus,  et  vidisset  quia  multi- 
tudo  maxima  venit  ad  eum , 
dixît  ad  Pbilippum  :  Uodè 
ememus  panes,  ut  mandu- 
cent? 

Jésus  ayant  levé  les  yeux,  et  vu 
un  grand  monde  qui  venait 
à  lui.,  dit  à  Philippe  :  De  quoi 
achèterons-nous  du  pain^  afin 
que  ce  peuple  ait  à  manger? 
(En  saint  Jean,  cbap.  6.) 
Qu'il  y  ait  une  providence 
qui  règle  et  qui  gouverne  tout, 
G*est  ce  qui  ne  peut  être  con- 
testé qae  par  ceux  qui  ne  re- 
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connaissent  point  de  premier 
Être  ,  dont  la  sagesse ,  la  puis- 
sance et  la  bonté  veille  au  bon 
ordre  du  monde ,  que  la  force 
de  son  bras  a  tiré  du  néant.  La 
seule  idée  de  Dieu ,  c'est-à-dire, 
d'un  Être  infiniment  parfait , 
renferme  nécessairement  celle 
de  la  providence.  S'il  y  a  un 
Dieu ,  disaient  les  pères ,  il  y  a 
une  providence;  s'il  n'y  a  point 
de  providence  il  n'y  a  point 
de  Dieu.  Vous  croyez  un  Dieu, 
mes  frères  ,  et  vous  croyez  une 
providence.  Ce  n'est  point  aussi 
ce  que  je  viens  vous  prouver  ; 
vous  cesseriez  d'être  fidèles  ,  si 
vous  commenciez  à  en  douter. 
Mais  ce  que  je  veux ,  et  ce  que 
je  dois  vous  apprendre ,  c'est  à 
vous  y  soumettre  avec  humilité, 
c'est  à  vous  y  abandonner  avec 
confiance  ;  c'est  qu'elle  ne  vous 
manquera  pas,  si  vous  ne  lui 
manquez  pas  ;  c'est  enfin  qu'il 
ne  faut  accuser  que  vous-mêmes 
de  tout  ce  que  vous  rejetez  in- 
justement sur  la  Providence.  Je 
renferme  tout  ceci ,  mes  frères , 
dans  deux  propositions  simples, 
qui  vont  Caire  tout  le  partage  de 
ce  discours.  Première  proposi- 
tion :  Di'eu  ,  de  sa  part ,  donne 
tout  sujet  à  l'homme  de  compter 
sur  les  '^oins  de  sa  providence  ; 
c'est  la  première  partie.  Seconde 
propo*jition  :  l'homme  de  sa 
part ,  donne  tout  sujet  à  Dieu  de 
lui  refuser  les  soins  de  sa  provi» 
(lence;  c'est  la  seconde  partie. 
.La  première  vous  découvrira  sur 
iquoi  doit  être  fondée  votre  con- 
ifiance  en  la  providenœ.  La  se- 
iconde  vous  fera   sentir  que  ce 
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n'est  pas  de  la  providence,  mais 
de  Yous-même  que  vous  devez 
vous  plaindre  ;  Tune  et  l'autre 
serviront  d'abord  à  réveiller  vo- 
tre espérance ,  et  à  en  corriger 
ensuite  les  défauts^  Demandons 
au  Saint-Esprit  ses  lumières 
par  l'entremise  de  Marie.  Ave, 
Maria, 

PREMIER  POINT. 

Qu'est-ce  que  la  providence  ? 
c'est,  répond  saint  Thomas,  un 
ordre  supérieur  qui  conduit  tou- 
tes choses  à  leur  fin.  Providen- 
tia  est  ratio  ordinis  rerum  in 
finenu  II  est  donc  de  la  provi- 
dence de  choisir  pour  cela  les 
moyens  les  plus  convenables  et 
les -plus  proportionnés  à  la  na- 
ture de  chaque  chose ,  et  au  bien 
commun  de  l'univers,  Dieu  de- 
vant veiller  paiement  et  sur 
tous  les  hommes  en  général ,  et 
sur  chacUn  d'eux  en  particulier. 
De  là  cette  distinction  qu'éta- 
blissent les  théologiens ,  recon- 
naissant une  providence  géné- 
rale et  une  providence  particu- 
lière :  mais  comme  noiis  sommes 
peu  sensibles  à  ce  qui  regarde  les 
autres ,  et  que  nous  ne  sommes 
guère  touchés  de  leurs  intérêts  , 
qu'autant  qu'ils  ont  quelque 
rapport  aux  nôtres ,  c'e.st  sur- 
tout ,  mes  frères  ,  de  la  provi- 
dence particulière  que  je  pré- 
tends vous  parler.  Enfin,  chacun 
de  vous  étant  composé  de  deux 
parties,  l'une  supérieure,  qui  est 
l'âme,  l'autre  inférieure  et  moins 
noble  >  qui  est  le  corps ,  la  pro- 
vidence doit  s'étendre  également 
sur  les  besoins  de  l'un  et  de  l'au- 


tre.  Mais  puisque  vos  plaintes  et 
vos  défiances  à  l'égard  de  la  pro- 
vidence regardent  plus  ordinai- 
rement les  besoins  du  corps  qae 
ceux  de  l'âme  je  veux  aussi  m'ap- 
pliquer  plus  particulièremeot  à 
vous  montrer  que  Dieu ,  de  sa 
part ,  nous  donne  lieu  de  tout 
attendre  de  sa  providence,  pour 
les  besoins  mêmes  temporels. 
Vous  le  comprendrez  même  ai- 
sément ,  si  vous  faites  réflexion 
avec  moi  à  deux  choses  :  i*.  anx 
promesses  que  le  Seigneur  nous 
a  faites ,  de  subvenir  à  ces  sortes 
de  besoins;  2*.  aux  effets  mêmes 
sensibles  de  ses  promesses ,  soit 
à  ceux  qui  ont  fait  l'admiration 
de  l'antiquité  ;  soit  ceux  dont 
nous  sommes  nous-mêmes  tous 
les  jours  les  témoins. 

Je  dis ,  en  premier  lieu ,  ses 
promesses:  ouvrez  les  écritures, 
mes  frères  ,  parcourez  VXnciea 
et  le  Nouveau-Testament  :  par- 
tout vous  trouverez  de  quoi  éta- 
blir une  solide  confiance  sur  la 
divine  providence  ;  confiance 
qui  ne  peut  être  vaine ,  puis- 
qu'elle sera  fondée  sur  la  parole 
d'un  Dieu.  Je  ne  parle  point  ici 
de  ces  promesses  magnifique* 
qu'il  fit  à  un  Abrabam ,  à  "» 
Isaac  et  à  un  Jacob.  Je  ne  parle 
point  de  celles  qu'il  fit  aux  Is- 
raélites ,  de  les  conduire  au  tra- 
vers de  mille  dangers ,  de  mille 
écueils ,  et  malgré  un  nombre 
infini  d'ennemis  à  U  conquête 
de  la  terre  promise.  La  PJ^7 
vidence  ne  s'est  pas  engagée  a 
procurer  également  à  Ions  la 
gloire,  réclat,  la  splendeur, 
l'opulence ,  les  conquêtes  et  les 
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victoires  ;  je  parle  des  promesses  doqs  secoarir  dans  nos  besoins , 
partîcalières  qui  regardent  les  répond  saint  Augustin  ,  s'y  en- 
besoins  particuliers  de  la  vie ,  et  gagerait'  il  d'une  manière  si  so* 
sans  eKaminer  ceflJK  qu'il  a  cent  lennelle  ?  Non  est  illusor  Deus 
fois  réitérées  à  solr^uple  par  la  ut  se  ad  supportandum  nos  offf 
bouche  de  ses  prophètes ,  et  dont  rat^  et  nobis  innitentibus  se  subs'- 
nous  pourrons  nous  faire  à  nous-  trahat  ?  Reposez  -  tous  sur  lui , 
mêmes  l'application  ;  je  ne  m'at-  dit  le  prophète  royal,  Jacta  su- 
tache  qu'aux  paroles  du  Fils  de  per  Dominum  curant  tuant  ;  sa 
Dieu ,  qui ,  nous  défendant  les  providence   vous    fournira    les 
soins  empressés  an  sujet  du  vivre  choses  nécessaires  à  l'entretien 
et  de  l'habillement,  nous  promet  de  la  vie  :  Et  ipse  te  enutnet.  Et 
tout  de  sa  providence.  Ne  vous  que  les  ennemis  de  la  providence 
inquiétez  point ,  dit-il ,  ni  an  ne  nous  disent  point ,  qu'il  est 
regard  de  votre  vie  de  quoi  vous  indigne  de  Dieu  de  s'abaisser  à 
vous  nourrirez ,  ni  au  regard  de  ces  sortes  de  menus  soins.  Ju- 
votre  corps  de  quoi  vous  vous  gera-t-on  donc  toujours  de  vous, 
habillerez;  ne  dites  point  :Qn'an-  Seigneur,  comme  des  faux  grands 
Tons-nons  pour  manger  et  ponr  de  la  terre  ?  que  ceux-ci ,  enivrés 
boire ,  et  de  quoi  nous  habille-  de  leur  grandeur,  s'imaginent,  à 
rons^nons  ?  laissez  ces  inqniétu-  la  bonne  heure ,  se  dégrader  en 
des  aux  gentils ,  qui ,  n'adorant  quelque  sorte,  et  avilir  leur  di- 
point  le  véritable  Dieu ,  n'atten-  jgnité  par  une  pareille  conduite  t 
dent  rien  des  soins  de  sa  provi-  ce  ne  peut  être  que  l'effet  ou  de 
dence.  Regardez  les  oiseaux  du  leur  orgueil,  ou  de  leur  faiblesse, 
ciel ,  voyez  les  lis  de  la  campa-  ou  de  leur  mauvais  cœur.  Mais 
gne  ;  ceux-là  ne  sèment  ni  ne  s*il  n'est  pas  digne  de  vous  de 
moissonnent;  ceux-ci  ne  travail-  nourrir  les  oiseaux  du  ciel,  le 
lent  ni  ne  filent  :  votre  Père  ce-  sera-t-il  de  nourrir  des  hommes 
leste  ne  nourrit-il  pas  les  uns  ?  que  vous  avez  formés  à  votre 
et  comment  pare-t-il  les  autres?  image  ?  N'ètes-vous  pas  même 
mais  ne  valez-vous  pas  mieux  obligé,  en  qualité  de  créateur, 
que  les  uns  et  les  autres  ?  Cher-  d'être  aussi  le  conservateur  de 
chez    donc    premièrement    le  Touvrage  de  vos  mains?  Vous 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice  ,  avez  fait  le  petit  comme  le  grand, 
et  vous  aurez  tout  cela  par-  le  pauvre  comme  le  riche,  le  fai- 
dessusiQuœriteprimiimregnum  ble  comme  le  puissant  :  Pusil^ 
Deïet  justitïamefus^ethœcom»  lum  et  magnum  ipse  fecit  ;  et 
nia  adjicientur  vobis.  Je  vous  le  vous  avez  également  soin  des  uns 
demande  ,  mes  frères  ,  quelles  et!  des  autres  :  Et  œqualiter  est 
paroles  plus  expresses?  quelles  illi  cura  de  omnibus.  Oui ,  c'est 
promesses  plus  positives  ?  C'est  à  cela ,  mon  Dieu ,  que  je  vous 
un  Dieu  qui  parle  ,  peut-il  nons  reconnais  pour  ce  que  vous  êtes^ 
tromper  ?  et  s'il  ne  voulait  pas  le  seul  qui  étendez  sur  tous  vos 
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charitables  soins  s  Non  esl  alius 
Deus  quàm  tu ,  cui  cura  est  de 
omnibus.  Et  quel  sujet  pour- 
rions^notts  avoir,  mes  frères, 
de  nous  défier  des  promesses  du 
Seigneur?  S'il  est  Dieu  ,  nVst-il 
pas  infiniment  sage  ?  et  par  les 
lumières  de  sa  sagesse  ,  ne  con- 
naît-il pas  nos  diffërens  besoins? 
S'il  est  Dieu  ,  n'est-il  pas  infini- 
ment puissant  ?  et  faut-il  que  son 
bras  fasse  un  plus  grand  effort 
pour  nous  conserver ,  que  pour 
nous  tirer  du  n^nt?  S'il  est 
Dieu,  n'est* il  pas  infiniment 
bon  ?  et  son  coeur  peut-il  être 
insensible  à  nos  véritables  be- 
soins ?  Malheur  à  l'homme ,  dit 
le  prophète  Jérémie ,  <)ui  met  sa 
confiance  dans  un  autre  homme  : 
Maledictus  homo  qui  confiait  in 
homine.  Malheur  à  celui  qui  s'ap- 
puie sur  un  bras  de  chair  i  Et 
ponit  camem  brachium  suum. 
Quelques  promesses  que  puissent 
vous  faire  les  hommes ,  connais- 
senl«-ils  tous  vos  besoins  ?  Vous 
êtes  les  premiers  à  les  cacher  ; 
vous  avez  honte  de  paraître  à 
leurs  yeux  ce  que  vous  êtes  en 
effet,  et  vous  appréhendez  de 
perdre  leur  protection  ,  par  les 
endroits  mêmes  qui  devraient 
vous  l'attirer.  Tournez  donc  vo- 
tre confiance  vers  votre  Père  cé- 
leste ;  ne  rougissez  point  de  lui 
découvrir  vos  misères  ;  que  dis- 
je?  vous  n'aurez  pas  la  confu- 
sion d'exposer  vous-mêmes  vos 
besoins ,  il  les  connaît.  Scit  Pa* 
ter  vester   cœlestis ,    quia  his 
omnibus  indigetia.  Quelques  pro- 
messes que  vous  fassent  le^  hom- 
mes ,  peuvent-ils  toujours  vous 
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secourir  ?  fidèles  un  jour  à  leurs 
paroles ,  ils  voua  manquent  l'au- 
tre \  leur  pouvoir  est  borné ,  ib 
ne  donnent  oue  ce  qu'ils  s'6tent 
à  eux-mêii^jr;  on  ne  s'appau- 
vrit point  pour  enrichir  les  au- 
tres.  Maître  puissant,  sur  les 
promesses  duquel  je  me  repose, 
il  n'appartient  qu'A  vous  d'être 
libéral  sans  vous  épuiser ,  et 
presque   prodigue  ,   sans   vous 
priver  des  biens  que  vous  répan- 
dez sur  nous.    Ah  !   pourquoi 
mettrais-je  des  bornes  i  ma  con- 
fiance ,  puisque  votre  puissance 
n'en  a  point?    Quelques  pro- 
messes que  puissent  vous  faire 
les  hommes ,  pouvez-vous  vous 
assurer  de  leur  cœur?  Prend«oa 
beaucoup  de  part  dans  le  monde 
ftux  malheurs  d'autrui  ?  sonami- 
tié  suit  toujours  la  fortune  ;  un 
malheureux  a-t-il  des  amis?  ou 
que  faut-il  pour  les  faire  chan- 
ger ?  un  rapport ,  un  soupçon  , 
le  plus  léger  manquement,  l'in- 
Gonstance  trop  naturelle  au  cœur 
de  l'homme  :  que  sais-je,  moi? 
Un  rien  fait  souvent  d'un  «mi 
charitable  un  redoutable  enne- 
mi. Dieu  de  mon  cœur ,  dont 
j'adore  la  vigilante  bonté  ,  mais 
dont  j'ai  la  parole  pour  garant 
de  ma  confiance,  vous  connais- 
sez mes  besoins,  vous  poavez 
me  secourir ,  et  vous  m'aimez  i 
m'en  faut-il  davantage  ?    votre 
sagesse  ,  votre  puissance  ,  votre 
bonté  m'empêchent  de  douter 
de  l'effet  de  vos  promesses^  Telle 
est  l'idée  que  vous  aves ,  mes 
frères,  du  Dieu  qui  vpus  a  pro- 
mis son  secours.  Ses  promesses 
sont  grandes,  mais  les  effets  ne 
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sont- ils  pas  eonformes  à  ses 
promesses?  Seconde  réflexion: 
comme  je  ne  parle  ici  que  de 
cette  providence  partîcalière 
qoi  yeifle  pour  le  bien  même 
temporel  de  son  |)eap4e  ,  je  ne 
prétends  aussi  exposer  à  iros^eux 
que  les  eAets  de  cette  même  pro« 
vidence  ,  pour  tous  faire  con- 
clure avec  fiiot ,  que  Dieu  ,  de 
sa  p»rt ,  vous  donne  lien  de  tout 
attendre  des  soins  de  sa  provi* 
dence.  Vous  donc  qui ,  livré 
à  une  crainte  également  inquiète 
et  déraisonnable  ,  aves  peine  à 
calmer  Témotion  de  votre  cœur, 
Modicœfideiy  pourrais-je  tous 
dire  avec  le  Sauveur:  Homme  de 
peu  de  foi  9  pourquoi  faites-vous 
si  peu  d'attention  aux  miracles 
de  la  providoDce  qui  frappent 
partout  vos  yeux?  Vous  craignez , 
quoi  ?  le  malbeur  des  temps  et 
les  calamités  qu'il  traîne  tou- 
jours après  soi  :  mais  Dieu  n'en 
est-il  pas  le  maître?  Celui  qui  a 
fait  si  souvent  y  et  qui  fait  en- 
core tous  les  jours  succéder  l'a- 
boudance  à  la  disette  ;  celui  qui 
a  trouvé  des  ressourcescontre  ces 
sept  années  de  stérilité,  qui  sem* 
blaient  devoir  perdre  et  ruiner 
l'Egypte,  a-*t-il  enfin  épuisé  sa 
pisissaooe?  Vous  craignez ,  quoi  ? 
de  TOUS  voir  la  victime  de  Tin- 
juste  ressentiment  d'un  homme, 
dont  vous  ne  vous  êtes  attiré  la 
baine  que  par  votre  probité  et 
un  attachement  inviolable  à  la 
loi  du  Seigneur  :  Dieu  équitable, 
IHeu  protecteur  de  la  piété ,  qui 
avez  pris  en  main  la  cause  de 
Joseph  contre  la  femme  de  Pu- 
tiphar ,  de  David  contre  Saûl , 
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qui  avez  fait  éclater  d'une  ma- 
nière si  glorieuse  la  fidélité  de  la 
chaste  Suzanne ,  qui  sacrifiait  si 
généreusement,  dans  la  crainte 
de  vous  déplaire  ,  sa  vie  à  son 
detoir ,  qui  vous  êtes  déclaré  si 
hautement  en  faveur  de  tant  de 
justes  calomniés  et  persécutés, 
abandon  neriez -vous  absolument 
l'innocence  à  la  fureur  du  coti- 
pable  ?  Vous  craignez  ,  quoi  ? 
l'autorité ,  le  crédit ,  la  multi- 
tude de  vos  ennemis  :  et  que 
peuvent-ils  contre  le  Dieu  de» 
années  ?  Combien  d'ennemis 
Gédéon  ,  avec  un  petit  nombre 
de  soldats,  a-t-il  défaits?  L'ange 
exterminateur  n'a-t-il  pas  ruiné 
l'armée  de  Sennacherib  ?  Judith 
n'a -t- elle  pas  immolé  Holo- 
pherne  ?  Un  jeune  berger  n'a- 
t-il  pas  triomphé  de  la  force  et 
de  l'orgueil  du  superbe  Goliath  7 
le  bras  du  Seigneur  est -doue 
raccourci  ?  Vous  craignez ,  quoi? 
que  le  mauvais  état  de  vos  affai- 
res ne  vous  réduise  vous  et  votre 
famille  à  une  honteuse  pauvreté, 
et  à  une  extrémité  que  vous  au- 
rez plus  de  peine  à  découvrir 
qu'à  souffrir  s  Ah  !  souvenez- 
vous  que  le  Seigneur  a  fait  plen- 
voir  la  manne  dans  le  désert. 
Souvenez'-vous  qu'il  y  a  fait  sor- 
tir de  l'eau  du  rocher.  Souvenez- 
vous  qu'il  a  ordonné  aux  cor* 
beaux  de  prendre  soin  d'Élie  : 
Corsais  prœcepi  ut  pascant  ie. 
Souvenez-vous  qu'un  ange  trans- 
porta un  prophète  pour  porter  à 
manger  à  Daniel ,  qui  était  dans 
la  fosse  aux  lions.  Et  sans  sortir 
de  notre  Évangile ,  souvenez- 
vous  que  le  Sauveur  a  nourri 
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dans  le  désert  cîaq  mille  bom- 
mes  en  maltiplianl  quelques 
pains.  Mais  nous  ne  voyons  plus, 
dites-vous  ,  ces  M>rtes  de  mira- 
ckft  i  vou^  ne  les  voyez  plus  ! 
répond  saint  Augustin  ,  dites 
plutôt  que  vous  en  voyez  de  plus 
grands ,  qui  ne  perdent  la  force 
qu'ils  devraient  avoir  sur  votre 
esprit ,  que  parce  qu'ils  sont 
trop  continuels:  Assiduitate  vi- 
luerunt.  Vous  ne  voyez  plus  ces 
miracles  :  qui  nourrit  donc  en- 
core aujourd'hui  le  monde  eu* 
tier,  continue  le  même  père? 
Quis  enim  et  nunc  pascii  uni- 
versum  mundun>7  Vous  admirez 
la  multiplication  des  pains  que 
Jésus-Christ  fait  aujourd'hui, 
et  vous  n'admirez  pas  le  miracle 
continuel  qu'il  opère ,  en  four* 
nissant  à  tous  les  besoins  des 
hommes.  Ce  n'est  pas  que  le  pre- 
mier soit  plus  grand  :  Non  quia 
majus  est  ;  mais  parce  qu'il  est 
plus  rare ,  sed  quia  rarum  est. 
Vous  ne  voyez  plus  ces  miracles: 
qui  a  donc  élevé ,  et  qui  soutient 
donc  ces  asiles  publics  de  la  pau- 
vreté ,  ces  hôpitaux ,  qui  sont 
comme  autant  d'éclatans  monu- 
mens  de  la  providence ,  où  elle 
fait  subsister  tous  les  jours  tant 
de  pauvres  ?  Vous  ne  voyez  plus 
ces  miracles  :  mais  quelle  autre 
ressource  que  la  providence  ont 
tant  de  malheureux ,  qu'elle  va , 
pour  ainsi  dire  ,  chercher ,  et  à 
qui  elle  épargne  la  honte  de 
mendier  des  secours  qu'elle  leur 
fournit  en  secret  ?  quelle  autre 
ressource  ont  tant  de  personnes 
religieuses  ,  que  l'amour  de  la 
pauvreté  a  obligé  à  se  rendre 
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semblables  à  Jésus-Christ  par  ua 
renoncement  entier  aux  biens 
de  la  terre  ?  Providence  de  mon 
Dieu  y  éclaterez- vous  à  nos  yeux 
d'une  manière  si  sensible ,  sans 
toucher  nos  cœurs?  Vous  œ 
voyez  plus  ces  miracles  :  mais 
vous-même,  reprend  saint  Gré- 
goire ,  ne  les  éprouvez-vous  pas? 
la  providence  est  au-dessus  de 
vous  pour  vous  gouverner  '<  S^ 
prà  regens;  elle  est  au-dessoas 
de  vous  pour  vous  soutenir,  /n- 
frà  sustinens  ;  elle  est  dans  voos 
pour  vous  conserver ,  Jntrà  con- 
sentons; elle  est  au  dehors  pour 
vous  défendre ,   Extrù  defin- 
dens.  Vous  ne  voyez  plus  ces 
miracles  :  est-ce  aveuglement, 
mon  cher  auditeur ,  est  ce  ou- 
bli, est-ce  ingratitude?  Cette 
providence  vous  a-t-elle  jamais 
manqué?  n'a-t-elle  pas  toujours 
fourni  à  vos  besoins?  Quedis-jt:- 
s'est-elle  tenue  au  pur  nécessaire. 
et  n'en  avez-vous  pas  tesscnli 
des  e£fets  dont  le  souvenir  de* 
vraiL  être  gravé  avec  des  traits 
ineffaçables  dans  votre  esprit  et 
dans  votre  cœur?  Vous  ne  voyex 
plus  ces  miracles  :  rappelés  ici 
vos  plus  tendres  anné^,  suirei- 
vous  TOUS- même  dans  un  ^t^ 
plus  avancé;  et  si  vous  êtes  par- 
venu à  une  extrême  vieillesse  t 
dites^moi  quand  la  providence 
vous  a  manqué  ?  n'étes-vous  p»5 
obligé  au  contraire  d'en  aauu- 
rer  les  secrets  ressorts?  Comment 
vous  a-t-elle  tiré  de  la  poussière, 
conduit,  poussé,  élevé?  q»«* 
soin  n'a-t-elle  pas  pris  de  voo$ 
dans  vos  disgrâces  ?  Ne  sembk- 
t-il  pas ,  pour  parler  avec  sain^ 
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Augustin ,  qu'elle  ait  pensé  k 
TOUS  )  connue  si  elle  n'eût  été 
cbargée  que  du  soin  de  votre 
entretien  ?  Non  ,  mes  frères  ,  il 
iï*fgl  personne ,  qui ,  s'il  veut 
examiner  sérieusement  toute  la 
suite  de  sa  vie ,  n'y  reconnaisse 
et  n'y  trouve  des  effets  singuliers 
d'une   providence    particnilère 
qui  mérite  toute  sa  confiance  : 
car  y  je  ne  crois  pas  l'orgueil 
vous  fasse  oublier  que  le  bras 
puissant  qui  vous  soutient ,  ou 
que  TOUS  puissiez  donner  dans  la 
présomption  de  ces  impies  de 
l'Écriture,   qui  se  regardaient 
eux-mêmes  comme  les  artisans 
de  leur  fortune  :  Manus  nostra 
excelsa  ,  et  non  Dominusfccit 
hœc  omnia.  Quelle  conclusion 
de  tout  ceci ,  mes  frères  7  c'est 
donc  d'entrer  dans  les  sentimens 
de  confiance  que  fait  éclater  Da* 
vid  9  et  de  dire  comme  lui  :  Plus 
je  me  trouve  malheureux  ,  mon 
Dieu ,  et  plus  je   me  regarde 
comme  un  instrument  propre  à 
faire  éclater  les  miracles  de  vo- 
tre providence  :  Ego  autem  men' 
dicus  sum  et  pauper.  Pourquoi 
lue  livrerais-je  aux  inquiétudes 
que  vous  me  défendez  ?  que  mes 
amis ,  que  mes  parens  ,  que  le 
monde    entier    m'abandonne  « 
qu'importe ,  puisque  Dieu  veut 
bien  penser  à  moi  :  Dominus  , 
ëolUcitus  est  met*  Vous  voyez 
rétat  on  je  suis ,  et  le  besoin  que 
j'ai  d'un  prompt  secours  ;  ne  le 
différez  pas  y  et  Èiites-moi  encore 
sentir  de  nouveaux  effets  de  cette 
providence  qui  jusqu'à  présent 
ne  m'a  jamais  manqué.  Si  elle 
semble  vousavoir  manqué ,  mon 
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cher  auditeur ,  j'ajoute  que  vous 
ne  devez  vous  en  prendre  qu'à 
vous-même  ;  c'est  ce  qui  me  reste 
à  vous  faire  voir  dans  la  dernière 
partie  de  ce  discours ,  où  ,  après 
avoir  montré  que  Dieu ,  de  sa 
part,  donne  toutsnjet  à  l'homme 
de  compter  sur  les  soins  de  sa 
providence ,  je  vais  vous  faire 
voir  que  l'homme  ,  de  sa  part , 
donne  tout  sujet  à  Dieu  de  lui 
refuser  les  soins  desa  providence. 
C'est  la  seconde  partie. 

SECOND   POINT. 

L'homme  tombe  ,  pour  l'or- 
dinaire ,  dans  deux  défauts  con- 
sidérables à  l'égard  de  la  Provi- 
dence ,  tous  deux  également 
capables  de  le  rendre  indigne  de 
ses  soins.  Le  premier  regarde  les 
promesses  de  Dieu  ;  et  le  second , 
les  effets  mêmes  de  sa  providence . 
On  pèche ,  si  je  l'ose  dire,  contre 
les  promesses  de  Dieu ,.  ou  en  es- 
pérant plus  qu'il  n'a  promis ,  ou 
en  désespérant  de  ce  qu'il  a  pro- 
mis ;  je  veux  dire ,  que  quelques- 
uns  tentent  la  providence,  et 
quelques  autress'en  défient.  Ten- 
terla  providence,  c'est  prétendre 
que  Dieu  nous  procure  ce  qu'il 
n'a  pas  promis  ;  c'est  donner  en 
quelque  façon  des  lois  à  sa  misé- 
ricorde ;  c'est  prescrire  on  temps 
et  des  règles  à  sa  puissance:  uuis 
bien  loin  de  mériter  par  la  sa 
bonté,  c'est  au  contraire  le 
moyen  d'exciter  sa  colère  et 
d'allumer  sa  vengeance  ;  ainsi  le 
déclara  autrefois  Judith  au  peu- 
ple de  Béthulie.  Cette  illustre 
veuve  ayant  appris  quW  avait 
résolu ,  du  consentement  même 
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d'Osias,  de  livrer  la  ville  aux 
Assyriens ,  si  dans  cinq  joars 
Dieu  ne  la  secourait ,  fit  assem- 
bler les  anciens  du  peuple  ;  et 
pleine  de  cette  sainte  indigna* 
tiott  que  l'esprit  de   Dieu  lui 
inspirait  :  Qui  êtes-vous ,  leur 
dit'-elle  ^  vous  autres  qui  tentez 
ainsi  le  Seigneur?  Et  qui  estis^ 
vos  qui  tentaiis  Dominum  ?  Qui 
êtes-vons  »  pour  prescrire  à  Dieu 
le  temps  de  sa  miséricorde  selon 
qu'il  vous  plaît  y  et  pour  lui  en 
marquer  le  jour  ?  Posuistis  vos , 
tempus  miserationis  Domini ,  et 
in  arbitrium  vestrum  diem  cote' 
stituistîs  et?  Ce  que  Judith  re- 
prochait au  peuple  de  Béthulie , 
ne  le  pourrais-je  pas  reprocher 
avec  autant  de  raison  à  une  in-* 
finité  de  chrétien»  qui  m'écou- 
tent?  Qui  esti's  vos ,  qui  tentatis 
Dominum  ?  Prodiguer  sou  bien 
au  jeu  avec  passion  ,  et  espérer 
que  la  providence  réparera  les 
brèches  qu'on  a  faites  à  sa  for« 
tune  par  des  dépenses  criminel- 
les, c'est  tenter  Dieu  ;  prescrire, 
comme  le  peuple  de  Béthulie  , 
certains  termes  à  la  providence, 
et  s'abandonner  au  murmure 
quand  le  secours  n'est  pas  aussi 
prompt   que  le  besoin   paraît 
pressant ,  c'est  tenter  Dieu.  Es^ 
pérer  tout  en  sa  bonté ,  par  une 
prétendue  confiance ,  et  irriter 
sans  cesse  sa  justice  par  vi,ne  vie 
criminelle ,  c'eist  tenter  Dieu  ; 
mêler  à  sa  confiance  la  justice  et 
rinjustice ,    c'est  tenter  Dieu. 
Vous  qui  voulez  faire  servir  la 
providence  de  Dieu  à  vos  projeta 
orgueilleux  et  à  votre  ambition , 
qui  êtes- vous  pour  tenter  le  Sei- 
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gneur  ?  Il  vous  a  promis  le  né- 
cessaire; mais  vous  demandez 
ce  qui  est  superflu;  vous  deman- 
dez ce  qui  est  délicieux  ,  ce  qui 
n'est  capable  que  d'entretenir  la 
volupté  et  la  mollesse  ,  ce  ^i 
est  dangereux ,  et  peut-être  cri- 
minel. 11  a  promis  de  subvenir 
à  vos  besoins ,  vous  voulez  qu*il 
serve  ^  votre  vaaité ,  à  votre 
amour-propre  ,  à  vos  passions  : 
s'est-il  engagé  de  seconder  des  vt* 
ces  quijfons  élèveraient  à  un  état 
capable  de  vous  perdre?  v<ms 
qui  avez  tout  prodigué  à  «me 
idole  qui  a  épuisé  votre  revenu  » 
vous  gémisse;» ,  obligé  de  déchoir 
d'un  Aang  que  vous  ne  pouvez 
plus  soutenir.  Mais  qui  êtes-votis 
pour  tenter  Dieu ,  prétendant 
que  sa  providence  répare   les 
brèches  qu'un  amour  déré^  et 
aveugle  a  pu  faire  à  vos  biens  7 
vous  qui  dans  une  jeunesse  ^o* 
luptueuse ,  avez  tout  sacrifié  au 
plaisir ,  qui  avez  tout  perdu  aa 
jeu ,  qui  vous  êtes  ruiné  en  pro- 
cès injustes ,  cpii  êtes-v<ous  pour 
tenter  Dieu?  Où  lisez- vous  dans 
l'Écriture  qu'il  ait  promis  de 
vous  rendre  dans  une  rieiUesse 
usée  par  la  débauche ,  ce  cpe 
vous   avez    follement    dépensé 
dans   une   jeunesse   libertine  ? 
vons  qui ,  tout  chargé  que  voos 
êtes  d'une  nombreuse  famille  , 
accablé ,  dites^vous,  par  le  mal- 
heur des  temps  ,  prodiguée  ce- 
pendant en  un  seul  jour ,  ce  q[ui 
pourrait  nourrir  votre  famille 
pendant  une  semaine  entiènre  ? 
vous,  qui  êtes  toujours  ennemi 
de  Dieu ,  qui  pasârez  les  mois  et 
les  années  entières  dans  sa  dis- 
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grâce  ,  sans  penser  à  lai ,   que 
pour  Toffenser.   Vou8  qui,  au 
lieu  d'avoir  recours  â  lai ,  met- 
tez tout  en  œuvre  ,  sans  épar- 
gna le  crime  même ,  pour  vous 
tirer  d'un  état  ii^isérable  :  Quid 
tibi  vis  in  viit  yŒgj'pti ,  'ut  bi- 
bas  aquam  tiurbidam  ?  pourquoi 
coarir  après  les  eaux  bourbeuses 
de  rÉgypte  ?  pourquoi  chercher 
des  ressources  honteuses  dans  le 
péché  ?  pourquoi  détruire  les 
moyens  cpie  Dieu  voudrait  pren- 
dre pour  vous  secourir  :  Qui  es- 
tisvos,  qui  tentatis  Dominum? 
Tenter  Dieu,  c'est  non -seule- 
ment prétendre  ce  qu'il  n'a  pas 
promis ,  mais  espérer  même  ce 
qu'il  a  promis  ,  sans  remplir  les 
conditions  qu'il    a    marquées. 
Cherchez  dope  d'abord  le  royau- 
me de  Dieu ,  et  espérez  alors  les 
heureux  effets  de  sa  provideoce. 
Mais  le  soin  de  votre  salut  n'est- 
il  pas  le  dernier  de  vos  soins?Pen- 
seriez-vous  à  Dieu  si  vous  n'é- 
tiez pas  dans  le  besoin  ?  Que  dis- 
3e?  votre  besoin  vous  oblige-t-il 
à   y  recourir?  vous  ne  daignez 
seulement  pas  prier.  Vouj  comp-^ 
lez  sur  les  soios  particuliers  de, 
la  providence  >  comme  sur  une 
chose  qui  vous  est  due.  Ne  sa- 
vez-vous  pas  que  c'est  à  la  priè- 
re ,  et  à  la  prière  fervente,  et  à 
la  prière  constante  que  Dieu  a 
promis  ses  grâces  ?  Ce  que  vous 
espérez  vaut  bien  peu  s'il  ne 
vaut  la  peine  d'être  demandé. 
Mais  que  dire  d'une  illusion  que 
saint  Augustin   a  si  fortement 
combattue  de  son  temps?  que 
dire  de  la  présomptueuse  oisi- 
veté de  ceux  qui  veulent  se  faire 
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un  mérite  acfprès'de  Dieu  d'une 
indolente  confiance ,  qui  pré- 
tendent que  Dieu  agisse  seul , 
sans  faire  aucun  effort  de  leur 
part  pour  seconder  ses  favora- 
bles desseins  ?  Dieu  ,  disent-ils, 
nous  ordonne  de  nous  reposer 
sur  lui  ;  il  nous  défend  de  naos 
mettre  en  peine  de  nous-mêmes: 
NoHte  solliciti  esse.  Mais  le  mê- 
me Dieu  n'a-t-il  pas  condamné 
Vhamme  rébelleau  travail?  n'est- 
ce  pas  une  peine  de  son  péché  ? 
n'est-ce  pas  à  la  sueur  de  son 
front  qu'il  doit  se  nourrir  lui- 
mème  î  Jn  sudora  vullus  tuives' 
ceris  pane.  Dieu  défend  l  em- 
pressement et  le  trouble ,  répond 
saint  Augustin  ,  Non  in  soîlici* 
tiidine  àninue  tuœ ,  mais  non  pas 
un  soin  raisonnable  et  modéré.     , 
Il  veut  qu'on  espère  en  lui ,  mais 
il  ne  veut  pas  qu'on  soit  oisif;  il 
veut  qu'on  ait  de  là  confiance, 
mais  non  pas  de  la  présomption. 
Il  vxîut  qu'on  travaille ,  dit  saint 
Jérôme  ;  Exerccndus  est  labor; 
mais  il  veut  qu'on  travaille  sans 
inquiétude  î5o///c«//f/(9  tollenda. 
Vous  voulez  des  miracles  que 
Dieu  n'a  pas  promis ,    c'est  le 
moyen  de  perdre  même  les  se- 
cours qu'il  a  promis.  Ceux  d'en- 
tre mon  peuple,  dit- il  à  Moïse , 
qui  ont  si  souvent  tenté  ma  pro- 
vidence, n'entreront  point  dans 
la  terre  heureuse  que  j'avais  pro- 
mise à  leurs  pères  :  Tentaverunt 
me  jàm  per  dccem  vices  ^  non 
videbunt  icrram  pro  fptd  jurnvi 
patrihus  conmi.  Mais  il  n'est  ])as 
moins  ordinaire  de  se  rendre  in- 
digue des  soins  delà  providence 
par  une  défiance  criminelle ,  que 
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par  une  coafiance  présomptueu- 
se ;  second  défaut.  C'est  une  des 
choses  que  Dieu  a  toujours  re- 
prochées plus  yivement  à  sou 
peuple.  Quoi  donc  !  disait-il , 
tous  les  prodiges  que  mou  bras 
a  opérés  en  leur  faveur  ,  ne 
in'attireront*ils  jamais  leur  con- 
fiance :  Quousr/ue  non  credent 
mihi  in  omnibus  sigms  quœ  feci 
coram  eis  ?  Tournons,  mes  frè- 
res ,  contre  nous-mêmes  cesjre* 
proches.  Quels  sujets  n'avons- 
nous  pas  d'adorer  la  providence 
du  Seigneur  à  notre  égard?  Vous 
l'avez  vu  dans  la  première  par- 
tie ,  il  serait  inutile  de  le  répéter. 
Quel  outrage  donc!  quelle  injure 
de  se  déAer  d'une  providence 
si  attentive  à  nos  besoins  !  Mais 
qui  se  défie  de  la  providence  , 
me  direz- vous?  Qui  s'en  défie? 
mon  cher  auditeur!  c*est  vous, 

3ui  vivez  dans  des  craintes ,  dans 
es  alarmes  et  dans  des  inquié- 
tudes continuelles;  c'est  vous, 
que  le  malheur  des  temps ,  les 
pertes ,  les  taxes  »  les  revers  de 
fortune  ,  que  l'inconstance  des 
saisons  troublent ,  jusqu'à  vous 
arracher  des  paroles  et  vous  en- 
tretenir dans  des  sentimens  in- 
jurieux ,  et  au  pouvoir ,  et  aux 
bontés  d'un  Dieu  ;  c'est  vous , 
qui  ne  comptez  que  sur  votre 
industrie ,  votre  savoir-faire  , 
Totre  esprit  et  votre  travail,  que 
vous  osez  continuer  dans  les 
jours  mêmes  que  Dieu  s'est  ré- 
servés pour  être  honoré  d'une 
manière  particulière;  c'est  vous, 
qui  ne  songez  qu'à  vous  assurer 
la  protection  des  hommes ,  sans 
penser  à  celle  de  Dieu;  c'est  vous, 
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qui ,  dans  la  crainte  de  man- 
quer ,  avez  recours  au  meoson- 
ge  9  à  l'artifice  et  à  l'injostice. 
Qui  s'en  défie  ?  Consultez  votre 
cœur ,  mon  cher  auditeur  ;  élu- 
diez votre  conduite  ,  et  vous 
trouverez  que  c'est  vous-même 
qui  êtes  coupable  d'une  pareille 
défiance  ;  défiance  qai  pourra 
enfin  vous  attirer  la  colère  de 
Dieu ,  et  qui  Pobligera  pent-êlre 
à  vous  abondonner.  Proptena 
Deus  destruet  te  infinem  ,  eveU 
let  te ,  dit  le  prophète  royal. 
Vous  deviendrez  un  modèle  fu- 
neste des  vengeances  que  Dieu 
tire  de  ceux  qui  se  défient  de 
de  sa  providence.  Les  justes  tous 
verront  ^  el  seront  saisis  de 
crainte  :  Videbunt  jusU  et  ti- 
mebunt.  Dieu  permettra  qu'oo 
vous  insulte  dans  votre  mal- 
heur :  Et  super  eim  ridebnnl. 
Voilà ,  dira  - 1  -  on ,  cet  homme 
qui  n'a  pas  pris  Dieu  povr  son 
appui  et  pour  son  secoufs  •  ^^ 
dicent  s  Ecce  homô  qui  non  po- 
sait Deum  adjutorem  suum*  Ou 
sont  ces  dieux  qui  étaient  l'ob- 
jet de  sa  confiance  ?  Surgant  et 
ùpitulentar.  Divinités  du  monde, 
divinités  ingrates,  diviBités fa^; 
blés ,  divinités  inconstantes,  qû 
abandonnent  justement  ceux  q^ 
ont  injustement  abandonne 
Dieu.  J'ai  dit,  en  second  lieot 
que  le  défaut  où  l'homme  tombe 
à  l'égard  des  efifcts  de  la  prori- 
dence,  le  peut  rendre  indigo* 
de  s&  soins.  Quel  est  ce  défaut? 
Je  l'ai  dit  î  c'est  de  se  plaindit 
de  la  providence,  quoiqu'elle  ne 
manque  pas  à  l'essentiel  et  a» 
nécessaire;  de  l'accuser  V^^^ 
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elle  ne  remplit  pas  loas  nos  dé- 
sirs ;  d'éclater  en  rovrmares  et 
de  s'élever  insolemment  contre 
la  conduite  de  Dieu  :  défaut 
surtout  Commun  parmi  les  mal- 
heureux. Le  temps  ne  me  per- 
met pas  de  m*étendre  beaucoup 
sur  cet  article.  Je  dis  seulement 
que  ces  sortes  de  plaintes  sont 
toujours  pleines  d'injustices,  et 
par  conséquent  très-capables  de 
rebuter  Dieu.  Plaintes  injustes , 
parce  que  Dieu  ne  nous  refuse 
pas  ce  qu'il  nous  a  promis,  et 
qu'on  ne  Toit  point  d'homme 
manquer  entièrement  du  néces- 
saire, de  manière  qu'il  puisse 
s*€n  prendre  avec  sujet  à  Dieu  et 
à  sa  proTÎdence.  Plaintes  injus- 
tes, parce  que  Dieu,  en  qualité 
de  cause'  première  et  souveraine, 
doit  veiller  au  bon  ordre  de  Tu- 
jii vers,  et  préférer  le  bien  du  pu- 
blic â  celui  du  particulier.  Il  faut 
qu'il  y  ait  des  rois  et  des  sujets, 
des  maîtres  et  des  domestiques, 
des  pauvres  et  des  riches,  des 
heureux  et  des  malheureux  : 
sans  cela ,  où  en  serait  le  monde? 
Plaintes  injustes ,  parce  que  nous 
ignorons  les  ressorts  secrets  de 
sa  providence,  qui  quelquefois 
nous  conduit  à  ce  que  nous  sou- 
haitons par  le  chemin  même  qui 
semble  nous  en  éloigner.  Vous 
vous  plaignez  de  ce  que  dans 
votre  fa  mille  même  vous  ne  trou- 
Tes  que  de  l'amertume  et  de  la 
contradiction;  de  ce  que,  sans 
avoir  donné  sujet,  vous  êtes 
l'objet  d'une  envie  et  d'une  ja- 
lousie dont  vous  craignez  de  de- 
venir la  victime.  Ainsi  Joseph 
était-il  traité  par  ses  frères,  et 
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c'est*  par  là  qu'il  devint  gou- 
verneur de  l'Egypte.  Vous  vous 
plaignez  de  l'injusliced'un  grand 
qui  vous  menace  d'une  ruine 
entière  :  ainsi  Mardocbée  était- 
il  liai  d'Aman,  et  c'est  par  \à 
qu'ildevintministred'élat.Vous 
vous  plaignez  de  la  dureté  d'un 
maître  qui  vous  fait  gémir  sous 
un  joug  impérieux  :  ainsi  le 
peuple  de  Dieu  était-il  opprimé 
par  Pharaon,  et  c'est  parU  que 
Dieu  le  rendit  maître  de  tant 
de  peuples  différens,  et  victo* 
rieux  de  tant  d'ennemis  redou- 
tables. Moïse  abandonné  aux 
flots  de  la  mer,  en  est  retiré 
pour  être  législateur  du  peuple 
de  Dieu  :  David  méprisé  dans 
sa  famille ,  est  élevé  sur  le  trône. 
Cetteaffaire,  qui  a  si  mal  tourné  <, 
cet  appui  perdu ,  cette  ressource 
qui  semblait  vous  rester  seule , 
et  qui  vous  manque  ;  enfin ,  l'in- 
fidélité decetami,  rincottstanœ 
de  ce  patron,  le  mauvais  succès 
de  ce  procès ,  le  défaut  de  pro* 
tection  dans  le  parti  que  vous 
avez  pris,  et  ou  vous  n'avances 
pas  ,~Iout  cela  est  peut-être  dans 
les  vues  de  Dieu  un  ressort  se^ 
cret  que  sa  providence  emploie 
pour  vous  faire  arriver  au  terme 
par  des  voies  qui  vous  y  parais- 
sent opposées  t  Quid  tumet  con^ 
ira  Deum  spiriius  tuus?  Pour-* 
quoi  donc  vous  élever  contre  le 
Seigneur?  pourquoi  vous  aban- 
donner à  tant  de  murmures? 
Dieu  doit-il  prendre  conseil  de 
vous?  avez-voos  pénétré  ^s  des^ 
seins  :  Nunquid  eonsilium  Dei 
andisii?  Avez-vous  des  lumières 
plus  grandes,  et  la  sagesse  d'un 

a8. 
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X)ietx  doit-elle  vous  être  sou- 
mise :  Ei  inferior  te  ejus  sapiens 
lia  ?  Mais  les  plaintes  qu'on  fait 
de  la  providence  sont  surtout 
bien  injustes  dans  la  bouche  des 
fidèles  qui  doivent  savoir,  et 
qui  doivent  souhaiter  que  Dieu 
sacrifie  les  biens  de  la  terre  aux 
biens  du  ciel ,  le  temps  à  Téter- 
nité,  les  avantages  du  corps  ayi 
saint  de  leurs  âmes.  Car  avons- 
nous  ici*bas,  mes  frères  «  une 
demeure  qui  soit  stable?  Som- 
mes-nous sur  la  terre  pour  y 
vivre  toujours?  Le  monde  n'est- 
il  pas  pour  nous  un  lieu  d'exil  ? 
Le  ciel  n'est-il  pas  notre  véri- 
table patrie?  n'est-ce  pas  là  que 
nous  devons  aspirer?  Et  qu'im- 
porte par  quel  chemin  Dieu 
nous  y  conduise,  pourvu  que 
nous  arrivions  enfin  à  cet  heu- 
reux port  ?  Voudrions-nous  mar- 
cher par  une  autre  voie  que  Jé- 
sus-Christ même,  notre  guide  et 
notre  roi?  Ah  !  mon  cher  audi- 
teur, si  Dieu  était  sensible  à  vos 
plaintes ,  il  vous  aimerait  peu  t 
il  n'est  peut-être  jamais  plus 
tendre  et  plus  miséricordieux  à 
votre  égard ,  que  lorsqu'il  sem- 
ble l'être  moins.  C'est,  mon  Dieu, 
un  sentiment  si  consolant  qui 
me  fera  dorénavant  adorer  votre 
providence  dans  les  plut  grandes 
afflictions.de  la  vie.:  Tua  y  P^- 
tery  proi^identia  gubemat.  Je 
sais  que  cette  divine  providence 
gouverne  tout ,  que  ses  vues  s'é- 
tendent généralement  sur  tou- 
tes les  créatures ,  que  par  des 
moyens  que  lui  dicte  sa  sagesse , 
elle  conduit  tout  à  la  fin  qu'el- 
le se   propose  :    Tua ,   Pater, 
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pros^ideniia  gubernat.  Je  sais, 
mon  Dieu ,  que  vos  yeux  sont 
ouverts  sur  moi  en  particulier 
comme  sur  tout  runiver$,qttc 
votre  cœur  est  sensible  à  mes 
besoins  comme  à  ceiu  des  autres 
hommes;  que  votre  main  ré- 
pand sur  moi  ses  grâces  comme 
sur  le  reste  du  monde.  Je  sais 
que  vos  promesses  me  regardent, 
et  je  ressens  tous  les  effets  de 
ces  promesses  :  c'est  un  Dieu 
qui  veille  sur  moi ,  et  ce  Dieu 
est   mon   Père  :  Tua,  Pater, 
pro\fideniia  gubemat.  Si.  ses  or- 
dres me  paraissent  sévères,  ce 
sont,  après  tout,  les  ordres  d'un 
père  qui  fait  violence  A  son 
cœur  ,    en   n'écoutant  pa»  des 
vœux  qui  seraient  pernicieux  à 
un  fils  qu'il  aime.  Je  n'ai  garie 
de  tenter  sa  providence,  ou  de 
m'en  défier ,  oa  de  m'en  pWn- 
dï«.  Père  plein  de  tendresse , 
faites,  ordonnez  de  moi  comme 
il  vous  plaira  ;  quelque  chemin 
qu'il  vous  plaise  me  tracer  et 
m'ouvrir  ,  j'y  marcherai ,  et 
vous  m'y  soutiendrez  :  Seigneur, 
quelque  difficile  que  puisse  être 
cette  voie  ,  j'ose  espérer  qne 
vous-même,  m'y  servant  de 
guide  ,  elle  me  conduira  sûre- 
ment à  l'heureux  terme  de  la 
vie  éternelle.  (  Le  père  Palm , 
tome  2  du  carême.  ) 
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PURGATOIRE. 

MiseremiDÎ  met ,  miseremini 
me! ,  saltem  vos  amîci  mei  , 
quia  manus  Domini  tetîgit 
me. 

jijrez  pitié  de  moi ,  vous  au 
moins  qui  êtes  mes  amis^  i^Bz 
pitié  de  moi^  parce  que  le  bras 
du  Seigneur  s'est  appesanti 
moi.  (Job.  19.  ) 

(Test  ainsi  qae  Job  affligé , 
dépoaiUé  de  ses  biens ,  couvert 
d'ulcères ,  langaissant  enfin  sur 
le  famier,  s'adresse  à  ses  amis 
qui  voyaient  l'excès  de  ses  pei-* 
nés ,  sans  penser  à  les  soulager  ; 
ce  sont  anssi  y  chrétiens  ,  ces 
tristes  et  touchantes  paroles  que 
du  mtliea  des  flammes  du  pur*- 
gatoire  vous  adressent  par  ma 
bouche  ces  âmes  infortunées  qui 
ressentent  les  coups  du  Seigneur, 
qui  gémissent  accablées  sous  le 
poids  de  sa  main  toute-puis* 
santé,  pour  le  soulagement  des- 
quelles nous  sommes  assemblés, 
et  BOUS  réunissons  aujourd'hui 
nos  prières.  Ayez  pitié  de  moi , 
vous  au  moins  qui  êtes  mes 
amis,  ayez  pitié  de  moi,  parce 
que  le  bras  du  Seigneur  s'est  ap- 
pesanti sur  moi  ,  Miseremini 
mei ,  miseremini  mei ,  saîlem 
vos  amici  mef .  Vous  les  entendez 
souvent ,  mes  frères ,  ces  paroles 
que  vous  portent  de  la  part  de 
ces  hjojes  malheureuses  les  mi- 
nistres du  Seigneur  .*  pourquoi 
en  cies-vous  si  peu  toucliés ,  et 
d'où  peut  venir,  dirai-je,  cette 
froideur  ,  cette  indifférence  ,  ou 
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{^tôt  cette  dureté  qu'on  fait 
paraître  à  l'égard  de  ceux  qui 
souffrentdanslepurgatoirePJ'en 
trouve  trois  principes  di£Pérens 
que  je  veux  combattre;  et  tâcher 
de  ruiner  dans  les  trois  parties 
de  ce  discours.  Dans  les  uns, 
c'est  incrédulité  ;  dans  les  au* 
très,  c'est  insensibilité  ;  et  dans 
les  ti'oisièmes,  enfin,  c'est  in* 
justice.  Les  premiers  ne  croient 
pas  le  purgatoire ,  et  ce  sont  des 
incrédules  ;  les  seconds  ne  sont 
pas  touchés  des  peines  qu'on 
souffre  dans  le  purgatoire,  et 
ce  sont  des  insensibles.  Les  der- 
nierssedissimulent  à  eux-mêmes 
oumépriseot  les  obligations  par- 
ticulières qu'ils  ont  de  travail- 
ler au  soulagement  des  âmes  qui 
sont  purifiées  par  le  feu  du  pur- 
gatoire ,  et  ce  sont  des  injustes, 
bicrédulité,  insensibilité,  in- 
justice ,  qui  vous  rendent  pres-> 
que  tous ,  mes  frères ,  également 
inexcusables  sur  le  peu  de  soin 
que  vous  prenez  de  soulager  ces 
âmes  souffrantes.  Pourquoi?  par 
trois  raisons  que  je  vous  prie  de 
bien  comprendre,  qui  forme- 
ront tout  le  fond  et  tout  l'es- 
prit de  ce  discours  :  i^«  parce 
que  vous  ne  pouvez  vous  dis- 
penser de  croiie  le  purgatoire 
sans  une  infidélité  monstrueuse  ; 
ao.  parce  que  vous  ne  pouvez 
vous  rendre  insensibles^  à  ce 
qu'on  y  souffre  sans  une  dureté 
aussi  préjudiciable  pour  vous 
que  pour  ces  âmes  affligées  : 
S**,  parce  que  vous  ne  pouvez 
leur  lefuser  ce  qui  leur  est  dû , 
sans  vous  rendre  coupablesd'une- 
usurpation  criminelle  :  d'où  jo- 
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tire  trois»  pimsaos  motifs  biea 
capablei  de  ¥0U5  engager  à  pro- 
curer aux  âmes  du  purgatoire  le 
secours  que  je  viens  solliciter  en 
leur  faveur.  Le  premier  est  ua 
motif  de  religion ,  et  c*est  con- 
ti'e  les  incrédules  le  sujet  de  la 
première  partie.  Le  second  est 
un  motif  de  charité,  et  c'est 
contre  les  insensibles  le  sujet 
de  la  seconde  partie.  Le  troisième 
est  un  motif  de  justice ,  et  c'est 
contre  les  injustes  le  sujet  de  la 
troisième  partie.  Demandons 
les  jiumières  du  Saint-Esprit  par 
l'entremise  de  Marie,  ^i^e.  Ma- 


rui. 


PREMIERE  PARTIE. 


Les  incrédules  peuvent  fon- 
der et  autoriser  leur  dureté  à 
regard  des  âmes  du  purgatoire 
sur  deux  erreurs  différentes, 
dont  l'une  regarde  le  purgatoire 
même,  et  l'autre  la  grandeur 
des  peines  qu'on  y  endure. 
Quelques-uns  ne  veulent  pas 
convenir  qu'il  y  ait  un  purga-^ 
toire ,  et  d'autres  ne  peuvent  se 
persuader  que  les  peines  y  soient 
en  effet  si  grandes  qu'on  a  cou- 
tume de  les  représenter  :  ils  re- 
gardent ce  que  nous  en  disons 
comme  autant  de  pieuses  exa- 
gérations^ 

Or  la  religion  oppose  à  ces 
deux  erreurs  deux  vérités  con- 
traires, en  nous  enseignant  en 
premier  lieu  qu'il  y  a  un  pur- 
gatoire ;  en  second  lieu,  qu'on 
y  souffre  beaucoup  :  dévelop- 
pons ces  deux  vérités.  Première 
vérité  :  Il  est  d^  la  foi  qu'il  y  a 
un  purgatoire.  En  effet ,  on  peut 
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prouver  qu'une  chose  est  de  foi , 
surtout  en  deux  manières  :  ou 
par  l'Écriture,  quand  l'Église 
en  a  déterminé  le  sens  ;  ou  par 
la  tradition ,  quand  l'ÎÊgltse  la 
reconnaît  et  la  croit  :  et  c'est 
aussi  particulièrement  dans  ces 
deux  endroits  que  je  prétends 
prouver  qu'il  est  de  foi  qu'il  y 
a  un  purgatoire  ;  et  pour  com- 
mencer par  l'Écriture  ,  ouvrons, 
mes  frères, l'Âncien-Testament: 
ne  lisez-vous  pas  dans  le  second 
livre  des  Biacfaabées  que  Judas 
envoya  une  grosse  somme  d'ar- 
gent à  Jérusalem,  afin  de  faire 
offrir  des  sacrifices  pour  les  sol- 
dats qui  avaient  été  tués  dans 
le  conîbat  ?  d'où  l'Écriture  con- 
clut que  c'est  donc  une  mesure 
sainte  et  salutaire  que  de  prier 
pour  les  morts;  Sanctaergoet 
sàlubris  est  cogitalio  pro  àe" 
Junctis  exorare,  lifais  si  c'est  une 
pratique  sainte  et  salutaire  que 
de  prier  pour  eux ,  ne  doitron 
pas  tirer  ces  conséquences  né- 
cessaires ,  qu'ils  ont  donc  besoin 
de  nos  prières  ;  que  s'ils  en  ont 
besoin ,  ils  souffrent  donc;  que 
s'ik  souffrent  9  il  y  a  donc  uu 
purgatoire  :  cons^uences  que 
tout  véritable  catholique  doit 
admettre ,   puisque  l'Église  re- 
connaît ce  livre  pour  canonique; 
mais  conséquences  que  les  hère* 
tiques  mêmes  ne  peuvent  élu- 
der ,  quoiqu'ils  ne  le  mettent 
pas  au  nombre  des  livres  sacra: 
car  ils  ne  peuvent  au  moins  re- 
fuser de  le  recevoir  comme  un 
livre  historique  ;  ik  ne  peuvent 
au  moins  refuser  d'y  avoir  b 
même  foi  qu'on  accorde  k  toutes 


SKR 

les  bisloires  àa  même  temps  ; 
et  par  là  ne  sont-îls  pas  obli* 
gé&  d'avoi]eK4[tte  la  pratique  de 
l'Église  jadaîqae  était  de  prier 
pour  les  morts,  et  par  consé- 
qoeBt  qu*elle  ceeomutt  an  pur- 
gatoire ? 

Mais  si  dès  rancienne  loi  od 
avait  cette  créance,  peut -on 
dire  que  ce  Soit  une  nouveauté 
qui  sTest  introduite  dans  la  nou- 
velle loi  7  Peut-on  même  appeler 
nouveauté  ce  qui  nous  est  mar- 
qué dans  l'Évangile  »  ce  que  Jé- 
sus-Clihst,  ce  que  les  apôtres 
nous  ont  lait  entendre  ?  Il  est 
vnû  qu'on  ne  lit  nulle  part  le 
terme  de  purgatoire  ;  mais  lit-on 
dans  rÉcriture  le  terme  de  con- 
substantialité;  lit-on  le  terme  de 
transubstantiation  ?  Ici  comme 
en  mille  antres  points ,  ce  n'est 
pas  du  nom  t  mais  de  la  chose 
dont  il  est  question.  Or,  Jésus* 
Christ  ne  nous  dit-il  pas  qu'il  y 
a  un  péché  qui  n'est  remis  ni 
dans  ce  monde  nrdans  l'autre  7 
Et  de  là  ne  faut-il  pas  conclure 
avec  les  pères  qu'il  j  a  donc  des 
péchés  qui  se  remettent  dans 
l'autre  monde  7  Paroles  de  Jésus- 
Christ  qui  paraissent  suffisantes 
à  saint  Bernard ,  pour  confondre 
rhéréûe  qui  nie  le  purgatoire. 
C'est,  ajoutent  les  pères,  c'est 
ce  lieu  d'exil  et  de  souffrances 
que  le  Sauveur  nous  a  figuré 
par  cette  prison  d'où  l'on  ne 
sort  qu'après  avoir  satisfait  pour 
la  plus  légère  dette  :  Non  exies 
inde  donec  reddas  nos^issimum 
quadranlem.  Ce  sont ,  au  senti- 
ment des  mêmes  pères  et  des 
mêmes  docteurs ,  les  peines  sen-* 
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siUes  qu'on  souffine  en  purga- 
toire que  saint  Paul  a  prétendu 
exprimer  par  ces  paroles,  Il  sera 
sauvé  cependant  comme  par  le 
feu,  Salvus  erit  sic  tanquàm  pcr 
ignem.  Que  les  hérétiques  don- 
nent à  toutes  ces  paroles ,  et  à 
tant  d'autres  qu'il  serait  trop 
long  de  rapporter,  les  divers 
sens  qu'il  leur  plaira  ,  leur  sen-*- 
timent  doit-il  prévaloir  à  celui 
de  saint  Cyprien  ,  de  saint  Am- 
broise ,  de  saint  Jérôme ,  de 
saint  Augustin,  de  saint  Gré- 
goire ,  d'Origène  et  de  Théodo- 
ret?  Et  nesaffit-il  pas  de  savoir 
que  presque  tous  les  pères  et 
tous  les  théologiens  se  servent 
de  ces  mêmes  paroles  pour  éta- 
blir la  vérité  du  purgatoire,  et 
des  peines  qu'on  y  souffre?  Mais, 
et  en  second  lieu  ,  pour  ce  qui 
regarde  la  tradition,  remontez, 
mes  frères,  de  siècle  en  siècle 
jusqu'à  la  naissance  de  l'Église  , 
et  dites-moi  dans  quel  siècle  on 
a  commencé  à  croire  le  purga- 
toire ;  dites-moi  quand  et  com-* 
ment  cette  créance  s'est  établie. 
M'est<elle  pas  aussi  ancienne  que 
l'Église  même?  Tous  les  pères 
grecs  et  latins  ne  l'ont-ils  pas 
enseignée  aux  îiàkAes  de  leur 
temps?  Or  c'est  le  raisonnement 
de  saint  Augustin  contre  les  do- 
natistes  :  Toute  créance  qui  n'a 
point  de  commencement  doit 
être  regardée  comme  une  tradi* 
tion  apostolique;  tradition  si 
claire  et  si, évidente,  que  l'hé- 
résie même  ne  peut  s^empécher 
de  la  reconnaître  pour  très-an- 
cienne. En  vain  crie-t-elle  à  l'er- 
reur ,  en  vain  accuse-t-elle  tous 
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les  pères  de  s'être  laissé  trompei:. 
C'est  une   folie  pleine  d'inso- 
lence, répond  saint  Augustin , 
que  de  vouloir  disputer  sur  ce 
que  rÉglisecntière  pratique. Que 
devient  donc  ici ,  uies  frères ,  ce 
faux  et  Tain  prétexte  sur  lequel 
les  incrédules  prétendent  excu- 
ser leur  dureté  à  l'égard  des 
âmes  du  purgatoire  f  11  est  de  foi 
qu'il  y  en  a  un ,  que  des  âmes 
infortunées  y  souffrent ,  qu'elles 
ont  besoin  de  votrej  secours ,  et 
vous  le  leurUrefusez!  Ab!  quand 
la  chose  serait  douteuse  ,  dans  le 
doute  même  la  piété  ne  devrait- 
elle  pas  vous  engager  à   agir? 
Eb  !  qu'y  a-t-il  à  risquer  pour 
vous?  Car  voici  comment ,  dans 
ce  doute  prétendu ,  je  raisonne 
contre  vous  :  Ou  il  y  a  un  purga* 
toire ,  ou  il  n'y  en  a  point  ;  s'il 
n'y  en  a  pas ,  votre  piété  vous 
sera  avantageuseà  vous-mêmes; 
mais  s'il  y  en  a ,  vous  abandon- 
nez vos  frères  à  une  justice  bien 
rigoureuse  ;  s'il  n'y  en  a  point , 
Dieu  répandra  sur  vous  les  dons 
que  vous  sollicitez  pour  d'au- 
tres; mais  s'il  y  en  a,  vous  au- 
rez le  bonheur  de  soulager  des 
âmes  que  Dieu'  aime  et  qui  ai- 
ment Dieu.  Mais  non ,  il  ne  vous 
est  point  permis  de  douter  de 
cet  article ,  je  vous  l'ai  dit ,  je 
ne  puis  trop  le  répéter  :  il  est  de 
foi  qu'il  y  a  un  purgatoire.  Des- 
cendez donc  en  esprit ,  chré- 
tiens y  dans  ces  sombres  prisons 
oi\  sont  retenues  tant  de  tristes 
victimes  de  la  justice  de  Dieu. 
Soyez  témoins   de   ce    qu'elles 
souffrent  y  la  rigueur  de  leurs 
tourmens  est  bien  capable  de 
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vous  inspirer  une  généreuse  et 
efficace  compassion. 

Parlerai-je  des  .peines  sensi- 
bles? [1  y  en  a  dansle  purgatoire, 
c'est  sur  quoi  toute  l'école  con- 
vient, et  la  raison  en  est  é?i* 
dente  :  car  puisque  le  péchear 
ne  s'est  pas  contenté  en  péchant 
de  s'éloigner  du  souverain  bien, 
mais  qu'il  s'est  encore  attaché 
aux  biens  sensibles;  ainsi  doit- 
il  être  puni  ,    non-seulement 
par  la  privation  du  souverain 
bien  ,  mais  encore  par  des  maux 
sensibles.   Dirai  -  je    avec  les 
théologiens,  qu'il  y  a  dans  le 
purgatoire  un    feu  qui  tour^ 
mente  ces  âmes  malheureuses 
d'une  manière  aussi  vériuWc 
qu'elle  est  inconcevable?  dirai- 
je  avec  saint  Augustin  9  que  les 
peines  sensibles  du  pur^oire 
sont  plus  grandes  que  tout  ce 
qu'on-  [teut  imaginer  de  plus 
affreux?  dirai -je  avec  saint 
Thomas  ,    que  la  plus  légère 
peine  qu'on  souffre  dans  ce  lieu 
d'exil  est   au-dessus  des  plus 
grands  supplices  que  l'on  peut 
souffrir  dans  le  monde?  Voire 
cœur ,  malgré  vous ,  mes  frères, 
serait  ému  au  spectacle  d'un  de 
ces  malheureux ,  contre  qui  les 
hommes  sont  obligés  de  pro- 
noncer des  arrêts  de  mort,  et 
qui  souffrent ,  en  effet ,  par  les 
mains  des  hommes,  le  supplice 
dû  à  leurs  crimes.  Ah!  refusere»- 
vous  à  des  Ames  prédestinées  ce 
que  vous  accorderiez  à  des  cou- 
pables? Ce  n'est  là  toutefois  en- 
core que  la  peine  du  purgatoire 
la  plus  légère  ;  je  le  dis  et  vous 
ne  le  concevez  pas ,   âmes  sen- 
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suetks  et   volupttteiiies ,  vous 
qui  ne  reconnaisseï  point  d'an- 
tres biens  ni  d'antres  maux  que 
ceux  qni  peuvent  ou  flatter  vos 
sens  ou  les  affliger;  mais  donnes^ 
moi  une  âme  qui  ait  appris  à 
aimer  Dieu  i  c'est  ce  que  deman- 
dait saint  Augustin  et  ce  que  je 
demande  :  Da  amaniem;  elle 
comprendra  aisément  ce  que  je 
yeux  dire  et  sentir ,  Çuod  dico  ; 
elle  sentira  ce  que  c'est  d'être 
séparée  de  Dieu,  ne  fûUce  que 
pour  une  année  ^  pour  un  jour  ; 
û  nature,  le  sang,  l'amitié, 
l'intérêt  même  rend    dans  le 
monde  certaines  séparations  si 
sensibles!  quelle  est  donc  la  dou- 
leur d'une  âme,  qui,  dégagée 
des  liens  du  corps,  connaît,  mon 
Dieu ,  que  vous  êtes  le  seul  bien 
capable  de  remplir  l'étendue  de 
ses  desits,  et  de  faire  son  bon* 
heur;  qui  n'est  plus  occupée  dé- 
sormais  d'aucun    autre    objet 
que  de  tous,  et  qui  ne  peut 
néanmoins     découvrir    l'objet 
qu'elle  cherche  comme  le  cen- 
tre de  sa  félicité;  qui  se  porte 
toute  entière  vers  vous  par  l'in- 
clination la  plus  naturelle  et  la 
plus  violente,  n'étant  plus  eu 
état  de  rien  goûter  que  vous; 
mais  quj,  dans  ce  mouvement 
rapide  <pii  l'emporte ,  et  auquel 
elle  se  laisse  aller  comme  au 
mouvement  le  plus  doux ,  ren- 
contre   toujours    un    obstacle 
qu'elle  voudrait  et  qu'elle  ne 
saurait  surmonter,  se  sent  tou- 
jours repoussée  par  une  main 
invisible  qui  l'arrête  et  qui  Té- 
loijpie?  Encore  une  fois  quand 
on   aime  comme  elle ,  et  qu'un 
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tel  amour  n'est  pas  satisfait,  on 
trouve  dans  son  amour  même 
une  source  intarissable  de  gé- 
missemens  et  de  pleurs.  Aimer 
Dieu ,  être  aimé  de  Dieu ,  et  se 
Toir  séparé  de  Dieu ,  quel  sup- 
plice !  Da  amantem ,  et  sentit 
quod  dico. 

Absalon ,  rappelé  de  son  exil , 
ne  peut  souffrir  la  défense  qai 
lui  est  faite  de  paraître  devant 
David  :  Qu'on  me  fasse  mourir , 
s'écrie  ce  prince  malheureux, 
ou  qu'il  "me  soit  permis  de  voir 
mon  père.  S'il  n'a  pas  oublié 
mon  crime,  qu'il  m'ôte  la  vie  , 
il  me  sera  moins  dur  de  mourir 
par  ses  ordres  que  de  ne  le  voir 
pas:  Quod  si  memor  est  iniquita- 
tis  77ie«p,  interficiat  me*  Mais  les 
larmes  d'Absaloti  furent-elles 
jamais  aussi  amères  que  celles 
des  âmes  en  faveur  de  qiû  j'ai 
entrepris  de  vous  parler?  aima- 
t-*il  jamais  avec  tant  d'ardeur , 
et  par  une  conséquence  néces- 
saire, souftrit-il  jamais  autant 
dans  l'absence  du  père  et  du 
maître  qu'il  aimait  ?  Da  amoBr 
iem ,  et  sentit  quod  dico. 

SECONDE  PARTIE. 

Toujours  beaucoup  plus  sé- 
vères sur  les  défauts  des  autres 
que  sur  les  nôtres ,  nous  ne 
manquons  point  de  condamner 
leur  insensibilité  aux  malheurs 
d'autrui ,  surtout  dans  ces  dif- 
férentes circonstances  :  i°.  lors- 
que ce  sont  des  personnes  de 
mérite  qui  souffrent ,  et  qui 
souffrent  beaucoup;  a^.  lors- 
qu'elles ne  peuvent  par  elles- 
mêmes  ap^iorter  aucun  soulage.- 
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mentà  leurs  souffrances;  3c.  tors-  blet  que  de  âouffirir;  car  11  tant 

que  ceux  qui  en  sont  les  témoins  bien  distinguer  denxcboses«Tec 

peuvent  aisément  ou  dininuer  les  théologiens  «  la  voie  et   le 

les  peines ,  ou  les  faire  cesser  ;  terme  :  la  Toie,  c'est  le  tetii|>s 

4®.   quand   les  personnes    qui  de  la  TÎe  ;  le  terme  ,  c'est  la 

souffrent  ont  avec  ceux  qui  re**  mort  ou  ce  qui  la  suit.  Dans  la 

fusent  de  les  secourir  des  rap«>  voie  on  peut  toujours  mériter  ) 

ports  particuliers;   5®.  quand  dans  le  terme  on  ne  le  peut  pkrs. 

ceux-ci  doivent  attendre  de  leur  Vous  les  poivrez  soulager ,  chré- 

charité  des  avantages  considéra-  tiens,  et  c'est  la  troisième  ré- 

blés  pour  eux-mâmes.  C'est  sur  flexion.  S'il  fallait  seulement 

ces  règles,  mes  frères,  que  je  parler  à  un  juge  pour  rM&pre 

vous  prie  de  juger  vous-mêmes  les  chaînes  d'un  misérable  qui 


de  votre  insensibilité  k  l'égard  languit  dans  une  longue  capti- 
des  âmes  du  purgatoire.  Qui  vite  ;  s'il  ne  tenait  qu'à  une  au* 
peut  donc  mériter  à  meilleur  mône  pour  sauver  un  parent  du 
titre  votre  compassion ,  que  des  supplice  cbnt  il  est  menacé  ;  si 
âmes  aimées  de  Dieu ,  des  âmes  l'on  croyait  par  une  messe  ren- 
destinées  à  le  posséder  éternel-  dre  la  vie  à  un  ami  qste  la  mort 
lement ,  des  âmes  qui ,  au  mi-  vous  a  enlevé ,  ne  serût»ce  pas 
lieu  de  leurs  souffrances ,  ado-  pour  vous  un  éternel  sujet  de 
rent  la  main  qui  les  frappe,  qui  reproche ,  si  en  leur  refusant  un 
joignent  la  douleur  la  plus  vive  si  léger  secours ,  vous  leur  aviex 
avec  les  sentimens  les  plus  sou-^  manqué  en  de  pareilles  conjonc- 
mis,  qui  pleurent,  mais  encore  tures?  Or,  vous  le  saveE,  mes 
plus  sur  leurs  fautes  passées ,  frères ,  c'est  un  point  de  TOtre 
parce  que  ç'ont  été  des  offenses  foi ,  vous  pouvez  à  ces  mêmes 
de  Dieu ,  que  sur  l'état  présent ,  frais  assister  les  âmes  du  purga* 
sur  le  pitoyable  état  où  elles  toive.  On  ne  vous  demande  rien 
sont  réduites?  Non ,  ce  ne  sont  davantage ,  c'est  done  par  naa 
plus  ces  personnes  sujettes  àcer-  voix  qu'elles  s'adressent  à  vous 
tains    défauts  que  vous  aviez  et    qu'elles    vous   redisent   ce 
peine  quelquefois  à  supporter ,  qn'Absalon  ,    condamné   à    ne 
ce  sont  des  âmes  présentement  plus  voir  David ,  disait  à  Joab: 
impeccables ,  des  â  mes  héritières  Obscero  utfaciem  régis  uideam, 
de  la  gloire  et  du  royaume  ce-  Je  ne  puis  rien  par  moi-même , 
leste ,  qui  leur  est  assuré ,  mais  mais  je  puis  tout  par  vous.  Yoos 
dont  la  possession  leur  est  trop  preniez  tant  de  part  à  mes  dis- 
long-temps retardée.  Votre  in-  grâces  avant  que  la  mort  m'eut 
sensibilité  serait  plus  excusa-  séparé  de  vous ,  n'en  pr^idrez- 
ble,  mes  frères,  si  elles  pou*-  vous  plus  maintenant ,  m'aban- 
vaient  se  soulager  elles-mêmes,  donnerez- vous  dans  le   besoin 
Mais  c'est  une  deuxième  ré-  le  plus  pressant?  Les  éloges  que 
flexion ,  elles  ne  sont  plus  capa-  Ton  me  donne  parmi  vous  »  les 
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glorieux  monamens  que  vous 
faites  élever  pour  eonserrer  ma 
mémoire  et  pour  Am  rendie  en 
quelque  sorte  immortel,  peu** 
vent  TOUS  faire  quelque  honneur 
dans  le  monde  ;  mais,  bêlas!  de 
quelle  consolation  sont-ils  à  une 
âme  éloignée  de  sa  fin  ?  Laissez , 
j*y  consens ,  laissez  sur  la  terre 
s'obscurcir  une  vaine  gloire, 
laisse»-y  mon  nom  dans  l'oubli , 
mais  ne  m'abandonnez  pas  aux 
flammes  qui  me  dévorent ,  ren- 
des-moi à  ma  patrie  et  à  mon 
Dieu  :  Obsecro  ut  faciem  régis 
viiieéun.  Je  ne  demande  point 
que  vo«s  vous  épuisiez  pour  moi , 
que  vous  y  employiez  tous  les 
biens  que  je  vous  ai  acquis  et 
laissés;  mais  quelques  messes, 
quelques  aumônes ,  te  soin  de 
m'appliquer  le  fruit  salutairs 
d'une  indulgence ,  tout  cela  ne 
vous  incommodera  point  et  me 
soulagera  beaucoup.  Souvenez- 
vous  que  vous  êtes  peut*ètre  la 
source  de  mou  malbeur ,  je  souf- 
frirais moins  si  je  vous  avais 
moins  aimé ,  et  je  serais  moins 
malheureux  si  j'avais  voulu 
vous  rendre  moins  heureux  : 
Obsecro  ut  faciem  régis  videam* 
Qui  sont  ceux ,  mes  frères  ,  qni 
vous  parlent  de  la  sorte ,  de  qui 
sont  ces  ardentes  prières  qui  se 
font  entendre  à  vous  ? 

Voici  une  quatrième  réflexion 
encore  plus  capable  de  toucher 
▼os  cœurs  :  c'est  la  voix  de  ceux- 
là  mêmes  à  qui  vous  êtes  unis 
par  nue  infinité  de  nœuds  ;  c'est 
la  voix  de  ces  âmes  qui  ont  eu  et 
qui  oot  encore  avec  vous  la  liai- 
son la  plus  parfaite,  liaison  com* 
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mune  en  qualité  d'hommes,  liai- 
sons particulières  en  qualité  de 
chrétiens ,  liaison  encore  plus 
étroite  en  qualité  d'enfans  de  la 
même  Église.  Ce  n'est  point  as- 
sez :  liaison  de  l'amitié ,  de  la 
proximité  du  sang.  Veuve  déso- 
lée ,  c'est  la  voixjde  ce  mari  que 
vous  pleurez  encore  ;  enfans , 
c'est  celle  d'un  père ,  d'une  mère 
à  qui  vous  devez  le  jour ,  et  avec 
le  jour,  tous  les  soins  qu'inspire 
la  tendresse  paternelle  ;  c'est  la 
voix  d'un  frère,  d'une  sœur,  d'un 
parent ,  d'un  ami ,  qualités  ca- 
pables de  réveiller  toute  la  ten- 
dresse d'un  cœur ,  pour  peu  qu'il 
soit  sensible.  Mais  hélas  !  noms 
trop  tôt  oubliés,  dès  que  la  mort 
a  fermé  les  yeux  à  ceux  qui  les 
portaient,  et  qu'elle  semble  avoir 
rompu  les  liens  qui  nous  atta-* 
chaient  à  eux  ! 

Ah  !  chrétiens  ,  si  Dieu  â  œ 
moment  même  permettait  que 
ces  antres  affreux  ,  où  sont  ren- 
fermées tant  d'âmes  prisonnières 
et  captives ,  s'ouvrissent  tout-à- 
Gonp  devant  vous  ,  quels  objets 
firapperai^dt  vos  yeux  ?  qui  ver- 
riez-vous  au  milieu  de  ces  tour- 
billons de  flammes?  vous ,  celui 
peut-être  qui ,  dans  la  vie  ,  fut 
le  plus  cher  confident  de  vos 
chagrins ,  le  plus  intime  dépo- 
sitaire de  vos  secrets,  toute  votre 
consolation  et  votre  appui;  vous, 
celui  peut-être  à  qui  vous  devez 
tous  les  avantages  de  fortune  , 
tous  les  sentimens  d'honneur  et 
de  piété  qui  vous  distinguent 
devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes. Si  vous  prétendiez  les  mé-* 
connaître ,  je  vous  les  montre- 
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rais  ;  les  voilà ,  yous  dirais-je  : 
qui  ?  ceux  mêmes  dont  tous  avea 
tant  autrefois  recherché  ramitié, 
l'estime  et  la  faveur.  Ah  !  mal- 
gré tant  de  protestations  d'une 
fidélité  qui  devait  aller  au  delà 
du  tombeau ,  d'une  reconnais- 
sance étemelle ,  vous  aimes  bien 
peu  ce  que  vous  avez  sitôt  ou- 
blié. 

Hélas  !  combien  de  ces  âmes 
délaissées  peuvent  dire  comme 
ce  malade  de  TÉvangile»  qui  n'a- 
vait personne  pour  le  jeter  dans 
la  piscine  ;  Hominem  non  kabeo. 
Il  y  a  déjà  des  trente ,  des  qua- 
rante ,  des  cinquante  années  que 
nous  souffrons  ,  sans  qu'aucun 
prenne  notre  cause  en  main ,  et 
se  fasse  auprès  de  Dieu  notre 
patron.  Si  vous  êtes  peu  sensi- 
bles, mes  frères,  aux  intérêts  des 
âmes  du  purgatoire,  soyez-le  du 
moins  aux  vôtres;c'est  la  derniè- 
re réflexion.  Car  que  ne  devez- 
vous  point  attendre  de  Dieu ,  à 
qui  vous  rendez  un  service  si 
essentiel ,  en  l'engageant  à  faire 
part  de  sa  gloire  à  des  âmes  qu'il 
aime ,  et  dont  il  est  aimé  ?  Que 
ne  devez-vous  point  attendre  de 
la  reconnaissance  de  ces  âmes 
dont  vous  aurez  brisé  les  liens , 
en  leur  ouvrant  le  ciel  ?  L'édian- 
son  de  Pharaon  tiré  de  prison  , 
oublie  Joseph ,  qui  lui  avait  in- 
terprété si  avantageusement  son 
songe.  L'éclat  et  le  bonheur 
peut  éblouir  les  hommes ,  et  il 
est  aisé  d'oublier  un  malheu- 
reux ,  quand  on  a  cessé  de  l'être: 
mais  pourrait-on  ,sans  injustice^ 
avoir  la  même  idée  de  ces  âmes 
saintes?  Dieu  leur  fera  connaî- 
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tre  leur  libérateur  »  et  avec  quel 
zèle  solliciteront-eUes  le  salut  de 
ceux  qui  auront  avancé  leur  bon- 
heur ?  Servez- vous  donc  ^  conclut 
saint  Augustin ,  expliquant  ainsi 
les  paroles  de  Jésus-Christ  ;  ser- 
vez-vous des  richesses  d'iniqui- 
té ,  pour  vous  faire  auprès  de 
Dieu  des  amis ,  qui ,  au  moment 
de  votre  mort ,  vous  reçoivent 
dans  les  tabernacles  étemels, 
vous  serez  peut-être  un  jour  ce 
qu'ils  sont  maintenant  ;  mais  si 
vous  les  oubliez ,  Dieu  permettra 
qu'on  vous  oublie  ,  que  vous 
laissiez  après  vous  des  enfans  , 
des  parens ,  des  amis ,  aussi  peu 
sensibles  que  vous  l'êtes.  Si ,  au 
contraire ,  vous  travaillez  à  sou- 
lager les  âmes  du  purgatoire  ,  il 
suscitera  après  votre  mcMt  quel- 
que âme  fidèle ,  qui ,  par  ses 
prières ,  par  ses  aumônes ,  vous 
procurera  le  même  soulageaient 
que  vous  avez  procuré  aux  au- 
tres« 

Mais  pourquoi  cacher  plus 
long  -  temps  l'iniquité  ?  levons 
le  voile  ,  mes  frères  ,  et  décou- 
vrons l'injustice  qu'on  fait  aux 
âmes  du  pux^atoire  \  c'est  le  su- 
jet de  la  troisième  partie. 

TAOISIÊME  PARTIE. 

Ce  n'est  plus  votre  piété,  mes 
frères ,  ni  votre  religion,  ce  n'est 
plus  votre  charité  nr  votre  com- 
passion que  je  prétends  exciter  ; 
ce  n'est  plus  une  grâce  que  je 
sollicite  en  faveur  de  ces  âmes 
abandonnées  ,  c'est  une  justice 
qui  leur  est  due  ,  et  que  qael- 
ques-uns  d'entre  nous  ne  peu- 
vent  leur   refuser.   Oui  ,   mon 
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cherauditear  y  je  roas  demande» 
aa  oom  des  âmes  da  purgatoire , 
ce  que  vous  leur  devez,  et  le  sou- 
bgement  que  vous  êtes  iodis* 
pensablement  obligé  de  leur  pro- 
curer. Mais  à  qui  dois-je  parti- 
culiècement  m'adresser?  est-ce 
à  ces  bénéficiers  qui  font  servir 
l'argent  des  morts  à  leur  luxe  et 
à  leur  faste ,  sans  penser  à  ac- 
quitter les  fondations  ordonnées 
pour  le  soulagement  de  leurs 
âmes  ?  est-ce  à  ces  héritiers  qui 
jouissent  d'un  bien  qu'on  leur 
a  laissé ,  sans  remplir  les  condi-^ 
tions  prescrites  en  faveur  des 
pauvres?  est-ce  à  ces  faux  amis , 
qui ,  instruits  de  la  dernière  vo- 
lonté des  mouranSf  la  dissimu- 
lent, et  s'approprient  des  aumô- 
nes dont  on  les  a  fait  les  dépo- 
sitaires par  une  confiance  qu'ils 
ne  méritaient  pas  ?  est-ce  à  ces 
enfant  dénaturés  qui  ,  sur  le 
moindre  défaut  de  formalité  , 
cherchent  à  faire  casser  un  tes- 
tament 9  pour  priver  l'Église  et 
l'hôpital  des  hbéralités   qu'on 
leur  a  faites  ?  Oh  !  si ,  sans  avoir 
be9om  de  ma  voix ,  ces  infortu- 
nées paraissaient  ici ,  et  pou- 
Taient  elles-mêmes  parler,  quels 
reproches  auraient  à  essuyer  tant 
de  personnes   qui    m'écoutent 
tranquillement ,    sans   vouloir 
convenir  de  leur  propre  injus- 
tice ?  injustice  cependant  d'au- 
tant  plus  criminelle ,    qu'elle 
prive  ces  âmes  du  plus  grand 
de  tous  les  biens  y  en  leur  retar- 
dant la  possession  de  Dieu.  Car 
je  veux  même  que  ce  Père  de 
bonté  ait  égard  à  la  bonne  vo- 
lonté des  mourans  j  et  que  la 
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faute  des  vivans  ne  soit  pas  ab- 
solument ni  entièrement  impu- 
tée aux  morts  :  cependant  peut- 
on  douter  que  le  sacrifice  offert , 
que  des  aumônes  faites  n'eussent 
encore  un  effet  plus  prompt  et 
plus  grand?  El  qui  sait  si  Dieu  » 
pour  les  punir  de  n'avoir  pas  fait 
eux-mêmes  ces  sortes  de  bonnes 
œuvres  pendant  leur  vie ,  ne  les 
rend  pas  tout-à- la-fois  les  victi- 
mes ,  et  de  l'injustice  des  autres , 
et  de  leur  propre  indolence  à 
faire  le  bien  ?  De  là  ,  apprenez 
en  passant  »  mes  frères ,  à  ne  vous 
point  trop  reposer  sur  le  pré- 
tendu bon  cœur,  ou  de  vos  amis, 
ou  même  de  vos  enfans.  Faites 
pendant  que  vous  le  pouvez, 
faites  par  vous  -  mêmes  tout  le 
bien  que  vous  ne  ferez  qu'im- 
parfaitement par  les  mains  d'au- 
tfui;   il  y  a  plus  de  mérite  à 
donner  aux  pauvres  ce  qu'on 
peut  encore  posséder ,  qu'à  leur 
laisser  ce  qu'il  faut  nécessaire- 
ment abandonner.  Jugez  des  au- 
tres par  vous-mêmes,  ou  du 
moins  apprenez  à  craindre  qu'on 
ne  vous  fasse  après  votre  mort 
une  injustice  que  vous  voyez 
faire  tous  les  jours  à  tant  d'au- 
tres ;  injustice  d'autant  plus  cri- 
minelle ,  que  l'effet  en  est  irré- 
parable. Car ,  faites  à  présent 
tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  tout 
ce  que  vous  ferez  n'empêchera 
pas  que  ces  âmes  n'aient  souffert 
éloignées  de  leur  patrie  ,  et  sé- 
parées de  leur  Dieu ,  parce  que 
vous  n'avez  |)as  restitué  ce  bien 
comme  on  vous  l'avait  ordonné, 
parce  que  vous  n'avez  pas  fait 
ce$  aumônes   dont   vous  aviez 
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été  chargés.  Mais  ne  tous  y 
trompez  pas ,  Tobligation  est 
toujours  la  même ,  et  il  n*j  a 
point  de  salut  à  espérer  pour 
TOUS ,  pendant  que  vous  possé- 
dez un  bien  qui  ne  vous  appar- 
tient pas.  Injustice  d'autant  plus 
criminelle  ,  qu'elle  a  peut-être 
faitianguir  le  pauvre ,  en  le  pri- 
vant d'un  soulagemoit  qui  lui 
était  dû  ,  et  qui  lui  était  néces- 
saire. Faut-il  s'étouner  si  les 
hôpitaux ,  ces  retraites  publi- 
ques des  malheureux  ,  ces  glo- 
rieux monumens  de  la  charité 
des  fidèles  se  trouvent  quelque- 
fois xéduites  à  la  dernière  néces- 
sité, pendant  qu'on  leur  dispute, 
qu'on  leur  enlève ,  qu'on  leur 
arrache  ce  qui  leur  est  légitime- 
ment laissé  ?  injustice  d'autant 
plus  criminelle  ,  que  c'est  tou- 
jours un  attachement  désordon- 
né aux  biens  de  la  terre ,  et  une 
avarice  insatiable  qui  en  est  le 
principe  :  injustice  d'autant  plus 
criminelle  y  que  c'est  souvent 
une  aversion  ,  une  haine  parti- 
culière pour  ceux  qui  sont  avan- 
tagés par  la  disposition  des 
morts ,  qui  est  le  motif  de  ton- 
tes les  mauvaises  chicanes  qu'on 
cherche  pour  faire  casser  leurs 
testamens  :  injustice  d'autant 
plus  criminelle ,  que  l'usage 
qu'on  fait  de  ces  biens  est  plus 
criminel ,  vous  servant  pour 
perdre  votre  âme  de  ce  que  vous 
devriez  employer  pour  soulager 
celles  des  morts.  Parens,  amis , 
enfans  ingrats ,  est-ce  donc  là 
l'effet  de  ces  attachemens  pré* 
tendus,  de  ce  zèle  fardé  que  vous 
vanliez  si  fort  à  ceux  dont  les 
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intérêts  semblaient  vous  être 
plus  chers  que  les  vôtres?  Est-ce 
là  le  fruit  de  cette  bonté ,  de 
cette  tendresse  à  laquelle  vous 
paraissiez  si  sensible?  Sachez  qu'il 
est  sur  votre  tête  un  juge  qui 
prendra  en  main  la  cause  de  ceux 
que  vous  abandonnez ,  et  qui 
punira  justement  la  plus  crimi- 
nelle de  toutes  les  injustices. 

Si  vous  êtes  touchés ,  mes  frè- 
res ,  des  peines  de  ces  âmes  in- 
fortunées ,  ou  par  un  sentiment 
de  charité,  ou  même  par  un 
sentiment  de  justice,  ne  leur 
refusez  pas  le  secours  que  vous 
pouvez  leur  procurer  ;  aidez*les 
par  vos  aumônes  ;  pnez  et  faites 
prier  pour  elles  ;  adressez-vous 
à  Dieu,  et  dites-lui  souvent  avec 
toute  l'Église  :  Lux  œtema  lu- 
ceat  eis  cum  sanctis  tuis  m  ater' 
numif  quia  pius  es.  Montrez- 
vous^  Seigneur,  montrez -vous 
à  des  âmes  qui  ne  soufârent  plus 
que  pour  vous ,  ouvrez-leur  le 
sein  de  la  gloire ,  de  cette  gloire 
éternelle  qui  fait  la  félicité  des 
bienheureux  ,  et  où  vous  brillez 
dans  la  splendeur  des  saints: 
Lux  œterna  lucoflt  eis  cum  sanc' 
lis  tuis  in  œtemum*  Nous  vous 
le  demandons ,  mon  Dieu ,  non 
parce  que  ce  sont  des  âmes  in- 
nocentes ,  mais  parce  que  vous 
êtes  un  Dieu  miséricordieux , 
Quia  pius  es.  Nous  vous  le  de- 
mandons, non  parce  qu'elles 
ont  droit  à  l'héritage  de  vos 
prédestinées,  mais  parce  que 
vous  aimez  à  le  donner.  QUia 
pius  es.  Nous  vous  le  deman- 
dons ,  non  par  leurs  mérites  ou 
par  les  nôtres ,  mais  par  les  mé- 
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rites  de  voire  Fils ,  par  le  sang 
de  cette  victiine  sans  tache  qui 
TOUS  a  été  immolée  sur  les  au- 
tels ,  et  qui  est  elle-même  le  plus 
riche  dou  que  nous  ayions  reçu 
de  TOtre  main  bienfaisante,  Quia 
piuses.  Pensez  à  nous,  Seigneur, 
au  même  temps  que  tous  pen«» 
sez  à  elles  :  aîdez*nous  à  nous 
mettre  en  état  d'aller ,  en  sortant 
de  cette  vallée  de  larmes,  goûter 
les  douceurs  de  notre  patrie. 
Ecoutez  en  notre  faveur  cette 
bonté,  cette  miséricorde  que 
nous  sollicitons  en  faveur  de  ces 
âmes  qui  nous  sont  si  chères , 
Quiapws  es.  Nous  travaillerons 
à  mériter  cette  grâce ,  et  vous  y 
seconderez  nos  soins.  Nous  com- 
mencerons avec  TOUS  Touvrage , 
nous  le  continuerons  avec  vous , 
vous  le  consommerez ,  en  nous 
recevant  ckns  la  glorieuse  éter* 
nité.  (Le  père  Fallu,  dans  son 
sermon  pour  les  morts ,  qui  est 
dans  le  tome  de  Ta  vent.) 

REUGION. 

SBBMCS  ABRiGÉ. 

Amen  dico  vobis,  non  inveni 
tantam  fidem  in  Israël. 

Je  vous  dis  y  en  vérité  ^  je  n'ai 
pas  trouvé  une  si  grande  foi 
dans  Israël.  (Matth.  8,  lo.  ) 

D'où  venait  donc  l'incrédulité 
que  Jésus-Christ  reproche  au* 
}ourd'hai  aux  Juifs  ?  Et  quel  su- 
jet pouvaient-ils  avoir  de  douter 
encore  de  la  sainteté  de  sa  doc- 
trine et  de  la  vérité  de  son  mi- 
nistère? Us  avaient  demandé  des 
miiades^et  il  en  avait  opéré  de 
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si  convaincans,  à  leurs  yeux , 
^que  personne  avantlui  n'en  avait 
fait  de  semblables.  Ils  avaient 
souhaité  que  sa  mission  fût  auto» 
risée  par  des  témoignages  :  iftoîse 
et  les  prophètes  lui  en  avaient 
rendu  ;  le  précurseur  avait  dit 
hautement  i  Voilà  le  Christ  et 
l'agneau  qui  vient  effacer  les  pé- 
chés du  monde  ;  un  gentil  rend 
gloire  dans  notre  Évangile  à  sa 
toute-puissance  ;  le  Père  céleste, 
du  haut  des  airs ,  avait  déclaré 
que  c'était  U  son  Fils  bien-ai- 
mé  ;  enfin  les  démons  eux-mê- 
mes, frappés  de  sa  sainteté ,  ne 
sortaient  des  corps  qu'en  confes- 
sant qu'il  était  le  saint  et  Je  Fils 
du  Dieu  vivant.  Que  pouvait  en- 
core opposer  l'incrédulité  des 
Juifs  à  tant  de  preuves  et  de 
prodiges? 

Voilà,  mes  frères,  ce  qu'on 
pourrait  demander  aujourd'hui 
avec  bien  plus  de  surprise  à  ces 
esprits  incrédules,  lesquek  après 
l'accomplissement  de  tout  ce  qui 
avait  été  prédit,  après  la  con- 
sommation des  mystères  de  Jé^ 
sus-Christ,  l'exaltation  de  son 
saint  nom ,  la  manifestation  de 
ses  dons,  la  vocation  des  peu- 
ples, la  destruction  des  idoles , 
la  conversion  des  Césars,  le  con- 
sentement de  l'univers,  doutent 
encore  4  et  entreprennent  eux 
seuls  de  contredire  et  de  renver- 
ser ce  que  les  travaux  des  hom- 
mes apostoliques,  le  sang  de  tant 
de  martyrs,  les  prodiges  de  tant 
de  serviteurs  de  Jésus-Christ,  les 
écritsde  tant  de  grands  hommes, 
les  austérités  de  tant  de  saints 
anachorètes,  et  la  religion  de 
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dix-sept  siècles ,  ont  si  unÎTer* 
sellement  et  si  divinement  éta- 
bli dans  Tesprit  de  presque  tous 
les  peuples. 

Geir,  mes  frères,  au  milieu  des 
triomphes  de  la  foi  s'élèvent  en- 
core en  secret  parmi  nous  des 
enfans  d'incrédulité ,  que  Dieu 
a  livrés  à  la  vanité  de  leurs  pen* 
sées,  qui  blasphèment  ce  qu'ils 
ignorent;  des  hommes  impies 
qui  changent,  comme  dit  un 
apôtre,  la  grâce  de  notre  Dieu  en 
luxure,  souillent  leur  chair,  mé- 
prisent toute  domination ,  blas- 
phèment la  majesté,  corrompent 
toutes  leurs  voies  comme  des 
animaux  sans  raison,  et  sont  ré- 
servés à  servir  un  jour  d'exem- 
ple aux  jugemcns  terribles  de 
Dieu  sur  les  hommes. 

Or,  si ,  parmi  tant  de  fidèles, 
que  la  religion  assemble  en  ce 
lieu,  il  se  trouvait  quelque  âme 
de  ce  caractère,  souffrez,  vous 
mes  frères,  qui  conservez  avec 
respect  le  dépôt  de  la  doctrine 
que  vous  avez  reçue  des  mains 
de  vos  ancêtres  et  de  vos  pas- 
teurs, que  je  me  serve  de  cette 
occasion  ou  pour  les  détromper 
ou  pour  les  couibattre.  Souffrez 
que  je  fesse  ici  une  fois  ce  que 
les  premiers  pasteurs  de  l'Église 
faisaient  si  souvent  devant  leur 
peuple  assemblé,  c'est-à-dire , 
que  j'entreprenne  l'apologie  de 
la  religion  de  Jésus-Christ  con- 
tre l'incrédulité. 

Voici  donc  tout  mon  dessein  ; 
l'incrédule  refuse  de  se  soumet- 
tre aux  vérités  révélées,  ou  par 
une  vaine  affectation  de  raison^ 
ou  par  un  faux  sentiment  d'or- 
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gueiI,*ou  par  un  amour  mal 
placé  d'indépendance.  Or,  je 
veux  montrer  aujourd'hui  que 
la  soumission  que  l'incrédule 
refuse  par  une  vaine  affectation 
de  raison,  est  l'usage  le  plus 
sensé  qu'il  puisse  faire  de  la  rai- 
son même  :  que  la  soumission 
qu'il  refuse  par  un  faux  senti- 
ment d'orgueil,  en  est  la  dé- 
marche la  plus  glorieuse  :  et  en- 
fin, que  la  soumission  qu'il  re- 
jette par  un  amour  mal  placé 
d'indépendance,  en  est  le  sacri- 
fice le  plus  indispensable.  Et,  de 
là ,  je  tirerai  les  trots  grands  ca- 
ractères de  la  religion  :  elle  est 
raisonnable  ;  elle  est  glorieuse  ; 
elle  est  nécessaire. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Commençons  par  convenir 
d'abord,  mes  frères,  que  c'est  la 
foi  et  non  pas  la  raison  qui  fait 
les  chrétiens  ;  et  que  la  première 
démarche  qu'on  exige  d'un  dis- 
ciple de  Jésus  -  Christ ,  est  de 
captiver  son  esprit,  et  de  croire 
ce  qu'il  ne  peut  comprendre. 
Cependant,  je  dis  que  c'est  la  rai- 
son elle-même'qui  nous  conduit 
à  cette  soumission  ;  que  plus 
même  nos  lumières  sont  supé- 
rieures, plus  elles  nous  font  sen- 
tir la  nécessité  de  nous  soumet- 
tre ;  et  que  le  parti  de  l'incrédu- 
lité, loin  d'être  le  parti  de  la 
force  d'esprit  et  de  la  raison,  est 
celui  de  l'égarement  et  de  la  fai- 
blesse. 

La  raison  a  donc  ses  usages 
dans  la  foi,  comme  elle  a  ses 
bornes ,  et  comme  la  loi  bonne 
et  sainte  en  elle-même,  ne  ser-> 
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vait  pourtant  qu'à  conduire  les 
hommes  à  Jésus-Christ,  et  s'ar- 
rêtait là  comme  à  son  terme;  de 
même  la  raison  bonne  et  juste 
en  elle-même,  paisqn'elleest  un 
don  de  Dieu ,  et  une  participa- 
tion de  la  raison  souveraine  ne 
doit  servir,  et  ne  nous  est  donnée 
que  pour  nous  frayer  le  chemin 
à  la  foi.  Elle  est  téméraire  et 
sort  des  bornes  de  sa  première 
institution,  si  elle  veut  aller  an 
deU  de  ces  bornes  sacrées. 

Cela  supposé,  voyons  lequel 
des  deux  fait  un  usage  plus  sensé 
de  sa  raison,  ou  le  fidèle  qui 
croit ,  ou  Tincrédole  qui  refuse 
de  croire,  fja  soumission  à  des 
faits  qu'on  nous  propose  de  croi- 
re ,  peut  être  soupçonnée  de  cré- 
dulité ,  ou  du  côté  de  l'autorité 
qui  nous  persuade  ;  si  elle  est 
légère,  c'est  faiblesse  d'y  ajouter 
foi,  ou  du  côté  des  choses  qu'on 
Tent  nous  persuader;  si  elkssont 
opposées  aux  principes  de  l'é- 
quité ,  de  l'honnêteté,  de  la  so- 
ciété,de  la  conscience, c'est  igno- 
rance de  les  recevoir  comme  vé- 
ritables ;  ou  enfin  du  côté  des 
motifs  dont  on  se  sert  pour  nous 
persuader,  s'ils  sont  vains,  fri- 
voles, incapables  de  déterminer 
un  esprit  sage,  c'est  imprudence 
que  de  s'y  laisser  surprendre. 
Or,  il  est  aisé  de  montrer  que 
l'autorité  qui  exige  la  soumission 
du  fidèle ,  est  la  plus  grande ,  la 
plus  respectable ,  la  mieux  éta- 
blie qui  soit  sur  la  terre  ;  que 
les  vérités  qu'on  veut  lui  per- 
suader sont  les  seules  conformes 
aux  principes  de  l'équité,  de 
rbonnéteté,  de  la  société,  de  la 
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conscience;  et  enfin  que  les  mo- 
tifs dont  on  se  sert  pour  les  per- 
suader sont  les  plus  décisifs,  les 
plus  trioinphans ,  les  plus  pro« 
près  à  soumettre  les  esprits  les 
moins  crédules. 

Quand  je  parle  de  l'autorité 
de  la  religion  chrétienne,  je  ne 
prétends  pas  restreindre  l'éten- 
due de  ce  terme  à  la  seule  auto- 
rité de  ces  assemblées  saintes , 
où  l'Église,  par  la  bouche  de  ses 
pasteurs,  forme  des  décisions,  et 
propose  à  tous  les  fidèles  les  rè- 
gles infaillil:j|es  du  culte  et  de  la 
doctrine.  Comme  ce  n'est  pas 
l'hérésie ,  mais  l'incrédulité , 
que  ce  discours  regarde,  je  ne 
considère  pas  tant  ici  la  religion 
comme  opposée  aux  sectes  que 
l'esprit  d'erreur  a  séparées  de 
l'unité,  c'est-à-dire,  comme  ren- 
fermée dans  la  seule  Église  ca- 
tholique, que  comme  formant 
depuis  la  naissance  du  monde 
une  société  à  part,  seule  déposi- 
taire de  la  connaissance  d'un 
Dieu  et  de  la  promesse  d'un  mé- 
diateur ;  toujours  opposée  à  tou- 
tes les  religions  qui  se  sont  de- 
puis élevées  dans  l'univers,  tou- 
jours contredite  et  toujours  la 
même  :  et  je  dis  que  son  autorité 
porte  avec  elle  des  caractères  si 
éclata ns de  vérité,  qu'on  ne  peut, 
sans  extravagance,  refuser  de  s'y 
soumettre. 

En  premier  lieu,  l'ancienneté 
en  matière  de  religion  est  un 
caractère  que  la  raison  respecte; 
et  l'on  peut  dire  qu'une  croyan- 
ce consacrée  par  la  religion  des 
premiers  hommes,  et  par  la  sim- 
plicité des  premiers  temps,  fbr- 
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me  àéjk  un  préjagé  en  sa  fa- 
veur. 

En  effet,  s'il  y  a  une  véritable 
religion  sur  la  terre,  elle  doit 
être  la  plus  ancienne  de  toutes; 
car  s'il  y  a  une  véritable  religion 
sur  la  terre,  elle  doit  être  le  pre- 
mier et  le  plys  essentiel  devoir 
de  rhonime  envers  le  Dieu  qui 
veut  en  être  honoré.  Il  faut  donc 
que  ce  devoir  soit  aussi  ancien 
que  rhomme,  et  comme  il  est 
attaché  à  sa  nature,  il  doit,  pour 
ainsi  dire,  être  né  avec  lui  :  et 
voilà,  mes  frères,  le  premier  ca- 
ractère qui  distingue  d'abord  la 
religion  des  chrétiens  des  super- 
stitions et  des  sectes;  c'est  la 
plus  ancienne  religion  qui  soit 
au  monde.  Les  premiers  hom- 
mes, avant  qu'un  cuite  impie 
se  fut  taillé  des  divinités  de  bois 
et  de  pierre,  adorèrent  le  même 
Dieu  que  nous  adorons,  lui  dres- 
sèrent desautels,  lui  offrirent  des 
sacrifices,  attendirent  de  sa  li- 
béralité la  récompense  de  leur 
vertu,  et  de  sa  justice  le  châ- 
timent de  leur  désobéissance. 
L'histoire  de  la  naissance  de  cette 
religion,  est  l'histoire  du  monde 
même.  Les  livres  divins  qui  l'ont 
conservée  jusqu'à  nous,  renfer- 
ment les  premiers  monumens 
de  l'origine  des  choses.  Ils  sont 
eux-mêmes  plus  anciens  que 
toutes  ces  productions  fabuleu- 
ses de  l  esprit  humain  qui  amu- 
sèrent si  tristement ,  depuis ,  la 
crédulité  des  siècles  suivans;  et 
comme  l'erreur  nait  toujours 
après  la  yéri  té,  et  n'en  est  qu'une 
vicieuse  imitation,  c'est  dans  les 
principaux  traits  de  cette  his- 
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toire  divine  que  les  fables  du 
paganisme  ont  cherché  leur  fon- 
dement; de  sorte  que  l'on  peut 
dire  qu'il  n'est  pas  jusqu'à  l'er- 
reur qui  ne  rende  par  là  hom- 
mage à  l'ancienneté  ''.ta  l'auto- 
rité de  nos  Saint  a-jbcritures. 

Or ,  mes  frères  ,  ce  caractère 
tout  seul  n'a-t-il  pas  déjà  quel- 
que chose  de  respectable  ?  Les 
autres  religions  qui  se  sont  van- 
tées d'une  origine  plus  ancienne, 
ne  nous  ont  donné  pour  garans 
de  leur  antiquité  que  des  récits 
fabuleux  ,  et  qui  tombaient 
d'eux-mêmes.  Ils  ont  défiguré 
l'histoire  du  monde  par  un  ca«- 
hos  de  siècles  innombrables  et 
imaginaires ,  dont  il  n'est  resté 
aucun  événement  à  k  postérité  ; 
et  que  l'histoire  du  monde  n'a 
jamais  connus  \  les  auteurs  de 
ces  grossières  fictions  n'ont  écrit 
que  plusieurs  siècles  après  les 
faits  qu'ils  nous  racontent  :  et 
c'est  tout  dire,  d'ajouter  que 
cette  théologie  fut  le  fruit  de  la 
poésie  ,  et  les  inventions  de  cet 
art  les  plus  solides  fondemens 
de  leur  religion. 

Ici  c'est  une  suite  de  faits  rai- 
sonnables, naturelle ,  d'accord 
avec  elle-même.  C'est  l'histoire 
d'une  famille  continuée  depuis 
son  premier  chef  jusqu'à  celui 
qui  l'écrit,  justifiée  dans  toutes 
ses  circonstances.  C'est  une  gé- 
néalogie où  chaque  chef  est 
marqué  par  ses  propres  carac- 
tères ,  et  par  des  événemens  qui 
subsistaient  encore  alors ,  par 
des  traits  qu'on  reconnaissait  en- 
core  dans  tes  lieux  qu'ib  avaient 
habités.  C'est  une  tradition  vi- 


S£R 

vante ,  la  plus  sûre  qa'il  y  ent 
aloTSSur  la  terre,  puisque  Moïse 
n'a  écrit  qoe  ce  qu'il  avait  oaî 
dire  aoxenfans  des  patriarches, 
et  que  les  enfaos  des  patriarches 
ne  rapportaient  que  ce  que  leurs 
pères  avaient  eux-mêmes  vus  ; 
tout  s'y  soutient,  tout  s*y  suit, 
tout  s'y  éclaircit  de  soi-même. 
Les  traits  n'en  sont  pas  imités , 
ni  les  aventures  puisées  ailleurs, 
et  accommodées  au  sujet.  Avant 
Moïse ,  le  peuple  de  Dieu  n'avait 
rien  d'écrit;  il  n'a  laissé  à  la 
postérité  que  ce  qu'il  avait  re- 
cueilli de  vive  voix  de  ses  ancê- 
tres, c'est-à-dire ,  toute  la  tra- 
dition du  genre  humain  ;  et  le 
premier ,  il  a  rédigé  en  un  vo- 
lume l'histoire  des  merveilles 
de  Dieu  et  de  ses  manifestations 
aux  hommes,  dont  le  souvepir 
avait  fait  jusque-là  toute  la  re- 
ligion ,  toute  la  science,  et  toute 
la  consolation  de  la  famille  d'A- 
braham. La  i>onne  foi  de  cet 
auteur  parait  dans  la  naïveté 
de  sou  histoire.  Il  ne  prend 
point  de  précaution  pour  être 
cru,  parce  qu'il  suppose  que 
ceux  pour  qui  il  écrit  n'en  ont 
pas  besoin  pour  croire  ,  et  qu'il 
ne  raconte  que  des  faits  publics 
parmi  eux ,  plutôt  pour  en  con- 
server la  mémoire  à  leurs  des* 
cendans ,  que  pour  les  en  in- 
struire eux-mêmes. 

Voilà  ,  mes  frères  ^  par  où  la 
religion  chrétienne  commence 
à  s'acquérir  du  crédit,  sur  l'es- 
prit des  hommes.  Tournez-vous 
de  tous  les  côtés  ;  lisez  l'histoire 
des  peuples  et  des  nations  :  vous 
ne  trouverez  rien  de  mieux  éta- 
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bli  sur  la  terre,  que  dis- je? 
rien  même  qui  mérite  les  atten- 
tions d'un  esprit  sensé.  Si  les 
honunes  sont  nés  pour  une  re- 
ligion ,  ils  ne  sont  nés  que  pour 
celle-ci.  S'il  y  a  un  être  souve-t 
rain  qui  ait  montré  la  vérité  aux 
hommes,  il  n'y  a  que  celle-ci 
qui  soit  digne  des  hommes  et 
de  lui.  Partout  ailleurs  l'origine 
est  fabuleuse  s  ici  elle  est  ausû 
sure  que  tout  le  reste  ;  et  les 
derniers  âges  qu'on  ne  peut  con- 
tester ^  ne  sont  pourtant  que  les 
preuves  de  la  certitude  du  pre* 
mier.  Donc ,  s'il  y  a  une  auto* 
rite  dans  le  monde  à  laquelle  la 
raison  doive  céder,  c'est  à  cell« 
de  la  religion  chrétienne. 

Au  caractère  de  son  ancien^ 
neté ,  il  faut  ajouter  celui  de  sa 
perpétuité.    Représentez  -  voua 
ici  cette  variété  infinie  de  reli* 
gions  et  de  sectes ,  qui  ont  ré- 
gné tour  à  tour  sur  la  terre. 
Suivez  l'histoire  des  supersti- 
tions de  chaque  peuple  et  de 
chaque  pays  :  elles  ont  duré  un 
certain    nombre    d'années ,  et 
tombé  ensuite  avec  la  puissance 
de  leurs  sectateurs.  Où  sont  les 
dieux  d'Émath ,  d'Arohad  et  de 
Sepharvaim  ?    Rappelez    l'his- 
toire de  ces  premiers  conqué- 
rans.  Ils  vainquaient  les  dieux 
des  peuples ,  en  vainquant  les 
peuples  eux-mêmes ,  et  aboli»* 
saient  leur  culte  en  renversant 
leur  domination.  Qu'il  est  beau, 
mes  frères,  de  voir  la  religion 
de  nos  pères  toute  seule  se  main- 
tenir dès  le  commencement , 
survivre  à  toutes  les  sectes ,  et 
malgré  ]fiS  diverses  fortunes  de 
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ceux  qui  en  ont  fait  profession, 
passer  toujours   des  pères  aux 
enfans  ,  et  ne  pouvoir  jamais 
être  efFaoée  du  cœur  des  hom- 
mes ;  ce  n'est  pas  un  bras  de 
cbaîr  qui  Ta  conservée.  Ah  I  le 
peuple  fidèle  a  presque  toujours 
été  faible ,  opprimé ,  persécuté. 
Non  ,  ce  n'est  pas  par  le  glaive  , 
comme  dit  le  prophète,  que  nos 
pères  possédèrent  la  terre  :  Nec 
enim  in  gladio  suo  possederunt 
terrant.  Tantôt  esclaves,  tantôt 
fugitifs,  tantôt  tributaires  des 
nations  ,  ils  virent^  mille  fois  la 
Chaldée  ,  l'Assyrie  ,  Babylone , 
les  puissances  les  plus  formida- 
bles de  la  terre,  tout  l'univers 
conjurer  leur  ruine  et  l'extinc* 
tîon  entière  de  leur  culte  ;  mais 
ce  peuple  si  faible ,.  opprimé  en 
Egypte ,  errant  dans  un  désert, 
transporté ,  depuis ,  captif  dans 
des  provinces  étrangères,  n'a  ja- 
mais pu  être  exterminé,  tandis 
que  tant  d'autres  plus  puissans 
ont  suivi  la  destinée  des  choses 
humaines  :  et  son  culte  a  tou- 
jours subsisté  avec  lui ,  malgré 
tous  les  efforts  que  chaque  siècle 
presque  a  fait  pour  le  détruire» 
Or,  d'où  vient,  mes  frères, 
qu'un  culte  si  contredit ,  si  pé^ 
nible  par  ses  observances ,  si  ri- 
goureux par  les  chàtimens  dont 
il  punissait  les  transgresseurs , 
si  aisé  même  à  s'établir  et  à 
tomber  par  l'inconstance  et  la 
grossièreté  toute  seule  du  peu- 
ple qui  en  fut  d'abord  déposi- 
taire ;  d'où  vient  qu'il  s^est  seul 
perpétué  dans  le  monde  an  mi- 
lieu  de   tant  de   révolutions , 
andisque  les  supeistitions  sou- 
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tenues  de  la  puissance  des  em- 
pires et  des  royaumes ,  sont 
tombées  dans  le  néant  d*où 
elles  étaient  sorties  7  Eh  !  n'est- 
ce  pas  Dieu  et  non  l'homme  , 
qui  a  fait  toutes  ces  choses  ? 
lî'est  -  ce  pas  le  bras  du  Tout- 
Puissant  qui  a  conservé  son  ou- 
vrage ?  et  puisque  tout  ce  que 
l'esprit  humain  avait  ioTenté  a 
péri ,  ne  faut  -  il  pas  conclure 
que  ce  qui  a  toujours  demeuré, 
était  seul  l'ouvrage  delà  sagesse 
divine  ?  Nonne  Deus  fecit  hœc 
omnua  ,  et  non  homo  ? 

Enfin  ,  si  à  son  ancienneté  et 
è  sa  perpétuité,  vous  ajoutez 
son   uniformité,  il  ne  restera 
plus  de  prétexte  à  la  raison  pour 
se  défendre.  Car,  mes  frères > 
tout  change  sur  la  terre ,  parce 
que  tout  suit  la  mutabilité  de 
son  origine  ;  les  occasions ,  les 
différences  des  siècles ,  les  di- 
verses  humeurs  des  climats ,  la 
nécessité  des  temps  ont  intro- 
duit mille  changemens  à  toutes 
les  lois  humaines.  La  foi  seule 
n'a  jamais  changé»  Telle  que  nos 
pères  la  reçurent ,  telle  l'avons- 
nous  aujourd'hui ,  telle  nosdes- 
cendans  la  recevront  un  jour. 
Elle  s'est  développée  par  la  suite 
des  siècles ,  et  par  la  nécessité 
de  la  garantir  des  erreurs  qu'on 
voulait   y   mêler ,  je  l'avoue  ; 
mais  ce  qui  a  paru  une  fois  lui 
appartenir  ,   a    toujours    paru 
tel  ;  il  est  aisé  de  durer ,  quand 
on  s'accommode  aux  temps  et 
aux  conjectures  ,  et  qu'on  peut 
ajouter  ou  diminuer  selon  le 
goût  des  siècles  et  de  ceux  qui 
gouvernent  :  mais  ne  jamais 


SER 

rien  relâcher  malgré  les  chan- 
geuiens  des  mœun  et  des  temps  ; 
voir  tout  changer  aalour  de  soi, 
et  être  toQJours  la  même  ,  c'est 
le  grand  prÎTÎtége  de  la  religion 
chrétienne;  et  par  ces  trois  ctf* 
ractères  d'ancienneté^  de  per* 
péti^ité  et  d'uniformité ,  qui  lui 
sont  propres ,  son  autorité  se 
trouve  la  seule  sur  la  terre  ca- 
pable de  déterminer  un  esprit 
sage, 

i\Iais  si  la  soumission  du  fi- 
dèle est  raisonnable  du  côté  de 
l'autorité  qui  l'exige ,  elle  ne 
l'est  pas  moins  du  côté  des  cho- 
ses qu'on  lui  propose  de  croire. 
Et  ici ,  mes  frères ,  entrons  dans 
le  fond  du  culte  des  chrétiens , 
il  ne  craint  pas  d'être  vu  de 
près,  comme  ces  mystères  abo- 
minables de  l'idolâtrie,  dont  les 
ténèbres  cachaient  la  honte  et 
l'horreur  ;  une  religion  ,  dit 
Tertullien,  qui  n'aimerait  pas 
d'être  approfondie  et  qui  crain- 
drait l'examen,  serait  suspecte: 
Cœtcrum  suspecta  est  lex  quœ 
probarî  non  vult.  Plus  vous  ap- 
profondissez le  culte  des  chré- 
tiens ,  plos  vous  y  trouvez  des 
beautés  et  des  merveilles  ca- 
chées. L'idolâtrie  inspirait  à 
Tbommedes  sentimens  insensés 
de  la  divinité  :  la  philosophie , 
de^  sentimens  peu  raisonnables 
de  lui-même  ;  la  cupidité  ,  des 
sentimens  injustesjenvers  les  au- 
tres hommes.  Or ,  admirez  la  sa- 
gesse de  la  religion,  qui  remédie 
à  ces  trois  plaies  que  la  raison  de 
tous  les  siècles  n'avait  jamais  pu 
ni  guérir  ,  ni  même  coonaitre. 
Et  premièrement ,  quel  autre 
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législateur  a  parlé  de  la  divi- 
nité comme  celui  des  chrétiens  ? 
Trouvez  ailleurs,  si  vous  le  pou- 
vez ,  des  idées  plus  sublimes  de 
sa  puissance,  de  son  immen-> 
site,  de  sa  sagesse,  de  sa  bonté , 
de  sa  justice,  que  celles  que 
nous  en  donnent  nos  écritures. 
S'il  y  a  au  -»  dessus  de  nous 
un  Être  suprême  et  éternel  ^ 
en  qui  toutes  choses  vivent, 
il  £iut  qu'il  soit  tel  que  la  reli- 
gion chrétienneleprésente.Nons 
seuls  ne  le  comparons  pas  à  la 
ressemblance  de  l'homme ,  nous 
seuls  l'adorons  assis  sur  les  ché- 
rubins ,  remplissant  tout  par  sa 
présence ,  râlant  tout  par  sa 
sagesse  ,  créant  la  lumière  et  les 
ténèbres  ,  auteur  du  bien ,  ven* 
geur  du  vice.  Nous  seuls  l'ho- 
norons comme  il  veut  être  ho- 
noré ,  c'est-à-dire ,  nous  ne  fai- 
sons pas  consister  le  culte  qui 
lui  est  dû  en  la  multitude  des 
victimes  ,  ni  dans  l'appareil  ex- 
térieur de  nos  hommages ,  mais 
dans  l'adoration  ,  dans  l'amour, 
dans  la  louange ,  dans  l'action 
de  grâce.  Nous  lui  rapportons 
le  bien  qui  est  en  nous;  comme 
à  son  principe  ;  et  nous  nous 
attribuons  toujours  le  vice ,  qui 
n'a  sa  source  que  dans  notre  cor- 
ruption. Nous  espérons  trouver' 
en  lui  la  récompense  d'une  fi- 
délité qui  est  le  don  de  sa  grâce  ; 
et  la  peine  des  transgressions  qui 
sont  toujours  la  suite  du  mau- 
vais usage  que  nous  taisons  de 
notre  liberté.  Or  ,  quoi  de  plus 
digne  de  l'Être  souverain  que 
toutes  ces  idées? 

En   second  lieu  ,   une   vaine 
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philosophie  ^  ou  arait  dégradé 
rfaomme  jasqu*aa  rang  des  bê- 
tes ,  en  lui  faisant  chercher  sa 
ftticité  dans  les  sens  ;  ou  l'avait 
follement  élevé  jusqu'à  la  res- 
semblance de  Dieu  ,  en  lui  per- 
suadant qu'il  pouvait  trouver 
son  bonheur  dans  sa  propre  sa- 
gesse. Or  ,  la  morale  des  chré- 
tiens évite  ces  deux  excès  :  elle 
retire  l'homme  des  plaisirs  char- 
nels ,  en  lui  découvrant  l'excel- 
lence de  sa  nature  et  la  sainteté 
de  sa  destination  ;  elle  corrige 
son  orgueil ,  en  lui  faisant  sen- 
tir sa  misère  et  sa  bassess  e. 

Enfin  I  la  cupidité  rendait 
Fhomme  injuste  envers  les  au- 
tres hommes.  Or ,  quelle  autre 
doctrine  que  celle  des  chrétiens 
a  jamais  mieux  réglé  nos  de- 
Toirs  à  cet  égard  ?  Elle  nous  ap- 
prend à  obéir  aux  puissances , 
comme  établies  de  Dieu ,  non- 
seulement  parla  crainte  de  l'au- 
torité ,  mais  par  une  obligation 
de  conscience  à  respecter  nos 
maîtres ,  souffrir  nos  égaux  , 
être  affables  envers  nos  infé- 
rieurs, aimer  tous  les  hommes 
comme  nous-mêmes  ;  elle  seule 
sait  former  de  bons  citoyens , 
,  des  sujets  fidèles ,  des  serviteurs 
'patiens  ^  des  maîtres  humbles  , 
des  magistrats  incorruptibles  , 
des  princes  démens,  des  amis 
véritables  ;  elle  seule  rend  in- 
violable la  bonne  foi  des  ma- 
riages ,  assure  la  paix  des  fa- 
milles, maintient  Ja  tranquillité 
des  états  z  non-seulement  elle 
arrête  les  usurpations,  mais  elle 
interdit  jusqu'au  désir  d'un  bien 
étranger:  non-seulement  elle  ne 
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veut  pas  qu'on  regarde  d'un  œil 
d'envie  la  prospérité  de  son 
frère  ;  mais  elle  ordonne  qu'on 
partage  avec  lui  son  propre 
bien ,  lorsqu'il  en  a  besoin  :  non- 
seulement  elle  nous  défend  d'at- 
tenter à  sa  vie ,  mais  elle  veut 
que  nous  fassions  du  bîsn  à 
ceux  mêmes  qui  nous  font  dix 
mal  ;  que  nous  bénissions  ceux 
qui  nous maudissent,etquenous 
n'ayions  tous  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme.  Donnez  -  moi ,  di- 
sait autrefois  saint  Augustin  aux 
paîens'de  son  temps,  un  royaume 
tout  composé  de  gens  de  cette 
sorte  :  bon  Dieu  !  qiielle  paix  ! 
quelle  félicité  !  quelle  image  du 
ciel  sur  la  terre  !  toutes  les  idées 
de  la  philosophie  ont  -  elles  ja- 
mais approché  du  plan  de  cette 
république  céleste?  et  n'est-il 
pas  vrai  que  si  un  Dieu  a  parlé 
aux  hommes  pour  leur  montrer 
les  voies  du  salut ,  il  n'a  pas  pu 
leur  tenir  un  autre  langage  ? 

Il  est  vrai  qu'à  toutes  ces  ma- 
ximes si  dignes  de  la  raison  ,  la 
religion  ajoute  des  mystères  qui 
nous  passent  :  mais  outre  que  le 
bon  sens  voudrait  qu'on  se  sou- 
mit là-dessus  à  une  religion  vé- 
nérable dans  son  antiquité,  si 
divine  dans  sa  morale ,  si  su|>é- 
rieure  à  tout  ce  qui  est  sur  la 
terre  dans  son  autorité,  et  la 
seule  digne  d'être  crue  ,  les  mo- 
tifs dont  elle  se  sert  pour  nous 
persuader ,  achèvent  de  forcer 
l'incrédulité. 

Premièrement  :  les  mystères 
ont  été  prédits  plusieurs  siècles 
avant  leur  accomplissement ,  et 
prédits  avec  toutes  les  circons- 
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tances  des  temps ,  des  lieux  et 
des  moiadres  événemens  :  et  ce 
ne  sont  pas  ici  de  ces  prophéties 
▼agoes ,  renvoyées  à  la  frédulité 
du  simple  volgaire)  qu'on  dé- 
bite  dans  un  coin  de  la  terre , 
qui  sont  toujours  du  même  âge 
que  les  événemens,  et  qu'on 
ignore  cbns  le  reste  de  l^uni- 
▼ers.  Ce  sont  des  prophéties  qui 
ont  fait ,  depuis  la  naissance  du 
monde  9  toute  la  religion  d'un 
peuple    entier  y  que   les  pères 
transmettaient  à  leurs  enfans , 
comme  leur  plus  précieux  héri* 
tage,  qui  étaient  conservées  dans 
le  temple  saint ,  comme  le  gage 
le  plus  sacré  des  promesses  di* 
vines  ;  et  enfin  y  dont  la  nation 
la  plus  ennemie  de  Jésus-Christ, 
qui  en  a  été  la  première  déposi* 
taire,  atteste  encore  aujour-" 
d'hni  la  vérité  à  la  face  de  l'u- 
nivers :  des  prophéties  qu'on  ne 
cachait  point  mystérieusement 
au  peuple ,  de  peur  qu'il  n'en 
découvrit  la  fausseté,  comme 
ces  vains  oracles  des  sibylles , 
resserrés  avec  soin  dans  le  ca- 
pitole,  fabriqués  pour  soutenir 
Torgneil  des  Romains ,  exposés 
aux  yeux  des  seuls  pontifes  y  et 
produits  de  temps  en  temps  par 
morceaux  pour  autoriser  dans 
l'esprit  du  peuple  ou  une  entre- 
prise périlleuse  ou  une  guerre 
injuste.  Ici  nos  livres  prophéti- 
ques étaient  la  lecture  journa- 
lière de  tout  un   peuple.   Les 
jeunes  et  les  vieillards ,  les  fem- 
mes et  les  enfans,  les  prêtres  et 
les  hommes  du  commun  ,  les 
rois  et  les  sujets  devaient  les 
avoir  sans  cesse  entre  lesmains; 


SER  455 

chacun  avait  droit  d'y  étudier 
ses  devoirs ,  et  d'y  découvrir  ^es 
espérances.  Loin  de  flatter  leur 
orgueil ,  ils  ne  leur  parlaient 
que  de  Tingratitude  de  leurs 
pères  :  ils  leur  annonçaient  à 
chaque  page  des  malheurs , 
comme  le  juste  châtiment  de 
leurs  crimes;  ils  reprochaient 
aux  rois  leur  dissolution ,  aux 
pontifes  leurs  injustices,  aux 
grands  leur  profusion  ,  au  peu- 
ple son  inconstance  et  son  incré* 
dulité  ;  et  cependant  ces  livres 
saints  lui  étaient  chers  ;  et  par 
les  oracles  qu'ils  y  voyaient  s'ac- 
complir tous  les  jours ,  ils  atten- 
daient avec  confiance  l'accom- 
f>lissement  de  ceux  dont  tout 
'univers  est  aujourd'hui  té- 
moin. Or,  la  connaissance  de 
l'avenir  est  le  caractère  le  moins 
suspect  de  la  divinité. 

Secondement  :  ces  mystères 
sont  fondés  sur  des  faits  mira- 
culeux si  éclatans  ,  si  publics 
dans  la  Judée ,  si  convenus  alors 
même  par  ceux  qui  avaient  in- 
térêt de  les  nier ,  si  marqués  par 
des  événemens  qui  intéressaient 
toute  la  nation ,  si  répétés  dans 
les  villes ,  dans  les  campagnes , 
dans  le  temple ,  dans  les  places 
publiques,  qu'il  faut  fermer  les 
yeux  à  la  lumière  pour  les  .ré- 
voquer en  doute.  Les  apôtres  les 
ont  prêches ,  les  ont  écrits  dans 
la  Judée  même  peu  de  temps 
après  leur  accomplissement , 
c'est-à-dire  ,  dans  un  temps  où 
les  pontifes  qui  avaient  con- 
damné Jésus-Christ ,  encore  vi-» 
vans,  auraient  pu  les  confon-. 
dre  et  crier  à  l'imposture  ,  s'ils 
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avaient  imposéaagenrehutnaîn. 
Jésus -Cliriit,  eo  ressosciunt 
selon  sa  promesse ,  conârma  son 
Évangile  :  et  Ton  ne  peut  sup- 
poser, ni  que  les  apôtres  se 
soient  trompés  sur  ce  fait  si  dé- 
cisif, si  essentiel  pour  eux;  sur 
ce  fait  tant  de  fois  prédit,  at- 
tendu comme  le  point  principal 
oii  tout  le  reste  se  rapportait  ; 
ce  fait  tant  de  fois  confirmé  et 
devant  des  témoins  si  nom- 
breux; ni  qu'ilsaient  voulu  nous 
tromper  eux-mêmes,  et  aller 
prédier  aux  hommes  un  men- 
songe aux  dépens  de  leur  repos , 
de  leur  honneur  et  de  leur  vie, 
le  seul  prix  qu'ils  attendaient 
de  leur  imposture.  Ces  hommes 
qui  ne  nous  ont  laissé  que  des 
enseignemensshagesetsi  pienx, 
auraient  donc  donné  à  la  terre 
un  exemple  d'extravagance ,  in- 
connu jusqu'à  eux  à  tous  les 
peuples,  et  se  seraient  de  sang- 
froid  ,  sans  vue  ,  sans  intérêt , 
sans  motif)  dévoués  aux  tour- 
mens  les  plus  affreux  ,  et  à  une 
mort  soufferte  avec  une  piété 
héroïque»  non*? seulement  pour 
aller  soutenir  la  vérité  d'un  fait 
dont  ils  connaissaient  eux-mê* 
mes  la  fausseté?  Ces  hommes 
seraient  tous  morts  tranquil- 
lement pour  un  autre  homme 
qui  les  aurait  trompés ,  et  qui 
n'ayant  pas  ressuscité ,  comme  il 
l'avait  promis  ,  se  serait  joué 
pendant  sa  vie  de  leur  crédulité 
et  de  leur  faiblesse?  Que  l'impie 
ne  nous  reproche  plus  comme 
une  crédulité  les  mystères  in- 
compréhensibles de  la  foi.  Il 
faut  qu'il  soit  bien  crédule  lui- 
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même,  pour  pouvoir  se  persua- 
der des  suppositions  si  incroya- 
bles. 

Enfin  la  foi  de  ces  mystères  a 
trouvé  tout  l'univers  dociles 
les  Césars ,  qu'elle  dégradait  du 
rang  des  dieux  ;  les  philosophes, 
qu'elle  convainquait  d'igno  - 
rance  et  de  vanité  ;  les  volup- 
tueux, à  qui  elle  ne  prêchait  que 
des  croix  et  des  souffrances;  les 
riches,  qu'elle  obligeait  à  la  pau- 
vreté et  au  dépouillement;  les 
pauvresi ,  à  qui  elle  ordonnait 
d'aimer  leur  abjection  et  leur 
indigence  ;  tous  les  hommes , 
dont  elle  combattait  toujours 
les  passions,  cette  foi  prèchée 
par  douze  pauvres  sans  science , 
sans  talens ,  sans  appui ,  a  sou- 
mis les  empereurs ,  les  savans , 
lesignorans,  les  villes,  les  em- 
pires. Des  mystères  si  insensés  en 
apparence ,  ont  renversé  toutes 
les  sectes  et  les  monumens  d'une 
orgueilleuse  raison  ;  et  la  folie 
de  la  croix  a  été  plus  sage  que 
toute  la  sagesse  du  siècle.  Que 
dis -je  7  Tout  l'univers  a  cons- 
piré contre  elle,  et  les  efforts  de 
ses  ennemis  l'ont  affermie.  Être 
fidèle  et  être  destiné  à  la  mort , 
étaient  deux  choses  insépara- 
bles ,  et  cependant  le  danger 
était  un  nouvel  attrait  :  plus  les 
persécutions  étaient  violentes , 
plus  la  foi  faisait  de  progrès,  et 
plus  le  sang  des  martyrs  était  la 
semence  des  fidèles,  ODieu!  qui 
ne  sentirait  votre  doigt?  qui  ne 
reconnaîtrait  à  ces  traits  le  ca- 
ractère de  votre  ouvrage  ?  On  est 
la  raison  qui  ne  sente  tomber  ici 
la  vanité  de  ses  doutes ,  et  qui 
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rougisse  encore  de  se  soumettre 
h  uoe  doctrine  qoi  a  soumis  tout 
l'univers?  Hais  non -seulement 
cette  soumission  est  raisonna- 
ble  ;  elle  est  encore  glorieuse  i 
rhomme. 

SECORBE  PARTIE. 

L'orgneil  est  la  source  secrète 
derincrédulité.  Il  y  a  dans  cette 
ostentation  de  raison ,  qui  fait 
mépriser  à  Tincrédule  la  croyan- 
ce commune  ,  une  déplorable 
singularité  qui  le  flatte  ,  et  fait 
qu'il  suppose  en  lui  plus  de 
force  et  plus  de  lumière  que 
dans  le  reste  des  hommes,  parce 
qu'il  a  osé  secouer  un  joug  qui 
les  assujettit  tous,  et  contredire 
témérairement  ce  que  les  autres, 
jusqu'à  lui,  s'étaient  contentés 
d'adorer. 

Or ,  pour  6ter  à  l'incrédule 
une  si  affreuse  consolation ,  il 
n'y  a  qu'à  démontrer  d'abord 
qu'il  n'est  rien  de  plus  glorieux 
à  la  raison  que  la  foi  :  glorieux 
du  côté  des  promesses  qu'elle 
renferme  pour  l'avenir;  glo- 
rieux  par  la  situation  où  elle  met 
le  fidèle  pour  le  présent  ;  glo- 
rieux, enfin,  du  côté  des  grands 
modèles  qu'elle  lui  propose  à 
imiter. 

Glorieux  du  côté  des  promes- 
ses qu'elle  renferme  :  quelles 
sont  les  promesses  de  la  foi,  mes 
frères?  l'adoption  de  Dieu,  une 
société  immortelle  avec  lui, 
la  rédemption  parfaite  de  nos 
corps ,  l'éternelle  félicité  de  nos 
âmes,  la  délivrance  des  passions, 
nos  cœurs  fixés  par  la  possession 
d'un  bien  véritable,  nos  esprits 
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pénétrés  de  la  lumière  ineffable 
de  la  raispn  souveraine ,  et  heu- 
reux par  la  vue  claire  et  toujours 
durable  de  la  vérité  :  telles  sont 
les  promesses  de  la  foi.  Elle 
nous  apprend  que  notre  origine 
est  divine ,  et  nos  espérances 
éternelles. 

Or ,  je  vous  demande ,  est*il 
honteux  à  la  raison  de  croire  des 
vérités  qui  font  tant  d'honneur 
à  l'immortalité  de  sa  nature? 
Eh  quoi ,  mes  frères  ?  serait-il 
donc  plus  glorieux  à  l'homme 
de  se  croire  de  la  même  nature 
que  les  bêtes,  et  d'attendre  la 
même  fin  7  Quoi  1  l'incrédule 
croirait  se  Caire  plus  d'honneur 
en  se  persuadant   qu'il    n'est 
qu'une  vile  boue  que  le  hasard 
a  assemblée ,  et  que  le  hasard 
dissoudra  sans  fin ,  sans  desti- 
nation ,  sans  espérance  ,   sans 
aucun  autre  usage  de  sa  raison 
et  de  son  corps ,  que  celui  de  se 
plonger  brutalement  comme  les 
animaux  dans  les  voluptés  char- 
nelles? quoi!  il  aurait  meilleure 
opinion  de  lui-mêopie ,  en  se  re- 
gardant comme   un  infortuné 
que  le  hasard  a  placé  sur  la 
terre ,  qui  n'attend  rien  au  delà 
de  la  vie ,  dont  la  plus  douce 
espérance  est  de  retomber  bien- 
tôt d'ans  le  néant ,  qui  ne  tient  . 
à  aucun  être  hors  de  lui ,  qui  est 
réduit  à  trouver  en  lui  ->  même 
sa  félicité ,  quoiqu'il  n'y  trouve 
que  des  inquiétudes  et  des  ter« 
reurs  secrètes  ?  Est  -  ce  donc  là 
cette    affreuse    distinction   qui 
flatte  tant  forgueil  de  l'incré- 
dule? Grand  Dieu  !  qu'il  est  glo- 
rieux  à  votre  vérité  de  n'avoir 
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pour  ennemis  que  des  hommes 
de  ce  caractère  !  Mais  si  la  foi 
est  giorieuse  du  côté  des  pro* 
messes  qu'elle  renferme  pour 
Tavenir ,  elle  ne  Test  pas  moins 
du  côté  de  la  situation  où  elle 
met  le  fidèle  pour  le  présent.  Et 
ici  y  mes  frères  ,  représentez  - 
vous  un  véritable  juste  qui  vit 
de  la  foi ,  et  vous  avouerez  qu'il 
n'est  rien  de  si  grand  sur  la  terre  : 
maître  de  ses  désirs  et  de  tous 
les  mouvemens  de  son  cœur; 
exerçant  un  empire  glorieux  sur 
lui-même  ;  poûédant  son  âme 
dans  la  patience  et  dans  l'égalité, 
et  régissant  toutes  ses  passions 
par  le  frein  de  la  tempérance  v 
humble  dans  la  prospérité ,  con- 
stant dans  la  disgrâce ,  joyeux 
dans  les  tribulations»  paisible 
avec  ceux  qui  haïssent  la  paix  » 
insensible  aux  injures ,  sensible 
aux  afflictions  de  ceux  qui  l'ou- 
tragent, fidèle  dans  ses  promes- 
ses ,  religieux  dans  ses  amitiés , 
inébranlable  dans  ses  devoirs  , 
peu  touché  des  richesses  qu'il 
méprise ,  embarrassé  des  hon- 
neurs qu'il  craint ,  plus  grand 
que  le  monde  entier  qu'il  re- 
garde comme  un  monceau  de 
poussière  :  quelle  élévation  ! 

La  hhilosophie  ne  détruisait 
les  vices  que  par  le  vice.  Elle 
n'apprenait  avec  faste  à  mé- 
priser le  monde ,  que  pour  s'at- 
tirer les  applaudissemens  du 
monde  :  elle  cherchait  plus  la 
gloire  de  la  sagesse ,  que  la  sa- 
gesse elle-même.  En  détruisant 
les  autres  passions  /elle  en  éle- 
vait toujours  une  plus  dange- 
reuse sur  leurs  ruines ,  je  veux 
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dire  l'orgueil  :  semblable  à  ce 
prince  de  Babylone,  qui  n'avait 
renversé  les  autels  des  dieux  des 
nations ,  que  pour  élever  sur 
leurs  débris  sa  statue  impie  ,  et 
ce  colosse  monstrueux  d'orgueil 
qu'il  voulut  faire  adorer  à  toute 
la  terre. 

Mais  la  foi  élève  le  juste  au- 
dessus  de  sa  vertu  même.  Elle 
le  rend  encore  plus  grand  dans 
le  secret  du  cœur  et  aux  yeux 
de  Dieu,  que  devant  les  hom- 
mes. Il  pardonne  sans  orgueil  ; 
il  est  désintéressé  sans  faste  ;  il 
souffre  sans  vouloir  qu'on  s'en 
aperçoive  ;  il  modère  ses  pas- 
sions sans  s'en  apercevoir  lui- 
même  ;  lui  seul  ignore  la  gloire 
et  le  mérite  de  ses  actions  ;  loin 
de  jeter  des  regards  de  com- 
plaisance sur  lui  -  même ,  il  a 
honte  de  ses  vertus  plus  que  le 
pécheur  n'en  a  de  ses  vices  ;  loin 
de  chercher  d'être  applaudi  ,  il 
cache  ses  œuvres  de  lumières  , 
comme  si  c'étaient  des  œuvres 
de  ténèbres  :  il  n'entre  dans  sa 
vertu  que  l'amour  du  devoir  ; 
il  n'agit  que  sous  les  yeux  deDieu 
seul,  et  comme  s'il  n'y  avait  plus 
d'hommes  sur  la  terre  :  quelle 
élévation  !  Trouvez,  si  vous  le 
pouvez ,  quelque  chose  de  plus 
grand  dans  l'univers  :  repassez 
sur  tous  les  divers  genres  de 
gloire  dont  le  monde  honore  la 
vanité  des  hommes  ;  et  voyez  si 
tous  ensemble  ils  peuvent  at- 
teindre à  ce  degré  de  grandeur 
où  la  foi  élève  l'homme  de  bien. 
Or ,  mon  cher  auditeur ,  quoi  de 
plus  honorable  à  l'homme  que 
cette  situation  ?  je  vous  le  de- 
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mande.  Le  trouvez  -  vous  plus 
glorieux,  plus  respectable,  plus 
grand ,  lorsqu'il  suit  les  impres- 
sions d'un  instinct  brutal  ;  qu'il 
est  esclave  de  la  haine ,  de  la 
vengeance  ,  de  la  volupté  ,  de 
l'ambition  ,  de  l'envie  ,  et  de 
tous  ces  monstres  qui  régnent 
tour  à  tour  dans  son  cœur  ? 

Car  vous  qui  vous  fa  ites  hon- 
neur de  ne  pas  croire ,  savez- 
vonsbien  ce  que  c'est  qu'un  in- 
crédule ?  c'est  un  homme  sans 
mœurs  ,  sans  probité  ,  sans  foi, 
sans  caractère,  qui  n'a  plu^  d'au- 
tre règle  que  ses  passions ,  d'au- 
tre loi  que  ses  injustes  pensées, 
d'autre  maître  que  ses  désirs, 
d'autre  frein  que  la  crainte  de 
l'autorité  ;  d'autre  Dieu  que  lui- 
même.  Enfant  dénaturé ,  puis- 
qu'il croit  que  le  hasard  tout 
seul  lui  a  donné  des  pères  ;  ami 
infidèle,  puisqu'il  ne  regarde  les 
hommes  que  comme  les  tristes 
fruits  d'ua  assemblage  bizarre 
et  fortuit ,  auxquels  il  ne  tient 
que  par  des  liens   passagers  ; 
maître  cruel ,  puisqu'il  est  per- 
suadé que  c'est  le  plus  fort  et  le 
pins   heureux    qui   a   toujours 
raison.  Car ,  qui  pourrait  dé- 
sormais se  fier  à  vous  ?  vous  ne 
craignez  plus  de  Dieu  ;  vous  ne 
respectez  plus  les  hommes  ;  vous 
n'attendez  plus  rien  après  cette 
vie  :  la  vertu  et  le  vice   vous 
paraissent  des  préjugés  de  Fen- 
fance ,  et  les  suites  de  la  cré- 
dulité des  peuples  ;  les  adullè- 
ï^s,  les  veageances,  les  blas- 
phèmes, les  perfidies   noires, 
lesabomination$x[u'on  n'oserait 
nommer,   ne  sont  plus   pour' 
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vous  que  des  défenses  humaines 
et  des  polices  établies  par  la  po- 
litique des  législateurs  ;  les  cri- 
mes les  plus  affreux ,  et  les  ver- 
tus les  plus  pures,  tout  est  égal, 
selon  vous ,  puisqu'un  anéantis* 
sèment  éternel  va  bientôt  égaler 
le  juste  et  l'impie  ,  et  les  con- 
fondre pour  toujours  dans  l'hor- 
reur du  tombeau.  Quel  monstre 
étes-vous  donc  sur  la  terre  ?  L'i- 
dée qu'on  vient  de  vous  donner 
de  vous-même  flatte-t-elle  beau- 
coup votre  orgueil  ?  pouvez-vous 
en  soutenir  la  seule  image? 

Enfin  ,  si  mon  sujet  avait  be- 
soin de  nouvelles  preuves,  je 
vous  montrerais  combien  la  foi 
est  glorieuse  à  l'homme  du  cd  té 
des  grands  modèles  qu'elle  nous 
propose  à  imiter.  Sou  venez- vous 
d'Abraham  ^  d'Isaac  et  de  Ja- 
cob, disaient  autrefois  les  Juifs  à 
leurs  enfans.  Souvenez-vous  des 
saints  hommes  qui  vous  ont  pré- 
cédés, et  qui  ont  été  éprouvés 
par  le  témoignage  de  la  foi ,  di- 
sait saint  Paul  aux  fidèles,  après 
leur  avoir  rapporté  de  siècle  en 
siècle ,  dans  ce  beau  chapitre  de 
sa  lettre   aux  Hébreux  ,  leurs 
noms  et  les  circonstances   les 
plus  merveilleuses  de  leur  his  ~ 
toire.  Voilà  l'avantage  de  là  foi 
chrétienne  ;  rappelez  tous   les 
grands  hommes  qu'elle  a  fournis 
dans  tous  les  siècles  ;  des  princes 
si  magnanimes ,  des  conquérons 
si  religieux ,  des  pasteurs  si  vé- 
nérables ,   des    philosophes    si 
éclairés ,  des  savans  si  estimés , 
de  beaux  esprits  si  vantés  dans 
leur  siècle,  des  martyrs  si  géné- 
reux ,  des  anachorètes  si  péni- 
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teus,  des  vierges  si  pures  et  si 
constantes  ,  des  héros  en  toat 
genre  de  vertu.  La  philosophie 
prêchait  une  sagesse  pompeuse  ; 
mais  son  sage  nese  trouvaitnulle 
part.  Ici  quelle  nuée  de  témoins  ! 
quelle  tradition  non  interrom- 
pue de  héros  chrétiens ,  depuis 
le  sang d'Àbel  jusqu'à  nous? 

Or ,  je  vous  demande ,  rou- 
girez-vous  de  marcher  sur  les 
traces  de  Unt  de  noms  illustres? 
mettez  d'un  côté  tous  les  grands 
hommes  que  la  religion  a  don- 
nés au  monde  dans  tous  les 
siècles,  et  de  Fautre  côté  le  pe- 
tit nombre  d'esprits  noirs  et  dé- 
sespérés que  l'incrédulité  a  pro- 
duits. Yous  parait-il  plus  glo- 
t'ieux  de  vous  ranger  dans  ce 
dernier  parti  ;  de  prendre  pour 
vos  guides  et  pour  vos  modèles 
ces  hommes  dont  les  noms  ne  se 
présentent  à  notre  souvenir  qu'a- 
vec horreur  ;  ces  monstres  qu'il 
a  plu  à  la  providence  de  per- 
mettre que  la  nature  enfantât 
de  temps  en  temps  ;  ou  les  Abra* 
ha  m  ,  les  Joseph,  les  Moïse  ^  les 
David,  les  hommes  apostoli- 
ques, les  justes  de  l'ancien  et 
du  nouveau  temps  ?  Soutenez  , 
si  vous  le  pouvez ,  ce  parallèle. 
Ah  !  disait  autrefois  saint  Jé- 
rôme dans  une  occasion  diffé- 
rente ,  si  vous  me  croyez  dans 
l'erreur,  il  m'est  glorieux  de  me 
tromper  avec  de  tels  guides  :  Si 
me  deprehenderis  errantem ,  pa- 
tere  me ,  quœso ,  errare  cum 
lalibus.  La  foi  est  donc  glorieuse 
à  l'homme  :  vous  venez  de  le 
voir.  Il  nous  reste  à  montrer 
qu'elle  lui  est  nécessaire. 
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TROISIÂIIE  PARTIE. 

La  nécessité  de  la  foi  est  celui  de 
tous  ses  caractères  qui  rend  l'in- 
crédule plus  inexcusable.  Tous 
les  autres  motifs  dont  on  se  sert 
pour  le  ramener  à  la  vérité  ,  lui 
sont,  pour  ainsi  dire,  étran- 
gers ;  celui  -  ci  est  pris  dans  son 
propre  fonds ,  je  veux  dire  dans 
le  caractère  même  de  sa  raison. 

Or ,  je  dis  que  la  foi  est  abso- 
lument nécessaire  à  l'homme 
dans  les  voies  ténébreuses  de 
cette  vie ,  parce  que  sa  raison 
est  faible ,  et  qu'il  faut  l'aider  ; 
parce  qu'elle  est  corrompue  ,  et 
qu'il  faut  la  guérir  ;  parce  qu'elle 
est  changeante  ,  et  qu'il  faut  la 
fixer.  Or ,  la  foi  toute  seule  est 
le  secours  qui  l'aide  et  qui  l'é- 
clairé,  le  remède  qui  la  guérit , 
le  frein  et  la  règle  qui  la  retient 
et  qui  la  fixe.  Encore  un  mo- 
ment d'attention  :  je  n'en  abu- 
serai pas. 

Je  dis,  en  premier  lieu,  que  la 
raison  est  faible ,  et  qu'il  lui  faut 
nn  secours.  Hélas  !  mes  frères , 
nous  ne  nous  connaissons  ni 
nous-mêmes ,  ni  tout  ce  qui  est 
au  dehors  de  nous. 

Ce  souffle  de  la  divinité  qui 
nous  aolme ,  cette  portion  de 
nous-mêmes  qui  nous  rend  capa- 
bles d'aimer  et  de  connaître,  ne 
nous  est  pas  moins  inconnue  : 
nous  ne  savons  comment  se  fur- 
ment  ses  désirs ,  ses  craintes ,  ses 
pérances,  ni  comment  elle  peut 
se  donner  à  elle-même  ses  idées 
et  ses  images.  Personne  jusqu'ici 
n'a  pu  comprendre  comment  cet 
être  spirituel ,  si  éloigné  par  sa 
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natare  de  la  matière  ,  a  pu  lai 
être  nni  en  nous  par  des  liens  si 
indî&solnbles ,  qae  ces  deax  sab- 
stances  ne  forment  plus  que  le 
même  tout ,  et  que  les  biens  et 
les  maux  de  Tune  deviennent 
ceux  de  Tantre.  Nous  sommes 
donc  nn  mystère  à  noos-mêmes, 
comme  disait  saint  Augustin  ; 
et  cette  vaine  curiosité  même , 
qui  veut  tout  savoir ,  nous  se- 
rions  en  peine  de  dire  ce  qu'elle 
est ,  et  comment  elle  s'est  for- 
mée dans  notre  âme. 

Au  dehors  nous  ne  trouvons 
encore  qae  des  énigmes;  nous 
vivons  comme  étrangers  sur  la 
terre  ,  et  au  milieu  des  objets 
que  nous  ne  connaissons  pas. 
La  nature  est  pour  Thomme  un 
livre  fermé;  et  le  Créateur,  pou  r 
confondre ,  ce  semble,  l'prgueil 
bumain.  s'est  plu  à  répandre 
des  ténèbres  sur  la  face  de  cet 
abîme. 

Lerez  les  yeux ,  6  homme  ! 
considérez  ces  grands  corps  de 
lumière  qui  sont  suspendns  sur 
votre  tète  ,  et  qui  nagent,  pour 
ainsi  dire ,  dans  ces  espaces' im- 
menses où  TOtre  raison  se  con- 
fond. Qui  a  formé  le  ciel ,  dit 
Job,  et  donné  le  nom  à  la  mul- 
titude infinie  des  étoiles  ?  com- 
prenez ,  si  vous  le  pouvez ,  leur 
nature ,  leur  usage ,  leurs  pro- 
priétés y  leur  situation,  leur  dis- 
tance ,  leurs  apparitions  ;  l'éga- 
lité ou  l'inégalité  de  leurs  mou- 
Temens.  Notre  siècle  en  a  dé- 
couvert quelque  chose ,  c'est-à- 
diie ,  il  a  un  peu  mieux  con- 
jecturé que  les  siècles  qui  nous 
ont  précédés;  mais  qu'est-ce 
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qu'il  nous  en  a  appris ,  si  nous 
le  comparons  à  ce  que  nous 
ignorons  encore? 

Descendez  sur  la  terre  ;  et  di« 
tes-nous,  si  vous  le  savez,  qui 
tient  les  vents  dans  les  lieux  où 
ils  sont  enfermés  ;  qui  règle  le 
cours  des  foudres  et  des  tempê- 
tes ;  quel  est  le  point  fatal  qui 
met  des  bornes  à  l'impétuosité 
des  flots  de  la  mer ,  et  comment 
se  forme  le  prodige  si  régulier 
de  ses  mouvemens?  Expliquez- 
nous  les  effets  surprenans  des 
plantes ,  des  métaux  ,  des  élé- 
mens  :  cherchez  comment  l'or 
se  purifie  dans  les  entrailles  de 
la   terre  :  démêlez ,  si  vous  le 
pouvez  ,  l'artifice  infini  qui  en- 
tre dans  la  formation  des  in- 
sectes qui  rampent  à  nos  yeux  t 
rendez-nous  raison  des  différens. 
instincts  des  animaux  :  tournez- 
vous  de  tous  les  côtés;  la  na- 
ture de  toutes  parts  ne  vous  of- 
fre que  des  énigmes.  0  homme  ! 
vous  ne  connaissez  pas  les  objets 
que  vous  avez  sous  l'œil  ,  et 
vous  voulez  voir  clair  dans  les 
profondeurs  éternelles  de  la  foi  ! 
La  nature  est  pour  vous  un  mys- 
tère  ,-et  vous  voudriez  une  re- 
ligion qui  n'en  eût  point?  Vous 
ignorez  Jes  secrets  de  l'homme , 
et  vous  voudriez  connaître  les 
secrets  de  Dieu  !  Vous  ne  vous 
connaissez  pas  vous-même,  et 
vous  voudriez  approfondir  ce 
qui  est  fort  au-dessus  de  vous  ! 
L'univers  que  Dieu  a  livré  à 
votre  curiosité  et  à  vos  disputes, 
est  un  abîme  où  vous  vous  per- 
dez ,  et  vous   voulez  que  les 
mystères  de  la  foi  qu^il  n'a  ex- 
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posés  qu^à  TOire  docilité  et  à 
votre  respect ,  n'aieut  rieo  qui 
échappe  à  vos  faibles  lainières  ! 
O  égarement  !  si  tout  était  clair, 
hors  la  religion,  vous  pourriez, 
avec  quelque  apparence  de  rai- 
son ,  vous  défier  de  ses  ténèbres  ; 
mais  puisque,  au  dehors -méme^ 
tout  est  obscurité  pour  vous,  le 
secret  de  Dieu ,  dit  saint  Augus- 
tin ,  doit  vous  rendre  plus  res- 
pectueux et  plus  attentif,  mais 
non  pas  plus  incrédule  :  Secre^ 
tum  Dei  intcntos  débet  facere 
non  adverses. 

La  nécessité  de  la  foi  est  donc 
fondée  en  premier  lieu  sur  la  fai- 
blesse de  la  raison;  mais  elle  est 
encore  fondée  sur  sa  profonde  dé* 
pravation.  En  effet,  qu'y  avait- il 
de  plus  naturel  à  Thomme,  que' 
de  connaître  son  Dieu ,  l'auteur 
de  son  être  et  de  sa  félicité,  sa  fin 
et  sou  principe  ;  que  d'adorer  sa 
sagesse ,  sa  puissance ,  sa  bonté, 
et  toutes  les  divines  perfections 
dont  il  a  gravé  des  traits  si  pro- 
fonds et  si  bien  marqués  dans 
son  ouvrage?  Ces  lumièresétaient 
nées  avec  nous.  Cependant  re* 
passez  sur  ces  siècles  de  ténèbres 
et  de  superstitions  qui  précédè- 
rent l'Évangile,  et  voyez  jus- 
qu'où l'homme  avait  dégradé 
son  créateur,  et  à  qui  il  avait 
fait  Dieu  semblable;  il  ne  se 
trouva  rien  de  si  vil  dans  les 
créatures ,  dont  son  impiété  ne 
se  fît  des  dieux,  et  l'homme  fut 
la  divinité  la  plus  noble  que 
l'homme  adora. 

Si  dans  la  religion  vous  passez 
à  la  morale,  tous  les  principes 
de  l'équité  naturelle  étaient  ef- 
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faces,  et  l'homme  ne  portait  plus 
écrit  dans  son  cœur  l'ouvrage  de 
cette  loi  que  la  nature  y  avait 
gravée.  Platon,  cet  homme  si 
sage ,  et  qui,  selon  saint  Augus- 
tin, avait  si  fort  approché  delà 
vérité,  anéantit  néanmoins  la 
sainte  institution  du  mariage: 
et  permettant  une  brutale  con- 
fusion parmi  les  hommes,  il 
confond  les  noms  et  les  droits 
paternels,  que  la  nature  elle- 
même  a  toujours  le  plus  respec- 
tés  jusque  parmi  les  animaux; 
et  donne  à  la  terre  des  hommes 
tous  incertains  de  leur  origine , 
tous  venant  au  monde  sans  pa- 
rens,  pour  ainsi  dire,  et  par  là , 
sans  liens ,  sans  tendresse ,  sans 
affection,  sans  humanité;  tous 
en  état  de  devenir  incestueux  ou 
parricides,  sans  le  savoir. 

D'autres  vinrent  annoncer  aux 
hommes  que  la  volupté  était  le 
souverain  bien;  et  quelle  que 
pût  être  l'intention  du  premier 
auteur  de  ce  tte  secte,il  est  certain 
que  ses  disciples  ne  cherchèrent 
{)oint  d'autre  félicité  que  celle 
des  bêtes  t  les  plus  honteuse  dis« 
solutions  devinrent  des  maximes 
de  philosophie.  Rome«  Athènes, 
Corinthe,vireut  des  excès  où  l'on 
cherche  l'homme  dans  l'homme 
même.  C'est  peu  ;  les  vices  les 
plus  abominables  y  furent  con- 
sacrés :  ou  leur  dressa  des  terni- 
pies  et  des  autels  :  l'impudicité, 
Tinceste,  la  cruauté,  la  perfidie, 
et  des  crimes  encore  plus  hon- 
teux, furent  érigés  en  divinités: 
le  culte  devint  une  débauche  et 
une  prostitution  publique;  et 
des  dieux  si  criminels,  ne  furent 
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plus  honorés  que  par  des  cri- 
mes :  et  Tapôtre  qui  noas  le$ 
rapporte  prend  soin  de  nous 
avertir  que  ce  n'était  point  là 
seulement  le  dérèglement  des 
peuples,  mais  des  sages  et  des 
philosophes,  qui  s'étaient  éga- 
rés dans  la  vanité  de  leurs  pen- 
sées, et  que  Dieu  avait  livrés  aux 
désirs  corrompus  de  leur  cœur. 
0  Dieu  I  en  permettant  que  la 
sagesse  humaine  tombât  dans 
des  égaremens  si  monstrueux, 
voos  vouliez  apprendre  à  Thom- 
me  que  la  raison  tonte  seule , 
livrée  à  ses  propres  ténèhres,  est 
capable  de  tout,  et  qu'elle  ne 
saurait  être  à  elle-même  son 
guide,  sans  tomber  dans  des  abî- 
mes dont  votre  fol  et  votre  lu- 
mière seule  peut  les  retirer. 

Enfin,  si  la  dépravation  de  la 
raison  nous  fait  sentir  le  besoin 
que  nous  avons  d'un  remède  qui 
la  guérisse,  ses  inconstances  et 
ses  variations  éternelles  appren- 
nent encore  à  l'homme  qu'il  ne 
peut  se  passer  d'un  frein  et  d  une 
règle  qui  la  fixe. 

Et  ici,  mes  frères,  si  la  briè^ 
▼été  d'un  discours  permettait  de 
tout  dire,  que  de  vaines  dispu- 
tes, que  de  questions  sans  fin, 
que  d'opinions  différentes  ont 
partagé  autrefois  les  écoles  de  la 
philosophie  païenne!  et  ne  croyez 
pas  que  ce  fût  sur  des  matières 
que  Dieu  semble  avoir  livrées  à  la 
<^ute  des  hommes;  c'était  sur 
^  nature  de  Dieu  même,  sur 
«on  existence,  sur  l'immorUlité 
de  l'âinc ,  sur  la  véritable  féli- 
cité. 

Les  uns  doutaient  de  tout; 
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les  autres  croyaient  tout  savoir. 
Les  uns  ne  voulaient  point  de 
Dieu  ;  l^s  autres  nous  en  don- 
naient un  de  leur  façon,  c'est-â- 
dire  \  quelques-uns ,  oisif,  spec- 
tateur indolent  des  choses  hu- 
maines, et  laissant  tranquille- 
ment au  hasard  la  conduite  de 
son  propre  ouvrage ,  comme  un 
soin  indigne  de  sa  grandeur  et 
incompatible  avec  son  repos  : 
quelques  autres,  esclave  des  des- 
tinées, et  soumis  à  des  lois  qu'il 
ne  s'était  pas  imposées  lui-mê- 
me :  ceux-ci,  incorporé  avec 
.tout  l'univers,  l'âme  de  ce  vaste 
corps,  et  faisant  comme  une 
partie  du  monde,  qui  tout  en- 
tier est  sou  ouvrage. Que  sais-je7 
car  je  ne  prétends  pas  tout  dire; 
autant  d'écoles ,  autant  de  sen- 
timens  sur  un  point  si  essentiel» 
Autant  de  siècles,  autan  t  de  nou- 
velles extravagances  sur  l'im- 
mortalité et  la  nature  de  l'âme. 
Ici,  c'était  un  assemblage  d'ato- 
mes; là  un  feu  subtil;  ailleurs, 
un  àir  déUé;  dans  une  autre 
école,  une  portion  de  ta  divinité. 
Les  uns  k  faisaient  mourir  avec 
le  corps;  d'autres  la  faisaient 
vivre  avant  le  corpsj  quelques 
autres  la  faisaient  passer  d'un 
eorpsâ  un  autre  corps;  de  l'hom- 
me au  cheval;  de  la  condition 
d'une  nature  raisonnable,  à  celle 
des  animaux  sans  raison.  Il  s'en 
trouvait  qui  enseignaient  que  la 
véritable  félicité  de  l'homme  est 
dans  les  sens;  un  plus  grand 
nombre  la  mettaient  dans  la  rai- 
son; d'autres  ne  la  trouvaient 
que  dans  la  réputation  et  dans . 
la  gloire  ;  plusieurs  dans  la  pa- 
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resse  et  dans  l^indolence  t  et  ce 
qu'il  y  a  ici  de  plos  déplorable, 
c'est  que  l'existence  de  Dieu ,  sa 
nature,  l'immortalité  de  l'Âme , 
la  fin  et  la  félicité  de  l'homme  ; 
tous  points  si  essentiels  à  sa  des- 
tinée ,  si  décisifs  pour  son  mal* 
beur  ou  pour  son  bonheur  éter- 
nel, étaient  pourtant  devenus 
des  problèmes ,  qui ,  de  part  et 
d'autre ,  n'étaient  destinés  qu'à 
amuser  le  loisir  des  écoles  et  la 
vanité  des  sophistes;  des  ques-^ 
tions  oiseuses,  où  l'on  ne  s'inté- 
ressait pas  pour  le  fond  de  la  vé- 
rité, mais  seulement  pour  la 
gloire  de  l'avoir  emporté.  Grand 
Dieu  1  c'est]  ainsi  que,  vous  vous 
jouiez  de  la  sagesse  humaine. 

Si  de  là  nous  entrions  dans  les 
siècles  chrétiens,  qui  pourrait 
rapporter  ici  cette  variété  infinie 
de  sectes,  qui,  dans  tous  les 
temps,  ont  rompu  l'unité  pour 
suivre  des  doctrines  étrangères? 
Quelles  furent  les  abominations 
des  gnostiques,  les  extravagances 
des  valentiniens,  le  fanatisme  de 
Mon  tan,  les  contradictions  des 
manichéens?  Suivez  de  siècle  en 
siècle;  comme  il  est  nécessaire 
qu'il  y  ait  des  hérésies  pour 
éprouver  les  justes ,  vous  trou- 
verez que  chaque  âge  en  a  vu 
l'Église  tristement  déchirée. 

O  foi l  ô  don  de  Dieu!  6  flam- 
beau divin,  qui  venez  éclairer 
un  lieu  obscur,  que  vous  êtes 
donc  nécessaire  à  l'homme!  0 
règle  infaillible  descendue  du 
ciel ,  et  donnée  en  dépôt  à  l'é- 
pouse de  Jésus-Christ,  toujours 
la  même  dans  tous  les  siècles , 
toujours  indépendante  desbeux. 
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des  temps,  des  nations,  des  in- 
térêts I  qu'il  est  donc  nécessaire 
que  vous  serviez  de  frein  aur 
variations  éternelles  de  l'esprit 
humain  !  0  colonne  de  feu,  si 
obscure  et  si  lumineuse  en  mê- 
me temps,  qu'il  est  important 
que  vous  conduisiez  toujours  le 
camp  du  Seigneur,  le  tabernacle 
et  les  tentes  d'Israël,  à  travers 
les  périls  du  désert,  les  écneils , 
les  tentations  et  les  voies  téné- 
breuses inconnues  de  cette  vie! 
Pour  vous,  mes  frères,  quelle 
instruction  tireriez-vous  de  ce 
discours,  et  que  pourrais-je  vous 
dire  en  finissant?  Vous  dites  qae 
vous  avez  la  foi  ;  montrez  votre 
foi  par  vos  œuvres.  Que  voos 
aurait -il  servi  de  croire,  si 
vos  mœurs  ont  démenti  votre 
croyance?  L'Évangile  est  encore 
plus  la  religion  du  cœur  qae  de 
l'esprit  I  la  foi  qui  fait  les  chré- 
tiens n'est  pas  une  simple  sou- 
mission de  la  raison,  c'est  une 
pieuse  tentative  de  l'âme;  c'est 
un  désir  continuel  de  devenir 
semblable  à  Jésus->Christ;  c'est 
une  application  infatigable  à  dé- 
truire tout  ce  qui  se  trouve  en 
nous  d'opposé  à  la  vie  de  la  foi. 
Il  y  a  une  incrédulité  de  cœur , 
aussi  dangereuse  pour  le  salut 
que  celle  de  l'esprit.  On  homme 
qui  s'obstine  à  ne  pas  croire 
après  toutes  les  preuves  de  la 
religion ,  est  un  monstre  dont  on 
a  horreur  ;  mais  un  chrétien  qui 
croit ,  et  qui  vit  comme  s'il  ne 
croyait  pas,  est  un  insensé  dont 
on  ne  comprend  pas  la  folie  : 
l'un  se  condamne  comme  un  dé- 
sespéré ;  l'autre  comme  an  in- 
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lodent  qai  se  laisse  IvanqnlUe- 
nient  entraîner  par  les  flots ,  et 
qui  croit  qu'il  peut  ainsi  se  sau- 
ver. Rendez -TOUS  dpnc,  mes 
frères,  votre  foi  certaine  par  vos 
bonnes  oeuvres;  et  si  vous  fré- 
misses au  seul  nom  de  Timpie  , 
ayes  pour  vous  la  même  hor- 
reur, puisque  la*  foi  nous  ap- 
prend que  la  destinée  du  mau- 
vais chrétien  ne  sera  pas  diffé- 
rente de  la  sienne ,  et  qu*il  aura 
le  même  partage  que  les  infidè- 
les :  Parient  ejus  cum  infidelibus 
poncu  Vivez  conformément  à  ce 
que  vous  croyez  t  voilà  la  foi  des 
justes,  et  la  seule  à  qui  les  pro- 
messes étemelles  ont  été  faites. 
(  Le  père  Uassillon,  carême, 
tome  I.) 

SÂIUT. 

SEBUONT  ABRÉGÉ. 

Tempos  meum  nondum  adve- 
nit  ;  tempns  autem  vestrum 
semper  est  paratum. 

Mon  temps  n'est  pas  encore 
venu;  mais  pour  te  vôtre  j  il 
est  toujours  prêt.  (Joan*7,  6.) 

Le  reproche  que  fait  aujour- 
d'hui Jésus-Christ  à  ses  parens 
selon  la  chair ,  qui  le  pressaient 
de  se  manifester  au  monde ,  et 
d'aller  à  Jérusalem  se  faire  hon- 
neur de  ses  grands  talens,  nous 
pouvons. le  faire  à  la  plupart  de 
ceux  qui  nous  écoutent.  Le  temps 
qu'ils  donnent  à  leur  fortune,  à 
leur  élévation ,  à  leurs  plaisirs , 
est  toujours  prêt  ;  il  est  toujours 
temps  pour  eux  d'acquérir  des 
biçns,  de  b  gloire,  et  de  satis- 
a3. 


SER  465 

fcire  leurs  passions;  c'est  là  le 
temps  de^rhomme  i  Tempus 
vestrum  semper  est  paraium  ; 
mais  le  temp^  de  Jésus-Christ , 
c'est-à-dire ,  le  temps  de  tirail- 
ler au  salut ,  n'est  jamais  prêt  , 
ils  le  renvoient,  ils  le  diffèrent; 
ik  attendent  toujours  qu'il  ar- 
rive, et  il  n'arrive  jamais  :  Tem- 
pus meum  nondum  advenit. 

Les  plus  légers  inlérêls  de  la 
terre  les  agitent,  et  leur  font  tout 
entreprendre:  car, qu'est-ce  que 
le  monde  lui-même,  dont  ils  sui- 
vent les  voies  trompeuses,  qu'une 
agitation  éternelle  où  les  pas- 
sions mettent  tout  en  mouve- 
ment, où  le  repos  est  le  seul 
plaisir  inconnu,  où  les  soucis 
sont  honorables,  où  ceax  qui 
sont  tranquilles  se  croient  mal- 
heureux ,  où  tout  est  travail  et 
affliction  d'esprit,  enfin,  où  tout 
s'agite  et  tout  se  méprend?  Oni, 
mes  frères ,  les  soins  de  la  terre 
sont  toujours  vifs;  obstacles, 
fatigues ,  contre-temps ,  rien  ne 
nous  rebute.  Les  soins  de  la  terre 
sont  toujours  prudens  ;  dangers, 
pièges  ,    perplexités  ,   concur- 
rences ,  rien  ne  nous  fait  pren- 
dre le  change.  Or,  il  s'en  faut  bien 
que  les  soins  du  salut  ne  soient 
de  ce  caractère  :  rien  de  plus 
languissant  et  qui  nous  intéresse 
moins,  quoique  les  obstacles  et 
les  dégoûts  y  soient  fort  à  crain- 
^dre  :  iien  de  plus  imprudent, 
quoique  la  multiplicité  des  voies 
et  le  nombre  des  écueils  y  ren- 
dent les  méprises  si  familières. 
Il  faut  donc  y  travailler  avec  vi- 
vacité et  avec  prudence  :  avec 
vivacité,  pour  ne  pas  se  rebuter  ; 
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avec  prudence,  poor  ne  pas  s'^ 

méprendre. 

PREBflèRB   PARTIFa 

Rien  sans  doate  ne  devrait 
nous  intéresser  davantage  en 
cette  vie  qne  le  soin  de  notre 
salut  éternel  t  outre  que  c'est 
ici  la  grande  affaire  où  il  s'agit 
de  tout  pour  nous^  nous  n'en 
avons  même ,  à  proprement  par- 
ler ,  point  d'autre  sur  la  terre  ; 
et  les  occupations  infinies  et  di- 
verses attachées  à  nos  places ,  à 
notre  rang,  à  notre  état,  ne 
doivent  être  que  des  manières 
différentes  de  travailler  à  notre 
salut. 

Cependant  ce  soin  si  glorieux 
auquel  tout  ce  que  nous  faisons, 
et  tout  ce  que  nous  sommes ,  se 
rapporte ,  est  pput  nous  le  plus 
méprisable  :  ce  soin  principal , 
et  qui  devrait  être'  toujours  à  la 
tête  de  tous  nos  antres  soins  ^ 
leur  cède  à  tous  dans  le  détail 
de  nos  actions  ;  ce  soin  si  aima- 
ble ,  et  auquel  les  promesses  de 
la  foi  et  les  consolations  de  la 
grâce  attachent  tant  de  dou- 
ceurs ,  est  devenu  pour  nous  le 
plus  dégoûtant  et  le  plus  triste  : 
et  voilà,  mes  frères ,  d'où  vient 
le  défaut  de  vivacité  dans  l'af- 
faire de  notre  salut  éternel.  On 
y  travaille  sans  estime,  sans 
préférence  ,  sans  goût.  Suivons 
ces  idées ,  et  souffrez  que  je  les 
développe. 

C'est  une  erreur  bien  déplo- 
rable, mes  frères,  que  les  hom- 
mes aient  attaché  des  noms 
pompeux  à  toutes  les  entrepri- 
ses des  passions ,  et  que  les  soins 


du  salut  n'aient  pH  mériter  au- 
près d'eux  le  même  honneur  et 
la  même  estime.  Les  travaux 
militaires  sont  regardés  parmi 
nous  comme  la  voie  de  la  répu- 
tation et  de  la  gloire  :  les  intri- 
gues et  les  mouveraens  qui  font 
parvenir,  sont  comptés  parmi 
les  secrets  d'une  profonde  sa- 
gesse i  les  projets  et  les  négocia- 
tions I  qui  arment  les  hommes 
les  uns  contre  les  antres ,  et  qui 
font  souvent  de  l'ambition  d'un 
seul  l'infortune  publique ,  pas- 
sent pour  étendue  de  génie  et 
pour  supériorité  de  talens  :  l'art 
d'élever  sur  an  patrimoine  ob- 
scur une  fortune  monstroense , 
aux  dépens  souvent  de  l'éqaité 
et  de  la  bonne  foi ,  est  la  science 
des  affaires ,  et  la  bonne  con- 
duite domestique  ;  enfin  le  mon* 
de  a  trouvé  le  secret  de  rehaus- 
ser par  des  titres  honorables 
tous  les  soins  qui  se  rapportent 
aux  choses  d'ici-bas  :  les  actions 
de  la  foi  toute  seule ,  qui  de- 
meureront éternellement,  qui 
formeront  l'histoire  du  siècle  à 
venir,  et  qui  seront  gravées  du- 
rant toute  l'éternité  sur  les  co- 
lonnes immortelles  de  la  sainte 
Jérusalem  ,  passent  pour  des  oc- 
cupations oiseuses  et  obscures , 
pour  le  partage  des  âmes  faibles 
et  bornées,  et  n'ont  rien  qui 
les  relève  aux  yeux  des  hom-  ' 
mes.  Et  voilà ,  mes  frères ,  la 
première  raison  de  notre  indif- 
férence  pour  l'affaire  du  salut  : 
nous  n'estimons  pas  assez  cette 
sainte  entreprise  pour  y  travail- 
ler avec  vivacité. 

Or,  je  ne  crois  pas  devoir 


SER 
m'arréter  ici  à  combattre  ane 
illosioii  si  iodîgiie  même  de  la 
raison.  Car,  qa'esUce  qoi  peut 
rendre  on  ou^nge  glorieux  à 
celnî  qui  Tentreprend?  Est-ce 
la  durée  et  rimmortalité  qu'il 
promet  dans  la  mémoire  des 
honmies?  Afa!  tous  les  mono- 
mens  de  l'orgueil  périront  arec 
le  monde  qui  les  a  ékvés  :  toot 
ce  que  nous  £aisottS  pour  la  terre 
aura  la  même  destinée  qu'elle  : 
les  victoires  et  les  conquêtes» 
les  entreprises  les  plus  éclatan- 
tes, et  toute  ^histoire  des  pé- 
cheurs, qui  embellit  le  siècle 
présent ,  sera  effacée  du  souve- 
nir des  hommes;  les  œuvreadu 
juste  tontes  seules  seront  im- 
mortelles ,  écrites  à  jamais  dans 
le  livre  de  vie ,  et  survivront  à 
la  mine  entière  de  l'univers. 
Est-ce  la  récompense  qu'on  nous 
y  propose?  mais  tout  ce  qui  ne 
peut  nons  rendre  heureux ,  ne 
.peut  aussi  nous  récompenser; 
et  on  n'en  a  pas  d'autre  ici  que 
Dieu  même.  Est-ce  la  dignité 
des  occupations  auxquelles  on 
TOUS  engage?  mais  les  soins  de 
la  terre  les  plus  honorables  sont 
des  jeox  auxquels  notre  erreur 
a  donné  des  noms  sérieux  :  ici 
tout  est  grand;  on  n'aime  que 
rauteur  de  son  être;  on  n'a- 
dore que  le  souverain  de  l'uni- 
vers; on  ne  sert  qu'un  maître 
tout-puissant;  on  ne  désire  que 
des  biens  étemels;  on  ne  fait 
des  projets  que  pour  le  ciel;  on 
ne  travaille  que  pour  une  cou- 
ronne immortette. 

Qu'y  B-^il  donc  de  plus  glo- 
rieux sur  la  terre,  et  de  plus 


SER  467 

digne  de  l'homme,  que  les  soins 
de  l'éternité?  I^es  prospérités 
sont  d'honorables  inquiétudes  i 
les  emplois  éclatans,  un  escla- 
vage illustre ,  la  réputation  est 
souvent  une  erreur  publique  ; 
les  titres  et  les  dignités  sont  ra* 
rement  le  fruit  de  la  vertu,  et 
ne  servent  tout  au  plus  qu'à 
orner  nos  tombeaux  et  embellir 
nos  cendres.  Les  grands  talens, 
si  la  foi  n'en  règle  l'usage,  sont 
de  grandes  tentations  ;  les  vastes 
connaissances,  un  vent  qui  en<» 
fle  et  qui  corrompt ,  si  la  foi 
n'en  corrige  le  venin  ;  tout  cela 
n'est  grand  que  par  l'usage  qu'on 
en  peut  faire  pour  le  salut  ;  la 
vertu  toute  seule  est  estimable 
pour  elle-même. 

Cependant  si  nos  concurrens 
sont  plus  heureux  et  plus  élevés 
que  nous  dans  le  monde,  nous 
les  regardons  avec  des  yeux  d'en- 
vie ;  et  leur  élévation ,  en  humi- 
liant notre  orgueil ,  ranime  la 
vivacité  de  nos  prétentions  et  de 
nos  espérances  :  maïs  lorsque 
les  compKces  quelquefois  de  nos 
plaisirs ,  changés  soudain  en  de 
nouveaux  hommes ,  rompent 
généreusement  tous  les  liens 
honteux  des  passions,  portés 
sur  les  ailes  de  la  grâce ,  entrent 
à  nos  yeux  dans  la  voie  du  salut, 
tandis  qu'ib  nous  laissent  der- 
rière eux  errer  encore  tristement 
au  gré  de  nos  désirs  déréglés  , 
nous  fibyons  d'un  œil  tranquille 
le  prcpige  de  leur  changement  ; 
et  loin  que  leur  destina  nous 
fasse  envie  et  réveille  en  nous  de 
faibles  désirs  de  salut,  nous  ne 

pensons  peut-être  qu'à  rempla- 
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cer  le  vide  que  leur  retraite 
laisse  dans  le  inonde  ;  qu'à  nous 
élever  i  ces  postes  périlleux 
d'où  ils  viennent  de  desœndre 
par  des  vues  de  foi  et  de  reli- 
gion. Que  dirai- je  ?  Nous  de- 
Tenons  peut  -  être  les  censeurs 
de  leur  vertu  ;  nous  cherchons 
ailleurs  que  dans  les  trésors  in- 
finis de  la  grâce,  les  motifs  se- 
crets de  leur  changement;  nous 
donnons  à  l'œuvre  de  Dieu  des 
Tues  testes  humaines,  et  nos 
censures  déplorables  deviennent 
la  plus  dangereuse  tentation  de 
leur  pénitence.  C'est  ainsi ,  ô 
mon  Dieu  I  que  vous  répandes 
des  ténèbres  vengeresses  sur  des 
cupidités  injustes  x  d'où  vient 
cela  ?  nous  manquons  d'estime 
pour  la  sainte  entreprise  du  sa- 
lut  ;  première  cause  de  notre  in- 
différence. 

En  second  lieu  nous  y  travail- 
lons avec  indolence,  parce  que 
nous  n'en  faisons  pas  une  affaire 
principale ,  et  que  nous  ne  lui 
donnons  jamais  la  préférence 
sur  tous  nos  autres  soins.  En 
effet ,  mes  frères ,  nous  voulons 
tous  nous  sauver  ;  les  pécheurs 
les  plus  déplorés  ne  renoncent 
pas  à  cette  espérance  :  nous  vou* 
ions  même  que  parmi  nos  œu- 
vres, il  s'en  trouve  toujours 
quelques-unes  qui  se  rapportent 
au  salut;  car  nul  ne  s'abuse  jus- 
qu'à croire  qu'il  méritera  la 
gloire  des  saints ,  sans  avoir  ja- 
mais fait  une  seule  démarche 
pour  s'en  rendre  digne  ;  mais 
où  nous  nous  trompons ,  c'est 
dans  le  rang  que  nous  donnons 
à  ces  œuvres  parmi  les  occupa- 
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tions  qui  partagent  notre  vie. 
Et  eertes,  mes  frères,  les  bien- 
séances et  les  inutilités  des  com- 
merces ,  les  fonctions  d'une 
charge ,  les  embarras  domesti- 
ques ,  les  passions  et  les  plaisirs 
ont  leurs  temps  et  leurs  mo^ 
mens  marqués  dans  nos  jour- 
nées. Où  plaçons  -  nous  l'on  - 
vrage  du  salut  ?  Quel  rang  don- 
nons-nous à  ce  soin  unique  snr 
tous  nos  autres  ?  En  faisons-noos 
une  affaire  seulement  ?  Et  pour 
entrer  dans  le  détail  de  vos 
mœurs,  que  faites -vous  pour 
l'éternité  que  vous  ne  rendiez 
au  monde  au  centuple?  Vous 
employez  quelquefois  une  légère 
portion  de  vos  biens  en  des  lar- 
gesses saintes  ;  mais  qu'est-ce  si 
nous  le  comparons  à  ce  que 
vous  en  sacrifiez  tous  les  jours 
à  vos  plaisirs ,  à  vos  passions  et 
à  vos  caprices?  Vous  élevés  peut- 
être  au  commencement  de  vos 
journées  votre  espritau  Seigneur 

parla  prière  ;  mais  le  monde,  an 
sortir  de  là ,  ne  prend-il  pas  sa 
place  dans  votre  cœur ,  et  tout 
le  reste  du  temps  n'est-il  pas 
pour  lui  ?  Vous  assistez  peut-être 
exactement  chaque  jour  aux 
mystères  saints;  mais  sans  en- 
trer ici  dans  les  motifs  qui  son- 
vent  vous  y  conduisent  >  cet  uni* 
que  exercice  de  religîiJn  n'cst-il 
pas  compensé  par  une  journée 
entière  de  vie  oiseuse  et  mon- 
daine ?  Vous  vous  faites  quel- 
quefois une  violence  passagère; 
vous  souffrez  peut-être  une  in- 
jure ;  vous  prenez  sur  vous  pour 
une  obligation  de  piété  :  maïs 
ce  sont  là  quelques  faiU  uniques 
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et  singalieiv  qui  sortent  de  Tor- 
dre comman ,  et  qai  n'ont  ja- 
mais de  suite  ;  "voas  n'en  saariei 
produire  an  seul  deTant  le  Sei- 
gneur ,  qu'il  ne  s'en  offre  mille 
de  l'antre  côté  que  Tennemi 
compte  pour  loi  :  le  salut  n'a 
que  vos  intervalles;  le  monde 
a ,  pour  ainsi  dire»  Tétat  et  le 
Ibnd  ;  les  momens  sont  pour 
Dieu;  la  vie  toute  entière  est 
poor  vous-mêmes. 

Je  sais,  mes  frères ,  que  vous 
tentez  vous- mêmes  là* dessus 
riniastice  et  le  danger  de  votre 
conduite  ;  vous  convenez  que 
les  agitations  du  monde ,  des  af- 
faires f  des  plaisirs ,  vous  occa* 
peut  presque  tout  entiers,  et  qu'il 
vous  reste  peu  -de  temps  pour 
penser  an  salut  :  mais  vous  dites, 
pour  vous  calmer  y  que  lors- 
qu'un jour  vous  serez  plus  tran- 
quilles ;  que  des  affaires  d'une 
certaine  nature  seront  terminées; 
que  vous  vous  serez  déchargés 
sur  un  aine  des  soins  de  cette 
dignité  ;  que  certains  embarras 
seront  finis;  en  un  mot,  que 
certaines  circonstances  ne  se 
trouveront  plus  ,  vous  penserez 
tout  de  bon  à  votre  salut ,  et  que 
l'affaire  de  l'éternité  deviendra 
alors  votre  principale  affaire. 

Mais  ce  qui  vous  abuse  ,  c'est 
que  vous  regardez  le  salut  com- 
nae  incompatible  avec  les  occu- 
pations attachées  i  l'état  où  la 
providence  vous  a  placés.  Car  ne 
pouvez  -  vous  pas  en  faire  des 
moyens  de  sanctification?  ne 
pouvez-vous  pas  y  exercer  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes  ?  la 
pénitence,  si  ces   occupations 
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sont  pénibles?  la  clémence ,  la 
miséricorde  ,  la  justice ,  si  elles 
vous  établissent  sur  les  hom- 
mes 7  la  soumission  aux  ordres 
du  ciel ,  si  le  succès  ne  répond 
pas  quelquefois  à  votre  attente? 
le  pardon  des  injures,  si  vous 
7  souffrez  l'oppression  ,  la  ca- 
lomnie et  la  violence  ?  la  con- 
fiance en  Dieu  seul ,  si  vous  y 
éprouvez  l'injustice  ou  l'incon- 
stance de  vos  maîtres  ?  N'est -il 
pas  des  âmes  de  votre  rang  et 
de  votre  état  qui ,  dans  la  même 
situation  où  vous  êtes  ,  mènent 
une  vie  pure  et  chrétienne  ?  V o  us 
savez  bien  vous-même  qu'on 
peut  trouver  Dieu  partout  :  car 
dans  ces  momens  heureux  où 
vous  avez  été  touchés  quelquefois 
de  la  grâce ,  n'est-il  pas  vrai  que 
tout  vous  rappelait  à  Dieu;  que 
les  périls  mêmes  de  votre  état 
devenaient  pour  vous  des  in- 
structions et  des  remèdes  ;  que 
le  monde  vous  dégoûtait  du 
monde  même  ;  que.  vous  trou- 
viez partout  le  secret  d'offrir  â 
Dieu  mille  sacrifices  invisibles  , 
et  de  faire  de  vos  occupations 
les  plus  tumultueuses  des  sour- 
ces de  réflexions  saintes  ou  des 
occasions  salutaires  de  mérite  ? 
Que  ne  cultivez-vous  ces  impres-' 
sions  de  grâce  et  de  salut  ?  Ce 
n'est  pas  votre  situation,  ce  sont 
vos  infidélités  et  vos  faiblesses 
qui  les  ont  éteintes  dans  vos 
cœbrs. 

Aussi ,  lorsque  nous  vous  di- 
sons que  le  salut  doit  être  l'u- 
nique affaire  ,  nous  ne  préten- 
dons pas  que  vous  renonciez  à 
toutes  les  autres;  vous  sortiriez 
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de  Tordre  de  Dieu.  Noas  toq* 
Ions  seulement  que  vous  les  rap^ 
portiez  toutes  au  salut  ;  que  la 
piété  sanctifie  tos  occupation»  ; 
que  la  foi  les  règle  ;  que  la  reli- 
gion lei  anime  ;  que  la  crainte 
du  Seigneur  les  modère;  en  un 
mot  j  que  le  salut  soit  comme 
le  centre  où  elles  .aboutissent 
toutes  X  car  d'attendre  que  tous 
soyiez  plus  tranquilles  et  plus  dé* 
barrasses  de  tous  soins  pour  être 
plus  hommes  de  bien,  outre  que 
c'est  une  illusion  dont  le  démon 
se  sert  pour  reculer  votre  péni* 
tence,  c'est  un  outrage  même 
que  TOUS  faites  à  la  religion  de 
Jésus-Christ  :  vous  justifiez  les 
reproches  que  les  ennemis  des 
chrétiens  faisaient  autrefois  con- 
tre elle  ;  il  semble  que  vous  h 
regardez  comme  incompatible 
avec  les  devoirs  de  prince  ,  de 
courtisan ,  dliomme  public ,  de 
père  de  famille  :  vous  semblez 
croire  comme  eux  que  l'Évan- 
gile ne  propose  que  des  maximes 
funestes  à  la  république  ;  et  que 
s'il  en  était  cru^  il  faudrait  tout 
quitter,  sortir  de  la  société  >  re- 
noncer à  tous  les  soins  publics  » 
rompre  tous  les  liens  de  devoir, 
de  bienséance  ,  d'autorité  ,  qui 
nous  unissent  aux  autres  hom- 
mes, et  vivre  comme  si  l'on 
était  seul  sur  la  terre  ,  au  lieu 
que  c'est  l'Évangile  tout  seul  qui 
nous  fait  remplir  ces  devoirs 
comme  il  faut  :  au  lieu  que  c'est 
la  religion  de  Jésus-Christ  toute 
seule  qui  peut  former  des  prin- 
ces religieux  ,  des  courtisans 
chrétiens,  des  magistrats incor- 
l'iiptibles,  des  maîtres  modérés, 
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des  sujets  fidèles  »  et  maintenir 
dans  une  juste  banuonie  cette 
variété  d'étata  et  de  conditions , 
d'où  dépend  k  tranquillité  des 
peuples  et  le  salut  des  empires. 
Mais  poor  vous  faire  mieux 
sentir  l'Ûlusion  de  ce  prétexte , 
quand  vous  serez  libres  d'em* 
barras  et  dégagés  de  ces  soins  ex<* 
térieursqui  vous  détournent  au- 
jourd'hui du  salut ,  vos  cœurs 
seront -ils  libres  des  passions? 
Les  liens  injustes  et  invisibles 
qui  vous  arrêtent  seroùt  -  ils 
rompus?  Serez-vons  rendus  à 
vous-mêmes? Plus  humbles,  plus 
patiens  ^  plus  modérés ,  plus 
chastes,  plus  mortifiés?  Ah  I  œ 
ne  sont  pas*  les  agitations  du 
dehors  qui  vous  retiennent  ; 
c'est  le  dérèglement  du  dedans  ; 
c'est  le  tumulte  et  la  vivacité 
des  passions.  Ce  n'est  pas  dans 
les  soins  de  la  fortune  et  dans 
l'embarras  des  événemens  et 
des  affaires,  dit  saint  Cfarysos- 
tome  ,  qu'est  la  confusion  et  le 
trouble ,  c'est  dans  les  inclina- 
tions déréglées  de  l'âme.  Un 
cœur  où  Dieu  règne  est  partout 
tranquille  :  Non  in  rerum  even^ 
tu  perturbatio  ac  tumultia ,  sed 
in  nobis  et  in  animis  nostris.Yot 
soins  pour  la  terre  ne  sont  in- 
compatibles avec  le  salut ,  que 
parce  que  les  affections  qui  vous 
y  attachent  sont  criminelles  ;  ce 
ne  sont  pas  vos  places,  ce  sont 
vos  penchans  qui  sont  pour  vous 
des  écueils.  Or  ces  penchans  , 
vous  ne  vous  en  dépouillerex 
pas  comme  de  vos  soins  et  de 
vos  embarras;  ils  seront  même 
alors  plus  vifs ,  plus  indompta«- 
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blés  que  jamais  ;  ils  auront,  ou- 
tra ce  fond  de  faiblesse  ,  qu'ils 
tirent  de  votre  propre  corrup- 
tion y  la  force  du  temps  et  des 
années  :  vous  croirez  avoir  tout 
fait  eu  vous  ménageant  du  re- 
pos f  et  vous  verrez  que  vos  pas- 
sions plus  vives  à  mesure  qu'elles 
ne  trouveront  plus  de  quoi  s'oc^ 
cnper  au   dehors,    tourneront 
tonte  leur  violence  contre  .vous- 
mêmes  ;  et  vous  serez  surpris  de 
trouver  dans  vos  propres  cœurs 
les  mêmes  obstacles  que  vous  ne 
croyez   voir   aujourd'hui    que 
dans    ce  qui  vons  environne. 
Cette  lèpre,  si  j'ose  parler  ainsi^ 
n'est  pas  attachée  à  vos  vête- 
mens ,  à  vos  charges ,  aux  murs 
de  vos  palais  ,  de  sorte  que  vous 
puissiez  vons  en  défaire  en  les 
quittant;  elle   a  gagné    votre 
propre  chair  :  ce  n'est  donc  pas 
en  renonçant  à  vos  soins  qu'il 
faut  travailler  à  vous  guérir; 
c'est  en  vous  purifiant  vous- 
mêmes,  qu'il  faut  sanctifier  vos 
soins  ;  tout  est  pur  à  ceux  qui 
soni  purs:  autrement  vos  plaies 
vous  suivront  jusque  dans  le 
loisir  de   vos  solitudes  ;  sem- 
blables à  ce  roi  de  Juda  dont  il 
est  parlé  au  Livre  des  rois,  le- 
quel  eut  beau  abdiquer  sa  cou- 
ronne, remettre  tous  les  soins 
de  la  royauté  entre  les  mains 
de  son  fils,  et  se  retirer  dans  le 
fond  de  son  palais ,  il  y  porta 
la  lèpre  dont  Dieu  l'avait  frappé, 
et  vit  cette  plaie  houleuse  le 
suivre  jusque  dans  sa  retraite, 
Ijes soins  extérieurs  ne  trouvent 
leur  innocence  ou  leur   mali- 
gnité que  dans  notre  cœur ,  et 
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c'est  nous  seuls  qui  rendons  les 
occupations  de  la  terre  dange- 
reuses ,  comme  c'est  nous  seuls 
qui  rendons  celles  du  ciel  insi- 
pides et  dégoûtantes. 

Et  voilà,  mes  frères ^  la  der- 
nière raison  pourquoi  nous  fai- 
sons paraître  si  peu  de  vivacité 
poUr  la  grande  affaire  de  notre 
salut  éternel  ;  c'est  que  nous  en 
accomplissons  les  devoirs  sans 
plaisir  et  comme  à  regret.  Les 
plus  légères  obligations  de  la 
piété  nous  paraissent  dures  ; 
tout  et  que  nous  faisons  pour 
le  Ciel  nous  gêne,  nous  ennuie , 
nous  déplatt  ;  la  prière  captive 
trop  nos  esprits  ;  la  retraite  nous 
jette  dans  l'ennui  ;  les  lectures 
saintes  lassent  d'abord  l'atten- 
tion', le  commerce  des  gens  de 
bien  est  languissant,  et  n'a  rien 
qui  fasse  plaisir  ;  la  loi  des  jeu- 
nes altère  le  tempérament  :  en 
un  mot,  nous  ne  trouvons  je  ne 
sais  quoi  de  triste  dans  la  vertu , 
qui  fait  que  nous  n'en  remplis- 
sons les  obligations  que  comme 
des  dettes  odieuses  qu'on  paye 
toujours  de  mauvaise  grâce ,  et 
seulement  lorsqu'on  s'y  voit 
contraint. 

Mais,  premièrement,  mes  frè- 
res, vous  êtes  injustes  d'attri- 
buer à  la  vertu  qe  qui  prend  sa 
source  dans  votre  corruption; 
ce  n'est  pas  la  piété  qni  est  dé'w 
sagréable;  ce  n'est  pas  le  calice 
du  Seigneur  qu'il  faut  accuser 
d'amertume,  djt  saint  Augustin, 
c'est  votre  goût  qui  est  dépravé. 
Tout  est  amer  à, un  palais  ma* 
lade  ;  corrigez  vos  pencbans^  at 
le  joog  vous  paraîtra  iégei;  :  ren,- 
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des  à  votre  cœur  le  goût  que  le 
p^chélui  a  6ii,  et  vous  goûterez 
combien  le  Seigneur  est  doux  i 
haïssez  le  monde,  et  vous  com- 
prendrez à  quel  point  la  vertu 
est  aimable;  en  un  mot,  aimez 
Jésus-Cbrist ,  et  vous  sen^rez 
tout  ce  que  je  dis. 

Voyez  si  les  justes  ont  le  mê- 
me dégoût  que  vous  pour  les 
œuvres  de  la  piété  i  interrogez- 
les;  demandez-leur,  s'ils  regar- 
dent votre  condition  comme  la 
plus  heureuse ,  ils  vous  répon* 
dront  que  vous  leur  paraissez 
dignes  de  compassion  ;  qu'ils 
sont  touchés  de  votre  égarement 
et  de  vos  peines,  de  vous  voir 
tout  souffrir  pour  un  monde, 
ou  qui  vous  méprise,  ou  qui 
vous  ennuie,  ou  qui  ne  peut  vous 
rendre  heureux  ;  courir  après 
àefi  plaisirs  souvent  plus  insipi- 
des pour  vous  que  la  vertu  mê« 
me  que  vous  fuyez  :  ils  vous  ré- 
pondront qu'ils  ne  changeraient 
pas  leur  tristesse  prétendue  con- 
tre toutes  les  félicités  de  la  terre. 
La  prière  les  console,  la  retraite 
les  soutient,  les  lectures  saintes 
les  animent,  les  oeuvres  de  la 
piété  répandent  dans  leur  âme 
une  onction  sainte,  et  leurs  jours 
les  plus  heureux  sont  ceux  qulls 
passent  avec  le  Seigneur.  C'est 
le  cœur  qui  décide  de  nos  plai- 
sirs :  tandis  que  vous  aimerez  le 
monde,  vous  trouverez  la  vertu 
insupportable. 

En  second  lien,  voulez-vous 
savoir  encore  pourquoi  le  joug 
de  Jésus-Christ  est  pour  vous  si 
dur  et  si  accabUnt,  c'est  que 
vou*  le  portez  trop  rarement  : 
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vous  ne  donnes  au  soin  du  salât 
que  quelques  mowens  rapides  ; 
certains  jours  que  vous  consacres 
à  la  piété  ;  certaines  œuvres  de 
religion  dont  vous  vous  acquit- 
tez quelquefois,  et  en  vous  dé- 
chargeant aussitôt,  vous  ne  sen- 
tez que  le  désagrément  des  pre- 
miers! efforts  ;  vous  ne  laissez 
pas  à  la  grâce  le  loisir  d'en  adou- 
cir le  poids,  et  vous  prévenez 
les  douceurs  et  les  consolations 
qu'elle  ne  manque  jamais  de  ré- 
pandre sur  les  suites.  Ces  ani- 
maux mystérieux  que  les  Phi* 
listins  choisirent  pour  porter 
l'arche  du  Seigneur  hors  de  leurs 
frontières,  figures  des  âmes  iu'- 
fidèles  peu  accoutumées  à  por- 
ter le  joug  de  Jésus-Christ,  mn- 
gissaientf  dit  l'Écriture,  et  sem- 
blaient gémir  «ous  la  grandeur 
de  ce  poids  sacré  :  Pergcntes  d 
mugientes;  au  lieu  que  les  en- 
fans  de  Lévi,  image  naturelle 
des  justes,  accoutumés  à  ce  mi- 
nistère saint,  faisaient  retentir 
les  airs  des  cantiques  d'allégresse 
et  d'actions  de  grâces,  en  la  por- 
tant avec  majesté,  inéme.à  tra- 
vers les  sables  brûla ns  du  désert. 
La  loi  n'est  pas  un  fardeau  pour 
l'âme  juste  accoutumée  à  l'ob- 
server :  il  n'est  que  l'âme  mon- 
daine peu  familiarisée  avec  ses 
saintes  observances,  qui  gémisse 
sous  un  poids  si  aimable  :  Per- 
gsntes  et  mugientes.  Lorsque  Jé- 
sus-Christ a  assuré  que  son  joug 
était  doux  et  léger,  il  nous  a  or- 
donné en  même  temps  de  le 
porter  chaque  jour  t  l'onction 
est  attachée  â  l'accoutumance  ; 
les  armes  de  Sàùl  n'étaient  pe- 
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satttes  pour  IhiTHl ,  que  parce  en  retranchei,  pliu  die  devient 
qn^il  n*en  aTait  point  l'usage  s  pesante  et  onéreuse  ;  plus  vous 
if  on  usum  habeo.  Il  faut  se  ia-  voulez  Tadoucir,  plus  elle  acca- 
niliarîser  avec  la  yertu  pour  en  ble  ;  au  lieu  qu*en  y  ajoutant 
connaître  les  saints  attraits;  il  même  des  rigueurs  de  surcroît, 
Haut  percer  avant  dans  cette  vous  en  sentes  diminuer  la  pe- 
tsrre  heureuse  pour  7  trouver  santeury  comme  si  vous  7  ajou- 
te lait  et  le  miel;  ce  n'est  qu'à  tiez  de  nouveaux  adoudssemens: 
Ventrée  qu'on  trouve  des  géans  d'où  vient  cela?  C'est  que  L'ob- 
etdea  monstres  qui  dévorent  ses  servante  imparfaite  de  la  loi 
faabitans.  prend  sa  source  dans  un  cœur 
Enfin  voa6  accomplissez  les  que  les  passions  partagent  en- 
devoirs  de  la  piété  sans  goût ,  core  :  or,  un  cœur  divisé  et  qui 
non-seulement  parce  que  vous  nourrit  deux  amours ,  ne  peut 
les  accomplissez  trop  rarement,  être,  selon  la  parole  de  Jésus- 
mais  parce  que  vous  ne  les  Christ,  qu'un  royaume  et  un 
accomplissez  qu'à  demi.  Vous  thâtre  plein  de  trouble  et  de 
priez,  mais  sans  recueillement  ;  désolation.  En  voulez-vous  une 
vous  jeûnez ,  mais  c'est  sans  en-  image  naturelle  tirée  des  livres 
trer  dao»  un  esprit  de  componc-  saints? 

tion  et  de  pénitence  ;  vous  vous  Rebecca ,  sur  le  point  d'en- 

alMtenez  de  nuire  à  votre  enne-  fan  ter  Jacob  et  Esaii,  souffrait 

voiy  mais  c'est  sans  Faimer  com-  des  douleurs  mortelles ,  dit  l'É- 

me  votre  frère  ;  vous  approches  criture  ;  les  deux  enfans  se  fai- 

des  m7stères  saints,  mais  sans  7  aaient  déjà  la  guerre  dans  son 

apporter  cette  ferveur,  qui  seule  sein  :  Et  colUdebantur  in  utero 

7  fait  Iconver  des  douceurs  mef-  ejuspan^uh;  et  comme  lassée  de 

fables;  vous  vous  séparez  quel*  ses  maux,  elle  demandait  au 

quefois  du  monde,  mais  vous  Seigneur  sa  mort  ou  sa  délivran- 

ne  portez  pas  dans  la  retraite  le  ce  :  Ne  so7ez  point  surprise,  lui 

silence  des  sens  et  des  passions;  dit  la  voix  du  Ciel,  si  vos  dou- 

sans  quoi  elle  n'est  plus  qu'un  leurs  sont  si  extrêmes ,  et  s'il 

.^pbte  ennui  :  en  tin  mot,  vous  ne  vous  ^n  coâte  tant  pour  devenir 

portez  le  joug  qu'à  demi.  Or,  Je-  mère,  c'est  qu'il  7  a  deux  peu* 

sufrChrist  n'est  pas  divisé  :  ce  Si-  pies  dans  votre  sein  :  Duce  gentes 

vamn  le  Cirénéen,  qui  ne  portait  et  duo  populi  sunt  in  utero  tuo. 

qu'nnepartiedela  croix,  en  était  Voilà  votre  histoire,  mon  cher 

accablé,  et  il  fallait  que  les  sol-  auditeur:  vous  êtes  surpris  qu'il 

daSs  lui  fissent  violence  pour  l'o-  vous  en  coûte  tant  pour  accom- 

Mfiger  de  continuer  an  Sauveur  plir  une  œuvre  de  piété,  pour 

ce  triste  ministère  :  Et  angaria-  enfanter  Jésus-Christ ,  le  nouvel 

venmt  ut  toUeret  crucem  ejusAl  homme  dans  votre  cœur  :  ahl 

n'est  que  ta  plénitude  de  la  loi  c'est  que  vous  7  conservez  encore 

q«i  spit  consolante;  plus  vous  deux  amours  irréconciliables , 
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Jacob  et  Esaù^  Tamour  du  inoiw  que  les  ronces  et  les  épioes  » 

de  et  Tamour  de  Jéstta-Chrîdt  ;  mais  vous  ne  voyez  pas  la  gloire 

c'est  que  vous  portée  an  dedans  du  Seigneur  qui  r^ide  au  de^ 

de  vous  deux   peuples ,   pour  dans;  vous  voyez  des  matera* 

ainsi  dire,  qui  se  font  une  guer»  tions  et  des  jeûnes,  mais  vous  ne 

re  éternelle  :  Diêœ  génies  et  duo  voyez  pas  Tonction  saîale  qui 

populi  sunt  in  utero  tuof  voilà  les  adoucit;  vous  voyez  lestleu- 

la  source  de  tos  douleurs  et  de  ce,  la  retraite,  la  fuite  du  monde 

vos  peines.  Si  Tamour  de  Jésus*  et  des  plaisin  »  mais  vous  ne 

Cbrist  tout  seul  possédait  votre  voyez  pas  le  consolateur  iilvisi* 

cœur,  tout  y  serait  tsalme  et  paî-  ble,  qui  remplace  avec  tant  d'à- 

sible  t  mais  vous  y  nourrissez  sure  le  commerce  des  bommes 

encore  des  passions  injustes  ;  devenu  .insupportable    depuis 

vous  aimez  encore  le  monde,  les  que  Ton  a  goûté  Dieu;  vous 

plaisirs,  les  distinctions  de  Ta  voyez    une  vie    en  apparence 

fortune  ;  vous  ne  pouvez  sou£Erir  triste,  ennuyeuse,  mais  vous  ne 

ceux  qui'  vous  effacent;  votre  voyeï  pas  la  joie^et  la  paix  de 

cœur  est  plein  de  jalousies,  d'à-  l'innocence  qui  régnent  au  de* 

nimosités,  de  désirs  frivoles^  dans.  C'est  Û  que  te  Pèro  des 

d'attachemens  criminels  :  Duos  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute 

génies  et  duo  populi  sunt  in  utero  consolation  répa  nd  ses  faveurs  à 

iuo  ;  et  de  là  vient  que  vos  sa-  pleines  mains ,  et  que  l'âme  ne 

crifices  étant  toujours  imparfaits  pouvant  quelquefois  en  soutenir 

comme  ceux  de  Gain ,  sont  tou-^  l'excès  et  la  plénitude,  est  obli- 

jouTS  tristes  et  pénibles  comme  gée  de  demander  à  son  Seigneur 

les  siens.  qu'il  suspende  le  torrent  de  ses 

Servez  donc  le  Seigneur  de  grâces ,  ût  qu'il  mesura  Pabon» 

tout  votre  ccBur,  et  vous  le  ser-  dance  de  ses  dons  à  la  faiblesse 

virez  avec  allégresse  :  donnez*  de  sa  créature, 
vous  à  lui  sans  réserve,  sans  vou-        Venez  vous-même  en  tàiwe 

loir  encore  retenir  un  droit  sur  uue  heureuse  expérience,  mon 

toutes  vos  passions;  observez  les  cber  auditeur;  venez  mettre  la 

justices  de  la  loi  avec  plénitude,  fidélité  de  votre  Dieu  à  Téprmve; 

et  elles  répandront ,  dit  le  pro*  c'est  ici  qu'il  aime  à  être  tenté  : 

pbète,  de  saints  plaisirs  dans  venez  essayer  si  nous  rendons  un 

votre  cœur  :  Justitiœ  Domini  témoignage  trompâur  k  ses  mi- 

rectœ  ^  lœtijicantes  corda.  Ne  séricordes;  si  nous  attirons  le 

croyez  pas  que  les  larmes  de  la  pécheur  par  de  fausses  espéran- 

pénitence  soient  toujours  tristes  ces,  et  si  ses  dons  ne  sont  pus 

et  amères  :  le  deuil  n'est  qu'au  encore  plus  abondans  que  oos 

dehors;  elles  ont  mille  dédom»  promesses.  Vous  avez  loag4eDi|»s 

magemens   secrets    lorsqu'elles  essayé  du  monde  ;  vous  «e  Ini 

sont  sincères  ^  le  juste  ressemble  avez  point  trouvé  de  fidélité  s  il 

aubuisson  sacré;  vous  n'eu  voyez  vous  avait,  tout    fait  espérer; 
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des  plaints,  des  honneurs ,  des 
féiidtés  îmagiDaires  :  il  voas  a 
trompé,  TOUS  y  êtes  malhea- 
reuz,  vous  n'avez  jamais  pi^  par- 
venir à  vous  y  faire  ane  situa- 
tion an  gré  de  vos. souhaits  :  ve- 
nez voir  si  votre  Dieu  ne  vous 
sera  pas  plus  fidèle  ;  si  Von  ne 
trouve  que  desamertumes  et  des 
dégoûts  dans  son  service;  s'il 
promet  plus  qu'il  ne  donne  ;  s'il 
est  un  Bialtre  ingrat»  inconstant» 
bizarre  ;  si  son  joug  est  'une 
cruelle  servitude  ou  une  douce 
liberté;  si  les  devoifs  qu'il  exige 
de  nous  sont  le  supplice  de  ses 
esclaves,  ou  la  consolation  de  ses 
enùns ,  et  s'il  trompe  ceux  qui 
le  servent.  Mon  Dieu  !  que  vous 
seriez  pea  digne  de  nos  oœnrs , 
si  vous  n'étiez  pas  plus  ainuible, 
plus  fidèle,  et  plus  digne  d'être 
servi  que  ce  monde  misérablel 

Mais,  pour  le  servir  comme  il 
veut  Tétre,  mes  frères,  il  faut 
estimer  la  gloire  et  le  bonheur 
de  scND  service;  préférer  ce  bon- 
heur k  tons  les  autres,  et  y«tra- 
vailler  sincèrement,  sans  réser- 
ve, et  avec  une  mûre  circonspec- 
tion t  car  si  c'est  un  défaut  com« 
man  de  manquer  de  vivacité 
pour  l'affaire  de  notre  salut  étef- 
nel,  et  de  s'en  dégoûter ,  c'en  est 
un  antre  encore  plus  ordinaire 
d'y  manquer  de  prudence  et  de 
s'y  méprendie. 

SECONDE   PABTIB. 

Une  entreprise  où  les  dangers 
sont  journaliers,  où  les  méprises 
sont  ordinaires,  où  parmi  les 
ronles  infinies  qui  paraissent  sû- 
res ,  il  ne  s'en  trouve  pourtant 
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qu'une  de  véritable  ;  et  où  ce- 
pendant le  succès  doit  décider 
de  nos  destinées  éternelles;  une 
entreprise  de  ce  caractère*  de- 
mande sans  doute  des  attentions 
non  conuçunes;  et  dans  la  con- 
duite d'aucune  autre,  on  n'eut 
jamais  besoin  de  tant  de  circon- 
spection et  de  prudence.  Or, 
que  telle  soit  l'entreprise  du  sa- 
lut, il  serait  inutile  ici  de  le 
prouver,et  nul  d'entre  vous  n'en 
doute;  ce  qu'il  importe  donc 
d'établir,  ce  sont  les  règles  et 
les  caractères  de  cette  prudence, 
qui  doit  nous  guider  dans  une 
affaire  si  périlleuse  et  si  essen- 
tielle. 

La  première  règle,  c'est  de  ne 
pas  se  déterminer  au  hasard 
parmi  cette  multiplicité  de  voies 
que  les  hommes  suivent,  les 
examiner  toutes  indépendam- 
ment des  usages  et  des  coutu- 
mes qui  les  autorisent,  «t  dans 
l'affaire  de  l'éternité  ne  donner 
rien  à  l'opinion  et  à  l'exemple  : 
la  seconde,  lorsqu'on  se  déter- 
mine, ne  laisser  rien  à  l'incerti- 
tude des  événemens,  et  préférer 
toujours  la  sûreté  au  péril.  Telles 
sont  les  règles  communes  de 
prudence  que  les  enfans  du  siè- 
cle eux-mêmes  suivent  dans  la 
poursuite  de  leurs  prétentions 
et  de  leurs  espérances  tempo- 
relles :  le  salut  éternel  est  la  seule 
affaire  où  elles  sont  négligées. 
Premièrement,  nul  n'examine  si 
ses  voies  sont  sûres,  et  ne  de- 
mande pas  d'autre  garant  de 
leur  sûreté,  que  la  foule  que  l'on 
voit  marcher  devant  soi.  Secon- 
dement, dans  les  doutes  qui  nais- 


4:6  SEU  SE& 
sent  tur  le  détail  des  démarches^  dire ,  cette  -  vie  d'amusement  ; 
le  parti  le  plus  périlleux  aa  salât,  d'inatilité,  dejfaste,  de  mollesse, 
comme  il  a  toujours  Tamour-  exempte  même  des  grands  cri- 
propre  pour  lui,  il  a  toujours  mes;  que  cette  vie,  dis-je,  n'est 
aussi  la  préférence  :  deux  erreurs  pas  une  vie  chrétienne,  et  dès  là 
capitales  et  communes  dans  Taf-  que  c'est  une  vie  de  réprobation 
iaire  du  salut  éternel  qu'il  faut  et  d'infidélité.  C'est  la  doctrine 
ici  combattre.  La  première  rè-  de  b  religion  où  vous  êtes  né  ; 
gle  est  de  ne  pas  se  déterminer  et  depuis  votre  enfance  on  vous 
au  hasard,  et  dans  l'aiTaire  de  a  nourri  de  ces  vérités  saintes  : 
l'éternité,  ne  rien  donner  à  l'o-  le  monde,  au  contraire,  soutient 

f>inion  et  à  l'exemple.  En  effet,  que  cette  vie  est  la  seule  que 

e  juste  nous  est  partout  repré-  des  personnes  d'un  certain  rang 

sente  dans  les  livres  saints,  com-  puissent  mener;  que  ne  vouloir 

me  un  homme  sensé  et  pru-  pas  s'y  conformer ,  ce  serait  un 

dent,  qui  suppute,  qui  compare,  air  sauvage,  où  il  entrerait  plus 

qui  examine ,  qui  discerne»  qui  de  singularité  et  de  petitesse  que 

éprouve  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  de  raison  et  de  vertu.  Je  veux 

qui  ne  croit  pas  légèrement  à  ou'il  soit  encore  douteux,  qui 

tout  esprit  qui  porte  à  ses  pieds  du  monde  ou  de  nous  a  raison, 

le  flambeau  de  la  loi,  pour  édai*  et  que  ce  grand  différend  ne  soit 

rer  ses  démarches,  et  ne  pas  se  pas  encore  vidé  :  néanmoins , 

méprendre  dans  ses  voies.  Le  comme  il  s*agit  ici  d'une  alter* 

pécheur,  au  contraire,  y  est  dé-  native  affreuse ,  et  que  iTy  mé- 

peint  comme  un  insensé  qui  prendre  est  le  dernier  de  tous 

marche  à  l'aventure,  et  qui,  dans  les  malheurs,  il  semble  que  la 

les  pas  les  plus  périlleux ,  passe  prudencedemanderaitqu'ons'é- 

outre  avec  confiance,  comme  s'il  claircît  du  moins  avant  de  pas— 

marchaitdaoslessentiers  tes  plus  ser  outre.  Il  est  naturel  de  don~ 

sûrs  et  les  plus  unis  :  Sapiens  ter  du  moins  entre  deux  partis 

timety  et  déclinât  à  malo  s  stul-  qui  contestent,  et  où  notre  salut  ^ 

tus  transilit  et  confiait,  surtout,  est  devenu  le  sujet  de 

Or>  voiU,'me8  frères,  la  situa-  la  dispute.  Or,  je  vous  deman- 

tion  de  presque  tous  les  hom-  de,  entrant  dans  le  monde,  et 


mes  dans  l'affaire  du  salut  éter-  cevant  ses  maximes,  ses  mœars^ 

nel.  Partout  ailleurs ,  prudens ,  ses  usages,  comme  vous  les  a  veac 

attentifs ,  défians,  habiles  à  dé-  reçus,  avez-vous  commencé  par 

couvrir  les  erreurs  cachées  sous  examiner  s'il  avait  raison,  et  si 

les   préjugés    communs  ;  c'est  c'était  nous  qui  avions  tort  et 

dans  le  salut  tout  seul  que  rien  qui  étions  les  séducteurs  ? 

n'égale  notre  crédulité  et  notre  Le  mondeveut  qu'on  aspire 

prudence.  Oui,  mes  frères,  vous  aux  faveurs  de  la  fortune,  et 

nous  entendez  dire  tous  les  jours  qu'on  n'oublie  ni  soins,  ni  mou- 

que  la  vie  du  monde  |  c'est-à-  vemens,  ni  bassessesi  ni  artifices 
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pour  tVn  rendre  difjoe.  Vons 
saivex  ces  asages;  mais  ayez- 
vous  examiné  si  l'Évangile  ne 
les  contredit  point?  Le  monde 
se  fait  honneur  da  luxe,  de  la 
magnificence,  des  profusions,  de 
la  délicatesse  des  tables;  et  en 
matière  de  dépense,  rien  n'est 
excessif,  selon  lui,  que  ce  qui 
peut  aboutir  à  altérer  les  affai- 
res :  vous  êtes -vous  informé  si 
la  loi  de  Dieu  ne  prescrit  point 
un  usage  plus  saint  des  richesses 
que  nous  ne  tenons  que  de  lui? 
Le  monde  autorise  les  jeux  éter- 
neb,  les  plaisirs  les  spectacles , 
et  traite  avec  dérision  quicon- 
que ose  même  douter  de  leur 
innocence  :  avez -vous  trouvé 
cette  décision  dans  les  maximes 
tristes  et  crucifiantes  de  Jésus- 
Cbrbt? 

Quoi!  mes  frères,  dansFaffaire 
de  votre  éternité  vous  adop- 
tez sans  attention  des  préju* 
gés  communs,  seulement  parce 
qu'ils  sont  établis?  Vous  suivez 
ceux  qui  marchent  devant  vous, 
sans  examiner  ou  céndnit  le 
sentier  qu'ils  tiennent  ?  Vous  ne 
daignes  pas  vous  demander  à 
vous*  même  9  si  vous  ne  vous 
trompez  point?  H  vous  su£Eit  de 
savoir  que  vous  n'êtes  pas  le 
seul  à  vous  méprendre  ?  Quoi  I 
dansl'affiiire  qui  doit  décider  de 
vos  destinées  étemelles,  vous 
ne  faites  pas  même  usage  de  vo- 
tre raison?  vous  ne  demandez 
point  d'autre  garant  de  votre 
sûreté  que  l'erreur  commune? 
TOUS  ne  doutes  pas?  vous  ne 
▼ous informez  pas?  vous  ne  vous 
défies  pas?  tout  vous  est  bon. 
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Vous  nous  dires  peut-être  que 
TOUS  n'êtes  pas  plus  sage  et  plus 
habile  que  tous  les  autres  hom- 
mes qui  vivent  comme  vous; 
que  vous  ne  pouvez  pas  entrer 
dans  des  discussions  qui  vous 
passent;  que  si  nous  en  étions 
crus,  il  faudrait  chicaner  sur 
tout ,  et  que  la  piété  n'est  pas 
de  tant  ra£Einer. 

Mais,  je  vous  demande,  faut-il 
tant  de  ra£Einement  pour  savoir 
que  le  monde  est  un  guide  trom* 
peur,  que  ses  maximes  sont  ré- 
prouvas dans  l'école  de  Jésus- 
Christ,  et  que  ses  usages  ne  sau« 
raient  jamais  prescrire  contre  la 
loi  de  Dieu?  N*est-ce  pas  la  règle 
la  plus  simple  et  la  plus  com- 
mune de  l'Évangile ,  et  la  pre- 
mière vérité  de  la  science  du 
salut?  Il  ne  faut  qu'aller  simple- 
ment pour  connaître  le  devoir  ; 
les  raffioemens  ne  sont  néces- 
saires que  pour  se  le  dissimuler 
à  soi-même ,  et  pour  allier  les 
passions  avec  les  règles  saintes  : 
c'est  là  où  l'esprit  humain  a  be- 
soin de  toute  son  industrie;  car 
l'entreprise  est  difficile,  et  voilà 
où  vous  en  êtes,  vous  qui  pré- 
tendez que  rappeler  les  coutu- 
mes à  la  règle, est  un  raffinement 
insensé.  II  ne  faut  que  se  con- 
.sul ter  soi-même  pour  connaître 
le  devoir.  Tandis  que  Saiil  fut 
.fidèle,  il  n'eut  pas  besoin  d'aller 
consulter  la  Pythonisse  sur  ce 
qu'il  devait  faire;  la  loi  de  Dieu 
le  lui  apprenait  assez.  Ce  ne  fut 
qu'âpre  son  crime  que,  pour 
.calmer  les  inquiétudes    [l'une 
conscience  troublée,  et  allier  ses 
faiblesses  injustes  avec  la  loi  de 
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Dieu,  il  s'avisa  d'aller  chercher  du  ciel  est  uniforme,  parce  que 
dans  les  réponses  d'an  oracle  la  vérité,  dont. elle  est  Tinter- 
trompeur  quelque  autorité  fa*  prête,  n'est  qu'une  :  si  les  té- 
vorable  à  ses  passions.  Aimez  la  moig^ages  ne  conviennent  pas, 
vérité,  et  vous  l'aurez  bientàt  préiére*  toujours  le  choix  cpii 
connue  :  une  conscience  droite  vous  éloigne  le  plus  du  péril  ; 
est  le  meilleur  de  tous  les  doc-  défies -vous  du  sentiment  qui 
teurs.  plaît,  qui  rit  à  la  vue,  et  qui 
Ce  n'est  pas  que  je  veuille  avait  déjà  les  suffrages  de  votre 
blâmer  ici  les  recherches  sincè-  amour-propre, 
res  que  fait  une  âme  simple  et  Cependant,  e'est  ce  qui  décide 
timide  pour  s'éclairer  et  poUr  de  tous  nos  choix  dans  l'affaire 
s'instruire  ;  je  veux  dire  seule-  du  salut,  et  dans  les  circonstan- 
ment  que  la  plupart  des  doutes  ces  mêmes  où  nous  voyons  des 
sur  les  devoirs  dans  les  âmes  li-  routes  plus  sûres  que  celles  que 
vrées  an  monde  comme  Vous,  nous  choisissons  :  seconde   dé- 
naissent d'un    fond  dominant  marche  de  notre   imprudence 
de  cupidité,  qui,  d'un  côté,  dans  l'entreprise  de  noire  salut 
voudrait  ne  point  toucher  à  ses  étemel.  En  effet,  il  n'est  guère 
passions  injustes,  et  de  l'autre ,  de  doute  sur  nos  devoirs  qui 
s'autoriser  de  la  loi ,  pour  s'é-  nous  dérobe  l'obUgation  précise 
pargner  le  remords  de  la  trans-  de  la  loi  sur  chaque  démaAhe  : 
gression  manifeste.  Car,  d'ail*  nous  connaissons  les  sentiers  par 
leurs  j  si  vous  cherchez  Dieu  de  où  Jésus-Christ  et  les  saints  ont 
bonne  foi ,  et  que  vos  lumières  passé  :  on  nous  les  montre  en- 
ne  suffisent  pas,  il  y  a  encore  des  core  tous  les  jours  :  on  nous 
prophètes  dans  Israël  :  consul-  convie  par  le  succès  qu'ils  ont 
tez,  à  la  bonne  heure  ^  ceux  qui  eu-à  marcher  sur  ces  traces.  C'est 
conservent  la  forme  de  la  loi  et  ainsi,  nous  dit-ou  avec  l'apôtre, 
de  la  sainte  doctrine,  et  qui  en-  que  ces  hommes  de  Diea,  qui 
seignent  la  voie  de  Dieu  dans  la  nous  ont  précédés,  vainquirent 
vérité  :  ne  proposez  pas  vos  le  monde,  et  obtinrent  l'effiît 
doutes  avec  ces  couleurs  et  ces  des  promesses  :  nous  vojons , 
adoucissemens  qui  déterminent  qu'en  les  imitant ,  on  pent  tout 
toujours  la  décision  en  votre  fa-  espérer  ;  et  que,  dans  la  voie  où 
veur  :  ne  consultez  pas  pour  être  nous  marchonsi  tout  est  à  cmin- 
trompé,  mais  pour  être  édaird:  dfe  :  devrions  -  nous  balancer 
ne  cherchez  pas  des  oracles  fa*  dans  cette  alternative? 
vorables    mais  des  oracles  sûrs  Cependant ,  partout  nons  ré- 
et  éclairés  :  ne  vous  contentez  sistons  à  nos  propres  lumières  ; 
pas  m^me  du  témoignage  d'un  partout  nous  préférons  le  péril 
seul/iiomme  ;  consultez  le  Sei-  à  la  sûreté  ;  toute  notre  vie  n'est 
gnenr  à  plusieurs  reprises,  et  même  qu'un   péril  continuel; 
par  différens  oignes  :  la  voix  dans  toutes  nos  actions,  nous 
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flottons ,  non  pas  entre  le  plas 
on  le  moins  parfait,  mais  .entre 
le  crime  et  les  simples  fautes; 
toutes  les  fois  que  nous  agissons, 
il  n'est  pas  qu^ion  de  savoir  si 
nous  faisons  le  plus  grand  bien, 
mais  si  nous  ne  feisons  qu'un 
mal  léger  et  digne  d'indulgence  s 
tous  vos  doutes  se  borneul  à 
nous  demander,  si  se  permettre 
an  tel  plaisir,  si  tenir  un  tel 
discours,  si  se  livrer  jusqu'à  un 
tel  point  à  son  ressentiment ,  si 
oser  de  cette  duplkité,  si  ne  pas 
refuser  une  telle  complaiiance , 
est  un  crime  ou  une  simple  of- 
fense ;  vous  êtes  toujours  entre 
ces  deux  destinées;  et  votre  ooa» 
science  ne  peut  jamais  vous  ren- 
dre ce  témoignage  que  dans  une 
telle  occasion  vous  vous  êtes  dé- 
terminé pour  le  parti  où  il  n*y 
avait  aucun  péril.  Ainsi ,  vous 
savez  qu'une  vie  de  jeu,  de  plai- 
sir, de  spectacle,  d'amusement, 
quand  même  il  ne  s'y  mêlerait 
rien  de  grossier  et  de  criminel^ 
est  un  parti  fort  douteux  pour 
l'éternité;  nul  saint,  du  moins, 
ne  vous  en  a  laissé  l'exemple  : 
des  mœurs  plus  recueillies  et 
plus  chréti^nes  ne  vous  laisse- 
raient rien  de  semblable  à  crain- 
dre,  vous  le  savez  :  cependant 
vous  aimez  mieux  un  doute  ac* 
commodant,  qu'une  sûreté  trop 
gênante.  Vous  savez  cpie  la  grâce 
a  des  momens  qui  ne  reviennent 
plos;  que  rien  n'est  plus  incer- 
tain que  le  retour  des  impul- 
sons saintes  auxquelles  on  se 
wftwe;  que  le  salut  différé  est 
presque  toujours  manqué;  et 
que  commencer   aujourd'hui , 
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c'est  s'assnser  du  succès  ;  vous  le  ' 
savez  :  cependant,  vous  préfé- 
rez l'espérance  incertaine  d^une 
grâce  à  venir  au  salut  présent 
qui  s'offre  à  vous.  Vous  savez 
que  ce  guide  sacré  respecte  vos 
passions;  qu'il  est  p]utôt  le  cour 
fident  de  vos  faiblesses  que  le 
juge  de  votre  conscience»  et  le 
médecin  de  vos  maux ,  et  qu'il 
manque,  ou  de  lumière  pour 
vous  instruire,  on  de  fermeté 
pour  vous  corriger;  vous  le  sa- 
vez, et  si  vivement,  que  vous- 
même  sortez  toujours  de  ses 
pieds  plein  de  doutes  et  de  re- 
mords secrets  sur  sa  complai- 
sance :  un  nouveau  choix  serait 
nécessaire,  mais  vos  passions 
craignent  ce  changement  ;  et  un 
aveugle  accoutuipé  est  toute  la 
raison  que  vous  avez  de  courir 
avec  lui  au  précipice.  Vous  sa- 
vez que  votre  sûreté  demande- 
rait que  vous  descendissiez  de 
cette  dignité  où  la  main  du  Sei- 
gneur ne  vous  a  pas  élevé,  et 
que  vous  remplissez  sans  voca- 
tion, comme  sans  mérite,  vous 
le  savez  :  mais  tant  d'autres  en 
aont  revêtus,  que  vous  connais- 
sez encore  plus  indignes  que 
vous  ;  ia  vraisemblance  vous  ras- 
sure, et  Févidence  du  devoir  ne 
vous  touche  plus.  Vous  savez 
que  l'art  de  grossir  stê  trésors 
doit  presque  toujours  son  succès 
à  la  cupidité  et  à  l'injustice;  que 
ces  manières  détournées  de  mul- 
tiplier son  bien  ont  leurs  diffi- 
cultés dans  la  religion,  et  que, 
si  parmi  les  interprètes  de  la  loi, 
il  s'en  trouve  quelques-uns  qui 
vous  tolèrent,  tout  le  reste  vous 
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condamne»  Toof  le  Mv^  t  mais 
c'est  cette  variété  même  des  suf- 
frages qui  TOUS  calme;  et  en  ma* 
tière  de  salut,  avoir  contre  vous 
le  parti  le  plus  nombreux 'et  le 
plus  sûr  y  ne  vous  parait  pas  un 
inconvénient  à  craindre. 

Or,  mes  frères,  je  ne  vous  de- 
mande ici  que  deux  réfleiions , 
et  je  finis.  Premièrement,  quand 
même  dans  cette  voie  où  vous 
marchez,  la  balance  serait  égale, 
c'est-à-dire,  quand  il  serait  éga- 
lement douteux  si  vous  vous 
sauves  ou  si  vous  vous  perdez  ; 
s*il  vous  restait  un  peu  de  foi , 
vous  devriez  être  dans  des  alar* 
mes  cruelles  :  il  devrait  vous 
paraître  affreux  que  votre  salut 
éternel  fût  devenu  un  problème 
sur  lequel  on  ne  sait  à  quoi  s'en 
tenir,  et  qu'on  opinit  avec  une 
égale  vraisemblance,  sur  le  bon* 
beur  ou  sur  le  malheur  de  totre 
destinée  éternelle,  comme  sur 
ces  questions  indifférentes  que 
Dieu  a  livrées  à  la  dispute  des 
hommes  ;  vous  devriez  tout  en» 
tieprendre  pour  mettre  du  moins 
les  vraisemblances  de  votre  côté, 
pour  chercher  une  situation  où 
le  préjugé  du  moins  vous  fût 
favorable  ;  et  ici  où  tout  conclut 
eontre  vous ,  où  la  loi  ne  vous 
est  point  favorable,  où  vous  n'a- 
vez pour  vous  que  de  légères 
apparences  de  raison,  sur  les- 
quelles vous  n'oseriez  hasarder 
le  moindre  de  vos  intérêts  tem- 
porels; et  dans  des  mœurs ,  qui 
juqu'ici  n'ont  sauvé  personne , 
et  ou  vous  ne  vous  rassurez  que 
par  l'exemple  de  ceux  qui  péris  - 
sent  avec  vous ,  vous  êtes  tran- 
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qnlll^  dans  eette  voie?  Vaos 
convenez  de  la  sagesse  de  ceux 
qui  en  ont  choisi  une  plus  sûres 
vous  dites  tous  les  jours  qu'ils 
sont  louables;  qi|^n  est  heureux 
quand  on  peut  prendre  sur  soi 
jusqu'à  ce  point;  qu'il  est  bien 
plus  sûr  de  vivre  comme  eux  : 
vous  Le  dites ,  et  vous  ne  croyez 
pas  devoir  les  imiter?  Insensés, 
s'écrie  Tapâtre,  quel  est  le  près* 
tige  qui  vous  abuse?  et  pourquoi 
n'obeissefi*vous  pas  à  la  vérité 
que  vous  connaissez  7 

Enfin  dernière  réflexion  :  souf- 
frez que  je  vous  demande,  mes 
frères,  pourquoi  cherchez- vous, 
et  nous  alléguez-vous  tant  de 
raisons  spécieuses   pour   vous 
justifier  à  vous-mêmes  les  mœurs 
dans  lesquelles  vous  vivez?  Ou 
vous  voulez  sincèrement  vous 
sauver,  ou  vous  êtes  résolus  de 
vous  perdre.  Voulez-vous  tous 
sauver?  choisissez  donc  les  voies 
les  plus  propres  pour  arriver  à 
la  fin  où  vous  aspirez  ;  laissez  là 
les  voies  douteuses,  et  qui  jus- 
qu'ici n'y  ont  conduit  personne; 
tenez-vous-en  à  celle  que  Jésus- 
Christ  nous  a  montrée,  et  qui 
seule  peut  vous  y  conduire  :  ne 
vous  appliquez  pas  à  vous  dimi- 
nuer à  vous-mêmes  les  dangers 
de  votre  état,  et  à  les  envisager 
par  les  endroits  les  moins  odieux 
pour  les  moins  craindre  ;  gros- 
sissez-en ,  au  contraire ,  le  péril 
dans  votre  esprit  :  on  ne  peut 
trop  craindre  ce  qu'on  ne  peut 
trop  éviter;  et  le  salut  est  la 
seule  affisiire  où  les  précautions 
ne  sauraient  jamais  être  excessi- 
ves y  parce  que  I4  méprise  y  est 
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qni  saÎTaicnt  les  voies  douteuses 
OÙ  TOUS  marciiez,  et  qui  nous 
tUéguaient  les  mêmes  raisons 
que  TOUS  pour  les  justifier,  s^ên 
sont  tenus  U  dès  que  la  gfàce  a 
Opéré  dans  leur  cœur  ées  désirs 
stucèies  de  salut  i  ïh  ont  regar* 
dé  les  périls  au  milieu  desquels 
▼oos  TÎwz  comme  iaalliables 
avec  leur  dessein  ;  ils  ont  dier* 
ché  des  routes  plus  sûres  et  plus 
solides  ;  ils  ont  fait  succéder  la 
saiote  sûreté  de  U  ^traite  à  Ti* 
QUtilité  et  aux  dangers  àe&  so- 
ciétés et  des  commerces;  Tusage 
de  la  prière  à  la  dissipation  des 
jeux  et  des  amusemens  ;  la  garde 
des  sens  à  Findécence  des  paru- 
res et  au  përil  des  spectacles;  la 
mortification  chrétienne  à  la 
mollesse  d'une  vie  douce  et  sen- 
suelle; la  modestie  et  les  lar- 
gesses saintes  aux  profusions  de 
la  vanité;  l'Évangile  au  monde: 
ils  ont  couru  au  plus  sûr,  et  ont 
compris  que  ce  serait  une  folie 
de  vouloir  se  sauver  comme  tous 
les  autres  se  damnenl.  Mais  si 
vous  êtes  résolu  de  périr ,  eh  I 
pourquoi  donc  voulez-vous  encou- 
re garder  certaines  mesures  avec 
la  religion?  Pourquoi  cherchée* 
vous  toujours  à  mettre  quelques 
raisons  spécieuses  de  votre  côté, 
à  réconcilier  vos  moeurs  avec  l'É- 
vangile, et  sauver,  pour  ainsi 
dire,  encore  les  apparences  avec 
Jéstti^-Ghrist?  Pourquoi  n'êtes- 
voos  pécheur  qu'à  demi,  et  lais- 
sez-vous encore  à  vos  passions 
les  plus  grossières  le  frein  inutile 
de  la  loi  ?  Secouez  donc  ce  reste 
de  joug  qui  vous  gêne,  et  qui  ^ 
»3. 
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en  diminuant  vos  plaisirs^  hé 
diminuera  pas  vos  supplices. 
Pourquoi  vous  perdez-vous  avec 
tant  de  contrainte?  Au  lieu  de 
ce  confesseur  indulgent  qui  vous 
damne,  mettet-vous  au  large; 
n*en  ayez  point  du  tout  \  au  lieu 
de  ces  scrupules  qur  ne  vous  per- 
mettent que  des  gain^  douteux, 
et  vous  interdisent  encore  cer->> 
tains  profits  bas  et  manifeste- 
ment iniques,  qui  vous  mettent 
néanmoins  au  nombre  des  ra- 
visseuraqut  ne  posséderont  point 
le  rojaume  de  Dieu,  franchissez 
le  pas,  et  ne  mettez  plus  d'autres 
bornes  à  votre  injustice  que  celle 
de  votre  cupidité.  Au  lieu  de  ces 
familiarités  suspectes  où  votre 
âme  est  toujours  blessée ,  Atez  a 
la  passion  la  barrière  importune  • 
et  inutile  de  ce  que  le  crime  a 
de  plus  grossier  :  au  lieu  de  ces 
mœurs  molles  et  mondaines  qui, 
aussi-bien,  vous  damneront,  ne 
refusez  rien  à  vos  passions ,  et 
vivez  comme  les  animaux ,  au 
gré  de  tous  vos  désirs.  Oui ,  pé^ 
cheurs,  périssez  avec  tous  les 
fruits  de  Tiniquîté  ,  puisque, 
aussi-bien,  vous  en  moisson^- 
nerez  les  larmes  et  les  peines 
éternelles. 

Mais  non,  mon  cher  audi- 
teur, nous  ne  vous  donnons  ces 
conseils  de  désespoir  que  pour 
vous  en  inspirer  de  l'horreur  \ 
c'est  un  tendre  artifice  du  zèle , 
qui  ne  fait  semblant  de  vous 
exhorter  à  votre  perte  qu'afin 
que  vous  n'y  consentiez  pas  vous- 
même.  Bêlas!  suivez  plutôt  ces 
restes  de  lumière  qui  vous  mon- 
trent encore  de  loin  la  vérité  s  ce 
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D*est  pas  sans  raison  qae  le  Sei- 
gneur a  conservé  jusqu'ici  en 
vous  ces  semences  de  salut,  et 
qu'il  n'a  pas  permis  que  tout 
s'effaçât  jusqu'aux  principes; 
c'est  un  droit  qu'il  se  réserve 
encore  sur  votre  cœur  :  prenez 
garde  seulement  de  ne  pas  fon-- 
der  là-dessus  une  vaine  espé- 
rance de  conversion  à  venir  ;  il 
n'est  permis  d'espérer  que  lors- 
que l'on  commence  à  travailler. 
Cofnmencei  donc  le  grand  ou- 
vrage de  votre  salut  éternel, 
pour  lequel  seul  Dieu  vous  a 
mis  sur  la  terre,  et  auquel  vou^ 
n'avez  pas  même  encore  pensé  : 
estimez  un  soin  si  nécessaires 
préférez-le  à  tous  les  autres  s 
ne  trouvez  de  plaisir  qu'en 
vous  y  appliquant  :  examinez 
les  moyens  les  plus  surs  et  les 
plus  propres  pour  y  réussir,  et 
les  choisissez,  quoi  qu'il  en  coû- 
te, quand  une  fois  vous  les  aurez 
connus. 

Telle  est  la  prudence  de  l'É- 
vangile ,  si  souvent  recomman-» 
dée  par  Jésus-Christ  ;  hors  de  là 
tout  est  vanité  et  méprise  :  vous 
auriez  un  esprit  supérieur  et 
capable  de  tout,  des  talens  rares 
et  éclatans;  si  vous  prenez  le 
change  sur  votre  salut  éternel , 
vous  êtes  un  enfant.  Salomon, 
si  estimé  dans  l'Orient  pour  sa 
sagesse,  est  un  insensé,  dont  on 
a  peine  encore  aujourd'hui  à 
comprendre  la  folie.  Toute  la 
raison  du  monde  n'est  qu'un 
j^u,  qu'un  éblouissement,  si  elle 
se  méprend  sur  le  point  décisif 
de  l'éternité  :  il  n'est  dans  toute 
)a  vie  que  ce  seul  point  de  sé- 
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rieux  ;  tout  le  reste  est  au  songe 
sur  lequel  il  importe  peu  de  se 
méprendre.  Ne  vous  en  fiez  doue 
pas  à  la 'multitude  qui  est  tou- 
jours le  parti  de  eeux  qui  s'éga- 
rent :  ne  prenez  pas  pour  vos 
guides  des  hommes  qui  ne  sau- 
raient  être  vos  garans  s  ne  lais- 
sez rien  au  hasard  et  à  l'incerti- 
tude  des  événemens  :  c'est  le 
comble  de  la  folie,  quand  il 
s'agit  de  l'éternité  ;  et  d'autant 
mieux  que  de  vouloir  risquer 
ici,  c'est  être  assuré  de  tout  per- 
dre. Rapprochez   toujours    les 
usages  et  les  exemples  à  la  règle  : 
sou  venez- vous  qu'il  y  a  une  in- 
finité de  voies  qui  paraissent 
droites   aux  hommes  ,   et  qui 
néanmoins     conduisent     à    la 
mort;  que  tous  ceux  presque 
qui  «e  damnent,  se  damnent  en 
croyant  se  "luver;  et  que  tous 
les  réprouvés?  au  dernier  jour, 
en  entendant  prononcer    leur 
sentence,  seront  surpris,  dit  TË- 
vangtle,  de  leur  condamnation  : 
Quando  te  vidimus  esuricntem? 
parce  qu'ils  s*altendaient  tons 
au  partage  des  justes.  C'est  ainsi 
qu'après  l'avoir  attendu,  selon 
les  règles  de  la  foi  dans  cette  vie, 
voQS  en  jouirez  éternellement 
dans  le  ciel.  (Le  père  Hassillon, 
tome  4>  du  carèoie.  ) 
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SCANDALE.     . 

SEXMON    AS9LtGÉ. 

Rcspoadms  Jésus ,  ait  illis  :  Eun- 
les  renunciaie  Joannt  qa»  au- 
dUtis  et  vidistis.  Cstci  vident , 
claudi  ambnbnt,  surdi  au- 
diuDt,  inorttti  resurguut ,  et 
beafcus  est  qui  nou  fueritscao^ 
-daUsaitts  iu  me. 

Jésus'Christ  leur  tépondit  :  Allez 
dire  à  Jean  ce  que  vous  avez 
vu  et  entendu.  Les  aveugles 
voient ,  les  boiteux  marchent , 
les  sourds  entendent ,  tes  morts 
ressuscitent ,  et  heureux  celui 
qui  ne  sera  point  scandalisé 
de  moi.  (Matthieu ,  chap.  1 1 .) 

• 

J'fllitre  d'abord  imis  BM>n  su-' 
j«t  ;  et  m'avrétant  à  la  pëosée 
du  Ftb  de  Dieu ,  sur  laquelle 
T^ole  toiftte  la  morak  de  aotv^ 
Evangile  ^  et  qui  doit  «unrvàr  k 
noire  instrttcttoQ ,  au  lieu  que 
ie  Sàureur  du  mamde  déckm 
heureux  quiconque  ne'  sera 
point  scandalisé  de  kri,  Et 
beatus  qui  non  fuerit  seandaii" 
satus  m  me  r  par  une  conse- 
qUenee  foute  opposée  y  je  oon-» 
dos  que  malkeureux  est  celai 
qiti  scandalise  Jésus-Christ  nsè- 
me,  en  Scandalisant  le  prociiaih. 
Voilà  le.  point)  important  qUe 
jentropvendEs  d'établir^  Péché 
de  aeandnlé  que  Dieu  détesta.,  et. 
qtt.%1  condamne-  si  hautement, 
en  natite  endroit»  de  rÉcrilurea< 
péché  qw'il  rcfHroehâit  »i  forte- 
ment à  une  ài/ùe  infidèAc^  pdi'  ces 
paroles  4u  fMauine  :  Adv^ersus 
fihummatris  tuœ  poftebas  sean- 
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dtilêàn  T  YénÊS  dreesnsK  »n  (n^ 
à  votre  frèrfe  poùl-  le  faitfo  toid- 
ber;  et  înèensîMo  à  la  douleâr 
^pie  l'Église  ,  votre  commvae 
nièce,  ressentirait  de  sa  perte , 
TOU9  ne  craigniea  |>oinft  d'être 
pour  lui  obe  occasion  de  scan- 
dale. Péché ,  dit  Tertullien ,  qui 
foitne  les  âmes  «tt  crime,  coadnie 
le  bon  exemple  les  forme  à  k 
vertu  9  Scèndatufn  exempbam 
rei  fnaUe  tedificans  ad  deiictum. 
lèvent  aujourd'hui ,  obrétien», 
vous  donner  l'idée  et  lar  juste 
ootion  de  ce  péché  ;  je  veux  vous 
en  inspirer  l'horreur  ;  je  veux, 
aveo  te  secours  de  la  parole  de 
Dieu,  tous  apprendre  à  le  crain- 
dre et  è  l'éviter. 

Or  ^our-  cela  j'avance  deuat 
propositions  :  écoutet^les ,  pavCit 
qu'elles  vont  faire  le  partage  de 
ce  discours.  Malheureux  celui 
qui  cause  le  scandale  ;  c'est  la 
première  'i  mai»  doublement 
malhcfisrenx  celui- qui  le  cause  « 
quand  il  est  spécsalement  obligé 
de  donner  l'exemple;  c'est  lu 
seconde.  Malbeureuitf  celui  qui 
cause  le  scandale  i  voilà  le  genre 
du  péché  que  je  combats,  et  qWy 
i^gardé  idasoluibent,  né  se  trouve 
que  trop  Vépandu  dans  toutes  lé» 
conditions.  Mais  doublement 
malheureux  celui  qui  cause  le 
scandale  ,  quand  il  est  spéciale^ 
ment  obligé  à  donnerTexemple  :' 
voilà  Fespèce  particulière  de  ce 
péché ,  quÂ,  pour  être  bornée  à 
cer^iilsétatSy  n'tètoncors  néan»^ 
moins  ^  comme  voUs  le  verrez  ^ 
que  d'une  trop  glande  étendue. 
Malheureux  l'homme, quel  qu'il 
soît ,  qui  devient  à  ses  frères  un 
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9^}e%  de  scandale  ei  de  chute. 
La  seule  qualité  de  chrétien  doit 
liire  sa  condamnatioa  ;  mais 
plus  malheureux  l'homme  qui 
scandalise  ses  frères, lorsque,  ou- 
tre la  qualité  commune  de  chré- 
tien, il  a  encore  un  titre  propre 
et  personnel  qui  l'engage  à  les 
édifier.  Dans  la  première  partie, 
je  vous  donnerai  sur  cette  im- 
|)ortante  matière  des  règles  et 
des  maximes  générales  qui  con- 
tiendront à  tous.  Dans  la  se- 
conde ,  je  tirerai  de  la  différence 
de  vos  conditions,  des  motifs 
particuliers  ,  mais  motifs  pres<» 
sans  ,  pour  vous  inspirer  à  cha- 
cun sur  ce  même  sujet ,  et  selon 
votre  état ,  tout  le  zèle  et  toute 
la  vigilance  nécessaire.  L'un  et 
l'autre  comprend  tout  mon  des- 
sein« 
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n  est  nécessaire  qu'il  arrive 
des  scandales  :  c'est  Jésus^Christ 
qui  Ta  dit ,  et  c'est  un  de  ces 
profonds  mystères  où  les  juge- 
m^s  de  Dieu  nous  doivent  pa- 
raître plus  impénétrables.  Car 
sur  quoi  peut  être  fondée  cette 
nécessité  7  n'en  cherchons  point 
d'autres  raisons  que  l'iniquité 
du  monde  ,  dont  Dieu  sait  bien 
tirer  sa  gloire  quand  il  lui  plaît; 
mais  dont  il  ne  lui  plait  pa» 
toujours  d'arrêter  le  cours  par 
les  voies  extraordinaires  de  son 
absolue  puissance.  Le  monde, 
remarque  fort  bien  saint  Chry- 
tostôme,  expliquant  ce  passage  f 
le  monde  étant  aussi  perverti 
qu'il  est;  et  Dieu,  par  des  raisons 
supérieures  de  sa  providence ,  le 
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laissant  dans  la  corruption  ou 
nous  le  voyons  ,  et  ne  voulant 
point  faire  de  miracle  pour  l'en 
tirer  ,  il  est  d'une  conséquence 
nécessaire  qu'il  y  ait  des  scan- 
dales :  Necesse  est  vfiniant  scan^ 
•dala.  Mais  quelque  nécessaire 
et  quelque  infaillible  que  soit 
cette  conséquence  ,  malheur  à 
l'homme  par  qui  le  scandale  ar- 
rive. C'est  ce  qu'ajoute  le  Fils  de 
Dieu ,  et  c'est  le  terrible  "ana- 
thème  qu'il  a  prononcé  contre 
les  pécheurs  scandaleux  t  ^<?- 
rumtanicn  vœ  homini  ilU  per 
quem  scnndaïum  venit,  Ana- 
thème  ,  dit  saint  Chrysostôme  , 
que  les  prédicateurs  de  l'Évan- 
gile'ne  sauraient  ni  trop  souvent 
répéter  à  leurs  auditeurs,  ni  tro|> 
vivement  leur  faire  appréhen- 
der. Appliquez- vous  donc,  chré- 
tiens ;  et  souvenez- vous  que  voici 
peut-être  le  point  de  notre  relî-« 
gion  sur  quoi  il  nous  importe 
le  plus  d'être  solidement  in- 
struits, yœ  homini  illi^  malheur 
à  eelui  qui  cause  le  scandale  s 
pourquoi?  parce  qu'il  est  homi<* 
cide  devant  Dieu  de  toutes  les 
âmes  qu'il  scandalise  ,  et  parce 
qu'il  doit  répondre  à  Dieu  de 
tous  les  crimes  de  ceux  qu'il 
scandalise. 

Quiconque  est  auteur  du  scan- 
dale ,  selon  tous  les  principes  de 
la  religion  ,  devient  homicide 
des  âmes  qu'il  scandalise.  Péché 
monstrueux ,  péché  diabolique  , 
péché  contre  le  Saint-Esprit  , 
péché  essentiellement  opposé  à 
la  rédemption  de  Jésus-Christ  ^ 
péché  dont  nous  aurons  singu- 
lièrement à  rendre  compte  de— 


irant  le  tri|Miiial  de  Ueu  t.  mais 
ce  qat  inérite  eacore  plus  tos 
réflexions  ,  péché  d'autant  pIiM 
dangereux  qa*il  est  pl«s  ordi* 
naire  data  le  monde  ;  qae  tous 
les  jours  on  le  commet ,  sans 
aroir  même  intention  de  le 
commettre  ;  qne  souvent  il  est 
attaché  à  des  dioses  qui  parais* 
sent  en  elles-mêmes  très-l^ères , 
et  dont  on  ne  se  fait  nul  scru-» 
|iule  (  mais  qui ,  selon  Dieu,  sont 
d'une  malice  énorme  «  parce 
qu'elles  servent  de  matière  au 
scandale.  Couprenes  bien  tout 
ceci ,  et  voyons  s'il  y  a  rien  en 
quoi  je  passe  les  bornes  de  la 
plus  étroite  vérité. 

Péché  monstrueux  :  car  quelle 
horreur  de  causer  la  mort  à  une 
âme  qui,  juste  et  innocente, 
était  agréable  et  précieuse  à  Dieu , 
de  lui  6ter  une  vie  surnaturelle 
et  divine ,  et  de  lui  fiiire  perdre 
-son  droit  au  royaume  de  Dieu? 
or  I  voilà ,  mes  chers  auditeurs , 
le  péché  que  vous  commettes 
quand  vous  scandalises  votre 
prochain.  Fut-ce  le  dernier  des 
hommes  pour  qui  vous  êtes  un 
sujet  de  chute ,  ou  en  le  détour- 
nant du  bien  ,  ou  en  le  portant 
au  mal,  ou  en  lui  communiquant 
vos  sentimens  dépravés ,  ou  en 
l'entraînant  par  vos  exemples 
contagieux  :  fût-ce  encore  une 
fois  le  dernier  des  hommes  et  le 
plus  méprisable  d'ailleurs,  vous 
êtes  toujours  coupable  ,  et  c'est 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu 
nous  marquer  clairement  etdis^ 
tiacteinent  dans  VÉvangile  par 
ces  paroles ,  dont-  le  sens* est  si 
étendu  :  Quû  autcm  scandalisa^ 
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p^t  9Uimm  Je  pmsàUis  mii^/qià 
4n  me  credunty  Que  si  quel<(u*na 
scandalise  un  de  ces  petits  qui 
croient  en  aaoi.  Il  est  irai ,  c'est 
une  indigne  créature ,  une  créa- 
ture de  néant  que  vous  perver^ 
tisses ,  c'est  une  âme  vile ,  selon 
le  monde,  que  vous  (aites  servir 
à  votre  incontineace:  mais  cette 
âme ,  selon  le  monde ,  si  vile  et 
si  abjecte ,  ne  laisse  pas  daàs  l'i- 
dée de  Dieu  d'être  d*un  prix  in- 
fini ;  et  voilà  pourquoi  le  Dieu 
même  qui  l'a  créée  ,  qui  Ta  ra-> 
chetée ,  et  qui  sait  la  priser  ce 
qu'elle  vaut,  vous  déclare  qu'au- 
tant de  fois  que  vous  la  scanda- 
lises ,  il  vaudrait  mieux  ,  non«- 
seulement  pour  elle  ,  mais  pour 
vous  ,  qu'on  vous  précipitât  au 
fond  de  la  mer  :  Expedii  ei  ui 
demergalurin  profundum  maris.. 
Péché  diabolique  ;  et  la  raison 
qu*en  donne  saint  Chrysostôme 
est  bien  évidente^  Car,  selon 
l'Évangile ,  le  caractère  particu- 
lier du  démon  ;  lUe  homicida- 
erat  ab  initio  :  Il  n'a  été  homi* 
cide ,  poursuit  ce  saint  docteur , 
que  parce  que  dès  le  commen-# 
cément  du  monde  il  a  fait  périr 
des  âmes  en  les  séduisant ,  en  les 
attirant  dans  le  piège,  en  les  fai-» 
saut  succomber  à  la  tentation  , 
en  mettant  des  obstacles  à  leur 
conversion.  Or ,  que  fait  autre 
chose  un  libertin ,  un  homme 
vicieux ,  un  homme  dominé  par 
l'esprit  impur,  qui ,  dans  l'em*. 
portement  de  ses  débauches .,' 
cherche  partout ,  si  j'ose  m'ex«-i 
ptiquer  ainsi,  une  proie  à  sa  sen*'" 
sualité?  que  fait-il  autre  chose  9 
et  à  quoi  sa  vie  Kandalensé  est- 
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elle  oGCBp4B  7  à  iipmper  lai  âmat 
et  à  \dê  dpmiutr ,  je  veux  dke , 
à  c^  prévaloir  de  feur  fatbleMi , 
à  «baser  de  leur  sîaipliciié  ,  à 
profiter  de  le«r  irofvudence  «  à 
tirer  avantage  de  lear  vanité  ,  à 
â^ranler  lenr  reli^on  ,  trianif» 
pher-de  leur  pudeur ,  à  dii»iper 
leurs  justes  craintes^  à  arrêter 
leurs  bons  désirs ,  à  kt  confira- 
mer  dans  le  péché ,  après  )es  j 
aroir  fait  honteusement  tomber 
en  les  suboniAtit ,  à  les  éloigner 
des  Toies  de  Dieu,  lorsque,  tou*' 
chées  de  la  grâce,  elles  comme»- 
cent  à  se  recouoaltre ,  et  qu'ellef 
Tondraient  sineèrement  se  rela- 
yer. Nesont^ce  pas  là ,  mondain 
vohipliieux  et  impudique  y  les 
oBavres  de  ténèbres  à  quoi  so 
passe  toute  votre  TÎe  ?  c'est  donc 
l'office  du  démon  que  vouseier^ 
oez7  et  vous  l'exerces  d'autant 
plus  dangereusement ,  qu'étant 
vous-même  sur  la  terre  un  dé^ 
mon  visible  et  revêtu  de  chair , 
ces  âmes  que  tous  scandalisez , 
accoutumées  à  se  conduire  par 
les  sens,  et  charnels  comme  vous, 
sont  plus  exposées  à  vos  traits  «^ . 
en  reçoiTeut  de  plus  nK>rteUes 
impressions.  Le  démon  dès  le 
commencement  du  monde  a  été 
homicide  par  lui-même  ^  mais 
il  l'est  maintenant  par  vous: 
c'est  vous  qui  lui  servez  de  sup- 
pôt ,  TOUS  qui  lui  prêtez  des  arô- 
mes ,  TOUS  qui  poursuivez  son 
entreprise ,  vous  qui  devenez  à 
sa  place  le  tentateur ,  ou  »  pour 
user  toujoiirs  de  la  même  ex-r 
pression ,  le  meurtrier  des  âfues , 
en  sacripant  ces  malheureuses 
Tictiiaes  à  vos  passions  et  è  vo& 
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plaiswt  Jik  komécida  crut  ab 
iniiio* 

Péché  oMntre  le  Saixit-Esprit  ; 
parce  qu'il  aiiaque  directement 
la  chacîAé  y  et  que  le  Saiat^Eaprit 
^t  personnellement'  la  charité 
même.  Je  n'en  dis  point  encore 
assez  «  et  j'ajoute ,  parce  qu'il 
blesse  la  diarité  dans  le  point  le 
plus  essentiel ,  et  qu'à  l'égard 
de  cetfe  Tcrtu  si  nécessaire ,  et 
donileSaint*£sprit  est  la  source, 
il  rend  l'homme  criminel ,  pour 
ainsi  parler,  au  premier  chef; 
car,  pour  raisonner  aToc  saint 
Chrysostôme,  si  le  kroio  qui 
dépottiUe  le  procliain  d'un  bien 
passager ,  si  la  calomnie  qui  lui 
àte  Ufie  «aine  réputation ,  si  un 
mauvais  office  qui  lui  fait  pcr<- 
dre  son  crédit,  et  qui  ne  v^  pour 
lui  qu'à  la  destruction   d^ine 
fortune  périssable,  si  ce  sont  là , 
dans  toutes  les  règles  de.la  reli* 
gion  ,  autant  d'attentats  contre 
la  charité  qui  lui  est  due,  qu*cst- 
ce  que  le  scandale  ,  qui  tend  à 
la  ruine  de  son  salut  éternel  ? 
Non  ,  non,  concluait  le  disciple 
bien*aimé ,  un  mal  aussi  grand 
que  celui -«là  ae  peut  point  être 
dans  celui  qui  aiuie  son  Crère  : 
Qui  dilîgit  fratrem  âuum ,  ia  eo 
non  est.  Je  Tais  plus  avant ,  et 
je  dis  :  Péché  essentiellement 
opposé  à  la  rédemption  de  Jésus- 
Christ;  car  au  lieu  que  Jésus- 
Christ  ,  qui  s'appelle  et  qui  est 
par  excellence  le  Fils  de  THom- 
me ,  est  venu  en  qualité  de  Ré-* 
deinpteur  pour  chercher  et  sau- 
ver ce  qui  avait  péri.  :  f^enù 
enifH  Filius  Hotninis  fuœrerc  ei 
salvumfacerù  quodperienai  }  k 
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fils  de  perdilioB  et  d'iniquité  , 
qui  est  dans  la  pensée  de  Tertnl- 
lien ,  rhoinine  scaadakax  vieot 
par  un  dessein  tout  contraire 
ponr  damner  et  poor  perdre  ce 
qui  a  été  racheté.  £t  c'est  en  cela 
que  le  grand  apdtre  a  lait  par* 
ticulièffement  consister  la  griè^ 
veté  du  scandale.  C'est  sur  quoi 
était  fondée  cette  remontrance 
si  pathétique  et  si  vive  qu'il  fai- 
sait aux  Corinthiens ,  quand  il 
le^  conjurait  de  renoncer  à  cer- 
tains usages  auxquels  ils  étaient 
attachés ,  mais  dont  quelques- 
uns  de  leurs  frères ,  moins  con* 
firmes  dans  la  foi  ^  ae  seandali- 
saient.  Il  y  a  des  faibles  parmi 
vous  y  leur  disait^il ,  et  les  liber» 
tés  que  vous  vous  donnes  leur 
sont  des  occasions  de  chute. 
Mais  savez-*vous  que  ces  faibles  > 
k  qui   votre  conduite  est  un 
scandale  >  sont  des  hommes ,  et 
des  hommes  fidèles ,  ponr  les* 
quels  Jésus -Christ  est  mort? 
Savez«vous  qu'en  les  scandali- 
sant ,  en  les  perdant  par  votre 
eiempk  ,    vous   détmiseï    au 
moins  dans  leurs  personnes  tout 
le  mérite  et  tout  le  fruit  de  la 
mort  d'un  Dieu  ?  Il  faudra  donc, 
poursuivait  l'apôtre ,  que  Jésus- 
Christ  ait  souffert  inutilement 
pour  eux  7  U  faudra  que  \otre 
frère ,  encore  faible  ,  périsse  et 
se  damne  ,  parce  qu'il  ne  vous 
aura  pas  plu  de  ménager  sa  fai- 
blesse ,  ni  d'avoir  pour  lui  les 
égards  que  la  charité  et  la  pru- 
dence chrétienne  exigeaient  de 
vous  ?  Il  faudra  que  vous  arra- 
chiez y  coinmc  par  violence ,  à 
Jésus-Christ  ce  qui  lui  a  cotUé 
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tant  de  sang  ?  Et  peribU  mfir^ 
mus  in  tud  tcientidjratcr^  P^^P" 
ter  quem  Christus  mortuus  est, 

Cest  ainsi  que  leur  parhiit 
saint  Paul ,  et  cette  raison  seule 
les  persuadait.  Le  zèle. dont  ils 
étaientaniméspourJésns-Chrtst, 
les  engageait  à  se  contraindre ,  et 
à  ne  s'attirer  pas  le  juste  repro- 
che d'avoir  été  les  ennemis  de  sa 
croix,  en  servant  à  la  perte  de 
ceux  pour  qui  ce  Dieu-Homme 
a  voulu  être  crucifié  :  Propier 
quem  Christus  mortuus  est.  Tou- 
chés de  ce  motif,  ils  renonçaien  % 
sans  hésiter  à  des  pratiquesqu'ils. 
se  croyaient  d'ailleurs  permises. 
Or ,  quel  droit  n'aurais-je  pas , 
mes  chefs  auditeurs,  de  voua 
reprocher  aujourd'hui ,  je   ne 
dirai  pas  de  semblables  libertés , 
mais  des  libertés  bien  plus  con- 
damnables ?  car  ,  combien   de 
jfbis  et  en  combien  de  rencon- 
tres n'a ves- vous  pas  dû  vous 
appliquer  ces  paroles  :  Et  per^ 
bit  infirmus  in  iud  scientidfra" 
ter ,  propier  quem  Christus  moi^ 
tuus  e5£?  Combien  de  fois,  par  des 
libertés  criminelles  qu'il  vous 
était  aisé  de  retrancher ,  n'avez- 
vous  pas  blessé  des  consciences 
et  donné  la  mort  à  des  Ames 
faibles  ,  pour  qui  votre  Dieu  a 
donné  sa  vie  ?  Et  si  ce  qu'a  dit 
saint  Jean  dans  sa  première  épi- 
tre  canonique,  il  est  vrai,  comme 
il  l'est  en  effet ,   qu'il  y  a  déjà 
dans  le  monde  plusieurs  ante*- 
christs ,  Et  nunc  aiiticliristi  ntuUi 
facti  sunt ,  pourquoi  ?  parce  que 
le  monde  est  plein  d'indignes 
chrétiens  ,  qui ,  par  leui's  scan- 
daleux exemples ,  ruinent  l'ou- 
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vrtige  de  JÀii»-Cbrist,  et  aaâiB- 
tisseot  l^  prix  de  sa  rédemption 
adorable*.  A  QombieD  de  ceux 
qui  m'éfxmtent  oçtle  malédïc- 
ttQQ  9  danf  le  sens  même  littéral 
de  Tapôtre ,  ne  peut -elle  pas 
conveoir?  Ei  nunc  antichristi 
multifacli  suni*  Combien  d'an- 
tecbrists  aa  milieu  du  christ ia^ 
Biame ,  d'autant  p)us  à  craindre, 
qu'ils  sont  moins  déclarés  et 
moins  connus  ? 

De  là,  pécbé  dont  Dieu  i^oos 
fera  rendre  un  compte  plus  ri- 
goureux à  son  jugement.  Ger^ 
une  des  menaces  de  Dieu  les  plus 
terribles  que  je  trouve  dans  l'É- 
criture, est  celle-ci  :  Qu'il  nous 
'  demandera  compte ,  non-seule- 
ment  de  nous-mêmes ,  nuiis  de 
niytre  prochain  :  Sanguùusm  ap- 
tem  ejus  de  manu  tud  reguiram» 
Mais  dois ^ je  répondre  d'un  an- 
tre que  de  moi  ^  disait  Gain  en 
parlant  à  Dieu ,  et  voulant  se 
justifier  derant  lui?  M'avez^vous 
établi  le  tuteur  et  le  gardien  de 
mon  frère  ?  Nùm  eustos  fratris 
mei  sum  ego?  Langage  que  tien- 
nent encore  tous  les  jour^  tant 
de  mondains  ;  suîs*je  chargé  du 
salut  d'autrut?  En  suis-je  res- 
ponsable ?  Oui  »  reprend  le  Sei- 
gneur par  son  prophète ,  vous 
m'en  répondre»;  et  quand  je 
"viendrai ,  comme  Juge  souve- 
rain ^^  pour  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  sera  dû ,  et  pour  porter 
mes  derniers  arrêts,  j'aurai  droit, 
selon  toute  les  lois  de  l'équité , 
de  me  venger  sur  vous  de  bien 
des  crimes  ,  dont  tous  aurez  été 
le  premier  principe» 

j'en  ai  dtt  assez    chrétien», 
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pour  TOUS  faire  co&nattre  la 
grièveté  de  ce  pécbé  ;  mais  sans 
insister  là  -  dessus  davantage  , 
voici  ce  qui  doit  surtout  exciter 
notre  vigilance ,  et  noîxs  servir 
de  règle ,  pour  apprendre  à  nous 
en  préserver. 

Péché  dont  souvent  on  se  rend 
coupable  sans  avoir  même  inten* 
tion  de  le  commettre. 

C'est  de  là  que  j'ai  dit,  et  plût 
an  ciel  que  vous  sussiez  profiter 
des  malheureuses  épreuves  que 
vous  en  faites  tous  les  jours  ^  et 
de  l'expérience  que  vous  en  avez, 
ou  que  vous  en  devez  avoir,  c'est 
de  là  que  j'ai  dit ,  et  je  le  dis  en- 
core ,  que  cet  homicide  des  âmes 
est  souvent  attaché  à  des  choses 
très-légères  dans  l'opinion  du 
monde  ;  mais  qui ,  pesées  dans 
la  balance  du  sanctuaire  ,  sont 
des  abominations  devant  Dieu  i 
à  des  immodesties  dans  les  ha- 
bits ;  à  un  certain  luxe  dans  les 
parures  ;  à  des  nudités  indécen- 
tes; à  des  modes  que  le  dieu  du 
siècle ,  c'est-à-dire  ,  que  le  dé- 
mon de  la  chair  a  inven^llées  ;  à 
des  légèretés  et  des  privautés 
où  l'on  ne  fait  pojnt  difficulté 
de  se  relâcher  d'une  certaine 
bienséance  ;  à  des  entretiens  par- 
ticuliers ,  dont  le  secret ,  la  fa- 
.railiarîté,  la  douceur  affaiblit 
les  forts  et  infatué  les  sages  ;  à 
des  airs  d'enjouement  peu  régu- 
liers et  trop  libres  ;  à  désaffecta- 
tions déplaire ,  et  de  passer  pour 
agréable.  Tout  cela  ,  dîtes^vous, 
est  innocent.  Hé  !  quoi ,  répond 
saint. Jérôme  ,  vous  appelez  in- 
nocent ce  qui  fait  à  l'âme  de 
votre  prochain  les  ptus  profon* 
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des  et  les  plus  mortdles  blessa- 
res  !  et  quand ,  selon  vos  mes 
qne  Dieu  saura  bien  confondre , 
tout  cela  en  soi-même  serait 
innocent ,  du  moment  que  les 
suites  en  sont  si  funestes ,  deves* 
TOUS  vous  le  permettre ,  on  plu- 
tôt, ne  le  devez- vous  pas  avoir 
en  horreur  ?  Non ,  doit  dire  avec 
l'apôtre  de  Jésus-Cfarist  une  âme 
vraimieni  chrétienne ,  si  ces  pra- 
tiques ,  si  ces  coutumes  qu'au- 
torisent le  monde  ,  et  qui  flat- 
tent mon  amour-propre  «  sont 
en  moi  des  sujets  de  scandale , 
quoi  qu'allègue  ma  raison  pour 
me  les  justifier  9  je  veux  me  les 
interdire  :  quelque  innocentes 
qu'elles  me  paraissent  y  je  les 
abhorre  ,  je  les  déteste  ,  j'y  re- 
nonce pour  jamais.  Siesca  scan^ 
daîisat  fratrem  meum^  non  man- 
ducabo  carnem  in  œternum. 

Voilà  comment  vous  devez 
parler  et  raisonner ,  si  vous  rai- 
sonnez et  si  vous  parlez  selon  les 
principes  de  votre  religion.  Au- 
trement j  et  c'est  comme  je  l'ai 
d'abord  marqué ,  le  second  mal- 
heur de  celui  qui  donne  le  scan- 
dale :  autrement ,  mon  cher  au- 
diteur ,  vous  vous  chargez  de* 
vaut  Dieu  et  devant  les  hommes, 
non-seulement  du  crime  parti- 
culier que  vous  commettez  en 
scandalisant  votre  frère  ,  mais 
généralement  de  tous  les  crimes 
que  commet,  et  que  commettra 
celui  que  vous  scandalisez  :  or , 
qui  peut  creuser  et  mesurer  la 
profondeur  de  cet  abîme ,  et, 
pour  me  servir  de  l'expression 
ilu  Saint-Esprit ,  quelle  multi- 
tufib  d'abîmes  ce  seul  abime 
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n'attire-t-il  pas  ?  Abfstus  afys- 
§um  invûcat.  Qui  pourrait  en 
faire  le  dénombrement  ;  et  quel 
autre  que  vous ,  ô  mon  Dieu , 
qui  sondez  les  abîmes  »  les  peut 
connaître?   Dèus   qui   intueris 
abfssos.  De  combien  de  péchés, 
par  exemple,  un  mauvais  con- 
seil n*est-il  pas  la  source  ?  Un 
conseil  violent  et  injuste  donné 
à  un  homme  puissant ,  et  qui 
l'engage  à  satisfaire  ou  sa  ven- 
geance on  son  ambition  :  quels 
maux  ne  cause-t-il  pas?  de  quels 
désordres  n'est  -  il  pas  suivi  ? 
quelle  propagation ,  si  j'ose  ainsi 
dire ,  et  quelle  multiplicité  de 
crimes  n'entraioe-t-il  pas  après 
lui  ?  Vous  êtes  trop  éclairés  pour 
n'en  pas  voir  les  conséquences  , 
et  trop  sensés  pour  n'en  pas  fré- 
mir. Or  il  est  de  la  foi  que  qui- 
conque est  auteur  d'un  tel  con- 
seil ,  au  même  temps  qu'il  l'a 
donné  ,  sans  y  contribuer  autre 
chose  que  de  Pavoir  donné ,  s'est 
déjà  rendu  par  avance  coupable 
de  tous  ces  malheurs  ;  qu'il  s'est 
fait  malgré  lui  complice  et  ga- 
rant; disons  mieux  ,  qu'il  se 
trouve  malgré  lui  solidairement 
chargé  de  toutes  les  injustices 
de  celui  qUi  le  suit  et  qui  l'exé^ 
ente.  Qne  vos  jugemens ,  Sei- 
gneur, sont  incompréhensibles! 
et  qu'il  faut  que  les  enfans  des 
hommes  soient  livrés  à  un  sens 
bien  réprouvé,  quand  ils  ou- 
blient de  si  grandes  et  de  si  ter- 
ribles vérités  !  Tout  scandaleux 
est  homicide    des   âmes    qu'il 
scandalise;  et  tout  scandaleux 
doit  répondre  à  Dieu  des  crimes 
de  ceux  qu'il  scandalise  ;  mais  si 
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le  scandale  abeolument  et  en  soi 
est  un  si  grand  mal,  que  sera-ce 
du  scandale  causé  par  celui  dont 
on  doit  attendre  l'exemple? Mal- 
heureux celui  qui  est  auteur  du 
scandale;  mais  doiiblement  mal- 
heureux celui  qui  le  donne,  lors- 
qu'il est  spécialement  obligé  à 
donner  l'exemple.  Encore  un 
monaentde  votre  attention,  c'est 
la  seconde  partie. 

SECONDE    PARTIE. 

Il  n'y  a  point  d'homme  dans 
le  monde  qui  par  la  loi  €•!«- 
mune  de  la  charité  ne  doive  au 
prochain  le  bon  exemple  s  et 
quand  saint  Paul  établissait  cette 
grande  maxime  qu'il  donnait 
pour  règle  aux  Romains  ,  Vnus^ 
quisque  proximo  sua  placent  in 
bonum  ad  œdifieationem  s  Que 
chacun  de  vous  fasse  paraître 
son  zè(e  pour  le  prochain  en 
contribuant  à  son  édification, 
il  est  évident  qu'il  parlait  en 
général ,  et  sans  nulle  exception , 
ni  de  conditions ,  ni  de  rangs , 
ni  de  personnes.  Mais  il  fai|.t 
néanmoins  avouer ,  qu'il  y  a  sur 
cela  même  des  engagemens  et 
des  devoirs  partieuliem  ;  et  que , 
selon  les  divers  rapports  par  où 
les  hommes  peuvent  être  consi- 
dérés dans  la  société  humaine , 
et  dans  la  liaison  qu'ils  ont  en* 
tre  eux  ,  les  uns  sont  plus  obli- 
gés que  les  autres  â  l'accomplis* 
sèment  de  cette  loi.  Ainsi ,  dans 
IVrdre  de  la  nature  ,  un  père  , 
en  conséquence  de  ce  qu'il  est 
père ,  doit<»il  donner  l'exemple 
à  ses  enfans.  Ainsi ,  dans  Tordre 
de  la  providence ,  un  naître ,  et 
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quiconque  a  le  pouvoir  en  main , 
doit-il ,  par  sa  conduite  et  par 
ses  mœurs  édifier  ceux  qui  lut 
doivent  obéir.  Ainsi ,  dans  l'or- 
dre de  la  grâce ,  les  prêtres  et  les 
ministres  des  autels  doivent-ils, 
comme  dit  saint  Pierre ,  par  la 
sainteté  de  leur  vie  être  les  mo- 
dèles et  la  forme  du  troupeau 
de  Jésus -Christ  :  Forma  facti 
gregis  ex  animo.  Ainsi,  dans  la 
doctrine  de  l'apôtre  saint  Paul, 
les  serviteurs  de  Dieu  par  pro- 
fession, en  pratiquant  les  bonnes 
oeuvres ,  doivent-ils  prendre  sin- 
gulièrement garde  à  être  sincères 
dans  leur  piété ,  et  même ,  s'il  se 
peut ,  exempts  de  tout  reproche , 
pour  fermer  la  bouche  aux  im- 
pies ,  ou  pour  les  attirer  à  Dieu  ; 
du  moins  ,  pour  ne  les  pas  scan« 
daliser  et  ne  les  pas  détourner 
des  voies  de  Dieu  :  ^inceri,  et 
sine  offensa.  Ainsi  les  forts  dans 
la  foi ,  je  veux  dire  les  catholi- 
ques, doivent-ils  vivre  parmi 
les  faibles  ,  c'est-à-dire  ,  parmi 
leurs  frères  ou  séparés  encore 
ou  nouvellement  réunis  ,  avec 
plus  d'attention  sur  eux-mêmes , 
et  plus  de  vigilance  et  de  pré- 
caution. Tout  cela  fondé  sur  les 
principes  les  plus  solides  et  les 
plus  incontestable  du  christia- 
nisme. 

Si  donc  au  préjudice  de  ces 
devoirs ,  le  scandale  vient  de  la 
même  source ,  d'où  l'édification 
et  le  bon  exemple  auraient  dû 
venir;  ou  pour  m'expliquer  plus 
clairement,  si  celui  qui  dans 
l'ordre  de  Dieu  a  une  obli- 
gation spéciale  d'édifier  les  au- 
tres^ est  le  premier  k  lesscan- 
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daliser  :  ah  l  dbréiiei»!  ,  e'esi  ce 
qoi  met  le  comble  à  la  maladie* 
tioa  do  Fik  de  Dieu ,  et  c'est 
ilors  qa'il  faut  doublement  s'é* 
crier  avec  lui  s  Vœ  €utiem  ho^ 
mini  ilii  s  Malbeiu  à  ce t  homme  ! 
pourquoi  ?  parce  que  e*est  aloriy 
dit  saint  Chrysostôme  »  que  le 
scandale  est  plus  contagieux  ,  et 
qu'il  fait  dans  les  âmes  de  plus 
prompte»  et  die  plus  profondes 
impressions;  parce  que  c'est  alors 
([u'il  est  plus  difficile  de  s'en  pré- 
server ;  parce  que  c'est  alors  que 
rimpiité  en  lire  un  plus  grand 
avantage  ,  et  que  la  licence  et  le 
relâchement  s'en  font  un  litre 
plus  spécieux  ,  non -seulement 
de  povession  «  mais  de  prescf  ip^ 
tion.  Appliquer  vous  à  cette  se- 
conde vérité ,  et  n'en  attendes 
point  d'autre  pcenve  que  l'in* 
duction  simple,  nais  irive  et 
touchante  ,  que  j'en  vais  faire , 
en  me  réduisant  à  ces  espèces 
de  scandale  que  je  viens  de  vous 
proposer. 

Car,  quel  est ,  mes  chers  au- 
diteurs, le  crime  d'un  père,  qui, 
déshonorant  sa  qualité  de  chré- 
tien ,  et  non  moins  indigne  du 
nt>m  de  père  qu'il  porte,  scan- 
dalise lui-même  ses  enfans,  et 
les  corrompt  par  ses  exemples  ? 
CMuit  i  lui  y  comme  père ,  à  les 
former  aux  exercices  de  la  reli- 
gion ;  et  c'est  lui  au  contraire 
qui ,  par  ses  discours  impies , 
par  ses  railleries  au  moins  im- 
prudentes sur  nos  mystères ,  par 
son  éloigoement  des  choses  sain* 
tes,  pai  son  opposition  affectée 
h  tput  ce  qui  s'appelle  œuvre  de 
pieté ,  en  un  mot  par  sa  vie-  toute 
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païenne ,  leur  comuuinîque  son 
libertinage  et  son  esprit  d'irré- 
ligion. C'était  à  lui ,  par  son  de- 
voir de  père  ^  à  corriger  les  em- 
portemens  de  leur  jeunesse  ,  et 
à  réprimer  les  saillies  de  leurs 
passions  ;  et  c'est  lui-même  qui 
les  autorise  par  des  emporte* 
mens  encore  plus  honteux  dans 
un  âge  ^^$aï  avancé  que  le  ^ien , 
et  par  des  passions  encore  plus 
folles  et  plus  insensées.  C'était 
à  lui  à  régler  leurs  moeurs  ;  et 
c^st  lui-même  qui  par  des  dé- 
bauches ,  dont  ils  ne  sont  que 
trop  instruits ,  et  qu'il  n'a  pas 
même  soii^  de  heur  cacher,  sem- 
ble avoir  entrepris  de  les  entraî- 
ner et  de  les  plonger  dans  les 
plus  infâmes  dérégleniens.  A 
combien  de  pères  dans  le  chris- 
tianisme, et  peut-être  à  combien 
de  ceux  qui  m'écoutent ,  ce  ea- 
ractèpe  ne  con^rient-il  pas  ?  On 
ne  se  contente  pas  d'être  liber^ 
tin  ,  on  fait  de  ses  enfans ,  par 
l'éducation  qu'on  leur  donne, 
une  succession  et  une  génération 
de  libertins;  on  n'a  sur  eux  de 
l'autorité ,  que  pour  contribuer' 
plus  efficacement  à  leur  perte  { 
ou  n'est  leur  père ,  que  pour 
leur  transmettre  ses  vices  ,  que 
pour  leur  inspirer  Son  ambition, 
que  pour  leur  iaire  sucer  avec  le 
lait  le  fiel  de  ses  inimitiés  ,  que 
pour  les  engager  dans  ses  injus- 
tices en  leur  laissant  pour  liéri- 
tage  des  biens  mal  acquis.  Ne 
vaudrait-il  pas  mieux  ,  dit  saint 
Chrysostôme  ,  les  avoir  étouffés 
dès  le  berceau  ?  et  si  nous  avons 
horreur  de  ces  peuples  infidèles , 
qui  par  une  superstition  barbare 
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iinmoUient  leurs  eofans  à  leait 
idoles  I,  en  deTOns-nous  moins 
avoir  de  ceux  qui ,  au  mépris 
du  vrai  Dieu ,  à  qui  ils  savent 
que  leurs  enfans  sont  consacrés 
par  la  grâce  du  baptême ,  les 
sacrifient  au  démon  du  siècle , 
dont  ils  sont  eux-mêmes  pos- 
sédés ? 

Tel  est ,  par  la  même  raison  i 
le  désordre  d'une  mère  mon* 
daine  qui ,  chargée  de  Tobliga- 
tion  d'élever  dans  la  personne 
de  ses  filles  des  servantes  de 
Dieu  et  des  épouses  de  Jésus- 
Christ  ,  est  assez  aveugle  »  disons 
mieux  9  et  souffrec  ces  expres- 
sions ,  est  assez  cruelle  pour  en 
faire  des  victimes  de  sa  tan  et 
des  esclaves  de  la  vanité  du 
monde ,  qui ,  sous  ombre  de 
leur  apprendre  la  science  du 
monde  ,  leur  apprend  celle  de 
^  damner,  qui  leur  en  nsontre 
le  chemin  ,  et  qui  détruit  par 
ses  exemples  toutes  les  leçons  de 
vertu  qu'eUe  sait  si  bien  d'ail- 
leurs  leur  faire  par  ses  paroles  ; 
car ,  malgré  les  scandales  qu'on 
leur  donne ,  on  prétend  encore 
avoir  droit  dé  leur  faire  des 
leçons  :  à  quelque  liberté  que 
l'on  se  porte ,  et  qudque  com- 
merce ou  suspect  ou  même  dé- 
claré que  l'on  entretienne  en 
vertu  du  titre  de  mère  ,  on  ne 
laisse  pas  de  prêcher  à  une  fille 
la  régularité  ,  et  d'exiger  d'elle 
la  modestie  et  la  retenue  :  on 
veut  qu'elle  soit  souple  et  do- 
cile, tandis  que  l'on  s'émancipe, 
et  que  l'on  secoue  le  joug  de  ses 
devoirs  les  plus  essentiels.  Mais 
c'est  en  cela  même  que  consiste 
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l'espèce  dit  scandale  que  je  com- 
bats.   Car  «  quelle   force    peut 
avoir  ce  zèle  ,  quoique  mater  « 

nel  f  quand  l'exemple  ne  le  sou- 
tient pas  ;  ou  plutôt  quand 
l'exempte  l'anéantit  ?  Et  de  quel 
effet  peuvent  être  les  instruc- 
tions et  les  remontrances  d'une 
mère ,  dont  la  réputation  est 
ou  décriée  ou  douteuse  ,  à  ane 
fille  qui  n'a  plus  la  simplicité  de 
la  colombe ,  et  qui,  à  force  d'ou- 
vrir les  yeux  ,  est  peut-être  de- 
veni]^e  aussi  clairvoyante  et  aussi 
pénétrante  que  le  serpent  7 

Quel  est  le  crime  d'un  mailre, 
d'un  chef  de  famille  qui ,  sans 
se  souvenif  de  ce  qu'il  est,  et 
sWbliant  lui-même;  ou  qui, 
abusant  de  son  pouvoir ,  et  ren- 
versant tout  l'ordre  de  la  pro- 
vidence divine,  devient  le  cor- 
rupteur de  ceux  dont  il  devrait 
être  le  guide  et  le  Sauveur?  Saint 
Paul  ne  croyait  )^int  outrer  les 
choses,  et  en  effet  il  ne  les  ou- 
trait pas  ,  quand  il  disait  que  j 
Quiconque  n'a  pas  soin  du  salut 
des  siens,  et  particulièrement 
de  ses  domestiques ,  a  renoncé 
la  foi,  et  est  pire  qu'un  infidèle; 
parole  courte  ,  mais  énergique , 
dont  je  me  prometta'ais  bien 
plus  pour  la  réformation  et  U 
sanctification  de  vos  mœurs,  que 
de  tous  les  discours ,  si  vous  vou- 
liez ,  mon  cher  auditeur ,  vous 
appliquer  sérieusement  à  la  mé- 
diter :  Si  quis  suorum^  et  maxi- 
me domesUconan  j  curant  non 
habet ,  fidem  negavit  ,  et  est  in- 
fideii  delerior.  Mais  si  saint  Paul 
parlait  ainsi  des  maîtres  peu  soi- 
gneunet  peu  vigilans,  comment 
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laraiUil  parlé  des  mattres  scah« 
daleax  ?  Et  s*i1  traîuit  d'dposU- 
sie  la  simple  négligence  ou  le 
simple  oubli  de  ce  qae  doit  an 
maître ,  comme  chrétien ,  a  ceux 
de  sa  niaisoa ,  quel  nom  aurait- 
il  donné  à  celai  qoi ,  bien  loin 
de  veiller  sur  eux  et  de  s'inté- 
resser pour  leur  salut ,  dont  il 
est ,  comme  maître ,  responsable 
à  Dieu ,  les  pervertit  lui-même, 
et  est  une  des  causes  les  plus  pro- 
chaînes  leur  réprobation? 

Qae  dirai-je  maintenant  de 
eeaz  que  j'ai  appelés  les  forts 
dans  la  foi ,  parce  qu'ils  sont  nés 
et  qu'ils  ont  été  élevés  dans  le 
sein  de  FËglise  catholique  7  Son t« 
ils  excusables ,  lorsqii'au  lieu  de 
seconder  le  zèle  de  tant  de  saints 
onvriers ,  et  contribuer  à  rame- 
ner ceax  de  nos  frères  qui  se 
trouvent  encore  malheureuse- 
ment engagés  dans  Terreur  ;  ou 
à  confirmer  ceux  dont  la  foi , 
même  après  leur  conversion, 
est  encore  chancelante ,  ils  ne 
servent  au  contraire  par  leurs 
exemples ,  ou  qu'à  les  éloigner 
davantage  de  nous ,  ou  qu'à  tes 
replonger  dans  leur  premier 
aveuglement  ?  Car  ce  sont ,  mes 
chers  auditeurs,  avouons-le  à 
notre  honte ,  et  profitons  enfin 
ane  fois  de  la  vue  que  Dieu  nous 
en  donne  ;  ce  sont  nos  mauvats 
exemples  qui  empêchent  le  par- 
fait retour  de  tant  de  personnes 
que  le  malheur  de  leur  naissance 
a  séprées  de  notre  communion , 
eu  qui  s'y  sont  nouvellement 
réunies.  S'ils  ont  tant  de  peine 
ou  à  revenir  ou  à  demeurer  par- 
mi nous ,  n'en  cherchons  point 


:mens,  que  nos  désordres, 
B  nos  impiétés  dans  l'exercice 
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d'autres  raisons  que  nos  ttlk* 

chei 
que 

même  du  culte  que  nous  pro- 
fessons. S'ils  nous  voyaient  aussi 
sincères  et  aussi  fervens  catho- 
liques ,  que  notre  devoir  et  le 
nom  que  nous  portons  nous 
oblige  à  l'être ,  ils  le  devien- 
draient eux  -  mêmes  comme 
nous.  Ce  qui  les  fortifie  dans 
leurs  préjugés,  c'est  la  mons- 
trueuse opposition  que  nous 
leur  donnons  lieu  d'observer 
entré  nos  actions  et  notre  croyan- 
ce. Que  pensent-ik  et  que  peu- 
vent-ils penser ,  quand  ils  sont 
témoins  de  la  manière  dont  nous 
assistons  à  l'auguste  sacrifice  da 
corps  de  Jésus-Christ  ?  Cela  seul 
n'esl*il  pas  capable  de  détruire 
dans  leurs  esprits  et  dans  leurs 
cœurs  toutes  les  bonnes  disposi- 
tions qu'ils  pourraient  avoir  à 
en  croire  la  réalité  ?  Cela  seul , 
(car  c'est  ainsi  qu'ils  s'en  expli- 
quent) ne  les  fait- il  pas  douter 
si  nous  la  croyons  bien  nous- 
même ,  et  s'il  ne  leur  est  pas 
plus  avantageux  de  ne  la  point 
croire  du  tout ,  que  de  se  rendre 
coupables  de  telles  profanations? 
Quelque  zèle  que  nous  fassions 
paraître  pour  l'entière  extinc- 
tion do  schisme ,  ils  ne  sauraient 
se  persuader  que  nous  soyioos 
bien  convaincus  de  la  présence 
de  notre  Dieu  dans  son  adorable 
sacrement ,  tandis  qu'ils  voient 
eux-mêmes  les  scandaleuses  ir- 
révérences qui  se  commettent 
dans  nos  églises  et  à  ta  face  de 
nos  autels  ;  ils  tirent  de  lÀ  des 
preuves  entre  nous,  dont  ils  sont 
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d'autint  plus  toi&cMs  ,   qu'elles 
MDt  plus  sensibles* 

C'est  donc  à  nou^  de  faire 
cesser  ce  scandale ,  comme  bien 
d'aotres  que  Pbér^sie  ^  si  vont 
voulez    avec   malignité ,    mais 
peut-être  avec  v^té ,  nous  a  de 
tout  temps  reproché  ;  et  voilà  le 
grand  secret  pour  achever  dans 
nos  frères  V(Seavre  de  Dieu.  Voilà 
Vaimable  vioknce  que  l*ÉvanK 
gile  nous  permet  de  leur  faire , 
pour  les  forcer ,  si  je  Tose  dire , 
à  rentrer  promptement  dans  la 
maison  de  Dieu.  Édifions^les  par 
nos  exemples  :  sans  tant  de  dis-* 
cours ,  nous  les  convertirons. 
,lfontrotts*leur  par  notre  coi^ 
duite  qu'il  y  a  entre  ce  que  nous 
croyons  et  ee  que  nous  prati- 
quons une  pleine  conformité;  ils 
ne  nous  résisteront  pas.  Hono« 
rons  notre  foi  par  nos  mœurs  ; 
honorons  par  notre  modestie  et 
notre  piété  le  grand  sacrifice  de 
notre  religion.  Le  seul  ntotif  que 
nous  propose  David  doit  nous  y 
engager.  Ne  quandà  àicant  gert" 
tes ,  ubï  est  Detis  eonim  ?  De 
f»eur  que  les  nations  ne  denian* 
dent  ou  qu'elles  n'aient  sujet  de 
demander ,  où  est  leur  Dien?  £t 
s'il  est  là  ou  ils  font  professi<m 
de  le  reconnaître ,  comment  ne 
l*y  adorent*ils  pas?  ou  même 
comment  vont-^ils  tous  les  jours 
l'y  déshonorer ,  l'y  insulter  ,  l'y 
outrager  ? 

Ën^n^que  dirai-je  de  ceux  qni^ 
déclarés  pour  la  piété,  et  fidèles 
à  en  pratiquer  les  osuvres,  y  lais* 
sent  d'ailleurs  glisser  et  aperce- 
voir des  débuts  dont  les  liber- 
tin» se  prévalent  contre  la  piété 
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irième?Car  le  monde,quoiqtie  inv 
pie  etlîbertin,veat  que  les^  servi- 
teurs de  Dien  soient  irréprocha* 
blés t  il  veut  que  leur  vie  soit  à 
l'épreuve  de  la  censure,  et  qu'il 
n'y  ait  rien  dans  leur  conduite 
qui'  démente  leur  profession. 
S'ils  ne  répondent  pas  là-dessus 
à  l'attente  du  monde; s'ils devien« 
nent  hommes  comme  les  antres , 
et  que  lenr  piété  ne  soit  pas 
exempte  des  faiblesses  ordinal* 
res  ;  s'ils  mêlent  avec  la  dévotion 
le  dérèglement  deleurs  payions, 
le  raffinement  de  leurs  vengean* 
ces  y  le  faux  zèle  de  leurs  in  té* 
rits,  les  vues  et  les  intrigues  de 
Ifïur  ambition ,  la   vivacité  de 
leur  humeur,  l'intempérance  de 
leur  langue  ;  si  Fon  vmt  ttn  dé- 
vot, délicat  sur  le  point  d'hon- 
neur, jaloux  ,  avare  ,  injuste , 
médisant, double  et  de  mauvaise 
'foi ,  n'est-ce  pas  un  triomphe 
pour  le  libertinage,  etoovftnie 
un  droit  qui  l'autorise?  Je  sais 
que  le  monde  ,  en  censurant  la 
dévotion  ,  lui  (ait  souvent  in- 
justice :  mais  c'est  pour  cela  mè- 
même  \  reprend  saint  Chrysos- 
t6me  ,  que  ceux  qui  veulent  ser- 
vir Dieu  eu  esprit  et  en  vérité  y 
doivent  se  rendre  plus  exacts  et 
plus  réguliers  ;  qu'ih  doivent  se 
préserver  avt^c  |]4ns  de  soin  des 
moindres  fautes  ;  que  selon  l'a-^ 
vertissement  de  saint  Paul ,  ib 
doiv«t>t  p^r  là  fer  met  la  bouche 
anx  impies  s  En  sortes  disait  cel 
ap6tre  aux  prenlienrs  cbisétieQS , 
<|ue  nos  emiewifs  n'aient  rien  à 
dire  de  no«s  :  en  sorte  «[ue  le 
nom  du  Seigneur  ne  ^it  point 
blasphémé ,  m  son  culte  avili  : 
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en  sorte  que  notre  relif^îon  ou 
que  Dieu  dans  notre  religion 
soit  glorifié  i  Viis  quiexadi^erso 
est ,  '  vereatur ,  nihil  habens  rfta-^ 
lum  dicere  de  nobîs. 

Concluons,  mes  chers  audi* 
teurs  ;  et  pour  recueillir  en  deux 
mots  tout  le  fruit  de  ces  grandes 
vérités  ,  mettons-nous  en  garde 
contre  les  scandales  -qiji'on  peut 
nous  donner:  mais  ayons  encore 
plus  de  soin  nous-mêmes  de  ne 
jamais  scand^ser  les  autres.  Di~ 
sons  tous  les  jours  à  Dieu  comme 
David  :  Custodi  me  à  scandalis 
operantium  iniquitatem  :  préser- 
vez-moi ,  Seigneur ,  des  hom- 
mes scandaleux  ;  de  ces  pécheurs 
qui  commettent  ouvertement 
Viniquité  i  mais  ne  soyons  pas 
aussi  nous-mêmes  de  ee  nom- 
bre. Si  notre  prochain  est  pour 
nous  une  occasion  de  chute , 
observons  les  saintes  règles  que 
Jésus-Christ  nous  a  prescrites  ; 
et  n'épargnant  ni  l'œil  ni  la 
main  qui  nous  scandalise ,  arra- 
chons l'un  et  coupons  l'autre  , 
c'est-à-dire,  quelque  violence 
qu'il  nous  en  coûte ,  séparons- 
nous  de  ce  que  nous  avons  de 
plus  cher ,  plutôt  que  de  perdre 
notre  âme  :  mais  gardons-nous 
aussi  d'engager  le  prochain  dans 
la  voie  de  perdition,  parce  qu'en 
le  perdant  avec  nous,  nous  som- 
mes doublement  coupables ,  et 
doublement  enfans  décolère.  Et 
vous,  surtout, que  Dieu  a  distin- 
gué ,  qu'il  a  élevé  dans  le  mon- 
de ,  appliquez-vous  cette  mo- 
rale ,  et  souvenez-vous  que  votre 
élévation  même  vous  impose  un 
devoir  particulier ,  et  une  obli- 
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Sation  d'autant  plus  étroite  d'é- 
ifier  le  monde  ,  qu'il  y  a  plus 
à  craindre  que  vos  exemple» 
n^entratnent  les  faibles.  Car  qui 
peut  y  résister,  et  où  sont  les 
âmes  solides  qui  se  roidissent , 
et  qui  tiennent  ferme  contre  ce 
torrent?  Souvenez- vous  de  cette 
parole  d^  Jésns-Christ  s  Sic  lu^ 
cent  lux  vestra  coràm  homini- 
bus  ,  ut  viefeant  opéra  vestra 
bona.  Faites  que  votre  lumière 
brille  aux  yeux  des  hommes  , 
afin  que  les  hommes  édifiés  de 
votre  conduite  et  accoutumés  à 
vous  suivre ,  se  trouvent  réduits 
à  l'heureuse  nécessité  de  fuir  le 
mal ,  et  à  la  nécessité  encore 
plus  heureuse  do  faire  le  bien. 
N'oubliez  jamais  que  c'est  à 
vous  à  purger  le  monde  des  scan- 
dales qui  y  régnent ,  et  que  Dieu 
pour  cela  vous  a  choisi  et  placé 
sur  la  tête  des  autres.  Ah  !  Sei- 
gneur, que  ne  pais-je  faire  au- 
jourd'hui dans  cet  auditoire  et 
dans  cette  cour  ce  que  feront  les 
anges  dans  le  dernier  jugement  ! 
Une  des  commissions  que  vous 
leur  donnerez ,  sera  de  ramasser 
et  de  jeter  hors  de  votre|royanme 
tous  les  scandales  qui  s'y  trou- 
veront :  Et  mitlet  angelos  suos, 
et  colUgent  de  regno  ejus  omnia 
êcandata.  Que  ne  puis-je  les  pré- 
venir !  que  ne  puis-je  par  avance 
exécuter  l'ordre  qu'ils  recevront 
alors  de  vous  !  que  ne  puis-je  dès 
maintenant ,  pour  bannir  tous 
les  scandales ,  délivrer  votre 
Eglise  de  tous  les  scandaleux  y 
non  pas  comme  vos  anges  exter- 
minateurs, en  les  réprouvant  de 
votre  part ,  mais  comme  prédi- 
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cateur  de  Ybtre  Evaogild  i  en  les 
convertissant^  enlessanctîGant  ! 
Il  ne  tient  qu'à  vous,  mes  chew 
auditeurs,  que  mes  voeux  ue 
soient  accomplis*  Il  y  va  de  votre . 
intérêt ,  et  de  votre  plus  grapd 
intérêt ,  puisqu'il  y  vA.de  votre 
salut,  et  du  bonheur  éternel 
que  je  vous  souhaite.  (  Le  père 
Bourdaloue ,  tom.  i .  ) 

tEMPLB. 

SERMON   ABnÉGÉi. 

Sur  le  respect  dans  les  temples* 

Intravi t  Jésus  in  lemplum  Dei , 
et  ejiciebat  omnes  vendentes 
et  émeutes  in  templo. 

Jésus  entra  dans  le  tentplç,  et 
il  en  chassa  tous  ceux  quijr . 
vendaient  et  qui  y  achetaient, 
(Matth*  21,  12.) 

D'où  vient  aujourd'hui  à  Jé- 
sus-Christ, mes  frères,  cet  air 
de  colère  et  d'indignation  qu'iV 
bisse  éclater  sur  son  visage ^ 
Quels  sont  donc. les  outrages 
qui  triomphent  aujourd'hui  de 
toute  sa  clémence,  et  qui  ar- 
ment ses  mains  bienfaisantes  de 
.la  verge  de  la  fureur  et  de  la 
justice?  On  profane  le  temple 
saint;  on  déshonore  la  maison 
de  son  Père  ;  on  change  le  li.eu 
de  la  prière  et  l'asile  sacré  des 
pénitens  en  une  retraite  de  vo- 
leurs et  en  une  maison  de  trafic 
et  d'avarice  :  voilà  ce  qui  met 
des  foudres  dans  ses  yeux ,  qui 
ne  voudraient  laisser  tomber  sur 
les  pécheur^  que  des  regards  de 
miséricorde;  voilà  ce  qui  l'oblige 
i  commencer  et  à  finir  un  mi- 
nistère d'amour  et  de  récoucilia- 
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tion  par  nn^  démarehe  de  sévé- 
rité et  de  colère. 

De  tous  les  crimes ,  eu  effet, 
tués  frères,  qui  outragent  la 
grandeur  de'Dieu;  je  n'en  vois 
guère  de  plus  dignes  de  Ses  châ- 
timens,  que  les  profianations  de 
ses  temples;  ex.  elles  sont  d'au- 
tant plus  criminelles,  que  les 
dispositions  que  la  religion  de- 
mande 'de  nous  quand  nous  y 
assistons ,  doiVent  être  plus 
saintes. 

Car,  mes  frères,  puisque  nos 
teinples  sont  un  nouveau  ciel  où 
Dieu  habite  avec  les  hommes, 
ils  demandent  de  nous  les  mê- 
mes dispositions  que  celles  des 
bienheureux  dans  le  temple  cé- 
leste \  c'est-à-dire ,  que  l'autel 
de  la  terre  étant  le  même  que 
celai  du'cielv  et  Tagneau  qu^on 
y  immole  et  qui  s'offre  étant  le 
mêine,  les  dispositions  de  ceux 
qui  Tenvirounent  doivent  être 
seiublables.  Or  la  première  dis- 
position des  bienheureux  devant 
le  trône  de  Dieu  et  l'autel  de 
l'agneau, est  une^isposition  de 
pureté  et  d'innocence  :  Sine  mo- 
culdenim  sunt  ante  thronum  Dei, 
La  seconde ,  une  disposition  de 
religion  et  d'anéantissement  in- 
térieur i  Et  ceciderunt  in  con- 
spectu  throni  infacias  suas.  En- 
fin ,  la  dernière ,  une  disposition 
même  de  décence  et  de  modes- 
tie dans  la  parure  :  Amicti  slelis 
albis .  Trois  dispositions  qui  ren- 
ferment tous  les  sentimens  de 
foi  qui  doivent  nous  accompa- 
gner dans  nos  temples;  une  dis- 
position de  pureté  et  d'inno- 
cence; une  disposition  d'adora- 
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tion  et  d'anémtisKnent  inté* 
rieur;  une  disposition  même  de 
décence  et  de  modestie  ext£* 
rieare  dansla  painre  :  invoquons 
le  Saint-Esprit.  Ave^  Maria, 

PRfUIÈtE  PAETIC. 

L'anivers  entier  est  un  tem- 
ple que  Dieu  remplit  de  sa  gloire 
et  de  sa  présence.  Cependant  les 
hommes  lui  ont  consacré  dans 
tous  les  temps  des  lieux  qu'il  a 
honora  d'une  présence  spéciale. 
Les  patriarches  lui  dressèrent 
des  autels  en  certains  endroits 
on  il  leur  avait  apparu.  A  la 
naissance  de  l'Évangile ,  les  mai- 
sons des  fidèles  furent  d'abord 
des  églises  domestiques;  la  cruau* 
té  des  tyrans  obligeait  ces  pre- 
miers disciples  de  la  foi  à  cher- 
cher des  lieux  obscurs  et  cachés, 
pour  se  dérober  à  la  fureur  des 
persécutions,  y  célébrerles  saints 
mystères,  et  invoquer  le  nom 
du  Seigneur.  La  majesté  des  cé- 
rémonies n'entra  dans  TÉglise 
qu'avec  celle  des  Césars  :  la  re- 
ligion eut  ses  David  et  ses  Salo- 
mon,  qui  rougirent  d'habiter 
des  palais  superbes,  tandis  que 
le  Seigneur  n'avait  pas  où  repo- 
ser sa  tête  :  de  somptueux  édi- 
fices s'élevèrent  peu  à  peu  dans 
nos  villes  :  le  Dieu  du  ciefet  de 
la  terre  rentra,  si  j'ose  le  dire, 
dans  ses  droits;  et  les  temples 
même  où  le  démon  avait  été  si 
long-temps  invoqué,  lui  furent 
rendus  comme  à  leur  légitime 
maître,  consacrés  à  son  culte, 
et  devinrent  sa  demeure,  l^lais 
ce  ne  sont  pas  ici  des  temples 
vides,  semblables  à  celui  de  Jé- 


SER    *  <g7 

rssalem,  où  tout  se  passait  en 
ombre  et  en  figure.  Le  Seigneur 
habitait  encore  alors  dans  ces 
lieux,  dit  le  prophète,  et  son 
trône  était  encore  au-dessus  des 
nuées  :  mais  depuis  qu'il  a  dai- 
gné paraître  sur  la  terre»  con« 
verser  avec  les  hommes ,  et  nous 
laisser  dans  ces  bénédictions 
mystiques  le  gage  réel  de  son 
corps  et  de  son  sang  réellement 
contenus  sous  ces  signes  sacrés , 
l'autel  du  ciel  n'a  plus  aucun 
avantage  sur  le  nôtre;  la  vic- 
time que  nous  y  immolons,  c'est 
l'agneau  de  Dieu;  le  pain  au- 
quel nous  y  participons ,  c'est  la 
nourriture  immortelle  des  an- 
ges et  des  esprits  bienheureux  ; 
le  vin  mystique  que  nous  y  bu- 
vons, est  ce  breuvage  nouveau 
dont  on  s'enivre  dans  le  royau- 
me du  père  céleste  ;  le  cantique 
sacré  que  nous  y  chantons,  est 
celui  que  l'harmonie  du  ciel  fait 
sans  cesse  retentir  autour  du 
trône  de  l'agneau;  enfin,  nos 
temples  sont  ces  nouveaux  lieux 
que  le  prophète  promettait  aux 
hommes.  Nous  n'y  voyous  pas  i 
découvert,  il  est  vrai,  tout  ce 
que  l'on  voit  dans  la  céleste  Jé- 
rusalem; car  nous  ne  voyons 
ici-bas  qu'à  travers  un  voile,  et 
comme  en  énigme  :  mais  nous 
le  possédons,  nous  le  goûtons, 
et  le  ciel  n'a  plus  rien  au-dessus 
de  la  terre. 

Or,  je  dis,  mes  frères,  que 
nos  temples  étant  un  nouveau 
ciel  que  le  Seigneur  remplit  de 
sa  gloire  et  de  sa  présence,  l'in- 
nocence et  la  pureté  est  la  pre- 
mière disposition  qui  nous  don- 
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ne  droit  d'y  venir  paraître,  com- 
me aux  bienheureux ,  dans  le 
temple  étemel  :   Sine  macula 
enim   sont  ante  ihronum   Dei; 
parce  que  le  Dieu  devant  lequel 
nous  pairaissoDsest  un  Dieu  saint. 
£d  efFot ,  mes  frères ,  la  sain- 
teté de  Dieu  répandue  dans  tout 
l'univers,  est  un  des  plus  grands 
motifs  que  la  religion  nous  pro- 
pose, pont  nous  porter  à  mar- 
clier   partout  devant   lui  dans 
la  pureté  et  dans  l'innocence. 
Comme  toutes  les  créatures  sont 
sanctifiées  par  la  résidence  in* 
time  de  la  divinité  qui  habite  en 
elles ,  et  que  tous  les  lieux  sont 
pleins  de  sa  gloire  et  de  son  im- 
mensité, les  divines  Écritures 
nous  avertissent  sans  cesse  de 
respecter  partout  la  présence  de 
Dieu ,  qui  nous  voit  et  qui  nous 
regarde  ;  de  n'offrir  partout  à  ses 
yeux  rien  qui  puisse  blesser  la 
sainteté  de  ses  regards  ;  et  de  ne 
pas  souiller  par  nos  crimes  la 
terre  qui  toute  entière  est  son 
templeetla  demeure  de  sa  gloiret 
le  pécheur  qui  porte  une  con- 
science impure  est  donc  une  es- 
pèce de  profanateur,  indigne  de 
vivre  sur  la  terre;  parce  qu'il 
déshonore   partout,  par  l'état 
seul  de  son  cœur  corrompu ,  la 
ptésence  du  Dieu  saint  qui  est 
sans  cesse  près  de  lui ,  et  qu'il 
profane  tous  les  lieux  où  il  porte 
ses  crimes,  parce  qu'ib  sont  tous 
sanctifiés   par  l'immensité  du 
Dien  qui  le^  refnfplit  et  qui  les 
consacre. 

Mais  si  la  présence  de  tMen 
répandue  sur  toute  la  terre  est 
une  raison  qui  nous  oblige  de 


SER 

paraître  partout  purs  et  sans  ta- 
che à  ses  yeux ,  sans  doute  les 
lieux  qui  dans  cet  univers  lui 
sont  particulièremen  t  consacrés, 
nos  temples  saints  où  la  divinité 
elle  -  même  réside  corporelle- 
ment,  pour  ainsi  dire,  deman- 
dent à  plus  forte  raison  que  nous 
y  paraissions  purs  et  sans  lâche, 
de  peur  de  déshonorer  la  sain- 
teté de  Dieu  qui  les  remplit  et 
qui  tes  habite. 

Aussi ,  mes  frères,  lorsque  le 
Seigneur  a  permis  à  Salomoa 
d'élever  à  sa  gloire  ce  temple  si 
fameux  par  sa  magnificence,  et 
si  vénérable  par  l'éclat  de  son 
culte  et  la  majesté  de  ses  céré- 
monies, que  de  précautions  sé- 
vères ne  prit- il  pas  de  peur  que 
les  hommes  n'abusassent  de  la 
bonté  qu'il  avait  de  se  choisir 
une  demeure  spéciale  au  milieu 
d'eux ,  et  qu'ils  n'osassent  y  pa- 
raître en  sa  présence  couverts 
de  taches  et  de  souillures?  que 
de  barrières  ne  mit^il  pas  en- 
core entre  lui  et  Thomaie,  pour 
ainsi  dire?  et,  en  s'approchant 
de  nous ,  quel  intervalle  sa  sain- 
teté ne  laissa-t-elle  point  entre 
le  lieu  qu'elle  remplissait  de  sa 
présence,  et  les  vœux  des  peu- 
ples qui  venaient  l'invoquer? 

Oui,  mes  frères,  écoutei-le. 
Dans  l'enceinte  de  ce  vaste  édi- 
fice que  Salomon  consacra  à  la 
majesté  du  Dieu  de  ses  pères ,  le 
Seigneur  ne  choisit  pour  sa  de- 
meure que  le  lieu  le  plus  recalé 
et  le  plus  inaccessible  ;  c'était  U 
le  saint  des  saints,  c'est-à-dire  « 
le  seul  lieu  de  ce  temple  im- 
mense qu'on  regardât  comme 
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la  demenre  et  le  temple  du  Sei- 
gneur sur  la  terre.  Et  encore, 
que  de  précautions  terribles  en 
défendaient  l'entrée!   une  en- 
ceinte extérieure  et  fort  éloi-* 
gnée  l'environnait  ;  et  là  seules 
ment  les  gentils  et  les  étrangers 
qui  voulaient  s'instruire  de  la 
loi  pouvaient  aborder.  Secon- 
dément,  une  autre  enceinte  en- 
core fort  éloignée  le  cachait  en* 
core;  et  là  les  seuls  Israélites 
avaient  droit  d'entrer;  encore 
fallait- il  qu'ils  ne  fussent  souil- 
lés d'aucune   tache,  et   qu'ils 
eussent  pris  soin  de  se  purifier 
par  la  vertu  des  jeûnes  et  des 
ablutions  prescrites,  avant  que 
d'oser  approcher  d'nn  lieu  si 
loin  encore  du  saint  des  saints. 
Troisièmement,  une  autre  en- 
ceinte plus  avancée  le  séparait 
encore  du  reste  du  temple  ;  et  là 
les  seuls  prêtres  entraient  cha- 
que jour  pour  offrir  des  sacrifi- 
ces, et  renouveler  les  pains  sa- 
crés exposés  sur  l'autel.  Tout 
autre  Israélite  qui  eût  osé  en 
approcher,  la  loi  voulait  qu'on 
le  lapidât  comme  un  profana- 
teur et  un  sacrilège;  et  un  roi 
même    d'Israël  ,    le   téméraire 
Osias,  qui  crut  pouvoir,  à  la 
faveur  de  sa  dignité  royale,  y 
venir  offrir  de  l'encens,  fut  à 
Tins  tant  couvert  de  lèpre,  dé- 
gradé de  sa  royauté,  et  séparé 
pour  le  reste  de  ses  jours  de 
toute  société  et  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes.  Enfin, 
après  tant  de  barrières  et  de  sé- 
parations, se  présentait  le  saint 
des  saints  ;  ce  lieu  m  terrible  et 
si  caché,  couvert  d'un  voile  im*- 
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péoétrable ,  inaccessible  à  tout 
mortel,  à  tout  juste ,  à  tout  pro- 
phète, à  tout  ministre  même 
du  Seigneur,  excepté  au  seul 
souverain  pontife;  encore  n'a- 
vait-il droit  de  s'y  présenter 
qu'une  fois  dans  l'année,  après 
mille  précautions  sévères  et  re- 
ligieuses, et  portant  dans  ses 
mains  le  sang  de  la  victime,  qui 
seule  lui  ouvrait  les  portes  de 
ce  lieu  sacré.  Et  cependant,  que 
renfermait  ce  saint  des  saints, 
ce  lieu  si  formidable  et  si  inac- 
cessible? les  tables  de  la  loi,  la 
manne,  la  verge  d'Aaron,  des 
ligures  vides ,  et  les  ombres  de 
l'a  venir.  Le  Dieu  saint  lui-même, 
qui  y  rendaitquelquefoissesora- 
ctes,  n'y  résidait  pas  encore  corn* 
me  dans  le  sanctuaire  des  chré- 
tiens, dont  les  portes  s'ouvrent 
indifféremment  à  tout  fidèle. 

Or,  mes  frères ,  si  la  bonté  de 
Dieu ,  dans  une  loi  d'amour  et 
de  grâce ,  n'a  plus  mis  ces  bar- 
rières terribles  entre  lui  et  nous; 
s'il  a  détruit  ce  mur  de  sépara- 
tion qui  l'éloigné  si  fort  de 
l'homme,  et  permis  à  tout  fi- 
dèle d'approcher  du  saint  des 
saints,  où  il  habite  maintenant 
lui-même ,  ce  n'est  pas  que  sa 
sainteté  exige  moins  de  pureté 
et  d'innocence  de  ceux  qui  vien- 
nent se  présenter  devant  lui. 
Son  dessein  a  été  seulement  de 
nous  rendre  plus  purs,  plus 
saints,  plus  fidèles,  et  nous  faire 
sentir  quelle  doit  être  la  sain- 
teté des  chrétiens;  puisqu'il  est 
obligé  de  {contenir  tous  les  jours 
aux  pieds  de  l'autel  et  du  sanc- 
tuaire terrible,  la  présence  du 
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Dieu  qu^il  invoque  et  qu'il  ado- 
re. Et  voilà  pourquoi  un  apôtre 
appelle  tous  les  chrétiens  «  une 
nation  sainte ,  gens  sancta  ;  par- 
ce qu'ils  ont  tous  droit  de  venir 
se  présenter  à  Tautei  saint  :  une 
race  choisie;  parce  qu'ils  sont 
tous  séparés  du  inonde  et  de  tout 
usage  profane ,  consacrés  au  Sei- 
gneur, et  uniquement  destinés 
à  son  culte  et  à  son  service ,  ge^ 
nus  elecium  :  et  enfin ,  un  sacer- 
doce royal  ;  parce  qu'ils  parti- 
cipent tous  en  un  sens  au  sacer- 
doce de  son  fils,  le  grand-prétre 
de  la  loi  nouvelle;  et  que  le 
privilège  accordé  autrefois  au 
seul  souverain  pontife  d'entrer 
dans  le  saint  des  saints,  est  de* 
venu  comme  le  droit  commun 
et  journalier  de  chaque  fidèle  , 
regale  sacerdotium.  C'est  donc 
la  sainteté  seule  de  notre  bap- 
tême et  de  notre  consécration 
qui  nous  ouvre  ces  portes  sa- 
crées. Si  nous  sommes  des  chré- 
tiens impurs ,  nous  sommes  en 
quelque  sorte  déchus  de  ce  droit; 
nous  n'avons  plus  de  part  à  l'au- 
tel, nous  ne  sommes  plus  dignes 
de  l'assemblée  des  saints ,  et  le 
temple  de  Dieu  n'est  plus  pur 
pour  nous. 

Nos  temples,  mes  frères,  ne 
devraient  donc  être  que  la  mai- 
son des  justes;  tout  ce  qui  s'y 
passe  suppose  la  justice  et  la 
sainteté  dans  les  spectateurs  ;  les 
mystères  que  nous  y  célébrons, 
sont  des  mystères  saints  et  re- 
doutables, et  qui  demandent 
des  yeux  purs;  l'hostie  qu'on  y 
offre,  est  la  réconciliation  des 
pénitens  ou  le  pain  des  forts  et 
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des  parfaits;  les  cantiques  sa- 
crés qu'on  y  entend ,  sont  les  gé- 
missemens  d'un  cœur  toucha  ou 
les  soupirs  d'une  âme  chaste  et 
fidèle.  Et  voilà  pourquoi  TÉglise 
prend  soin  de  purifier  même 
tout  ce  qui  doit  paraître  sur  l'au^ 
tel  :  elle  consacre  par  des  paro- 
les de  bénédiction  les  pierres 
mêmes  de  ces  édifices  saints , 
comme  pour  les  rendre  dignes 
de  soutenir  la  présence  et  les  re- 
gards duDieu  qui  les  habite  :  elle 
expose  aux  portes  de  nos  tem- 
ples une  eau  sanctifiée  par  ses 
prières ,  et  recommande  aux  fi- 
dèles d'en  répandre  sur  leurs 
têtes  avant  d'entrer  dans  ce  lieu 
saint,  comme  pour  achever  de 
les  purifier  de  quelques  légères 
souillures  qui  pourraient  leur 
rester  encore,  de  peur  que  la  sain- 
teté du  Dieu  devant  qui  ils  vien- 
nent paraître ,  n'en  soit  blessée. 

Autrefois  même  l'Église  n'ac- 
cordait point  dans  l'enceinte  de 
ses  murs  sacrés ,  des  tombeaux 
aux  corps  des  fidèles  ;  elle  ne  re- 
cevait point  dans  ce  lieu  saint 
les  dépouilles  de  leur  mortalité: 
les  seuls  restes  précieux  des  mar- 
tyrs avaient  droit  d'y  être  pla- 
cés; et  elle  ne  croyait  pas  que  le 
temple  de  Dieu,  que  ce  nouveau 
ciel  qu'il  remplit  de  sa  présence 
et  de  sa  gloire,  dût  servir  d'a- 
sile aux  cendres  de  ceux  qu'elle 
ne  comptait  pas  encore  au  nom- 
bre des  bienheureux. 

Les  pénitens  publics  eux- 
mêmes  étaient  exclus  durant 
long-temps  de  l'assistance  aux 
saints  mystères.  Prosternés  aux 
portes  du  temple,^ couverts  de 
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cendre  et  de  cilice,  rassemblée  etfacit  mendacium.  L*ÊgUse,  il 

nféme  des  fidèles  lenr  était  d'à-  est  vrai ,  ne  fait  plus  ce  discer- 

bord  interdite  comme  à  des  ana  •  nement  sévère  :  la  multîtade  des 

thèmes  :  ce  n'étaient  qae  leurs  fidèles  et  la    dépravation  des 

larmes  et  leurs  macérations  qui  mœurs  l'ayant  rendu  impossi-* 

leur  ouvraient  enfin  ces  portes  sa-  ble,  elle  ouvre  indifféremment 

crées.  Aussi ^  quelle  joicylorsque,  les  portes  de  nos  temples  aux 

après  avoir  long -temps  gémi  jusleset  aux  pécheurs;  elle  tire 

et  demandé  leur  réconciliation,  le  voile  de  son  sanctuaire  devant 

ils  se  retrouvaient  dans  le  tcm-  même  des  yeux  profanes  ;  et  les 

pie  parmi  leurs  frères;  ils  re-  ministres  n'attendent  plus  que 

voyaient  ces  autels ,   ce  sanc-  les  pécheurs  et  les  immondes 

tuaire,  ces  mémoires  des  raar-  soieut  sortis  pour  commencer 

tyrs  y  ces  ministres  occupés  avec  les  mystères  Redoutables.  Mais 

tant  de  recueillement  aux  mys-  l'Église  suppose ,  que  si  vous 

tères  redoutables;  ils  enten-<  n'êtes  pas  justes  en  venant  ici 

daient  leurs  noms  prononcés  à  paraître  devant  la  majesté  d'un 

l'autel  avec  ceux  des  fidèles,  et  Dieu  saint ,  vous  y  portez  du 

chantaient  avec  eux  des  hymnes  moins  des  dé&irs  de  justice  et  de 

et  des  cantiques!  quelles  larmes  pénitence  :  elle  suppose,  que  si 

de  joie  et  de  religion  ne  répan-  vous  n'êtes  pas  encore  tout-à-iait^ 

daient-ils  pas  alors!  quel  regret  purifiés  de  vos  crimes,,  vous  ea 

de  s'être  privés  si  long-i^temps  êtes  du  moins  touchés,  et  que 

d'une  si  douce  consolation  !  un  vous  venez  en  gémir  aux  pieds 

seul  jour,  6  mon  Dieul  passé  des  autels;  et  que  votre  oonfu^ 

dans  votre  maison  sainte ,  s*é-  sion  et  le  respect  sincère  de  vos 

criaient- ils  sans  doute  avec  le  fautes  vont  commencer  ici  votre 

prophète,  console  plus  le  cœur  justification  et  votre  innocence* 

que  les  années  entières  passées  Ce  sont  donc  vos  désirs  d'une 

dans  les  plaisirs  et  dans  les  ten-  vie  plus  chrétienne  ,    si  vous 

tes  des  pécheurs!  Tels  étaient  au-  êtes  pécheurs,  qui  seuls  peu-* 

trefois  les  temples  des  chrétiens,  vent  vous  autoriser  et  vous  don- 

Loin  de  ces  murs  sacrés,  disait  ner  droit  de  venir  paraître  ici 

alors  à  haute  voix  le  ministre,  dans  le  lieu  saint  ;  et  si  vous  n'y 

du  haot  de  l'autel  à  toute  l'as-  venez  pas  gémir  sur  vos  crimes  , 

semblée  des  fidèles ,  loin  de  ces  et  que  vous  en  portiez  la  volonté 

murs  sacrés,  les  immondes,  les  et  l'affection  actuelle  et  ddter-i 

impurs,  les  sectateurs  des  dé-  minée  jusqu'aux  pieds  de  l'an- 

mous,  lésâmes  cent  fois  rêve-  tel,   TÉglise,   à  la  vérité,  qui 

nues  à  leur  vomissement,  les  ne  voit  pas  les  cœurs  et  qui  n'en 

partisans  du  mensonge  et  de  la  juge  pas,  ne  vous  ferme  pas 

vanité!  Foris  canes  etveneficiy  ses  portes  sacrées;   mais  Dieu 

et  impudici,  et  homicidœ^  et  ido-  vous  rejette  in  visiblement  :  vous 

lis  setvieniesj  et  omnisqui  amat  êtes  à  ses  yeux  un  ana  thème  et 
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un  excommanie  ,  qui  n  avez 
plus  de  droit  à  raatel  et  aux  sa- 
crifices,  qui  venez  souiller  par 
votre  seule  présence  la  sainteté 
des  mystères  terribles,  prendre 
votre  place  dans  un  lieu  qui  ne 
VQUS  appartient  plus,  et  d'où 
l'ange  du  Seigneur,  qui  veille  à 
la  porte  du  temple ,  vous  chasse 
invisiblement ,  comme  il  chassa 
autrefois  le  premier  pécheur  de 
ce  lieu  d'innocence  et  de  sain- 
teté, que  le  Seigneur  sanctifiait 
par  sa  présence. 

Que  conclure ;de  là,  mes  frè- 
res ?  qu'il  faut  se  bannir  de  nos 
temples  et  des  saints  mystères , 
lorsqu'on  est  pécheur?  A  Dieu 
ne  plaise....  Ah  !  c'est  alors  qu'il 
faut  venir  chercher  sa  délivrance 
dans  ce  lieu  saint  :  c'est  alors 
qu'il  faut  y  venir  solliciter  aux 
pieds  des  autels  les  miséricordes 
du  Seigneur ,  toujours  prêt  à  y 
exaucer  les  pécheurs  :  c'est  alors 
qu'il  faut  se  faire  un  secours  de 
toutceque  la  religion  offre  ici  à 
sa  foi  ,  pour  exciter  en  nons 
quelques  sentimehs  dé  piété  et 
de  repentir;  et  où  irions-nous , 
mes  frères ,  lorsque  nous  avons 
été  assez  malheureux  que  de 
tomberdansia  disgrâcede  Dieu  ? 
et  quelle  autre  ressource  pour- 
rait-il nous  rester  ?  Ce  n'est 
qu'ici  où  les  pécheurs  peuvent 
encore  trouver  un  asile  ;  ici  cou- 
lent les  eaux  vivifiantes  des  sa- 
cremens ,  qui  seules  ont  la  force 
de  purifier  leurs  consciences  :  ici 
sont  élevés  des  tribunaux  de 
miséricorde ,  aux  pieds  desquels 
on  remet  leurs  péchés ,  et  on  les 
délivre  de  leurs  chaînes  :   ici 
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s'oflre  pour  eux  le  sacrifice  de 
propitiation ,  seul  capable  d'à- 
paîser  la  justice  de  Dieu ,  que 
leurs  crimes  ont  irritée  :  ici  les 
vérités  du  tolut ,  portées  dans 
leur  cœur  ,  leur  inspirent  la 
haine  du  péché,  et  jamais  de  la 
justice  :  ici  leur  ignorance  est 
éclairée ,  leurs  erreurs  dissipées , 
leur  faiblesse  soutenue,  leurs 
^bons  désirs  fortifiés  :  ici ,  eu  un 
mot,  à  toiy  leurs  maux ,  la  reli- 
gion oflfre  des  remèdes.  Ce  sont 
donc  les  pécheurs  qui  doivent 
fréquenter  plus  souvent  ces 
temples  saints  ;  et  plus  leurs 
plaies  sont  en  vieillies  et  déses- 
pérées, plus  ils  doivent  s'em- 
presser d'en  venir  chercher  ici 
la  guérison. 

Telle  est  la  première  dispo- 
sition d'innocence  et  de  pureté 
que  demande  ici  de  nous,  comme 
bienheureux  dans  le  ciel ,  la 
présence  d'un  Dieu  saint  :  Sine 
macula,  enim  sunt  €UUe  thronum 
Dti. 

Mais  si  le  seul  état  de  crime 
sans  remords,  sans  aucun  désir 
de  changement  ,  et  avec  une 
volonté  actuelle  de  persévérer , 
est  une  manière  d'irrévérence , 
qui  profane  la  sainteté  de  nos 
temples  et  de  nos  mystères  ;  que 
sera-ce ,  grand  Dieu  !  de  choisir 
ces  lieux  saints  et  Theure  des 
mystères  terribles ,  pour  venir  y 
inspirer  des  passions  honteuses , 
pour  s'y  permettre  des  regards 
impurs ,  pour  y  chercher  des  oc- 
casions que  la  bienséance  toute 
seule  empêche  de  chercher  ail- 
leurs ,  pour  y  retrouver  peut- 
être  des  objets  que  la  vigilance 


SER 

àe  ceux  qai  nous  eclaifcnt  éloi- 
gne de  tons  les  aoUes  lieux? 
Que  sera-ce  de  faire  servir  ce 
que  la  religion  a  de  plus  saint , 
de  facilité  an  crime  ;  de  choisir 
▼olre présence, grand  Dieu!  pour 
couvrir  le  secret  d'une  passion 
impure,  et  de  faire  de  votre 
teiuple  saint  un  rendez -vous 
d'iniquité ,  et  un  Heu  plus  dan- 
gereux que  ces  asseinblées  de 
péché,  d'où  la  religion  bannit 
les  fidèles?  Quel  crime  de  venir 
crucifier  de  nouveau  Jésus-Christ 
dans  le  lieu  même  ou  il  s'offre 
tous  les  jours  pour  nous  à  son 
Père!  quel  crime  d'employer, 
pour  faciliter  notre  perte,  l'heure 
même  ou  s'opèrent  les  mystères 
du  salut  et  de  la  rédemption  de 
tous  les  hommes  !  quelle  fureur 
de  venir  choisir  les  yeux  de  son 
juge  pour  le  rendre  témoin  de 
nos  crimes,  et  faire  de  sa  pré- 
sence le  sujet  le  plus  affreux  de 
notre  condamnation  !  quelaban> 
don  de  Dieu ,  et  quel  caractère 
de  réprobation ,  de  changer  les 
asiles  sacrés  de  notre  sanctifica- 
tion en  des  occasi^s  de  déré- 
{^lement  et  de  licence! 

Grand  Dien!  lorsqu'on  vous 
outragea  sur  le  calvaire  où  vous 
étiez  encore  un  Dieu  soufirant , 
les  tombeaux  sTouvrirent  au- 
tour de  Jérusalem;  les  morts 
ressuscitèrent  comme  pour  ve- 
nir reprocher  à  leurs  neveux 
Vhorreur  de  leurs  sacrilèges, 
Àh!  ranimez  donc  les  cendres  de 
nos  pères  qui  attendent  dans  ce 
temple  saint  la  bienheureuse  im- 
mortalité !  faites  sortir  leurs  ca- 
davres de  ces  tombeaux  pom- 
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peux  que  notre  vanité  leur  a 
élevés,  et  qu'enflammés  d'une 
sainte  indignation  contre  des  im 
révérences  qui  vous  crucifient  de 
nouveau ,  et  qui  profanent  l'a- 
sile sacré  des  dépouilles  de  leur 
mortalité ,  ils  paraissent  sur  ces 
monumens;  et  puisque  nos  in- 
structions et  nos  menaces  sont 
inutiles,  qu'ils  viennent  eux- 
mêmes  reprocher  à  leurs  succes- 
seurs leur  irréligion  et  leurs  sa- 
crilèges. Mais  si  la  terreur  de 
votre  présence,  ô  mon  Dieu! 
n'est  pas  capable  de  les  contenir 
dans  le  respect ,  quand  les  morts 
ressusciteraient ,  comme  vous  le 
disiez  vous-même ,  ils  n'en  se- 
raient ni  plus  religieux  ni  plu^ 
fidèles. 

Mais  si  la  présence  d'un  Dieii 
saint  demande  ici ,  comme  des 
bienheureux  dans  le  ciel ,  une 
disposition  de  pureté  et  d'inno- 
cence, la  présence  d'un  Dieu 
terrible  et  plein  de  majesté  en 
demande  une  de  frayeur  et  de 
recueillement.  Seconde  disposi- 
tion marquée  par  le  profond 
anéantissement  des  bienheureux 
dans  le  temple  céleste  :  Et  ce- 
ciderunt  in  conspectu  throni  in 
faciès  suas. 

SECONDE  PARTIE. 

Dieu  est  esprit  et  vérité  ;  et 
c'est  en  esprit  et  en  vérité 
qu'il  veut  principalement  qu'on 
riionore.  Cette  disposition  d'a- 
néantissement profond  que nous 
lui  devons  dans  nos  temples ,  ne 
consiste  donc  pas  seulement  dans 
la  posture  extérieure  de  nos 
corps  ;   elle  renferme  encore  , 
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comme  celle  des  bienheureux 
dans  le  ciel,  nn  esprit  d'adora- 
tion y  de  louange ,  de  prière  y 
,  d'actions  de  grâces  :  Benedictioy 
et  claritas ,  et  gratiarum  actio  ; 
et  c'est  là  cet  esprit  de  religion 
et  d'anéantissement  que  Dieu 
demande  de  nous  dans  le  tem- 
ple céleste  s  Et  ceciderunt  in 
conspectu  throni  in  faciès  suas. 

Je  dis,  un  esprit  d'adoration; 
car  comme  c'est  ici  où  Dieu  ma- 
nifeste ses  merveilles  et  sa  gran- 
deur suprême ,  et  où  il  descend 
du  ciel  pour  recevoir  nos  hom- 
mages ,  lepremiersentimentqui 
doit  se  former  en  nous  lorsque 
nous  entrons  dans  ce  lieu  saint, 
est  un  sentiment  de  terreur ,  de 
silence  et  de  recueillement  pro- 
fond, d'anéantissement  intérieur 
à  la  vue  de  la  majesté  du  Très- 
Haut,  et  de  notre  propre  bas- 
sesse ;  n'être  occupés  que  du 
Dieu  qui  se  montre  à  nous  ;  sen- 
tir tous  le  poids  de  sa  gloire  et 
de  sa  présence  ;  recueillir  toute 
notre  attention,  toutes  nos  pen- 
sées ,  tous  nos  désirs  ,  toute 
notre  àme  pour  en  faire  hom- 
mage ,  et  la  mettre  toute  entière 
aux  pieds  du  Dieu  que  nous  ado- 
rons ;  oublier  toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre,  ne  voir  plus 
que  lui ,  n'être  occupés  que  de 
lui ,  ne  reconnaître  plus  rien  de 
grand  que  lui ,  et  par  notre  pro- 
pre anéantissement,  avouer, 
comme  les  bienheureux  dans  le 
ciel ,  que  lui  seul  est  puissant , 
seul  immortel ,  seul  grand,  seul 
digne  de  tout  notre  amour  et 
de  nos  hommages. 

Cette  disposition  d'anéantis - 
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sèment  renferme  encore  un  es* 
prit  de  prière  :  car  plus  nous 
sommes  frappés  ici 'de  la  gran- 
deur et  de  la  puissance  du  Dieu 
que  nous  adorons ,  plus  uos  be- 
soins infinis  nous  avertissent  de 
recourir  à  celui  de  qui  seul  nous 
pouvons  en  obtenir  la  délivrance 
et  le  remède.  Aussi  le  temple  est 
la  maison  de  prière  où  chacun 
doit  venir  exposer  au  Seigneur 
ses  plus  secrètes  misères,  où  on 
l'apaise  sur  les  calamités  publi- 
ques par  des  vœux  communs , 
où  les  ministres  assemblés  lè- 
vent les  mains  pour  les  péchés 
du  peuple ,  et  où  les  yeux  du 
Seigneur  sont  toujours  ouverts 
à  nos  besoins,  et  ses  oreilles  at- 
tentives à  nos  cris. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse 
le  prier  en  tout  lieu ,  comme 
dit  l'apôtre  ;  mais  ce  temple  est 
l'endroit  où  il  se  rend  plus  pro- 
pice, et  où  il  nous  a  promis 
d'être  toujours  présent,  pour 
exaucer  nos  vœux  et  recevoir 
nos  hommages.  Oui ,  mes  frères, 
c'est  ici  où  nous  devons  venir 
gémir  avec  l'Église  sur  les  scan- 
dales qui  Vaffligent,  sur  les  di- 
visions qui  la  déchirent ,  sur  les 
périls  qui  l'environnent ,  sur 
l'endurcissement  des  pécheurs  , 
sur  le  refroidissement  de  la  cha- 
rité parmi  les  fidèles  :  nous  y 
venons  solliciter  avec  elle  les 
miséricordes  du  Seigneur  sur 
son  peuple ,  sa  protection  sur 
cette  monarchie  où  le  titre  au- 
guste de  la  foi  honore  les  sou- 
verains ,  et  sur  le  prince  qui  en 
est  le  protecteur  et  le  modèle  ; 
lui  demander  la  cessation  des 
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gaetres  et  des  fléaux  pablicft  ; 
rextinction  des  schismes  et  des 
erreurs  ;  la  connaissance  et  Ta- 
monr  de  la  justice  et  de  la  vé- 
rité ponr  les  pécheurs ,  la  per- 
sévérance pour  les  justes.  Vous 
devez  donc  y  venir  avec  un  es- 
prit attentif  et  recueilli  ,  un 
cœur  préparé  ,  et  qui  n'offre 
rien  aux  yeux  de  Dieu  qui  puisse 
éloigner  les  grâces  que  l'Église 
sollicite  pour  vous,  et  y  paraî- 
tre avec  un  extérieur  de  sup- 
pliant Y  et  dont  le  seul  spectacle 
prie  et  adore. 

Mais  non  -  seulement ,  mes 
frères,  vous  devez  paraître  ici 
comme  des  sopplians  et  dans  un 
esprit  de  prière,  puisque  c'est 
ici  où  le  Sauveur  répand  ses  fa- 
veurs et  ses  grâces,  comme  c'est 
encore  ici  où  tout  vous  renou- 
velle le  souvenir  de  celles  que 
vous  avez  reçues,  vous  devez 
encore  y  porter  un  esprit  de  re- 
connaissance et  d'actions  de  grâ- 
ces ,  puisque  de  quelque  côté 
que  vous  jetiez  les  yeux  ,  tout 
vous  y  rappelle  le  souvenir  des 
bienfaits  de  Dieu,  et  le  specta- 
cle de  ses  miséricordes  éternelles 
sur  votre  âme. 

Et  premièrement  ,  c'est  ici 
où ,  sans  le  sacrement  qui  nous 
régénère ,  vous  êtes  devenus  fi- 
dèles :  c'est  ici  où  la  bonté  de 
Dieu ,  en  vous  associant  par  le 
baptême  à  l'espérance  de  Jésus- 
Christ ,  vous  a  discerné  de  tant 
de  barbares  qui  ne  le  connais- 
sent pas,  de  tant  d'hérétiques 
qui,  le  connaissant,  ne  le  glo- 
rifient pas  comme  il  faut  :  c'est 
ici  où  TOUS  avez  engagé  votre 
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foi  an  Seigneur;  on  y  conserve 
encore  sous  l'autel  vos  proraes* 
ses  écrites  :  ici  est  le  livre  de 
l'alliance  que  vous  avez  contrac- 
tée avec  le  Dieu  de  vos  pères  : 
vous  ne  devez  donc  plus  y  pa- 
raître que  pour  ratifier  les  en- 
gagemens  de  votre  baptême ,  et 
pour  remercier  le  Seigneur  du 
bienfait  inestimable  qui  vous  a 
associé  à  son  peuple ,  et  honoré 
du  nom  de  chrétien  :  vous  de- 
vez conserver  une  tendresse  et 
un  respect  d'enfant  pour  le  seio 
heureux  où  vous  êtes  né  en  Jé- 
sus-Christ; et  la  gloire  de  cette 
maison  doit  être  la  vôtre. 

Ce  n'est  pas  tout  :  c'est  dans 
ce  lieu  saint,  en  second  lieu, 
où  sont  élevés  de  toutes  parts 
des  tribunaux  de  réconciliation 
et  de  miséricorde ,  où  vous  avez 
mis  si  souvent  le  dépôt  hon- 
teux de  tant  d'infidélités  dont 
vous  avez  souillé  la  grâce  de  vo- 
tre baptême,  et  baissé  humble- 
ment la  tête  sous  la  main  sacrée 
qui  vous  a  justifié  par  la  vertu 
du  saint  ministère.  C'est  ici  où 
Jésus-Christ  vous  a  dit  mille 
fois  par  la  bouche  de  ses  mi- 
nistres :  Mon  fils,  vos  péchés 
vous  sont  remis;  allez,  et  ne 
péchez  plus  désormais,  de  peur 
qu'il  ne  vous  arrive  pis.  C'est 
ici,  où  fondant  en  larmes,  vous 
lui  avez  dit  souvent  :  Mon  père, 
j'ai  péché  contre  le  ciel  et  de- 
vant vous.  Or,  mes  frères,  là 
même  où  vous  avez  trouvé  t<ant 
de  fois  la  grâce  du  pardon ,  non- 
seulement  vous  oubliez  le  bien- 
fait, mais  vous  venez  y  recom- 
mencer de  nouvelles  offenses  : 
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là  même  où  vous  avez  détesté 
tant  de  regards  funestes  à  yotre 
innocence ,  vous  Tenez  les  re« 
uouveler  :  là  même ,  enfin ,  ou 
vous  avez  paru  tant  de  fois  pé- 
nitent ,  vous  paraissez  encore 
mondain  et  profane.  Ah!  loin 
d'y  venir  relire  sur  ces  tribu-* 
naux  sacrés  les  désordres  de  vo- 
tre vie ,  loin  d*y  venir  renouve- 
ler à  leur  aspect  ces  promesses 
de  pénitence,  ces  sentimens  de 
componction,  ces  mouvemens 
de  honte  et  de  confusion ,  dont 
ilsontétésisouventdéppsitaires, 
vous  y  venez  la  tête  levée ,  les 
yeux  errans  çà  et  là ,  pleins  peut- 
être  de  crimes  et  d*adultère , 
comme  parle  un  ap6tre ,  renou* 
vêler  en  leur  présence  les  mêmes 
infidélités  que  vos  larmes  y 
avaient  expiées,  et  les  rendre 
spectateurs  publics  des  mêmes 
prévaricateurs  dont  ils  avaient 
été  les  confidens  secrets  et  les 
heureux  remèdes. 

Que  dirai  -  je  encore  ,  mes 
frères?  Le  temple  est,  enrtroi- 
sième  lieu ,  la  maison  de  la  doc- 
trine et  de  la  vérité  ;  et  c'est  ici 
où ,  parla  bouche  des  pasteurs, 
rËglise  vous  annonce  les  maxi* 
mes  du  Salut  et  les  mystères  du 
royaume  des  cieux  ,  cachés  à 
tant  de  nations  infidèles  :  nou- 
:  veau  motif  de  reconnaissance 
pour  vous  ;  mais  hélas  !  c'est 
plutôt  un  nouveau  sujet  de 
condamnation,  et  ici  même,  où, 
du  haut  des  chaires  chrétiennes, 
nous  vous  disons  tous  les  jours, 
de  la  part  de  Jésus-Christ,  que 
les  impurs  ne  posséderont  pas 
le  royaume  de  Dieu  ,   vous  ve- 
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nez  y  former  des  désirs  profa- 
nes ;  ici  même  où  l'on  vous 
avertit  que  vous  rendrez  compte 
d'une  parole  oiseuse,  vous  vous 
en  permettez  de  criminelles  ; 
ici  même,  enfin  ,  où  nous  ne 
vous  annonçons  que  malheur  à 
celui  qui  scandalise  ,  vous  y  de- 
venez vous  -  même  une  pierre 
d'achoppement  et  de  scandale. 

Mais  enfin ,  un  dernier  motif 
qui  rend  encore  vos  irrévérences 
plus  criminelles  et  plus  hon- 
teuses à  la  religion ,  c'est  dans  le 
temple ,  où  vous  venez  offrir , 
en  un  sens ,  avec  le  ptêtre ,  le 
sacrifice  redoutable,  renouve- 
ler l'oUation  de  la  croix ,  et  pré* 
senter  à  Dieu  le  sang  de  son  Fils 
comme  le  prix  de  vos  péchés. 
Or,  mes  frères,  pendant  que 
des  mystères  si  augustes  se  cé- 
lèbrent ,  durant  ces  momens  re- 
doutables où  le  ciel  s'ouvre  sur 
nos  autels ,  dans  un  temps  où  se 
traite  l'affaire  de  votre  salut 
entre  Jésus-Christ  et  son  Père , 
pendant  que  le  sang  de  l'agneau 
coule  sur  l'autel  pour  vous  la- 
ver de  vos  souillures;  que  les 
anges  du  ciel  tremblent  et  ado- 
rent ;  que  la  gravité  des  minis- 
tres ,  la  majesté  des  cérémonies, 
la  piété  même  des  vrais  fidèles  « 
que  tout  inspire  la  terreur,  la 
reconnaissance  et  le  respect;  à 
peine  fléchissez-vous  le  genou  ; 
à  peine  regardez -vous  l'autel 
Saint ,  où  des  mystères  si  heu* 
reux  pour  vous  se  consomment  : 
vous  n'êtes  même  dans  le  tem- 
ple qu'avec  contrainte  ;  vous 
mesurez  la  durée  et  la  longueur 
du    sacrifice    salutaire  ;     vous 
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comptez  les  itoomens  d'un  temps 
si  précieux  à  la  terre»  et  si  plein 
de  merTeilles  et  de  grâces  pour 
les  hommes.  Vous  qui  êtes  si 
embarrassés  de  votre  temps,  qui 
le  perdez  en  une  inutilité  éter«> 
nelle^  et  qui  ne  savez  presque 
quel  usage  en  faire,  vous  vous 
plaignez  de  la  sainte  gravité  du 
ministre ,  et  de  la  circonspection 
avec  laquelle  il  traite  les  choses 
saintes.  Eh  !  vous  exigez  que  vos 
esclaves  vous  servent  avec  tant 
de  respect  et  de  précaution ,  et 
vous  voudriez  qu'un  prêtre  re- 
vêtu de  toute  sa  dignité ,  qu'un 
prêtre  représentant  Jésus-Christ, 
et  faisant  son  office  de  média* 
teur  et  de  pontife  auprès  de  son 
Père ,  traitât  les  mystères  saints 
avec  précipitation ,  et  déshono- 
rât la  présence  du  Dieu  qu'il 
sert  et  qu'il  immole  par  une 
célérité  scandaleuse?  Dans  quel 
temps ,  6  mon  Dieu ,  sommes- 
nous  venus?  et  fallait-il  s'at- 
tendre que  vos  bienfaits  les  plus 
précieux ,  les  plus  sigoalés  ,  de- 
viendraient  à  charge  aux  chré- 
tiens de  nos  siècles? 

Hélas!  lespremiersfidèlesqui, 
aux  différentes  heures  de  la  jour- 
née f  s'assemblaient  dans  le  tem- 
ple saint  sous  les  yeux  du  pas- 
teur, pour  y  célébrer  les  louan- 
ges du  Seigneur  dans  des  hym- 
nes et  des  cantiques^  et  qui  ne 
sortaient  presque  pas  de  ces 
demeures  sacrées ,  ne  s'en  éloi- 
gnaient qu'à  regret,  pour  va- 
quer aux  affaires  du  siècle  et 
aux  devoirs  de  leur  état.  Qu'il 
était  beau ,  mes  frères ,  de  voir 
dans  ces  temps  heureux  l'assem- 


SER  5o7 

blée  sainte  des  fidties  dans  la 
maison  de  prière ,  chacun  à  ta 
place  qui  convenait  à  son  état  ; 
d'un  côtelés  solitaires ,  les  saints 
confesseurs ,  les  simples  fidèles  ; 
de  Fautre ,  les  vierges,  les  veu- 
ves, les  femmes  engagées  sous 
le  joug  du  mariage,  tous  atten- 
tifs aux  mystères  saints,  tous 
voyant  couler  avec  des  larmes 
de  joie  et  de  religion  sur  l'autel 
le  sang  de  l'agneau  encore  fu- 
mant ,  pour  ainsi  dire,  et  de- 
puis peu  crucifié  à  leurs  yeux  , 
priant  pour  les  princes ,  pour  les 
Césars ,  pour  leurs  persécuteurs, 
pour  leurs  frères;  s'exhortant 
au  martyre ,  goûtant  la  conso- 
lation des  divines  Ecritures  ex- 
pliquées par  leurs  saints  pas- 
teurs ,  et  retraçant  dans  l'Église 
de  la  terre ,  la  joie  ,  la  paix,  l'in- 
nocence, et  le  profond  recueil- 
lement de  l'Église  du  ciel.  Que 
les  tentes  de  Jacob  étaient  alors 
belles  et  éclatantes  ,  puisque 
l'Église  fiit  encore  dans  l'oppres- 
sion et  dans  l'obscurité;  que  les 
ennemis  de  la  foi ,  les  prophètes 
mêmes  des  idoles,  en  voyant 
leur  bel  ordre ,  leur  innocence 
et  leur  majesté  ,  avaient  de 
peine  à  leur  refuser  leur  admira- 
tion et  leurs  hommages  !  Hélas  ! 
et  aujourd'hui  les  momens  ra- 
pides que  "VOUS  consacrez  ici  a  la 
religion,  et  qui  devraient  sanc- 
tifier le  reste  de  vos  journées  , 
en  deviennent  souvent  eux-mê- 
mes les  plus  grands  crimes  1 

Enfin,  mes  frères,  à  toutes 
ces  dispositions  intérieures  de 
prière ,  d'adoration ,  de  recon- 
naissance,  que  la  sainteté  de 
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nos  temples  exige  de  vous  y  il 
fisiut  encore  ajouter  la  modestie 
extérieure ,  et  la  décence  des 
ornemens  et  des  parures  ;  der- 
nière disposition  des  bienheu- 
reux dans  le  temple  céleste  : 
Amicti  stolis  albis;  mais  je  n'en 
dis  qu'un  mot. 

Et  en  e£fet ,  faudrait-il  même 
que  nous  fussions  obligés  de 
TOUS  instruire  là-dessus ,  fem- 
mes du  monde  ?  car  c'est  vous 
principalement  que  cet  endroit 
de  mon  discours  regarde.  A  quoi 
bon  tout  cet  appareil ,  je  ne  dis 
pas  seulement  de  faste  et  de  va- 
nité 9  mais  d'immodestie  et 
d'impudence ,  arec  lequel  vous 
venez  paraître  dans  cette  maison 
de  larmes  et  de  prières?  Venez- 
vous  y  disputer  à  Jésus- Christ 
les  regards  et  les  hommages  de 
ceux  qui  l'adorent?  venez- vous 
insulter  aux  mystères  qui  opè- 
rent le  salut  des  fidèles ,  en 
cherchant  à  corrompre  leur  cœur 
aux  pieds  mêmes  des  autels  où 
ces  mystères  s'offrent  pour  eux  ? 
Voulez-vous  qu'il  n'y  ait  pas 
un  lieu  sur  la  terre,  le  temple 
même,  l'asile  de  la  religion  et 
de  la  piété  ,  où  l'innocence 
puisse  être  à  couvert  de  vos  nu- 
dités profanes  et  lascives  ?  le 
monde  ne  nous  fournit-il  pas 
assez  de  théâtres  impurs,  assez 
d'assemblées  de  plaisirs  ,  où 
vous  pouvez  faire  gloire  d'être 
une  pierre  de  scandale  à  vos 
frères  ?  Vos  maisons  mêmes  ou- 
vertes à  la  dissipation  et  à  la 
joie ,  ne  suffisent-elles  pas  pour 
vous  y  montrer  avec  une  indé- 
cence qui  n'aurait  convenu  au- 
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trefois  qu'à  desmaisonsde  crime 
et  de  débauche  ;  et  qui  fait  que 
ne  vous  respectant  pas  vous- 
mêmes,  on  perd  pour  vous  ce 
respect  dont  la  politesse  de  la 
nation  a  toujours  été  si  jalouse, 
parce  que  la  pudeur  seule  est 
estimable?  Numquid  domos  non 
habetis    ad    manducandum    et 
bibendum  ?  comme  le  reprochait 
autrefois  saint  Paul  aux  fidèles. 
Faut-il  que  le  temple  saint  soit 
encore  souillé  par  vos  immo- 
desties? Ah!  quand  vous  pa- 
raissez dans  les  palais  où  le  sou- 
verain se  trouve,  vous  marquei 
par  la  dignité  et  par  la  décence 
d'un  habillement  grave  et  sé- 
rieux le  respect  que  vous  deves 
à  la  majesté  de  sa  présence;  et 
devant  le  souverain  du  ciel  et 
de  la  terre ,  vous  venez  paraître 
sans  précaution ,  sans  décence , 
sans  pudeur,   et   vous  portez 
sous  ses  yeux  une  effronterie  qui 
blesse  même  des  yeux  sages  et 
raisonnables!  Vous  venez  trou- 
bler l'attention  des  fidèles  qui 
avaient  cru  trouver  ici  un  lieu 
de  paix  et  de  silence,   et  un 
asile  contre  tous  les  objets  de  la 
vanité  ;  troubler  même  le  pro- 
fond recueillement  et  la  sainte 
gravité  des  ministres  appliqués 
autour  de  l'autel,  et  blesser  par 
l'indécence  de  vos  parures ,  la 
pureté  de  leurs  regards  atten- 
tifs aux  choses  saintes  :  aussi, 
l'apôtre  voulait  que  les  femmes 
chrétiennes    fussent  couvertes 
d'un  voile  dans  le  temple,  à 
cause  des  anges  ,  c'est-à-dire , 
des  prêtres  qui  y  sont  sans  cesse 
présens  devant  DieU|  et  dont 
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rinnooeiice  et  la  puieté  doirent 
égaler  celle  des  esprits  célestes. 

Rappelons  donc ,  mes  frères  , 
toas  ces  grands  motifs  de  reli- 
gion :  portons  dans  ce  lien  saint 
ane  piété  tendre  et  attentive , 
un  esprit  de  prière,  de  corn* 
ponction ,  de  recueillement , 
d'actions  de  grâces,  d'adoration 
et  de  louange.  Ne  sortons  ja- 
mais de  nos  temples  sans  en 
remporter  quelque  nouvelle 
grâce ,  puisque  c'est  ici  le  trône 
de  miséricorde  d'où  elles  se  ré- 
pandent sur  les  hommes  :  n'en 
sortez  jamais  sans  un  nouveau 
goût  pour  le  ciel ,  sans  de  nou- 
veaux désirs  de  finir  vos  égare- 
mens ,  et  de  vous  attacher  uni-» 
quement  à  Dieu ,  sans  envier  le 
bonheur  de  ceux  qui  le  servent , 
qui  peuvent  l'adorer  sans  cesse 
aux  pieds  de  l'autel ,  et  que  leur 
état  et  leurs  fonctions  consacrent 
particulièrement  à  ce  saint  mi- 
nistère. Dites- lui,  comme  cette 
reine  étrangère  disait  autrefois 
à  Salomon  :  Bienheureux  vos 
serviteurs,  qui  sont  toujours 
présens  devant  vous  ,  et  qui 
n'ont  point  d'autre  demeure 
que  votre  maison  sainte  !  Beati 
servi  tui  qui  stant  coràm  te  sent- 
perlei  si  les  devoirsde  votre  état 
ne  vous  permettent  pas  de  venir 
ici  adorer  le  Seigneur ,  aux  dif- 
férentes heures  de  la  journée  où 
ses  ministres  s'assemblent  pour 
le  louer,  ah  !  du  moins,  tournez 
sans  cesse  vers  ce  lieu  saint, 
comme  autrefois  les  Israélites  , 
vos  vœux  et  vos  désirs.  Que  nos 
temples  soient  la  plus  douce 
consolation  de  vos  peines ,  le 
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seul  asile  de  vos  afflictions ,  û 
seule  ressource  de  vos  besoins , 
le  délassement  le  plus  sûr  des 
gênes,  des  bienséances  et  des 
assojettissemens  pénibles  du 
monde  ;  en  un  mot ,  trouvez-y 
les  commencemens  de  cette  paix 
inaltérable ,  dont  vous  ne  trou- 
verez la  plénitude  et  la  consom» 
mation  qu'avec  les  bienheureux 
dans  le  temple  éternel  de  la  ce» 
leste  Jérusalem.  (  Massillon  , 
tome  i^  du  carême.  ) 

TODSSAmX. 

SEBMOZV  ABRÉGÉ. 

Sancti  estote,  quia  ego  sanctns 

sum. 

Soyez  saints ,  parce  que  moi» 
même  je  suis  saint.  (Lévitique, 
chap.  II.) 

Heureux  qui,  s'élevant  par  la 
foi  au-dessus  de  toutes  les  cho- 
ses créées ,  irait  percer  les  voiles 
de  l'éternité ,  et  prendre  dans  le 
sein  de  Dieu  l'idée  de  la  sainteté 
dans  la  soujrce!  Mais  quelle  pro- 
portion y  a-t-il  entre  Dieu  et 
l'homme,  et  quelqu'un  peut-il 
être  saint  comme  le  Seigneur, 
disait  le  prophète  ?  Ceux  qui  ne 
peuvent  soutenir  l'éclat  du  so- 
leil, regardent  dans  de  claires 
eaux  l'image  qu'il  fait  de  lui- 
même;  et  nous,  dans  l'impuis- 
sance où  nous  sommes  de  péné- 
trer les  grandeurs  de  Dieu ,  con- 
tentons-nous de  le  louer,  de 
l'admirer,  et  de  l'imiter  en  ses 
saints  qui  le  représentent. 

C'est  dans  cette  vue  que  l'é- 
glise nous  les  propose  en  parti- 
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culier  durant  tout  le  cours  de 
rannée^  afin  que  la  considéra- 
tion de  ces  objets  célestes  rani-» 
mant  notre  foi ,  et  élevant  notre 
espérance  vers  le  ciel ,  nous  ac- 
coutume à  nous  souvenir  de  ce 
qu'ils  ont  été ,  de  ce  qu'ils  dont, 
et  de  ce  que  nous  devons  être. 
C'est  dans  cette  même  vue  que , 
recueillant  aujourd'hui  comme 
en  un  corps  de  société  toutes 
ces  âmes  bienheureuses,  et  réu- 
nissant toutes  leurs  fêtes  en  une 
seule ,  elle  nous  montre  le  bon- 
heur dont  elles  jouissent,  et 
dont  nous  espérons  jouir  :  elle 
se  réjouit  de  voir  qu'on  honore 
Dieu  dans  ses  saints  ;  que  leur 
mémoire  soit  encore  vivante 
dans  l'esprit  de  leurs  frères, 
après  le  cours  de  tant  d'années  ; 
que  dans  des  siècles  corrompus 
comme  les  nôtres ,  on  rende 
justice  au  mérite  des  gens  de 
bien  qui  nous  ont  précédés;  et 
qu'en  un  temps  où  l'on  trouve 
si  peu  de  saints ,  on  révère  en- 
core la  sainteté. 

Mais  elle  gémit  de  voir  le  peu 
de  fruit  que  nous  tirons  de  leurs 
exemples.  Nous  chantons  des 
hymnes  à  leur  louange ,  et  nous 
regardons  leurs  actions  comme 
une  histoire  indifférente  e  nous 
admirons  leur  félicité ,  et  peut- 
être  travaîllons-nons  à  notre 
perte  ;  nous  savons  qu'ils  ont 
acquis  par  leur  vertu  rhéritage 
que  Dieu  leur  avait  préparé  dès 
le  commencement  du  monde ,  et 
nous  n'avons  pas  le  courage  de 
lessuivre,spectateursoisifsd'une 
gloire  que  nous  désirons,  mais 
qui  nous  coûte  quelque  gloire. 
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i^.  Je  veux  aujourd'hui  exci- 
ter votre  reconnaissance  par  les 
grâces  que  Dieu  vous  fait. 

2*.  Votre  ferveur,  par  les 
exemples  qu'il  vous  propose. 

3**.  Votre  constance ,  par  les 
récompenses  qu'il  vous  promet. 

Voilà  tout  le  plan  de  ce  dis- 
cours ,  et  le  sujet  ^e  votre  at- 
tention. Ai^e  Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Un  des  plus  grands  désordres 
de  rhomme,  dans  la  poursuite 
de  son  salut,  c'est  de  ne  vouloir 
pas  assez  connaître  ce  qu^il  doit 
à  Dieu  :  il  voudrait  rendre ,  dit 
saint  Bernard  ,  la  grâce  respon- 
sable de  tout  le  bien  qu'il  ne 
fait  pas.  Si  d'autres  s'avancent 
dans  la  piété ,  il  croit  que  le  ciel 
travaille  por  "  eux,  et  qu'ils  sont 
plus  heureux  que  lui  ;  et ,  dans 
les  bons  mouvemens  qu'il  a  res- 
sentis ,  il  aime  mieux  dire  qu'ils 
n'étaient  pas  assez  forts,  que 
d'avouer  qu'il  n'en  a  pas  été 
touché ,  tant  on  est  porté  à  se 
justifier  aux  dépens  même  de  la 
bonté  et  de  la  miséricorde  de 
Dieu.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne 
rende  à  la  grandeur  de  Dieu  la 
gloire  qui  lui  est  due.  On  re- 
connaît qu'on  peut  tout  avec 
lui ,  et  que  sans  lui  on  ne  peut 
rien  ;  qu'on  n'est  que  péché  et 
que  faiblesse ,  et  qu'on  a  besoin 
de  sa  force  et  de  sa  justice.  Oa 
voudrait  bien  se  sauver;  mais 
on  s'imagine  toujours  que  Dieu 
ne  fait  pas  assez  de  son  côté  :  ou 
se  confesse  pécheur,  et  l'on  vou- 
drait être  délivré  de  son  péché 
s^s  se  donner  U  peine  de  le 


combattre  :  on  a  même  de  Thu* 
milité  y  mais  on  ne  peut  vaincre 
sa  paresse.  De  U  vient  qu'on  se 
décharge  d'une  partie  de  ses  de- 
voirs ,  et  que  dans  la  pensée  où 
Ton  est  d'avoir  moins  reçu ,  on 
se  croit  anssi  moins  obligé  :  de 
là  vient  qu'on  n'ose  rien  entre- 
prendre pour  son  salut,  sous 
prétexte  qu'on  sent  sa  faiblesse, 
et  que  d'ailleurs  on  ne  se  croit 
pas  assez  secouru  ;  de  là  vient 
enfin  que,  n'ayant  ni  assez  de 
confiance  pour  les  grâces  qu'on 
attend ,  ni  assez  de  reconnais- 
sance pour  celles  qu'on  a  reçues, 
on  perd  le  fruit  des  tines  et  l'es- 
pérance des  antres ,  et  l'on  de- 
meure dans  les  voies  de  la  per- 
dition. 

Je  dis ,  messieurs ,  que  Dieu 
a  fait  de  son  c6té  ce  qu'il  fallait 
pour  vous  rendre  saints.  Il  vous 
a  régénérés ,  et  en  vertu  de  cette 
régénération  ^irituelie ,  il  vous 
a  appelés  à  la  sainteté ,  et  vous 
a  donné  le  droit  et  le  pouvoir 
de  vous  y  maintenir;  c'est  la 
doctrine  constante  des  apôtres 
dans  leurs  épttres  canoniques. 
Espérez ,  dit  saint  Pierre ,  à  ia 
grâce  qui  vous  a  été  donnée  par 
la  révélation  de  Jéwis-Ghnst, 
comme  des  enfans  d'obéissanee, 
et  soryez  saints  dans  toute  la 
condtrîte  de  voire  vie,  conibr^ 
mémemt  à  celui  qui  Tt^vs  a  ap- 
pelés. Pour  nous  ap^endre 
qu'ayant  leçu  ces  fMiemières  in<r 
fiuences  de  la  sainteté  de  Jésus- 
Christ,  et  étant  comme  mar- 
qués à  son  caractère,  ik  peuveut 
et  doivent  consetvcr  cette  inno- 
cence. Saint  Paul ,  presque  pax- 
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tout  où  il  écrit  aux  fidèles  nou- 
vellement baptisés,  les  appelle 
saints  et  amis  de  Dieu.  Est-ce 
pour  leur  donner  bonne  opinion 
de  leur  piété  naissante ,  et  pour 
établir  le  royaume  de  Jésus- 
Christ  par  une  complaisance 
humaine?  il  ne  croit  pas  que 
Dieu  veuille  être  glorifié  par  le 
mensonge.  Est-ce  pour  les  poiw 
ter  tout  d'un  coup  à  une  perfec- 
tion dont  ils  ne  sont  pas  encore 
capables?  il  sait  s'accommoder 
à  la  portée  des  faibles,  et  nourrir 
de  lait  ceti»  enCanee  spirituelle, 
jusqu'à  ce  qu'elle  paisse  suppor- 
ter une  nourriture  pins  soUde. 
Est-ce  pour  leur  donner  dis- 
pense ,  sur  ce  titre  de  sainteté, 
des  plus  difficiles  et  des  pins 
nobles  vertus  du  christianisme  ? 
il  leur  enseigne  au'  contraire 
qu'il  faut  aspirer  aux  dons  plus 
parfaits ,  et  qu'on  ne  peut  êti^ 
couronné  sans  avoir  auparavant 
combattu.  Son  dessein  est  donc 
de  les  avertir  de  leur  «devoir, 
non-seulement  à  cause  de  la  di- 
gnité qu'ils  ont  reçue  en  Jésusr 
Christ,  mais  à  cause  de  la  vie 
conforme  à  Jésus-^Cfarist ,  à  la- 
quelle ik  sont  engagés,  afin  que, 
comme  ils  ont  été  sanctifiés  «n 
Ini,  ilsvivent  saintement  comme 
lui. 

C'est  sur  ce  fondement  jqne 
saint  Augustin,  expliquant  cette 
parole  du  psaume  ,  Seigneur , 
gardez  mon  âme,  parce  que  je 
suis  saint,  dit  qbe  chaque  chré- 
tien peut  et  doit  oser  dire  qu'il 
est  saint.  Ce  n'est  pas  le  senti- 
ment d'un  cœur  rempli  d'or- 
gueil, c'est  la  confession  d'un 
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cœur  touché  de  reconnaissance. 
Si  vous  vous  croyez  saint  par 
vous-même,  étant  pécheur  de 
votre  nature,  vous  êtes  Superbe; 
si,  éUnt  fidèle  en  Jésus-Christ 
et  membre  de  Jésus-Christ,  vous 
ne  reconnaissex  pas  que  vous 
êtes  saint  par  sa  grâce  ;  vous  êtes 
ingrat ,  si  vous  dites  que  vous 
avez  de  quoi  vous  sanctifier  par 
vous-même ,  vous  vous  faites  un 
honneur  que  vous  ne  méritez 
pa^  ;  car  qu'avez-vous  que  vous 
n'ayiez  reçu?  Si  vous  ne  dites 
pas  que  vous  êtes  saint ,  après 
que  Dieu  vous  a  sanctifié,  vous 
faites  tort  au  chef  dont  vous  êtes 
membre.  C'est  le  raisonnement 
de  ce  saint  docteur;  d'où  je  con- 
clus que  la  vocation  du  chré- 
tien est  une  vocation  à  la  sain- 
teté dans  le  dessein  de  Dieu ,  et 
un  engagement  à  la  sainteté 
dans  la  conduite  de  l'homme , 
par  la  grâce  qui  lui  a  été  donnée 
dans  le  baptême  :  grâce  qui  est 
la  source  de  toutes  les  bénédic- 
tions spirituelles,  et  qu'on  ne 
compte  presque  pour  rien. 

Car,  qui  est-ce  qui ,  pour  ra- 
nimer sa  foi  languissante,  la 
ramène  quelquefois  à  son  ori- 
gine? qui  est-ce  qui ,  se  modé- 
rant dans  les  prospérités  de  la 
vie ,  se  souvient  que  son  jour 
heureux  est  celui  où  il  devient 
enfant  de  Dieu?  qui  est-ce  qui ,  ^ 
pour  mieux  connaître  et  pour 
puhir  sévèrement  les  infidélités 
qu'il  a  faites  à  Dieu ,  rappelle 
en  son  esprit  ou  renouvelle,  les 
promesses  qu'il  lui  a  faites? 
nous  portons  le  nom  de  chré- 
tiens sans  réflexion  et  sans  mé- 
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rite;  c'est  on  avantage  que  k 
piété  de  nos  pères  nous  a  pro- 
curé ,  et  que  nous  n'avons  pas 
soutenu  par  la  nôtre.  L'inno- 
cence que  nous  avions  reçue, 
n'a  duré  qu'autant  que  la  fai- 
blesse de  l'âge  nous  a  tenus  dans 
l'impuissance  de  la  perdre  ;  les 
passions  se  sont  saisies  de  notre 
âme;  l'esprit  du  monde  a  pré- 
valu, dès  que  nous,  avons  été  en 
état  de  le  connaître;  et  nous 
avons  cessé  d'être  fidèles  aussi- 
tôt que  nous  sommes  devenus 
raisonnables.  Cependant  il  y  a 
des  saints  :  oui,  messieurs,  il  y 
en  a  parmi  ceux  que  nous  révé- 
rons aujourd'hui,  qui  ont  su 
conserver  cette  grâce ,  dont  la 
vie  a  été  une  piété  non  inter« 
rompue ,  que  ni  l'éclat  des  hon- 
neurs et  des  pompes  du  monde, 
ni  la  commodité  des  richesses  , 
ni  la  douceur  des  plaisirs  n'ont 
jamais  pu  détourner  des  voies 
de'  la  justice,  et  qui,  malgré 
toutes  les  sollicitations  de  la 
chair  et  du  sang,  ont  observé 
fidèlement  toutes  les  conditions 
et  toutes  les  lois  de  cette  pre- 
mière alliance. 

Mais  en  vain  donnerions- 
nous  aujourd'hui  de  tels  modè- 
les ,  et  il  suffit  de  vous  avoir  dit 
que ,  soit  justes ,  soit  pécheurs , 
c'est  la  volonté  de  Dieu  que 
vous  soyiez  saints,  ou  par  la  jus- 
tice, ou  par  la  pénitence.  Dieu 
étant  infiniment  parfait ,  ne 
peut  vouloir  être  que  ce  qu'il 
est ,  et  ne  peut  avoir  d'autre  fin 
au  dedans  de  lui  que  lui  -même; 
mais  étant  infiniment  bon ,  et 
voulant  se  communiquer,    U 
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yeat  qwelqae  chose  bon  de  lui,  faite  du  sï^cU  et  de  ses  engage* 

nais  tonjours  par  rapport  à  lui,  meos  criinineb  :  quand  .  nous 

c'est  la  perfection  de  ses  créa to-  disons  è  celui-ci  s  Jusqu'à  quand 

res.  Or,  comme  notre  perfection  scres-vous  emporté  par  vos  pas» 

consiste  à  lui  ressembler,  et  que  sions  tfo  dissipé  par  tos  affaires? 

c'est  notre    sanctification    qui  quelques  heures  de  votre  obi- 

nous  donne  ces  traits  de  ressem-  veté  ne  seraient-elles  pas  bien 

blaoce  avec  lui ,  il  nous  oblige  employées  à  la  prière  ?  ne  sau- 

è  être  saints  à  cause  qu'il  est  riez-vous  convertir  en  aumônes 

saint  lui-même.  C'est  à  cette  fin  les  folles  dé^icnses  que  vous  fai- 

qu'il  rapporte  tous  les  biens  tes  ?  éloignes- vous  de  ces  objets 

qu'il  nous  fait  :  car  ce*  n'est  qui  vous  sont  occasion  de  scan- 

proprement  ni  les  richesses,  ni  dale  et  de  chute ,  et  cherches 

les  prospérités,  ni  les  grandeurs,  dans  les  sacremens  que  vote  né- 

ni  les  avantages  de  la  nature  et  gligez  un  asile  à  votre  inno-- 

delà  fortune  que  Dieu  veut  que  cence.   Quand  nous  disbns   à 

nous  ayioas ,  quoique  tous  ces  celle-là  s  A  quoi  bon  ce  soin  de 

doDs  viennent  de  lui  ;  mais  c'est  plaire,  cette  passion  des  parures 

précisément    notre    sanctifica-  et  des  ajustemens,  cette  perte  du 

tion  :  c'est  le  seul  point  auquel  temps ,  qui   est  la  chose  du 

toute  la  volonté  de  Dieu  se  ré-  monde  la  plus  précieuse  ;  à  quoi 

dttit  sur  nous  :  tout  le  reste  nous  bon  un  emploi  toujours  vain  et 

est  donné  comme  moyen.  Êtes-  le   plus   souvent    pernicieux  7 

vous  riches  ?  c'est  afin  que  vous  soyez  ornée  de  pudeur  et  de 

vous  sanctifiiez  par  le  bon  usage  modestie,  selon  le  conseil  de 

des  richesses  :  étes-vous  éclai-  l'apôtre  ;  vivez  dans  la  retraite; 

rés?  c'est  afin  que  tos  connais-  quittez   le  monde  avant  qu'il 

sances  vous  rendent  plus  exacts  vous  quitte,  et  Csites  par  vertu 

dans  raccoraplissement  de  vos  ce  qu'il  vous  faudra  faice  par 

devoirs  s  étes-vous  grands  dans  raison  et  par  bienséauce ,  on 

le  monde?  c'est  afin  que  vous  nous  répond  d'ordinaire,  com- 

nsiez  de  ce  monde  comme  si  me  pour  se  justifier  :  Nous  se-* 

vous  n'en  usïet  pas.  Tout  ce  que  rions  des  saints  si  nous  vivions 

Dieu  a  fait  pour  tous,  tout  ce  ainsi,  comme  si  ce  n'était  pas 

que  vous  devez  faire  pour  Dieu,  la  vocation  et  la  fin  de  tow  les 

est  fait  à  cette  intention ,  et  c'est  chrétiensque  d'être  saints,  mais 

la  seule  chose  nécessaire.  une  œuvre  de  surérogation  et 

Eu  quoi  l'aveuglement  des  de  conseil  I  comme  si  l'esprit 

gens  du  monde  %t  déplorable,  qu'ils  ont  reçu  n'était  pas  un 

quand  nous  leur  exposons  les  esprit  de  sainteté  l  comme  si 

devoirs  du  christianisme,  l'es-  tous  les  préceptes  de  la  morale 

prit  de  mprtificalion  ,  de  péni-  cbrétienne  n'étaient  pas  au  tau  t 

tence ,  de  renoncement  à  soi«  de  leçons  de  sainteté!  cotnme  si 

même,  U  haine  du  péçbé  «  la  tofeia  ks  cbeCi  parCimiUers  Stt# 

aï-  33 
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lesc[ii«k  »1»  seront  jugés  n'étaient 
|ias  tous  rédnils  à  celai  de  la 
sainteté!  C'est  donc  la  volonté 
de  Dien  que  tfaacnn  de  aoas  se 
sanctifie  par  l«S'«xercic^  d'une 
sincère  piété ,  et  par  nn  culte 
spirituel  et  raisonnable*  Or , 
messieurs  ^  celte  volonté  n'est 
pas  stérile;  ik  faut  qu'il  nous 
donne  pour  œU  les  grAces  qui 
aont  nécessaires*  Il  serait  indi- 
gne de  sa  bouté  de  nous  appeler 
à  un  état  où  il  nous  serait  iin^ 
possible  d'arriver.  Ce  serait  se 
moquer  des  péchennet  insulter 
à  leurs  misèiês,  de  leur  dire,  Le«* 
vez-vous  et  marches  y  comme 
au  paralytique  de  l'Ëvangile,  et 
de  les  laisser  dans  la  langueur  et 
dans  l'impuissance  de  se  relever. 
11  vaut  donc  mieux  accuser  vo* 
tre  lâcheté,  que  de  vous  plaiiH- 
dre  du  peu  de  secours  qu'il  voué 
a  donné.  Ne  vous  a^'t-il  pas  ra* 
chetésj  ne  vous  à<-l-il  pas  en-» 
yoyé  son  Esprit?  n'à-t-ilpassa* 
tisfait  pour  Vos  péchés?  j'at* 
teste  ici  votns  conscience.  Quels 
moyens  n'a^t^il  pas  employés 
pour  votre  saliit?  inspirations, 
grâces  9  bienfaits ,  espérances  de 
ses  promesses ,  menaces  de  ses 
jttgemeos^  dégoÂts^du  monde, 
rien  n'a  pu  vous  'gagner.  Ne 
dites  donc  pas  que  Dieu  ne  vous 
a  pas  touché  le  cœur,  dites  plu^ 
tât  que  votre  cœur  est  endurci': 
viMis  nfaves  eikqve  Wt>p  de  grâ- 
ces,/mais  .vous  «'«ves'pas  tra- 
vaillé de  votre  côté  à  l^auvrage 
de  votre  salut.'.  '  .  *  '  ^  ' 
,  Je  aaia  bien^ue  Dieu  ^  pif r  vu 
effet.  eiHffâévdInaire  de  sa  pèis^ 
saace,  pMnmt  aètti  sanclillet 
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mdépendamiBent  de  ces  anatë- 
res  pratiques,  mais  il  y  a  de 
certains  moyens  et  un  certain 
.ordre  que  ki  sagesse  divine  a 
établis  pour  la  conduite  de  no^ 
tre  saluit  ^  auxquels  il  Cant  nous 
assujétin  Cet<  ordre  et  ces 
moyens,  c'est  de  veiller  sur 
nous ,  c'est  d'agir  et  de  souffrir 
pour  Jésus- Christ.  Par  lA,  il  le- 
tire  les  hommes  de  la  paresse  ; 
il  les  tient  dans  une  ctrconspec- 
tion  et  dans  une  ctaiuie  salu- 
taire ;  il  exerce  leUr  foi ,  et  il 
occupe  leur  charité;  il  leur  fait 
plus  estimer  les  choses  qu'ils  ac- 
quièrent avec  plus  de  peine  ;  il 
leur  fait  sentir,  dans  ces  emplois 
labbrieux ,  la  punition  de  leurs 
péchés  dans  les  pratiques  de  la 
vertu  mèine.  Ce  sont  là  les  voies 
par  où  les  saints  ont  marché  : 
la  grâce  ne  leur  a  pas  manqué , 
mais  ils  n'ont  pas  manqué  â  la 
grâce.  Ne  vous  excusez  donc  pas 
sur  les  secours  que  vous  croyex 
n'airoir  pas  reçus,  ni  sur  cette 
prétendue  impossibilité  de  vous 
sauver  dans  votre  condition , 
puisqu'on  peut  vous  convaincre 
aujourd'hui  par  des  exemples. 

SECONDE  PAETIE. 

Pour  peu  de  disposition  que 
nousayions  à  la  vertu,  jien  n*est 
si  capable  dé  nous  y  porter  que 
l'exemple.  On  peut  interpréter 
les  lois  et  les  préceptes  ;  on  peut 
contredire  le^uisonnetnent  par 
le  raisonnement;  -on  peut  dou- 
ter des  mitudes  qui  sont  an- 
deràns  Ide  notre  parlée  :  pour 
l'exemple,  il  faut  s'y  rendre; 
c'est  «kn  fait  qui  porte  arvec'  Itti 
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sa  preuve  et  son  évidence.  C'est 
pour  cela  que  Dieu  a  suscité 
dans  tous  les  temps  des  hoinines 
exc^llens  en  sainteté  et  en  vertu, 
afin  qu'on  connût  ce  qu'on  [mou- 
vait espérer  de  sa  grâce  t  la  re- 
lîgioQ  s'est  accrue  par  cette  suc* 
cession  de  mœurs  ;  et,  comme  il 
y  a  dans  l'Eglise  une  tradition 
de  doctrine  qui  y  conserve  la 
pureté  de  la  foi,  et  qui  sert  à 
convaincre  les  hérétiques  qui  la 
combattent»  il  y  a  de  même  one 
tradition  d'actions  qui ,  passant 
de  saints  en  saints  et  de  siècle 
en  siècle ,  sert  à  établir  la  piété, 
et  à  confondre  les  mauvais  chré* 
tiens  qui  la  dérèglent,  et  les 
faibles  qui  la  relâchent.        ' 

Mais  il  faut  chercher  dans  le 
ciel  de  tels  exemples  -,  car  encore 
que  les  gens  de  bien  qui  sont 
vivans  puissent  exciter  en  nous 
une  louable  émulation ,  l'Église 
n'oserait  nous  les  proposer  so- 
lennellement. Leur  vertu  peut 
être  douteuse ,  surtout  aujour- 
d'hui qu'on  ne  sait  plus  à  quoi 
s'en  tenir  pour  la  dévotion ,  et 
qu'on  se  trouve  souvent  en  dan* 
ger  ou  d'approuver  la  fausse, 
ou  de  condamner  la  véritable , 
tant  elles  sont  confondues!  le 
conseil  que  l'apôtre  donne  d'é- 
prouver et  de  discerner  les  es- 
prits 9  ne  fut  jamais  plus  néces- 
saire. Parmi  tapt  d'illusions  et 
d'artifices,  la  charité  qui  croit 
tout ,  se  trouve  presque  forcée 
d'être  soupçonneuse  :  et  si ,  se- 
lon le  précepte  de  l'Evangile ,  il 
faut  avoir  la  simplicité  dts  la  co- 
loukbe ,  4)our  ne  pas  juger  ténok^' 
r^iiremeat,  il  faut  avoir  aussi  la 
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prudence  du  serpent,  pour  s'em- 
pêcher d'être  trompé. 

D'ailleurs  9  la  vertu  des  justes 
en  ce  monde  n'est  pas  parfaite  : 
il  leur  reste  toujours  certaines 
faiblesses  que  la  nature  entre* 
tient ,  et  que  Dieu  même  laisse 
pour  leur  servir  comme  de  con- 
tre-poids, de  Jieur  qu'ils  ne  s'é- 
lèvent dans  la  vue  de  leur  sain- 
teté. Telle  est  même  notre  cor- 
ruption, qu'il  arrive  souvent 
qu'au  lieu  de  nous  édifier  des 
grandes  qualités  qu'ils  ont,  nous 
cherchons  leurs  moindres  dé- 
fauts pour  en  faire  des  sujets  de 
scandale  ou  de  raillerie.  De 
plus,  qui  est-ce  qui  peut  répon- 
dre de  leur  persévérance?  ils 
portent  leur  sainteté  comme  un 
trésor  dans  un  vase  fragile,  et 
sont  obligés,  par  plus  grande 
sûreté,  de  vivre  dans  la  retraite 
et  dans  le  silence ,  et  de  cacher, 
autant  quHIs  peuvent,  leurs  ver- 
tus sous  le  voile  de  l'humilité. 
Enfin ,  ils  sont  tellenkent  mêlés 
en  ce  monde,  qu'ils  sont  con- 
fondus et  comme  élouCFés  dans 
la  multitude  des  méchans.  De 
là  vient  que  la  plupart  des  hom- 
mes s'autorisent  du  nombre  et 
de  la  coutume,  et  disent  :  Si  c'é- 
tait mal ,  tout  le  monde  serait 
perdu  ;  au  lieu  que  dans  tontes 
les  règles  de  la  raison ,  il  fau- 
.drait  dire  :  Hélas!  si  tant  de 
gens  périssent ,  pourquoi  veux*jc 
périr  avec  eux?. 

Il  nous  faut  donc ,  pour  objet 
de  uoti:e  imitation ,  une  vertu 
f\uï  soit  soUd(>  et  certaine ,  c'est- 
i^-d)  re,  qai  vi^tme  de  Dieu  comme 
jdi}  sa  source ,  et  qui  retourne  à 
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Dieu  comme  à  sa  fin  ;  qui  soit 
consommée,  et  qui  ne  soit  plus 
mêlée  de  ces  i<n perfections  qui 
tn  sont  inséparables  durant  le 
cours  de  cette  vie  ;  qui  soitcon- 
slanie  dans  sa  durée ,  en  sorte 
qu'elle  ne    puisse   point    être 
ébranlée  par  les  tentations  ;  en* 
fin,  qui  soit  séparée  du  com- 
merce des  méchans  et  de  la  con- 
tagion   du    mauvais    exemple. 
Tels  sontr  les  saints   qui  nous 
sont   représentés    aujourd'hui. 
Leur  sainteté  ne  peut  être  sus- 
pecte, puisqu'elle  est  approuvée 
et  couronnée  d^  Dieu  même  ; 
ils  ont  été  purifii^s  par  le  feu  de 
la  cliarité  ou  par  le  feu  de  la 
pénitence  ,   et   ils  sont   entrés 
ainsi  dans  le  sanctuaire  du  Dieu 
TÎvant  où  l'Écriture  nous  ensei- 
gne qu'il  n'entre  rien  d'impur 
et  de  souillé.  La  cupidité  est 
éteinte  en  eux  ;  ils  ont  choisi  la 
meilleure  part  qui  ne  leur  sera 
point  ôtée  ;  et  comme  ils  n'ont 
plus  de  relation  qu'avec  Dieu 
seul,  ils  louent  sa  bonté,   ils 
adorent  sa  grandeur,  et  jouis- 
sent éternellement  de  sa  f*loire. 
Voilà  ce  qui  nous  est  proposé. 

Mais  parce  que  les  exemples 
les  plus  toucha ns  sont  ceux  qui 
ont  avec  nous  pins  de  propor« 
tion  et  de  ressemblance,  et  parce 
que  ordinairement  on  cherche 
à  se  justifier  du  peu  de  soin 
qù*on  a  de  son  salut ,  par  les  dif* 
ficuUés  qu'on  trouve  ou  qu'on 
se  figure  dans  sa  condition,  Dieu 
Teut  bien  aujourd'hui  tirer, 
pour  ainsi  dire  ,  •  le  voile  qui 
couvre  le  paradis ,  et  faire  voir 
à  chacun  de  nous  quelques-uns 
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de  ces  esprits  bienheureux ,  qui, 
ayant  eu  les  mêmes  peines,  et 
les  ayant  généreusement  sur- 
montées ,  nous  encouragent  ou 
nous  condamnent  par  leur  exem- 
ple. Saint  Jeau  nbus  représente 
le  ciel  rempli  d'une  troupe  in- 
nombrable de  saints  de    tout 
âge ,  de  toute  nation ,  de  toute 
qualité,  de  tout  sexe.  U  n'y  a 
point  de  différence  ni  d'accep- 
tion de  personnes  en  Dieu;  le 
ciel  est  la  patrie  commune  de 
toutes   sortes  de   fidèles.    Les 
{Muvres  y  sont  admis ,  les  riches 
n'en  sont  pas  exclus  ;  et ,  devant 
le  trône  de  Dieu,  tel  qu'il  nous 
est  représenté  dans  l'apocalypse,* 
il  y  a  des  malheureux  qui  s'y 
consolent  de  leurs  peines,  des 
martyrs  dont  on  couronne   la 
patience ,  des  vierges  qui  triom- 
phent de  leurs  tyrans  après  leurs 
supplices ,  des  rois  qui  jettent 
respectueusemen*  sux  pieds  de 
l'agneau  leurs  sceptres  et  leurs 
couronnes,  pour  marquer  qu'il 
n'y  a  point  d'état  qui  n'y  puisse 
prétendre.  Dieu ,  par  sa  provi- 
dence ,  a  sanctifié  tant  de  sujets 
différens,  afiu  que  toutes  sortes 
d'hommes  servent  aux  fins  pour 
lesquelles  ils  ont  été  destina  : 
car,  comme  dans  la  création  da 
monde,  Dieu  commanda  aux 
plantes  de  porter  leur  fruit , 
chacune ,  selon  son  espèce,  dans 
la   régénération  spirituelle  il  a 
commandé  à  tous  les  chrétiens 
de  produire  les  fruits  des  bon- 
nes oeuvres ,  chacun  selon  sa  vo- 
cation particulière,  pour  faire 
voir  encore  les  divers  effets,  ou, 
selon  les  termes  de  l'apôtre ,  les 
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formes  différentes  de  se  grAce  , 
qui  conduit  les  ans  par  les  aus* 
térités  de  la  pénitence  «  les  au- 
tres par  les  douceurs  de  la  cha-* 
rite  y  quelques-uns  par  l'obser- 
vance des  conseils,  plusieurs  par 
Us  devoirs  d'une  piété   com- 
mune ,    et   tous   portant  à  la 
même  sainteté,  afin  que  per- 
sonne ne  se  défie  de  la  grâce ,  et 
que  chacun  puisse  se  retrouver 
dans  cette  multitude  de  miséri- 
corde ,  en  voyant  ce  grand  nom- 
bre de  bienheureux   qui  sont 
au-dessus  de  nous ,  selon  l'apô- 
tre, comme  une  nuée  de  té- 
moins qui  forment  la  plénitude 
des  saints,  et  composent  la  con- 
damnation des  pécheurs  :  c'est 
enfin  par  là  qu'il  nous  rend  inex- 
cusables; car  ces  hommes  de 
même  profession  et  de  même 
naissance  que  nous,  ont  eu  les 
même  obstacles.  Ils  n'ont  pas 
été,  dit  samt  Grégoire,  d'une 
nature    plus  excellente ,    mais 
d'une    vie   plus   régulière.    Ils 
n'ont  pas  ignoré  les  vices,  mais 
ils  les  ont  évités  et  les  ont  vain- 
cus ;  et  ils  nous  ont  appris  par 
la  vie  pénible  qu'ils  ont  menée, 
k  ne  pasQalter  notre  négligence  ; 
et ,  par  le  bonheur  éternel  dont 
ils  jouissent ,  de  ne  pas  désespé- 
rer de  notre  salut. 

Que  personne  donc  ne  se  per- 
suade que  sa  condition  est  un  ob- 
stacle à  sa  sanctification;  qu'on 
ne  peut  vivre  dans  le  monde 
que  selon  les  règles  du  monde , 
et  que  la  cour  est  un  lieu  où  l'on 
ne  peut  se  sanctifier;  car  c'est 
souvent  un  prétexte  dont  on  se 
sert,  ou  pour  se  dis^ienser  des 
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devoirs  de  la  religion,  en  lea 
regardant  comnie  impraticablea 
avec  son  état,  ou  pour  se  par- 
donner les  fautes  cpi'on  fait  dans 
son  état,  en  les  regardant  com- 
me inévitables  et  nécessaires. 

Si  ces  raisons  ne  vous  touchent 
pas,  je  n'ai  qu'à  vous  produire 
ici  des  saints,  qui ,  dans  le  mê- 
me rang  et  dans  les  mêmes  em- 
plois que  vous,  se  sont  sauvés 
de  la  corruption  du  monde.  Les 
uns,  dans  une  dignité  suprême, 
pouvant  toulcequ'ils  voulaient, 
n'ont  rien  voulu  que  de  juste  et 
de  raisonnable;  les  autres,  em- 
ployés pour  le  bien  public,  ont 
exercé  les  charges  sans  orgueil 
et  sans  avarice;  ceux-ci,  accom- 
modant la  politique  à  la  reli- 
gion ,  et  non  pas  la  religion  à  la 
politique ,  ont  trouvé  le  moyen 
de  servir  leur  prince  sans  enga- 
ger leur  conscience,  rendant  ik 
César  ce  qui  est  à  César,  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Ceux-là 
ont  administré  la  justice  sans 
faveur  et  sans  intérêt,  comme 
ayant  eux-mêmes  un  juge  à  qui 
ils  répondraient  de  tous  leurs 
jugemens.  Pourquoi  donc  ne  les 
imiterez-  vous  pas  ?  N'avez-vous 
pas  le  même  Fvangile  qu'eux  ? 
n'étaient-ils   pas  de   la    même 
profession    que    vous?    Jésus- 
Christ  est-il  mort  pour  eux  et    ' 
non  pas  pour  vous?  Les  mêmes 
commenceniens  qui  leur  ont  été 
faciles  vous  sont-ils  impossibles? 
Ésaient-ils plus  habiUsque  vous?    / 
Suivez  donc  leur  exemple  :  Êtes» 
vous  plus  habiles  qu'eux?  Pro- 
fitez-donc  de  vos  lumières. 
Je  sais  bien  que  nous  ne  som- 
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mes  pas  tous  appelés  à  un  même 
degré  de  sainteté.  Saint  Paul 
nous  avertit  que  tout  le  monde 
n'est  pas  fait  pour  ^ctre  apôtre  ; 
et  Jésus-CLirist  nous  ensei(][ne 
qu'il  y  a  plusieurs  demeures 
dans  la  maison  de  son  Père.  Il  y 
a  des  âmes  y  dîl  saint  Augustin  , 
que  Dieu ,  paT  une  grâce  parti- 
culière, détache  de  toutes  les 
clâoses  créées,  qui  ne  liennrut 
presque  plus  à  la  terre  par  au- 
cun endroit  ^  et  qui  s'élèveut 
sans  peine  à  la  plus  bubliuie 
vertu  :  mais  il  y  en  a  qui  se 
trouvent  engagées  dans  le  com- 
merce du  monde  par  Tordre 
même  de  la  providence  de  Dieu, 
qui  ne  s'avancent  que  peu  à  peu, 
qui  sont  faibles  ,  mais  qui  sont 
humbles  ,  fidèles  et  circon- 
spectes. T^es  premières  sont  com- 
me des  aigles  qui  percent  les 
nues  par  la  force  de  leurs  orai-^ 
sons,  qui  pénètrent  les  grandi  s 
vérités,  qui  regardent  le  soleil 
de  justice.  Les  autres  sont  corn  me 
des  colombes  qui  gémissent  de 
leurs  imperfections  ,  qui  ne 
volent  que  terre  à  terre ,  et  qui 
ne  laisisent  pas  d'arriver  par 
cette  médjocrité  de  vertu  à  la 
perfection  qui  leur  est  propre. 
Pour  mieux  comprendre  ici , 
remarquez  avec  moi ,  messieurs, 
qu'fl  y  a  dans  le  christianisme 
un  état  de  perfection  et  une 
])erfection  d'état.  L'état  de  per- 
fection est  une  condition  de  vie 
qui ,  détachant  le  chrétien  du 
monde ,  le  lie  ])lus  étroitement 
à  Dieu,  eu  lui  consacrant  d'une 
façon  particulière  ou  par  des 
vœux  exprès ,  les  biens  du  corps, 
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de  l'esprit  et  de  la  fortune*,  tels 
sont  ceux  qui ,  par  une  charité 
surabondante,  suivant  le  con- 
seil de  Jésus  -  Christ ,  vendent 
leurs  biens  pour  en  donner  le 
revenu  aux  pauvres;  tels  sont 
ceux  qui,  par  un  zèle  de  reli- 
gion ,  ont  donné  leur  vie  pour 
la  vérité  ou  pour  la  justice  ,  et 
pour  le  secours  du  prochain  ; 
tels  sont  ceux  qui,  renonçant 
aux  plaisirs,  même  légitimes  , 
ont  conservé  dans  un  corps 
mortel  une  pureté  toute  évan- 
gclique.  Mais  la  perfection  de 
l'état  consiste  dans  la  pratique 
des  vertus  qui  conviennent  à 
chacun  dans  sa  profession  parti- 
culière ,  parce  que  Dieu  a  ses 
élus  partout ,  et  qu'il  les  conduit 
par  des  moyens  proportionnés  à 
leur  condit  ion  ;  les  rois  par  la  jus- 
tice ,  les  sujets  par  l'obéissance  ; 
les  riches  par  les  aumônes,  les 
()auvres  par  la  patience  ;  les  pas- 
teurs par  la  charité  et  par  la  vi- 
gilance sur  leur  troupeau;  les 
pères  par  l'éducation  chrétienne 
de  î*2urs  enfans,  et  par  le  règle- 
ment de  leur  famille. 

Sur  quoi  l'on  y^uX  faire  deux 
réflexions.  La  première  ,  qu'en- 
core que  ceux  qui  se  i étirent 
dans  les  cloîtres  embrassent  un 
genre  de  vie  plus  évangélique 
et  plus  saint  que  celui  que  vous 
exercez  dans  le  monde  ;  si  vous 
accomplissez  mieux  vos  devoirs, 
quoique  communs,  qu'ils  n'ac- 
complissent les  leurs,  ils  sont 
dans  un  état  plus  parfait  que 
vous;  mais  vous  êtes  plus  par- 
faits qu'eux.  lia  seconde  ré- 
flexion, c'est  qu'il  n'y  a  point 
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de  tentation  plus*  dangercus 
que  celle  de  sortir  des  bornes  de 
son  état,  sons  l'apparence  d'un 
plus  grand  bien  qu'on  croit  pou- 
voir faire  :  car  il  prend  à  l'es- 
prit Lu  ma  in  je  ne  sais  quelle 
inquiétude  ,  même  dans  les  af- 
faires du  salut ,  qui  fait  qu'il  a 
bien  de  la  ^leine  à  se  tenir  dans 
la  place  où  il  doit  être ,  et  où 
Dieu  l*a  mis.  Ceux  qui  sont  des- 
tinés à  fa  retraite,  veulent,  sous 
des  prétextes  de  charité  ,  re- 
nouer commerce  avec  le  monde. 
Au  lieu  de  songer  à  leur  salut 
en  particulier ,  ils  veulent  faire 
voir  qu'ils  sont  propres  à  tra- 
vaillera celui  des  autres  :  ainsî^ 
s  V  mba  lY'assa  n  t  in  scnsibfeme  tit 
des  afTaîK^s  et  des  intriguels  du 
siècle,  dont  ils  devraient  êlfe 
séparés, 'en  pensant  à  sauver  les 
âmes  d'aut'rui,  ils  viennent  à 
perdre  In  leur.  Ceux  qui  sdiit 
appelés  à  l'action  et  au  service 
du  prochain  ,  veulent,  à  contre- 
temps, 'fiiire  les  contemplatifs, 
(i  eslainsi'tju'un  magistrat,  sous 
l'rélextc  d'oraiion  et  de  piété  , 
devient  souvent  chagrin  et  inac- 
cessible à  ceux  qui  ont  besoin 
de  son  secours,  et  qu'occupé 
inutilement  à  des  prières  que 
DieU  he  lui  demande  pas,  il  lâSse 
la  patience' des  maHieureux,'(|ue 
Dieu  lui  ordonne  d'écouter  fa- 
vorablement ,  lorsqu'il  traîne 
en  longueur  la  justice  qu'il  doit 
leur  rendre. 

C'est  ainsi  qu'une  femme  dont 
la  vocation  est  de  se  renfermer 
dans  les  soins  et  dans  les  devoirs 
(lésa  famille,  va  souvent  d'église 
en  église,  de  directeur  eu  dircc- 
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teur;  et  qu'en ttant  dabs  toviies 
les  parties  de  dévotîoii  qui  se 
présentent ,  elle  ne  négligé  que 
celle  qui  lui  est  propre  ^  qui  est 
d'élever  ses  enfans ,  et  de  régler 
son  domestique.  Rien  n'est  si 
commun  que  ces  dévotions  pri- 
ses de  travers.  On  cherche  ,  non 
pas  ce  qui  convient ,  mais  ce  qui 
plait  cft  ce  qui  parait  davantage. 
Chacun  veut  être  saint,  non  pas 
Selon  sa  vocation  ,  mais  seîoé 
son  humèiir.  On  néglige  ses  vé- 
ritables devoirs  ponr  s'en  faire 
d'autres  à  sa  fantirisie.  De  li 
vient  qu'oh  s'emprèsne  ,  qu'on 
se  consume  vainement ,  qu'on 
n'a  ni  le  mérite  de  son  état ,  iri 
celui  des  antt^s  ,  et  ^n'on  ries«> 
semble  à  ces  arbres  'q«î ,  ayant 
été  transplantés  Inal  à  propos, 
jettent  tout  au  plus  quelques 
feuilles ,  et  ne  fnrennent  ^ns 
racine  ,  ni  dbtîs  la  terre  011  on 
les  met ,  ni  dans  la  t^re  d'où 
on  les  lire. 

'  Que  <!hacun  demeure  donb 
dans  sa  vocation  ,  dîti'apôtre  ; 
que  Mtiïse  levé  lés  mains  "sur  la 
montagne  /il  est  destiné  à  prier 
pour  Israël  ;  que  Josué  combatte 
contre  Am^léc ,  Dieu  lui  a  donné 
les  ennemis  de  son  >]>euple  à 
vaincre  ;  que  Joseph  soit  chargé 
de  l'admiuistration  del'Égypte , 
Dieu  l^a  éiaibYi  eut  ce 'royaume. 
C'est  aini^i  que  les  saints  ,  dont 
hous  renouvelons  aujourd'hui 
la'inéihoiié  ,  sont  parvëdusà  la 
sainteté.  Les  emplois  où  ils  ont 
été  engagés  et  l'affaire  de  leur 
salut  ont  été  pour  eux  la  lliôme 
chose  i  et  de  quelque  profession 
qu'ils  aient  été  ,  ils  se  soiU  ren- 
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dos  saints  pour  nous  apprendra 
par  leur  exemple  à  ne  nous 
point  excoser  sur  notre  condi- 
tion ,  et  pour  nous  faire  voir , 
par  les  récompenses  qu'ils  ont 
reçues ,  à  ne  pas  nous  effrayer 
de  Taustérité  de  la  vie. 

TROISIÈME  PABTIE. 

n  est  vrai ,  Messieurs ,  et  c'est 
un  ordre  établi  de  Dieu  y  que 
l'on  n^arrive  à  la  gloire  qu'il  a 
préparée  à  ses  élus  »  que  par  les 
tribulations  qu'ils  souffrent  en 
cette  vie ,  soit  parce  que  cette 
gloira  étant  le  fruit  des  souf« 
frances  de  Jésus-Christ  crucifié, 
nous  devons  l'acquérir  par  les 
mêmes  voies  qui  nous  l'ont  mé* 
ritée,  soit  que  Dieu  veuille 
éprouver  la  fidélité  et  la  con« 
stance  de  ceux  qui  le  servent , 
soit  que  la  providence  de  Dieu 
qui  nous  a  voulu  imposer  la 
nécessité  de  travailler  à  notre 
salut ,  nous  ait  voulu  aussi  exci- 
ter à  surmonter  les  obstacles  qui 
s'y  rencontrent,  par  l'espérance 
d'une  éternité  bienheureuse. 
Aussi  toutes  les  expressions  dont 
l'Ëcriture-Sainte  se  sert  pour 
nous  marquer  cette  gloire,  ren* 
ferment  ce  qu'il  faut  faire  pour 
y  parvenir;  et  l'on  ne  saurait 
presque  la  définir ,  que  par  les 
peines  qu'elle  coûte.  Qu'est-ce 
que  la  gloire  7  C'est  une  ré- 
compense. Il  faut  donc  avoir 
travaillé ,  avoir  servi  pour  l'ob* 
tenir.  C'est  la  couronne  de  jus- 
tice ;  il  faut  donc  avoir  com- 
battu des  ennemis  ;  c'est  le 
royaume  des  cieux  ;  et  Jésus- 
Cl^rist  nous  apprend  qu'il  faut 
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le  conquérir  et  l'emporter  avec 
violence  t  c'est  la  tem  de  pro- 
mission  où  coulent  le  lait  et  le 
miel  ;  mais  pour  s'y  établir ,  il 
faut  avoir  passé  la  mer  et  tra- 
versé le  désert  aride  de  ce  monde. 
C'est  enfin  la  béatitude  de  l'bom- 
me;  mais  cette  béatitude  en 
cette  vie  s'applique  à  la  pauvreté, 
à  l'humilité  ,  è  la  patience. 

Telle  a  été  la  condition  des 
saints  dans  le  temps  de  leur  vie 
mortelle  :  affligés  ,  persécutés , 
méprisés  par  les  impies,  ils  se 
consolaient  de  leurs  peines  dans 
la  vue  de  la  gloire  qu'ils  atten- 
daient :  ils  joignaient  par  leur 
considération  et  leur  espérance 
le  présent  avec  l'avenir:  ils  unis- 
saient leurs  triompbesavec  leurs 
combaU  ;  et  par  ce  mélange  de 
travaux  et  de  récompense ,  ils 
adoucissaient  les  uns  par  les 
autres.  Assurés  de  recueillir  en 
paix  et  en  joie  ce  qu'ils  avaient 
semé  en  tristesses  et  en  larmes  ; 
impatiens  d'arriver  au  terme 
où  la  sainteté  est  récompensée  , 
ils  marchaient  courageusement 
par  les  voies  qui  y  conduisent , 
quelque  rudes  qu'elles  puissent 
être.  Danslaliberté  qu'ilsavaient 
de  choisir,  ou  la  félicité  de  ce 
monde ,  ou  celle  de  l'autre  vie  , 
ils  vivaient  de  l'esprit ,  et  met- 
taient ,  pour  me  servir  des  ter^ 
mes  de  Tertullien  ,  leur  corps  à 
part  pour  mériter  la  couronne  ; 
et  c'est  la  route  que  nous  de- 
vons suivre. 

Mais  quelque  dure  et  quelque 
austère  que  paraisse  la  religion 
de  ces  hommes  mortifiés  ,  ne 
croyez  pas  qu'elle  soit  sans  dou- 
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cear   et  sans   récompense   dès 
cette  vie  ;  car  on  se  forme  une 
fausse  idée  de  iadérotion ,  quand 
on  n'en  juge  que  par  les  dehors , 
et  qu*on  n'en  a  nulle  pratique. 
Ou  regarde  la  pénitence  comme 
une  vertu  meurtrière  qui  afflige 
l'âme  et  détruit  le  corps  ;  l'ap- 
plication à  la  prière  comme  une 
contrainte   fâcheuse   qui    gène 
l'esprit  ;  la  retraite  et  le  silence^ 
comme  la  marque  d'une  hu- 
meur qui  est  naturellement  cha* 
grine  ou  qui  le  devient.  On  con- 
sidère ordinairement  les  justes 
comme  des  gens  plongés  dans 
une  tristesse  continuelle ,  sans 
repos  et  sans  consolation  dans 
ce  monde ,  ou  comme  des  mal- 
heureux volontaires  qui  s'inter- 
disent les  plaisirs  par  mélanco* 
lie  »  et  qui ,  gémissant  sous  le 
joug  pesant  de  la  loi  et  de  la 
crainte  de  Dieu,  traînent  leur 
croix  en  tristesse,  et  tout  au 
plus  en  patience.  Les  tièdes  les 
blâment ,  les  libertins  s'en  mo- 
quent, et  souvent  même  les  hon- 
nêtes gens  les  plaignent.  Quelle 
injustice!  dit  saint  Grégoire; 
est-ce  aux  gens  du  monde  à 
juger  ainsi  des  choses  spirituel- 
les? les  ont-ils  goûtées?  sont -ils 
entrés  dans  les  voies  de  Dieu 
pour  décider  si  elles  sont  aisées 
ou  difficiles?  ont-ils  essayé  de 
porter  le  joug  du  Seigneur  pour 
savoir  s'il  est  léger  ou  pesant  à 
ceux  qui  le  portent  ?  comment 
trouveraient-ils  agréable  ce  qu'ib 
ignorent ,  dit  ce  père  ;  et  l'apôtre 
saint  Pierre  l'avait  dit  avant  lui. 
Or ,  la  foi  nous  apprend  sans 
rexpérience^et  l'expérience  nous 
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le  peut  apprendre  sans  la  foi , 
qu'il  n'y  a  point  dans  le  monde 
de  gens  plus  heureux ,  et  je  dis 
même  qu'il  n'y  en  a  point  d'heu- 
reux que  ceux  qui  sont  vérita- 
blement chrétiens.  Donnez  à  vos 
passions  toute  l'étendue  qu'il 
vous  plaira  :  mettez -vous  au- 
dessus  des  lois ,  et  n'ayez ,  si 
vous  pouvez ,  que  votre  volonté 
pour  toute  justice  ;  faites- vous 
un  art  et  une  étudcde  la  volupté  s 
ne  refusez  rien  à  vos  sens;  c'est 
Dieu  qui  le  dit ,  non  pas  moi  : 
il  n'y  a  point  de  véritable  joie 
pour  les  pécheurs,  parce  qu'ils 
ne  la  trouvent  pas  eux-mêmes , 
et  qu'ils  ne  la  cherchent  pas  en 
Dieu.   Ils    gémissent ,    malgré 
qu'ils  en  aient ,  sous  le  poids  de 
leurs  péchés  ;  ennemis  des  au- 
tres et  d'eux-mêmes,  tourmen- 
tés au  dehors  par  les  contradic- 
tions qu'ils  trouvent  en  contre- 
disant aux  autres ,  tourmentés 
au  dedans  par  autant  de  sup- 
plices qu'il  j  a  de  passions,  qu'ils 
ne  peuvent  ni  satisfaire,  tant 
elles  sont  insatiables ,  ni  accor- 
der ensemble ,  tant  elles  sont 
contraires  les  unes  aux  autres. 
Ils  ne  peuvent  être  contens  ;  ou 
s'ils  le  sont ,  dit  saint  Augustin , 
il  n'y  a  pas  de  plus  grand  mal- 
heur que  de  ne  pas  connaître 
qu'on  est  malheureux ,  et  de  ne 
savoir  pas  qu'une  fausse  félicité 
est  une  véritable  misère. 

Mais  l'apôtre  nous  apprend , 
du  contraire  ,  que  les  justes  pa- 
raissent tristes  ;  mais  qu'ils  ont 
dans  le  cœur  une  paix  solide  et 
une  joie  continuelle  ;  l'oraison, 
le  recueillement ,  la  pénitence , 


522 


SER 


toutes  ca  vertus  et  tous  ces 
exercices  de  la  piété  chrétieoae 
làe  leur  dtent  pas  cette  modestie 
et  cette  attention  qui  paraît  tris- 
tesse  ;  mais  ik  répaadeut  dans 
lenr  âme  une  joie  intérieure  et 
seciète  qne  Dieu  maintient ,  et 
que  rien  ne  trouble.  Qu'est-ce 
qui  troublerait  le  repos  du  juste? 
les  révolutions  et  les  vicissitudes 
du  monde?  il  s'en  remet  aux 
ordres  de  la  Providence  qui  le 
f^ouverne.  Les  scandales  qu'y 
fout  les  impies  ?  il  jtait  démêler 
les  volontés  de  Dieu  d'avec  les 
malices  des  hommes.  Les  persé- 
cutions qu'on  lui  fait  ?  ce  qu'on 
estime  un  malheur  ,  il  le  prend 
pour  une  béatitude  évangélique. 
La  perte  de  nos  biens  ?  il  les  re- 
garde comme  des  empêchemens 
que  \aL  fortune  aurait  pu  mettre 
â  son  salut.  La  mort  de  ses 
proches?  il  sait  qu'il  pe  faut  pas 
s'attrister  avec  excès ,  comme 
ceux  qui  n'ont  point  d'espé- 
rapce.  D'ailleurs  ^  la  connais- 
sance de  1^  vérité  ,  l'intégrité 
de  sa  conscience ,  les  grâces  qu'il 
reçoit  de  Dieu  et  les  services  qu'il 
lui  rend ,  le  comblent  de  conso- 
la tion$  spirituelles  ;  et  le  mépris 
même  des  plaisirs  lui  est  un 
plaisir  très-sensible.  . 

|!ia  pa^;^  fit  la  joie  sont  donc 
le  privilège  de  ceux  qui  sont  à 
Dieu  de  tout  lei,ir  cœur.  Mais 
quand  toi^ie  la  vije  ne  leur  se- 
rait qu'affliction  et  que  tristesse, 
les  sçuffrancçs  de  ce  temps  ,  dit 
saint  P^ulf  sont-elles  propor- 
tionnées, à  cette  gloire  à  venir  > 
qui. sera  .révél/ée  en  nous  ?  quelle 
est  donc  cettfs  gloii'e  qa'espèreqt 
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les  justes?  Élevez  votre  esprit 
au-dessus  des  honneurs  ,  des 
plaisirs  ,  des  richesses  et  des 
prosi>érilés  que  vous  connaissez  : 
c'est  la  béatitude  de  l'homme  : 
c'est  la  vérité  contemplée  sans 
voile  et  sans  nuage  :  c'est  la  cha- 
rité sans  aucun  mélange  d'a- 
mour-propre :  c'est  la  vue  de 
Dieu  y  non  plus  par  images  et  en 
énigmes,  mais  à  découvert  et 
face  à  face  ;  c'est  la  jouissance 
entière  et  assurée  d'un  bie^i^cter- 
nelet  infini ,  qu'on  aime  ardem- 
ment,  et  pourtant  sans  inquié- 
tude j  qu'on  possède  toujours 
également ,  et  pourtant  sans  dé- 
goût :  en  un  mot ,  c'est  Dieu 
même  qui  nous  rend  semblables 
à  lui  9  pour  nous  rendre  capa- 
bles de  ses  communications  éter- 
nelles ,  et  pour  nous  faire  jouir 
en  notre  corps  et  en  notre  âme 
des  biens  divins  et  incompré- 
hensibles, qu'il  a  préparés  â  ses 
élus. 

Y  a-t-il  rien  de  si  capable 
d'exciter  nos  désirs  et  d'ani- 
mer nos  espérances?  cependant , 
messieurs,  nous  vivons  comme 
si  nous  ne  prétendions  rien  à 
cette  gloire.  Quelques  satisfac- 
tions qu'une  trompeuse  prospé- 
rité nous  donne  en  ce  monde  , 
nous  font  oublier  que  nous  som- 
mes faits  pour  le  ciel.  Deux  tri- 
bt^s  prêtes  à  passer  le  Jourdain 
pour  entrer  dans  la  terre  pro- 
mise ,  demandèrent  pour  toute 
grâce  ([u'on  les  laissât  demeurer 
sur  le  rivage  :  c'est  ici ,  disaient- 
ils  ,  un  pays  propre  à  nourrir 
des  troupeaux  ^  donnez-le-nous 
pour  notre  partage  ^   c'est  tout 
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ce  que  nous  prétendons.  Mal- 
heureux !  ils  découvraient  des 
yeux  la  terre  que  Dieu  lui-même 
avait  préparée  pour  être  le  plus 
doux  séjour  et  le  plus  fertile  hé- 
ritage du  plus  heureux  peuple 
du  monde  !  S'ils  eussent  eu  de 
grands  déserts  ou  la  mer  à  tra- 
TCTser  encore  une  fois ,  s'il  eût 
fallu  repasser  par  des  régions 
ennemies ,  et  courir  de  nou- 
veaux dangers,  leur  crainte  eût 
été  pardonnable  ;  mais  il  ne  leur 
restait  que  les  paisibles  eaux  du 
Jourdain  à  passer.  Encore  s'ils 
eussent  dit  que  Tair  et  les  fruits 
de  cette  contrée  étaient  faits 
pour  entretenir  lesiiommes  dans 
une  longue  santé  ou  dans  une 
grande  abondance?  mais  ils  ont 
dit,  pour  tonte  raison  ,  qu'elle 
est  propre  à  nourrir  des  bêtes. 
C'est  à  peu  près  Terreur  de 
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plusieurs  chrétiens  ,  et  plût'  au 
ciel  que  ce  ne  fût  pas  la  nôtre  ! 
Ils  souhaiteraient  que  Dieu  les 
laissât  toujours  sur  la  terre ,  et 
renonceraient  volontiers  aux 
prétentions  qu'ils  ont  sur  le  ciel. 
Ne  pouvant  s'y  arrêter  effective- 
ment ,  ils  y  arrêtent  leurs  désirs 
et  leurs  espérances.  Mais  il  n'y 
a  donc  que  le  Jourdain  à  passer, 
il  n'y  a  qu'un  peu  de  peine  à 
souffrir  :  n'importe  ,  cette  terre 
leur  plaît ,  et  pourquoi  ?  parce 
qu'ils  y  trouvent  de  quoi  nour- 
rir leurs  passions,  et^de  quoi 
contenter  leurs  convoitises.  Que 
la  foi  réveille  donc  notre  zèle  , 
et  que  la  vue  des  biens  célestes 
que  nous  attendons ,  nous  fasse 
oublier  et  nos  plaisirs  et  nos 
peines  d'ici*bas.  (  M.  Fléchier , 
tom.  I.) 
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SeRNIN(S..),  ^anc/i/5.5û/wrm- 
nus,  ancienne  abbaye  régulière 
de  rOrdre  de  Saint  -  Augustin , 
située  à  l'extrémité  de  la  ville 
de  Toulouse.  C'est  Véglise la  plus 
distioguée  de  la  ville  après  la 
métropole»  et  une  des  plus  belles 
et  des  plus  grandes  du  royaume. 
Elle  fut  commencée  vers  la  fin 
du  quatrième  siècle  par  saint 
Sylvius  ,  et  achevée  par  saint 
Exupère  ,  successeur  de  saint 
Sernin  dans  Tépiscopat.  Cette 
église ,  ayant  été  rebâtie  vers  le 
douzième  siècle  par  saint  Ray-- 
mond ,  chanoine  régulier  du 
monastère  qui  lui  était  uni ,  le 
pape  Urbain  u ,  qui  passa  à  Tou- 
louse en  revenant  de  tenir  un 
concile  à  Clermont,  la  consacra 
le6  juillet  1 097 ,  et  la  déclara  sou- 
mise immédiatement  au  saint- 
siége  y  aussi  bien*  que  son  cha- 
pitre :  ce  qui  faisait  qu'il  ne 
reconnaissait  d'autre  supérieur 
que  Vabbé  de  cette  église,  qui 
était  conseiller-né  au  parlement 

24. 


de  Toulouse  et  conservateur  des 
droits  de  l'Université.  Avant  le 
concordat,  il  était  toujours  pris 
du  corps  des  chaqoines  ;  mais 
depuis  cette  époque  il  était  à 
la  nomination  du  roi.  Il  usait 
de  tous  les  ornement  épisco- 
paux  ,  et  il  bénissait  le  peuple 
dans  son  église.  Le  chapitre ,  qui 
professait  la  règle  de  saint  Au- 
gustin, fut  sécularisé  l'an  i5a6 
parle  pape  Clément  vu  :  il  était 
composé  de  vingt -quatre  cha- 
noines et  de  plusieurs  prében- 
diers.  Il  y  a  peu  d'églises  au 
monde  qui  aient  possédé  autant 
de  reliques  que  l'église  de  Saint- 
Sernin  de  Toulouse.  Les  pre- 
miers comtes  deToulouse  avaien  t 
leur  sépulture  dans  un  cime- 
tière voisin ,  qu'on  appelait  le 
cimetière  des  nobles  ;  et  on  ob- 
servait encore  l'ancien  usage  de 
n'enterrer  personne  dans  cette 
église.  (Moréri ,  édition  de  1 759, 
art.  Toulouse.) 

SERON  ,  bébr. ,  prince  de  la 
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douleur  y  du  mot  schur^  prince , 
et  du  mot  aven ,  ennuis ,  géné- 
ral de  l'armée  d'Antiochus  Épi- 
phaneSy  qui  attaqua  Juda  Ma- 
chabée  dans  l'espérance  de  l'ac- 
cabler par  le  grand  nombre  de 
ses  troupes  ;  mais  qui  fut  au  con- 
traire taillé  en  pièces  par  le  petit 
nombre  de  gens  d'un  homme 
qui  mettait  toute  sa  confiance 
dans  le  nom  du  Seigneur.  (  i 
Mach,  3,  i3,  etc.) 

SËROa  ,  hébr  ,  botte  ou  bou- 
quet ,  du  mot  tsanar^  fils  de  Bé- 
corath,  bisaïeul  de  Saùl.  (i  Reg. 

SERPENT,  en  lalin  ,  serpens^ 
en  grec ,  ophis;  en  hébreu ,  nas- 
chach.  Les  interprètes  ont  fort 
raisonné  sur  la  nature  du  ser- 
pent qui  tenta  Èye,  et  sur  les 
malédictions  que  Dieu  prononça 
contre  lui  en  le  condamnant  à 
ramper  sut  la  terre ,  et  à  se  nour- 
rir de  terre  t  mais  il  n'y  a  au- 
cune apparence  que  cet  animal 
ait  jamais  été  autre  qu'il  est  au- 
jourd'hui ,  et  on  ne  peut  douter 
que  sous  le  nom  du  serpent  on 
ne  doive  entendre  le  démon  qui 
se  servit  d'un  serpent  réel  pour 
séduire    la    première    femme. 
Pour  ce  qui  regarde  la  malédic- 
tion prononcée  à  son  occasion  , 
on  peut  aussi ,  ce  semble ,  Ten- 
tendre  dans  un  sens  spirituel, 
et  dire  que  Dieu  condamna  le 
démon  qui  s'était  servi  du  ser- 
pent pour  perdre  l'homme ,  à 
être  lui-même  fort  inférieur  à 
rhomme ,  et  à  repaître  quoique 
fort  imparfaitement  sa  rage,  par 
la  possession  de  ceux  d'entre  les 
hommes  dont  Tâme,   demeu- 
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rant  toute  charnelle ,  devien- 
drait par -là  moins  estimable 
que  la  terre  dont  leurs  corps 
tiraient  leur  origine. 

Les  ruses  du  serpent  sont  dé- 
crites en  difTérens  endroits  de 
l'Écriture  qui  y  fait  souvent  al- 
lusion ,  comme  on  le  peut  voir. 
(  Eccti.  25 ,  21.  Genèse  ,49»  «7- 
Psal.  57,  5.)  Chacun  propose 
sur  cela  ses  conjectures,  aux- 
quelles nous  ne  nous  arrêtons 
pas  pour  éviter  d'être  trop  dif- 
fus. 

Le  saraph  est  un  serpent  vo- 
lant, dont  le  nom  signifie  pro-, 
preraent  brûler^et  on  croit  que 
sa  couleur,  et  la  soif  que  cause 
sa  morsure ,  lui  ont  fait  donner 
ce  nom. 

Tje  serpent  d'airain  èsl  une 
figure  du  saraph ,  que  Moïse  fit 
élever  dans  le  désert,  assurant 
que  ceux  qui  avaient  été  mot* 
dus  parles  vrais  saraphs,  seraient 
guéris  en  la  regardant.  L'effet 
suivit  la  promesse.  Il  est  aussi , 
selon  Jésus-Christ  même,  une 
figure  de  cet  FIomme-Dieu  élevé 
sur  la  croix.  Cette  figure  fat 
conservée  jusqu'au  temps  d'Ézé- 
chias ,  qtii  la  fit  briser,  à  cause  du 
culte  superstitieux  qu'on  lui  ren- 
dait. (^(Oj-.ÉzÉCHUSetNôHESTAN. 

Wum.  21,6,  etc.  Joan.  3 ,  14.) 
SERPEINT  long  comme  une 
barre  ;  serpens  vectis.  Il  est  parlé 
de  cette  espèce  de  serpent  { Isaîe, 
V],  I,  et  Job,  26,  i3.)  Quelques- 
uns  rendent  Vhébreu  nacras  Ae- 
riack  ,  par  serpent  fuyant  ou 
fermant ,  comme  une  barre  qui 
ferme  la  porte. 

SERPENT,  le  serpent  flèche  , 
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Bommé  en  grec  acausias ,  esl 
un  serpent  vabiit  appelé  par  les 
*Invtsocilun;  on  en  yoit  souTent 
daDS  rArchîpel  qui  se  battent 
en  l'air,  mais  qui  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes. 

Le  culte  du  serpent  est  connu 
dans  toute  Tantiquitë  païenne  ; 
et  le  démon  semble  avoir  pris 
plaisir  de  diviniser  cet  animal 
comme  un  trophée  de  sa  vic- 
toire sur  les  hommes.  Il  y  a  eu 
aussi  des  hérétiques ,  nommés 
ophites  >du  nom  grec  ophis ,  qui 
signifie  serpent.  Ces  hérétiques 
adoraient  le  serpent  qui  séduisit 
Eve  y  et  lui  attribuaient  toutes 
sortes  de  sciences.  En  un  mot, 
ils  prétendaient  que  ce  serpent 
était  le  Christ,  et  plusieurs  au- 
tres rêveries  aussi  absurdes. 
(  D.  Calmet ,  Dictionnaire  de  la 
Bible.  ) 

L'ancien  serpent  se  prend» 
dans  le  sens  moral  ^  pour  le  dé- 
mon ,  comme  le  marque  claire- 
ment saint  Jean.  {Apocal.  la, 

SERPI  (Dimas),  religieux  de 
rOrdre  des  Frères-Mineurs,  natif 
de  Cagliari  en  Sardaigne ,  se  dis* 
tingua  par  sa  seience  et  par  sa 
rertu  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Wadingue  rap- 
porte de  lui  une  chose  fort  sin-* 
galière,  si  elle  est  véritable  : 
c'est  qu'après  avoir  conversé  une 
nuit  fort  tranquillement  avec 
ses  confrères ,  il  disparut  le  len- 
demain sans  qu'on  ait  pu  savoir 
jusqu'à  cette  heure  ce  qu'il  de- 
TÎnt.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
fait  surprenant ,  nous  avons  de 
Serpi  :  !•.   Chronica  Sanetorum 
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Sardiniœ ;  à  Barcelone,  i6oo, 
m*4^.  2^.  Fita  B,  Sahatoris  ab 
Ortâ;  cette  vie  se  trouve  dans 
les  Bollandistes  au  i8  de  mars. 
^.jipodixissanctitatisS.  GrC' 
gorii  saillensis  Episcopi  ;  à 
Rome,  1609  et  1619,  in -4-** 
4*-  Purgatonum  et  colhquia 
Jobi  Patriarchœ ;  k  Barcelone, 
1609 et  i6t  I ,  in-fy^.  Cet  ouvrage 
est  écrit  en  espagnol.  5<».  De 
ignc  purgatarto  contra  Luthe-> 
rum  et  alios  sectarios  ;  la  qua« 
trième  édition  de  cet  ouvrage , 
2/1-4°.  9  c^^  ^^  Lisbcnne  en  lôi^. 
Les  deux  ouvrages  su i vans  n'ont 
point  encore  été  imprimés. 
6*.  De  sancto  Lucifero  calari^ 
tano  PP.  ac  historié,  sentent, 
in  'fol.  7».  Ad  Paulum  v.  Pon^ 
tif,  max.  apodix  sanctitaiis 
S,  Georgii  calaritani  y  cum  an* 
naUticâ  refutatione  quarunt'» 
dam  objectionum  y  in^foL  Wa- 
dingue. (Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine  9  BibUoth.  tmh,  franeis. 
tom,  I ,  /7.  309,) 

SERRA,  ville  épiscopale  de  la 
première  Macédoine  ,  sous  la 
métropole  de  Thessa Ionique,  au 
diocèse  de  l'Illyrie  orientale  » 
située  entre  Philippe  et  Thcssa- 
lonique.  Elle  tient  le  cinquante- 
neuvième  rang  parmi  les  métro- 
poles dans  la  notice  de  l'empe- 
reur Léon.  Il  y  a  eu  les  évêques 
suivans  : 

I.  Maximien  ,  assista  au  bri- 
gandage d'Éphèse  ,  et  en  sous- 
crivit les  décrets,  ce  qu'il  ré- 
tracta deux  ans  après  dans  le 
concile  de  Chalcédoine. 

a.  Léonie ,  au  concile  du  pa- 
triarche Sisini  u ,  ou  il  fut  sta* 
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tué  que  deux  frères  ne  poar- 
raient  épouser  deux  cousines- 
germaines. 

3.  Nicetas ,  transféré  au  siège 
d'Héraclée  vers  Van  1077.  On 
lui  attribue  de  savans  commen- 
taires sur  les  sermons  de  saint 
Grégoire  de  Naziance ,  sur* 
nommé  le  Théologien. 

4.  Théodore ,  assista  au  con- 
cile de  Gonstantinople  ,  sous 
le  patriarche  Ghrysoberge  y  en 
1166. 

5.  Basile ,  assista  en  1 282  au 
concile  que  Germain  11  ,  pa- 
triarclie  de  Gonstantinople ,  as- 
sembla à  Nicée,  où  ce  patriarche 
faisait  alors  sa  résidence ,  après 
la  prise  de  Gonstantinople  par 
les  Latins. 

6.  N...,  l'un  des  métropoli- 
tains d'Orient,  qui  étaient  por- 
tés pour  l'union  de  l'Église  grec- 
que avec  l'Église  romaine ,  soos 
l'empereur  Michel  Paléblogue,  et 
sovsle  pontificat  de  Grégoire  x. 

7.  Macaire^  vivait  sous  l'em- 
pereur Andronic  Paléologue-le- 
Vieux. 

8.  Matthieu  ,  sur  la  fin  du 
quatorzième  siècle. 

9.  N... ,  en  1410. 

To.  Maxime,  transféré  au  siège 
patriarchal  de  Gonstantinople 
après  l'an  i5o8. 

11.  N. . . ,  assista  au  concile  du 
patriarche  Jérémie  11  pour  l'abo- 
lition de  la  simonie. 

12.  Daniel,  assista  au  concile 
du  patriarche  Gyrille  contre  les 
erreurs  calviniennesde  Cyrille 
Lucaris  ,  en  i638  ;  et  au  concile 
tenu  à  Giasi  en  Moldavie  contre 
ks  mêmes  erreurs ,  en  1642. 
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i3.  Cyrille,  souscrivit  à  la  ré 
ponse  du  patriarche  Denis  11  sur 
les  erreurs  des  calvinistes. 

i4*  Etienne,  siégeait  en  172 1. 
(  Or. ,  chr.y  t.  2 ,  p.  87.) 

Cette  église,  ayant  embrassé 
la  communion  de  l'Église  ro- 
maine sous  le  pontificat  d'Inno-* 
cent  111 ,  ce  pape  la  prit  sous  la 
protection  du  saint-siége ,  et  y 
établit  un  archevêque  latin.  Ar- 
nulphe,  archevêque  deThermo- 
phile,  y  fut  transféré, comme  il 
paraît  par  la  lettre  d'Innocent  ii » 
au  même  prélat ,  en  date  du  25 
mai  1212.  (Epist.  67,  W.  i5, 
edû,  Baluz,  tom.  2,  pag.  62  ï. 
Or,  chr.y  tom.  3,  pag.  1074.) 

SERR  AN(Pierrc) ,  de  Cordoue, 
chanoine  d'Alcala  vers  Tan  1 672, 
publiaà  Anvers, la  même  année , 
des  commentaires  sur  le  Lévi- 
tique ,  sur  Ézéchiel  et  sur  l'Apo- 
calypse. (Dupin,  Table  des  Au- 
teurs ecclésiastiques  du  seizième 
siècle,  col.  1284.) 

SERRE  (  Antoine  )  y  prêtre  , 
docteur  en  théologie  ,  ancien 
curé  de  Charenton ,  dans  l'avant 
derniersiècle,  adonné  :  i*^.  Une 
exposition  du  neuvième  cha- 
pitre de  l'épUre  de  saint  Paul 
aux  Romains  contre  les  Protes- 
tans;  à  Paris,  1698.  2<*.  De  l'au- 
torité de  saint  Augustin  tou- 
chant la  matière  de  la  grâce , 
pour  l'instruction  des  nouveaux 
catholiques,  ibid,  3o.  Une  Table 
de  passages  choisis  ,  tirés  dej> 
Sa  in  tes -Écritures  ,  etc.  ,  pour 
l'instruction  des  nouveaux  con- 
vertis, ilfid»  (Dupin,  Table  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle,  col.  2777.} 
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SEKRES^Serramts{3eàndé),    Francié.  Gel    oaTnge  ,  doot 
fameux  calriniste,  et  ron  des    chaque  partie  est  composée  de 
plus  laborieiix  écrÎTaiiis  du  sei-    trois  livres  ,  et  qui  comprend 
zièmesiècle,  naquit  dans  le  Viva-    l'histoire  de  la  reÛgion  et  de  b 
rais, selon  Frisius,  danssa  Biblio-    répnbliqne  en  France ,  depais  le 
théqne  de  Gesner,  on  à  Mont*    4  septembre  1067  josqa'au  i4 
pellier,  selon  Ménage ,  on  enfin    mai  1576,  est  certainement  de 
dans  le  bas  Danphiné ,  snirant    Jean  de  Serres  ,   pnisqu'outre 
G  ni  Allard.  Ce  qu'il  y  a  de  cer-    qu'il  l'aTOue  lai  -  même  ,   on 
tain,  c'est  qu'il  étudia  à  Lau-    trouve  dans  rédîlion  de  1677 
sanne ,  et  qu'il  devint  ministre    des  quatre  premières  parties  , 
à  Nismes  en  i582.  Il  joignait  à    son  symbole ,  qui  était  :  Etiam 
l'étude  de  la  théologie  celle  de    veni ,   Domine  Jcsu,   On    doit 
l'histoire  deFrance  et  de  la  phi-    donc  abandonner  l'opinion  de 
losophie.  n  fut  employé  par  le    ceux  qui  ont  attribué  cet  ou- 
roi  Henri  iv  en  diverses  affaires    vrage ,  les  uns  à  Ëobanus  Hes* 
importantes.  Ayant  été  consulté    sus,  les  autres  à  François  Hot- 
par  ce  prince  pour  savoir  si  l'on    man,  les  autres  à  Tiiéodore  de 
pouvait  se  sauver  dans  l'Église    Bèze,  d'autres  enfin  à  Pierre  de 
romaine,  il  répondit  qu'on  le    la  Place.  2*.  Inventaire  de  l'his- 
pouvait.  Cette  réponse  ne  l'em-    toire  de  France ,  en  3  volumes 
pécha  pas  d'écrire  quelque  temps    in- 16,  mais  dont  la  meilleure 
après  avec  emportement  contre    édition  est  celle  de  1660,  en  2 
les  catholiques.  Il  entreprit  en*    volumes in-fo1. ,  a  Rouen.  3"*.  Der- 
suite  de  concilier  les  deux  com-    niers  troubles  de  France ,  sous 
mnnions  dans  un  grand  traité    Charles  ix ,  en  4  livres.  4***  I^e- 
qull  publia  à  Paris,  en  1597,    cueil  des  choses  mémorables  ave- 
sous  ce  titre  :  Dejide  cathoiicii,    nues  en  France  sous  Henri  11 , 
sive  de principiis religionis  chns-    François    11  ,    Charles     ix     et 
tianœ  communi  omnium  Chris^    Henri  m ,  in-8°.  C'est  ce  livre 
tianorum    consensu  semper   et    qui  est  connu  sous  le  nom  de 
ubique  ratis.  Mais  cet  ouvrage    l'Histoire  des  cinq  Rois  ,  parce 
fut  méprisé  par  les  catholiques ,    qu'il  a  continué  sous  le  règne  de 
et  traité  avec  tant  d'indignation    Henri  iv  jusqu'en  1597,  in-S"". 
paib  les  calvinistes  de  Genève ,    5**.  Plusieurs  ouvrages  contre  les 
que  plusieurs  auteurs  les  ont    Jésuites,  qui  furent  imprimés  à 
accusés   d'avoir  fait  donner  à    la  Rochelle  dans  un  recueil  en 
Jean  de  Serres  du  poison ,  dont    6  volumes,  sous  ce  titre  :  Doc" 
il  mourut  en  iSgS,  âgé  de  cin-    trinœ  jesuiiicœ  prœcipua  ca- 
quanteans.  On  a  de  lui  un  grand    pita.  G"*.  Un  traité  de  l'immor- 
nombre  d'ouvrages  ,   dont  les    talité  de  Fâme.  7°.  Un  commeu- 
principaux  sont  :  i«.  Un  traité    taire  latin  sur  lecclésiaste,  iirt- 
en  cinq  parties,  intitule  :  Dr    primé  à  Genève  eu  i58o.  8".  Un 
statu  religionis  et  reipubîicœ  in    abrégé  des  Âniuiles  de  France  , 
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aussi  latin ,  qui  parut  en  i6ia  à 
Francfort.  En  général,  les  ou-* 
vrages  historiques  de  cet  auteur 
sont  peu  exacts ,  peu  fidèles  et 
très-passionnés.  Il  s'y  décbaine 
d'une  manière  indécente  contre 
les  papes ,  les  rois ,  et  les  per- 
sonnes les  plus  respectables.  U 
fait  presque  partout  le  prédi- 
cant,  plutôt  que  riiistorien.  Il 
suit  les  plus  mauvais  guides  , 
comme  le  faux  Turpin  ,  et  il 
débite  des  faits  iroportans ,  dont 
on  ne  trouve  pas  la  moindre 
trace  dans  les  auteurs  contem- 
porains ,  et  y  joint  des  détails 
qu'il  n'a  trouvés  que  dans  son 
imagination.  (Le Long,  Biblio- 
thèque historique  de  la  France. 
M.  de  la  Monnoie ,  notes  sur  les 
jngemens  des  sa  vans ,  de  M.  Bail- 
let,  tom.  3,  pag.  70.) 

SERRON.  (  P^oj-ez  Nicetis 
Serron. ) 

SERRONI  (Hyacinthe),  pre* 
mier  archevêque  d'Âlbi ,  naquit 
à  Rome  le  3o  août  1617 ,  et  fut 
pourvu  par  le  pape  Urbain  viii^ 
de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas , 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  huit 
ans.  Depuis ,  ayant  résolu  de  se 
consacrer  au  Seigneur  dans  l'état 
religieux  ,  il  reçut  l'habit  de 
saint  Dominique  au  couvent  de 
Fiesoli  4  près  de  Florence ,  en 
i632.  Il  fit  sa  profession  à  Rome 
dans  le  couvent  de  la  Minerve, 
et  s'y  distingua  en  peu  de  temps, 
par  ses  progrès,  dans  la  vertu 
et  dans  les  sciences ,  qui  pou- 
vaient le  rendre  utile  à  l'Église 
et  à  son  ordre*  Il  fut  reçu  doc- 
teur l'an  1644*  c^  l'année  sui- 
vante il  accompagna  en  France 
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le  père  Michel  Hasarin ,  profès 
comme  lui  du  couvent  de  la 
Minerve,  nommé  a  l'archevêché 
d'Âix  par  le  roi  Louis  xiv.  Ser- 
roni  était  retourné  en  Italie , 
lorsque  le  roi  le  nomma  à  l'évê- 
ché  d'Orange  en  1646.  Il  fut 
sacrale  4  juin  1647»  ^^^^  l'église 
de  la  Minerve  à  Rome,  par  le 
cardinal  Marins ,  et  prit  posses- 
sion de  son  siège  vers  la  fin  de 
la  même  année.  Gomme  il  n'a- 
vait pas  moins  de  talens  pour 
les  affaires  politiques  que  pour 
celles  de  l'Église ,  le  roi  le  nom- 
ma visUeur  général  et  intendant 
de  l'armée  dans  la  principauté 
de  Catalogne.  Il  fut  aussi  nom- 
mé  commissaire    avec   M.    de 
Marcà ,    alors    archevêque    de 
Toulouse  ,  pour  le  règlement 
des  limites  des  deux  royaumes. 
Appelé  ensuite  à  la  conférence 
de  saint  Jean-^de-Luz  pour  y 
soutenir  les  intérêts  de  la  France 
sur  le  fait  des  limites,  il  les  mé- 
nagea avec  tant  de  prudence  et 
d'habileté,  qu'il  se  fit  admirer 
du  cardinal  Mazarin  et  de  Dom 
Louis  de  Haro ,  ministre  du  roi 
catholique.  Le  mérite  de  Ser- 
roni   devenant  tous  les  jours 
plus  connu ,  la  reine  -  mère  le 
prit  pour  son  premier  aumô- 
nier, et  le  roi  le  nomma  à  l'évê- 
ché  de  Mende  dans  le  mois  de 
mars  1661.  Il  y  fonda  un  col- 
lège et  un  séminaire,  et  répan- 
dit mille  bienfaits  sur  tout  son 
diocèse.  Ayant   été    nommé   à 
l'abbaye  de  la  Chaise*Dieu,  en 
1672,  il  y  fit  ajoatcr  un  grand 
corps  de  logis  à  la  maison  abba- 
tiale ,  et  contribua  beaucoup  à 
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ragràndissement  de  la  nef,  et  à 
rembelHssenieiit  des  chapelles 
de  l'ëglîse.  Il  fut  transféré,  en 
1676,  à  Âlbi  ^  dont  il  fut  fait 
le  premier  archevêque  ,  cette 
église  ayant  été  érigée  alors  en 
métropole.  Il  y  fonda  un  sémi-» 
naire,  et  conduisit  ce  dioclsef 
pendant  otite  ans,  comme  il 
avait  conduit  pendant  près  de 
seize  ans  le  diocèse  de  Mende  1 
avec  une  prudence ,  une  sagesse^ 
un'  zèle  et  une  charité  qui  le  fai-* 
saienPrespecter  et  chérir  de  tout 
le  monde.  Étant  venu  à  Paris , 
pour  l'assemblée  générale  du 
clergé  y  il  y  mourut  te  7  janvier 
1687,  ^^^>  ^^  soixaote-dixième 
année  de  son  âge ,  et  fut  enterré 
sans  |)ompe ,  comme  il  Tavait 
souhaité ,  dans  l'église  des  Do- 
minicains du  faubourg  Sainte- 
Germain  y  dont  peu  d'années 
auparavant  il  avait  posé  la  pre« 
mière  pierre.  Son  cœur  fut  porté 
dansl'égl  ise  métropol  i  taine  d'Al* 
bi.  Cet  illustre  prélat  n'était  pas 
moi  os  pieux  que  savant  théolo- 
gien et  habile  politique.  Malgré 
la  multitude  de  ses  occupa tionsi 
il  savait  trouver  le  temps  de  cé^ 
lébrer  chaque  jour  le  saint  sacri-> 
fice  de  la  messe,  même  dans  ses 
voyages  ;  de  s'y  préparer  par 
l'oraison  ;  et  de  réciter  tous  les 
jours  de  l'année ,  outre  l'office 
canonial  ,  celui  de  la  sainte 
Vierge ,  celui  des  morts,  et  son 
chapelet.  Nous  avons  de  lui  i 
I*.  L'Oraison  funèbre  de  la  reine 
mère  ,  qu'il  avait  prononcée  en 
présencede  l'assemblée  du  clergé 
de  France,  le  i3  mars  1666,  et 
qui  fut  imprimée  la  même  an- 
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née ,  in<-4^. ,  chez  Antoine  Vitré, 
à  Paris.  9».  Un  Sermon  ,  pro- 
noncé dans  l'église  de  Notre* 
Dame^d'Estables  ,  de  la  ville  de 
Montpellier,  à  l'ouverture  des 
états  ^  généraux  de  la  province 
de  Languedoc ,  le  7  décembre 
1670  ;  à  Montpellier  ^  1670  , 
ïn-^^o.  &Oé  Entretiens  affectifs  de 
l'âme  avec  Dieu  pendant  les  huit 
jours  des  exercices  spirituels , 
pour  l'usage  des  ecclésiastiques 
de  son  diocèse;  à  Paris,  chez 
Dezaliier ,  1686  ,  in-id.  4^.  Mé- 
ditations et  affections  sur  les 
sept  psaumes  de  la  pénitence , 
ponr  l'usage  des  nouveaux  con- 
vertis de  son  diocèse  ,  iOid, 
5^  Entretiens  affectifs  de  l'âme 
avec  Dieu  sur  les  cent  cinquante 
psaumes;  à  Paris,  chez  André. 
Pralard^  1688,  in-8".  6«.  Entre- 
tiens affectifs  de  Vàme  avec  Dieu 
sur  tous  les  Évangiles  ,  pour 
chaque  jour  de  l'année.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  demeuré  ma*^ 
nuscrit,  de  même  que  les  sui** 
vans.  7®.  Histoire  ecclésiastique 
depuis  la  naissance  de  Jésu<)- 
Christ.  80.  Un  Traité  sur  les 
conciles  généraux  ,  nationaux  et 
provinciaux.  9^.  Des  discours 
publics  prononcés  en  différentes 
occasions ,  et  'd|^  dissertations 
sur  les  cas  de  conscience.  (  Le 
père  Echard, 5cr//?^.  ord.  Prœd. 
tom.  2,  p.  711.  Le  père  Tou- 
ron,  Bommes  illustres  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique,  tom.  5, 
page  600  et  suiv.) 

SERRY  (Jacques-HyAcinthe) , 
dominicain  ,  né  à  Toulon  ,  d'un 
médecin  de  la  Flotte,  entra  jeu- 
ne dans  l'Ordre  de  Saint-Domi-* 


12 


SËR 

nique,  et  Tint  acheter  ses  étu- 
des à  Paris,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  en   1697.  Il 
devint,  la  même  année,  profes« 
seur  dans  l'université  de  Padoue, 
après  avoir  été  auparavantThéo- 
logien  du  cardinal  Altieri,  et 
consulteur  de  la  congrégation  de 
VlndeJ  à  Rome ,  et  il  s'acquit 
une  grande  réputation  par  ses 
ouvrages.  Il  mourut  à  Padoue,  le 
12  mars  1738,  dans  la  soixante- 
dix-neuvième  année  de  son  âge. 
On  a  de  lui  :  i^.  Historiée  cort" 
gregationum  de  Auxiliis  divirue 
gratiœ  sub   summis  pontijicib. 
Clémente  vin  et  Paulo  V,  libri 
quatuor^  etc.  Cet  ouvrage  parut 
pour  la  première  fois  en  un  vo- 
lume in-fol.  en   1700,  à  Lou- 
vain  sous  le  nom  d'Angustin-le- 
Blanc ,  et  fut  réimprimé  à  An* 
vers  en  1709.  2».  L'histoire  des 
congrégations  de  Auxiliis ,  jus- 
tifiée contre  l'auteur  des  ques- 
tions importantes,  etc.,  à  Lou- 
vain,  1702,  in- 12.  3°.  Lettre  de 
M.  l'abbé  le  Blanc...,  pour  servir 
de  réponse  à  la  lettre  du  secré» 
taire  de  Liège.   4°.  Le  correc- 
teur corrigé,  suite  delà  justifi- 
cation de  l'histoire'  des  congré- 
gations de  Auxiliis^  contre  l'au- 
teur du  faux  effata  de  cet  ou- 
vrage :  avec  une  lettre  au  même 
auteur  touchant  sa  prétendue 
réfutation  de   la   réponse   aux 
questions  importantes  ;  à  Na- 
mur,  1704.  5*.  Auctoris  histo* 
riœ  congregationum  de  Auxiliis 
defensio  adsfersits  querelam  Ca^ 
roli'Oasparis  Matzenii^  Aca-^ 
deniiœ    iresfirensis   Sjrndici  ;   à 
Louvain ,  1 701 ,  in-i2. 6».  Disons 
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Augustinus ,  summus  prœdesti'^ 
nationis  et  gratiœ  Doctor  y  à 
calumniâ  vindicatus  adversiis 
Joannis  Launoii  traditioncm 
fœtu  posihumo  recens  éditant , 
etc.,  à  Cologne,  1704,  in-8<>. 
7'».  Lettre  du  père  Serry  au 
R.  P.  Daniel ,  jésuite,  pour  ser- 
vir de  réponse  à  la  lettre  de  ce 
père  adressée  au  très-révérend 
père  général  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  en  date  du  2  fé- 
vrier ;  à  Cologne  ,  1706,  in-ia. 
8^.  Schola  tkomistica  vinJkiata: 
seu  Gabrielis  Danielis^  k  société 
Jesu  y  tractaluê  théologiens  ad^ 
versus  gratiam  seipsd  efficacem 
Censoris  anùnaduersionibus  con- 
/u/â/u5...;  à  Cologne,  1706,  in- 
S**.  y.  Confiitatio  responsi  épis- 
tolaris  à  Gabriele  Daniele ,  soc. 
Jesu  ,  ad  primarii  Academiœ 
patavitiœ  Theologililteras  dati^ 
etc.,  â  Cologne,  1706,  in-8*. 
10®.  Exercilationes  historicœ , 
criticce ,  polemicœ  de  Ckristo  , 
ejusque  virgine  maire  j  quibus 
Judœorwn  errores  y  depromisso 
sibi  libéra  tore  j  novd  methodo 
refelluniury  etc. ,  à  Venise,  1 7 1 9, 
in- 4"'  ***•  Divus  Augustinus 
divo  Thomœ  ejusqucs  angeUcœ 
scholœ  conciliatus,  in  quœs^ 
tione  de  gratid  primi  hominis  et 
Angelorum  ^  in-80.  ,  dont  la 
plus  ample  édition  est  celle  de 
Padoue, en  1724.  12<>.  Ambrosii 
Caiharini  vindiciœ  de  necrssa- 
rid  in  perjîciendis  Sacramentis 
intentione;  à  Padoue  ,  17^7,  in- 
12;  et  à  Paris,  1728.  i3».  Kin- 
diciœ  vindiciarum  Ambrosii 
Catharini  ,  seu  de  necessariâin 
perjîciendis  Sacramentis  inten^ 
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tione ;  à  Padone  i    i'j^o,   in-8*. 
i4*-   Monachatus  divi  Thomœ 
Aquinatis    apud    Cassinenses , 
antequam  addominicanum  Prœ- 
dicatorwn  ordinem  se  transfert 
ret  historica  disserta tio;  à  Lyon, 
1724  ,  iii-4*.   i5*.  De  remania 
Pontifice  inferendo  de  fide^  mo- 
ribusque  judicio  ,  falli  etfaîlere 
nesciOy  eodemque  Conciliis  œcu^- 
menicis  auctoritate ,  potestate  , 
jurisdictione  superiori,  disser- 
tatio  duplex.  Accedit  appendix 
de  mente  Eccîesiœ  gallicanœ  et 
Academiœ  parisiensis  circa  duo 
nia  Sedis  apostolicœ  pris^iîegia; 
à  Pàdoue  9  1782  ,  in-&».  i&>  La 
Théologie  suppliante  aaz  pieds 
dasoaverain  pontifeClément  xu, 
pour  lui  demander  rintelligence 
et  Texplication  de  la  bulle  Uni- 
genitus.  C'est  un  ouvrage  latin, 
imprimé  en  Italie  sous  le  nom 
de  Cologne,  en  1736.  17*.  Grœ^ 
ci  Theoîogi  de  Christo  pascha 
suum  prœmature  atqueinpane 
fermentato  célébrante  disserta^ 
tio  à  Theologo  latine  censeriis 
notis  dispuncta   et    con/utata^ 
in-&>.  On  a  imprimé  à  Venise  y 
en  1745  ou  1746,  les  œuvres 
posthumes  du  père  Serry^  d'a- 
près ses  manuscrits  originaux  ; 
mais  les  éditeurs  en  ont  retran- 
ché ce  qui  n'était  pas  de  leur 
goût ,  et  j  ont  substitué  ça  et  la 
ce  qui  leur  paraissait  le  plus 
convenable.  (  Le  père  Échard , 
Script,  erd,  Prœdic»,  tom.  2 , 
p.  8o3  et  suiv.  Journal  des  Sa- 
vans,  1702,  1705,  1707,  .1710, 
1726,  1726,  etc.) 

SERVAIS  (saint),   dernier 
évèque  de  Tongres,  et  premier 
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évéque  de  Maastricht ,    dans  le 
quatrième  siècle.  On  ne  sait  rien 
de  certain  de  lui  avant  le  con- 
cile de  Cologne  de  Van  346,  au- 
quel il  assista.  Il  transporta  son 
siège  épiscopal   de   la  ville  de 
Tongresdans  cellede  Maestricht, 
qui  était  de  son  diocèse.  L'an 
3479  il  assista  au  concile  de  Sar- 
diqne  en  Illyrie  ;  ^t  l'an  35o ,  il 
fut  député  parle  tyran  Bfagnence 
vers  l'empereur  Constance  en 
Orient.  Il  se  trouva  encore  au 
concile  de  Ri  mini  en  Italie,  l'an 
3^9  ^^  gouverna   depuis   son 
peuple  avec    une  vigilance  et 
une  charité  dignes  des  plussaints 
évêques  jusqu'à  sa  mort,  qui 
arriva  le   i3  mai  de  l'an  384. 
Quelques  modernes  prétendent 
qu'on  a  confondu  deux  Servais, 
et  qu'il  y  en  a  eu  un  autre  cent 
ans  après  celui-ci  du  temps  des 
voyages  d'Attila.   Ils    ajoutent 
que  c'est  ce  second  qui  transféra 
le  siège  de  Tongres  à  Maestricht. 
(Henschenius,  i3  mai,  et  dans 
sa  dissertation  des  évêques  de 
Tongres  et  de  Maestricht ,  qui 
est  à  la  tête  du  septième  tome 
du  mois  de  mai.  Pagi ,  lettre  à 
Nicaise,  page  4-   Baillet,  Vies 
des  Saints,  i3mai.) 

SERVAIS  ou  SERVAZ  (Loup), 
Lupus,  (  Voyez  Loup,  abbé  de 
Ferrières.) 

SERV  ETISTES.  Nom  que  l'on 
donne  aux  Antitrinitaires  de  ces 
derniers  temps ,  parce  qu'ik  ont 
suivi  les  traces  de  Michel  Ser- 
vet ,  qu'on  regarde  comme  leur 
chef.  Cet  hérésiarque  naquit  à 
Villanueva  en  Arragon ,  l'aiu  5o9  - 
Étant  venu  étudier  à  Paris  ,  il 
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s'y  fit  recevoir  docteur  en  mé«  SERVICE.  DIVIN.  Les  juges 
decine,  y  professa  les  inatMma*  d'ÉgKse  sont  seuls  compéiens  de 
tiques.  Il  alla  ensuite  s'établir  à  ce  qui  concerne  le  service  divin. 
Gharlieu,  vers  i54o  ;  et,  après  y  C'est  aux  évêques  à  qui  il  ap*- 
avoir  enseigné  la  médecine  pea»-  partient  de  fairç  de  oçuveaux 
dant  deuK  ou  trois  ans,  il  voya*»  statuts  et  règlemens  è  ce  sujet, 
gea  en  France  et  en  Allemagne,  Les  chapitres  même  exempts  ne 
publiant  partout  ses  erreurs,  peuvent  faire  dans  l'Ëglise  ca«- 
Calvin  le  fi  t  brûler  vif  à  Genève,  tbédraleaucuo  changement  dans 
le  27  octobre  |555 , âgé  de qua<-  la  célébration,attgmentati0a ou 
rante-quatre  ans.  On  réduit  les  réduction  du  service  divin,sous 
erreurs  de  Servet  aux  six  arti««  quelque  prétexte  que  ce  soit , 
clessuivans.  i».  Le  mystère  de  sans  le  consentement,  l'appro- 
la  trinité  n'est  qu'un  monstre  bation  et  la  confirmation  de  ré- 
inventé par  des  hommes  insen-  vêque.  Quant  au  trouble  public 
ses  ;  le. père  est  seul  Dieu,  le  fils  fait  au  service  divin,  qui  oblige 
un  homme  pur,  le  Saint-Esprit  de  le  cesser  ou  de  Tin  terrompre, 
un  souffle  émané  de  la  substance  l'ordonnance  criminelle  dumois 
de  Dieu ,  et  créé  avec  le  monde*  d'août  de  1670  (  tit.  1 ,  art»  1 1  ), 
20.  La  substance  de  Dieu  a  des  l'avait  mise  au  oionibre  des  cas 
parties;  elle  est  pierre  dans  la  royaux  e  ce  qui  n'empêche  pas 
pierre ,  homme  dans  l'homme ,  qu'un  supérieur  ecclésiastique 
etc.  >.  Le  péché  originel  n'a  ne  puisse  imposer  une  pénitence 
fait  que  souiller  le  corps.  4"'  convenable  aux  coupable^.  (Me- 
L'homme  ne  peut  pécher  qu'à  moires  du  clergé,  t.  1,  p.  i2«39^ 
l'âge  de  vingt  ans.  5*.  On  peut  tom.  6 ,  pag.  374  ;  tom.  7  , 
être  sauvé  sans  le  baptême,  et  pag.  588 et  suiv.  ) 
sans  connaître  l'Évangile. 6**.  Les  5ERVIE ,  contrée  de  la  Tur^ 
prières  des  Mafaométans  sont  quie  d'Europe  septentrionale 
agréables  à  Dieu  ,  et  leur  pro^  qui ,  anciennement ,  a  fait  par- 
curent  la  grâce  du  salut.  Les  tie  de  la  Mocsie ,  de  la  Dace  et 
principaux  ouvrages  de  Servet  de  la  Dardanie,  provinces  de 
sont  :  De  Trinitatis  erroribus  l'IUyrie.  Elle  est  bornée  au  le— 
libri  septem  ;  diaîcgorwn  de  vaut  par  la  Bulgarie ,  au  coo* 
Trinitate  Ubri  duo\  de  justiiid  ^bant  par  la  Bosnie,  au  midi 
regni  Chris ti  capitula  quatuor,  par  la  Macédoine  et  l'Albanie  , 
Ces  livres  sont  très-rares ,  parce  et  au  nord  par  le  Danube  et  lai 
que  Calvin  et  les  catholiques  en  Sava.  On  la  nomme  aussi  Bascie» 
firent  brûler  tant  qu'ils  purent  du  fl^euve  Rasca  qui  la  traverse, 
d'exemplaires.  (  Prateole ,  tit*  Leê  Turcs ,  qui  eu  sont  les  mai* 
Seruetioni.  Sand.  Hœr.  227*  très,  l'appellent  Serpilati,  C# 
S  ponde ,  à  l'an  i53i .  Simon ,  pays  fut  occupé  dans  le  onziènae 
Histoire  crit.  des  Commentaires  siècle  sous  le  règne  de  Michel 
du  Nouveau-Testament.)  Dueas ,  empereur  de  Constauti- 
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Dople ,  par  les  SeryieùM^  peuples 
origioaires  de  la  Sarmatie  asia- 
tique ,  et  des  environs  da  Don 
ou  Tanais.  Hs  avaient  leurs 
princes  ou  despotes  auxquels 
l'empereur  Frédéric  accorda  de 
prendre  le  titre  de  roi  à  la  6n 
du  douzième  siècle  ;  ce  qui  sub* 
sista  jusqu'au  quatontème,  que 
les  sultans  Amurat  i  et  Bajazet 
leur  firent  la  guerre.  Enfin  y 
Amurat  ii  dépouilla  de  cette 
principauté,  vers  le  milieu  du 
quinzième  siècle,  Georges  Bal- 
cowits ,  dernier  despote  de  Ser- 
vie, et  unit  cette  province  à  son 
domaine,  n  n'y  eut  qae  Belgrade 
qui  lui  résista,  et  qui  ne  vint 
au  pouvoir  des  Turcs  qu'en 
i5ai  sous  Soliman  il. 

LesServiens  étaient  chrétiens 
lorsqu'ils  s'emparèrent  de  la 
Dace  supérieure,  d'une  partie 
de  la  Moesie  et  de  la  Dardanie; 
et  comme  ils  étaient  indépen- 
dans,  ib  voulurent  avoir  un 
évêque  autocépfaale  et  indépen- 
dant du  patriarche  de  Goastan- 
tinople.  Les  successeurs  de  ce 
prélat ,  qui  prit  le  titre  de  pa* 
triarcbe,ont  recherché  de  temps 
en  temps  la  communion  de  TÈ- 
glise  romaine;  mais  cette  union 
n'a  jamais  été  de  longue  durée. 
Le  patriarche  saini  Sabbas ,  fils 
de  Siméon-Ë tienne,  roi  de  Ser* 
vie  9  après  avoir  couronné  roi  de 
Servie  Ëtiepne  son  frère  ^  insti- 
tua douze  évêchés  dans  divers 
monastères  du  pays  ai|  treirième 
siècle ,  et  les  patriarches ,  ses 
successeurs*  eu  ont  institué  4et> 
puis  plusieurs  autres;  de  sorte 
qu'en  1717  l'archevêque  de  Pe- 
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chia  »  Primat ,  ou  patriarche  de 
Servie,  avait  sous  sa  dépen- 
dance, outre  le  siège  primatîal , 
onze  métropoles,  cinq  arche- 
vêchés et  quatre  évèchés.  Les 
lieux  ou  ces  prélatures  sont  éta- 
blies, les  uns  appartiennent  au 
grand*seigneur ,  et  les  autres 
sont  du  domaine  de  l'empereur, 
comme  roi  de  Hongrie.  Voici  la 
notice  et  la  situation  de  ces 
^lises. 

Métropoles, 


Scopia  ou  Us- 
copia^  sur  la  fron- 
tière de  Macédoi- 
ne ,  au  Turc. 

Prisreml, en  Ser- 
vie, frontière  d'Al- 
banie,ean  Turc. 

Ursicie....  ^  au 
Turc. 

Stariblacha,  ei^ 
Servie,  au  Turc. 

Bo8na-Serai,en 
Bosnie ,  au  Turc. 

Belgrade ,     en 


Servie,  au  Turc. 

Temesvar ,  en 
Hongrie ,  à  l'em- 
pereur. 

Baliste ,  au 

Turc. 

Bruntumium..*, 
à  l'empereur. 

Carlowitz  ,  en 
Hongrie  y  à  l'em- 
pereur. 

Stremium...  ,  à 
l'empereur. 


Archeuéchés. 


Saraocabîum  ou 
Sabacs,  en  Ser- 
vie ,  au  Turc. 

Cettentilium.. , 
an  Turc. 

Kissa  ,  en  Ser- 
vie, frontière  de 


Bnlgarie^auTurc. 

Sebalium  Sc- 
bats,  en  Servie, 
au  Turc. 

Batzine ,   k 

l'empereur. 


Évéchés, 


Tzetine....,  *au 
Turc. 

Gnobi  et  Juno- 
polis ,  à  l'empe- 
reur. 


Giulia  et  Lipo- 
bi,  en  Hongrie,  k 
l'empereur. 

Poziera  à  l'em- 
pereur. 


Oo  voit  par  cette  notice  que 
l'autorité  du  primat  op  patriar* 
che  de  Servie  s'étend  non-seule- 
ment dans  la  Servie  ou  la  Bas- 
cie ,  mais  encore  dans  les  pro- 
vinces voisines.  Outre  les  chré- 
tiens rasciens  qui  habitent  la 


i6 


SER 


Servie ,  et  qui  font  le  plus  grand 
nombre   des    habitaos,  et  les 
Turcs  qui  sont  établis  dans  les 
principales  villes  dont  ils  sont 
les  maîtres,  il  y  a  en   Servie 
douze  ou  treize  tents  catholi- 
ques répandus  dans  divers  vil- 
lages et  partagés   en  huit  pa- 
roisses, dont    les  prêtres  sont 
entretenus  par  la  congrégation 
de  Propagandâ  fiàe.  Ils  sont 
sous  un  archevêque  la  tin  nomm^ 
par  le  pape,  qui  réside  à  Scopia. 
Les  Turcs  divisent  la  Servie 
en  quatre  Sangiacats  qui  pren- 
nent le  nom  de  leurs  capitales  ; 
savoir:  Belgrade',  Semendria, 
Scopia  et  Cratoro.  Là  métropole 
de  Rascie  ou  de  Servie  est  Pe- 
chia ,  située  sur  les  frontières 
de  l'Albanie.  Le  primat  de  Ser- 
vie y  fait   sa  résidence.  Voici 
ceux  qui  y  ont  siégé. 

1 .  Théodore  ,  à  qui  succéda 
suivant  BoUandus ,  {ad  diem  1 4 
Jan.  num.  6.) 

2.  Saint  Sabbas,  fils  de  Si- 
méon-Ëtienne ,  roi  de  Servie  , 
ordonné  en  121 8  par  Arsène, 
patriarche  de  Gonstantinople.  Il 
s'unit  ensuite  de  communion 
avec  rÉglise  romaine,  A  fut 
chargé  du  gouvernement  de  plu- 
sieurs provinces  de  l'Illyrie  ;  ce 
qui  le  fit  regarder  dès  lors 
comme  le  patriarche  du  pays. 
Cet  illustre  prélat  se  démit  de 
son  Église  après  Tavoir  gouver- 
née avec  4:)eaucoup  d'édification 
et  de  zèle ,  et  mourut  de  la 
mort  des  justes,  le  14 janvier 
1260  au  mont  Alho  ,  où  il  avait 
professé  auparavant  la  vie  mo- 
nastique. {Acta  SS,  die  l^jan.) 
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3.  Joanniciiis  siégeait  en  i354- 
De  son  temps  le  roi  de  Servie 
se  donna  beaucoup  de  mouve- 
ment pour  que  ses  sujets  em- 
brassassent la  communion  de 
l'Église  romaine.  Le  pape  Jean  yi 
écrivit  à  ce  sujet  au  même  Joan- 
nicius,  patriarche  de  Servie. 
(Wading.*/?^.  omi.  i454-} 

4.  N...,  vivait  sous  le  pontifi- 
cat de  Martin  v. 

6.  Macaire ,  pour  lequel  Da- 
mascène ,  évêque  de  Rhendina , 
souscrivit  en  i564  à  la  déposi- 
tion* de  Joasaph ,  patriarche  de 
Constantinople. 

6.  Gabriel ,  chassé  de  son 
siège  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle  par  un  certain  Maxi- 
me, qui  l'accusa  de  trahison 
auprès  du  visir  du  sultau  des 
Turcs.  Gabriel  fut  condamné 
en  conséquence  à  être  étranglé  , 
après  qu'on  eut  tenté  inutile- 
ment de  lui  faire  renier  \a^  foi 
de  Jésus-Christ. 

7.  Athanase. 

8.  ColUnique. 

9.  Moïse. 

Le  savant  Chrysanthus,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  qui  a 
donné  la  notice  des  églises  de 
Servie ,  fait  mention  de  ces  trois 
derniers  prélats.  (  Lib  de  offic. 
eccl,  page  88.  Or.  chr.^  t.  2  , 
pag.  322.) 

SERVIE,  ville  de  la  Thessalie 
avec  titre  d'évéché,  sous  la  mé- 
tropole de  Thessalonique^  au 
diocèse  de  l'Illyrie  orientale. 
Nous  n'en  connaissons  qu'un 
évêque  nommé  Damien  ,  qui 
siégeait  en  1720.  {On'ensckr.  , 
tom.  2, pag.  102.) 
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SERVIEZ  (  M.  de).  Il  publia 
â  BézierSy  ea  1724»  in*i^9  1® 
premier  volume  des  hommes 
illustres  du  Languedoe  y  et  en 
promettait  la  suite.  (Journal  des 
SavanSy  17249  page  547  ^^  ^ 
première  édition ,  el  5a8  de  la 
seconde.) 

SERVliS  (Louis)  ,  conseiller 
d'état ,  aTocat-général  au  par» 
lement  de  Paris,  et  l'un  des 
plus  sa  vans  magistrats  de  son 
temps,  servit  avec  zèle  les  loîs 
Henri  m,  Henri  ir  et  Louis  xiii. 
Il  mourut  subitement  aux  pieds 
de  ce  dernier  prince ,  le  19  mars 
1626  ,  en  lui  faisant  des  remon- 
trances au  parlement ,  où  il  te- 
nait son  lit  de  justice ,  au  sujet 
de  quelques  édits  bursaux.  Ou 
a  de  Louis  Servin  :  i^.  Défenses 
de  la  liberté  de  l'Église  et  de 
l'état  royal  des  Français,  impri- 
mées en  français  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  et  en  latin  dans 
le  troisième  tome  de  la  niouar^ 
chie  de  Goldaste.  2^  Discours 
contre  les  livres  de  Santarel  et 
de  Bellarmin ,  de  la  puissance 
du  pape  dans  le  temporel ,  avec 
l'arrêt ,  en  français  en  1610  ,  et 
en  latin  dans  le  troisième  tome 
de  la  monarchie  de  Goldaste. 
3<>.  Plaidoyer  de  M.  Servin  ,  sur 
une  cause  matrimoniale,  avec 
l'arrêt  du  16  avril  i6i3,  à  Pa- 
ris, 161 3.  4^-  Harangues ,  ac- 
tions notables  et  plaidoyers  , 
imprimés  plusieurs  fois,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'érudition  , 
et  bien  des  causes  importantes 
sur  des  matières  ecclésiastiques, 
civiles  et  criminelles.  Jean  Cran- 
gier,  membre  de  l'université  de 
24. 
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Paris ,  prononça  l'oraison  funè- 
bre de  M.  Servin  ,  au  collège 
royal ,  le  26  mars  1626.  Or£h' 
tiofunebris  in  laudem  Ludovici 
Servihi'f  Comitis  consisiorianij 
etc.  (A  Paris,  1626,  in-4*.) 

SERVITES,  ordrede  religieux 
qui  fut  fondé  dans  le  treizième 
siècle  par  sept  marchands  de 
Florence ,  dont  le  premier  était 
fionfils  Monaldi.  Celui-ci  ayant 
quitté  le  négoce ,  se  retira  avec 
six  autres  au  faubourg  de  Ca- 
mars,  le  8  septembre  1223,  et 
l'année  suivante  au  mont  Se- 
naire ,  à  deux  lieues  de  la  ville. 
En  1  a39,  ils  reçurent  la  règle  de 
saint  Augustin  avec  un  habit 
noir  ,  au  lieu  du  gris  qu'ils 
avaient  porté  jusqu'alors^  En 
1 25 1  ,Bonfils Monaldi  fut  nommé 
général,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  le  i^' janvier  1262.  Le 
c)>ncile  de  Latran  approuva  cet 
ordre  ;  et  Ardinghe ,  évéque  de 
Florence,  donna  aux  religieux 
un  habit  qui  consistait  en  une 
chemise  de  laine,  une  petite  tu- 
nique blanche ,  et  par  diissns 
une  grande  tunique  noire,  une 
ceinture  de  cuir,  un  scapulaire 
et  une  écharpe.  Aujourd'hui 
leur  habit  est  une  robe ,  un  sca  - 
pulaire  et  un  manteau  noir. 
Cet  ordre  n'est  point  établi  en 
France  ;  mais  il  est  fameux  en 
Julie.  Il  a  eu  jusqu'à  vingt-sept 
provinces.  On  appelle  les  reli- 
gieux de  cet  ordre  Servîtes  ou 
Serviteurs  de  la  sainte  Vierge  , 
parce  qu'ils  s'attachent  d'une 
façon  particulière  à  son  service. 
II  y  a  aussi  des  religieuses  Ser- 
vîtes qui  ont  les  mêmes  obser- 
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Tances  que  les  religieux ,  et  qui 
furent  établies  par  saint  Phi- 
lippe Beniti.  (  Le  père  Hélyot  i 
tome  3,  cil.  39.  ) 

SERVITEUR.  Ce  teribe  est 
ordinairement  mis  pour  un  es** 
clave  f  l'antiquité  n'en  connais- 
sant guère  d'autres. 

Les  Hébreux  avaient  deux 
sortes  de  serviteurs  ou  esclaves. 
Les  uns  étaient  étrangers,  ou 
achetés,  ou  pris  à  la  guerre ,  et 
leurs  maîtres  en  disposaient 
comme  de  leurs  biens.  Les  au- 
tres étaiffnt  Hébreux ,  vendus 
pour  leurs  Ôettes ,  ou  qui  ven- 
daient eux-mêmes  leur  liberté , 
pressés  par  la  misère.  Ceux-ci 
n'appartenaient  à  leurs  maîtres 
que  jusqu'au  prochain  jubilé  ; 
à  moins  que  ce  temps  étant 
venu,  ils  ne  renonçassent  à  leur 
droit  jusqu'au  jubilé  suivant. 
Alors,  pour  marque  de  ce  nou^ 
vel  engagement,  on  leur  per- 
çait l'oreille  avec  une  alêne,  en 
les  appliquant  aux  montans  de 
la  porte  de  leur  maître.  (  Levit. 
25,  44  I  4^9  ^^^'  £^od.  ai  ,  1  , 
5,  6,  7,  etc.  ) 

SERVITEUR,  se  prend  aussi 
pour  un  homme  attaché  par 
choix  et  inclination  au  service 
d'un  autre  ,  comme  Josué  était 
serviteur  de  Moïse,  Elisée  d'É- 
lie ,  etc. 

SERVITEUR ,  se  met  souvent 
dans  l'Écriture  pour  les  sujets 
d'un  prince,  ou  ses  domestiques 
en  particulier,  ou  enfin  ceux 
qui  lui  sont  assujettis  à  charge 
de  quelque  tribut. 

Les  prêtres,  les  prophètes, 
les  personnes  d'une  piété  singn- 
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lière ,  sont  appelés  spécialement 
serviteurs  de  Dieu  ou  hommes 
de  Dieu.  (  1  Cor,  7,21,  etc. ,  et 
1  Timoih,  11,9.) 

SERVlTEURSoù  ESCLAVES, 
par  opposition  à  libres ,  marque 
les  Juifs  opposés  aux  chrétiens. 
Saint  Paul  établit  cette  vérité  , 
surtout  dans  l'épitre  aux  Gala  tes. 

SERVITUDE  ,  en  terme  de 
droit,  se  disait  des  redevances 
ou  sujétions ,  dont  les  héritages 
ou  les  personnes  étaient  chargés 
envers  d'autres;  d'où  vient  qu'on 
distinguait  les  servitudes  en 
personnelles,  réelles  et  mixtes. 
La  servitude  personnelle  était 
celle  par  laquelle  une  chose 
était  soumise  à  une  personne  , 
ou  une  personne  à  une  chose  ; 
comme,  par  exemple,  le  droit 
dépasser  par  le  champd'un  voi- 
sin ,  ou  l'obligation  de  le  culti- 
ver. La  servitude  réelle  était 
celle  par  laquelle  une  chose 
était  soumise  à  une  autre.  La 
servitude  mixte  était  due  à  la 
personne  par  la  chose ,  comme 
un  usufruit.  La  servitude  réelle 
était  ou  urbaine  ou  rustique. 
La  servitude  urbaine  était  celle 
qui  était  due  par  un  bâtiment 
ou  maison  habitable,  en  quel- 
que lieu  qu'elle  fut  située ,  à  la 
ville  ou  à  la  campagne,  comme 
une  vue,  un  égoût.  La  servitude 
rustique  était  celle  qui  était 
duc  par  un  fonds  ou  ua  bâti- 
ment autre  qu'une  maison  ha- 
bitable, comme  un  champ ,  une 
étable ,  un  grenier  séparés  de  la 
maison.  Les  droits  de  passage  » 
de  chemin ,  d'aqueduc ,  étaient 
des  servitudes  rastiques. 
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Il  y  avait  des  servitudes  qui 
s'acquéraient  par  des  contrats 
de  vente  et  d'achat ,  par  les  do- 
nations ,  les  testaniens,  etc.  Il 
en  était  d'autres  na  ta  relies  on 
nécessaires ,  c'est-à-dire  qu'on 
ne  pouvait  refuser  :  par  exem* 
pie,  si  Ton  ne  pouvait  recueillir 
les  fruits  de  son  champ  ou  aller 
à  son  sépulcre ,  sans  passer  sur 
les  terres  d'un  autre  ,  celui-ci 
était  obligé  de  souffrir  le  pas-* 
sage  comme  une  servitude  na- 
turelle. • 

La  servitude  se  perdait  par  la 
prescription  plus  ou  moins  Ion* 
gue ,  selon  les  usages  des  lieux  y 
qui  variaient  sur  ce  point  ; 
mais  elle  ne  s'acquérait  même 
par  la  prescription  qu'avec  uu 
titre,  suivant  cette  règle  géné- 
rale ,  «  qu'il  n'y  a  point  de  ser-* 
vitude  sans  titre.»  (De  Perrière, 
Dictionnaire  de  Droit  et  de  Pra- 
tique ,  au  mot  Servitude  ;  De- 
nisart,  Collection  de  jurispru- 
dence ,  sous  le  même  mot  ;  Col- 
let, Moral. ,  tome  i ,  pages  20% 
et  suiv.  ) 

SERVOLE     ou     SERVULE 
(  Saint  ) ,  était  un  pauvre  para- 
lytique qui  vivait  du  temps  de 
Saint  Grégoire-le-Grand  ^  et  qui 
demeurait  couché  pour  l'ordi- 
naire sous  le  portique  qui  con- 
duisait à  l'église  de  Saint-Clé- 
ment à  Rome.  II  ne  vivait  que 
d'aumônes ,  dont  il  ne  retenait 
que  ce  qui  était  nécessaire  pour 
sa   subsistance    et    celle  de  sa 
mère ,  etft'un  frère  qui  l'assis- 
taient.   Il    distribuait  tout    le 
resle  aux  pauvres,  et  passait  les 
jours  et  les  nuits  à  chanter  des 
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hymnes  ,  des  psaumes  et  des 
cantiques  à  U  louange  de  Dieu. 
Il  mourut  dans  ce  saint  exer- 
cice, et  son  corps  fut  déposé 
dans  l'église  de  Saint-Clément , 
où  l'on  voit  encore  toute  son 
histoire  représentée  en  tableaux. 
On  fait  sa  fête  le  a3  de  décem- 
bre. (  Saint  Gr^oire-le'-Grand  . 
dialog.  1.  4  9  ch.  i4  «  et  hom.  i5 
sur  les  évangiles;  Baillet,  Vies 
des  Saints,  28  décembre.  ) 

SERY-AUX-PRÉS ,  Senaeum 
in  Praiis ,  abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré  dans  la  Picardie  ^  au 
diocèse  d'Amiens,  fondée  vers 
l'an  1 1 27.  Elle  fut  d'abord  bâtie 
dans  la  forêt  de  Sery ,  par  An- 
selle  de  Cayeux  ,  seigneur  de 
Rouilla ncourt ,  de  Fri ville  et  de 
Rambures,  et  transférée  quel- 
que temps  après  où  elle  est  au« 
jourd'hui,  dans  une  belle  y>lai ne, 
au  milieu  des  prés ,  sur  la  Bresle, 
par  Guillaume  de  Cayeux  ,  fils 
d'Anselle^  Il  y  avait  la  réforme 
depuis  i636.  (  Gallia  christ. , 
tome  10,  col.  i362.  ) 

SESAC  ,  hébr ,  présent  du  sac^ 
du  pot  ^  de  la  cuisse;  du  mot 
sac  y  sac  ,.  et  du  mot  schof , 
cuisse;  roi  d'Egypte ,  déclara  la 
guerre  i  Roboam  la  cinquième 
année  du  règne  de  ce  prince , 
pût  plusieurs  villes  de  sa  domi- 
nation ,  vi n  t  même  à  Jérusalem  ; 
mais  il  s'en  retira  après  s'être 
emparé  des  trésors  du  temple  et 
du  palais  du  roi.  C'est  le  même 
Sesac  auprès  duquel  Jéroboann 
s'était  retiré  sur  la  lin  du  règne 
de  Salomon.  (  3  Reg,  i4)  25  > 
etc.  z  Par.  la,  2,  etc.  S  Reg. 

11,  40.) 

a. 
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SESAC,  frère  de  Buria,  un 
des  descendans  de  Benjamin  , 
qui  demeura  à  Jérusalem  appa- 
remment au  retour  de  la  capti- 
vité, (  I  Pur.  8,  14.) 

SESACH  y  hébr. ,  votre  Un  , 
du  mot  schesch  ,  lin ,  et  du  pro- 
nom ca ,  vôtre,  Jérémie  (  25, 26) 
entend  sous  ce  nom  Babylone , 
ainsi  qu'au  cliap.  5i,  4^.  On 
croit  queSesac  était  une  divi- 
nité païenne  qu'on  révérait 
principalement  à  Babylone.  (D. 
Calme  t,Dictionnairede  la  Bible.) 

SESAI,  hébr.  y  sixième  j  Un  j 
joie  y  du  mot  schech ,  six ,  ou 
lin ,  et  du  mot  sur  y  se  réjouir  ; 
fils  d'Énac  ,  chassé  d'Hébron 
par  Caleb  ,  fils  de  Jephoné. 
(  Josué,  i5,  i4*  ) 

SËSAN  ,  hébr. ,  lis  ou  rose  , 
du  mot  scioschan;  fils  de  Jesi. 
(  I  Par»  2,  34.  ) 

SESSA  ou  SESSE ,  Suessa  , 
ville  épiscopale  du  royaume  de 
Naples,  sous  la  métropole  de 
Capoue ,  est  située  à  dix  lieues 
au  nord  de  Naples  auprès  de  la 
côte.  La  cathédrale  est  sons  Tin- 
vocation  de  la  Vierge  et  des 
saints  Pierre  et  Paul.  Il  y  a  de 
plus  sept  maisons  religieuses 
d'hommes  et  trois  de  filles.  Le 
diocèse  contient  trente  -*  six 
bourgs  ou  villages. 

Es^éques  de  Sessa, 

1 .  Fortunat ,  premier  évéque 
de  Sessa ,  assista  aux  conciles  te- 
nus à  Rome  sons  le  pape  Sim- 
maque,  en  499  9  Soi  ^  5o2  et  5o4. 

a.  RisttS. 

3.  Jacques,  religieux  du  Mont- 
Cassin. 
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4.  Jean  ,  assista  au  concile  de 
Rome  l'an  gg8. 

5.  Benoit,  fut  ordonné  évèque 
de  Sessa  par  Adenulpfaus,  arche- 
vêque de  Capoue,  Tan  io32.  K 
obtint  du  même  archevêque  la 
confirmation  de  tous  les  droits 
de  son  siège  de  la  même  manière 
que  ses  prédécesseurs  l'avaient 
obtenue  des  autres  archevêques 
de  Capoue.  Benoit  assista  au 
concile  de  Rome  sous  Nicolas  11 , 
Tan  1067. 

6.  I\iilon  ,  religieux  du  Mont- 
Cassin ,  prieur  du  monastère  de 
Capoue,  devint  évêque  de  Sessa 
l'an  1071. 

7.  Jean  ,  aussi  religieux  du 
Mont-Cassin  ,  évêque  de  Sessa  , 
souscrivit  au  diplôme  que  Sen- 
nes ,  archevêque  de  Capoue  , 
donna  en  faveur  de  l'église  de 
Caserte,  l'an  1 1 13. 

8.  GeofTroi,  souscrivit  au  pri- 
vilège accordé  à  l'église  de  Pise  , 
par  le  pape  Honorius  II,  l'an 
1 1 26. 

g.  Robert,  l'an  ii44- 

10.  Herveus,  l'an  1171  ,  as- 
sista au  concile  de  Latran ,  sous 
Alexandre  111  ,  l'an  1179  ,  et 
souscrivit  à  deux  privilèges  que 
l'empereur  Henri  iv  accorda  ;  le 
premier  au  monastère  du  Mont- 
Cassin ,  l'an  1 191 ,  et  le  second 
à  Berard ,  archevêque  d'AscoU  , 
l'an  1195. 

11.  Pandulphe,  l'an  i3a4- 
1%.  Jean,  l'an  1269,  mourut 

l'an  1283. 

i3.  Robert  de  As|ttello,  de 
Sessa,  fut  élu  et  sacré  évêque 
de  sa  patrie ,  l'an  1 284* 

14.  Gui  y    fut  placé   sur    le 
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même  siège  après  la  mort  de  Ro- 
bert, par  Bonifaceviii,  Van  1297. 
i5.  Robert  ,  fat  nomme  à 
révêcbé  de  Sessa  vers  Van  i3oi  , 
elmoarolversTan  1307. 

16.  Bertrand,  fut  élu  évèque 
de  la  même  église  par  une  partie 
du  chapitre ,  dont  l'autre  partie 
élut  Thomas  de  Sessa  ;  celui-ci 
étant  mort  à  Avignon  dans  le 
temps  que  le  siège  de  Sessa  était 
encore  vacant  ,  Clément  v  y 
nomma  Bertrand,  l'an  tSog. 

17.  Jacques  Matritius  ,  de 
Sessa  f  fut  élu  aussi  par  le  cha« 
pitre  y  Tan  1 323 ,  son  élection 
ne  fut  confirmée  par  Jean  xxii 
qu'en  i3a6.  Il  mourut  vers  l'an 
i33o. 

i8«  Jean  de  Paule,  noble  ci- 
toyen et  primîcîer  de  Sessa ,  fut 
fait  évêque  l'an  1 33o ,  et  mourut 
l'an  1334.  C'était  un  prélat 
pieux  et  savant. 

19.  Hugues,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  était  évêque  de 
Sessa  et  confesseur  du  roi  Ro- 
bert, l'an  1337. 11  mourut  l'an 
1343. 

ao.  Alexandre  de  Miro  ,  cha- 
noine d'Olrante ,  fut  préposé  à 
l'église  de  Sessa  par  Clément  vi , 
l'an  1343 ,  et  mourut  l'an  i35o. 

21.  Jacques  Petruccius ,  de 
Sienne ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  succéda  immédiate- 
ment à  Alexandre,  Tan  i35o, 
et  siégea  environ  sept  ans. 

22.  Henri  de  Grandonibus, 
Florentin,  savant  religieux  de 
l'Ordre  des  Frères- Prêcheurs, 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Sessa 
par  Innocent  vi ,  Van  i358  ,  et 
mourut  Van  1 363. 
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23.  Matthieu  de  Brunis  ^  de 
Florence ,  de  l'ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  secrétaire  des  papes 
Urbain  v  et  Grégoire  11  ,  fut 
mis  sur  le  siège  de  Sessa  l'an 
i363;  il  gouverna  cette  église 
pendant  dix  ans  ;  mais  ayant  été 
soupçonné  de  favoriser  secrète- 
ment l'antipape ,  il  fut  déposé 
par  Urbain  vi ,  avec  liberté  de 
se  retirer  où  il  voudrait.  Mat- 
thieu retourna  dans  son  clottre, 
et  y  mourut. 

24.  Philippe  de  Toralto  ,  no- 
ble cilojeo  et  chanoine  de  Sessa, 
fut  fait  évêque  de  sa  patrie  par 
Urbain  vi ,  après  la  déposition 
de  Matthieu ,  l'an  1 383,  et  mou- 
rat  l'an  1392. 

25.  Antoine ,  religieux  de  Cî- 
teaux,  obtint  la  même  dignité 
sous  Boniface  IX ,  l'an  1392.  Il 
mourut  l'an  i4os. 

26.  Dominique,  fut  transféré 
de  l'évêché  disernia  à  celui  de 
Sessa  ,  Van  i4oa  ,  et  mourut 
Van  1417- 

27.  Gentilis,  évêque  de  Ni« 
castro,  passa  à  l'église  de  Sessa 
sous  Martin  v,  Van  i4i8;  il 
mourut  ou  il  fut  transféré  à  un 
autre  siège  avant  Van  i425;  car 
cette  année  Véglise  de  Sessa 
était  gouvernée  par  le  cardinal 
de  Tarenle. 

28.  Jean ,  des  comtes  Taglia- 
coti ,  cardinal  et  archevêque  de 
Tarente ,  eut  Véglise  de  Sess» 
en  commende ,  Van  i425. 

29.  Jacques  Martini,  de  Sessa, 
fut  chargé  de  l'administration 
de  la  même  église  par  Martin  v , 
après  la  démission  qu'en  donna 
le   cardinal   de  Tarente,   l'ap. 
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1426.    Jacques   siégea  jusqu'à 
Tan  1462. 

30.  Ange  Gerardiu  ,  d'Âme* 
ri  DO ,  fut  fait  évêque  de  Sessa 
Tau  1469.;  il  exerça  avant  et 
après  son  élévation  à  Tépiscopat 
difTérens  emplois  à  la  cour  de 
Rome,  et  remplit  plusieurs  lé* 
gâtions  très-honoraDlesen  Suisse, 
en  Italie ,  en  France  ,  en  £spa* 
gne  et  en  Allemagne ,  sous  les 
papes  Nicolas  v,  Galliste  ni, 
Pie  II ,  Sixte  iv  et  Innocent  vni. 
Cet  illustre  prélat  rendit  de 
grands  services  à  TËglise  et  à 
l'État ,  dans  les  différentes  com- 
missions dont  il  fut  chargé  par 
le  saint-siége  et  par  les  princes. 
II  mourut  Tan  i486. 

3 1 .  Pierre  ou  Pyrrhus  Ajossa  , 
de  Troja ,  évêque  de  Gitta-Gas- 
teilana  ,  fut  transféré  à  l'église 
de  Sessa  par  Innocent  viii ,  à  la 
demande  du  roi  Ferdinand  i*'. 
Tan  i486.  Il  assista  au  couron- 
nement d'Alphonse  11  ,  l'an 
i494-  Pierre  ou  Pyrrhus  eut  en- 
suite le  malheur  d'être  puni  de 
mort  par  ordre  de  Ferdinand  11, 
fils  d'Alphonse,  pour  s'être  ra  ngé 
du  parti  des  Français ,  Fan 
1496. 

32.  Jean  Foracapra ,  de  Sessa, 
chanoine  de  Salerne,  succéda  à 
Pierre  ou  Pyrrhus,  et  mourut  à 
Rome  Tan  i499< 

33.  Martin  Zapata ,  Espagnol, 
camérier  secret  d'Alexandre  vi , 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Sessa 
l'an  1499  ,  et  mourut  l'an  i5o5. 

34-  François  de  Sinibaldis  , 
d'Osimo,  chanoine  del'église  du 
Vatican,  devint  évêque  de  Sessa 
l'an  i5o5.  Il  assista  au  concile 
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de  Latran  en  i5i2,  et  mourut 
l'an  161 6. 

35.  François  Guartaserro  , 
noble ,  pieux  et  savant  citoyen 
de  Gaëte  ,  fut  placé  sur  le  siège 
de  Sessa  par  Léon  x  ,  l'an  i5i6. 
Il  mourut  l'an  i543. 

36.  Tibère  Crispas ,  Roiitain, 
fameux  philosophe,  parent  de 
Paul  m ,  obtint  le  même  siège 
étant  gouverneur  de  Pérouse , 
l'an  1543.  Il  fut  fait  cardinal 
peu  de  temps  après ,  et  transféré 
à  l'archevêché  d'Amalfi  ,  l'an 
1546.  Il  mourut  à  Sutri ,  l'an 
i566. 

87.  Barthelemi  Albano,  d*0- 
viète,  neveu  du  précédent  ^  suc- 
céda à  son  oncle  Tan  i546,  et 
passa  à  l'église  de  Surento  l'an 
i552. 

38.  Galeatîus  Flofimontius , 
de  Sessa ,  évêque  d'Aquino ,  re- 
commandable  par  sa  piété,  par 
son  érudition  et  par  son  expé- 
rience dans  les  affaires  ,  fut 
transféré  à  l'église  de  Sessa  ,  sa 
patrie,  l'an  i552.  II  se  démit 
de  son  évêché  quelque  temps 
avant  sa  mort,  qui  arriva  l'an 
1 567 . 

89.  Jean  Placide ,  noble  sien- 
nois,  fut  fait  évêque  de  Sessa 
après  la  démission  de  Galeatius , 
l'an  i566.  C'était  un  prélat  fort 
versé  dans  les  belles- lettres;  il 
gouverna  son  église  avec  beau-* 
coup  de  prudence  pendant  vingt- 
cinq  ans  ,   et  mourut  l'an  1591 . 

4o.  Alexandre  Richard,  hom- 
me de  conditioh,  vertueux  et 
savant ,  fut  préposé  à  l'églije  de 
Sessa  par  Grégoire  xiv ,  dont  il 
était  fort  chéri,  l'an   iSgi.  U 
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fat  employé  dans  les  légations 
de  France  et  de  Pologne  avec  le 
cardinal  Henri  Cajetan ,  et  mou- 
rat  l'an  1604. 

4i .  Fauste  Rebalius ,  référen- 
daire de  l'une  et  l'autre  signa- 
tare  ,  fat  élu  évéqae  de  la  même 
église  Tan  i6o4,  et  mourat  en 
162 'j. 

42.  Ulysse  Gherardin  délia 
Rosa  ,  d'une  très-ancienne  et 
très-noble  famille  dans  leSien- 
nois,  obtint  cet  évéché  d'Ur- 
bain VIII,  l'an  1624.  Ce  prélat 
fut  très-utile  à  son  église  tant 
pour  le  spirituel  que  pour  le 
temporel.  La  conduite  qu*'il  tint 
pendant quarante-cinq  ans  qu'il 
la  gouverna,  lui  attira  l'amour 
et  l'estime  de  son  peuple ,  et  le 
fit  beaucoup  regretter  après  sa 
mort. 

43.  Thomas  d'Âquin  ,  né  de 
parens  nobles  aux  environs  de 
Naples ,  fameux  théolo|^ien  et 
prédicateur  des  clercs  réguliers 
Tliéatins,  occupa  le  même  siège 
avec  honneur  depuis  l'an  1670 
jusqu'à  l'an  1705. 

44-  Baphaèl-Marie  Filamon- 
dus ,  Napolitain  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs ,  docteur  en 
théologie  ,  prédicateur  et  pre- 
mier bibliothécaire  de  Casanate, 
succéda  à  TJiomas  d'Aquin  l'an 
1705,  et  mourut  l'année  sui- 
vante 1706. 

45.  François  Gori  ,  nommé 
Tan  1706,  mourut  l'an  1708. 
Après  sa  mort ,  le  siège  de  Sessa 
vaqua  dix  ans. 

46.  Aloysius-Marie  Macedo- 
nius,  Napolitain,  docteur  en 
l'un  et  l'autre  droit ,  prêtre  de 
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la  congrégation  des  missions  de 
l'église  métropoli  taioe  de  Naples, 
et  un  des  douze  chapelains  pré- 
bendes de  la  chapelle  de  Saint** 
Janvier ,  fut  nommé  h  l'évêché 
de  Sessa  l'an  1718.  {ItaLsac.  , 
t.  6,  p.  53i.  } 

SESSOLA,  Suessula,  ancienne 
ville  d'Italie,  dans  la  cam{>agne 
heureuse,  entre  Capoueet  Avel* 
lo.  C'était  an  évêché  suffragant 
de  Bcnevent.  On  ignore  les  noms 
des  prélats  qui  ont  rempli  ce 
siège.  {ItaL  sac  A.  io,col.i64<) 

SESTRE  (de) ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique ,  vicaire  apos- 
tolique dansle  Tunquin.  On  rap- 
porte, dans  le  dix-septième  re- 
cueil des  lettres  édifiantes,  une 
lettre  de  Sestre  sur  la  persé- 
cution qui  s'éleva  en  1728  au 
Tunquin  contre  les  chrétiens , 
dans  laquelle  plusieurs  mission- 
naires et  grand  nombre  de  chi*é« 
tiens  souffrirent  le  martyre. 

du  mot  schuih;  fils  d'Adam  et 
d'Eve  ,  naquit  l'an  da  monde 
i3o.  Selh ,  âgé  de  cent  cinq  ans, 
engendra  Enos ,  et  vécut  après 
cela  encore  huit  cent  sept  ans. 
Il  fut  le  chef  de  la  race  àcs  saints 
et  des  enfcins  de  Dieu,  comme 
les  appelle  l'Écriture ,  qui  con- 
servèrent la  vraie  religion ,  pen- 
dant que  les  enfans  de  Caïn  s'a- 
bandonnaient à  toutes  sortes  de 
déréglemens.  {Gènes.  5,  3,  etc., 
6,2.)  Le  livre  apocryphe  de  la 
petite  Genèse  raconte  plusieurs 
rêveries  au  sujet  de  Seth;  mais 
elles  ne  méritent  aucune  atten- 
tion. (D.  Calmct,  Dict.  de  la 
Bible.) 
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Les  Juîfâ  font  honneur  à  Setk 
de  Tinvention  des  lettres  hé- 
braïques. On  dit  aussi  qu'il  fixa 
le  premier  la  révolutiou  des  an- 
nées ,  des  mois ,  des  semaines , 
et  qu'il  donna  un  nom  aux  sept 
étoiles  errantes ,  afin  qu'on  pût 
les  distinguer.  Il  y  a  dans  la  bi- 
bliothèque impériale  un  manu- 
scrit intitulé  :  l'Astronomie  don- 
née par  un  ange  au  patriarche 
Seth.  Un  ancien  auteur,  dont 
les  ouvrages  se  trouvent  parmi 
ceux  de  saint  Ghrysostôme  , 
parle  d'un  certain  livre  qui  por- 
tait le  nom  de  Seth ,  et  dans  le- 
quel il  était  fait  mention  de  l'é- 
toile qui  devait  apparaître  aux 
mages  après  la  naissance  de  Jé- 
sus-Christ» et  des  présens  qu'ils 
lui  firent.  Il  est  incroyable  com- 
bien d'autres  livres  on  a  supposé 
à  ce  saint  patriarche.  Les  se- 
thiens ,  au  rapport  de  saint  épi- 
phane ,  lui  en  attribuaient  sept, 
et  les  gnos tiques  un  grand  nom- 
bre. Les  mahométans  assurent 
que  Dieu  envoya  à  Seth  jusqu'à 
cinquante  volumes ,  qui  lui  fu- 
rent apportés  du  ciel.  Les  Ara- 
bes ,  les  Éthiopiens ,  les  Sama- 
ritains prétendent  aussi  avoir 
plusieurs  livres  de  ce  saint  hom- 
me. On  parle  d'un  livre  'le  Seth 
conservé  chez  les  Syriens,  .^ais 
dont  la  lecture  est  défendue.  Ou 
a  aussi  intitulé  du  nom  de  Seth 
un  prétendu  livre  trouvé  à  To- 
lède dans  la  concavité  d'un  ro- 
cher ,  sous  le  règne  de  Friderip  ii . 
Il  était,  dit-on,  écrit  en  hé- 
breu ,  en  grec  et  en  latin  :  il 
y  était  dit  que ,  d^s  le  troi- 
sième âge  du  monde,  «  le  Fils 
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de  Dieu  naîtrait  de  la  Vierge 
Marie  ,  qu'il  souffrirait  pour  le 
salut  des  hommes.  »  (D.  Ceil- 
lier,  hist.  des  Âut.  sac.  et  ecclés. 
t.  1,  pag.  466  et  467.) 

SETH  A  R ,  qui  cherche  et  exa- 
mine; du  mot  thury  et  du  mot 
chaldéen  schekiiha;  ce  mot  est 
persan  ,  et  signifie  un  des  pre- 
miers officiers  de  la  cour  d'As- 
suéms.  (Estlier^  i,  14.) 

SETHIENS  ou  SETHINIENS, 
hérétiques  ainsi  nommés  du 
nom  de  Seth.  C'était  une  bran- 
che de  valentiniens  sortie  de 
celle  des  caïnites.  Elle  })arttt  en 
Egypte  vers  l'an  190 ,  et  subsis- 
tait encore  du  temps  de  saint 
Épiphane  dans  le  quatrième  siè- 
cle. Ils  avaient  inventé  une  fa- 
ble contraire  à  celle  des  ca'inites; 
au  lieu  que  ceux-ci  honoraient 
Caïn  et  tous  les  impies  ;  les  se- 
thiens  rendaient  leur  culte  à 
Seth ,  et  le  regardaient  comme 
Jésus-Christ  Fils  de  Dieu,  mais 
qui  avait  été  fait  par  une  troi- 
sième divinité,  et  substitué  aux 
deux  familles  d'Abel  et  de  Caln 
détruites  par  le  déluge.  Ils  di- 
saient qu'il  avait  épousé  Horée, 
et  rhonoraient  comme  une  di- 
vinité. (Saint  Épiphane,  hœres, 
39.  Philastre ,  de  hœres.) 

SETHIM,  sorte  de  bois  pré- 
cieux  dont  Moïse  fit  beaucoup 
d'usage  dans  la  construction  du 
tabernacleetdesesautels.  (Exod, 
passim,  D.  jCalmet,  Dict.  de  la 
fiible.) 

SETHRI,  hébr.  démoli,  du 
mot  sathar;  fils  d'Oziel.  {Exod. 
6,  22.) 

SKTHROITES,  villed'Égypte 
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sîtaée  près  de  Peluse ,  avec  titre 
d'éTécbé  de  la  première  aagas- 
tamnîqae  an  patriarcat  d'A~ 
lexandrie ,  suÎTant  la  notice  de 
Hierocle.  EUe  est  appelée  ao- 
jourd'liui  I^esterowan  par  les 
Arabes.  Il  y  a  eu  poarérèques  : 

T .  Théon,  assista  et  souscrit it 
au  premier  concile  d'Éphèse. 

a.  Isidore,  alla  an  concile  de 
Chalcédoine  avec  Dioscore  d'A- 
lexandrie ,  et  fat  an  de  ceux  qui 
ne  Toulareot  point  souscrire  à 
la  condamnation  d'Eatychès  et 
de  Dioscore. 

3.  Georges,  jacobîte,  diacre 
de  l'église  d'Alexandrie,  siégea 
du  temps  du  patriarche  Chaîle. 

4  Jean ,  jacobîte ,  en  1086.  Il 
se  trouva  la  même  année  à  l'as- 
semblée des  évêques  qui  se  tint 
à  Misra ,  en  présence  du  visir, 
pour  la  réforme  des  domesti- 
ques du  patriarche  Cyrille. 

5.  Ephrem  ,  jacobite,  siégeait 
sous  le  patriarche  des  jacobites 
Cyrille  m.  (Oriens  christ ,  t.  2  , 
p.  534.) 

SETIA  ou  SITTA,  ville  épis- 
copale  de  Tile  de  Crète  ,  située 
snr  la  côte  septentrionale  avec 
un  port.  Elle  était  connue  sous 
le  nom  de  Cylhaum  par  les  an- 
ciens. Les  Latins  y  ont  eu  les 
évêques  suivans  : 

T.  André,  à  qui  succéda... 

2.  Jean  de  Chavaxio,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  nommé 
par  Clément  vi,  en  1 25i. 

3.  Jean  de  Sienne ,  de  l'Ordre 
àes  Frères-Précheurs,  siégea  sous 
Urbin  V. 

4-  Dominique  de  Dominicis  , 
de  l'Ordre  des  Carmes,  nommé 
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en  i3g5,  fut  transféré  à  l'évè- 
ché  de  M ilopotamie  en  1 39g ,  à 
la  place  de  Victor,  transféré  la 
même  année  au  siège  de  Setia. 
On  croit  cependant  que  Victor 
ne  quitta  son  église  de  Milopo- 
tamie  qu'en  i4o5  qu'il  mourut 
peut-être,  et  que  Dominique  ne 
lui  succéda  que  la  même  année  ; 
car  il  paraît  par  les  registres  du- 
Vatican  que... 

5.  Matthieu  de  Rethimo  ou 
Recimo,  deVGrdrc  de  Saint- Au- 
gustin, fut  nommé  à  l'évêclié  de 
Setia  le  3  juin  i4o5,  à  la  place 
de  Dominique  de  Dominicis , 
transféré  à  Milopotamie. 

6.  Jean  ,  à  <^i  succéda  en 
1467... 

7.  Léon  de  Naxia  ,  savant  re- 
ligieux de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs. 

8.  Georges  Minottî,  nommé 
en  1634.(^/72.  p.  4ûi.  Or,chr,^ 
t.  3,  p.  918.) 

SETRAI ,  hébr.  Intendant  , 
juge  y  du  mot  schoter,  un  des 
sur-intendans  des  troupes  de 
David.  (1  Parai  27,  29.) 

SETT£,  ville  épiscopale  de 
Lydie ,  sous  la  métropole  de  Sar- 
des au  diocèse  d'Asie,  a  eu  pour 
évéques  : 

1.  Limenius,  assista  au  con- 
cile d'Éphèse  en  43i . 

2.  Amachius,  au  concile  de 
Calcédoine. 

3.  Heraclidianus ,  souscrit  à 
la  lettre  synodale  de  la  province 
de  Lydie  à  l'empereur  Léon. 

4.  Jean  1*',  au  sixième  concile 
général,  et  aux  canons  in  TruiiO' 

5.  Jean  u,  au  septième  con- 
cile. (Or.  chr. ,  t.  1,  p.  880.) 
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SEVARD  oaSlVlARD  (saint), 
abbé  de  Saint-Calais-aa-Maioe 
dans  le  septième  siècle ,  était 
fils  de  saint  Siran  ou  Sigeram , 
et  d'Adde,  qui  n'avait  pas  moins 
de  piété  que  Siran.  Des  parens 
si  chrétiens  donnèrent  la  plus 
belle  éducation  au  jeune  Sevard, 
qui  marqua  dès  l'enfance  une 
grande  avidité  pour  les  saintes 
lettres.  Son  père  Siran  s'étant 
retiré  dansTabbaye  de  Saint*Ca- 
lais,  il  eut  le  courage  de  Vy  sui- 
vre >  et  i-l  en  devint  bientôt  le 
modèle  et  l'ornement  ;  vrai  dis- 
ciple de  Jésus-Ch  rist,  doux ,  hu  m- 
ble  f  affable ,  officieux,  recueilli, 
mortifîé^  assidu  à  la  prière  et 
à  toutes  les  pratiques  de  la  dis*- 
cipline  régulière.  L'abbé  Ibo- 
len  ,  qui  avait  succédé  à  son 
père  Siran,  étant  mort,  il  fut 
élu  unanimement  pour  remplir 
sa  place  ;  et  il  n'en  parut  que 
plus  humble  ,  plus  pénitent , 
plus  charitable,  plus  régulier 
et  plus  exemplaire.  Il  mourut 
le  premier  jour  de  mars  68 1  ou 
728.  (Dom  Mabillon  ,  actes  des 
saints  £énéd.  troisième  siècle. 
Baillet,  Vies  des  saints,  pre- 
mier mars.) 

SÉVER  (Sami-), S. -Sci^erus, 
abbaye  de  l'Ordre  de  S. -Benoît, 
était  située  dans  un  bourg  du 
même  nom ,  en  Normandie,  au 
diocèse  de  Coutances  ,  à  huit 
lieues  de  cette  ville ,  à  trois  de 
Vire  et  à  cinq  d'Avranclics  ,  sur 
la  rivière  de  Vire.  Elle  fut  fon- 
dée au  sixième  siècle  par  saint 
Séver,  évêque  d'Avranches,  sous 
l'invocation  de  Notre  -  Dame. 
Cette  abbaye  ayant  été  détruite 
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par  les  Normands,  elle  fut  réta- 
blie sous  l'iovocation  de  saint 
Séver,  jvcvs  l'an  io85,  par  Hu- 
gues ,  comte  d'Avranches.  (La 
Martinière  ,  Dictionnaire  géo- 
graphique ,  Gallia  christ,  tom. 
II.) 

SEVER  CAP  DE  GASCOGNE 
(Saint-),  Sanctus^Severus  in  ca^ 
pile  Fasconiœ  ,  abbaye  de  l'Or- 
dredc  Saint-Benoit  en  Gascogne, 
au  diocèse  à  six  lieues  d'Aire, 
sur  l'Adour.  Elle  fut  fondée  ou 
plutôt  rétablie  en  982  par  Guil- 
laume Sanche,  duc  des  Gascons, 
en  action  de  grâcesde  la  bataille 
navale  par  lui  remportée  par 
Tintercession  de  saint  Séver  sur 
les  Normands,  qui  voulaient 
faire  une  descente  en  Gascogne, 
et  la  ravager.  Cette  abbaye  de- 
venue de  la  congrégation  de 
Saint-Muur  ,  avait  donné  l'ori- 
gine à  la  ville  de  Saint-Séver,  où 
elle  était  située  ,  et  qu'on  sur- 
nommait cap  de  Gascogne,  non 
parce  qu'elle  avait  été  capitale  de 
cette  province ,  maisàcausede  sa 
situation  à  l'entrée  de  laGascogne 
proprement  dite,  ou  parce  qu'on 
y  tenait  peut-être  les  assemblées 
de  la  province  du  temps  des 
comtes  ou  ducs  do  Gascogne. 
[Gallia  christ,  tome  i  ,  col. 
1173.) 

SEVER  DERUSTAN  (Saint-), 
SanciuS'Scverus  de  Russitano , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, était  située  dans  une  ville 
du  même  nom,  qui  est  une  des 
plus  remarquables  du.  pays  de 
Rustan ,  au  diocèse  et  à  deux 
lieues  de  Tarbes.  Cette  abbaye 
florissait  déjà  à  la  fin  du  nett- 
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rième  siècle  et  au  commence- 
ment  du  dixième.  Ayant  été  ra* 
vagée  par  les  Sarasins ,  Centulle 
comte  de  Bigorre  la  soumit  à 
saint  Victor  de  Marseille ,  et  en 
recommanda  le  rétablissement  à 
l'abbé  Richard  ;  ce  qui  fut  con-^ 
firme  par  le  pape  Urbain  ii.  Tan 
1089.  Elle  était  unie  à  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  {Gai" 
lia  christ,  y  tome  i.  ) 

SEVERANO  (Jean),  ^e  Sainte- 
Séverine  en  Italie,  prêtre  de  l'o- 
ratoire dans  le  dix  •  septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  1®.  Mémoires 
de  l'église  de  Rome ,  et  de  la 
visite  des  églises  ;  en  italien ,  à 
Rome  ,  i63o.  a^.  Morts  pré* 
cieuses  des  Saints  ;  en  latin  , 
iùid.  y  ]  623.  (  Dapin  ,  Table  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle  f  col.  1798.) 

SÉVÈRE,  ma rtyr  dans  le  qua- 
trième siècle ,  et  compagnon  de 
saint  Philippe  ,  évéque  dTIéra- 
clée  en  Thrace.  (  Voyez  sÀixT- 
Philippk  ,  évéque  d'Héraclée.) 

SÉVÈRE  et  SÉVÉRIEN,  deux 
des  quatre  couronnés  frères  et 
martyrs  à  Rome ,  dans  le  qua- 
trième siècle.  {Voyez  Carpo- 

PfJORE.  ) 

SÉVÈRE,  évéque  de  Minor- 
que  dans  Je  cinquième  siècle , 
écrivit  une  lettre  circulaire  de  la 
conversion  des  Juifs  de  cette 
île,  et  une  relation  des  miracles 
opérés  par  les  reliques  de  saint 
Etienne ,  qu'Orose  y  avait  lais- 
sc'es.  (Gennade,  de  Script,  eccle. 
Duptn,  Bibliothèque  des  Au- 
teurs ecclésiast.  du  cinquième 
siècle.) 

SÉVÈRE ,  évéque  de  Malaga , 
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en  Espagne ,  vers  Tan  Sgo ,  écri- 
vit contre  Vincent  de  Saragosse, 
Arien,  un  livre  intitulé  :  Cor- 
rectori'um.  Il  composa  aussi  un 
Traité  de  la  Virginité  ,  qu'il 
adressa  à  sa  sœur,  et  quelques 
épi  très.  (  Isidore  ,  de  Script* 
€ccL  ) 

SÉVÉRIEN  (saint) ,  évéque  de 
Scytople  )  en  Palestine  ,  et  mar« 
tyr  dans  le  cinquiènie  siècle  , 
gouvernait  paisiblement  son 
troupeau ,  lorsque  des  moines 
turbulens  de  Palestine  ,  qui 
étaient  in  fectés  de  l'hérésie  d'Eu- 
tychès  ,  excitèrent  de  grands 
troubles  dans  tout  le  pays  pour 
empêcher  qu'on  ne  reçût  le  con- 
cile de  Chalcédoine.  Étant  ve- 
nus à  Scytople  ,  et  ayant  trouvé 
dans  la  personne  de  Sévérien  un 
zélé  défenseur  de  la  foi  catho- 
lique, ils  le  massacrèrent  inhu- 
mainement l'an  4^2  ou  4^3.  Le 
martyrologe  romain  en  fait  men- 
tion au  21  février.  (Baillet^Vies 
des  Saints,  21  février.) 

SÉVÉRIEN ,  évéque  de  Ga- 
bale ,  ville  de  Syrie,  dans  le 
quatrième  siècle  et  au  commen- 
cement du  cinquième  ,  fut  in- 
vité par  saint  Jean-Chrysostôme 
à  prêcher  dans  l'église  de  Cons- 
tnntinople;  et  lorsque  ce  saint 
fut  obligé  <le  faire  un  voyage 
en  Asie  ,  Sévérien  eut  soin  de 
son  troupeau.  Mais  sa  conduit0 
lui  ayant  attiré  des  reproches 
de  saint  Jean  -  Clirysostôme  , 
il  se  rangea  parmi  fits  persé- 
cuteurs. On  a  imprimé ,  sous 
le  nom  de  Sçvérien  en  Angle- 
terre ,  l'an  1612,  six  homélies 
grecques   sur   Tœuvre    des   six 
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jours.  On  a  encore  de  lui  un 
sermon  des  sceaux  ,  un  sur  le 
serpent  d'airain  ,  et  plusieurs 
autres  qui  se  trouvent  parmi 
ceux  de  saiat  Jean-Chrysost6me. 
On  a  aussi  de  lui  deux  fragmens 
rapportés  par  Gelase ,  et  quel- 
ques autres  fragmens  tirés  des 
chaînes  sur  l'Écriture  41  avait 
aussi  composé  un  commentaire 
sur  répîlre  aux  Gala  tes  ;  un 
traité  sur  la  fête  du  baptême  et 
de  répiphanic  de  Jésus- Christ  ; 
un  discours  contre  Novat,  etplu* 
sieurs  sermons  qui  sont  perdus. 
{Genmide,de  P^ir.  illustr.  cap* 
21.  Socrate,  lib.  i6.  Sozomène, 
lib.  9.  Nicephore,  lib.  i3.  Pal- 
ladcj  in  dialog»  vit,  sancti  Chrjr- 
sost.) 

SËYÉRIENS ,  hérétiques  du 
second  siècle ,  qui  eurent  pour 
chef  Sévère ,  qui  vécut  un  peu 
après  Ta  tien.  Ils  admettaient 
deux  principes ,  Tun  bon  y  et 
l'autre  mauvais,  et  disaient  que 
le  vin  et  les  femmes  étaient  deux 
productions  du  mauvais  prin- 
cipe. Les  encratites  et  les  tatia- 
nistes ,  qui  trouvèrent  les  prin- 
cipes de  Sévère  favorables  â  leur 
sentiment ,  s'attachèrent  à  lui , 
et  prirent  le  nom  de  Sévériens.  Il 
y  a  eu  aussi  des  Sévériens,  ainsi 
nommés  de  Sévère  ,  chef  des 
acéphales.  (Eusèbe, /T/^/.  ceci, 
lib,  4  >  ^'  29-  Epiphan,  hœres, 

44.  ) 
SEVERIN  (saint),  évèque  de 

Cologne,  vivait  dans  le  qua- 
trième et  le  cinquième  siècles. 
Saint  Grégoire  de  Tours  dit  de 
lui  qu'il  mena  une  vie  digne  des 
louanges  de  tout  le  monde,  et 
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qu'il  eofihut ,  par  révélation ,  la 
mort  de  saint  Martin  de  Tours, 
à  l'heure  même  qu'elle  arriva. 
Usnard  marque  sa  fête  au  23 
d'octobre  ,  et  ne  nous  apprend 
rien  autre  chose.  Suriusa  publié 
un  discours  historique  de  sa  vie 
et  de  ses  miracles.  Mais  l'auteur, 
qui  est  inconnu,  et  qui  parait 
n'avoir  vécu  qu'après  >e  neu- 
vième siècle ,  n'a  point  d'auto- 
rité. (Saint  Grégoire  de  Tours, 
au  chap  4  du  premier  livre  des 
miracles  de  saint  Martin.  Bail- 
let,  Vies  des  Saints,  23  octobre.) 

SEVERIN  (saint) ,  évêquede 
Bordeaux ,  vivait  aussi  dans  le 
quatrième  et  cinquième  siècles. 
Saint  Grégoire  de  Tours  dit  qu'il 
était  venu  de  l'Orient ,  et  que 
saint  Amand,  qui  était  évêque 
de  Bordeaux  lorsque  saint  Se- 
vérin  y  arriva  ,  lui  céda  k)ii 
siège,  qu'il  ne  reprit  qu'après 
la  mort  de  saint  Severin ,  ap* 
pelé  par  le  peuple  saint  Surin. 
Le  martyrologe  romain  confond 
saint  Severin  de  Bordeaux  avec 
saint  Severin  de  Cologne.  For- 
tunat  de  Poitiers  avait  écrit  la 
vie  de  saint  Severin  de  Bor- 
deaux ,  comme  le  témoigne  saint 
Grégoire  de  Tours  ;  mais  cet  ou- 
vrage a  été  perdu.  (Saint  Gré- 
goire de  Tours,  chap.  45  de  la 
Gloire  des  Confesseurs.  Baillet, 
ibid,  ) 

SEVERIN  (saint),  abbé, 
apôtre  de  Bavière  et  d'Autriche, 
vivait  dans  le  cinquième  siècle. 
On  croit  qu'il  était  romain  ,  ou 
du  moins  d'un  pays  où  l'on  par- 
lait encore  bon  latin.  Le  désir 
de  se  perfectionner  dans  la  vertu 
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lai  fit  quitter  soq  pays  poar  se 
retirer  dans  l'oDe  des  solitudes 
de  rOrient,  et  de  là  il  se  sentit 
intërienrement  poussé  d'aller 
annoncer  l'Évangile  aux  peuples 
barbares  du  septentrion.  11  s'ar- 
rêta dans  un  village  y  entre  la 
Pannonie  et  la  Norique,  nommé 
Astnres.  Après  la  mort  d'Attila, 
roi  des  Huns ,  arrivée  en  4^4  y 
il  prédit  aux  peuples  tous  les 
malheurs  qui  la  devaient  suivre, 
et  se  servit  de  cette  conjoncture 
comme  un  autre  Jonas  pour 
leur  prêcher  la  pénitence.  Mais 
voyant  l'endurcissement  des 
cœurs  de  ceux  à  qui  il  parlait , 
il  quitta  ce  lieu  après  avoir  mar* 
que  l'heure  de  son  saccagement, 
qui  arriva  comme  il  L'avait  pré- 
dit. Il  fut  appelé  à  Favianes,  où 
il  bâtit  un  monastère  assez  pro- 
che de  la  ville  ,  et  les  princes 
mêmes  de  de-là  le  Danube,  qui 
étaient  infidèles  ou  ariens ,  vou- 
lurent se  servir  de  ses  avis  pour 
la  conduite  ci  vite  de  leurs  états. 
Il  prédit  à  Odoacre^  lorsqu'il 
était  encore  jeune  et  simple  par* 
ticulier,  qu'il  deviendrait  roi 
d'Italie ,  comme  il  le  devint  en 
effet  dans  la  suite.  Son  humilité 
lui  en  fit  refuser  l'épiscopat  ;  et 
sa  charité  fut  si  universelle,  qu'il 
embrassa  toutes  les  bonnes  œu- 
vres de  quelque  nature  qu'elles 
fussent.  Sa  pauvreté  était  sur* 
prenante ,  et  son  jeûne  si  aus- 
tère qu'il  ne  mangeait  qu'une 
Ibis  la  semaine  en  carême.  11 
mourut  dans  le  temps  qu'il  l'a- 
vait prédit^  le  8  janvier  482. 
Son  corps  repose  à  Naples^  dans 
une  église  de  son  nom  qui  apr 
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partient  aux  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Sainte-Justine 
de  Padoue.  La  vie  de  saint  Se- 
verin  ,  écrite  vingt- sept  ans 
après  sa  mort  par  son  disciple 
Eugyppius  ,  est  une  pièce  au- 
thentique. Du  Fossé  en  a  com- 
posé la  vie  du  saint ,  qu'il  a 
donnée  en  notre  langue.  (Baillet, 
Vies  des  saints,  8  janvier.) 

SEVERIN  (saint),  dit  de 
Château-Landon  en  Gâtinais , 
abbéd'Agaune  ou  de  Saint-Mau- 
rice en  Valais,  était  né  dans 
l'une  des  provinces  du  royaume 
de  Bourgogne,  vers  le  milieu  du 
cinquième  siècle, de  parenséga- 
lement  nobles  et  pieux.  Dégoûté 
du  monde ,  il  se  retira  dans  le 
monastère  d'Agaune,  011  il  sur- 
passa bientôt  tous  les  autres  re- 
ligieux en  humilité ,  en  péni- 
tence et  en  charité.  Il  fut  choisi 
pour  supérieur  de  ce  monastère, 
et  il  le  gouvernait  avec  toute  la 
sagesse  possible,  lorsque  Clovis, 
premier  roi  chrétien  des  Fran- 
çais, qui  était  tourmenté  depuis 
près  de  deux  ans  d'une  fièvre  à 
laquelle  on  ne  trouvait  point  de 
remède ,  le  fit  venir  à  Paris ,  en 
5o49  dans  l'espérance  d'en  obte- 
nir saguérison.  La  confiance  du 
pieux  monarque  ne  fut  pas 
vaine ,  et  le  saint  ne  l'eut  pas 
plus  tôt  touché  en  lui  mettant  sa 
robe  sur  la  tête ,  qu'il  recouvra 
une  santé  parfaite.  Saint  Sève- 
rin  ayant  quitté  Paris  après  ce 
miracle ,  s'arrêta  sur  la  monta- 
gne de  Château-Landon  ,  dans 
le  diocèse  de  Sens ,  avec  deux 
saints  prêtres ,  Pascase  et  Ursi- 
cin  ,  qui  s'y  étaient  retirés  pour 
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servir  Dieu  dans  la  solitade.  Ce 
fut  là  qu'il  mourut  sainteipent 
)e  II  février  de  l'an  607.  C'est 
lui  qui  est  le  patron  titulaire 
d'une  célèbre  paroisse  de  Paris 
qui  porte  son  nom  ,  et  non  pas 
saint  Sevcrin ,  solitaire  ,  près  de 
cçtte  ville,  dont  le  corps  se  con- 
serve dans  la  cathédrale,  et  dont 
on  fait  la  fête  le  24  de  novem- 
bre. (  Baillet,  Vie»  des  Saints, 
1 1  février.  ) 

SEVERIN  (  S.-  ),  S.-Sex^erU 
nus,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint* 
Augustin,  était  située  dans  le 
*  Poitou  ,  au  diocèse  de  Poitiers , 
près  de  la  rivière  de  Boutonne 
etdu  château  de  Dampierre  ,  à 
trois  lieuesdeSaint-Jean-d'An- 
P,éli.  Elle  avait  embrassé  la  ré-* 
forme  des  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France,  et 
on  en  avait  rétabli  les  bâlimens 
et  les  lieux  réguliers  que  les 
protestans  avaient  détruits  pen- 
dant les  guerres  de  religion. 
On  croit  que  cette  abbaye  est 
celle  dont  parle  Besly  dans  son 
Histoire  des  comtes  de  Poitiers, 
et  qu'il  assure  avoir  été  fondée 
vers  l'an  j  068  par  G  eoffroi-G  uil- 
lanme  viii,  duc  d'Aquitaine. 
(Moréri.  La  Martinière.) 

SEVERIN  DE  CHATEAU- 
LAISDON  (  S.-)  ,  S.-Stv^erinus 
de  Castro^Nàntonis ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin  dans 
le  Gâtinais ,  au  diocèse  de  Sens. 
C'était  autrefois  une  commu- 
nauté de  chanoines  séculiers  qui 
avaient  embrassé  la  règle  de 
saint  Augustin  ,  et  ensuite  la 
réforme  de  la  congrégation  de 
France.  Elle  reconnaissait  Chil- 
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debert  1"  pour  son  fondateur. 
(  Ibidem.  ) 

SEVERT  (Jacques),  de  Beau- 
jeu ,  docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris,  reçu  de  la  so- 
ciété de  Navarre  en  i588,  a  pu- 
blié :  i^.  En  latin ,  un  traité  de 
différentes  sortes  d'ana thèmes 
et  d'excommunications,  à  Paris, 
1602.  2<*.  La  Chronologie  des 
archevêques  de  Lyon,  et  des  ëvé- 
ques  leurs  suffragans ,  à  Lyon  , 
1608 et  1627.  30.  De  l'athéisme 
et  des  nouvelles  hérésies  con- 
troversées ,  avec  un  traité  de  la 
nature  et  de  la  grâce ,  à  Lyon  , 
i62i«  4°*  ^^  français,  TAnti* 
martyrologe,  ou  Véiité  mani- 
feste contre  les  histoires  des 
supposés  martyrs  de  la  religion 
prétendue  réformée,  à  Lyon  , 

1622.  5*.  L'Anacryse  des  Bibles 
pour  distinguer  les  orthodoxes 
des  hérétiques^   à    Lyon,    en 

1623.  &".  Agiologie,  ou  recueil 
des  viesdes  saints ,  à  Lyon  1628. 
(  Dupin  ,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  dix -septième 
siècle ,  col.  i653  et  i654*  ) 

SÉVILLE,  HispaUsy  ville 
archiépiscopale  d'Espagne  et  ca- 
pitale de  l'Andalousie,  est  si- 
tuée sur  la  rive  gauche  du  Gua- 
dalquivir  au  milieu  d'une  vaste 
plaine,  à  quatre-vingts  lieues 
au  sud-est  de  Madrid,  et  à 
vingt-six  au  nord-est  de  Cadix. 
On  lui  donne  sept  milles  de 
circuit ,  et  elle  est  une  des  plus 
considérables  d'Espagne  par  sa 
grandeur,  sa  richesse,  son  oona- 
merce,  la  beauté  de  ses  églises  et 
de  $es  autreS'  bâlimens.  On  y 
coin pèe  quatorze  eu  quiiiBe  mille 
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maisoDS  et  Tingt-sept  mille  fa- 
milles ,  partagées  en  vingt-qaa* 
tre  paroisses.  Outre  la  cathédrale 
et  la  collégiale  de  Saint-Sau- 
veur, il  y  a  quarante-quatre 
maisons  religieuses  d'hommes  , 
trente-six  de  filles ,  douze  prin- 
cipaux et  un  plus  grand  nom«> 
bre  de  moindres  hôpitaux.  La 
cathédrale  a  une  voûte  extrê- 
mement haute,  soutenue  par 
deux  rangs  de  magnifiques  pi-^ 
liers,  cent  soixante-quinze  pas 
de  long,  et  quatre-vingt  de  lar- 
ge ;  on  y  dit  trois  cents  messes 
par  jour.  Son  chapitre  est  com- 
posé de  onze  dignités ,  qui  ont 
droit  de  porter  la  mitre  les 
grandes  fétcs ,  de  quarante  cha-> 
noines,  de  quarante  prében- 
diers,  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  ecclésiastiques.  11  y  a 
une  université  et  une  Acadé- 
mie des  arts  et  des  sciences,  qui 
est  la  seule  qu'on  ait  encore  vue 
en  Espagne. 

Le  diocèse  de  Séville  s'étend 
sur  cinq  cités  et  cent  quaranter 
huit  villes,  bourgs  ou  villages, 
qui  font  deux  cent  trente-qua- 
tre paroisses,  partagées  en  cinq 
archidiaconés ,  et  qu?ranle-sept 
vicairies  foraines;  il  contient 
trois  collégiales. 

È\>êques  de  Sé^ilîe. 

1 .  Saint  Pie^  martyr  et  disci- 
ple de  l'apôtre  saint  Jacques,  en 
60. 

2.  Jean  ,  mort  en  278. 

3.  Saint  Carpophore,  martyr 
sons  l'empereur  Marcien. 

4*Sabin,  souscrivit  au  con- 
cile d'Ëlvire  en  3 19. 
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5.  Marcel  i*%  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  ^[\o. 

6.  Deoclet ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Cordoue ,  présidé  par  le 
fameux  Osius. 

7.  Quintin. 

8.  Claude. 

9.  Sabin,  qui  fut  dépouillé 
de  son  siège  parles  Priscillianis- 
tes. 

10.  Épiphane. 

1 1 .  Orontius ,  siégea  jusqu'à 
l*an  460,  et  fut  fort  maltraité 
des  Priscillianistes. 

1 2.  Zenon ,  gouverna  son  église 
vingt-quatre  ans. 

i3.  Saint  Florent,  mort  en 
485. 

14.  Etienne  1'»,  tranféré  de 
Cordoue  à  Séville ,  mourut  en 

5o4. 

1 5.  Marcel  11 ,  souscrivit  au 
concile  de  Valence  dfe  l'an  523. 

16.  Saluste. 

17.  Panphiacius,  assista  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  627. 

i8.Cri$pin. 
ig.  Dcgatius. 

20.  Théodule. 

21.  Hyacinthe, 

22.  Réparât,  mort  en  54o. 

23.  Saint  Maxime,  mort  en 
543.  (  Voyez  Saint  Maxime.  ) 

24*  Saint  Laurean  ,  martyr 
sous  Attila. 

25.  David,  précepteur  de  Saint 
ïsidore  de  Séville. 

26.  Etienne  n. 

27.  Saint  Léandre.  (  Voyez 
Sajnt  Léandre.  ) 

28.  Saint  Isidore.  (  Voy^t 
Saîpît  Isidore.  ) 

29.  Théodiscle. 

30.  Honorât,  d'abord évêquc 
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de  Cordoae,  fut  transfert  à  Se- 
ville  f  où  il  inoarut  en  640. 

3i.  Gordien. 

3a.  Antoioe ,   se  trouva  aa 
concile  de  Tolède  de  Tan  655. 
.    33.  Fugitivus,  qui  souscrivit 
au  dixième  concile  de  Tolède. 

34»  Dieudonné. 

35.  Julien,  qui  souscrivit  aux 
conciles  de  Tolède  douze  et 
treize. 

36.  Florecindus,. bénédictin  y 
souscrivit  aux  conciles  de  Tolè- 
de, treize,  quatorze  et  quinze. 

37.  Félix,  transféré  à  Tolède. 

38.  Faustin,  d'abord  archevê- 
que de  Drague  en  Portugal,  puis 
de  Séville,  où  il  mourut  martyr 
par  les  Sarasins. 

39.  Gunderic. 

40.  Sigisbert. 

4i .  Âfalius.  Ces  trois  évêques 
étaient  de  VOrdre  de  Saint-Be- 
noît; on  ignore  le  rang  qu'ils 
tiennent  dans  la  succession  des 
archevêques  de  Séville. 

42.0pace,  frère duroi  Witica. 

43.  Jean. 

44-  L'infant  Don  Philippe  , 
fils  du  roi  saint  Ferdinand. 

45.  Raioiond  Losana  ,  natif 
de  Ségovie^  mort  l'an  1297. 

46.  Garcias  Guttierès ,  trans- 
féré à  Tolède. 

47.  Jean,  transféré  de  Cor- 
doue  à  Séville. 

48.  Jacques,  aussi  transféré 
de  Cordoue  à  Séville. 

49.  Sanche  Gonzalez. 

50.  Jean  Almaravid,  mort  en 

i3o2. 

5 1.  Ferdinand  Guttierès,  mort 

en  i320. 

52.  Jean,  mort  en  i334- 


SÉV 
53.  Ferdinand  de  Tellioi  oiort 
en  i34i- 

54*  Jean,  mort  en  i35o. 

55.  Nugnus,  mort  en  i354- 

56.  Pierre. 

57*  Alphonse  de  Vargas ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin,  doc- 
teur et  professeur  de  l'université 
de  Paris,  mort  en  i366. 

58.  Pierre  Alvarez  Alvornoz  , 
natif  de  Cuença ,  bis  du  grand- 
commandeur  de  Montalban  , 
docteur  et  professeur  de  l'uni- 
versité de  Bologne ,  archevêque 
de  Séville  et  cardinal ,  mort  en 
1374. 

Ô9.  Pierre  Barroso,  natif  deTo- 
lède,  évêque  de  Garthagène,  ar- 
chevêque de  Séville  et  cardinal. 

60.  Frutos  Pereilé. 

61.  Gundisalve  de  Vargas, 
d'abord  évêque  de  Cala b orra  , 
puis  archevêque  de  Séville,  fon- 
da le  couvent  des  Chartreux,  où 
il  fut  inhumé  l'an  i4oo. 

62.  Pierre  de  Luna ,  chanoine 
de  réglise  de  Valence ,  et  évê* 
que  de  Tortosa ,  archevêque  de 
Séville  et  cardinal,  mort  en 
i4o8. 

63.  Alphonse  Dexea ,  d'abord 
évêque  de  Zaniora ,  puis  arche- 
vêque de  Séville ,  mort  en  1 4 1 7 • 

64*  Diègue  d'Anaïa,  évêque 
de  Salamanque  et  de  Cuença , 
puis  archevêque  de  Séville  ,  as- 
sista au  concile  de  Constance,  et 
mourut  l'an  i437,  après  avoir 
fondé  le  collège  majeur  de  Sa- 

Id  manque. 

65.  Jean  de  Zévezuela,  trans- 
féré d'Osma  à  Séville,  et  Je  Sé- 
ville à  Tolède. 

66.  Guttierès,  de  Tolède,  ar- 
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chidiacre  de  Guadalhara ,  éré^ 
que  de  Palence ,  puis  arcbeTé* 
que  de  SeTille ,  fut  transféré  k 
Tolède. 

67.  Garcias  Henriqnez ,  d'a- 
bord ëvêque  d'Oviédo ,  puis  ar- 
cbevéque  de  Séville ,  mort  en 
1148. 

68.  Jean  Geryantès ,  transféré 
d'Âvila  à  Séville;  il  mourut 
cardinal  en  i453. 

69.  Alphonse  de  Fonseca  , 
transféré  d'Avila  à  Séville,  moo- 
rut  en  1472. 

70.  Pierre  Riarius,  cardinal 
et  patriarche  de  Constantino- 
ple,  mourut  archevêque  de 
Séville  en  1479- 

71.  Pierre  Gonzalez  Mendoza, 
delà  maison  deSantilliana,  évé- 
que  de  Calaborra,  cardinal  et 
archevêque  de  Séville,  fut  trans- 
féré à  Tolède. 

72.  InigoManrique,  chanoine 
de  Bnrgos ,  évèque  d'Oviédo  , 
pois  archevêque  de  Séville,  mort 
en  i4B5. 

73.  Diegue  Hnrtado  de  Men- 
doza ,  transféré  de  Palence  à  Se- 
TÎUe,  mourut  cardinal  en  i5o2. 

74.  Jean  de  Znniga ,  de  la 
maison  deBezar,  grand -maître 
de  rOrdre  de  Calatrava ,  ardie- 
véque  de  Séville  et  cardinal , 
mourut  en  i5o8. 

75.  Diegue  d'Ega,  domini- 
cain, premier  professeur  en 
théologie  dans  l'université  de 
Salamanque ,  et  confesseur  du 
voi ,  évèque  de  Salamanque  et 
de  Zamora ,  grand  inquisiteur, 
chancelier  de  Gastille ,  et  ar- 
chevêque de  Séville  j  où  il  fon- 
da le  collège*  de  Saint-Thomas 

24. 
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d'Aquin ,  fut  transféré  à  To- 
lède. 

76.  Alphonse  Uanrique,  cha- 
noine de  Tolède,  évèque  de 
Badajoz ,  de  Cordoue  ,  grand 
inquisiteur,  archevêque  de  Se» 
ville  et  cardinal,  mourut  en 
IÔ38. 

77.  Garcias  Loaîsa,  domini- 
cain ,  général  de  son  ordre,  con- 
fesseur de  l'empereur  Charles  v, 
évèque  d'Osme  et  de  Sigueoza  , 
président  de  Gastille,  grand 
inquisiteur,  cardinal  et  arche- 
vêque de  Séville,  mourut  en 
1546. 

78.  Ferdinand  de  Valdès .  pro- 
fesseur en  droit  canon  dans  l'u- 
niversité de  Salamanque ,  évèque 
d'Orenze ,  d'Oviédo ,  de  Léon  , 
de  Siguenza ,  président  de  Gas- 
tille, inquisiteur  général,  et  ar- 
chevêque de  Séville,  mourut 
en  i568. 

79.  Gaspard  Zunigda ,  de  la 
maison  de  Miranda ,  professeur 
en  théologie  dans  Vuniversité 
de  Salamanque,  évèque  de  Se- 
govie ,  cardinal  et  archevêque 
de  Séville  >  fut  un  des  pères  du 
concile  de  Trente,  et  mourut 
en  1 57 1 . 

80.  Christophe  de  Roxas,  doc- 
teur en  théologie  dans  l'univer- 
sité d'Alcala ,  évèque  d'Oviédo , 
de  Eadajos ,  de  Cordoue ,  et  ar- 
chevêque de  Séville ,  mourut  en 
1S80.  Il  avait  assisté  au  concile 
de  Trente. 

81.  Rodrigue  de  Castro,  delà 
maison  de  Lemos ,  évèque  de 
Zamora  et  de  tluença ,  cardinal 
et  archevêque  de  Séville ,  mort 
en  1600. 
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82.  Ferdinand  de  Gueyara, 
archidiacre  de  Moya ,  dans  l'é* 
glise  de  Guença ,  conseiller  du 
grand  conseil  d'Espagne,  cardi- 
nal et  archerêque  de  Séville, 
moarut  en  1609. 

83.  Pierre  de  Castro ,  aadi* 
teur  de  Grenade  et  de  Vallado* 
lidy  évêque  de  Calahorra  ,  ar- 
chevêque de  Grenade  y  puis  de 
Séyille,  mourut  en  1626. 

84.  Louis  Fernandez  de  Gor- 
doue,  évêquede  Salamanqueet 
de  Malaga  ,  puis  archevêque  de 
Séville  Y  mort  en  1628. 

85.  Diegue  de  Gusman  ,  cha- 
noine de  Tolède,  patriarche  des 
Indes ,  archevêque  de  Séville  et 
cardinal,  mort  en  i632. 

86.  Gaspard  de  Borja  et  de 
Velasqno,  docteur  en  théologie 
dans  l'université  d'Alcala ,  car^ 
dînai  et  vice-roi  de  Tfaples  ,  ar- 
chevêque de  Séville,  mort  en 

1645. 

87.  Augustin  Spinola,  de  la 
maison  de  Val  va  ces,  évéque  de 
Tortose  en  Gatalogne ,  cardinal, 
archevêque  de  Grenade ,  de 
Çompostelle  et  de  Séville. 

Conciles  de  Séville. 

Le  pvemier  fut  tenu  l'an  Sgo 
soUs  saint  Léandre ,  archevêque 
de  cette  ville.  Il  ne  nous  en  reste 
que  trois  canons,  dont  les  deux 
premiers  regardent  les  esclaves 
de  l'Église,  et  le  troisième  dé- 
fend aux  clercs  d'avoir  chez  eux 
des  femmes  étrangères  on  des 
esclaves.  {Reg.  i4*  ^b'  ^* 
Hard.  3.  ) 

Le  second,  l'an  619.  Saint 
Isidore,    archevêque    de  cette 
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ville,  y  présida ,  et  l'on  y  ter- 
mina plusieurs  affaires  ecclésias- 
tiques rapportées  dans  les  ac- 
tions suivantes. 

Dans  la  première  action, 
TEéodulfe,  évêque  de  Mala- 
ga ,  présenta  sa  requête ,  paria- 
quelle  il  se  plaignait  que  son 
diocèse  ayant  été  ravagé  par  les 
guerres ,  était  devenu  la  proie 
des  évêqucs  voisins  qui  s'en 
étaient  emparés.  Il  fut  ordonné 
qu'on  lui  rendrait  toutes  les 
églises  qui  lui  appartenaient  , 
sans  qu'on  pût  se  servir  de  pres- 
cription ,  parce  qu'il  n'y  en  a 
point  à  alléguer  quand  les  hos- 
tilités sont  cause  de  la  posses- 
sion. 

La  seconde  action  se  tint 
pour  régler  un  différend  qui 
était  entre  l'évêque  d'Artigis  et 
celui  de  Gordoue  ,  pour  une 
église  qu'ils  prétendaient  tous 
deux  être  de  leur  dépendance 
et  dans  les  limites  de  Uur  dio- 
cèse. 

La  troisième  renouvelle  les 
canons  qui  défendent  aux  cleixs 
de  quitter  leurs  églises  pour  pas- 
ser dans  d'autres. 

La  quatrième  déclare  nulles 
les  ordinations  des  clercs  qui 
avaient  épousé  des  veuves ,  et 
défend  de  les  élever  au  dia- 
conat. 

La  cinquième  dépose  un  prê- 
tre et  deux  diacres  qui  avaient 
été  ordonnés  irrégulièrement  , 
l'évêque  ,  qui  avait  mal  aux 
yeux  s'étant  contenté  de  leur 
imposer  les  mains  pendant 
qu'un  prêtre  avait  fait  La  béné- 
diction ;  et  le  condk  dit  qu'on 
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aorait  puni  ce  prêtre  de  m 
bardies9e  s'il  eût  été  eacore 
cil  vie. 

La  sixième  rétablit  un  prêtre 
de  Gordoue  qni  avait  été  injas* 
tement  condamné  par  sôq  évê- 
que ,  et  défend  en  général  aHx 
éféques  de  déposer  un  prêtre 
ou  un  diacre ,  si  leur  cause  n'a 
été  examinée  dans  an  concile. 
Il  ajoute  qu'an  évéqoe ,  à  la  vé- 
rité, peut  bien  donner  seul  la 
dignité  du  sacerdoce  on  du  dia- 
conat, mais  qu'il  ne  peut  pas 
Téter  à  ceux  a  qui  il  Ta  donnée. 

La  septième  action  fait  un 
règlement  considérable  à  Toc- 
casioo  de  la  permission  qu'Aga- 
pins,  évéqne  de  Cordone ,  peu 
versé  dans  la  discipline  ecclé- 
siastique ,  avait  accordée  à  des 
prêtres^  d'ériger  des  autels  et  de 
consacrer  des  églises  en  Tab« 
sence  de  Tévéque  :  le  concile 
défend  de  donner  ces  permis- 
sions à  l'avenir. 

La  fanitièmevordonne  qu'un 
esclave  qui  avait  été  affranchi 
par  son  évêque ,  et  qui  était  de- 
venu superbe  et  désobéissant, 
sera  privé  de  sa  liberté  à  cause 
de  son  ingratitude. 

La  neuvième  porte ,  que  les 
économes  des  églises  ne  doivent 
pas  être  des  laïques ,  mais  des 
clercs  ;  et  que^  les  évéqaes  ne 
pourront  administrer  les  biens 
des  églises  sans  la  participation 
de  l'économe. 

La  dixième  confirme  les  mo- 
nastères qui  avaient  été  établis 
depuis  peu  dans  la  province  Bé- 
tiqœ ,  et  défend  aux  évéques , 
sous  peine  d'excommunication, 
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de  s'emparer  de  leurs 
de  les  dépouiller. 

La  onzième  accorde  aux  moi* 
nés  le  gouvernement  des  biens 
des  monastères  des  religieuses 
dans  la  province  Bélique  ,à  con* 
dition  qu'ils  demeureront  dans 
des  maisons  séparées  ,  qu'ils 
n'auront  aucune  familiarité  avec 
elles ,  qu'ils  ne  les  verront  point, 
qu'ils  ne  parleront  qu'à  la  supé- 
rieure ,  encore  en  présenoe  de 
deux  ou  trois  religieuses. 

La  douzième  traite  de  la  con- 
version d'un  évéque  de  Syrie , 
de  la  secte  des  acéphales,  qui 
l'avait  introduite  en  Espagne , 
et  qui  étant  entré  dans  le  con-« 
cile  et  ayant  nié  qu'il  y  eut  deux 
natures  en  Jésus-Christ,  et  sou- 
tenu qoe  la  divinité  était  pas- 
sible en  lui ,  fut  converti  par 
les  remontrances  des  évêques  de 
cette  assemblée. 

La  treizième  et  dernière  prou- 
ve et  définit  qu'il  y  a  deux 
natures  en  Jésus- Christ  unies 
en  une  seule  personne.  (Rcg, 
toro.  i4*  f^b.  5.  Hard,  3.  ) 

Le  troisième  concile  fut  tenu 
en  i35i.  (Âgairre,tom.  3.) 

Le  quatrième,  en  1 5 1 2 .  (Aguir- 
re,  toin.  4*  ) 

SEVOY  (François-Hyacinthe), 
prêtre  de  la  congrégation  des 
Ëudistes,  et  Tun  des  direc- 
teurs du  séminaire  de  Rennes , 
a  donné  un  ouvrage  sur  les 
devoirs  ecclésiastiques  ,  divisé 
en  deUx  parties,  dont  il  n'y, 
a  que  la  première  qui  ait  pa^ 
ru,  in-i!£;  àParis/ehes  Tho- 
mas Hétissant ,  1760.  Les  in-^ 
structions  que  l'auteur  donne 

3. 


36 


SEV 


dans  cette  première  partie^  pren- 
nent an  jeune  homme  à  la  sor- 
tie du  monde ,  et  le  conduisent 
comme  par  la  main  à  la  porte 
du  sanctuaire;  elles  le  suivent 
dans  les  dififérens  degrés  des 
saints  ordres ,  et  l'introduisent 
jusque  dans  l'intérieur  du  tem- 
ple pour  le  faire  monter  à  la 
dignité  suprême  du  sacerdoce; 
il  entre  d*abord  en  matière  par 
un  discours  préliminaire  sur 
Fobligation  de  se  bien  préparer. 
Il  descend  ensuite  dans  le  détail 
des  dispositions  qui  forment 
cette  préparation  ,  entre  les- 
quelles il  met ,  pour  la  première 
«t  principale  ,  une  vocation  di- 
vine et  surnaturelle  ;  il  en  mon- 
tre la  nécessité  par  des  autorités 
sans  nombre  ,  les  différentes 
marques  de  cette  vocation ,  et 
prescrit  les  moyens  de  8*assurer 
si  elle  vient  de  Dieu ,  etc.  Une 
autre  disposition  non  moins  es- 
sentielle, «elon  cet  auteur,  est 
Tcsprit  ecclésiastique.  Il  expli- 
que qu'est-ce  que  cet  esprit,  et 
quelle  est  sa  nécessité  pour  tous 
ceux  qui  sont  consacrés  ou  qui 
veulent  se  consacrer  au  service 
des  autels.  Quelles  en  sont  les 
propriétés ,  les  effets  ,  les  carac- 
tères ;  quels  moyens  de  Tacqué- 
rir,  de  le  conserver,  de  l'augmen- 
ter, etc.  Il  termine  enfin  tout 
cela  par  le  détail  des  disposi- 
tions prochaines  à  l'ordination. 
n  vient  ensuite  à  la  discussion 
de  chaque  ordre  particulier,  des 
différentes  obligations  qu'ils  im* 
posent,  et  des  vertus  auxquelles 
ils  obligent  ïl  finit  cette  pre» 
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mière  partie  en  proposant  à  tous 
les  ecclésiastiques  un  moyen  sûr 
et  facile  pour  arriver  à  la  sain- 
teté de  leur  état,  qui  est  la  pra- 
tique de  l'oraison  mentale. 

SEVRIN(Vincent),  moine  de 
Clairvaux  dans  le  dix-septième 
siècle,  pqblia  à  Paris,  en  i65o, 
l'ouvrage  intitulé  :  Dispute  ca- 
tholique de  rÉp.lise  de  ce  temps. 

SEXAGLSIM E,  dimanche  qui 
suit  immédiatement  celui  de  la 
septuagésime ,  et  qui  précède  de 
même  celui  de  la  quinquagé- 
sime.  L'institution  de  la  sexa- 
gésime  est  de  même  antiquité 
que  celle  de  la  septuagésime ,  an 
moins  dans  l'Église  de  Rome. 
Quelques  auteurs  nous  font  re- 
garder le  temps  de  la  sexagé- 
sime  comme  la  fête  particulière 
des  saints  patriarches  du  second 
âge  du  monde  qui  ont  vécu  de- 
puis le  déluge  jusqu'à  Abraham. 
On  considère  aussi  le  dimanche 
de  la  sexagésime  comme  un  jour 
consacré  en  par||e  à  la  mémoire 
de  l'apôtre  saint  Paul.  La  col- 
lecte de  la  messe  est  sous  son 
invocation  particulière ,  et  l'é- 
pître  n'est  que  l'histoire  de 
ses  travaux  évangéUques,  sans 
doute  parce  que  la  station  des 
fidèles  à  Rome  était  assignée  à 
l'église  de  Saint-Paul  pour  l'of- 
fice de  ce  jour.  Les  fériés  de  la 
sexagésime  n'ont  rien  qui  leur 
soit  particulier  dans  l'Église  ro- 
maine. (Baillet,  Vies  des  Saints, 
tom.  4  9  pag.  12  et  suiv.  Voyez 
Septuagésime.  ) 

SEXANTAPBISTE,  évêchéde 
la  seconde  Moesie ,  sous  la  métro- 
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pôle  de  Marcianopolis.  Socrate 
et  Nîcepfaore  Calliste  nous  ap- 
prennent qu'an  de  ces  évéqacs^ 
nommé  Polycarpe ,  fut  trans- 
féré à  Nicopolls  de  Thrace. 
(  Oriens  christ. ,  t.  i ,  p.  1221 .  ) 

SËXTE.  C'est  la  Uoisième  des 
petites  heures  canoniales.  {Vay* 
Heures  canoniales.  ) 

SEYNE  (Henri  de),  prédica- 
teur, capacin  de  la  proTÎnce  de 
Saint-Louis  en  France ,  vivait 
dans  le  dernier  siècle.  On  a  de 
hii  :  I  •.  Pnelatus  religiosus  co^ 
miliorum  regularium  con^eii'^ 
tuum  prœsidem  agens  et  in  v/- 
sitatione  spiritum  ,  et  vîiam 
mbditis  suis  administres  ;  à 
Paris,  167a,  in-8*.  a*.  Annus 
eccîesiasticus  concionaloribus 
quadripartitus  ,  seu  eonciones 
prœdicabiles  in  dominicas  et 
festa  per  tûtius  anni  decur" 
swn  y  et  ab  adveniu  ad  adsfen^ 
tunt  prœdicari  sob'tœ;  à  Colo- 
gne ,  eu  1677 , 4  ^^1*  in-fol.  ;  et 
à  Paris,  la  même  année ,  en  4 
vol.  in-4*.  3*.  Spécimen  perfec» 
tionis  christianœ  in  tripUci  statu 
seculari  et  ecclesiastieo ,  in  quo 
sermones  varii  morales  stylo 
modemo  ^  cum  suis  reJUxioni" 
bus  continentur;  à  Paris,  1680 
et  i683  ,  in-S<».  (Le  P.  Jean  de 
Saint -Antoine,  Biblioth.  univ. 
/rancis,  t.  a  ,  p.  63;  ) 

SEYSSEL  (Claude  de) ,  arche- 
tèque  de  Turin ,  natif  d'Âix  en 
Savoie,  ou  selon  d*autres,  de 
Seyssel,  petite  ville  de  Bugey, 
professa  le  droit  à  Turin  avec 
une  grande  réputation  ,  et  de- 
vint ensuite  maître  des  requêtes 
et  conseiller  de  Louis  xii ,  roi  de 
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France.  H  assista ,  au  nom  de  ce 
prince  ,  au  concile  de  Latran 
sous  Léon  x  ,  «fut  fait  évêque  de 
Marseille  en  i5io  ,  et  arche* 
vêque  de  Turin  en  1 5 1 7 .  Il  mou* 
rut  en  iSao*  On  a  de  lui  un 
commentaire  sur  les  trois  pre- 
miers chapitres  de  rÉvangile  de 
saint  Luc;  un  traité  contre  les 
Vaudois  ;  un  de  la  Providence  ; 
un  des  devoirs  des  rois  ;  un  des 
trois  états  de  voyageurs ,  adressé 
au  pape  Léon  x  ;  un  commen- 
taire sur  le  droit  civil  ;  un  traité 
sur  les  fiefs  ;  un  sur  la  loi  salique 
des  Français;  un  sur  la  mo- 
narchie de  France;  THistoire 
de  Louis  xii.  Il  a  encore  tra- 
duit plusieurs  ouvrages  des  an- 
ciens en  français,  entre  autres 
l'Histoire  ecclésiastique  d'Eu- 
sèbe.  (Ughel,  des  archevêques 
de  Turin,  tome  4*  Dupin,  Bi- 
bliothèque ecclésias. ,  seizième 
siècle ,  partie  3. ,  page  3^3  et 
suiv.  ) 

SFONDRATE(Célestin),  Mila- 
nais ,  cardinal  et  fils  de  Valérian 
Sfondrate,  comte  de  la  Rivière, 
ayant  pris  l'habit  de  saint  Be- 
noit, fut  professeur  des  saints 
canoosdans  l'université  de  Salts* 
bourg,  puis  abbé  de  Saint-Gai , 
en  Suisse,  enfin  cardinal  le  la 
décembre  1695.  Il  mourut  à, 
Rome  le  4  septembre  1696,  âgé 
de  cinquante-trois  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages ,  savoir  9 
10.  Disputatio  juridica  de  lege 
in  prcesumptione  fundaid  ad^ 
sfersus  probabilismum  ,  1681. 
2^.  Regale  sacerdotium  romano 
ponUfici  assertum^  16849  sous 
le    nom    d'Eugène    Lombard. 
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30.  Gallia  vindîeaia ,  iQ-4^-  9 
1687.  4*-  Tractât  us  regaliœ. 
Le  bat  de  ces  deux  ouvrages  est 
de  combattre  la  doctrine  de  l'as- 
semblée du  clei^é  de  France  de 
Fannée  1682,  au  sujet  de  ia  ré- 
gale f  et  touchant  l'autorité  du 
pape.  5*.  Legatio  Marchionis 
Lavardini  Romani ,  e jusque  cum 
Innocentio  xi.  dissidium  ,  1688  y 
ia-4^.  Cet  ouvrage  est  contre  les 
franchises  des  quartiers  des  am- 
bassadeurs à  Rome.  6^.  Inno^ 
centia  vindicata  ,  où  il  prétend 
prouver  que  saint  Thomas  a 
écrit  en  faveur  de  llmmaculée 
Conception.  7".  Nodus  prœdss^ 
tinalionis  dissolutusy  in-4^.  Cet 
ouvrage ,  qui  ne  parut  qu'après 
la  mort  du  cardinal  Sfondrate  y 
fit  beaucoup  de  bruit  en  France  : 
M.  le  Tellier,  archevêque  de 
Reims;  M.  de  Noailles,  arche- 
vêque de  Paris  ;  M.  Bossue 1 9 
évêqne  de  Meaux;  M.  de  Sève , 
évêque  d'Arras,  et  M.  de  Brou, 
évêque  d'Amiens ,  le  déférèrent 
au  pape  ,  comme  contenant  plu- 
sieurs erreurs  sur  la  grâce ,  sur 
le  péché  originel,  sur  l'état  des 
enfans  morts  Sans  baptême,  etc. 
Le  pape  promit  de  faire  exami- 
ner le  livre  »  mais  il  n'y  a  point 
eu  de  jugement  prononcé.  (Jour- 
■al  des  Sa  vans,  1697,  1708  et 

«7090 
SG AMBâT  (  Scipion  ) ,  jésuite 

napolitain  ,  a  publié  à  Naples , 

eu  1703  ,  l'ouvrage  suivant,  in-^ 

folio  lArchhorum  J^eteris'Tes^ 

tamenti  libri  très  de  rébus  ad 

Deum  spectantibus ,  de  primis 

Paâribus ,  de  viris  illustribus  in 

vel^ri-Testamento,  (Journal  des 
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Savans,  2704,  pag.  477  ^^  ^^ 
premièro  édition  et  383  de  la 
seconde.  ) 

SIAA ,  hébr.  mouyement ,  du 
mot  saha ,  un  des  chefs  des  na* 
thiaéens.  (  1  Esd.  2 ,  44*  ) 

SIAGRIUS  ,  «auteur  du  cin- 
quième siècle,  avait  composé 
un  traité  de  la  foi  sur  le  mys- 
tère de  la  Trinité ,  que  nous  n'a- 
vons plus.  Gennade  avait  vu  un 
antre,  livre  sur  les  règles  de  la 
foi ,  qui  portait  le  nom  de  Sia- 
grius ,  mais  qu'il  juge  d'un  antre 
auteur  à  cause  de  la  différence 
du  style.  (  Gennade ,  de  Script. 
eccL  ) 

SI  AH  A,  bébr. ,  splendeurfàlan^ 
cheurj  du  mot  tsakakj  canton 
où  demeuraient  les  nathinéens 
on  serviteurs  du  temple.  (  a 
Esdr.  Il ,  ai.) 

SIBA|  hébr.,  armée,  combat  y 
force  ou  cerfs ,  du  mot  tsaba , 
serviteur  de  Saùl.  David,  ayant 
pris  la  résolution  de  faire  da 
bien  à  quelqu'un  de  la  maison 
de  Saùl ,  s'informa  de  Siba  s'il 
en  restait  quelqu'un  ;  et ,  ayant 
appris  que  Miphiboseth  était 
encore  vivant ,  il  le  chargea  de 
faire  valoir,  à  son  profit,  les 
biens  de  Saùl  son  père ,  qu'il  lui 
donnait.  Quelque  temps  après, 
Siba  accusa  Miphiboseth  auprès 
de  David  de  s'être  flatté  que  la 
'  fuite  de  ce  prince  devant  Absa- 
lon  lui  procurerait  à  lui-même 
de  remonter  sur  le  trône  de  son 
père ,  David  lui  donna  des  biens 
qu'il  avait  accordés  à  Miphibo- 
seth. Mais  après  la  défaite  d'Ab- 
salon ,  David  ayant  eu  lieu  de 
douter  que  Siba  ne  fut  un  ca- 
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lomniatear,  et  ne  Toalant  pas 
approfondir  cette  mérité  ,  lui 
confirma  seulement  la  posses- 
sion de  la  moitié  des  biens  de 
Mipfaiboseth ,  et  dédommagea 
sans  doate  celui-ci  de  cette  moi- 
tié qu'il  lui  ôtait.  La  candeur, 
cependant,  et  le  désintéresse* 
ment  que  fit  paraître  Miphibo- 
seth  en  cette  occasion  eût  pu  , 
ce  semble ,  faire  sentir  à  David 
la  calomnie  de  Siba,  et  le  por* 
ter  à  juger  plus  favorablement 
du  fils  de  Jonatbas,  en  la  ma- 
nière qu'en  usa  dans  là  suite 
Salomoa  »  à  Tégard  des  deux 
femmes  dont  parle  le  troisième 
livre  des  rois.  Mais  abstenons - 
nous  de  juger  des  sentimens  et 
des  lumières  d'un  prince  aussi 
sage  et  aussi  droit  que  David. 
{f^oy.  %  Reg,  g ,  2 ,  3 ,  etc.  16 , 
I,  2,  etc.  19,  17,  24,  3o,  etc. 
Dom  Calmet ,  Dictionnaire  de 
la  Bible.) 

SIBABARCHA  ou  SABABA- 
EECH,  siège  épiscopaljacobite, 
situé  près  d'Édesse ,  dans  la  Mé- 
sopotamie. Nous  en  connaissons 
deux  évêques. 

1 .  Basile ,  évêque  de  Laca* 
bcna  ,  ayant  été  déposé  pour 
cause  de  fornication,  fut  nommé 
ensuite  au  siège  de  Sibabarcba  ; 
xaais  trois  ans  après  il  fut  encore 
dépose  pour  être  tombé  dans  le 
même  crime. 

2.  N...  Cet  évêque,  dont  on 
ignore  le  nom ,  fut  un  de  ceux 
qui  nommèrent,  eu  1 180  ,  Tan- 
tîpatriarche  Théodore  Bar-Ve* 
hebun  contre  Michel  i^**.  {Or, 
chr. ,  tom.  I,  pag.  i520.  ) 

SIBÉRIE ,  ville  de  la  province 
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de  knême  nom ,  dans  la  Tartarie 
de  Moscovie.  C'est  un  arche» 
vêché  uni  avec  celui  de  Tobols* 
ko ,  capitale  de  la  même  pro- 
vince. {Or.  chr, ,  t*  i .  p.  1 32i .) 

SIBRAND,  abbé  de  l'Ordre  de 
Prémontré ,  qui  vivait  en  odeur 
de  sainteté  dans  le  treizième 
siècle  ,  était  Frison  ,  et  avait 
pris  l'habit  de  religieux  dans  un 
monastère  nommé  Marie  Gardin 
ou  horius  B.  Mariœ,  Il  fut  élevé 
à  la  dignité  d'abbé  l'an  laSo, 
mourut  huit  ans  après,  et  laissa 
la  Yie  de  saint  Siard  et  celle  de 
saint  Frédéric.  (  Valère- André , 
Biblioth.  belg.) 

SIBYLLES.  Les  anciens  ont 
donné  ce  nom  à  plusieurs  filles 
païennes ,  auxquelles  ils  attri- 
buaient la  connaissance  de  l'a- 
venir et  le  don  de  prédire.  Le 
nom  de  sibylle  est  grec  ,  selon 
la  plupart  des  étimologistes ,  et 
signifie  conseil  de  Dieu  ou  rem- 
pli  de  Dieu,  Les  anciens  ne  con- 
viennent point  sur  le  nombre 
des  sibylles,  ni  sur  le  temps,  ni 
sur  le  lieu  où  elles  ont  paru. 
Les  uns  n'en  connaissent  qu'une, 
les  autres  deux ,  les  autres  trots 
ou  quatre ,  et  les  autres  en  comp- 
taient jusqu'à  dix;  et  cette  di- 
vision, que  Lactance  attribue  à 
Varron,  est  devenue  la  plus 
commune.  La  première  sibylle, 
selon  Varron,  est  celle  de  Perse. 
Il  en  est  fait  mention  dans  Ni- 
canor,  historien  d'Alex  a  ndre-le- 
Grand.  Suidas  a  cru  qu'elle  était 
fille  de  Noé,  fondé  apparem- 
ment sur  les  oracles  qui  portent 
le  nom  de  cette  sibylle,  et  dans 
lesquels  elle  se  dit  elle-même 
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fille  de  ce  patriarche,  et  nous 
assare  qu'elle  était  dans  l'arche 
avec  laiaa  temps  du  déluge.  La 
seconde  est  celle  de  Lybie  ou  la 
Ly bique.  La  troisième  est  celle 
de  Delphes  ou  la  Delphique,  que 
quelques-unsappellent  Ârtemîs. 
Chrysippe  en  a   parlé;  et  Clé-  ^ 
ment  d'Alexandrie  la  fait  fille 
d'une  certaine  La  mie  de  Sidon  , 
et  dit  qu'elle  vivait  soixante- 
dix-neuf  ans  ayant  la  guerre  de 
Troies.  11  y  en  a  même  qui  ont 
cru  qu'Homère  avait  inséré  plu- 
sieurs de  ses  vers  dans  son  Iliade. 
Ija  quatrième  est  celle  de  Cu- 
mes  ;  Naevius  et  Pison  en  par- 
lent.   Quelques  -  uns    ont   cru 
qu'elle  était  fille  de  l'historien 
Berose,  et  qu'elle  était  née  à  Ba- 
bylone }  qu'étant  ensuite  venue 
à  Gumesy  ville  delà  Campanie, 
elle  y  avait  rendu  des  oracles , 
non  de  vive  voix ,  mais  écrits 
sur  des  feuilles  de  palmiers, 
qu'elle  plaçait  à  l'entrée  de  sa 
caverne.  Saint  Justin,  martyr 
(  admonit.  ad  Grœco^, ,  P*  34 
et  35  ) ,  nous  apprend  qu'étant 
sur  les  lieux ,  on  lui  montra  plu- 
sieurs chambres  taillées  dans  le 
roc ,  qui ,  selon  la  tradition  du 
pays  ,  avait  servi  de  demeure  à 
la  sibylle  de  Cumesou  d'Italie. 
Il  en  est  parlé  au  troisième  livre 
de  l'Enéide  de  Virgile  y  et  au 
quatorzième  des  métamorpho- 
ses d'Ovide.  La  cinquième  si- 
bylle est  l'Erithrée ,  aussi  native 
de  Babylone,  comme  elle-même 
nous  en  assure  ;  ajoutant  qu'elle 
■serait  dans  la  suite  plus  connue 
sous  le  nom  d'Erithrée ,  appa- 
remment parce  qu'elle  y  a  de- 
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meure  et  rendu  des  <Hracles.  Eu- 
sèbe  met  sa  naissance  vers  les 
commencemens  de  la  yille  de 
Rome.  D'autres  disent  qu'elle 
vivait  du  temps  de  la  guerre  de 
Troies  y  et   qu'elle  prédit  aux 
Grecs   la   destruction  de  cette 
ville.  La  sixième  sibylle  est  celle 
de  Samos  ou  la  Samienne,  ainsi 
appelée  de  l'île  de  ce  nom  ,  soit 
qu'elle  y  ait  pris  naissance,  soit 
qu'elle  y  ait  rendu  des  oracles. 
Selon  Ëlien ,  elle  vivait  du  temps 
de  Numa    Pompilius,  roi  des 
Romains ,  versla  seizième  olym- 
piade. La  plus  célèbre  de  toutes 
les  sibylles,  et  que  Lactance, 
après  Varron  ,  compte  pour  la 
septième ,  est  la  Gumane ,   dite 
Amalthée  ,  et  quelquefois  De- 
mophile  et  Hérophile.  On  dit 
que  cette  sibylle  ayant  présenté  à 
Tarquin  les  Superbes  neuf  livres 
de  ses  prédictions,  dont  elle  lui 
demanda  trois  cents  écus  d'or, 
ce  prince  s'en  moqua  ;  qu'alors 
elle  jeta  dans  le  feu  trois  de  ses 
livres,  et  lui  présenta   les  six 
autres ,  lui  demandant  la  même 
somme.  Elle  fut  encore  refusée, 
et  brûla  trois  autres  livres.  Mais 
enfin  le  prince  lui  donna  les 
trois  cents  écus  qu'elle  souhai- 
tait, pour  avoir  les  trois  der- 
niers livres   qu'il  fit  enfermer 
dans  un  coffre  de  pierre ,  et  met- 
tre dans  le  capitole,    sous  la 
garde  de  deux  patrices  nommés 
Duumvirs.La  sibylle  Hellespon- 
ti ne  ou  de  l'Hellespont  est  comp- 
tée pour  la  huitième.  Elle  était 
Troyennc  d'origine,    et  native 
du  bourg  de  Marpusse ,    près 
'  de  la  ville  de  Gergithi.  On  ne. 
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sait  nen  de  la  neuvième  sibylle, 
nommée  Phrygienne  ,  sinon 
qu'elle  rendit  Ses  oracles  à  An- 
cyre  dans  la  Phrygie;  ce  qui 
lui  en  a  fait  donner  le  nom.  La 
dixième  sibylle,  nommée  Ti- 
bustine ,  du  nom  de  la  ville  de 
Tivoli ,  dans  la  campagne  de 
Rome,  qui  lui  donna  naissance, 
y  fut  adorée  ensuite  comme  une 
divinité,  et  on  dit  que  Ton 
trouva  dans  la  rivière  de  Teve* 
rone,  sur  laquelle  cette  ville  est 
située,  une  statue  qui  représen- 
tait cette  sibylle  tenant  un  livre 
en  main ,  que  le  sénat  fit  em- 
porter et  enfermer  dans  le  ca- 
pi  tôle.  Voilà  ce  que  les  anciens 
nous  ont  appris  des  sibylles  ;  et 
il  parait  par  tout  ce  qu'ils  en  ont 
dit  y  qu'il  y  a  eu  en  effet  chez 
les  païens  des  femmes  qui  pas- 
saient pouf  inspirées  par  quel- 
que divinité^  et  que  l'on  con- 
sultait comme  ^s  oracles.  On 
ne  peut  même  douter  qu'elles 
n'aient  laissé  un  grand  nombre 
d'écrits.  Il  ne  s'agit  que  de  sa* 
voir  si  ces  écrits  subsistent  en- 
core aujourd'hui  >  et  si  les  huit 
livres  que  l'on  débite  sous  leur 
nom  ,  sont  les  mêmes  que  les  li- 
vressibyllins,  dont  parlent  Ti  te - 
Live  et  les  autres  anciens  auteurs 
célèbres  chez  les  païens. 

La  plupart  des  savans  con- 
viennent que  les  livres  sibyllins, 
tels  que  nous  les  avons  aujour-^ 
d'hui ,  sont  certainement  sup- 
posés ,  et  l'ouvrage  d'un  impos- 
teur. Car,  lo.  à  qui  persuadera- 
t-on  que  les  trois  premiers  livres 
ont  été  écrits,  comme  l'auteur 
l'ose  avancer,]  par  une  sibylle 
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qui,  dès  avant  le  déluge  uni- 
versel, était  mariée  à  l'un  des 
enfans  de  Noé ,  qui ,  pendant  le 
temps  du  déluge,  demeura  avec 
lui  dans  l'arche ,  et  qui  ensuite 
en  écrivit  l'histoire  ?  On  lui  fait 
même  raconter  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé  depuis  la  création  du 
monde ,  et  prédire  la  naissance 
de  Moïse ,  la  servitude  des  Is- 
raélites en  Egypte,   leur  déli- 
vrance par   le  ministère  de  ce 
législateur.  Si  tous  ces  faits  eus« 
sent  été  écrits  avant  Moïse,  n'en 
aurait -il  pas  fait  mention  ,  et 
ne  se  serait-il  pas  servi  de  ces 
prédictions  pour  faire  valoir  sa 
mission  auprès  des  Israélites ,  et 
pour  leur  fairç  espérer  un  heu- 
reux succès  de  sa  médiation  au- 
près de   Pharaon  ?    D'ailleurs  , 
c'est  un   fait  reçu  de  presque 
tous  les  anciens  Pères  de  l'Égli- 
se, que  nous  n'avons  les  écrits 
d'aucun  auteur  avant  Moïse  ,  et 
ils  n'en  ont  pas  excepté  les  si- 
bylles;  ce  qui  est  une  preuve 
évidente  ,  ou  qu'ils  ne  connais- 
saient pas  les  écrits  de  cette  pré- 
tendue belle-fille  de  Noé,  ou 
qu'ib   les    regardaient  comme 
supposés,  a*.  La  clarté  et  l'ar- 
rangement des  oracles  attribués 
aux   sibylles   est   une    seconde 
preuve  de    leur    supposition  : 
ceux  dont  parlent  les  anciens , 
si  l'on  en  excepte  les  acrostiches 
cités  par  Cicéron  et  par  Varron, 
étaient  sans  ordre ,  obscurs,  en- 
trecoupés, et  marquaient  par- 
tout l'agitation  d  esprit,  et  l'es- 
pèce de  fureur  dont  ces  femmes 
étaient  animées  lorsqu'elles  ren- 
daient leurs  oracles.  Les  livres 
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sibylUas  qui  nous  restent  sont 
aa  contraire  composés  avec  ré* 
fle^^ion  et  à  tète  reposée  ;  Tart 
et  le  travail  s'y  font  sentir  par- 
tout ;  Tordre  des  matières  y  est 
bien  observé,  et  les  prédictions 
y  sont  énoncées  en  termes  si 
clairs ,  que  Von  y  parait  noioins 
prédire  Fàvenir  que  raconter  le 
jiassé.  Isaîe ,  que  saint  Jérôme 
dit  avoir  été  plutôt  évangéliste 
que  prophète,  ne  parle  pour- 
tant pas  du  mystère  de  l'incar* 
nation  avec  tant  de  précision  , 
et  n'en  marque  pas  aussi  exac-. 
tement  les  circonstances  qu'on 
fait  dans  le  huitième  livre.  S**. 
On  rencontre  la  même  clarté 
dans  les  oracles  que  saint  Jus<« 
tin ,  et  quelques-uns  des  anciens 
Pères  de  VÉglise  ont  attribués 
aux  sibylles.  On  y  trouve  les 
vérités  de  la  religion  bien  déve- 
loppées ,  la  venue  de  Jésus- 
Christ  prédite  en  termes  for- 
mels, aussi-bien  que "Sbn  der- 
nier avènement  ;  on  y  voit  la 
destruction  des  temples  des 
fausses  divinités  pour  faire  place 
au  culte  d'un  seul  Dieu ,  la  réa- 
lité du  Paradis,  les  miracles  de 
la  passion  de  Jésus-Christ,  etc., 
ce  qui  en  prouve  la  supposition 
et  leur  différence  d'avec  les  ora» 
des  que  les  païens  citaient  sons 
le  nom  des  «sibylles.  Car  dans 
ceux-ci  il  n'était  point  ques- 
tion ni  du  culte  du  vrai  Dieu,  ni 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ  :  il  n'y  était  parlé  que  de 
sacs  de  villes,  d'irruptions  de 
barbares,  de  destructions  d'em- 
pires ;  et  bien  loin  de  favo- 
riser en  quelque  point  le  culte 
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^uvrai  Dieu,  ils  ne  tendent  qu'à 
établir  celui  des  fausses  divini- 
tés, fy*.  Les  oracles  des  Sibylles 
respectés  par  les  chrétiens,  se 
trouvaient  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ;  au  lieu  que  les 
exemplaires  des  autres  étaient 
très-rares ,  et  en  si  grande  véné- 
ration chez  les  païens,  qu'il  n'é- 
tait permis  de  les  consulter  que 
par  un  arrêt  du  sénat  dans  les 
besoins  pressans  de  la  républi- 
ble.  Encore  ce  privilège  n'était- 
il  accordé  qu'à  peu  de  person- 
nes ;  savoir,  aux  décemvirs ,  à 
qui  appartenait  le  gouvejrne- 
ment  de  l'état ,  et  qui  n'en  pou- 
vaient abuser,  sans  s'exposer  à 
un  châtiment  pareil  à  celui  d'àr- 
tilins,  puni  de  la  mort  des  par- 
ricides, pour  avoir  donné  à  son 
ami  une  copie  des  vers  de  la  si- 
bylle. (Aulu-Gell.  Ub,  4*  c^p*  i  •) 
Il  parait  donc  hors  de  doute  que 
les  livres  des  ^ylles  tant  van- 
tés dans  les  premiers  siècles  de 
l'Église ,  sont  l'ouvrage  de  quel- 
ques chrétiens  qui ,  par  un  zèle 
indiscret ,  ont  cru  qu'il  leur 
était  permis  de  feindre  et  de 
prêter  des  oracles  à  la  sibylle  , 
afin  de  trouver  parmi  les  païens 
des  prédictions  qui  leur  fussent 
favorables»  comme  ils  en  trou- 
vaient parmi  les  Juifs.  Les 
païens  ne  furent  pas  long-temps 
sans  s'apercevoir  de  l'impostu- 
re ;  car  comme  on  leur  objec- 
tait l'autorité  des  prétendues  si- 
bylles, pour  les  convaincre  de  la 
vérité  de  la  religion  chrétienne, 
ils  répondaient ,  selon  que  nous 
l'apprenons  d'Origèneet  de  Lac- 
tance,  que  ces  vers  étaient  de  la 
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façon  dA  chrétiens  qui,  noa- 
seakinent  en  avaient  fabriqué 
denonveavx,  mats  avaient  eiw 
core  ûiit  glisser  dans  les  anciens 
et  Téritablcs  /  plusieurs  choses 
pleines  d'impiétés.  (  Cels  apud 
Origen,  lib  7  contra  Cels.  page 
368.  LàCctant,  lib.  4  instit,  cap. 

5.) 

Au  reste ,  ces  livres  sibyllins 
étaient  déjà  cités  en  faveardela 
religion  chrétienne  dès  le  pr^ 
roier  siècle  de  TËglise,  et  du  vi- 
vant des  apôtres.  Hermas,  un 
de  leurs  disciples ,  qui  écrivait 
sons  l'empire  de  Domitien ,  fait 
mention  de  la  sibylle ,  comme 
d'une   prophétesse    qui    avait 
parlé  de  notre  religion.  (  Her* 
*   maiSjlib,  i.  Pastor,  vision   2.) 
L'auteur  des  questions  aux  Or« 
thodoxes  y  qui  porte  le  nom  de 
saint  Justin ,  assure  que  saint 
Clément  romain,  dans  sonépi- 
tre  anx  Corinthiens ,  dont  la  fin 
est  perdue  y   citait  la    sibylle, 
pour  prouver  qu'après  le  juge* 
ment  les  méchans  seraient  pu- 
nis par  le  feu.  {Inter  opcr.  Jus* 
tini  in  respons.  adquœst.  74» 
page  435.)  Josèphe,  dans  lecin* 
quième  diapitre  de  son  premier 
livre  des  Antiquités,  cite  les  pa- 
roles de  la  sibylle,  pour  confir-» 
mer  ce  que  l'Écriture  dit  de  la 
tour  de  Babel  et  de  la  confusion 
des  langues ,  et  les  paroles  qu'il 
en  rapporte  sont  les  mêmes  que 
celles  que  Théophile  d'Antioche 
attribue  à  la  sit>ylle,  et  que 
nous    lisons  encore  dans   nos 
exemplaires.  Les  livres  des  si-* 
bylles  que  nous  avons  aujour» 
d'hui  subsistaient  donc   dès  le 
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temps  de  Veqpasien,  sous  le  rè- 
gne duquel  Josèphe  composa  ses 
livres  des  Antiquité.  Mais  on  y 
a   inséré  depuis    beaucoup  de 
choses ,  telles  que  celles  qui  re- 
gardent les  empereurs  Trajan  , 
Adrien ,  Marc-Aurèle  et  Lucius. 
Les  vers  acrostiches  que  l'em* 
pereur  Constantin  cita  sous  le 
nom  de  la  sibylle  Érithrée,  dans 
son  discours  aux  pères  de  Ni« 
cée  ,  et  qui  prédisent  clairement 
l'avenir  du  Sauveur ,  paraissent 
n'avoir  été  composés  que  dans 
le  troisième  siècle;  au  moins 
ne  voit-on    pas  qu'aucun  des 
anciens  les  ait   cités  avant  ce 
temps.  Dans  les  siècles  qui  sui- 
virent celui  de  Constantin ,  les 
sibylles  perdirent  beaucoup  de 
leur  autorité,   et  rarement  on 
les  cita  depuis  dans  les  disputes 
de  la  religion  ,  surtout  entre  les 
chrétiens.  Au  reste,  il  faut  re- 
marquer que  les  huit  livres  que 
nous  avons  soUs  le  nom  des  si« 
bylles ,  ne  sont  pas  entièrement 
supposés;   mais  que  celui  qui 
en  est  l'auteur,  y  a  inséré  quan- 
tité de  fragmens  que  les  païens 
attribuaient  aux  sibylles,  pour 
donner  lieu  de  croire  que  toutes 
les  prédictions  qu'il  avait  sup- 
posées ,  venaient  en  effet  des  si- 
bylles. La  première  édition  des 
livres  sibyllins  parut  à  Baie  en 
grec  seulement ,  chez  Jean  Opo* 
rin,  l'an  i585,  in-8^.  Sébastien 
Çhatillon  les  traduisit  en  latin  , 
et  les  fit  imprimer  au  même  en- 
droiten  iSgôyin-S**.  Ils  ont  été 
sou  vent  réimprimés  de  puis;  mais 
Védition  la  plus  complète  et  la 
meilleure  de  toutes  est  celle  de 
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GallasoSy  ministre  d'Harlem,  im- 
primée à  Amsterdam  en  i68g, 
in-4° ,  arec  les  fîgares  des  sibyl- 
les. Outre  ses  y  ingt-deux  disser- 
tations sar  les  sibylles ,  impri* 
mées  au  même  endroit  en  1688 , 
Gallaeus  a  inséré  dans  cette  édi- 
tion les  notes  de  ceux  qui  avalent 
travaillé  ayant  lui  sur  cette  ma- 
tière. Les  sibylles  se  trouvent 
aussi  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères ,  et  dans  un  recueil  des 
oracles  imprimé  à  Helmstadt  en 
1673,  in-4'*-  Depuis  on  les  a  tra- 
duites en  français  et  en  alle- 
mand. Ceux  qui  voudront  s'in- 
struire à  fondsdece  qui  concerne 
les  sibylles ,  pourront  consulter 
le  traité  d'Onufre  Panvini  sur 
les  sibylles ,  en  latin  ;  celui  de 
Blondel ,  en  français  ;  celui  d'Et 
rasme  Schmid ,  Allemand  dé 
Misnie  ,  en  latin  ;  celui  de  To- 
bie  Wagner,  Allemand ,  en  la- 
tin ;  celui  de  Daniel  Classon,  ju- 
risconsulte ,  en  latin  ;  la  disser- 
tation du  père  Jean  Grasset,  jé- 
suite ,  en  français  ;  le  traité  d'I- 
'Saac  Vossius ,  en  latin  ;  celui  de 
Jean  Marckius,  professeur  de 
Groningue ,  en  latin  ;  les  vingt- 
deux  dissertations  de  Servatius 
Gallaeus  »  en  latin  ;  la  disserta- 
tion de  Pierre  Petit,  médecin 
de  Paris,  qui  prétend  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  qu'une  seule  Jfemme , 
qui  se  mêlât  de  prophétiser,  à 
qui  les  anciens  aient  donné  le 
nom  de  sibylle.  (  Gasaubon  coiy 
tre  Baronius,  exercit.  i,  sect, 
10,  cap*  Vf,  Dom  le  Nourry, 
dans  son  Apparat  à  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ;  Gr$incolas  , 
dans  sa  Critique  des  Auteurs  ec- 
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cléstastiqoes  ;  la  Disser&tion  du 
père  Honoré  de,  Sainte-Marie , 
carme;  le  Traité  du  chevalier 
Floyer,  Anglais,  qui  soutient 
l'authenticité  de^  livres  sibyl- 
lins ,  malgré  ce  qu'en  ont  écrit 
plusieurs  sa  vans  théologiens  ca- 
tholiques et  protestans  ;  Dupin, 
dans  ses  prolégomènes  de  la  Bi- 
ble ;  le  Traité  de  François  Léo- 
ni,  de  Vérone,  sur  l'autorité 
(^s  sibylles  dans  l'ancienne  égli- 
se: dom  Ceillier,  Histoire  des 
Auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques, 
tome  I ,  page  528  et  suiv.  ) 

SICARD,  évêque  de  Crémone 
dans  le  douzième  siècle,  fut 
placé  sur  le  siège  de  cette  église 
en  II 85.  L'année  suivante  il 
. moyen n a  la  paix  entre  Vempe- 
reur  Frédéric  i«'  et  les  habitans 
de  Crémone;  et,  en  I2p3 ,  il 
alla  en  Arménie ,  où  il  eut  plu- 
sieurs conférences  avec  Pierre, 
cardinal-légat  du  saint  siège  en 
ce  pays.  Il  mourut  à  Crémone 
au  mois  de  janvier  de  l'an  i2i5« 
On  a  de  lui  ;  i^,  l'Histoire  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  saint  Hom- 
mebon,  dont  il  avait  obtenu  la 
canonisation  du  pape  Inno- 
cent m.  2<*.  Les  Vies  des  papes, 
et  deux  chroniques ,  depuis  la 
naissance  de  Jésus-Christ  jus- 
qu'à l'an  121 3.  On  lui  attribue 
encore  un  Traité  de  l'humilité  , 
et  un  autre  d^  offices  divins. 
(  Yolateran ,  1.  82  Comment. 
Lambecius,  t.  3,  p.  871  de  la 
Biblioth.  impér.  Mnratori,  dans 
sa  préface  sur  la  chronique  de 
Sicard ,  au  tome  7  des  écrivains 
de  l'Histoire  d'Italie,  imprimé 
à  Milan ,  in-fol. ,  en  1725.  ) 
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SICARD  (Claude),  célèbre 
missionnaire  jésnîte ,  né  à  An- 
bagne,  près  de  Maxseîtte  »  le  4 
mai  1677,  se  fit  jésuite  à  Avi- 
gnon le  8  septembre  1 69g.  Après 
son  cours  de  théologie,  il  fut 
envoyé  en  Syrie ,  et  de  là  en 
Egypte ,  pour  y  travailler  au  sa- 
lut des  âmes.  11  mourut  au 
Caire  le  12  avril  1726.  On  a  de 
lui  une  dissertation  sur  le  pas- 
sage de  la  mer  Rouge ,  et  le 
voyage  des  Israélites,  qui  se 
trouve  dans  le  quatrième  tome 
des  Nouveaux  Mémoiresdes  mis- 
sions de  la  compagnie  de  Jésus 
dans  le  Levant,  imprimé  en 
1757,  quelques  lettres  et  le  plan 
d'un  ouvrage  sur  l'Egypte  an- 
cienne et  moderne.  {  Voyez  la 
lettre  du  père  supérieur  des 
missions  du  Levant,  contenant 
réloge  funèbre  du  père  Sicard. 
Cette  lettre ,  ainsi  que  celles  du 
père  Sicard,  se  trouvent  dans 
les  Nouveaux  Mémoires  des  mis- 
sions de  la  compagnie  de  Jésus 
dans  l&4ievant,  t.  2,  5,  6,  7  et 
8,  Journal  des  Savans  1717, 
1726  et  1^27^) 

SICCUS  (Anaclet),  de  Cré- 
mone, mort  à  Vienne  en  Autri- 
che Tan  16S6 ,  fit  imprimer  à 
Anvers,  en  i63o,  trois  livres  de 
Phymnodie  ecclésiastique.  (Du- 
pin ,  Table  des  Auteurs  ecclés. 
du  dix -septième  siècle,  col. 
1776.  ) 

SICËLEG  ,  hébr. ,  seiier  on 
mesure  pressée^  du  mot  log  , 
setier^  et  du  mot  tsecg^  presser^ 
ville  qu'Achis,  roi  de  Geth  , 
donna  à  David  pendant  le  temps 
de  sa  retraite  dans  les  terres  des 
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Philistins,  et  qui  demeura  pro- 
pre aux  rois  de  Juda.  Les  ama- 
lécites  la  prirent  et  la  pillèrent 
en  l'absence  de  David  :  Josué 
l'avait  attribuée  à  la  tribu  de 
Siméon.  (  i  Reg.  27,  6.  Josué, 

SICERA.  On  appelle  ainsi  tout 
ce  qui  peut  enivrer.  Ceux  qui , 
comme  S.  Chrysostôme ,  Thé<^ 
doret  et  Théophile  d'Antioche^ 
étant  Syriens,  doivent  être  cen- 
sés savoir  mieux  la  force  de  ce 
mot ,  l'entendent  du  vin  de  pal- 
mier. (  Lew'/.  10,  9.  Dom  Cal- 
me t,  Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

SICHAR  ou  SICHËM, aujour- 
d'hui NAPLOUSE,  ville  du  pays 
de  Samarie.  (  Vofcz  Sichem.  ) 

SICHËM ,  hébr. ,  Vépaule  ou 
qui  est  prêt  de  bonne  heure  ,  du 
mot  Sichem  ,  et  par  corruption 
Sichar^  fils  d'Hemor,  prince  des 
sichimites,  obtint  en  mariage 
Dina  qu'il  avait  déshonorée,  A 
condition  que  lui  et  tous  ceux 
de  Sichem  se  feraient  circonci- 
re  ;  mais  le  troisième  jour,  au- 
quel la  plaie, de  la  circoncision 
est  plus  douloureuse,  Siméon 
et  L^vi ,  frères  utérins  de  Dina, 
entrèrent  dans  la  ville ,  et  tuè- 
rent tous  les  mâles  qu'ils  ren- 
contrèrent. Après  cela  les  autres 
fils  de  Jacob  et  ses  domestiques 
y  entrèrent  aussi  et  la  pillèrent. 
(  Genèse,  34,  i,  2,  etc. } 

SICHEM ,  ville  de  la  Samarie, 
autrement  Sichar^  Néapoiis  on 
Naplouse,  Elle  était  dans  les 
montagnesde  la  tribu  de  Benja- 
min, et  Josué  l'attribua  à  cette 
tribtt.  Jacob  avait  acheté  un 
champ  dans  le  voisinage  de  cette 
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ville,  qa'il  donna  par  précipnt 
à  Joseph ,  qui  y  fut  enterré.  L'on 
Toyait  près  de  la  même  ville  le 
puits  de  Jacob,  auprès  duquel 
Jësus-Clirist  eut  le  célèbre  en- 
tretien avec  une  Samaritaine 
dont  il  est  parlé  dans  l'Évangile. 
(  Josué,  17.  7.  20,  7.  24.  32. 
Joan,  4  ♦  5 ,  etc.  ) 
#  STGLUS ,  hébr.  ^ peser ^  du  mot 
sehel,  poids  hébraïque  qui  con- 
tient vingt  gerah  ou  oboles, 
comme  le  traduit  la  Vulgate» 

Le  sicle  était  une  monnaie,  et 
il  y  en  avait  d'or  et  d'argent. 
On  croit  que  l'un  et  l'autre 
étaient  du  poids  d'une  demi- 
once  ,  et  que  celui  d'or  valait 
vingt- trois  livres  quatre  sous 
quatre  deniers  et  celui  d'argent 
trente-deux  sous  cinq  deniers  et 
trois  huitièmes  de  deniers  de 
notre  monnaie.  (  D.  Cal  met  , 
Dict.  de  la  Bible.  ) 

SICLE  DU  SANCTUAIRE. 
(Voyez  Poids  du  Sanctuaire.) 

SICYONE ,  hébr. ,  ejjruswn  ou 
Arécissement  j  preese^  du  mot 
tsuq,  presser f  ville  du  Pélopo- 
nèse  ou  d'Achaîe ,  à  laquelle  les 
Romains  écrivirent  en  faveur 
des  Juifs.  (  I  Mach.  i5 ,  23.  ) 

SIDE ,  ville  épiscopale  de  la 
Pamphylie ,  sous  la  métropole  de 
Perge,  au  diocèse  d'Asie.  Elle 
devint  métropole  de  la  première 
Pamphvlie ,  après  que  l'empe- 
reur Théodose-k-Jeunc  eut  di- 
visé la  Pamphylie  en  deux  pro* 
vinces ,  première  et  seconde.  Side 
était  située  sur  la  côte  avec  un 
port.  C'était,une  colonie  desGu* 
méens,et  on  y  voyait  un  temple 
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de  Minerve.  On  n^y  voit  presque 
que  des  ruines^  etelleest  nom- 
méeaujourd'hai  Scandalor, 

Êvéques  de  Side, 

1.  Nestor,  martyrisé  sous 
l'empereur  Dèce. 

2.  Épidaure,  souscrivit  aux 
décrets  du  concile  d'Ancyre. 

3.  Jean  i*<^.  Socrate  fait  men-* 
tionde  cet  évèque.  (  Lib.  7,  hist. 
eccL  chap.  27.  ) 

4*  Eustathius. 

5.  AmphilochiuSy  siégeait  en 
i526.  Il  assista  au  premier  con- 
cile général  d'Éphèse ,  et  sous- 
crivit à  la  condamnation  de 
Nestorius.  Il  se  trouva  aussi  au 
conciliabule  tenu  dans  la  même 
ville,  et  se  déclara  en  faveur  de 
Dioscore ,  ce  qu'il  rétracta  deux 
ans  après  au  concile  de  Chaké- 
doine. 

6.  Conon ,  assista  au  concile 
de  Constantinople ,  sous  Men- 
nas,  en  536. 

7.  Pierre,  au  cinquième  con- 
cile général. 

8.  Jean  II,  souscrivit  an  sixième 
concile  général  et  aux  canons  ïn 
Trullo. 

9.  N... ,  siégeait  du  temps  de 
l'empereur  Léon  l'Isaurien,  et 
de  Copronyme  son  fils ,  fauteur 
des  Iconoclastes. 

10.  Marc  ,  assista  au  concile 
de  Photius.  ^ 

11.  Théodore  ,  historien  , 
dont  Jean  Scylitzes  Curopalate 
fait  mention  ,  aussi  bien  que 
Cedrenus  ,  au  coimnencement 
de  ses  annales. 

12.  Constantin  ,  souscrivit 
aus  décrets  synodaux  du  pa- 
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triarcfae  Alexis»  en  1037  et  en 
1028. 

i3.  AntUime ,  assista  aucon* 
cile  sciiisma tique  qui  excommu- 
nia les  légats  du  pape  Léon  ix  , 
sous  Michel  Cerularius. 

i4'  Jean  111,  siégeait  en  1078. 
Il  assista  en  1082  à  l'assemblée 
que  les  évéques  et  les  grands  de 
l'empire  tinrent  sous  l'empereur 
Alexis  Comnène ,  pour  le  culte 
des  images. 

1 5.  Tliéodose,  à  qui  succéda. . . 

16.  ^icétas. 

17.  Jean  iv,  siégeait  sous  le 
patriarche  Luc  Chrjsoberge  ^  en 
1 156  (  Or,  chr. ,  t.  i ,  p*996.  ) 

Concile  de  Sidt, 

Ce  concile  fut  tenu  contre  les 
Messalieos ,  en  383  ou  en  390. 
Saint  Amphiloque ,  évèque  d'I* 
cône,  y  présida.  (  Baluze,  in 
collect,  ) 

SIDÉouSID£N,hébr.,cA4i55e, 
filet ,  embûches  y  du  mot  iseda , 
▼ille  de  Pamphylie  ,  à  laquelle 
le  sénat  romain  recommanda  les 
Juifs  comme  unis  et  alliés.  (  i 
Mach.  i5,  23.  ) 

SIDOINE  APOLLINAIRE  (S.  ), 
à  qui  l'on  donne  les  noms  de 
Cniuê^  SoUius ,  jépoUinarius  , 
évéque  de  Clermont  en  Auver- 
gne, et  l'an  des  plus  illustres 
prélats  du  cinquième  siècle, 
était  sorti  d'une  famille  illustre 
et  des  premiers  sénateurs  des 
Gaules.  Il  comptait  parmi  ses 
ancêtres  des  préfets  de  Rome  et 
du  prétoire ,  des  maîtres  des  of-. 
fices  et  des  gén^iraux  d'aimée.  U 
naquit  à  Lyon  vers  l'an  43o , 
d'un  père  qui  avait  possédé  la 
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dignité  de  préfet  des  Gaules, 
sous  Tempeieur  Valentinîen  m. 
U  étudia  l'éloquence  et  la  poé* 
sie  sous  Hoènus  et  Victor,  et  la 
philosophie  sous  Eusèbe.  Après 
qu'il  eut  été  instruit  dans  les 
sciences  humaines ,  il  épousa  Pa- 
pianille,  •  fille  d'Avitus,  qui  re- 
çut le  titre  d'Auguste  ea  455 ,  et 
il  en  eut  quatre  enfans ,  Apolli- 
naire ,  Severienne,  Roscia  et  Al- 
cime.  Lorsqu'AvituSy  son  beau- 
père  ,  eut  été  proclamé  Au« 
guste  à  Toulouse,  et  depuis  k 
Arles  ,  il  le  suivit  à  Rome  ,  où 
il  prononça  son  panégyrique 
le  premier  jour  de  l'année  456. 
Majorien,  successeur  ^Avitus  , 
étant  venu  à  Lyon  sur  la  fin  de 
l'an  4^8 ,  Sidoine  y  prononça 
son  panégyrique  en  vers.  Il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  comte  en 
461 ,  et  à  celle  de  chef  du  sénat 
de  Rome,  et  de  préfet  de  la  ville 
en  467 .  Après  la  mort  d'Ëparque, 
évéque  de  Clermont  en  Auver- 
gne ,  Sidoine  fut  élu  malgré  lui 
pour  remplir  ce  siège ,  étant  en- 
core laïque,  vers  l'an  47 2. Aussi* 
tôt  il  renonça  à  toutes  les  digni- 
tés séculières  qu'il  laissa  à  son 
fils ,  quitta  la  poésie  ,  et  s'appli- 
qua à  rétude  des  lettres  saintes. 
Il  jeûnait  de  deux  jours  l'un  , 
priait  avec  ferveur ,  visitait  avec 
soin  son  diocèse,  et  faisait  d'a- 
bondantes aumônes.  Pour  déli* 
vrer  son  église  de  la  puissance 
des  Visigoths,  il  établit  dans  son 
diocèse ,  vers  l'an  474  9  ^^s  roga- 
tions que  saint  Mamert ,  évéque 
de  Vienne  ,'  avait  instituées  de- 
puis quelque  temps  dans  le  sien. 
Ces  barbares  s'étant  rendus  naal- 


48  SID 

très  de  Clermont  au  mois  d'août 
de  Tan  47^ ,  Euric  leur  chef  en- 
Toya  saiat  Sidoine  prisonnier  au 
cbâteau  de  Liviane  ,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Garcassonne ,  sur 
le  chemin  de  Narbonne.  Il  y  de- 
meura long- temps,  et  y  eutbeau- 
coup  à  soufi'rir.  Il  en  fut  tiré  par 
le  moyen  de  Léon  ,    ministre 
d'Ëuric ,  homme  d'esprit  et  de 
savoir  ,   qui  faisait   profession 
d'estimer  et  d'aimer  saint  Si* 
doine.  Dans  les  dernières  années 
de  son  épiscopat ,  deux  de  ses 
prêtres  se  soulevèrent  contre  lui, 
et  lui  ôtèrent  l'administration 
des  biens  de  son  église ,  ne  lui 
en  laissant  que  très-peu  pour 
vivre.    11   mourut  comblé    de 
gloire  et  de  mérites ,  le  21  août 
de  l'an  482 ,  âgé  d'environ  cin- 
quante-deux ans.  Les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui ,  sont 
sept  livres   d'épitres  et  vingt- 
quatre  pièces  de  poésie,  dont 
les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Jean  Savaron  avec  des  notes  ^ 
à  Paris  en  1699  et  1609,  ^-4"*! 
et  celle  du  père  Sirmond,  jé- 
suite, qui  parut  avec  de  nou- 
velles notes  à  Paris,  en  1614, 
i652  et  1696.  Nous  n'avons  plus 
la  satire  que  saint  Sidoine  avait 
faite  contre  une  personne  qui  ne 
pouvait  souffrir  les  jours  heu- 
reux. Il  ne  dit  point  ce  qu'il  en- 
tendait par  là.  11  marque  dass  sa 
lettre  à  Megatius ,  que  cet  évê- 
que  qu'on  croit  l'avoir  été  de 
Bellai ,  lui  avait  demandé  des 
contestations  ou  préfaces  de  la 
messe.  Ce  sont  apparemment  les 
messes  qui  lui  sont  attribuées 
par  saint  Grégoire  de  Tours ,  et 
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dont  celui-ci  forma  un  livre  au- 
quel il  ajouta  une  préface.  Les 
ouvrages  de  saint  Sidoine  le  firent 
regarder  de  son  temps  comme 
Un  homme  très-docte ,  et  le  pre- 
mier des  Gaules  pour  l'éloquence 
aussi  bien  que  pour  l'érudition. 
On  le  compara  aussi  aux  plus 
illustres  poètes.  On  peut  en  ef- 
fet le  comparer  aux  plus  célèbres 
orateurs  pour  le  génie ,  pour  la 
noblesse  et  l'élévation  des  pen- 
sées ,  pour  la  solidité  du  raison- 
nement ,  mais  non  pas  pour  le 
goût  ni  pour  la  beauté  de  l'élo- 
quence. Son  style    est  chargé 
d'antithèses ,    de    métaphores 
trop  hardies ,  et  de  quantité  de 
jeux  de   mots.    Souvent   pour 
vouloir  donner  un  tour  trop  étu- 
dié à  ses  pensées ,  il  se  rend  ob- 
scur et  difficile  à  comprendre. 
Ses  vers  ont  du  feu  et  des  grâces. 
La  plupart  de  ses  lettres  sont 
écrites  avec  beaucoup  d'esprit  et 
de  politesse.  On  y  voit  presque 
partout  que  son  caractère  était 
la  douceur ,  l'afFabilité ,  la  bien- 
faisance. Son  poëme  à  Fausque 
de  Riez ,  qu'il  fit  étant  encore 
laïque ,  est  une  preuve  qu'il  n'a- 
vait point  négligé  en  cet  état 
l'étude    de    l'Écriture -Sainte. 
(  Gennade  ,  de  F'ir.    illustr, , 
cap.  72;  Tillemont,  au  tome  16 
de  ses  mémoires;  Dom  Rivet, 
Histoire  littéraire  de  la  France , 
tome  a;  dom  Geillier,  Histoire 
des  Auteurs  sacrés  et  ecclésiasti- 
ques, tome  i5,  page  8a  et  suiv.) 
SiDON ,  hébr. ,  chasse  ou  ve^ 
naison,  du  mot  tsid^  fils  aine 
de  Chanaan ,  et  fondateur  de  la 
très-ancienne  ville   de  Sidon  , 
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capitale  de  Phénicie.  (  Genèse 
lo,  i5.  ) 

Plusieurs  infèrent  de  ce  que 
Josué  nomme  cette  Tille  Sidon 
la  grande,  qu'il  y  a  en  deux 
villes  du  même  nom;  maison 
ne  trouve  aucun  géographe  qui 
pense  de  cette  sorte.  Josué  assi- 
gna Sidon  à  la  tribu  d'Azer  ; 
mais  cette  tribu  ne  put  s'en 
mettre  en  possession.  (Josué, 
19,  28 ,  et  Judic ,  1 ,  3 1  ;  dom 
Calmet ,  Dictionnaire  de  la  fii- 
ble.) 

Maara  des  Sidoniens,  Maara 
Sidoniorum ,  ville  apparemment 
assez  près  de  Sidoii.  (  Josué ,  i3, 
4*  )  Quelques  -  uns  croient  que 
c'était  une  caverne.  Maara ,  en 
bébreu ,  peut  signifier  une  ca- 
verne. 

SIDON,  ville  épiscopale  de  la 
première  Phénicie  dans  la  Syrie, 
située  sur  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée,  à  trente-cinq  milles  au 
midi  de  Bérytbe,  et  à  vingt- 
quatre  de  Tyr,  et  à  cinquante- 
cinq  au  nord  de  Damas.  Les  au- 
teurs en  font  l'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  célèbres  villes 
du  monde.  Elle  a  été  très -fa- 
meuse par  son  commerce.  La  re- 
ligion chrétienne  y  fut  établie 
du   temps  même  des  apôtres. 
(  HomiL  7  ,  Clem.  ».  8.  )  Le  roi 
Baudouin  i^r  prit  cette  ville  sur 
les  Turcs  dans  le  dpuzième  siè- 
cle. Les  soudans  d'Egypte  et  de 
Damas  la  ruinèrent  vers  le  mi- 
lieu du  treizième  siècle ,  et  saint 
Louis  la  rétablit.  Son  nom  mo- 
derne est  Sayde  ou  Seyde.  Elle 
est  d'une  grandeur  médiocre  et 
dans  une  belle  situation,  sur  le 
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penchant  d'une  montagne  qui 
s'aTance  dans  la  Méditerranée 
vers  le  nord.  L'émir  Fackardin 
en  fit  combler  le  port ,  qui  était 
commode  et  défendu  par  un 
vieux  château.  Les  chrétiens  du 
rit  grec  y  ont  une  église.  Celle 
des  maronites,  dédiée  à  saint 
Élie ,  est  à  une  petite  lieue  de 
la  ville.  Les  cordeliers  ou  fran- 
ciscains de  la  Terre-Sainte  y  ont 
un  couvent  :  leur  église  sert  de  ' 
paroisse  pour  les  Latins ,  et  le 
supérieur  doit  être  toujours 
Français.  Aujourd'hui  l'église 
de  Sidon  ne  fait  qu'un  seul  siège 
avec  celle  de  Tyr.  Voici  ses  évê- 
ques: 

Évéques  grecs. 

1.  N.... ,  ordonné  par  l'apô- 
tre saint  Paul.  (  Lib.  de  gestis 
et  homil  7 ,  num.  8.  ) 

2.  Zenobins,  martyrisé  sous 
l'empereur  Dioclétien. 

3.  Théodore,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

4.  Amphion ,  qui  prit  le  parti 
d'Arius  dans  le  même  concile 
de  Nicée,  suivant  Nicetas  Cho- 
niate.  (  Lib.  5  ikesauri,  ch.  7.  ) 

5.  Paul,  assista  au  premier 
concile  général  de  Constantino- 
ple. 

6.  Damiens,  souscrivit  aux 
canons  du  concile  de  Giialcé- 
doine,  en  45i. 

7.  Megas,  souscrivit  à  la  let- 
tre de  sa  province  à^l'empereur 
Léon ,  touchant  le  meurtre  de 
saint  Proter  d'Alexandrie. 

8.  André ,  souscrivit  à  la  let- 
tre d'Ëpiphane  de  Tyr,  comme 
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Sévère  d'Ântiochs  et  Us  abtrcs 

hérétiques. 

9.  Paul  Ânthaki ,  auteur  de 
plusieurs  écrits  en  faveur  de  la 
religion  chrétienne» 

10.  Jéréoiie ,  souscrivit  en 
1673  aux  réponses  que  le  pa- 
triarche Néophyte  donna  sur 
plusieurs  questions  touchant  les 
erreurs  des  caW ioistes.  (  Perpét. 
de  la  Foi,  tome  3  »  page  767.  ) 

1 1 .  Euthimius ,  siégeait  avant 
l'an  1740.  (Or.  cÀr.^t,  2>p.8ii.) 

Evéques  maro.mtcs. 

1 .  Joseph  Alipius  y  sacré  en 
1626,  devint  patriarche  en  i644  » 
et  mourut  en  1647- 

2.  Jean,  souscrivit  en  1676, 
au  témoigoage  qu'Etienne ,  pa- 
triarche des  maronites  ,  rendit 
k  la  foî  de  l'Église  catholique 
contre  les  erreurs  des  calvinistes. 
(  Perpétuité  de  la  Foi  »  tome  3  , 

page  721.  ) 

3.  Gabriel,  siégeait  avant  Fan 
1740.  (  Oriens  chr.  ^  tome  3 , 
page  87.) 

Évêqnes  latins, 

1 .  Bernard ,  à  qui  le  pape  In- 
nocent 11  écrivit  en  i  i3i ,  assista 
au  concile  d'Antioche  en  11 36, 
et  mourut  vers  l'an  11 54* 

2.  Amalric,  abbé  des  cha- 
noines réguliers  de  l'Ordre  des 
Prémonlrés,  sacré  évêque  de  Si- 
don  par  l'archevêque  de  Tyr, 
alla  à  Roq»e  avec  Fulcherus  , 
patriarche  de  Jérusalem,  en 
ii55  ou  ii56,  et  mourut  en 
1176. 

3.  Odo ,  grand  chantre  de  l'é- 
glise de  Tyr,  devint  évêque  de 
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Sidon  en  117$.  Il  vivait  encore 
en  1187. 

4.  N....,  siégeait  sotis  Inno- 
cent 111 ,  sur  la  fin  du  douzième 
siècle. 

5.  V... ,  sous  le  même  pape, 
en  1211. 

6.  N... ,  en  i244- 

7.  Adam  de  Romery,  bailli 
du  patriarche  de  Jérusalem ,  et 
doyen  de  l'église  de  Sidon  ,  fut 
fait  évêque  de  la  même  église 
en  1274-  n  est  qualifié  évê- 
que de  Sajfte,  Sagite  dans  le 
continuateur  français  de  l'his- 
toire de  Guillaume  de  Tyr , 
parce  que  SidA  est  souvent  ap  - 
pelée  Sagete  ,  Sagitta  ,  dans 
l'histoire  des  croisades. 

8.  Rostang,  originaire  de  la 
famille  noble  de  Candole,  qui 
fleuri  t  encore  aujourd'hui  à  Alar- 
seille,  premier  prieur  du  cou- 
vent de  Toulon  de  l'Ordre  des 
Frères«Prêcheurs ,  fut  nommé 
évêque  de  Sidon  en  i3o5,  et 
transféré  à  l'église  de  Lepante  , 
par  Clément  v ,  en  1 307.  (  Oriens 
chr,  y  tom.  3 ,  page  i32o.  ) 

SIDON,  ville  de  Thessalie , 
avec  titre  d'évéché  ktin ,  sous 
la  métropole  de  Larysse,  aupa* 
triarcat  de  Constantinople.  Il 
y  a  eu  les  évêques  suivans  : 

t.  N  ..,  siégeait  sous  Inno« 
cent  111,  en  121c,  1212  et  i2i3. 

3.  N... ,  à  qui  succéda 

3.  PaulGaufredi,  de  l'Ordre 
des  Frères  -  Mineurs  ,  nommé 
par  Eugène  iv  ,  en  i^lfi.  (ff^ad.y 
t.  5,  Annal. ,  page  493.  ) 
4  Jean,  mort  en  i448- 
5.  Louis ,  succéda  la  même 
année  sous  Nicolas  v. 
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6.  Alexandre  Ange»  tcansféré 
au  siéo;e  de  Tenracine  en  Italie , 
en  i534-  (JtaL  sacr.^  t.  i, 
col.  211,  vet.  edit.  ) 

7.  Jean  Brat^nos,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs ,  éltt  en 
1 535.  (  On'èns  ckr, ,  U  3,  p.  g83.  ) 

SIDRAGH  ,  bébr. ,  mamelle 
tendre ,  du  mot  schod,  mamelle ^ 
et  du  mot  racacj  tendre  y  nom 
cbaldéen  d'Ananias ,  compagnon 
de  Daniel.  (  Dan.  197.) 

SIDYMA,  ville  épiscopale  de 
Lycie  ,  sous  la  mécropole  de 
Myre ,  au  diocèse  d'Asie 9  située 
sur  une  montagne  au  couchant 
de  Patare  y  près  de  la  mer ,  sui- 
vant Pline.  Ptalémée  en  fait 
aussi  mention.  Il  y  a  en  pour 
évêques  :  • 

1.  Hypatius,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  Myre  à  l'em- 
pereur L^on. 

2.  Zemaxcbast  au  sixième 
concile  général  et  aux  canons  in 
Trullo, 

3.  Nicomède,  an  septième 
concile  général.  (  Oriens  chr. , 
t.  i,p.973.  ) 

SIËCLË  ^  sœculum ,  se  prend 
d'ordinaire  pour  nne  durée  de 
cent  ans  :  snais  il  ne  parait  pa« 
qu'il  se  trouve  en  ce  sens  dans 
l'Écriture. 

SIÈCLE ,  est  mis  quelqviefois 
pour  un  très^long  temps,  ou 
pour  le  temps  qui  s'cooule  d'un 
jubilé  à  l'antre.  (  G«nèse  6,4- 
Exod,  21,  6. } 

SIÈCLE,  se  net  aussi  pour 
toujoursea  fovtrV  éternité.  (  Ecc. 
12,5.  Proi^erb.  aa ,  28.  â3 ,  10. 
Ézéchiel,  26,  20.  ) 

Le  siècle   marque    aussi    le 
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monde,  la  vie,  par  exemple, 
les  inquiétudes  de    ce    siècle. 

(Mattk.y  i3,22.)  Lesenfaasde 
ce  siècle.  (  Luc,  16,8.)  Ëlpla«i> 
sieurs  autres  ex  pressions  de  cette 
sorte  sont  fréquentes  dans  les 
livres  du  Nouveau  Testament. 

SIÈGE ,  se  prend  pour  toute 
sorte  de  J4iridiction  ecclésiasti- 
que ou  séculière.  Le  saint«siége 
signifie  la  dignité ,  la  jaridiaion 
et  l'autorité  du  pape;  le  siège 
patriarcal ,  celles  du  patriar- 
cbe;  le  siège  archiépiscopal, 
celles  de  l'archevêque  ;  le  siège 
épiscopal,  celles  de  l'évéque.  On 
dit  que  le  saiot«siége  est  vacant, 
lorsque  le  pape  est  mort,  et 
ainsi  des  autres  prélats. 

SIENE  on  SYËNfi ,  hébr.  , 
buisson  ,  du  mot  séné  ;  ville  si- 
tuée sur  les  frontières  d'Ethio- 
pie I  entre  Theber  et  les  grandes 
cataractes  du  Nil.  Ézéchiel  en 
parle ,  (cbap.  2g  ,  10 ,  3o  ,  6.) 

SIENNE ,  Sena  et  Senœ,  ville 
archiépiscopale  de  l'Italie ,  est 
située  sur  la  pente  d'une  colline 
à  quinze  on  seize  lieues  de  Flo- 
rence. Elle  doit  sa  fondation  et 
son  nom  aux  Gauleîs-Senonais. 
Elle  est  grande ,  belle ,  jet  ornée 
d'un  grand  nombre  de  palais  , 
de  places,  de  fontaines ,  et*  de 
magnifiques  églises.  La  cathé- 
drale de  la  Vierge,  érigée  en 
métropole ,  en  14S9  ,  est  un  des 
plus  beaux  gothiques  :  on  en 
admire  surtout  le  pavé^qui  n'est 
fait  que  de  pierres  de  liais  en- 
tf  occupées  de  marbre  et  de  jaspe 
de  toutes  couleurs,  en  beaux 
oompartimens  et  en  figures,  qui 
représentent  plusieurs  iùstoires 

4- 
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de  l'Ancien-TestaBient.  Tous  les 
ordres  religieux  des  deux  sexes 
y  ont  des  maisons.  11  y  a  une 
université  qui   fut   établie  eu 

ï387. 

Évéques  de  Sienne, 

i.  Lucifer,  premier  évêquc 

de  Sienne,  vers  Tan  3o6. 

2.  Florian  ,  qui  assista  au 
concile  de  Rome,  sous  le  pape 
Melchiade,  en3i3. 

3.  Dodon ,  en  44<>* 

4.  .Eusèbe ,  assista  au  concile 
de  Chalcédoine,  tenu  sous  le 
pape  Hilaire  contre  les  euty- 
chéens,en465. 

5.  Magnus,  en  620. 

6.  Maur,  évêque  de*  Sienne 
en  565,  consacra  les  églises  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Clément 
deYolterre. 

9,  Aymus,  en  597. 

8.  Robert,  eix 6 12. 

9.  Peritheus,en628. 

10.  Antifroi,  en  642. 

1 1 .  Maur ,  assista  au  concile 
de.Latran  tenu  contre  les  mo- 
nothéiites,  en649• 
I2.  André ,  en  658. 

i3.  Gualteranus,  en67o. 

i4-  Gérard,  en  674- 

i5.  Yiteliianus  ,  assista  au 
sixième  concile  de  Rome  ,  sous 
le  pape  Agathon  ,  en  680. 

16.  Loup,  en 689. 

17.  Gausirius,  en722. 
i3.  Dieudonné ,  en  731 . 

19.  Grossus,  en  743. 

20.  Jourdain  ,  en  761 . 

21.  Peredeus.  On  trouve  le 
nom  de  cet  évêque  dans  un  acte 
fait  du  temps  de  Gharlemagne , 
en  776. 

22.  Jean  y  en  792. 


SI£ 
a3.  Glieirard. 
a4*  André  ,  en  796. 

25.  Peritheus,  en  800. 

26.  Thomas ,  en  8ào. 

27.  Gérard, ^n  84i- 

28.  Concius ,  en  844  >  a^i^^ 
Sergius  11  quand  ce  pape  cou- 
ronna roi  des  Lombards  Louis , 
fils  de  Lothaire. 

29.  Gherard,  en855. 

30.  Ambroise ,  en  864* 
3r.  Ansifroid,  en  886. 
32«  Tlubertin ,  en  900. 

33.  Gilles ,  en  906. 

34.  Théodoric  ,  en  913. 

35.  Gérard ,  en  932. 

36.  Vitellianus. 

37.  Pisanus  assista  au  concile 
de  Rome  assemblé  par  ordre 
de  Tempeceur  Othon  »  contre 
Jean  xii,  en  963. 

38.  Lucide. 

39.  Udebrand ,  en  987 . 
4o..  Dieudonné,  en  1001. 

^4'>  Giselbert,en  101 3* 

42.  Léon ,  en  io3i.  Cet  évê- 
que augmenta  les  revenus  de 
ses  chanoines. 

43.  Adelbert  ,  évêque  de 
Sienne  sous  le  pontificat  de  Be- 
noit IX ,  assista  au  concile  de 
Rome  tenu  sous  ce  pape  en 
io36. 

44*  Jean,  gouvernait  l'église 
de  Sienne  en  1037.  ^^  fou<lA  un 
monastère  en  faveur  des  reli- 
gieuses bénédictines. 

45.  Rofroi ,  assista  au  concile 
convoqué  à  Rome  par  le  pape 
Nicolas  II ,  en  1069. 

46.  Amadie,  en  1062. 

47.  Rodulphe  de  Cologne  , 
siégea  jusqu'à  Tan  io84- 

48.  Gualfroi ,  succéda  à  Ro- 
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dulphe  en  lo^.  C'était  an 
homme  savant  et  ëloqaent.  Il 
souscrivît  à  la  bulle  qu'Hono-  • 
rius  11  donna  en  faveur  de  l'é- 
glise de  Pise ,  en  1 126,  et  mou- 
rut Tannée  suivante. 

49.  Raynier  fut  fait  évêque 
de  Sienne  en  1128.  Il  souscrivit 
à  la  buUe  qu'Innocent  11  donna 
pour  l'érection  de  l'église  de 
Gènes  en  métropole  en  1 1 33 , 
et  mourut  en  1170. 

50.  Gunteronus ,  fut  fait  évê- 
que de  Sienne  en  1 1 70.  Il  as- 
sista au  concile  de  Latran  ,  en 
1 179,  et  mourut  en  1 188. 

5i.  M.  Bonus  fut  mis  à  la 
place  du  précédent  contre  son 
^xé  par  Clément  m ,  en  1 189.  Il 
était  pieux ,  savant  et  éloquent. 
11  consacra  l'église  cathédrale  , 
et  mourut  en  I2i5. 

52.  Bonfils  monta  sur  le  siège 
de  Sienne  en  1 216.  Il  fît  d'abord 
des  rëglemens  très-utiles  pour 
la  réforme  de  son  clergé  ,  et  fut 
ensuite  appelé  à  la  coitr  de  Rome 
par  Grégoire  ix ,  qui  voulut  l'a- 
voir près  de  lui.  Ce  pieux  pré- 
lat ayant  appris  que  l'hérésie 
des  Albigeois  avait  été  répandue 
dans  Sienne,  en  fut  fort  affligé, 
s'y  opposa  avec  beaucoup  de 
zèle ,  et  vint  à  bout  de  l'extirper 
de  son  diocèse  par  le  secours 
des  Frères  -  Prêcheurs  et  des 
Frères -Mineurs.  Il  engagea  aussi 
neuf  cents  Pisans  à  prendre  les 
armes  contre  les  Sarasins,  et 
mourut  après  avoir  gouverné 
saintement  son  église  pendant 
trente-six  ans. 

53.  Thomas  Fusconus,  Ro- 
main ,  de  l*Ordre  des  Frères^ 
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Prêcheurs  ,  fut  créé  évêque  de 
Sienne  en  1 253.  C'était  un  pré- 
lat fort  pieux  et  fort  savant.  Il 
fut  chargé  par  le  pape  Alexan- 
dre IV  de  veiller  à  la  défense  des 
immunités  ecclésiastiques,  et 
termina  ,  par  commission  d'Ur- 
bain IV ,  des  divisions  funestes 
qui  ré,';naient  parmi  les  Sien- 
nois.  Il  siégea  avec  honneur 
pendant  vingt  ans,  et  mourut 
comblé  de  mérites  en  1273. 

54.  Bernard  ,  prévôt  de  l'é- 
glise cathédrale  de  Sienne,  mou- 
rut évêque  en  1 281 . 

SS.Raynaud  Uguccionis,  d'une 
famille  noble  de  Sienne,  de  cha- 
noine de  la  cathédrale  en  devint 
évêque  en  1282.  Il  baptisa  la 
fille  de  Charles  de  Valois  ,  frère 
du  rot  de  France  et  de  Cathe- 
rine ,  fille  de  l'emperetfV  Phi- 
lippe ,  qui  naquit  à  ^Sienne. 
Raynaud  mourut  en  1307. 

5&  Roger,  célèbre  théologien 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
succéda  à  Raynaud  en  1307.  Il 
fut  ensuite  vicaire  de  Rome 
sous  le  pontificat  de  Clément  v, 
et  mourut  dans  cette  ville  en 
i3i7. 

57.  Dieudonné,  fameux  ju- 
risconsulte, chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Sienne  ,  en  fut  fait 
évâque  en  1 3 1 7 .  Il  tint  plusieu  rs 
sym>des  pour  la  discipline  ecclé- 
siastique, fit  bâtir  et  dota  l'hô- 
pital de  Sainte-Marie,  fonda  cinq 
chapelles  dans  sa  cathédrale ,  et 
mourut  en  t35o. 

58.  Azolinus  de  Malavoltis  , 
fut  misa  la  place  du  précédent 
en  i3ôi.  Il  mourut  en  1370. 

59.  Jacques  de    Malavoltis, 
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obtint  la  même  dignité  en  1 370, 

et  mourut  Tannée  suivante. 

60.  Guillaume  Vasco ,  Fran- 
çais de  nation,  de  TOrdre  des 
Frères-Mineurs ,  nommé  évéque 
de  Sienne  en  1371,  ne  se  rendit 
à  son  église  qu'en  i373.  IL  &'ea 
démit  ensuite  ,  et  passa  à  celle 
de  Lauria. 

6f .  Luc  BettînuSf  de  Sienne^ 
étêqne  de  Narni,  fut  transféré 
au  siège  de  sa  patrie  en  1377,  et 
mourut  en  i384*  Ce  prélat  était 
pieux  ,  savant  et  zélé  pour  la 
discipline  ecclésiastique.  Ayant 
pris  possession  de  son  églbe  en 
temps  de  schisme,  il  tâclia,  au- 
tant qu'il  dépendit  de  lui^  d'eu 
éloigner  les  troubles ,  et  de  con- 
tenir ses  ouailles  dans  leur  de- 
voir; il  tint  un  synode  à  la  ca* 
tbédrale  ,  et  réforma  quelques 
abus  qu^  s'étaient  glissés  parmi 
les  ecclésiastiques.  Du  temps  de 
cet  évêque ,  mourut  à  Rome  la 
bienheureuse  Catherine  de  Sien- 
ne ,  de  rOrdre  de  Saint-Domi- 
nique, en  i38o. 

6a.  Charles  Minutulus,  noble 
l^apôlitain ,  fut  nommé  à  Té- 
vêché  de  Sienne  par  Urbain  vi , 
en  1 384.  La  république  de  Sienne 
ayant  fait  opposition  à  cette no^ 
mination,  Charles  y  renonça 
pour  le  bien  de  la  paix ,  et  fut 
pourvu  la  même  année  d'une 
autre  dignité. 

63.  François  Mormilius,  no- 
ble I*^apolitain,  fut  nommé  après 
Charles,  en  i385.  Il  gouverna 
pendant  onze  ans  son  église  sans 
y  résider,  parce  que  sa  nomina- 
tion rencontra  presque  les  mê* 
mes  difficultés  que  celle  de  son 
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prédécesseur;  ce  qui  l'obligea 
de  se  démettre  de  son  évêché. 
Il  fat  transféré  ensuite  aux  égli- 
ses de  Sarno  et  de  Cava  dans  le 
royaume  de  Naples. 

64.  Guillaume  fut  placé  sur 
le  siège  de  Sienne  par  Boni- 
face  IX ,  en  1896  ,  et  mourut  eu 
1407. 

65.  Gabriel  Condolmerius , 
Vénitien  ,  chanoine  de  Vérone  , 
fut  fait  premièrement  trésorier 
et  protonotaire  apostolique ,  et 
après  évêque  de  Sienne  par  Gré^ 
goire  XII ,  son  oncle ,  avant  Uâge 
de  vingt-cinq  ans.  Sa  nomina- 
tion souffrit  d'abord  quelque 
difficulté  de  la  part  de  la  répu- 
blique qui  voulait  un  homme 
qui  connût  les  mœurs  et  les 
usages  du  peuple.  Mais  l'auto- 
rité du  pape  prévalut,  et  Ga- 
briel, dont  la  prudence  avait 
devancé  l'âge ,  fut  reconnu  pour 
évêque  en  1407.  Use  démit  l'an» 
née  d'après ,  de  cette  dignité,  es 
devint  ensuite  clerc  de  la  cham-> 
bre  apostolique ,  cardinal  du 
titre  (Je  saint  Clément,  et  enfin 
pape  sous  le  nom  d'Eugène  iv  , 
après  la  mort  de  Martin  v. 

66.  Antoine,  docteur ,  cha- 
noine, et  vicaire  -  général  de 
Florence ,  et  ensuite  clerc  de  U 
chambre  apostolique  ,  fut  d*a* 
bord  évêque  de  Pesaro  sous  In- 
nocent vu.  Il  fut  transféré  à 
Sienne  par  Alexandre  v,  en  1 409; 
il  administra  long-temps  l'é- 
glise de  Bologne  sous  Jean  xsiu 
qui  le  fit  trésorier  et  cardinal 
du  titre  de  saint  Marcel.  An* 
toine  permuta  son  évêché  de 
Sienne  avec  celui  de  Grosselto', 
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en  1427.  Il  parut  partout  fort 
zélé  pour  la  décoration  des  égli- 
ses, érigea  la  cliapelle  de  saint 
Sébastien  dans  la  cathédrale  de 
Sienne ,  fonda  deux  chapelles 
dans  celle  de  Florence,  fit  plu* 
sieurs  legs  pies  à  différentes  au- 
tres églises,  et  mourut  à  Flo- 
rence en  1439. 

67.  Charles  6artolus,de  Sien-* 
ne,  obtint  Vévéché  de  sa  patrie 
en  i^^?'  Il  fu^  déclaré  en  même 
temps  légat  de  la  république 
qu'il  réconcilia  avec  le  saint'» 
siège  sons  le  pape  Martin  v.  U 
mourut  en  i444- 

68.  Christophe  de  Saint-Mar- 
cel 9  de  Vicence  >  fut  transféré  à 
Févèché  de  Sienne  par  Eugène  ir, 
en  1 444"  Il  avait  été  auparavant 
évêque  de  Cervia  et  ensuite  de 
Ri  mini.  Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  l'année  même  de  sa 
translation  è  Tévéché  de  Sienne. 

69.  Nerius, d'une  famille  no* 
ble  dans  le  diocèse  de  Pistoie  , 
succéda  à  Christophe  en  i444* 
Il  fut  (ait  la  même  année  gou- 
verneur du  Picenum  et  du  pa- 
trimoine de  saint  Pierre  par 
Eugène  ir.  Il  mourut  à  Yiterbe 
en  145O9  et  fut  généralement 
regretté  pour  ses  belles  quali- 
tés. 

70.  Énée*Sylfius  Piccolomi- 
ni  ,. noble  Siennois  /auparavant 
évêque  de  Trieste  ,  fut  transféré 
au  siège  de  sa  patrie  par  Nico- 
las V,  en  i4So.  H  avait  assisté 
auparavant  an  concile  de  Bâie  , 
et  avait  été  chargé  de  plusieurs 
légations.  U  fut  fait  cardinal  par 
Calliste  m ,  et  après  la  mort  de 
ce  pape ,  il  fut  élevé  sur  la  chaire 
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de  saint  Pierre  sous  le  nom  de 
Pie  11.  Sous  ce  pape,  l'église  de 
Sienne  fut  érigée  en  métro- 
pole. 

71.  Antoine  Piccolomini,  fut 
préposé  à  la  même  église  par 
Pie  11  ,  son  prédécesseur ,  en 
i458.  Il  fut  déclaré  l'année  sui- 
vante premier  archevêque  de 
Sienne ,  et  fut  décoré  du  pal- 
lium  par  le  même  pape.  Ce  pré- 
lat mourut  en  1 460. 

73.  François  Piccolomini,  ne- 
veu de  Pie  11 ,  fut  fait  archevê- 
que de  Sienne  ,  étant  encore 
fort  jeune  ,  en  1460.  Il  fut  créé 
cardinal  peu  de  temps  après ,  et 
devint  ensuite  souverain  pontife 
sous  le  nom  de  Pie  nu 

73.  Jean  Piccolomini ,  proche 
parent  des  papes  Pie  11  et  Pie  m, 
monta  sur  le  siège  de  Sienne  en 
i5o3.  Il  assista  au  concile  de 
Latran  sous  Jules  11 ,  fut  décoré 
de  la  pourpre  par  Léon  x  ,  en 
i5i7,et  envoyé  légat  à  Charles  v 
sous  Paul  III.  Use  démit  de  son 
siège  en  1629,  et  mourut  eu 
1537,  étant  pour  lors  cardinal- 
évêque  d'Ostie  et  doyen  du  sacré 
collège. 

74.  François  Bandinus,  d'une 
famille  noble  de  Sienne  ,  neveu 
du  précédent ,  clerc  de  la  cham- 
bre apostolique ,  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Sienne  après  la 
démission  de  son  oncle  en  i5ag. 
Il  fut  d'abord  chéri  de  ses  ci- 
toyens; mais  une  sédition  s'é« 
tant  élevée  dans  Sienne  ,  il  sor- 
tit de  cette  ville  et  se  retira  à 
Rome  où  il,  fut  comblé  de  di- 
gnités et  d'honneurs  par  les  pa- 
pes Paul   IV ,  Pie  iv  ^  Pie  v  et 
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Grégoire  xin.  Il  gouvema  son 
église  avec  une  prudence  admi- 
rable pendant  soixanle  ans,  et 
mourut  à  Rome  en  i588.  Il 
avait  eu  pour  coadjuteurs  Ger- 
manicus  Bandinns  ,  son  neveu» 
depuis  Tan  i56o  jusqu'à  Van 
i5749et  Alexandre  Piccolomini, 
depuis   Tan   i574  jusqu'à  l'an 

75.  Ascanius  Piccolomini  , 
homme  sage,  savant,  et  fort 
aimé  de  Ferdinand  1*' ,  grand 
duc  de  Toscane ,  fut  d'abord  élu 
pour  troisième  coadjuteur  de 
François ,  et  devint  ensuite  son 
successeur  en  i588.  Il  défendit 
avec  beaucoup  de  zèle  l'ordre 
ecclésiastique,  et  fit  régner  une 
exacte  discipline  dans  soA  dio- 
cèse pendant  les  neuf  ans  qu'il 
le  gouverna.  Il  laissa  plusieurs 
beaux  écrits  qui  ont  mérité  l'es* 
time  des  savans,  et  mourut  à 
Sienne  en  1697. 

76.  François-Marie Taurusiusi 
d'une  famille  illustre  du  mont 
Poli  tien ,  célèbre  prédicateur  et 
supérieur  deja  congrégation  de 
l'Oratoire  de  Naples,  fut  chargé 
par  Pie  v  d'accompagner  le  car- 
dinal Alexandre  ,    son  neveu  , 
dans  les  légations  d'Espagne,  de 
France  et  de  Portugal.  De  retour 
à  Rome,  François  fut  nommé  à 
l'archevêché  d'Avignon  ,  et  créé 
cardinal  par  Clément  vui  ,  en 
iSgS.  Il  fut  transféré  à  l'arche- 
vêché de   Sienne  l'année    sui« 
vante  ,  et  peu  s'en  fallut  qu'il 
lie  fût  élevé  au  souverain  pon- 
tificat après  la   mort  de  Clé- 
ment viu.  Ce  digne  prélat  se 
démit  de  toutes  ses  dignités  ^  et 
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se  relira  dans  une  maison  de 
l'Oratoire  oii  il  mourut  eu  1608. 
Le  cardinal  Baronius  l'appelle 
un  homme  vraiment  apostoli- 
que, et  digne  d'être  comparé 
aux  pères  de  l'ancien  temps. 

77.  Camille  Borghèse,  évéqne 
de  Castro  ,  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Sienne  en  1607.  Il  ^^^^u- 
rut  en  1612. 

78.  Metellus  Bichius,  dé  Sien- 
ne ,  après  avo]^  gouverné  pen- 
dant dix  ans  l'église  de  Soana , 
fut  appelé  à  Rome  par  le  pape 
Paul  v.  Il  fut  fait  président  de 
la  consulte  ;  et  s'étant  démis  de 
son  évêché ,  il  obtint  un  cano- 
nicat  dans  l'église  de  S.-Pierre, 
et  le  chapeau  de  cardinal  en 
161 1.  Il  fut  nommé  l'année  sni' 
vante  à  l'archevêché  de  Sienne , 
qu'il  quitta  en  i6i5  ,  pour  va- 
quer aux  affaires  intéressantes 
dont  il  fut  chargé  à  la.  cour  de 
Rome.  Il  mourut  en  1619  ;  on  * 
l'appelait  communément  le  car- 
dinal de  Soana. 

79.  Alexandre  Petruccius ,  de 
Sienne,  fut  transféré  du  siège 
de  Massa  à  celui  de  sa  patrie  en 
161 5.  C'était  un  prélat  savant  et 
fort  chéri  de  son  peuple;  il  tint 
un  synode,  et  travailla  beau- 
coup pour  l'avancement  de  l'or- 
dre ecclésiastique.  Il  mourut  à 
Sienne  en  1628. 

80.  Ascanius  Piccolomini ,  de 
Florence ,  fut  fait  archevêque  de 
Sienne  en  1628  ;  il  se  démit  de 
cette  dignité  en  1671. 

81.  Cœlius  Piccolomini ,  car- 
dinal, fut  placé  sur  le  même 
siège  après  la  démission  du  pré- 
cédent. Il  assista  au    conclave 
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dans  lequel  Innocent  jli  fat  élu 
souverain  pontife ,  et  mourut 
en  1681 ,  après  avoir  gouverné 
son  église  avec  beaucoup  de  zèle 
pendant  dix  ans. 

82.  Léonard ,  d'une  famille 
noble  de  Sienne ,  docteur  en 
théologie  et  en  droit ,  auditeur 
de  la  légation  de  Ferrare  et  cha- 
noine de  Saint-Pierre ,  devint 
archevêque  de  sa  patrie  en  1682. 
Il  fit  paraître  une  grande  piété 
et  une  sollicitude  vraiment  pas* 
torale  dans  l'administration  de 
son  église,  et  mourut  en  1713. 

83.  Alexandre  Zondodari  , 
frère  du  cardinal  de  ce  nom , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit , 
était  archidiacre  de  la  métro- 
pole de  Sienne ,  sa  patrie ,  lors- 
qu'il en  fut  nommé  archevêque 
en  1715.  (  JtaL  sacr.^  tome  3, 

page  523.  ) 

» 

Conciles  de  Sienne, 

Le  premier  fut  tenu  en  1428  , 
le  22  août  ou  le  8  novembre  ,  et 
finit  au  mois  de  février  de  Tan- 
née suivante.  On  y  fit  un  décret 
contre  les  hérésies  condamnées  à 
Constance ,  et  contre  tous  ceux 
qui  donneraient  du  secours  aux 
wicléfistes  et  aux  hussites.  Par 
un  autre  décret ,  on  traita  de  la 
réunion  des  Grecs ,  que  Ton  re- 
mit à  un  temps  plus  favorable, 
et  l'on  renvoya  l'affaire  de  la 
réformation  au  concile  qui  fut 
indiqué  à  Bâie ,  et  qui  ne  se  tint 
qu'en  i43i.  (  Lab.  ^  tome  12.  ) 

Le  deuxième  concile  fut  tenu 
en  1589.  (Malavolti,  Uist.  de 
Siena.  ) 

SIFANTO ,  Ile  de  la  mer  Egée, 
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l'une  des  cyclades  connues  par 
les  anciens  sous  le  nom  de  Si- 
phnos  ou  Siphanos.  Elle  est  si- 
tuée entre  Melos  et  Paros.  On 
lui  donne  environ  dix  lieues  de 
tour  et  neuf  à  dix  villages.  Le 
dieu  Pan  avait  dans  cette  ile  un 
temple  dont  on  voit  encore  les 
débris.  Il  y  a  un  célèbre  monas- 
tère de  religieuses  grecques ,  où 
presque  toutes  celles  de  l'Archi  - 
pel  qui  embrassent  l'état  monas- 
tique vont  faire  leurs  vœux.  11 
parait  par  les  actes  des  conciles 
que  Siphnos  était  le  siège  d'un 
évéque  sufiragant  de  Rhodes  , 
dès  le  sixième  siècle.  Aujourd'hui 
c'est  un  archevêché  qui  a  sous  sa 
dépendance  lesiles  deNampLio, 
de  Policandro  ,  de  Nio  ,  de  Scri- 
phe,  de  Sicino,  de  Stampalia  et 
d'Amorgos.  Nous  n'en  connais- 
sons que  deux  évèques. 

1 .  Théodore ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  Constantino* 
pie  tenu  sous  Mennas ,  à  l'occa- 
sion d'An  thime  ,  de  Sévère d'An- 
tiocfae  et  des  autres  hérétiques. 
Théodore  était  aussi  alors  évé- 
que de  Paros. 

2.  Athanase  ,  souscrivit  en 
167 1  au  témoignage  de  la  foi  de 
l'Église  d'Orient  contre  les  er- 
reurs des  calvinistes.  (  Perpét.  de 
la  Foi ,  tome  3,  page  672.  Or* 
chr, ,  t.  1 ,  p.  949*  ) 

SIFRIDË  ou  SIFROI ,  de  Mis- 
nie  en  Saxe ,  et  moine  dans  le 
quatorzième  siècle ,  est  auteur 
d'une  chronique  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'en 
1 307.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  auteur  du  même 
nom  qui  était  de   l'Ordre  de 
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Saint- Dominiqae  ,  et  qui  fut 
évêque  titulaire  de  Qnars  en 
Mésopotamie  ,  suffragaat  de 
Thierri,  archevêque  de  Mayence, 
qui  tint  ce  siège  depuis  Tan 
1436  jusqu'en  i4^-  On  a  de  ce 
Sifroi  dominicain  les  décisions 
de  quelques  questions  morales. 
(  Dupin ,  Bibliothèque  ecclésias*- 
tique,  quatorzième  siècle,  pag. 
288.  Le  père  Echard ,  Script, 
ord,  Prœd, ,  t.  i .  ) 

SIGAIONouSGHIGGAION.  Ce 
terme  se  trouve  au  titre  du 
psaume  3 ,  et  dans  Abacuc ,  3  , 
2.  Les  Septante  l'ont  traduit 
par  psaume  ou  cantique  ;  mais 
Aquila  et  Symmaque  l'ont  rendu 
par  Vignoranccou.  les  péchés  d^i^ 
gnorance.  D'autres  le  traduisent 
encore  différemment.  Do  m  Gal« 
met  pense  qu'on  doit  le  rendre 
par  cantique  de  douleur  on  can* 
tique  de  consolation,  (  Voyez 
sa  préface  sur  le  psaume  7.  ) 

SIGEB£RT  ou  SIGISBERT 
(Saint),  roi  d'Austrasie,  était 
fils  de  Dagobert ,  qui  avait  réuni 
les  royaumes  de  France  ou  Neus- 
trie  et  de  Bourgogne  à  ceux 
d'Austrasie.  Il  naquit  Tan  63o  , 
et  fut  mis  aussitôt  après  son 
baptême  entre  les  mains  de  Pe«- 
pin ,  maire  du  palais  d'Austra** 
sic.  Après  la  mort  de  Pépin ,  ar-* 
rivée  l'an  640 ,  le  jeune  Sigebert, 
qui  n'avait  alors  que  dix  ans , 
choisit  le  prince  Grimoald,  fils 
de  Pépin,  pour  être  maire  du 
palais  à  sa  place ,  et  employa 
toute  son  autorité  pour  faire  ré- 
gner la  justice  et  la  religion  dans 
SCS  états.  Il  bannit  le  luxe  et  le 
libertinage  de  sa  cour,   fit  de 
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très  -  grandes  aumônes  ,  bâtit 
douze  monastères  considérables  » 
et  n'omit  aucune  bonne  œuvre 
qu'il  crut  devoir  contribuer  au 
bien  spirituel  et  corporel  de  ses 
peuples,  dont  il  était  le  modèle 
par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la 
sainteté  de  sa  vie.  Il  eut  un  fils 
nommé  Dagobert ,  qui  régna 
après  lui ,  et  qui  fut  l'imitateur 
de  sa  piété.  Il  ne  vécut  pas  long- 
temps, étant  mort  à  vingt-quatre 
ou  vingt-huit  ans.  On  fait  sa 
fête  le  premier  février.  Son 
corps  repose  dans  l'église  pri- 
matiale  de  Nancy ,  capitale  de  la 
Lorraine.  (  Baillet,  Vies  des 
Saints.  ) 

SIGEBERT  (  Saint  ),  roi  des 
Anglais  orientaux  ou  d'Eastan-» 
gles,  né  avant  que  saint  Gré- 
goire*le-Grand  eût  envoyé  des 
missionnaires  en  Angleterre , 
perdit  son  père  assez  jeune.  Sa 
mère  ayant  donné  la  couronne 
à  un  second  mari  qu'elle  épousa, 
et  qui  prit  Sigebert  en  aversion , 
celui-ci  passa  en  France  sous  le 
roi  Clo taire  11.  Là  il  embrassa  la 
religion  chrétienne  ,  et  étant 
monté  trois  ans  après  sur  le 
trône  de  son  père ,  il  rendittout 
son  royaume  chrétien  en  peu  de 
temps.  Mais  entièrement  dé- 
goûté du  monde ,  dont  il  con- 
naissait mieux  la  vanité  que 
personne,  il  quitta  librement  la 
couronne  qu'il  laissa  à  son  cou* 
sin  Ecgric  ,  pour  se  renfermer 
dans  un  monastère  qu'il  avait  fait 
bâtir.  Il  n'y  avait  guère^lus  de 
cinq  ans  qu'il  vivait  dans  la  re* 
traite,  lorsque  Penda  ouPeade  , 
roi  de    Mercie ,  ayant   déclaré 
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une  guerre  injuste  à  Ecgrky  en 
644  9  ^^^  sujets  de  ce  dernier 
Tinrent  trouver  Sigeberl,  et  To- 
bligèrent  de  se  mettre  à  leur 
tète.  Il  fat  tué  dans  un  combat 
contre  Penda ,  le  7  août  644  ) 
jour  auquel  le  Martyrologe  de 
France  et  celui  des  bénédictins 
marquent  sa  fête.  (  Baillet , 
Vies  des  Saints,  7  août.  ) 

SïGEBERT,  moine  de  Tab- 
baye  de  Gemblours ,  dans  le 
diocèse  de  Namur  en  Brabant , 
était  en  réputation  sur  la  fin  du 
onzième  et  au  commencement 
du  douzième  siècle.  11  enseigna 
quelque  temps  dans  le  monas* 
tère  de  Saint-Vincent  de  Metz  , 
et  défendit  fortement  le  parti 
des  empereurs  Henri  ly  et  Henri  v 
contre  les  papes  Grégoire  tu  , 
Urbain  11  et  Pascal  iv.  Il  mon* 
rut  Tan  1 1 1 3.  On  a  de  lui  la 
Vie  de  saint  Tbîerri ,  évéque  de 
Metz,  avec  un  Éloge  de  ce  saint 
en  vers  héroïques;  la  Passion  de 
sainte  Luce ,  en  vers  alcaîques  ; 
et  an  Sermon  à  la  louange  de 
cette  sainte  ;  la  Vie  de  saint  Si* 
gebert  ;  la  Passion  des  Martyrs 
thébéens  en  vers  héroïques  ;  la 
Vie  de  saint  Guibert ,  fondateur 
de  réglise  de  Gemblours  ,  et 
celle  de  saint  Lambert  ^  une  ré» 
ponse  à  la  lettre  que  le  pape 
Grégoire  vu  avait  écrite  à  Her<^ 
main  »  évéque  de  Metz  ;  une 
Apologie  à  l'empereur  Henri 
contre  ceux  qui  blâment  les 
messes  des  prêtres  mariés  ;  une 
Lettre  écrite  au  nom  des  églises 
*  de  Liège  et  de  Cambrai  contre 
la  lettre  de  Pascal  ir,  par  laquelle 
ce  pa])e  ordonnait  au  comte  de 
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FUodre  de  leur  fsûre  la  guerre  ; 
une  Réponse  aux  habitans  de 
Trêves  sur  le  jeûne  des  Quatre* 
Temps;  TEcclésiaste  eu  vers  hé- 
roïques ;  un  Traité  sur  la  réfor*- 
mation  des  cycles  ;  une  Chroni- 
que qui  commence  à  Tan  379  ou 
38 1  9  où  finit  celle  de  saint  ié^ 
rôme,  et  qui  va  jusqu'à  l'an 
ma;  un  Traité  des  hommes 
illlistres,  qu'Aubert  le  Mire  a 
fait  imprimer  avec  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  ce  sujet.  Sige«- 
bert  avait  de  l'exactitude ,  des 
belles-lettres  et  de  l'érudition. 
(  Bellarmin  ,  de  Script.  eccL  ; 
Sixte  de  Sienne;  Possevin  ;  Le 
Mire  ;  Dupin  ,  Bibliothèque  , 
douzième  siècle ,  part.  2,  page 
5i5;  dom  Aivet,  Histoire  Ittté* 
raire  de  la  France ,  tome  9  ; 
Journal  des  Sa  vans ,  1 7 1 7  •  ) 

Sigebert  est  un  des  auteurs 
que  Ton  cite  pour  la  fable  de  la 
papesse  Jeanne;  mais  le  père 
Pagi  prouve  que  les  plus  anciens 
manuscrits  de  Sigebert  n'en  font 
aucune  mention  ;  et  dans  les 
manuscrits  qui  en  parlent,  on 
n'y  trouve  que  ces  mots ,  Fama 
est  hune  Joannem  fuisse  fœmi^ 
nam ,  au  rapport  de  Spanheim  , 
qui  en  conclut  que  ce  témoi- 
gnage ne  saurait  être  d'aucune 
autorité. 

SIGHANFU  ,  grande  et  belle 
ville  de  la  Chine ,  caf>itale  de  la 
province  de  Kemsi.  Elle  a  été  le 
siège  des  évêques  métropolitains 
de  toute  la  Chine ,  dont  les  Ve»- 
toriens  font  la  treizième  pro- 
vince ecclésiastiqu  du  diocèse 
de  Clialdée.  Voici  la  succession 
de  ces  métropolitains. 
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I.  Olopiien,  est  le.  premier 
qai  ait  annoncé  l'Érangile  aux 
Chinois  en  636,  suivant  un  fa- 
meux monument  qui  a  été  trou- 
vé en  1625  dans  la  ville  de  Si- 
ghanfu.  (  Voyez  au  mot  Chine 
ce  que  nous  avons  dit  de  ce  mo- 
nument. ) 

a.  Gio  ou  Jean  ,  succéda  à 
Olopuen  en  699  ;  il  souffrit  une 
rude  persécution  avec  un  auire 
nommé  Kie-lie ,  de  la  part  des 
infidèles  ;  mais  il  exerça  ensuite 
librement  et  avec  fruit  les  fonc- 
tions de  son  ministère  sous  l'em- 
pereur Ynen  Çum-Chi-Tao ,  en 
713. 

3.  Kieho,  envoyé  à  la  Chiné 
en  745  par  le  catholique  de  Se- 
leucie  avec  deux  autres  prêtres; 
Lo-han  et  Pu-lnm. 

4-  David ,  nommé  par  le  ca-r 
tholique  Timothée  i". 

5.  Ysu ,  siégeait  en  780. 

6.  Him-ciu ,  la  même  année 
ou  la  suivante. 

7 .  Thomas ,  long-temps  après 
l'an  889. 

8.  N...  9  vers  le  milieu  du 
treizième  siècle. 

9.  SiméonBar-kalig,  nommé 
par  le  catholique  Denha  ,  en 
1279,  et  déposé  ensuite  par  le 
même  catholique. 

10.  Jaballaha,  nommé  à  la 
place  du  précédent  en  1281  , 
devint  catholique  après  la  mort 
de  Denha. 

II.  Serge  ,  en  1288.  Marc- 
Paul  Venetien  ( /i^.  2 ,  cap,  61  ), 
dit  avoir  vu  à  Sighanfu  des 
églises  bâties  par  ce  prélat. 
Le  titre  de  métropolitain  de  la 
Chine  a  été  uni  ensuite*à  celui 
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de    métropolitain    des    Indes. 
(  Oriensy  chr.^  t.  2,  p.  1272.  ) 

SIGISMOND  (saint),  roi  de 
Bourgogne  dans  le  sixième  siè- 
cle ,  était  fils  de  Gondebaud ,  roi 
des  Bourguignons,  et  coosin- 
germain  de  sainte  Clotilde ,  retne 
de  France.  Il  succéda  à  son  père 
r&n  5i6,  et  l'un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  purger  ses  états  de 
l'hérésie   ancienne  et  des  vices 
qui  y  régnaient ,  en  faisant  as- 
sembler à  Ëpaone  un  concile 
national  des  huit  provinces  ec- 
clésiastiques qui    composaient 
son  royaume.  Il  eut  le  malheur 
de  faire  étrangler  son  fils  Sigeric 
pendant  qu'il  dormait,  sur  une 
fausse  accusation  qu'il  voulait 
lui  ôter  la  vie  ;  et  il  n'eut  pas 
plus  tôt  commis  ce  crime ,  qu'il 
se  retira  pour  l'expier  rans  le 
monastère  d'Âgaune.  De  retour 
à  sa  cour ,  il  eut  une  guerre  à 
soutenir  l'an  523  contre  les  rois 
de  France  Clodomir  d'Orléans  » 
Childebert  de  Paris,  et  CloUire 
de  Soissons.  Il  fut  pris  dans  le 
combat  parla  trahison  des  siens, 
et  envoyé  avec  sa  femme  et  ses 
enfans  à  Orléans,  où  Clodomir 
les  fit  tous  mourir  l'année  sui- 
vante. Les  miracles  qui  s-'opérè- 
rent  à  son  tombeau, prouvèrent 
que  Dieu  avait  accepté  sa  péni- 
tence,  et  le  firent  mettre  au 
rang  des  saints.  Son  culte  était 
publiquement  établi  en  France 
dès  le  temps  de  saint  Grégoire 
de  Tours,   qui  vivait  soixante 
ans  après  lui.  (  Baillet,  Vies  des 
Saints,  i*''mai.  ) 

SIGNATURE,    souscription  , 
apposition  du  nom  d'une  per« 
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sonne  au  bas  d'un  acte,  mise  de 
sa  propre  inain. 

SIGNATURE,  sorte  de  rescrit 
de  la  cour  de  Rome.  La  signa- 
ture est  ainsi  appelée  de  sa  par* 
tie  la  plus  noble ,  qui  est  le  seing 
du  pape.   On  en  distingue  de 
deux  sortes ,  la  signature  de  jus- 
tice et  la  signature  de  grâce.  La 
première  a  lieu  dans  les  matières 
contentieuses ,  l'autre  dans  les 
bénéficiâtes.  Chacune  a  son  pré- 
fet y  c'est-à-dire,  un  officier  dé- 
puté pour  présidera  l'assemblée 
où  se  traitent  les  matières ,  soit 
de  grâce ,  soit  de  justice.  L'of- 
ficier de  l'assemblée  qu'on  en- 
tend à  Rome  par  le  mot  de  si- 
gnature, où  sont  préposées  les 
matières  de  grâce ,  s'appelle  pré* 
fet  de  la  signature  de  grâce; 
c'est  ordinairement  un  prélat  et 
quelquefois  un  cardinal  député 
par  commission.  Ce  préfet  signe 
tontes  les  grâces  qui  sont  ad  or- 
dinariam ,  c'est-à-dire ,  qui  ne 
doivent  pas  être  signées  par  le 
pape.  Mais  comme  c'est  toujours 
le  pape  qui  fait  la  grâce ,  et  que 
cet  officier  n'est  que  l'interprète 
de  ses  volontés,  ce  dernier  ne 
signe  point  qu'il  ne  mette,  in 
prœsentîâ  D,  N,  P.  P,  L'assem- 
blée de  la  signature  de  grâce  est 
composée  des  mêmes  prélats  ré- 
férendaires de  ladite  signature , 
qui  ont  également  voix  dans  la 
signature  de  justice,  et  de  plu- 
sieurs autres  qui  sont  députés 
par  sa  sainteté  ;  mais  ils  ne  sont 
jamais  moins  de  douze  :  il  y  a 
aussi  l'auditeur  de  la  chambre  , 
ua  auditeur  de  rôle ,  un  proto- 
iiotaire  du  nombre  des  partici- 
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pans ,  un  élève  de  chambre ,  un 
abréviateur  du  grand  parquet , 
et  le  régent  de  la  chancellerie , 
lesquels  s'y  trouvent  pour  con- 
server et  défendre  letfts  droits. 
Quant  à  la  signature  de  justice  ,    * 
le  pape  commet  pareillement  un 
cardinal  ou  quelque  autre  pré- 
lat de  la  cour  de  Rome ,  des 
mieux  versés  dans  le  droit  civil 
et  canon ,  pou»présider  aux  as- 
semblées où  se  trouvent  les  réfé- 
rendaires de  ladite  signature, 
pour  rapporter  les  affaires  dont 
ils  ont  été  chargés  par  les  par- 
ties. C'est  là  que  s'expédient  les 
commissions,  délégations,  res*  ^ 
crits ,  et  autres  a£faires  portées 
aux  tribunaux  où  s'exercent  la 
justice  et  la  juridiction  conten- 
tieuse. 

Pour  ce  qui  est  de  la  forme  de 
la  signature  comme  rescrit ,  on 
la  divise  ordinairement  en  trois 
parties;  savoir,  la  supplique, 
le  seing  du  pape  et  la  concession. 
Quant  à  la  première  partie  de 
la  signature,  voyez  Supplique. 

La  seconde  partie ,  qui  est  le 
seing  du  pape ,  se  fait  en  trois 
manières,  i<*.  f^Lt  fiât  ut  petitur; 
21°.  pskvfiaty  et  la  première  lettre 
de  son  nom  ;  3°.  par  fiât  molu 
proprioy  sans  ajouter  ut  peti" 
tur. 

Les  grâces  qui  sont  signées 
ip&rjiat ,  sont  toujours  préféras 
aux  provisions  par  concessum  j 
quand  même  le  pourvu  en  cette 
dernière  forme  serait  en  posses- 
sion. Le  pape  seul  peut  signer 
les  grâces  peLtJiat;  tous  les  au- 
tres ne  les  signent  que  par  con- 
cessum. On  n'excepte  que  le  pé- 
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niteDcier ,  à  qui  il  est  permis  de 
signer  par  fiât  informa^  fiât  in 
specialij  fiât  de  expresso ,  mais 
non  fOiV jfiat  motuproprio, 

Aujourd'liui    on    signe    par 
double  fiât  j  et  par  double  con^ 
cessum ,  pour  obvier  aux  fauS'- 
setés  :  l'un  est  à  la  place  ordi- 
naire, entre  la  demande  et  la 
concession  ,  et  l'autre  à  la  marge 
des  clauses  ou  dstla  disposition* 
C'est  une  règle  que  la  conces-« 
sion  du  pape  se  rapporte  tou- 
jours aux    qualités    exprimées 
dans  la  supplique ,  quand  les 
clauses  de  la   concession   n'en 
retranchent  rien.  C'en  est  une 
autre  que  les  signatures ,  selon 
le  sens  littéral  du  mot,  doivent 
être  par  écrit^t  qu'on  n'en  ad- 
mettrait la  ])reuve  par  témoins 
qu'en  trois  cas  :  i  <>.  s'il  ne  s'agis- 
sait que  de  prouver  la  qualité  et 
la  nature  de  la  grâce  accordée  ; 
20.  pour  la  décharge  de  la  con- 
science au  for  intérieur;  3^.  pour 
prouver  la  teneur  de  la  signa- 
ture égarée ,  dans  lequel  cas  on 
a  plutôt  recours  aux  registres  de 
la    chancellerie.     C'est    encore 
une  maxime  de  chancellerie  que 
la  signature  signée  du  prédé^ 
cesseur  n'est  jamais  changée  par 
le  successeur.  On  obtient  dans 
ce  cas  des  lettres  de  perinde  va^ 
1ère,  avec  la  clause  rationi  cori' 
gruît  ,si  on  dbute  de  la  première 
impétration.  On  ajoute  foi  à  la 
signature  sans  la  bulle ,  quand 
elle  est  approuvée  et  vérifiée  par 
le  registre  des  signatures,  où  un 
abréviateur  a  soin  de  les  tran- 
scrire, et  d'en  extraire  le  sump* 
tum. 


SIG 

La  .troisièiiie  partie  de  la  si- 
gnature, qui  est  la  concession , 
et  qui  se  fait  par  Jiat  ou  par 
cancessum ,  est  suivie  des  clauses 
sous  lesquelles  la  grâce  est  ac- 
cordée, dont  la  première  est, 
cum  absolutione  à  censuris  ad 
ejffhcium ,  etc. 

Depuis  que  les  provisions  du 
pape  s'étaient  rendues  fréquen- 
tes en  France ,  soit  par  les  rési- 
gnations en  faveur  >  soit  par  les 
pensions  ou  la  prévention ,  on 
avait  trouvé  que  les  bulles  expé- 
diées en  parchemin ,  et  scelÛes 
en  plomb)  étaient  de  trop  grande 
dépense  pour  les  petits  bénéfices, 
et  autres  semblables  objets  de 
peu  d'importance  :  ainsi ,  quoi- 
que dans  la  cbancelleiie  de 
Rome  on  supposât  toujours  que 
la  signature  sera  suivie  des  bul- 
les ,  on  s'y  prêtait  aux  désirs  des 
Français ,  et  on  en  envoyait  les 
signatures  en  papier,  sans  sceau, 
pour  tous  les  bénéfices  au-des- 
sous des  premières  dignités  des 
catliédrales  et  collégiales.  (  Art. 
65  des  libertés.  ) 

Il  y  avait  cependant  quelques 
provinces,  du  nombre  de  celles 
qu'on  nommait  pays  d'obé- 
dience ou  d'usage ,  où  les  offi- 
ciers de  la  chancellerie  n'en* 
voyaient  aucune  expédition 
qu'en  bulles.  En  la  légation 
d'Avignon  on  n'avait  jamais 
connu  l'usage  des  signatures  , 
que  pour  s'en  servir  comme  ^e 
minutes;  on  y  expédiait  par 
bulles  toutes  les  provisions  des 
bénéfices,  queb  qu'ils  fussent. 

SIG^Ë.  Ce  terme  se  prend 
pour   ce  qui    sert   à  marquer 
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quelque  chose;  comme  quand 
le  Seigneur  donna  à  Noé  Tarc- 
en«ciel  comme  un  signe  de  son 
alliance.  (Genèse,  9»  la,  i3.) 

SIGNE ,  se  met  pour  un  mi- 
racle. (  Exod.  4*8,  etc.  ) 

Signum  j  se  met  aussi  souvent 
pour  la  preuve  de  quelque  chose. 
Par  exemple  :  (Exod*  3,  12.  Ju- 
die.  6,  i3.  ) 

Les  signes  du  soleil ,  les  signes 
des  magiciens,  sont  les  près* 
tiges  de  ceux-ci.  (  Jérémie  ^ 
10,  2.  ) 

SIGNE,  être  un  signe  pour 
Israël.  «  Me  voici ,  dit  Isaie.... 
pour  être  un  signe  à  Israël.  » 
Cest-à-dire,  «  Ce  qui  m'arrivera 
sera  une  prophétie  de  ce  qui 
doit  arriver  à  tout  le  peuple  du 
Seigneur.  »  (  Isaïe ,  8,  18.  ) 

SIGNI  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  de 
Bologne  en  Italie.  On  a  de  lui  : 
i^.  un  Traité  des  reliques  et  de 
la  vénération  des  saints,  à  Bou- 
logne, en  1610;  2^  trois  Livrés 
de  l'état  des  chanoines,  ibidj 
î6o5;  3«.  un  Traité  de  la  cherté 
et  de  la  famine,  en  italien ,  ibid^ 
1602.  (  Dupin,  Table  des  Aut. 
eccl.  du  dix -septième  siècle, 
col.  1444.  ) 

»  SIGNIFICATION  est  li  com- 
munication de  quelque  acte  par 
écrit.  La  formalité  de  la  signifi- 
cation était  essentielle  en  deux 
Cas  en  matière  de  bénéfices  , 
1**.  lorsqu'un  gradué  voulait 
donner  connaissance  à  un  colla- 
teuT  de  ses  lettres  de  nomina- 
tion ,  pour  J9uir  de  l'expectative 
qu'elles  donnaient;  2®.  quand 
un  résignant  voulait  signifier  à 
son  résigttfttaine  la    révocation 
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qu'il  avait  faite  de  sa  résignation 
en  temps  opportun. 

SIGNY,  Signiacum^  abbaye 
de  rOrdre  de  Citeaux  en  Cham- 
^pagne,  au  diocèse  de  Reims. 
Elle  fut  bâtie  par  saint  Bernard 
en  1 1 24 ,  à^s  bienfaits  qu'il  re- 
çut de  Thibaud  -  le  •  Grand  , 
comte  de  Champagne;  d' An- 
selme, comte  de  ftibemont; 
d'Brvi ,  comte  de  Château«>Por- 
cien  ;  de  ClerembauU,  seigneur 
de  Rofoi;  et  de  Raoul,  seigneur 
du  Tour.  Saint  Bernard  y  mit 
des  moines  qu'il  tira  de  l'abbaye 
d'Igny.  (Moreri.) 

SIGONIUS  (  Charles  ),  l'an 
des  plus  sa  vans  écrivains  du  dix- 
septième  siècle  I  naquit  à  Mo- 
dène,*  en  i523  ou  i524«  Il  en- 
seigna les  humanités  à  Padoue , 
après  avoir  été  professeur  en 
grec  à  Modène,  où  il  mourut 
en  i584«  ^^  mieux  expliqué  les 
antiquités  romaines  que  tous 
les  écrivains  qui  l'ont  précédé  , 
et  a  fait  de  savans  traités  sur  le 
droit  romain,  dont  la  lecture 
est  nécessaire  à  ceux  qui  veulent 
étudier  ce  droit.  On  a  aussi  de 
lui  l'Histoire  du  règne  des  Lom- 
bards en  Italie;  un  Traité  de 
equuîeo  ,  ou  du  chevalet  ;  la 
Vie  de  Laurent  Campage ,  car- 
dinal ;  un  Commentaire  de  Sul- 
pice  Sévère;  sept  Livres  sur  la 
république  des  Hébreux  ;  l'His- 
toire des  évêques  de  Bologne , 
une  Histoire  ecclésiastique,  im- 
primée à  Milai^en  1734  ^  en 
deux  vol.  in»4^.  Le  savant  Phi- 
lippe Ai^elati ,  de  Bologne  ,  fit 
imprimer  tous  les  ouvrages  de 
Sigonius  en  i73Aeti733àMîlan, 
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eu  plusieurs  vol.  in-fo1.,  avec  une 
longue  vie  de  cet  auteur,  compo- 
sée par  Tjouis- Antoine  Muratori. 
SIGUENZA  ,  Seguniia ,  ville 
épiscopale  d'Espagne  ,  sous  la 
métropole  de  Tolède,  est  si- 
tuée dans  les  montagnes  qui  sé- 
parent les  deux  Gastilles ,  sur 
une  colline,  auprès  de  la  rivière 
d'Henarès ,  qui  prend  sa  source 
aux  environs ,  à  dix-huit  lieues 
au  nord-est  de  Madrid.  Elle  ne 
contient  que  neuf  cents  mai** 
sons ,  partagées  en  trois  parois- 
ses. Le  chapitre  de  la  cathédrale 
de  l'Assomption  de  la  Vierge  , 
qui  a   été  autrefois  régulier, 
consiste  en  quatorze  dignités  , 
quarante    chanoines    et    vingt 
prébendiers.  On  y  voit  une  uni- 
versité établie  en   1470 ,  trois 
maisons  religieuses  et  deux  hô- 
pitaux. Le  diocèse  contient  cinq 
cents  paroisses,  partagées  en  cinq 
archidiaconés ,  et  dix-huit  ri^ai- 
sons  religieuses.  De  ce  nombre 
sont  les  abbayes  d'Huerta  et  d'O- 
vila  ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux. 

Êvêques  de  Siguenza, 

1 .  Saint  Sacerdoce ,  mort  en 

570. 

2.  Prothogène ,  mort  en  61 2. 

3.  Idiselle  assista  à  plusieurs 
conciles  de  Tolède  ,  et  vécut 
jusqu'en  638  • 

4.  Auodericus  souscrivit  aux 
conciles  septième ,  huitième  , 
neuvième  et  dixième  de  Tolède. 
Il  vécut  jusqu%n  656. 

5.  Ësica  souscrivit  au  onzième 
concile  de  Tolède,  et  siégea 
dix-neuf  ans. 

6.  Ëla  souscrivit  aux  treizième 
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et  quatorzième  conciles  de  Xo- 
lède. 

7.  Saint  Gienderic,  archidia- 
cre de  Tolède ,   évêque  de  Si- 

,  guenza ,  mort  en  708. 

8.  Ferebrnnns ,  né  à  Poitiers, 
en  France,  transféré  à  Tolède. 

9.  Guillaume. 

10.  Rodrigue ,  mort  en  1214. 

11.  Martin  Dinocosa. 

12.  Fernand  Perez  ,  transféré 
à  Se  ville ,  où  il  mourut  en 
128Ô. 

1 3.  Lopez  Dias  de  Haro,  mort 
en  1270. 

i4*  Garcias. 

i5.  Simon  Giron  ,  mort  en 
1326. 

16.  Pierre ,  mort  en  1829. 

17.  Biaise  ,  mort  en  i334> 

18.  Pierre  Gomez  Barroço  , 
évêque  de  Carthagène ,  puis  de 
Siguenza  ,  transféré  à  Séville.  Il 
était  cardinal. 

19.  Gunsalve  d'Aguila,  trans- 
féré à  Tolède. 

20.  Jean-Garcias  Manrique. 

21 .  Lopez  de  Mendoza,  trans- 
féré à  Compostelle. 

22.  Jean  Serrono ,  mort  en 
142a. 

23.  Jean  lUescas ,  i**.  évêque 
de  Zamora ,  puis  de  Siguenza  , 
mort  en  i425. 

24.  Alphonse  d'Argnello,  cor- 
delier ,  d'abord  évêque  de  Pa- 
lence,  puis  de  Siguenza,  trans- 
féré à  Sarragosse. 

25.  Alphonse  Cafilto  i^r,  évê- 
que de  Siguenza  et  cardinal  , 
mort  en  i4a8. 

26.^  Alphonse  Garillo  u,  trans- 
féré à  Tolède. 

27.  Gunsalve  de  Santa-Maria , 


I*.  évéqne  d'Astorga ,  pais  de 
Piacentia ,  easaite  de  Siguenza  , 
mort  en  i448. 

28.  Ferdinand  de  Lujan,  mort 
en  1458. 

2g.  Jean  de  Mella,  auditeur 
de  Rote,  évèque  de  Zamora , 
puis  de  Siguenza  ,  mourut  car- 
dinal à  Rome ,  en  1467. 

3o.  Pierre  Gonzalez  de  Men* 
doza ,  évéque  de  Calahorra , 
puis  de  Siguenza  ,  grand  chan- 
celier de  Gastille,  cardinal  et 
fondateur  de  Sainte-Croix  de 
Valladolid,  mort  en  i49^- 

3i.  Bernardin  de  Garvazal, 
professeur  en  théologie  dans 
l'université  de  Salamanque, évè- 
que de  Siguenza  et  cardinal , 
mort  à  Rome  en  i522. 

32.  Fadrique ,  de  Portugal , 
évêque  de  Calahorra  ,  puis  de 
Siguenza. 

33.  Garcias  de  Loaïsa  ,  do- 
minicain j  général  de  son  ordre 
et  confesseur  de  l'empereur 
Charles-Quint ,  i<*.  évêque  de 
Osma,  grand  inquisiteur  d'Els- 
pagnc  ,  président  du  grand  con- 
seil des  Indes ,  cardinal-évêque 
de  Siguenza,  fut  transféré  à  Sé- 
ville.  ^ 

34*  Ferdinand  de  Yaldez  , 
doyen  de  l'église  d*Oviédo , 
évêque  de  Léon  et  de  Siguenza , 
transféré  à  Séville  où  il  mourut 
grand  inquisiteur. 

35.  Ferdinand  Nino  de  Gue- 
vara ,  président  et  archevêque 
de  Grenade  ,  fut  depuis  patriar- 
che des  Indes,  évêque  de  Si- 
guenza et  président  de  Gastille. 
Il  mourut  en  i652. 

36.  Pierre  Paceco  ,  doyen  de 

24. 
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TégUse  de  Compostelle,  d  abord 
évêque  de  Mondonedo  ,  puis  de 
Giudad -Rodrigo,  ensuite  de 
Jaen  et  de  Siguenza ,  mort  car- 
dinal en  i658.  Il  avait  assisté  au 
concile  de  Trente. 

37.  François  Manrique  de  La* 
ra,  évêque  d'Orense,  puis  de 
Salamanque,  et  enfin  de  Siguen- 
za ,  mort  en  i56o. 

38.  Pierre  Gasca,  recteur  de 
l'université  d'Alcala ,  chanoine 
de  Salamanque,  évèque  de  Pa- 
lence  et  de  Ségovie ,  yice-roi  du 
Pérou  ,  mourut  sur  le  siège  de 
Siguenza  en  1567. 

39.  Diegne  de  Spinosa ,  régent 
du  conseil  de  Pampelune ,  évê- 
que de  Siguenza ,  président  de 
Gastille  et  cardinal,  mort  eu 
1572. 

40.  Jean-Emmanuel ,  doyen 
de  Séville  ,  évèque  de  Zamora  , 
puis  de  Siguenza,  mort  en  i58o, 
après  avoir  quitté  son  évê- 
ché. 

4i*  Laurent  Suarez ,  domini- 
cain ,  mort  en  i6o5. 

42.  Mattliieu  de  Burgos,  cor- 
delier ,  commissaire  général 
d'Espagne ,  et  confesseur  de  la 
reine  Marguerite  d'Autriche  , 
transféré  de  Pampelune  à  Si- 
guenza ,  mort  en  1 6 1 1 . 

43.  Antoine  Banegas,  cha- 
noine  de  Tolède  et  conseiller  de 
l'inquisition ,  transféré  de  Pam- 
pelune à  Siguenza ,  mort  en 
i6i4- 

44*  Sanche  d'Avila  ,  transféré 
à  Placentia. 

45.  François  de  Mendoza ,  de 
l'Ordre  de  Galatrava  ,  mort  en 
1623. 
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46.  Pierre  Gonzales,  corde- 
lier,  mort  en  1689. 

47.  Ferdinand  de  Valdez , 
chanoine  de  Léon^  inquisiteur 
de  Barcelone ,  Séville  et  Tolède, 
évêque  de  Terruel ,  président 
de  Castille  y  mort  sans  avoir  pris 
possession  du  siège  de  Siguenza, 
auquel  il  avait  été  nommié  en 
1639. 

48.  Ferdinand  d'Andrade  , 
transféré  à  Gohipostelle. 

49.  Pierre  de  Tapia ,  domini- 
cain. Voyez  Pierre  de  Tapia. 

SIHA,  fils  d'Asupha,  de  la  race 
des  nathinéens.  (i  Esdr.  2,  4^0 

SIHOR  ou  SICHOR ,  hébreu  , 
noirci  trouble ,  du  mot  schacar , 
le  Nil,  fleuve  d'Egypte.  (  Jos.19, 
aS.) 

Si  lia  est  :  clause  familière 
dans  les  rescrits ,  et  dont  Vefiet 
est  de  les  rendre  nuls ,  si  Texé- 
cuteur  ne  trouve  pas.  que  les 
choses  soient  telles  qu'elles  ont 
été  exposées  au  pape. 

§]LANDË,  ville  épiscopale  de 
Lydie,  sous  la  métropole  de 
Sardes ,  au  diocèse  d'Asie ,  a  eu 
les  évêques  suivans  : 

I.  Marc,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicée. 

a.  Alcimède  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  Ghalcé- 
doine. 

3.  Anatolius ,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  Lydie  à 
l'empereur  Léon. 

4.  André  assista  au  sixième 
concile  général. 

5.  Etienne ,  au  septième  con- 
cile général. 

6.  Ëustathius,  au  concile  de 
Photius. 
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7.  N...,  au  concile  qui  con- 
damna Barlaam  et  Acyndyne , 
adversaires  de  Palame,  sous  le 
patriarche  Galliste.  {O riens  dir. , 
t.  i,p  481.) 

SIL  AN  US,  martyr  et  fils  de 
sainte  Félicité.  (  Voyez  Féli- 
cité.) 

SIL  AS  ou  SILVANUS,  hébr., 
gui  considère  ou  qui  remarque  , 
du  mot  sacal  ou  sekel ,  un  des 
compagnons  de  saint  Paul ,  qui 
fut  choisi  pour  aller  à  Jérusa- 
lem consulter  les  apôtres  sur 
l'observation  des  cérémonies  lé- 
gales. Nous  en  avons  déjà  parlé 
dans  la  vie  de  saint  Paul.  Le 
martyrologe  romain  marque  sa 
fête  le  3i  juillet.  On  prétend 
que  Silas  fut  un  des  deux  dis- 
ciples que  saint  Jean  envoya  à 
Jésus-Christ  pour  lui  demander 
s'il  était  le  Christ.  (VojrezDom 
Calmet ,  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble.) 

SILBIUM,  ville  épiscopale  de 
la  Phrygie  pacatienne,  sous  la 
métropole  de  Laodicée ,  au  dio- 
cèse d'Asie»  Ptolémée ,  Pline  et 
les  notices  en  font  mention. 
Elle  a  eu  pour  évêques  : 

1 .  Euljif ius  assista  et  souscri- 
vit au  concile  de  Chalcédoine. 

2.  Jean ,  au  septième  concile 
général. 

3.  Nicephore  ,  au  concile  de 
Photius.  (  Oriens  chr.j  tom.  i  , 
pag.  809.) 

SILENCE.  Ce  terme  ,  outre  sa 
signification  ordinaire ,  marque 
encore  dans  l'Écriture  ,  le  re- 
pos, la  ruine ,  la  mort.  C  Jsaice , 
i5,  I.) 

SILHON   (Jean),   conseiller 
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d'état  ordinaire ,  et  Tun  des  pre- 
miers académiciens  de  TAcadé- 
mie  française ,  né  à  Sos  en  Gas- 
cogne 9  s'appliqua  beaucoup  à 
l'étude  de  la  religion  et  de  la 
politique.  Il  fut  employé  pen- 
dant l'espace  de  dix*huit  ans  en 
des  affaires  importanles,  sons  le 
ministère  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, et  mourut  au  commence- 
ment'de  1667,  dans  un  âge  assez 
avancé.  On  a  de  lui:  !<>.  Les 
deux  vérités ,  l'une  de  Dieu  et 
de  sa  providence;  l'autre  de 
l'immortalité  de  l'âme  ;  à  Paris, 
in-8*,  en  1626.  2*.  Trois  lettres 
dont  la  dernière  contient  le  plan 
d'un  ouvrage  qu'il  méditait  sur 
la  vérité  de  la  religion ,  dans  le 
recueil  de  Faret ,  1627.  3®.  Pa- 
nég^jrrique  du  cardinal  de  Ri- 
chelien  sur  ce  qui  s'est  passé 
aux  derniers  troubles  de  France  ; 
à  Paris,  in-4*»  '629.  4*.  Le  mi- 
nistre d^état ,  avec  le  véritable 
usage  de  la  politique  moderne , 
deux  volumes  in-4^,  le  premier 
en  i63i  ,  le  second  en  164  3* 
6*.  Histoires  remarquables  ti- 
rées de  la  deuxième  partie  du 
ministre  d'état ,  et  un  discours 
des  conditions  de  l'histoire  , 
in-8*;  à  Paris,  1782.  G*.  De 
l'immortalité  de  l'âme;  à  Paris, 
1634,  in-4*,  et  1662,  in-i2. 
7<>.  De  la  certitude  des  connais- 
sa  nces  h  umaines ,  1 66 1 ,  i n-4°  • 
(Pel  isson ,  Histoire  de  l'Académie 
française ,  avec  les  remarques  de 
M.  d'Olivet,  tom.  i  de  l'édition 
in-12,  page  187,  200,  342  et 
426.) 

SILLON  ,  sulcus.  Les  auteurs 
sacrés  tirent  quelquefois  des  si- 
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militndes  des  sillons ,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  passer  ce  terme 
sous  silence.  Job ,  par  exemple, 
semble  blâmer  l'injustice  de  qui 
retient  le  salaire  des  ouvriers 
par  ces  paroles  :  Si  adversùm 
me  terra  mea  clamât,  et  cum 
ipsa  sulci  ejus  deJUnt,  (Job.  3i, 
38.  )  Le  prophète  Osée  marque 
la  vengeance  que  Dieu  exercera 
sur  les  pécheurs,  en  ces  termes  : 
Germinabit  quasi  amariludoju* 
dicium  super  sulcos  agri.  (Osée, 
10, 4*  Dom  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

SILLY ,  '  Silicium  ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Prémontré ,  dans  la 
Normandie ,  au  diocèse  de  Séez» 
entre  la  forêt  d'Argentan  et  celle 
de  Goufern.  Drogon ,  an  de» 
seigneurs  qui  étaient  à  la  suite 
de  Mathilde,  duchesse  de  Nor^ 
mandie,  la  fonda  sous  l'invoca- 
tion de  Notre-Dame ,  au  milieu 
du  douzième  siècle.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'elle  fut  fon- 
dée par  Hathilde  même  :  il  est 
certain  au  moins  que  cette  prin- 
cesse doit  en  être  regardée  com- 
me la  principale  bienfaitrice. 
Cette  abbaye  était  du  nombre  de 
celles  qui  avaient  embrassé  la 
réforme. 

SILO ,'  hébr. ,  paix  ou  abon- 
dance ,  du  mot  schala ,  ville  de 
la  tribu  d'Éphraïm  ,  célèbre  par 
la  demeure  de  l'arche  et  du  ta- 
bernacle ,  et  celle  des  prophètes 
Samuel  et  Ahias.  (Josué ,  18,  i , 
8,  9,  10.  19  ,  5i.  21  ,  2  ;  et  I 
Re^.  4  9  3  ;  et  3  Reg.  i4  ,  2.) 

SILO.  (yoy'czSatiLfy.) 

SILOÉ  ou  SILOA  du  SILO- 
HAM  ,  hébr.,  enuojé  ou  qui  en- 

5. 
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voie  y  da  mot  schalak ,  fontaine 
ou  piscine  aux  pieds  des  murs 
de  Jérusalem.  Il  y  a  apparence 
que  c'est  la  même  que  la  fon- 
taine de  Rogel ,  dont  il  est  parlé 
dans  Josué,  chap.  i5,  7;  et 
18,  16;  et  7,  Reg.  17,  17, etc. 
3  Rcg*  1  >  9  »  et  saint  Jean , 
chap.  9.  7,  II.  (  Voyez  Beth- 
ZAïDA  ou  Bethesda.  Oom  Cal- 
met,  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble.) 

Tour  de  Siloé.  Il  est  dit  dans 
rÉvangile  que  la  tour  de  Siloé 
tomba  sur  dix-huit  hommes,  et 
les  écrasa  sous  ses  ruines.  On 
croit  que  cette  tour  était  près  la 
fontaine  de  Siloé  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  (  Luc,  i3,  4* 
Dom  Calmet ,  ibidem.  ) 

•  SILONI ,  hébr . ,  qui  demeure , 
du  mot  schala.  C'est ,  à  ce  qua 
l'on  croit ,  un  nom  d'homme  , 
père  d'Asaïas,  de  la  tribu  de 
Juda.  D'autres  veulent  que  Si- 
loni  dérive  de  la  ville  de  Silo  ou 
de  Sela ,  fils  de   Juda.  (i  Par. 

9»  5.) 

SILONITA  ou  SILONITES, 
qui  est  de  la  postérité  de  Silo- 
ni.  {ZReg.  12,  i5.) 

SILVAIN  DE  LEUROUX  EN 
BERRY  (saint).  Le  martyrologe 
romain  fait  mention  de  ce  saint 
au  22  de  septembre)  et  met  son 
culte  en  Berry.  C'est  tout  ce  que 
l'on  en  sait;  car  de  dire  que  ce 
saint  Silvain  soit  le  même  que 
Zaccliée  le  publicain  de  l'Évan- 
gile, qui  fut  converti  par  Jésus- 
Christ  ,  ce  n'est  qu'une  tradi- 
tion vulgaire  du  peuple  de  Leu- 
roux ,  petite  ville  de  Berry,  vers 
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la  Touraine ,  où  saint  Silvain 
est  honoré  comme  patron  du 
lieu.  (Bailletf  Vies  des  Saints  , 
'  22  septembre.) 

SILVAIN  DE  GAZE  (saint), 
dans  le  quatrième  siècle  ,  était 
prêtre  de  Gaze  dans  la  Palestine, 
au  commencement  de  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  Après  avoir 
beaucoup  soudert  dans  son  pays, 
il  fut  amené  à  Césarée  en  S07  , 
pour  paraître  devant  le  tribunal 
d'Urbain  ,  gouverneur  de  la  Pa- 
lestine. Il  y  confessa  le  nom  da 
Jésus-Christ,   et  fut  condamné 
aux  mines  avec  plusieurs  autres 
confesseurs,  à  qui  on  avait  fait 
brûler  auparavant  les  jointures 
des  pieds  comme  à  lui.  Étant 
retourné  à  Gaze  en  3o8,  il  y  fut 
élu  évêque ,  et  puis  envoyé  une 
seconde  fois  aux  mines ,  où  il 
eut  la  tête  tranchée  avec  trente- 
neuf  autres  confesseurs.  Le  mar- 
tyrologe romain   fait  mention 
d'eux  au  4  de  mai.  (Eusèbe,  dans 
son  livre  des  Martyrs  de  Pales* 
tine.   Baillet ,  Vies  des  Saints  , 
4  mai.  y 

SILVANA  ,  siège  épiscopal  de 
la  province  d'isaurie,  sous  la 
métropole  de  Seleucie  ,  au  dio- 
cèse d'Antioche.  Un  de  ses  évo- 
ques ,  nommé  Eulalius ,  sous- 
crivit aux  canons  m  TruUo.  {Or. 
chr.^  t.  2^  p.  io34*) 

SILVÈRE ,  pape  et  martyr 
dans  le  sixième  siècle^  était 
sous-diacre  de  l'Église  de  Rome, 
lorsqu'il  fut  élevé  sur  le  trône 
pontifical,  le  3o  mai  536.  L'im- 
pératrice Théodore  »  femme  de 
Justiuien,  l'envoya  en  exil  à 
Patare,  ville  de  Lycie  dans  l'A- 
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sie  mineure ,  et  fit  élire  \igile 
en  sa  place ,  par  le  moyen  de 
Bélisaire ,  général  des  armées  de 
l'Empire,  qui  commandait  dans 
Rome.  L'empereur  Jusiinicn 
l'ayant  renvoyé  à  Rome ,  il  fut 
livré  par  Bélisaire  à  Vigile,  usur-* 
pateur  de  son  siège,  qui  le  re- 
légua dans  une  petite  île  déserte 
de  la  mer  de  Toscane ,  yîs-à-vis 
de  Terracine ,  appelée  Palma- 
ria ,  aujourd'hui  Palmarola ,  où 
après  mille  outrages,  il  le  fit 
mourir  de  faim  au  mois  de  juin 
de  l'an  538.  L'Église  l'honore 
comme  martyr,  le  20  juin,  par* 
ce  qu'il  ne  souffrit  la  persécu- 
tion de  l'impératrice  Théodore 
que  pour  avoir  refusé  de  réta- 
blir Ânthime  hérétique  sur  le 
siège  de  Constantinople  ,  de  re- 
cevoir les  autres  hérétiques  de 
l'Orient  à  sa  communion ,  et  de 
révoquer  le  concile  de  Chalcé- 
doine.  (Libérât ,  diacre  de  Car- 
thage  ,  dans  son  histoire  abré- 
gée des  nestoriens  et  des  euty- 
chéens.Baronius.  Le  père  Pape- 
voch.  Baillet ,  Vies  des  Saints, 
20  juin.  ) 

SÏLYESTRANUS  BRENZO- 
NUS  ou  BRENZONIUS  (  Chris- 
tophe), célèbre  docteur  en  théo- 
logie, et  habile  prédicateur  de 
Vérone ,  enseigna  la  théologie 
à  Venise,  à  Florence  ,  à  Pise ,  et 
prêcha  avec  honneur  dans  les 
principales  villes  d'Italie.  Il 
mourut  à  Pise ,  le  20  mai  1608, 
après  avoir  mis  an  jour  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  mérité 
l'estime  des  savans.  Voici  ceux 
qui  nous  sont  connus  t  i^.  In 
psahnum    1 36     commentaria  ; 
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Vérone,  lôgS,  in-g»,  et  à  Pa- 
ris ,  1608 ,  en  français.  2**.  In 
divum  '  Lucam  commentaria  ; 
Vérone,  iSgi.  3*.  In  canticwn 
Magnificat  lectiones  ;  Vérone  | 
1593,  in -4°  en  italien.  4^.  In 
epist<ylas  D.  Pauli  lectiones  ; 
Vérone,  iSgi  ,  in-8*>  en  ita- 
lien. 5*.  In  canlicum  cantico- 
rum  commentaria,  6'.  De  Chris^ 
ti  pretioso  sanguine  ;  Vérone  , 
i5g6,  in- 8®.  7°.  De  concept ione 
B,  V,  Mariœ  tractatus.  8**.  De 
doloribus  B.  V.  Mariœ  ,  et  de 
cruce  Domini  nostri  Jesu-Càris' 
tif  en  italien.  9*».  In  librum pri^ 
mum  ,  secundum  et  tertium  sen- 
tentiarum  ;  Vérone,  i5gi,  in- 
folio. 10».  Examen  theologicum 
in  tertium  sententiarum  cumsuis 
lectionibus  ad  sérient  distinct 
tionum  Magistri ,  Sixto  V  di- 
catum ;  Vérone,  i5..,  in-folio. 
Examen  theologicum  in  quar- 
tum  sententiarum  cum  suis  lec- 
tionibus ad  seriem  distinctio- 
num  Magistri,.  y  démenti  vih 
dicatum;  Vérone ,  1599 ,  in- fol. 
Examen  theologicum  in  secun- 
dum sententiarum  pro  Laurean- 
dis  ad  Clementem  viu.  MS  à  la 
Bibliothèque  de  Laurent  de  Mé- 
dicis,  suivant  le  P.  dom  Ber- 
nard de  Montfaucon,,  qui  ob- 
serve dans  sa  Bibliotheca  biblio- 
thecarum  manuscriptorum^  t.  i, 
pag.  290 ,  que  ce  livre  de  Silves^ 
tranus  a  été  imprimé  à  Vérone 
en  1598,  in-folio.  Cependant 
Pierre  Lucius,  contemporain  de 
Silvestranus,  assure  en  avoir  vu 
une  édition  de  1669.  Henri  de 
Saint-Ignace  ,  dans  son  Etldca 
amoris ,  tome  3 ,  page  5i8 1,  co<^ 
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lonne2,  citeuneédit.  de  i594* 
dédiée  aa  pape  Glémeiit  vin. 
iio.  Spéculum  clarùsimum  y  in 
quo  summi  pontificis  romani 
imago  expressaque  sedes  ulrius' 
que  gladii;  Ferrare,  1607,  in-4**« 
Oq  a  encore  du  même  auteur 
plusieurs  serinons  et  divers  au- 
tres écrits  dont  on  peut  voir  1^ 
liste  dans  la  Bibliotheca  carmc" 
litana.  Voici  l'éloge  qu'on  fait 
de  cet  écrivain  dans  un  livre 
,qui  a  pour  titre  :  Essais  de  lit- 
térature par  Moulier ,  page  i48. 
«  Silvestranus  Bronzonus  était 
carme  ;  il  est  mort  en  1619. 
Henri  iv  en  faisait  beaucoup  de 
cas  ,  et  il  eut  une  fois  le  dessein 
de  l'attirer  à  la  cour  pour  en 
faire  son  confesseur;  mais  les 
ennemis  secrets  de  Bronzonus 
éludèrent  le  coup.  »  Au  sujet 
des  commentaires  que  Bronzo- 
nus a  faits  sur  le  maître  des  sen- 
tences :  «  On  ne  trouve,  dit-on, 
page  48  9  presque  plus  ce  livre  ; 
il  est  si  rare ,  qu'on  en  a  offert 
autrefois  une  grosse  somme ,  et 
c'était  pour  un  exemplaire  non 
complet ,  qui  ne  contenait  que 
le  premier  et  le  second  livre  des 
sentences.  Cet  auteur  est  un 
très-bon  scolastique,  et  il  y  a 
beaucoup  de  fruits  à  faire  dans 
la  lecture  de  cet  ouvrage.  Un 
ecclésiastique,  ami  de  M.  Ba- 
luze,  disait  ,  il  y  a  quelque 
temps,  qu'il  en  avait  eu  un 
tout  entier  pour  sept  livres  ; 
mais  ce  sont  des  coups  de  fortune 
qui  n'arrivent  qu'une  fois  dans 
un  siècle ,  et  dont  il  faut  profi- 
ter avec  empressement.  Le  livre 
est  généralement  estimé  et  rem- 
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pli  d'une  grande  érudition.  Un 
des  plus  savans  prélats  du  royaa- 
ma,  connu  par  son  mérite  et 
par  sa  piété ,  en  fait  son  étude 
ordinaire,  et   dit  que  ce  seul 
traité  renferme  à  la  vérité  et 
d'une  manière  concise  toute  la 
théologie.  Tous  les  gens  doctes 
font  un  cas  extraordinaire  de 
l'auteur  ;    il  est  connu  par  sa 
grande  doctrine  et  par  la  con- 
naissance parfaite  qu'il  avait  des 
Pères  de  l'Église  ;  et  un  de  nos 
plus  célèbres  théologiens  assure 
qu'il  était  une  des  lumières  de 
«on  temps.  C'est  une  vraie  dé- 
solation de  voir  la  chute  et  la 
décadence  d'aussi  excellens  ou- 
vrages ;  et  on  ne  peut ,  presque 
sans  gémir ,  prévoir  l'oubli  en- 
tier dans  lequel  seront  ensevelis 
dans  quelques  années  des  ou- 
vrages dont  pour  toute  connais- 
sance il  ne  nous  reste  presque 
plus  à  présent    que    la   note. 
Étrange  effet  de  la  vicissitude 
des  choses  humaines ,  d'autant 
plus  déplorable  que  l'amour  des 
sciences  et  des  belles-lettres,  qui 
a  été  de  tous  les  âges  et  de  tous 
les  temps ,  n'en  peut  pas  même 
fixer  l'instabilité;    et  que   des 
ouvrages  qui  ne  devraient  avoir 
d'autre  mesure  de  leur  durée 
que  celle  du  monde, éprouvent 
si  souvent  le  sort  fatal  de  l'ou- 
bli !  Heureux,  si  cette  réflexion 
pouvait  engager  quelque  docte 
personnage  à  entreprendre  une 
nouvelle  édition  de  ce  livre  , 
dont  sans  ce  secours  la  postéri- 
té sera  bientôt  privée,  w  (  Di- 
bliotk.  Carmelit..y  tome  1  ,  col. 
342.) 
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SILV  ESTRE(saiiit)  i"  da  nom, 
pape,  romain  de  naissance»  ^Uit 
fils  de  Rufin  et  de  Juste ,  femme 
de  grande  piété ,  qai  le  mit  sous 
la  discipline  d'un  vertueux  prê- 
tre nommé  Caritius  ou  Carin. 
Sa  Ter  tu  le  fit  monter  sur  le 
siège  de  saint  Pierre,  le  3i  jan- 
vier de  l'an  3i4*  Il  envoya  des 
légats  au  concile  d'Arles  j  qui 
se  tint  la  même  année ,  et  au 
premier  concile  général  de  Ni- 
cée  (le  Tan  325.  Quelques  au- 
teurs ont  avancé  qu'il  avait  été 
le    cathéciste    de    Constantin, 
qu'il  l'avait  baptisé  et  guéri  de 
la  lèpre ,  et  que   ce   prince  lui 
avait  fait  une   donation  de  la 
ville  de  Rome.  Mais  les  Savans 
rejettent  tons  ces  faits.   Saint 
Silvestre  mourut  le3i  décembre 
335,  après  avoir  gouverné  vingt- 
an  ans  et  onze  mois.  On  lui  at- 
tribue quelques  décrets.  Ses  ac- 
tes, quoiqu'anciens ,  sont,  ou 
supposés,  ou  corrompus  et  fal- 
sifiés dans  la  plupart  des  faits. 
(  Baronius  ,  in  annal.  Louis  Ja- 
cob, in  biblioth,  pontifie.  Bail- 
le t  ,  "Vies  des  Saints ,  3i  décem- 
bre.) 

SILVESTRE  II ,  appelé  aupa- 
ravant Gerbert,  né  en  Auvergne, 
fut  élevé  dans  l'abbaye  d'Auril- 
lac ,  et  devint  abbé  de  Bobio. 
Le  roi  Hugues  Capet  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils  Robert , 
qui  lui  succéda ,  et  lui  donna 
l'archevêché  de  Reims  en  992, 
-après  la  déposition  d'Arnoul. 
Mais  celui-ci  ayant  été  t  établi 
par  le  pape  Grégoire  v ,  Gerbert 
se  retira  auprès  de  l'empereur 
Othon  ni ,  qui  lui  donna  l'arthe- 
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véché  de  Ravenne ,  et  lui  pro- 
cura la  tiare  apiès  la  mort  de 
Grégoire  v,  le  19  février  990. 
Il  mourut  le  12  mai  i3o3, 
après  avoir  gouverné  quatre  ans 
deux  mois  et  vingt-deux  jours. 
Jean  xvii  ou  xviii  lui  succéda. 
Silvestre  fut  un  des  plus  savans 
hommes  de  son  siècle.  H  nous 
reste  de  lui  cent  quarante- neuf 
épitres.  La  Vie  de  saint  Adel- 
bert  ,  archevêque  de  Prague  ; 
l'Histoire  des  Actes  du  concile 
de  Reims  contre  Arnoul  ;  un 
discours  qu'il  pronon^  au  con  - 
cile  deMougon,et  un  autre  qu'il 
fit  étant  pape ,  pour  l'instruc- 
tion des  évéques ,  et  divers  au- 
tres ouvrages  de  géométrie ,  de 
mathématiques ,  etc.  &e%  lettres 
sont  écrites  très-purement ,  d'un 
style  vraiment  épistolaire ,  avec 
beaucoup  de  grâce  et  d'esprit. 
(  Baronius ,  in  annal,  Ciaconius. 
Onupli0e.  Dupia,  Bibliothèque 
ecclésiastique,  dixième  siècle.) 

SILVESTRE  m  ,  antipape  , 
nommé  auparavant  Jean  ,  évé- 
que  de  Sabine,  fut  élu  contre 
Benoit IX  l'an  io44  9  ^^ ^^^ chassé 
trois  mois  après. 

SILVESTRE  (saint),  évêque 
de  GhâloDS-sup-Saône ,  fut  élevé 
sur  ce  siège  vers  l'an  490  «  sous 
le  règne  de  Gondebaud ,  roi  des 
Bourguignons.  Il  fit  éclater  sa 
charité  dans  les  différentes  cala- 
mités qui  affligèrent  son  peuple 
durant  tout  son  épiscopat,  for- 
ma les  premières  annales  de  la 
cléricature  de  saint Césaire ,  évê- 
que d'Arles ,  et  assista  au  con- 
cile d'Épaone  vers  l'an  517.  C'est 
tout  ce  qu'on  sait  de  lui  qui  soit 
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certain*  Sa  mort  an  iva  vers  Tan 
532  ou  la  suivante.  On  fait  sa 
fête  le  30  novembre.  (  Saint 
Grégoire  de  Tours,  au  quatre- 
vingt  -  cinquième  chapitre  de 
son  livre  de  la  gloire  des  Con- 
fesseurs. Baillet,  Vies  des  Saints, 
20  novembre.  ) 

SILVESTRE  (  saint  )  ,  abbé 
d*Osimo,  dans  la  Marche  d'An- 
cône,  instituteur  des  silvestriens 
ou  de  l'Ordre  de  Monte-Fa  no , 
naquit  l'an  1177  à  Auxime  ou 
Osimo,  ville  de  la  Marche  d'An- 
cône.  Son  père ,  nommé  Ghisler, 
de  l'ancienne  maison  des  Guzo* 
lins ,  l'envoya  à  Bologne  pour 
étudier  en  droit.  Mais  Silvestre 
s'aperce  vaut  que  cette  étude  lui 
faisftit  perdre  insensiblement  le 
goût  de  la  piété ,  la  quitta  pour 
s'appliquer  à  la  théologie  et  aux 
pratiques  de  dévotion.  Ayant 
été  élevé  aux  ordres  sacrés,  et 
pourvu  d'un  canonica^  de  la 
cathédrale  d'Osimo  ,  il  se  dé« 
voua  tout  entier  â  l'étude  des 
livres  saints ,  à  la  prière  et  au 
salut  des  âmes ,  instruisant  dans 
les  maisons ,  prêchant  en  public, 
et  n'épargnant  personne,  quand 
il  s'agissait  de  reprendre  le  vice. 
Résolu  de  renoncer  au  inonde , 
il  alla  se  cacher,  l'an  1227,  dans 
un  désert  à  dix  lieues  de  la  ville, 
et  il  y  vécut  dans  une  pauvreté 
extrême  et  une  austérité  ex- 
traordinaire ,  jusqu'à  ce  qu'il  y 
fût  découvert  par  quelques  per- 
sonnes de  sa  connaissance ,  qui 
l'obligèrent  de  prendre  une  re- 
traite plus  commode  dans  un 
canton  qui  n'en  était  pas  loin. 
Ce  fut  là  qu'il  jeta  ,  depuis ,  les 
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fondemens  de  son  premier  mo-- 
nastère  ,  appelé  de  la  Grotte ,  et 
d'un  nouvel  institut,  qui  fat 
nommé  tantôt  l'ordre  de  Monte- 
Fano ,  du  nom  de  la  ville  la  plus 
proche  de  son  monastère ,  tantôt 
la  Congrégation  des  silvestriens, 
du  nom  de  son  fondateur,  dont 
l'origine  se  rapporte  à  l'an  1 23 1 . 
Le  pape  Innocent  iv  l'approuva 
en  1248,  sous  la  règle  de  saint 
Benoît ,  à  la  demande  de  saint 
Silvestre  ,  qui  s'appliqua  tout 
entier  à  se  sanctifier  avec  ses  dis- 
ciples jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  -26  de  novembre  de  l'an  1267. 
(Suri us.  Baillet ,  Vies  des  Saints , 
26  novembre.) 

SILVESTRE  DE  PRIERIO  , 
que  quelques  auteurs  nomment 
Mazolini  ou  Mozolini ,  sat&sdire 
pourquoi  ils  le  font ,  et  sans  en 
apporter  la  moindre  autorité, 
était  dePrierio,  bourg  ou  village 
du  comté  d'Ast ,  en  Piémont , 
proche  des  Alpes ,  où  il  naquit 
en  i/\6o  ;  c'est  donc  mal  à  pro- 
pos que  quelques-uns  l'ont  fait 
natif  de  l'état  de  Gênes  ,  et 
d'autres  de  Bologne.  Envoyé 
par  ses  parens  à  Gênes  pour  y 
faire  ses  études,  il  y  embrassa 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique 
dans  lexouvent  de  Sainte-Marie 
du  Château ,  à  l'âge  de  quinze 
ans.  Il  se  rendit  habile  dans 
l'astronomie  ,  la  philosophie , 
la  théologie ,  l'Ëcriture-Sainte, 
le  droit  civil  et  canonique. 
Après  avoir  reçu  le  bonnet  de 
docteur  dans  l'université  de 
Bologne,  il  y  professa  quelque 
temps  la  théologie ,  et  y  expli- 
qua les  livres  saints  avec  tant 
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d'applaudissement  9  qu'on  Te- 
nait des  pays  les  plus  éloignés 
pour  prendre  ses  leçons  ou  pour 
le  consulter.  Le  sénat  de  Venise 
le  demanda  pour  remplir  la 
chaire  de  Saint -Tliomas  dans 
Tuniversité  de  Padoue;  et  pen- 
dant qu'il  occupait  ce  poste  ,  il 
fit  paraître  divers  ouvrages.  Il 
fut  successivement  supérieur  des 
couvens  de  Milan,  de  Corne , 
de  Vérone ,  de  Bologne  ,  et 
nommé  ensuite  vicaire  général 
de  la  congrégation  de  l'une  et 
l'autre  Lombardie.  Jean  de  Fer- 
rare,  maître  du  sacré  palais, 
étant  mort  en  i5i5,  Silvestre 
de  Prier io  lui  succéda  ;  et  en 
iSso ,  il  fut  envoyé  par  le  pape 
Léon  X  ,  avec  la  qualité  de  son 
nonce  ,  vers  quelques  princes 
d'Italie.  Il  mourut  à  Rome ,  en 
servant  les  pestiférés,  âgé  de 
soixante  -  trois  ans,  en  i523. 
Ceux  qui  disent  qu'il  fut  général 
de  rOrdre  de  Saint-Dominique, 
et  qu'il  mourut  à  Rennes  en 
Bretagne ,  le  confondent  avec 
Silvestre  de  Ferrare ,  qui  fut  en 
effet  général  de  cet  Ordre,  et 
qui  mourut  à  Rennes,  non  en 
i523  ,  mais  en  1628,  le  19 sep- 
tembre. Beaucoup  de  gens  ont 
dit  qu'il  était  le  premier  qui 
eût  écrit  contre  Luther,  mais 
cette  prétention  n'est  pas  bien 
fondée  ,  puisque  dès  que  cet 
hérésiarque  eut  publié  ses  pro- 
jpositions  contre  les  indulgen- 
ces, l'inquisiteur  Jean  Tezel  y 
opposa  noU-seulement  cent  cin* 
quante-six  autres  propositions 
en  deux  thèses ,  présentées  à 
l*académie  de  Francfort  -  sur - 
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l'Oder ,  mais  encore  un  écrit  ou 
sermon  allemand  ,  qui  se  con- 
serve dans  la  Bibliothèque  Pau- 
line de  Leipsick.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'est  que  Silvestre 
de  Prierio  fut  choisi  pour  l'un 
des  juges  de  Luther,  et  qu'il 
écrivit  plusieurs  lettres  contre 
lui.  Gesner  et  ses  abréviateurs 
ont  coupé  ce  dominicain  en  deux 
fort  mal  à  propos.  Ils  nomment 
l'un  Sj'ivester  de  Prierio ,  Bono^ 
niensis,  Ord.  FF.-Prœdic,^  en 
quoi  ils  n'ont  fait  que  copier 
Trithcme;  et  l'autre,  Sjhester 
de  Prierio  Feudi  Astensis  contra 
Lutherum.  Il  est  certain  que  le 
Silvestre  de  Prierio ,  qui  était 
dominicain ,  est  le  même  que 
celui  qui  a  écrit  contre  Luther, 
et  qu'ainsi  ils  ont  mal  .à  pro- 
pos divisé  un  auteur  en  deux. 
George-Matthias  Konig  est  tom- 
bé dans  une  pareille  faute,  mais 
d'autant  plus  étonnante,  qu'il 
dit  de  tous  les  deux  qu'ils  sont 
les  premiers  écrivains  contre  Lu- 
ther. Il  fait  de  Sils^er  Prierio , 
sous  l'an  i5oo,  l'auteur  de  la 
Rosa  aurea  et  de  Silv,  Mozo^ 
li'nuSf  sous  l'an  i5io,  l'auteur 
de  la  Summa  Sylvestrina ,  quoi- 
que ces  ouvrages  soient  d'un 
seul  et  même  auteur.  (Konig, 
Biblioth.  vet.  et  nov^,  pag.  558 , 
663.  )  Il  est  bon  de  remarquer 
aussi  que  divers  écrivains  nom- 
ment mal  notre  auteur.  Le  con- 
tinuateur du  livre  de  Trithème 
de  Scriptoribus  ecclesiasticis  , 
le  nomme  Sjrlifester  de  Peierio; 
Etienne  Pasquier,  Pyeras  Syl- 
vestre; Augustin  Oldoini,  Pie- 
n'as  vel  à  Pierio;  Konig ,  Silver 
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Prieras  et  NicoLis  -  François  , 
Haym  ,  Prierio  Silvestro.  Son 
vrai  nom  est  Silvestre  de  Prie- 
rio ,  Silvester  de  Prierio  ,  ou 
Silvesler  Prierias,  Ses  écrits , 
selon  Tordre  des  matières ,  sont  : 

I®.  Commentaria  in  4  Ubros 
sententiarum  Pétri  Lombardi. 

2®.  Compendium  Scriptorum 
J.  Capreoîi  in  sentent ias,  comme 
s'expriment  presque  tous  les  bi- 
bliothécaires ,  mais  véritable- 
ment intitulé  :  Egregium  vel 
potiiis  dis^inum  opus  in  Johan-^ 
nem  Cnpreolum ,  theologum  SO" 
cri  Prœdicatorum  erdinis ,  à 
Fratre  Sylvestre  PrieranOy  ejus- 
dem  ordinissacrœ  theologiœ  Bac- 
calaureoj  imprimé  à  Crémone, 
par  Charles  de  Darleriis^  le  17 
des  calendes  de  mai  i497i  iu-4"« 

3®.  Additiones  opinionum  et 
notabilium  ad  Joh,  Capreolum  ^ 
quibus  prœcipuc  ^docetur  quid  de 
undqiiâque  conclus ione  alii  sen~ 
serint  ,  à  X^icotao  de  Rapallo 
editœ,  Crempnœy  Carolus  Dar^ 
leriisy  4  halendas  maii  i497  > 
in-4®. 

4°-  Conjlatum  Prierii  ^  opus 
octo  annorum,  quo  cunctas  ejus- 
dem  argumenti  materias ,  quce 
in  S,  noma  sparsim  extanty 
apposith  componens  in  suis  com" 
fnentariis  interdum  explanat , 
in  4  volumina  distinctum  y  dont 
le  premier  a  été  imprimé  à  Pe-* 
rouse  ,  chez  Jérôme  -  François 
Gartularius  ,  en  iSig,  in-folio, 
et  en  i53o. 

6®.  Commentaria  in  confia'^ 
tum  y  en  2  vol. 

6®.-  Defensorium  doctrinœ 
sancti  lliomœ. 
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70.    Malleus  Scotistarum   in 
falsas  assumptiones  Scoti  con- 
tra D.  Thomam  in  prim,  sen^ 
tent.  Bononiœ ,  i5i4,  in-4^« 

8*.  De  strigi^magorum ,  dœ- 
monumque  mirandis ,  lil/ri  3  ; 
unà  cwn  praxi  exactissimâ ,  et 
ralione  formandi  processus  con-- 
tra  ipsos.  Opus  finitum  a4  no- 
vembr,  1 520,  imprimé  à  Rome, 
apud  Antonium  Bladum ,  1 52 1 , 
et  ibid.  in  œdib,  Papœ  ^  1675, 
in-4°-  ïl  dédia  ce  traité  au  car- 
dinal Augustin  Trivulce ,  le  pre- 
mier mars  i52i. 

9®.  Aureus  tracta  tus.  Exor-^ 
cismi  in  malignos  spiritus  effu- 
gandos  ab  obsessis  corporibus. 
Bononiœ ,  Simonis  Rubei^  1 673, 
in-80. 

100.  De  immoîatione  agni  spi- 
rituaîis,  et  sacrijicio  novœ  legis, 
seu  de  immoîatione  agni  pas^ 
chahs  y  et  expositio  missœ.  Me- 
diolaniy  iSog. 

II».  Summa  Syhestrina ^  seu 
summa  de  peccatis ,  aut  casuum 
conscientiœ ,  vel  summa  sum^ 
marum.  Il  y  en  a  eu  quantité 
d'éditions,  entre  autres  une  de 
Bologne ,  en  1 5 1 5 ,  in-4°,  *>>  vol.  ; 
une  à  Lyon,  en  1 552,  in-4*  ;  o^^e 
à  Anvers,  cliez  Plan  tin,  en  1569; 
une  en  i58o,  et  une  autre  eu 
i583.  Depuis,  elle  a  été  réim- 
primée avec  les  additions  de 
Pierre  Vendromini ,  tirées  du 
concile  et  du  catéchisme  du  con- 
cile de  Trente ,  à  Venise  ,  en 
1587  ,  in-4'*;  à  Lyon,  en  i594  » 
in-4''.  I  et  à  Venise ,  chez  Jérônoie 
et  Nicolas  Poli,  en  160 1 ,  in-4'*- 

129.  Magnum  confessionale  ^ 
seu  confessionale  majus. 
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i3*.  Parvum  confessionale  ^ 
seu  confessionale  minus  y  qai 
parut  à  Milan ,  avec  la  scala 
sancti  amoris,  sous  ce  titre  : 
Jncomenza  uno  brève  e  dot^ 
trinale  sunanario  di  confos^ 
sione. 

i4^.  Aurea  rosa ,  videlicet 
clarissima  expositio  svper  evari" 
gelia  totius  anni  tàm  de  ttm~ 
pore  quàm  de  sanciis,  tant  se^ 
cundUm  ordinem  Prœdicatorwn 
quàm  secunditm  curiam ,  conli" 
nens  flores  et  rosas  exposition 
num  SS.  Dociorum  antiquorum, 
Bononiœ,  i5o3et  i5io;  Haga- 
noœ^  i5o8,  i5ioet  i5i8;  F'ene-' 
tiis  y  Melchioris  Sessa  y  i524; 
ibid.jJacobi  Sansevini^  1569; 
ibid, ,  i58a ,  in-4*  ;  rursus  ibid. 
curis  F,  Damiani  Zambelli  Ve^ 
neti,  ord.  Prœd,  studii  Patavini 
Regentis  expurgata;  typisPauli 
Ugolim\  i5g9yin-4^;  ibid,  ap, 
Ciottiy  1600,  in-4*';  Papi^B^  et 
alibi.  Guillaume  Oonzel ,  d'An- 
vers, prieur  des  dominicains  de 
Bruges ,  en  a  fait  un  abrégé  in- 
titulé :  Syhestri  Prierii  enchi^ 
ridion  concionatorum ,  ex  ipsius 
roseto  aureo  excerptum ,  et  im- 
primé à  Anvers,  en  1620  ,  in-8**  ; 
et  à  Douai ,  chez  Bélier,  eu  1622, 
in-i6. 

1 5*.  Liber  quœslionum  seu  ca- 
suum  impertinent ium  n*  65. 
Bononiœ  f  i5o3. 

16®.  Liber  quœstionum  sexa-^ 
ginta  novem  ad  es^angelia  domi^ 
nicalia  totius  anni  ;  Bononice  , 
i5o3.  Ces  deux  ouvrages  sont 
proprement  le  troisième  traité 
aureœ  rosœ, 

17*.  Dejînitiones  omnium  le-- 
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gum  ad  Fratrem  Theramtan  de 
Janud, 

18**.  Brève  opusculum  de  judi- 
cio  temerario  ad  ilîusirem  D. 
Matthœum  Standardum, 

igo.  Consilium  de  Monte  pie- 
tatis. 

20**.  Consilium  de  pacto  re^ 
trovendendi, 

21  •.  Sermones  de  Sanctis;  Bo^ 
noniœ^  i5o3et  i5o5. 

22*.  Quadragesimale  aureunty 
in  quo  64  sermones  eruditi  et  sa- 
lutares;  F^enetiis  ,  apud  Laza^ 
rum  Soardum ,  1 5 1 5 ,  i  n-4** . 

28**.  Libellas  meditationum  de 
passione  Domini. 

24".  Libellas  de  historid  bea- 
tœ  virginis  Magdalenœ^  ou  bien , 
dialogus  de  B.  virgine  Magda- 
lenâ. 

25"*.  Dialogus  de  S.  Paulo  , 
primo  Eremita  ,   correctus  per 
Sjrhestr.    Prieratem  ;  Romœ  , 
i5i6,  in-8*. 

26*.  De  sublevatione  infir^ 
mantium. 

27".  Liber  de  àbservatione 
morientium, 

28^.  Dialogus  ,  seu  diseur  sus 
contra  prœsumptuosas  Lutheri 
conclusiones  ,  cum  prœfatione 
ad  Leonem  x  ;  atque  prœfat,  ad 
Lutherum  ,  et  apprecatione  spi" 
titûs  humilitatis  et  veritatis , 
imprimé  sans  indication  de  lieu 
ni    d'année  ,    mais    en    i5i8  , 

in-4**- 

29®.    Errata    et    argumenta 

Martini  Lutheri  recitala  ,   de- 

tecta  ,  repuisa  ,  et  copiosissimh 

trita  per  Fratrem   Sjrlvestrum 

Prieriatem ,    Magistrum   sacri 

Palatii,  seu  de  juridicâ  et  irre^ 
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fragabili  veritate  Romanœ  Ec" 
clesiœ  y  Romanique  Ponlt'ficis  ; 
per  eximïum  sacrarum  littéral' 
rum  pTofcssorem  F^.  Sylvestr, 
etc.  Opus.  libris  2 ,  et  epitome 
quddam  3  constans ,  dicatum-^ 
que  ,  Leoni  x  die  10  junii  iSig; 
ediium  verb  Romœ ,  per  Anio^ 
nium  Bladis  de  Asula^  die  27 
marliij  1 620  ,  sedenlc  Leone  x 
Pont,  max,  anno  ejus  octavo. 
C'est  un  in-4*'  d'assez  belle  édi- 
tion. Le  troisième  livre  avait  été 
imprimé  à  Rome  dès  l'année 
i5i8  ;  et  c'est  apparemment  par 
cette  raison  qu'on  n'en  a  mis  ici 
qu'un  abrégé.  Ce  même  livre  a 
été  réimprimé  à  Florence ,  en 
i52i,  in-4°,  et  depuis  dans  la 
Rocaberti  Bibliothecoy  font»  19, 
pûff,  225  et  seq. 

.3o*.  Ad  responsiones  Lutheri 
replicœ  Prieratis,  dans  la  Biblio- 
thèque de  Rocaberti. 

3io.  Epitome  responsionis  ad 
euTndemLutherum;Romœy  in-4*. 

32".  Apologia  de  cons^ehien^ 
tid  institutorum  Ecclesiœ  ro^ 
manœ ,  cum  evangelicâ  liber» 
tate  adversàs  Lutherum;  P^ene- 
tiis,  i525. 

33®.  Brève  compendium  de 
iecundis  intentionibus;  Bononiœ^ 
1599,  in-4». 

34®.  Quœstiuncula  de  œternd 
veritate  propositionum  in  ma* 
ieriâ  naturali.  Ce  petit  ouvrage 
est  perdu. 

35".  Introductorum  îogiccv. 

36".  Compendium  logices;  f^e* 
netiis ,  Otinus  de  Luna  Papien» 

sis  y  1496,  in-4". 

3*)*.  Textus  dialecticœ;  Ve- 
netiis  f  1496,  in-8«. 
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38".  Commentarius  in  sphce-^ 
ram  Joànnis  de  Sacrobosco; 
Venetiis  y  i5i3. 

39".  Commentatîo  perfami^ 
liaris  in  theoricas  planetarum; 
Venetiis  ,  1 5 1 3  ;  Mediolani  , 
i5!4  ;  Parisiis  ,  i5i5  ,  lypis 
Michaelis  Lensciancher^  sump^ 
tibus  Joannis  Parvi  et  Régi" 
naldi  Chauderon,  fol.  p.  184, 
cum  figuris  ostrologicis  ligneis. 
Adest  I  theoricarum  novarum 
planetarum  textus  Georgii  Pur-^ 
bacliii  ;  tum  earumdem  exposi* 
tiOj  auctore  Francisco  Capuano 
de  Manfredonia  ,  et  Jacobo 
Fabro  Stapulensi  :  postea  se^ 
quuntur  Prieriatis  commenta^ 
n'a, 

4o*.  P^ita  de  la  seraphina  e 
ferventissima  amatrice  di  Jesu 
Christo  Salvatore  santa  Maria 
Magdalena  ricolta  cum  multc 
nove  historiœ  :  Mediolani ^  Fran* 
cisci  Landriani ,  iSig,  in-4*. 
Romœ,  1607,  in-24'  Elle  avait 
paru  à  Bologne  dès  l'an  1 5oo , 
in-4® ,  sous  ce  titre  :  F'ita  délia 
Magdalena  ,  con  molti  annota»^ 
zioni  ;  in  Bologna^  Gioy.  Ant. 
de  Benedetti. 

4i".  Trialogo  de  le  tre  que-- 
relie  ,  cJie  a  Christo  Jà  ogni 
anima  santa ,  e  fece  la  sera^ 
phina  Magdalena  in  la  spelunca 
de  la  soa  penitentia;  diediolani, 
Francisci    Landriani  ,    iSig  , 

in-4®* 

42".  S  cala  del  santoamorc 

divotissima  e  scientisiœ ,  utile  a 

docti  e   simplici ,   chi  cercano 

havere  in  divino  santo  amore  , 

quantunche  alquanto  scuro  sia 

el  capitula  secundo  e  quinte.  Ce 
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petit  ouvrage ,  qni  est  tiré  pres- 
que en  entier  du  bienheureux 
Henri  de  Suson ,  a  paru  avec  le 
précédent.  • 

43®.  Incomenza  réfugia  di 
sconsolati  y  avec  cento  brève  mc- 
ditalione  délia  passione  del  Si» 
gnore  cum  cento  petitione  pro» 
porlionale  a  quelle  :  revolaie  de 
Jesu  Chris to.  Ceci  est  encore 
tiré  du  bienheureux  Henri  de 
Suson. 

44-*-  Trialogo  in  Job. 

ê^S^.  Vita  di  la  gloriosa  He- 
gina  del  cielo  per  modo  histo- 
riale.  C'est  le  même  ouvragé 
que  Possevin  et  Oldoïni  citent 
mal  à  propos  en  latin,  comme 
s'il  eût  été  imprimé  en  cette 
langue. 

46".  Sommario  per  confes^ 
sarsi, 

47*-  Trattato  del  nascere  ^ 
vivere  e  morire, 

lfi\  Opère  volgari  del  P. 
Sihestro  daPrierio  ;  in  Milano  j 
1619,  in-4*« 

Quelques  bibliothécaires  lui 
attribuent  encore  trois  écrits. 
L'un  est  un  traité  de  Papa ,  ejus» 
que  potestate  ^   inséré  dans   la 
Bibliotheca  pon  tijicia  Rocaberti, 
t.  19,  p.  368  etsuiv.  Le  second^ 
est  un  traité  de  CardLnalatu  in 
summd.  (  Louis  Jacob ,  Biblioth, 
pontifie,  ,  page  44^*  )  ^  troi- 
sième est  intitulé  :  Modus  in- 
guirendi  hœreticos  ,   ad   usum 
Curiœ  Romanœ  ^  lectu  dignis- 
simus ,    duodecim  regulis  con^ 
4;/£/5i/5,  imprimé  en  i5i9,in-4% 
et  réimprimé  dans  les  Secretiora 
hispanicœ  Inquisitionis  et  car- 
nificinœ  du  prétendu  Joachim 
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Ursinus,  à  Amberg,  en  1611, 
in-8*.  Ce  traité  avait  été  revu 
et  corrigé ,  et  imprimé  avec  la 
fausse  inscription  de  Rome,  en 
i553,  in-8*.  Cette  dernière  édi- 
tion se  trouve  à  la  fin  de  la  nou- 
velle édition  du  Fasciculus  re- 
rum  expetendarum  etfagienda^^ 
rum ,  réimprimé  par  les  soins 
et  avec  les  augmentations  d*É- 
wrard  Browa,  à  Londres,  chex 
Richard  Chisivel ,  en  1690,   en 
deux  vol.  in-fol. ,  et  voici  son 
véritable  titre  :  Modus  solernnis 
et  authenticus  ad  inquirendum  , 
et  inv^eniendum ,  et  com^incen" 
dum  Lutheranosj  valde  neces" 
sari  us  ad  salut  em  sanctœ  apos- 
tolicce  sedis ,  et  omnium  eccle" 
siasticomm  y  anno  iSigcompo» 
situs ,  in  Martini  Lutheri perdi" 
tionem  et  ejus  sequacium  ,  per 
venerabilem  magistrum  Sili^eS" 
trum  prieratem ,  ex  sacra  sancto 
Ord.   Prœdic.  magistrum  sacri 
Palatii  ,  et  gêneraient  Inquisi'^ 
torem  hœrcticœ  pravitatis ,  a/i- 
no  1 553  revisus  ,  et  satis  emen» 
datufi   ab  erroribus  per  rêve» 
rendissimos  cardinales  ad  of-~ 
jicium  SS.  inquisitionis  députa^ 
tos  per  «9.   D.  N,  papa  m  Jw 
lium   111 ,   Romœ ,  per  Jorda» 
numy  tjrpographum pontificium^ 
anno  i553.   A  n'eu  juger  que 
par  ce  titre ,  on  pourra  regarder 
cet   ouvrage   comme    composé 
par    notre    Silvestre    Prierias; 
mais  si  Ton    en   considère  le 
fonds ,   on  sera   persuadé  que 
c'est  la  production  de  quelque 
hérétique  qui  Ta  entrepris  pour 
faire  mépriser  l'Église  romaine, 
et  donner  de  l'horreur  des  in- 
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quisi leurs  et  de  Vinqnisition.  Il  Sainte*Marie-des-Ânge$  à  Fer- 
est  rempli  de  sarcasmes  contre  rare ,  n'étant  âgé  que  de  qua- 
les  ministres  de  ce  tribunal,  le  torze  ans,  et  il  n'eatpas  plus  tôt 
pape  et  les  cardinaux  ;  ce  n'est  fait  profession ,  qu'on  le  vit 
proprement  qu'une  ironie  per-  briller  entre  ses  compagnons 
pétuelle,  et  une  raillerie  vive  et  d'étude  par  son  esprit  et  sa  fa- 
sanglante  des  maximes  des  in-  cilité  à  s'énoncer.  Après  avoir 
quisiteurs,  à  peu  près  dans  le  professé  la  théologie  arec  dis- 
goût des  Epistolœ  obscurorum  tinction  ^  et  pris  le  bonnet  de 
virorum.  Cet  ouvrage  fausse-  docteur  à  Bologne ,  il  eut  di« 
ment  attribué  à  Prierias,  parut  vers  emplois  dans  son  ordre  ,  et 
encore  avec  un  autre  intitulé  s  en  devint  général  sous  le  pape 
Eusebius  captîi^its,  swe  modus  Clément  vu,  en  iSaS.  Il  mou- 
procedendi  in  curid  Romand  rut  dans  le  cours  de  ses  visites  à 
contra  Lutheranos ,  inquoprcB»  Rennes  en  Bretagne  le  ig  sep- 
cipua  christianœ  religionis  ca»  tembre  15289  après  avoir  gou- 
pila  exantinantur ^  triumdierum  verné  son  ordre  avec  beaucoup 
actis  absolutis  per  Hieronimum  de  prudence  et  de  sagesse.  On  a 
MarJum.  Ad  Bernensem  sena-  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont 
tum  in  Helvetid;  Basilece^  i553,  les  principaux  sont  :  i<*.  de  bons 
in-8*'.  Ce  Marius  ,  ou  plutôt  Commentaires  sur  la  somme  de 
Massarius  ,  est  un  médecin  lu-  saint  Thomas  contre  les  gen- 
thérien,  qui  fait  semblant  d'être  tils,  qui  se  trouvent  dans  le 
interrogé  sur  sa  religion  en  pré-  neuvième  tome  des  œuvres  du 
sence  du  pape ,  et  qui  prétend  saint  Docteur,  et  qui  ont  été 
prouver  les  principaux  dogmes  imprimés  séparément ,  et  sans 
de  Luther  par  des  argumens  le  texte  de  saint  Thomas,  à  Pa- 
très-forts.  (  Leander,  fol.  \^o  ris  en  i542  ,  in-fol.  ;  à  Lyon, 
et  i5o;  Gesner,  Bibliothèque  1667,  et  à  Anvers,  1 568.  2®.  Des 
universelle  ;  Possevin ,  in  appar.  traités  sur  plusieurs  livres  d'A- 
sacr.  ;  Oldoini ,  Athœneum  Li~  rîstote.  3°.  Apologia  de  convc' 
gust  ;  le  père  Échard,  Script,  nientidinstitutorum  romanœ  Ec- 
ord.  Prœdic,  ^  t.  2,  p.  55  et  çlesiœ  cumevangelicd liber tate  ; 
suiv.  ;  Prosper  Marchand ,  Die-  tractatus  adversùs  LutJierum  de 
tionnaire  historique ,  t.  2 ,  p.  89  hocpessime  sentientem,,,j  à  Ro- 
et  suiv.)  me  et  à  Venise,  i525,  in-4* 
SILVESTRE  (François),  pieux  4®-  La  Vie  de  la  bienheureuse 
et  savant  général  des  domini-  Osanne  de  Mantoue ,  religieuse 
cains,  naquit  vers  l'an  i474  du  Tiers-Ordre  de  Saint-Domi- 
d'une  noble  et  illustre  famille  nique.  (Le  père  Échard,  5crz/>/. 
de  Ferrare  ;  ce  qui  l'a  fait  appe-  ord.  Prœd,  ,  tome  2,  page  69 
1er  Franciscus   Ferrariensis.  Il  et  .suiv.  ) 

reçut  l'habit  de  l'Ordre  deSaint-        SILVIN  (saint) ,  évèque  apos- 

Domînique  dans  le  couvent  de  toliqueou  régionnaire,  dit  saint 
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SiWin  d'Âuchi ,  naquit  au  sep- 
tième siècle  dans  le  territoire  de 
Toulouse  de  Tune  des  plus  no^ 
blés  familles  du  Languedoc. 
Étant  sur  le  point  de  se  marier, 
il  fut  si  vivement  touché  de 
Dieu ,  qu'il  quitta  tout ,  et  se 
mît  à  laire  divers  pèlerinages 
d'une  manière  très- pénible.  Il 
voyagea  jusque  dans  la  Terre- 
Sainte,  et  à  son  retour  il  passa  par 
Borne  y  où  il  fut  ordonné évêque. 
Quelques-uns  disent  que  ce  fut 
pour  la  ville  de  Toulouse  ou  de 
Terouane;  mais  d'autres  sou- 
tiennent que  ce  ne  fut  pour  aU'- 
cnn  siège  particulier.  Ayant  re- 
passé les  Alpes  y  il  alla  dans  le 
nord  de  la  France ,  pour  y  exer- 
cer la  mission  apostolique  et 
s'arrêta  principalement  dans  le 
diocèse  de  Terouane.  Ce  fut  là 
qu'il  passa  tout  le  reste  de  sa 
yie  dans  les  travaux  continuels 
de  la  pénitence  et  du  ministère 
évangéliqne  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  1 5  février  de  l'an  918, 
dans  le  village  d'Auchi  en  Ar- 
tois. (Baillet  Vies  des  Saints  , 
1 7  février.  ) 
SILVIUS.    (Fojrez    Syl- 

VIDS.  ) 

SIMANC A  (  Jacques  ) ,  Espa- 
gnol ,  évêque  de  Badajos ,  et 
ensuite  de  Zamora ,  était  natif 
de  Cordoue.  II  enseigna  le  droit 
dans  le  collège  de  Sainte-Croix 
de  Valladolid  en  i54o.  11  était 
fort  savant  dans  la  théologie, 
aussi'bien  que  dans  le  droit,  et 
a  beaucoup  écrit  sur  l'une  et 
sur  l'autre  science.  Ses  princi- 
paux ouvrages  ,  qui  étaient  de- 
venus fort  rares ,  furent  réim- 
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primés  à  Ferrare  en  1692,  in- 
fol.,  par  les  soins  de  M.  Castra- 
canio,  chanoine  de  Ferrare,  sous 
ce  titre  î  Opéra  Jacobi  Siman- 
cœ ,  Episcopi  pacensisy  et  posi" 
modum  zamorensis  ,  Juriscon" 
suhi prœstaniissimi ,  de  catho^ 
licis  institutionibus  liber  ^  ad 
prœcavendas  et  exiirpandas  liœ^ 
reses  admodUm  necessarius. 
Theorîa  et  praxis  hœreseos,  si" 
vh  enckiridion  judicum  violatm 
religionis,  Annotationes  inZan* 
chinumj  citm  animadversionibus 
in  Campegiiim^  et  liber  singulo" 
ris  de  pâtre  hœretico,  Quœ  om- 
nia  hue  usque  dispersa,  ad 
commodiorem  u^sum  in  hdc  no^ 
vissimd  impressione  congessit 
in  ununiy  notis  illustravit  ;  et 
constitutionibus  apostolicis  re- 
centioribus  ad  S.  inquisitionis 
tribunal  spectantibus  locupleta" 
vit  Franciscus  Castracanius , 
ferrariensis  cathedralis  Canonî^ 
eus ,  J.  V.  D,  Prioralis  sancti 
Romani  Mart,  Vicarius  perpe^ 
tuusy  acsanctœ  inquisitionis  con* 
sultor.  Outre  les  livres  de  Si- 
manca,  qui  sont  réimprimés  ici, 
il  y  en  a  un  de  dignitate  Epis^- 
coporuTn;  un  de  Episcopis  ju" 
risperitis  :  un  qui  a  pour  titre  : 
Defensio  slatuli  toletaniy  quod 
ex  Hebrœis  Maurisve  descend 
dentés  arcet  à  benejîciis ,  sub 
nomine  Didaci  J^elasquhs»  Ces 
trois  livres  sont  imprimés  à  An- 
vers ,  aussi-bien  qu'un  autre  in- 
titulé :  Liber  disceptationum. 
Celui  qui  a  pour  titre,  De  re- 
publicâ  collectaned  y  fut  impri- 
mé à  Valladolid  en  i565.  (  Jour- 
nal des  Savans,  1694  9  page  i37 
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de  la  première  édition  et  i4o  de 
la  seconde.  ) 

SIMÉON,  bébr.  ,  qui  écoute 
ou  qui  est  exaucé^  du  mot  scha- 
ma  y  (ils  de  Jacob  et  de  Lia  ,  na- 
quit l'an  du  monde  2247*  J^* 
cob,  au  lit  de  la  mort,  maudit 
la  violence  qu'il  avait  exercée 
contre  les  sicbimites ,  ainsi  que 
son  frère  Lévi ,  comme  on  peut 
voir  à  l'article  Sichem.  Aussi 
Siméon  u'eut-il  dans  la  partie 
de  la  terre  promise  qu'une  por- 
tion démembrée  de  la  tribu  de 
Juda,  et  quelques  autres  ter- 
res que  conquirent  ses  descen- 
dans  dans  les  montagnes  de 
Seïr.  (  Genèse,  29 ,  33 ,  ^9  ,  5. 
Josué  ,19,  1 ,  etc.  X  Par.  4>  ^4  r 
42.) 

Les  fils  de  Siméon  furent,  Ja- 
muel,Jamin,  Abod,  Jachin  , 
Soar  et  Saùl.  Leurs  descendans 
étaient  au  nombre  de  cinquan- 
te-neuf mille  trois  cents  com- 
battans  à  la  sortie  d'Egypte  : 
mais  il  n'en  entra  que  vingt- 
deux  mille  deux  cents  dans  la 
terre  promise.  Le  partage  de  Si- 
méon était  au  coucbant  et  au 
midi  du  lot  de  Juda.  (  Exod. 
6, 'iS.  Num,  1,22,  24.  Josué, 
ig,  etc.) 

SIMÉON,  aïeul  deMattathias, 
père  des  Macliabées  ,  de  la  race 
des  prêtre^  et  des  descendans  de 
Pliinées.  (  i  Mach,  2,1.) 

SIMÉON,  un  des  Israélites 
qui  répudièrent  leurs  femmes 
après  la  captivité,  parce  qu'elles 
étaient  d'une  nation  étrangère, 
(  I  Esdras,  10, 3i.  ) 

SIMÉON  ,  saint  vieillard  rem- 
pli du  Saint-Esprit,  et  atten- 
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dant  à  Jérusalem  la  rédemption 
d'Israël.  Nous  voyons  dans  saint 
Luc  (2,  25,  26,  etc.),  l'his- 
toire de  ce  qu'il  fit  au  moment 
de  la  présentation  de  Jésus  au 
temple.  DifTérens  auteurs  racon- 
tent beaucoup  de  choses  à  son 
sujet,  mais  trop  incertaines  pour 
nous  y  arrêter. 

Les  plus  anciens  martyrolo- 
ges mettent  la  fête  de  saint  Si* 
méon  le  cinquième  janvier  , 
d'autres,  au  deuxième,  au  troi- 
sième ,  au  quatrième.  On  mon- 
trait autrefois  son  tombeau  dans 
la  vallée  de  Josaphat.  (  Voyez 
de  Tillemont ,  note  6  sur  Jésus- 
Christ  ;  et  dom  Calmet ,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  ) 

SIMÉON ,  fils  de  Juda ,  père 
de  Lévi ,  un  des  aïenx  du  Sau- 
veur. [Luc,  3,  3o.) 

SIMÉON  ou  SIMON,  cousin 
germain  de  Jésus-Christ ,  évê- 
que  de  Jérusalem ,  fils  de  Cleo- 
phas  et  de  Marie ,  sœur  de  la 
sainte  Vierge.  Il  reprocha  aux 
Juifs,  selon  saint  Épiphane  , 
leur  cruauté  envers  saint  Jac— 
ques-le-Mineur,  et  selon  Eusè- 
be,  il  fut  élu  évêque  de  Jérusa- 
lem à  la  place  de  cet  apôtre.  Il 
souffrit  son  martyre  par  le  sup- 
plice de  la  croix  ,  environ  Tan 
107  de  l'èr'»  ^vulgaire.  Les  La- 
tins font  sa  fête  le  18  février,  et 
les  Grecs  le  17  d'avril.  (  Voyez 
de  Tillemont ,  t.  2 ,  p.  202  et 
suiv.  ;  et  saint  Marc,  6,3.) 

SIMÉON  ou  SIMON,  surnom- 
mé  Niger  ou  le  Noir,  était  chré- 
tien de  l'église  d'Anlioche,  qui 
avait  le  don  de  prophétie,  et 
dont  il  est  fait  mention  dans  les 
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Actes    des    apôtres.    (  i3 ,    i.  )    dées  ;  la  seconde,  de  douze;  la 
SIMÉON  (  saint),  évêque  de    troisième,  de  vingt-deox;  la 
Seleucie  et  de  Ctésiphonen  Per«    quatrième ,  de  trente-six  on  de 
se ,  dans  le  quatrième  siècle,  fut    quarante.  L'extrémité  de  ces  co- 
accusé vers  Fan  344  »  auprès  de    lonnes  n'avait  que  trois  pîeds  de 
Sapor  II,  roi  de  Perse,  d'être    diamètre,  avec  un  bord  d'appui 
ami  de  l'empereur  romain ,  et    qui  allait  presque  â  la  ceintura 
de  lui  découvrir  les  affaires  des    de  l'homme,  en  forme  d'une 
Perses.   Cette   calomnie   ayant    chaire  de  prédicateur.  On  ne 
aigri  Sapor  contre  les  chrétiens,    pouvait  y  être  couché,  et  Si- 
il  ordonna  de  couper  la  tête  à    méon  s'y  tenait  debout  la  nuit 
tous  les  ministres  des  autels,  et    comme  le  jour.  Un  genre  de  vie 
se  fit  amener  Siméon  chargé  de    si  extraordinaire  parut  un  scan- 
chaines.  Il  voulut  l'obliger  à    dale  aux  solitaires  mêmes  d'É- 
adorer  le  soleil  ;   mais  l'ayant    gypte ,  qui  voulurent  s'assurer 
trouvé  inébranlable  ,  il  lui  fit    du  fond  du  cœur  et  des  motifs 
trancher  la  tête ,  et  à  cent  au*    de  la  conduite  de  Siméon.  Ils 
très  chrétiens  avec  lui.  Ce  roi    lui  envoyèrent  un  député  au 
barbare  avait  fait  mourir  pour    nom  desévéques,  pour  lui  dire 
le  même  sujet ,  quelques  jours    de  descendre  de   sa  colonne  , 
auparpivant,  Teunuque  Ustba-    mais  avec  ordre  de  l'y  faire  res* 
zade  ou  Usthazane ,  qui  l'avait    ter ,  s'il  se  disposait  à  la  quitter 
élevé  dans  son  enfance ,  et  qui    au  commandement  qu'il  lui  en 
tenait  alors  le  premier  rang  dans    ferait.  Aussitôt  que  le  député 
sa  maison.  Le  martyrologe  ro-    eut  parlé ,  Siméon  se  mit  en  de- 
main fait  mention  de  tous  ces    voir  de  descendre  à  l'instant;  et, 
saints  le  21  d'avril.  (  Sozomène,    après  cette  épreuve,  il  continua 
Hist.  ecclés. ,  liv.    a.    Baillet ,    son  genre  de  vie ,  qui  consistait 
Vies  des  Saints  ,  21  avril.  )  pour  l'exlérieur ,  en  dés  proster- 

SIMÉON  STYLITË  (  saint  ) ,  neniens  qu'il  faisait  en  se  cour- 
a^nsi  surnommé  du  nom  de  ta  bantde  moment  à  autre,  depuis 
colonne  sur  laquelle  il  a  vécu  ,  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  trois 
naquit  au  quatrième  siècle  ,  de  heures  après  midi  du  jour  sui- 
parens  pauvres  dans  le  petit  vant  ;  de  sorte  que  de  vingt- 
bourg  de  Sisan,  sur  les  confins  quatre  heures  ,  il  ne  lui  en  res- 
de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie.  Il  se  tait  que  trois  qu'il  employait  A 
retira  dans  la  solitude  à  l'âge  de  instruireles  peuples  qui  venaient 
treize  ans  ;  et  après  avoir  prati*  au  pied  de  sa  colonne ,  à  ré- 
qué  des  austérités  extraordinai'-  pondre  aux  consultations  des 
res  et  tout-à-fait  singulières  en  évêques  et  des  princes,  à  guérir 
plusieurs  monastères,  il  établit  les  maladies  des  corps  et  des 
enfin  sa  demeure  sur  différentes  âmes  par  la  vertu  des  miracles , 
colonnes.  La  première  qu'il  à  apaiser  les  différends ,  et  à  re- 
monta, était  haute  de  six  cou-  concilier  ceux  qui  étaient  divi- 
34.  6 
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sé5.   Il  avait  des  disciples  dans 
l'enclos  de  sa  colonne  ;  mais  au- 
cune femme  n'y  entrait ,  pas 
même  sa  propre  mère.  11  fut  vi- 
sité ou  consulté  par  les  rois  de 
Perse ,  les  princes  de  TArabie,  les 
empereurs  chrétiens,  Tbéodose* 
le-Jeune,  Marcien  et  Léon.  Au 
milieu  de   ces  honneurs  ,  qui 
n'affaiblirent  point  son  humilité, 
Dieu  réprouva  par  des  tenta- 
tions ,  des  outrages  et  diverses 
autres  souffrances,  qu'il  soutint 
avec  un  courage  invincible  jus- 
qu'à sa  mort ,  qui  arriva  vers 
Tan  461  ou  46s,  après  soixante- 
neuf  ans  de  vie ,  dont  il  en  avait 
passé  quarante-sept  sur  les  co- 
lonnes. On  apporta  son  corps  à 
Constantinople  ,  où  l'empereur 
Léon  fit  bâtir  une  magnifique! 
église  en  son  honneur.  Les  Grecs 
font  sa  fête  le  premier  septem- 
bre ,  et  les  Latins  en  font  mé- 
moire le  5  janvier ,  à  l'occasion 
des  autres  saints  du  même  nom. 
Corne ,  prêtre  syrien  de  Pfaanir , 
écrivit  la  vie  de  saint  Siméon 
Stylite,  qui  a  été  traduite  en 
latin  avec  des  notes  ,  par  M. 
Assemani.  Il  nous  a  conservé  la 
lettre  que  saint  Siméon  écrivit 
à  Théodose-le- Jeune ,  pour  le 
détourner  de  rendre  aux  Juifs 
les  synagogues  qu'on  leur  avait 
ôtées.   Le  même  saint  écrivit 
deux  lettres  pour  la  défense  du 
concile  de  Gbalcédoine  :  l'une  à 
l'empereur  Léon  ;  l'autre  à  Ba- 
sile ,  évêque  d'Antioche.  Nicé- 
pbore  en  cite  une  autre  k  l'im- 
pératrice Eudoxie,  sur  le  même 
sujet.  On  trouve  dans  le  sep- 
tième tome  de  la  Bibliothèque 
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des  pères ,  un  discours  sous  le 
nom  de  saint  Siméon  Stylite , 
qui  a  pour  titre  :  de  la  Sépara- 
tion  de  l'âme  d'avec  le  corps.  Il 
est  aussi  attribué  à  saint  Ma- 
caire  d'Egypte  et  à  saint  Ephrem  ; 
mais  on  le  croit  de  Théophile 
d'Alexandrie.  Ce  discours  fait 
la  vingt-deuxième  homélie,  par- 
mi les  cinquante  que  nous  avons 
sous  le  nom  de  Macaire.  A  l'é- 
gard de  la  profession  de  foi  que 
Léon  Allatius  attribue  à  saint  Si- 
méon Stylite,  ce  n'est  antre 
chose  que  sa  lettre  à  Basile  d'Aa- 
tioche.  (Théodoret,  évêque  de 
Cyr,  au  chap.  26  de  son  philo- 
thée  ou  Histoire  ascétique  des  so- 
litaires. Baillet,  Vies  des  Saints, 
6  janvier.  Dom.  Geillier,  hist. 
des  Aut.  sacr.  et  eccl.  tom  i5 , 
page  439  et  suiv.) 

SIMEON  STYLITEydit  le  Jeune 
ou  le  Thaumastorite  (saint), 
naquit  à  Antioche  en  621.   Il 
entra  fort  jeune  dans  un  mo- 
nastère de  Syrie ,  qui  était  au 
pied  de  la  montagne  qu'on  ap- 
pelait Thaumastore,  c'est-à- 
dire  ,  mont  admirable ,  à  trois 
lieues  de  la  ville  d' Antioche.  H 
eut  pour  directeur  un  religieux 
de  grande  yertu ,  que  Ton  ap- 
pelait Jean  le  Stylite,  parce  qu'il 
demeurait    ordinairement    sur 
une  colonne  dressée  dans  l'en- 
clos du  monastère ,  qui  lui  per- 
mit de  monter  sur  sa  colonne. 
Siméon  s'étant  exercé  à  ce  genre 
de  vie ,  se  fit  dresser  dans   la 
suite  une  autre  colonne   plus 
étroite  au  milieu  d'un  petit  mo- 
nastèrecreusédansla  montagne  , 
sur  laquelle  il  vécut  fort  lon^^- 
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temps  ;  joignais  t  à  cette  péni« 
tence  déjà  si  rude,  plusiears 
autres  mortifications,  ne  bavant 
que  très-rarement ,  et  ne  man- 
geant que  des  feuilles  de  quel- 
ques arbrisseaux  qui  naissaient 
autour  de  la  montagne.  Il  ins- 
truisait de  vive  voix  ceux  qui  se 
présentaient  à  lui ,  et  écrivait 
aux  absens.  Il  mourut  en  696  , 
âgé  de  soixante-quinze  ans.  Les 
Grecs  font  sa  fête  le  24  de  mai. 
Nous  avons  encore  une  de  ses 
lettres  à  l'empereur  Justinien  y 
au  sujet  des  violences  que  les  Sa- 
maritains exerçaient  contre  les 
chrétiens  et  contre  les  images. 
Cette  lettre  fut  citée  dans  le  ^- 
cond  concile  de  Nicée.  Saint- 
Jean  Damascène  lui  attribue  un 
discours  sut  les  images.  So- 
phroDe  citait  de  lui ,  au  rapport 
de  Photius  y  une  lettre  à  Justi- 
nien ,  contre  les  nestoriens  et  les 
entychéens.  Allatius  lui  attribue 
encore  une  prière  au  fils  de  Dieu, 
et  une  autre  à  la  mère  de  Dieu, 
contre  les  mauvaises  pensées ,  et 
une  lettre  au  prêtre  qui  avait 
soos  sa  garde  la  croix  de  Jésus- 
Christ  à  Jérusalem,  par  laquelle 
il  le  priait  de  lui  en  envoyeur  un 
morceau.  (  Evagre ,  lib.  5 ,  cha- 
pitre 21  et  liv.  6,  chap.  23.  Bail- 
let,  Vies  des  saints,  24  mai. 
Dom  Ceillier,  Histoire  des  Aut. 
eccl.,  tome  17,  page  566.) 

SIMÉON ,  surnommé  Salus , 
c'est-à-dire,  l'insensé  ou  l'ex- 
travagant (  saint  )^  naquit  à 
Ëdesse  en  Mésopotamie  dans  le 
sixième  siècle ,  de  parens  qua- 
lifiés et  riches.  Étant  allé  avec 
un  de  ses  amis ,  nommé  Jean , 
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visiter  les  saints  lieux  de  Jéru- 
salem ,  ils  s'arrêtèrent  tous  les 
deux  dans  le  mqnastère  de  Saint- 
Gerasime  sous  la  conduite  du 
bienheureux  Nicon,  et  passè- 
rent de  là  dans  un  désert  situé 
derrière  la  mer  Morte ,  où  ils 
demeurèrent  vingt  -  neuf  ans. 
Ce  temps  écoulé  dans  la  péni- 
tence ,  Siméon  eut  la  pensée  que 
Dieu  voiulait  le  faire  travailler  à 
sa  sanctification  et  à  celle  des 
autres ,  par  un  moyen  extraor- 
dinaire ,  qui  était  de  contrefaire 
l'insensé,  et  de  s'humilier  aux 
yeux  des  hommes  par  des  signes 
d'une  folie  apparente.  En  vain 
le  bienheureux  Jean  son  com- 
pagnon s'efforça  de  le  retenir, 
il  partit  pour  Jérusalem ,  d'où 
il  passa  à  Êmèse  en  Syrie.  Là  il 
fit  mille  actions  extravagantes 
en  apparence,  courant  les  rues 
en  habit  de  Bouffon,  jouant  avec 
lesenfans,  se  jetant  au  milieu 
des  danses  publiques  pour  sau- 
ter avec  les  premiers  venus , 
harcelant  le  monde  aux  fenê- 
tres, attaquant  les  passans  à 
coups  de  noix  et  de  pierres» 
mangeant  dans  les  cabarets  tou- 
tes sortes  de  viandes  avec  toutes 
sortes  de  personnes  ,  offrant  de 
l'argent  aux  femmes  débauchées, 
se  joignant  aux  possédés,  et  imi- 
tant toutes  leurs  grimaces.  Mais 
toute  cette  folie  apparente  n'é- 
tait qu'un  voile  dont  il  couvrait 
les  grâces  qu'il  recevait  de  Dieu 
ou  qu'il  voulait  communiquer 
aux  autres ,  et  elle  lui  réussit  si 
bien,  qu'il  convertit  un  très- 
grand  nombre  de  personnes  de 
toutâgeetdetoutétat.Il  mourut 

6. 
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ven  l'an  570 ,  lorsque  tout  le 
monde  étaitpresqueentièrement 
désabusé  à  son  sujet  et  sa  sainteté 
généralement  reconnue.  Le  mé- 
nologe  des  Grecs  et  le  martyro- 
loge  romain  font  mention  de 
lui  au  premier  jour  de  juillet. 
(  Baillet,  Vies  des  Saints  |  pre* 
mier  juillet.) 

SIMÉON  y  surnommé  So- 
phiste ,  Persan  ,  fut  fait  évéque 
de  réglise  de  Beth-Arsam ,  où 
selon  d'autres ,  de  la  ville  d'Ar* 
sa  m  dans  la  Perse,  vers  Van  5 10. 
Pendant  qu'il  gouvernait  cette 
église  ,  il  '  convertit  trois  des 
principaux  de  la  secte  des  ma- 
ges, et  les  baptisa.  Ils  eurent  le 
bonheur  de  souiTrir  le  martyre, 
soutenus  par  les  exhortations 
de  l'évêque  Siméou ,  le  roi  de 
Perse  leur  ayant  fait  trancher  la 
tête  le  dixième  jour  depuis  leur 
baptême.  PourSiméon,  on  met 
sa  mort  en  5^5.  Ce  ne  fut  pas 
seulement  de  vive  voix  qu'il  fit 
paraître  son  zèle  pour  l'Église 
catholique ,  il  en  défendit  la 
doctrine  par  ses  écrits  contre 
les  nestoriens ,  qui  s'efforçaient 
d'infester  la  Perse  de  leurs  er- 
reurs. Il  est  vrai  qu'il  donna 
lui  «même  quelque  lieu  de  sus- 
pecter sa  foi  en  recevant  l'hé- 
notic  de  Zenon  ;  mais  cela  lui 
est  commun  avec  quelques  au- 
tres évêques  catholiques ,  tels 
que  Flavien ,  patriarche  d'An- 
tioche ,  et  Élie ,  évéque  de  Jé- 
rusalem, que  l'on  n'accuse  point 
d'hérésie ,  quoiqu'ils  aient  sous- 
crit à  l'hénotic.  Nous  avons 
dans  le  second  tome  des  litur- 
gies orientales  une  lettre  que 
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Siméon  composa  pour  les  égli- 
ses de  Perse.  On  l'a  quelquefois 
attribuée  à  Philoxène,  mais  par 
une  erreur  visible.  Celle  de  Phi- 
loxène  se  trouve  dans  le  même 
recueil,  et  commence  différem- 
ment de  celle  de  Siméon.  Sa 
lettre  sur  Barsuma ,  évéque  de 
Nisibe^  et  contre  l'hérésie  nes- 
torienne ,  n'a  point  d'inscrip- 
tion dans  le  manuscrit  dont  on 
la  tirée ,  et  on  n'y  lit  point  le 
nom  de  la  personne  à  qui  il  l'a- 
dressa. On  conjecture  que  ce  fut 
à  Siméon,  abbé  de  Gabula,  à 
qui  il  écrivit  une  autre  lettre , 
qui  renferme  Thistoire  de  plu- 
sieurs martyrs  des  Homérites 
dans  les  Indes.  (Dom  Ceillier , 
Histoire  des  Aut.  sacr.  et  ecclés. 
tome  i5,  page  55a  et  suiv.) 

SIMÉON  (saint),  reclus  de 
Trêves  dans  le  onzième  siècle , 
né  à  Syracuse  en  Sicile ,  fit  ses 
études  à  Constantinople ,  où  il 
avait  été  amené  à  l'âge  de  sept 
ans.  Il  quitta  ses  parens  pour 
aller  visiter  les  lieux  saints  à 
Jérusalem ,  où  il  se  fit  l'intro- 
ducteur et  le  guide  des  pèle- 
rins. Après  avoir  passé  sept  ans 
dans  cet  emploi ,  il  se  retira 
vers  le  Jourdain,  près  d'un  soli- 
taire de  grande  vertu ,  qui  était 
reclus  dans  une  tour  abandon- 
née. Il  passa  ensuite  deux  ans 
diins  un  monastère  de  Bethléem , 
où  il  fut  fait  diacre ,  et  alla  de 
là  dans  uoi  autre  monastère,  qui 
était  au  mont  Sina  en  Arabie. 
Ayant  été  député  pour  aller  en 
France  recevoir  des  aumômes  de 
Richard  11 ,  duc  de  Normandie  , 
qu'il  trouva  mort,  il  alla  an 
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diocèMde  Verdun  trouver  l'ab- 
bé de  Saint» Vannes,  avec  lequel 
il  était  venu  d'An  tioche  en  Occi- 
dent ,  et  passa  de  là  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Martin-de-Trè- 
ves.  Quelques  années  après, 
saint  Poppon,  archevêque  de 
Trêves ,  ayant  à  faire  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte ,  choisit  Si- 
méon  pour  son  guide  et  son  in- 
terprète, et  le  ramena  à  Trêves 
où  il  se  renferma  dans  une  tour, 
près  de  l'une  des  portes  de  la 
ville.  Ce  fut  là  qu'il  acheva  de 
se  sanctifier  par  les  jeûnes ,  la 
prière  et  la  contemplation  des 
choses  saintes,  aussi-bien  que 
par  les  persécutions  qui  lui  fu- 
rent suscitées.  Il  mourut  le  pre- 
mier jour  de  juin  de  l'an  io35. 
On  conserve  ses  reliques  à  Trê- 
ves dans  la  collégiale  qui  porte 
son  nom.  (  Bollandus.  Baillet , 
Vie  des  Saints,  premier  juin.  ) 
SIMÉON  MÉTAPHRASTE, 
ainsi  nommé ,  parce  qu'il  avait 
écrit  les  vies  des  saints  dans  un 
style  diffus  et  orné ,  était  natif 
de  Constantinople ,  et  vivait 
dans  le  dixième  siècle.  Il  s'éle- 
va ,  par  sa  naissance  et  par  son 
mérite ,  aux  emplois  les  plus 
considérables  ;  fut  secrétaire  des 
empereurs  Léon-le- Philosophe 
et  Constantin-Porphyrogenète , 
et  eut  le  département  des  affai- 
res étrangères.  On  a  de  lui  un 
grand  recueil  des  Vies  des  Saints  ; 
mais  elles  ne  sont  pas  toutes  de 
lui,  et  celles  qui  en  sont  vérita- 
blement ,  contiennent  un  très- 
grand  nombre  de  fictions  et  de 
fables.  On  attribue  encore  à  Mé- 
taphraste  plusieurs  sermons  sur 
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les  grandes  fêtes  de  L'année,  des 
hymnes  et  des  prières.  C'est  en-» 
core  lui  qui  a  l'édigé  par  écrit 
vingt-quatre  discours  moraux 
tirés  des  œuvres  de  saint  Basile , 
et  imprimés  avec  elles.  On  a 
dans  les  Bibliothèques  quantité 
de  recueils  de  sentences  morales 
tirés  de  saint  Macaire,  faits  par 
Métaphraste,  et  cent  trente  une 
sentences ott  règles  de  sa  façon. 
Enfin  Léo-Allatiusnous  a  donné 
neuf  lettres  et  quelques  poésies 
de  cet  .auteur,  avec  un  discours 
de  bmentation  de  la  Vierge  sur 
la  passion  de  Notre-Seigneur. 
Les  Grecs  font  la  fête  de  Siméon 
Métaphraste  le  27  novembre. 
(  Léo-Allatîus ,  dans  sa  disser- 
tation touchant  les  écrits  des  Si- 
méon. Surius,  ad  diem  27  no- 
vemb,  Dupin,  Biblioth.  ecclés. 
dixième  siècle.  Baillet,  Vies  des 
Saints,  27  novembre ,  et  dans 
la  première  partie  de  son  dis- 
cours touchant  THistoire  de  la 
vie  des  Saints. } 

SIMÉON ,  surnommé  le  Jeune 
Théologien ,  pour  le  distinguer 
de  saint  Grégoire  de  Naziance  , 
qu'on  a  surnommé  par  excel- 
lence le  Théologien  ,  était  abbé 
de  Saint-Mamas  à  Constantino- 
ple vers  l'an  io5o.  Il  fut  le  maî- 
tre de  Nicetas  Pectorat  qui  a 
écrit  sa  vie ,  et  il  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
quelques-uns  ont  été  imprimés  ; 
savoir,  trente- trois  discours  sur 
la  foi  et  les  mœurs,  tant  des 
chrétiens  en  général ,  que  des 
moines  en  particulier  ;  un  livre 
intitulé ,  des  Divins  amours ,  et 
deux  cent  vingt-huit  chapitres 
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ou  maxînus  de  morale.  Ils  ont 
été  traduits  de  grec  en  latin  par 
J.  Pontanus,  .et  imprimés  par  ses 
soins  à  Ingolstad,  avec  quelques 
autres  opuscules  des  Grecs, tra- 
duits aussi  en  latin  en  i6o3 , 
chez  Adam  Sertorius  y  in-4^  ^  et 
k  Lyon  en  1677,.  dans  le  vingt- 
deuxième  volume  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Les  notes  ne 
sont  point  de  Pontanus  ,  mais 
de  Gretser.  Â  ces  traités ,  Pierre. 
Ponssines  en  a  ajouté  un  qu'il 
fit  imprimer  à  Paris  en  1657»  à 
la  suite  des  lettres  de  saint  Nil, 
disciple  de  saint  Ghrysostôme. 
Siméon  y  examine  l'altération 
et  l'impression  que  les  éiémens 
font  sur  le  corps  et  sur  l'âme  des 
autres.  Ce  traité  est  suivi  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères ,  d'un 
autre  qui  a  pour  titre  :  De  Dieu, 
ou  de  la  Manière  dont  Dieu  est 
dans  tous  les  lieux ,  et  comment 
sa  lumière  est  répandue  par- 
tout. Quoiqu'on  ne  lise  point  le 
nom  de  Siméon  à  la  tête  de  ce 
dernier,  mais  seulement  celui 
de  scolastique ,  on  ne  laisse 
pas  de  le  lui  attribuer,  à  cause 
de  la  conformité  du  style  et  des 
principes.  Ses  discours  et  ses 
instructions  sont  en  prose;  son 
livre  des  Divins  amours  porte 
dans  quelques  manuscrits  le  nom 
d'Hymnes  :  ce  qui  a  donné  lieu 
de  croire  qu'il  était  en  vers  de 
différentes  mesures.  Pontanus 
qui  avait  d'abord  donné  dans 
cette  opinion.  Fa  rejetée,  ayant 
examiné  la  chose  de  plus  près. 
Siméon  avance  plusieurs  pro- 
positions qui,  prisesà  la  rigueur, 
vont  à  établir  le  quiétisme ,  et 


SIM 

qui  l'ont  fait  regarder  comme 
la  source  où  les  Hesychastes  et 
Palamas  ont  puisé  :  mais  en  les 
rapprochant  des  principes  qu'il 
établit  ailleurs,  on  peut  leur 
donner  un  bon  sens.  Il  paraît 
qu'il  fut  accusé  d'erreur  de  son 
vivant,  puisque  NicetasPectorat, 
son  disciple ,  entreprit  de  le  dé- 
fendre dams  un  discours  apolo- 
gétique ,  intitulé  :  Contre  les  ac- 
cusateurs des  saints.  Léo-Alla- 
tius  dans  sa  dissertation  sur  les 
Siméon ,  a  fait  le  catalogue  des 
écrits  de  celui-ci  qui  n'ont  pas 
encore  vu  le  jour,  ainsi  que  Fa- 
bricius(t.  10,  Bibtioth,  grœc.  ), 
et  Oudin  (t.  2,  Script,  eccles,  ) 
On  en  trouve  aussi  une  notice 
dans  les  deux  tomes  des  manu- 
scrits d'Angleterre ,  imprimés  à 
Oxford  en  1696  et  i6g8. 

La  plupart  ne  sont  que  des. 
instructions  qu'il  faisait  à  ses 
moines.  Il  y  en  a  cependant 
quelques  -  unes  de  purement 
théologiques.  Celles  entre  au- 
tres ,  où  il  fait  voir  que  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont 
une  même  substance ,  et  où  il 
explique  ces  paroles  de  S.  Paul  : 
«  Ceux  que  Dieu  a  connus  dans 
sa  prescience,  ils  les  a  aussi  pré- 
destinés. »  On  le  fait  auteur  de 
l'erreur  enseignée  depuis  par 
quelques  moines  grecs ,  que  la 
lumière  qui  parut  sur  le  Tha- 
bor,  lors  de  la  transfiguration 
de  Jésus-Christ,  était  la  lumière 
incréée  et  éternelle  de  la  divi- 
nité; et  que  la  félicité  des  justes 
consiste  à  la  contempler.  Siméou 
fait,  il  est  vrai,  un  parallèle 
entre  la  lumière  qui  fait  le  sujet 
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du  bonheur  des  saints',  et  celle 
que  lesapdtres  virentsur  le  Tha- 
bor  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  ce 
soit  la  même.  (Siméon,  de  Deo^ 
p.  760  ,  t.  22  Bibiioth.  Patr.  ) 
Siméon  est  quelquefois  sur- 
nommé Xerocerce,  mais  son 
mi  surnom  estXylocerce,  c'est- 
à-dire,  cercle  de  bois;  du  nom 
de  la  porte  du  monastère  de 
Saint-MamaSy  bâti  sur  pilotis. 
(  Dom  Geillier,  Hist.  des  Aut. 
sacr.  et  ecclés. ,  tome  27,  page 
388  et  SUIT.  ) 

SIMËON  DE  DURHAM  ou 
DUIIELME ,  moine  bëoédictin  , 
et  premier  chaotre  de  ce  monas- 
tère dans  le  douzième  siècle,  a 
continué  l'histoire  des  rois  d'An- 
gleterre et  de  Danemarck ,  de- 
puis Tan  781 ,  où  le  vénérable 
Bede  avait  fini ,  jusque  vers  l'an 
1 1 3o.  Il  a  aussi  donné  la  suite 
de  l'histoire  de  l'église  de  saint 
Cuthbert,  érêque  de  Durham , 
depuis  Iç  sacre  de  l'évéque  Ra- 
nulphe  en  109g ,  jusqu'à  l'ordi- 
nation de  Hugues  en  ii54- 
L'histoire  de  saint  Guthbert , 
patron  de  l'église  de  Durham  , 
et  des  donations  faites  à  son 
église,  est  encore  du  moine  Si- 
méon, de  même  que  k  lettre  à 
Hugues,  doyen  d'Yorck,  où  il 
donne  la  suite  des  archevêques 
de  cette  métropole,  depuis  Pau- 
lin ,  en  627 ,  jusqu'à  Roger ,  qui 
gouvernait  cette  églisç  en  1 154- 
Suit  l'histoire  du  siège  de  Dur- 
ham I  en  969 ,  sous  Éthelred  , 
roi  des  Anglais ,  et  Kined ,  roi 
des  Écossais.  ^  Dom  Ceillier , 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés. , 
tome  22 ,  page  i52  et  suiv.  ) 
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SIMÉON,  archevêque  de  Thes- 
salonique ,  recommandable  par 
sa  vertu  et  par  sa  doctrine ,  vi- 
vait au  commencement  dn  quin- 
zième siècle.  Son  principal  ou- 
vrage est  un  Tnité  de  l»  litur- 
gie ,  donné  par  le  père  Goar.  Il 
avait  encore  composé  un  ou- 
Trage  contre  les  hérésies ,  et  plu- 
sieurs autre?  qui  sont  restés  ma- 
nuscrits. (  Dupin ,  Bibliothèque 
des  Aut.  ecclés.  du  quinzième 
siècle.) 

SIMEON  ou  SIMON,  enfant 
tué  par  les  Juifs  en  haine  de 
Jésus-Chris l ,  n'avait  qu'envi- 
ron deux  ans  lorsqu'il  fut  pris 
par  les  Juifs  de  la  ville  de 
Trente ,  et  découpé  par  petits 
morceaux  atec  des  tenailles  et 
àts  ciseaux ,  le  23  de  mars  de 
l'an  -1475.  L'Église  l'honore 
comme  un  martyr ,  et  le  marty- 
rologe romain  en  fait  mention 
le  24.  de  mars.  Sa  fête  se  célèbre 
à  Trente  le  23.  (  BoUandus.  Bail 
let ,  Vies  des  Saints ,  24  mars.  ) 

SIMÉON  ,  rabbin  du  quator- 
zième siècle ,  a  écrit  un  com- 
mentaire sur  Job,  imprimé  à 
Venise  en  1690  ;  un  commen- 
taire sur  la  Gemare ,  des  ques- 
tions et  des  réponses  à  quelques 
autres  ouvrages  sur  Jésus-Christ. 
{TVolfii  bibiioth.  hebr.) 

SIMÉON  BARTSEMAH,  rab- 
bin ,  a  composé  un  commentaire 
sur  le  livre  de  Job ,  sous  le  titre 
de  Sepher  bethmispat,  c'est-à- 
dire  livre  de  la  maison  de  juge- 
ment ,  qui  a  été  imprimé  à  Ve- 
nise. M.  Simon  a  remarqué 
qu'il  y  a  au  commencement  de 
ce  commentaire  une  longue  prc- 
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face  où  Tautenr  rapporte  la  plu- 
part des  opinions  des  juifs  tou* 
cLant  le  livre  de  Job. 

SIMÉON  HADDARSAN,  c'est- 
à-dire  Siméon  le  Prédicateur, 
célèbre  rabbin ,  a  composé  un 
commentaire  sur  toute  la  Bible, 
sous  le  titre  de  JacuU  hatthora. 
M.  Simon  dit  que  c'est  un  re- 
cueil des  explications  morales 
et  allégoriques  des  docteursjuifs 
sur  toute  TÉcriture  ;  que  ce  re- 
cueil a  cela  d'utile  qu'on  peut 
voir  en  peu  de  temps  les  diffé- 
rentes manières  dont  les  an- 
ciens juifs  ont  expliqué  ta  Bible 
dans  le  talmud,  dans  les  livres 
sipbrinéites,  TanLuma,Megilla| 
en  un  root  dans  les  vieux  me- 
drascim  ou  commentaires  allé- 
goriques ;  mais  il  ajoute  en  même 
temps  que  ces  sortes  d'ouvrages 
ne  peuvent  presque  servir  qu'à 
des  prédicateurs  juifs  ,  parce 
qu'ils  sont  entièrement  inutiles 
pour  le  sens  littéral  de  l'Écri- 
ture. Buxtorf  a  aussi  parlé  du 
livre  de  ce  rabbin  dans  sa  Bi- 
bliothèque rabbinîque. 

SIMERON ,  hébr. ,  son  gar- 
dien y  son  diamant  y  son  buisson 
ou  sa  liej  du  mot  schamar  ou 
schamiry  quatrième  fils  d'Issa- 
cbar.  (  I  Par.  7,  i.  )  Il  est  nom- 
mé Semron.  (Genèse,  46»  i3*  ) 

SIMlAr^E  (  Gbarles-Jean-Bap- 
tiste  de  } ,  marquis  de  Pianesse  / 
ministre  du  duc  de  Savoie ,  et 
colonel-général  de  son  infante- 
rie, rendit  à  ce  prince  les  ser- 
vices les  plus  importans,  soit 
dans^le  conseil,  soit  dans  les 
armées.  Sur  la  fin  de  ses  jours , 
il  se  retira  chez  les  prêtres  de  la 
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mission  de  Turin ,  où  il  mourut 
avec  de  grands  sentimens  de 
piété,  en  1677.  ^^  ^  ^^  ^^^  ^° 
ouvrage  intitulé  :  Piissimi  in 
Deum  ajfectus  cordis  ex  divi 
Aitgustini  confessionibus  delccti^ 
imprimé  à  Paris  chez  Vitré;  et 
un  excellent  Traité  de  la  Vérité 
de  la  Religion  chrétienne,  com« 
posé  en  italien,  et  traduit  en 
français  par  le  père  Bouliours  , 
jésuite.  Cette  traduction  qui  est 
fort  estimée ,  a  paru  à  Paris , 
in-î2,  en  1672,  1678  et  1687. 
(  Voyez  la  préface  historique 
et  critique  qui  est  aU-devant  de 
cette  traduction.  ) 

SIMMAA  ou  SEMMAA,  ou 
S  AlMAA  ,  hébr.  qui  écoute  ou  qui 
obéit;  du  mot  schama^  fils  d'I- 
saie  et  frère  de  David.  (  2  Reg, 
i3 ,  3.  21  ,  21 ,  etc,  I  Par,  2  , 
i3.  )  Il  fut  père  de  Jonathan  et 
deJonadab. 

SIMMAA,  fils  de  David  et  de 
Bethsabée.  (  i  Par,  3,5.) 

SIMON ,  hébr.  qui  écoute  ou 
qui  obéit  ;  du  mot  schama^  de 
la  race  de  Juda ,  et  père  d'Am— 
non  ou  de  Rinna ,  etc.  (  i  Par. 
4 ,  20.  ) 

SIMON  !<:<',  surnommé  le 
Juste ,  grand-prêtre  des  Juifs  , 
établi  en  8702  ou  8703,  mort  en 
8711.  Il  était  fils  et  successeur 
d'Oniasi*',  et'laissa  un  fils  nom- 
mé  Onîas  ii, lequel  n'étant  qu'ua 
enfant  à  la  mort  de  son  père  , 
n'exerça  la  grande  sacrificattHre 
qu'après  Ëlcazar  son  oncle  et 
Manassé  son  grand-oncle.  Plu- 
sieurs rapportent  à  Simon-le- 
Juste  l'éloge  que  fait  Jésus ,  fils 
de  Sirach ,  de  Simon  fils  d'O- 
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nias;  mais  il  semble  mieux  con- 
venir à  Simon  ii,  dont  on  va 
parler.  (EcclL  5o ,  i ,  2 ,  etc.  ) 

SIMON  11 ,  grand-prêtre  des 
Juifs  y  filsd'Onias,  établi  en  Tan 
du  monde  3785.  C'est  de  son 
temps  que  Ptolémée  Philopator 
entreprit  de  pénétrer  dans  l'in- 
térieur du  temple  ;  mais  Simon 
lui  résista ,  et  Dieu  en  frappant 
ce  roi  d'Egypte,  TempécLa  d'exé- 
cuter son  entreprise.  On  croit 
que  c'est  de  ce  Simon  dont  l'an* 
tenr  de  l'Ëccléiiastique  fait  l'é- 
loge, (cliap.  Il,  T,  2,  3.) 

SIMON MACHâBÉE,  surnom- 
mé Thasi ,  fils  de  Mattatbias  et 
frère  de  Judas  et  de  Jonathas  , 
fut  chef,  prince  et  pontife  des 
Juifs  depuis  l'an  du  monde  386o 
jusqu'en  8869,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Jean  Hircan  son  fils. 
Mattatbias  fait  son  élo(^e.  (  i 
Mach^  a ,  65.)  Il  signala  sa  va- 
leur en  plusieurs  occasions,  et 
fut  établi  gouverneur  de  toute 
la  côte  de  la  Méditerranée  depuis 
Tyr  jusqu'aux  frontières  d'E- 
gypte. Il  prit  ensuite  Betlisura 
et  Joppé,  et  bâtit  Âdiada  pen- 
dant que  son  frère  Jonathas 
était  chef  et  grand-prêtre  des 
Juifs.  Quelque  temps  après , 
ayant  encouragé  les  siens  ,  il 
s'opposa  à  Tryphore,  comman- 
dant de  l'armée  ennemie,  et  re- 
connut pour  roi  de  Syrie  Démé- 
tri  us  son  compétiteur ,  duquel  il 
obtint  plus  qu'il  ne  demandait. 
Après  cela  il  prît  Gaza ,  et  reçut 
à  composition  les  Syriens  qui 
étaient  dans  la  citadelle  de  Je* 
rusalem ,  et  établit  une  fête  an- 
nuelle en  mémoire  de  la  réduc- 
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tion  de  cette  forteresse ,  cpii 
était  depuis  si  long-temps  entre 
les  mains  des  nations. 

Simon  établit  Jean  Hircan , 
son  fils ,  général  de  ses  troupes , 
et  s'appliqua  à  faire  goûter  aux 
Juifs  les  fruits  de  la  paix  qu'il 
leur  avait  procurée.  Il  renou- 
vela l'alliance  avec  les  Romains 
et  les  Lacédémoniens,  et  en  re- 
çut des  réponses  très-favorables.  * 
Le  peuple,  en  reconnaissance 
des  obligations  qu'il  avait  à  Si- 
mon et  à  toute  sa  famiHe,  l'éta- 
blit pour  toujours  prince  et  pon- 
tife de  la  nation  ,  par  un  acte 
dont  on  mit  une  copie  dans  le 
trésor  du  temple  pour  lui  servir 
et  à  sts  en  fans. 

Quelque  temps  après,  Antio- 
chusSidétès,  roi  de  Syrie,  après 
avoir  fait  à  Simon  les  plus  gra- 
cieuses propositions,  loin  d'à* 
gir  en  conséquence ,  le  menaça 
de  le  traiter  en  ennemi;  mais 
Simon  ,  sans  s'efirayer,  lui  of- 
frit cent  talens  pour  les  villes 
dont  il  s'était  rendu  maître,  ce 
qui  ayant  été  mal  reçu  d'Antio- 
chus,  celui-ci  envoya  Gendebée 
avec  des  troupes  pour  ravager 
la  Judée  :  mais  ce  général  fut 
battu  par  Jean  Hircan  et  Judas 
fils  de  Simon.  Enfin  Ptoléniée  , 
fils  d'Âbobus,  le  fit  massacrer 
dans  le  château  de  Doch  ou  Da- 
gon  ,  où  il  l'était  venu  voir  en 
faisant  la  visite  des  villes  de.  Ju- 
dée. Il  fit  aussi  tuer  Mattatbias 
et  Judas  ses  fils  ,  espérant  se 
rendre  maître  de  la  Judée  ;  mais 
Jean  Hircan  le  prévint ,  et  fut 
reconnu  prince  et  souverain  pon- 
tife des  Juifs  en  la  place  de  son 
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père.  (  1  Mach.  2,  65.  5,  17  9 
18.  10,  74 >  75.  II,  59.  12, 
33,38,48,  etc.  i3,  I,  2,3ct 
3i,  etc.  i4,  4»«^-  i5,  *>  2, 
Set  iS,  etc.  38,  etc.  16,  i  ,2  , 
3,  etc.  II,  12,  etc.) 

SIMON,  de  la  tribu  de  Ben-- 
jamin ,  qui  avait  FintendaDce 
du  temple ,  s'efforçaat ,  malgré 
le  grand-prétie  Onias  111 ,  de 
faire  quelque  entreprise  injuste, 
et  ne  pouvant  y  réussir,  donna 
lieu  à  Tentreprise  de  Séleucus 
sur  les  trésors  du  temple ,  qu'on 
peut  voir  à  Varticle  HéLiODOEB , 
et  accusa  ensuite  Onias  de  cette 
trahison.  Ceci  obligea  Onias  d'al- 
ler à  Antioche  pour  se  purger 
des  calomnies  qu'on  lui  impu- 
tait ;  mais  Séleucus  étant  mort 
sur  ces  entrefaites ,  et  Antiochns 
Ëpiphanes  lui  ayant  succédé  , 
Jason,  frère  d'Onias  111,  en- 
suite Ménélaùs ,  frère  de  Simon , 
achetèrent    successivement     la 
grande  sacrificature.  Ce  dernier 
trait  fait  douter  que  Simon  fût 
de  la  tribu  de  Benjamin,  qui 
n'avait  nulle  part  au  sacerdoce  ; 
ou  si  Ménélaùs  ne  prétendit  pas, 
quoique  faussement ,    être   de 
quelque  famille  sacerdotale;  ou 
enfin  ,  si  le  texte  qui  lit  Benja- 
min n'est  pas  corrompu.  L'É- 
criture ne  nous  dit  pas  ce  que 
devint  Simon.  (  2  Mach.  4i 
I  ,  etc.  7,  etc.  23 ,  etc.) 

SIMON  LE  CYRÉNÈEN  ,  que 
l'Évangile  appelle  père  d'Alexan- 
dre et  de  Rufe ,  et  dont  elle  dit 
qu'on  l'obligea  de  porter  la 
croix  de  Jésus.  On  n'est  point 
d'accord  sur  la  religion  de  ce 
Simon,   les  uns  voulant  qu'il 
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fût  Juif  et  les  autres  geniU.  Il  y 
en  a  qui  croient  qu'il  fut  évoque 
de  Bostres  en  Arabie,  et  qu'il 
finit  sa  vie  par  le  martyre. 
(Maith.  27  ,  32.  Marc,  i5,  21.} 
SIMON  LE  CANANÉEN,  ou 
le  zélé  apôtre  de  Jéms-Christ 
dont  parlent  saint  Luc,  6,  i5  , 
et  Act  I ,  i3;  saint  Matthieu  , 
10,  4  ,etsaint  Marc,3,  iB. On 
ne  sait  rien  de  certain  sur  son 
surnom  de  Cananéen  ou  zélé , 
non  plus  que  sur  les  particula- 
rités de  sa  vie  et  de  sa  mort. 
L'ancien  martyrologe  de  Flo- 
rentinius  dit  au  28  d'octobre  , 
auquel  l'Église  latine  fait  sa  fête, 
qu'il  fut  martyrisé  à  Sunir  en 
Perse.  Les  Grecs  l'honorent  le 
10  de  juin,  et  veulent  que  ce 
soit  Nathanaël  et  l'époux  des 
noces  de  Cana. 

SIMON,  frère  du  Seigneur, 
c'est-à-dire  ,  son  cousin  ger- 
main ,  et  fils  de  Marie ,  sœur  de 
la  sainte  Vierge.  (  Blatth.  1 3,  55  ; 
Marc,  6,3.)  Dom  Calmet  pense 
que  c'est  le  même  que  Siméon , 
évêque  de  Jérusalem  et  fils  de 
Cléophas,  dont  on  a  parlé  à 
l'article  Siméoit. 

SIMON  LE  PHARISIEN,  chei 
qui  le  Sauveur  dîna ,  après  avoir 
ressuscité  le  fils  de  la  veuve  de 
Naïm ,  et  où  se  passa  ce  que 
l'Évangile  nous  raconte  de  la 
femme  pécheresse.  (Luc,  7,  3&, 

37,  etc.  ) 

SIMON  LE  LÉPREUX  ,  chci 
lequel  le  Sauveur  mangea  à  Bc- 
thanie  quelques  jours  avant  sa 
passion ,  et  où  Marie ,  sœur  de 
Lazare ,  qui  y  éUit  aussi  pré- 
sente après  sa  résurrection  ,  ré- 
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pandit  sur  les  pieds  de  Jésus  on 
excellent  parfum.  Ce  Simon  est 
fort  diflTérent  du  pharisien  dont 
nous  venons  de  parler,  et  Ma- 
rie ,  sœnr  de  Lazare ,  aussi  diffé* 
rente  de  la  pécheresse  de  Naîm. 
(  Matth.  26 ,  6  ;  Marc ,  i4>  3... 
8  Joan.  iiyi,2.  12,3,49  S* 
Dom  Calmet ,  Dictionnaire  de  la 
Bible.  ) 

SIMON,  fik  de  Jean  ou  de 
Jona  ,  surnommé  Cephas  ou 
Pierre.  (P^oj-ez  Saiwt  PÎerre.) 

SIMON ,  père  de  Juda  d'Isca- 
rioth.  (  Joan.  6,  72.  }  On  ne  le 
connaît  que  par  le  malheur  qu'il 
a  eu  d'être  père  d'un  tel  fils. 

SIMON  LE  NOIR  ,  dont  il  est 
parlé  dans  les  actes  des  apôtres 
(chap.  i3,  verset  i),  était  du 
nombre  des  prophètes  et  des 
docteurs  qui  étaient  dans  l'é- 
glise d'Antioche  :  il  fut  un  de 
ceux  qui  imposèrent  les  mains 
à  saint  Paul  et  à  saint  Barnabe 
pour  l'office  auquel  le  Saint- 
Esprit  les  destinait.  Il  n'y  a 
point  d'apparence  qu'il  soit  le 
même  que  Simon  le  Cananéen , 
comme  quelques-uns  l'ont  cru. 
(  Dom  Calmet ,  Dictionnaire  de 
la  Bible.  ) 

SIMON  LE  CORROYEUR. 
Saint  Pierre  logeait  dans  sa  mai- 
son à  Joppé,  lorsque  les  gens 
de  Corneille  le  Centenier  vinrent 
le  prier  de  venir  voir  leur  maî- 
tre à  Césarée.  (  Jet.  9 ,  43.  ) 

SIMON  LE  MAGICIEN ,  chef 
des  simoniaques  et  des  simo- 
niens  ,  était  du  bourg  de  Gît-  , 
ton  dans  le  pays  de  Samarie , 
où  il  reçut  le  baptême  des  mains 
de  saint  Philippe ,  l'un  des  sept 
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premiers  diacres,  la  trente-qua- 
trième année  de  Jésus-Christ. 
Quelque  temps  après,  voyant 
que  par  l'impiosition  des  mains 
des  apôtres ,  le  Saint-Esprit  des- 
cendait sur  les  fidèles ,  avec  le 
don  des  langues  et  des  mira- 
cles, il  offrit  de  l'argent  aux 
apôtres  pour  avoir  la  même 
puissance  ;  et  c'est  de  cette  ac- 
tion sacrilège  par  laquelle  Si* 
mon  voulait  rendre  vénales  les 
choses  saintes ,  que  les  simonia- 
ques et  la  simonie  ont  pris  leur 
nonii»  Après  le  départ  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Jean  ,  qui 
étaient  venus  à  Samarie  pour 
imposer  les  mains  aux  nouveaux 
convertis ,  Simon ,  outré  de  l'af- 
front qu'il  prétendait  avoir  reçu 
de  ces  apôtres  ,  qui  avaient  re- 
jeté avec  horreur  sa  proposition, 
voulut  s'en  venger  en  s'adon- 
nant  plus  que  jamais  à  la  magie 
et  en  débitant  ses  erreurs.  Il  se 
disait  la  grande  vertu  de  Dieu  , 
et  ise  faisait  passer  tantôt  pour 
le  fils  de  Dieu  qui  avait  paru 
parmi  les  Juifs ,  tantôt  pour  le 
Père  qui  était  descendu  dans 
Samarie ,  tantôt  pour  le  Saint- 
Esprit  qui  était  venu  éclairer 
les  gentib.  Il  traînait  partout 
avec  lui  une  certaine  femme  de 
mauvaise  vie,  nommée  Hélène  , 
qu'il  avait  achetée  à  Tyr  en 
Phénicie.  C'était ,  disait-il ,  b 
première  production  de  son  es- 
prit ,  la  mère  de  toutes  choses 
par  laquelle  il  avait  engendré 
les  anges  et  les  archanges,  au  - 
teurs  de  ce  monde  visible.  Il 
ajoutait  que  ces  puissances  cé- 
lestes ne  voulant  pas  qu'on  sût 
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qu'elles  avaient  été  produites  par 
UQ  autre ,  avaient  enchaîné  leur 
mère  ;  et  qu'après  lui  avoir  fait 
souffrir  mille  outrages,  elles 
rayaient  renfermée  dans  le  corps 
d'une  femme,  afin  qu'il  ne  lui 
fût  plus  possible  de  retourner 
vers  l'auteur  de  son  être  ;  qu'elle 
était  cette  fameuse  Hélène  qui 
fut  jadis  la  cause  de  la  guerre  de 
Troies ,  et  que  depuis  ce  temps 
elle  était  passée  successivement 
dans  le  corps  de  plusieurs  fem* 
mes,  jusqu'au  temps  qu'il  était 
venu  lui-même  pour  la  délivrer, 
et  en  même  temps  tous  les  hom- 
mes qui  gémissaient  sous  la  ty- 
rannie des  anges;  enfin,  que 
c'était  de  sa  grâce,  et  non  de 
leurs  bonnes  œuvres ,  que  les 
hommes  devaient  espérer  leur 
salut.  Ses  disciples  se  nommaient 
simoniens  Leursprêtresvivaicnt 
dans  la  débauche ,  exerçaient  la 
magie  ,  et  s'étudiaient  surtout  à 
corrompre  les  femmes  par  le 
moyen  des  breuvages  amou  reux  ; 
ils  adoraient  Simon  sous  la  fi* 
gure  de  Jupiter  ,  et  son  Eélène 
sous  celle  de  Minerve.  Ils  ensei- 
gnaient aussi  que  toutes  sortes 
d'impuretés  étaient  permises , 
même  celles  que  la  nature  con* 
.  damne  ^  que  les  femmes  pou- 
vaient être  communes  ;  que  les 
corps  ne  ressusciteraient  point  ; 
que  Dieu  n'avait  pas  fait  le 
monde,  mais  que  les  puissances 
et  les  principautés  célestes  l'a- 
vaient créé  avec  beaucoup  de 
défauts  ;  qu'une  mauvaise  intel- 
ligence ,  et  non  pas  Dieu  ,  avait 
donné  la  loi  ancienne,  et  qu'on 
ne  pouvait  recevoir  l'Âncien- 
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Testament    sans    encourir    la 
mort.  Simon  s'étant   rendu  à 
Rome  ,  y  exerça  des  illusions 
magiques    si    extraordinaires , 
que  les  Romains  lui  dressèrent 
une  statue  comme  â  un  Dieu, 
avec  ce  titre  :  «  à  Simon  le  Dieu 
saint!  »  ce  que  saint  Justin  et 
Tertullien  leur  reprocbent  dans 
leurs  apologétiques.  Mais  d'ha- 
biles critiques  croient  qu'ils  se 
sont  trompés  en  prenant  le  nom 
de  Scmo  Sangus  ou  Sancus,  qui 
était  une  divinité  adorée  parmi 
les  Romains ,  pour  le  nom  de 
Simon  Sanctus.  Quoiqu'il    en 
soit,  Simon  ayant  promis  à  l'em- 
pereur Néron  qu'à  certain  jour 
il  monterait  au  ciel ,  il  prit  l'es- 
sor en  effet  au  jour  marqué,  et 
il  commençait  à  s'élever  dans 
les  nues ,  par  l'assistance  des  dé- 
mons qui  le  portaient ,  lorsqu'à 
la  prière  de  saint  Pierre  il  tomba 
à  terre  et  se  rompit  les  jambes. 
La  douleur  et  la  honte  le  firent 
mourir  bientôt  après  ,   savoir 
l'an  66  ou  67  de  Jésus-Christ. 
(  Actes  des  Apôtres ,  c.  8  ;  saint 
Irénée,  liO.  i ,  c.  20;  saint  Épi- 
phane,  ^œn  21  ;  saint  Augustin, 
de  hceres.  ;  Eusèbe,  in  chronic,  et 
kist,  ;  Baronius,  in  annalib.\  Go- 
deau, de  Tillemont,  Fleuri,  etc.) 
SIMON  ,  natif  de  Crète ,  de 
l'Ordre  des  Frères -Prêcheurs, 
vivait  sur  la  fin  du   treizième 
siècle.  Il  composa  trois  traités 
en  forme  de  lettres  pour  les 
Latins ,  sur  la   procession    du 
Saint-Esprit.  Àllatius  les   avait 
vus  mtinuscrits ,  et  a  donné  une 
partie  du  dernier  dans  son  traité 
contre  Hottinger,  (  Dupin  ,    Bi- 


SIM 

bliotbéque  des  Aatears  ecclé- 
siastiques du  treizième  siècle.  ) 

SIMON ,  moine  d'Afflinghem 
dans  le  Brabant ,  sur  la  fin  da 
treizième  siècle,  a  écrit,  sur  le 
cantique  des  cantiques,  un  abré- 
gé des  morales  de  saint  Gré-- 
goire ,  etc.  (Le  Mire.) 

SIMON  DE  NËKAM ,  arche- 
vêque de  Cantorbery  dans  le 
quatorzième  siècle,  a  laissé  di- 
vers traités,  de  justiuis ;  defe^ 
riis  ;  de  appellaiionibus  ;  de 
testamentis  y  de  decimis  ;  de  ec- 
ctesiis  œdificandis  ;  de  clandes* 
tinâ  desponsatione,  (Pitseus.) 

SIMON  DE  G  AND,  né  d'un 
bourgeois  de  cette  ville  ,  en 
Flandre,  et  d'utxe  femme  de 
Londres,  où  il  fut  élevé,  parvint 
à  la  dignité  d'évéque  de  Salis* 
bury  vers  l'an  1298.  Il  a  écrit , 
De  vitd  solilarid  ,  lib»  8.  Ad 
suos  sacerdotes ,  lib»  i  ,  etc. 
(  Matthieu  de  Westminster , 
Hist.  angl.) 

SIMON  DE  HENTON,  reli- 
gieux anglaisde  TOrdre  de  Saint- 
Dominique,  florissait  vers  Tan 
i36o.  Il  donna  des  commen- 
taires sur  les  proverbes ,  le  can- 
tique des  cantiques,  la  sages«- 
se  ,  l'ecclésiastique,  les  quatre 
grands  prophètes  et  Job;  un  trai- 
té sur  ie  décalogue ,  un  sur  le 
symbole  ;  une  somme  de  cas  de 
conscience;  un  ouvrage  moral 
sur  les  petits  prophètes  ;  un  li- 
vre sur  les  Machabées  ;  un  autre 
super  prœfationes  biblicas  sanC'^ 
ti  Hyeronimi,  Simon  avait  la 
mémoire  si  heureuse  qu'il  se 
souvenait  de  .tout  ce  qn  il  avait 
lu  y  et  savait  par  cœur  toute 
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l^criture^Sainte.  (Pitseus,  de 
illustr.  angL  Script, ,  page  4t6* 
Échard ,  script,  ord,  Prœd,  , 
tom.  i,pag.  648.) 

SIMON  ISLEP ,  archevêque  de 
Cantorbery ,  mort  en  i366  ,  a 
4crit  divers  volumes  de  ser- 
mons ;  pro  ordine  sacerdotali 
Conslitutiones ,  etc.  (  Léland  ^ 
Pitseus,  Balée.) 

SIMON  DE  SPIRE,  de  l'Or- 
dre des  Carmes,  enseigna  la 
théologie  à  Cologne  dans  le  qua- 
torzième siècle,  et  fit  un  com- 
mentaire sur  les  sentences  ;  des 
postilles  sur  la  bible,  et  un 
traité  contre  les  Juifs.  (  Dupin  , 
Biblioth.  quatorzième  siècle. 

SIMON  FIDA TUS  ou  FIDiTI. 
(  Voyez  FiDATi.  ) 

SIMON  (Nicolas),  religieux  de 
l'Ordre  des  Carmes ,  mort  en 
i5iT.  Nous  avons  de  lui  un 
commentaire  sur  le  second  livre 
des  décrétales ,  et  un  traité  de 
la  puissance  du  pape  ,  imprimés 
à  Milan,  en  i5io.  (  Dupin,  ta- 
ble des  Aut.  ecclés.  àii  quinziè- 
me siècle ,  col.  897.) 

SIMON  (  Matîiurin  ).  Nous 
avons  de  lui  un  livre  de  l'ancien 
rite  de  la  pénitence  dans  l'an- 
cienne Église;  à  Paris  ,  en  i623. 
(  Dupin,  ibid,  ,  dix  -septième 
siècle,  col.  1724O 

SIMON  (Pierre),  deThielt,  en 
Flandre ,  licencié  en  théologie , 
archiprctre  de  Gand ,  fait  évê- 
que  d'Ypres  en  i585,  et  mort 
en  i6o5,  âgé  de  soixante-six 
ans.  Nous  avons  de  lui  sept  li-. 
vresde  la  vérité  :  apologie  pour 
la  vérité  catholique  contre  Cal- 
vin ;  de  l'hérésie  et  de  la  nature 
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des  hérétiques  ;  discours  dans  le 
synode  de  Malines  ;  discours 
dans  le  synode  de  Gand  ;  orai- 
son funèbre  de  Jansenîus  de 
Gand  ;  discours  sur  l'Epipha- 
nie, sur  Jésus- Christ  entre  les 
docteurs  et  sur  le  montThabor) 
exhortations  aux  prêtres  et  cu- 
rés ,  sur  l'étude  de  l'Écriture  , 
sur  la  chasteté  ,  sur  la  sobriété, 
sur  ravarice ,  sur  la  pénitence , 
sur  les  cendres,  les  huiles  sa* 
crées  ,  la  Conception  de  la  Vier- 
ge ,  sur  la  différence  de  l'enfan* 
tement  d'Eve  et  de  Marie  ,  de 
l'Assomption  de  Marie,  de  la 
crainte  du  Seigneur;  question 
quodlibétique  :  s'il  y  a  une  rai- 
son juste  de  quitter  l'Église  ; 
sermon  sur  la  fête  de  tous  les 
Saints.  (Dupin,  ibid.  y  co\.  1921 
et  1922.  ) 

SIMON  (  Richard  ) ,  naquit  à 
Dieppe, le 1 3  mai  i638.  Il  en- 
tra dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire après  sa  philosophie,  en 
sortit  avant  l'année  expirée ,  et 
y  rentra  vers  la  fin  de  l'an  1662, 
étant  déjà  fort  avancé  dans  l'é- 
tude des  langues  orientales.  Il 
professa  ensuite  la  philosophie 
au  collège  de  Juilly ,  au  diocèse 
de  Meaux ,  et  fut  ensuite  rap- 
pelé à  Paris.  Il  retourna  à  Juiliy 
en  1668,  et  sortit  de  l'Oratoire 
en  1678,  pour  se  retirer  à  Belle- 
Ville  ou  Balle-Ville ,  village  du 
pays  de  Caux ,  dont  il  était  curé 
depuis  1676.  Il  résigna  cette 
cure  le  10  octobre  1682;  et,  après 
un  séjour  assez  court  à  Dieppe  , 
il  vint  à  Paris  pour  y  faire  im- 
primer quelques  ouvrages.  Il  eut 
des  démêlés  littéraires  assez  vifs 
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avec  plusieurs  sa  vans  de    son 
temps,  et  mourut    à  Dieppe, 
le  1 1  avril  1 7 1 2,  dans  sa  soixan- 
te-quatorzième année.  On  a  de 
lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages :    lo.   Une  édition  des 
Opuscules  de  Gabriel  de  Phila- 
^  delphie,avec  une  traduction  la- 
tine et  des  notes,  qui  éclaircis- 
sent  la  créance  des  Églises  orien- 
tales sur  l'Eucharistie;  à  Paris , 
en  1671  et  1682,  in-4^,  soos  ce 
titre  :  Fides  Ecclcsiœ  orienta^ 
Us  y  seu  Gabrielis  metropolitœ 
philadeîphiensis  opuscula  cum 
interpretatione  et  notis,  a<>.  Un 
Jactitm  pour  les  Juifs  de  Metz  , 
accusés  d'avoir  tué  un  petit  en- 
fant chrétien.  3*.  Les  Cérémo- 
nies et  coutumes  des  Juifs,  tra- 
duites de  l'italien  de  Léon  de 
Modène;  avec  un  supplément 
touchant  les  sectes  des  caraïtes 
et  des  Samaritains  ,  imprimées 
en  1674 9  à  Paris,  in-12,  sous 
le  nom  de  Recared  Siméon ,  et 
en  1681,  sous  le  nom  de  Simon- 
Ville  ,  avec  un  supplément  qui 
contient  la  comparaison  des  cé- 
rémonies des  Juifs  et  de  la  dis- 
cipline de  l'Église.  4*-  Le  Voyage 
du  mont  Liban  ,  traduit  de  l'i- 
talien du  père  Dandini^    avec 
des  remarques;  à  Paris, en  1676, 
in-i2,  et  à  La  Haye,  en  1684* 
S^.VnJactum  pour  le  prince  de 
Neubonrg,  abbé  de   Fécamp  , 
contre  les  religieux  de  cette  ab- 
baye. 6®.  L'Histoire  critique  du 
Vieux-Testament,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Roter- 
dam  ,  chez  Reinier  Leers ,  en 
i683,  et  plusieurs  lettres  pour 
la  défense  de  cette  histoire,  qui 
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fat  attaquée  par  plusieurs  sa- 
vans.  7^.  L'Histoire  de  l'origine 
et  du  progrès  des  revenus  ecclé- 
siastiques, sous  le  nom  de  Je* 
rôme  à  Costa,  râmprimée  en 
1 709 ,  ayec  beaucoup  d'augmen- 
tations, en  2  volumes  in- ta. 
8<>.   L'Histoire    critique  de  la 
créance  et  des  coutumes  des  na- 
tions du  Levant,  sous  le  nom 
deMoni,  in-ia,fn  16S4»  1698 
et  171 1  ;  à  Trévoux ,  sous  le  ti- 
tre d'Histoire  critique  des  dog- 
mes ,  des  controverses,  des  cou- 
tumes et    des  cérémonies  des 
chrétiens  orientaux.  9.   Noyth- 
mm  bibliorum    Paljrghttorum 
sjmopsis  ,    à    Dtrecht ,    1684  » 
in-8<>,  sous  le  nom  d'Origène. 
I  o® .  Disquisitianes  criiicœ  deva^ 
riis  per  dwersa  loca  et  tempora^ 
bibUcrum  editionibus ,  et  casti^ 
gationes  ad  opuscubun  Isaaci 
Vossu  de  siiyfUinis  oracuUs  et 
ejusdem  responsionem  ad  objec^ 
tûmes  nuperœ  criticœ  sacrœ  ; 
à  Londres,   i684»   in-4*.  ii». 
Opuscuîa  critica ,  in-4^.  i585. 
la^.  Judichan  démord  Isaaci 
f^ossii  ad  itérâtes  P,  Simonti 
obfeciîones  responsione ,  in-4^, 
1 585 ,  sous  le  nom  de  Jérôme  le 
Camus.  i3».  Dissertation  criti- 
que sur  la  nouvelle  bibliothèque  ' 
des  auteurs  ecclésiastiques ,  où 
Ton  établit  en  même  temps  la 
vérité   de  quelques    principes 
que  Ton  a  avancés  dans  l'his- 
toire   critique    du    cinquième 
tome ,  1688.  i4^-  Apologie  pour 
l'auteur  de  l'histoire  critique  du 
cinquième    tome  ,    1689.    iS"*. 
Histoire  critique  du  texte  du 
Nouveau- Testament,  in-4*^  ;  à 
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Roterdam,  16SI9.  ,l6^   Histoire 
critique  des  versions  du  Nou- 
veau-Testament, 1690.  i7<>.  His- 
toire critique  des    principaux 
commentateurs    du    Nouveau- 
Testament  ,  avec    une   disser- 
tation critique  sur  les  princi- 
paux actes  cités  dans  ces  trois 
parties,  1692.    i8«.   Nouvelles 
observations   sur    le    texte  et 
les  versions  du  Nouveau-Tes- 
Ument;  à  Paris,  in-4',  1695. 
ly.  Difficultés  proposées  au  P. 
Bouhoûrs  sur  la  traduction  des 
quatre  évangélistes ,  sous  le  nom 
du  sieur  de  Romainville,  et  une 
lettre  pour  servir  de  réponse  à 
celle  de  ce  père.  ao*.  Quatre  vo- 
lumes de  lettres  choisies ,  in-i  2, 
que  M.  Bruzen  de  la  Martinière 
donna  avec  des  notes,  à  Am- 
sterdam ,  en  1730.  21  \  Remar- 
ques critiques  sur  le  Diction- 
naire de  Furetière,  1701.  22». 
Une   traduction    firançaise  du 
Nouveau-Testament,  avec  des 
remarques  littérales   et  criti- 
ques ,  que  M.  de  Noailles ,  ar- 
chevêque de  Paris ,  condamna 
par  une  instruction  pastorale, 
et   Bossuet  ,  par  deux  autres 
instructions     pastorales.     23«. 
Moyens  de  réunir  les  protes- 
tans    avec    l'Église   romaine  , 
in- 12.  C'est  une  nouvelle  édi- 
tion  avec  des    remarques  du 
livre  de  M.  le  Camus ,  évêque 
du  Bellai,   imprimé   en  1640 
sons  le  titre  de  l'Avoisinement 
des  protestans  vers  l'Église  ro- 
maine. 24^.  Bibliothèque  cri- 
tique, sous  le  nom  de  saint 
Jorre,  avec  des  notes,  4  ▼ol- 
in-12;  à  Nanci,  en  1708  et  en 
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1710.  Ce  livre  f^t  sapprimé  par 
uo  arrêt  da  conseil.  25^.  Biblio- 
thèque choisie  y  2  vol.  in-12, 
1714*  26».  Critique  de  la  biblio* 
tbéque  des  auteurs  ecclésiasti- 
ques de  M.  Dupin,  et  des  pro- 
légomènes sur  la  bible  du  même, 
4  vol.  in-S**;  à  Paris,  1730  , 
avec  des  éclaircissemens  et  des 
remarques  du  père  Souciet,  jé- 
suite ,  qui  est  l'éditeur  de  cet 
ouvrage.  On  remarque  dans  les 
ouvrages  de  Richard  Simon , 
beaucoup  de  critique  et  d'éru- 
dition ;  mais  assez  souvent  peu 
d'exactitude  dans  les  citations  , 
et  presque  toujours  des  opinions 
singulières  et  extraordinaires  , 
trop  de  hardiesse  et  de. vivacité. 
(Dupin ,  Bibliothèque  des  au- 
teurs ecclésiastiques  des  dix- 
sept  et  dix  -  huitième  siècles. 
Éloge  historique  de  M.  Simon, 
par  M.  Bruzen  de  la  Martinière , 
qui  est  à  la  tête  du  premier 
tome  des  lettres  choisies,  édi- 
tion d'Amsterdam,  en  1730. 
M.  Simon  a  laissé  à  la  biblio- 
thèque de  la  cathédrale  de 
Rouen  un  grand  nombre  de  ses 
ouvrages  manuscvils,  plusieurs 
livres  imprimés,  apostilles  de  sa 
main,  et  un  grand  nombre 
d'autres  livres  hébreux  et  en 
tout  genre  comme  en  diverses 
langues.  On  trouve  U  liste  de 
ces  manuscrits  et  de  ces  titres 
apostilles  dans  la  notice  des  ma- 
nuscrits de  l'église  métropoli- 
taine de  Rouen ,  par  M.  l'abbé 
Saaz,curé  de  Saint- Jacques  près 
de  Rouen ,  et  académicien  de  la 
même  ville  ,  in- 12  ;  à  Rouen , 
1746.) 
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SIMON  (M.),  prêtre ,  dotteur 
en  théologie.  Nous  avons  délai: 
ift  Dictionnaire  de  la  Bible,  qui 
rapporte  sommairement  la  vie 
et  les  actions  des  principaux 
personnages  dont  il  est  parlé 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau- 
Testament;  à  Lyon,  1693, in- 
folio. (Joum.  des  Savans,  i6g3 , 
page  1 33  de  la  première  édition 
et  100  de  la  seconde.) 

SIiMON  (le  père),  de  la  Vierge, 
carme  réformé,  s'est  distingué 
dans  le  ministère  de  la  prédica- 
tion sur  la  fin  du  dix-septième 
siècle  et  au  commencement  du 
dix-huitième.    Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  :  1®.  Ac- 
tions chrétiennes  ou  Discours 
de   panégyriques  et  de  morale 
sur  divers  sujets  ;  à  Paris ,  chez 
£dme  Couterot,   1693,  in- 12. 
2^.  Actions  chrétiennes  oa  Dis- 
cours de  morale  pour  le  temps 
de  l'A  vent;  à  Lyon,  chez  An- 
toine Boudet,  17 18,  2  volumes 
in  -  12.   3^.    Actions  chrétien-* 
nés  ou  Discours  de  morale  pour 
tous  les  jours  du  Carême,  1 7 19^ 
6  volumes  in-i2.  4*^*  Éloge  fu- 
nèbre de  madame  de  Montauld 
de  Na vailles,  abbesse  du  mo- 
nastère de  Sainte-Ccoix  de  Poi- 
tiers, 1696,  in-4**  Le  père  Si- 
mon assuiie  qu'il  s'est  proposé 
de  suivre ,  autant  qu'il  lui  a  été 
possible ,  les  préceptes  de  M.  de 
Fénélon  sur  l'éloquence  chré- 
tienne, qui  sont  de  persuader, 
de  peindre  et  de  toucher.  (Dic- 
tionnaire des  Prédicateurs.  ) 

SIMON  (Denis),  conseiller  au 
présidial  de  Beauvais ,  et  ancien 
maire  de  cette  ville ,  mort  en 
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1731.  Nous  avons  de  lui  :  1*. 
Noavdle  Bibliothèque  histori- 
que et  chronologique  des  prin- 
cipaux auteurs  et  interprètes  du 
droit  civil ,  canonique  et  par- 
ticulier de  plusieurs  états  et 
provinces,  depuis  Imerius  ;  avec 
les  caractères  de  leur  esprit  et 
desjugemens  sur  leurs  ouvra* 
ges  ;  ensemble  Tidée  d*un  bon 
}uge,  et  une  dissertation  tou- 
chant les  coutumes  ,  3  vol. 
in-ia  9  dont  le  premier  a  paru  à 
Paris  en  1692 ,  et  le  second  ,  en 
1695.  30.  Un  supplément  à  rhis« 
toire  de  Beauvoisis,  et  une  ad* 
dition  à  ce  même  supplément. 
3*.  Une  nouvelle  édition  du 
nouveau  Praticien  français ,  de 
M.  Lange,  avec  des  remarques 
et  des  notes  très  -  utiles,  et  de 
nouveaux  arrêts  et  règlemens. 
4^.  Maximes  du  droit  canonique 
de  France ,  par  feu  M.  Louis  du 
Bois,  enrichies  de  plusieurs  ob- 
servations tirées  des  conciles  , 
des  pères ,  de  THistoire  ecclé- 
siastique, des  libertés  de  l'É- 
glise gallicane ,  et  des  décisions 
des  cours  et  des  meilleurs  au- 
teurs, par  M.  Denis  Simon  , 
cinquième  édit. ,  à  Paris,  1703, 
a  vol-  in-8».  5<».  Traité  du  droit 
de  patronage ,  de  la  présenta- 
tion aux  bénéfices... y  d  arrêts 
servant  de  décisions  pour  les 
droits  honorifiques;  traité  àes 
dîmes ,  avec  plusieurs  arrêts  et 
règVemens  concernant  lesdites 
matières,  2  vol.  in-ia  ,  impri- 
més à  Paris  en  1700,  par  \2S 
soins  de  M.  Danty,  avocat.  M.  Si- 
mon a  mis  à  la  tête  de  ce  recueil 
le  traité  des  droits  honorifiques 
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de  Maréchal.  G*.  Additions  aux 
remarques  sur  le  premier  tome 
des  donations  de  M.  J.-M.  Ri- 
card ,  et  à  celles  sur  la  coutume 
de  Senlis...,  in-ia.  M.  Simon 
avait  donné  ses  premières  re- 
marques pour  les  éditions  de 
1692  et  1706  du  traité  des  do- 
nations. 70«  M.  Simon  a  encore 
laissé  parmi  ses  manuscrits  des 
augmentations  considérables  à 
sa  bibliothèque  historique  et 
chronologique  plusieurs  obser- 
vations sur  les  œuvres  de  Loy- 
seau  I  sur  le  traité  de  la  souve^ 
raineté  de  le  Bret ,  sur  la  con- 
fluence du  droit  romain  et  du 
droit  français  de  M.  Antoine 
le  Maître.  (  Journal  des  Sa  vans , 
1693, 1695,  1797,  1700, 1704, 
1705  et  1714.  Moreriy  édition 
de  1769.) 

SIMON  (  N.  ) ,  curé  de  Saint- 
Germain  de  la  ville  de  Rennes , 
a  fait  imprimer,  en  17499  ^ 
Bennes ,  chez  Julien  Yatar ,  des 
prônes  pour  les  dimanches  de 
l'année ,  avec  quelques  sermons 
et  panégyriques ,  a  vol.  in-ia. 
Ces  prônes  sont  très-recherchés. 
(Dictionn.  des  Prédicateurs.  ) 

SIMON,  docteur  delà  faculté 
de  théologie  de  Paris,  et  supé- 
rieur de  la  petite  communauté 
de  Saint-Nicolas-du^Chardon- 
net,  né  à  Paris.  Nous  avons  de 
lui  {  Thesis  Joannis  Martini  de 
Prades  y  Thcologice  discussa. 
Traciaias  de  reïigionts  juxtà 
methodum  scolasticam  adorna^ 
tus }  à  Paris,  chez  Guillaume 
Desprez,  1758  ,2  vol.  in- 12. 

SIMONET   (Edrae  ou  Ed- 
mond), jésuite,  né  à  Langres  le 
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aa  jttiUet  1662,  enseigna  k  phi' 
losopbie  et  la  théoie^e  à  Ponl- 
à-Mous8oii>  où  il  fttt  aussi  chan- 
celier de  r^Dtversité.  Il  mourat 
dans  cette  ville,  le  18  avril  1733. 
Il  a  fait  ioiprimer  un  cours  de 
théolo^e  sous  ce  titre  :  Iruti^ 
tutiones  iheologicùs  adusumse^ 
minariorum  ;  à  Na  nci ,  1721, 
1728,  onxe  volumes  in<»i2;  et 
à  Venise,  1731 ,  en  3  volumes 
in-folio.  (D.  Calmet,  Biblioth. 
lorr.) 

SIMONETA  (  Boniface  ) ,  Mi- 
lanais ,  abbé  de  Cornu  «  monas- 
tère de  rOrdre  de  CUeaux,  dans 
le  diocèse  de  Crémone  ,  a  vécu 
sur  la  fin  du  quinxtème  siècle. 
On  a  de  lui  une  histoire  Ckris-^ 
tianorum  persecutionumet  Pon-^ 
tificum.  C'est  un  ouvrage  com- 
posé de  plusieurs  lettres  parta- 
gées en  six  livres  sur  les  persé- 
cutions des  chrétiens  et  sur 
Thistoire  des  papes,  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Innocent  viii.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  à  Milan, 
en  i499  9  ^^  ^  Bâle,  en  1689. 
Octavien  de  Saint-Gelais ,  évê- 
que  d'Angoulême,  l'a  traduit  en 
français.  (Charles  de  Visch, 
Biblioth.  cister,  Âubert  le  Mire , 
in  Auct.  script,  eccîes.  Sponde , 
A.  C.  i5o3,  no  14.  Dupin,Bi- 
bliotb.  quinzième  siècle,  part,  i , 
pag.  374.) 
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SIMONIE. 

SOMMAlAB. 


§  I.  De  la  nature  de  la  simo^ 


me. 

§  II.  De  la  division  de  la  simo- 
nie. 

§  III.  De  la  manière  de  com^ 
mettre  la  simonie. 

S  IV.  Des  causes  de  la  stmo^ 
nie. 

$  V.  Des  peines  des  simonia- 
ques. 

§  VI.  Des  juges  de  la  simonie. 

§  Vlli  Des  titres  qui  excusent 
de  la  simonie. 

S  VIII.  Des  dispenses  ,  absolu- 
tions et  permissions  des  actes 
sùnoniaques. 

§1- 

De  la  nature  de  la  simonie. 

La  simonie  est  une  volonté 
délibérée  de  vendre  ou  d'ache- 
ter les  choses  spirituelles,  ou 
annexées  aux  choses  spirituelles, 
P^oluntas  studios  a  wsnderuii  aut 
emendi  aliquid  spirituale^  vel 
spirituali  annexum.   Par  vente 
et  achat ,  on  entend  toute  con- 
vention ,   ou  tout  contrat  non 
gratuit,  tel  que  celui  par  lequel 
un  chanoine  conviendrait  avec 
un  autre  de  le  faire  élire  doyen, 
afin  que  celui-ci  le  fît  élire  pré- 
chantre.  Par  chose  spirituelle  , 
on  entend  tout  ce  qui  est  sur- 
naturel ,   ou  qui  se  rapporte  au 
culte  de  Dieu  ou  au  salut  de 
l'âme ,  couune  les  dons  du  Saint- 
Esprit  ,  les   prières ,  les  sacre- 
mens,  les  fonctions  ecdésiasti- 
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ques ,  les  sermons  et  ks  caté- 
chismes qui  se  font  dans  les 
églises ,  etc.  Par  les  choses  an- 
nexées au  spirituel  ,  on  en- 
tend les  choses  temporelles  qui 
sont  tellement  liées  avec  les  spi- 
rituelles ,  qu'on  ne  peut  vendre 
les  unes  sans  vendre  les  autres  ^ 
comme  les  bénéfices. 

La  simonie  ainsi  nommée  de 
Simon  le  Magicien ,  qui  voulut 
acheter  des  apôtres  les  dons  du 
Saint-Esprit»  est  un  Irès-fprand 
crime  y  q;alement    opposé    au 
droit  naturel ,  au  droit  divin  , 
au  droit  humain  et  à  la  religion. 
U  est  opposé  au  droit  naturel , 
qui  défend  de  vendre  les  choses 
qui  ne  tombent  point  dans  le 
commerce ,  et  dont  les  vendeurs 
ne  sont  point  les  maitres ,  telles 
que  les  choses  spirituelles,  com- 
me leur  nature  en  fait  la  preuve. 
U  est  opposé  au  droit  divin ,  qui 
ordonne  ^e    donner   gratuite- 
ment  les    choses  spirituelles  : 
Gratis  accepisiîs  ,  gratis  date, 
(  Mattb.  lo.  )  Il  est  contraire  au 
droit  humain ,  les  canons  des 
conciles  et  les  lois  civiles  le  con* 
damnent  comme  un  crime  exé- 
crable et  te  plus  grand  de  tous 
les  crimes  :  Omnia  crimina  ad 
comparationem  sùnoniaçœ  hœ^^ 
resis  ,  quasi  pro  nikilo  reputan^ 
tur.  (  Can.  patei  ,  u//.  causa  i  , 
q,    'j  ^  pragm.^sanctmy   e/c.  )I1 
est  contraire  à  la  religion ,  parce 
que  c'est  un  sacrilège ,  par  le- 
quel on  profane  les  chosessaintes«. 

su. 

De  la  dwision  de  la  simonie, 
La  sûmonie  se  divise ,  i<».  en 
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mentale ,  CMiventionDeUe  et 
réelle.  La  nientale  est  celle  par 
laqueileon  donne  quelque  chose 
de  spirituel ,  eu  annexé  an  spi- 
rituel,  dans  Tintentionde  rece- 
voir quelque  chose  de  temporel, 
ouqu'on  donne quelqueeh ose  de 
temporel  dans  l'intention  de  le- 
cevoir  quelque  chose  de  spiri- 
tuel, ou  annexé  an  spirituel  ; 
mais  sans  manifestes  son  inten- 
tion ,  sans  pacte ,  sans  stipula* 
lion  »  ni  explicite ,  ni  implicite  ; 
comme  si  un  évèq«e  donnait 
un  bénéfice  k  un  elerc  dans  l'in- 
tention sïecrète  qu'il  servit  de  se- 
crétaire ou  de  chapelainou  qu'un 
ecclésiastique  servit  de  secré^ 
taire  ou  de  chapelain,  à  un 
évéque^  dans  l'intention  seerèt« 
d'avoir  de  lui  un  bénéfice. 

La  simonie  conventionnelle 
consiste  dans  la  stipulation  de 
donner  une  chose  spirituelle 
pour  une  chose  temporelle,  lors- 
que l'effet  ne  s'ensuit  pas.  Si 
Veffet  s'ensuit  d'une  part  seule- 
ment,  c'est-à-dire ,  si  l'on  donne 
une  chose  temporelle  sans  rece-* 
voir  la  spirituelle ,  ou  la  spiri- 
tuelle sans  recevoir  la  tempo- 
relle, ta  simonie  est  mixte ^  ou 
partie  conventionnelle  et  partie 
réelle.  Si  reflet  s'ensuit  des  deu^ 
côtés,  en  donnant  une  cko^ 
temporelle  pour  une  spirituelle, 
et  en  recevant  la  chose  spiri- 
tuelle, la  iâmonie  est  réelle. 

z^  U  y  a  une  simonie  de  droit 
naturel  et  divin ,  et  une  autre 
de  droit  ecclésiastique.  La  pro^ 
mière,  quLe&toantmkre  au  dro^t 
naturel  et  divfb  ^  oonsiste  dans 
Ift  vente  ou  l'achat  d'une  choas 

7- 
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spirituelle  en  tant  qile  spiri«- 
tueile  ;  ce  qui  est  défendu  par 
le  droit  naturel  et  divin.  La  se- 
conde  ,  qui  n^est  défendue  que 
par  les  lois  de  TËglise,  consiste 
à  acquérir  une  chose  spirituelle 
d'une  façon  que  l'Église  con- 
damne à  cause  du  respect  qui 
eat  dû  aux  choses  saintes  ;  comme 
quand  on  permute  de  son  auto- 
rite  privée  un  bénéfice  dont  on 
est  titulaire ,  ou  qu'on  achète  un 
office  qui  donne  droit  d'exercer 
la  juridiction  ecclésiastique ,  ou 
qu'on  vend  le  saint  chrême  , 
même  par  rapport  à  la  matière 
seule  :  ce  qui  est  défendu  par 
les  canons. 

3".  La  simonie  se  divise  en 
simonie  pure  et  simple,  c'est 
celle  dont  on  a  parlé  jusqu'ici , 
et  en  simonie  confidentielle. 
{Voyez  G>NnDENGE.) 

S  m. 

De  la  manière  de  commettre  la 
simonie. 

Pour  commettre  la  simonie, 
il  n'est  point  nécessaire  de  don- 
ner ou  de  recevoir  une  chose 
temporelle  comme  le  prix  d'une 
chose  spirituelle  ;  il  suffit  de  la 
donner  ou  de  la  recevoir  comme 
motif  pour  obtenir  ou  pour  ac- 
corder une  chose  spirituelle* 
Les  conciles  défendent  générale- 
ment d'obtenir  des  choses  spiri- 
tuelles par  le  moyen  des  choses 
temporelles,  et  déclarent  ex- 
communiés ceux  qui  offrent 
quelque  chose  de  temporel  pour 
se  faire  ordonner,  pour  avoir 
des  bénéfices ,  etc.  ;  et  le  pape 
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Innocent  xi  ,  aussi  «-biei^  que 
l'assemblée  du  clei|;é  de  France 
de  1700,  condamna  cette  pro- 
position* :  Dare  temporale  pro 
êpirituaUnon  esi  simoniaj  quarts 
do  temporale  non  datur  tanquam 
pretium,  sed  duntaxàt  tanquam 
motiimm  conferendivelefficiendi 
spirituals  ;  vel  etiam  quando 
temporale  sit  solitm  gratuita 
compensatio  pro  spirituali ,  aut 
h  contra. 

C'est  simonie  par  conséquent 
de  promettre  ou  de  dpnner  un 
bénéfice  pour  récompense  d'un 
service  temporel;  de  vendre 
quelque  serviee  temporel  pour 
obtenir  un  bénéfice;  de  faire 
l'aumône,  ou  de  n'entrer  dans 
l'état  ecclésiastique  qu'à  cette 
intention ,  etc. 

S  IV. 

Des  causes  de  la  simonie. 

On  distingue  deux  sortes  de 
causes  de  la  simonie  1  savoir  :  la 
cause  efficiente ,  ou  le  sujet  ca- 
pable de  la  commettre,. et  la 
cause  matérielle  ,  ou  la  matière 
même  ,  l'objet  de  la  simonie. 

Sujet  de  la  simonie. 

Toute  personne,  de  quelque 
rang  qu'elle  puisse  être ,  est  ca- 
pable de  commettre  la  simonie  ; 
et  elle  se  rend  en  effet  coupable 
de  ce  crime  ,  toutes  les  fois 
qu'elle  promet ,  qu'elle  donne 
ou  qu'elle  reçoit  une  chose  tem- 
porelle pour  une  chose  spiri- 
tuelle, ou  une  chose  spirituelle 
pour  une  chose  temporelle.  Le 
pape  même  y  est  sajet  comme 
les  autres ,  s'il  s'agit  de  lasimo- 
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■iededrailBataidoadedioU  à  mmm,   è  tù^md,  mi  o^- 

dirâi  y    puœ  qp^l   aVst  pas  fwo. 

moins  sounis  à  Tu  et  Taotre  Mwws  è  fmam  signifie  Tar» 
de  ces  droits  «{ne  k  resie  des  gent  qu'on  donne  pour  une 
bomnes.  Quanta  h  simonie  do  chose  ^iritudle;  et  par  Par> 
dioit  purement  ecclésiastique ,  gent,  on  entend  tout  ce  qui  est 
la  plupart destliéologienscioîent  estimable  à  prix  d'ar^nt,  la 
que  le  pape  peut  ausà  s'en  len*  remise  d'une  dette ,  d'une  peu  • 
dre  coupable,  en  méprisant  les  sion ,  des  dfmes ,  des  fruits  d'un 
lots  de  l'Église ,  qui  la  dâen-  bénéfice ,  le  louage  d'une  mai- 
dent  ,  et  en  s'en  dispensant  sans  son ,  etc. 
raison.  Ces  mêmes  théologiens  Munus  à  Ungud  signifie  les 
remarquent  cependant  qu'il  est  prières,  les  recommandations  , 
fort  facile  an  pape  d'éyiler  la  lesflatteries,  le  crédit,  la  fsTeur 
simonie  de  droit  ecclésiastique ,  de  quelques  personnes  puissan- 
tant  parce  qu'il  peut  se  dispen-  tes,  qui  peuvent  être  matière 
ser  lui-même,  lorsqu'il  a  des  de  simonie  au  moins  mentale  , 
raisons  pour  le  faire ,  que  parce  et  qui  le  sont  en  effet  1 1«.  quand 
que  les  lois  principales  de  l'Ê-  on  donne  un  bénéfice  à  la  prière 
glise ,  qui  défendent  la  simonie  et  à  la  sollicitation  de  quel- 
positive  ,  telles  que  <^les  qui  qu'un  $  ensorte  que  cette  prière 
défendent  la  permuUtion  des  «^  ^^^^  solliciution  soient  l'u* 
bénéfices  ou  la  renonciation  nique  ou  le  principal  motif  qui 
sous  certaines  conditions,  ne  détermine  à  le  donner;  s«.qnand 
r^ardent  point  la  personne  du  «"»  donnant  on  bénéfice  à  la 
pape,  puisque  ces  lois  renfer-  prière  de  quelqu'un ,  on  prétend 
ment  la  clause  :  «  Sans  le  con*  ^  Fobliger  et  se  l'attacher  ; 
sentement  du  pape  »,  Sinepapœ  3*.  lorsqu'on  prie  soi-même  ou 
consensu.  qu'on  emploie  les  prières  des 
,^  ..  .  ,  .  antres  pour  avoir  un  bénéfice 
Matière  de  la  simome.  ^^^  nmcntion  de  détemniner 

La  matière  de  la  simonie  est  le  collateur  à  le  donner  princi- 

procbaine  ou  éloignée.  paiement  ou  uniquement  à  la 

La  matière  prochaine,  c'est  le  prière;  car  demander  précisé» 

contrat  même  de  vente  ou  d'à-  ment  pour  soi  ou  pour  un  autre 

chatd'nne  chose  spirituelle  pour  ou  faire  demander  un  bénéfice 

une  chose  temporelle.  n'est  pas  une  simonie,  lorsque 

La  matière  éloignée  est  le  celui  qui  demande  ou  pour  qui 

prix  avec  lequel  on  achète  une  on  demande  est  capable  de  le 

chose  spirituelle,  ou  la  chose  remplir  dignement,  et  qu'on 

spirituelle  qn'on  achète,  ou  la  n'a  d'autre  intention  que  de 

chose  annexée  au  spirituel.  faire  connaître  le  mérite  du  su- 

Le  prix  .ou  présent  simonia-  jet;  4*.  c'est  simonie  mentale 

que  est  de  trois  sortes ,  Munus  de  prêcher  pour  mériter  les  ap-> 
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pbudisiemeiu  oQ  de  flatter  les  etc. ,  ou  par  maniire    d'efiet 

grands ,  soit  dans  les  sermons ,  provesant  d'une  cause  surna- 

soit  dans  la  confession,  pour  turelie,  effective,  comme  les 

s'attirer  leur  bienveillance,  ou  effets  des  grâces  gratuites ,  telles 

quelque  autre  avantage  tempo-  que  la  prophétie ,  la  guérison 

rel ,  etc.  des  malades ,  les  bénédictions  , 

Munus  àb  absequio ^  signifie  Tusage  de  la. juridiction  ecclé- 

tout  service  temporel  qu'on  rend  siastique ,  les  d  ispenses ,  le  pou- 

à  quelqu'un,  et  qu'on  ne  lui  voir  de  porter  ou  d'absoud^ie 

doit  pas ,  ou  que  celui-ci  exige  ,  des  censui-es  la  collation  des  bé^ 


avec  pacte  explicite  on  impli- 
cite ,  ou  seulement  avec  inten- 
tion d'en  obtenir  une  chose  spi- 
rituelle.   Ainsi ,   c'est  simonie 


aéfices,  etc. 

Les  choses  annexées  au  spiri- 
tuel sont  celles  qui ,  quoiqu'elles 
ne  soient  pas  saintes  ou  sacrées 


de  se  mettre  au  service  d'un  en  elles-mêmes,  le  deviennent 

grand  pour  obtenir  un  bénéfice  cependant  en  quelque  sorte  par 

par  son  crédit ,  ou  de  demander  leur  union  aux  choses  saintes  , 

un  bénéfice,  ou  de  le  conférer  soit  qu'elles  précèdent  les  choses 

pour  récompense  d'un  tel  ser*  saintes    auxquelles   elles    sont 

vice;  de  donner  on  bénéfice  à  «mies,  comme  les  fonds  aux- 

un  chapelain ,  au  fils  d'un  avo-  quels  oi^ attache  le  droit  de  pa- 

cat ,    et  i   d'autres  personnes  tronage,  les  vaisseaux  que  l'on 

semblables  pour  leur  tenir  lieu  consacre,  les  églises  que  l'on 

du  salaire  qu'on  leur  doit  ;  de  bénit ,  etc.  ;  soit  qu'elles  accom- 

donner  un  bénéfice,  à  condition  pagnent    les    choses    saintes  , 

que  le  bénéficier  dira  tant  de  comme  l'exercice  corporel  qui 


messes  pour  le  collateur,  ou 
qu'il  dira  les  messes  portées  par 
la  fondation  en  d'autres  temps 
ou  d'autres  lieux  que  ceux  qui 
sont  prescrits ,  etc. 

Les  choses  spirituelles,  qui 
font  la  matière  éloignée  de  la 
simonie,  consistent  dans  tout 
ce  qui  est  surnaturel  ou  formel- 
lement et  par  sa  nature ,  comme 
la  grâce ,  soit  habituelle  ,  soit 
actuelle,  les  vertus  infuses,  les 
dons  du  Saint-Esprit,  le  carac- 


est  nécessaire  pour  dire  la  messe, 
soit  qu'elles  suivent  les  choses 
saintes,  comme  les  revenus  d'un 
bénéfice  ,  qui  suivent  les  fonc- 
tions spirituelles,  et  qui  se  don- 
nent en  conséquence. 

Des  peines  des  simoniaques. 

Le  droit  canonique  prononce 
trois  sortes  de  peines  contre  les 
simoniaques;  savoir ,  l'excom- 
munication majeure  et  les  autres 


ière,  etc.,  ou  par  manière  de 

cause ,  causaliter ,  à  raison  des  censures ,  la  nullité  des  actes  si- 

efiets    spirituels    qu'il    opère ,  moniaques  et   Tobligation    de 

comme  les  sacremens ,  les  cho-  restituer.  Cian  detestabiîe  a.  de 

SCS  sacramentelles,  les  sermons,  sim.  in  extrav.  commun. 
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Pes  censures  par  rapport  à  la 
simonie. 

i**.  Ceux  qui  n'ont  commis 
qu'une  simonie  mentale  ou  pu- 
rement conventionnelle ,  quoi- 
que coupables  d'un  grand  pé- 
ché 9  n'encoureht  point  les  cen- 
sures ni  les  autres  peines  pro- 
noncées par  les  canons  contre 
les  simoniaques. 

2^.  Ceux  qui  n'ont  commis 
qu'une  simonie  mixte  ,  ou  par- 
tie réelle  et  partie  convention- 
nelle seulement ,  n'encourent 
point  non  plus  les  peines  ecclé* 
siastiques  ;  il  faut  pour  cela  que 
la  simonie  soit  complète  des 
deux  côtés  au  moins  en  partie  , 
c'est-à-dire ,  qu'après  avoir  reçu 
la  chose  spirituelle ,  on  ait  an 
^loins  donné  une  partie  de  la 
somme  qu'on  avait  promise 
pour  l'obtenir.  La  raison  est 
que  le  contrat  de  vente  et  d'a- 
chat n'est  pas  suffisamment  par- 
fait pour  encourir  les  peines 
portées  contre  les  simoniaques  , 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  complet , 
au  moins  en  partie  ,  des  deux 
côtés  y  comme  le  remarque  Syl- 
yius.  Ce  sentiment ,  qui  est 
d'ailleurs  le  plus  probable ,  est 
encore  conforme  à  la  pratique 
de  la  cour  de  Rome,  qui  ne 
tient  les  simoniaques  pour  ex« 
communies  que  quand  la  simo* 
nie  est  complète  des  deux  côtés  y 
comme  l'assure  Navarre. 

3*.  Les  censures  prononcées 
contre  les  simoniaques  ne  sont 
pas  encourues  ipso  facto  par 
ceux- mêmes  qui  commettent 
une  simonie  réelle  et  complète, 
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si  ce  n'est  dans  la  matière  de 
l'ordination  y  des  bénéfices  et 
l'entrée  en  religion;  car  ceux 
qui.  donnent  ou  qui  reçoivent 
quelque  ordre  que  ce  soit,  et 
même  la  tonsure,  d'une  ma- 
nière simoniaque  ,  encourent 
par  le  seul  fait  l'excommunica- 
tion majeure  réservée  au  pape , 
si  ce  n'est  à  l'article  de  la  mort. 
En  France ,  l'excommunication 
n'est  réservée  au  pape  que  quand 
la  simonie  est  publique.  L'évê- 
que  simoniaque  encourt  aussi  la 
suspense  de  toutes  les  fonctions 
épiscopales,  et  celui  qui  a  ét^ 
ordonné  eiicourt  la  suspense 
des  ordres  mêmes  qu'il  avait 
avant  qu'il  fut  ordonné  d'une 
façon  simoniaque ,  quand  mêm« 
il  aurait  ignoré  la  simoDÎe,  com- 
me l'enseigne  saint  Thomas» 
(2,  2,  q,  100,  art.  6  aJ  3.  ) 
Ceux  qui  donnent  ou  qui  re- 
çoivent des  bénéfices  d'une  ma- 
nière simoniaque ,  encourent 
aussi  l'excommunication  ma- 
jeure, de  même  que  ceux  qui 
y  coopèrent,  et  ceux  qui  don- 
nent ou  qui  reçoivent  quelque 
chose  pour  l'entrée  en  religion. 

{T^Ojez  MoîN'ASTÈRE.) 

De  la  nullité  des  actes  simo- 
niaques. 

Toute  provision  simoniaque 
de  bénéfices  ecclésiastiques  est 
nulle  de  plein  droit ,  au  moins 
dans  les  cas  qui  font  encourir 
les  censures  :  d'où  vient  que  ce- 
lui qui  en  a  été  pourvu  de  la 
sorte ,  ne  peut  y  même  après 
vingt  ans  et  plus  de  possession , 
résigner  son  béoéfice  parce  qu'il 
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n'cD  t$t  point  légitime  posses-    y  en  a  même  plusieurs  qui , 

seur.  Il  est  aussi  inhabile  à  pos-    après  saint  TiK>ma8  ,   étendent 

séder  un  bénéfice  ou  toute  au-    l'obligation  de  restituer  à  TÉ- 

tre  chose  qu'on   youdrait  .lui    glise  ou  aux  pauvres,   tout  ce 

donner;    mais    il  peut  garder    qu'on  a  re^u  par  simonie  en 

ceux  qu'il  possédait  auparavant  quelque  matière   que   ce  soit. 

d'une  manière  légitime  et  per-  Mais  d'autres  disent  que  Lors  la 

mise.  {Extrav.cUmdetestabile,    matière  des  bénéfices  exprimés 

Concil.  Constant,  sess,  43.  )  dans  le  droit,  on  doit  rendre 

Il  y  a  néanmoins  deux  cas  où  les  dioses  reçues  par  simonie  à 

une  provision   simoniaque  est  ceux  qui  les  ont  données,  parce 

valide  ;  le  premier,   lorsqu'un  que  les  peines  étant  odieuses  , 

ennemi  malin  d'un  bénéficier  a  elles  ne  doivent  pas  s'étendre  à 

donné  de  l'argent  an  collateur  ceux  qui  ne  sont  point  exprima 

pour  rendre  sa  collation  nulle  ;  dans  la  loi  qui  les  porte.  S'il  ar- 

le  second,  lorsque  le  bénéficier  rt?ait  même  que  quel(|u'un  eût 

s'est  opposé  à  la  Simonie.  Quant  donné  de  l'argent  dans  la  bonne 

à  la  possession  triennale ,  un  si-  foi  et  par  une  ignorance  in  vin- 

monîaquene  peut  point  s'en  ai-  cible,  pour  avoir  un  bénéfice  , 

der.  Elle  sert  cependant  à  celui  il  serait  obligé  à  renoncer  â  son 

qui  a  obtenu  un  bénéfice  par  bénéfice;  mais  on  devrait  lui 

une  simonie  que  d'autres  ont  rendre  son  argent,  parce  que 

commise  à  son  insu.  C'est  au  les  lois  qui  l'adjugent  aux  pan* 

moins  le  sentiment  qui  est  sou-  vres  ou  à  l'Église ,  supposent 

tenu  comme  plus  probable  par  qu'il  7  ai  de  la  faute  de  la  part 

Rebuffe.  (  Cabassut  et  plusieurs  àe  celui  qui  l'a  donné. 

autres,  Rebuffe,    de  pacificis        2<*.  On  doit  restituer  les  bé- 

possessonùuSf num.  241  •Cabas-  néfices  avec  les  fruits  qu'on  a 

sut ,  Ulf,  5,  c.  8,  num.  3.  )  perçus,  et  généralement  toutes 

r\    t*  LT'     .'       j  f  les  choses  ecclésiastiques  qu'on 

De  l  obligation  de  restituer  les  .  ««^„:,^«  -.-.••  • 

i         °      .  .        .  a  acquises  par  sunonie ,  même 

choses  acquises  par  simonie.  \t         .  j     •  1 

^  ^  avant  la  sentence  du  juge ,  et  la 

1*.  On  est  obligé  à  la  restitu-  restitution  doit  se  faire  â  TÉ- 

tion  du  prix  qu'on  a  reçu  pour  glise  qui  a  été  principalement 

une   chose    spirituelle  ,    parce  lésée,  ou  être  employée  à  des 

qu'une  telle  donation   est  dé-  œuvres  pieuses ,  qui  tournent 

darée nulle  parle  droit canoni-  au  moins  indirectement  à  l'a- 

que  (  cap.  de  hoc,  2  exlr.  de  si^  vantage  de  l'Église.  C'e^t  la  dis- 

rnon.  2.  2.  q.  32,  art.  7  in  cap.);  position  du   chapitre  super.  2 

et  s'il  s'agit  de  bénéfices,  la  res-  extr.  de  confessis  ,  et  Cùm  de^ 

titution  doit  être  faite  non  à  testabile  2  de  simon.  Pour  ce 

celui  qui  a  donné  le  prix  ,  mais  qui  est  des  autres  choses  spiri- 

à  l'Église  ou  aux  pauvres,  de  l'a-  tuelles  acquises  par  simonie,  Ca- 

veu  de  tous  les  théologiens.  Il  bassut  et  plusieurs  autres  théo- 
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logtens  croient  qu'on  ik'6St  point  comme  nn  crime  mixii  Jbri^^ 
obligé  de  les  rendie  ayant  la  dont  la  connaissance  apparte- 
sentence  du  jnge ,  parce  qa*on  nait  anz  jnges  d'Église  contre 
ne  trouve  cette  obligation  dans  les  clercs ,  et  aox  cours  séculiè- 
aucun  texte  du  droit  canon.  Les  res  contres  les  laïques.  (  Mémoi- 
médiateurs  de  la  simonie  en  res  du  Clergé,  tome  7, p.  5 16... 
matière  de  bénéfices ,  sont  obli-  584  ^^  'U^^*  ) 
gés  à  restituer  non»seulement  a*.  Quand  la  simonie  est  com« 
l'argent  qu'ils  ont  reçu,  mais  en-  mise  par  yente  d'un  bénéfice,  et 
core  les  fruits  du  bénéfice  au  dé-  qae  l'accusation  est  directement 
faut  du  bénéficier,  parce  qu'ils  et  principalement  intentée  pour 
ont  coopéré  A  son  injustice.  faire  punir  des  peines  canoni- 
sa. La  simonie  mentale  obli-  ques  l'ecclésiastique  qui  en  est 
ge-t-elle  à  la  restitution  !  Les  accusé,  le  juge  d'Église  en  con- 
théologiens  sont  fort  partagés  natt  et  en  connaîtra  toujours, 
sur  cette  question.  Silyius  sou-  Autrefois  lorsque  l'accusation 
tient,  contre  beaucoup  d'autres,  était  seulement  incidente  à  une 
que  la  simonie  même  mentale  complainte  bénéficiale,  le  juge 
oblige  à  restituer  le  bénéfice  royal  qui  était  saisi  de  la  coin- 
qu'on  a  acquis  par  une  yoie  si*»  plainte,  en  connaissait  incidem- 
moniaque  et  le  prix  qu'on  en  a  ment  et  pouvait  déclarer  va- 
donpé ,  parce  qu'une  telle  ac-  cant  et  impétrable  le  bénéfice  à 
quîsition  est  invalide,  étant  con-  l'occasion  duquel  la  complainte 
traire  au  droit  naturel,  qui  dé-  était  pendante  devant  loi  ;  mais 
fend  de  vendre  ce  qui  ne  se  peigl  il  ne  pouvait  déclarer  vacans 
Tendre ,  comme  les  bénéfices,  et  les  autres  bénéfices  dont  ceux 
à  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  dé*  qui  avaient  commis  la  simonie 
fend  aussi  de  vendre  les  choses  étaientpourvuscanoniquement, 
spirituelles ,  et  qui  par  consé-  ni  déclarer  les  mêmes  person- 
quent  n'en  autorise  point  l'ac-  nés  incapables  de  posséder  à  l'a- 
quisition  par  cette  voie.  Ce  sen-  venir  aucun  bénéfice.  (  La  Com- 
timent  est  au  moins  le  plus  sûr  be ,  Jurisprud,  can.  au  mot  5i- 
dans  la  pratique.  monie  ^  section  6.  Mémoire  du 

ç  Yj  Clergé  ,  t.  7  ,  page  627... ,  586.) 

30.  Dumoulin  dit  que  suivant 

Des  juges  de  la  simonie.  l'ancienne    jtfrisprudence  ,     la 

1**.    Avant  l'ordonnance    de  preuve  testimoniale  de  la  simo- 

Blois ,  c'était  une  opinion  com-  nie  était  admise.  \  Depublican- 

mu  ne  que  la  simonie  était  un  cri-  dis,num,  Zi.)  Mais  suivant  la 

me  purement  ecclésiastique,  et  nouvelle  jurisprudence,  on  n'ad- 

que  les  laïques  qui  en  étaient'  met  point  la  preuve  de  la  simo- 

accusés  étaient  à  cet  égard  jus-  nie  par  témoins,  qu'il  n'y  ait  un 

ticiables    des   juges     d'Église,  commencement   de  preuve  par 

Depuis  la  simonie  a  été  regardée  écrit.  (La  Cotnbe,  ibid. ,  sect.  f\ .) 
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Des  titres  qui  excusent  de  la 
simonie. 

Il  y  a  six  titres  qui  excusent 
ou  qui  exemptent  du  crime  de 
simonie,  lors  même  qu*on  donne 
et  qu'on  reçoit  quelque  chose 
de  temporel  à  l'occasion  d'une 
chose  spirituelle;  savoir,  la  li- 
berté ou  le  don  purement  gra- 
tuit ,  l'honoraire  légitime ,  la 
peine  ou  le  travail  du  ministre* 
la  perte  d'un  avantage  temporel 
dont  il  se  prive  en  faisant  une 
fonction  spirituelle  ^  la  coutume 
louable ,  et  la  nécessité  de  faire 
cesser  une  vexation  injuste. 

i<>.  Un  don  purement  gratuit 
exempte  du  péché  de  simonie , 
parce  que  ce  qui  se  donne  gra- 
tuitement ne  se  donne  ni  corn* 
me  le  prix  d'une  chose  spiri- 
tuelle, ni  comme  un  motif  pour 
l'obtenir.  Mais  il  arrive  souvent 
que  ce  que  l'on  donne  gratuite- 
ment ,  ou  plutôt  que  l'on  dit 
que  l'on  donne  gratuitement , 
renferme  une  vraie  simonie , 
parce  qu'on  ne  le  donne  en  effet 
que  pour  avoir  un  bénéfice  : 
d'où  il  suit  que  les  conventions 
suivantes  sont  vraiment  simo- 
niaques  :  «  Je  vous  donne  gra- 
tuitement de  l'aillent ,  afin  que 
vous  me  donniez  gratuitement 
un  bénéfice.  Je  vous  donne  gra- 
tuitement un  bénéfice,  afin  que 
vous  me  donniez  gratuitement 
de  l'argeiit.  h 

20.  Un  honoraire  légitime  est 
un  second  titre  qui  empêche  la 
simonie  ;  d'où  vient  que  les  fi- 
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dèles  qui  fournissent  aux  mi- 
nistres les  choses  temporelles 
nécessaires  à  leur  entretien ,  et 
les  ministres  qui .  les  reçoivent , 
sont  exempts  de  simonie.  Les 
ministres  de  l'ÉgKse  ne  peuvent 
cependant  ni  augmenter  les  ho- 
noraires fixés  par  la  loi  ou  par 
la  coutume  ,  ni  refuser  les  cho- 
ses spirituelles  qui  sont  de  leur 
ministère  jusqu'à  ce  qu'on  les 
ait  satisfait  on  qu'on  leur  ait 
donné  caution. 

3^.  Le  troisième  titre  est  le 
travail  qui  accompagne  les  fonc- 
tions saintes ,  et  qui  est  de  deux 
sortes  ;  intrinsèque  ou  extrînsè* 
que.  Le  travail  intrinsèque  à 
une  fonction  sainte  est  celui  qui 
ne  peut  se  séparer  de  cette  fonc- 
tion ,  et  sans  lequel  cette  fonc- 
tion n£  peut  se  faire.  Tel  est  le 
travail  nécessaire  pour  dire  la 
messe  ou  pour  prêcher.  Le  tra- 
^il  extrinsèque  à  une  fonction 
sainte  est  celui  qui  peut  se  sé- 
parer de  cette  fonction  ,  et  sans 
lequel  cette  fonction  peut  se 
faire.  Tel  est  le  travail  néces- 
saire pour  dire  la  messe  ou  pour 
prêcher  dans  un  endroit  fort 
éloigné.  Le  travail  extrinsèque 
à  une  fonction  sainte  peut  se 
vendre  séparément  de  cette  fonc- 
tion ,  mais  non  pas  le  travail 
intrinsèque  ,  parce  qu'il  ne  fait 
qu'un  même  corps  avec  la  fonc- 
tion sainte  dont  il  est  insépara- 
ble ,  et  qui  ne  peut  se  faire  sans 
lui. 

4*^.  Le  quatrième  titre  est  la 
perte  d'un  avantage  temporel» 
do^t  on  se  prive  en  faisant  uœ 
fonction  spirituelle.  Un  minis- 
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tfe,  par  exemple,  petdm  nn 
profit  temporel  en  disant  la 
messe  oa  ea  prêchant  pour  une 
personne  qui  loi  demande  une 
messe  oa  un  sermon  à  un  tel 
endroit,  et  un  tel  jour;  s'il 
n'est  point  obligé  à  cette  messe 
on  à  ce  sermon ,  il  peut  exiger 
un  dédommagement  de  la  per- 
sonne qni  lui  demande  la  messe 
ou  le  sermon ,  en  l'a  vert  issant. 

5*".  Le  cinquième  titre  est  une 
coutume  pieuse  et  louable ,  qui 
est  censée  une  oblation  volon- 
taire de  la  part  des  fidèles. 

6».  Le  sixième  titre  est  la  né- 
cessité de  feire  cesser  une  vexa- 
tion injuste  ;  ce  qui  arrive  lors- 
qu'on a  droit  à  quelque  bien 
spiritnelou  annexé  au  spirituel, 
et  qu'on  n»y  peut  parvenir,  par- 
ce qu'on  en  est  empêché  par 
quelque  vexation  injuste.  On 
peut  en  ce  cas  se  racheter  de  la 
vexation  en  donnant  de  l'ar- 
gent ou  quelqu'autre  chose  tem- 
porelle, parce  qu'alors  on  ne 
donne  point  une  chose  tempo* 
relie  pour  une  chose  spirituelle: 
elle  appartient  déjà  à  celui  qui 
donne  ;  mais  pour  se  racheter 
d'une  vexation  injuste,  qui  est 
une  chose  temporelle.  Mais  on 
ne  peut  faire  cesser  une  vexa- 
tion injuste  en  donnant  une 
chose  spirituelle  oa  annexée  au 
spirituel ,  parce  que  ce  serait 
donner  une  chose  spirituelle 
pour  une  chose  temporelle.  Par 
exemple,  il  n'est  point  permis 
de  faire  cesser  une  vexation  in- 
juste, «u  sujet  d'un  gros  béné- 
fice ,  en  donnant  un  moindre 
bénéfice  à  l'auteur  delà  vexation. 
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Des-  dispenses  ,  absolutions  et 
permissions  des  actes  simO" 
maques, 

i"".  Le  pape  peut  permettre 
des  actes  simoniaques  de  droit 
ecclésiastique  seulement ,  parce 
qu'il  peut  dispenser  de  ce  droit, 
mais  non  pas  des  actes  simonia- 
ques de  droit  naturel  ou  divin. 

2®.  Quand  on  a  eu  un  béné- 
fice par  simonie^  si  la  simonie 
est  occulte,  et  qu'elle  ait  été 
commise  à  l'insu  du  pourvu , 
l'évêque  peut  le  dispenser  et  le 
réhabiliter  à  posséder  ce  béné* 
fice,  après  néanmoins  sa  démis- 
sion pure  et  simple  entre  les 
mains  de  l'évêque.  Mais  si  la  si- 
monie a  été  connue  du  pourvu 
sans  qu'il  s'y  soit  opposé  ,  ou 
qu'il  l'ait  commise  lui-même  , 
il  n'y  a  que  le  pape  qui  puisse 
l'absoudre  et  le  réhabiliter,  après 
une  démission  pure  et  simple 
entre  ses  mains.  (  Cap.  ex  insi" 
nuationea&y  extr»  desimon.  cap. 
no  bis  V],  extr.  de  simon.  Con- 
cile de  Trente,  sess.  34  >  ^^P'  ^t 
de  reform.  ) 

3<>.  La  dispense  de  la  simonie 
volontaire  et  occulte  doit  se  de- 
mander à  la  pénitencerie  de  Ro- 
me ,  et  celle  de  la  simonie  no-* 
to ire  à  la  daterie.  {Voyez  tou- 
chant la  simonie  saint  Thomas, 
a  ,  2 ,  q.  100.  Silvius,  in  2 ,  2  , 
q.  100.  Van-Espen,  Jur.ecclés. 
Univ.,  tome  2,  page  1017  et 
suiv.  Pontas ,  au  mot  Simonie, 
Tjamet  et  Fromageau,  au  root 
Simonie.    M.   Collet,  Moral,  t. 
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3,  p.  393,  etc.  Voy.  aussi  le  Trai-^  du  catalogue  des  abbés  de  Mur- 
té  de  la  simonie  par  M.  de  Lau-  bach^comme  s'il  n'eût  pu  porter 
nay,  qui  fait  yoir  combien  ou  a  les  deux  qualités  d'évècpe  et 
toujours  eu  d'horreur  pour  la  d'abbé  %  mais  lui-même  joint 
simonie  dans  l'Église  romaine  ces  deux  titres  dans  deux  lettres 
et  avec  combien  d'injustice  les  qu'il  avait  écrites;  l'une  à  une 
hérétiques  accusent  les  papes  de  abbesse,  à  qui  il  annonce  la  mort 
favoriser  ce  vice.  On  peut  cou-  d'un  de  ses  moines  ;  l'autre  à 
sulter  aussi  le  Traité  de  la  simo-  un  évéque.  L'inscription  porte  : 
nie  par  Gerson,  et  les  traités  du  «  Simpert ,  par  le  don  de  Dieu , 
cardinal  Hnmbert  contre  les  si-  appelé  évéque  et  abbé  du  mo- 
moniaques;  ces  traités  du  car-  nastère  de  Murbach.  »  La  pre- 
dinalHumbert  se  trouvent  dans  mière  lettre  se  trouve  au  t.  4 
le  cinquième  volume  du  The^  des  analecies  de  D.  Mabillon  \ 
saurus  nosnts  anecdotorum.  )  mais  il  ne  reste  que  l'inscrip- 

SIMONIENS,  disciples  de  Si-  tion  de  la  seconde.  D.  Bernard 

mon  le  Magicien.  (F'oj:  S11105-  Pez  a  publié  dans  la  troisième 

LB-MAGiciErr.)  partie  du  second  tome  de  ses 

SIMOR RE,  5im0rra,  abbaye  anecdotes,   sous    le    nom    de 

de  rOrdre  de  Saint-Benoît  dans  saint  Simpert,  des  statuts  avec 

la  Gascogne ,  audiocèse  d'Auch,  la  vie  et  les  miracles  de  ce  saint, 

à  deux  lieues  au  sud-ouest  de  recueillis  par  Adilbert,  prieur 

Dombez,  et  à  cihq  au  sud-est  de  l'abbaye  de  Saint  -  Ddalric 

d'Auoh.  On  y  révérait  le  tom-  d'Augsbourg ,  et  plusieurs  au- 

beau  de  saint  Cerat.  Cette  ab-  très  monnmens  qui  ont  rapport 

baye  avait  été  sécularisée  dans  à  l'invention  et  à  la  translation 

le  dernier  siècle.  des  reliques  de  ce  saint.    Ces 

SfMPËRT     ou     SINDBERT  sututs  sont ,  à  proprement  par- 

(saint) ,  évéque  d'Augsbourg  au  1er,  l'ouvrage  d'un  concile  tenu 

neuvièmesiècle,  embrassa  dès  sa  en   France    par    Charlemagne. 

jeunesse  la  vie  monastique  dans  Saint  Simpert  qui  y  avait  assis- 

i'abbaye  de  Murbach,  au  diocèse  té,  soit  en  qualité  d'abbé  de 

deBàleen  Akace;  il  en  fut  de-  Murbach,  soit  comme  évéque 

puis  abbé ,  et  succéda  vraisem-  d'Augsbourg ,  car  il  prend  ces 

blablement  à  Amiens ,   succès-  deux  titres  à  la  tête  de  ces  sta- 

seur  d'Haribert  mort  en  774.  tuts,  les  intima  aux  moines  de 

Sou  mérite  le  fit  élever  sur  le  son  abbaye;  mais  avec  plusieurs 

siège  épiscopal  d'Augsbourg.  Il  restrictions  et  des  explications 

gouverna   cet  évêché  pendant  qui  peuvent  en  quelque  ma- 

trente  ans ,    mourut  au  mois  nière  l'en  faire  regarder  comme 

d'octobre  de  l'an  809,  et  fut  en-  l'auteur.  Ils  sont  au  nombre  de 

terré  dans  l'éçlise  de   Sainte»  vingt-sept ,  et  faits  tous  pour 

Afre  qu'il  avait  rétablie.  Quel-  des  monastères  de  l'Ordre  de 

ques  critiques  ont  ôté  son  nom  Sàint-Benolt.  (  D.  CeiHier,  Hist. 


SDf 
des  Anlears  seorés  et  ecdénasti- 
qnes  j  t.  ]8»  p.  367  et  siût.  ) 

SIMPLE ,  simplex,  se  prend 
quelquefois  par  opposition  à  la 
prudence,  pour  montrer  que 
s'il  y  a  du  discernement  à  faire 
dans  lesdiyerses  sortes  de  biens^ 
il  n'y  en  a  point  dans  la  fuite  da 
quelque  mal  que  ce  soit«  (  Rûm. 
16, 19;  et  1  Cor,  i4  »  20.  ) 

SIMPLE,  est  oppose  aussi  à 
trompeur,  et  marque  la  droi- 
ture ,  la  bonne  foi ,  l'innocence 
Li  candeur.  {Gènes.  2$,  27.  Job, 
I,  I,  8.  Pro9,  3,  3a.  lo,  9. 
Gènes,  ao,  6.  ) 

SIMPLE  ottSIMPLiaTÉ,  se 
met  quelquefois  pour  la  libéra- 
lité. L'œil  simple  opposé  à  l'œil 
mauyais,  marque  l'âme  libérale 
opposée  à  l'âme  avare.  (  Matth. 
6 ,  aa.  Luc,  11,  34*  f^oy,  aussi 
Rom,  la,  8.) 

SIMPLIGE,  martyr  sous  Dio- 
ctétien, arec  Faustin  et  Béatrix, 
leur  sœur.  L'Église  les  honore 
le.29  de  juillet. 

SiMPUCË  ou  SÏMPLICIUS 
(  sarint  ) ,  évèque  d'Autun  dans 
le  quatrième  siècle,sorUit  d'une 
famille  noble  et  riche  de  la 
Gaule  Celtique.  Il  épousa  une 
personne  de  très-grande  condi* 
tion  y  qu'il  ne  traita  jamais  que 
comme  sa  sœur,  et  avec  laquelle 
il  pratiquait  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres  ,  distribuant 
leurs  biens  aux  pauvres,  se  trou* 
vant  aux  veilles  de  la  nuit  et 
aux  autres  exercices  de  la  piété 
chrétienne.  Egemone,  évèque 
d'Autun,  étant  mort,  le  peu- 
ple nomma  Simplice  pour  le 
remplacer.    Aussit6t   qu'il  eut 
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l'ordination  épiscopale,  il  tra- 
vailla de  toutes  ses  forces  A  ex- 
tirper les  restes  de  l'idolâtrie 
dans  la  ville  d'Autun  ,  et  Dieu 
appuya  quelquefois  soo(  zèle  par 
des  prodiges.  Il  assista  au  cou* 
cile  de  Sardique  en  347>  et  mou- 
rut saintement  au  milieu  de 
son  peuple.  On  ne  sait  pas  l'année 
qu'il  mourut,  et  l'on  fait  sa 
fête  le  vingt-quatrième  jour 
de  juin ,  que  l'on  croit  être  ce- 
lui de  sa  mort.  (  Saint  Grégoire 
de  Tours,  deglor,  Conf. ,  ch. 
67  et  77 .  Baillet,  Vies  des  Saints, 
a4  juin.  ) 

SlMPUCE  ou  SÏMPLICIUS , 
(saint)  pape,  fib  de  Castin , 
était  natif  de  Tivoli  dans  la 
campagne  de  Rome.  Il  fut  élu 
d'une  voix  commune  pour  suc- 
céder au  pape  saint  Hilaire  ,  et 
ordonné  le  a4  février  de  l'an  468. 
Il  combattit  fortement  les  héré- 
tiques, particulièrement  les  Ma- 
cédoniens ,  quoique  soutenus 
par  l'empereur  An  thème,  et  ne 
s'opposa  pas  avec  moins  de  cou- 
rage aux  prétentions  de  l'em- 
pereur Léon ,  qui  voulait  élever 
le  patriarche  de  Gonstantinople 
au  second  rang  de  l'Église,  au- 
dessus  de  ceux  d'Alexandrie  et 
d'Antioche.  Il  fit  aussi  tous  ses 
efforts  pour  faire  chasser  Pierre 
Mongus  du  siège  d'Alexandrie  , 
et  Pierre  le  Foulon  4e  celui 
d'Antioche.  Il  sut  encore  démê- 
ler tous  les  artifices  dont  Acace 
de  Constantinople  se  servit  pour 
le  surprendre.  Enfin  il  montra 
une  prudence  singulière  à  gou- 
verner l'Église  dans  des  temps 
très-difficiles,  où  pas  un  prince 
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n'était  oathoUqae ,  et  où  quatre 
empereurs  détr6aé$  suocessîve- 
meut  dans  l'Occident,  en  moins 
de  trois  ans,  donnèreut  lieu  aux 
Barbares  conduits  parOdoacre 
d'envahir  le  reste  de  l'Empire 
en  Italie.  Il  mourut  le  2  de 
mars  de  l'an  483 ,  après  un  gon- 
rernement  de  quinze  ans  et  six 
jours.  Les  habitans  de  Tivoli  se 
croient  en  possession  de  ses  re- 
liques ,  et  font  sa  fête  avec  beau*- 
coup  de  solennité,  le  a  de  mars, 
n  nous  reste  de  lui  dix-*liuit 
lettres.  On  lui  attribue  divers 
règlemens  utiles  :  entre  autres  , 
k  partage  des  revenus  de  l'É- 
glise en  quatre  portions.  La 
première  pour  Tévêque;  la  se- 
conde pour  les  clercs  ;  la  troi- 
sième pour  les  bâtimens  ;  la 
quatrième  pour  les  pauvres  ;  et 
l'établissement  pour  les  prêtres 
hebdomadaires  ou  semainiers , 
pour  administrer  le  baptême  et 
la  pénitence  dans  les  églises  de 
Saint-Pierre,  de  Saint^anl  et  de 
Saint-Laurent.  (  Evagre.  Libe^ 
rat  ,  in  bresfiario,  Baronius. 
Baille t ,  Vies  des  Saints.  Dom 
Ceillier  ,  Histoire  ^des  auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques ,  t.  i5, 
p.  123  et  suiv.  ) 

SIMPLICIEN  (saint) ,  évéque 
de  Milan  dans  le  quatrième  siè* 
de,  était  prêtre  de  l'Église  de 
Rome  sous  le  règne  de  l'empe-* 
reur'  Constance.  Il  avait  tou<^ 
jours  vécu  dans  une  grande  pié- 
té, et  il  acheva  la  conversion  du 
fameux  rhéteur  Yictorin.  Il  sor- 
tit de  Rome  vers  la  fin  du  règne 
de  Valéntinien  i*r,  et  quelques- 
uns  ont  prétendu  que  le  pape 
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Damaae  l'avait  envoyé  k  Milan 
vers  Tan  374 ,  pour-assîster  saint 
Ambroise  dans  l'administration 
de  l'évéché  de  cette  ville ,  qu'on 
lui  avait  fait  prendre  n'étant 
encore  que  catéchumène.  Aussi 
ce  saint  évêque  le  regarda<t4l 
toujours  comme  son  père,  et 
saint  Augustin ,  à  la  conversion 
duquel  il  travailla  beaucoup  , 
n'eut  pas  moins  de  respect  pour 
lui.  Après  la  mort  de  saint  Am- 
broise ,  arrivée  en  397 ,  Simpli* 
cien  fut  choisi  pour  le  rempla* 
car;  mais  l'église  de  Milan  ne 
jouit  pas  long-temps  de  l'avan- 
tage d'un  si  bon  pasteur  ;  car  le 
saint  mourut  en  4oo.  Le  maiti- 
rologe  romain  moderne,  mar- 
que sa  fête  au  16  d*août.  (Pau- 
lin, dans  la  Vie  de  saint  Am- 
brotse.  fiaronius.  Hermant,  Vie 
de  saint  Ambroise.  Baillet,  Vies 
des  Saints,  16  août.) 

SIMPLiaiÉ,  attribut  de 
Dieu ,  qui  exclut  ie^  mélange  et 
la  composition.  (  F  oyez  Dieu  , 

S IV.) 

SIMPLICITÉ ,  se  dit  en  mo. 
raie ,  de  la  candeur  ,  de  rinao- 
cence  naturelle I  de  la  naïveté, 
dei'ingénuité. 

SIMSON  (Edouard),  théolo- 
gien anglais,  publia  en  i652 
une  chronique  universelle  ,  qui 
renferme  dans  un  bon  ordn* , 
tout  ce  qui  concerne  l'histoire 
sacrée  et  profane  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu'à  Jésus- 
Christ.  (  Zeilier ,  part.  3 ,  page 
«a3.) 

SIN ,  hébr»,  buisson^  du  mot 
séné^  ville  et  désert  au  midi  de 
la   Terve- Sainte  dans  l'Arabie 
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Pétrée.  BUe  donnait  son  nom 
au  désert  de  Sin  dans  le  même 
pays.  L'Écriture  distingue  deux 
villes  et  deux  déserts  de  Sin , 
dont  l'an  est  écrit  simplement 
Sin  ,  et  l'autre  Zin  ou  Tûn.  La 
première  était  plus  près  de  TÉ* 
gypte  ;  aussi  les  Hébreux  se  trou- 
•  vèi'ent'ils  aussitôt  après  le  pas* 
sage  de  la  Mer*Rouge ,  dans  le 
désert  de  Sin  où  ils  reçurent  la 
manne. 

La  seconde  était  au  midi  de 
la  Palestine ,  mais  plus  en  tirant 
vers  la  Mer-Morte.  C'est  de  Ca- 
dès ,  dans  le  désert  de  Sin ,  qu'on 
envoya  des  hommes  pour  con- 
sidérer la  Terre  promise.  C'est 
dans  ce  désert  que  Moïse  et  Aa- 
ron  offensèrent  Dieu  aux  eaux 
de  contradiction.  Le  pays  de 
Chanaan  et  le  partage  de  Juda 
étaient  bornés  du  côté  du  midi 
par  le  désert  de  Zin  ouZina. 
(  Nwn.  i3 ,  22.  27  ,  i4-  33  ,  2. 
34^  3.  Exod.  16)  I.  17,  I.  Deut. 
32,  5i.  cfosué,  i5,3.  ) 

SIN  A  ou  SIN  Al,  hébr.  comme 
5m,  montagne  fameuse  dans 
l'Arabie  Pétrée  »  sur  laquelle 
Dieu  donna  la  loi  à  Moïse.  Elle 
ne  fait  avec  celle  d'Oreb  qu'un 
seul  groupe  Y  qui  se  séparant 
après  avoir  formé  une  plaine 
d'environ  douze  milles  d'éten- 
due, s'élève  encore  très-haut , 
de  iaçon  que  la  cime  en  est  d'un 
très-difficile  accès.  De  ces  deux 
télés  sur  celle  de  Sina ,  qui  s'é- 
lève un  tiers  plus  haut  que  celle 
d'Oreb,  est  bâtie  une  chapelle 
où  l'on  croit  que  le  corps  de  sain- 
te Catherine  a  reposé  soixante 
ans  y  d'oi  il  fut ,  dit-on ,  trans- 
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porté  dans  une  Église  qui  est  au 
pîed  de  la  montagne.  Près  de 
cette  chapelle  coule  une  fon~ 
taine  qu'on  croit  miraculeuse  y 
et  dont  l'eau  est  extrêmement 
fraîche.  Il  y  en  a  encore  une 
auprès  du  groupe  qui  fournit 
de  l'eau  au  monastère  de  Sainte- 
Catherine.  A  cinq  ou  six  cents 
pas  de  U ,  on  montre  une  pierre 
haute  de  quatre  ou  cinq  pieds , 
'  et  large  environ  de  trois ,  qu'on 
dit  être  celle  d'oii  Moïse  fitsor* 
tir  de  l'eau.  {Exod,  19,  1  ,  etc. 

24*  16.  3i ,  18.  34 ,  2,  4>  c^c. 

Lei^it,  25,  I.  26,  4^9  etc.  Dom 
Calmet ,  Dictionnaire  de  la  Bi« 
ble.  Fojrez  aussi  l'article  Moïsb 
et  Pharan.) 

SINANQDE,  Sinanqua,  ab- 
baye  de  l'Ordre  de  Gteaux ,  si- 
tuée dans  la  Provence ,  au  dio- 
cèse de  Cavaillon.  Elle  fut  fon* 
dée  par  Alfant ,  évêque  de  Ca- 
vaillon, l'an  ]  148. 

SINCÉRITÉ ,  sinchre.  Ce  ter- 
me signifie  proprement  la  vérité, 
la  droiture ,  l'accord  du  .cœur 
avec  la  langue ,  par  opposition 
à  la  duplicité  et  à  la  tromperie. 
Dans  l'Écriture ,  sincerus  signi- 
fie pur  et  sans  mélange;  et  saint 
Paul  reproche  aux  faux  apôtres 
de  n'annoncer  pas  Jésus-Christ 
sincèrement,  purement  dans  des 
sentimens  droits  et  désintéres- 
sés«  (  Sap.  7  ,  25.  Philipp,  i , 
\h.  2  Petr.'ày  I.  2  Cor.  1,  12. 
a,  17.) 

SINDON.  Ce  terme  qui  signi- 
fie proprement  linceul ,  est  mis 
à  l'occasion  de  la  sépulture  du 
Sauveur,  pour  le  linge  dont  on 
enveloppa  son  corps  après  l'a- 
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Toir  embaamé.  Au  livre  dei  ja- 
ges,  il  se  prend  pour  la  taniqne 
ou  habit  de  dessous ,  qui ,  avec 
un  inanteaa ,  formait  un  habil- 
lement complet.  A'IVeard  du 
jeune  homme  dont  l'Evangile 
parle  en  rapportant  la  prise  de 
Jésus ,  il  peut  s'entendre  d'une 
espèce  de  robe  de  chambre  ou 
autre  vêtement  facile  à  mettre 
ou  à  6ter.  (  Jean.  20 ,  7.  Judic. 
i4y  i2y  i3.  Marc*  i4)  5i*  Dom- 
Galmet,  Dictionn.  de  la  Bible.) 
SINGARË,  ville  épiscopale  de 
la  Mésopotamie ,  située  auprès 
d'une  montagne  de  même  nom, 
entre  le  Tigre  et  TEaphrate. 
C'était  une  colonie  romaine  éta- 
blie par  Septimius  Severus,  sui- 
vant Ptolémée.  Ammien  Marcel- 
lin  rapporte  que  les  Perses  en- 
levèrent cette  villeaux  Romains, 
et  que  ceux-ci  l'ayant  reprise 
ensuite,  la  perdirent  encore 
sous  l'empereur  Constance.  Pli- 
ne (  lib.  6 ,  cap,  24)  9  nous  ap- 
prend que  les  Arabes,  appelés 
ftbetavi,ayantpassé  l'Euphrate, 
et  s'étant  rendus  les  maîtres 
d'une  partie  de  la  Mésopotamie, 
firent  de  Singare  leur  ville  capi- 
tale. De  là  vient  qu'Ebedjésus 
Bar-Bricha ,  dont  nous  parle- 
rons ci-après ,  est  qualifié  évcque 
de  Singare  et  d'Arabie.  L'Église 
de  Singare  fut  d'abord  sous  la 
métropole  de  Nisibe ,  puis  sous 
celle  d'Amida.  U  y  a  eu  des  évlè- 
ques  chaldéens  et  des  évêques 
jacobites. 

Évéques  Chaldéens, 

I .  Georges  assista  au  concile 
de  Nicée. 
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a.  Jean  siégeait  sous  le  catho* 
lique  Timotbée  i«'. 

3.  Subchalmaranus ,  ordonné 
parle  même  catholique. 

4.  Jacques,  qu'on  dit  auteor 
de  la  vie  de  saint  Georges  et  de 
quelques  autres  saints. 

5.  Siméon,  ordonné  par  le  ca- 
tholique Maris  u ,  en  ^88. 

6.  Moïse  assista,  en  iogi,aa 
sacre  du  catholique  Machichai*'^. 

7.  Maris, au  sacre  du  catholi- 
que Machicha  11. 

8.  Ebedjésus  Bar  -  Bricba  , 
évéque  de  Singare  et  d'Arabie , 
siégeait  sur  la  fin  du  treizième 
siècle.  Il  fut  transféré  ensuite  k 
la  métropole  de  Nisibe.  On  lui  at* 
tribue  une  collection  des  canons 
des  conciles  en  trois  livres,  et  un 
catalogue  des  auteurs  syriens. 

9.  Jean  assista  au  concile  du 
patriarcheTimothéeii,en  i3i8. 
(  On'ens  chr. ,  t.  a,  pag.  i333.  ) 

Êvéques  jacobites* 

1 .  Georges  assista  à  l'ordina- 
tion de  Marutba  Maphrien  d'O- 
rient ,  en  62g  ou  63o. 

2.  Élie  ,  homme  pieux  et  sa- 
vant ,  siégeait  vers  l'an  7Ô0.  Il 
fut  chassé  de  son  siège  par  Atha- 
nase  Sandalensis,  évéque  de 
Maipheracta. 

3.  Josué  succéda  à  Élie. 

4.  Jean  ,  ordonné  par  le  Ma- 
phrien Grégoire  Bar-Hebraeus , 
en  1272. 

5.  N...,  ordonné  en  i345  sous 
le  Maphrien  Grégoire  Matthieu. 
{Oriens  ckr.^  t.  2,  pag.  iSgS.) 

Le  père  le  Quien  fait  aussi 
mention  de  cette  Église,  (tl^id, 
p.  1007),  et  dit  après  A^euiani, 
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qu'un  évéqne  nommé  Mares  fat 
chassé  de  son  si^e  par  l'empe- 
reur Jostin  i**(S  à  caose  de  son 
attachement  à  Tliérésie  des  mo« 
nopfajsites. 

SINGE  y  simia^  en  bébr.  koph, 
L^riture  dit  que  la  flotte  de 
Salomon  rapportait  entre  antres 
choses,  de  l'iToire  et  des  siogc^s. 
(3  Reg.  lOy  22.   2  ParaL  g, 

21.  ) 

SINGËDON ,  yille  de  la  M<BSÎe 
supérieure,  avec  titre d'évèché, 
au  diocèse  de  l'illyrie  orientale, 
lies  gens  du  pays  la  nomment 
aujourd'hui  Zenderow  et  Zen* 
derim  et  Sigedin.  Le  martyro- 
loge romain  fait  mention  de 
cette  ville  an  treizième  jour  de 
janvier  f  au  sujet  de  deux  mar- 
tyrs Uermile  et  Stratonique,  qui 
furent  jetés  dans  le  Danube 
après  avoir  souffert  plusieurs 
autres  tourmens  sous  l'empe* 
reur  Licinius.  Orsace,  fameux 
adversaire  de  saint  Atbanase , 
était  évéque  de  Singedon  en 
335.  (  Oricns  chr,  j  tom.  2,  pag. 
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SINGLIN  (Antoine),  directeur 
et  supérieur  des  religieuses  de 
Port-Royal,  était  natif  de  Pa- 
ris, et  fils  d'un  marchand  de 
vin.  Il  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique par  le  conseil  de  saint 
Vincent  de  Paul,  qui  le  mit 
dans  l'hôpital  de  la  Pitié  pour 
faire  le  catéchisme  aux  enfans, 
et  s'attacha  ensuite  à  l'abbé  de 
Salnt-Cyran,  qui  lui  fit  recevoir 
la  prêtrise ,  et  l'engagea  à  se 
charger  de  la  direction  des  re- 
ltp,ieuses  de  Port-Royal ,  dont  il 
fut  confesseur  pendant  vingt- 
24. 
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six  ans ,  et  sapérienr  pendant 
boit. Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
affaires  de  Port-Royal,  et  crai- 
gnant d'être  arrêté  en  1661  ,  il 
se  retira  dans  une  des  terres  de 
la  duchesse  de  Longueville.  Il 
mourut  dans  une  autre  retraite, 
le  17  avril  1664.  On  a  de  lui  : 
Des  instructions  chrétiennes  sur 
les  mystères  de  Notre^eigneur 
et  les  principales  fêtes  de  l'an- 
née ,  imprimées  à  Paris  en  5  vol. 
in-8«,  en  1671  pour  la  premiers 
fois;  en  1672  pour  la  seconde  , 
chez  Savreux  ;  en  1673  pour  la 
troisième ,  sous  le  nom  du  sieur 
Bourdouin,  docteur  on  théolo- 
gie, chez  Pralard;  et  en  1786 , 
en  12  volumes  in-12  ,  chez  Roi- 
lin  fils,  avec  la  vie  de  l'auteur, 
composée  par  M.  labbé  Goujet. 
On  a  aussi  quelques  lettres  de 
M.  Singlin  dans  les  nouveaux 
mémoires  historiques  et  chro- 
nologiques de  l'abbaye  de  Port- 
Royal-des-Champs ,  en  7  vol. 
in-12. 

SINIANDE,  ville  épiscopale 
de  la  province  dePisidie,  sous 
la  métropole  d'Antioche ,  au 
diocèse  d'Asie ,  a  eu  les  évéques 
suivans  : 

1.  Cyrus,  assista  an  concile 
de  Chalcédoine* 

2.  Eugène,  souscrivit  à  la  let- 
tre du  concile  de  Pisidie  à  l'em- 
pereur Léon ,  touchant  le  meur- 
tre de  saint  Proter  d'Alexan- 
drie. 

3.  Conon ,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

4.  Basile,  assista  au  concile  de 

Photius.  (  Oriens  chr,  ,  tom.  i , 

pag.  io5t>.) 
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SroiGALLiA  ,  SenogalUa  , 
yîlle  épiscopale  dltalie  sous  la 
métropole  d'Urbin  ,  doit  soa 
origine  et  son  nom  aax  Gaulois* 
Senonais.  Elle  est  située  sur  la 
côte  de  la  mer  Adriatique  ou 
golfe  de  Venise ,  entre  Ancône 
et  Fanb ,  sur  la  rivière  de  Ni- 
gole,  qui  y  forme  un  petit  port, 
et  qui  la  partage  en  vieille  et  en 
nouvelle.  Elle  ne  contient  que 
cinq  mille  âmes.  La  cathédrale 
de  Saint-Pierre  était  autrefois 
sous  le  nom  de  Sainte-Paule  s 
elle  a  de  plus  trois  paroisses  , 
une  maison  de  l'Oratoire,  cinq 
maisons  roligieuses  d'hommes , 
et  une  de  filles.  Le  diocèse 
contient  quarante  paroisses , 
avec  Tabbaye  commendataire 
de  CastagDola  de  l'Ordre  de  Ci- 
teaux. 

Èvéques  de  Sinigallia, 

I.  Venant,  premier  évèque 
de  Sinigallia  >  assista  aux  con- 
ciles de  Rome  tenus  sous  le  pape 
Symmaque,  en  5oa  et  5o3. 

a.  BoniGeice  (bienheureux),  fut 
fait  évêque  de  Sinigallia  ,  par 
Jules  111 ,  en  552.  Il  édifia  cette 
église  par  ses  exemples  et  par 
ses  discours,  et  fat  massacré 
par  les  hérétiques  auxquels  il 
avait  long«tenps  résisté. 

3.  Sigismond  ,  gouvernait  la 
m^me  Eglise  en  Sgo.  C'était  un 
prélat  très*recommandable  pour 
sa  piété.  On  dit  que  par  ses 
prières  la  ville  de  Sinigallia  fut 
délivrée  de  la  peste.  Ce  pieux 
prélat  fut  fort  maltraité  de  la 
part  des  hérétiques,  pour  avoir 
contribué  à  faire  abjurer  l'aria - 
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nisme  à  Richard ,  roi  dea  Wisi- 
goths. 

4*  Maxime,  en  GaS. 

5.  Maur,  en  649.  Il  assista  au 
concile  de  Latran  assemblé  par 
le  pape  Martin  i«' ,  contre  les 
monothélites. 

6.  Anastase ,  en  761 ,  assis- 
ta an  concile  de  Rome  sous 
Paul  !•'. 

7.  Paulin. 

8.  Samuel ,  assista  au  concile 
de  Rome  sous  Léon  iv,  en  853. 

9.  Articarîus,  assista  au  con- 
cile de  Rome  sous  le  Pape  Ni* 
colasi^',  en86f. 

10.  Pierre ,  évêque  de  la  mê- 
me église,  fut  envoyé  légat  à 
Charles-le-Chauve  ;  il  assista  au 
concile  de  Rome  sous  le  pape 
Adrien,  en  868,  et  à  celui  de 
Ravenne    sons    Jean   viii  ,  en 

877. 

1 1 .  Sévère ,  en  882.  Il  fit  le- 
ver par  le  pape,  la  censure  qui 
avait  élé  lancée  sur  la  ville  de 
Sinigallia,  et  obtint  par  9e% 
prières,  la  paix  qu'on  désirait 
depuis  long-temps. 

12.  Ororius,  en  885. 

i3.  Benevent  ou  Benvent,  qui 
souscrivit ,  en  887,  à  une  dona- 
tion faite  en  faveur  du  monas- 
tère  de  Sainte-Croix  par  Théo- 
dose ,  évêque  de  Fermo. 

i4«  Jacques,  en  897.  On  at- 
tribue à  cet  évêque  l'offîce  de 
l'exaltation  de  la  sainte  Croix. 

i5.  Atto,  en  996. 

16.  Yisidonus  ,  qui  assista  aa 
concile  de  Rome  sous  le  Pape 
Nicolas  11,  en  1059.  Pierre  Da* 
mien  écrivit  à  cet  évêque ,  et  le 
fit  censeur  de  ses  ouvrages. 
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17.  Guillalune ,  siégeait  da 
temps  du  pape  Alexandre  11.  H 
fat  obligé  parce  pape ,  en  io6a, 
de  céder  certains  droits  qu'il 
arait  usurpés  sur  F^lise  de 
Fossombrone. 

i8.  TransmnnduS)  religieux 
de  Fontavellana ,  assista  au  con- 
cile de  Folîgni ,  tenu  par  Jules, 
cardinal-légat,  en  1 146. 

19.  Jacques,  assista  au  concile 
de  Latran  sous  Alexandre  in ,  en 

20.  Henri,  assis^  à  la  consé- 
cration de  l'église  de  Sainte- 
Croix  de  Fontayellana ,  et  fut 
chargé,  en  i2o3,  de  terminer 
les  différends  surrenns  entre 
Tarcfaetéque  de  Ravenne  et  les 
habitans  d'Osimo. 

31 .  Transmundus,  religieux  de 
Sainte-Croix  de  Fontayellana. 

22.  Bennon ,  fut  nommé  à 
rérêché  de  Sinigallia  parle  pape 
Honorius  m,  qui  augmenta  les 
biens  de  cet  évéché. 

23.  Jacques,  succéda  à  Ben- 
non en  1232.  C'était  un  prélat 
très-savant.  H  fut  employé  par 
Grégoire  ix  ,  pour  faire  revenir 
à  la  religion  et  à  l'obéissance  du 
saint-siége  Annibal  Annibalde- 
ri  ,  et  quelques  autres  qui  s'en 
étaient  écartés  à  Rome.  Le  zélé 
prélat  réussît  dans  cette  entre- 
prise ,  et  reçut  en  récompense 
de  grands  privilèges  du  saint- 
siége.  Il  fut  ensuite  envoyé  lé- 
gat dans  la  Livonie  parle  même 
pape  Grégoire  ne.  Du  temps  de 
cet  évêque ,  la  ville  de  Sinigallia 
fut  presque  entièrement  dé- 
truite par  la  faction  de  ses  ha- 
bitans. 
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«4.  Philippe ,  de  TOrdr^  de 
Saint-Augustin ,  fut  fait  évCque 
de  Sinigallia  après  les  désastres 
arriva  à  cette  ville.  Il  rétablit 
le  clergé  et  les  églises ,  fit  de 
l^es  ordonnances  pour  le  gou- 
vernement de  son  diocèse ,  et 
mourut  comblé  de  mérites. 

25. 1... ,  évéque  de  Sinigallia, 
mourut  sur  la  fin  du  pontificat 
de  Grégoire  x. 

26.  Frédéric ,  prévôt  de  l'é- 
glise de  Sinigallia,  en  fut  élu 
évêque  par  la  plus  saine  partie 
du  chapitre,  et  confirmé  par 
Martin  iv  en  1284*  Il  mourut 
en  1288. 

27.  Sigismond ,  fut  demandé 
par  le  chapitre,  et  confirmé  par 
Nicolas  IV  en  1288.  Il  mourut 
en  1291. 

28.  Théodinus  ,  succéda  à  Si- 
gismond en  1291,  et  mourut  en 
1294. 

2g.  François,  fut  transféré  de 
révêché  de  Fano  &  celui  de  Si- 
nigallia ,  par  Boniface  viii ,  en 
1295. 

3o.  Jean ,  mourut  en  i3o8. 

3i.  Gratias ,  religieux  de  S.- 
Benoît, fut  élu  par  le  chapitre 
et  confirmé  par  Clément  v  en 
i3o8.  11  mourut  en  r3i8. 

32.  François  'de  Sylyestris  , 
d'une  famille  noble  de  Cingoli , 
fut  fait  évêque  de  Sinigallia  par 
Jean  xxii,  en  i3i8;  il  fut  trans- 
féré à  Rimini  en.  1 32 1,  et  en- 
suite à  Florence. 

33.  Hugolin ,  de  l'Ordre  des 
Frères -Prêcheurs,  évêque  de  Si- 
nigallia en  i32i  ,  fut  transféré 
à  révêché   de  Forlimpopoli  en 

i323. 

8. 
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34-  Frédéric^  passa  de  Vévé- 
ché  de  Recanati  à  celui  de  Sini* 
gallia  en  i323,  et  ensuite  à  celui 
de  Riminien  i328. 

35.  Jean  d'Âncône,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs,  remplaça 
Frédéric  en  i328,  et  mourut 

•  en  i349' 

36.  HugoUn ,  chanoine  de  la 
cathédrale  de  SinigalUa ,  en  de- 
vint évêque  en  i35o.  Il  était 
fort  pieux,  et  laissa  plusieurs 
monumens  de  son  zèle  contre 
les  hérétiques.  Il  mourut  en 
1357. 

87.  Jean  de  Panancis,  de  FOr- 
dre  des  Frères-Mineurs,  fut 
préposé  à  la  même  église  en 
1357.  Il  mourut  en  i368. 

38.  Christophe ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin ,  obtint  la  mê- 
me dignité  en  i368.  Il  mourut 
en  1369. 

39.  Rodolphe  de  Castello,  du 
même  ordre ,  succéda  à  Chris- 
tophe en  .1 369,  et  mourut  yers 
l'an  1376. 

42.  Pierre  de  Brenaco  ,  de 
Toulouse ,  du  même  ordre ,  pé- 
nitencier et  bibliothécaire  fipos- 
tolique  de  Grégoire  xi,  fut  f)la- 
ce  sur  le  siège  de  Sinigallia  vers 
l'an  1376.  Il  fut  transféré  à  l'é- 
glise d'Otrante  pn  i382,  et  mou- 
rut en  i4o4- 

4i.  Jean  Ugucciolus,  de  Ri- 
mini ,  fut  élu  évêque  de  Sini- 
gallia après  que  Pierre  de  Bre- 
naco eut  été  transféré  à  Otran* 
te.  Les  belles  qualités  de  ce  pré- 
lat le  firent  généralement  esti- 
mer, surtout  des  princes  Mala- 
testes.  Il  mourut  à  Sinigallia  en 
i4i3. 
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42.  Laurent  Ricci ,  noble 
Florentin ,  fut  transféré  de  Té* 
vêché  d'Ancône  à  celui  de.Sini- 
gallia  par  Jean  xxui,  en  i4i3. 
Il  n'en  prit  possession  qu'en 
1417,  sous  le  pape  Martin  v, 
parce  que  Jean  xxiii ,  ayant  été 
déposé  dans  le  concile  de  Con- 
stance, cette  transla  tion  n'eut  pas 
lieu  sous  ce  pape.  Laurent  passa 
à  l'évêché  d'Ischia  en  i4i9i  ^^ 
après,  à  celui  de  Ravello,  dont 
il  se  démit  en  i455. 

43.  Simon  de  Vigilantibus , 
un  des  plus  célèbres  savans  de 
son  siècle,  général  de  l'Ordre 
de  Saint  -  Augustin ,  évêque 
d'Ancône  sa  patrie ,  fut  transfé- 
ré à  Sinigallia  en  1419  »  et  mou- 
rut en  1428. 

44-  François  Mellini  ,  Ro- 
main, grand  prédicateur  de 
l'Ordre  de  Saint-Augustin  ,  fut 
fait  évêque  de  la  même  église 
par  Martin  y,  en  1428.  Il  avait 
été  chanoine  de  Latran ,  avant 
de  se  faire  religieux.  Ce  digne 
prélat  fut  étouffé  dans  une  sé- 
dition qui  arriva  à  Rome  après 
la  mort  de  Martin  v,  et  au  com* 
mencement  du  pontificat  d'Eu- 
gène IV. 

45.  Barthélemi  à  Monticule  • 
était  da taire  d'Eugène  iv,  quand 
il  monta  sur  le  siège  de  Sini- 
gallia en  1432.  Il  mourut  en 
1438. 

46.  Antoine  Colombella  ,  de 
Recanati,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  occupa  le  même  siège 
en  1438.  Sigismond  Mala teste 
ayant  fait  démolir  le  palais  épis- 
copal  et  l'église  de  Saint-Paul , 
dont  l'emplacement  lui  était  né- 
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cessaire  pour  quelques  fortifica- 
tions qu'il  voulait  ajouter  à  la 
ville  ,  Antoine  en  fut  si  affligé 
qu'il  sortit  de  son  diocèse,  et 
se  retira  à  Anc6ne.  Il  mourut 
dans  un  couvent  de  son  ordre 
eu  i466. 

47*  Christophe  de  Brandata  y 
dans  le  diocèse  de  Verceîl ,  de 
l'Ordre  des  Servi  tes,  f ut  npoi- 
mé  à  Vévêcfaé  de  Sinigàllia  par 
Paul  11,  en  1467;  il  mourut  en 

48.  Marc  Vigerius,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  régent  des 
études  de  Padôue ,  et  ensuite 
docteur  de  la  Sapience  à  Rome, 
fut  créé  évêque  de  Sinigàllia 
par  Sixte  iv,  en  1476.  Jules  u 
le  fil  cardinal ,  et  l'envoya  légat 
contre  Alphonse,  duc  de  Fer- 
rare.  De  retour  à  Rome ,  Vige- 
rius  présida  an  concile  de  La* 
tran ,  écrivit  contre  le  concilia- 
bule de  Pise ,  et  mourut  eu 
i5i6* 

49.  Marc  Yigerius ,  neveu  du 
cardinal  Yigerius,  obtint  l'évé- 
ché  de  Sinigàllia  .après  que  son 
oncle  s'en  fut  démis  en  161 3. 
Il  fut  légat  en  Portugal  sous 
Paul  ni;  il  assista  aux  premières 
sessions  du  concile  de  Trente,  et 
y  fit  paraître  beaucoup  de  fer- 
meté et  de  zèle. 

50.  Urbain  Yigerius  Robo- 
reus ,  neveu  du  précédent  et  son 
coadj  uteur  depuis  l'an  1 55o,  suc- 
céda à  son  oncle.  Il  assista  au 
concile  de  Trente  sous  Pie  iv,  et 
mourut  à  Sinigàllia  en  1671. 

5 1.  Jérôme  Rusticuccius ,  de 
Fano»  fut  fait  cardinal  en  1670, 
et    évêque    de   Sinigàllia    par 
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Pie  IV,  en  1571.  H  fut  employé 
aux  affaires  du  saint-siége ,  sous 
les  papes  Sixte  v  et  Grégoire  xni, 
et  fut  vicaire  de  la  ville  de  Ro* 
me.  n  se  démit  de  son  évêché 
parce  qu'il  ne  pouvait  pas  y  ré-* 
sider ,.  et  fut  ensuite  évêque 
d'Âlbano  et  de  Porto.  Il  mourut 
en  i6o3. 

52.  François  -  Marié  Henri  , 
évêque  de  Nazareth  et  suffra- 
gant  de  Sinigàllia ,  fut  élu  évê- 
que de  cette  église  en  1577.  Il 
mourut  en  1591. 

53.  Rodolphe  è  Tossignano  , 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs , 
consulteur  du  Saint-OHice ,  et 
famenx  théologien  ,  fut  trans- 
féré de  l'évéché  de  Yenosa  à 
celui  de  Sinigàllia  par  Grégoi- 
re IV.  Il  fit  des  règlemens  très- 
utiles  dans  un  synode  qu'il  tint, 
et  gouverna  son  église  avec  beau- 
coup de  sagesse  ;  il  mourut  en 
160 1. 

54-  Ansaldus  de  Ansaldis  , 
d'une  famille  noble  d'Urbin,  fut 
mis  sur  le  siège  de  Sinigàllia  en 
1601.  Il  fit  de  riches  présens  à 
sa  cathédrale ,  et  y  fonda  deux 
prébendes  ;  il  mourut  en  i624< 

55.  Antoine  Barberin,  de  Flo- 
rence ,  capucin  ,  frère  du  pape 
Urbain  viii ,  fut  fait  cardinal  et 
évêque  de  Sinigàllia  en  1626. 
Dès  qu'il  eut  pris  possession  de 
cette  église ,  il  en  fit  la  visite  , 
tint  un  synode  ,  et  donna  de 
beaux  exemples  de  piété  et  de 
générosité.  U  se  démit  de  son 
évêché ,  et  fut  employé  aux  af- 
faires d  u  sâint-siége  par  le  même 
pape  Urbain  viii  ;  il  mourut  à 
Rome  en  1646. 
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56.  Laurent  Gampége,  fib  du 
comte  AnnîbaU  sénateur  de 
Bologne ,  primicier  de  sa  pa« 
trie  et  référendaire  de  Tune  et 
l'autre  signature ,  secrétaire  de 
la  congrégation  des  évéques  sous 
Paul  ▼,  fut  d'abord  évêque  de 
Casène  sous  Urbain  viii,  et, 
après  avoir  rempli  les  légations 
de  Savoie  et  d'Urbain,  il  passa  à 
révêché  de  Sinigallîa  en  16289 
et  fut  envoyé  ensuite  nonce  ex* 
traordinaire  en  Espagne;  il 
mourut  à  Madrid  en  i63g. 

57.  César  Facchinetti ,  noble 
et  gavant  Bolonais,  arrière  pe- 
tit-neveu d'Innocent  ix,  fut  en- 
voyé en  qualité  de  nonce  à  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  par  Ur- 
bain viii ,  étant  pour  lors  secré- 
taire de  la  congrégation  des 
évêques  et  des  réguliers.  De  re- 
tour d'Espagne  ^  César  fut  dé- 
coré de  la  pourpre  en  i643 ,  et 
nommé  à  Tévéché  de  Sinigallia 
en  1644  f  i^  fut  transféré  à  6e- 
neventen  i655. 

58.  François  Chérubin ,  car- 
dinal, fut,  préposé  à  la  même 
église  en  i655;  il  mourut  la 
même  année. 

6Î9.  Nicolas ,  cardinal  à  Bal- 
néo,  remplit  ce  siège  en  1667;  ^^ 
s'en  démit  l'année  suivante  à 
cause  de  son  grand  âge. 

60.  Claude  Marazzanus,  vi- 
comte de  Plaisance  ,  succéda  à 
Nicolas  en  i65g.  Il  mourut  en 
1683. 

61.  Raynntius  Baschi ,  d'Or* 
viète ,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Sinigallia  par  Innocent  x« ,  en 
168a.  Il  mourut  en  i684- 

6a,  Mutins  Dan^intu»  de  C^ 
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sèœ ,  fut  mis  à  la  place  du  pré- 
cédent par  le  même  pape  Inno- 
cent XI,  et  mourut  en  1 7 1 2. 

63.1ean-Domintque  Paraccia- 
ni ,  Romain ,  fut  créé  cardinal 
en  1706,  et  évêque  de  Sinigal- 
lia en  1714  y  par  Clément  xi.  Il 
était  vicaire  de  Rome  en  1717* 
(  ItaL  sac. ,  t.  2,  col.  865 ,  et  t. 
10,  col.  338.  ) 

SINISTRES ,  hérétiques  ainsi 
appelés  parce  qu'ils  avaient 
leur  main  gauche  en  horreur, 
de  sorte  qu'ils  nç  voulaient  rien 
recevoir  de  cette  main.  Il  en  est 
parlé  dans  le  septième  canon  du 
concile  de  Constantinople  ,  sur 
quoi  Balsamon  remarque  qu'on 
les  appelait  aussi  novatienset 
sabbatiens. 

SINNIGH  (  Jean  ) ,  Irlandais  , 
docteur,  professeur  ordinaire  et 
régent  dans  l'université  de  Lou- 
vain ,  en  était  recteur  lorsque 
le  pape  Urbain  viu  y  envoya  en 
1643  sa  bulle  contre  le  livre  de 
Jansénius  ,  évêque  d'Ypres ,  in- 
titulé, Augustinus.  Il  fut  envoyé 
à  Rome  par  l'université  de  Lou* 
vain  pour  faire  au  pape  des  re- 
présentations sur  cette  bulle , 
qui  n'eurent  aucun  effet.  M.  Sin- 
nich  n'en  fut  pas  moins  attaché 
à  la  doctrine  de  Jansénius,  dont 
il  se  montra  toujours  un  des 
plus  xéléa  défenseurs  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  8  mai  1666  ,  i 
l'âge  de  soixante-trois  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages ,  sa- 
voir !  1**.  Homoîogia  Auguslioi 
Hipponcnsis  et  Augustini  fpren^ 
sis ,  de  Deo  omnes  saWari  vo- 
lenie  et  Christo  omnes  tedimea'^ 
te,  à  LottV4in>  i64«*  a<>.  Un 
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inémorial  pràenté  au  pape  Ur- 
iiaiii  Tin ,  en  i644 1  poar  l'Aca* 
demie  de  Louvain ,  à  Loavainy 
i644<  ^  mémorial  composé  en 
lalin  a  été  traduit  en  français. 
30.  Examen  du  libelle  intitulé  , 
Propositions  tirées  du  livre  de 
Jansénius  présentées  à  sa  sain- 
teté, ibid.t"  1646.  4^.  Triade 
des  saints  Pères  sur  la  grâce  et 
le  livre  arbitre  ,  en  latin  ,  vol. 
în»4^,  imprimé  en  17489  sous  le 
nom  de  Paulus  Erynachus , 
tkeologus  gratianopolitanus, 
5^.  Le  renard  de  Jean  Marti  nez 
de  Ripalda  ,  de  la  société  de  Jé- 
sus, pris  par  les  théologiens  de 
Louvain ,  à  Louvain ,  1649  *  ^^^ 
écrit  latin  est  pour  répondre  à 
celui  que  le  père  Ripalda^  mort 
en  1648,  avait  fait  contre  Bains 
et  si^%  disciples.  6^.  Addition  ^ur 
la  vérité  de  labulled'Urbain  vin. 
70.  La  plainte  de  la  vérité  au- 
gustinienne  souffrante  en  Flan- 
dre, à  Louvain,  i649*  8"*.  Dis- 
sonance des  consonnanceSfOu  la 
Molinomachie  d'Aurelius  Avi- 
tius,  ancien  théologien  de  Vé- 
rone ;  ou  Différences  des  articles 
condamnés,  à  Paris,  igSi.  10**. 
Celidonii  Nieasî  subiriensis 
iheologi  perce^rinus  Jùerosoli- 
mitanuSfttk  i6ôa.  W.SauleX' 
rex,  à  Louvain  ,  1662,  a  vol. 
in-fol.  ;  c'est  un  traité  de  mo- 
ralecontre  les  casuistes  relâchés. 
12^.  Confessionîstarum  golia'^ 
ihismus  proJUgatus  ,  sive  lulhc" 
ranorum  confessionis  augusutnm 
symbolum  prqfitentium  provo^ 
eatio  ad  monomachiam  doetri" 
nakmy  super  canonibus  synodi 
iridentùugp   et  articuU*  confes* 


SIN  119 

êionis  suœ  au§ustanœ\  solemni- 
ter  ex  edicto  cœsareo  secum  à 
cathoUcis  ineundam^  repuisa, 
etc.  y  à  Louvain,  1657  et  1667 , 
in^fol.  Cet  ouvrage  adressé  à 
l'empereur  et  à  tous  ceux  qui 
composaient  la  diète  de  Franc- 
forts ou  qui  avaient  droit  de  s'y 
trouver,  ne  contient  pas  seule- 
ment une  réfutation  solide  de 
ceux  qui  suivent  la  confession 
d'Augsbourg  ,  mais  encore  une 
histoire  abrégée  de  l'origine  et 
du  progrès  des  hérésies  an  gé- 
néral ;  du  luthéranisme  et  du 
confessionisme  en  particulier. 
iS"*.  La  Défense  du  décalogue. 
(  Le  père  Gerberon,  Histoire  du 
Jansénisme,  tome  i ,  page  48,  et 
tome  2,  page  90.  Le  père  Dn- 
chesne,  Histoire  du  baîanisme. 
Dupin,  Table  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques du  dix-septième  siè- 
cle ,  col.  21 1 2,  et  aux  additions, 
col.  2921    ) 

SINOPE,  Tille  épiscopalede 
lUellespont ,  sous  la  métro- 
pole d'Amasée  ,  suivant  les  no- 
tices. Pline  la  donne  â  laPaphla- 
gonie;  et  Constantin  Porpbyro- 
geoète  à  la  troisième  Cappado- 
ce.  On  lit  dans  les  actes  de  saint 
André  que  cet  apôtre  y  prêcha 
l'Évangile  après  saint  Matthias, 
et  y  ordonna  des  prêtres.  Les 
Turcs  la  nomment  aujourd'hui 
Sinabe.  Elle  est  située  sur  une 
presque  île  le  long  de  la  côte  du 
Pont-Euxin  avec  deux  bons 
ports.  On  y  voit  plusieurs  restes 
d'antiquités.  Diogèoe-le-€yni- 
que  était  natif  de  cette  ville.  Il 
y  a  eu  pour  évêques  : 

1 .  Philologue ,  ordonné  pat 
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l'apôtre  saint  André.  Les  méno- 
loges  Grecs  en  font  mention  le 
4  novembre. 

2.  Pbocas,  martyrisé  sous 
l'empereur  Trajan.  Son  corps 
fut  transféré  à  Vienne  en  Dau- 
phiné ,  suivant  le  martyrologe 
romain,  au  i4  juillet. 

3.  N...,  était  père  de  l'impie 
Marcîon.  Il  chassa,  dit-on,  son 
fils  de  r£glise  pour  avoir  com- 
mis le  péché  d'impureté  avec 
une  religieuse. 

4*  Probaerésius  souscrivit  à  la 
lettre  des  ariens  assemblés  à 
Philippopolis. 

5.  Antiochus ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

6.  Aelianus,  souscrit  à  la  let* 
tre  du  concile  de  sa  province  à 
l'empereur  Léon. 

7.  Pythagoras  ,  souscrit  à  la 
lettre  du  concile  de  Constanti- 
nople  au  patriarche  Jean ,  au 
sujet  de  Sévère  d'Antioche.et 
des  autres  hérétiques. 

8.  Serge ,  au  sixième  concile 
général. 

g.  Grégoire,  au  septième  con- 
cile général. 

10.  Théodore  ou  Théodose, 
au  huitième  concile  général. 
C'est  peut-être  le  même  Théo- 
dose qui  assista  et  souscrivit  au 
concile  de  Photius  après  la  mort 
de  saint  Ignace.  (  Or.  chr.^  t.  i, 
p.  536.  ) 

S1MSART(  Benoit),  né  à  Se- 
dan en  i6g6,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes , 
fit  profession  en  l'abbaye  deSe- 
nones  le  7  septembre  1716  ,  et 
devint  abbé  de  Munster  en 
1745»  Nous  ayons  de  lui  :  1°. 
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les  Véritablessentimens  de  saint 
Augustin  sur  la  grâce  ,  et  son 
accord  avec  la  liberté ,  à  Rouen 
1919,  ïn-Q^,  2*.  La  Vérité  de  la 
religion  catholique ,  démontrée 
contre  les  protestans,  et  mise  à 
la  portée  de  tout  le  monde , 
avec  une  réfutation  de  la  ré- 
ponse de  M.  Pfaff  à  la  se- 
conde lettre  du  R.  P.  Schcff- 
mâcher,  à  un  gentilhomme  pro* 
testant,  et  des  remarques  sur  an 
sermon  de  M.  Ibbas,  docteur 
anglais,  à  Strasbourg,  1746, 
in*  12.  3«.  Défense  du  dogme 
catholique  sur  Téternilé  des 
peines,  où  l'on  réfute  les  erreurs 
de  quelques  modernes,  et  prin-» 
cipalement  celles  d'un  auteur 
anglais,  dédiée  à  M.  le  cardinal 
de  Rohan  ,  à  Strasbourg ,  ches 
François  le  Roux ,  in-S"" ,  174B. 
On  le  croit  auteur  de  l'ouvrage 
intitulé ,  Essai  sur  l'accord  de 
la  foi  et  de  la  raison  touchant 
l'Eucharistie ,  à  Cologne,  17489 
in-8<*.  Il  a  aussi  travaillé  à  un 
nouveau  rituel  a  l'usage  du  dio- 
cèse de  Baie,  par  ordre  de  mon- 
seigneur le  prince  évéque  de 
Râle.  (Dom  Calmet,  Biblioth. 
lorr.  ) 

SIISUESSA ,  ville  d'Italie  dans 
le  Latium,  aux  confins  de  la 
Campante,  située  au-delà  du 
fleuve  Liris ,  sur  le  bord  de  la 
mer.  Tite-Live  lui  donne  le  nom 
de  colonie  romaine.  Les  Sara- 
sins  la  détruisirent  au  commen- 
cement du  dixième  siècle.  Elle 
avait  eu,  long-temps  aupara- 
vant ,  un  siège  épiscopal.  Deux 
de  ses  évéques ,  savoir  :  Castus  et 
Secundinus,  souffrirent  le  mar- 
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lyre  poQr  la  foi.  Le  martyrologe 
Tomaio  en  fait  mention  aa  pre* 
mier  de  juillet.  On  voit  aujoar- 
d'hui  ,  un  peu  au  -  dessus  de 
l'endroit  où  était  Sinuessa  ,  un 
bourg  appelé  Rocca  di  Mondra- 
gone,  JiaL  sac»  tome  lo,  col. 
i65. 

SION  on  ZION,  hébr.  omit  y 
tumulte,  du  mot  scham  ou 
schaa;  montagne  sur  laquelle 
le  temple  du  Seigneur  fut  bâti 
par  Salomon ,  et  où  David  bâtit 
la  cité  qui  porte  son  nom,  vis- 
à-vis  et  au  nord  de  l'ancienne 
Jebus  ou  Jérusalem.  Dans  la 
rigueur,  le  temple  était  plutôt 
le  mont  Moria,  l'un  des  coteaux 
qui  composent  le  mont  Sion. 
{PsaL  47,  a.  a  Par.  3,  i.) 

SION ,  ville  de  la  tribu  d'Issa- 
char,  nommée  dans  la  Yulgate 
Séon.  (Josué,  19,  19.) 

SION.  C'est  un  des  noms  du 
mont  Hermon.  {Deut.  4*  48<  } 
Peut-être  aussi  les  nomme-t-on 
Vunpour  l'autre  à  cause  de  leur 
proximité. 

SION ,  ville  épiscopale  de  la 
province  d'Asie,  au  diocèse  d'A- 
sie ,  sous  la  métropole  d'Éphèse. 
Les  anciens  écrivains  n'en  font 
point  mention.  On  la  trouve  ce- 
pendant dans  une  notice  grecque 
et  dans  les  actes  des  coDciles. 
£llé  a  eu  pourévéques  : 

I.  Nestorius,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  d'Éphèse, 

a.  Jean  ,  souscrit  aux  canons 
2/ï  Tndlo, 

3.  Philippe  ,  représenté  au 
jieptième  concile-général  par  un 
prêtre  ,  nommé  Théognious. 
(Or.  çhr. ,  tom.  1 ,  pag.  721 .) 
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SION,  ville  capitale  du  comté 
du  Valais,  est  située  près  des 
Alpes,  au  pays  des  Grisons  ,  et 
sur  la  rivière  de  Sitten  ,  qui  se 
jette  ensuite  dans  le  Rhône. 
Ceux  du  pays  la  nomment  Sit- 
ten ,  et  les  Latins  Octodurum  ou 
Sedunum.  Il  y  a  un  évèché  très- 
ancien  suffragant  de  l'archevê- 
que de  Tarantalse  en  Savoie. 
L'évéque  était  autrefois  prince 
souverain  de  l'empire,  seigneur 
de  la  ville ,  et  comte  de  Valais 
par  la  donation  de  l'empereur 
Charlemagoe  ;  mais  à  présent  il 
n'a  la  souveraineté  que  sur  en- 
viron vingt  villages  ou  châteaux. 
L'église  cathédrale  ,  dédiée  à 
Notre-Dame,  est  considérable 
par  l'ancienneté  de  son  bâti- 
ment. Le  chapitre  est  composé 
de  vingt- quatre  chanoines ,  sa- 
voir :  douze  capitulaireset  douze 
domiciliés ,  et  de  quatre  digni- 
tés. Il  avait  autrefois  droit  d'é- 
lire ses  évêques  ;  mais  aujour- 
d'hui il  choisit,  par  voie  de 
scrutin  ,  quatre  sujets  de  son 
corps,  et  les  présente  au  sénat 
du  pays  de  Valais,  qui  se  déter- 
mine pour  l'un  des  quatre,  au- 
quel tous  les  états  du  pays  prê- 
tent-ensuite  serment  de  fidélité. 
Le  diocèse  comprend  environ 
soixante  -  dix  paroisses  ,  dont 
quelques  -  uues  sont  occupées 
par  les  calvinistes  de  Berne.  IL 
y  a  fort  peu  de  monastères  : 
le  plus  célèbre^  était  celui  de 
Saint- Maurice,  abbaye  illustre 
et  très- ancienne  de  chanoines 
réguliers,  fondée  vers  l'an  52a 
par  Sigismond  ,  roi  de  Bour- 
gogne. 
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Êi^éques  de  S  ion. 

1 .  Théodore ,  étèque  d'Oclo- 
dore,  en  38i. 

2.  Saint  Florent ,  souffrît  le 
martyre  vers  l'an  4i  v* 

3.  Rustic. 

4.  Théodore ,  en  Si 5. 

5.  Constance,  en  517. 

6.  Ruffus  j  en  54o. 

7.  Agricola,  en  568. 

8.  Héliodore,  en  585. 

9.  Leudemond.  en  620. 

10.  Protaise,  en  65o. 

1 1 .  Gratus,  en  690. 

1 2 .  Saint  Amat,  abbé  de  Saint- 
Maurice  d'Aganne ,  mort  vers 
Tan  716. 

i3.  Wilcaire,  siégeait  en  764- 
Il  fut  ensuite  chassé  de  son  érê- 
ché  par  les  Sarasins ,  qui  rui- 
nèrent la  Tille  épiscopale ,  et  il 
fimt  ses  jours  dans  Tabbaye 
d'Agaune. 

14.  Allobrogus,  vivait  en  774. 

iS.  Saint  Althée  ,  abbé  de 
Saint  -  Maurice   d'Agaune  ,  en 

790- 

16.  Adalunc,  aussi  abbé  de 

Saint- Maurice ,  en  800. 

17.  Saint  Théodule de  Grand- 
mont  ,  fot  déclaré  prince  de 
Sion  et  de  Tempire  ,  et  sonve- 
rain  du  pays  de  Valais  par  l'em- 
pereur Charlemagoe ,  en  802 ,  et 
mourut  en  806. 

18.  Saint  Guarin  ,  mort  en 
901. 

19.  Saint  Ëlie. 

20.  Mainfroid,  en  921. 

21.  Willencus,  en  980. 

22.  Amédée,  en  936. 

23.  Aimon  ,  en  940. 
24-  Wilphin,  en  942. 
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25.  Hugues  1 ,  en  968. 

26.  Échard ,  fils  de  Raoul ,  roi 
de  Bourgogne. 

27.  Guilenche,  en  990. 

28.  Willierme ,  en  996. 

29.  Hugues  u  ,  en  ioi4' 

30.  Guillaume,  en  1046. 
3i.  Aimon  11,  abbé  de  Saint- 
Maurice  d'Agaune ,  en  io49- 

32*  Hermenfrid ,  légat  apos- 
tolique en  Angleterre ,  vivait  en 
1059  '  ^^  mourut  en  107 1 . 

33.  Girard,  siégeait  en  1074* 

34.  Saint  Guerin,  religieux 
de  Clairvaux ,  ami  de  saint  Ber- 
nard,  et  puis  abbé  de  Notre* 
Dame-aux-Alpes,  en  Savoie ,  sié- 
geait en  1 140. 

35.  Louis ,  en  1 1 5o« 

36.  Amédée,  en  1 168. 

37.  Wautbier,  mort  en  1 180. 

38.  Conon,  en  ii8t. 

89.  Guillaume ,  abbé  de  Saint- 
Maurice  d'Agaune,  en  1189. 

40.  Guillaume.,  en  1195. 

41.  lldpn,ett  1196. 
43*  Nantellin,  en  1202. 

43.  Guillaume  de  Salion ,  en 

I203. 

44-  Landri,  en  1207,  mort 
en  1236. 

45.  Boson  de  Granges,  si^ea 
jusqu'à  Tan  1248. 

46.  Henri  de  Baron ,  mort  en 

I2'7I., 

47.  Rodolphe  de  Vallepellina, 
en  1273. 

48.  Pierre  d'Orans ,  jusqu'à 
l'an  1288. 

49.  Boniface  de  Chalant,  mort 
en  r3o6 

50.  Aimon  de  Castilloo,  mort 
en  i323. 

5 1 .  Pierre  f  succéda  en  1 3a3. 
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5a»  AiinoD  de  la  Tour,  fonda 
une  efaartreuse  dans  son  diocèse 
Tan  i33o. 

53.  Philippe  de  Gascogne,  de- 
vint évêque  l'an  1 338,  et  résigna 
quatre  ans  après ,  ayant  été  fait 
archevêque  de  Nicée. 

04.  Gnichard  Tavelli  des 
Granges,  mort  en  1376. 

55.  Edouard,  comte  de  Saroie 
et  de  Piémont ,  sibbé  de  Saint- 
Just-de-Suse  ,  d'Hautenombe , 
etc.,  évéque  de  Reliai  en  1370, 
puis  de  S  ion  en  137  5,  et  arche  vê- 
quedeTarantaiseen  i38o,mouo 
rut  dix  ans  après ,  lorsqu'il  était 
sur  le  point  de  devenir  cardinal. 

56.  Humbert  de  Biliiens ,  en 
i388. 

57.  Henri  de  Blanches  ,  ré- 
signa en  1391. 

58.  Guillaume  de  Raron  , 
mort  en  1402. 

Bg.Guillaumede  Raron,  «eveu 
du  précédent ,  élu  à  l'àgc  de  ao 
ans,  ne  pul  obtenir  ses  bulles  de 
Rome  ,  à  cause  de  son  âge  et  de 
sa  mauvaise  vie. 

60.  André  de  Gualdo ,  Italien, 
archevêque  de  Spalatro,  en  Dal* 
raatie  ,  ensuite  de  Colocza ,  en 
Hongrie ,  fat  fait  administra- 
teur de  SioB  en  i4 1 8 ,  et  mourut 
en  1437. 

61.  Guillaume  de  Raron  , 
mort  en  i45i. 

6a.  Henri  Esperlin  de  Raron  , 
auparavant  doyen  de  la  cathé- 
drale, mort  en  1457. 

63.  Wautier  de  Super-Saxo 
de  Aragno,  mort  en  1478. 

64.  Jbsse  de  Sillinon ,  de  Lu*» 
cerne ,  prevM  de  Monstier  en 
Argonne,  ou  de  Beron  des  eba^ 
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noines  réguliers  près  de  Luceme, 
fut  privé  de  son  évéché  en  1496. 

65.  Nicolas  Schiner,  résigna 
révêché  de  Sion  à  son  neveu  en 
i5oo. 

66.  Matthieu  Schiner,  natif 
de  Sion  ,  succéda  à  son  oncle.  Il 
fut  créé  cardinal ,  en  i5i  i ,  par 
le  pape  Jules  11.  Il  fut  aussi  évè* 
que  de  Novarre  au  Milanais,  et 
de  Cattaro  en  Sicile ,  et  employé 
dans  plusieurs  légations  et  af- 
faires d'importance,  et  mourut 
à  Rome  en  i523. 

67.  Philippe  de  Platea,  natif 
du  pays,  résigna  en  12*29. 

6i3.  Adrien  de  Rietmatten  , 
pour  prévenir  que  son  évéché 
ne  fût  infesté  de  l'hérésie ,  pro- 
cura l'alliance  du  pnys  de  Valais 
avec  les  sept  cantons  catholi- 
ques. Il  mourut  en  1 548. 

69  Jean  Jordan  ,  mort  en 
i565. 

70.  Ildebrand  de  Rietmatten , 
défendit  S  ses  diooésains,  sous 
des  peines  très-rigoureuses ,  de 
fréquentet  les  universités  et  les 
écoles  hérétiques  de  Bâle ,  de 
Berne  et  de  Zurich.  Il  mourut 
en  1604. 

71.  Adrien  de  Rietmatten  , 
neveu  du  précédent ,  abbé  de 
Saint  -  Maurice  en  Chablais  , 
mort  en  i63o. 

72.  Ildebrand  Josse,  eut  pln-> 
sieurs  affaires  avec  ses  sujets  du 
comté  de  Valais ,  qui  le  chassé* 
rent  de  son  évéché ,  et  le  privè- 
rent de  sa  souveraineté.  Il  mo«- 
rut  en  i638. 

73.  Barthâlemi  9uper-Saxo, 
élu  en  i638,  mourut  en  1^0, 
sans  avoir  été  sacré. 
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74.  Adrien  de  Rietmatten  , 
chantre  de  la  cathédrale ,  sacré 
en  1642,  mort  en  1646. 

75.  Adrien  de  Rietmatten  , 
neveu  du  précédent  9  fut  sacré 
dans  sa  cathédrale  en  i65o,  et 
mourut  en  1672. 

76.  Adrien  de  Rietmatten  , 
neveu  du  précédent ,  et  sixième 
évéquc  de  sa  famille ,  fut  sacré 
en  1672  par  Tévêque  de  Lau- 
sanne ,  et  mourut  en  1701. 

77.  François-  Joseph  Super- 
Saxô  ou  AufF-der-flue ,  doyen 
de  Valérie  en  Sion  ,  et  curé  de 
ladite  ville  y  fut  sacré  à  Lucerne 
en  1702,  par  Jules  Piazza,  ar- 
chevêque de  Rhodes ,  nonce  du 
pape ,  en  Suisse  y  assisté  des  évè- 
ques  de  Genève  et  d'Angsbourg. 
(Histoire  eccl.  d'Allem.  tom.  2, 
pag.  446.  ) 

SIONITË  (  Gabriel  ) ,  savant 
maronite ,  était  professeur  des 
langues  orientales  à  Rome  9  lors- 
qu'il fut  attiré  à  Pari^  pour  tra- 
vailler À  la  polyglotte  de  M.  le 
Jai.  Il  apporta  avec  lui  des  Bibles 
syriaques  et  arabes,  qu'il  avait 
décrites  de  sa  main  sur  des  exem- 
plaires manuscrits,  à  Rome.  Ces 
Bibles  furent  imprimées  pour  la 
première  fois  dans  la  polyglotte 
de  M.  Je  Jai ,  avec  les  points 
voyelles  et  une  version  latine , 
et  ensuite  dans  la  polyglotte 
d'Angleterre.  Gabriel  Sionite 
traduisit  encore  la  géographie 
.arabe  ,  intitulée  :  Geographia 
nubiensis ,  et  quelques  autres 
ouvrages.  Il  fut  pourvu  d'une 
chaire  de  professeur  royal  dans 
les  langues  orientales,  k  Paris  ; 
en  1616  y  et  mourut  en  1648. 
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On  a  de  lui  :  Avertissement  apo- 
logétique à  Abraham  Ecchel- 
lensis  ,  à  Paris  ,  en  1648*  H  a 
aussi  donné  les  psaumes  traduits 
de  l'arabe  en  latin ,  à  Rome,  en 
i6i4  f  et  de  quelques  rituels  des 
maronites,  à  Cologne,  en  i653. 
(  Richard-Simon.  Le  P.  le  Long, 
Bibliothèque  sacr.  Dupin, Table 
des  Auteurs  sacrés  et  ecclés.  du 
dix-septième  siècle  ,  col.  209&. 
Voyez  aussi  l'éloge  de  Gabriel 
Sionite,  dans  une  dissertation 
de  Fauste  Nairon  sur  les  maro- 
nites ,  imprimée  à  Rome ,  in- 1 2 , 
en  1681 ,  sous  ce  titre  :  Disscr^ 
tatio  de  origine ,  nomine^  ac  re- 
ligione  maronitarum, 

SIOR,  hébr. ,  petite  du  mot 
tsahar,  ville  delà  tribu  de  Juda. 
(Josué,  i5,  540 

SIPONTË ,  ville  archîépîsco- 
pale  d'Italie  ,  dans  la  Pouille , 
proprement  dite  ,  ou  de  Tan^- 
cienne  Daunie  ,  sur  la  côte  de  la 
mer  Adriatique.  On  n'y  voit  au- 
jourd'hui que  des  ruines  d*édk- 
fices,  qui  font  cependant  con- 
jecturer qu'elle  était  grande  et 
belle.  Elle  fut  renversée ,  dit-on, 
par  un  tremblement  de  terre, 
et  rebâtie  ensuite ,  au  milieu  du 
treizième  siècle  ,  par  Mainfroi , 
roi  des  Deux  -  Siciles ,  qui  lai 
donna  le  nom  de  Manfredonia. 
La  ville  de  Siponte  avait  obtenu, 
au  onzième  siècle  ,  la  dignité 
métropolitaine ,  qui  fut  aussi 
transférée  à  Manfredonia.  Cette 
ville    a   beaucoup  souffert    en 
1620,  lorsqu'elle  fut  prise  par 
les  Turcs.  Elle  est  à  vingt-quatre 
lieues  nord -est  de  Naples,  au 
pied  du  mont  Gargan  ou   di^ 
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mont  Saint-Ange,  à  deux  railles 
de  distance  de  Taocienne  Si  pon- 
te. £n  1720  9  on  y  comptait  deox 
mille  cinq  cents habitans,  quatre 
maisons  celigieuses  d'hommes 
dans  la  ville ,  et  deux  aa-defaors, 
et  deux  monastères  de  filles.  La 
cathédrale  de  saint  Laurent  est 
la  seule  paroisse  de  la  ville. 

Èvêques  de  Siponte, 

1 .  Saint  Justin ,  noble  citoyen 
de  Siponte ,  fut  ordonné  pre- 
mier évêque  de  sa  p*trie  par 
saint  Pierre  l'an  44  >  ^^  mourut 
Tan  III. 

2.  N...  Cet  évêquCy  dont  on 
ignore  le  nom ,  succéda  à  Justin , 
et  mourut  en  1 32. 

3.  N... ,  citoyen  et  évéque  de 
Siponte  en  i38.  On  croit  qu'il 
kit  martyrisé  en  ig4. 

4.«.  f  siégeait  dans  le  temps  de 
la  persécution  de  Mazimien. 

5.  Saint  Eusanius,  noble  ci- 
toyen de  Siponte ,  fut  proclamé 
évêque  par  le  clergé  et  par  le 
peuple  ;  mais  il  ne  fut  point  or* 
donné.  On  le  met  cependant  au 
nombre  des  éyêques  de  cette 
église  à  cause  qu'il  y  était  en 
grande  vénération,  et  qu'on  n'en 
nomma  point  d'antre  tant  qu'il 
vécut. 

6.  N... ,  fut  élu  après  la  mort 
d'EusaniuSy  en  3oo.  Cet  évéque 
fit  bâtir  une  église  à  l'honneiur 
de  son  saint  prédécesseur ,  et 
mourut  en  333. 

7.  N...  ,  siégea  saintement 
depuis  l'an    333  jusqu'à   l'an 

ODO. 

8.  N. .  . ,  en  385  ,  ordonna 
prêtre  et  archidiacre  de  la  cathé- 
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drale  Félix  y  fils  de  Félix ,  comte 
de  Siponte,  lequel  fut  ensuite 
son  successeur  dans  l'épiscopat. 

9.  Saint  Félix  ,  élève  et  archi- 
diacre du  pi'écédent ,  fut  fait 
évéque  de  Siponte ,  sa  patrie  , 
après  la  mort  de  son*  maître.  Il 
assista  au  concile  de  Rome  sous 
le  pape  Hilaire,  en  465  9  et  mou- 
rut saintement  l'année  suivante* 
Après  sa  mort ,  le  siège  de  Si- 
ponte ne  fut  occupé  qu'en  493, 
à  cause  des  troubles  occasionés 
par  l'irruption  des  Barbares ,  et 
par  la  faction  des  ariens. 

1  o.  Saint  Laurent ,  parent  de 
l'empereur  Zenon ,  gouvernait 
l'église  de  Siponte  sous  le  pape 
Gelase  i^'en  493.  Il  consacra  cette 
année  l'église  de  saint  Michel 
sur  lé  montGargan,  et  fit  bâtir 
vers  le  même  temps  une  église 
à  Siponte  en  l'honneur  de  saint 
Pierre ,  qui  avait  prêché  l'Évan- 
gile  dans  cette  ville.  On  ne  sait 
point  quand  mourut  ce  ver- 
tueux et  saint  prélat ,  dont  on 
fait  la  fête  à  Siponte  le  7  février, 
ni  quels  furent  ses  successeurs 
pendant  cent  ans. 

11.  Félix  11,  occupait  le  siège 
de  Siponte  en  546.  Il  fut  aussi 
commendataire  de  l'église  de 
Canuse.  Félix  ne  se  comporta 
pas  d'abord  d'une  manière  di- 
gne d'un  bon  pasteur;  ce  qui 
lui  attira  de  sévères  reprochesde 
la  part  de  saint  Grégoire-le- 
Grand  ;  mais  s'étant  enfin  cor- 
rigé, il  mourut  saintement  en 
596. 

12.  Yitelianus,  en  597. 

i3.  Ruffin,  assista  au  concile 
de  Latran  en  649.  Du  temps  de 
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cet  éxèque  oa  après  sa  mort , 
la  ville  de  Siponte  ayant  été  ra« 
▼âgée,  le  clergé  et  le  pçuple 
dispersés  ou  massacrés  par  les 
Sarasins,  le  siège  de  cette  église 
désolée  fut  uni  à  celui  de  Bene* 
yent  par  le  pape  Vitalien. 

14.  Saint  Barbât ,  évêque  de 
Benevent,  fnt  chargé  de  Tad- 
ministration  de  l'église  de  Si- 
ponte  par  le  pape  Vitalien  en 
668.  Il  prit  en  conséquence  le 
titre  d*évéque  de  Benevent  et 
de  Siponte.  Il  mourut  en  682. 

i5.  Aderic,  évêque  de  Bene- 
rent  et  de  Siponte ,  en  760. 

16.  Toto ,  en  733. 

17.  Césaire,  assista  au  concile 
de  Rome  sous  le  pape  Zacharie 
en  743. 

18.  Jean,  en  748. 

19.  David  ,  gouvernait  ces 
deux  églises  après  l'an  769. 

20.  Guinus,  en  826,  mourut 
en  833. 

21.  Ursus,  élu  sous  le  pape 
Grégoire  iv  en  833  ,  mourut  en 

845. 

22.  Jean  m  siégea  en  845,  et 

mourut  en  852. 

23.  Charles,  en  862,  mourut 

en  868. 

24*  Jean  IV,  en  868,  mourut 
en  875. 

25.  Ayo,  en  876. 

26.  Conservatus ,  en  886. 

27.  Pierre,  en  894» 

28.  Valdefroid,  en  908  jus- 
qu'en 911. 

29.  Jean  v,  en  91 1 . 

30.  Vincent,  en  954.  Quelque 
temps  après  Benevent  fut  érigée 
en  archevêché. 

3i.  Laudulphus,  fut  ordonné 
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premier  archevêque  de  Bene-^ 
vent  et  de  Siponte  par  le  pape 
Jean  xiii  en  969. 

32.  Alon ,  ou  Azon ,  ou  Alix^ 
en  984. 

33«  Alphan ,  en  998. 
•  34*  Mundus  ,  en  1009. 

35.  Alphan  11  succéda  à  Mon- 
dus  en  loii.  Sous  ce  prélat , 
l'église  de  Siponte  fut  séparée 
de  celle  de  Benevent ,  et  érigée 
en  métropole  par  le  pape  Be- 
noit IV. 

36.  Léon  fnt  &it  premier  ar- 
chevêque de  Siponte  par  le  pape 
Benoit  IX,  en  io34.  Ce  prélat 
établit  son  siège  dans  l'église  du 
mont  Gargan ,  y  fonda  quatre 
dignités,  et  prit  le  titre  d'ar- 
chevêque de  Siponte  et  du  mont 
Gargan.  Après  sa  mort,  qui  ar« 
riva  vers  l'an  io5o,  le  si^e  de- 
meura quelque  temps  vacant  à 
cause  des  différends  survenue 
entre  les  chanoines  de  Siponte 
et  ceux  du  mont  Gargan  ,  qui 
se  disputaient  réciproquement 
le  droit  de  nommer  l'archevè^ 
que.  En  attendant  que  cette  af- 
faire fût  décidée  par  le  saint-- 
siège ,  l'église  de  Siponte  fut 
gouvernée  par  l'archevêque  de 
Trani,  et  ensuite  par  l'arche- 
vêque de  Benevent. 

37.  Jean ,  archevêque  de  Tra- 
ni ,  fut  chargé  de  l'administra- 
tion  de  l'église  de  Siponte  ,  et 
prit  le  titre  d'archevêque  de 
Jrani ,  de  Siponte  et  du  mont 
Gargan.  Il  mourut  vers  l*an 
io53. 

38.  Uldaric  ou  Valderic  ,  ar*» 
chevêqne  de  Benevent ,  succéda 
à  Jean  dans  le  gouvernement  de 
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IMgUse  de  Sipotite  sous  le  pape 
Léon  IX  j  en  io53,  et  prit  le  titre 
d'archevêque  de  Benevent  et  de 
Si  ponte.  Le  pape  Alexandre  it 
sépara  Féglise  de  Siponte  de 
celle  de  Benevent ,  et  ordonna 
que  dorénavant  elle  serait  gou* 
vernée  par  ses  propres  pasteurs, 
l'an  1066.  Uldaric  mourut  en 
I071. 

39.  Gérard,  religieux  du  mont 
Cassin,  homme  très  •  savant , 
fut  nommé  archevêque  de  Si- 
ponte  sous  le  pape  Alexandre  ii. 
Van  1066.  11  assista  à  la  consé- 
cration de  Féglise  du  mont  Cas- 
sin  en  1071,  et  fut  envoyé  légat 
du  saint-siége  en  Dalmatie  par 
le  pape  Grégoire  vii ,  en  1075. 

40.  Bonhomme ,  Normand , 
fut  placé  sur  le  même  siège  par 
le  pape  Victor  ui,  en  1087.  ^^ 
assista  aux  conciles  de  Troja  et 
d'Amalfi ,  tenus ,  le  premie^*  en 
1089  >  ^^  '^  second  en  1090,  ou, 
selon  d'autres ,  la  même  année 
que  le  précédent.  Ce  fut  aussi 
un  des  quatre-vingt- dix*hnit 
évêques  qu'Urbain  11  convoqua 
à  Bari  pour  la  réunion  des  Grecs 
avec  les  latins  en  1097.  ^^  P''^* 
lat  mourut  la  douzième  année 
de  son  épiscopat. 

41  •  Albert,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint -Benoît,  devint 
archevêque  de  Siponte  sous  le 
pape  Paschal  11.  Il  fut  fait  en- 
suite cardinal,  et  mourut  en 
11 16. 

4^.  Grégoire,  religieux  du 
mont  Cassin,  devint  archevêque 
de  Siponte  en  1 1 16 ,  et  mourut 
l'année  suivante. 

4^*  Léon ,  archidiacre  de  Si- 
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ponte,  et  vicaire -général  de 
Grégoire,  fut  élu  archevêque 
par  le  chapitre  ,  et  confirmé 
dans  cette  dignité  par  le  pape 
Paschal  en  1 1  iB.  Il  assista  cette 
même  année  au  sacre  du  pape 
Gelase  11,  et  mourut  en  ii3o. 

44-  Serge  Freccia,  de  Ravello, 
secrétaire  du  roi  Roger,  gou- 
vernait réglise  de  Siponte  en 

I  i3o.  Il  mourut  en  i  iSg. 

45.  Guillaume  ,  normand  , 
fut  ordonné  par  le  pape  Inno- 
cent u,  en  1140.  Eugène  111 
confirma  les  privilèges  de  Té- 
glise  de  Siponte ,  et  déclara 
qu'elle  devait  étendre  sa  juri- 
diction sur  celle  du  mont  Gar- 
gan .  Guillaume  mourut  en  1 1 55. 

46.  Sifroi ,  siégeait  sous  le  pon« 
tificat  d'Alexandre  m.  Il  était 
archidiacre  de  Siponte  quand  il 
fut  nomméà  c^tte  église  en  1 1 55.. 

II  mourut  en  1166. 

47.  Gérard  de  Vérone ,  arche* 
vêqne  de  Sgalatro  ,  passa  au 
siège  de  Siponte  en  se  réservant 
l'administration  de  sa  première 
église  sous  le  même  pape  Alexlin- 
dre  iiK  II  mourut  vers  l'an  1 1 75. 

48.  Gérard  m ,  succéda  au  pré* 
cèdent  vers  l'an  1175.  Il  assista 
au  concile  de  Latran  en  1 179. 

49.  Jean ,  fut  élu  archevêque 
de  Siponte  en  1 184.  Il  souscrivit  à 
une  donation  faite  en  faveur  de 
Ferard,  archidiacre  d'Ascoli  par 
rempereur  Henri  vî,  en  1195, 
et  mourut  la  même  année. 

50.  Hugues ,  citoyen  et  cha- 
noine de  Troja ,  fut  proposé  à 
l'église  de  Siponte  par  le  pape 
Célestin  111 ,  en  1 195.  A  la  con- 
sidération de  cet  archevêque ,  le 
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même  pape  Célestin  accorda  à 
rarcliidiacrc,  à  Tarohiprêtre  et 
aux  deux  primiciers  de  Téglise 
de  Sîponte  ,  Tusage  de  la  mitre, 
de  la  crosse  et  de  l'anneau.  Il  fut 
encore  décidé  sous  ce  prélat  par 
le  pape  Innocent  m  ,  en  1 200  , 
que  réglise  du  mont  Gargan  se- 
rait soumise  à  celle  de  Siponte, 
ainsi  que  l'avaient  déjà  ordonné 
les  papes  Eugène  111  et  Alexan- 
dre m.  Hugues  mourut  sous  le 
pape  Honorius  m ,  en  1 216* 

5i.  Albert,  fut  sacré  arche- 
vêque de  Siponte  par  Hono- 
rius m,  en  121g. 

52.  Roger  d'Anglone ,  d'une 
famille  illustre ,  occupa  le  siège 
de  Siponte  sous  les  papes  Gré- 
goire IX,  Innocent  iv  et  Alexan- 
dre IV.  Sous  ce  prélat ,  la  ville 
de  Siponte,  qui  avait  été  ren- 
versée quelques  années  aupara- 
vant par  un  horrible  tremble- 
ment de  terre ,  fut  rebâtie  par 
Mainfroi ,  roi  des  ^eux  Siciles, 
qui  lui  donna  le  nom  de  Mau- 
fredonia  ;  on  l'appela  aussi  la 
nouvelle  Siponte.  Elle  fut  com- 
mencée en  l'an  1 256,  achevée  en 
1268.  Roger  y  fit  son  entrée  pu- 
blique cette  même  année ,  avec 
tout  son  clergé ,  et  y  mourut 
ensuite  en  1265. 

53.  Jean  ,  siégea  en  1266 ,  et 
mourut   sous  Nicolas  iv  ,   en 

1290. 

54.  André ,  citoyen  et  cha- 
noine de  Siponte ,  gouverna 
cette  église  depuis  l'an  1 290  jus- 
qu'en i3oi. 

55.  Grégoire  de  Monte-Longo, 
fameux  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit ,  archidiacre  de  Vérone  , 
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fut  nommé  â  l*archevèché  de 
Siponte  par  Boniface  viii  ,  en 
1 3o  I .  Il  mourut  au  commence- 
ment de  l'année  suivante. 

56.  Léonard  Mancinus,  noble 
citoyen  et  cvéque  d'Orviète ,  fut 
transféré  à  l'église  de  Siponte 
en  i3o2.  On  ignore  l'année  de 
sa  mort. 

57.  Matthieu  ,  neveu  du  car- 
dinal François  Napoléon  desUr- 
sins ,  savant  religieux  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs ,  exerça 
d'abord  des  charges  fort  hono- 
rables dans  son  ordre  ;  et  étant 
provincial  de  la  province  ro- 
maine ,  il  fut  envoyé  par  les 
principaux  Romains ,  ses  conci- 
toyens, en  qualité  d'ambassa- 
deur à  Jean  xxir ,  qui  faisait  sa 
résidence  à  Avignon  en  i325, 
pour  engager  ce  pape  d'aller 
siéger  à  Rome.  Après  s'être  ac- 
quitté de  cette  commission  , 
Matthieu  fut  nommé  à  l'évêché 
d'Agrigente  par  le  même  pape 
Jean  xxii,  en  1826.  Il  fut  trans- 
féré à  l'archevêch^s  de  Siponte, 
et  fait  cardinal  l'année  suivante 
1827.  Il  mourut  à  Avignon,  sous 
le  pontificat  de  Benoît  xii ,  en 
i34i* 

58.  Barthélemi ,  fut  transféré 
du  siège  de  Trani  à  celui  de  Si- 
ponte ,  après  que  Matthieu  eut 
été  élevé  à  la  pourpte ,  au  com- 
mencement de  l'année  i328. 
Barthélemi  ne  siégea  que  deur 
ans. 

59.  Saxus  ,  citoyen  et  cha~ 
noine  de  Siponte,  devint  arche^ 
vêque  de  sa  patrie  en  i33oet 
mourut  en  i343. 

60.  Pierre,  Français  de  na^ 
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tion  I  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neuTS ,  fut  mis  à  la  place  de 
Saxus  par  Clément  vi  »  en  1 343. 
11  mourut  en  i332. 

6i.  François  Crispas,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  pieux 
et  savant  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint- Augustin,  monta  sur  le 
siège  de  Siponte  en  i352  ,  et 
mourut  en  i358. 

62.  Marinus,  archidiacre  de 
Siponte ,  fut  fait  archevêque  de 
cette  église  en  i358.  Il  obtint 
de  la  reine  Jeanne,  des  fonds 
considérables  pour  l'entretien 
de  l'églii^  de  Saint-Michel  et 
des  pauvres  ,  et  mourut  en 
i364. 

63.  Philippe  ,  siégeait  en 
i364. 

64*  Pierre ,  Français  de  na- 
tion f  obtint  cette  dignité  en 
1 365.  Il  en  fut  dépouillé  ensuite 
par  Urbain  vi ,  pour  avoir  em- 
brassé le  parti  de  l'antipape 
Clément  vu,  en  1378,  et  mou- 
rut misérablement  à  Rome  ,  où 
il  avait  été  enfermé  depuis  sa 
déposition. 

65.  Jean ,  succéda  à  Pierre , 
après  que  celui-ci  eut  été  dé- 
posé par  Urbain  vi,  en  i382. 
Jean    étant    devenitk,  dans  la 
suite  ,  suspect  au  même  pape 
Urbain  vi ,  il  fut  aussi  chassé  de 
son    siège  yers  Tan    ]386,  et 
nommé  quelque  temps  après  à 
l*a relie vêché   d'Otrante    par   le 
pape     Boni  face    ix  ,   successeur 
d'Urbain,  en  1890. 

66.. Jean,  remplaça  le  précé- 
dent   dans  l'administration   de 
réglise  de  Siponte,  en  1 386.  On 
croit  qu'il  moucjiten  1397. 
i4* 
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67.  Nicolas  de  Sacchîs,  Gé* 
nois  ,  fut  fait  archevêque  d« 
Siponte  par  fioniface  rx  ,  en 
1398,  et  transféré  à  l'église  d« 
Raguseen  1401. 

68.  Nicolas  Orta  dlmota,  ar- 
chevêque de  Ragttse ,  permuta 
son  église  avec  celle  de  Siponte , 
en  i4oi.  Il  fut  déposé  quelque 
temps  après  par  Grégoire  m, 
en  1407 ,  et  mourut  en  14 1 5.  Il 
avait  été  auparavant  nonce  apos» 
tolique  en  Allemagne ,  sous  le 
pape  Boniface ,  et  avait  assista 
au  concile  de  Pise  en  1709. 

.  69.  Laurent  de  Urbe ,  ami  de 
Grégoire  xii ,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Siponte ,  après  la  dépo- 
sition de  Nicolas ,  en  1^07  ;  mais 
comme  c'était  en  temps  de  schis- 
me qu'il  obtint  cette  dignité, 
^  il  n'en  fut  paisible  possesseur 
que  sous  le  pontificat  de  Mar- 
tin V.  Il  mourut ,  après  avoir 
très'bien  gouverné  son  église, 
en  1436. 

70.  Paul,  fut  fait  évéque  de 
Siponte  par  le  pape  Jean  xxm , 
en  i4i4'  Il  passa  ensuite  à  l'é- 
glise de  Gieraci ,  et  céda  celle 
de  Sipojite  au  susdit  Laurent , 
par  ordre  de  Martin  v,  en  i4»7- 
Par  cette  cession ,  Laurent  de- 
vint paisible  possesseur  d'un 
siège  auquel  il  avait  été  nommé 
depuis  l'an  1407,  comme  nous 
avons  remarqué  ci-dessus.  Paul 
fut  encore  trans(éré  à  un  troi- 
sième siège  ,  savoir  :  à  celui  de 
Reggio  en  Calabre,  en  1419. 

71.  Matthieu  de  Fuscis,  Ro- 
main ,  clerc  de  la  chambre  apos- 
tolique, frère  du  cardinal  An- 
glotti  de  Fuscis,occupa  le  siège  de 
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Sipoote  après  la  mort  de  Lau* 
rent ,  depuis  Tan  1 436  jusqu'en 
i438,  qu'il  fut  transfère  à  l'é* 
glise  de  Rieti  par  Eugène  iv, 
dont  il  était  fort  chéri  pour  ses 
belles  qualités. 

7a.  Ange  Capranica ,  frère  du 
cardinal  Dominique  Capranica , 
bomme  célèbre  par  sa  science  et 
par  son  expérience  dans  les  af- 
faires, fut  fait  arcbevêque  de 
Siponte  en  ]438  ,  et  évêque 
d'Ascoli  en  i447-  ^  passa  à  l'é- 
glise de  Rieti  en  1 45o ,  et  fut  fait 
cardinal  en  1460. 

73.  Bessarion  ,  cardinal  du 
titre  des  douze  apôtres ,  très- 
connu  par  son  érudition ,  fut 
chargé  de  l'administration  de 
l'église  de  Siponte  en  i4479  ^^ 
s'en  démit  en  i449' 

74'  J^an  Burgius ,  Sicilien  , 
fut  fait  d'abord  évêque  de  Sa- 
lento  à  la  nomination  d'Al- 
phonse ,  roi  de  Naples.  Quelque 
temps  après,  il  fut  nommé  a  l'ar- 
chevêché de  Siponte  en  i449*  '^ 
se  démit  ensuite  de  ce  s^iége,  et 
passa  successivement  aux  églises 
de  Mazara  et  de  Palerme.  11  mou- 
rut en  1469. 

75.  Nicolas  Perottus,  fameux 
théologien  et  orateur  fort  élo- 
quent, succéda  à  Jean  en  14  58- 
il  fut  gouverneur  du  patrimoine 
de  saint  Pierre,  de  Perouse  et  de 
quelques  autres  villes  de  l'état 
ecclésiastique.  Les  papes  Eu- 
gène IV  ,  Nicolas  ▼  ,  Gallixte  m 
et  Pie  II  l'employèrent  avec  suc« 
ces  pour  la  réunion  des  Grecs 
avec  l'Église  romaine  pendant 
les  conciles  de  Ferrareet  de  Flo- 
rence.'Nicolas  mourut  en  1480. 
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Il  laissa  plusieurs  écrits  qui  oot 
mérité  l'approbation  du  public. 

76.  Tibère  de  Nardinis ,  de 
Forly ,  frère  du  cardinal  du 
même  nom  ,  fut  nommé  à  l'ar- 
cbevêcbé  de  Siponte  en  1481.  U 
fut  enfermé  par  ordre  d'Inno- 
cent vin ,  en  1 489 ,  et  ne  fut  raïs 
en  liberté  qu'en  1492 ,  par  le 
pjfpe  Alexandre  vi.  Il  mourut  au 
mont  Gargan,  en  1498* 

77.  Agapit  Gerardin ,  dHine 
femille  illustre  d'Amerino ,  était 
archidiacre  de  sa  patrie ,  et  secré- 
taire d'Alexandre  vi,  quand  il 
fut  fait  archevêque  de  Siponte, 
en  i5oo.  Il  mourut  en  i5o6. 

78.  Antoine-Marie  de  Monte, 
Toscan  ,  fameux  juriste  ,  fut 
placé  sur  le  siège  de  Siponte  en 
i5o6.  U  fut  fait  ensuite  cardinal, 
et  transféré  à  l'église  de  Pavie 
en  iSii. 

79.  Jean  -  Marie  de  Monte  , 
neveu  du  précédent ,  succéda  à 
son  oncle  en  i5i2.  Il  fut  aussi 
chargé  de  l'administration  de 
l'église  de  Pavie  en  i520.  Devenu 
ensuite  cardinal  sous  Paul  m ,  il 
se  démit  de  l'église  de  Siponte 
en  1544  9  et  garda  celle  de  Pavie. 
Il  fut  élevé  au  souverain  ponti- 
ficat ,  sous  le  nom  de  Jules  111  « 
en  i55o. 

80.  Jean  Ricci ,  Toscan  ,  fut 
préposé  a  L'église  de  Siponte  en 
i544-  Il  passa  au  siège  de  Chîusi 
huit  ans  après.  Il  fut  fait  cardi- 
nal et  transféré  à  l'église  de  Pise 
par  le  pape  Jules  m. 

81.  Jean 'André  Mercurius  , 
de  Messine ,  doyen  de  l'église  de 
Reggio,  devint  archevêque  dé 
celle  de  Siponte  en  i545.  Il  fut 
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nommé  ensuite  au  si^e  de  sa 
patrie  par  Fempereur  Charles  t, 
qui  le  demanda  au  pape  Paulin  ^ 
en  1459.  Jules  m ,  dont  il  était 
secrétaire,  lefiteardinalen  i55i. 
Ce  prélat  mourut  à  Rome  eu 
i56i. 

83.  Sébastien  Pighinns,  de 
Reggîo,  évêque  d'Ali  fa ,  et  en- 
suite de  Ferentino,  fut  trans- 
féré du  siège  de  Si  ponte  en  1 5ôo. 
Il  fut  fait  cardinal  Tannée  d'a- 
près ,  et  passa  à  l'église  d*Andri 
en  i553.  Il  mourut  à  Rome  la 
même  année.  C'était  un  prélat 
vertueux  et  savant. 

8ii.  Denis  de  Robertis,  Tos- 
can y  fameux  théologien  de  l'Or- 
dre des  Seryites ,  fut  première- 
ment évêqne  de  Ferento  ,  et 
transféré  ensuite  à  l'archevêché 
de  Siponte  en  1554*  ^^  ^^  donna 
beaucoup  de  soin  dans  le  gou- 
reroement  de  cette  église,  et 
mourut  en  i56o. 

84-  Barthélemi  de  la  Cueva  , 
d'ane  illustre  famille  d'Espagne, 
«vèque  de  Cordoue,  vice-roi  de 
Na  pies  sous  Philippe  11,  en  1544» 
caixlinal  du  titre  de  Sainte-Croix- 
de-Jérusalem ,  fut  fait  adminis- 
trateur de  l'église  de  Siponte  en 
i56o.  II  mourut  à  Rome  avec  la 
réputation  d'un  très-pieux  et 
très-charitable  prélat ,  en  i56d. 

85.  Ptolomée  Gallius ,  de 
Côiue,  évêque  de  Martorano  , 
fat  transféré  â  l'église  de  Si- 
ponte en  1662.  Il  fut  fait  cardi- 
nal en  i565,  tint  un  synode  à 
Siponte  en  1567 ,  et  se  démit  de 
son  archevêché  en  1578. 11  laissa 
plusieurs  beaux  monumens  de 
sa  piété  et  de  sa  générosité  dans 
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l'église  de  Siponte  et  dans  celle 
de  Côme ,  et  mourut  à  Rome  eu 
1607  y  étant  cardinal  -  évêque 
d'Ostie  et  doyen  du  sacré  col- 
lège. 

86.  Joseph  Sepia,  d'une  fa- 
mille noble  de  Côme ,  succéda 
à  Ptolomée  sous  Grégoire  xiii  , 
en  1Ô73,  et  mourut  en  iô86. 

87.  Dominique  de  Gymnasiis  y 
né  À  Rome  de  parens  nobles , 
référendaire  de  l'une  et  l'autre 
signature ,  fut  nommé  archevê-^ 
que  de  Siponte  en  1686.  Il  fut 
fait  vice-légat  de  la  Campante  et 
de  Férmo ,  et  envoyé  nonce  en 
Toscane  et  ensuite  en  Espagne 
par  Clément  viu.  Il  devint  car- 
dinal en  i6o4>  6t  se  démit  peu 
de  temps  après  de  son  siège.  Il 
mourut  à  Rome ,  évêque-cardi* 
nal  d'Ostie  et  doyen  du  sacié 
collège,  en  iGSg. 

88.  Annibal  Serugus ,  neveu 
du  cardinal  de  Gymnasiis  y  (ixï 
mis  à  la  place  de  son  oncle  en 
1607.  Du  temps  de  ce  prélat  la 
ville  de  Manfredonia  ou  de  la 
nouvelle  Siponte  fut  presque  en- 
tièrement détruite  par  les  Turcs, 
qui  la  pillèrent  et  y  mirent  le 
feu.  Tous  les  papiers  et  tous  lès 
anciens  monumensde  cette  église 
périrent  dans  cet  incendie.  An- 
nibal remédia  comme  il  put  à 
ces  malheurs  ,  et  mourut  en 

1622. 

89.  Jean  Joannin  de  Severi- 
nis  ,  évêque  de  Camerino  ,  fut 
transféré  à  l'église  de  Siponlc  en 
i62!2. 11  mourut  quelques  mois 
après. 

go.BernardBurattuS,  roinaiti, 
fut  tfatisféfé  du  siégé  de  Voltu- 

9- 


i3a  SIP 

rara  à  celui  de  Siponte  par  Gré- 
goire XV ,  en  1623  y  et  mourut  k 
Rome  en  1628. 

9t.  André  Caraccioli  Pisquî- 
tius  j  d'une  illustre  famille  de 
Naples,  siégea  sous  Urbain  viii, 
en  1628,  et  mourut  en  1629. 

92.  Horace  Annibaldensis  de 
MoUria ,  d'une  famille  noble  de 
Rome ,  chanoine  de  Sainte-Marie 
au-delà  du  Tibre,  devint  arche- 
vêque de  Siponte  en  i63o.  Il 
mourut  en  i643. 

93.  Antoine  Marullus,  Sici- 
lien, référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature,  fut  fait  ar- 
chevêque de  Siponte  en  i643, 
et  mourut  en  1649-  C'était  un 
prélat  recommandable  par  sa 
naissance,  par  sa  science  et  par 
sa  charité  envers  les  pauvres. 

94.  Paul  -  Teu tonique  Apu- 
lien,  qui  avait  été  vicaire  géné- 
ral de  Siponte  sous  André  Ca- 
j-accioli ,  obtint  le  siège  de  cette 
église  en  1649. 

S95.  Jean- Alphonse  Puccinel- 
lius,  deLucques,  fameux  prédi* 
cateur,  et  ci-devant  général  des 
clercs  réguliers  de  Saint- Augus- 
tin, de  la  congrégation  de  Saint* 
Sauveur,  qualificateur  du  saint- 
office  ,  et  consulteur  de  la  con- 
grégation des  Rits,  fut  préposé 
à  l'église  xle  Siponte  par  Inno- 
cent X,  en  1653.  Il  était  pour 
lors  abbé  de  Saint-Pierre-aux- 
Liens.  11  mourut  en  i658. 

9G.  Benoit  Capelletus,  d'une 
famille  noble  de  Rieti ,  docteur 
en  théologie  et  en  l'un  et  l'au- 
tre droit ,  auditeur  général  de 
la  légation  d'Avignon ,  et  avocat 
en  .cour  de  Rome,  fut  fait  ar- 
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chevêque  de  ia  même  église  en 
1659.  11  tînt  le  synode  àiocésaio 
en  1666,  et  se  démit  de  son 
siège  après  avoir  donné  de 
beaux  exemples  de  sa  piété  et 
de  son  zèle  pour  la  décence  des 
lieux  saints ,  et  de  sa  charité  en- 
vers les  pauvres. 

97.  Vincent- Marie  des  XTrsins, 
Romain ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  cardinM  de  la  sainte 
Église  romaine ,  prince  célèbre 
par  sa  piété  et  par  son  érudi- 
tion j  succéda  à  Benoît  dans  le 
gouvernement  de  l'Église  de  Si- 
ponte, en  16^5.  Il  fut  transféré 
à  Césène  en  1680  ^  et  ensuite  à 
Benevent,  et  devînt  en6a  chef 
de  l'Église  universelle  sous  le 
nom  de  Benoit  xiu.  (  Vo/ez 
Be:voit  xiii.  ) 

98.  Tibère  Muscettola,  Na- 
politain, prêtre  de  TOratoire  , 
fut  mis  sur  le  siège  de  Siponte 
par  Innocent  xi ,  en  1680. 11  se 
démit  de  cette  dignité  en  1708. 

99.  Jean  de  Lerma,  d'une 
famille  noble  de  Tricario  ,  au- 
diteur du  cardinal  Sacripanti  , 
dataife  de  la  cour  de  Rome  , 
fut  nommé  à  l'archevêché  de  Si- 
ponte en  1708.  (  haU  sacr. , 
tome  7 ,  page  809.  ) 

'  L'an  io5o,  il  y  eut  ua  con- 
cile à  Siponte  contre  deux  arche- 
vêques simoniaques.  (  Lab*  9  ; 
Hard.  6.  ) 

SIRA ,  hébr.  chaudrons  oa 
marmites^  du  mot  j/>,  citerne 
qui  n'était  pas  fort  éloignée 
d'FIébron.  (  2  7?^^.  3,  26.  ) 

SIRA  ou  SYROS,  une  des  iles 
de  l'Archipel.  On  y  compte  si:x 
mille  habitans  dont  la  plupart 
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iont  chrétiens  latins.  Ils  ont  un 
Ëvêque  sons  la  métropole  de 
Naxîa.  De  là  vient  qu'on  ap- 
pelle quelquefois  cette  ile ,  Tlle 
du  Pape.  L'évêque,  qui  a  un 
clergé  de  quarante  prêtres,  ré- 
side dans  le  principal  lieu,  ou 
la  paroisse  Saint  -  Georges  lui 
sert  de  cathédrale. 

SIRÀ.CH,  hébr.  cantique  du 
frère  ^  du  mot  Schur^  et  du 
mot  Aca  y  père  de  J&us,  auteur 
du  livre  de  TEcclésiastique. 

SIRENIDS  (Jules) ,  de  Bresse, 
de  l'Ordre  des  Jeronymites , 
dans  le  seizième  siècle.  On  a  de 
lui  :  fo.  neuf  Livres  du  t)estin  , 
imprimés  à  Venise  en  i563; 
2*.  du  libre  Arbitre ,  de  la  Pré- 
destination et  Réprobation ,  ib. , 
1 58o  ;  Z\  de  l'Unité  et  de  la  Na- 
tare  angélique ,  ib.  ;  4".  Promp- 
tuaîre  théologique,  à  Bologne, 
i5g5.  (  Dupin ,  Table  des  Au- 
teurs ecclésiastiques  du  seizième 
siècle,  col.  124^  ^^  1242.) 

SIRICE ,  Romain ,  pape ,  suc* 
céda  à  Damase  en  384*  H  con- 
damna Jovinieniht  ses  sectateurs, 
et  mourut  l'an  3g8 ,  après  avoir 
occupé  le  saint-siége  pendant 
quinze  ans,  comme  porte  son 
épitaplie ,  qui  le  loue  de  libéra- 
lité et  de  miséricorde ,  et  d'a- 
voir rendu  son  pontificat  heu- 
reux ,  en  procurant  au  peuple 
une  paix  solide ,  et  en  arrachant 
beaucoup  de  personnes  à  la  co- 
lère du  prince ,  qui  ne  pensait  à 
les  maltraiter,  que  parce  qu'ils 
fua intenaient  les  droits  de  l'É- 
glise. Saint  Ambroise  avec  tout 
le  concile  de  Milan  relève  dans 
ce  pape  les  qualités  d'un  bon 
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pasteur,  disant  qu'il  était  digne 
d'être  écouté  et  suivi  par  les 
brebis  qui  composent  le  \rou- 
pcau  de  Jésus-Christ.  (  Ambro- 
sius\  epist.  4^»  P»  965.  )  Les 
épi  très  décrétales  du  pape  Sirice 
font  preuve  de  son  savoir ,  de 
son  zèle  pour  la  foi ,  et  de  son 
amour  pour  la  discipline  de  l'E- 
glise. 

La  première  est  écrite  à  Hi- 
tiière,  évêque  de  Tarragone, 
qui  avait  consulté  le  saint-siége 
sur  divers  désordresqui  s'étaient 
glissés  dans  la  discipline  ecclé- 
siastique, touchant  le  baptême, 
les  apostats,  le  mariage,  la  pé- 
nitence, les  clercs,  les  moines  ^ 
etc.  Le  pape  Sirice  défend  de 
rebaptiser  les  ariens,  et  ordonne 
de  ne  baptiser  qu'à  Pâques ,  et 
pendant  les  cinquante  jours  sui- 
vans,  jusqu'à  la  Pentecôte.   Il 
accorde  la  communion  à  la  mort 
seulement,  aux  apostats  conver- 
tis,  et  qui  auront  passé  tout^ 
leur  vie  en  pénitence.  11  décide 
qu'une  fille  fiancée ,  c'est-à-dire 
mariée  à  un  homme ,  n'en  peut 
époAser  un  autre,  quoiqu'elle 
n'ait  point  consomméle  mariage 
avec  le  premier.   Pour  les  pé- 
cheurs de  rechute,  il  dit  que 
n'ayant  plus  le  remède  de  la 
pénitence  publique  ,  ils  ne  par- 
ticiperont qu'aux   prières    des 
fidèles,  et  recevront  seulement 
le  viatique  à  la  mort ,  en  cas 
qu'ils  se  soient  corrigés.  Il  veut 
que  lesévéques,  prêtres  ou  dia-> 
cres  qui  usent  du  mariage  après 
leur  ordination  ,  soient  privés 
de  toute  fonction  ecclésiastique^ 
e tque  les  moines  etles  religieuses 
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qui  9  aa  mépris  de  leur  profes- 
sion ,  auronrcoQtracté  mariage , 
spient  chassés  des  monastères  et 
des  assemblées  de  l'Église,  et 
enfermés  dans  des  prisons  poar 
y  pleurer  leurs  péchés,  et  ne 
recevoir  la  communion  qu*à  la 
mort.  On  a  mis  à  la  suite  de  la 
lettre  de  Sirice  à  Himère  un  dé- 
cret de  ce  pape ,  inconnu  à  Denis- 
le-Petit,  qui  porte  que  toutçs 
les  causes  qui  concernent  la  re« 
ligion  et  l'intérêt  des  Églises , 
doivent  être  portées  au  tribunal 
des  évêques ,  et  non  des  princes 
de  la  terre.  La  lettre  à  Himère 
se  trouve  dans  les  anciennes  col- 
lections des  canons  de  l'Église 
latiae,  Sirice  ,  quelque  temps 
après  son  élection,  en  écrivit 
unç  autre  à  l'empereur  Maxime, 
pour  l'exhorter ,  ce  semble,  à 
suivre  et  défendre  la  vraie  foi , 
et  l'informer  d'un  nommé  Agré- 
ée,  qui  avait  été  fait  prêtre  con« 
tre  l'ordre  des  canons.  Nous  n'a* 
vous  plus  cette  lettre ,  et  nous 
n'en  connaissons  le  sujet  que 
par  la  réponse  qu'y  fit  Maxime. 
Ce  Alt  aussi  dans  les  comm«nce- 
mens  de  son  pontificat ,  que 
Sirice  écrivit  à  Anysius,  disciple 
de  saint  Ascole ,  et  son  succes« 
seur  dans  le  siège  de  Thessalo- 
nique.  Cette  lettre  n'est  point 
venue  jusqu'à  nous  ;  mais  nous 
en  avons  une  seconde  écrite  au 
iiiême  évêque ,  dans  laquelle  le 
pape  presse  Anysius  de  veiller 
avec  soin  sur  les  ordinations  de 
VIllyrie,  et  veut  qu'aucun  évè* 
que  ne  soit  sacré  que  de  sa  main 
ou  de  son  consentement.  La  let- 
tre que  nous  avons  sous  le  nom 
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de  Sirice  aux  évêques  d'Afrique, 
est  le  résultat  d'an  concile  de 
plusieurs  évêques  que  ce  pape 
avait  assemblés  à  Rome  dans  le 
lieu  où  reposaient  les  reliques 
de  Tapôtre  saint  Pierre  en  386. 
Cette  lettre  ne  fut  point  adresr- 
sée  d'abord  aux  évêques  d'Afri- 
que ,  mais  à  ceux  d'Italie ,  qui  , 
appelés  à  ce  concile  y  n'avaient 
pu  s'y  rendre  ;  mais  dans  la  suite 
on  en  fit  comme  une  lettre  cir- 
culaire dont  on  ne  changea  que 
le  titre.5  en  mettant  à  la  tête  de 
la  copie  que  l'on  envoya   en 
Afrique  le  nom  des  évêques  de 
cette  province.  Comme  c^le  let- 
tre ne  nous  est  venue  que  parle 
concile  de  Teleptc ,  il  y  ea  a  qui 
la  r^ettent,  et  qui  tâchent  aussi 
de  faire  passer  ce  concile  pour 
imaginaire.    Ils  veulent  qu'au 
lieu  de  Telepte ,  on  lise  Tèle  , 
ville  qui  étant  située  dans  la 
Proconsulaire ,  n*a  pu  êtrele  lieu 
d'un  concile  où  Donatien ,  évê- 
que de  Telepte,  dans  la  Bysa- 
cène ,  ait  présidé  ;  mais  cette  ob- 
jection n'est  pas  si  considérable 
qu'on  se  l'imagine;  car  quoique 
ce  concile  soit  appelé  concile  de 
Tèle  dans  quelques  manuscrits , 
c'est  le  plus  petit  nombre  et  ap- 
paremment une  faute  de  copiste. 
Le  diacre  Ferrand  (  Bresfiat,  can . 
€art,  6,  num,  i3o,  i38  et  174)  , 
le  nomme  toujours  concile  de 
Zelle,  et  il  est  nom.mé  de  même 
dans  un  manuscrit  de  Corbie 
qui  a  plus  de  onze  cents  an». 
Il  y  en  a  d'autres  où  il  est  nommé 
Telin  ,  Teline  et  Telcsce,  mais 
plus  souvent  Telepte ,  entre  au- 
tres dans  un  de  la  bibliothèque 
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de  M.  Colbert.  En  saivant  cette 
dernière  leçon  qai  est  la  plus 
autorisée^  on  concilie  toat.  Do* 
natien  était  évèqae  de  Telepte 
en  4i6,  comme  on  le  voit  par 
les  soDScriptions  du  deuxième 
concile  de  Milève ,  et  en  cette 
qualité  métropolitain  delà  pro-» 
vince  de  la  Bysacèoe.  La  ville  de 
Zelle,  où  Ferrand  met  ce  con- 
cile ,  dépendait  de  cette  tnétro* 
pôle.   Donatien  a  donc  pu,  en 
qualité  de  métropolitain,  y  as- 
sister en  4iB,   temps  auquel  il 
vivait,   puisqu'il  se  trouva  au 
concile  général  d'Afrique  tenu 
le  premier  jour  de  mai  de  cette 
année  ;  et  on  ne  cloit  pas  être 
surpris  de  voir  qu'un  concile 
tenu  àZelle,  soit  appelé  concile 
de  Telepte.  Il  est  souvent  d'usage 
de  donner  à  une  assemblée  tenue 
dans  une  ville  dépendante  de  la 
métropole ,  le  nom  même  de  la 
métropole;  ainsi  Loaîsa  appelle 
concile  de  Tarragone  celui  qui  se 
tint  à  Égara ,  ville  de  la  province 
Tarragonaise ,  sous  le  règne  du 
roi  Sisebut.  Quant  à  ce  qu'on 
objecte  encore  que  la  lettre  aux 
Africains  est  insérée  presque  root 
pour  mot  dans  Tépitre  d'Inno- 
cent i*:'^  à  Victrice  de  Rouen ,  on 
n'en  peut  conclure  qu'elle  soit  de 
ce  pape ,  et  non  de  Sirice  ;  car , 
comme  Je  remarque   Hincmar 
de  Reims  (  tome  2 ,  page  4^1  )  , 
c'était  la  coutume  des  évêques 
du  siège  apostolique  ,  de  tran- 
scrire dans  leurs  lettres  les  pro- 
pres paroles  de  celles  de  leurs 
prédécesseurs.  Innocent  1^'  copie 
lui-même  dans  sa  lettre  à  Exu- 
pèrc  de  Toulouse ,  ce  qu'il  avait 
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écrit  à  Victricede  Rouen  ;  mais 
si  Ton  y  prend  garde ,  le  pape 
Innocent  est  moins  le  copiste 
que  l'interprète  des  paroles  de 
Sirice  ;  il  se  les  rend  propres  en 
leur  donnant  plus  de  clarté.  On 
renouvelle  dans  cette  lettre  quel- 
ques anciens  statuts  qui  avaient 
rapport  à  la  pureté  de  la  disci- 
pline de  l'Église.  Ils  sont  au 
nombre  de  huit.  Le  premier  dé- 
fend d'ordonner  un  évéque  à 
l'insçu  du  siège  apostolique,  ce 
qui  doit  s'entendre  des  pays  qui 
en  dépendaient  immédiatement. 
Le  second  ne  veut  pas  qu'un 
évéque  soit  ordonné  par  un  seul 
évéque.  Le  troisième  défend 
d'admettre  dans  le  clergé  celui 
qui ,  après  la  rémission  de  ses'' 
péchés,  c'est-à-dire  a^rès  le 
baptême ,  aura  porté  l'épée  de 
la  milice  du  siècle.  Dans  le  qua- 
trième ,  il  est  défendu  à  un 
clerc  d'épouser  une  femme  veuve. 
Quelques  manuscrits  ne  lisent 
point  le  terme  de  veuve  :  en  sorte 
que  le  sens  du  canon  serait  qu'il 
n'est  pas  permis  à  un  clerc  de 
se  marier.  I>e  cinquième  refuse 
l'entrée  dans  le  clergé  à  unlaï< 
que  qui  aura  épousé  une  veuve. 
Le  sixième  déclare  qu'il  n'est 
pas  permis  d'ordonner  un  clerc 
d'une  autre  église.  Le  septième , 
qu'on  ne  doit  pas  recevoir  un 
clerc  chassé  de  son  église.  Le 
huitième  regarde  ceux  qui  aban- 
donnaient le  parti  des  novatiens 
et  des  montagnards ,  c'est-à- 
dire  des  donatistes  ;  il  y  est  or- 
donné de  les  recevoir  par  l'im- 
position des  mains  ;  mais  on  en 
excepte  ceux  qui  auraient  été 
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rebaptisés  s  on  ne  les  recevait 
plus  dans  le  clergé,  ni  même 
dans  rÉglise,  qu'en  faisant  une 
pénitence  pleine  et  entière»  parce 
qu*en  se  faisant  rebaptiser,  ils 
avaient  abandonné  l'Église  ca- 
tholique et  profané  son  bap- 
tême. La  lettre  de*Sirice  à  di- 
vei'sévéques  écrite,  comme  Ion 
croit,  vers  Fan  386,  est  sans 
date.  On  y  rencontre  plusieurs 
pensées  et  plusieurs  façons  de 
parler  qui  se  trouvent  dans  la 
précédente  ;  le  but  en  est  le 
même ,  savoir ,  le  maintien  des 
décrets  apditoliques  ,  en  parti- 
culier ceux  qui  regardent  les  or- 
dinations. Il  y  a  une  autre  let- 
tre de  Sirice  qui  contient  une 
réfutation  sommaire  des  erreurs 
de  Jovinien.  Cette  lettre  est 
adressée  à  l'église  de  Milan ,  ou 
peut-êlre  même  à  saint  Am- 
broise  ;  car  l'inscription  varie  en 
différens  exemplaires ,  et  il  y  en 
a  où  elle  est  adressée  à  tous  les 
évêques  d'Italie  ;  dans  d'autres , 
aux  évêques  orthodoxes  de  di- 
verses provinces.  On  ne  doute 
plus  aujourd'hui  que  la  lettre  à 
Anysius,  évêque  de  Tliessalo- 
nique ,  qut  a  été  quelquefois  at- 
tribuée au  pape  Dauiase  et  à 
saint  Ambroise ,  ne  soit  du  pape 
Sirice.  Il  y  est  fait  mention  du 
concile  de  Capoue ,  comme  tenu 
depuis  peu  ;  et  il  le  fut  en  391 , 
plus  de  six  ans  après  là  mort  de 
Damase.  II  y  est  parlé  aussi  de 
saint  Ambroise  en  tierce  per- 
sonne. Cette  lettre  est  contre 
Bonose ,  chef  des  bouosiaques  et 
évêque  de  Sardique.  On  peut 
ausi^i  attribuer  au  pape  Sirice  la 
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lettre  aux  évêques  des  Gaules  , 
qui  n'a  d'autre  tit^e  dans  le» 
manuscrits,  que  celui  de  canons 
du  synode  de  Rou;c ,  ou  épilre 
du  synode,  ou  canons  desRo* 
mains.  Plusieurs  ont    attribué 
cette  lettre  à  Innocent  i^'sur  di- 
vers rapports  qu'il  y  a  entre  elie 
et  la  seconde  de  ce  pape ,  qui 
est  à  Victrice  de  Rouen  ;  mai» 
il  y  a  plus  de  conformité  de  style 
entre  cette  lettre  aux  évêques 
des  Gaules  et  celle  du  pape  Si- 
rice. La  lettre  aux  évêques  des 
Gaules  est  divisée  en  six  chapi- 
tres qui  concernent  la  pénitence 
des  vierges  qui  se  sont  mariées 
après  avoir  reçu  le  voile  de  l'é- 
vêque ,  ou  qui  sans  l'avoir  reçu, 
s'étaient  proposées  de  garder  la 
virg^pité  toute  leur  vie;  le  cé- 
libat des  évêques,  des  prêti*es  et 
des  diacres  ;  le  refus  de  l'entrée 
du  clergé  par  rapport  à  ceux  qui 
depuis  leur  baptême  ont  porté 
les  armes,  ou  sont  tombés  dans 
la  fornication ,  etc.  Le  pape  Si- 
rice avait  écrit  quelques  autres 
lettres  que  nous  n'avons  plus. 
Le  pontifical  lui  attribue  un  dé- 
cret contre  toutes  les  hérésies  ; 
ce   qui    parait*  n'avoir  d'autre 
fondement  que  ce  qu'on  lit  à  la 
fin  de  sa  lettre  aux  Africains  : 
«  Si  toutes  ces  choses  sont  obser- 
vées de  tous  avec  soiu ,  il  n'y 
aura  plus  d'hérésie  ni  de  schis- 
me. M  Le  même  pontifical  rap- 
porte un  autre  décret  sous    le 
nom  de  Sirice,  qui  défend  aux 
prêtres  de  célébrer  la  messe  , 
sans  avoir  auparavant  reçu  de 
l'évêque  du  lieu  le  pain  fer- 
menté. Mais  il  en  fait  aussi  au- 
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tenr  le  pape  Melchiade.  Les  aa- 
tres  décrets  qu'on  lit  sous  le  nom 
de  SirJce ,  dans  une  lettre  adres- 
sée à  Gcnesius,  sont  visiblement 
supposés.  On  ne  connaît  point 
d'évêque  de  ce  nom  sous  le  pon- 
tificat de  Sirice  ;  et  si  c'est  le 
même  qu'Himerins ,  comme 
quelques-uns  le  croient ,  la  sup- 
position en -sera  d'autant  plus 
évidente,  puisque  dans  la  let- 
tre que  le  pape  lui  écrivit,  et 
que  nous  avons  entière,  il  n'y  a 
rien  qui  ait  rapport  à  ces  dé- 
crets. (  Isidore ,  De  viris  illustr. , 
cap.  3  ;  Anaslase  et  Giaconius  , 
De  vit.  Poniif»  ;  dom  Ceillier , 
Bist.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés.  , 
tom.  8,  p.  162  et  suiv.  ) 

SIRMICH  ou  SIRMIUM,  que 
les  Hongrois  nomment  Szreim , 
ville  ancienne  de  la  Pannonie 
avec  évécLé ,  vers  l'embouchure 
de  la  Save  dans  le  Danube  ,  a 
élé  fort  considérable  du  temps 
des  empereurs  romains.  Il  s'y 
est  tenu  quelques  conciles. 

Conciles  de  Sirmich. 

Le  premier  fut  tenu ,  en  349, 
parles  évéquesd'Occident.  Pho- 
tin,  évéque  de  la  ville,  qui  avait 
déjà  été  excommunié,  parce 
qu'il  renouvelait  les  erreurs  de 
Sabellius,  y  fut  condamné  de 
nouveau.  {Re^,  3.  Lab.  2.) 

Le  second,  en  35t,  contre 
l'hérésie  de  Photin  ,  qui  y  fut 
convaincu  d'hérésie ,  déposé  et 
envoyé  en  exil.  Les  évêques. 
d'Orient  qui  formaient  ce  con- 
cile, quoique  ariens ,  y  publiè- 
rent ane  formule  de  foi ,  qui  ne 
pouvait  être  suspecte  que  par 


SIR  i37 

l'omission  du  mot  de  consub- 
staptiel;  et  en  efTet  plusieurs 
grands  hommes  la'  reçurent 
comme  orthodoxe.  Tels  furent 
entre  autres  saint  Bilaire ,  dans 
son  traité  des  synodes  ;  et  Vigile 
de  Tapse,dans  sou  livre  contre 
Eutychès.  {Lab.  2.  Hard,  1 .) 

Le  troisième  concile  (ut  tenu 
en  357,  par  les  ariens,  qui  y 
dressèrent  une  seconde  formule 
de  foi,  contraire  à  la  première 
et  tout-à-fait  hérétique.  (  Reg. 
3.  Lab,  2.  Hard.  i.) 

Le  quatrième ,  en  358  ou  35g, 
par  les  demi-ariens  ,  contre  les 
ariens.  {Ibid,) 

SIRMOND  (Jacques),  jésuite, 
naquitàRiom  le  12  octobre  1559, 
deJeanSirmond,  prevôtdecetle 
ville,  et  d'Aimable  Barrier.  Il 
prit  Vhabit  religieux  à  Verdun, 
le  21  d*août  1676,  et  fit  ses 
vœux  à  Pont-à-Mousson.  Ses 
supérieurs  ayant  connu  la  beau- 
té de  son  génie  et  ses  rares  ta- 
lens ,  l'envoyèrent  à  Paris ,  où 
il  enseigna  deux  ans  les  huma* 
nités,  et  trois  ans  la  rhétorique, 
n  se  rendit  très-habile  dans  les 
langues  grecque  et  latine,  et 
dans  les  antiquités  ecclésiasti- 
ques. Le  père  Aquaviva,  son 
général ,  l'appela  à  Rome ,  en 
iSgo,  pour  lui  servir  de  secré- 
taire ,  et  il  exerça  cet  office  pen- 
dant seize  ans.  Les  savans  de 
Rome,  et  surtout  Bellarmin  , 
Tolet,et  les  cardinaux  Barbe- 
rin,  d'Ossat,  du  Perron  et  6a- 
ronius  eurent  pour  lui  une  esti- 
me particulière.  Il  fut  d'un 
grand  secours  à  ce  dernier  pour 
la  composition*  de  ses  Annales 
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ecclésiastiques.  Il  revint  à  Paris 
ea  1608,  et  depuis  ce  temps  il 
fut  toujours  occupé  ou  à  com-* 
poser  des  ouvrages  de  sa  façon  , 
ou  à  publier  ceux  des  autres  ;  et 
Ton  compte  plus  de  quarante 
auteurs  ecclésiastiques  qu'il  a 
donnés  au  public  avecde  savan- 
tes notes.  Urbain  viii  ayant  voulu 
l'attirer  à  Rome,  le  roi  Louis  xiu 
s'y  opposa ,  et  pour  mieux  l'at- 
tacher à  sa  personne,  il  le  choi- 
sit pour  son  confesseur  à  la  fîn 
du  mois  de  décembre  i638.  Le 
père    Sirmond    remplit    long- 
temps cette  place  avec  toute  la 
confiance  du  roi ,  et  ne  cessa  de 
l'occuper  que    peu   de    temps 
avant  sa  mort ,  qui  arriva  à  Pa- 
ris, le  7  octobre  i65i ,  à  quatre- 
vingt-treize  ans.  On  a  de  lui  un 
très«-grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  sont  :   i».  Une 
édition  des  œuvres  de  Geofroi 
de  Vendôme,  en  1610.  2^ Celles 
d'Ënnode  et  de  Flodoard,  en 
161 1 .  3^.  Quelques  opuscules  de 
Saint-FuYgence  ,et  vingt  homé- 
lies de  Valerien ,  en  1612.  4°-  Un 
écrit  latin  contre  le  livre  de  la 
puissance  ecclésiastique  et  poli- 
tique de  Bicher,  sous  le  titre  de 
Jacobl  Fabricii  notée  stigmati^ 
cœ  ad  magistrum  triginta  pagi- 
narum^en   1612.  5".  Saint  Si- 
doise    Apollinaire  ,    en    i6i4* 
•6*.  Pierre  de  Celles,  en  i6i5. 
7<>.  L'histoire  de  saint  Charles, 
comte  de  Flandre,  et  de  Léon  ix, 
en  161 5.  80.  Les  œuvres  de  Pas- 
case  Radbert ,  et  censura  de  sw 
burbicariis  regionibus ^  en  i6i8. 
g^.  Les  opuscules  d'£ugène  de 
Tolède,  et  les  chroniques  d'I- 
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dace  et  de  Marcellin,  en  1619. 
I  o*.  Anastasii  bibliothecarii col- 
lée tanea^  en  1620.  11^.  Caroli 
Calvi  capitula ,  1624*  12**.  Con* 
ciliorum  Gallùetomi  tres^  1629. 
1 3^.  Les  œuvres  de  Facundus , 
évêque  d'Hermiane ,  1629.  i4^. 
Les  opuscules  dogmatiques  de 
cinq  anciens  auteurs, en  i63o. 
1 5<>.  Appendix  codicù  Theodo^ 
Ùatii,  i(î3i.  16°.  Sancti  Augus- 
tinisermones  quadraginta^  1 63 1 . 
1 7« .  De  duobus  Dionjrsiis  disser- 
tatiOf    i64i.     i8'.    Théodore ti 
opéra  grœco^lalina^  tomis  qua^ 
tuor ,  et  un  écrit  sous  le  titre  de 
Remarques  particulières  sur  le 
droit  de  régale  et  de  nomina- 
tion aux  bénéfices  de  fondation 
royale,  1642.  ig^,  Prœdestina- 
tus^  1643.  20®.  Les  œuvres  d'A- 
vitus  de  Vienne,  et  les  opuscules 
d'Eusèbe  de  Césarée;  les  œu- 
vres d*Hincmar  et  de  Théopbi- 
lacte ,  en  1646. 2r°.  Rabani  ar^ 
chiep*  Moguntini  adversùs  Go^ 
descalc.  épis  t.  y  1646.  22*.  fl/s— 
toria   prœdcslinatiana ,     1649- 
23°.  Sanctî  Augustini  sentenliœ^ 
1649.  24°.  Servati  Lupi  de  tri- 
bus quœstionibus  liber  ^    i65o. 
25®.  Ru  fini  Palestini  de  fide  ^ 
i65o.  26'.  Historia  public€B  pa*' 
nitentiœ  et  de  azjrmo ,  etc.  Tous 
les  opuscules  du  père  Sirmond , 
dans  lesquels  on  comprend  ses 
éditions   de  plusieurs   auteurs 
ecclésiastiques,  dont  les  ouvra- 
ges sont  peu  étendus  ,  ont  été 
recueillis  par  les  soins  du  père 
la  Bauneson  confrère,  etimpri— 
mes  en   6  volumes  in-folio,  à 
Paris,  en  i6g6.  Sa  vie  est  à  la 
tète  de  ce  recueil.  M.  Colomiez 
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ea  avait  donné  une  en  français 
en  1671.  Le  père  Sirmond  a  été 
un  des  pins  savans  hommes  qoe 
la  France  ait  prodaiu.  Il  saTait 
en  perfection  le  grec ,  le  latin , 
lesbelles-lettres,  l'histoire ,  les 
auteurs  sacrés  et  profanes,  et 
joignait  à  cette  profonde  éru- 
dition y  une  grande  délicatesse 
d'esprit  et  un  discernement  très- 
juste.  Son  style  est  pur,  concis, 
serré,  et  ses  dissertations  sont 
autant  de  modèles  sur  lesquels  il 
serait  à  souhaiter  qu'on  se  for«* 
mât.  Il  était  désintéressé ,  équi« 
table,  modéré,  sincère,  mo- 
deste ,  laborieux ,  et  cependant 
affable  et  familier;  estimé  de 
tous  les  savans  et  de  tous  les 
grands  hommes  de  son  temps. 
(Dnpin ,  Bibliothèque,  dix-sep-» 

tièmesiècle,  part.  2,  p.  177  et 
«uiv,) 

SIRMOND  (Antoine),  neveu 
du  précédant ,  et  jésuite  aussi- 
bieu  que  lui,  mort  le  12  jan- 
vier 1643,  est  auteur  d'un  traité 
de  Immortalitate  anîmœ  ;  d'un 
autre  intitulé  iVÂuditeur  de  la 
parole  de  Dieu  ;  d'un  autre  in- 
titulé :  le  Prédicateur,  et  d'un 
quatriîsme  sous  le  titre  de  Dé- 
fense  de  la  vertu.  (  Alegambe  , 
BibUoih,  Script,  societ,) 

SIRMOND  (Jean),  natif  de 
Riom ,  de  TAcadémie  française , 
et  historiographe  de  France , 
était  frère  du  précédent.  Il  mou- 
rut en  1649 ,  et  laissa  plusieurs 
ouvrages  ;  entre  autres  la  vie  du 
cardinal  d'Amboise ,  qui  parut, 
en  i63i ,  sous  le  nom  du  sieur 
Montagnes;  la  réfutation  du 
fameux  Opiaius  Gallus  ,  sous  le 
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noni  de  SulpioeMandrinî, sieur 
de  Gazon valle;  lllommednpape 
et  du  roi ,  ou  Reparties  vérita- 
bles sur  les  imputations  calom- 
nieuses d'un  libelle  diffamatoire 
semé  contre  sa  sainteté  et  Sa 
Majesté  très-chrétienne  par  les 
ennemis  du  saint-siége  et  de  la 
France ,  in-4*,  à  Paris ,  i634  ;  le 
Catholique  d'état,  ou  Discours 
politique  des  alliances  du  roi 
très-chrétîen,  contre  les  ennemis 
de  son  état,  in-S»;  à  Paris, 
1626  ,  etc.  (  Polisson ,  Histoire 
de  l'Académie  française.  ) 

SIS,  hébr.  ,  fleur ^  rameau, 
du  mot  tsis,  Josaphat  vainquit 
les  ammonites  et  les  moabites 
vers  le  désert  de  Sis  ou  Ziz,  dans 
l'Arî^ie  Pélrée.  (  2  Parai.  20  , 
16.) 

SIS,  ville  de  Cilicie,  capitale 
du  royaume  d'Arménie  ,  située 
sur  le  bord  de  la  mer  ,  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  Tarse.  Elle 
était  au  temps  de  ses  rois  assez 
bien  bâtie,  et  avait  quantité  de 
palais  et  d'églises  dont  on  ne 
voit  plus  que  les  ruines.  La  ca- 
thédrale de  Sainte -Sophie  y 
subsistait  encore  au  dernier  siè- 
cle avec  quelques  maisons.  C'est 
le  siège  d'un  catholique  ou  pa- 
triarche arménien.  La  juridic- 
tion de  ce  prélat ,  s'étendit  d'a- 
bord sur  toutes  les  églises  de  sa 
nation  ;  mais  elle  fut  resserrée 
dans  des  bornes  plus  étroites 
par  le  patriarche  d'Eschmiazin, 
qui  l'emporte  aujourd'hui  par- 
dessus les  autres  catholiques 
d'Arménie.  Le  catholique  de 
Sis  ne  gouverne  présentement 
que  les  églises  de  la  petite  Ar- 
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inéaie,  de  la  Cappadoce  et  de  la  tom.  i ,  pag.  i4i7-  Voyez  Aa* 

Cilicie.  Celui  qui  siégeait  sur  la  ménie  et  EscHMuzm.) 

fin  du  seizième  siècle  ,  avait  eu-  Outre  ces    catholiques ,   oo 

jcore  sous  sa  dépendance,  suivant  trouve  dans  VOricns  chr. ,  tom. 

Léonard  de  Sidon,  vingt-trois  cit.   pag.    14^8,    deux    autres 

prélats,    archevêques  ou  évê-  prélats,   sous  le  titre  d'arche- 

ques,  un  grand  nombre  de  pré-  vêques  ou   métropolitains    de 

très  séculiers  ou  régulieis,  et  Sis: 

environ  vingt  mille  familles  dis-  i .  N...,  archevêque  de  Sis  et 

persées  dans  les  villes  de  la  Ci-  chancelier  du  roi  d'Arménie  , 

licie  et  de  la  Syrie.  Voici  quel-  écrivit  au  pape  Innocent  m  pour 

ques   évêques    catholiques    de  lui  témoigner  sa  soumission ,  et 

Sis  :  lui  demander  le  pallium  avec 

1 .  Azarie ,  qui  écrivit  au  pape  les  autres  ornemens  pontificaux  : 
Grégoire  xiii  et  à  son  succès-  ce  qui  lui  fut  accordé.  (  Epist. 
seur  Sixte  y,  pour  marquer  son  4^»  ^'^*  ^0 

attachement  à  la  foi  de  TÉglise  2.  Constantin  assista  aa  con- 

romaine  {Galan.y  Xom,  3,  pag.  cile  de  Sis,  et  neuf  ans  après  à 

396.)  celui  d*Adane. 

2.  Niersès,  était  à  Jérusalem  Cette  ville  a  eu  aussi  un  évê- 
vers  le  milieu  du  quinzième  siè-  que  jacobite  nommé  Denis ,  qui 
cle.  assista  en  1 264  à  l'ordination  du 

3.  David,  rendit  témoignage  à  patriarche  Ignace  m.    {Oriens 
la  foi  de  l'Église  romaine  tou-  chr,,  tom^2,  p.  i52i.) 
chant  la   sainte   eucharistie,  à  SISA  ou  SESA ,  père  d'Abia  , 
Alep,  le  i*r  mars  1668.  (Perpét.  secrétaire  de  Salomon.  (3  &eg. 
de  la  foi,  1.  i.)  4>  3.) 

4.  Cruciador  ,  rendit  un  pa-  SISAI,  hébr.,  joie^  du  mot 
reil  témoignage  en  1672.  Voici  scheceh ,  géant  de  la  race  d'He- 
ce  que  M.  Nointel ,  ambassadeur  nac,  (Num,  i3,  23.) 

du  roi  très-chrétien  à  la  cour  SISIANUM,  évéché  de  la  pro- 
ottomane ^  nous  apprend  dans  vince  de  Dardanie  ,  au  diocèse 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  Paris  de  Servie,  sous  la  métropole 
au  sujet  de  ces  deux  derniers  d'Achride.  Un  ^e  ses  évêques , 
catholiques.  «  David  élait ,  dit-  dont  on  ignore  le  nom ,  si^eait 
il,  en  ce  temps  là  patriarche  de  en  i5^6.  (  Oriens  chr.y  tom.  2, 
Sis,  et  bien  un^  avec  le  grand  p.  323.) 

patriarche  Jacob;  mais  par  la  SISARA,  hébr.  qui  voit  un 
cabale  d'Éléazar ,  patriarche,  ou  che^fal^  du  mot  raa ,  voir,  et  du 
pour  mieux  dire  archevêque  de  mot  sur  ,  cheval  ,  général  de 
Jérusalem  ,  Cruciador  qui  était  l'armée  de  Jabin,  roi  d'Asor, 
de  son  parti  fit  chasser  David  ,  vaincu  par  Barac,  quoiqu'à  for- 
et obtint  le  patriarcat  de  Sis  ces  inégales  ,  et  tué  par  Jaliel , 
en  sa  place.  »   (  Oriens  cir. ,  qui  lui  enfonça  un  grand  clou 
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dans  h  tête  pendant  qu'A  Se  re- 
posait. (  Judic,  4  9  ^«  ) 

SISINNE,  martyr  au  terri- 
toire de  Trente  dans  le  quatriè* 
me  siècle  y  était  vena  de  Cap^ 
))adoGe  en  Italie,  du  temps 
de  l'empereur  Théodose  l'An- 
cien. 11  avait  pour  compa- 
gnons Martyre  et  Alexandre  , 
Grecs  de  naissance,  qui  s'arrê- 
tèrent avec  lui  à  Milan  auprès 
de  saint  Ambroise.  Ce  saint 
prélat  les  ayant  recommandés  à 
Vigile,  évéque  de  la  ville  de 
Trente, celui-ci  ordonna  S isin ne 
Diacre ,  Martyre  lecteur ,  et 
Alexandre  Portier,  et  les  en- 
voya dans  les  vallées  des  Alpes 
annoncer  la  foi  aux  bahitans  du 
canton  d'Anaune ,  que  l'on  a 
depuis  appelé  le  VaUd'Anagna 
oud'Egna.  Sisinne  y  bétit  une 
église  dans  un  lieu  appelé  Me- 
tbon  ou  Medol,  à  buit  lieues 
environ  de  Trente,  malgré  les 
contradictions  des  païens  ,  qui 
ne  pouvaient  souffrir  qu'on  mé- 
prisât leurs  dieux.  Ceux-ci  vou- 
lant un  jour  obliger  les  chré- 
tiens à  prendre  part  à  l'une  de 
leurs  fêtes  ,  Sisinne  et  ses  com- 
pagnons s'y  opposèrent  de  tou- 
tes leurs  forces;  ce  qui  irrita 
tellement  ces  furieux ,  qu'ils  se 
jetèrent  sur  Sisinne,  Martyre 
et  Alexandre,  ei  les  traînèrent 
aux  pieds  de  leurs  idoles  pour  y 
sacrifier.  Le  refus  qu*ils  en  fi- 
rent leur  procura  la  couronne 
du  martyre.  Saint  Sisinne  fut 
assommé  de  coups.  Saint  Mar- 
tyre expira  comme  on  le  traî- 
nait par  les  pieds  à  travers  les 
cailloux   et   les    roches.    Saint 
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Alexandre  frère  de  Martyre,  fui 
jeté  tout  vivant  dans  un  bûcher 
allumé  pour  brûler  les  deux  ca- 
davres de  saint  Sisinne  et  de 
saint  Martyre.  C'est  ainsi  que 
ces  trois  saints  consommèrent 
leur  sacrifice,  le  29  de  mai  en 
397.  (BoUandus  et  dom  Thieri 
Ruinart ,  dans  leurs  Actes.  BaiU 
let.  Vies  des  Saints,  29  mai.) 

SISINNIUS,  pape,  natif  de 
Syrie  ,  succéda  à  Jean  vu,  le  19 
janvier  1708,  et  ne  gouverna 
que  vingt  jours  ,  étant  mort  le 
7  février  de  la  même  année. 
Constantin  lui  succéda.  (  Anas- 
tase  ,  in  vit*  Pontif,  ) 

SISOÉ.  Ce  terme  se  trouve 
dans  le  texte  des  septante  au 
Lévitique  (chap.  19,  v.  27.)  où 
nous  lisons  dans  la  Vulgate  : 
Ncque  in  roiundum  attondebilis 
comam;  vous  ne  vous  couperes 
point  les  cheveux  en  rond  :  les 
septante  :  Vous  ne  ferez  point 
de  sisoé  des  cheveux  de  votre 
tête.  On  demande  ce  que  c'est 
que  sisoé?  L'ancien  scholiaste 
du  lévitique  dit  que  c'était  un 
bouquet  de  cheveux  qu'on  con- 
sacrait à  Saturne.  Bochart  sou- 
tient que  c'était  une  tresse  de 
cheveux  qu'on  laissait  derrière 
la  tête ,  quand  on  avait  tondu 
tout  le  reste  en  rond.  Les  Ara- 
bes portent  encore  une  touffe 
de  cheveux  au-dessus  de  la  tête, 
et  cet  usage  est  très-ancien  dans 
ce  pays  là  et  dans  la  Syrie.  Moïse 
veut  doncdéfendre  aux  Hébreux 
d'imiter  la  manière  dont  les 
peuples  se  faisaient  les  cheveux, 
pour  éviter  sans  doute  quelque 
superstition  commune  parmi  les 
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p«u{)les  d'Arabie.  (Dom  Calmet, 

Dictionnaire  de  la  Bible.  )' 

SISTRE ,  instrument  de  mu- 
sique commun  autrefois  chez  les 
Égyptiens. 

Ïjo  nom  de  sistre  se  trouve  en 
deux  endroits  de  VÉcriture  ,  i". 
lorsque  les  femmes  d'Israël  vin- 
rent an -devant  de  Saùl ,  après 
une  victoire  qu'avait  remportée 
David  ;  ^^.  lorsqu'on  conduisait 
l'arche  de  la  maison  d'Amina- 
dab  à  Jérusalem.  (  i  Reg,  18, 
6'y  et  2Reff.  6,  6.) 

SIUNU,  évêché  d'Arménie, 
dont  les  prélats  prirent  ensuite 
le  titre  d'archevêques.  Nous  n'en 
connaissons  que  deux ,  savoir  : 

1 .  Etienne ,  contemporain  de 
Papchènéypatriarcfae  d'Arménie. 

2.  Orbelus,  dont  le  patriar-^ 
che  Grégoire  v  fait  mention  dans 
une  de  ses  lettres  à  Hayton ,  roi 
d'Arménie.  {Otiens  c^r.>  tom.i, 

p.  i444) 

SIVA ,  hébr.,  vanité ,  du  mot 
schevé'y  secrétaire  du  roi  David. 
(  aileg'.  20,  25.) 

SIVAN  ou  SIBAN,  hébreu, 
buisson  y  du  mot  séné  ^  nom 
d'un  mois  hébreux  qui  répond 
en  partie  aux  mois  de  mai  et  de 
juin  ;  il  est  le  troisième  de  l'an- 
'  née  sainte ,  et  le  neuvième  de 
l'année  civile.  (Baruch,  i,  8. 
Esther,  8,  g.  ) 

Papes, 

SIXTE  ou  XYSTE  i^'  du  nom 
(saint) ,  pape ,  fut  élu  le  7  juin 
de  l'an  1 1 7 .  Il  gouverna  l'Eglise 
très-sainteraent  jusqu'à  sa  mort, 
quiamva  le 3  d'avril  127. Quoi -> 
que  les  martyrologes  lui    don- 
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nentle  titre  de  martyr,  il  n'^st 
pas  certain  qu'il  ait  répanda 
son  sang  pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ.  On  fait  sa  fête  le  6  d'a- 
vril. On  lui  attribue  deux  épi- 
très  décrétales  qui  sont  suppo- 
sées, aussi-bien  qu'un  commen- 
taire qui  est  soùs  son  nom  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Saint 
Telesphore  lui  succéda.  (  Anas* 
tase ,  m  vit  Pontif.  ) 

SIXTE  H  ,  Athénien ,  fut  élu 
pape  après  saint  Etienne  1*',  le 
2  d'août  de  Tan  aSj.  Il  souffrit 
le  martyre  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ, trois  jours  avant 
son  fidèle  disciple  saint  Lau- 
rent, le  6  d'août  sSg ,  durant  la 
persécution  de  Valérien ,  après 
avoir  gouverné  deux  ans  cinq 
jours.  Saint  Denis  lui  succéda. 
On  attribue  à  Sixte  11  deux  épi-^ 
très  décrétales  qui  sont  suppo- 
sées. Rufin  traduisit  aussi  en  la- 
tin quatre  cent  trente  senten- 
ces qu'il  croyait  être  de  saint 
Sixte ,  martyr ,  et  qu'il  publia 
sous  son  nom  ;  mais  cet  ouvrage 
est  de  Xyste ,  philosophe  païen 
et  pythagoricien ,  Ç.  SextàtsoVi 
Sexius,  dont  Cicéron,  Sénèque 
et  Plutarque  parlent  avec  éloge. 
(Tillemont,  Mém.  eccl. ,  t.  4- 
Baillet  ,  Vies  des  Saints  ,  6 
août.  ) 

SIXTE  111 ,  prêtre  de  l'Église 
de  Rome,  succéda  au  pape  Cé- 
lestin  ic,  le  10  août  43».  U  tra- 
vailla avec  beaucoup  de  zèle  A 
éteindre  les  hérésies  de  Pelage 
et  de  Nestorius,  quoique  les  sec- 
tateurs de  ces  deux  hérésiarques 
aient  en  la  hardiesse  d'avancer 
qu'il  était  dans  leurs  intérêts.  Il 
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témoigna  aussi  beaucoup  de  joie 
de  la  réunion  de  saint  Cyrille , 
patriarche  d'Alexandrie ,  avec 
Jean ,  patriarche  d'Antioche,  et 
découvrit  un  grand  nombre  de 
pélagiens  qu'il  fit  rentrer  dans 
le  sein  de  FÉglise ,  ou  qu'il  em* 
pécha  de  nuire  aux  fidèles.  Il 
bâtit  quelques  temples,  en  orna 
d'autres,  et  rétablit  celui  qu'on 
appelait  la  basilique  de  Libe- 
rius,  et  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Sainte-Marie-Majeure.  Il 
mourut  le  22  juillet  44^  »  après 
avoir  gouverné  sept  ans  onze 
mois  douze  jours.  Les  marty- 
rologes marquent  sa  fête  au  28 
de  mars.  Saint  Léon-le^Grand 
lui  succéda. 

Nous  avons  huit  lettres  du 
pape  Sixte  m.  La  première  est 
adressée  aux  évéques  d'Orient , 
qui  avaient  assisté  au  concile 
d'Éphèse.  La  seconde  à  3aint 
Cyrille,  patriarche  d'Alexan- 
drie. La  troisième  au  même.  La 
quatrième  à  Jean,  patriarche 
d'Anlioch'e.  La  cinquième  à  Pé- 
rigène ,  évèque  de  Corinthe.  La 
sixième  an  même.  La  septième 
à  Procle ,  évêqne  de  ConsLanti- 
nople.  La  huitième  aux  évêques 
d'il  1  y  rie ,  qui  devaient  s'assem- 
bler en  concile.  Ces  quatre  der- 
nières lettres  concernent  l'ob- 
servation des  droits  que  les  pa- 
pes avaient  accordés  à  l'éveque 
de  Thessalonique  sur  ceux  d'il- 
lyrie.  Saint  Sixte  avait  encore 
écrit  plusieurs  lettres  qui  sont 
perdues ,  entre  autres  une  à  Au- 
rèle,  de  Carthage,  où  il  expo- 
sait son  sentiment  sur  l'erreur 
de  Pelage  ;  une  à  saint  Augustin 
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et  à  saint  Alipe  sur  le  même  su- 
jet. On  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  trois  traités 
attribués  à  saint  Sixte ,  dont  le 
premier  est  intitulé,  des  Riches- 
ses; le  second,  des  Mauvais 
docteurs  et  des  OEnvres  de  la 
foi  ;  et  le  troisième ,  de  la  Chas- 
teté. Mais  ces  écrits  sont  fausse- 
ment attribués  à  ce  saint  pape, 
aussi-bien  que  l'hypognosticon 
que  le  père  Garnier  lui  attribue. 
Quelques  auteurs  ont  avancé 
qu'Anicius  Bassus  qui  était  con- 
sul en  4^t  9  accusa  saint  Sixte 
d'avoir  corrompu  une  vierge 
chrétienne  ;  qu'on  assembla  à  ce 
sujet  un  concile  à  Rome ,  où  il 
fut  publiquement  justifié,  et 
qu''il  écrivit  en  conséquence  une 
lettre  aux  évêques  d'Orient. 
Mais  tout  cela  est  aujourd'hui 
unanimement  rejeté  comme  in- 
soutenable, de  même  que  l'ac- 
cusation d'un  Polychrone ,  évé- 
que  de  Jérusalem,  qu'on  dit 
avoir  été  jugé  par  saint  Sixte. 
(Anastase,  in  vit,  Pontif.  Bail- 
let.  Vies  des  Saints,  28  mars. 
Dom  CeiUier  ,  Histoire  des  Au- 
teurs ecclésiastiques ,  tome  1 3 , 
p.  229  et  suiv.) 

SIXTE  IV,  nommé  aupara- 
vant François  d'Albescola  de  la 
Rovère,  né  le  22  juillet  i4i4  9  ^ 
Celle,  village  dans  l'état  de 
Gênes,  à  cinq  lieues  de  Sa  voue, 
entra  dans  TOrdre  des  Corde- 
liers,  fut  reçu  docteur  à  Pa- 
doue^  et  enseigna  avec  réputa- 
tion dans  les  universités  de  Bou- 
logne ,  de  Pavie ,  de  Sienne ,  de 
Florence  et  de  Pérouse.  Il  de- 
vint ensuite  général  de  son  or- 
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dre ,  puis  cardinal  à  la  recom- 
mandation du  cardinal  Bessa- 
rion,  et  enfin  pape ,  le  g  août 
1471*  11  commença  son  ponti- 
ficat par  l'union  des  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs,  et- 
fit  paraître  dans  toutes  les  occa- 
sions beaucoup  de  magnificence 
et  de  libéralité.  Il  fit  élever  ua 
grand  nombre  d'édifices  à  Rome, 
et  enrichit  la  bibliothèque  du 
Vatican,  dont  il  confia  Tinten- 
danceau  docte  Platine.  Il  donna 
le  premier  mars  1476  une  bull^, 
par  laquelle  il  accorde  des  in- 
dulgences à  ceux  qui  célébre- 
ront la  fête  de  la  Conception  de 
la  sainte  Vierge,  et  c'est  le  pre- 
mier décret  de  l'Église  romaine 
touchant  cette  fête.  Il  canonisa 
saint  Bonaventure,  et  accorda 
beaucoup  de  privilèges  aux  ré- 
guliers, et  surtout  aux  religieux 
de  son  ordre.  On  l'accuse  d'a- 
voir montré  trop  de  passion 
contre  la  maison  de  Médicis  et 
contre  les  Vénitiens ,  et  d'être 
entré  dans  la  conspiration  des 
Pazzi  à  Florence.  11  mourut  le 

12  août  .1 4^4  <  spv^s  avoir  gou- 
verné treize  ans  quatre  jours. 
Innocent  vui  lui  succéda.  Sixte, 
avant  son  élévation  au  pontifi- 
cat, avait  écrit  divers  traités: 
De  sanguin/s  Chris  ti  ;  de  Ju  tu  ris 
contingentibus;  de  Potentid  Deiy 
de  Conceptione  beatœ  Virginis; 
et  un  ouvrage  contre  un  carme 
de  Bologne,  qui  disait  que  Dieu 
avec  &i  toute-puissance  ne  pou- 
vait pas  sauver  un  damné.  Ces 
trois  premiers  traités  qui  sont 
dédiés  au  p)ipe  Paul  11 ,  mort 
en  1471 9  ne  parurent  cependant 
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à  Rome  qu'en  1478 ,  la  seconde 
année  du  pontificat  de  l'aulenri^' 
Les  préfaces  ou  épi  très  dédica- 
toiresde  Sixte  iv  ,  qu'on  nom- 
mait auparavant  le  cardinal  de 
Savone,  ont  été  imprimées  en 
J740,  pag.  282  et  suiv.  de  la 
vie  de  Paul  11 ,  par  Michel  Ca- 
nensio,  donnée  au  public  par 
les  soins  de  M.  le  cardinal  Que- 
rini ,  qui  y  a  fait  beaucoup  d'ad- 
ditions. (Trithème,  de  Script, 
eccl,  Posseviuy   in  appar.  Wa- 
ding ,  in  Annal,  minor,  Spon- 
de,  etc.) 

SIXTE  v ,  né  le  i3  décembre 
1621,  dans  un  village  de  la  Mar- 
che d'Ancône,  appelé  lesGrottes, 
près  du  château  de  Montai  te , 
eut  pour  père  François  Peretti , 
vigneron,  qui,  étant  très- pau- 
vre, le  donna  à  un  habitant  du 
village  pour  garder  ses  pour- 
ceaux. Il  s'occupait  à  ce  vil  exer- 
cice, lorsqu'un  cordelier  passant 
par  U  ,  le  prit  pour  lui  servirde 
guide  jusqu'au  couvent  d'Asco- 
li.  Ce  Père  lui  ayant  connu  de 
l'esprit  et  une  grande  passion 
pour  l'étude,  le  fit  instruire 
jusqu'à  ce  qu^il  fût  en  état  de 
prendre  l'habit  de  son  ordre , 
où  il  fut  nommé  frère  Félix 
Peretti.  Il  devint  en  peu  de 
temps  bon  grammairien  et  ha- 
bile philosophe.  Il  fut  fait  prê- 
tre en  1545,  et  élevé  au  degré 
de  bachelier,  après  quoi  il  prit 
le  nom  de  Montalte.  Lorsqu'il 
fut  docteur ,  il  obtint  une  chaire 
de  théologie  à  Sienne ,  et  s'ac- 
quit ensuite  une  si  grande  ré- 
putation par  ses  sermons  à  Rome 
et  ailleurs,   qu'il   fut    nomma 
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commissaire  général  à  Bologne, 
et  inquisiteur  à  Venise.  S*étant 
brouillé  avec  le  sénat,  il  s*en- 
fuit  à  Rome  ,  où  il  devint  Tun 
des  consulleurs  de  la  congréga- 
tion ,  puis  procureur-général  de 
son  ordre.    Il  accompagna   eu 
Espagne  le  cardinal  Buon  Com- 
pagno  en  qualité  de  théologien 
du  légat  et  de  consul  teur  du 
saint-office.  Pie  v  lui  donna  Té- 
réché   de   Sainte -Agathe  »    en 
ïd68y  puis  le  chapeau  de  cardi- 
nal.  Il  fut  élu   pape  après  la 
mort  de  Grégoire   xiii ,  le    12 
^ril   i585.  Ce  fut  un  |ioniife 
extrêmement  exact  à  ses  devoirs, 
juste ,  ennemi  du  vice ,  protec* 
teur  de.  la  vertu,  magnifique 
dans  ses  entreprises.  Il  fit  tirer 
de  terre  ce  prodigieux  oI>élis« 
que  de  soixante-doute  pieds  de 
haut ,  et  le  fit  élever  dans  la 
place  du  Vatican,  où  il  dressa  la 
bibliothèque  qui  est  un  de  ses 
chefs  -'  d'œuvres.    Les   sommes 
qu'il    employa    à    l'embellisse- 
ment  de  la  ville  de  Rome  sont 
incroyables  ;  et  la  sévérité  avec 
laquelle  il  fit  rendre  la  justice  , 
procura  la  sûreté  et  l'abondance 
à  tQUt  l'état  ecclésiastique.  Il  ne 
fut   pas    moins   occupé    de   la 
grandeur  de  l'Église  romaine  et 
de   la  gloire  de  la  religion  jus- 
qu'à sa  mort   qui  arriva  le  27 
août  1Ô90,  après  avoir  gouverné 
cinq  ans  quatre  mois  seize  jours. 
Urbain  vu  lui  succéda.  On  a  de 
Sixte  V  des  sermons  en  langue 
italienne,    et    quelques  autres 
ouvrages.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Grégorio  Leti ,  en  italien ,  et 
traduite  en  français.  (  Sponde  ^ 
a4. 
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i'n^n.  L.-J.,  BiùL  Pontife  eic) 

SIXTE  et  SINICE  (saints), 
premiers  évéques  de  Reims  et 
de  Soissons ,  passèrent  dans  les 
Gaules,  du  temps  de  Tempe- 
reur  Dioclétien ,  après  la  mort 
de  saint  Crépin  et  saint  Crépi- 
nien ,  martyrisa  à  Soissons  l'an 
287.  On  ne  sait  ni  le  détail  de 
leurs  actions,  ni  le  genre  de 
leur  mort.  On  les  honore  le  pre- 
mier septembre.  (Dom  Guiltan* 
me  Marlot ,  Histoire  de  la  mé- 
tropole de  Reims.  Baillet ,  Vies 
des  Saints ,  1  «'  septembre.  ) 

SIXTE  DE  SIENNE,  savant 
dominicain  du  seizième  siècle , 
naquit  à  Sienne,  Tan  1 620, de 
parens  juifs.  Il  embrassa  la  reli- 
gion chrétienne ,  et  se  fit  cor- 
delier  ;  mais  ayant  apostasie  de 
son  état ,  et  étant  tombé  deux 
fois  dans  l'erreur,  il  fut  enfer-^ 
mé  à  Rome  dans  les  prisons  du 
saint'-ofiB£e  9  et  condamné  au 
feu.  La  sentence  allait  être  exé* 
cutée ,  lorsque  le  pape  Pie  v  qui 
était  alors  commissaire  général 
du  saint-office,  le  convertit  et 
obtint  sa  grâce ,  avec  la  permis- 
sion de  le  recevoir  dans  l'Ordre 
de  Saint^Dominique,  Sixte  de 
Sienne  prêcha  ensuite  avec  de 
grands applaudissemens  et  beau* 
coup  de  fruit,  dans  plusieurs  pro- 
vinces d'Italie.  Il  composa  aussi 
plusieurs  ouvrages ,  et  mourut  à 
Gênes  vers  la  fin  de  1569.  Son 
principal  ouvrage  et  le  seul  qui 
nous  reste ,  est  sa  Bibliothèque 
sainte  ,  partagée  en  huit  livres. 
Le  premier  traite  de  la  division 
et  de  l'autorité  des  livres  saints; 
il  en  assigne  le  nombre ,  l'or- 
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dre,  les  supputations  et  les  par- 
titi<HkS  ;  il  eu  fait  connaître  le 
sujet  et  l'auteur.  Le  second  est 
comme  un  dictionnaire  bistori* 
que  et  alphabétique  des  auteurs 
et  des  livres  ^  ou  autres  écrits , 
dont  il  est  îfait  mention  dans 
quelques  endroits  de  la  Bible. 
Le  troisième  est  de  l'art  d'ex- 
pliquer rÉcriture-Saiote  :  l'au- 
teur y  traite  des  divers  sens  des 
livres  canoniques ,  et  des  diffé- 
rentes sortes  de  commentaires 
sur  l'Écriture.  Le  quatrième  est 
un  catalogue  des  auteurs  qui 
ont  commenté  l'Écriture,  de- 
puis trois  cents  ans  avant  Jésus- 
Christ ,  jusqu'après  le  milieu  du 
seizième  siècle ,  qui  renferme  le 
nom ,  la  qualité,  la  patrie  de 
ces  commentateurs  ^  avec  le 
nombre,  la  diversité  et  le  mé- 
rite de  leurs  commentaires.  Le 
cinquième  livre  est  un  recueil 
de  notes  sur  quantité  de  passa- 
ges de  tous  les  livres  de  l'An- 
cien-Testament ,  qui  contient 
les  explications  des  pères  ou  des 
docteurs  'sur  tous  ces  passages. 
Le  sixième  est  un  ouvrage  de 
même  nature  sur  le  Nouveau- 
Testament»  Les  septième  et  hui- 
tième sont  contre  tous  ceux  qui 
OBt  attaqué  l'autorité  des  livres 
de  l'Ancien  ou  du  Nouveau- 
Testament.  Sixte  de  Sienne  sa- 
vait bien  l'hébreu  ,  et  avait 
beaucoup  d'érudition.  Quoique 
sa  Bibliothèque  ne  soit  pas  sans 
défaut ,  elle  est  cependant  très- 
utile;  et  M.  Simon  reconnaît 
qu'il  y  a  peu  d'ouvrages  sur 
cette  matière ,  où  il  y  ait  tant 
de  ddctrine  et  de  bon  sens.  Les 
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meilleures  éditions  sont  celles 
de  Cologne,  en  1576,  in-folio; 
de  Paris,  1610,  in-folio;  de 
Naples,  174a»  en  2  volumes 
in-folio ,  par  les  soins  et  avec 
les  notes  du  père  Milante,  do- 
minicain de  Naples.  (  Simon  , 
Hist.  crit.  du  Vieux-Testament , 
1. 3,  ch.  17,  p.  457  ,  col.  a.  Le 
père  Touron ,  Hommes  illus- 
ires  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, t.  49  p   287  et  suiv.) 

SIXTE  DE  HEMMTNGA,  né 
dans  la  Frise  occidentale  en  1 533, 
et  mort  vers  l'an  i586,  est  au- 
teur d'un  excellent  livre  contre 
l'astrologie  judiciaire ,  imprimé' 
à  Anvers,  chez  Plan  tin ,  en  i583. 
(  Snffridus  Pétri ,  dans  ses  Déca- 
des des  écrivains  frisons.  Konig, 
Bibliath.  vetu^  et  nova.) 

SIZA  »  hébr. ,  ce  présent ,  du 
mot  zé^  ceci,  cela^  et  du  mot 
schai^  présent;  père  d'Adina. 
(  I  Par.  11,  43*) 

SLOOTANUS  (  Jean  ),  domi- 
nicain, natif  de  Geffen ,  lieu  si- 
tué près  de  Bos-le-Duc ,  fnt  doc- 
teur en  théologie ,  prieur  du 
couvent  des  dominicains  de  Co- 
logne ,  censeur  et  inquisiteur  gé- 
néral de  la  foi  dans  le  diocèse  de 
Cologne  et  ailleurs.  Il  savait  bien 
le  grec  et  le  latin ,  l'Écrtture- 
Sainte,  et  était  très-versé  dans 
la  controverse.  Il  mourut  le  g 
juillet  i56o.  On  a  de  lui  x  ^^.  De 
baptismoparvuhmm,  tractatus^ 
imprimé  à  Cologne  en  i56o  , 
in-8*,  avec  neuf  homélies  ou  dis- 
cours SUT  le  psaume  Qui  hoH' 
tai.  2*.  Dialoffus  de  barharit 
nationibus  eonvertendis  €td€^hris- 
êum\  k  Cologne,  i558.  3^  De 
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oraiione.  4'.  Cûncta  la$ùtè  proi^ 
nunciata  in  capitulo  mftjoris  Ec" 
cksiiB  cohniensis ,  '  anno  1 544  » 
in  capite   QuadragenmiB»   5". 
Disputationum  adversiis  G<ere^ 
ticQs  liber  unus  in  quo,,.^  Qmnes 
fermo  hi^us  sœculi  controversiap 
discutiuntur,  etc.  ;  à  Cologne , 
1Ô58,  iii-8''.  6o.  jipoîogife  Jusii 
yphii  Hqveîgani  confutatio  ;  à 
Cologne,  i557,  î^'^"**  7%   De 
retinendd  fide  orthodoxd  et  ca^ 
lAclicâ  adi^ersiu  hœreses  et  séc^ 
tas  etprœcipuh  lutheranam^  ea 
neuf  livres.  Accessit  de  Verbi 
Deivirtuteet  LccUsiœ  insupe^ 
rabili  potentid  libris  5  ;  à  Colo- 
gne, i555,  in-4®.  8***  De  prœcir 
puis  Jncûrnationis  divintp»  noS" 
trœque   redemptianis  mysteriis 
homiliarum  Ubri  très  ;  à  Cologne, 
i557,  in-folio*  9*.  Deocto  bea^ 
titudinibus^  sermones  {4*  ^  Po- 
logne ,   i556 ,  ïn-8«.  (  Valèjre- 
Ajidré,  Biblioth.  belg.,  êiïL  dç 
"739,  i»-4"f  *oro.  a,  p.  73a.  Le 
père  Ecliard,  Scrt'pt,  ord.  Prœd*^ 
Xotn.  a>p.  i75et.i76.  ) 

SUJSl!:  (  Bené-Fr^nçois  GuaU 
ter  ou  Walteri,  baron  de  ),  ét^ii 
hère  de  Jean  Giialler  de  SlHse  , 
cardinal ,  et  de  Pierre^Louis,  ba- 
ron de  Slns^ ,  qui  fut  conseiller 
d'étAt  et  du  conseil  privé  deTé-^ 
véque  et  prince  de  Liëge.  René- 
François  naquit  h  Visé,  petite 
Tille  du  pays  de  Liège,  devint 
abbé  d'Amas,  chanoine  conseil- 
ler et  chanceÛer  de  Liège ,  où  il 
ibourui  le  1 9  mars  1 685  à  soîxçiu- 
te^Uiois  «os.  C'éMit  l'un  des  plus 
beavx  esprits  et  des  plus  sava^ 
hommes  des  Pays* Bas,  qi^  sa- 
!rait  très^bien  le  giec,  rbébreq, 
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.,  et  k^  mim  l^vigues 
orientale^;  |a  théologie,  )e droit, 
l^s  matbéipa^qae^  nf,  }4  p^éde- 
cii»e  mêipe.  On  a  de  )ui  4e  s?- 
y^nte^  lettres.  Qn  l^i  attribi^e 
^ussi  une  dissertation ,  D^  tem- 
pore  et  causa  m^^xrn  fi*  L^m- 
berti  tungrensfs  episcppi;  à  {^ié- 
ge,  1 679,  et  un  ^utre  :  De  sançto 
Seryt^tiq  épiscopo  tungrcnsi^  à 
Liège,  1684.  Recueil  béraldiqiia 
des  bourguen^estres  de  la  noble 
cité  de  liiége ,  ou  l'on  ypit  la 
généalogie  dçs  évèques  et  pria* 
ces ,  de  la  noblesse  et  des  prii^ 
cipales  famiUes  du  pays  9  impri-> 
mé  Tan  1 730. 

SMARAGOË ,  martyr  et  faom- 
pagnon  de  saint  Cyriaqne,  {Fqf. 
Cyruque.  ) 

SMARAGDE,  ^bbédiji  monas- 
tère de  saint  Miliiel  en  Lorraine 
dans  le  neuvième  siècle,  fut  dé- 
puté à  Rome  lan  809  par  Teif^- 
perejur  Cbarlemagne ,  pour  faire 
d^ider  1^  que.stion  agitée  de- 
puis quelaue  temps  par  les  Grecs , 
j^voir,  si  le  Saint-JSsprit  procèdes 
du  Piis  comme  du  Père.  En  817, 
il  assista  au  concile  d'Aiz-la- 
Chapelle ,  où  Ton  travailla  à  la 
réformation  de  l'ordre  monasti- 
que* En  819,  il  transféra  spp 
monastère  qui  était  situé  sur  p^e 
montagne  à  vne  lieue  de  U  sm> 
le  bord  de  la  Meuse  où  il  est  en?* 
core  aujoHrd'bui.  Il  p^ojirut  le 
29  d'octobre  peu  de  temps  «près 
la  construction  du  i^ouyean  mo- 
nastère. On  a  de  Iqi  :  1^.  la  Let- 
tre do^t  il  fut  chargé  «vec  )es 
autrieç  députés,  le^u'Âl  fut  en- 
voyé à  Ron^ie,  dans  ]iaqji>4)e  îl 
avait  nBcneilJi  Jb^  p.aS9ag^  de 
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l'Écriture  et  des  Pèw8,  qui  prou- 
vent que  le  Saint-Esprit  procède 
du  Fils  comme  du  Père.  2*.  T^es 
actes  de  la  conférence  qu'on  tint 
à  Home  à  ce  sujet.  3«.  Un  ouvra- 
ge du  devoir  du  prince,  intitulé 
la  Voie  royhle,  et  adressé  à  Char- 
lemagne  ou  à  Louis-le-Débon- 
naire  son  fils.  4®.  Une  instruc- 
tion aUx  religieux,  qui  a  pour 
titre,  Diadème  des  moines.  5^. 
Pes  sermons  tirés  des  Pères  sur 
If  s  épitres  et  les  évangiles  de 
toute  l'année,  pour  être  lus  dans 
les  offices  divins.  Cet  ouvrage 
porte  quelquefois  le  nom  de  col- 
lection, et  plus  souvent  celui  de 
postilles.6**.Un  commentaire  sur 
la  règle  de  saint  Benoit.  ^<>.  Un 
commentaire  sur  Donat ,  qui  est 
demeuré  manuscrit.  Trithème 
lui  donne  encore  un  commentai- 
re sur  les  psaumes  avec  plusieurs 
sermons^  etYepezlui  en  attribue 
un  sur  les  prophètes;  mais  il 
n'est  parlé  ni  de  l'un,  ni  de  l'au- 
tre dans  les  anciens  bibliothé- 
caires. L'auteur  de  la  chronique 
de  Sâint-Mihiel ,  qui  vivait  au 
siècle  onzième,  dit  que  Smarag- 
de  avait  composé  quelque  chose 
SUT  rhi3toirc  de  son  monastère , 
et  sur  là  yîe  de  ses  premiers  ab- 
bés, mais  il  ne  nous  en  reste 
rien.  On  lit  quelques  titres  d'au- 
tres ouvrages  de  Smaragde  dans 
les  manuscrits  de  l'abbaye  de 
Cambron  ;  mais  on  ne  les  con- 
naît point  d'ailleurs.  Les  histo- 
riens du  temps  avaient  négligé 
de  faire  connaître  l'abbé  St^a- 
ragde ,  dont  il  est  ici  question , 
et  il  parut  dans  la  suite  quel- 
ques autres  hommes  célèbres  de 
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même  nom ,  tels  que  saint  Ar- 
don  Smaragde,  disciple  de  saint 
Benoit  d'Âniane ,  et  Smaragde , 
abbé  de  Lunebourg  en  Saxe  au 
dixième  siècle  :  quelques  écri- 
vains ont  attribué  à  ceux-ci  les 
écrits  qui  appartiennent  certai- 
nement à  Smaragde ,  abbé  de 
Saint-Mihiel.  (Honoré  d'Autun, 
de  Lumin»  ecclcs, ,  Kb,  4  >  cap.  6. 
Trithème,  de  Script,  eccies,  Pos- 
sevin ,  in  app,  Dom  Ceillter , 
Histoire  des  Auteurs  ecclésiasti- 
ques, tome  18,  p.  4^3  et  suiv. 
Dom  Rivet,  Histoire  littéraire 
de  la  France,  tome  4  >  P-  4^9  ^^ 
suiv.  Dom  Galmet,  Bibliothé- 
qne  lorraine.  ) 

SMÏGLEGIUS  (  Martin  ),  jé- 
suite ,  natif  de  Léopol  en  Polo- 
gne, entra  dans  la  société  à  Ro- 
me en  i58i,  y  fit  ses  études  ;  et 
étant  retourné  en  Pologne,  il  y 
enseigna  la  philosophie  à  Wilna, 
et  fit  plusieurs  traités  de  contro- 
verse contre  les  calvinistes  et 
contre  les  unitaires.  Il  mourut 
au  mois  de  juillet  1618,  âgé  de 
cinquante-six  ans.  Ses  ouvrages 
sont;  i^. Un  traité  du  témoignage 
de  Zacharie  pour  la  divinité  de 
Jésus-Christ  contre  Fauste  So- 
cin;  à  Wilna  ,  en  1596.  a^  Le 
Nœud-Gordien,  ou  de  la  Voca- 
tion des  ministres  ;  à  Cracovie  , 
1609.  3®.  Nouveaux  monstres  de 
l'arianisme  ,  iôid.  ^  161 3.  4^- 
Réfutation  du  dénoûment  du 
nœud-gordien  contre  Volkelius, 
ibid,<f  1608.  5*.  Des  erreurs  des 
nouveaux  ariens,  iùid, ,  161 5. 
6«.  De  JésusChrftt  fils  naturel 
de  Dieu ,  iùid.  7^^.  Du  baptême, 
ibid.    8^.   De   rordination  des 
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prêtres  de  rjilglise  romaine,  ibid. 
1616.. 9^  Des  noies  des  minis- 
tres, ibid,^  1617.  lo*.  De  la  va- 
nité de  la  colère  des  ministres  ; 
à  Cologne,  1611.  ii*.  Réfuta- 
tion des  épicherëmes  pour  sou- 
tenir la  mission  des  ministres  » 
ibid.  ,1612.  (Alegambe,  Bibliotk, 
Pair,  société  Jesu.  Stowel.  Du- 
pin,  Table  des  Auteurs  ecclésias- 
tiques du  dix-septième  siècle, 
colonne  i564  et  1565.  ) 

SMTGMâ  ou  SMEGMA  ,  pr- 
fum  ou  pommade  dont  les  fem- 
mes se  servaient  pour  se  procu- 
rer des  agrémens.  Il  en  est  parlé 
dansl'Iiistoire  deSusanne.  {Dan. 
i3,  17.) 

SMÏRNE  ou  SMYRNE,  que 
les  Turcs  nomment  Jsmir^  Tune 
des  plus  grandes,  des  plus  ri- 
cbes  et   des  plus   importantes 
villes  de  l'Asie  mineure.  Elle  est 
située  près  de  l'embouchure  du 
Sarabat,  en  partie  sur  une  col- 
line et  en  partie  le  long  de  la 
côte  dans  un  golfe  de  TArchipel 
à  qat  elle  donne  son  nom.  Elle 
est  assez  forte,  étant  défendue 
par  un  ancien  château  et  par 
deux  citadelles  nouvelles.  Elle 
est  une  des  villes  les  plus  mar- 
chandes de  la  Méditerranée  et 
fort  peuplée  de TurcsetdeGrecs. 
On  y  voit  aussi  quantité  d'Ar- 
méniens, de  Juifs  et  quelques 
Italiens,  Français,  Anglais  et 
Hollandais.  Tons  ces  différens 
peuples  qui  font  en  tout  plus  de 
cent  mille  habitans   y  ont  un 
exercice  libre  de  leur  religion. 
Les  rues  de  Smirne  sont  bien 
percées^  bien  pavées  et  bien  bâ- 
ties ,  surtout  la  rue  des  Francs 
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qui  règne  tout  le  long  du  port  et 
qui  est  le  plus  bel  endroit  de  la 
ville.  Oncroitètreen  pleinecli  ré- 
tien té  dans  cette  rue  ;  on  y  fait  le 
service  public  dans  les  église^  ca- 
tholiques ,  qui  sont  desservies 
par  les  cordeliers  ou  récollets , 
par  les  capucins  et  autrefois  par 
les  jésuites.  Smirne  est  une  des 
sept  villes  auxquelles  saint  Jean 
écrivit  par  ordre  de  Jésus-Christ. 
(Apoc,  a)  On  y  trouve  encore  des 
beaux  restes  d'antiquité.  Près  de 
la  citadelle  sur  le  port  au  sud 
sous  la  montagne  est  le  tombeau 
de  Saint  Polycarpe>  évêque  de 
cette  ville.  Le  séjour  de  Smirne 
serait  très-agréabie  si  elle  n'était 
sujette  aux  tremblemens  de  terre 
et  à  la  peste  qui  y  font  souvent 
des  ravages.  Cette  ville  ne  fut 
d'abord  qu'unsimple  évêché  suf- 
fragant  d'Éphèse  ;  mais  elle  fut 
érigée  ensuite  en  archevêché , 
puis  en  métropole.  L'Église  de 
Smirne  écrivit  une  excellente 
lettre  aux  Églises  de  Pont,  sur  le 
martyre  de  saint  Polycarpe. 

Èvéques  de  Smirne. 

1.  Ariston  1. 

2.  Strataeas,  chez  qui  saint 
Paul  logea  en  venant  de  Galatie 
à  Smirne,  suivant  les  actes  de 
saint  Polycarpe. 

3.  Ariston  11.  Il  est  fait  men- 
tion de  ces  trois  évéques  dans  les 
constitutions  apostoliques,  li- 
vre 7,  chap.  47* 

4.  Bucolus,  que  Suidas  fait 
premier  évcque  de  Smirne,  eut 
pour  successeur... 

5.  Polycarpe,  martyr.  {Voy-' 
saInt  Polycarpe.  ) 
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6.  Papytiii*^  ittccéâa  à  mnt 

Polycftrpè. 

9.  GdineHite,  qui  àt«it  été  or* 
àbnni  difltre  par  sAîtit  Polyoïr^ 
pe,  siégea  après  PapjritU. 

8.  Thatascas ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  une  lettré  de  Po-> 
lycrate,  étèqtie  d'Éphèse»  att  pa- 
pe Victor. 

g.  Ettdsmon,  qui  apostasia  et 
sacrifia  aux  idoles  snitaut  les  ac- 
tes de  saint  Pionius,  inartyr. 

10.  Entychius ,  parmi  les  pè- 
res da  concile  de  Nicée. 

if .  Iddtias,  assista  et  Sotiscrl- 
Vit  au  concile  d'Éphèse. 

12.  iEtbericus,  aa  concile  de 
Constantinople  tenu  en  ^/fi  au 
sQJet  d'EUtychèS;  il  assista  en- 
suite au  brigandage  d'Éphèse,  et 
y  prit  le  parti  de  Dioscore.  Ce 

ÎuHl  rétracta  dèui  ans  àprèi 
ans  le  concile  de  Chalcédoine. 

t3.  Photius,  partisan  des  tno* 
nophysites ,  siégeait  au  sixième 
siècle. 

i4-  CalloaSy  Souscrit  aU  con- 
cile de  Constantinople  tenu  sous 
le  patriairche  Mennas  au  sujet 
d'Antime. 

i5.  Etienne,  souscrivit  aux 
cAtiôhs  in  Ttitlto. 

16.  I^...,  représenté  au  sef^tlè- 
me  concile  général ,  première* 
ment  par  un  prêtre  notnmé  Gré- 
goire, et  ensuite  par  un  moine 
notnmé  Antoine. 

17.  If...,^égeait  sous  Tempe* 
leur  Léon  TArménien. 

t8.  Métrophane,  iélé  défen- 
seur de  S.  Ignace,  patriarche  de 
Constantinople,  contre  Photius* 

ig.  Nkétas,  partiSàii  de  Pho- 
tios. 
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M.  Théodore  (  saint  ).   On 
y0it  à  Pergame  une  petite  église 
dédiée  à  ce  saint  évêque. 
^  !&i.  Jean,  se  trouva  au  concile 
tenu  sous  Michel  Cerubrins. 

22.  N...,au  concile  dupatriar- 
die  Luc  Chrysoberge  en  i  j66. 

23.  Georges,  siégeait  rers  l'an 
1 220,  sous  le  patriarche  Manuel 
Charitopule. 

24.  Calophore,  improuva  la 
promotion  de  Nicephore,  et  la 
déposition  d*ArséoiuS|  sous  Mi- 
chel Paléologue. 

25.  Isaac,  nommé  par  l'em- 
pereur Michel  Paléologue.  C'est 
un  des  évéques  que  le  même 
empereur  engagea  d'écrire  au 
pape  Grégoire  x,  pour  Tunion 
des  deux  églises. 

26*  N...,  siégeait  sousTempe- 
reur  Andronic. 

27.  Théodore  11.  Léon  Allât 
en  fait  mention  în  vindiciis  sy* 
nod.  Eph, 

28*  N...,  fut  accusé  de  vouloir 
livrer  en  i35i  la  ville  deSmime 
aux  Turcs ,  à  qui  les  Latins  l'a- 
vaient enlevée  quelques  anuées 
auparavant,  savoir  en  i344- 

ag.  Gabriel,  siégeait  en  i575« 

3o.  Aaanie,  en  1721.  {Or. 
chr.i  t.  i,p.  74d. 

Evéques  latins, 

i.N...,  siégeait  en  i346.  Il 
avait  été  nommé  par  Clément  vi 
après  que  les  Latins  se  Alitant 
rendus  les  maîtres  de  Smime  ftur 
la  fin  de  1 344* 

2.  Paul  V"  en  i355.  Il  fut 
transféré  à  l'église  de  Tbèbes  en 
l358,  et  devint  ensuite  ptttriAr- 
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cbe  de  Constantinople  sons  le  9.  Hyacinthe Snbianus  d'Arec* 

pape  Urbain  t.  so,  de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 

3.  Pierre  i«'  de  l'Ordre  des  cliears ,  missionnaire  apostoli- 
Frères-Minenrs  ,  nommé  sons  que  dans  l'Orient,  fut  fait  arche- 
Innocent  Ti,  en  i358.  (  Wad,^  vêqne  d'Édesse  par  Urbain  viu, 
t.  4»  P*  72.  )  vers  l'an  i6^3 ,  et  coadjuteur  de 

4*  Jean  Leycestre ,  de  l'Ordre  l'élise  de  Smirne ,  â  laquelle  il 

des  Carmes  9  nommé  par  Boni*  fut  ensuite  préposé  après  la  mort 

face  IX  en  1 398*  mourut  vers  l'an  de  Pierre  de  Marcbis.  Il  mourut 

1424*  (Daniel,  àV.  M.,  t.  2,  àRdmepeAdantlapesteen  i655. 

speccarm.^  p.  986.  )  (  Fontana,  Theat.  dom,^  p.  74 et 

5.  Paul  Vf  mort  avant  l'an  75.  Oriens  chr,^  t.  3,  p.  1075.) 
1412,  eut  pour  successeur. . .  SltflSING  ouSMISSING (Théo- 

6.  François  de  Mon  te  Granelli,  dore),  religieux  de  l'Ordre  des 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  ,  Frères-Mineurs,  né  en  Westpha- 
nommé  la  même  année  1 4 is  païf  lie  d'une  maison  noble ,  se  dis- 
Jean xxiu.  (  TVad.y  t.  5,  Annal.,  tingua  par  sa  science,  et  par  la 
p.  78.  )  Il  faut  par  conséquent  pureté  aussi  -  bien  que  par  la 
que  Jean  Leycestre  qui  ne  mou-  douc^r  de  ses  mœurs ,  dans  le 
rut  que  vers  l'an  i4â4  se  fût  dé-  dix-^ptième  siècle.  Il  fut  doc- 
mis  de  son  siège  long -temps  teur  de  Louvain,  et  mourut  le 
ayant  sa  mort.  aa  octobre  1626  dans  sa  qua- 

7.  Eugène,  del'Ordre  de  Saint-  rante-huitième  année.  On  a  de 
Augustin ,  qui  avait  prêché  plu-  lui:  i<>.  Disputationum  iheolo^ 
sieurs  fois  devant  les  pères  du  gicammde  Deo  unoj  i  vol.  in- 
concile de  Trente  sous  Pie  iv,  fut  fol. ,  à  Anvers,  1 624*  ^^'  De  Dca 
fait  archevêque  de  Smirne  par  trino^  ibid.,  1626,  i  vol.  in-fol. 
Grégoire  xiii,  en  i575,  et  mou-  Il  travaillait  à  un  traité  des  an- 
rut  en  iSSo.  (  Herrera,  Alphab.  ges  lorsqu'il  mourut.  (  Wading. 
éxugust.^  t.  I ,  p.  21 3.  )  Le  père  Jean  de  Saint-Antoine , 

8.  Pierre  de  Marchis,  pieux  et  Biblioth,  univ,  froncis*  |  t.  3 , 
savant  religieux  de  l'Ordre  des  p.  1 13  et  1 14*  ) 

Frères- Prêcheurs,  originaire  de  SMITB  (  Richard),  de  Win- 

Cbio,  nommé  d'aboid  évêqne  chester,  docteur  d'Oxford ,  mort 

de  Santerin  sousPaulv,  en  162I9  à  Douai  l'an  i563.  On  a  de  lui  : 

fut  envoyé  en  qualité  de  visiteur  \*.  Un  écrit  contre  Pierre  Mar-- 

apostolique    à    Constantinople  tyr,  intitulé  :  Diatriba  de  justi" 

dansleslles  de  l'Archipel  et  dans  ficatione.  2«.  Un  livre  du  jeune, 

la  TartarieparGregoirexv.il  fut  3^  Défense  du  sacrement  de 

transféré 'ensuite  à  l'église  de  l'autel.  4'-  Défense  du  sacrifice 

Smirme  par  Urbain  viii ,  vers  de  la  messe;  à  Londres,  iSêfi. 

Tan  1640,  et  mourut  vers  l'an  5^  Des  vérités  non  écrites.  6o.Ré- 

164a.  (PèreÉchard,  t.  2,  Scrip^  tractation  de  ses  erreurs;  à  Lon- 

tor^  p.  547.  )  drcs,  1547.  T*  Traité  du  libre 
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tianum  hodie  qffliguni  ,    excr- 
citatio  »  in-8*.  M.  Smitb  donna , 
en  1698,  une  seconde  édition, 
corrigée  et  augmentée  de  sa  let- 
tre 'sur  l^état  présent  de  l'Église 
grecque.  On  a  encore  dé  Tho- 
mas Smith,   entre  autres  ou- 
vrages :   i®.    Vit  a  quoTumdam 
eritditissimorum  et  illustrium  vi' 
rorum.., ,  in-4S  Ce  recueil  con- 
tient les  vies  de  huit  hommes 
de  son  pays  qui  se  sont  distin- 
gués dans  les  deux  derniers  siè- 
cles {)ar  leur  science,  par  leurs 
actions  ou  par  leurs  ouvrages , 
savoir  :  Jacques  Usserius ,  J.  Co- 
sin,  H.  Brîggius ,  J.  Bambrid- 
gius,  J. Gravius ,  P.  Junius,  Pat. 
Junius  et  J.  Dée.  a^.  Une  disser- 
tation pour  défendre  Tintégrité 
du  célèbre  passage  touchant  la 
sainte  Trinité,  lequel  se  lit  au 
septième  verset  du  chapitre  5 
de  la  première  épitre  de  saint 
Jean ,  et  que  quelques  critiques 
soupçonnent  de  supposition  :  il 
répond  principalement  aux  dif- 
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arbitre  contre  Calvin;  à  Lon- 
dres, 1662.  8*.  Briève  explica- 
tion du  sacrifice  de  la  messe. 

90.  Réfutation  des  erreurs  de 

Calvin  ,  Melancthon  et  autres , 

touchant  la  messe  ;  à  Londres, 

1662  et  i566.  lo^».  Défense  du 

sacerdoce  extérieur  et  visible  de 

Jésus-Christ.  1 1<».  Kéfutation  de 

CaWin  touchant  le  baptême  des 

enfans;  à  Londres,  i56a.  Des 

œuvres  de  snrérogation.  i3<>.  Du 

mérite  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  i^*".  Défense  des évêques, 

du  célibat  des  ecclésiastiques , 

des  vœux  monastiques,  et  une 

réfuUtion  de  Calvin  touchant 

la  descente  de  Jésus-Christ  aux 
enfei^;  àParis,en  i55o.  (I)upin , 
Table  des  Auteurs  ecclésiasti- 
ques du  dix-septième  siècle,  coL 
iiSoet  ii3i.) 

SMITH  (Thomas) ,  prêtre  de 
l'Église  anglicane ,  et  docteur  en 
théologie ,  mort  en  1 7 1 1 .  Nous 
avons  de  lui  :  De  Eecîesiœ  grœ- 
cœ  hodiemo  statu  epistola  ;  à 
Oxford ,  en  1676 ,  in-80.  M.  Si»  ficultés  que  fait  M.  Simon  sur 
mon ,  sous  le  nom  de  Moni,  cri-  ce  passage ,  dans  son  Histoire 
tiqua  quelques  articles  de  cette  critique  du  Nouveau-Testament, 
lettre.  Thomas  Smith  répondit  S'.  S.  Jgnatiiepistçlœgenuinœ, 
à  cette  critique  par  dnq  disser-  juxta  exernplar  mediceum  de- 
tation^  imprimées  à  Londres  en    nud  recensitœ ,  uhà  cum  veteri 


1686.  M.  Simon  ayant  répliqué, 
M.  Smith  fit  une  seconde  ré^ 
ponse,  sous  ce  titre  :  Collecta^ 
neo  de  CjriUo  Lucario^Patriar^ 
chd  constantinopolitano  y  quo^ 
rum  syllabum  aversa  pagina 
exhibet  :  quitus  aceessere  de 
veteribus  grœcœ  Ecclesiœ  fij-nt" 
nis    commentationes    duœ ,    et 


lalind  versione ,  annotatîonibus 
D.'^J.  Pearsoniy  nuper  episcopi 
sestriensis ,  et  Thomœ  Smithi 
•S.  T.  P.  ilhistratœ;  accedunt 
actagenuina  Martjrrii  S*  Igna" 
tiiy  epistola  S.  Polycarpo^  ad 
Philippenses,  et  smyrnensis  Ec" 
clesiœ  epistola  de  S.  Poljrcarpo^ 
Martyrio ,  cum  veteribus  latinis 


TTieologica  de  causis  remediis^    versionibus  ^  ei  annotationiùus 
quedissidioTumquœorbemchris'    Th.  Smith  ,  in*4**»  M.  Smith  a 
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laissé  plusieurs  autres  ouvrages 
manuscrits.  (Journal  desSavans, 

1679,  «7^®»  «709»  ^V^9  »7«*  > 
1716,  lyaa  et  1727.) 

SMOL£JSSK0 ,  Tille  capitale 
du  duché  de  ce  nom ,  en  Litkua- 
nie ,  sur  le  Boristène ,  vers  les 
confins  de  la  Moscovie.  Elle  est 
grande  ,  mais  mal  peuplée  et 
mal  bâtie.  Quoique  environnée 
de  murailles ,  sa  principale  force 
consiste  dans  sa  citadelle.  Cette 
Tillea  souvent  changé  de  maître, 
elle   appartenait    d'abord   aux 
ducs  de  Russie  avec  tout  le  pays 
qui  en  dépend  -,  mais  elle  passa 
sous  la  domination  de  Yiton- 
dusy  grand-duc  de  Litlinanie, 
en  i4o3.  Elle  fut  prise  par  Casi- 
mir, roi  de  Pologne,  en  i452, 
et  par  les  Moscovites  en  iÔi4« 
Sigismond  m ,  roi  de  Pologne  , 
la  recouvra  en  161 1 ,  et  enfin  les 
Moscovites  Vont  reprise  sur  les 
Polonais  en  i654 ,  et  elle  est  res- 
tée, depuis,  aux  premiers.  Il  y 
a  eu  des  évêques  du  rit  mosco- 
\ite  et  des  évêques  latins.  Les 
premiers  ont  été  unis  de  com- 
munion avec  le  saint-siége  tant 
que  la  ville  de  Smolensko  a  été 
sous  la  domination  des  rois  de 
Pologne.  L'évêché  latin  y  fut 
établi  par  Urbain  vui ,  à  la  de- 
mande de  Wladislas  vi ,  roi  de 
Pologne  ,  fils  de  Sigismond  m. 
L'église  de  Smolensko  ne  fait 
aujourd'hui  qu^un  siège  archi- 
épiscopal avec  l'église  de  Doro- 
gobow  ou  Drogobuscl.  I/Cs  évê- 
ques du  rit  moscovite  qui  y  ont 
siégé  sont  : 

i.  N..^,en  i582,  sous  le  pon- 
tificat de  Grégoire  xiii. 
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2.  Laurent  Creusa ,  nommé 
par  Urbain  vni  après  que  Sigis- 
mond m ,  roi  de  Pologne ,  eut 
repris  la  ville  de  Smplensko. 

3.  André  Slot,  moine  de  Saint- 
Basile  ,  en  1 648.  (Oriens  christ. , 
tome  I ,  page  i3i3.) 

Nous  ne  connaissons  aussi  que 
trois  évêques  latins  de  Smolens- 
ko, savoir: 

1.  Pierre  Parazenski ,  Polo- 
nais ,  nommé  le  premier  sep- 
tembre i636 ,  sous  Urbain  vin. 

2.  Charles-Pierre  Sancerzins- 
ki,  Polonais,  en  1721.  Il  fut 
proposé  ensuite  pour  l'église  de 
Wilna  en  1734-  {Oaz. ,  1721  et 
1724.) 

3.  Bogislaus  Corvinus  Go- 
ziewski ,  préconisé  à  •  Rome  le 
20  décembre  1724,  et  le  29  fé- 
vrier 1725.  {Gaz. ,  pages  32  et 
io3,  1726.  Or.  chr.y  tom.  3, 
page  1139.) 

SNECK  ou  SNECKIS  (  Cor- 
neille de) ,  Frison ,  né  à  ïndick, 
près  de  Sneck ,  d'où  il  a  pris 
son  nom ,  entra  dans  VOrdre  de 
Saint-Dominique ,  et  s'y  distin- 
gua par  son  zèle  et  ses  talens.  11 
fut  docteur    en    théologie  ,  et 
enseigna  en  cette  qualité  dans 
l'université  de  Rostock ,  où  il 
défendit  les  vérités  catholiques 
avec  •  tant  d'ardeur  contre  les 
Luthériens  ,  qu'il  fut  obligé , 
pour  éviter  leurs  mauvais  des- 
seins, de  se  réfugier  chez  Joa- 
chim ,  électeur  de  Brandebourg, 
auprès  duquel  il  demeura  deux 
ans.  Sneck  mourut  à  Lewardcn, 
le  1 4  septembre  1 53 1 .  Il  avait  été 
vicaire  général  de  la  congrégation 
de  Hollande ,  mais  non  pas  pro- 
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yincial  de  Sàxe ,  de  Frâftee  et  de 
Pologne  y  eomme.  le  dÎ9eDt  Fran^ 
çois  Swertitts  et  Yalère- André. 
On  a  de  lai  t  i'*.  Defensiù  EccLe* 
siasticorum  ^  contre  SékMistieii  le 
Polonais ,  ministre  luthérien  , 
in-4*.  3^.  Sermones  synodales 
quinçue,  3®.  Un  grand  nombre 
de  sermons ,  et  entre  autres 
vingt-un  sur  le  rosaire.  (  Valère- 
André ,  Bibliotli.  belg. ,  édition 
de  1739,  in«4^,  tom.  1,  p.  319. 
Le  Père  Echard ,  Script,  ord. 
Prted. ,  t.  a ,  p.  8a.  ) 

SOANE  ou  SUANË,  Soana, 
Suanum ,  petite  ville  épiscopaie 
du  Siennois  en  Toscane ,  est  si- 
tuée  sur  une  montagne  près  de 
la  rivière  de  Fiore ,  à  seize  lieues 
vers  l'orient  méridional  de  Sien* 
ne,  et  sous  cette  métropole.  Elle 
n'a  pas  plus  de  deux  cents  liabi- 
tans  en  hiver  et  vingt-*>cinq  en 
été,  à  cause  du  mauvais  air.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale  de 
Saint^Pierre  et  de  Saint-Paul 
n'est  composé  que  de  neuf  cha- 
noines ,  qui  n'assistent  k  l'office 
que  les  dimanches  et  lés  fêtes. 
L'évéque  réside  à  Pagtiliano.  Le 
diocèse  a  quatre  collégiales , 
vingt-deux  bourgs  et  seixe  vil- 
bf^s. 

Évéques  de  Soane, 

1.  Taddinus. 

2.  Maurice,  qui  souscrivit  au 
sixième  concile  de  Constantin 
nople  en  680. 

3.  P...,  peut-être  Pierre  ou 
Paul,  assista  à  la  translation  des 
reliques  de  saint  Sévère  à  Sienne 
en  768. 

4.  Sébastien ,  assista  an  con- 
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cile  de  Rooie  sooi  Eugène  a , 
en  817. 

5.  Tmnsmundns,  assista  an 
concile  de  Rome  en  853. 

6.  Raynier ,  souscrivit  à  un 

privilège  que  l'empereur  Othoa 

accorda  à  l'élise  de  Florence  en 
860. 

7.  Rastaldtts,  assista  au  con- 
cile de  Latran  ,  sous  Nicolas  !«', 
l'an  861. 

8.  Etienne ,  assista  au  concile 
de  Rome ,  sous  Adrien  11 ,  en 
868. 

9.  Pisanus,  assista  au  conci- 
liabule de  Rome,  dans  lequel 
fut  déposé  le  pape  Jean  xit ,  et 
Léon  mis  à  sa  place  en  963. 

10.  Jean,  assista  au  concile 
de  Rome,  sous  le  pape  Benoit, 
en  ioi5. 

1 1 .  Jean ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  Nicolas  n, 
en  1059.  Il^^ftit  assisté ,  aupa- 
ravant ,  à  un  autre  concile  de 
Rome,  en  1087. 

12.  Anselme  ,  en  1061. 

i3.  David  Belga ,  fut  fait  évè- 

que  de  Saône  par  Gr^oire  vu, 
en  io83. 

14.  Bérard,  en  1088. 

i5.  Montanus,  en  iito. 

16.  Iditus ,  souscrivit  k  un 
privilège  accordé  a  l'élise  de 
Pise  par  Honorns  11 ,  en  1 1216 , 
à  une  bulle  d'Innocent  11,  en 
ii33. 

17.  Paulin ,  assista  au  concile 
de  Latran ,  sous  Alexandre  ui , 
en  1179* 

18.  Galerinus ,  fut  sacré  par 
Honoritts  m, en  I an  ,  et  si%ea 
jusqu'à  l'an  i254* 
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19.  TbécMliBiis  »  sl^feaH  en 
iiSg.  Il  moiirateD  1270, 

ûoi  David ,  de  Sienne ,  de 
rOrdre  de  Citeaiu ,  célèbre  patf 
la  pureté  de  ses  mœuta  el  par 
son  érmditioD)  fut  élu  érèque 
de  Soane  par  le  clergé  en  1 270 , 
et  confirmé  par  Grégoire  l  en 
1272.  11  (ut  très  •*  utile  à  son 
église ,  tant  pour  le  spirituel 
que  pour  le  temporel ,  et  très- 
diéri  des  sénateurs  de  Sienne 
pour  les  services  qu'il  avait  ren-* 
dus  i  la  république.  Il  mourut 
en  1283. 

ai.  Marc  ,  fut  placé  sur  le 
si^e  de  Soane  par  Martin  iv,  en 
1283.  11  était  auparavant  cha- 
noine d'Assise. 

22.  LauduSf  obtint  ce  méroë 
siège  eu  1298.  Il  fat  transféré 
la  même  année  â  celui  de  Noie. 

28.  Honaldus  Monaldescus  ^ 
d'Orviette,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs^  fut  élu  en  11^98. 

24-  Zamptis,  en  i3oi. 

25.  Transmundus  Monaldes- 
cus )  d'Oviette  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prècheurs ,  en  1 3 1 2 . 

l6.  Âleman  de  Donatis ,  de 
Floreiice ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  homme  très-recom- 
mandable  pai-la  noblesse  de  son 
sang  et  par  sa  science ,  fut  fait 
éréque  de  Soane  en  i33o.  Il 
gouverna  saintement  son  église 
pendant  douie  ans ,  et  fut  trans- 
féré à  l'éréché  de  Modène    en 

134^* 

37.  Nicolas  ,  de  Messine  eu 
Sicile ,  dé  l'Ordre  des  Carmes , 
fut  préposé  à  l'église  de  Soane 
en  1 342  y  et  mourut  en  1 862. 

28.  Paul  de  Baccetiis ,  Toscan, 
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silecéda  à  NicoUs  en  1862,  et 
mourut  Tannée  suivante. 

ag.  Nicolas  de  Nota ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  fut  élu 
en  i36g,  et  mourut  l'année  sui- 
vante. 

3o.  Robert ,  chanoi ne  de  Noie» 
en  1869. 

3i.  Pierre-Nicolai  Blapdebel- 
lis,  de  Sienne ,  l'an  i38o. 

32.  Antoine ,  religieux  camal- 
dule ,  eil  1 386 ,  mourut  en  1 890. 

33.  Thomas  Marins,  Romain, 
évêque  d'Anglone ,  fut  transféré 
à  l'évêché  de  Soane  en  1 390 ,  et 
mourut  en  1397.  Dans  le  temps 
que  ce  prélat  siégeait  à  Soane  , 
un  certain  Nicolas  de  Noie  prit 
aussi  le  titre  d'évêque  de  la 
même  église ,  et  écrivit,  en  cette 
qualité  ,  à  la  république  de 
Sienne.  Il  y  a  apparence  que  ce 
Nicolas  avait  été  nommé  par 
l'antipape  Benoit,  en  haine  de 
Boniface  ix ,  qui  avait  élu  cano- 
niqnement  Thomas  Marins. 

34*  Valentin  ,  chanoine  de 
Viterbe,  et  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit,  fut  fait  évêque  de 
Soane  en  1397. 

35.  Pierre  ,  abbé  des  saints 
André  et  Grégoire  de  Rome ,  de 
l'Ordre  de  Saint- Benoit,  monta 
sur  le  même  siège  en  1402. 

36.  Antoine  Delfède,  Floren- 
tin de  l'Ordre  des  Carmes ,  ob* 
tint  l'évêché  de  Massa  sous  Gré- 
goire xu,  en  i4i4-  I^ghel  pense 
que  cet  évêque  fut  intrus  sur  le 
siège  de  Soane ,  parce  que  Va- 
lentin ,  qui  avait  obtenu  cet 
évêché  en  1397,  vivait  encore 
en  14^4»  ^^  qu'Antoine  en  fut 
pourvu  Intimement  par  Mar- 
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tÎD  y ,  dans  le  concile  de  Cons- 
tance, en  i4i8. 

37.  Joacfaim  Suhare ,  fut  élu 
après  la  mort  du  précédent  en 
1434.  Son  élection  fut  suspen- 
due jusqu'à  Tan  1439.  Il  fut 
transféré  la  même  année  à  Té- 
glise  de  Cannes. 

38.  Apollonius  Massainus ,  ci- 
toyen et  chanoine  de  Sienne, 
fut  mis  sur  le  siège  de  Soane  en 
1439 ,  et  mourut  en  1467. 

39.  Tliomas  de  Testa  Picco- 
lomini,  remplaça  le  précédent 
en  1467.  Il  fut  transféré  aui^ 
églises  de  Pienza  et  de  Monte- 
Alcino. 

40.  Andreoccius  Ghinucciu8| 
de  Sienne,  fut  nommé  à  l'évê- 
cbé  de  Soane  en  1470.  Il  gou- 
verna dix-sept  ans  cette  église, 
et  passa  ensuite  à  celle  d^  Gros- 
seto  en  1489. 

41.  Jérôme  Scottus,  de  Sien- 
ne ^  gouverna  l'église  de  Soane 
depuis  l'an  1489  jusqu'à  l'an 
1492. 

42.  Aldellus  Piccolomini , ob- 
tint le  même  siège  en  1492.  Il 
fut  abbé  corn  in  en  data  ire  de  l'ab- 
baye d'Aquafredda ,  située  sur 
le  lac  de  Come ,  qu'il  réunît  à  la 
congrégation  de  Citeaux  d'Ita- 
lie ,  avec  l'agrément  du  pape 
Sixte  IV,  en  i5o4,  ^^  mourut  en 
i5io. 

43.  Alphonse  Petrucci ,  de 
Sienne ,  fut  élu  en  i5io.  Ayant 
été  fait  cardinal  peu  de  temps 
après  par  Jules  u  ,  il  se  démit 
de  son  évèché.  Il  fut  puni  de 
mort  pour  avoir  conspiré  contre 
le  pape  Léon  x. 

44*   Lactance   Petrucci ,    fut 
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évêqae  deSoane  après  Alphonse. 
Ce  prélat,  convaincu  aussi  du 
crime  de  lèze- majesté  contre 
Léon  X ,  n'ayant  point  compara 
le  jour  qu'on  le  cita ,  fut  privé 
de  son  évêcbé  en  plein  consis- 
toire, en  1517.  Il  se  tint  caché 
pendant  le  règne  de  Léon  z  ,  et, 
après  la  mort  de  ce  pape ,  il  fut 
remis  dans  sa  première  dignité , 
comme  s'il  eût  été  innocent, 
par  Adrien  vi.  Il  vécut  jusqu'en 
1627. 

45.  Dominique  Collesta^  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Soane ,  sa 
patrie  I  après  la  déposition  de    , 
Lactance  en  i5i7  ,  et  mourut 
en  i52o. 

46.  Raphaël  Petrucci ,  cardi- 
nal ,  eut  l'église  de  Soane  en 
commende  en  ]520.  Il  mourut 
en  1 521 .  C'est  après  la  mort  dece 
prélat  que  le  susdit  Lactance  fut 
remis  sur  le  siège  de  Soane. 

47.  Hercule  Gonzague ,  admi  - 
nistra  la  même  église  après  la 
mort  de  Lactance ,  depuis  l'an 
1629  jusqu'à  l'an  iSSs,  et  s'en 
démit  en  faveur  du  cardinal 
Farnèse.  Ce  cardinal ,  qui  fut 
pape  sous  le  nom  de  Paul  lu ,  se 
démit  aussi  de  son  administra- 
tion, quatre  jours  après  qu'il 
s'en  fut  chargé  ,  en  faveur  de 
Ferdinand  Farnèse,  son  neveu. 
Hercule  mourut  évêque  de  Man- 
toue ,  en  i563. 

48.  Ferdinand  Farnèse,  neveu 
du  cardinal  Alexandre  Farnèse  , 
fut  fait  évêque  de  Soane  en  i532. 
Il  se  démit  de  son  évêché  après 
que  son  oncle  eut  été  élevé  au 
souverain  pontificat  en  i535. 

49*    Carvajal    Simoncellus  » 
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d'Orviette^saccéda  à  Ferdinand 
en  i535.  Il  siégea  soixante  ans, 
et  mourut  doyen  de  tous  les 
évêques  du  monde  chrétien ,  en 
i5g6. 

5o.  Metellus  Bichi ,  de  Sien- 
ne ,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Soane  en  1 5g6.  Il  se  démit  de 
cette  dignité  sous  Paul  y,  et  fut 
élevé  au  cardinalat  par  ce  pape, 
en  1611.  On  l'appelait  commu- 
nément le  cardinal  de  Soane.  Il 
fut  ensuite  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Sienne  en  1613. 

5i.  Octavius  Sarrasin  ,  d'une 
famille  noble  de  Sienne ,  fut 
créé  évêque  de  Soane  en  1612. 
Il  mourut  dans  sa  patrie  en 
.1623. 

52.  Scipion  Tancrède ,  d'une 
famille  noble  de  Sienne  ,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit , 
reconunandable  par  sa  piété.et 
par  ses  mœurs,  obtint  l'évêché 
de  Soane  en  1628.  Il  gouverna 
son  église  avec  beaucoup  de  sol- 
licitude pendant  dpuze  ans,  et 
fat  transféré  ensuite  à  celle  de 
Monte-Alcino* 

53.  Christophe  de  Ptolomœis, 
de  Sienne,  primicier  de  l'église 
métropolitaine  de  Sienne ,  fut 
fait  évéque  de  Soane  par  Ur- 
bain viif,  en  1687,  et  mourut 
l'année  suivante. 

54-  Énée  Spannatins,  noble 

Sîennois,  fut  déclaré  évêque  de 

la  Blême  église  en  i638.  11  fut 

.transféré  à  celle  de-Forenza  en 

1644. 

55.  Marcel  Cervin  ,  petit- 
neveu  du  pape  Marcel  u  ,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Soane  par 
Innocent  X,  en  iG45.  U  passa  à 
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celui  du  Mont-Politten  en  i652. 

56.  Jérôme  Borghèse,  de  Sien- 
ne, parent  de  Paul  v,  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  fut 
préposé  à  l'église  de  Soane  par 
Innocent  x,  eu  i652.Il  fut  trans- 
féré à  Pienza  en  1668. 

57.  Jérôme  de  Choris  ,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Nardo, 
dans  le  royaume  de  Naples ,  à 
celui  de  Soane ,  en  166g  ,  et 
mourut  en  1672. 

58.  Pierre-Marie  Bichi ,  passa 
de  l'église  de  Todi  à  Téglise  de 
Soane,  en  1G73.  Il  mourut  on 
1684. 

59.  Pierre  Valenlin  ,  fut  créé 
évêque  de  Soane  en  i685.  Il 
avait  été  auparavant  protono- 
taire apostolique,  chanoine  de 
la  cathédrale,  et-  vicaire-géné- 
ral de  l'église  de  Monte-Alcino, 
et  ensuite  de  celle  de  Vol  terre. 
Il  mourut  en  1687. 

^  60'.  Dominique-Marie  délia 
Giaga  ,  noble  Siennois ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs,  doc- 
teur en  théologie ,  fut  placé  sur 
le  siège  de  Soane  en  1688,  et 
mourut  en  171 3. 

61.  Fulvius  Salvi ,  aussi  no- 
ble Siennois ,  docteur  en  théo-* 
logie  et  en  Tun  et  l'autre  droit , 
prévôt  de  la  oathédrale  de  Pienza, 
succéda  à  Dominique ,  l'an  1718, 
après  avoir  gouverné  cette  église 
et  celle  de  Pienza  en  qualité  de 
vicaire-général.  (  liai,  sacr.  , 
tom.  3  ,  pag.  733.  ) 

S0.4.NÈN,  évêque  de  Senez. 
(  Foyez  Sekez.  ) 

SOARËZ  (Jean  )  ,  Portugais  , 
religieux  aogustin  et  évêque  de 
Goimbre  ,  assista  ait  concile  de 
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Trente ,  et  eomposa  de  gnindt 
commentaires  siir  TÉTangile  de 
saint  Matthiea ,  de  saint  Marc  et 
de  saint  Luc.  (  Bibliothèque  his* 
pan.) 

SOâREZ  a  RIBERA  (Emma, 
nuel } ,  jurisconsulte  espagnol , 
a  fait  de  savantes  remarques  sur 
Pinellus,  et  a  laissa  le  traité  in- 
titulé :  Thésaurus  receptarum 
sentent.  (Bibliothèque  hispan.) 

SOB  A,  hébr.  armée  ou  com» 
bat  y  du  mot  tsaba ,  royaume. 
Dom  Calmet  pense  que  Sobd 
était  une  ville  qui  donnait  son 
nom  à  une  partie  de  la  Syrie  ap«- 
pelée  Syrie  de  Soba  ou  Ara  m  de 
Soba  ;  mais  que  cette  ville  ayant 
été  détruite  ou  ayant  changé  de 
nom ,  on  ne  peut  pas  dire  sure* 
ment  jusqu'où  s'étendait  la  Sy* 
rie  de  Soba.  (  Dictionnaire  de  U 
Bible, } 

SOBAB ,  hébr. ,  revenu ,  con* 
verti^  du  mot  schub  ^  fils  de 
David  et  de  Betbsabée.  (  2  Reg. 

5. 14.  ) 

SOBACH,  hébr. ,  liens  ^chaînes, 
retSf  filets,  du  mot  schaba^^é'* 
néral  de  l'armée  d'Adarezer ,  de 
de  là  TEuphrate,  sur  lequel 
David  remporta  une  victoire 
complète,  et  à  qui  il  porta  la 
blessure  dont  il  mourut.  (  3 
Reg,  jo,  16.  ) 

SOBACHAlouZOBOCHAI,  de 
la  ville  de  Husatfai  ,  un  des 
braves  de  l'armée  de  David, 
tua  le  géant  Saph  dans  la  ba^ 
taille  donnée  à  Gob ,  autrement 
Gizer.  (  I  Par.  20 ,  4*  ) 

SOBAI ,  hébr.,  captivité  ^  du 
mot  schuba ,  de  la  raee  des  prè^ 
tces,  revint  de  Babylone  avec 


SOB 

Zorobabel.  (i  Esdr.   a,  4^0 

SOB  AL,  hébr.  y  chemin^  épi, 
omisse  y  du  mot  sehobel ,  fils  de 
Seir  le  Horréen.  (  Genèse,  36, 
20.  )  Il  est  appelé  Sela.  (  Genèse, 
46,  12.) 

SOBAL.  La  Syrie  de  Sobal , 
dans  Judith  (  3,  i4)«  ^^  1*  même 
que  la  Syrie  de  Soba.  (  Dom 
Calmet ,  Dictionnaire  de  la  K- 
ble.) 

SOBEC ,  hébr. ,  égaléà  lava- 
nité ,  du  mot  sehera ,  égaler ,  et 
du  mot  hug^  ville  ou  vanité^ 
un  des  principaux  juifs  qui  re- 
nouvelèrent l'alliance  avec  le 
Seigneur,  sous  la  conduite  de 
Néhémie.  (  a  Esdr.  10 ,  ao.  ) 

SOBI ,  hébr. ,  comme  Sobal, 
fils  de  Naas,  de  la  ville  de  Rab- 
bath ,  qui  vint  offrir  des  rafrat- 
chissemens  à  David ,  lorsque  ce 
prince  fuyait  Absalon.  (  a  A^. 

17»  37.  ) 

SOBNA  ou  SOfiNAE,  hébr., 
qui  est  captif  présentement ,  du 
Vkolschaby  et  du  mot  nu,  secré* 
taire  d'Ézéchias,  un  de  ceux 
que  ce  prince  envoya  pour  en* 
tendiv  ce  que  Rabsacès  avait  à 
proposer  de  la  part  de  Senna* 
cherîb.  Isaie  (aa,  i5)  menace 
Sobna  d'être  privé  du  rang  qu'il 
tenait  dans  la  maison  do  8ci«- 
gneur,  et  d'être  emmené  les 
pieds  liés  comme  un  €ot{\  etc. , 
ce  qu'on  croit  être  arrivé  sons 
le  règne  de  Hanassès.  (  Dom 
Calmet ,  Dîctionn.  de  la  Bible.) 

S0B06A  ,  hébr. ,  armée  on 
combat  en  elle ,  du  naot  t^a  , 
de  la  prépoaitioii  beA^  et  da 
pronom  ii ,  fils  de  Cob.  (  1 
Par.  4, 8.) 
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SOBOCHAI,  hibr.,  toit,  teniez 
tabernacle ,  da  mot  soc ,  de  la 
race  des  géans.  (  3  Reff.  21,18.) 

SOBRËGASAS  (FraBçois)  ,Te- 
lîgieax  dominkaiii  du  Goavent 
de  Saragosse  en  Espagne  ,  né 
en  1645 ,  et  mort  en  1698,  fat 
prédicateur  du  roi ,  théologien 
de  la  nonciature,  qualificatear 
de  la  suprême  et  générale  in- 
quisition ,  examinateur  synodal 
des  arcIieTêchés  de  SaragosK  et 
de  Tolède,  archevêque  de  Ga- 
gliari  en  Sardaigoe.  11  a  com- 
posé en  espagnol  deux  yoI.  in* 
ïbl.  de  sermons  sur  différens  su* 
jets  de  morale. 

SOBRIÉTÉ,  se  prend  com- 
rouné'inent  par  opposition  à  l'in- 
tempérance. Quelquefois  aussi 
il  se  met  généralement  pour  la 
modération  qui  sait  en  tout 
garder  nn  juste  milieu. 

La  sobriété  se  prend  aussi 
dans  un  sens  plus  étroit  pour  la 
Tertu  particulière  qui  règle  l'u- 
sage des  choses  qui  peuvent  eni- 
vrer ,  et  qui  empêche  d'en  pren* 
dre  att<-delà  du  nécessaire. 

SOBRES.  Les  hérétiques  tatia- 
nistes  avaient,  pris  le  nom  de 
Sobres,  sous  prétexte  qu'ils  ne 
bavaient  point  de  vin. 

SOCCOLANTS  ou  PORTE- 
SOCQUES,  Soccolanti ,  nom  que 
l'on  donne  aux  religieux  de 
Saint- François  d'une  réforme 
particulière,  qui  fut  projetée 
par  Jean  des  Vallées  et  Gentil 
de  Spolète ,  et  exécutée  vers  la 
fin  du  quatorzième  siècle  par  le 
père  Paulet  de  Foligny  dans  Fer* 
mitage  de  DmUane ,  sitaé  en  nn 
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lien  désert  entre  Foligny  et  Ga- 
merino.  (  Le  père  Heliot,  t.  7  9 
ch.  9.} 

SOCIÉTÉ ,  se  dit  particulière* 
ment  d'une  convention  que  font 
ensemble  deux  ou  plusieurs 
personnes  qui  joignent,  ou  leur 
argent,  ou  leur  industrie,  oa 
tonte  autre  chose  appréciable,  à 
condition  d'en  partager  entre 
elles  le  profit.  Trois  conditions 
sont  nécessaires  pour  que  ces 
sortes  de  sociétés  soient  permi- 
ses. Il  faut,  iS  que  ceux  qui 
fournissent  de  l'argent ,  des 
marchandises,  bestiaux  ou  au« 
très  choses ,  ne  soient  pas  assuré 
du  sort  principal ,  ni  d'aucun 
intérêt  certain.  Il  faut,  a^.  que 
tous  les  associés  contribuent  en 
mettant  quelque  chose  è  la  so- 
ciété, argent,  marchandise,  tra- 
vail ou  autre  chose  appréciable. 
11  faut ,  3*.  que  les  associés  gar- 
dent l'égalité  entre  eux ,  c'est- 
à-dire  >  que  les  frais,  les  doill- 
mages ,  les  pertes  et  les  profits 
soient  communs  et  partagés  à 
proportion  de  ce  que  chacun 
d'eux    a  mis  dans  la  société. 

(  Voyez  Assurance  ,  Contrat  , 
Redbestie.  ) 

SOCINIËNS ,  disciples  de  Le- 
lie  et  de  Fauste  Socin.  Lelie  So- 
cin .  premier  auteur  de  la  secte 
socinienne,  naquit  à  Sienne  en 
1 5^5 ,  et  fut  destiné  au  droit.  Il 
quitta  sa  patrie  en  1 547 ,  et  après 
avoir  voyagé  pendant  quatre  ans 
en  France,  en  Angleterre,  dans 
les  Pays-Bas,  en  Allemagne  et  en 
Pologne,  il  se  fixa  à  Zurich,  où 
il  mourut  le  16  mars  i56a.  Il 
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laissa  plusieurs  écrits  dans  les» 
quels  il  combat  la  divinité  de 
Notre- Seigneur  Jésus-Christ ,  et 
tous  les  autres  mystères  de  la 
religion.  Fauste  Socin ,  neveu 
de  Lelie  Socin ,  et  principal  fou  - 
dateur  de  la  secte  qui  porte  son 
nom ,  naquit  aussi  à  Sienne  le 
5  décembre  iSSg.  Il  n'apprit 
que  superficiellement  les  liuma* 
nité;  et  la  théologie  dans  sa 
jeunesse ,  et  ne  commença  à  étu- 
dier la  philosophie  qu'à  Tâge  de 
trente-cinq  ans,  étant  rempli 
des  préjugés  de  son  oncle,  dont 
les  écrits  lui  servirent  à  bâtir  son 
nouveau  système.  Il  quitta  la 
cour  du  duc  de  Florence ,  où  il 
avait  demeuré  long-temps  y  et 
partit  pour  l'Allemagne  en  i574- 
iV  s'arrêta  trois  ans  à  Bâie  ;  et 
peu  de  temps  après  ,  il  composa 
un  livre  intitulé  de  Jesii^Christo 
Servatore,  dans  lequel  il  répand 
son  '  système.  Il  fut  appelé  en 
Transylvanie  par  Blandrat,  en 
1578,  pour  s'opposer  à  François 
David  ;  et  l'année  suivante,  il  se 
retira  en  Pologne,  où  il  sema 
ses  erreurs ,  et  mourut  à  Lucla- 
vie,  village  éloigné  d'environ 
neuf  milles  de  Cracovie ,  le 
3  macs  i6o4«  Tous  les  ouvrages 
de  Fauste  Socin  composent  les 
deux  «premiers  volumes  de  la 
Bibliothèque  des  Frères-Polo-> 
nais.  Les  erreurs  que  Socin  dé- 
fendait avec  plus  de  zèle  sont , 
1°.  qiie  le  Père  Éternel  est  seul 
Dieu;  que  Jésus-Christ  est  un 
pur  homme ,  qui  n'existait  point 
avant  Marie,  qui  n'est  appelé 
DieUique  par  sa  supériorité. sur 
les  créatures  qui  lui  sont  sou- 
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mises  par  le  Père  Éternel  ;  a*,  que 
Jésus-Christ  a  été  donné  de  Dieu 
aux  hommes ,  non  comme  mé- 
diateur y  mais  comme  maître 
et  comme  modèle  seulement; 
3<>.  que  les  peines  de  l'enfer  oe 
dureront  qu'un  certain  temps  , 
après  lequel  le  corps  et  l'a  me 
seront  détruits;  4^.  qu'il  n'est 
pas  permis  aux  princes  de  faire 
la  guerre.  Socin  niait  aussi  le 
péché  originel,  la  grâce,  la  vertu 
dessacremens,  et  soutenait  les 
autres  erreurs  des  luthériens  et 
des  calvinistes.  Les  soctniens 
sont  divisés  entre  eux  sur  quel- 
ques articles  ;  et  quelques-uns 
d'eux  ont  abandonné  Socin  sur 
le  culte  divin  qu'il  veut  qu*on 
rende  à  Jésus-Christ ,  quoiqu'il 
ne  le  regarde  que  comme  un  pur 
homme.  Daniel  Hartnaccius, 
historien  allemand ,  a  rédigé  en 
deux  cent  vingt-neuf  proposi- 
tions toute  la  doctrine  des  soci- 
niens,  dans  sa  continuation  de 
l'Abrégé  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique de  Jean  Micrxiius.  Les  so- 
cin iens  ayant  été  chassés  de  Po- 
logne en  i658  ou  1660,  ils  se 
sont  réfugiés  en  P/usse,  dans  la 
marche  de  Brandebourg  ,  et  en 
Hollande.  (  Stoupp  ,  Religion 
des  Hollandais;  le  père  Âtha- 
nase,  religieux  Picpus,  dans  son 
Histoire  du  Socianisme ,  impri- 
mée in-4°  »  à  Paris,  en  1723.  ) 
SOCO  ouSOCHO,  ville  de  Juda. 
(  Josué ,  i5 ,  35  ;  et  I  Reg,  1 7 , 
I .)  Héber ,  dont  il  est  parlé  dans 
lesparalipomènes,  répara  Soco. 
(i  Par.  4j  ï8-)  Roboam  la  for- 
tifia dans  la  suite.  (  Voyez  2. 
Par.  11,7.) 
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SOCOLOYIUS  (  Stanislas  ) , 
Polonais  y  cbaiioinedeCracoTie, 
fleurit  depuis  V^n  1 58o  jusqu'en 
iSgo.  C'était  un  homme  d'un 
grand  esprit ,  et  qui  savait  bien 
le  latin  et  le  grec.  Nous  avons  de 
lui  :  !<».  Quatre  Sermons  de  con- 
troverse, imprimés  à  Cologne 
en  1589.  ^'^'  ^^^  Traduction  la* 
tine  des  écrits  du  patriarche  Jé- 
rémie*  à  Dilingen  i58i .  S"".  Trois 
livres  de  la  différence  de  la  vraie 
et  de  la  fausse  Église ,  à  Ingols- 
tad  en  i583.  4°*  Réponse  aux 
ministres  de  Wittemberg  sur  la 
Traduction  des  écrits  du  pa- 
triarche Jérémie,  ibid.  y  i585. 
5"*.  Le  Juste  Joseph  ou  les  Médi- 
tations sur  la  mort  et  b  passion 
de  Notre-Seigneur  ,  à  Cracovie 
en  1589.  6*^.  Sept  oraiiions  ecclé- 
siastiques, à  Cologne  en  1687. 
7°.  Là  Nouvelle  du  salut ,  à 
Cracovie  en  i588.  8**.  Noies  sur 
saint  Matthieu.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Cra- 
covie en  1591.  (  Dupin,  Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
seizième  siècle^  col.  i33o  et 
i33i.) 

SOCOTH,  hébr.,  les  tentes, 
les  tabernacles ,  du  mot  soc  , 
premier  campement  des  Israé- 
lites, lorsqu'ils  sortirent  d'E- 
gypte. (  Exod.  12,  37.  ) 

SOCOTH  ou  SOCCOTH,  vilîe 
aa  delà  du  Jourdain,  entre  le 
torrent  de  Jabok  et  ce  fleuve. 
Jacob  y  dressa  des  tentes  à  son 
retour  de  Mésopotamie  ,  et  on  y 
bâtit  dans  la  suite  une  ville.  Jo- 
sué  l'attribue  à  la  tnJwdeGad. 
Salomon  y  fit  fo|uIrie,)cs  grands 
ouvrages  de  cuivre  pour  le  lem- 
24. 
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pie.  (  Gènes.  33,  17.  3  Ree.  7  , 

46.) 

SOCOTH -BESOTH,  hébr., 
les  tabernacles  desjilles  ou  des 
édifices,  du  mot  soc,  tente,  ta^ 
bernacle  ,  du  mot  beth^JUlcj  et 
du  mot  bana,  bdiir.  L'Ecriture 
raconte  que  les  Babyloniens 
transportés  à  Samarie ,  y  avaient 
apporté  la  superstition  de  pros- 
tituer une  fois  en  la  vie  leurs 
filles  à  la  déesse  MylilU.  {l^Reg, 
17  ,  3o.  )  Quelques-uns  croient 
que  Socoth-Benoth ,  ou  Venos , 
selon  une  autre  prononciation  , 
était  Vénus.  (  Dom  Calmet  , 
Dictionnaire  de  laf  Bible.  } 

SOCOTBA  ou  SOCOTORA  et 
ZOCOTRA ,  île  de  la  mer  des 
Indes  ou  de  Perse ,  avec  titre  d'é- 
vêché  ,  au  diocèse  des  Chal- 
déens.  Elle  est  située  vis-à-vis 
le  détroit  de  Bab-al-Mandeb , 
qui  joint  le  golfe  Arabique  ou 
la  Mer- Rouge  à  l'Océan.  On 
prétend  qu'Alexnndre-le-Grand 
en  fit  la  conquête,  et  qu'il  la 
peupla  de  Grecs,  qui  dans  la 
suite  se  firent  chrétiens.  Du 
temps  de  l'empereur  Justinîen  , 
celte  église  était  gouvernée  par 
un  évêque  qu'on  y  envoyait  de 
Perse.  Celui  qui  y  siégeait  sur 
la  fin  du  treizième  siècle ,  était 
qualifié  arcbevêque ,  suivant 
Marc-Paul  Vénitien ,  *qui  aborda 
dans  cette  ile  vers  ce  temps-là. 
I^ous  n'en  connaissons  que  les 
trois  évêques  suivans. 

i .  Dua ,  siégeait  sur  la  fin  du 
neuvième  siècle. 

2.  N  .  .  . ,  ordonné  par  le 
catholique  Sebaijésus  ni  ,  en 
1063. 
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3.  Gyriaque ,  assista  en  128a 
au  sacre  de  Jaballaha  u.  (  Oriens. 
chr. ,  tom.  2,  pag.  1257.  ) 

S0CR.4TE  LE    SCOLASH- 
QUE,  écrivain  grec  du  cinquième 
siècle ,  est  auteur  d'une  histoire 
ecclésiastique  en  sept  livres ,  qui 
commence  où  finit  celle  d*Eu* 
sèbe ,  c'est-à-dire ,  à  Constantin, 
et  qui  comprend  ce  qui  s'est 
passé    dans  l'Ëglise  depuis   la 
première  année  du  règne  de  cet 
em pereur, a n3o6,  jusqu'au  dix- 
septième  consulat  de  Tbéodose- 
le-Jeune,  qui  est  l'an  439.  Cet 
historien   n'est  point  toujours 
exact  dans  les  faits  qu'il  rap- 
porte ni  dans  l'exposition  des 
dogmes  ;   et   quelques-uns  ont 
cru  qu'il  avait  été  novatien  , 
parce  qu'il  parle  toujours  avec 
honneur  de  cette  secte;  qu'il 
donne  la  qualité  de  martyr  à 
Novatien,  qui  en  ^tait  le  chef, 
et  qu'il  relève  en  toute  occasion 
le  mérite  des  évêques  que  ces 
hérétiques  avaient  à  Constanti- 
nople.  Mais  d'au  très  disent,  pour 
l'excuser,  qu'il  oppose  souvent 
les  églises,  les  assemblées  et  la 
communion  des  nova  tiens,  aux 
églises ,  aux  assemblées  et  à  la 
communion    des   catholiques; 
qu'il  dit  en  ternies  formels  que 
les  novatiens  se  sont  séparés  de 
l'Église,  et  qu'il  condamne  la 
dureté  de  leurs  dogmes.  D'où  Us 
concluent  qu'on  doit  lui  passer 
les  éloges  qu'il  a  donnés  aux 
évêques  novatiens ,  comme  à  un 
laïque,  qui  n'i^tait  point  assez 
versé  dans  la  théologie ,  pour 
savoir  distinguer  l'esprit  qui  les 
animait.  (  D.  Ceillier,  Hist.  des 


SOD 
Attt.  eccl. ,  1. 13,  p.  Gég  et  suïv.] 
SOCRATITES.  C'étaient  des 
nicolaîtes  ghostiqoes  qui  se  fai- 
saient nommer  'ainsi  ,  parce 
qu'ils  se  vantaient  de  suivre  les 
maximes  de  sagesse  du  philoso- 
phe Socrate.  (Le  père  Pinchinat, 

VOJ-ez  SoCRATITES.  ) 

SODI ,  hébr. ,  mon  secret ,  du 
mot  sod ,  6€crei ,  et  du  pronom 
I ,  mon ,  fleuve  de  Babylone  dont 
parle  Baruch  (1,4.) 

SODI,  père  de Geddiel.  (Num. 
i3,  II.) 

SODOME,  hébr.,  leursecrtU  , 
leur  chaux  ou  leur  ciment ,  du 
mot  sod,  secret^  ou  sud,  chaux, 
et  du  pronom  a ,  leur,  ville  ca- 
pitale de  la  Pentapole,  célèbre 
dans  l'Écriture  par  la  demeure 
qu'y  fit  Loth,  neveu  d'Abraham; 
par  le  châtiment  que  Dieu  exer- 
ça sur  %ts  habitans ,  à  cause  de 
leurs  abominations;  enfin  par 
l'allusion  que  font  les  prophètes 
à  la  ruine  de  cette  ville  infêlme. 
(Ge/i.  i3, 12,  i3.«/er.4g)t8.  So, 
40.  Soph,  2,  g.  Amos,  4>  '  1  •) 

SODOMIE ,  Sodomia.  Jnfan^ 
dum  est  contra  naturam  pecca^ 
tum,  sic  dicium  ab  urbe  Sodomd 
quœ  igné   de  cœlo    absumpta 
fuit ,    in  vindiclam  ,  immanis^ 
simi  hujusce  sceleris.    Consisiii 
in  coitu  libidinoso  cum  persond 
indebitd  ,    seu  ejusdem  scxus  : 
vel  débita  ffuidem ,  ^e^  m  vase 
indebito,  Hinc  sodomia  dupJr'jc  » 
pevfecla  una ,  altéra imptrfec ta, 
Prior  ,   est  concubitus  mascnlî 
cummasculo,  fcminœ  cum  ^/c- 
minâ^  siye  mares  interse  coeont 
in  vase  prceposierjo ,  siv^e  in  orc  ; 
sivefemînœ  arderiorivase  \t€€^rx^ 
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tur ,  aui  poUâftori.  iPosierior  les  septante  rendent  «e  terme 

est  concubitus  viri  cwn  femind  par  Vonix.  (Gènes,  2,  i2.)Dom 

extra  vai  naturaîe,   Parimis  ,  Calroet  pense  qu'il  signifie  pli|« 

reservalur  sodomiticum  pecca--  X&iVémeraude, 

tum  ,  nonmodo  consummatum ,  SOHO&IÂ,  kébr.,  le  matin  du 

sed  et  actu  ad  idper  se  duçente  Seigneur ,  du  mot  schacar ,  et 


tentatum.  Les  lois  civiles  con- 
damnent les  sodomiies  à  êtve 
brûlés  vifs.  (  Cod.  theod, ,  L^^ 
tit.  17  ;  Collet;  Moral.  >  tom.  6, 
pag. 279. ) 


du  mot  JaA ,  fiU  de  Jeroam.  (  i 
Par.  8,  26,  27.  ) 

SOUNËLLO  (Jean^Baptisle) , 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jéroine , .  et  de  la  congrégation 


SODORE  ,  Sodora  ,  anoi<)n  .  du  bienbejureux  Pierre  de  Pise  « 
éveclié  d'Ecosse  ^  sous  la  miircK-    recteur  du  même  Ordre  et  de  la 


pôle  de  Glascow.  Il  est  supprU 
mé  aujourd'hui.  L'évêqoe  rési- 
dait à  Kolmkil. 

SOEUR.  Ce  terme  n'est  pas 
pris  seulement  dans  l'Écriture 
pour  celle  qui  est  née  de  mêmes 
parens  ou  seulement  du  même 
père  eu  delà  même  mère  y  mais 
il  se  (vend  encore  ])our  une 
proche  pareftte^  ou  pour  une 
expression  affective  et  de  fami- 
liarité, on  pour  la  marque  de 


même  congrégation ,  docteur  en 
théologie  du  collège  de  Padoue, 
etcoosulteur  delà  sainte  inqui* 
sition.  Nous  avons  de  lui  :  Uis" 
torica^  monumenta  ordinis  sanc^ 
ti  Uyeronimiy  congregationis  B, 
Pétri  de  Pisis,  editio  secunda , 
longe  auctior  et  correctior ,  ao 
documentis  nunc  primùm  editis 
ilîustrata ,  ejusdem  çrdinis  et 
congregationis  rectore  gênera* 
U  y  Patavini   coUegii   Doctcre 


l'union  qui  doit  se  trouver  en-    iheologOyet  S.  inquisitionis  con* 


tjre  tous  les  chrétiens.  (  Gènes. 
12,  i3.  Levit.  18,  18.  Marc. 
6 y  3.  Cant.  '41  9f  i^*  Matth. 
X2y  5o.  Jacob  2,  i5.  Il.se  prend 
aussi  pour  la  conformité. d'in- 
clinations ou  de  passions.  Jc- 
rem.  3,8, 10.  Ezech.  j6,  4^:) 

,  SQHAf  hébr., can^/eur, séche^ 
.reése ,  'du  mot  tsacar  et  du  mot 
isekica ,  un  des  chef&  des.na- 
ihiaéens.  (  2  Esdr.  7,  47*  ) 

SOHAR,  bébr. ,  ùlanci  du  mot 
isacarpSils  de  Siméon*  (  Gènes. 
46  y  10.  )  Il  est  nouuné  .Zara. 
(  L  Far.  4,  24-  ) 

.'  SOBËM,  sorte  de  pierre»  fMré- 
Aiense  dontilestsosiœiit  parlé 


sultore  ;  2  volumes  in*>foUo. 
Le  premier,  à  Venise ,  chez  An* 
toineZaita  ,.  1768  ;  le  secçnd  à 
Rome  9  1760»  Le  premier  tonie 
est  divisé  en  quatre  livres.  Le 
premier  contient  la  vie  du  bien- 
heureux Pierre  Gambacorta , 
Pisan,et  donne  une  ample  rela- 
tion des  miracles  de  ce  fott4a«' 
teur#  Le  deuxième  livre  renfer- 
me-la vie  et  les  miraclesjdes 
bieahenreux  et  saints  ..person- 
nages qui  ont  vécu  dans  cette 
congrégation.  Le  troisième  livre 
>  est  un  abrégé  chronologiqne  des 
chapitres,  généraux  «et  ^autres 
événemensintéressapsponr  l'or- 
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de  la  propagation  et  réforme  de 
cette  congrégation  en  Allema-* 
gne.  A  la  fin  de  chaque  livre  se 
trouvent  les  pièces  justificatives 
des  faits  qui  y  sont  énonce. 

Le  second  tome  contient  l'his- 
toire des  couvens  et  des  mai* 
sons  que  la  congrégation  érigea 
,  ou  acquit  dans  le  premier  siècle 
de  son  établissement  :  on  trou- 
ve le  catalogue  des  recteurs  qui 
ont  gouverné  chacune  de  ces 
maisons ,  et  les  Chartres  et  les 
diplômes  qui  les  concernent, 
surtout  les  brefs  ou  les  bulles 
des  papes  y  en  vertu  desquels 
elles  ont  été  établies  ou  confir- 
mées ,  et  celles  qu'ils  ont  don- 
nées pour  favoriser  leur  accrois- 
sement, tant  dans  le  temporel 
que  dans  le  spirituel.  (  Annales 
typographiques ,  tom.  i ,  pour 
l'année  1758  ,  p.  873 ,  et  t.  4  » 
pour  l'année  1760,  p.    175  et 

176.) 
SOIE,  sen'cum.  U  n'est  fait 

mention  dé  soie  qu'en  trois  en- 
droits de  l'Écriture;  par  exem- 
ple, (Esther ,  8,  i5.  Èzeck,  27, 
16;  et  ApocaL  18,  12.  )  et  les 
interprètes  ne  s'accordent  point 
à  prendre  ce  terme  dans  la  si- 
gnification qu'on  lui  doi^  dans 
l'usage  ordinaire  ;  les  uns  vou- 
lant qu'il  signifie  du  fin  lin; 
d'autres  seulement  la  couleur 
du  lin  ;  d'autres  un  tissu  de 
cheveux  comme  une  espèce  de 
perruque.  {Fojrez  Dom  Galmet, 
Dictionn.  delà  Bible.  ) 

SOISSONS  (Basile  de),  capucin 

de  la  province  de  Paris,  mort 

fort  âgé  en  1697  ou  1698,  a 

.  laissé  :  i«.  Défense  de  la  vérité 
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invincible  de  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie; à  Paris,  1676.  a».  Défense 
ou  la  vraie  religion  clairement 
démontrée ,  et  la  fausseté  des 
nouvelles  sectes  détruite ,  ibid, 
1676.  3*.  Abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne ,  avec  les  preuves  de 
l'Écriture-Sainte ,  ibid,  1680  , 
in-i2,  troisième  édition.  4''* 
La  condamnation  des  novateurs 
par  leur  propre  bouche ,  stir  les 
matières  controversées  entre 
eux  et  les  catholiques  romains , 
ibid.  5<*.  De  l'existence  de  Dieu 
contre  les  infidèles.  6^.  Fonde- 
mens  inébranlables  de  la  doc- 
trine chrétienne,  sur  le  sym- 
bole, sur  les  sept  sacremens, 
sur  les  préceptes  du  décalogue  , 
sur  l'oraison  mentale  et  vocale , 
4  tomes  in-8*.  7**.  La  vraie  dé- 
cision des  controverses  »  par  la 
résolution  d'une  seule  question. 
8^.  La  vraie  direction  du  chré- 
tien pçur  faire  son  salut  éter- 
nel. 9^.  La  science  de  bien  mou- 
rir. io<>.  Des  explications  mo- 
rales sur  plusieurs  endroits  de 
l'Écriture.  (  Biblioth.  capucio. 
p.  48«  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine>  Biblioth,  urdv, froncis,  y 
tom.  i,pag.  T96.) 

SOL,  Sola  et  Sohis  (saint), 
était  Anglais ,  et  vivait  dans  le 
huitième  siècle.  U  alla  trou- 
ver saint  Boniface ,  évêque  de 
Mayence  en  Allemagne,  qui 
l'ordonna  prêtre  et  lui  donna 
l'habit  monastique.  Saint  Sol  se 
sentant  un  attrait  particulier 
pour  la  solitude ,  se  retira  vers 
l'an  7&2  dans  un  désert  an  bord 
de  la  petite  rivière  d'AltmuIe 
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sur  les  coofins  de  1»  Bavière  et 
de  la  TuriDge ,  où  il  bâtit  un 
ermitage*  Il  y  vécut  d'une  ma* 
nière  très-sainte ,  mais  entière-* 
ment  cachée  aux  hommes  et 
uniquement  connue  de  Dieu, 
jusque  vers  Tan  790  qu'il  mou- 
vul  le  3  décembre ,  jour  auquel 
on  fait  sa  fête  dans  le  diocèse 
d'Ëichstat  et  en  d'autres  en- 
droits de  rAllemagne.  (Dom  Ma- 
billon  j  troisième  siècle  bened. 
part.  2.  Baillet,  Vies  des  Saints, 
3  décembre.  ) 

SOLARIUM.  Ce  terme  s'en- 
tend ordinairement  d'une  ter- 
rasse ou  plate-forme  qui  servait 
de  toit  à  la  maison.  (  Josué ,  a , 
6.  1  Reg.  9  j  25.  Veut.  22  ,  8. 
2  Reg.  11  y  z.  Luc  y  5  9  19. 

SOLDAIA  ou  SOLDADIA ,  au- 
trefois Lagyre ,  ville  de  la  petite* 
Tartarie.  Il  y   a  eu  quelques 
évéques  latins.  Nous  en  con- 
naissons les  deux  suivans  : 

I.  Louis,  mort  en  i432  ,  fut 
remplacé  par... 

2.  Augustin  de  Capha,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
nommé  par*  Eugène  iv,  le  23 
juillet  de  la  même  année.  (  Or. 
chr.j  t.  3,  p.  1107.) 

SOLDANI  (dom  Fidèle),  moi- 
ne de  la  congrégation  de  Val- 
lombreuse ,  professeur  en  théo- 
logie. Nous  avons  de  lui  :  His- 
toria  sancti  Michaelis  de  Pas» 
sinianOj  sive  corpus  historiarwn 
diplomaticwn  criticum  ab  ad-- 
moditm.  R.P.  D.  Fidèle  SoXâà- 
ni ,  Monacho  congregationis 
F'alUs»  Umbrosœ,  sacrœ  TheoL 
Magistroy  ac  eminent.  P.  Al, 
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Albani  S.  R.  E.  Cardinalis.,,.^ 
TheologOy  juxtà  chronologicam' 
Abbatwn  passinian,  seriem  ela» 
boratvm  ;  in.  quo  summorum 
Pontificum  constitutiones  y  Im^ 
peratorum  Regumque  diplo^ 
mata  et  privilégia  hue  usque  ine- 
dita  ,  eidem  cœndbio  y  totique 
vallumbrosano  ordini  collata 
recensentur;  cui  etiam  accedunt 
et  primo  in  lucem  prodeunt  mo» 
nasteriorum  quàm  pluriumfun- 
dationes,  jura ,  dotationesyplu" 
raque  alia  memorabilia  monu^ 
menta  ad  alia  spectantia^  lucw 
brationes  sanctorum  Patrum 
virorumque  illustrium  ordinis 
ejusdem  acta  quœ  in  archivis 
vallumbrosanis  adservantur. 
Tomus  primus  annos  ^00  circi^ 
ter  ad  annum  1 0^0 ,  io- folio ,  à 
Lucques,  1741*  (Journal  des 
Savans,  1741 9  p*  4^3.) 

SOLDANS  ou  SOLDINS  , 
Grecs  hérétiques  et  schismali-- 
ques ,  ainsi  nommés  de  Soldin , 
leur  chef,  qui  vivait  vers  le  cin- 
quième siècle.  liCS  soldans  ha- 
bitent quelques  pays  du  royau- 
me de  Saba  et  de  Godolie.  Ils 
ont  changé  la  matière  du  sacri- 
fice de  la  messe.  Leurs  prêtres 
offrent  de  l'or ,  les  diacres  de 
l'encens ,  et  les  sous -diacres  de 
la  myrthe ,  et  cela  en  mémoire 
des  trois  présens  que  les  mages 
offrirent  à  Jésus-Christ.  (Lut- 
zenberg,  cataL  Hœret.y  titre 
Soldani  ou  Soldini.  ) 

SOLEIL.  C'est  le  grand  lumi- 
naire que  Dieu  créa  pour  prési- 
der au  jour,  de  même  qu'il 
créa  la  lune  pour  présider  à 
la  nuit.  Le   soleil  a  été  Vob- 
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jet  des  adôràtiôDS  de  la  pla» 
part  des  penplés  d'Orient.  Doni 
Calmet  pense  que  c'était  lai  que 
]ès  Phéniciens  adoraient  sous 
le  nom'  de  Haal  ;  les  Moabîtes , 
sons  celui  de  Cliamos';  lés  Am- 
monites, sotis  celui  deMoloc; 
et  les  Israélites,  sous  celui  de 
Baal  y  et  de  Roi  de  la  milice  du 
ciel.  Ils  ne'  séparaient  pas  son 
culte  de  celui  de  la  lune,  sous 
le  nom  d'Âstarté  ou  Reine  du 
ciel.  MoTse  défend  ce  culte  sous 
peine  de  mort.  Josias,  roi  de 
Juda ,  tira  du  temple  du  Sei- 
gneur les  chevaux ,  et  brûla  les 
chariots  que  ses  prédécesseurs* 
y  avaient  consacrés  au  soleil. 
Job  regarde  comme  un  crime 
énorme  de  saluer  le  soleil  en 
baisant  sa  main  en  signe  d'à* 
doration.  Ézéchiel  vit  avec  hor- 
reur dans  le  temple  plusieurs 
Israélites  tournant  lé  dos  au 
sanctuaire ,  et  adorer  le  soleil  à 
son  lever.  (  Gènes,  i,  i6.  DeuL 
4,  19.  17,3,4  ,5.  4  Reg,  23, 
1 1 .  Job  y  3r,  26 ,  27,  28.  Ezech, 
8,16.) 

Le  soleil  fournit  la  matière 
aux  plus  nobles  similitudes' 
dont  se  servent  les  auteur^  fô-- 
crés. 

SOLERIUS  (  Claudô  ) ,  jurisî- 
consnlte  du  dix-septième  siètle, 
fit  imprimer  à  Mayençe  ,  en 
1618,  Touvrage  intitulé  :  De 
la  puissance  juridique  des  Con- 
fesseurs. (Dupin ,  Table  des  Au- 
teurs ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle  ,  col.  1886.) 

SOLI  ou  SOLEA ,  ville  épi^ 
copale  dé  l'île  de  Chypre,  située 
sut  la  cdte  septentrionale  près 
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du  prombtttoirè  Pedaliam;  âtra- 
bon ,  Ptolomée  et  les  notices  en 
font  mentioir.  Il  y  a  eu  les  évé- 
quessuivans: 

.1 .  Saint  Auxibius  i^',  premier 
évcque  de  cette  église,  suivant 
les  actes  qui  portent  son  nom 
et  qu'on  trouve  parmi  les  actes 
dts  saints  ,  par  Bollandus  ,  au 
ig  février".  Le  martyrologe  ro- 
main fait  mention  de  ce  saint 
évêque  le  même  jour. 

2.  Auxibius  II ,  disciple  et 
successeur  du  précédent. 

3.  Themistagoràâ ,  frëife  de 
saint  Auxibius,  siégea  aprëa 
Auxibius  11. 

4*  Saint  Pierre^  suivant  le 
ménologe  des  Ethiopiens  de 
l'Abyssin ie ,  au  deuxième  jour 
de  janvier. 

5.  Evagrius ,  assista  et  sous- 
crivit au  premier  coûciled'É- 
phèse. 

6.  Épipbane  au  concile  de 
Chalcédoine. 

7.  Stratonicus  ,  au  sixième 
concile  général. 

8.  EustathiuSi  au  septième 
concile  général. 

9.  Léonce,  siégeait  du  temps 
de  Germain  11 ,  patriarche  grec 
de  Constantinople. 

id.  Théophane,  regardé  coia^ 
me  un  saint.  Etienne  dé  Lusîgnan 
dit  qu'il  siégeait  de  son  temps. 
(  Or.  chr.y  t.  2,  p.  1071.) 

SOLICOUSKI  (  Jean  -  Démé- 
trius),  archevêque  de  Leuvein- 
bourg  ou  Lembourgen  Pologne, 
mort  le  17  juin  de  l'an  iGSo,  a 
laissé  une  explication  du  psau- 
me 62.  Fasti  christiania  Prussîa 
ducaUs,  Jus  Us^onicam  |  et  lo^ 


SOL 

pographia  ejusdem  provincicp. 
Commentarhis  rcrum  polonicO" 
rumy  etc.  (Moréri,  édition  de 

'7^9') 
SOLIDUS ,  d'où  vient  un  sol , 

sorte  de  monnaie.  Il  est  dit  que 
les  princes  du  peuple  du  temps 
de  David,  oCfiirent  pour  la  con- 
struction du  temple  dix  mille 
solides;  qu'au  retour  de  la  cap- 
tivité, les  chefs  de  famille  con- 
tribuèrent, pour  le  même  su- 
jet 9  de  soixante  mille  solides  ; 
et  qu'Esdras  rapporta  de  Baby- 
lone,  entre  autres  vases  pré- 
cieux ,  vingt  coupes  du  poids  de 
mille  solides.  (  i  Par,  29,  7.  i 
Esdr.  2,  69.  8,  27.) 

SOLIER.(Françoi$) ,  jésuite  du 
diocèse  de  Limoges  ,  mort  le  16 
octobre  1628 ,  âgé  de  soixante-* 
dix  ans,  a  donné:  10.  Lettre 
justificative  touchant  la  censure 
des  sermons  en  l'honneur  de 
saint  Ignace  de  Loyola  ;  à  Poi- 
tiers ,  en  161 1.  2**  Histoire  ec- 
clésiastique des  lies  et  royau- 
mes du  Japon,  ibid,  3o.  Tra- 
ductions d'espagnol  en  français 
de  plusieurs  traités  de  piété  de 
jésuites  espagnols.  4^*  Traduc- 
tion du  martyrologe  romain  ;  à 
Paris,  en  1620.  (  Dupin,  table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septiè- 
me siècle,  col.  1880  et  1881.) 

SOLIER  (M.),  avocat  au  par- 
lement de  Toulouse ,  a  fait  un 
traité  sur  le  droit  canon  inti- 
tulé :  rOpinion  des  canonistes 
au  sujet  de  la  juridiction  mo- 
narehiquedu  pape  dans  l'Église. 
M.  Vedel,  autre  avocat,  a  fait 
une  dissertation  critique  sur  le 
livie  de  Solier  ^  où  il  combat 


par  les  maximes  de  l'Église  gai- 
ficine  celles  de  l'auteur ,  et,éta- 
blit  le  droit  des  évêques  dans 
rÉglise.  (  Journal  des  Savans , 

SOLIGNAC  (  M.  le  chevalier 
Pi  erre- Joseph  de  la  Pi  m  pie  de), 
secrétaire  du  cabinet  et  des  corn- 
mandemcns  du  roi  de  Pologne, 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  des 
Académies  de  Rome ,  de  Berlin 
et  de  la  Rochelle,  correspon- 
dant de  l'Académie  des  inscrip- 
tions  de  Paris ,  secrétaire  per- 
pétuel de  celle  de  Nanci.  Nous 
avons  de  lui  :  Ilistoire  générale 
de  Pologne...,  5  volumes  in- 12, 
chez  Jean-Thomas  Hérissant ,  à 
Paris,  1750.  Lettres  sur  l'his- 
toire du  roi  de  Pologne.  Qua- 
trains ou  maximes  sur  Téduca- 
tion  des  enfans,  etc.  (Journal 
desSavans,  1750.  La  France  lit- 
téraire. ) 

SOLTGNAC  9  Solemniacum  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit ,  située  dans  le  Limosin , 
au  diocèse  et  à  deux  lieues  au 
midi  de  Limoges,  sur  la  rivière 
de  Briance.  Elle  fut  fondée  au 
septième  siècle  par  saint  Éloi  , 
évèque  de  Noyon ,  qui  y  assembla 
cent  cinquante  moines,  et  leur 
donna  la  rè^;le  de  saint  Benoît , 
à  laquelle  il  ajouta  les  statuts 
de  saint  Colomban.  La  dédicace 
de  l'église  de  Solignacoù  furent 
présens  vingt-deux  prélats,  sui- 
vant un  ancien  nécrologe ,  se 
fit  le  9  mai  de  l'an  63i.  Cette 
abbaye,  que  saint  Ouen ,  arche- 
vêque de  Rouen,  regardait 
cpmme  la  pli^s  régulière  de 
France ,  après  celle  de  Luxeuil , 
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recoDnait  pour  bieûfaiteurs  le 
roi  Dagobertetrempereur  Louis- 
le-Débonnaire  ;  le  premier  Tcn- 
richit  de  beaucoup  de  biens  ,  et 
l'autre  la  rétablit  après  qu'elle 
eut  été  ravagée  par  les  Sara- 
sins.  Elle  était  unie  à  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  (Gai- 
lia  christ.  ,  tome  2  ,  colonne 
566.) 

SOLIMA  ou  SOLYMA.  On 
donne  quelquefois  ce  nom  à 
Jérusalem.  {Ployez  Jérusalem.) 

SOLITAIRES ,  moines  qui  vi- 
vent éloignés  du  commerce  des 
hommes.  (  F'oyez  Moines  ,  Her- 
MiTEs,  Reclus.) 

Le  nom  de  Solitaires  se  don- 
ne plus  particulièrement  aux 
religieuses  de  l'institut  de  Saint- 
Pierre  d'Alcantara ,  auxquelles 
le  cardinal  Barberin  fit  bâtir  un 
monastère  dans  le  bourg  de 
Farsa,  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame-de-la-Providence ,  et  du 
secours  des  Solitaires  déchaus* 
sées  de  l'Ordre  de  Sainte-Claire, 
et  de  l'institut  de  Saint-Pierre 
d'Alcantara.  Il  obtint  pour  cette 
fondation  un  bref  de  Clément  x, 
l'an  1676.  Ces "solitaii-es  gardent 
un  silence  perpétuel  tant  au- 
dedans  qu'au  dehors,  et  lais- 
sent le  soin  du  temporel  à  des 
filles  qui  ont  une  supérieure 
particulière  dans  un  apparte* 
ment  séparé  du  monastère ,  qui 
leur  fournissent  le  nécessaire  et 
leur  apprêtent  à  manger.  (  Le 
père  Helyot ,  tom.  7  ,  chapitre 

290 
SOLLIER  (Jean-Baptiste  du) , 

jésuite,  l'un  des  continuateurs 

des  actes  des  saints ,  naquit  à 
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Herseau ,  village  situé  entre 
CourCrai  et  Tournai ,  le  28  fé' 
vrier  1 66g ,  et  entra  chez  les  Jé- 
suites le  28  septembre  1687.  U 
fit  son  noviciat  à  Malioes  ,  et  sa 
théologie  à  Rome.  A  son  retour 
en  Flandre,  il  fut  d'abord  char- 
gé de  travailler  aux  actes  des 
saints.  Son  coup  d'essai  fui  la 
suite  chronologique  des  patriar- 
ches d'Alexandrie  depuis  saint 
Marc  jusqu'à  nos  jours,  suivie 
d'une  trè!»'belle  dissertation  sur 
les  erreurs  et  la  conduite  des 
cophtes,  jacobites.  Il  donna 
aussi ,  en  17 14  ?  une  édition  du 
martyrologe  d'Usuard.  Le  père 
du  Sollier  mourut  le  17  juin 
1740,  âgé  de  soixante-onze  ans. 
On  conserve  de  lui  -environ 
douze  mille  lettres.  Son  éloge 
est  à  la  tête  du  cinquième  vo- 
lume des  actes  des  saints  du 
mois  d'août  ;  et  l'on  en  trouve 
un  extrait  dans  les  mémoires  de 
Trévoux  du  mois  d'août  174^) 
article  62*.  Personne  n'a  plus 
contribué  que  lui  à  la  perfec- 
tion des  actes  des  saints,  soit 
par  ses  laborieuses  recherches, 
soit  par  ses  heureuses  décou- 
vertes; par  la  justesse  et  la  pro- 
fondeur de  sa  critique;  par  sa 
vigilance  et  ses  attentions  pen- 
dant les  vingt  années  qu'il  en  a 
eu  la  direction  ;  enfin ,  par  les 
secours  et  la  protection  qu'il 
leur  a  obtenus  de  l'empereur 
Charles  vi. 

SOLOME(  Jean  }, bénéficier 
de  l'église  de  Riez  en  Provence. 
Nous  avons  de  lui  :  Nox^a  regen- 
tium  episcoporum  nomenclatu^ 
ra,  1728,  in*i2.  Plusieurs  dis- 
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sertatioDS  sur  des  points  de  l'É-  à  Lorette ,  fat  premier  recteur 

criture-  Sainte.  Il  travailla  à  da  collège  de  Douai,  en  Flan- 

riiistoire  des  évéques  et  du  dio-  .dre,  (prêcha  avec  beaucoup  de 

cèse  de  Riez.  (La  France  littér.)  zèle  en  différentes   villes,    et 


SOLSONE ,  Solsona  ,  ville 
épiscopale  d'Espagne  ,  sous  la 
métropole  de  Taragone,  est  si- 
tuée à  deux  lieues  au  nord  de 
Cardone,  et  à  douze  au  cou- 
chant de  Vie  dont  elle  dépen- 


mogorut  à  Vaienciennes,  le  3o 
mars  1619,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  On  lui  doit  di- 
verses éditions ,  i».  des  OEuvres 
de  Thomas  à  Kempis ,  revues 
sur  les  manuscrits  et  sur  l'ori- 


dait  avant  son  érection  en  évê-v.  ginal  même  de  l'auteur;  à  An- 


che en  1697.  Le  chapitre  de  la  4  vers,  1600,  in  8%  et  encore  de- 
cathédrale  consiste  en  trois  di-  ^uis.  2».  Des  confessions  de  saint 
gnités,  douze  chanoines,  autant    Augustin  ;  à  Douai,  1608,  in- 12. 


de  prébendiers,etquarantecha- 
pelains.  Son  diocèse  ne  contient 
que  quinze  paroisses. 

SOM  ASQUES,  clercs  réguliers 
de  la  congrégation  de  saint 
Mayeul,  ainsi  nommés  du  vil- 
lage de  Sommasque ,  situé  en- 
tre Milan  et  Bergame ,  où  ils 
établirent  leur  chef  d'ordre.  Ces 
clercs  furent  mis  au  nombre  des 
ordres  religieux  sous  la  règle  de 
saint  Augustin  par  un  bref  de 
Pie  V ,  daté  du  6  décembre  i568. 
Ils  ont  pour  instituteur  un  père 
Émilien ,  natif  de  Venise  ,  qui 
commença  cette  congrégation 
vers  l'an  1528.  (LepèreHélyot, 
t.  4,  ch.  33.) 

SOMERCOT  (Laurent),  An- 
glais qui  vivait  yers  Tan  1240 , 
fut  chanoineVe  Chichester  ,  et 
ensuite  sous-diacre  du  pape.  Il 
a  laissé  quelques  ouvrages  ,  en- 


B*".  Des  méditations,  des  solilo- 
ques et  du  manuel  du  même 
saint  docteur  ;  à  Douai.  4°*  I^*^ 
livre  d'Albert-le-Grand,£>e  pa- 
radiso  animce^  seu  de  virtuti^ 
bus ,  avec  des  notes  ou  scholies; 
à  Anvers.  5*.  De  plusieurs  ou- 
vrages de  saint  Anselme,  arche- 
vêque de  Cantorbery ,  savoir  : 
De  excellentid  beatœ  Mariœ 
Virginis;  Similitudinum  liber; 
eputoîœ;  tractatus  de  quatuor^ 
decim  dotibus  Deatorurrif  en 
plusieurs  volumes ,  imprimés  à 
Anvers,  in-12  etin-i6,  el  réu- 
nis dans  l'édition  des  œuvres  de 
saint  Anselme ,  donnée  en  1676, 
in-folio ,  par  le  père  Gerberon  , 
bénédictin.  6».  Des  commen- 
taires de  l'abbé  Trithème  sur  la 
règle  de  saint  fienoit  ;  à  Douai 
et  à  Valenciennes ,  1608 ,  in-8^. 
7°.  On  a  du  même  Sommalius 


tre  antres,  déforma  electionum,,  ^  un  recueil  tiré  des  ouvrages  des 
(Pitseus,  de  illustr.  angl  Script.     Pères,  sous  le  titre  de  Fqsciculus 


SOMMALIUS  (Henri),  Fia- 
mand ,  de  Dinan  ,  fut  admis 
dans  la  société  des  jésuites  à  Ro- 
me ,  en  i55i ,  par  saint  Ignace 
même.  Il  professa  depuis  le  grec 


divini  amoris  algue  devotionis  ; 
à  Douai,  en  1608,  in-i6.  (  Va- 
lère-André,Biblioth.  Belgique, 
édition  de  1789,  in-4^7  t.  1  , 
page  464  et  465.) 
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SOMMERSËT  (  Guillaume  )  » 
dit  de  Malmesbury,  Anglais  et 
religieux  de  TOrdre  de  Saint- 
Benoit  ,  vers  Tnn  i  i4o ,  dans  le 
monastère  de  Ma1mcj>bury ,  a 
laissé  cinq  livres  de  rébus  gestis 
Regum  Ângîorum  ;  deux  ,  de 
Historid  nox^elld;  quatre,  des 
Prélats  anglais ,  etc.  On  le  sur» 
nomme  encore  le  i'ibliothécaire; 
et  Henri  Savil  qui  fit  imprimer 
ses  ouvrages  à  Londres  en  1596, 
assure  que  son  mérite  doit  lui 
donner  le  premier  rang  par- 
mi les  historiens  de  sa  nation. 
(  Pitseus  ,  Gesner.  ,  BelloT'^ 
min.  ) 

SOMMIER  (Jean-Glaude),  ar- 
chevêque de  Césarée ,  naquit  à 
Vauvillars  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  le  32  juillet  16G1, 
et  fit  ses  éludes  à  Besançon,  où 
il  prit  les  degrés  de  docteur  en 
théologie eten  droit. Il  fut  nom- 
mé à  la  cure  de  Champs  dans  la 
Yosge  par  le  chapitre  de  Remi- 
remont,  le  26  mars  1696.  Léo- 
pold  i*^**,  duc  de  Lorraine ,  lui 
accorda  des  lettres  de  son  pré- 
dicateur ordinaire,  le  chargea 
de  plusieurs  négociations  im- 
portantes a  Venise  ^  à  Mantoue  , 
à  Parme ,  à  Borne  et  à  Paris  ;  et 
le  fit  successivement  conseiller 
prélat  de  la  cour  souveraine  de 
Lorraine,  et  conseiller  d'état. 
Le  pape  Innocent  xm  le  fit  son 
chambellan ,  et  Benoit  xm  le 
préconisa  et  le  sacra  lui-même 
archevêque  de  Césarée ,  et  lui 
donna  le  titred*évèque  assistant 
du  trône  pontifical.  De  retour 
en  Lorraine  ,  on  lui  conféra  en 
1725  la  grande  prévôté  de  Té- 
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glise  de  Saint-Dîez ,  et  Tabbaye 
de  Sainte  -  Croix  de  Bouzon- 
ville.  Il  eut  de  longues  contes- 
tations, surtout  avec  M.  l'évé- 
que  de  Toul,  touchant  les  droits 
et  les  privilèges  qu'il  attribuait 
à  son  Église ,  et  mourut  à  Saint- 
Diez,  le  5  octobre  17S7.  On  a 
de  lui    :    i<>.    Panégyrique  de 
Charles  v,  duc  de  Lorraine;  à 
Toul ,   1  6q8.  2".  Éloge  funèbre 
de  MarieÈléonore  d'Autriche , 
reine  douairière  de  Pologne,  du- 
chesse de  Lorraine  ;  à  Toul  , 
1698.   3®.   Oraison  funèbre  de 
madame  Charlotte  •  Elisabeth- 
Gabrielle  de  Lorraine  ,  abbesse 
de  Remiremont  ;  à  Lunéville  , 
1711.  4*'  Histoire  dogmatique 
de  la  religion,  ou  la   Religion 
prouvée  par  l'autorité  divine  et 
humaine ,  et  par  les  lumières  de 
la  raison  ;  6  volumes  iu-4^  9  ^ 
Champs  et  à  Paris.  On  estime 
cet  ouvrage  dont  le  premier  vo- 
lume est  précédé  d'une  disser^ 
tation  préliminaire,  sous  le  titre 
d'Apologie  de  la  raison  et  de  la 
foi  contre  les  pyrrhoniens  et  les 
incrédules.  5«».  Histoire  dogma- 
tique du  saint -siège,    6    vola- 
tiles in'8^.  Les  quatre  premiers 
à  Nanci;  le  premier  en   1716  » 
dédié  au  pape  Clément  xi.  Il  y 
a  eu  depuis  un  septième  vola- 
me.  Cet  ouvrage  manque  sou- 
vent de  critique  ,  et  les  seoti- 
mens  du  clergé  de  France  et  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
sur  plusieurs  points  agités  <laQS 
cette  histoire  n'y  sont  pas  assez 
respectés.  6^.  Histoire  de    l*é* 
glise  de  Saint-Diez ,  avf c  les  piè- 
ces justificatives  de  ses  inunu- 
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nités  et  privilége^i ,  didîêe  (  par 
une  epilre  htine)  à  Benoit  xin, 
à  Saint -Dlcz,  1726»  in-12. 
L'histoire  e5t  propreinent  de 
M.  François  de  Riguet,  grand 
prévôt  de  Saini^Diez.  M.  Som- 
mier y  a  fait  des  cbangemens  et 
des^  additions  y  y  a  ajouté  les 
preuves,  et  en  a  fait  part  au 
public.  Il  y  a  jornt  son  mander- 
ment  pour  Tacceptation  de  la 
bulle  Umgeniitts.  7».  Hait  let- 
tres à  M.  Bégon,  évéque  de 
Toul;  à  Saint- Diez,  1726,  in-4**. 
8<*.  Statuts  publiés  au  synode 
de  Saint-Diez,  le  g  mai  1781, 
in- 12.  y.  Apologie  de  l'histoire 
de  révise  de  Saint -Diez,  et 
d'un  mémoire  touchant  les 
droits  de  son  prélat,  contre  un 
livre  intitulé  :  Défense  de  l'é- 
glise de  Toul,  etc. ,  et  contre 
les  entreprises  du  chapitre  de 
Saint-Diez  et  des  abbés  de  la 
Vosge;  àSaint-Diez,  17^7,  in- 12. 
lo».  Orgia  AUcapellana  y  fctcs 
d'Altchapelle,  en  1702,  pièce 
en  Ters  latins  et  en  vers  fran- 
çais ,  divisée  en  trois  chants  ,  à 
la  lotiange  de  Léopold ,  duc  de 
Lorraine,  ii».  Un  mandement 
sur  Tobservatton  du  carême: 
un  autre  imprimé  à  Nanci  ,chez 
Cjïsson,  in 4% en  1725, portant 
condamnation  d'un  livre  inti- 
tulé i  la  Science  des  saints; 
source  de  la  grâce  ;  un  qui  or- 
donne des  prières  pour  le  repos 
de  rame  du  duc  Léopold  i*^'  ; 
un  au  sujet  de  Tavénement  du 
roi  Stanislas  à  la  couronne  de 
Lorraine,  1737.  t2".  Quelques 
sermonà.  (  Voyez  Tabrégé  de 
la  vie  de  M.  Sommier  y  par  na 
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attonyme ,  imprimé  dans  le  tome 
quarante-un  des  Mémoires  du 
père  Riceron.  Voyez  aussi  dom 
Calmet,  dans  sa  Bibliothèque 
lorraine.  ) 

SOMMISTE  est  le  nom  qu'on 
donne,  dans  la  cliancellerie  ro- 
maine ,  à  un  officier  dont  les 
fonctions  sont  de  faire  faire  les 
minutes,  et  de  les  faire  plom- 
ber. Le  Sommiste  admet  dans 
les  bulles  des  clauses  qu'il  n'est 
pas  permis  aux  abréviateurs  de 
recevoir,  par  les  règles  de  la 
chancellerie. 

SONGE.  On  donne  ordinai- 
rement ce  nom  à  certains  aver- 
tissemens  donnés  de  Dieu  dans 
le  sommeil.  On  voit  l'antiquité 
de  Tusage  où  étaient  les  Orien<« 
taux  de  faire  attention  aux  son- 
ges et  d'en  chercher  l'explica- 
tion, dans  ce  qui  est  dit  du 
Paneticr  et  de  TËchanson  de 
Pharaon ,  de  Pharaon  lui-même, 
et  de  Nabuchodonosor.  (  Gènes. 
20,  3.  4ty  lô,  16,  etc.  Dan.  2  , 
I,  2,  3.  4*  etc.  ) 

Dieu  avait  expressément  dé- 
fendu aux  Israélites  de  ne  cher* 
cherl'explication  de  leurs  songes, 
que  de  la  bouche  des  prophètes 
ou  des  prêtres.  On  sait  combien 
Saùl  est  blâmé  d'avoir  consulté 
une  Pythonisse.  (Lévit,  ig,  26. 
Deut,  i3,  I,  2,  3,  etc.  18,  10. 
I  Reg.  28,  6,  i5.  ) 

Jérémiè  invective  avec  véhé- 
mence contre  les  faux  prophètes 
qui  se  rantaient  de  leurs  songes  : 
et  Joël  promet  de  la  part  du 
Seigneur  que  dans  la  nouvelle 
alliance  l'effiision  du  '  ' 
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prit  par  les  songes  et  les  visions 
sera  plus  abondante  qa'autre- 
foîs.  (  Jérémie ,  ^3j  27*  Joël ,  2, 
28.  ) 

SONGE,  se  prend  aussi  pour 
ces  vaines  images  qui  se  forment 
dans  Timagination  pendant  le 
sommeil.  (  Job,  20,  8.  Isaï.  2g, 
7.  Psal.  72,  20.  EccL  5,2,  6.) 
Ainsi  le  songe  est  un  mouve- 
ment de  Timagination ,  qui  , 
lorsqu'on  dort ,  représente  aux 
sens  un  objet  qui  cause  quelque 
impression ,  selon  la  nature  de 
la  chose  représentée.  On  dis^n- 
gue  quatre  sortes  de  songes  dif- 
férens ,  soit  bons,  soit  mauvais. 
Les  uns  viennent  de  Dieu  par  le 
ministère  des  anges,  selon  saint 
Thomas.  (2,  3.  quest.  gS,  art. 
6  in  corp,  )  Les  autres  sont  pu- 
rement naturels  et  causés  par 
le  tempéraments  IL  y  en  a  qui 
ont  pour  cause  les  inclinations, 
les  pensées ,  les  désirs  qu'on  a 
eus  pendant  le  jour ,  et  les  au- 
tres sont  causés  par  la  ruse  et 
la  malice  du  démon.  (  S.  A«g. , 
epist.  9,  ali'às  125,  n»  3.  )  Cela 
supposé,  Ton  doit  conclure  que 
les  causes  des  songes  étant  si 
différentes ,  si  incertaines  et  si 
équivoques,  il  ne  faut  pas  y 
ajouter  foi ,  ni  prétendre  qu'on 
puisse  savoir  par  ce  moyen  ce 
qui  doit  arriver  dans  la  suite  , 
sons  prétexte  que  certains  évé- 
nemens  se  sont  trouvés  confor- 
mes aux  songes  qu'on  en  avait 
eus  auparavant.  Ce  serait  une 
sorte  de  divination  vaine  et  cri- 
minelle ,  condamnée  par  l'Écri- 
ture ,  les  conciles  et  les  Pères. 
(  Confér.  de  Luçon  ,  t.  i ,  c.  5  , 
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q.  2,  et  Confér.  de  Périg. .  t.  4 , 
confér.  3,  q.  i.)  Quant  aux 
songes  impurs  qui  arrivent 
pendant  le  sommeil,  le  démon 
en  est  souvent  l'auteur,  et  l'on 
ne  doit  pas  s'en  inquiéter,  pour- 
vu qu'on  n'y  ait  point  donné 
occasion  auparavant ,  et  qu'on 
n'y  donne  aucun  consentement 
quand  on  est  libre  et  éveillé  , 
puisqu'il  n'y  a  point  de  péché, 
ni  mortel,  ni  véniel,  sans  liberté. 
SONNIUS  (François),  évéque 
de  Bois-le-Duc^  puis  d'Anvers  , 
était  natif  d'un  petit  village  de 
Brabant ,  nommé  Son ,  d'où  il 

[»rit  le  nom  de  Sonnius  ;  car  ce- 
ui  de  sa  famille  était  Yanden- 
Velde  ou  du  Cham.  Il  fut  doc- 
teur de  l'université  de  Louvain , 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Jac- 
ques dans  la  même  ville  et  cha- 
noine. Le  roi  d'Espagne  Philip- 
pe 11,  l'ayant  envoyé  à  Rome 
pour  l'érection  de  quelques  nou- 
veaux évêchésdans  les  Pays-Bas, 
il  s'acquitta  si  bien  de  sa  com- 
mission ,  qu'à  son  retour  il  fut 
nommé  évéque  de  Bois-le-Duc» 
puis  d'Anvers.  Il  conféra ,  pour 
la  religion  ,  avec  Mélancthon , 
et  avec  Matthias  Flaccius  Ylliri- 
cus,  assista  au  concile  de  Tren- 
te, et  mourut  le  3o  juin  1576. 
On  a  de  lui  quatre  livres  de  la 
démonstration  de    la  religion 
chrétienne  par  la  parole  de  Dieu  ; 
un  Traité  des  Sacremens  ;  une 
réfutation  de  la  confession  de 
la  foi  des  calvinistes  ;  des  or- 
donnances synodales  ;  et  le  Ca- 
téchisme ou  Instruction  de  la  vie 
chrétienne.  (Valère-André ,  Bi- 
blioth.  belg. } 
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SOPATRE  ou  a)SIPATRE, 
grec  y  salut  du  père ,  da  mot 
c^oç^  salut,  et  du  mot  paterj 
père,  Sopatre  et  Dosithé,  capi- 
taines du  parti  de  Judas  Ma- 
chabee,  défirent  dix  mille  hom- 
mes de  l'armée  de  Thimothée , 
qui  s'étaient  renfermés  dans  uoe 
forteresse.  (2  Mach,  la,  19.) 

SOPATRE  ou  SOSIPATRE, 
que  saint  Paul  écrivant  aux  Ro- 
mains appelle  son  parent.  11 
n'est  pas  facile  de  distinguer  en 
quoi  consiste  son  alliance  avec 
l'apôtre  ;  mais  il  est  assez  clair 
qu'il  est  différent  de  Sopatre 
qui  était  à  Rome  Tan  58  de  Jé- 
sus-Christ ,  puisque  cette  même 
année  il  accompagnait  saint 
Paul  dans  son  voyage  de  Jérusa- 
lem. (  Voyez^om.x^j  21,  Act. 
20,  4»  5,  69  etc.  ) 

On  ignore  ce  que  devint  So- 
patre pu  Sosj pâtre,  depuis  que 
saint  Paul  qui  Tavait  converti  à 
Berée  l'envoya  de  Jérusalem  à 
Troade.  Les  Latins  font  sa  ^féte 
.  le  25  juin  comme  d'un  disciple 
de  saint  Paul.  Les  Grecs  qui 
l'honorent  le  28  ou  29  d'avril  j 
le  joignent  avec  S.  Sason  et  le 
qualifient  parent  de  saint  Paul, 
(  Dom  Calmet ,  Dictionnaire  de 
la  £ible.  ) 

SOPHACH  ou  SOBAG ,  hébr., 
qui  répand  ou  qui  est  répandu  , 
du  mot  schaphac ,  général  de 
1  armée  d'Adarezer.  (1  Par.  19, 
iÇ.  F^oy-ez  Sobach.  ) 

SOPHAl ,  hébr.  ,  qui  contem^ 
plcj  du  mot  tsapha  ,  fils  d'El- 
cana^  de  la  famille  de  Caatli. 
(  I  Par.  6,  26.  ) 

SOPHAN  ouZOPHAN,  hébr., 
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lapin  ou  rat  des  monttignes^  du 
mot  schaphan ,  ville  de  la  tribu 
de  Gad.  {Num.  32,  35.)  Les 
Juifs  disent  que  dans  la  suite  on 
la  nomma  Amath.  (  Dom  Cal- 
met ,  Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

SOPHAR  ;  hébr. ,  matinal  ou 
couronne ,  du  mot  tsephira  ,  un 
des  amis  de  Job  de  Nahamath. 
On  ne  sait  si  Nahamath  est  le 
nom  de  sa  patrie  ou  celui  de 
son  père.  (Job,  2,  11.  D.  Cal- 
met, Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

SOPHÈNE,  siège  épiscopal  de 
la  province  de  Mésopotamie,  au 
diocèse  d'Antioche ,  sous  la  mé- 
tropole d'Amide.  Nous  en  con- 
naissons deux  évêques.    • 

1.  Arsaphius,  parmi  les  pères 
du  premier  concile  général  de 
Constantinople. 

2.  Euphemius,  au  concile  de 
Chalcédoine,  (  Or.  chr. ,  t.  2  , 
p.  1002.  ) 

SOPHER ,  un  des  chefs  de 
l'armée  de  Sédécias ,  roi  de  Ju- 
da.  (  4  R^g*  25  ,  19.  )  On  croit 
que  la  Vulgate  a  mis  le  nom  à 
la  place  de  la  signification  ,  et 
qu'il  fallait  dire  scribe  ,  ou  se- 
crétaire, ou  commissaire,  ou 
intendant  de  l'armée.  (  D.  Cal- 
met,  Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

SOPHIE  (  sainte  ) ,  veuve  et 
martyre,  mourut  pour  Jésus- 
Christ  avec  ses  trois  filles ,  Foi , 
Espérance  et  Charité,  du  temps 
d'Ëumène ,  évéque  d'Alexan- 
drie, qui  tint  le  siège  sous 
les  empereurs  Adrien  et  Anto- 
nin.  C'est  au  moins  le  sentiment 
d'Usuard  et  de  l'auteur  de  la 
chronique  orientale;  car  dans 
les  Menées  des  Grecs  on  lit  que 
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ces  saintes  vivaient  sons  Dioclé* 
tien  ;  et  le  martyrologe  roinain 
qui  ne  parle  de  sainte  Sophie 
que  comme  d'une  veuve ,  mar- 
que sa  fête  au  3o  septembre. 
(  Baillet,  Vies  des  Saiuls,  pre- 
mier août,  ) 

SOPHIM  ou  ZOPHIM.  C'est 
le  pluriel  de  zoph  ou  zuph^  un 
des  descendans'  de  Gaath ,  de  la 
mce  des  lévites.  (  i  Par.  6,  35.  ) 
Les  descendans  de  Zuph,  ou  les 
Zoplirms,  habitaient  Rainatha  , 
patrie  de  ,  Samuel,  d'où  lui 
vint  te  nom  de  Ramatha  de 
Sopliim  ;  dénomination  qui 
passa  à  tout  le  canton  nommé 
la  Terre  de  Zuph.  (  i  Reg,  9  , 

5.) 
SOPHONUS,   hébr. ,    secret 

du   Seigneur^   on  le    Seigneur 

nous  regarde,  du  mot  tsaphan^ 

cacher- ,  ou  du  mot  tsapha ,  re-* 

garder^  du  pronom  an  y  nous  ; 

et  du  mot  «7^7^,  Seigneur j  fils  de 

Maasias,    est  nommé  (4  R^g' 

25,  18.  )  Socerdos  secundus  ^  le 

second  des  prêtres,  pendant  que 

le  f;rand*prêtre  Saraîas  exerçait 

les  fonctions  de  la  grande  sa- 

crificature ,  et  de  premier  des 

prêtres;  Sacerdos  primus.  On 

croit  que  Sophonias  était  son 

vice-gérant.  Après  la  prise  de 

Jérusalem  ils  furent  tous  deux 

menés  à  Nabuchodonosor  à  Ré- 

• 

blata  ,  qui  les  fit  mourir  Tan  du 
inonde  3/|.i6,  avant  Jésus-Chrkt 
584.  Sophonias  fut  envoyé  pln* 
sieurs  foisà  Jérémie  par  Sédécîas 
pour  le  consulter  sur  ce  qui  de» 
vait  arrivera  la  ville.  (Jérémie , 
21^  I.  37,  3.  ) 
SOPHONIAS ,  lévite^de  la  ia- 
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mille  de  Caath.  (  i  Pto'.  6,  36.  ) 
SOPHONIË  ;  fils  de  Ghusi  €t 
petit*fils  deGodoUas.  le  net^ 
vième  d'entre  ceux  qu'on  nom- 
me petits  prophèles.  On  n'a  au- 
cune connaissance» distincte  de 
ses  actions,  ni  de  sa  mort.  La 
ipeinture  qu'il  fait  des  désordres 
de  Juda ,  fait  juger  qu'il  a  pro  • 
phétisé  avant  la  dix-^huitîème 
-année  de  Josias,  roi  de  Juda. 
De  plus*  il  prédit  la  niîae  de  lit- 
nive,  qui  n'apu  arriver  avant 
la>  seizième  année  de  Josias.  Le 
chapitre  3  et  dernier  de  sa  pro- 
phétie contient  d'abord  des  in* 
•vectives  et  des  menaces  contre 
Jérusalem  ,  et  ensuite  des  oon- 
:solations  et  des  promesses  du 
retour  de  la  captivité.  On  re- 
. marque  une  grande  conformité 
de  style  entre  Sophonie  et  Jéré- 
-mie.  Aussi'ont*ils  vécu  en  même 
temps  et  prédit  à  peu  près  les 
mêmes    choses.     Soplionie    ne 
.  parle  qu'aux  deux  tribus  de  Ju- 
da  et  de  Benjamin  :  les  dix  au- 
tres étaient  en  captivité  dans 
l'Assyrie.  L'auteur  de  laSjnopse 
•  (  t.  2,  op.  Athan. ,  p.  5êo\  ),  cite 
un  livre  apocryphe  sous  le  nom 
de  Sophonie.  C'est  peut-être  le 
môme  dont  parle  Kicéphore  de 
Constantinople ,  qui  était  com- 
posé de  six  cents  versets.  Clé- 
ment d^ Alexandrie    (  Ub,  stro^ 
mat.  f  page  585) ,   rapporte  un 
passage  qu'il  dit  être  tiré  du 
prophète  Sophonie.  Il    ne  s'y 
trouve  pas,  et  ce  père  pourrait 
bien  l'avoir  pris  dans  quelque 
livre  apocryphe ,  intitulé    du 
,  nom  de  notre  saint  prophète. 
(  Dom  -Qdmet ,  JKotionnaire  de 
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la  Bible.  Doiu  Ceillier,  Histoire 
des  Auteurs  sacrés  et  ecclésiasti- 
liques,  tome  i,  page  3i8.  ) 

SOPBRONE,  auteur  ecclé- 
siastique, vivait  du  temps  de 
saint  Jérôme.  On  a  de  lui 
un  panégyrique  de  la  ville  de 
Bethléem ,  et  un  traité  de  la 
destruction  de  la  statue  de  Se- 
rapis.  Il  traduisit  aussi  de  la- 
tin en  grec  la  vie  de  saint  Hi* 
larion  ;  un  livre  de  la  Virgi- 
nité à  Eustocliie  ,  et  divers 
opuscules  de  saint  Jérôme  qui 
en  fait  mention.  (Cap,  penuli. 
Script,  ceci.)  La  traduction 
grecque  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques de  saint  Jérôme,  qu^Eras- 
me  fit  imprimer  à  Bâle  en  iSaâ, 
sous  le  nom  de  Sophrone,  n'est 
pas  de  lui^  comme  Ta  fait  voir 
Isaac.  (Vossius,  in  not  ad  épis  i. 
S,  Ignatii^  p.  357.  ) 

SOPHRO^E  (saint),  patriar- 
che de  Jérusalem  dans  le  sep- 
tième siècle,  était  de  Damas  , 
ville  célèbre  de  la  Gélésyrie.  11 
se  rendit  sV  habile  dans  les  scien- 
ces qu'il  fut  appelé  le  Sophiste , 
00111  qui  était  pour  lors  un  titre 
d'honneur.  Le  désir  de  s'avan- 
cer dans  la  vertu  le  fit  passer  en 
Palestine  pour  y  visiter  leslau- 
res  et  les  monastères.  Parmi  les 
solitaires  dont  il  admira  la  ver- 
tu, il  s'attacha  principalement 
à  Jean  Mosch ,  qu'il  commença 
à  connaître  vers  l'an  570  dans 
le  monastère  de  Saint-Tliéodose 
au  diocèse  de  Jérusalem.  Il  le 
suivit  dans  les  divers  voyages 
qu'il  fit  en  Syrie,  en  Arabie  et 
en  Egypte.  Saiht  Jean ,  patriar- 
che d'Alexandrie,  les  employa 
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utilement  â  combattre  les  jaoo» 
bites ,  et  les  retint  quelques  an» 
nées  dans  son  palais  épiscopal 
pour  les  affaires  de  son  dio* 
cèse.  Sophrone  s'étant  trouvé 
à  Alexandrie  lorsque  l'hércsiê 
naissante  des  monothélites  com- 
mençait à  y  faire  du  progrès  sous 
la  protection  du  patriarche  Cy« 
ros,il  prêcha  hautement  contre 
les  novateurs.  Il  fut  fait  palriar* 
che  de  Jérusalem  l'an  633,  et  il 
n'eut  pas  sitôt  reçu  l'ordination 
épiscopale,  qu'il  s'opposa  plus 
fortement  que  jamais  au  mono* 
thélisme;  il  assembla  contre 
cette  hérésie  un  synode  des  évé- 
ques  de  sa  province  l'an  634  ♦  ^^ 
il  envoya  au  pape  Honorius  les 
actes  de  ce  synode  arec  une  let- 
tre synodique  ,  qui  est  un  juste 
traité  contenant  une  exacte  ré- 
futation des  erreurs  des* mono- 
thélites,  et  une  exposition  fort 
nette  de  la  doctrine  de  l'I^gli^e 
catholique.  La  ville  de  Jérusa- 
lem étant  tombée  entre  les  maîtis 
des  Sarasins  l'an  G38,  sarnt  So- 
phrone n'oublia  rien ,  soit  pour 
consoler  son  peuple  par  ses  dis- 
cours ,  soit  pour  l'assister  par 
ses  aumônes;  et  comme  un  pà^- 
teur  fidèle,  il  s'exposa  souvent 
à  la  m6r£  poUr  les  moindres  de 
ses  brebis.  Il  mourut  le  1 1  mars 
de  l'année  636 ,  ou  638 ,'  du  639, 
jour  auquel  les  Grecs  et  lès  La- 
tins honorent  sa  mémoire.  Guê- 
tre la  lettre  synodique  dontnoûs 
venons  de  parler ,  nous  avons 
encore  de  saint  Sophrone  qua- 
tredîscours  ou  homélies  ;  l'éloge 
des  martyrs  saint  Gyr  et  sai*nt 
Jean  ;  la  Vie  de  sainte   Marie 
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d'Egypte ,  et  un  discourt  sut  la 
fêle  de  la   rencontre  ou  de  la 
présentation  de  Jésus-Christ  au 
temple.  11  avait  aussi  recueilli 
en  2  volumes  six  cents  passages 
des  pères  contre  les  mpnothéli- 
les;  mais  ce  recueil  ne  subsiste 
plus.  On  lui  a  encore  attribué 
plusieurs  autres  ouvrages  fort 
peu  importans ,  et  dont  on  peut 
se  dispenser  de  chercher  les  vé- 
ritables auteurs.    Photius   dit 
que  les  écrits  de  saint  Sophrone 
respirent  une  vraie  piété,   et 
qu'on  y  trouve  une  connaissance 
solide  ,  jointe  à  une  discussion 
exacte  des  dogmes  dé  la  religion. 
(Photius,  cod.  23 1.  Baillet, Vies 
des  Saints ,   1 1  mars.  Dom  Ceil- 
Jier,  Histoire  des  Auteurs  sacrés 
etecclésiasliques,  tome  17,  page 

6i5etsUiv.) 
S0PRA]S1S(  Jean- Jérôme  de), 

jésuite  de  Gênes,  mort  le  ,1 1  no- 
vembre 1629,  âgé  de  cinquante- 
sept  ans,  a  donné  :  i«.  un  Coro- 
menUire  sur  le  règne  de  David, 
avec  un  traité  des  habits  et  des 
funérailles  desHébreux,  àLyoa, 
en  1643.  2*.  Addition  à  la  mo- 
rale de  Filiucius,  à  Cologne,  en 
1626.  30.  Abrégé  de  la  vie  de 
saint  François  Xavier,  à  Rome , 
en  i632.  4"-  ^^  traité  des  pen- 
sions, des  dépouilles  des  clercs , 
de  Taliénation  des  biens  ecclé- 
siastiques, de  l'irrégularité,  de 
l'élection  du  pape.  (  Dapin,  Ta- 
ble des  Auteurs  ecclés.  du  17® 
siècle,  col.  i665  et  i66().) 

SOR  A,  siège  épiscopal  de  la 
Paphlagonie ,  sous  la  métropole 
de  Gangres.  Il  y  a  eu  pour  évê- 
ques: 
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1 .  Théodore ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

2.  Olympius ,  souscrivît  à  la 
lettre  que  le  concile  de  la  pro- 
vince de  Paphlagonie  écrivit  à 
l'empereur  Léon. 

3.  Jean,  aux  canons  in  Trullo. 

4.  Théophane,  au  septième 
concile  général. 

5.  Phocas,  au  huitième  con- 
cile général. 

6.  Constantin ,  au  conciliabule 
de  Photius  après  la  mort  de  saint 
Ignace.  (  Oriens  christ^  t.  i ,  page 

557.) 

SOR  A,  Sora,  ville  épiscopale 
de  l'État  ecclésiastique  et  du 
royaume  de  Naples  sous  la  mé- 
tropole de  Capoue,  contient  cinq 
mille  âmes  partagées  en  cinq 
paroisses,  dont  deux  sont  collé- 
giales. La  cathédrale  est  sous 
l'invocation  de  la  Vierge.  Le  dio- 
cèse contient  trente  bourgs  ou 
villages. 

Évéques  de  Sora. 

I .  Amasius,  éyêque  de  Sora  , 
siégeait  l'an  275. 

a.  Jean,  vers  l'an  494- 

3.  Sébastien,  assista  aux  con- 
ciles de  Rome,  sous  le  pape 
Symmaque,  en  5oi,  5o2 ,  5o3  et 

5o4. 

4.  Valérien,  assista  au  concile 
de  Rome,  sous  le  pape  Agathon, 
l'an  680. 

5.  Léon ,  assista  au  sacre  de 
saint  Etienne,  évèque  de  Cajaz- 
zo.  Tan  978. 

6.  Jean,  oncle  de  Léon ,  évè- 
que d'Ostie ,  gouvernait  l'église 
de  Sora  l'an  gg6. 

7.  Pierre»  assista  à  la  consé«- 
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cratioQ  de  Féglûe  da  moiit  Cas- 
sinTan  1071. 

8.  Jean  y  religieux  du  mont 
Gassin,  l'an  1073. 

9.  Roffroi ,  assista  â  la  consé- 
cration des  autels  de  IVglise  de 
Saint-Martin  du  mont  Cassin  la 
même  année  1073. 

10.  Geoffroi ,  était  évêque  de 
Sora  sous  le  pontificat  de  Pas- 
chai  11,  Tan  iiio. 

1 1 .  Lemdulphe ,  religieux  du 
mont  Cassin,  l'an  1 162. 

12.  Conrad  ,  archevêque  de 
Mayence»  ensuite  de  Saltzbonrg, 
ayant  été  chassé  de  son  siège  par 
Frédéric  Barberousse  comme  fau- 
teur d'Alexandre  ai ,  fu  t  fait  évê- 
que-cardinal  de  Sabine ,  et  ad- 
ministrateur de  l'église  de  Sora 
par  le  même  pape  l'an  11 67. 

i3.  N...,  fut  sacré  par  le  pape 
Honorius  lu^l'an  1221. 

14.  Guy,  évêque  de  la  même 
église  ,  et  légat  de  la  Campanie 
sous  Grégoire  ix,  Tan  1288,  fut 
persécuté  et  enfin  exilé  par  l'em- 
pereur Frédéric  11,  pour  avoir 
toujours  été  du  parti  du  même 
pape  Grégoire  IX. 

i5.  Pierre  de  Gaëte,  élu  en 
1 262,  fut  transféré  à  l'église  de 
Todi  par  Innocent  iv,  l'an  i253. 
Il  était  oncle  de  Boniface  viii. 

16.  M.  Luc,  l'an  1254. 

17.  Pierre  Gerra,  chanoine  de 
Ferentino  sa  patrie,  et  archidia- 
cre d'York ,  fut  nommé  à  l'évê- 
ché  de  Sora  par  Clément  vti^  l'an 
1267.  ^^  passa  à  l'église  de  Rieti 
sous  Nicolas  m,  l'an  1278.  Il  fut 
transféré  ensuite  à  l'archevêché 
de  Mont-Réal  l'an  1286,  et  de- 
vint enfin  patriarche  d'Aquilée* 

24. 
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18.  André,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Sora  l'an  1 278,  et  trans- 
féré  à  l'église  de  Rieti  l'an  1 285. 
Pierre  Gerra ,  son  prédécesseur, 
qui  était  pour  lors  archevêque 
de  Mont-Réal,  fut  chargé  de 
l'administration  de  l'église  de 
Sora  jusqu'à  l'an  1295. 

19.  Nicolas,  l'an  1295.  Il  fut 
transféré  la  même  année  à  l'é- 
glise de  Théa 00  par  Boniface  viu. 

20.  André  Masaronus ,  de  Fe- 
rentino, Tan  1295. 

21.  Jacques,  l'an  1324. 

22.  François,  l'an  i348. 

23.  Ange  de  Ricasolis ,  d'une 
famille  noble  de  Florence ,  cha- 
noine de  Cambrai ,  fut  fait  évé- 
que  de  Sora  par  Innocent  vi,  l'an 
i355.  11  fut  transféré  au  siège 
d'A versa  l'an  1357  »  ^^  P«ssa  en- 
suite à  l'église  de  Florence. 

24.  André ,  archidiacre  d'A- 
versa ,  nommé  évêque  de  Sora 
en  1258,  mourut  l'an  i364. 

25.  Martin  ou  Marin,  fat 
transféré  de  l'évcché  de  Carinola 
à  celui  de  Sora  l'an  i364,  et 
mourut  l'an  1373. 

26.  Pierre,  l'an  1378,  mourut 
l'an  1397. 

27.  Cola  François,  chanoine 
de  Sora ,  en  devint  évêque  l'an 
1 397 ,  et  mourut  l'an  1 399. 

28.  Jacques,  d'abord  évêque 
d'Aquin,  passa  à  l'église  de  Sora 
l'an  1399,  et  fut  transféré  à  l'é- 
vêché  d'Assise  l'an  1404. 

29.  Antoine  de  Portiano  d'A- 
latri ,  fut  transféré  de  l'évêché 
de  Montefiascone  à  celui  de  Sora 
Tan  1404. 

30.  Jacques,  l'an  i4o6,  mou 
rut  l'an  1420. 


12 


178  SOR 

3i .  Jean  de  Hontenero^  siégea 
sous  Martin  v,  l'an  1420. 

3a.  Pierre  de  Gaccianlibas  , 
l'an  1456. 

33.  Antoine  Navellos,  de  So- 
la,  Tan  1457. 

34.  Ange  y  l'an  i465. 

35.  Antoine  de  Lavis,  l'an 
1467. 

36.  Pierre  de  Lavis, Tan  1472. 

37.  Pierre  Lupus,  de  Tivoli, 
l'an  147g.  Il  se  démit  de  son 
évêcfaé  l'an  i5o3,  et  mourut 
peu  de  temps  après. 

38.  Matthieu  Mancinus,  de 
Veletri,  succéda  à  Pierre  l'an 
i5o3,  et  mourut  l'an  i5o5. 

39.  Jacques  de  Maximis,  Ro- 
main, fut  élu  évêque  de  Sora 
l'an  i5o5,  et  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Citta-Ducale  l  an  i5i  i. 

40.  Bernard  Roger,  évêque  de 
Sora,  en  i5ii,  assista  au  con- 
cile de  Latran  sous  Léon  z,  en 
i5i2  et  i5i5. 

4 1 .  Ferdinand  Ulmo ,  se  dé- 
mit de  l'évêché  de  Sora  en  1 53o. 

4a.  Adrien  de  Cambrai,  fut 
nommé  par  Clément  vu,  l'an 
i53o, et  mourut  l'année  d'après. 

43.  Barthélemi  Ferratinus  , 
Tan  1 53 1 .  Il  fut  transféré  ensuite 
à  l'église  de  Chiusi. 

44-  Alexandre  Farnèse,  car- 
dinal ,  fut  chargé  de  l'adminis- 
tration de  réglise  de  Sora  l'an 
i533.  Il  s*en  démit  Tannée  sui- 
vante, et  fut  élevé  au  souverain 
pontificat  sous  le  nom  de  Paul  m. 

45.  Elisée  Theodinus,   l'an 

1534. 

46.  Alexandre  Farnèse,  cardi- 
nal ,  neveu  de  Paul  m ,  ayant  été 
chargé  de  l'église  de  Sora  après 
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I9  mort  d'Elisée ,  il  s*en  démit 
l'an  i56i. 

47.  Thomas  Lilius,  de  Bolo- 
gne, fut  placé  sur  le  siège  de  So- 
ra l'an  1 56i .  Il  assista  an  concile 
de  Trente  l'an  i563,  et  fut  trans- 
féré à  l'évêché  de  Plaisance  l'an 
1577. 

48.  Jean-Baptiste  de  Fossom- 
brone ,  auparavant  évêque  dll- 
dine,fut  transférée  l'église  de 
Sora  l'an  1 677 , et  mourut  l'année 
d'après  1578. 

49.  Horace  Ferreri ,  succéda  à 
Jean-Baptiste  l'an  1578. 

50.  Philippe  Spinola,  cardi- 
nal ,  fut  fait  administrateur  de 
cette  église,  et  s'en  démit  l'an 
1585. 

5f.  Fabrice,  l'an  i585. 

5a.  Horace  Cicéron ,  évêque 
de  Sora,  fut  transféré  au  siège  de 
Ferentino  l'an  1590. 

53.  Mare-Antoine  SalomoD,  de 
Crémone,  obtint  l'évêché  de  So- 
ra l'an  1591 ,  et  s'en  démit  l'an 
1608. 

54-  Jules  Cal  vus  de  Albeto  de 
Sora ,  fut  fait  évêque  de  sa  pa- 
trie sous  Paul  V,  l'an  1608,  et 
mourut  Tan  1609. 

55.  Michel  de  Consulibus,  de 
Canne,  fameux  jurisconsulte  des 
clercs  réguliers  théatins,  fut 
obligé  d'accepter  l'évêché  de  So- 
ra par  ordre  dePanl  v,  l'an  1609, 
quoiqu'il  eût  déjà  refusé  aupa- 
ravant celui  de  Capri.  Il  mourut 
en  odeur  de  sainteté  la  lùême 
année. 

56.  Jérôme  Joannellus,  Ro- 
main, succéda  à  Michel  en  1609. 
Il  gouverna  son  église  avec  beau- 
coup de  zèle,  fonda  un  séminai- 
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re ,  tint  un  synode ,  et  moontt 
Tan  i632. 

57.  Paul  Benzonios,  Romain, 
abbé  commendataire  et  chanoi- 
ne de  Latran,  fut  nommé  à  Té*- 
yéché  de  Sora  Tan  1 632,  et  mou- 
rut Tan  1637. 

58.  Félix  Tambarellas ,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit, 
gouverneur  de  plusieurs  villes , 
et  vicaire-général  de  plusieurs 
diocèses  d'Ilalie,  fut  préposé  à 
l'église  de  Sora  l'an  1 638,  et  mou» 
rut  à  î^aplesl'an  i656. 

5g.  Augustin  de  Bellis,  Napo- 
litain, vertueux  et  savant  clerc 
régulier  théatin,  docteur  en 
théologie  et  en  droit  canon,  pro- 
cureur-général  de  son  ordre , 
consul  teur  de  la  congrégation 
de  Ylndex^  devint  évéque  de 
Sora  l'an  1657,  et  «mourut  l'an 
1660. 

60.  Maurice  Piccardi,  docteur 
en  théologie ,  monta  sur  le  mê- 
me siège  l'an  1660,  et  mourut  de 
mort  subite  l'an  1 675. 

61.  Marc-Antoine  Pisanellus, 
d'une  famille  noble  de  Naples , 
fut  transféré  de  l'évêché  de  VoU 
turara  à  celui  de  Sora  l'an  1675, 
et  mourut  l'an  1680. 

«62.  Thomas  Guzonius,  d'une 
famille  noble  de  Benevent,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit,  pré- 
tre  de  la  congrégation  de  l'ora- 
toire de  Saint-Philippe  de  Neri, 
fut  élevé  à  l'épiscopat  par  Inno- 
cent XI,  l'an  1681.  Il  renonça  à 
cette  dignité  l'an  1702,  et  mou- 
rut à  Rome  l'an  1704* 

63.  Matthieu  Gagliani ,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  évéque 
de  Fondi,  fut  transféré  à  l'église 
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de  Sora  l'an  1703.  {ItaL  sac, , 
t.  1,  p.  1243.) 

SORBIÈRË  (Samuel),  écri- 
vain du  dix-septième  siècle,  na- 
quit à  Saint -Ambroix,  petite 
ville  du  diocèse  d'Usez,  de  pa- 
rens  protestans,  le  7  septembre 
1 61 5.  Il  se  fit  catholique  à  Vaison 
en  i633,  prit  l'habit  ecclésiasti- 
que, et  mourut  le  g  avril  1670. 
On  a  de  lui  la  traduction  fran- 
çaise de  l'Utopiede  Thomas  Mo- 
rus;  un  discours  touchant  sa 
conversion,  dédié  au  cardinal 
Mazarin;  une  lettre  latin  contre 
les  protestans ,  adre|$ée  au  pape 
Alexandre  tii;  une  autre  sur  la 
difficulté  que  faisaient  plusieurs 
ecclésiastiques  de  signer  le  for- 
mulaire touchant  les  cinq  pro- 
positions de  Jansénius  ;  une  au- 
tre sous  le  titre  de  démentis  ix 
Icon ,  au  sujet  de  l'exaltation  de 
ce  pape  ;  un  fragment  de  lettres 
illustrium  et  eniditorum  Viro^ 
rum^  etc.  Le  livre  intitulé  Sorbe^ 
riana  n'est  point  de  lui  ;  mais 
un  recueil  des  sentences  ou  bons 
mots  qu'il  avait  dits  dans  ses  con- 
versations, {i^q^ez  la  lettre  de 
M.  Graverol,  mise  au<levant  du 
Sorùeriana ,  imprimé  en  i6g4-  ) 

SORtilN ,  dit  de  SAINTE-FOI 
(  Arnauld  ),  évéque  de  Nevers 
dans  le  seizième  siècle,  né  à  Mon- 
tech  près  de  Montauban,  étudia 
à  Toulouse,  où  il  fut  fait  doc- 
teur en  théologie.  Le  cardinal 
d'Armagnac  lui  donna  la  cure  de 
Sainte-Foi ,  et  ensuite  la  théo- 
logale de  Toulouse.  Le  roi  Hen- 
ri m,  dont  il  était  prédicateur, 
le  nomma  à  l'évêché  de  Nevers, 
pour  lequel  il  fut  sacré  à  Paris , 
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leaa  juillet  de  Van  1578. 11  gou- 
verna son  diocèse  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  zèle  pendant 
vingt-huit  ans,  et  mourut  le 
i  «'  mars  1606 ,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans.  On  a  de  lui  des 
homélies  sur  les  dix  comman- 
démens  ;  un  Traité  sur  les  mar- 
ques de  rÉglise  ;  l'Histoire  des* 
Albigeois,  etc.  (Sponde.  Gène- 
brard.  La  Croix-du -Maine  ,  et 
du  Yerdier-Vauprivas,  Biblio- 
thèque française.  ) 

SORBONIQUE ,  acte  de  théo- 
logie qui  se  soutenait  en  Sorbon* 
ne  depuis  six  heures  du  matin 
jusqu'à  six  heures  du  soir,  pour 
être  reçu  docteur  en  théologie. 
Il  n'y  a  point  de  président,  et  il 
se  soutient  sans  interruption. 
Genebrard  dit  que  cet  acte  fut 
établi  en  i3i5  par  Mairûnis  , 
cordelier,  d'où  vient  que  les  cor- 
deliers  ont  encore  la  première 
sorbonique.  D'autres  disent  que 
la  sorbonique  ne  fut  établie  qu'en 
1452  dans  la  réforme  de  l'uni- 
versité par  le  cardinal  d'Étoute- 
ville.  La  sorbonique  se  soutenait 
tous  les  vendredis  et  autres  jours 
entre  la  saint  Pierre  et  la  sainte 
Catherine.  (  Du  Boulay,  ibid.  ). 

SORBONNE  ou  SORBON  (Ro- 
bert  de  ),  célèbre  docteur  de  Pa- 
ris, naquit  à  Sorbonne  ou  Sor- 
bon, petit  village  du  Rèthelois, 
dans  le  diocèse  de  Reims ,  le  9 
octobre  laoï.  C'est  de  ce  village 
que  Robert  porta  le  nom  de  Sor- 
bon ou  Sorbonne.  Il  était  d'une 
famille  pauvre  et  obscure,  et  non 
point  de  la  maison  royale,  com- 
me la  cru  Dupleix.  Il  fit  ses  étu- 
des à  Paris,  où  il  fut  reçu  doc- 
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teur.  La  réputation  qu'il  s'ac- 
quit par  ses  sermons  et  ses  con- 
férences de  piété  l'ayant   fait 
connaître  du  roi  Saint-Louis, ce 
prince  le  choisit  pour  son  cha- 
pelain et  son  confesseur.  Il  de- 
vint chanoine  de  Cambrai  vers 
1 25i ,  et  fonda  en  1 253,  à  Paris , 
le  célèbre  collège  qui  porte  son 
nom.  Il  fut  fait  chanoine  de  celte 
ville  en  1 268 ,  et  y  mourut  sain- 
tement le  1 5  août  1 274  9  âgé  de 
soixante-treize  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  latin.  Les 
principaux  sont  :  un  Traité  de  la 
conscience  ;  un  autre  de  la  con- 
fession ;  un  intitulé ,  le  Chemin 
du  Paradis  ;  de  petites  notes  sur 
toute  rÉcriture-Sainte ,  impri- 
mées dans  l'édition  de  Meno- 
chius  par  le  père  Tournemine  ; 
un  livre  du  mariage  ;  un  autre 
des  trois  moyens  d'aller  en  pa* 
radis;  les  statuts  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne  en  trente* 
huit  articles.  Cette  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne  est  une  des 
quatre  parties  de  la  (acuité  de 
théologie  de  Paris  ;  et  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  la  plus  nombreuse , 
elle  a   produit  dans    tous    les 
temps  un  si  grand  nombre  d'ha- 
biles théologiens,  qu'elle  a  don- 
né son  nom  à  toute  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  dont  tous 
les  docteurs   et  les  bacheliers 
prennent  le  titre  de  docteurs  et 
de  bacheliers  de  Sorbonne,  quoi- 
qu'ils ne  soient  point  membres 
de  cette  maison.  (  Du  Boulay, 
Histoire  universelle  parisienne. 
M.  Ladvocat,  Dictionnaire  his- 
torique portatif,  au  mot  Sob- 

BONNE.  ) 
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SORCIER.  On  appelle  sorcier 
celui  qui  s'efiForce  de  faire  qael- 
qae  chose  par  la  puissance  da 
démon  et  par  des  moyens  dia- 
boliques, en  se  servant  d'en- 
cfaantemens,  de  maléfices,  de 
sortilèges.  On  ne  peut  douter 
qu'il  n^y  ait  eu  en  effet  des  sor- 
ciers qui  ont  fait  pacte  avec  le 
démon ,  pour  opérer  par  son 
moyen  des  choses  extraordinai- 
res, qu'ils  n'auraient  pu  faire 
sans  cela.  L'Écriture ,  les  pères , 
les  conciles ,  les  rituels ,  le  con- 
sentement des  différentes  na- 
tions qui  ont  fait  des  lois  contre 
les  sorciers,  les  différens  arrêts 
qui  les  ont  condamnés,  et  les 
témoignages  d'un  grand  nombre 
de  personnes  dignes  de  foi  ;  tout 
cela  est  une  preuve  convaincante 
de  la  possibilité  et  de  la  réalité 
des  sorciers.  (  Voy,  Démon,  Di- 
viifATiON,  Magie  ,  Maléfice.  ) 

On  prétend ,  dit  M.  Denîsart, 
que  le  parlement  de  Parisregarde 
le  sortilège  comme  une  chi  mère  ; 
cependant  nous  avons  plusieurs 
arrêts  par  lesquels  il  a  prononcé 
des  peines  capitales  contre  des 
accusés  de  sortilège ,  et  notam- 
ment un  rendu  le  g  mai  1697  , 
par  lequel  Jean  Belon ,  prêtre , 
curé  de  Saint-Pierre-de-Lampes, 
diocèse  de  Bourges ,  a  été  con- 
damné pour  crime  de  sorcellerie 
à  être  pendu  et  étranglé  et  en- 
suite brûlé.  L'arrêt  de  1601  sem- 
ble d'ailleurs  prouver  que  ce 
parlement  pense  que  le  sortilège 
n'est  pas  un  être  de  raison  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce 
tribunal  punit  les  devins  et  de- 
vineresses j  les  pratiques  super- 
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stitieuses,  et  ceux  qui  joignant 
l'impiété  au  sacrilège,  font  des 
opérations  prétendues  magi- 
ques. Le  même  auteur  renvoie 
aux  dispositions  de  la  déclara- 
tion en  forme  d'édit  du  mois 
de  juillet  1682,  enregistrée  le 
3 1  août  i  qui  porte  entre  autres 
choses  I  «  Défendons  toutes  pra- 
tiques superstitieuses  4^  fait , 
par  écrit  ou  par  paroles,  soit 
en  abusant  des  termes  de  l'Écri- 
ture-Sainte ou  des  prières  de 
l'Église,  soit  en  disant  ou  en 
faisant  des  choses  qui  n'ont  au- 
cun rapport  aux  causes  natu- 
relles ;  voulons  que  ceux  qui  se 
trouveront  les  avoir  enseignées , 
ensemble  ceux  qui  les  auront 
mises  en  usage  >  et  qui  s'en  sont 
servis  pour  quelque  fin  que  ce 
puisse  être,  soient  punis. exem- 
plairement et  suivant  l'exigence 
des  cas.  »  (Denisart,  Gollect.  de 
Jurisprud. ,  aux  mots  Sorciers 
et  Devins.  ) 

Ce  n'est  point  répondre  que 
de  dire  avec  M.  de  Perrière, 
dans  son  Dictionnaire  de  Droit 
et  de  Pratique ,  au  mot  Sortie 
lége^  tt  que  le  parlement  de  Pa^- 
ris  ne  souffre  point  que  l'on  fasse 
le  procès  à  personne  simplement 
pour  sortilège  ,  mais  pour  ma- 
léfice, et  pour  les  autres  crimes 
qui  accompagnent  ordinaire- 
ment l'extravagante  manie  de 
ceux  qui  se  disent  sorciers.  »  ' 
Car  si ,  comme  en  convient  M.  de 
Perrière ,  le  parlement  de  Paris 
souffre  que  Ton  fasse  le  procès 
pour  maléfice ,  il  souffre  donc 
qu'on  le  fasse  pour  sortilège, 
puisque  le  maléfice  lui-même 
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n'est  autre  chose  qu'an  sortilège, 
ou  une  superstition,  par  laquelle 
on  procure  du  mal  au  prochain 
dans  sa  personne  ou  dans  ses 
biens,  en  employant  le  secours 
du  démon.  D'ailleurs,  Tarticle 
de  la  déclaration  de  1682,  que 
nous  venons  de  rapporter ,  dé- 
fend ,  sous  peine  de  punition 
exemplaire,  h  toutes  pratiques 
superstitieuses,  soit  en  disant 
ou  en  faisant  des  choses  qui 
n'ont  aucun  rapport  aux  causes 
naturelles.  »  Elle  reconnaît  donc 
et  punit  le  simple  sortilège  ou 
maléfice  qui  se  fait  par  la  vertu, 
l'opération  et  le  secours  du  dé- 
mon. 

SORDES,  Sordua  ,  abbaye  de 
rOrdre  de  Saint-Benoit,  située 
dans  un  bourg  du  même  nom 
en  Gascogne  ,  au  diocèse  et  à 
trois  lieues  d'Ax  sur  le  gare 
d'Oleron.  Elle  existait  dès  Tan 
970 ,  que  Guillaume  Sancius , 
comte  et  maître  de  toute  la  Gas- 
cogne ,  lui  donna  l'église  de 
Sainte- Suzanne  de  Larbaîg  et 
quelques  autres  biens.  Ce  mo- 
nastère  a  été  ravagé  et  désolé 
plusd'une  fois  par  les  calvinistes. 
Il  y  avait  la  réforme  de  la  congre* 
tion  de  Saint-Maur  depuis  vers 
le  milieu  de  l'avant^dernier  siè* 
cle.  {GaL  christ. j  tom.  i.) 

50REG,  hébr.,  vigne^  du  mot 
force ,  torrent  qui  passait  dans 
la  tribu  de  Dan.  C'est  aussi  l'en* 
droit  où  demeurait  la  fameuse 
Dalila.  {Judic,  16,  4*)  Eusèbe- 
dit  qu'il  n'était  pas  loin  de  Sa- 
raù  et  Esthaol,'qui  était  la  de- 
meure ordinaire  de  Samson^.  Il 
dit  encore  que  Caphar  Sorec  ou 
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le  champ  de  Sorec  ,  était  un 
bourg  près  de  Saraû. 

Le  vin  de  Sorec  était  celui 
qui  se  recueillait  dans  la  vallée 
de  ce  nom ,  et  aussi  une  sorte  de 
vin  apparemnaent  de  raisin  blanc 
ou  jaune,  dont  on  faisait  les 
vins  blancs  dans  ce  pays-là ,  et 
qui  était  excellent.  Quelques- 
uns  veulent  que  le  raisin  qui  fut 
apporté  dans  le  désert  était  de 
la  vallée  de  Sorec  ;  mais  cela  est 
incertain.  (  Dom  Calmet ,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  ) 

SOREL  (  Charles  ) ,  sieur   de 
Souvigni  ,    historiographe    de 
France ,  était  fils  d'un  procureur 
de  Paris,  et  naquit  en  cette  ville 
en  iSgg.  Il  fut  élevé  par  Charles 
Bernard,  son   oncle,   premier 
historiographe  de  France,  au- 
quel il  succéda  dans  cet  emploi 
en  i635.  Il  mourut  le  9  mars 
1674  9   après  avoir  publié   un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  entre 
autres  :  i».  un  Discours  sar  la 
vie  et  les  écrits  de  Charles  Ber- 
nard son   oncle  ^.  auquel  il  en 
joignit  un  autre  de  la   charge 
d'historiographe  deFrance,  qu'il 
publia  en  1646  avec  la  vie  de 
Louis  xui,  par  le  même  Ber- 
nard. 30.  L'Histoire  de  la  Mo- 
narchie  française.    Z^,    Divers 
Traités  sur  les  droits  et  préro- 
gatives des  rois  deFrance.  4^*'  ^ 
Bibliothèque  française,  en  166a. 
Le  dessein  de  ce  livré  est  de 
composer  une  bibliothèque  qui 
ne  contienne  que  des  livres  fraa- 
çais,  et  qui  soit  néanmoins  suf- 
fisante   pour    devenir  savant  , 
sans  apprendre  le  grec  et  la  lalio . 
Ce  dessein  n'est  pas   exécuté. 
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On  estime  cependant  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage ,  où  est  le 
gaide  de  l'histoire  de  Fraace , 
parce  qu'il  y  a  des  jagemens 
exacts  sur  plusieurs  de  nos  bis«- 
toriens.  S**.  De  la  Counaîssance 
des  bons  Livres ,  ou  Examen  de 
plusieurs  auteurs  ,  in-i  2.  C'est 
un  supplément  à  la  Bibliothèque 
française.  (  Le  père  Ijelong ,  Bi- 
blioth.  historique  de  la  France. 
Journal  des  Sa  vans  y  i665  ,  1666 
et  1672.  Supplém. ,  page  24  et 
suiv.  ) 

SORÈSE  ,   Beata   Maria   de 
SoUiaco,  Abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc ,  au  diocèse  de  Lavaur  , 
sur  la  petite  rivière  de  Sor,  qui 
lui  donne  son  nom.   Elle   fut 
fondée  par  Pépin ,  roi  d'Aqui- 
taine ,  et  on  l'appelait  autrefois 
l'abbaye  de  la  Paix.  Il  y  a  une 
fondation  pour  y  élever  douze 
pauvres   gentilshommes.   Cette 
abbaye  ayant  beaucoup  souffert 
pendant  les  guerres  de  religion , 
elle  fui  rétablie  par  les   reli- 
gieux  de  la   congrégation    de 
Saint-Maur,  qui  en  étaient  en 
possession  depuis  vers  le  milieu 
de  l'autre  siècle. 

SORET  (  Jean  ) ,  de  Paris , 
avocat  au  parlement ,  de  l'acadé- 
mie royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Nanci.  Nous  avons  de 
lui  :  Discours  qui  a  remporté  le 
prix  d'éloquence  à  l'académie 
française  en  1 7^8 ,  avec  plusieurs 
pièces  de  poésie,  in- 12,  1749  ; 
autre  Discours  qui  a  disputé  le 
prix  en  1760 ,  in-4^  ;  autre  qui 
aremporléleprixen  i75i,in-4''  ; 
deux  autres  qui  ont  remporté  le 
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prix  à  l'académie  de  Montauban 
en  1750  et  1751,  in-4*îMc 
sur  la  naissance  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  ,  et  autres 
pièces  de  vers,  in-4';  Prédîc* 
tiens  de  Momus  pour  l'année 
1752,  in-i8  ;  Lettre  à  une  jeune 
dame  sur  l'Inoculation  de  la 
petite  vérole,  in-12,  1766;  Es- 
sai sur  les  mœurs ,  in-ia,  1756  ; 
M.  Soret  tenait  la  plume  dans  la 
société  qui  donnait  la  Religion 
vengée ,  ou  Réfutation  des  au- 
teurs impies.  Il  travaillait  aussi 
à  la  feuille  nécessaire. 

SOREUS ,  siège  épiscopal  de 
la  première  Bithynie ,  sous  la 
métropole  de  Nicomédie.  Nous 
n'en  connaissons  qu'un  évêque  , 
qui  siégeait  sous  l'empereur  Dio- 
clétien  ,  et  se  nommait  Cor- 
neille. (  Oriens  christ. ,  tom.  1  , 
pag.  620.) 

SORI ,  bébr. ,  presses ,  liens  , 
peines ,  du  mot  tsarar ,  fils  d'I- 
dithun,  de  la  quatrième  des 
vingt-quatre  familles  des  lévites. 
(  I  Par,  25  ,  3.  ) 

SORIO  (  Balthasar  ),  domi- 
nicain de  Valence  en  Espagne  , 
reçut  l'habit  religieux  dans  le 
couventdeSaint-Oouphre,  vers 

l'an  i474-  ^^  ^ii>^  étudier  à  Pa- 
ris, et  retourna  ensuite  dans 
l'Aragon  ,  où  il  enseigna  la 
théologie  à  Lérida  avec  suc- 
cès. Il  établit  dans  Tortose  un 
collège  pour  l'école  de  saint 
Thomas,  et  un  pour  les  nou* 
veaux  convertis  de  la  Catalogne, 
dont  la  plupart  étaient  des 
Turcs.  Il  mourut  Agé  de  plus  de 
cent  ans,  le  27  septembre  i557, 
et  laissa  un  grand  nombre  d'où- 
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▼rages  tant  imprimes  qoe  ma- 
nuscrits :  i».   Tractatus  contra 
septem  blasphemias  ex  sanciO" 
rum  Patrum  auctoHtate  dictis" 
que  confectas,  à  Valeace ,  i5i  i , 
cl  à  Barcelone  Y  iSaa  ,  in-/^«.  Cet 
écrit  est  contre  certains  nova- 
teurs qui  disaient  que  saint  Jo- 
seph était  véritablement  le  père 
de  Jésus-Christ  ;  qu'il  avait  été 
conçu  sans  péché  originel  ;  qu'il 
était  réellement   présent  dans 
rEucharistie ,  etc.  a».  Tracta- 
tus très,  deB,  Mariœ  Virginis 
genealogid,  cognât is  et  consart- 
guineis  ;    de  Triduo  Christi  in 
sepulchro  ;  de  Triplici  Magda- 
ïendj  i52i,  in-4«.  S^.  Inpsaîm. 
44*   Eructavit   homiliœ  decem 
parœneticœ  de  B.  Virgine ,  à 
Barcelone,  i522,in-4o.  40.  Con- 
ciones  de  B.  Virgine  sivè  Ma-^ 
rialcy   i538,  in-4''.  6".  Sermo^ 
nés  de  sanctis,  sitfè  sanctorale , 
i538,  in-40.  (  Lepère  Échard  , 
Script,  ord.  Prœdic,  ^  tom.  ^, 
pag.  iSg.) 

SORLIN.  (  Foyez  Desmabets 
deSaint-SohiiIn,  et  non  Sahlîn, 
comme  on  Ta  écrit  par  une  faute 
d'impression.  ) 

SORRA ,  ville  autrefois  épis- 
copale  de  Sardaigne,  située  à 
six  lieues  de  Sa^ri.  L'évêché 
de  Sorra  fut  uni  à  l'église  de 
Torrc ,  sa  métropole ,  au  com- 
mencement du  seizième  siècle. 
La  cathédrale  dédiée  à  saint 
Pierre  était  magnifique.  Il  y 
avait  un  chapitre  composé  d'un 
archiprêtre  et  de  dix  chanoines. 
Voici  ses  évêques  : 

I.  Albert,   siégeait  en  1106 
et  iii3. 
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2.  Jacques,  en  1116. 

3.  Jean,  en  ïi33. 

4'  JeanSarga^en  1170. 
5.  G...,  en  1176. 
6    Pierre,  en  1199,  se  démit 
environ  six  ans  après. 

7.  N.,. ,  vivait  en  1269. 

8.  Grégoire ,  de  l'Ordte  des 
Frères  -  Prêcheurs  ,  transféré 
aux  églises  de  Bellano  et  de 
Feltri  en  i322,  mourut  à  Avi- 
gnon en  1327.  Il    éuit    alors 

administrateur   de   l'église   de 
Trieste. 

9.  Pierre  de  Garsinis  ou  de 
Grassinis ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  nommé  vers  l'an 
i33o,  passa  à  l'église  d'Anagnie 
en  1348 ,  et  mourut  en  i363. 

10.  Arnauld ,  du  même  Or- 
dres des  Frères- Prêcheurs,  suc- 
céda au  précédent  en  i348.  H 
fut  transféré  au  siège  de  Nusco 
en  i363. 

îi.  François,  transfère  de 
l'évêché  de  Nusco  en  i348. 

12.  Janvier  ou  Gonnarius , 
siégeait  en  i382. 

i3.  Jacques,  en  1387. 

i4-  Jean  de  Martis,  en  1891. 

i5.  Etienne,  nommé  en  1438, 
mourut  deux  ans  après. 

16.  JeanSanchius,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  péniten- 
cier du  pape  Eugène  iv,  siégea 
depuis  l'an  1440  jusqu'à  Tan 
1461. 

17  Jacques  Pogius,  dernier 
évêque  de  Sorra ,  prélat  recom- 
mandable  par  sa  piété  et  par  sa 
science,  siégea  quarante-quatre 
ans.  (  Sardin  saçr. ,  p.  228.  ) 

SORRENTO,  Sorrentum.yill^ 
archiépiscopale  du  royaume  de 
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Naples ,  est  située  â  reztrémilé 
do  golfe,  7is-à-Tis  de  Naples , 
sur  QDe  colline  près  de  la  mer. 
Il  y  a  beaucoup  de  restes  d'an- 
tiquité ,  et  elle  est  habitée  par 
une  nombreuse  noblesse.  L'évê- 
ché  de  cette  ville  fut  érigé  en 
archevêché  au  onzième  siècle. 
La  cathédrale  est  sous  le  nom  de 
Saint -Philippe  et  Saint- Jacques. 
Il  y  a  huit  maisons  religieuses 
d'hommes  dans  la  ville ,  et  deux 
de  bénédictines.  Le  diocèse  ne 
contient  que  sept  paroisses  et 
trois  abbayes. 

Êvêques  de  Sorrento, 

1.  N...,  premier  évêque  de 
Sorrento ,  mourut  vers  l'an  45o. 

2.  Saint  René  Cheothedrus  , 
évêque  d'Angers ,  sa  patrie,  étant 
allé  à  Rome,  et  ensuite  à  Sor- 
rento ,  fut  fait  éyéque  de  cette 
église  ,  quoiqu'il  résistât ,  et 
qu'il  eut  quitté  son  premier 
siège  pour  vivre  dans  la  retraite, 
n  mourut  saintement  vers  l'an 
453. 

3.  Saint  Valère  d'Apreda , 
succéda  à  saint  René  vers  l'an 
453.  Il  gouverna  saintement 
pendant  quelques  années  l'é- 
glise de  Sorrento,  et  se  reposa 
dans  le  Seigneur  le  16  janvier. 

4.  Rosaire,  romain,  évêque 
de  Sorrento^  assista  au  concile 
de  Rome  en  i499*  On  ignore  les 
noms  de  quelques-uns  de  ses 
successeurs. 

5.  Jean ,  gouvernait  la  même 
église  en  58o«  Il  souscrivit  au 
concile  de  Rome  tenu  sous  le 
pape  saint  Grégoire ,  en  696. 

6.  Amandy  fut  élu  évêque  de 
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Sorrento  en  699 ,  et  mourut  en 
617.  Sa  mémoire  est  en  vénéra- 
tion dans  l'église  de  Sorrento. 

7.  Saint  Athanase,  siégeait  en 
617.  On  fait  la  fête  de  ce  saint 
évêque  à  Sorrento  le  27  janvier. 

8.  Agapit  ,  succéda  à  saint 
Athanase  en  645. 

9.  Saint  Baculus  ,  siégeait 
vers  l'au  660.  Il  se  rendit  célè- 
bre par  sa  science,  par  ses  ver- 
tus et  par  ses  miracles,  et  mou- 
rut de  la  mort  des  justes  le  29 
août.  C'est  un  des  patrons  de  la 
ville  de  Sorrento. 

1  o.  Jacquintus ,  assista  au 
sixième  concile  de  Gonstanti- 
nople ,  sous  le  pape  Agathon , 
en  680.  On  ne  sait  point  quels 
furent  ses  successeurs  jusqu'à 
l'an  83o. 

1 1 .  Philippe  ,  siégeait  vers 
l'an  83o. 

1 2.  Etienne ,  fils  de  Serge  , 
duc  et  consul  de  lïaples ,  frère 
de  saint  Athanase,  évêque  de 
Naples,  fut  fait  évêque  de  Sor- 
rento en  870.  On  ignore  les 
noms  des  évéques  qui  siégèrent 
après  lui  pendant  un  siècle  en- 
tier. 

Archevêques  de  Sorrento, 

i3.  Léopard,  premier  arche* 
vêque  de  Sorrento ,  après  que 
cette  église  eut  été  érigée  en  mé- 
tropole ,  vers  l'an  968. 

14.  Serge,  monta  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Sorrento ,  vers 
l'an  1 000 ,  dit-on ,  et  fut  trans- 
féré à  Naples  peu  de  temps 
après.. 

i5.  N...  On  ne  sait  point  le; 
nom  de  cet  archevêque. 
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i6.  Jacqaes. 

j  7 .  Jean ,  archerêqae  de  Sor- 
rento ,  souscrivit  aa  concile  de 
Rome ,  sotts  le  pape  Nicolas  ii , 
en  loSg,  et  assista  à  la  consé^ 
cration  de  Téglise  du  mont  Cas* 
sin ,  en  1071. 

18.  Barbât,  occupait  le  même 
siège  en  iiio* 

19.  Ursus,  en  1142. 

20.  Alferius  ,  d'ane  famille 
noble  de  Sorrento ,  d'archidiacre 
de  sa  patrie,  devint  archevêque, 
sous  le  pontificat  du  pape  Cé- 
leslin  111.  Il  obtint  du  pape  In- 
nocent 111  un  privilège ,  par  le- 
quel les  évêques  sufifragans  ,  les 
ecclésiastiques  et  les  séculiers  de 
la  province  sont  obligés  en  cer- 
tains temps  d'aller  faite  faom* 
mage  à  leur  archevêque. 

21.  Pierre,  gouvernait  l'é- 
glise de  Sorrento  l'an  laSo.  On 
croit  qu'il  mourut  vers  Tan 
1289. 

22.  Pierre,  fut  fait  archevé» 
que  de  Sorrento  en  1262.  On 
croit  qu'il  fut  déposé  par  Alexan- 
dre IV ,  pour  avoir  couronné 
avec  dix  autres  évêques  Main- 
froi ,  roi  de  Sicile ,  en  1 269. 

23.  Louis  de  Alexandro ,  Na- 
politain, siégeait,  dit-on,  sous 
le  règne  de  Charles  1*' ,  en  1 266. 

24*  Jean,  noble  citoyen  de 
Sorrento,  élu  arclievêque  parle 
chapitre,  fut  confirmé  par  le 
pape  Nicolas  m,  en  1278,  et 
mourut  en  i285. 

a5.  Marc  Mirabello  ,  évêque 
de  Saint-Marc,  fut  transféré  à 
Sorrento  par  Honorius  iv ,  l'an 
Z286 ,  et  mourut  l'an  i3o5. 

26.  François,  obtint  la  même 
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dignité  sous  Clément  y,  Van 
i3o6. 

27.  Richard,    monrat    l'an 

l320. 

28.  Matthieu  ,  de  Capone , 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs  , 
fut  fait  archevêque  de  Sorrento 
par  Jean  xxu,  l'an  i32o,  étant 
pour  lors  confesseur  du  duc  de 
Calabre ,  fils  du  roi  Robert. 

29.  Pierre  ,  successeur  de 
Matthieu,  mourut  l'an  i34i* 

30.  André  Sersale ,  chanoine 
de  Sorrento ,  en  fut  nommé  ar- 
chevêque par  Benoit  xu,  l'an 
1 34 1 9  et  mourut  l'an  i349- 

3i.  Pierre  ,  fut  nommé  à  l'é- 
glise de  Sorrento  par  Clément  vu 

l'an  i349* 

32.  Guillaume,  occupait  le 
même  siège  en  i36o. 

33.  François,  l'an  1378,  mou- 
rut l'an  1 390 

34.  Robert  Brancia ,  chanoine 
d'Amalfi ,  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Sorrento  par  Bo'» 
niface  ix,  l'an  1 390.  C'était  un 
prélat  de  condition  et  de  bonnes 
mœurs.  Il  gouverna  cette  église 
avec  honneur  pendant  vingt  ans, 
et  fut  transféré  à  celle  d'Amalfi 
l'an4io.  Il  mourut  l'an  i423. 

35.  Ange,  succéda  à  Robert 
l'an  i4io  ;  il  passa  à  TarcheTè- 
ché  de  Santa-Severino ,  en  Ca- 
labre, Tan  i4i3. 

36.  Barthélemi  de  Miseratu  , 
l'an  i4i3. 

37.  Bernard  Caraccioli ,  Na- 
politain, fut  placé  sur  le  siège  de 
Sorrento  par  Martin  v,  l'an  i^iaS. 

38.^  Barthélemi ,  archevêque 
de  la  même  église ,  mourut  l'an 

i44o* 
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39.  Antoine,  étêqaedeSainte* 
Agathe,  devint  archevêque  de 
Sorrento ,  Tan  i44o. 

40.  DémétriusFalangola,  ar« 
chidiacre  de  Sorrento,  fat  fait  ar- 
chevêque de  sa  patrie,  fan  1 443* 

4^-  Matthieu  Brancia,  gou« 
vernait  cette  église  en  i453. 

42.  Domitius  Falangola,  mou- 
rut  archevêque  de  Somnto  sâ 
patrie,  l'an  1470. 

43.  Scipion  Cicinellus ,  noble 
Napolitain,  fut  élu  Tan  1470. 

44*  Jacques  de  Sanctis  sié* 
geait  en  1476. 

45.  Nardus  Mormile,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  succé- 
da à  Jacques,  l'an  i48o  ,  et  sié- 
gea avec  honneur  jusqu'à  Tan 
1493. 

46.  Ménélaus  de  Januariis  , 
d'une  famille  noble  de  Naples , 
fut  transféré  du  siège  d'Acer  no 
à  celui  de  Sorrento,  l'an  i493', 
et  mourut  l'an  i499* 

47 .  Louis  Mormile ,  frère  de 
Nardus  Mormile ,  gouverna  l'é« 
glise  de  Sorrento,  depuis  Tan 
1499  jusqu'à  l'an  i5oi. 

48.  François  Reraolinus  ,  Es* 
pagnol,  fut  fait  archevêque  de 
Sorrento  et  cardinal  par  Alexan- 
dre VI ,  l'an  I Soi.  Il  fut  gouver- 
neur de  Rome  et  se  démit  de 
son  archevêché  en  faveur  de 
Gisbert  son  neveu,  l'an  i5i3. 
François  gouverna  ensuite  les 
églises  de  Palermo ,  do  Fermo  et 
de  Pérouse  ,  et  fut  envoyé  deux 
fois  à  Naples  en  qualité  de  vice- 
roi.  Il  mourut  à  Rome,  l'an 
1 5 1 8 ,  étant  évêque  •  cardinal 
d'Albano. 

I      49*    Gisbert  Remolinus,  ne- 
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ven  du  précédent,  fut  nommé  à 
l'archevêché  de  Sorrento  par 
Jttks  u ,  après  la  démission  de 
son  oncle,  lan  i5i2.  Il  assisU 
au  concile  de  Latran  sous  le 
même  pape  et  sons  Léon  x  ,  et 
mourut  sous  Clément  vu  ,  l'an 
iSaS. 

5o.  Philippe  de  Strozûs,  d'une 
famille  nohîe  de  Florence,  de 
rOrdre  des  Frères*Prêcheurs , 
après  avoir  gouverné  son  ordre 
en  qualité  de  vicaire- général , 
fut  préposé  à  l'Église  de  Sor- 
rento par  Clément  vu ,  l'an 
i525.  Il  se  démit  de  sa  dignité 
l'an  i53o,  et  passa  le  reste  de 
ses  jours  à  Rome,  où  il  mou- 
rut l'an  1545. 

5i.  Florentins  Coquerel,  fut 
placé  sur  le  même  siéjge  à  la  de- 
mande de  l'empereur  Charles  v, 
par  Clément  vu  ,  l'an  i53o,  il 
siégea  quinze  ans,  et  mourut 
sous  Paul  Ht,  l'an  i545. 

5a.  Bernardin  S  yl  vérin  us  Pic» 
colomini  d'Aragon,  des  ducs 
d'Amalfî,  fut  placé  au  siège 
archiépiscopal  de  Sorrento,  l'an 
1545,  et  mourut  l'an  i55a. 

53.  Barthélemi  Albano,  d'Or- 
viette,  évêque  de  Sessa ,  passa  à 
Sorrento  l'an  i55o.  Il  mourut 
la  même  année  que  la  ville  de 
Sorrento  fut  prise  et  presque 
entièrement  détruite  par  les 
Turcs,  l'an  i558. 

54.  Jules  Pavesius ,  de  Bresse, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
célèbre  par  sa  sainteté ,  par  son 
érudition  et  par  son  expérience 
dans  les  affaires ,  fut  d'abord 
commissaire  du  saint  -  office  , 
évêque  de  Vesti ,  et  ensuite  ar* 
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cheTêqaedeSorrento,Van  i558. 
Il  assista  au  concile  de  Trente 
sous  Pie  iT ,'  fut  nonce  apostoli- 
que k  Naples  et  en  Flandre, 
gouverna  l'église  de  Naples  en 
qualité  de  vicaire-général ,  et 
mourut  Tan  1571. 

55.  Laelias  Brancaccius,  Na- 
politain j  monta  sur  le  siège  de 
Sorrento  sous  Pie  v,  Tan  1671. 
Il  fut  transféré  trois  ans  après  à 
celui  de  Tarente. 

56.  Joseph  Donzellus,  Pié- 
montais ,  de  Mondovi ,  docteur 

^en  l'un  et  l'autre  droit ,  devint 
archevêque  de  Sorrento ,  l'an 
1574.  Il  fut  envoyé  en  qualité 
de  nonce  auprès  de  François, 
grand  duc  de  Toscane ,  et  fait 
ensuite  gouverneur  de  Rome. 
Ce  savant  et  pieux  prélat  fut 
très^utile  à  son  église  par  la 
manière  édifiante  dont  il  la 
gouverna ,  et  par  les  répara- 
tions qu'il  y  fit.  Il  mourut  l'an 
i588. 

67.  Mutius  Bonjoannes,  Ro- 
,  main,  fort  chéri  du  pape  Six  te  v, 
pour  ses  belles  qualités  ,  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Sor- 
rento, l'an  i588,  et  envoyé 
nonce  apostolique  en  Portugal, 
n  passa  deux  ans  dans  cette  lé- 
gation ,  et  mourut  à  son  retour 
à  Rome,  l'an  iSgi. 

58.  Charles  Baldinus,  Napo- 
litain, savant  jurisconsulte  et 
chanoine  de  la  métropole  de  sa 
patrie ,  fut  fait  archevêque  de 
Sorrento,  par  Grégoire  xiv,  l'an 
1 591.  Il  fut  chargé  par  les  sou- 
verains pontifes  de  quelques 
commissions  pour  le  bien  de  la 
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religion,  et  mourut  Van  iSgIB. 

59.  Jérôme  Provenzalis,  d'une 
famille  noble  de  Naples ,  grand 
philosophe  et  fameux  théolo- 
gien ,  fut  chargé  du  gouverne- 
ment de  l'église  de  Sorrento  par 
Clément  viii>  Tan  iSgS.  II  reçut 
les  clercs  réguliers  Théalins  ,  et 
leur  donna  l'église  de  Sainl- 
Antonin  ;  il  fit  faire  de  nouvelles 
réparations  à  l'église  cathédra- 
le ,  et  mourut  saintement  sous 
Paul  V  ,  étant  sur  le  point  de 
partir  pour  la  Pologne  en  qua- 
lité de  nonce  apostolique  ,  l'an 

l6i2. 

60.  Jean-A.ntoine  Angrisanns, 
Napolitain,  supérieur  général 
des  clercs  réguliers,  parent  et 
successeur  de  Jérôme,  siégea 
sous  Paul  V  ,  depuis  Tan  1612, 
jusqu'à  l'an  1642. 

6f.  Antoine  dePezzo,  noble 
et  savant  citoyen  de  Naples,  fat 
transféré  de  l'église  de  Poligna- 
no  à  l'archevêché  de  Sorrento , 
l'an  1642.  Il  tint  un  synode  Van 
1 654  9  gouverna  son  diocèse  avec 
beaucoup  d'édification ,  et  mou- 
rut l'an  1659.  ^°  ^^^^  à  la  ca- 
thédrale de  beaux  monnmem 
de  sa  piété. 

62.  Paul  Suardus ,  des  anciens 
petits  rois  de  Bergame,  prêtre 
île  l'Oratoire,  monta  sur  le  siège 
de  Sorrento  sous  Alexandre  vu . 

l'an  1659.  IV  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^^* 
pour  la  décoration   des  lieux 

saints.  Il  enrichit  la  cathédrale  < 

de  quelques  dons  précieux  ,  €\'.  ' 

plusieurs  legs  pies,  et  mouru' 

l'an  167g. 

63.  Didace  Petra,    d'une  î\ 
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lustre  famille  de  Naples,  ërêqae 
de  Marsico  y  fat  transféré  à  Sor- 
rento  par  Innocent  xi ,  l'an 
1680.  Il  fonda  d'abord  un  sé- 
minaire ,  fit  faire  des  répara- 
tions magnifiques  à  l'église  ca- 
thédrale, et  fut  fort  zélé  pour 
tout  ce  qui  regardait  le  serrice 
divin  et  le  bien  spirituel  de  son 
nouveau  siège.  Ce  digne  prélat 
mourut  à  Ifaples  l'an  1699. 

64'  Philippe  Anastase ,  un  des 
plus  savans  hommes  de  son  siè« 
cle ,  fut  nommé  à  l'archevêché 
de  Sorrento  par  Innocent  nu , 
l'an  i6gg.  {ItaL  sac,  tom.  6, 
pag.  591.) 

SORT  ou  HASARD ,  sors ,  en 
hébrevL ,  goral ,  en  grec  kleros  , 
en  persan t  pur  .*  d'où  vient  la 
ïètepurim ,  ou  des  sorts.  On  voit 
.  l'usage  du  sort  en  une  infinité 
d'endroits  de  l'Ëcriture  :  Dieu 
l'ordonna  lui-mém^,  soit  pour 
le  choix  des  victimes ,  soit  pour 
le  partage  de  la  Terre  promise , 
soit  au  sujet  des  villes  où  de- 
vaient demeurer  les  Lévites ,  ou 
pour  savoir  en  quel  rang  leurs 
familles  serviraient  au  temple  , 
etc.  Dans  le  Nouveau*Testament 
on  s'en  servit  dès  le  commen- 
cement de  l'Église  pour  choisir 
un  apôtre  en  la  place  du  traître. 
(Ziev^//.  16,  8,  9,  10.  Num,  26, 
55,  etc.  Josué,  149  i5,  16, etc. 
I  Par.  6,  54»  24 y  25.  jict.  I , 
16 ,  etc.) 

Nous  ne  voyons  pas  distinc- 
tement dans  l'Ecriture ,  la  ma- 
nière d'user  du  sort  ;  et  quoi- 
qu'il fût  non-seulement  permis, 
mais   même  souvent  ordonné , 
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on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût 
aussi  quelquefois  défendu ,  lors 
surtout  que  la  raison  et  la 
religion  fournissent  d'autres 
moyens  de  connaître  la  volonté 
de  Dieu.  {Frayez  Dissertation  de 
dom  Calmet  y  à  la  tête  des  actes 
des  apôtres,  sur  les  élections  par 
sort.) 

SORT  ou  SORTILÈGE ,  malé- 
fice  qu'on  jette  sur  quelque 
chose  par  le  ministère  du  dé- 
mon. (Sorcier 9  Magie,  Malé- 
fice.) 

SORT,  en  termes  de  jurispru- 
dence ,  est  le  fonds ,  le  capital 
d'une  somme  qui  porte  intérêt. 
{SorSjCaput.) 

SORTS ,  sortes,  La  fête  des 
sorts.  (F'oyez  Purim.) 

SORTS  DES  SAINTS,  sortes 
Sanctorum.  Espèce  de  divina- 
tion usitée  autrefois  parmi  les 
chrétiens.  Elle  consistait  à  ou- 
vrir quelque  livre  de  l'Écriture- 
Sainte  ,  et  à  prendre  le  premier 
verset  qu'on  rencontrait  pour 
un  prognostic  de  ce  qui  devait 
arriver.  Le  concile  d'Agde ,  en 
5o6 ,  condamne  cette  supersti- 
tion, qui  était  fort  commune  en 
Orient  et  en  Occident. 

SOSA  (François  de) ,  religieux 
de  VOrdre  des  Frères-Mineurs  , 
né  à  Tolède  en  Espagne,  d'une 
famille  noble ,  enseigna  long- 
temps la  théologie  à  Salaman- 
que ,  et  devint  ensuite  général 
de  son  Ordre.  Il  fut  nommé 
depuis  successivement  aux  évê- 
chés  de  Ganarie ,  d'Osma  et  de 
Ségovie ,  et  mourut  à  Madrid  en 
1617.  Onade  lui  en  espagnol  : 
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I*.  Exposition  sur  la  constita- 
tion  de  Clément  vm,  des  lar- 
gesses de  présens  ;  à  Salaman- 
que ,  en  i5g6.  2«.  Plusieurs  ou- 
vrages touchant  la  conception 
de  la  sainte  Vierge  Marie.  3<>. 
Une  censure  ou  jugement  tou- 
chant le  livre  de  la  vénérable 
sœur  de  la  croix.  4^.  Un  traité 
pour  prouver  que  la  règle  des 
frères  du  tiers  Ordre  de  Saint* 
François  ne  les  oblige  point, 
sous  peine  de  péché  mortel ,  et 
un  autre  pour  faire  voir  que  cet 
institut  est  un  ordre  véritable 
et  non  une  simple  confrairie. 
5®.  Un  ouvrage  tendant  à  mon* 
trer  qu'il  ne  faut  pas  multiplier 
les  ordres  religieux  en  Espagne. 
6®.  Réponses  à  deux  traités  pour 
la  république  de  Venise  ;  à  Sa- 
lamanque  ,    iGiS  ,  in -4'*-  7^> 
Traité  des  obli^tions  des  évè- 
ques  tirés  des  réguliers;  à  Ma- 
drid, i63i.  8*^.  Quelques  6u« 
vrages  tbéologiques.  9».  Six  li- 
vres de  la  juridiction  ,  et  de  la 
manière  de  procéder  dans  les 
causes  des  réguliers,  dédiés  au 
pape  Clément  viu.  Cet  ouvrage 
se  conserve  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Le 
père  Jean   de   Saint-Antoine  , 
BibL  univ.  franc,  1. 1,  p.  438.) 
SOSIE ,  martyr  et  compagnon 
de  saint  Janvier,  évêque  de  Be- 
nevent.  (2  janvier.) 

SOSIPATER,  un  des  princi- 
paux capitaines  qui  comman- 
daient pourMachabée.(2ilf43cA. 
12,  19.) 

SOSIPATER ,  que  saint  Paul 
salue.  (Rom,  16,  21.  frayez 
Sopàtee.) 
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SOSPIS  oïL  HOSPICE  (saint). 
{Voyez  Hospice.) 

SOSTHÈNE,  grec,  Sawmr 
fort  et  puissant ,  da  mot  Itfos^ 
sauveur,  et  du  mot  ténos,  force. 
Chef  de  la  synagogue  de  Corîa* 
the.  Les  Juifs  de  Corinthe ,  di- 
sent les  actes  (  18, 12,1 3),  s'étant 
saisis  de  saint  Paul ,  le  menè- 
rent au  tribunal  de  GaUion  ; 
mais  le  proconsul  les  ayant  ren- 
voyés sans  vouloir  entrer  dans 
cette  affaire  ,'ib  se  saisirent  de 
Sosthène  et  le  maltraitèrent  sans 
que  Gallion  s'en  mit  en  peine. 
Quelques-uns  pensent  que  ce 
furent  les  gentils  qui,  par  baioe 
contre  les  Juifs ,  ou  par  amitié 
pour  saint  Paul ,  maltraitèrent 
Sosthène ,  chef  de  leur  synago- 
gue. D'autres  que  ce  furent  les 
Juifs  qui  se  vengèrent  sur  loi  de 
ce  qu'ils  n'avaient  pu  nuire  à 
l'apôtre  dont   ils   le  croyaient 
disciple.  Cenx-U  veulent  aussi 
que  ce  Sosthène  soit  le  même 
qui  est  nommé  avec  saint  Paul 
à  la  tète  de  la  première  ëpitre 
aux  Corinthiens  ;  mais  cela  s'ac- 
corde peu  avec  l'ancien  senti- 
ment commun  de  l'Église ,  qui 
croyait  Sosthène  un  des  soixan- 
te-dix disciples ,  et  par  consé- 
quent ne  le  pensait  pas  chef  de 
la  synagogue.  Les  Grecs  font  sa 
fête  le  8  de  décembre ,  et  lui 
donnent  le  titre  d'apôtre  ^  com- 
me à  l'un  des  septante  discûples, 
et  la  qualité  de  premier  évèque 
de  Colophon.  Les  Latins  Tho- 
noraient  dès  le  neuvième  siècle 
comme  disciple  de  saint  Paul , 
le  10  jnin  et  le  28  novembre. 
(D.  Calmet,  Dict.  de  la 
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SOSTMAN  (Alexandre),  théo- 
logien hollandais  ,  a  donné  : 
Commentarius  chronologicus  , 
philologicus  et  exegeticus  ora^ 
euUy  Danielis ,  9 ,  24  9  vjt^dit. 
de*]o»  Hebdomadibus  y  senstimj 
tempusy  et  circumstantias  h  sa^ 
crtSyprofanisque  scriptis  eniens^ 
aîque  terminis  suis  quant  exac^ 
iissùne  includens,  Accedit  tip^ 
pendixy  seu  pars  dogmatica^  in 
qud  demonstratur  Jesrnn  esse 
Mesêiam^  et  in  veras  causas 
ificredulitatis  Judœorum  inqui^ 
riturt  in-4*yà  Leyde,  1710. 

SOSTKATË,  grec ,  qui  saupe 
V armée ,  ou  le  saUtt  de  V armée,, 
du  mot  soosy  sauveur  ou  salut j 
et  da  mot  strates ,  armée ,  com- 
mandant de  la  part  d'Antiochns 
Épîphanes  dans  la  forteresse 
qu'avaient  les  Grecs  dans  la 
TÎlIe  haute  de  Jérusalem.  (  a 
Makc.  4 9  27,3g.) 

S(y£  y  sottise  j  folie  y  impru^ 
dence.  Ces  termes,  outre  leur 
signification  ordinaire ,  se  pren- 
nent dans  rÉcrilure  pour  le 
péché ,  et  surtout  pour  ceux 
qaî  sont  contraires  à  la  pureté. 
(Psalm.  37,  6.  68,  6.  Prov. 
^  ,  9.  Jérém,  4  »  2^*  ^  ^^g- 
r3,  la.  1  Par.iiy  8.) 

SOT£AUX(  Jean  ),  né  àMon- 
tigny-sur-Sambre ,  au  diocèse 
de  Liège ,  fut  licencié  en  théo- 
logie  de  l'université  de  Louvain 
et  mourut  en  1 667  dans  l'ab- 
baye de  Cambron ,  Ordre  de  Ci- 
teaux ,  où  il  enseignait  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  :  i».  Une 
édition  des  ouvrages  de  saint 
Prosper  d'Aquitaioe;  à  Louvaio, 
i566,    in-40.  a».  Annotationes 
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ad  Concil,  Trid.j  à  Anvers, 
1671,  in-8*^.  Ces  notes  ont  été 
réimprimées  plusieurs  fois  de- 
puis sous  le  titre  de  canones  et 
décréta  conciliitridentini. . .  ^cum 
annotationibus  Joannis  SoihealU 
et  Horatii  Lutii ,  etc.  ;  à  Lyon , 
1611  et  1676,  in-8%  et  à  An- 
vers, 161 5.  Elles  furent  prohi- 
bées à  Rome  en  1621.  3^.  Joan^ 
nis  Sothealli  summa  pontijica* 
Uum  et  synodalium  constitution 
mon  ,  in  locos  seu  titulos  com^ 
munes  redacta  ;  à  Louvain  , 
i570,in-8o,  et  à  Venise,  1674  , 
in-80.  (Yalère- André ,  Biblioth. 
belg.,  édit.  de  1739,  in-4®,  t.  a, 
p.  733  et  734.) 

SOTËLO  (  Louis) ,  né  à  Sé- 
ville  en  Espagne ,  de  la  noble 
maison  des  Sotelo,  reçut  l'ha- 
bit de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs de  l'étroite  observance 
dans  le  couvent  de  Sala  man- 
que, et  fit  profession  le  11  mai 
1594*  ^^  ^^  l'ayant  porté  à 
aller  prêcher  la  foi  dans  le  Ja- 
pon,  il  y  fut  nommé  évêque 
par  le  pape  Paul  ▼ ,  et  y  souffrit 
le  martyre  du  feu ,  l'an  i6a4*  Il 
avait  écrit  dans  sa  prison  une 
relation  de  l'état  de  l'Église  du 
Japon,  adressée  au  pape  Ur- 
bain vin ,  qui  a  été  imprimée  à 
Madrid  et  à  Paris,  in-4*,  en 
1634,  et  à  Francfort,  in- 12.  Il 
avait  aussi  écrit  quelques  lettres, 
une  entre  autres  au  pape  Paul  v. 
(Le père  Jean  de  Saint-Antoine, 
Biblioth.  univ.f rancis.^  tom.  2, 
pag.  3o5  et  3o6.  ) 

SOTER  (saint) ,  pape ,  suc- 
céda au  pape  Anicet  le  premier 
janvier  16a.  H  se  signala  par  sa 


iga  SOT 

charité  envers  les  pauvres,  et 
envoya  des  aamônes  aax  églises 
de  diverses  villes.  Il  n'eut  pas 
moins  d'attention  à  s'opposer 
aux  hérétiques  qui  cherchaient 
à  corrompre  la  foi.  Il  mourut 
le  22  avril  171 ,  après  neuf  ans 
trois  mois  vingt-deux  jours  de 
pontificat.  Ëleuthère  lui  succé- 
da. Les  martyrologes  marquent 
sa  fête  le  22  d'avril ,  comme 
d'un  martyr,  quoiqu'on  ne  voie 
pas  qu'il  ait  répandu  son  sang , 
ou  qu'il  soit  mort  dans  les  pri- 
sons ,  ou  le  bannissement  pour 
Jésus-Christ.  Il  écrivit  une  let- 
tre à  saint  Denis ,  évêque  de 
Corinthe,  qu'on  lisait  publi- 
quement dans  l'Église;  mais 
cette  lettre  ne  subsiste  plus.  On 
en  trouve  deux  autres  sous  son 
nom  parmi  les  fausses  décréta- 
lés.  On  lui  attribue  encore  un 
livre  contre  les  montanistes, 
dans  lequel  il  condamnait  les 
tertttUianistes  ;  mais  cet  ouvrage 
est  suppose ,  puisqu'il  est  cer- 
tain que  TertuUien  n'embrassa 
les  erreurs  de  Montan  que  trente 
ans  au  plus  après  la  mort  du 
pape  Soter.  (  Ëusèbe ,  lib,  4  ^^ 
5  histor,  Tillemont,  Mémoire 
ecclés.  ,  tome  2.  Baillet ,  Vies 
des  Saints,  22  avril.  Dom  Ceil- 
lier,  Histoire  des  Auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques,  tome  2  ,  pag. 

89.) 
SOTÈRË  (  sainte  ) ,  vierge  et 

martyre ,  dans  le  quatrième  siè- 
cle ,  était  parente  de  saint  Am- 
broise,  évêque  de  Milan.  Elle 
fut  arrêtée  l'an  3o4  9  durant  la 
persécution  de  Dioclétien  et  de 
Maximien.    Ayant   généreuse- 
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ment  refusé   de    sacrifier  aux 
dieux ,  le  juge  la  fit  frapper  sur 
le  visage ,  et  tourmenter  en  plu- 
sieurs   autres    manières;  mais 
comme  il  la   trouva  toujours 
constante ,  il  lui  fit  enfin  cou- 
per la  tête.  On  croit  que  ce  fut 
à  Rome  qu'elle  consomma  son 
martyre  ,    quoique  Usuard  et 
quelques  autres  auteurs  de  mar- 
tyrologes aient  marqué  qu'elle 
avait  souffert  en  Orient.  On  fait 
sa  fête  le  10  de  février.  On  pré- 
tend avoir  des  reliques  de  sainte 
Sotère,  à  Sézane  en  Brie,  où 
on  l'appelle  sainte  Sure.  (  Saint 
Ambroise,  de  exhort,  f^irg.  c. 
12,  etl,  3  de  virgin.  c.  6.  Bol- 
land.  Baillet,  Vies  des  Saints  , 
10  février.  ) 

SOTO  (  Dominique  ),  domini- 
cain espagnol ,  naquit  à  Ségovie 
en  1494*  U  commença  ses  études 
dans  un   petit  bourg  nommé 
Ochan ,  à  peu  de  distance  de  Sé- 
govie ,  et  les  continua  à  Alcala  , 
où  il  contracta  une  étroite  ami- 
tié avec  Saavédra,  un  des  plus 
grands  hommes  de  son  siècle  ; 
ils  vinrent  tous  les  deux  à  Paris, 
où  Solo  prit  quelques  degrés.  De 
retour  en  Espagne ,  il  emporta 
au  concours  une  chaire  de  phi- 
losophie dans  l'université  d' Al- 
cala, et  reçut  l'habit  de  saint 
Dominique  dans  le  couvent  de 
Saint-Paul  de  Burgos  l'an  i524» 
étant  dans  sa  trentième  année. 
Après  qu'il  eut  enseigné  quelque 
temps  à  Burgos ,  ses  supérieurs 
l'obligèrent    de   disputer    une 
chaire  de  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Salamanque,  qu'il  em- 
porta l'an  i532,  et  qu'il  remplit 
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avec  éclat  pendant  treize  ans  de 
suite.  L'empereur  Gbarles^a'iat 
leclioisît  pour  son  premier  tliéo- 
logien,  et  TeuToya  en  cette  qua- 
lité au  concile  de  Trente  en  1 545, 
où  il  parla  souvent  en  public,  et 
dont  les  Pères  lui  commettaient 
ordinairement  la  discussion  de 
ce  qui  se  présentait  de  plus  dif- 
ficile ou  de  plus  important.  Le 
concile  ayant  été  transféré  à  Bo- 
logne, et  bientôt  après  inter- 
rompu ,   l'empereur   appela  le 
père  Soto  en  Allemagne,  le  prit 
pour  son  confesseur,  et  le  nom- 
ma à  )'évéclié  de  Ségovie ,  qu'il 
refusa  constamment.  Il  obtint 
même  la  permission  de  quitter 
la  cour,  et  de  revenir  en  Espa- 
gne, où  il  fut  supérieur  du  cou* 
vent  de  Salamanque,  et  puis  une 
seconde  fois  professeur  de  l'uni- 
versité. Il  mourut  le  iS  novem- 
bre i56o,  âgé  de  soixante-six  ans. 
On  a  de  lui  :  i^.  Un  commen- 
taire sur  l'épitre  aux  Romains ,  à 
Salaoïanque  en  i53o,  et  à  An- 
vers en  i55o.  2**.  Un  commen- 
taire sur  le  quatrième  livre  des 
«sentences,  a  vol.,  à  Venise,  en 
1 584  et  à  Douai,  en  i6i3.  3».  Un 
traité  de  justitid  et  jure ,  à  An- 
vers i568,  àXyou  i582,  à  Ve- 
nise i6o8.  fy".  Un  traité  de  la 
nature  et  de  la  grâce,  dédié  aux 
pères  du  concile  de  Trente.  5**. 
De  tegendis  secretis.  6».  Depau^ 
perum    causa,   7®.  De  cfwendo 
juramenlot:um  abusu,  8**.  Apolo» 
gia  contra  Ambrosium  Cathari' 
num,  9*^.  Un  livre  pour  appren- 
dre la  véritable  manière  de  prê- 
cher l'Évangile.   lo^.  Un  livre 
intitulé  :  Somme  de  la  doctrine 
M. 


SOT  193 

chrétienne.  11®.  Plusieurs  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  le 
concile  de  Trente.  120.  On  lui 
attribue  aussi  un  oi&ce  de  saint 
Jérôme ,  et  un  de  saint  Thomas- 
d'Aquin.  Dominique  Soto  est  un 
des  plus  profonds  théologiens 
scolastiques  de  son  temps.  Il 
traite  les  matières  avec  beaucoup 
d'étendue  et  de  méthode,  et  ré- 
sout les  difficultés  par  des  rai- 
sonneraens  appuyés  sur  l'Écritu- 
re ,  les  pères  et  les  tliéologiens. 
(Nicolas- Antonio,  Biblioth,  hisp,^ 
fWKf,  edit,^  t.  a,  p.  108  et  suiv. 
Le  père  Ëchard  ,  Script,  ord» 
Prced.f  t.  a,  p.  i83.  Le  père 
Touron ,  Hommes  illustres  de 
rOrdre  de  Saint -Dominique  , 
t.  4f  p*  2o5etsaiv.) 

SOTO  (Pierre  de),  dominicain 
espagnol,  néà  Cordoue  de  parens 
nobles ,  embrassa  l'institut  de 
Saint-Dominique  à  Salamanque 
l'an  i5i8.  Il  fonda  un  couvent 
de  son  ordre  dans  la  ville  d'Â> 
randa  ;  et  il  avait  déjà  acquis  la 
réputation  d'un  théologien  éga- 
lement vertueux  et  savant,  lors- 
que l'empereur  Charles  •  Quint 
l'arracha  à  sa  solitude,  en  le 
choisissant  pour  son  confesseur, 
et  pour  l'un  de  ses  conseillers. 
Il  fut  employé  pour  concilier  les 
di£férens  de  ce  prince  et  de  Fran- 
çois i^',  et  quitta  la  cour  pour 
aller  travailler  avec  le  cardinal 
Othon  Truchsès^  évêque  d'Augs- 
bourg ,  à  la  défeuse  de  la  foi ,  et 
au  rétablissement  des  études 
dans  l'université  de  Dillingen. 
Il  professa  dans  cette  université 
jusqu'en  i553  qu'il  alla  en  An- 
gleterre pour  y  rétablir  la  catbo* 

i3 
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licite,  particulièrement  dans  Ta* 
niversité  d'Oxford,  que  riiéréti-> 
que  Pierre  Martyr  avait  infestée 
de  ses  erreurs.  Après  la  mort  de 
la  reine  Marie ,  arrivée  en  i558, 
il  retourna  en  Espagne,  où  il  fut 
vicaire*général  de  sa  province. 
Le  pape  Pie  iv  l'ayant  appelé  à 
Rome  en  i56i  ,  le  mit  à  la  tête 
de  ses  théologiens  y  et  Tenvoya 
au  concile  de  Trente ,  où  il  pa- 
rut avec  distinction,  et  où  il 
mourut  le  qo  avril  i563.  On  a 
de  lui  :  i".  Inslitutiones  christia-' 
nœ  y  à  Augsbourg  i548,  iu-4**> 
et  à  Anvers  i55i  ,  in-i6.  a^. 
EpislottB  duce  e  dilingensi  sco^ 
là  ann,  1 55 1 ,  datie  ad  Runrdum 
Tapperum, . . ,  rfe  concordid  gra- 
tics  et  liberi  arbitrii.  3".  Asseriio 
cûthoUcœ  fidei  circà  articulas 
conf^sionis  nomine  iHuslriss. 
Ducis  JVurtewburgensia  oblatœ 
per  ejui  Legatos  concil.  trid. ,  à 
Anvers  1 552.  4*«  Adi^ersiiS  Joari" 
nem  Brentiunty  k  Anvers  i5f)2  , 
in*i6.  5*.  Defensio  catkoUcœ 
confessionis  et  schoîiorum  circà 
confessionem  Ducis  fyurtem"^ 
burgensis  nomine  éditant  adver^ 
sus  prolegomena  Joan.  Brentii , 
à  Anvers  1657,  in-4®.  ô».  Trac 
tatus  de  institutione  Sacerdo- 
tutn,  qui  sub  Episcopis  anima-^ 
runt  curam  gerunt,  seu  manuale 
Clencorum^  à  Dillengen  i5ô8t 
in -4^*  ^6t  ouvrage,  qui  est  très* 
estimé,  a  été  souvent  réimprimé 
à  Louvain ,  à  Venise,  à  Cologne, 
à  Lyon ,  à  Bresse ,  etc.  7<».  ij/e- 
thodus  confessionis,  seu  venus 
doctrinœ  pietatisque  christianéè 
priècipuorum  capitum  epitome , 
àDiUingen  i553,  iu^ia.  S"".  Doc- 
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trinœ  christianœ  eompendium  in 
usutn  pkbis  rectè  insiituendœ, 
à  Dillingen  i56o,  in*ia.  Cest 
peut-être  le  même  ouvrage  que 
le  précédent,  g^.  Compendium 
doctrinœ  cathoUcœ  ex  librisPe^ 
tri  de  SotOj  k  knrers  i556,  ia-i6. 
Pierre  de  Soto  a  toujours  passé 
pour  un  excellent  théologien  ;  et 
un  auteur  moderne,  ayant  osé  le 
taxer  d'erreurs  et  d'hérésies  dans 
une  histoire  du  halanisrae,  plu- 
sieurs savans  prirent  sa  défense. 
On  peut  juger  du  succès  de  l'a* 
pologie  que  le  docte  père  Orsi , 
son  confrère ,  adressa  pour  lai 
en  1734  au  pape  Clément  xii, 
par  la  condamnation  de  cette 
histoire  du  bayanisme.  (  Échard, 
Scrip,  ord.  Prœd.,  t.  2,  p,  i83. 
Le  père  Touron,  dans  ses  Hom- 
mes illustres,  t.  4i  P-  ^^^  ^' 
sttiv.) 

SOTO  (  André  ),  espagnol  de  la 
CastiUe-Vieille ,  de  l'Ordre  des 
Frères- Mineurs,  récollet  de   la 
province  de  la  conception ,  pro- 
fessa la  théologie ,  et  exerça  plu- 
sieurs fois  l'office  de  gardien.  Il 
fut  aussi  commissaire  des  proTÎn- 
ces  de  Strasbourg ,  de  Cologne  j 
d'Irlande,  d'Angleterre,  de  Flan- 
dre, de  la  Geru&anie  inlérieare  , 
et  confesseur  de  la  sérénissime 
Isabelle-Claire-Eugénie,  infante 
d'Espagne ,  et  épouse  d'Albert , 
archiduc  d'Autriche.  Il  inoamt 
à  Bruxelles  le  5  avril  de  Taa 
1625,  et  fut  enterré  devant  Tan- 
tel  de  la  sainte-croix  ,  que  Tar- 
chiduc  Albert  et   Isabelle  son 
épouse  firent  ériger  en  sa  faveur. 
C'était  un  homme  vraiment 
ge ,  prudent,  humble , 
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ble ,  mortifié  et  doaé  de  toutes 
les  vertos.  Il  composa  plusieurs 
ouvrages  eu  espagnol,  savoir: 
lo.  Vie  et  Vertu»  de  saint  Joseph, 
époux  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,   à  Valladolid  en  i5g3, 
in- 16,  et  à  Bruxelles  en  1600  , 
in-8'».  a«.  De  la  Conversion  du 
bon  larron ,  avec  un  traité  des 
moyens  de  racheter  le  mauvais 
temps,  à  Anvers  1606.  3«.  Mé- 
ditations sur  Jésus-Christ  cru- 
cifié, ibid.y   16Ô0  et  1604.  4*. 
Vie  de  sainte  Anne,  à  Bruxelles 
i6io,in-i2.  5*.  Dialogue  des 
morts,  à  Bruxelles  1612,  in-S». 
6".  Paraphrases  sur  les  lamenta- 
tions de  Jérémie,  ibid,^  1609  et 
i6i5,  în-8».  7».  Explication  de 
la  bénédiction  du  cierge  pascal. 
8*>.  De  l'Excellence  de  la  paix,  à 
Anvers  162a,  in-4''-  De  la  Vraio 
Solitude  et  de  la  Vie  solitaire , 
1607.  10*».  De  la  Vie  et  des  Mira« 
clés  de  saint  Eugène,  premier 
archevêque  de  Tolède*  ii».  De 
la  Congrégation  des  pénitens ,  i 
Mons  en  1607.  la».  Des  Princi- 
pes et  de  l'Origine  de  Teau-bé*- 
nite,  et  de  l'Antiquité  des  pains 
sacrés,  que  nous  appelons  agneau 
de  Dieu,  et  de  leurs  miracles,  à 
Anvers  1607,  »n-i2.  I3^  Conso- 
lation des  vivans,  et  Funérailles 
des  défunts,  ify".  Histoire  de  la 
vie  de  saint  Albert,  évêque  de 
Liège  et  martyr ,  et  de  la  trans- 
lation de  son  corps  à  Reims  en 
France,  à  Bruxelles  16 1 3.  iS^. 
Une  paraphrase  sur  le  psaume 
1 18,  Beati  immacula tiin  via;  et 
sur    le    |>sànme  lai ,  Lœtatus 
sitfn  in  hisy  à  Bruxelles  i6f  5  , 
iû*8*».   (Wading.  Nîcolas-Anto- 
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nîo ,  Bidlioth.  hisp.  ht  père  Jean 
de  Saint- Antoine,  5/Mo/^.  unw. 
froncis. y  t.  1 ,  p,  69  et  70.  ) 

SOTOMAYOR(Louisde),do. 
minicain  de  Lisbonne,  né  vers 
Tan  1626,  entra  jeune  dansTOr- 
dre  de  Saint-Dominique,  et  fut 
envoyé  à  Louvain  pour  y  faire 
ses  études.  On  le  choisit  en  i554 
pour  enseigner  les  humanités 
dans  l'université  d'Oxford  en 
Angleterre;  il  revint  dans  les 
Pays-Bas  en  i558,  et  passa  ensuite 
en  Allemagne.  Dom  Sébastien, 
roi  de  Portugal ,  l'envoya  au  con- 
cile de  Trente  en  i56i  ;  et,  après 
le  concile,  il  fut  pourvu  de  la 
première  chaire  de  rÉcriture 
dans  l'université  de  Coïmbre , 
qu'il  occupa  vingt  années  entiè- 
res. Il  mourut  le  29  mai  iSgo, 
le  jour  même  de  la  Pentecôte , 
tandis  qu'on  chantait  à  la  grand'- 
messe  le  F^eni  Sancte^Spiritus. 
On  a  de  lui  .  i*.  Cantici  canti^ 
coritm  Salomonis  intetpretatio , 
k  Lisbonne  iSgget  1601,  in-fol., 
à  Paris  161 1  ,  in.4«.  3».  Com^ 
mentarius  in  priorem  ac  poste^ 
riorem  apoêtoH  epistolam  ad 
Timotheum;  et  item  in  epis^ 
tolam  ejitsdem  apostoii  ad  Ti" 
tum^  à  Paris  1610  ,  in-folio.  4». 
Lecturœ  solemnes  in  lib.  Job , 
partem  libri  psaîmorum ,  et^an^ 
geîia  Liicœ  et  Joannis.  (Échard, 
Script,  ord.  Prœd. ,  t.  2 ,  paee 
874.) 

SOTOMAYOR  (Antoine  de), 
dominicain  espagnol  dans  le  sei- 
zième et  dix-septième  siècles , 
prit  Thàbit  religieux  à  Salaman- 
que,  et  dévint  premier  profes- 
seur en  théologie  dans  t^univer- 

i3. 
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site  de  Compostelle,  provincial 
de  sa  province,  confesseur  du  roi 
d'Espagne  Philippe  iv ,  et  de  toute 
la  famille  royale  ,  inquisiteur 
général,  et  archevêque  de  Da- 
mas. 11  mourut  à  Madrid  au  mois 
de  septembre  164B,  âgé  de  près 
de  cent  ans.  On  a  de  lui ,  expur* 
gatorium  Ubrorum  novum ,  à 
Madrid,  i644-(Éc^a'"4>t.  2,page 

555.)  ' 

SOTWEL  (  Nalhanael  ) ,  jé- 
suite du  dix- septième  siècle  ,  a 
donné  une  suite  de  l'ouvrage  la- 
tin intitulé,  Bibliothèque  des 
écrivains  de  la  société  de  Jésus, 
qui  avait  été  commencé  par  Ri- 
badeneira,  et  continué  par  Ale- 
gambe.  L'édition  de  Sotwel  est 
moins  exacte  et  moins  belle  que 
celle  d'Alegambe,  qui  fut  faite  à 
Anvers  en  i643. 

SOTZABA  ou  SOTZAW ,  mé- 
tropole  de  la  Moldavie ,  au  dio- 
cèse de  Thrace  ,  suivant  Chry- 
santus  et  les  actes  du  concile 
de  Giasi  ou  Jassi  en  1643.  £Ue 
est  située  sur  la  partie  occiden- 
tale de  la  Moldavie ,  à  la  droi- 
te de  la  Moldava ,  vers  les  fron- 
tières de  la  Transylvanie.  La  ca- 
thédrale de  Sotzaba  est  bâtie  à 
l'italienne  et  assez  jolie  ;  cepen- 
dant le  métropolitain  grec  du 
pays  fait  ordinairement  sa  rési- 
dence à  Giasi.  {Vqx*  Moldavie.) 

SOUCHAY  (Jean- Baptiste), 
chanoine  de  l'église  de  Rfaodez 
depuis  l'^Z^^conséXieT  du  roi, 
lecteur  et  professeur  d'éloquence 
au  collège  royal  de  France,  de- 
puis 1732 ,  censeur  royal  des  li- 
vres, reçu  associé  de  l'Académie 
royale  des  inscriptions  et  belles- 
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lettres  en  1726,  était  né  à  Saint- 
Amand,  près  de  la  ville  de  Ven- 
dôme. Il  est  mort  à  Paris  le  i5 
août  1 74^*  âgé  de  cinquante-neuf 
ans.  On  a  de  lui^  entre  autres 
ouvrages  :  1*.  Une  belle  édition 
d'Ausone,  à  laquelle  Julien  Fleu- 
ri, chanoine  de  Chartres,  mort 
à  Paris  le  i3  septembre  1635, 
avait  beaucoup  travaillé  ;  mais 
qu'il  n'avait  pas  publiée.  Voici 
le  titre   de  celte  édition  :  D* 
Magni  Ausonii  Julianus  Flori- 
dus  y  Canonicus  camutensis^  fus- 
su  Christianissimi  Régis  in  usum 
serenissimi  Delphini,  Rccensuitj 
suppléait,  emendaviiy  disserta^ 
tionem  de  vild  et  scriptis  Auso^ 
nii;  suasqueanimadversiones  ad' 
junxit   JoanneS'Baptista   Sou- 
chay,  reg,  Insc.  et  kuman.Litter. 
Academiœ  SociuSy  à  Paris,  chex 
Guerin  1730,  in-4*.  %^»  Une  tra- 
duction de  la  pseudodoxia  epi^ 
demica ,  etc. ,  de  Brown.  Cette 
traduction  a  paru  en  1733  ,  à 
Paris ,  2  vol.  in-  r2  ,  sous  ce  ti- 
tre :  Essai  sur  les  erreurs  popu  - 
laires,  ou  Examen  de  plusieurs 
opinions  reçues  comme  vraies  , 
qui  sont  fausses  ou  douteuses  , 
traduit  de  l'anglais  de  Thomas 
Brown ,  chevalier  et  docteur  en 
médecine  ,  avec  une  préface  âa 
traducteur.  Cet   ouvrage  a   été 
réimprimé  depuis.  3<*.  Une  édi- 
tion des  œuvres  de  M.  Pelisson 
en  3  volumes  in-12 ,  à  Paris,  ea 
1735.  4**  I^s  remarques  qui  ac- 
compagnent l'édition  de  la  tra^ 
duction  de  l'histoire  des  Juifs  de 
Josèphe,  par  Arnaud  d'Andilly^ 
à  Paris  1754  «  6  volumes  in- 1:2. 
5<>.  Une  édition  des  œuvres  de 
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Boileau  -  Despréaux  ,  avec  des  heareox  Bernard ,  fon^lateur  et 

éclaircissemens   historiques ,   à  premier  abbé  de  Tiron ,  écrite 

Paris,  1740, 2  volumes  in-4'*.  6*.  parGeofroy-le-Gros,  religieux  de 

Un  grand  nombre  de  disserta*  ce  monastère,  et  Venrichit  de 

tions  insérées  dans  les  mémoires  bonnes  notes.  Le  titre  est  :  Viia 

des  belles-lettres,  etc.  On  trouve  B.  Bemardi  Fundatoris  et  ab^ 

réloge  de  M.  Souchay  dans  les  bâtis  primi  tironensiSj  scriptore 

mémoires  de  Trévoux  pour  le  cocetaneo   Gaudefrido   Grosso^ 

mois  de  janvier  1747»  pages  18a  edito  ctim  notis  ac  série  abba^ 

et  i83.  (Journal  des  Savans,  tumtironensium^eXc.yperJoan^ 

1780,  1733,  1735,  1786,  1741  et  nem-  Baptistam  Souchetum  ,  à 

i644-  Moréri ,  édit.  de   1759.)  Paris,   chez    Billaine  ,  in  -  4*- 

SOUCHëT  (  Jean-Baptiste  )  ,  M.  Souchet  avait  entrepris  et 

cbartrain, docteur  en  théologie,  fini,  dit-on,  une  histoire  de 

chanoine  de  l'église  de  Chartres,  Chartres  ;  mais  elle  n*a  point  pa- 

prieur  de  Morancës  dans  le  dix-  ru.  (Louis-Jacob,  dans  son  Traité 

septième  siècle,  mort  en  i654-  des  Bibliothèques,  p.  689  et  6go, 

Nous  avons  de  lui  :  Une  édition  édition  de  Paris,  i644-  Le  père 

des  œuvres  d'Yves  de  Chartres ,  le  Long ,  dans  sa  Bibliothèque 

qui  parut  à  Paris,  chez  Laurent  des  historiens  de  France,  numéro 

Cottereau,  en  1647»  in-fol.  Ce-  i526,  où  il  cite  les  Mémoires  de 

pendant  cette  édition  passe  pour  Souchet,  qu'il  nomme  mal  du 

être  le  fruit  du  travail  du  père  Souchet ,  touchant  le  pays  char* 

Fronteau,  chanoine  régulier;  et  train  et  l'église  de  Chartres ,  et 

ce  fut  lui  qui  en  fit  la  dédicace  dit  qu'ils  sont  conservés  manus- 

à    Jacques   Lescot ,  évêque  de  cri ts  dans  les  archives  de  l'église 

Chartres.  Mais  dom  Liron,  dans  de  Chartres. 

sa  Bibliothèque  chartraine,  page  SOUCTET  (  Etienne),  jésuite^ 

2S2  y  dit  que  le  père  Fronteau  fils  d'un  avocat  du  parlement  de 

s'attribua  cet  ouvrage,  et  que  Paris,  naquit  a  Bourges  le  120c-* 

Souchet  le  revendiqua  ;  ce  qui  tobre  1681 ,  et  entra  dans  la  so-* 

occasiona   entre   eux  une  dis-  ciété  le  7  septembre  1690.  Il  se 

pute     qui    produisit    quelques  rendit  habile  dans  les  langues 

écrits,  qui  furent  publiés  de  part  orientales,  enseigna  la  théologie, 

et  d'autre.  L'un  de  ces  écrits  a  et  devint  bibliothécaire  du  col- 

pour   titre  b  Joannis  -  Baptistœ  lége  de  Louis-le-Grand  à  Paris , 

Soucheti  D.  T,  necnon  camw  où  il  mourut  le  i4  janvier  1744» 

tensis  ecclesiœ  Canonici,  veri^  dans  la  soixante-treizième  année 

tatis  defensio  in  fratrem  Joan^  de  son  âge.  Ses  principaux  ou- 

nem  Frontonem  Canonicum  re?-  vragessont  :  !•.  Recueil  de  dis- 

gularem  ;  Cnrnuti ,  ex  qffîcinâ  sertations  critiques  sur  les  en- 

Symphoriani  Cottereau ,  1661 ,  droits  difficiles   de  l'Écriture- 

iD-8».  En  i649t  M.  Souchet  don-  Sainte ,  et  sur  des  matières  qui 

jia  au  public  la  vie  du  bieo^  ont  rapport  à  rÉcrtture»  à  P*n 
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ris  ,  chez  Pierre  Witte ,  191&  , 
in*4^.  2*.  Recueil  de  disserta- 
tions contenant  un  abrégé  chro- 
nologique ;  cinq  dissertations 
contre  la  chronologie  de  New- 
ton ,  etc. ,  à  Paris  1726,  in-4^. 
3^.  Une  nouvelle  édition  de  l'ou- 
vrage latin  du  père  Etienne  Des» 
champs ,  intitulé  :  De  hcçresi 
janseniand,  etc.,  in-fol.  5*.  Une 
édition  de  la  Critique  des  au- 
teurs ecclésiastiques,  et  des  pro* 
légomènes  de  la  Bible  de  Du- 
pin,  par  Richard-Simon;  à  Pa- 
ris, chez  Ganeau,.i73o,  5  vol. 
in-8^.  Le  père  Souciet  y  joignit 
ses  propres  remarques.  5^.  Un 
grand  nombre  de  dissertations 
qui  se  trouvent  dans  les  Mémoi- 
res de  Trévoux.  6».  Le  père  Sou- 
ciet a  eu  beaucoup  de  part  au 
Dictionnaire  universel  de  Tré« 
Youx.  (  Voyez  l'éloge  de  ce  sa* 
Tant  jésuite,  imprimé  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  ,  du  mois 
d'avril  1744») 

S0UD1ER(  André  le),  doc- 
teur  en  théologie  de  la  faculté 
de  Paris ,  curé  de  Chailtot.  On  a 
de  lui  I  volume  in-4'*,  inti- 
tulé :  Cursus  theologicus  faci" 
lem  et  sine  duce  iuiam  stemens 
viam  ad  baccalaureatum  ^  li" 
centiam  et  doctoratum ,  duplici 
tractationis  forma  ^  quorum  al- 
téra dicitur  institutio  theologica 
pro  examine  j  altéra  theologica 
argumentativa  pro  thesi;  à  Pa- 
ris, 1724. 

SOUÊGES  (Etienne-Thomas), 
né  le  29  mars  i633,  à  Strafort 

I>rèsd'Agen,  entra  jeune  dans 
'Ordre   de  Saint-Dominique , 
enseigna  la  philosophie  à  Kor- 
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deaux,  et  la  théologie  à  Avignon 
où  il  fut  aussi  maître  des  no- 
vices, et  s'appliqua  à  recueillir 
les  divers  mon u mens  propres  â 
donner  une  histoire  de  son  or- 
dre. Ayant  été  appelé  à  Paris  en 
167/1-,  pour  y  gouverner  le  no- 
viciat ^oéral ,  il  publia  en  1678 
et  les  deux  années  suivantes ^îes 
trois  premiers  mois  de  l'année 
dominicaine.  En  i684  et  les  an- 
nées suivantes,  jusqu'en  i6g6  , 
parurent  les  cinq  mois  suivans , 
à  chacun  desquels  il  ajouta  des 
supplémens  pour  les  mois  pré- 
cédcns,  avec  d'autres  recueils  ; 
et  il  continuait  ce  travail  lors- 
qu'il mourut  le  rgjanvieriôgS. 
(  Le  père  Échard ,  Script,  ord. 
Prœdic. ,  t.  2 ,  p.  748.  ) 

SOUFRE,    sulphur.   Minéral 
gras,  inflammable  et  vitrioli- 
que.  L'Éctiture  parle  du  soufre 
en  plus  d'un  endroit.  Moïse  dit 
(  Gènes.  19  ,  24.  )  que  le  Sei- 
gneur fit  pleuvoir  le  feu  et  le 
soufre  sur  Sodome  et  Gomor* 
rhe,  c'est-à-dire,  des  exhalai- 
sons   sulfureuses    et    enflam- 
mées. Et  au  ch.  29,  V.   23  du 
Deutéronome ,   il  dit  que  Dieu 
consuma  ces  villes  par  le  soufre 
et  par  l'ardeur  du  sel.  Job  on 
plutôt  Baldad ,  un  de  ses  amis, 
dit  d'une  manièred'impréca tien 
que  la  tente  du  méchant  soit  ar- 
rosée de  soufre ,  pour  marquer 
l'entière  destruction  qu'elle  mé* 
rite.  (Job,  18,   i5.  )   Le  Psal- 
miste  fait  à  peu  près  la  même 
imprécation.  (Psal.     10,  7.) 
Isaïe  enfin  décrivant  l'incendie 
de  Topbeth,  dit  que  le  souffle 
du  Seigneur  l'embrasera  comme 
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par  un  torrent  de  soufre.  (  Jsài. 
3o ,  33.  )  Le  même  prophète , 
pour  exprimer  vivement  la  ven- 
geance d«&  Seigneur  ,  dit  qu'en 
sa  présence  la  terre  sera  conver- 
tie en  soufre;  et,  entre  les  me- 
naces d'Ézéchiel  contre  l'armée 
de  Gog,  les  pluies  de  soufre 
sont  comptées  avec  les  plus 
gramls  fléaux.  (  Isah  34.9  9- 
Ëzécb.  ,  38 ,  22.  ) 

SOUILLâC  ,  Solîacitm  ou  Su' 
blacum ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint- Benoit ,  sous  le  titre  de 
Notre-Dame ,   dans  le  Querci , 
au  diocèse  de  Cahors,  sur  la  Bo- 
rèse,  près  de  la  Dordogne,  à  trois 
lieues  de  Sarla.  Jean  de  Vidal  , 
dans  l'Histoire  abrégée  des  évê- 
ques  de  Cahors,  attribue  la  fon- 
dation de  Souillacà  saint  Éloi, 
évêque  de  Noyon ,  en  655 ,  et 
son  rétablissement  à  Louis-le- 
Dét>oanaire ,  en  Ô06 ,  du  vivant 
de  l'empereur  Charlemagne  son 
père.  Il  est  cependant  plus  pro- 
bable de  rapporter  celte  fonda- 
tion à  Gérauld  de.  Saint-Ceré , 
abbé  d'Aurillac  en  Auvergne  , 
qui  était  des  environs  de  Cahors 
et  d'une  illustre  maison ,   vers 
Tan  962.  Il  est  du  moins  cer- 
tain que  le  monastère  de  Souil« 
lac   fat  donné  à  l'abbaye  d'Au- 
rillac ,  en  980  ,  par  Frotard , 
vicomte  de  Turenne.  Ce  monas- 
tère était  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  et  il  avait  dans  sa 
dé|)endance  ptusde  quatre-vingt 
prieurés  ou  paroisses ,  dont  la 
présentation  appartenait  à  l'ab- 
l3é.  (  Gallia  christ. ,  tome  i ,  col. 
1 79,  nof .  edil.  ) 

SOULEINE ,  Sollemnis ,  SoU 
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Umnius,  Solennis  (  saint) ,  évê- 
que de  Chartres ,  fut  élu  après 
la  mort  de  Flave  ,  qu'on  rap- 
porte à  l'an  497*Souleine  n'ayant 
pu  éviter  l'épîscopat ,  prit  la 
fuite  après  son  ordination,  et 
se  cacha  si  bien  que  le  clergé  de 
Cliartres  n'ayant  point  de  ses 
nouvelles^  choisit  saint  Aventin 
pour  le  remplacer.  S.  Souleine 
qui  crut  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre après  cette  élection ,  sortit 
de  sa  retraite  ;  mais  on  ne  l'eut 
pas  plus  tôt  découvert,  qu'on 
le  ramena  à  Chartres ,  et  qu'on 
Tobligea  de  reprendre  le  soin  de 
son  église.  Il  la  gouverna  pen- 
dant douze  ans  avec  autant  de 
zèle  que  de  prudence ,  et  tra- 
vailla beaucoup  à  la  conversion 
et  à  l'instruction  des  Français. 
Il  mourut  vers  l'an  509.  Son 
corps  fut  porté  à  Maillé  en  Ton*^ 
raine  à  deux  grandes  lieues  de 
Tours,  qui  quitta  du  temps  de 
«Louis  xiii,  le  nom  de  Maillé 
pour  prendre  celui  de  Laynes , 
avec  titre  de  duché.  lie  marty- 
rologe romain  marque  la  fête 
de  saint  Souleine  au  25  septem- 
bre ;  maïs  tous  les  autres  mo- 
dernes la  mettent  au  24.  (.Bail- 
let ,  Vies  des  Saints ,  24  septem- 
bre. ) 

SOULFpUR(  Nicolas),  natif 
de  Savoie  ,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  en  1612, 
et  mourut  dans  la  maison  de 
Saint-Magloire ,  à  Paris,  le  17 
mai  1624»  d^ns  sa  soixante- 
quinzième  année.  Il  donna  au 
public  deux  ouvrages  traduits 
de  l'Italien.  Le  premier  est,  His- 
toire de  la  vie  ,  vettus ,  mort , 
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miracles  de  saint  Gharies  Bor- 
romée  ,  cardinal ,  écrite  en  ita- 
lien par  le  docteur  Jean-Pierre 
Giussdno  ,  et  traduite  en  Fran* 
çais  par  Nicolas  de  Soulfour, 
prêtre  de  la    congr^ation  de 
rOratoire  ,  dédiée  à  la  reine ,  à 
Paris,  chez  Pommeray  en  i6i5, 
in-4^.  L'épi tre  dédicatoire  qui 
est  belle  Y  est  de  H.  de  Berulle. 
Cette  traduction  est  le  premier 
ouvrage  qui  soit  sorti  de  la  con- 
grégation   de     rOratoire.     Le 
deuxième  que  publia  le  père 
Soulfour,  est  une  traduction  des 
sermons  du  devoir  des  prélats 
et  pasteurs  de  TÉglise,  compo- 
sés en  italien  par  le  rév^rendis- 
sime  Tullio  Carreto,  évêque  de 
Casai,  à  Paris  en  i5i5,in-8^ 
Dupin    donne    encore  au  tra- 
ducteur une  Tie  de  saint  Fran- 
çois de  Sales ,  qui  est  sûrement 
du  général  des  Feuilîans.  (  Mo-» 
réri,édit.  de  1759.) 

SOULIER  (  Pierre),  était  du 
diocèse  de  Viviers,  et  fut  curé 
dans  le  diocèse  de  Sarlat.  On  a 
de  lui  :  i».  Histoire  des  édits  de 
pacification ,  et  des  moyens  que 
les  prétendus  réformés  ont  em- 
ployés pour  les  obtenir,  conte- 
nant ce  qui  s'est  passé  de  plus 
remarquable  depuis  la  naissance 
du  calv4nisme  jusqu'à  présent , 
à  Paris  168a,  in-8*.  2«.  Abrégé 
desédits,arrêts et  déclarations  de 
Louis  xiv  touchant  ceux  de  la 
religion  prétendue  réformée, 
avec  des  réflexions,  etc.,  à  Pa- 
ris 1681 ,  in-i2.  3*».  Histoire  du 
calvinisme,  contenant  sa  nais- 
sance ,  son  progrès,  sa  décadence 
et  sa  fin  ,  à  Paris  1686  ,  in^». 
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Cette  histoire  est  appuyée  de 
bonnes  preuves  et  de  quan" 
tité  d'actes  utiles.  4^.  Explica- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  par 
Pierre  Bernard  ,  avec  de  nouvel- 
les observations  et  les  nouveaux 
édits  touchant  la  religion  pré- 
tendue réformée ,  par  M.  Sou- 
lier, à  Paris,  i683,  in-8*,  chei 
DezalUer.  (  Journal  des  Savans , 
1682  et  1686.  Moréri,  édit  de 

1759) 
SOUPÇON.  Le  soupçon  est  une 

pensée  douteuse  que  Ton  a  de  la 
bonne  conduite  ou  de  la  probité 
de  quelqu'un ,  et  qui  porte  à  en 
former  un  jugement  désavanta- 
geux. Il  y  a  un  soupçon  témé'- 
raire,  c'est-à-dire,  conçu  sans 
fondement  légitime  et  un  soup- 
çon probable  qui  est  conçu  avec 
un  fondement  légitime,  c'est- 
à-dire  ,  appuyé  sur  des  preuves 
ou  conjectures  plus  ou  moins 
fortes.   Le  soupçon  n'est  pas  un 
véritable  jugement ,  et  n'est  pas 
mortel  de  sa  nature;   i^ais  il 
peut  le  devenir  si  on  le'  forme 
sans  un  juste  fondement,  et  sur 
un  sujet  important  par  envie  ou 
par  haine.   Quand  le   soupçon 
ne  tend  qu'à  prévenir  un  mal  , 
il  n'est  pas  illicite;   c'est  une 
précaution  qui  fait  partie  de  la 
prudence ,  selon  saint  Thomas. 
(2,  2,  q.  49t  âi'^*  8>  '^  corp,  }  1\ 
suit  de  là  qu'une  mère  de  fa- 
mille ne  pécherait  pas ,  si  soup- 
çonnant sa   fille  naturellement 
enjouée,  de  souffrir  trop  de  li- 
berté   de  la    part  d'un  jeane 
homme  qui  paraîtrait  avoir  de 
l'attache  pour  elle ,    quoiqu'il 
eût  paru  toujours  fort  sage  à  cet 
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^àrd ,  elle  lui  défendait  de  de* 
mearer  seule  avec  lui. 

SOURD,  surdus,  en  hébreu 
rheresch ,  en  grec  kophos.  Tout 
le  monde  sait  ce  que  c*est  que 
la  surdité  naturelle  ,  et  qu'elle 
produit  les  muets ,  ceux-ci  ne 
pouvant  produire  des  sens  arti- 
culés   qu'ils    n'entendent   pas. 
Aussi  l'hébreu  charasch  signifie- 
t-il  être  muet ,  ainsi  que  sourd. 
Le  nom  de  sourd  se  prend  aussi 
métaphoriquement  pour  celui 
qui  est  absent ,  ou  fait  semblant 
de  ne  pas  en  tendre  ou  apercevoir. 
{Num.  3o,  8,  12.  Z/<?fiMg,  i40 
SOURDS  et  MUETS  de  nais- 
sance.  Les  sourds  et  muets  de 
naissance  ne  sont  pas  incapables 
d'instructions ,  et  on  peut  suffi- 
samment les  instruire  des  prin- 
cipales vérités  de  la  religion  par 
différens  signes  qui  aient  rap- 
port aux  choses  qu'on  veut  leur 
apprendre,  particulièrement  par 
les  images  qui  représentent  les 
mystères  y   les   quatre    fins  de 
l'homme ,  en  joignant  des  ges- 
tes qui  expriment  des  actes  de 
respect ,  d'adoration,  de  crainte, 
de  joie,  etc.  Il  suit  de  là,  i». 
que  les  personnes  chargées  des 
sourds  et  muets  de  naissance , 
pèchent  grièvement  en   négli- 
geant totalement  leur  salut,  sous 
le  faux  prétexte  qu'ils  sont  inca- 
pables   d'instruction.    Il    suit, 
2^.    qu'on  peut ,    après  avoir 
consulté  l'évêque,    donner  la 
communion  aux  sourds  et  muets 
de  naissance  qui  sont  de  bonnes 
iiicFUrs  et    suffisamment    ins- 
truits. Il  suit,  3o.  qu'on  doit 
accorder  l'absolution  et  le  saint 
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viatique  à  un  sourd  et  muet  dan-* 
gereusement  malade ,  lorsqu'il 
donne  des  marques  extérieures 
de  foi ,  de  pénitence ,  de  respect 
et  d'adoration  pour  la  sainte 
Eucharistie.  (Conférences  d'An- 
gers,  juillet  1704.  Conférences 
de  Périgueux  ^  t.  4  9  c.  i ,  q.  1 . 
Sainte-Beuve,  t.  2,  cas  10,  gS 
et'i5i.  hem  y  t.  3,  cas  17.  ) 

SOURIS ,  RAT,  en  grec  et  en 
latin  mus ,  en  hébreu  achar. 
Moïse  a  déclaré  le  rat  immonde, 
ce  qui  insinue  qu'on  en  man- 
geait quelquefois ,  comme  on 
dit  que  firent  les  Juifs  pendant 
le  siège  de  Jérusalem.  Isaïe  le 
leur  reproche  par  un  esprit  pro- 
phétique. On  sait  le  dégât  que 
firent  les  souris  dans  les  campa- 
gnes des  Philistins  ,  après  que 
ceux-ci  eurent  emmené  l'arche^ 
et  la  résolution  que  prirent  les 
principaux  d'entre  eux  de  la 
renvoyer  avec  des  rats  d'or, 
pour  expier  leur  irrévérence.  On 
n'ignore  pas  non  plus  la  raillerie 
des  Assyriens  envers  les  Juifs  de 
Bethulie.  (  Levit.  11  ,  29.  IsaL 
66,  17.  I  Regy  5,  6,  7,  etc.  Ju- 
dith. 14 ,  12.  ) 

SOUSA  (  Manuel-Louis  de  ) , 
dominicain  ,  de  l'une  des  plus 
nobles  maisons  de  Portugal ,  re- 
çut l'habit  religieux  dans  le  cou- 
vent de  Ben  figue  le  8  septembre 
16149  et  mourut  au  mois  de 
mai  i632,  après  avoir  consacré 
les  dix-huit  années  de  sa  retraite 
à  écrire  l'histoire  des  saints  et 
saintes  de  son  ordre ,  et  de  plu- 
sieurs autres  personnages  dont  la 
sainteté  avait  particulièrement 
illustré  le  royaume  de  Portugal. 
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On  a  de  lui  x  io.  l'Histoire  des» 
saints  et  saintes  de  son  ordre  en 
Portugal,  écrite  dans  sa  lan- 
gue naturelle ,  dont  la  première 
partie  parut  in*fol.  en  1623,  et 
la  seconde  en  1662.  20.  La  Vie 
de  dora  Barthélemi  des  martyrs. 
(  Le  père  Ëchard ,  Script,  ord, 
prœd. ,  t.  2 ,  p.  474.  Le  P.  Tou  - 
,  ron,Homm.  illust.  del'Ordrede 
Saint-Dominique,  t.  4?  p«  i47*} 

SODSA  TAVARÈS  (  François 
de),  religieux  portugais  de  l'Or- 
dre de  Saint-François.  On  a  de 
lui  :  10.  Devocationcj  à  Ëvora 
1687.  **•  ^^  doctrind  christia^ 
ndj  Lisbonne  i564.  (  Le  père 
Jean  de  Saint- Antoine^  Biblioth, 
univ, froncis, ,  t.  i,  p.  438.  ) 

SOUS-DIACONAT,  subdiaco^ 
ruxtus  ou  hypodiaconatus.  C'est 
le  premier  des  ordres  sacrés  ou 
majeurs.  On  croit  qu'il  n'a  été 
élevé  à  ce  rang  que  sous  le  pa|)e 
Innocent  111 ,  vers  la  fin  du 
douzième  siècle,  et  totts  les 
théologiens  ne  conviennent  pas 
que  ce  soit  un  sacrement.  Ceux 
qui  lui  attribuent  cette  qualité 
avec  saint  Thomas,  se  fondent 
sur  ce  que  cet  ordre  est  nommé 
dans  le  huitième  livre  des  con- 
stitutions apostoliques.;  que 
Tgnace,  mart^,  qui  avait  vécu 
du  temps  des  apôtres,  fait  men- 
tion des  sous-diacres  dans  son 
épitre  à  ceux  d'Antioche  ;  que 
les  conciles  d'Elvire  et  de  Lao- 
dîcée  les  mettent  au  rang  des 
ministres  de  l'Église,  etc.  Ceux 
qui  prétendent  que  le  sous-dia- 
conat n'est  point  un  sacrement, 
disentqu'il  n'est  ni  institué  de 
Dieu,  ni  donné  par  rimposîlton 


SOU 

des  mains,  et  que  les  simples 
prêtres  le  conféraient  autrefois. 
L'Église  n'a  rien  décidé  là-des- 
sus. (  Voyez  Ordre.  ) 

La  matière  du  sous-diaconat, 
selon  le  quatrième  concile  de 
Carthage ,  suivi  par  le  pontifi- 
cal romain ,  est  la  patène  et  le 
calice  vides,   que  l'évêque  fait 
toucher  aux  ordioans  ,  les  bu- 
rettes pleines ,  le  bassin ,  le  lin- 
ge. La  forme  consiste  dans  les 
paroles  que  l'évêque  leur  adresse 
en  leur  faisant  toucher  le  calice 
et  la  patène.  Les  fonctions  des 
sous-diacres  peuvent  se  réduire 
à  six  principales ,  selon  le  pon- 
tifical romain  :  1^.   avoir   soin 
des  vaisseaux  sacrés  qui  servent 
au  sacrifice  ;  2^.  verser  le  vin  et 
l'eau  dans  le  calice  ;  3^.  chanter 
répitre  aux  grands'messes  ;   4^- 
soutenir  le  livre  de  l'Évangile 
au  diacre ,  et  le  porter  à  baiser 
aux  prêtres;  5<>.  porter  la  croix 
aux  processions;  6*.   donner  à 
laver  au  prêtre,  servir  le  diacre 
en  toutes  ses  fonctions,  recevoir 
les  offrandes  du  peuple.  Quant 
aux  dispositions  requises  pour 
recevoir  le  sous-diaconat ,  vcjrez 
Ordre  ,  §  9,  Age  ,  Irréqula.rité, 
Titre. 

SOÛS-INTRODUITES ,  subin- 
troductœ.  On  nommait  autre- 
fois femmes  sous-introduites 
celles  que  les  ecclésiastiques  te- 
naient dans  leurs  maisons ,  ou 
par  charité ,  ou  pour  avoir  soin 
de  leurs  affaires  domestiques.  I«e 
troisième  canon  du  premier  con- 
cile général  de  Nicée,  défend  que 
ni  évêque ,  ni  prêtre  ,  ni  diacre, 
ni  aucun  autreclerc  puisse  avoir 
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de  femme  souMOtrodaite ,  si 
ce  n'est  la  mère,  la  tante  >  la 
sœur,  et  les  autres  personnes 
qui  sont  hors  de  tout  soup* 
çon. 

SOUTANE,  habit  long  et  des- 
cendant jusque  sur  les  talons , 
que  portent  les  ecclésiastiques. 
La  soutane  était  autrefois  de 
couleur  tannée ,  qui  était  l'an-» 
cien  noir ,  en  usage  pour  les 
clercs  et  les  moines  noirs ,  com  • 
me  ceux  de  Clugny ,  et  qui  était 
encore  resté  aux  en  fans  de  chœur 
de  cette  abbaye,  aussi-bien, qu'à 
vingt-quatre  jeunes  clercs  d'un 
séminaire  de  Bordeaux,  fondé 
au  treizième  siècle  par  un  ar* 
chevêqne  de  cette  ville.  (  Mo* 
léon,   Voyage  liturgique,  page 

11') 

Les  clercs  qui  ont  des  bénéfi- 
ces où  qui  sont  dans  les  ordres 
sacrés  doivent  porter  la  sonta-* 
ne  ;  et  ils  pèchent  mortellement 
lorsqu'ils  y  manquent  sans  rai- 
son légitime ,  parce  qu'ils  vio- 
lent ,  en  matière  grave ,  une 
loi  de  rÉglise  ,  qui  leur  est  im-* 
posée  par  treize  conciles  géné«* 
raux ,  par  cent  cinquante  con«> 
ciles  nationaux  ou  provinciaux, 
par  plus  de  trois  cents  synodes 
particuliers,  par  dîx*huit  papes. 
(  Voyez  Pontas ,  au  mot  Habit. 
De  Sainte-Beuve»  t.  3 ,  cas  47* 
Les  Conférences  de  Langres, 
conférence  3o.  M.  Collet,  Mo-* 
rai.  ,  t.  5,  p.  35  et  suiv.  Voyez 
aussi  Clerc.  ) 

SOUTH  WEL  ou  BACON  (Tho- 
mas). Nous  en  avons  déjà  parlé 
dans  ce  dictionnaire  au  mot  Ba- 
copr.   Il  faut  ajouter  qu'il  était 
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jéfttite;  et  qu'outre  son  com- 
mentaire sur  la  première  partie 
de  saint  Thomas  ;  et  la  règle 
vive  ou  analyse  de  la  foi,  impri- 
mée à  Anvers  en  i638,  il  a  en- 
core donné  :  Défense  de  Nico- 
las Smith ,  à  Liège  i63i .  (  Du- 
pin,  Table  des  Auteurs  ecclé- 
siastiques du  dix-septième  siè- 
cle ,  col.  1780  et  1781.  ) 

SOUVERAIN ,  à  l'égard  des 
hommes  ,  se  dit  des  rois  et  des 
princes  absolus  et  indépendant, 
qui  ne  relèvent  que  de  Dieu, 
dont  ils  sont  sur  la  terre  les 
images  visibles.  Les  souve- 
rains dans  la  religion  chrétien- 
ne ont  deux  qualités  qui  leur 
donnent  des  droits  différens , 
et  leur  imposent  diverses  obli- 
gations ;  la  qualité  de  magistrats 
politiques,  et  celle  de  protec- 
teurs de  l'Église  et  de  ses  dé- 
crets. £ette  seconde  qualité  leur 
impose  l'obligation  d'employer 
leur  autorité  pour  la  défense 
de  l'Église,  et  pour  l'exécution 
de  ^%  lois.  Les  souverains  ne 
sont  point  compris  dans  les 
décrçts  des  conciles ,  ou  dans 
les  bulles  des  papes  ,  qui  sem- 
blent les  regarder,  lorsqu'ils 
n'y  sont  pas  expressément  nom- 
més. Les  bulles  qui  pronon- 
cent l'excommunication  con-. 
tre  les  rois ,  ne  sont  pas  reçues 
en  France.  (Mém.  du  Clergé ,  t, 
10,  p.  69,  70...  458  ,t.  6,  pag. 
looô...  io35...  io42i...  io44-'* 
1048.  ^(7;^02  touchant  les  droits 
des  souverains  ce  qui  est  dit 
dans  le  Dictionnaire  de  M.  Bril- 
lon  au  mot  Souveraineté  ;  et 
dans  Loyseau ,  en  son  Traité  des 
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seigneuries.  Foyez  aussi  le  pre* 
mier  livre  du  Graod  contuuiier  ; 
lîodin  ,  en  sa  République,  livre 
1  ;  Coquille ,  dans  le  premier 
chapitre  de  ses  Institutes.  )  On 
voit  dans  ces  différens  auteurs 
que  les  droits  des  souverains 
sont  entre  autres ,  de  faire  bat- 
tre monnaie,  et  d'en  fixer  le 
titre  et  la  valeur;  d'instituer  les 
principaux  ofiSiciers  et  premiers 
magistrats  ;  de  décerner  la 
guerre  ou  de  traiter  de  la  paix  ; 
d'octroyer  privilèges,  exemp- 
tions ,  immunités  et  dispenses 
desédits  et  ordonnances,  sans 
en  rendre  raison  ;  d'accorder 
grâce  aux  condamnés ,  soit  pour 
la  vie  ou  pour  l'honneur;  de 
mettre  sur  les  sujets ,  tailles  , 
impôts ,  ou  de  les  lever  ;  de  na- 
turaliser les  étrangers ,  de  légi- 
timer les  bâtards,  d'ennoblir  les 
roturiers ,  etc.  On  peut  voir  en- 
core l'ouvrage  intitulé  :  la  Sou- 
veraineté des  rois  défendue  con- 
tre l'histoire  latine  de  Melchior 
Leydecker,  calviniste  ,  à  Paris  , 
chez  Éli  Josset,  1704,  in-12. 
On  réfute  dans  cet  ouvrage  ce 
faux  principe,  que  les  rois  soient 
des  souverains  conventionnels, 
à  qui  il  soit  permis  de  manquer 
de  fidélité ,  lorsqu'ils  ont  man- 
qué à  leur  devoir  ou  à  leurs  pro- 
messes. 

SOUVlGNY(Gayde),  né  à 
Bloisau  commencement  du  dix- 
septième  siècle ,  entra  dans  l'O- 
ratoire l'an  1625.  11  enseigna 
avec  succès  en  plusieurs  endroits 
les  humanités,  et  surtout  la  rhé- 
torique à  Marseille  l'an  1634. 
Quelque    temps    après   il    alla 
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avec  le  savant    père  Morin  à 
Rome ,  où  il  fit  paraître  tant  de 
savoir  et  de  discernement  dans 
les  manuscrits  grecs,  qu'Alla- 
tius  et  Holstenius  en  firent  d'a- 
bord plus  de  cas ,  que  du  père 
Morin.  Après  le  retour  de  celai- 
ci  en  France  ,  le  père  de  Souvi- 
gny,  qui  resta  à  Rome ,  visUait 
très-souvent  la  bibliothèque  du 
Vatican  ;  ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à  lui  faire  acquérir  cette 
profonde  érudition  qui  le  faisait 
passer  pour  un  des  plus  savans 
hommes  de  son  siècle.  Étant  re- 
venu en  France ,  il  n'y  fut  pas 
moins  estimé  qu'en  Italie.   Il 
mourut  à  Orléans  le   17  mars 
1672.  On  a  de  lui  entre  autres 
ouvrages  :    i*.    Ciry  Prodomi 
epigrammata  grœca  nunc  pri" 
mùm   latirdtatc   donata ,    cura 
et  interpretationc   Guidonis  de 
Soui/igny.f  Bîesensis ,  congrega- 
tionis  Oratoril  Domini  Jesu,  Ju-^ 
lLomagi,€X  officinâ  AniordiB.es- 
navlt  Régis  et  Acad,  Typogra^ 
phi ,    i63a ,  in-4* ,  le  grec  est  à 
côté  :  ce  sont  des  épigrammes 
de  quatre  vers  sur  la  Genèse  , 
l'Exode,  les  Nombres,  iosfoé  , 
les  Juges ,  sur  les  quatre  liv^res 
des  Rois,  sur  saint  Matthieu  , 
saint  Luc,  les  Actes  des  apôtres. 
Cet  ouvrage  est  dédié  à  Claude 
deRucil,  évêque  d'Angers.  Il  y 
a  à  la  tête  des  vers  latins  à    la 
louange  du  traducteur,  par  les 
pères  Louis  Chailly,  A.  Richard 
et  Nicolas- le-Ber  de  l'Oratoire. 
2«.  Trattato  del  computo  eccic^ 
siasticOy  del  Padre  de  Souvi^ny 
delV  Oratorio  di    Francia  ,     /« 
RomA  i64i,  in-S*.  3».  Quel- 
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ques lettres.  (D.  Liron^  Bibliotli. 
chartraine  ,  in -4*»  P-  ^^'  ^^" 
rérî,  édit.  de  1769.). 

SOYER  (  François  ),  religieux 
coidelier,  docteur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris,  conseiller 
'prédicateur  du  roi  Louis  xiv, 
s'acquiten  son  temps  une  grande 
réputation  dans  son  ordre  et  à 
la  cour.  11  mourut  en  1660  ou 
1661.  On  a  de  lui,  Pratique  fa- 
milière pour  bien  faire  la  pro- 
fession religieuse,  en  2  petits 
volumes,  et  3  volumes  d'oeu- 
vres  spirituelles,  imprimées  à 

Paris  en  1664  ^^  '^74»  P^''  ^^^ 
soins  du  père  François  Cour  tôt, 
religieux  du  même  ordre.  (  Mo- 
réri,  édit.  de  1709.) 

SOYROT  (Émilien) ,  chanoine 
de  la  Sainte^Chapelle  de  Dijon, 
naquit  en  cette  ville  le  ^5  mars 
i665,  d'Etienne  Soyrot,  avocat 
au  parlement ,  et  y  mourut  le 
27   septembre   1719-   H  a  fait 
l'Abrégé  de  la  vie  de  messire 
fienigDe  Joly,  chanoine  de  Saint- 
Etienne  de    Dijon  ;    à    Dijon 
J707  ,  in- 13.  11  y  a  eu,  depuis, 
plusieurs  éditions  de  ce  livre. 
L'auteur  était  parent  de  Jacques 
Soyrot,  conseiller  au  parlement 
de  Metz ,  mort  à  Dijon  ,  le  7 
mars  1708.  Ce  dernier  s'est  fait 
connaître  par  ses  poésies  fran- 
çaises, dont  la  plus  grande  par- 
tie est  demeurée    manuscrite. 
On  trouve  deux  épigrammes  de 
lui  sur  la  mortdeSanteuil  dans 
le  Funus  sanctolinum,  imprimé 
à  Dijon  en  1698,  in-4S  ^^  réim- 
primé avec  1^  œuvres  de  San- 
teail  en  1729,  à  Paris,  3  vol. 
in-12,   par  les  soins  du  sieur 
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Bilhard.  (  Bforéri  ,  édition  de 

«759.) 

SOZOMÈNE ,  historien  ecclé- 
siastique du  cinquième  siècle, 
surnommé  le  Scolastique,  et  à 
qui  l'on  donne  aussi  les  noms 
d'Hermias  et  de  Salamine  ou 
Salaman,  était  originaire,  non 
de  Salamine  en  Chypre ,  comme 
le  disent  plusieurs  auteurs , 
mais  de  Palestine.  Il  pouvait 
avoir  pris  le  nom  de  Salaman 
d'un  des  disciples  de  saint  Hila- 
rion ,  qui  le  portait ,  avec  le- 
quel il  avait  vécu  dans  sa  jeu- 
nesse. Il  passa  de  Palestine  à 
Constantinople ,  où  il  fréquenta 
long- temps  le  barreau,  et  où  il 
mourut  vers  l'an  45o,  Il  nous 
reste  de  lui  une  Histoire  ecclé- 
siastique en  grec  ,  divisée  en 
neuf  livres ,  qui  comprend  ce 
qui  s'est  passé  depuis  l'an  624 
jusqu'à  l'an  4i^*  Sozomène  a 
beaucoup  copié  Socr^te  ,  parti- 
culièrement dans  ce  qu'il  dit  en 
faveur  des  novatiens;  ce  qui  Ta 
fait  soupçonner  de  leurs  erreurs, 
quoiqu'il  soit  hors  de  doute  qu'il 
les  a  regardés  comme  des  sec- 
taires séparés  de  l'Église  catho- 
lique. Son  histoire  a  été  souvent 
imprimée,  soit  en  grec,  soit  en 
latin,  soit  en  français,  avec  celles 
de  Socrate  et  de  Théodoret.  So- 
zomène a  fait  plusieurs  fautes 
contre  la  vérité  de  l'histoire;  et 
M.  Cousin ,  qui  a  traduit  du  grec 
cet  historien,  a  eu  soin  de  les 
faire  remarquer  et  de  les  rele- 
ver ;  mais  il  n'en  défend  pas 
moins  Sozomène  contre  l'accu- 
sation que  Baronius  lui  a  faite 
d'avoir  été  attaché  au  parti  des 
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tio  va  tiens,  et  infesté  de  lear  bé-* 
résie.  Le  slvle  de  Sozoraène  est 
préférable  à  celui  de  Socrate,au 
jugement  de  Photius,  Cad,  32. 
(  Nicépbore  Galixte  ,  in  prœm. 
Hist.  eccl.  Trithème.  Baronius. 
Bellarmin.  D.  Ceillier,  Histoire 
des  Auteurs  sacrés  et  ecclésias-* 
tiques^  tom.  i3,  page  68g  et 
suÏY.  ;  Journal  des  Savans,  1676, 
pag.  io3  de  la  première  édition, 
et  5g  de  la  seconde. } 

SOZOMÈNË,  prêtre  de  Fis- 
toje ,  au  quatorzième  et  quin- 
zième siècles ,  est  auteur  d'une 
Bistoire  universelle  qu'il  com- 
mence à  la  création  ,  et  qu'il 
conduit  jusqu'à  l'an  1410.  Plu- 
sieurs auteurs,  tels  que  Raphaël 
de  Volterrc,  Possevin,  Cave,  et 
en  dernier  lieu  Casimir  Oudin , 
en  ont  parlé  comme  d'un  écri- 
vain qui  vivait  en  i23i.  Mais 
M.  Muratori  prouve  évidem- 
ment qu'il  n'est  pas  si  ancien  ; 
et  Sozomène  nous  fournit  lui^ 
même,  dans  son  histoire,  diffé- 
rentes époques  de  sa  vie,  par 
lesquelles  on  voit  qu'il  est  né 
en  1387  9  ^^  V^'^^  mourut  en 
i455i  Mais  M.  Muratori ,  non 
content  de  lui  avoir  beaucoup 
ôté  de  son  ancienneté ,  lui  en^ 
lève  encore  une  partie  de  sa  ré- 
putation i  rien  n'est  pins  bas , 
selon  lui ,  ni  plus  dur  que  son 
style  ;  d'ailleurs ,  il  n'est  que  le 
copiste  et  l'abréviatenr  de  tous 
ceux  qui  l'odt  précédé  ;  et  dans 
les  choses  mêmes  qui  appro- 
chant de  son  temps,  il  s'est  con- 
tenté de  traduire  et  d'abréger 
en  fort  mauvais  latin  ce  que 
Jean  et  Matthieu  YilUni  nous 
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avaient  donné  en  italien.  C'e^t 
ce  qui  a  fait,  sans  doute ,  que 
M.  Muratori   n'a  donné   pour 
échantillon  delà  manière  d'écri- 
re de  cet  auteur,  que  ce  qu'il  ra- 
conte depuis  l'an  i363  jusqu'à 
l'an  i4io.  Il  parait  qu'il  avait 
continué  cette  histoire  jusqu'en 
1455.  Mais  ce  qui  en  aurait  dû 
être  le  morceau  le  plus  intéres- 
sant ,  ne  se  trouve  plus  aujour- 
d'hui ;  il  n'en  reste  dans  les  ma- 
nuscrits quÊ  les  titres  des  cha- 
pitres que  M.  Muratori  a  fait 
imprimer  avec  ce  qu'il  a  donné 
de  cet  auteur  dans  le  quinzième 
tome  de  son  recueil  des  écri- 
vains de  l'histoire  d'Italie.  De- 
puis on  a  aussi  inséré  une  autre 
partie  de  l'Histoire  de  Sozomène 
dans  le  premier  volume  d'un 
recueil  intitulé  :  Rerum  itali- 
carum  scriptores  au  anno  œrœ 
christianœ  1000  adannum  1600, 
imprimé  à  Florence  en  174^1 
par  les  soins  de  Colombo  Bris- 
chiéri.   (  Journal  des  Savans  , 

1734.) 
SOZOPOLïS,  ville  épiscopale 

de  la  province  d'Hémimon,  sous 
la  métropole  d'Hadrianopolis , 
ati  diocèse  de  Thrace.  Les  an- 
c^ns  écrivains  n*en  font  point 
mention.  On  la  trouve  cepen- 
dant dans  les  notice  et  dans 
les  actes  des  conciles.  L'église 
de  Sozopolis  était  unie  à  Celle 
dé  Debelti  au  cinquième  siè- 
cle ;  mais  elle  en  fut  séparée 
avant  l'an  680.  Voici  ses  évê- 
ques. 

ï.  Athanase  ,  évèque  dé  De- 
belti et  de  Sozopolis,  souscrivit 
aux  décrets  du  concile  d'Éphè 
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2.  JPierre,  évêque  de  Soio- 
poli.<(,  au  sixième  concile  gé- 
néral. 

3.  Euthymios ,  an  septième 
concile  général.. 

4»  Ignace ,  au  concile  de  Pho- 
tios. 

5.  Théodore  f  au  concile  du 
patriarche  Callixteen  1357» 

6«  Joannicius,  transféré  au 
siège  patriarcal  de  Constantin 
nopleen  i534« 

7.  Philothée,  souscrivit  à  la 
déposition  de  Joasaph ,  patriar- 
che de  Constantinople ,  en  1 164. 

8.  Joasaph,  siégeait  en  1721. 
Ibid. ,  p.  Ï180. 

Cette  ville  a  eu  aussi  quelques 
évêques  latins.  Nous  n'en  con- 
naissons qu^un  nommé  Guil- 
laume, de  rOrdre  des  Frères- 
Mineurs.  Il  siégeait  sous  Inno- 
cent VI,  en  i356.'(  Or.  chr.  ^ 
tom*  3 ,  pag.  g63.  ) 

S0Z0P0L1S ,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Pisidie  ^  sous 
la  métropole  d'An tioche,  au  dio-* 
cèse  d'Asie*  Il  en  est  fait  men- 
tion dans  les  notices  et  dans  les 
actes  des  conciles.  Elle  a  eu  pour 
évéqued  i 

1.  Loogianus ,  parmi  les  pères 
du  premier  concile  géûéral  de 
Constantinople. 

2.  Sévère ,  souscrivit  aux  dé^ 
crets  du  concile  d'Éphèse. 

3.  Olympius ,  assista  au  con- 
cile de  Chalcédoine. 

4.  Politien  ,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  Pisidie  à 
l'emperenr  Léon  ,  touchant  le 
meurtre  de  suint  Proter  d'A* 
leicandrie. 

5.  Diogenianué,  assista  et  sous- 
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crivit  au  cinquième  concile  gé* 
néral. 

6.  Zoîlus,  siégait  sous  les  em- 
pereurs Maurice ,  Phocas  et  He- 
radius. 

7.  Paul,  souscrivit  au  sixième 
concile  général  et  aux  canons  in 
Trullo. 

8.  N... ,  au  septième  concile 
général. 

g.  Ignace ,  au  concile  de  Pbo- 
tius ,  sous  le  pape  Jean  viii.  {Or. 
chr. ,  tom.  i ,  p.  io44*) 

SOZUSA ,  ville  épiscopale  de 
la  première  Palestine ,  sous  la 
métropole  de  Césarée.  Charles  à 
sancto  Paulo ,  dans  sa  mappe* 
monde  géographique ,  la  met 
entre  Césarée  et  Sa  marie.  Il  y  a 
eu  les  évêques  suivans  : 

1 .  Barachius  ou  Baruchius ,  se 
trouva  au  brigandage  d*Épbèse 
en  449. 

2.  Léonce,  souscrivit  en  5i8 
è  la  lettre  synodale  de  Jean,  pa» 
triarche  de  Jérusalem ,  à  Jean  , 
patriarche  de  Constantinople , 
contre  Sévère  ,  usurpateur  du 
siège  d'Antiôcbe ,  et  hérétique. 
On  le  trouve  autoi  souscrit  au 
concile  de  Jérusalem  contre  kn* 
thime  en  536. 

3.  Damien ,  Tun  des  trois  pré- 
lats qu'EustôchfUS ,  patriarche 
de  Jérusalem  ,  envoya  à  Cons- 
tantinople en  553  ,  pour  y  tenir 
sa  place  au  cinquième  concile 
général. (Or.  chr,  t.  3,  p.  SgS.) 

SOZYSA  ,  ville  épiscopale  de 
la  Lybie  Pentapole ,  au  patiiar« 
cat  d'Alexandrie,  a  eu  pour 
évêques  : 

I .  Héliodore ,  souscrivit  à  la 
formule  hérétique  de  Georges 
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d'Alexandrie  et  d'Acace  de  Césa- 
lée ,  aa  concile  de  Séleacie. 

2.  Zosime ,  assista  et  souscri- 
vit  au  second  concile  d'Epliése. 
(  Or.  chr.  tom.  2,  page  6i8.) 

SPALATRO ,  SpaUtum,  Spa- 
latum ,  et  Salonœ  novœ ,  ville 
archiépiscopale  de  la  Dalmatie, 
est  située  dans  une  presqu'île  à 
six  ou  sept  lieues  au  levant  de 
Traw.  On  croit  qu'elle  a  pris 
son  nom  d'un  pabis ,  que  l'em- 
pereur Dioctétien  y  avait  con- 
struit ,  et  sur  les  ruines  duquel 
elle  a  été  bâtie  :  on  ajoute  que 
les  murailles  de  cet  ancien  palais 
font  encore  le  tiers  de  l'enceinte 
de  la  ville  de  Salone  ,  ancienne 
métropole  de  la  Dalmatie,  qui  fut 
ruinée  en64i ,  et  dont  la  dignité 
métropolitaine  fut  alors  trans* 
férée  à  Spalatro. 

Conciles  de  Spalatro. 

Le  premier  fut  célébré  en 
1096.  Gérard  ,  archevêque  de 
Siponte  et  légat  du  saint-siége, 
y  présida.  On  y  ordonna  que  le 
nionastèrede  Saint- Jean,  nommé 
vulgairement  Tilage,  serait  res- 
titué à  l'abbaye  de  Saint^Chryso- 
gon.  (  Le  père  Mansi ,  supplém. 
à  la  collection  des  conciles  du 
pèi'e  Labbe,  tome  2,  pag.  1 3. 

Le  second  concile  fut  tenu 
l'an  12921  par  Jean,  primat  de 
Dalmatie ,  pour  régler  la  disci- 
pline ecclésiastique  dans  l'ordi- 
nation des  clercs.  (Le  père  Man- 
si ,  ibid.  )  tome  3,  col.  245.  ) 

SPALDING  (  Raouia  ; ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  du  mont  Gar- 
mel ,  docteur  et  premier  profes- 
seur dans  l'université  de  Cam- 
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bridge  ,    était    philosophe    et 
théologien.  11  mourut  à  Stam- 
fort,  vers  l'an  1890,  sous  le 
règne  de  Richard  11.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont-:  Sermo^ 
num  liber  primus  in  elenchos 
AristoteUs  qu^eslienes  quadror- 
^  ginta  quinque ,  en  deux  lettres  : 
determinationes  sacrœ  <-  Scrip^ 
turœ.  (  Pitseus ,  de  iUuslr.  ongL 
Script.) 

SPANHEIM  (  Frédéric  ) ,  pro- 
fesseur en  théologie  à  Leyde,  et 
l'un  des  plus  sa  vans  protestons 
du  dix«-septième  siècle  9  naquit 
à  Amberg,  dans  le  Uaut-Palati- 
nat  le  premier  janvier  1600  , 
d'une  bonne  famille.  Il  étudia 
à  Amberg,  puis  à  Heidelberg  et 
à  Genève ,  et  s'y  [distingua  par 
son  esprit  et  par  son  érudition. 
En  1626  il  disputa  une  diaire 
de  philosophie  à  Genève,  et 
l'emporta.  Il  succéda  en  i63i  à 
une  chaire  de  théologie,  que 
Benoît  Turretin  laissait  vacante, 
et  remplir  cette  chaire  avec  tant 
de  distinction ,  qu'il  fut  appelé  à 
Leyde  en  164 5  pour  y  remplir  la 
même  place.  Il  y  mourut  au  mois 
de  mai,  à  quaran^-nenf  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
i».  Le  Mercure  suisse.  2*.  Brc- 
vis  introductio  ad  historiam 
sacram  utriusque  Testamenii  ^ 
ac  prœcipuè  christ ianam  ad  A . 
M.  D.  viii.  Accédant  orationes 
dtice  novissimœ.  Editio  ferè  no- 
va^ omniufn  purgatissima^  i'ï-4**» 
Francofurti  et  Lipsiœ  ^  '^99* 
3**.  Une  très-longue  lettre  cod- 
tenant  des  réflexions  critiques 
sur  l'Histoire  cri tiquedu  Vieux- 
Testament  de  M.  Simon.  Cette 
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lettre  se  troave  dang  l'Histoire  comme  il  dit,  depaisRome  jus- 
critique  da  Vieux-Testament  de  qu'à  RaTenne,  et  de  Ravenne 
M.  Simon,  édition  de,  Roter-  jusqu'au  Danube;  et  que  U  son 
dam  de  i685.  4^«  Dubia  ei^an^  mal  se  trouvant  de  beaucoup 
gelîca.  S^.  Chamierus  contrac"  augmenté,  il  se  mit  dans  un  ba* 
tus,  6^.  Exercitaiiones  de  gra»  teau  qui  de  toutes  les  voitures 
U'd  universali.  7*.  Un  traité  de  est  la  plus  commode  pour  un 
contrpverscsurrArminianisme.  malade,  et  se  rendit  de  la  sorte, 
8*.  Des  harangues.  (Moréri ,  sur  la  fin  de  l'été  à  Nicomédie  , 
édition  de  1759.  Journal  des  le  long  du  rivage  de  ce  fleuve. 
Savans,  1700 et  17040  (Journal  des  Savans,  i685,  p. 
SPARK  (Thomas),  membre  227  ^e  la  première  édition  et 
du  collège  d'Oxford.  On  a  de  i5o  de  la  seconde.  ) 
lui  :  Ldœii  Cœcilii  Lactaniii  SPATARIUS  (Oclavien),  reli- 
Firmiani  opéra  quœ  exstant  j  ad  gîeux  de  l'Ordre  des  Frères- 
fidem  manuscriplorwn  recogni^  Mineurs ,  natif  d'Encise ,  prêcha 
ta  et  commentariis  illustrata  à  avec  distinction  dans  toute  l'I- 
77i.  Spark^  in-8^.  Oxonii,  talie ,  et  enseigna  la  théologie 
1684»  '^  ^  ™i^  ^  1^  ^^  u^^  ^i^*"  ^^  Toscane ,  en  Lombardie ,  en 
sertationsur  le  ihot  de  rz/7a  .^/ri-  Allemagne  et  en  France.  Il  fut 
^a,dont  il  est  fait  mention  dans  aussi  provincial  de  Toscane ,  et 
le  Traité  deLactance</e3/(7r/z^z/j  théologien  des  grands-ducs  Fer- 
persecutvntm ,  en  parlant  du  dinandi'fetCômeii.llenseignait 
voyage  de  Dibclétien  à  Nicomé-  les  saints  canons  à  Rome  dans 
die  ,  per  circuitum  ripœ  strigœ  le  couvent  d'Aracœli ,  lorsqu'il 
Nicomediam  venu.  M.  Baluze  a  mourut  vers  l'an  1 626.  On  a  de  lui 
expliqué  ces  mots  du  rivage  de  des  Sermons  imprimés  à  Venise  , 
la  Propontide.  M.  Spark.  a  été  en  161 1 ,  in-4^,  et  Méthode  de 
d'abord  de  son  sentiment.  Il  l'a  corriger  1*  s  réguliers, /^/^.  16261 
quitté  ensuite  pour  croiref  que  in-4*.  (  Le  P.  Jean  de  Saint- 
c'était  ducôté  de  Strigonie  que  Antoine  ,  Bibliothèque  uni- 
Dioclétien  avait  passé  pour  venir  verselle  française,  tom.  2,  p. 
de  Ravenne  à  Nicomédie  (  et  il  a  4^^'  ) 

encore  abandonné  cette  opinion  SPÉCIFICATION ,  est  une  es- 
pou  r  dire  que  ce  mot  de  ripa  pèce  d'accession  qui  nous  rend 
striga  est  un  terme  d'arpen-  propriétaires  d'un  ouvrage  fait 
tage  qui  ne  peut  convenir  qu'au  d'une  matière  appartenant  k 
rivage  d'un  fleuve ,  et  nullement  autrui.  Cette  question  a  partagé 
au  rivage  de  la  mer;  que  ce  fleuve  les  jurisconsultes.  Les  sabiniens 
n'est  autre  que  celui  du  Danube  donnaient  indistinctement  la 
qui  servait  de  limites  à  l'empire  propriété  de  la  nouvelle  espèce 
romain  ;  que  Dioclétien  étant  qui  avait  été  faite  à  celui  qui 
malade*  ainsi  que  Lactance  le  re-  était  propriétaire  de  la  matière  ; 
présente,  il  se  servit  d'une  litière,  et  ceû  fondé  sur  ce  qu'un  corps 
a4-  »4 
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ne  peut  pas  subsister  sans  ua- 
tîère. 

Les  proculeîens,  an  contraire, 
donnaient  la  propriété  de  la  ma- 
tière à  celui  qui  l'avait  mise  en 
œuvre  ,  fondés  sur  ce  que  Li 
forme  donne  Texistence  à  la 
chose. 

Les   jurisconsultes  ,   appelés 
Erciscundi  y  par  un  juste  tem- 
pérament, adjugeaient  la  nou- 
velle espèce  au  proprîétaîjre  de 
la  matière ,  au  cas  que  cette  noU' 
velle  espèce  pût  retourner  à  son 
premier  état,  et  l'adjugeaient  à 
l'ouvrier  dans  le  cas  contraire. 
Cette   distinction   est  d'autant 
plus  juste,  qu'elle  est  fondée 
sur  un  principe  certain  ,  qui  est 
que  les  ottvmges  qui  peuvent 
retourner  à  leur  premier  état , 
conservent  toujours  uo   corps 
de   matière   que    la    force   de 
l'art  n'a  pu  éteindre  ni  consu- 
mer; au  lieu  que  dans  les  ou- 
vrages qui  ne  peuvent  retourner 
à  leur  premier  état ,  la  matière 
est  comme  éteinte  et  consumée, 
la  main  de  l'ouvrier  lui  ayant 
donné  une  existence  qu'elle  n'a- 
vait pas  :  raison  pour  laquelle 
il  parait  naturel  de  lui  adjuger 
l'ouvrage,  en  remboursant  néan- 
moins le  propriétaire  de  la  ma- 
tière du  prix  d'icelle;  comme 
ausii ,  dans  le  premier  cas ,  le 
pro])riétaire  de  la  matière  ,  de- 
venu par  droit  de  suite  proprié- 
taire de  l'ouvrage ,  auquel  sa 
matière  a  été  employée,    doit 
payer  à  l'ouvrier  le  prix  de  son 
travail. 

Cette  décision  fait  naître  une 
autre  question  à  Tégnrd  de  celui 
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qui  aurait  mis  eu  ceavre  sa  pro- 
pre matière,  et  qui  aurait  fait 
entrer  dans  son  ouvrage  partie 
de  la  matière  d'autrui.  Dans  ce 
cas ,  l'ouvrage  doit  appartenir 
à  celui  qui  a  mis  la  matière  en 
oeuvre,  puisqu'il  a  contribuée 
cet  ouvrage  de  deux  manières , 
et  par  sa  propre  matière  qu'il  y 
a  employée  ,  et  par  son  propre 
travail.  (  Voyez  le  §  XXV  -du 
premier  titre  du  second  livre 
des  instituts  de  Justinien ,  et  le 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique de  M.  de  Perrière ,  au  mot 
Spécification .  ) 

SPECTACLES.  Dans   l'usage 
ordinaire ,  on  entend  parle  mot 
de  spectacles  tous  les  divertisse- 
mens  que  l'on  donne  au  public, 
et  plus  particulièrement  les  re- 
présentations du  théâtre,  opéra, 
comédie ,  tragédie ,  tragi-comé- 
die ,  pastorale  ,  ballets  ,  etc. 
Quelques  -  nus  attribuent  Tori- 
gine  des  spectacles  à  la  politique 
des  Grecs,  qui  les  inveatèrent, 
disent-ils,  pour  amuser  les  gens 
oisifs,  et  Ws  empêcher  de  for- 
mer des  cabales  contre  l'état. 
D'autres  prétendent  que  les  spec- 
tacles doivent  leur  origine  à  la 
lie  du  paganisme,  et  que  la  pre- 
mière comédie  commença    par 
des  danses  et  des  chansons  «  qui 
se  faisaient  dans  Icarie ,  boarg 
d'Athènes  ,  autour  d'un   boue 
qu'f'are    avait    tué   dans     une 
vigne  de  Bacchns ,  dont  il  gâtait 
les  fruits.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  le 
but ,  le  propre  objet  des  spec- 
tacles,   n'est  autre  que  d'ex^ 
citer,  de  nourrir  et  d'enflammer 
les  passions ,  l'orgueil ,  TamlM  - 
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tioo ,  la  haine ,  la  colère  ,  la 
rengeance ,  et  surtout  l'amour 
profane  qui  paraît  sur  le  théâtre 
comme  une  noble  faiblesse ,  et 
avec  tous  les  agrémens  les  plus  ca- 
pables de  rinspirer.Sur le  théâtre 
paraissent  encore  des  acteurs  et 
desactriceSy  dont  tout  l'art  con- 
siste à  transporter  aux  specta- 
teurs les    mouTcmens  vicieux 
qu'ils  éprouvent^par  desdiscours 
séduisans ,  une  musique  lascive , 
^es  chants  mous  et  efféminés  à 
ia    louange   des  dieux    et    des 
demi  -  dieux   des   païens  ,   des 
gestes  expressifs,  des  peintures 
naïves ,  des  portraits  parlans  et 
animés  ,  des   parures    riches  , 
pompeuses ,  immodestes  et  plus 
ou  moins  indécentes ,  suivant 
que  l'exige  la  scène.  Voilà  ce  qui 
se  Toit  sur  le  théâtre,  et  ce 
qui  l'a  fait  condamner  comme 
une  source  de  mille  désordres, 
non-seulement  par  les  conciles 
et   les  Pères  de  l'Ëglise ,   mais 
aussi  par  les  païens  ,  et  par  ses 
propres  partisans  revenus  à  eux- 
mêmes. 

L'an  4oo ,  après  la  fondation 
de    Rome  ,  les  censeurs  ayant 
proposé  au  sénat  de  faire  con- 
struire un  théâtre  de  pierre  y  le 
grand    Scipion   représenta  que 
les  spectacles  corrompraient  in- 
failliblement les  Romains  ;  et 
sur  sa  remontrance  qui  ne  se 
réri6a   que  trop  dans  la  suite, 
le  sënat  fit  vendre  aussitôt  les 
matérsaax     préparés     pour    la 
construction  du  théâtre. 

Ovide  ,  dans  sa  fameuse  apo- 
logie adressée  à  l'empereur  Au- 
guste ,  avoue  que  les  jeux  sont 


SP£  an 

des  semences  de  corruption  ,  et 
il  exhorte  ce  prince  à  supprimer 
les  théâtres.  Ut  tamen  hoc  fa^ 
tear  :  ludi  quoque  semina  prte^ 
beat  nequitiœ  :  toUi  tota  thea- 
trajube.  (Trist.  La.) 

Senèque  {Epïst.  7  ) ,  soutient 
que  rien  n'est  plus  contraire 
aux  bonnes  mœurs  que  d'as- 
sister à  quelque  spectacle  ;  que 
l'âme ,  s'y  trouvant  séduite  par 
le  plaisir,  reçoit  aisément  les 
méchantes  impressions  du  vice; 
et  tout  stoïcien  qu'il  était ,  tl 
avoue  qu'il  en  sortait  plus  ava- 
lée ,  plus  ambitieux ,  plus  porté 
au  plaisir  et  au  luxe.  Nihilvero 
tant  damnosum  quàm  in  aliquo 
spectacuîo  desidere  :  tune  enim 
per'  voîuptatem  faciliiis  vitia 
surrepunt.  Quid  me  existimas 
dioere?  ovarior  redeo^  ambition 
si  or,  luxuriosior. 

Tacite,  rapporte  dans  ses  An* 
nales,  liv,  4 9  <^h.  8 ,  les  plaintes 
que  faisaient  les  plus  sages  d'eo* 
tre  les  Romains  ,  lorsqu'on  alla 
chercher  en  Grèce  des  comé- 
diens poiir  les  amener  à  Borne. 

On  va  achever  de  ruiner  , 
disaient-ils,  ce  qui  nous  reste 
encore  des  bonnes  mceurs  de  nos 
ancêtres,  qui  sont  si  fort  alté> 


rées. 


Solon  ,  ce  célèbre  législateur 
d'Àtliènes,  s'opposa  à  rétablis- 
sement des  spectacles,  en  disant 
que  si  on  les  tolérait,  ou  les 
verrait  bientôt  contredire  les 
lois  et  corrompre  les  mœurs;  et 
Plutarque  attribue  la  corruption 
et  la  perte  de  cette  i^publique  à 
sa  fureur  ))OUr  les  spectacles. 
Ils  n'étaient   point  soufferts  à 

14. 
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Lacédécnone  ,  et  ils  ne  le  sont 
point  encore  aujourd'hui  à  Ge- 
nève ;  les  comédiens  qui  ose- 
raient s*y  établir ,  en  seraient 
chassés  comme  des  corrupteurs. 
Tacite  assigne  l'opposition  des 
Germains  pour  les  spectacles  , 
comme  l'une  des  causes  de  la 
pureté  de  leurs  mœurs  :  Nullis 
spectaculonim  illecebris  corrup^ 
iî,  (Tacite ,  lib.  de  More  Ger- 
man,) 

L'illustre  pripce  de  Conti , 
M.  le  duc  de  la  RochefoucauU, 
Bussy-Rabutin,la  Pruvère,  Ra- 
cine 9  et  beaucoup  d'autres  qui 
en  avaient  fait  l'expérience,  ont 
tous  écrit  que  les  spectacles  sont 
dangereux ,  séduisans  ,  corrup- 
teurs, et  qu'il  est  impossible 
d'aimer  la  comédie  et  lopéra^si 
on  n'a  jamais  eu  d'amour  ni 
d'autre  passion.  Le  fameux  Ric- 
cobonî  y  qui  était  monté  cin- 
quante ans  sur  le  théâtre  »  le 
regardait  comme  l'école  des 
mauvaises  mœurs  et  de  la  cor- 
ruption ,  et  ne  pouvait  s'empê- 
cher d'avouer  que  rien  ne  serait 
plus  utile  que  la  suppression  cn« 
tière  des  spectacles. 

Mais,  dit<*on,  l'Écriture  ne 
défend  point  les  spectacles.  Les 
saints  Pères  ne  les  condamnent 
que  par  rapport  à  l'idolâtrie  , 
aux  superstitions  et  aux  impu- 
retés grossières  qui  y  régnaient 
de  leur  temps.  Le  théâtre  mo- 
derne est  pur  et  modeste.  11  est 
même  une  école  de  vertu ,  dont 
on  fait  l'éloge  avec  la  censure 
du  vice.  On  va  aux  spectacles 
sans  mauvais  dessein  et  sans 
mauvais  effet.    Les   puissances 


SPR 

ecclésiastiques  et  séculières  per* 
mettent  les  spectacles.  Ils  sont 
permis  surtout  en  Espagne  et  en 
Italie ,  de  l'aveu  et  sous  les  3feux 
des  souverains  pontifes.  Telles 
sont  les  frivoles  raisons  qu'on 
allègue  communémentpour  jus- 
tifier les  spectacles. 

L*Écriture,  dit-on ,  ne  défend 
point  les  spectacles.  Il  est  vrai 
que    l'Écriture    ne    condamne 
point  formellement  la  comédie, 
l'opéra,  ni  les  autres  sembla- 
bles spectacles,  parce  qu'elle  ne 
les  nomme  point  expressément. 
Mais  l'on  peut  dire  avec  vérité 
que  l'Écriture  tout  entière  est 
une  condamnation  implicite  et 
continuelle  des  spectacles,  puis- 
qu'elle condamne  jusqu'à    un 
geste,  un  clin  d'œil,  une  parole 
inutile,  et  qu'elle  ne  parle  par- 
tout que  de  gêne ,  de  contrainte, 
de  violence,  de  renoncement  au 
monde  et  à  toutes  les  choses  du 
monde  ,  de  sacrifices,  de  pénl— 
tence  ,  de  mort  à  soi-même  ,  de 
modestie,  de  recueillement,  de 
retraite,  de  silence,  de  fuite  des 
occasions  du  péché  et  des  pas- 
sion$.  Quoi  donc  I  l'apôtre  saint 
Jean,(Ép.  i,ch.  ii,  y.  i5et  16;, 
ne  condamne-t-il  pas  les  vains 
plaisirs  du    théâtre ,    lorsqu'il 
défend  aux  chrétiens  l'amour  du 
monde-  comme    incompatible 
avec  celui  de  Dieu;  parce  que 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde 
n'est  que  concupiscence  <le  la 
chair ,  concupiscence  des  yeux  , 
et  orgueil  de  la  vie?  où  voit-on 
cette  triple  concupiscence  |ilus 
triomphante  qu'au  théâtre  ?  Ta- 
l>6tre  saint  Paul,  (  Ephes.  4#  5), 


n« dëfend-il  pas  les  théâtres, 
lorsqu'il  interdit  aax  chrétiens 
jusqa'à  la  moindre  parole  indé- 
cente ou  bouffonne?  Voici  un 
trait  dans  rÉcriture  qui  regarde 
encore  les  spectacles  le  plus  près. 
Nous  lisons  (au  chapitre  /|.  du 
second  livre  des  Macbabées), 
que  Jason  ,  qui  s'était  emparé 
du  souverain  pontificat,  voulant 
pervertir  entièrement  le  peuple 
juif,  ne  trouva  pas  de  moyen 
plus  efficace  pour  réussir ,  com- 
me il  ne  le  fit  que  trop  dans  son 
malheureux  dessein ,  que  d'éta- 
blir Il  Jérusalem  les  spectacles 
de  la  Grèce. 

Les  saints  Pères  ne  condam- 
nent les  spectacles  que  par  rap- 
port à  Tidolàtrie  ,  aux  supersti- 
tions et  aux  impuretés  grossières 
qui  y  régnaient  de  leur  temps. 
Les  saints  Pères  condamnent  les 
spectacles    non<seulement    par 
rapport  à  Vidolâtrie,  aux  supers- 
titions et  aux  impuretés  gros- 
sières ,  mais  encore  par  la  raison 
générale  que  les  spectacles  mê- 
mes où  il  n'y  a  ni  idolâtrie ,  ni 
superstition  ,  ni  impureté  gros- 
sière y    sont    néanmoins    très- 
dangereux;  qu'ils  excitent  les 
passions,  et  qu'ils  portent  à  la 
corruption  des  mœurs.  Laissons 
là  l'idolâtrie  ,  disait  Terlullien 
(liù,  de   speclac.   cap,    i4"0> 
examrnons-en   la   question  par 
d'autres  raisons  comme  de  sur- 
croît.  Après  cet  examen,   Ter- 
tullien  conclut  à  la  condamna- 
tion des  spectacles,  parce  qu'ils 
excitent  les  passions,  qu'ils  sont 
contraires  aux  dons  du  Saint- 
Esprit,  incompatibles  avec   les 
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engagemens  contractés  dans  le 
baptéme,età  l'obligation  qu'ont 
tous  les  chrétiens  de  rapportera 
Dieu  toutes  leurs  actions ,  et  de 
vivre  dans  une  disposition  con- 
tinuelle de  prière  ,  d'attention , 
de  vigilance  et  de  pénitence. Les 
autres  Pères  ,  et  surtout  Sdlvien 
(  /.  6,  de  Proxfid,  )  ,  qui  vivait 
dans  un  paysoù  l'idolâtrie  ne  ré- 
gnait plus,  emploient  les  mêmes 
raisons  et  d'autres  semblables 
pour  condamner  les  spectacles. 
On  sait  comment  saint  Augustin 
déplore  dans  ses  confessions  le 
penchant  funeste  qu'il  avait  eu 
pour  les  spectacles  mêmes  où  il 
n'y  avait  ni  idolâtrie  y  ni  obscé- 
nité. 

Le  théâtre  moderne  est  pur 
et  modeste.  Ceux  qui  ont  com- 
paré le  théâtre  de  Racine ,  des 
deux  Corneilles,  de  Molière,  etc, 
avec  celui  d'Euripide,   de  So- 
phocle ,  de  Ménandrc,  de  Sénè- 
que,  de  Plante,  deTérence,  etc., 
conviennent    que    le .  premier 
l'emporte  sur  le  dernier  pour 
le  danger,  et  le  trouvent  plus 
propre  à  corrompre  le  cœur.  La 
pureté  prétendue  qu'on  attri- 
bue au  théâtre  moderne  ,  n'est 
donc  tout  au  plus  qu'une  pureté 
apparente ,   qui    n*adoucit   les 
images  du  vice  que  pour  le  faire 
recevoir  avec  plus  de  facilité, en 
le   rendant  moins   affreux,  et 
par  conséquent  moins  haïssable. 
C'est  une  gaze  légère  qui  laisse 
apercevoir  d'une  manière  plus 
piquante  ,    ce     qui ,    présenté 
trop  à  découvert ,  ne  manque- 
rait point  d'alarmer  et  de  cho- 
quer. C'est  une  coupe  d'or ,  dit 
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saint  AugastÎD,  dans  laquelle 
des  docteurs  ivres  font  boire 
avec  plaisir  le  TÎn  empoisonné 
de  leurs  dissolutions.  En  un 
mot  y  le  tbëâtre  le  plus  épuré 
n'est  autre  cliose  que  l'art  ré- 
duit eu  pratique  de  farder  les 
passions  ,  pour  les  inspirer  plus 
sûrement,  et  les  faire  triompher 
avec  moins  de  peine  des  résis- 
tances de  la  pudeur.  C'est  le 
langage  même,  c'est  la  peinture 
des  passions,  mais  peinture  fine, 
naïve ,  pathétique ,  animée  ,  et 
dont  les  traits  délicats  n'en  Sbnt 
que  plus  dangereux.  Tout  ce 
qu'on  y  voit ,  et  tout  ce  qu'on  y 
entend,  parures,  décorations , 
gestes,  attitudes ,  mouvemens  , 
discours ,  entretiens ,  chants  , 
larmes,  soupirs,  privautés,  dé- 
clarations ,  intrigues,  liens  rom- 
pus et  renoues,  tout  ne  tend 
qu'à  plaire,  à  toucher,  à  ravir, 
à  charmer,  à  transporter.Quand 
tous  les  autres  désordres  seraient 
bannisses  spectacles ,  le  système 
fabuleux  qui  y  règne  ,  et  les 
termes  sacriléf^es  de  divinités, 
d'hommages,  de  cul  te,  d'encens, 
de  vœux  ,  d'adoration  ,  qu'on  y 
prodigue  à  d'infâmes  créatures  ; 
cet  abus  suffirait  seul  pour  les 
faire  condamner  absolu  ment;  ce 
n'est  pas  moins  qu'nne  idolâtrie 
spirituelle ,  qui  met  la  créature 
à  la  place  du  Créateur  par  le 
plus  monstrueux  de  tous  les  at-* 
tentats. 

Le  théâtre  est  une  école  de 
vertu.  «  Oh ,  la  belle  école  ,  en 
effet ,  s'écrie  Cicéron  (  Tuscul. 
/.  4*  )  )  ^^^  ^^  comédie  et  la  tra- 
gédie !  si  on    en  6taît  tout  ce 
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cp'eKe  offire  de  vicieux,  il  n'y 
attrait  plus  de  spectateurs.  »  Je 
n'ai  jamais  entendu,  dit  Fon* 
tenelle  à  ce   sujet,   la  pnrga- 
tion  des  passions  par  le  moyen 
des  passions  mêmes.  Voici  l'a- 
veu public  qu'a  fait  snr  le  même 
sujet  M.  de  la  Motte  dans  son 
discours  sur  la  tragédie  :  ISous 
ne  nous  proposons  pas  d'éclairer 
l'esprit  sur  le  vice  et  la  vertu  en 
les  peignant  de  leurs  vraies  cou- 
leurs. Nous  ne  songeons  qu'a 
émouvoir  les  passions  par  le  mé- 
lange de  l'un  et  de  l'autre  ;  et 
les  hommages  que  nous  rendons 
quelquefois  à  la  raison  ,  ne  dé- 
truisent pas  l'effet  des  passions 
que  nous  avons  flattées.  Nous 
instruisons  un  moment  ,*  mais 
nous  avons  long- temps  séduit; 
et  quelque  forte  que  soit  la  le- 
çon de  morale  que  puisse  pré<^ 
senter  la  catastrophe  qui  termine 
la  pièce ,  le  remède  est  trop  fai- 
ble et  vient  trop  tard.  Baylc  , 
cet  écrivain  si  fameux  par  les 
indécences  et  les  impiétés  répan- 
dues dans  ses  ouvrages,  et   si 
cher  aux  libertins  par  ces  en- 
droits,  Bayle  lui-même  se  mo- 
que de  ceux  qui  disent  fort  sé- 
rieusement que  Molière  a  plus 
corrigé  de  défauts  à  la  couf  ,  lui 
seul ,  que  tous  les  prédicateurs 
ensemble  ;  et  il  assure  qu'il  ne 
croit  nullement  que  la  comédie 
soit  propre  à  corriger  les  crimes 
et  les  vices  de  la  p,alanterie  cri- 
minelle ,  de  l'envie,  de  la  foui^ 
berie ,  de  l'avarice,  de  la  vanité, 
de  la  vengeance,  de  l'ambition, 
etc.  Le  théâtre,  quelque -épuré 
qu'on  le  suppose,  est  donc  la 
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Tëriuble  école  des  vices  et  des 
passions;  et  la  ceosure  du  vice^ 
jointe  à  l'tloge  de  la  vertu  qu'on 
voit  à  la  fia  de  quelques  comé- 
dies, est  un  faible  antidote 
contre  le  poison  qu'on  a  bu 
avec  délices  durant  toute  une 
pièce  dans  une  délicate  et  sédui- 
sante peinture.  Quels  sont  les 
héros  des  pièces  mêmes  où  l'a- 
mour profane  ne  règne  pas  per- 
pétuellement? Un  usurpateur  f 
un  tyran  >  un  fanatique,  un 
rebelle,  un  emporté,  un  furieux, 
un  vindicatif ,  dont  on  présente 
les  sentiraens  poussés  à  leur  der- 
nier période ,  comme  des  effets^ 
de  la  grandeur  d'âme.  Voilà  les 
leçons  de  yertu  qu'offre  aux 
spectateurs  avides  le  plus  chaste 
et  le  plus  épuré  théâtre. 

On  ^a  aux  spectacles  sans 
mauvais  dessein  et  sans  mauvais 
effet.  Quand  cela  serait ,  on  fe- 
rait toujours  mal  d'y  aller,  parce 
qu'en  y  allant  on  viole  les  lois 
de  Dieu  et  de  TÉglise ,  et  qu'on 
s'expose  au  danger  sans  raison  i 
ce  qui  est  toujours  mal.  Mais 
d'où  vient  l'inseuBibili té  de  ceux 
qui  disent  qu'ils  n'éprouvent 
rien  de  mauvais  aux  spectacles? 
N  est-ce  pas  de  ce  qu'ils  ont  des 
passions  plus  fortes  que  celles 
qu'on  y  représente  ,  et  qu'ils 
sont  si  corrompus,  que  les  spec- 
tacles ne  trouvent  plus  rien  à 
faire  eo  eux? 

Mais  est-il  bien  vrai  qu'on 
va  aux  spectacles  sans  en  res- 
sentir aucun  mauvais  effet?  £li  I 
que  sont  donc  ces  émotions ,  ces 
troubles  ,  ces  attendrissemens , 
tant  d'autres  impressions  éga- 


SPB  mS 

kment  vives  et  toucliantes,tant 
d'autres  mouvemens  que  le  cœur 
éprouve  dans  le  cours  d'un  spec- 
tacle ,  et  qui  continuent,  et  qui 
reviennent     si    souvent    long- 
temps après  la  pièce  ?  Écoutons 
l'auteur  des  Réflexions  sur  les 
principales  vérités  de  la  religion, 
imprimées  à  Paris,  chez  Charles- 
Maurice   d'Houry  ,  en    1726  , 
in- 1 2.  c<  Je  vous  conjure,  dit  cet 
auteur  ,  d'éviter  les  spectacles  , 
et  d'en  éloigner  tous  ceux  pour 
qui  vous  vous  intéressez.  Tout 
ce  qui  s'y  fait  est  la  mort  de 
l'âme  ;  ce  ne  sont  point  des  di- 
.vcrtissemens,  ce  sont  des  meur^ 
très  i  ce  sont  des  sources  de  cri- 
mes et  de  remords ,  avant-cou- 
reurs de  l'enfer.  Les  passions 
humaines  débitent  sur  le  théâ- 
tre les  maximes  du  démon.  On 
prend  le  cothurne  ,  on  se  pare 
avec  des   habits  magnifiques , 
pour  retracer  dans  l'esprit  des 
hommes  la  mémoire  des  crirties 
passés.  On  y  représente  des  in- 
cestes et  des  parricides  qui  de* 
vraient  être  ensevelis  dans  uo 
éternel  oubli.  11  semble  qu'on 
craint  que  les  hommes  venant  à 
oublier  ces  forfaits  ne  fussent 
plus   tentés  de  les  commettre. 
Ces  crimes  ne  sont  plus  :  mais 
on  veut  qu'ils  puissent  encore 
servir  de  modèles  1  on  prend 
plaisir  à  voir  ces  spectacles  im- 
purs ,  parce  que  l'on  aime  â  voir 
ce  que  l'on  a  fait  et  à  apprendre 
ce  que  l'on  peut  faire.  On  y  fait 
des  leçons  publiquesd'impureté. 
Une  femme  y  était  ei^trée  ve^« 
tueuse  ,  elle  en  sort  le  crime  et 
l'adultère  dans  le  coeur.  £t  n'est- 
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ce  pas  de  là  que  naissent  tant 
de  désordres  dans  les  familles , 
tant  de  divisions  et  de  querelles, 
tant  de  guerres  intestines?  On 
rentre  ciiez  soi  avec  un  cœur 
blessé ,  qui  porte  encore  le  trait 
ampoisonné;  on  a  perdu  le  goût 
de  la  vertu  et  de  la  pudeur  ;  les 
plaisirs  légitimesdeviennent  in- 
sipides ;  le  crime  devient  un 
assaisonnement  nécessaire  pour 
les  rendre  agréables  et  piquans; 
on  méprise  tout  ce  qui  ne  porte 
pas  écrit  sur  le  front  le  carac* 
tère  du  vice  ,  tout  ce  qui  n'est 
pas  marqué  au  sceau  du  démon. 
On  n'ose  découvrir  ses  propres 
sentimens;  on  n'ose  montrer  ses 
plaies ,  mais  on  affecte  une  in- 
différence extrême  ;  on  cherche 
divers  prétextes  pour  s'éloigner 
de  ce  qui  est  permis  ;  on  prête 
une  oreille  attentive  à  la  voix 
de  la  volupté  qui  semble  encore 
se  faire  entendre.  » 

Les  puissances  ecclésiastiques 
et  séculières  permettent  les  spec- 
tacles. Non  y  les  puissances  ec- 
clésiastiques et  séculières  ne 
permettent  point  les  spectacles  ; 
elles  les  tolèrent  seulement , 
comme  elles  tolèrent  les  femmes 
perdues  d'honneur ,  et  une  in- 
finité d'autres  maux  qu'elles  ne 
peuvent  empêcher.  Âaron  ,  dit 
saint  Augustin  (£/7.  43,  aà  Glo- 
rium  »  Eleusium  »  nov.  edii.  ) , 
ne  toléra -t-il  ]>as  la  multitude 
qui  s'oublia  jusqu'au  point  de 
demander  une  idole,  de  la  fa- 
briquer et  de  l'adorer?  Moïse  ne 
toléra-t-il  pas  ce  grand  nombre 
d'Israélites  qui  murmuraient 
contre  Dieu?...  Samuel  ne  tolé- 
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ra-t-il  pa»  les  enfans  d'1 
quelque  corrompus  qu'ils  fus- 
sent ,  et  les  siens  mêmes,  qui  ne 
l'étaient  pas  moins?  Isaîe  n'a- 
t-il  point  toléré  ceux  à  qui  il 
fait  tant  de  reproches  i^...  Jéras- 
Christ  même  a  toléré  Jndas, 
c'est-à-dire,  un  démon,  un 
voleur,  un  traître...  Les  apôtres 
ont  toléré  les  faux  apôtres.  En- 
fin Dieu  même  loue  le  pasteur 
d'une  Église  de  ce  que  encore 
qu'il  fût  plein  de  haine  pour 
les  méchans ,  il  les  supportait 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 

Les   spectacles    sont   permis 
surtout  en  Espagne  et  en  Italie , 
de  l'aveu  et  sous  les  yeux  des 
souverains  pontifes.  I^s  specta- 
cles ne  sont  pas  plus  permis  en 
Espagne  et  en  Italie  que  partout 
ailleurs.  Le  cardinal  d'Aguirre, 
qui  fut  long-temps  professeur  en 
théologie  à  Sa  la  manque,  parle 
avec  force  contre  les  spectacles 
dans  sa  grande  collection  des 
conciles  d'Espagne,  et  cite  un 
grand  nombre  de  docteurs  espa- 
gnols ,  qui  les  condamnent. Tels 
sont  entre  autres  Mariana  ,  de 
Speci.  cap,  12.  Gonzalès,  dans 
son  Commentaire  sur  les  décré- 
tales.  Bulcoger,  liv.  i  de  CircOf 
cap,  52.  A  maya ,  ^e  I^gc  unie* 
cap,  de  venat,  ferarum.  Men- 
dosa ,  Quœst,  9  quodlib.  ,  etc. 
Escobar ,  qui  écrivait  aussi  ea 
Espagne  t   porte   l'horreur  des 
comédies  jusqu'à  ne  point  ap- 
prouver qu'on  en  souffre  dans 
un  état.    Pour  ce  qui   est  de 
riulie ,  nous  ne  pouvons  pro- 
duire un  monument  ni  plus  ré- 
cent, ni  plus  fort,  ni  plus  cer- 
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tain,  des  sentimens  âestottre- 
raÎDS  pontifes  touchant  les  théâ"* 
très,  que  le  Traite  latin  des 
spectacles  ,  imprimé  à  Rome  en 
i^ôa ,  par  le  célèbre  père  Con- 
cina  ,  dominicain.  Ce  savant 
religieux  nous  apprend  trois 
choses  dans  cet  excellent  traité. 
La  première,  qu*il  Va  composé 
à  la  persuasion  du  pape  Be- 
noit xiv  ,  dont  les  lumières  sont 
connues  de  toute  l'Europe  ;  la 
seconde,  que  le  même  pape  a 
donné  le  premier  janvier  de  Tan 
174s»  une  déclaration  authen- 
tique» par  laquelle  il  proteste  à 
tout  le  monde  qu'il  ne  tolère  les 
spectacles  qu'à  regret  ;  la  troi- 
sième, que  le  même  pape  encore 
combat  les  spectacles  dans  ses 
diflerens  ouvrages.  Nous  appre- 
nons d'ailleurs  que  le  même 
|Mipe  a  diminué  le  nombre  des 
tliéâtres  à  Rome. 

Il  faut  conclure  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit,  qu'aller  aux 
spectacles  est  un  péché  mortel 
de  sa  nature ,  et  qu'qn  pèche  en 
effet  mortellement  lorsqu'on  y 
va  de  son  propre  mouvement , 
et  sans  nécessité,  par  goût ,  par 
inclination,  par  choix. 

Lorsque  les  spectacles  sont  une 
occasion  prochaine  de  péché 
mortel,  quoiqu'on  ne  s'y  trouve 
qu'à  regret  et  par  nécessité  ; 
c'est,  dis-je,  un  péché  mortel 
dans  ce  premier  cas,  10.  parce 
qu'on  autorise  les  acteurs  par  sa 
présence  ;  2<>.  parce  que  l'on  con- 
tribue à  leur  entretien,  et  que 
l'on  coopère  par  conséquent  au 
péché  qu'ils  commettent  en  re- 
présentant ;  s'il  n'y  avait  point 
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de  spectateur»  il  n'y  aurait  point 
d'acteur;  3<>.  à  cause  du  scanda- 
le; 4*^.  à  cause  de  la  perte  du 
temps;  5<*.  par  rapport  au  mau- 
vais emploi  de  l'argent ,  qui  est 
dû  aux  pauvres,  s'il  est  super- 
flu, ou  aux  antres  besoins ,  s'il 
est  nécessaire;  6^.  parce  qu'on 
s'y  expose  presque  toujours  à 
l'occasion  prochaine,  et  au  dan- 
ger presque  inévitable  d'ofTenser 
Dieu;  70.  parce  qu'en  s'exposant 
ainsi  à  Toccasion  prochaine  de 
pécher,  on  tente  Dieu  ;  8^.  parce 
qu'on  fait  une  action  que  l'on 
ne  peut  rapporter  à  Dieu ,  et  qui 
est  directement  contraire  à  l'es- 
prit du  christianisme,  qui  est 
un  esprit  de  vigilance,  de  priè- 
re, de  recueillement,  de  péni- 
tence; 9^^.  parce  qu'on  viole  les 
lois  de  rÉglise,  qui  condamnent 
les  spectacles  et  ceux  qui  les  re- 
présentent. C*eiit  aussi  un  péc4ié 
mortel  d'aller  aux  spectacles, 
quoiqu'on  y  aille  à  regret  et  par 
nécessité,  lorsqu'ils  sont  pour 
ceux  qui  les  fréquentent  une  oc- 
casion prochaine  de  péc!ié  mor- 
tel, parce  qu'il  n'est  jamais  per- 
mis de  s'exposer  à   ces  sortes 
d'occasions.  Mais  lorsqu'on  ne 
Ta  aux  spectacles  que  par  pure 
nécessité ,  et  par  l'engagement 
indispensable deson  état;  qu'on 
n'y  commet  aucun  mal ,  et  que 
l'on  ne  s'expose  pas  même  à  l'oc- 
casion prochaine  d'en  commet- 
tre aucun ,  il  n'y  a  point  de  pé- 
ché, ou  il  n'y  a  tout  au  plus 
qu'un  péché  véniel ,  selon  plu- 
sieurs théologien»,  quoique  fort 
rigides  d'ailleurs.  Tels  sont  entre 
autres  Tauteur  de  la  Morale  sur 
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Toraison  domîbicale  (  litrre  i  > 
page  1 55),  et  M.  Arnaald ,  qui 
dit  expressément  qu'il  ne  vou- 
drait pas  condamner  de  péché 
mortel  les  personnes  qui  n'au- 
raient été  aux  spectacles  que  par 
la  nécessité  et  dans  les  circon- 
stances dont  nous  parlons  ici. 
Tels  sont  les  officiers  d'an  prin- 
ce, et  les  autres  personnes  qui 
sont  obligés  de  suivre  leurs  maî- 
tres ou  maîtresses  ou  de  tnener 
leurs  enfans  aux  spectacles. 
(  Voyez  la  réponse  de  ce  docteur 
à  la  consultation  que  lui  fit  sur 
ce  sujet  et  sur  quelques  autres 
difficultés,  M.  Trcuvé,  le  24  août 
i684«  V'oyez  aussi  saint  Charles 
Borromée,  dans  ses  Instructions 
pour  le^  Confesseurs;  Bossuet, 
Traité  de  la  Comédie  ;  Nicole , 
Traité  de  la  Comédie  ;  Monsei- 

Jneur  le  prince  de  Gonti ,  Traité 
e'ia  Comédie  ;  le  père  Lebrun  , 
de  l'Oratoire,  Traité  de  la  Co*- 
q^édie  ;  Dupin ,  Bibliothèque  ec- 
clésiastique du  dix-septième  siè- 
cle ,  part.  6 ,  p.  367  et  suiv.  La 
Théorie  et  pratique  des  sacre- 
mens,  t.  2,  p.  ^21  etsaiv»Pon- 
tas,  de  Lamet  et  Fromageau  , 
au  mol  Comédie;  le  père  Conci* 
na ,  Traité  latirf  des  spectacles  ; 
Lettre  de  M.  DES  P. DE  B.,  avo- 
cat  au  parlement,  à  M.  le  cheva- 
lier DE...  sur  les  spectacles,  im- 
primée è  Paris,  chez  la  veuve 
Loltin  et  J.-H .  Butard,  rue  Saint- 
Jacques,  À  Paris,  1^56;  la  Lettre 
de  M.  Bordelon,  où  il  fait  voir 
que  l'aumône  exigée  pour  l'hô- 
pital général  ^  de  ceux  qui  vont 
aux  spectacles ,  ne  les  justifie 
point  i' Réfutation  d'un  écrit  fa« 
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vorisant  la  comédie,  in-ia,  k 
Paris,  chez   Bdme •* Couterot , 
1694  ;  Lettre  d'un*  docteur  de 
Sorbonne  à   une  personne  de 
qualité ,  au  sujet  de  la  comédie, 
in-i  2 ,  à  Paris,  chez  Claude  Ma- 
zuel,  1694  ;Sentimens  de  rÉgh'se 
et  des  saints  pères  sur  la  comédie 
et  les  comédiens  ;  le  Mandement 
donné  par  Mgr.  l'évêque  d'Ârtas 
(G  ui  !«'  de  Sève-de*Rochecfaouar  t) 
contre  la  comédie,  par  lequel  il 
défend,  sous  peine  d'excommu- 
nication ,  à  tous  les  fidèles  sou- 
mis à  sa  conduite ,  d'aller  à  la 
comédie,  in-12,  à  Paris,  chez 
Pierre  Ballard,  1696  j  Histoire  et 
Abrégé  des  ouvrages  latins,  ita- 
liens et  français  pour  et  contre  la 
comédie  et  l'opéra...,  où  l'on 
conclut  qu'on  ne  peut  aller  à  la 
comédie  sanjs  pécher,  in-12,  â 
Orléans,  1697  ;  l'écrit  de  Rous- 
seau de  Genève,  intitulé  :  J.-J. 
Rousseau,  citoyen  de  Genève ,  â 
M.  d'Alembert ,  sur  son  article 
Genève ,  dans  le  septième  volu- 
me de  rEnjydopédie,  et  parti- 
culièrement sur  le  projet  d'éta- 
blir un  théâtre  de  comédie  eo 
cette  ville ,  à  Amsterdam  ,  chez 
Marc-Michel  Rey,  1758.  (  Voyez 
aussi  l'article  17 ,  page  233,  des 
Maximes  pour  se  conduire  chré- 
tiennement dans- le  monde,  par 
l'abbé  Clément ,  aumônier    et 
prêdicateur  ordinaire  du  roi  de 
Pologne,  duc  de  lorraine  et  de 
Bar,  prédicateur  du  roi, et  doyen 
de  l'église  collégiale  de  Ligny» 
imprimées  à  Paris,  en   1753  , 
chet  Hyppolite-Louis  Guénn  et 
Louis-François  Delatour.  Ce  cé- 
lèbre orateur,  après  avoir  prou- 
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vé  qu*il  n'est  point  pennis  d*al- 
1er  aux  spectacles,  et  qu'il  n'y  a 
pas  un  philosophe  ancien  ,  soit 
grec ,  soit  romain ,  qui  n'ait  re- 
gardé les  spectacles  comme  la 
source  de  tous  les  désordres  , 
rapporte  ce  beau  trait  d'une  il* 
lustre  princesse ,  dont  toute  la 
France  a  pleuré  et  pleurera  long- 
temps la  mort  prématurée  { Ma- 
da  me  Anne-Henriette  de  France), 
u  Cette  auguste  princesse ,  dit 
M.  l'abbé  Clément,  disait  un 
jour  à  ttïie  personne  qu'elle  ho- 
norait de  quelque  confiance, 
qu'elle  ne  concevait  pas  com- 
ment on  pouvait  goûter  quelque 
plaisir  aux  représentations  du 
théâtre ,  que  pour  elle  c'était 
un  vrai  supplice.  La  personne  , 
à  qui  elle  parlait  ainsi ,  ne  put 
s'empêcher  d'en  marquer  de 
l'étonnement,  et  prit  la  liberté 
de  lui  en  demander  la  raison.  Je 
vous  avoue,  répondit  la  prin- 
cesse ,  que,  quelque  gaie  que  je 
sois  en  allant  à  la  comédie ,  si- 
tôt que  je  vois  les  premiers  ac- 
teurs paraître' sur  la  scène,  je 
tombe  tout  à  coup  dans  la  plus 
profonde  tristesse.  »  F'oilà  ,  me 
dis^je  à  moi-même  ,  des  kom'^ 
mes  qui  se  damnent  de  pro^ 
pos  diéKbéré  pour  me  divertir. 
Cette  réflexion  m'absorbe  tout 
entière  pendant  le  spectacle.  ' 
Quel  plaisir  pourrais  -  je  y 
goûter? 

Que  ces  senti  mens  sont  beaux  I 
et  qu'ils  peignent  admirable- 
ment la  religion  de  la  pieuse 
princesse  qui  les  exprime!  qu'ils 
sont  dignes  de  la  fille  d'un  roi 
très-chrétien    et   de   l'auguste  . 
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reine,  qui  honorait  bien  davan- 
tage, par  le  lustre  de  ses  vertus , 
le  premier  trône  de  l'univers  sur 
lequel  elle  était  assise ,  qfi'elle 
n'en  recevait  d'honneur  par  l'é- 
clat qui  l'environne. 

SPECULA.  Ce  terme,  qui  si- 
gnifie une  hauteur  où  l'on  pla- 
çait une  sentinelle,  est  mis  pour 
nom  de  lieu.  (2  Par.  20,  24-) 
L'hébreu  lit  Mizpha  ou  Mizphé 
du  désert ,  et  peut  marquer 
Mazpha  j  ville  de  Benjamin. 
(  Josué  ,  18  ,  26.) 

SPEGEL  (  M.  )  ,  évcque  de 
Lincoping  en  Ostrogotland ,  a 
publié  en  langue  suédoise  une 
Histoire  ecclésiastique  en  2  vo- 
lumes in  -  8^.  Le  premier  vo- 
lume contient  les  vies  des  rois 
et  des  gouverneurs  de  Suède  qui 
ont  contribué  à  rétablissement 
de  la  religion  chrétienne  dans 
le  royaume  :  le  second  donne  un 
abrégé  de  la  vie  de  tous  les  ar- 
chevêques et  évêques  de  la  Suède. 
(Journal  des  Savans  ,  1708  et 
1709.  Supplément.) 

SPELLO,  ville  épiscopale  d'I- 
talie. Voyez  HiSPELLUM. 

SPELMAN  (Henri  ),  chevalier 
anglais,  mort  en  1641  9  était 
habile  dans  les  antiquités  de  son 
pays,  dans  rhistoire  des  deiv 
niers  siècles  et  dans  la  basse  la- 
tinité. On  a  de  lui  :  10.  un  Dic- 
tionnaire de  la  basse  latinité  , 
intitulé  :  Glossarium  archœolo" 
gicum^  continens  latino'barbara^ 
peregrina  ^  obsoleta  et  noi^ata 
significationis  f^ocabula^  in-fol. 
qui  a  été  imprimé  pour  la  troi'- 
sième  fois  à  Londres  en  1687. 
Cet  ouvrage  est  utile  pour  l'in- 


aao  SPE 

telUgence  surtout  des  mots 
saxons,  des  vieux  titres  et  des 
anciennes  chartes  :  l'auteur  n'a 
dono^  de  son  vivant  que  jusqu'à 
la  lettre  M  :  le  supplément  ne 
répond  pas  au  reste.  2®.  Concilia^ 
décréta ,  leges ,  constitutiones 
m  re  ecclesiarum  or  bis  l/ritart'* 
nici  ab  anno  1066  ad  annum 
i53i ,  in-fol.  Cette  compila tiou 
des  conciles  d'Angleterre  est  di- 
visée en  deux  parties  :  la  pre- 
mière avait  été  imprimée  eu 
1640.  Elle  comprend  les  con- 
ciles tenus  depuis  l'établisse- 
ment du  christianisme  en  An- 
gleterre jusqu'en  106G.  Sa  se- 
conde contient  les  conciles  te- 
nus jusqu'au  temps  du  schisme 
de  Henri  viii.  Elle  est  remplie 
de  beaucoup  de  pièces  très-cu- 
rieuses dont  la  plupart  n'avaient 
pas  encore  vu  le  jour  :  cette  se* 
conde  partie,  dont  le  principal 
mérite  est  dîi  à  M.  Dti{];dale, 
qui  y  a  ajouté  plus  de  la  moitié 
du  volume  ,  ne  cède  en  rien  à 
la  première;  3".  J^ illare angli^ 
curuy  in  8".  C'est  une  descrip- 
tion alphabétique  des  villes  , 
bourgs  et  villages  d'Angleterre  ; 
4  •.  Rtliquiœ  spclmanicœ^  in-fol. 
en  anglais.  On  trouve  la  vie  de 
Henri  Spclman  à  la  tète  de  son 
glossariuni  archœologicum.  G  ro- 
tins ,  ad  GalL  epist,  ad  Pei' 
resch.  Du  Cange ,  glossar,  ad 
aui.  med»  eiin/im,  la  t.  inprœf, 
11^63.  ( JournaldcsSa vans,  1 665.) 
SPELMAN  (  Jtau  ) ,  historien 
anglais.  Nous  avons  de  lui  ; 
jŒlfredi  magnij  Anglorum  ré- 
gis viia ,  in-fol.  (  Jourual  des 
Sa  vans,  1679.  ) 
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SPENCER  (  Jean  )  ,    savant 
théologien  anglais ,  né  en  i63o  , 
prit  les  degrés  académiques  et 
celui  de  docteur  en  théologie 
dans  l'université  de  Cambridge. 
Il  fut  nommé  maître  du  collège 
du  Corps  de  Christ  en    1667. 
Il  obtint  un  canonicat  en  1672, 
et  en  1677  ^^  doyenné  d'tl^.  U 
mourut  le  27  de  mai  1693,  âgé 
de  soixante- trois  ans.   11  avait 
une  grande  littérature  tant  sa- 
crée que  profane.  On  a  de  lui , 
entre  autres  ouvrages  s  i^*   ua 
Discours  en  anglais  sur  les  pro- 
diges et  sur  la  vanité  des  pré- 
sages, a».  Un  Traité  sur  les  pro- 
phéties vulgaires.  3®.   De  legi^ 
bus  Hebrœorum  ritualibus  et  ea- 
rum  rationibus ,  libri  tresy  in-4*» 
avec  un  quatrième  livre  qui  a 
été  public  aprèssa  mort  en  1727, 
à  Cambridge,  avec  ses  autres 
ouvrages  ,   tant  imprimés  déjà 
que  manuscrits.  Cette  édilloa 
est  en    2    volumes    in  -  folio. 
Léonard  Chapelow,  professeur 
en  arabe  à  Cambridge  ,  en   a 
pris  soin.  Cette  édition  faite  à 
Cambridge ,  a  été  copiée  à  Tu— 
binge\  et  PfaiTa  misa  la  tète  de 
celte  dernière  édition  une  dis- 
sertation curieuse  sur  la  vie  et 
les  écrits  du  docteur  Jean  Spen- 
cer, qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Guillaume  Spencer,  né  à 
Cambridge,  et  membre  du  col- 
lège de  la  Trinité  ,  de  qui  Ton 
a  ,  entre  autres,  une  excellente 
édition  grecque  et  latine  de  Toa* 
vrage  d'Origène  contre  Celse  ^ 
et  de  la  Philocalic,  avec  de  fort 
bonnes    remarques    critiques. 
Cet  ouvrage  parut  à  Cambrid|-e  ^ 
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iD->4*,  en  i658.  La  renion  des 
hait  livres  contre  Celse  est  celle 
de  Gelentus.  (Le  Nève,  Fasti 
eccies,  anglican.  Biblioth.  an^ 
çlican.jiom.  laettom.  i4»etc. 
Moréri,  édition  de  i^Sg.  Jour- 
nal de^  Sa  vans,  1686,  1695  , 
1709.  Supplément,  1725  et 
1733.  ) 

SPËRAT  (saint),  chef  des 
martyrs  scillitains  en  Afrique , 
ainsi  nommés  peut-être  )>arce 
qu'ils  étaient  de  Scille  ou  Scil- 
lite,  ville  de  la  métropole  de 
Carthage  dans  la  province  pro- 
consulaire ,  fut  arrêté  comme 
chrétien  avec  ses  compagnons, 
et  conduit  à  Carthage  pour  y 
être  jugé  par  le  proconsul  Satur- 
nin ,  Tan  200,  sous  Vempire  de 
Sévère.  Ce  juge  les  ayant  inuti- 
lement pressés  de  sacrifier  aux 
dieux ,  les  envoya  en  prison  »  où 
il  les  fit  mettre  dans  des  entraves 
de  bois ,  et  prononça  ensuite  la 
sentence  qui  les  condamnait  tous 
à  perdre  la  tête  ;  ce  qui  fut  exé* 
culé  le  17  juillet ,  jour  auquel 
rÊglise  les  honore.  Ces  saints 
martyrs  étaient  Sperat,  Narzale, 
Cittin  ,  Veturius,  Félix,  Aqui- 
lin ,  Lactance ,  et  cinq  femmes, 
savoir  :  Donate ,  Seconde ,  Yer- 
tine ,  Janvière  et  Généreuse. 
(Tillemont ,  Mém.  eccl. ,  t.  3. 
Baillet ,  Vies  des  Saints ,  1 7  juil- 
let. ) 

SPEUSIPPE  (  saint  ) ,  avait 
deux  frères  jumeaux ,  Eleusippe 
et  Meleusippe  ,  qui  furent  con- 
vertis avec  lui  à  la  religion  chré- 
tienne par  leur  grand'mère  pa- 
ternelle ,  nommée  Léonille  ,  as- 
sbtée  d'un    confesseur   appelé 
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Macaire.  Ils  furent  arrêtés  com- 
me chrétiens  par  le  magistrat 
païen,  qui  les  fit  pendre  à  un 
arbre,  d'où  on  leur  tira  les  mem- 
bres avec  des  poulies,  et  ensuite 
brûler  vifs.  Néon  le  greffier ,  et 
Turbon  ,  son  collègue  ,  furent 
convertis  à  la  vue  de  leur  con- 
stance, aussi  bien  qu'une  femme 
mariée ,  nommée  Fonille  ou 
Junilie  ,  et  tous  trois  furent 
couronnés  par  le  maatyre  peu 
de  jours  après  ,  avec  Léonille  , 
grand'mère  de  ces  trois  saints 
jumeaux.  On  fait  leur  fête  le  17 
janvier.  Ils  vivaient  dans  le  se- 
cond ou  troisièmesiècle.Il  y  a  de 
deux  sortes  d'actes  de  leur  mar- 
tyre. Les  premiers  les  supposent 
de  Cappadoce.  Les  seconds  les 
font  naître  et  mourir  dans  les 
Gaules.  (  BoUandus.  Tillemont^ 
Notes  sur  la  vie  de  saint  Béni- 
gne ,  de  Dijon.  Baillet ,  Vies  des 
Saints,  17  janvier.  ) 

SPIERA  ou  SPERA  ( Ambroi- 
se  ) ,  de  Trévisi ,  religieux  de 
l'Ordre  des  Servites  ,  est  auteur 
de  quarante -cinq  Sermons  des 
fleurs  de  la  sagesse  pour  le  ca- 
rême ,  imprimés  à  Venise  en 
i485,et  à  Bàle  en  i5io.  (Du- 
pin  ,  Table  des  Auteurs  ecclés. 
du  quinzième  siècle,  col.  900 
et  90 1 .  ) 

SPINA  (  Barthélemi  ) ,  domi- 
nicain ,  natif  de  Pise ,  fut  pro- 
fesseur de  théologie  à  Bologne 
et  à  Padoue ,  maître  du  sacré  pa- 
lais ,  et  l'un  des  cinq  que  le  pape 
Paul  111  choi^t  pour  assister  à 
la  congrégation  destinée  à  exa- 
miner les  questions  que  les  pè- 
res du  concile  de  Trente  propo- 
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saient  au  saint-si^.  Il  moarat 
à  Rome  en  tSlfi^k  soixante-dix 
ou  soixante-douze  ans.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages,  tant  philo- 
sophiques   que    théologiques  , 
imprimés  en  trois  volumes  in- 
folio à  Venise  ;  le  premier  en 
i5ig,etlesdeux  autres  en  i535. 
Ces  ouvrages  sont ,  entre  autres, 
Propitgnaculum  AristoteUs  de 
immortaUtate    animce     contra 
Thomam  Cajetanum»  Quœstio 
de  ordinesacro.  Quœstiones  très 
deDeo  contra  Cajetanum.  Quœs* 
tiones  quatuor  de  personalitate* 
De  primis  Angeîorum  operibus 
Articuli  quinque,  Quœstio  de  in- 
formatione  animce  intellectivœ. 
Tractatus  de  unis^ersali  corrup" 
tione  generis  humani  seminali" 
ter propagati.  Tractatus  de  con^ 
cep  tione  B.    Marice  F^irginis  , 
adversits  Cajetanum,  De  prce^ 
sumptuoso  appetitu  episcopatûs. 
Quœstio  de  simoniacd  redemp* 
tione  vacationis  Ecclesiœ.  QuœS" 
iio  déforma  Baptismi.  De  neu- 
trâ  intentione  baptisati.  De  nc^ 
cessitate  Baptismi  parvulorum. 
Déforma  consecrationis  sangui- 
nis  Christi.  Tractatus  de  jfri- 
gibus  et  lamiis,    Tractatus  de 
necessitate  confsssionis  ante  sa- 
eram  communionem.  De  conjw 
gio  in  gradibus  divino  jure  pro^ 
hibitis.  Tractatus  de  dispensa^ 
tione  conjugii  cum  uxore  relictd 
fratris  defuncti.   Deciaratio  de 
potestate  papœ  seu  Ecclesiœ  Ju^ 
per  conjugiis  in  gradibus  prohi^ 
bitis  jure  divino.  Tractatus  de 
prœeminentiâ  sacrœ  theologiœ 
super  omn0s  alias  scientias^  ad'- 
versus    Joannem  -  Pranciscum 
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Ponxùttbiumjjurisperitum.  Ap<h 
logiœ  très  ads^ersiis  eumdem  de 
lamiis,  etc.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  écrivain  avec  un  au- 
tre Spina  j  de  l'Ordre  de  Saint- 
François,  que  les  uns  appellent 
Alphonse  ,  d'autres  Jean ,  quel- 
ques-uns Barthélemi,  et  qui 
est  auteur  de  Touvrage  intitulé  : 
f%rtalitium  fidei.    (  Échaid  , 
Script,  ord,   Prœdic.  tom.   s, 
p.  1 26  et  suiy.  ) 

SPINA  (Jean  de),  fleurit  vers  ie 
commencement  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
la  tranquillité  de  Tâme ,  et  un 
autre  de  la  justice  chrétienne. 
(Dupin  ,  Table  des  auteurs  eccl. 
du  17*  siècle,  col.  182g.} 

SPINOLA  (  Charles) ,  jésuite 
et  fils  unique  d'Octave  Spinola , 
comte   de    Tassacole  ,    grand- 
écuyer  et  favori  de  l'empereur 
Rodolphe  11,  naquit  à  Gènes  eu 
i564 ,  et  fut  élevé  à  Noie ,  sons 
les  yeux  du  cardinal  Philippe 
Spinola ,  son  oncle.  Il  entra  dbns 
la  compagnie  de  Jésus,  malgré 
sa  famille ,  à  la  fin  de  Tan  i584  » 
et  ayant  obtenu  ,  après  bien  des 
poursuites ,  d'être  envoyé  au  Ja- 
pon ^  il  s'embarqua  à  Lisbonne 
au  mois  d'avril  1696.  Il  fut  pris 
parles  Anglais,  qui  le  menèrent 
en  Angleterre  ;  mais  ayant  été 
échangé,  il  se  rendit  à  Lisbonne, 
et  se  rembarqua  au   mois  de 
mars  iSgS.  Il  prit  terre  à  Nan- 
gazaqui  en  1603 ,  et  y  travailla 
avec  zèle  et  succès  jusqu'en  161 8, 
qu'il  fut  pris  et  mis  en  prison  â 
Omura.  Il  y  demeura  quatre  ans 
avec  des  incommodités  incon- 
cevables ,  et  en  sortit  en  1622  » 


SPI 

pour  être  mené  à  Nangazaqui  y 
où  il  fut  brûlé  yif  le  lo  sep*- 
tembre^  avec  le  père  Sébastien 
Kiuiura ,  le  premier  prêtre  ja* 
poaais ,  et  quelques  autres  re-^ 
ligieux  de  sa  compagnie  ;  plu- 
sieurs autres  des  deux  Ordres  de 
Saint-Dominique  et  de  Saint* 
François ,  et  un  grand  nombre 
de  laïques.  (^(q7"cz  sa  vie  écrite  en 
italien  par  le  père  Fabio-Am- 
brosio  Spinola  ,  et  dédiée  à  un 
seigneur  de  sa  maison ,  traduite 
en  latin  par  le  père  Germain 
Hugon,  et  dédiée  au  fameux 
Ambroise  Spinola ,  gouverneur 
des  Pays-Bas.  Le  père  d^Orléans 
Ta  aussi  écrite  en  français.  (Aie- 
gambe.  Mort,  illustr.  Les  pères 
Solier,  Grasset  et  CharlevoiX| 
Histoire  du  Japon.  ) 

SPINOSA  (Benoit),  fameux 
athée  du  dix-septième  siècle , 
était  fils  d'un  juif  portugais , 
marchand,  d'une  fortune  mé-* 
diocre.  Il  naquit  à  Amsterdam  le 
24  novembre  1682,  et  y  étudia 
lalangue  latine  sous  un  médecin. 
Il  s'appliqua  ensuite  à  la  théo* 
logie  et  à  la  philosophie  ,  il  re- 
nonça au  judaïsme ,  et  professa 
ouvertement  l'Évangile,  en  fré- 
quentant les  assemblées  des 
mennonites ,  ou  celle  des  armi- 
niens d'Amsterdam.  S'étant  dé- 
barrassé de  toutes  les  affaires 
temporelles  pour  philosopher 
avec  plus  de  liberté  ,  il  se  retira 
à  la  campagne ,  et  s'égara  telle- 
ment dans  ses  pensées  ,  qu'il 
tomba  dans  l'athéisme.  Il  alla 
dans  la  suite  s'établir  à  la  Haye , 
où  il  mourut  de  phthisielesi  fé*- 
vrîer  1677  ,  à  l'âge  de  quarante» 
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cinq  ans ,  après  avoir  composé 
plusieurs  ouvrages.  Les  deux  qui 
ont  fait  le  plus  de  bruit ,  sont 
le  Traité  intitulé  :  IVactatuf 
theologico  'polùicus  ,  et  Opéra 
posthuma.  Ce  premier  traité , 
qui  fut  imprimé  pour  la  pra<- 
mière  fois  à  Amsterdam  en  1 670, 
a  été  traduit  et  publié  en  fran- 
çais sous  les  titres  suivans  : 
i^.  Réflexions  curieuses  d'un  es- 
prit désintéressé  sur  les  matiè- 
res les  plus  importantes  au  salut, 
tant  public  que  particulier , 
in-i2,àCologne,  1618;  2®.  Traité 
des  cérémonies  superstitieuses 
des  Juifs,  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  in-12,  à  Amsterdam, 
1673  ;  S"",  la  Clef  du  Sanctuaire. 
Les  œuvres  posthumes ,  qui  fu- 
rent imprimées  in-4*^,  en  1677, 
contiennent  un  gros  Traité  de 
morale  ,  des  lettres  et  une 
grammaire  hébraïque.  C'est  dans 
ces  ouvrages  que  Spinosa  déve- 
loppe ses  erreurs  et  son  système 
aussi  absurde  qu'impie  et  dé- 
testable. 

Il  dit  d'abord  qu'il  n'y  a  ,  et 
qu'il  ne  peut  y  avoir  dans  la  na- 
ture qu'une  seule  substance ,  et 
que  cette  substance  unique  est 
douée  d'une  infinité  d'attributs, 
et,  entre  autres ,  de  retendue  et 
de  la  pensée.  Il  dit  ensuite  que 
tous  les  corps  qui  existent,  sont 
des  modes  et  des  modifications 
de  cette  substance  en  tant  qu'é- 
tendues ;  et  q^ue  les  autres  êtres , 
tels  que  les  âmes  des  hommes , 
sont  des  moJes  de  cette  sub- 
stance en  tant  91e  pensée.  Il  dit 
enoore  que  cette  substance  esX 
Dieu  ,  et  par  conséquent  que 


^24  spi 

tout  ce  qui  existe ,  est  une  par- 
tie ou  une  modification  de  Dieu  ; 
que  Dieu  est  le  inonde ,  et  que 
le  monde  est  Dieu  ;  que  Dieu  est 
une  cause  nécessaire  et  aveugle 
de  tout  ce  qui  existe  ;  qu'il  n'a- 
git point  librement ,   et   qu'il 
ne  peut  faire  que  ce  qu'il  fait 
né<!essa  ire  ment  ;  qu'il  n'y  a  rien 
de  contingent  dans  la  nature , 
et  que  l'existence  des  choses  est 
aussi  nécessaire  que  leur  essence  ; 
que  les  êtres  de  l'univers  n'ont 
pu  être  produhs  d'une  autre  ma- 
nière ;  que  toute  volonté  finie 
ou  infinie  est  une  cause  néces- 
saire et  contrainte  y  loin  d'être 
libre  ;  que  c'est  erreur  et  préjugé 
que  de  s'imaginer  que  Dieu  ait 
tout  fait  pour riiom me,  et  l'hom- 
me pour  en  être  servi  et  honoré, 
ou  que  Dieu  et  l'homme  n'agis- 
sent point  sans  se  proposer  quel- 
que fin  ;  que  les  préjugés  sur  ce 
que  Dieu  a  prétendu  et  sur  ce 
qu'on  lui  doit ,  ne  proviennent 
que  de  ce  qu'on  sent  bien  qu'on 
veut  ce  qu'on  veut  ,   pendant 
qu'on  ignore  les  causes  qui  nous 
déterminent  à  vouloir  ;  que  la 
nature  ne  se  propose  aucune  fin  ; 
que  toutes  les  causes  finales  ne 
sont  que  des  chimères  et  des  fic- 
tions de  l'esprit  humain  ;  que 
les  notions  de  Dieu  ,  de  bien  , 
de  mal ,  de  mérite  et  de  démé- 
rite, de  louange  et  de  blâme,- 
dejustice  et  d'injustice ,  d'ordre 
et  de  confusion ,  et  tant  d'au- 
tres semblables ,  ne  sont  que  des 
manières  d'imaginer  ,    qui   ne 
marquent  nullunent  la  nature 
des  choses ,  mais  seulement  la 
constitution  du  cerveau  de  cha* 
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cnn  en  particulier  ;  que  Dieu 
n'est  ni  législateur  ni  juge  ;  que 
c'est  abus  de  craindre  ses  châ- 
timens,  ou  d'attendre  ses  ré- 
compenses ;  que  les  prophètes , 
Jésus-Christ  et  les  apôtres  n'ont 
annoncé  des  lois,  des  cbâtimens 
ou  des  récompenses,  que  pour 
contenir  les  peuples  et  amuser 
les  simples  ;  qu'il  n'y  a  aucune 
action  qui  soit  péché ,  parce  que 
rien  n'est  contre  la  raison ,  puis- 
que la  raison  n'est  qu'une  idée 
ou  préjugé  des  hommes,  et  que 
l'ordre  naturel  exige  l'avéne- 
ment  de  tout  ce  qu'on  appelle 
vice ,  et  que  par  cet  ordre  na- 
turel, l'homme  est  nécessaire- 
ment homicide  ,  adultère ,  in- 
tempérant,  etc.,  que  l'âme  des 
ignorans  est  tout-à-fait  mor- 
telle ,  et  celle  des  sa  vans ,  partie 
mortelle  et  partie  immortelle. 

Le  Dieu  de  Spinosa ,   selon 
son  monstrueux  et  extravagant 
système  ,  est  donc  tout  dans  la 
nature,  sujet  au  mouvement  et 
au  repos,  immobile  et  dans  un 
changement  |)erpétuel  ,    grain 
au  moment  A ,  farine  au  mo- 
ment B,  bientôt  pain,  cliile, 
chair,  sang;  cause  efficiente  et 
sujet  passif ,  agent  et  patient 
par  rapport  au  mal  physique  et 
au  mal  moral.  C'est   lui  qui 
veut  et  ne  veut  pas,  qui  aime 
et  qui  hait,  qui  nie  et  qui  af- 
firme ,  qui  est  triste  et  qui  est 
gai ,  qui  connaît  et  qui  ignore  , 
principe  et  sujet  tout  à  la  fois 
d'une  infinité  de  pensées  sottes, 
impures,  abominables,  de  tous 
les  crimes  du  genre  humain , 
en  sorte  que  toutes  les  phra)»es 
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par  lesquelles   on  exprime  ce 
qae  font  les  hommes  les  ans 
contre  les  aâtres,  n'ont  point 
d'autre  sens  que  celui-ci  :  Dieu 
se  bait  lui-même,  il  se  persé- 
cute, il  se  tue  ,  il  se  mange  ,  il 
se  calomnie ,  il  s'envoie  sur  Té- 
chafaud;   un  criminel   couché 
sur  une  roue,  n'est  autre  chose 
que  le  dieu  de  Spinosa  modifié 
en  criminel,  couché  sur  Dieu 
modifié  en  roue,  expirant  sous 
les  coups  de  Dieu  modifié  en 
bourreau.  Car  les  hommes ,  la 
roue,  les  coups ,  le  bourreau  ne 
sont  que  des  modifications  de 
Dieu  ;  ils  ne  font  rien ,  la  sub- 
stance agit  seule   et  reçoit  la 
modification.  Ces  absurdités  et 
toutes  les  autres  qui  suivent  du 
spinosisme,  ont  été  parfaitement 
bien  réfutées  par  un  très-grand 
nombre  d'auteurs.  On  peut  voir 
entre  antres  Lambert  Yeltbuiss , 
dans  son  Traité  du  calte  natu- 
rel, où  il  réfute  l'athéisme  et 
les  principes  de  Spinosa;  Jean 
Bredembourg  ,    bourgeois    de 
Roterdam;  Régis,  à  la.  fin  de 
son  Traité  de  l'usage  de  la  rai- 
son et  de  la  foi  ;  Huet ,   évêque 
d'Âvranches;   les  pèreà  Lami , 
Maudit,  de  l'Oratoire;  le  père 
Macloty  dans   son  Histoire  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau -Testa- 
ment; Jacquelot,  dans  son  Traité 
de  l'existence  de  Dieu  ;  Simon  , 
dans  son  livre  de  l'Inspiration 
des  livres  sacrés;  leVassor,  dans 
son  Traité  de  la  véritable  reli- 
gion ,  imprimé  à  Paris  en  1688  ; 
Stoup,  dans  son  livre  intitulé, 
Religion  des  Hollandais  ;  Tabbé 
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Houtteville ,  dans  son  Discours 
préliminaire  de  la  Religion 
prouvée  par  les  faits;  le  père 
Tournemine  ,  dans  la  Préface 
qu'il  a  mise  à  la  Démonstration 
de  l'existence  de  Dieu ,  par  Fé- 
nélon ,  et  les  réflexions  de  Fé* 
nélon  sur  le  système  de  Spinosa  ; 
l'abbé  François ,  dans  son  ou* 
vrage  intitulé  :  Preuves  de  la 
Religion  de  Jésus-Christ  contre 
les  spinosistes  et  les  déistes  , 
tom.  I ,  part.  1  ,  page  277  et 
suiv. 

SPIRE  ,  Spira  ,  Nemetum  , 
Nemetes  ou  Noviomagus ,  ville 
épiscopale  d'Allemagne ,  sous 
la  métropole  de  Mayence,  est 
située  au  midi  de  la  rivière  de 
Spireback,  ^t  à  son  confluent 
avec  le  Rhin,  à  dix  lieues  de 
Worms.  Elle  est  célèbre  par  la 
diè^e  que  «l'empereur  Ciiarles  v 
y  tint  eu  1629,  e^^^i^s  laquelle 
les  luthériens,  après  avoir  pro- 
testé contre  les  édits  précédens 
touchant  la  religion  ,  prirent 
depuis  le  nom  de  protestans , 
qui  leur  est  resté.  La  plupart 
de  ses  habitans  suivent  la  reli- 
gion protestante:  les  catholiques 
y  ont  la  cathédrale,  dont  le 
chapitre  consiste  en  neuf  ou 
quinze  chanoines. 

Évéques  de  Spire. 

ï .  Jesse  ,  s'est  trouvé  Tan 
346  au  concile  de  Cologne, dans 
lequel  fut  déposé  Eufrate,  évé- 
que  de  cette  ville,  accusé  d'a- 
rianisme.  ^ 

,  2.  Athanase  ,  fut  nommé  évo- 
que de  Spire  vers  l'an  622,  par 
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Dagobert,  roi  de-  France,  qui 
fonda  aussi  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  à  Wesseimbourg ,  dans 
ce  diocèse.  Il  décéda  vers  l'an 
653. 

3.  Principius^auparavantabbé 
deWesseîiabourgyinortran  678. 

4.  Tragobodo,abbéde Wcis- 
sembôurg ,  décéda  Tan  685. 

5.  Basin. 

6.  Laton ,  mort  vers  l'an  737. 

7.  David ,  abbé  de  Weissem-* 
bourg ,  évêque  dès  l'an  744  9 
mort  l'an  775. 

8.  Sigewin  ,  mort  vers  l'an 
802. 

9.  Atton  ou  Othon  ,  mort 
Van  810. 

To.  Freydon  ,  auparavant 
moine  de  Weissembourg ,  mort 
Tan  8i4< 

11.  Benoit,  lan  822. 

1 2.  Berlin ,  mort  en  84 & • 

i3.  Gabbard  on  Éverard  , 
mort  l'an  d48. 

i4«  Godeland ,  moine  de 
Weissembourg ,  mort  l'an  884- 

1 5.  Aynard ,  mort  en  890. 

16.  Amaulri ,  moine  de  Weis- 
sembourg ,  mort  l'an  &^3* 

17.  Bernard  ou  Éverard , 
moine  de  Weissembourg,  fut 
tué  Tan  913  par  ses  sujets. 

18.  Amaulri  11  ,    mort  l'an 

945. 

19.  Saint  Reginbald,  moine 
bénédictin  de  l'abbaye  de  Hir- 
saugen ,  mort  Tan  968. 

20.  Godefroi ,  moine  de 
Weissembourg  ,  mort  l'année 
suivante. 

2 1 .  Odogaire  ou  Otger ,  moine 
bénédictin  de  l'abbaye  de  Horn- 
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bach  en  Alsace  ^mort  Tan  969. 

22.  Weimbald,  moine  béné- 
dictin de  l'abbaye  de  Hirsaugen, 
ayant  été  élu  évêque  de  Spire  , 
ne  voulut  jamais  accepter  cette 
dignité. 

23.  Baudry ,  mort  en  987. 

24.  Rupert,  moine  de  Wieis- 
sembôurg,  mort  en  ioo5. 

25.  Wautier,  mort  enio3i. 

26.  Sigefiroi  ,  mourut  Van 
io3i,  avant  d'avoir  été  con- 
firmé. 

27.  Reginère. 

28.  Saint  Reginbald ,  comte 
de  Dillingen  et  de  Kybourg  , 
premier  abbé  de  Saint-Udalric 
de  l'Ordre  de  Saint- Benoit  i 
Augsbourg,  ensuite  abbé  d'É- 
bersberg  et  de  Laurisfaeim ,  fut 
mis  sur  le  siège  de  Spire  en 
io32 ,  et  mourut  l'an  1039. 

29.  Sibic^u,  mort  en  io54. 

30.  Arnulfe ,  moine  de  l'ab- 
baye de  Corwey,  ensuite  abbé 
de  Weissembourg  ,  mort  en 
io56. 

3i .  Conrard ,  décéda  en  1067 . 

32.  Ëinard ,  comte  de  ^  tze* 
nellebogen,  auparavant  prévôt 
de  la  cathédrale  d*Ausbourg , 
et  abbé  de  Lympourg ,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoit  au  diocèse 
de  Spire,  mourut  en  1067. 

33.  Henri,  mourut  subite- 
ment en  1075,  étant  accusé  de 
plusieurs  crimes. 

34*  Rugber,  mort  en  1090. 

35.  Jean ,  comte  de  Kreicho- 
ven,  mort  en  iio4* 

36.  Gebhard  ,  comte  d'Au- 
rach ,  auparavant  abbé  de  Hir- 
saugen y  décéda  l'an  1 1 10. 
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37.  Branon  ,  moine  béné- 
dictin de  l'abbaye  de  Lympourg, 
dans  ce  diocèse  ,  mourut  en 
iii3. 

38.  Etienne ,  abbé  de  Corwey 
en  Saxe,  décéda  l'an  1127. 

39.  iSigefroi ,  comte  de  Ley- 
ninghen  ,  fut  chassé  de  son  éyé* 
ché  ,  Van  11 28,  par  Gônrard  , 
duc  de  Souabe ,  et  par  l'empe- 
reur Lothaire  ;  mais  il  fut  réta- 
bli à  la  demande  de  saint  Ber-* 
nard.  Il  fit  rebâtir  son  église  ca- 
thédrale en  1137,  ^^  mourut 
en  1142. 

40.  Gonthier,  comte  de  Ley- 
ninghen ,  auparavant  chanoine 
delà  cathédrale  de  Naumbourg , 
succéda  à  son  oncle ,  et  fonda 
dans  son  diocèse  l'abbaye  de 
Maulbrunn  pour  des  religieux 
de  l'Ordre  de  Giteanx  ;  il  y  fut . 
enterré  en  11 56. 

4t.  Udalric  de  Durmuntz, 
mort  en  1 168.     * 

4a.  Godefroi,  mort  l'an  1 1 78. 
43.  Conrard ,  mort  en  1 1 84* 
44-  Kapoto  ou  Ratbode,  mort 
en  1 188.     • 

4.5.  Udalric ,  comte  de  Rech- 
bergh  ,  mort  lan  i  rg4. 

46.  Otthon  ,  comte  de  Hen- 
ncberg,  résigna  l'an  nggi  et 
mourut  trois  ans  après. 

4.7 .  Conrard,  comte  de  Scarp- 
ieaeck,  chancelier  de  l'empe- 
reur Otbon  ir ,  obtint ,  avec  Té* 
vêché  de  Spire,  celui  de  Metz  , 
Tan  1210.  Il  mourut  l'an  1224* 
48.  Berengaire*  baron  d'Ébrin- 
gen ,  auparavant  grand  doyen  de 
Spire  *  mort  Van  i232. 

4g.  Conratd ,  baron  de  Tliatn 
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et  de  Waldpurg ,  déoéda  Vati 
1237. 

5o.  Conrard  ,  comte  d'Eber- 
steyn ,  surnommé  le  Pacifique  , 
mourut  l'an  1245. 

5i.  Henri ,  comte  de  Leynin- 
ghen  ,  chancelier  de  Guillaume , 
empereur  et  comte  de  Hollande, 
fut  député  en  Espagne  pour  por- 
ter la  nouvelle  à  Alphonse ,  roi 
de  Castille  ,  de  ce  qu'il  avait  été 
élu  empereur.  Sa  mort  survint 
en  1272. 

52.  Frédéric ,  baron  de  Bol- 
la  nd,  chanoine  d'Âugsbourg  , 
mourut  Van  i3o2. 

53.  Siboton ,  comte  de  Leicb- 
tenberg,  conseiller  d^  l'empe- 
reur Henri  vu ,  mourut  en  i3i4. 

54.  Émicho,  comte  de  Ley- 
nengheir ,  eut  pour  compétiteur 
Arnould ,  comte  de  Octisens% 
tein.  11  décéda  en  i3i8. 

55.  Berthauld,  comte  de  Bu- 
chek ,  résigna  Vévéché  de  Spire 
l'an  t329,  pour  avoir  telui  de 
Strasbourg  ,  où  il  vécut  jusqu'à 
l'an  i333. 

56.  Walerand ,  comte  de  Vel- 
dentz,  mort  l'an  i33t{S« 

57.  Baudouin  ,  comte  de 
Luxembourg,  frère  de  Henri  vu, 
empereur,  archevêque  de  Trê- 
ves .  a  aussi  administré  pendant 
quelque  temps  les  évêchés  de 
Spire  et  de  Worms.  Il  y  renonça 
l'an  i338,  et  mourut  en  i354. 

58.  Gérard  de  Ehrenberg, 
mort  en  1 363. 

59.  Laàibert  de  fiaren ,  pre- 
mièrement religieux  bénédictin 
dans  l'abbaye  de  Neu-Weiller  , 
ensuite  abbé  de  Gengcnbach  en 

i5. 
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Alsace ,  et  chancelier  de  Tempe- 
reur  Charles  iv  •  devint  évêque 
de  Brixen  en  i35o  ;  il  fut  trans- 
féré depuis  à  Spire  en  ]363  ,  et 
dix  ans  après  à  Strasbourg ,  et 
Tan  1396  a  Bamberg.  Il  quitta 
enfin  son  évêché  en  1 898 ,  pour 
finir  ses  jours  en  retraite  dans 
l'abbaye  de  Gengenbach . 

60.  Adolphe  ,  comte  de  Nas- 
sau, fut  élu  en  1873.  Peu  de 
temps  après ,  il  fut  fait  arche- 
vêque de  Mayence,  et  mourut 
en  i388. 

61.  Nicolas,  auparavant  au- 
diteur du  pape  Urbain  vi ,  mou* 
rut  en  iSgG. 

6a.  Rabanus  de  Helmstadt, 
prévôt  de  Wisserad  en  Bohême , 
chanoine  d*Augsbourg ,  et  chan- 
celier de  l'empereur  Wenceslas, 
en  i43i ,  il  obtint  l'archevêché 
de  Trêves  du  pape  Eugène  iv. 
Il  résigna  tous  ses  bénéfices  en 
1439 ,  et  mourut  peu  après. 

63.  Reinard  de  Helmstadt , 
grand  prévôt  de  Spire,  neveu 
et  successeur  de  Rabanus ,  mort 
en  1456. 

64.  Sigefroi  de  Ninninghen  , 
mort  en  ]4^9« 

65.  Jean  de  Entsemberg  et  de* 
Hoheneck  ,    grand     doyen    de 
Mayence  ,   et  grand  prévôt  de 
Worms ,    résigna    Tévêché  de 
Spire  l'an  1462  ,  et  mourut  en 

1467. 

66.  Matthias  de  Ramingen  , 

décéda  en  1 478. 

67.  Louis  de  Helmstadt  suc- 
céda à  ses  oncles^  et  mourut  en 
1491. 

68.  Philippe,  comte  de  Ro- 
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senberg,  neveu  du  précédent , 
et  grand  chantre  de  Spire ,  mou- 
rut en  i5i3. 

69.  Gçorges ,  duc  de  Bavière , 
prince  palatin  du  Rhin,  aupara- 
vant grand  prévôt  de  Mayence  et 
de. Saint  Donas  A  Bruges,  fut  élu 
en  i5i3,  et  mourut  en  i52g, 

70.  Philippe  de  Flerslieym  , 
chanoine  d'Augsbourg ,  grand 
prévôt  de  Spire,  et  abbé  coin- 
inendataire  de  Weissembourg  , 
de  rOrdre  de  Saiiît- Benoît, 
ayant  ét^  élu  évêque  de  Spire  , 
obtint.  Van  1 546,  que  son  ab- 
baye fut  changée  en  prévôté  sé- 
culière ,  et  unie  à  son  évèché.  Il 
mourut  en  i552. 

7t.  Rodolphe  de  Franchen- 
steyn ,  auparavant  grand  écolâ- 
tre  de  Mayence,  mourut  en  1 56o. 

72.  MarquarddeHattensteyn, 
grand  chantre  de  Mayence ,  dé- 
céda l'an  1 58 1 . 

73.  Éverard*  de  Dnnlieim , 
président  de  la  chambre  impé* 
riale  de  Spire,  mourut  en  1610. 

74.  Philippe -Christophe  de 
Soteren ,  fi^rand  prévôt  de  Trê- 
ves, et  écolâtre  de  Mayence  , 
avait  été  élucoadjuteur  de  Spire 
dès  l'an  1609.  ^^  devint  électeur 
de  Trêves  en  1623,  et  mourut 
en  1662. 

75.  Lothaire  -  Frédéric  de 
Metternich  et  Burscheid ,  fut 
élu  évêque  de  Spire  l'an  i65a  y 
ensuite  évêque  de  Worms  et 
électeur  de  Mayence  en  1673.  U 
mourut  l'an  1675. 

76.  Jean  Bugues  d^Orsbeck  , 
auparavant  coadjnteur  ,  et  puis 
évêque  de  Spire  ;  il  devint  aus^  3 
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en  1676  électeur  de  Trêves.  Sa 
ville  épiscopale  de  Spire  fut  en- 
tièrement brûlée  et  saccagée  en 
1689  par  Vannée  des  Français , 
et  ce  prélat  Btourut  le  1 1  jan* 
vier  171 1. 

77.  Henri  Har tard ,  baron  de 
Rollingen  ,  auparavant  grand 
doyen  et  prévôt  de  Spire  y  et 
cbanoine-archidiacre  de  Trêves, 
fut  élu  le  6  février  171 1.  Il 
était  grand  prévôt  de  Witzbottrg, 
et  prévôt  de  la  collégiale  de 
OEdenheim  ,  sous  le  diocèse  de 
Spire.  Il  mourut  en  1719- 

78.  Damien  Hugues ,  comte 
de  Schonborn  ,  grand  comman- 
deur des  bailliages  de  Marpurg 
au  pays  de  Hesse,  et  du  Vieux- 
Jonep  au  pays  de  Liège,  tous 
deux  de  FOrdre  Teutonique.  Il 
avait  été  élu  coadjuteur  de 
Spire  le  21  juillet  1716,  et  le 
pape  Clément  xi  l'a  fait  cardinal 
en  1715.  (Histoire  ecclésiasti- 
que d'Allemagne ,  tome  i .  ) 

Concile  de  Spire. 

Ce  concile  fut  tenu  l'an  i338, 
touchant  Louis  de  Bavière , 
empereur  d'Allemagne.  (  Ray- 
naldi,  ad  hune  annum,  ) 

SPIRE  ou  EXUPÈRE  DE 
BAYEOX  (  saint  ).  L'église  de 
Bayeux  en  Basse-Normandie  se 
reconnaît  redevable  de  la  lu- 
mière de  l'Évangile  à  saint  Exu- 
père  que  le  vulgaire  de  France 
appelle  saint  Spire.  Elle  le  re- 
garde comme  son  fondateur ,  et 
l'honore  comme  le  premier  de 
ses  évêques.  C'est  à  quoi  se  ré- 
duit presque  toute  la  connais- 
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sance  qu'on  a  de  ce  saint  que 
plusieurs  sa  vans  ne  placent  qu'à 
la  fin  du  quatrième  siècle.  Son 
corps  fut  apporté  vers  l'an  912  à 
Corbeil ,  petite  ville  du  diocèse 
de  Paris,  qui  l'a  choisi  pour  son 
patron.  Ceux  de  Bayeux  pré- 
tendent néanmoins  que  la  tête 
leur  est  demeurée.  On  fait  sa 
fête  principale  le  premier  d'août, 
que  l'on  prend  pour  le  jour  de 
sa  mort.  (  Baillet ,  Vies  des 
Saints,  i«'  août.  ) 

SPIRIDION  (saint),  évêquc 
de  Trémithonte  en  Chypre»  ac- 
quit le  glorieux  titre  de  confes- 
seur de  Jésus-Christ  dans  les 
persécutions  excitées  en  Orient , 
depuis  Tan  3o3  jusqu'en  820  , 
par  les  empereurs  Dioclétieb , 
Galère  Maximien  et  Licinius.  Il 
s'occupait  à  garderies  moutons, 
et  Sozomène  rapporte  que  des. 
roleurs  qui  étaient  entrés  la  nuit 
dans  sa  bergerie,  y  furent  arrêtés 
par  une  main  invisible  ,  et  com- 
me attachés  par  des  liens  qui  les 
empêchaient  de  se  sauver.  Saint 
Spiridion  les  ayant  trouvés  eu 
cet  état ,  pria  pour  eux  ,  et  les 
délia  par  sa  parole.  Il  leur  fit 
ensuite  une  remontrance  pleine 
de  douceur  sur  leur  vie ,  les 
laissa  aller  en  paix,  et  leur  don- 
na un  mouton,  ajoutant  par 
une  agréable  plaisanterie  ,  qu'il 
voulait  reconnaître  la  peine 
qu'ils  avaient  eue  de  veiller  sur 
son  troupeau  pendant  la  nuit. 
La  simplicité  ,  la  douceur ,  la 
charité  et  le  désintéressement 
faisaient  le  caractère  de  saint 
Spiridioa.  lorsqu'on  venait  lui. 
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emprunter  de  l'argent ,  il  mon* 
trait  le  cofiFre  on  il  était ,  et 
disait  à  ceux  qui  en  deman- 
daient, qu'ils  en  prissent  autant 
qu'il  (eur  en  fallait.  Lorsqu'ils 
venaient  lui  rapporter  la  somme 
qu'ils  avaient  empruntée,  il  en 
usait  de  même ,  et  leur  faisait 
remettre  l'argent  dans  le  coffre , 
sans  s'en  mêler  lui-même.  Il 
assista  au  premier  concile  géné- 
ral de  Nicée ,  en  325,  et  22  ans 
après  à  celui  de  Sardique  ,  où  la 
foi  de  Nicée  fut  con6rmée.  Les 
Grecs  font  sa  fête  le  12  décem- 
bre, et  les  Latins  le  i4*  (Socrate  , 
lib»  t.  c.  8.  Sozomène,  lib.  i. 
c.  16.  Raillet  ^  Vies  des  Saints  , 
i4  décembre.) 

SPIRITUELS.  Ce  nom  a  été 
commun  à  plusieurs  liéréti- 
ques,  soit  qu'ils  Talent  pris  eux- 
mêmes,  on  qu'il  leur  ait  été 
donné  par  les  autres  ;  1**.  les 
▼alentiniens  se  nommaient  spi- 
rituels ,  et  appelaient  les  catho- 
liques psychiques ,  comme  qui 
dirait  animaux  ;  2^  les  disciples 
d'Amaury  qui  parurent  en  Fran- 
ce vers  Tan  1214  9  prirent  aussi 
le  nom  de  spirituels;  3<^.  le  mê- 
me nom  fut  donné  dans  le  qua« 
torzième  siècle  à  ceux  des  Frères- 
Mineurs,  qui ,  par  zèle  d'abord 
pour  l'observance  exacte  de  la 
règle  de  saint  François ,  et  en- 
suite par  opiniâtreté ,  mêlée 
d'hérésie ,  firent  schisme  dans 
cet  ordre ,  et  soutinrent  que  le 
pape  n'avait  pas  plus  le  pouvoir 
d'expliquer  ou  de  modifier  la 
règle  de  saint  François  que  l'É- 
vangile même.  Jean  xxu  les  con- 
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damna  avec  les  fratricelles  ,  les 
bizoques  et  les  béguins  ,  par 
une  bulle  qu'il  donna  en  1817  ; 
4'.  Il  y  a  aussi  une  secte  de  pro- 
testans  qu*on  nomme  spirituels. 
(  Pratéole,  tit.  Nudipedes  spiri- 
tualeSy  Histoire  des  hérésies  ,  à 
Paris,  chez  Barbin  ,  1697.) 

SPITHOLD  (Egbert),  dcZut- 
phen ,  chanoine  de  Cologne  , 
mort  l'an  1627,  le  i5  d'avril. 
On  a  de  lui  :  Exercices  de  piété, 
à  Anvers,  en  i6o4;  et  Médita- 
tions sur  la  passion  et  la  résur- 
rection de  Notre-Seigneur,  ibid^ 
1612.  (Dupin,  Table  des  Âut. 
eccl.  du  dix-septième  siècle,  col. 
1930.) 

SPOELBERG  (Guillaume),  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs ,  né 
à  Bruxelles,  le  21  août  1669  , 
entra  jeune  dans  l'Ordre  de 
Saint-François ,  où  il  devint  dé- 
finiteurde  la  province  de  Flan- 
dres ,  et  gardien  en  diverses 
maisons  de  son  o)rdre.  Il  prê- 
chait souvent  avec  beaucoup  de 
zèle  et  d'édification.  Il  mourut 
à  Malines ,  le  i»'  juin  i633  , 
après  avoir  publié  divers  ou- 
vrages en  flamand  et  en  latin. 
Les  ouvrages  flamands  sont  : 
i^.  Le  Miroir  de  la  conscience. 
2**.  Exercices  sur  les  mystères  et 
les  cérémonies  du  sacrifice  de 
la  messe.  3°.  Méditations  sur  la 
bonté  de  Dieu^  ^'*.  Méditations 
sur  quarante  actions  de  la  sainte 
"Vierge.  5*.  Instruction  catholi- 
que opposée  au  catéchisme  de 
Philippe  de  Mornai.  6^,  Un 
grand  catalogue  des  saints  et  des 
saintes  des  trois  ordres  fondés 
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par  saint  François.  70,  Le  triom- 
phe des  saints  du  tiers-ordre  de 
Saint-François,  avec  ^es  figures. 
Le  père  Spoelberg  a  donné  en 
latin  :  lo.  Le  Miroir  de  la  vie  de 
saint  François  et  de  ses  compa  - 
gnons,  avec  des  notes  et  des  aug- 
mentations; àÂnversi620,in-8o. 
2°.  Manuel  des  Frères-Mineurs. 
S*".  Sermons  pour  les  diman- 
ches ,  les  fêtes  et  les  fériés  de 
Tannée,  en  i6a6et  i632,  in-4^. 
Cette  édition  est  augmentée  de 
conférences  pour  chaque  di- 
manche et  chaque  fêle ,  et  d'ex- 
hortations faites  à  des  reli|;ieux. 
(Valère. André,  Biblioth.  belg., 
édition  de  1789,  in-4%  tom.  i, 
pag.  422.  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Biblioth,  univ.francis.  ^ 
tom.  2,  p.  47 0 

SPOLETTE ,  Spoletum  ,  ville 
épîscopale  d'Italie  sous  la  mé- 
tropole de  Rome,  est  située  par- 
tie sur  une  colline  et  partie  dans 
la  plaine ,  à  28  lieues  de  Rome 
vers  le  nord-e9t.  Elle  ne  con- 
tient que  5oooâmes.  La  cathé- 
drale dédiée  à  l'Assomption  de 
la  Vierge  est  assez  belle  :  il  y  a 
de  plus  deux  collégiales,  plu- 
sieurs paroisses  et  maisons  reli- 
gieuses. Le  diocèse  contient  5oo 
paroisses,  dix  collégiales  sans 
compter  celles  de  la  ville  ,  trois 
séminaires,  cinquante  maisons 
religieuses  de  filles ,  etc. 

Êvéques  de  Spolettc. 

i.  Brice  (saint),  d'Antioche  , 
l'apôtre  de  l'Ombrie ,  fut  or- 
donné premier  évéque  de  Spo- 
lelte  par  saint  Pierre,  l'an  5o,  et 
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mourut  saintement  le  9  sep- 
tembre vers  l'an  9$. 

2.  Jean ,  frère  de  Brice.  On 
croit  qu'il  fut  martyrisé. 

3.  Anthime  (  saint  ),  évéque 
de  Terni ,  gouvernait  en  même 
temps  l'église  deSpolette,  l'an 
170.  Il  se  reposa  dans  le  Sei- 
gneur, le  9  mai  vers  l'an  1 76. 

4.  Saturnin  (sairit),  évêque  de- 
Spolette vers  l'an  23o  ,  fut  mar- 
tyrisé l'an  270. 

5.  Sabin  (  saint  ) ,  siégeait 
vers  l'an  296.  Il  souffrit  le  mar- 
tyre durant  la  persécution  de 
Maxence  et  de  Maximien  ,  l'an 
3oi. 

6.  Jean  (saint),  assista  au  con- 
cile de  Sinuesse  Van  3o3 ,  et 
mourut  l'an  307. 

7.  Martial  (saint),  fut  or- 
donné par  le  pape  saint  Sylves- 
tre; il  assista  an  concile  de 
Rome  l'an  328,  et  mourut  vers 
Tan  35o. 

8.  Cœcilianus,  occupait  le 
siège  de  Spolette  sous  le  pape 
Libère. 

9.  Achilles ,  l'an  402,  mourut 
saintement  le  7.  novembre  vers 
l'an  420. 

10.  Speo  ou  Spes  (saint),  était 
évêque  de  Spolette  du  temps 
des  empereurs  Honorius  et  Ar« 
cadius  vers  l'an  420. 11  gouverna 
cette  église  avec  beaucoup  d'é- 
dification pendant  32  ans ,  et 
s'y  rendit  célèbre  par  ses  vertus 
et  par  ses  miracles.  Il  mourut  le 
24  novembre  l'an  453. 

11.  Amasios,  l'an  476,  mou- 
rut l'an  489. 

12.  Melèce  (  saint  ),  d'archi- 
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diacre  devint  évêque  de  Spo- 
letie  vers  l'an  490. 

1 3.  Jean  (saint),  succéda  à 
Melèce  dont  il  était  archidiacre 
vers  Tan  5oo.  Il  assista  aux  con- 
ciles de  Rome  sous  le  pape  Sym- 
maque,  eaSoi ,  5o2  et  5o4;  il 
obtint  plusieurs  privilèges  du 
roi  Théodoric  en  faveur  de  son 
église,  et  mourut  percé  d'une 
lance  par  les  soldats  de  Totila  , 
l'an  541* 

i4-  Jean ,  Syrien ,  fut  fait 
évêque  de  Spolette  par  le  pape 
Vigile,  vers  l'an  5/^x.  îl  se  dé- 
mit de  son  évêché  l'an  55:^ ,  et^ 
mourut  plein 'de  mérite  et  de 
bonnes  œuvres,  l'an  576. 

i5.  Pierre  (  saint) ,  fut  placé 
sur  le  même  siège  en  552;  il 
mourut  saintement  le  2g  juin 
l'an  590.  m 

16.  Grisantius  obtint  l'évêcké 
de  *Spolette  du  temps  de  saint 
Grégoire-le-Grand ,  en  690. 

17.  Dieudonné,  l'an  640  ;  il 
assista  au  concile  de  Latran  sous 
Martin  1",  en  649. 

18.  Félix,  de  Gonstantinople, 
assista  au  concile  tenu  sous  le 
pape  Agathon  en  680. 

19.  Dieudonné^  siégeait  sous 
le  pape  Adrien  en  780. 

20.  Sigualdus,  l'an  8i4t  mou- 
rut misérablement  vers  l'an  840. 

21.  Luitard,  en  84o. 

22.  Pierre ,  l'an  849  ;  il  pré- 
sida et  souscrivit  au  concile  as- 
semblé par  ordre  de  Léon  iv^ 
en  853. 

23.  Félix  gouvernait  l'église 
de  Spolette  sous  le  pontificat 
de  Jean  vin,  et  du  temps  de 
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l'empereur  Cbarles-le*Cbauve« 
24-  Amaric,  souscrivit  à  une 
donation  faite  par  Théodoric , 
évêque  de  Fermo  ,  en  faveur  du 
monastère  de  Sainte-Croix  ,  en 
887. 

25.  Romain  ,  évêque  de  Spo- 
lette en  961  ,  assista  au  conci- 
liabule de  Rome  en  963. 

26.  Loup,  Tan  1002;  il  as- 
sista au  concile  de  R  aven  ne  sous 
le  pape  Jean  xfii ,  en  963. 

27.  Héribert,  l'an  1016,  sous 
le  pontificat  de  Benoit  ix. 

28. Jean  de  Grascis  d'Orviette, 
vers  l'an  io32. 

29.  Henri  souscrivit  à  la  bulle 
de  Léon  ix  ,  en  faveur  de  l'é- 
glise de  Porto,  et  assista  au 
concile  de  Rome  sous  Nicolas  u, 
en  1059. 

30.  André, en  1067. 

3i.  Salomon  assista  au  con- 
cile de  Rome  sous  le  pape  Pas- 
cbal  11,  en  1 102. 

32.  Henri  Gualpberedus  ,  ea 

iii4*  ^ 

33.  Manualdus,  Tan  ii35 , 

consacra  l'église  de  Saint-Gré- 
goire de  Spolette  ,  en  1146. 

34-  Lolliaire,  l'an  ii5o.  Du 
temps  de  cet  évêque ,  la  ville  de 
Spolette  fut  détruite  par  l'em- 
pereur Frédéric  1er,  en  1 1 55. 

35.  Transaricus  assista  au 
concile  de  Latran  sous  le  pape 
Alexandre  m,  l'an  T179  »  et 
mourut  l'an  1190. 

36.  Matthieu ,  en  1 190. 

37.  Benoit,  fut  nommé  évê- 
que de  Spolette  par  Innocent  111, 
l'an  1198,  et  mourut  sous  Gré- 
goire IX. 


38.  Nicolas ,  Tan  ]23o  ;  il  fut 
transféré  au  patriarcat  de  Cons- 
tantiaople  par  Grégoire  ix  ,  en 
1235. 

39.  Bartbélemi ,  Tan  i25o  ;  il 
fat  le  père  des  pauvres ,  fonda 
un  hôpital  pour  les  pèlerins,  et 
mourut  en  1271. 

40.  Thomas  Ange  ,  l'an  1271, 
mourut  en  1278. 

4.1.  B-otland  Taverna,  sous- 
diacre  et  chapelain  apostolique, 
devint  évêque  de  Spolette ,  l'an 
1278;  il  fut  envoyé  légat  en 
Franc€  par  le  pape  Nicolas  m.  De 
retour  en  Italie ,  Rotland  mou- 
rut à  Parme  ,  sa  patrie ,  en  i285. 
42*  Paperonus,  noble  Romain, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
évêque   de  Foligno,  fut  trans- 
féré à  réglise  de  Spolette ,  Tan 
1285  ,  et  mourut  en  1 290.' 

43.  Gérard,  d'Arras  en  Fran- 
ce ,  passa  de  Tévéché  d'Anagnie 
à  celui  de  Spolette ,  l'an  1291  ; 
iV  fut  transféré  ensuite  au  siège 
de  sa  patrie,  par  I3oniface  viii. 
44*  François,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  fut  préposé  à 
rÉ(^IiSe  de  Spolette ,  1  an  1 295  , 
et  mourut  en  1299. 

45.  Nicolas  Albertin,  de  Prato 
en  Toscane  ,  savant  religieux  de 
l'Ordre  des  Frères  -  Prêcheurs  , 
était  procureur  général  de  son 
ordre  quand  il  fut  fait  évêque 
de  Spolette  l'an  1299;  il  fut  fait 
aussi  vicaire  de  Rome,  etenvoyé 
légat  aux  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre. 11  devint  cardinal-évê- 
(\ue  d'Ostie  sous  Benoit  xi,  Tan 
i3o3y  et  se  démit  de  Tévêchéde 
Spolette  y  en  i3o5. 
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46.  Jean,  archidiacre  d'An- 
gers et  Camérier  de  la  sainte 
Eglise  romaine  ,  élu  évêque  de 
Spolette  l'an  i3o6,  mourut 
avant  d'être  sacré. 

47.  Pierre-Paul  Trincius  ,  de 
Foligni ,  Camérier  du  sacré  col- 
lège ,  fut  placé  sur  le  siège  de 
Spolette  par  Clément  v  ,  l'an 
i3o6  ;  il  mourut  en  i320. 

48.  Barlhélemi  ou  Bartole  , 
d'une  famille  noble  de  Florence, 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  obtint  révêché*de 
Spolette  sous  Jean  xxii,  l'an 
]32o,  et  mourut  en  i346. 

49.  Jean  de  Pistoie,  nommé 
évêque  de  Trente,  n'ayant  pu 
prendre  possession  de  cette  église 
fut  transféré  à  celle  de  Spolette, 
Tan  1349.  Il  mourut  en  odeur 
de  sainteté  ,  en  1371. 

50.  Bernard  ,  de  Limoges  , 
proche  parent  de  Grégoire  xi, 
élu  évêque    de  Spolette,   Tan 

1371,  fut  transféré  à  l'église  de 
Bologne  la  même  année. 

5i.  Jacques \  Mutus  de  Papa- 
zuris,  Romain ,  chanoine  de 
Spolette,    devint    évêque  l'an 

1372.  Il  mourut  à  Rome  étant 
vicaire  du  pape,  en  i374- 

52.  Gallardus  de  Pallairaco  , 
Français  de  nation  ,  fut  élevé  à 
répiscopat  par  Grégoire  xi ,  l'an 
1374.  Il  fttt  déposé  par  Ur- 
bain VI ,  pour  s'être  rangé  du 
parti  de  l'Antipape  Clément  vu, 
apnès  la  mort  de  Grégoire.  Il 
renonça  ensuite  au  schisme  ,  et 
mourut  à  Avignon  en  1 383. 

53.  Laurent  Corvinus ,  Ro- 
main ,  évêque  de  Gubbio ,  fut 
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transféré  au  siège  de  Spoleltc 
Lan  i38o,  et  mourut  à  Rome 
en  i4o3. 

54*  Augustin ,  de  Naples  ,  fut 
transféré  de  l'église  de  Pérouse 
à  celle  de  Spolette,  l'an  i4o4- 
Il  assista  au  concile  de  Pise  l'an 
1 409  ,  et  mourut  en  i4io. 

55.  Jacques  Palladiuus ,  de 
Teramo  ,  passa  du  siège  de  Flo- 
rence à  celui  de  Spolette  ,  Tan 
i4io.  Il  mourut  en  Pologne  où 
il  avait  été  envoyé  en  qualité  de 
légtit  avec  Ferdinand ,  évêque 
de  Lucques ,  au  roi  Ladislas,  en 
1417. 

56*  Nicolas  Vivarius  siégea 
deux  ans ,  et  fut  transféré  à  l'é- 
glise deChiéti^  en  1419*  ^ 

57.  Jacques  de  Turdis,  évê- 
que de  Penna  et  d'Atri ,  |>assa  à 
l'église  de  Spolette,  et  fut  fait 
administrateur  de  celle  de  Pen- 
na, l'an  i4>9'  11  ^tit  envoyé  à 
Pavie  par  le  pape  Martin  v,  pour 
y  faire  l'ouverture  du  concile  , 
l'an  i4a3;  il  se  démit  l'année 
suivante  14^4  de  son  évêdié; 
mais  Jacques  de  Gamplo  ,  son 
successeur ,  ayant  été  transféré 
à  l'évêché  de  Garpentras  ,  Jac- 
ques reprit  le  gouvernement  de 
l'église  de  Spolette ,  et  mourut 
en  1427. 

58.  Jacques  de  Gamplo  ,  évê- 
que d'Aquino,  fut  transférée 
Spolette  9  et  de  là  à  Garpentras 
l'an  1424.  Il  mourut  à  Rome  la 
même  année. 

59.  Lotthus  de  Sardis,  de  Pise, 
évêque  de  Valva,  fut  transféré 
au  siège  de  Spolette  l'an  1427  , 
et  mourut  en  1 44^* 
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'60.  Sagax  de  Gomitibus,  Ro- 
main, auparavant  évêque  de 
Garpentras,  passa  à  l'église  de 
Spolette  l'an  144^9  ^t  mourut 
en  1448. 

61.  BérardHérttlttS,de  Naroi, 
bomme  vertueux  et  savant,  au- 
diteur de  Rote  et  vicaire  de 
Rome ,  fut  nommé  à  révèché 
de  Spolette  l'an  i448-  H  devînt 
cardinal  de  Sainte-Sabine ,  sous 
le  pape  Pie  m,  l'an  i4^*  ^^ 
se  démit  de  Téglise  de  Spo- 
lette ,  l'an  1 474  9  ^^  mourut  en 

i479- 

62.  Gonstantin  Bérulus  ou 

Herculeus,  neveu  du  précédent, 
évêque  de  Todi,  fut  transféré 
au  siège  de  Spolette  Tan  i474* 
n  demanda  au  pape  Alexan- 
.dre  VI,  François,  son  neveu, 
pour  coadjuteur,  ran.i495^  et 
mourut  en  1  ôoo. 

63.  François  Hérulus  ou  Her- 
culeus, neveu  de  Gonstantin,  fut 
fait  d'abord  coadjuteur  de  son 
oncle  l'an  i495  ,  et  ensiûte  son 
successeur  l'an  i5oo.  U  gouver- 
na long-temps  son  église  avec 
honneur,  et  mourut  en  i54o. 

64 •  Fabius  Vigile,  de  Spo- 
lette ,  d'abordT  évêque  de  Foli- 
gni ,  secrétaire  de  Paul  in  ,  fut 
transféré  à  Tévêchè  de  sa  patrie 
l'an  i54o.  Il  mourut  à  Rome, 
et  laissa  plusieurs  beaux  monu- 
mens  de  son  érudition. 

65.  Fulvios  Gornxus ,  cardi- 
nal de  Perouse ,  fut  chargé  du 
gouvernement  de  Tèglise  de 
Spolette  par  Jules  m  ,ran  i553. 
Paul  IV  V  nomma  ensuite  le  car- 
dinal    Alexandre   Farnèse    qui 
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s'en    démit    quelqiies    années 
après. 

66.  Fui  vins  desUrsins,  d'une 
illustre  famille  de  Rome ,  fut 
fait  évèque  de  Spolette  sous  le 
pape  Pie  iv ,  Fan  iSâa,  et  mott* 
rut  Tan  i58o  ,  après  avbir  fait 
nommer  son  neveu  pour  coad- 
juteur. 

67 .  Pierre  des  Ursins ,  neveu 
du  précédent ,  fut  nommé  coad- 
juteur  de  son  oncle,  et  devint 
son  successeur  Tan  1 58o;  il  passa 
au  siège  d'Aversa  sous  Gré- 
goire xiv,  en  1691. 

68.  Paul  Sanvitalis,  d'une  fa- 
mille noble  de  Parme,  fameux 
jurisconsulte  ,  référendaire  de 
Vune  et  l'autre  signature ,  ad* 
ministrateur  d'Orviette  et  con* 
solteur  du  saint-office,  fut  pré- 
posé à  l'église  de  Spolette  par 
Grégoire  xiv,  Tan  lôgi.  Il  fut 
gouverneur  de  Perouse  sous  Clé- 
ment viii ,  l'an  1596 ,  et  mourut 
à  Rome  en  1600. 

69.  Alphonse ,  vicomte  de  Mi- 
lan ,  fut  fait  cardinal  et  évêque 
deSpolette  par  Clément  viii,  l'an 
1601.  Il  avait  été  auparavant 
référendaire  apostolique  sous 
Grcgoire  xiii ,  nonce  auprès  de 
l'empereur  Rodolphe,  sous  Six- 
te V,  évéque  de  Cervia  ,  sous 
Giégoire  xiv,  et  légat  en  Dace , 
dans  la  Transylvanie ,  et  en  Po- 
logne, sous  ledit  pape  Clé- 
ment vni,  il  fut  nommé  ensuite 
gouverneur  de  l'Ombrie  sous 
Paul  V ,  et  mourut  à  Macérata , 
en  1608. 

70.  Maphaeus  Barberin  ,  d'une 
illustre   famille    de   Florence , 
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cardinal- archevêque  de  Naza- 
reth, succéda  à  Alphonse  l'an 
1606.  Ce  digne  prélat  gouverna 
l'église  de  Spolette  avec  une«ol- 
licitude  vraiment  pastorale.  Les 
affaires  dont  il  fut  chargé  en- 
suite par  le  saint-siége  ne  lui 
permettant  point  de  résider 
dans  son  église,  il  s'en  démit 
après  y  avoir  fait  des  biens  im- 
menses tant  pour  le  temporel 
que  pour  le  spirituel ,  l'an  1617. 
Paul  vêtant  mort ,  Maphaeus  fut 
élu  à  sa  place  sous  le  nom  d'Ur- 
bain VIII,  en  1623. 

7 1 .  Laurent  Castruccius  ,  de 
Lucques,  référendaire  de  l'une 
et  l'autre  signature ,  siégea  sous 
Paul  V,  après  la  démission  du 
cardinal  Barberin  ,  l'an  161 7. 
11  permit  aux  pères  jésuites  de 
s'établir  à  Spolette ,  et  mourut 
en  1655. 

7a.  César  Fachineteius ,  car- 
dinal-évêque  de  Sinigallia  ,  fut 
transféré  à  l'église  de  Spolette 
l'an  i655 ,  et  mourut  à^  Rome 
en  i683. 

73.  Louis  Sciamana ,  d'une, 
famille  noble  de  Terni ,  réfé- 
rendaire de  Tune  et  l'autre  si- 
gnature, après  avoir  gouverné  le 
duché  de  Spolette  et  plusieurs 
autres  villes  de  l'état  ecclésias- 
tique, fut  placé  sur  le  siège  de 
cette  église  étant  gouverneur 
d'Ancône  sous  Innocent  xt ,  l  an 
1675.  Il  mourut  en  1688.       * 

74.  Opitius  Pallavicin  ,  d'une 
des  premières  familles  de  Gênes, 
référendaire  de  Tune  et  l'autre 
signature,  gouverneur  de  plu- 
sieurs villes  de  l'État  ecclésias- 
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tique  y  archevêque  d'Ëpbèse  , 
nonce  extraordinaire  à  Cologne 
et  en  Pologne  j  et  cardinal ,  fut 
fait  administrateur  de  l'église  de 
Spolettepar  Alexandre  vui ,  Tan 
1689.  Il  fut  transféré  ensuite  à 
celle  d*Osimo  par  Innocent  xii , 
en  1691. 

75.  Marcel  Durazzo  ,  d'une 
famille  noble  de  Gènes ,  fut  créé 
cardinal  par  Innocent  xi ,  étant 
nonce  apostolique  auprès  du  roi 
d'Espagne  ,  et  archevêque  de 
Ghalcédoine.  Il  devint  après  suc- 
cessivement évêque  de  Carpen- 
tras  et  de  Ferrare ,  et  passa  en 
1691 ,  à  l'église  de  Spolelte,  dont 
il  se  démit  en  1697. 

76.  Pierre  Gadolus ,  d'une 
famille  noble  de  Forli ,  audi- 
teur-général de  la  vice-légation 
d'Avignon ,  et  référendaire  de 
l'une  et  de  l'autre  signature , 
obtint  l'évêché  de  Spolette  l'an 
1695,  et  mourut  en  17 10. 

77.  Charles-Hyacinthe  Lasca- 
ris,  dominicain,  d'une  famille 
illustré  de  Nice ,  docteur  en  théo- 
logie, bibliothécaire  de  Casa- 
nate,  et  consulteur  de  la  con- 
grégation des  indulgences  et  des 
reliques,  fut  fait  évêque  de  Spo- 
lette en  1 7 1 1 .  {TiaL  sac.  tom.  i , 
pag.  laSo.) 

Concile  de  Spolette. 

Ce  concile  fut  célébré  en  1 234  y 
fÊLT  le  pape  Grégoire  ix  pour  le 
recouvrement  de  la  Terre*Sainte. 
{Reg.  28,  Lab.  1 1 ,  Hard.  7.) 

SPOMDE  (Henri  de) ,  évêque 
de  Pamiers,  naquit  à  Mauléon- 
de-Soule ,  bourg  de  Gascogne , 
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le  6  janvier  i568.  Il  eut  pour 
parrain  Henri  de  Bourbon  ,  de- 
puis roi  de  France ,  sous  le  nom 
de  Henri  iv ,  et  fut  élevé  dans 
le  calvinisme  par  son  père ,  qui 
était  secrétaire  de  Jeanne ,  reine 
de  Navarre.  Il  se  rendit  habile 
dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine ,  dans  le  droit  canon  et  ci- 
vil ,  et  devint  maitre  des  requê- 
tes.   La   lecture  des  livres  de 
controverse  du  cardinal  du  Per-' 
ron  et  de  Bellarmin  lui  ayant 
ouvert  les  yeux ,  il  abjura  le 
calvinisme  en  iSgS.  U  accom- 
pagna à  Rome  le  cardinal  de 
Sourdis  en   1 600  ,  et  fut   fait 
prêtre  cinq  ou  six  ans  après.  Le 
roi  Louis  xiii  l'ayant  nommé  à 
l'évêché  de  Pamiers  en  1626,  il 
refusa  cette  dignité ,  et  ne  l'ac- 
cepta que  par  Tordre  du  pape 
Urbain  vin.  Il  n'oublia  rien  pour 
convertir  les  hérétiques  de  son 
diocèse',  et  mourut  à  Toulouse 
le  18  mai  i643,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans.  On  a  de  lui  :  i*.  Un 
livre  de  Cœmeteriis  sacris\  iSgG 
et  1600.  2*.  Un  abrégé  des  An- 
nales de  Baronius ,  en  2  volumes 
in-fol;  à  Paris,  i6i3,   1649  ^^ 
1660;  à  Mayence,  1620  ;  à  Co- 
logne, 1627.  3*^  La  continaa- 
tion  des   Annales  de  Baronias 
jusqu'à  l'an  1640.  Quelque  autre 
a  continué  jusqu'à  la  fin  de  164^ 
comme  on  le  voit  par  l'édition 
de  Paris,  1647,  î^^^^^'m  2  vol.  et 
par  celles  qui  ont  suivi.  Pour 
rendre  cet  ouvrage  plus  parfait, 
il  y.  ajoute  les  Annales  sacrées 
de  l'Ancien -Testament  jusqu'à 
Jésus  «  Christ.   Cette    addition 
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n'est  proprement  qu'un  abrégé 
des  Annales  de  Torniel.  La  meil* 
leure  édition  des  OEuvres  de 
S  ponde  est  celle  de  la  Noue  ,  à 
Paris,  en  6  vol.  in- fol.  Celle  de 
la  compagnie  des  libraires  ^  en 
5  vol. ,  vient  après.  La  moins 
estimée  est  celle  de  Lyon.  Pierre 
Frison  ,  docteur  de  Sorbonne,  a 
écrit  sa  vie,  qui  est  au  com- 
mencement du  i^'  volume  de 
sa  continuation  des  Annales.  On 
a  fait  une  critique  de  ces  an- 
nales sous  le  nom  d*  Observa" 
tiones  anonjrmi  ad  annales  ^  etc. 

SPONDE  (Jean  de),  frère  de 
Henri  ,  abjura  le  calvinisme 
avant  lui ,  et  mourut  le  1 8  mars 
iSgS.  On  a  de  lui  :  i®.  Déclara- 
tion des  principaux  motifs  qui 
induisent  Jean  de  Sponde  à  s'u- 
nir à  l'Église  catholique ,  apos- 
tolique et  romaine  ;  à  Paris  , 
in-8<',  >594*  20.  Réponse  au 
traité  fait  par  Théodosc  de  Beze; 
à  Bordeaux ,  iSgS,  in-8^. 

SPOTTUS  ou  SPROTTUS' 
(Thomas) ,  Anglais ,  de  la  ville 
de  Cantorbéri,  et  religieux  de 
l'Ordre  de  Samt-Benoit ,  dans  le 
treizième  siècle,  a  écrif  cantua- 
riensis  Historia,  Abbatum  sui 
cœnobii  vit<e  et  res  gestœ ,  etc. 
(Pitseus,  de  illust,  angl  script.) 

SPRINGER  (  Jacques),  voyez 

ikCQlTES  SPRlPrCER. 

SQUILLACE,  Scyllatium  , 
ville  épiscopale  de  la  Galabre  ul- 
térieure ,  dans  le  royaume  de 
Naiples ,  sous  la  métropole  de 
^^6^^  9  ^^^  située  à  uae  lieue 
du  golfe  de  son  nom ,  dans  la 
mer  Ionienne.  Elle  contient  trois 
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mille  âmes ,  la  cathédrale  de 
r Assomptioû ,  dix  paroisses ,  six 
maisons  religieuses  d'hommes , 
et  trois  de  filles.  Le  diocèse  con- 
tient trente-sept  bourgs  et  qua- 
rante-citiq  paroisses. 

Éi^éques  de  Squillace, 

i.  Gaudence,  assista  au  con- 
cile de  Rome  en  4^5. 

2.  N... 

3.  N... 

4*  Zachée,  assista  au  concile 
de  Gonstantinople ,  sous  le  pape 
Vigile,  en  55 1  ou  553. 

5.  Jean ,  siégeait  en  598. 

6.  Augustin  ,  souscrivit  au 
concile  de  Latran  en  649. 

7.  Paul,  au  concile  tenu  sous 
le  pape  Agathon  en  680. 

8.  Démétrius,  au  concile  de 
Constantinople  en  870. 

9.  Théodore  Mesimerius,  Grec 
de  nalibn,  siégeait  en  1093,  et 
mourut  en  1096. 

1  o.  Jean ,  de  Nicéphore ,  cha- 
noine et  doyen  de  l'église  de 
Mileto ,  élu  évéque  de  Squillace 
en  1096. 

1 1 .  Donat. 

12.  Pierre,  en  iiio,  sous 
Paschal  11 ,  transféré  au  siège  de 
Palerme  ,  sous  Callixte  11 ,  en 

1122. 

i3.  Drogon ,  vivait  en  i  i^o. 
14.  Aymerius,  en  1178. 
i5.  Hugues,  en  1196. 

16.  R. . . ,  archidiacre  de  Squil- 
lace, en  devint  évéque  en  121 7, 
et  mourut  la  même  année. 

17.  Nicolas,  siégeait  sous  le 
pontificat  d'Honorius  iir. 

f6.  R...9  transféré  dans  l'é- 
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gKse  de  Heggio ,  capitale  de  la 

Galabre,  en  i234> 

19.  Benevenuto ,  chanoine  de 
l'église  de  Heggio  ,  fat  placé 
sur  le  siège  de  Squillace,  en 
ii5i. 

20.  Richard,  archidiacre  de  la 
cathédrale,  en  fut  fait  évèqne 
en  1 266. 

21.  Philippe,  assista  au  cott- 
ronneraent  de  Jacques  d'Ara- 
gon ,  roi  de  Sicile,  en  1286. 

22.  Jourdain,  mort  en  t346. 

23.  Nicolas  de  Teramo ,  cha- 
noine d'Aquin ,  nommé  à  l'évê- 
ché  de  Squillace  par  Clément  vi 
en  1345,  fut  transféré  à  Melphi 
en  1349,  et  devint  archevêque 
d'Ârborea  ,  en  Sardaigne  ,  un 
mois  après. 

24-  Jean  de  Rocca ,  chanoine 
de  Naples ,  succéda  à  Nicolas  en 
i349  ,  et  siégea  environ  onze 
ans. 

25.  Matthieu  Scaleata  ,  de 
l'Ordre  des  Carmes ,  évêque  de 
Lavello  ,  fut  transféré  à  Squil- 
lace en  1370  ,  et  mourut  en 
1392. 

26.  Philippe  Crispus,  de  Mes- 
sine ,  docteur  en  théologie  ,  de 
rOrdre  de  Saint  -  Augustin  , 
nommé  à  Tévéché  de  Squillace 
du  vivant  de  Matthieu  Scaleato, 
passa  à  l'église  de  sa  patrie  sous 
Boniface  ix  ,  l'an  1392. 

27.  Matthieu ,  élu  et  mort 
en  1392. 

28.  André,  évêque  de  Poten- 
za  ,  fut  transféré  au  siège  de 
Squillace  en  1392.  Il  passa  à 
révêché  d'Isernia  en  i4o2  ,  re- 
tourna à  Potenza  peu  de  t«mps 
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après,  et  devint  enfin  évêque 
de  Caiazzo . 

29.  Robert  de  Rasilio  «  cha- 
noine de  Sessa ,  élu  évêque  de 
Squillace  en  i4-02,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Belcastro  en 
i4i3. 

So.  Léon  Coluchurî , d'archi- 
diacre devint  évêque  sous  Jean 
xxiii  en  i4i3,  et  mourut  sous 
Martin  v  vers  l'an  i4 17- 

3i.  François  de  Arceriis  ,  fa- 
meux docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  siégea  depuis  Tan  i^iS 
jusqu'à  l'an  i^']S.  Il  obtint  de 
beaux  privilèges  de  Ferdi- 
nand i«r^  roi  des  deux  Sîciles. 

32.  Cajeta,  noble  Napolitain, 
savant  docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit,  fut  élevé  a  l'épiscopat 
par  Sixte  iv,  en  1 4 1 7*  et  mourut 
vers  la  fin  de  Tan  1480. 

33.  Vincent  de  Galeotis , 
d'une  famille  ancienne  de  Na- 
ples, évêque  de  RapoUa,  fut 
transféré  au  siège  de  Sqoillace 

.  en  1480.  Il  se  démitsous  JuUs  it, 
assista  au  concile  de  Latran  sous 
Léon  X,  en  t5i3,  devint  évê- 
que de  Capaccio  en  t5i4  9  et 
mourut  à  Naples  en  i524. 

34>  Antoine  Pisanello,  Napo* 
li  ta  in,  occupait  le  siège  de  Squil- 
lace en  1507. 

35.  Siméonde  Galeotis^  Na- 
politain ,  nommé  par  Léon  x  , 
en  1620 ,  mourut  à  Rome  en 
1539. 

36.  Henri  Borgia ,  d'une  fa- 
mille illustre  de  Valence  ,  en 
Espagne,  petit-neveu  d'Alexan- 
dre VI ,  fut  fait  évêque  de  Squil- 
lace ,  et  cardinal  sens  Riiul  m  , 


SQU 

en  1539.  Il  mourut  à  Viterbe 
rannëe  suivante. 

37.  fleuri  de  Yillalbos  de 
Xérès ,  d'une  famille  noble 
d'Espagne  ,  archidiacre  de  Se- 
ville,  évêcpie  de  Lucera  ,  fut 
transféré  à  l'église  de  SquiU 
lace  en  i54o.  Il  se  démit  en 
15499  et  mourut  à  Rome  en 
1554. 

38.  Alphonse  de  Yillalbos , 
neveu  du  précédent ,  succéda  à 
son  oncle ,  en  1 549»  et  se  démit 
aussi  en  i568. 

39.  Guillaume,  cardinal  Sir- 
let,  recommandable  par  ses  ver- 
tus et  par  sa  science ,  passa  de 
l'évéché  de  Saint-Marc  à  celui 
de  Squillace  en  i568.  Il  rési'* 
gna  en  faveur  de  son  neveu  en 
1573. 

40.  Marcel  Sirlet ,  neveu  du 
précédent ,  homme  aussi  savant 
et  aussi  vertueux  que  son  oncle, 
monta  sur  le  siège  de  Squil- 
lace, en  1578,  et  mourut  en 
1594. 

41 .  Thomas  Sirlet  de  Stylo  , 
frère  de  Marcel ,  succéda  en 
i594  9  et  mourut  en  1601 . 

42.  Paul  Isarésius  de  la  Mi* 
randole,  vertueux  et  savant  do- 
mioicain  ,  procureur  et  vicaire- 
général  de  son  ordre ,  nommé 
à  révêché  de  Squillace  par  Clé- 
ment Tin ,  en  1601 ,  mourut  en 
i6o3. 

43.  Fabrice  Sirlet ,  neveu  de 
Marcel  et  de  Thomas ,  siégea  en 
i6o3  ,  et  mourut  en  i635. 

44-  Louis  Sephyr,  Romain  , 
sacré  et  mort  l'an  i635. 

45.  Joseph  délia  Cornia  ,  de 


SQU  239 

Pérouse ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  évêque  de  Caserte  , 
fut  transféré  au  siège  de  Squil- 
lace en  i636 ,  et  passa  à  l'église 
d'Orvielte  en  i65Î5. 

46.  Kodulphe  Dulcinus ,  de 
Gatanzaro,  élu  en  1657,  ii^ourut 
en  1664* 

47.  François  Tirotta,  deSquil- 
lace,  devint  évéque  de  sa  patrie, 
en  i665 ,  et  mourut  en  1676. 

48.  Paul  Filocamus  ,  d'une 
famille  noble  de  Reggîo,  en  1676, 
mort  en  1687. 

49.  Alphonse  Louis ,  après 
avoir  gouverné  plusieurs  églises 
en  qualité  de  vicaire-général  , 
fut  préposé  à  celle  de  Squillace, 
en  1688,  et  mourut  en  1694* 

50.  Janvier  Grêpin  ,  trans- 
féré de  révéché  de  Minori  à 
celui  de  Squillace  en  169J  , 
mourut  l'an  1697. 

5i.  Fort unat  Durante,  deCa- 
tanzaro  ,  succéda  en  1697 ,  et 
mourut  en  1718. 

Ô2.  M.  Antoine  d'Attaffî,  évê- 
que de  Sarno,  fut  transféré  au 
siège  de  Squillace  en  1718.  {Ital. 
{sacr.  t.,  9,  col.  22.  ) 

SQUILLANS  {  Paul  )  ,  juris- 
consulte ,  du  douzième  siècle , 
publia  à  Naples ,  en  i635 ,  un 
traité  des  privilèges  des  clercs. 
(  Dupin ,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiast.  du  dix-septième  siècle , 
col.  1963.) 

STABÏA ,  ancienne  ville  d'Ita- 
lie ,  dans  le  royaume  de  Naples. 
(  Voyez  Castell'-a-Mare.  ) 

STACHYS  ,  disciple  de  saint 
Paul ,  dont  Tapôtre  parle  hono- 
rablement en  écrivant  aux  Ro- 
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mains.  (  16,9.)  On  ne  sait  au- 
cune particularité  certaine  de 
sa  vie.  Les  menées  des  Grecs 
marquent  sa  fête  le  3i  d'octo- 
bre ,  en  quoi  ils-«ont  suivis  par 
le  martyrologe  romain  ,  qui  le 
fait  aussi  évêque  de  Bysance , 
qui  fut  depuis  appelé^  Gonstan- 
tinople. 

STACKHOUSE  (  Thomas  )  ^ 
célèbre  théologien  anglais ,  s'est 
acquis  beaucoup  de  réputation 
par  ses  écrits  contre  Tyndale  , 
Collins  et  Woolston.  Il  est  mort 
en  1^752.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  i<*.  Corps  complet  de 
théologie,  en  Ô  parties  in-fol. , 
1  volume  en  anglais;  à  Lon- 
dres, 1729.  Il  a  été  traduit  en 
français.  2°.  Véritable  état  de  la 
dispute  entre  Woolston  et  se^ 
adversaires ,  in-8°  ,  en  anglais. 
3®.  Le  Sens  littéral  de  l'Écriture- 
Sainte ,  défendu  contre  les  prin- 
cipales objections  des  antiscrip- 
turaires  et  des  incrédules  mo- 
dernes, in-8'',  en  anglais  et  tra- 
duit en  français.  4^*  Nouvelle 
Histoire  de  la  Bible ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu'à l'établissement  du  christia- 
nisme..., in-fol.,  2  volumes  eu 
anglais.  (  Ladvocat  ,  Diction- 
naire ,  hist.  port.  Journal  des 
Savans,  1729,  1730,  1789  et 
1740.) 

STACTE.  Ce  terme  grec  signi- 
fie la  goutte  qui  coule  de  l'arbre 
qui  produit  la  myrrhe.  Il  est 
parlé  du  stacte  en  différens  en- 
droits de  l'Écriture  :  par  exem- 
ple ,  Gènes.  87 ,  25.  Exod,  3b , 
34;  et  Ezech,  27,  19.  Mais  les 
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interprètes  ne  conviennent  pas 
entre  eux  sur  l'espèce  de  parfum 
signifié  par  ce  motr  (D.  Calmet , 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

STACTÉE,  martyr  et  fils  de 
sainte  Symphorose.  {J^OX'  S^*^" 

PHOROSE.) 

STADE ,  stadium ,  mesure  de 
chemin  qui  était  de  cent  vingt- 
cinq  pas  géométriques.  [J^'oyez 
Mesure.)] 

STADE ,  stadium ,  se  dit  aussi 
du  lieu  où  Ton  faisait  les  exer- 
cices publics  de  la  course.  Ces 
lieux  étaient  ainsi  appelés  ,  à 
cause  que  les  espaces  que  par- 
couraient les  athlètes  étaient  dis- 
tingués par  des  stades.  Saint 
Paul  fait  allusion  à  ces  exercices. 
(  I  Cor,  9,  2/|..  ) 

STADÎNGS  ou  STADINGUES. 
C'étaient  des  libertins  de  Stade 
ouStaden,  ville  de  la  basse  Saxe, 
dans  le  duché  de  Brème.  Ibs^é- 
tablirent  dans  des  lieux  maréca- 
geux et  inaccessibles  des  confins 
de  la  Frise  et  de  la  Saxe ,  où  ils 
renouvelèrent   les    erreurs   des 
manichéens,  et  s'abandonnèrent 
à  toutes  sortes  d'abominations, 
et  surtout  au  sortilège.  Ils  ad' 
mettaient  deux  principes  ,  l'un 
auteur  du  bien,  et  l'autre  du 
mal,  et  ajoutaient  que  Lucifer 
est  le  créateur  qui  a  fait  le  bien, 
et  que  le  Dieu  qui  l'a  précipité 
du  ciel ,  sera  un  jour  détrôné  à 
son  tour  par  Lucifer  qui  repren- 
dra Son  royaume ,  et  y  conduira 
ceux  qui  l'auront  adoré.  Ils  se 
disaient  indépendans  de    toute 
autorité ,  refusaient  de  payer  la 
dime  à  l'Église ,  et  faisaient  pé- 
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rir  les  ecclésiasliques  et  les  reli- 
gieux. Le  pape  Grégoire  ix,  après 
avoir  inutilement  excommunié 
ces  bandits^  fut  contraint  de  de- 
mander une  croisade  pour  les 
détruire.  Gérard  ii  j  s^clievêque 
de  Brème ,  Henri ,  duc  de  Bra- 
bant,  et  Florent,  comte  de  Hol- 
lande,  se  mirent  à  la  tête  des 
troupes  croisées  en  1 233,  et  ex* 
terminèrent  cette  pernicieuse 
secte  des  stadingues.  Ceux  qui 
ne  furent  pas  tués,  se  rendirent 
à  discrétion,  et  obtinrent  l'abso- 
lution du  pape  qui  les  fit  ren- 
trer dans  l'Église.  (Grégoire  ix, 
dans  sai  lettre  à  l'archevêque 
deMayence,  àl'évêque  d'Hildes- 
heim,  et  au  docteur  Conrard  de 
Marpourg.  Sponde ,  ann.  1234^ 
no  7.) 

STAGE ,  est  la  résidence  ri- 
goureuse que  doit  faire  un  cha- 
noine, pendant  le  temps  de  six 
mois  ou  d'un  an  ,  à  commencer 
en  un  certain  temps  de  l'année , 
suivant  les  statuts  de  plusieurs 
chapitres ,  après  la  prise  de  pos- 
session, pour  jouir  des  honneurs 
et  revenus  de  son  canonicat. 
Dans  les  chapitres  où  le  stage  était 
établi ,  comme  à  Rouen,  Tours, 
Bourges,  Langres,Ârras,  Amiens, 
Angers ,  etc. ,  les  chanoines  qui 
n'avaient  pas  fait  leur  stage  ,  ne 
pouvaient  nommer,  présenter, 
ni  conférer  les  bénéfices  qui  va- 
quaient dans  leur  tour.  Il  y  avait 
quelques  chapitres  ,  où  ,  pour 
faire  son  stage ,  il  fallait  être  m 
sacris,  (  La  Combe ,  Recueil  de 
jurisprudence,  au  mot  Stage. 
Voyez  Chanoines.  ) 

STAGE ,  STAGEION ,  évêché 
24  • 
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de  la  province  de  Thessalie ,  au 
diocèse  de  Tlllyrie  orientale  , 
sous  la  métropole  de  Larysse. 
L'empereur  Léon,  Philippe  de 
Chypre  et  Chrysanthus  en  font 
mention.  Martin  Crusius,  lih.  3, 
TurcO'grctCj  p.  267,  rapporte 
une  lettre  de  Jean  de  Larysse  à 
Jean  Zygomola,  dans  laquelle  il 
est  parlé  de  l'évêque  qui  siégeait 
alorsàStage.Son  nom  nousest  in- 
connu. (Or.c^r.,  t.  2,  page  127.) 
STAGNO ,  Stagnum  ,  petite 
ville  épiscopale  de  Dalmatie , 
sous  la  métropole  de  Raguse>  est 
située  à  huit  ou  dix  lieues  au 
nord-est  de  Raguse,  dans  la  par- 
tie méridionale  de  la  presqu'île 
de  Sabioncellc. 

STAMBERIUS  (  Jean),  évêque 
d'Hereford  et  anglais  de  nation, 
était  religieux   de  l'Ordre  des 
Carmes  y  docteur  et  professeur 
en  théologie  à  Oxford.  Henri  iv, 
roi  d'Angleterre,  l'appela  près  de 
lui ,  se  servait  de  ses  conseils 
dans  les  affaires  de  la  religion,  et 
le  prit  pour  son  confesseur.  Quel  - 
que  temps  après  il  fut  élevé  par 
ce  prince  àl'évêché  deNortwich, 
qu'il  fut  contraint  de  quitter  à 
cause  de  Guillaume  Solus ,  duc 
deSuffolck.  L'an  1 448 il  fut  nom- 
mé à  l'évêché  de  Bangor,  où  il 
ne  demeura  que  cinq  ans,  et  fut 
pourvu  de  l'évêché  de  Hereford. 
Il  mourut  à  Ludlow  dans  le  cou- 
vent des  Carmes,  le  1 1  mai  1474* 
Il  a  laissé  quantité  d'ouvrages , 
savoir  :  i*.    De  Vigore  sacrœ 
Scripturœ.  2*>»  De  varia  Scrip- 
turœ  sensu,  3*.  De  Prerogativd 
ecclesiasticd.  4**   ^^  Potestate 
pontificid*  5".  De  Discrimine  ju^ 
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risdictionum.  6**.  De  Dote  eccle^ 
siœ.  7».  DeSjmbolofideL  8*.  De 
Sanctionibus  ecclesiaslicis,  g». 
DeVÎQore  decretorum.  lo*.  In 
Magislrum  sententiarum,  lib.  4- 
II®.  De  laboris  universi  Prœmio, 
1 2*.  De  Regimine  ceîebrantium* 
1 3*^ .  De  guatnor  Minimis ,  i  ^,De 
Casu  et  Fortund.  1 5®.  De  Far{>  e/ 
Fortwto.  i6°.  Sermones  coram 
regc.  1 7*.  Sermones  ad  clerum, 
i8'.  Sermones  ad populum.  Il  a 
fait  aussi  des  tables  sur  quelques 
ouvrages  dé  saint  Ghrysostôine , 
de  saint  Augustin  et  de  saint 
Grégoire.  (  biblioth.  carmélite , 
t.  a,  col.  102.) 

STAMPA  (  Pierre -Antoine  )  , 
fleurit  vers  le  commencement 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de 
lui,  la  Fuite  de  satan,  ou  Exor- 
cisme lire  de  TÉcriture-Sainte , 
à  Venise  en  i6o5,  à  Cologne 
en  i6o8,  et  à  Lyon  en  i6i8. 
(Dupin,  Table  des  Auteurs  ec- 
clés.  du  dix -septième  siècle, 
p.  1845.) 

STAMPA  (Joseph-Marie),  de 
la  congrégation  des  Somasques. 
11  a  fait  des  notes  sur  un  ancien 
poëmeen  vers  léonins,  composé 
par  un  anonyme  dans  le  onzième 
siècle,  au  sujet  de  la  guerre  que 
la  ville  de  Milan  ifit  à  celle  de 
Côme.  Il  a  fait  aussi  des  nofes 
sur  les  Fastes  consulaires  de  Si- 
gonius ,  et  les  a  continuées  de- 
puis la  mort  d'Auguste  jusqu'au 
règne  de  Dioclétien  et  de  Maxi- 
mien  :  il  y  a  joint  quelques  dis- 
sertations, i«.  sur  Tannée  oi\ 
Rome  a  été  bâtie;  20.  sur  les 
opima  Spolia;  3«.  sur  la  division 
en  mois  chez  les  Romains;  4*. 
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sur  l'année  où  le  consulat  a  été 
établi  ;  5®.  sur  la  véritable  année 
de  la  naissance  de  Jésus-Christ  ; 
sur  le  temps  qu'il  commença  à 
prêcher  après  son  baptême,  et 
sur  Tanné^de  sa  mort.  (Journal 
desSavans,  1736,  p.  io5.) 

STaNCARI£NS  ,  disciples  de 
Stancare,  natif  de  Mantoue  en 
Italie ,  et  professeur  en  langue 
hébraïque  dans  le  collège  de  Cra- 
covie,  où  il  se  retira  après  avoir 
été  chassé  d'Italie  et  d'Allema- 
gne. Il  renouvela  les  erreurs  des 
noé tiens ,  des  ariens  et  des  ma- 
cédoniens. Il  se  disait  aussi  dis- 
ciple de  Luther;  mais  l'hérésie 
qu'il  soutenait  avec  plus  de  for- 
ce, consistait  à  enseigner  que 
Jésus-Christ  n'avait  pas  mérité, 
et  n'avait  été  médiateur  qu'en 
qualité  d'homme  simple,  et  non 
pas  en  qualité  d'homme-Diea. 
Osiander  se  déclara  contre  Stan- 
care,  et  prit  le  titre  àiAnnstan-- 
carien ,  qui  fut  adopté  par  ses 
disciples.  Stancare  irrité  se  fit 
un  parti  composé  de  toutes  sor- 
tes de  libertins,  déclama  contre 
l'usage  des  sacremens,  prononça 
des  malédictions  contre  la  doc- 
trine de  Luther  et  de  Calvin,  sur 
la  foi  et  sur  la  cène,  et  périt  les 
armes  à  la  main  contre  les  pré- 
lats. Stancare  vivait  dans  le  sei- 
zième  siècle.  Il  publia    dirers 
écrits,  tant  de  critique  que  de 
controverse.  On  trouve  la  liste 
de  ces  écrits ,  p.  207,  de  ceioi 
qui  a  pour  titré  :  FrancisciSian- 
cari  Mantuani  in  epistolam  ca^ 
nonicant   D.  Jacobi ,    episcopi 
hierosolimitani  y  exposiiio  pûi  , 
docta  et  accurata^  aliquci  locîs 
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communibua  cxornata  ,  ad  Ec" 
clesice  cathoîicœ ,  ac  prœsertim 
horum  temporum  ulilitatem  :  à 
Thaddcso  Dono  Locarnensiy  ex 
italico  in  latinum  scrmonumfi" 
déliter  nunc  primitm  versa ,  à 
Bâle,  1547,  îû-8%  avec  un  petit 
ouvra{i;e   du  même ,    intitulé  s 
Conciliationes  quorumdam  locch- 
rum  scripturœ  :  posteà  de  locus^ 
tis  et  de  vocabulis   chaldaicis 
Noi'i'T^estamenti,  perFr.  Stran» 
carum  Manluanum.  L'original 
italien  de  son  explication  de  l'é- 
pitre  de  saint  Jacques  a  paru  k 
Venise  en  1647,  selon  le  père  le 
Long ,  dans  sa  Bibliotiiéque  sa- 
crée, in-fol.  (  Pratéole,  tit,  S  tan* 
cariant,  Florimond ,  lib,  ^y  De 
oriff.  hœres.y  cap,  1 5,  numéro  i. 
Sponde,  année  i55i,  nuni.  22.) 

STANDICUS  (Jean),  anglais, 
docteur  en  théologie  et  religieux 
de  l'Ordre  de  S. -François,  mort 
en  1 556,  a  laissé  un  traité.  De  n<?n 
edcndis  in  vufgari  sacris  I)ibliis, 
(Pitseus,De  illustr,  angLScript.) 

STANIHURST  (Jacques),  Ir- 
landais ,  était  un  célèbre  et 
pieux  avocat ,  qui  exerça  long- 
temps la  charge  de  greffier  en 
chef  de  la  ville  de  Dublin,  et  qui 
fut  cboisi  orateur  des  commu- 
nes dans  plusieurs  parlcmens.  Il 
mourut  le  27  décembre  1578, 
âgé  de  cinquante -un  ans  ,  lais- 
sant une  famille' si  bien  affermie 
dans  la  religion  catholique ,  que 
sa  fille  Marguerite,  mère  du  célè- 
bre Usserius,  ne  put  jamais  être 
pervertie  par  son  fils.  Stanihurst 
écrivit  en  latin,  pias  orationes  : 
ad  Decanum  corcagiensem  epis^ 
iolas  plures,  et  en  anglais  les 
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discours  qu'il  avait  prononcés  en 
quatre parlemens.  (Moréri,édit. 
de  1759,  sur  les  Mém.  communi- 
qués par  M.  l'abbé  Hénegan.  ) 

STANIHURST  (  R  ichard  ) ,  na- 
tif  de  Dublin  en  Irlande,  fils  du 
précédent,  et  oncle  maternel  du 
fameux  Primat  protestant.  Jac- 
ques Usserius   exerça  pendant 
quelque  temps  la  profession  d'a- 
vocat à  Dublin.  Mais  étant  fort 
zélé  catholique ,  il  abandonna 
toutes  ses  espérances,  et  alla  s'é- 
tablir dans  les  Pays-Bas,  où  après 
la  mort  de  sa  femme,  il  entra 
dans  les  ordres  sacrés.  Il  devint 
aumônier  de  l'archiduc  Albert 
d'Autriche ,  souverain  des  Pays- 
Bas,  et  mourut  à  Bruxelles  en 
1618.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  i».  Z?e  rébus  in  Hi^ 
berniâ  gestis ,  à  Anvers,  i584, 
in-4".  2"  De  Vitâ  sancti  Patri- 
ciij  lib.  2,  ibid.,  1587,  in- 12. 
3*.  Hebdomada  mariana  ex  or^ 
ihodoxis  cathoîicœ  romanœ  Ec^ 
clesiœ  Patribus  collecta^  in  me- 
moriam  septem  fsstorum  B,  V. 
Mariœ  per  singulos  hebdomadœ 
dies    dis  tribut  a  y   ibid.  ,   ^SSg, 
in -12.  4*«   Hebdomada  eucha^ 
risticay  à  Douay,  i6i4-  D  y  a 
aussi  une  description  d'Irlande 
en  anglais  de  sa  façon ,  qui  se 
trouve  imprimée  dans  Holengs» 
hed.  Il  traduisit  en  vers  héroï- 
ques Cinglais  quelques  psaumes 
de  David  ,  quelques  épitaphes , 
etc.,  imprimées  ensemble  à  Lon- 
dres en  i583,  in-8*.  Ses  autres 
traités  sont,  les  Principes  de  la 
religion  catholique,  j^ret^tj  Prar- 
monitio  pro  Juturd  concertatio-' 
ne  cum  Jae.   Usserio  Hihemo 

t6. 
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DubUniensi^  qui  in  sud  hUioricd 
expUcatione  conatur  probare  ^ 
Poniificem  ronianum  (  legitimum 
in  terris  Chris li  Vicarium  ),  ve- 
rum  et  germanum  esse  antichris" 
/i/m;àDouaî,  i6i5,  in-S".  (Mo- 
réri,  édition  de  i75g,  sur  les 
Mémoires  coiuiuuDiqués  par 
M.  l'abbé  nénef;an.  ) 

STANIIIDRST  (Guillaume), 
jésuite,  fils  du  précédent,  naquit 
à  Bruxelles.  Il  entra  dans  la  so- 
ciété en  1617  ,  se  livra  tout  en- 
tier  à  la  prédication,  et  remplit 
divers  postes  dans  sa  compagnie. 
Il  mourut  le  10  janvier  i663.  Ou 
a  de  lui  :  i".  T'Aesaurus  moralis 
Franciici  Labata^  cum  additio' 
nibus  Stanihurstii ,  à  Anvers , 
i652.  2°.  Regio  Mortis,  à  Anvers 
i652.  3®.  Carcer  inferni^  à  An- 
vers, i655.  4°«  Dei  immortalis  in 
corpore  mortali patientis  Histo- 
ria^k  Anvers,  1660,  in-8«.  5*. 
Quolidiana  chrisliani  hominis 
tessera,  à  Anvers,  1661,  in-4®. 
6®.  yeteris  hominis  per  expen  • 
sa  4  novissima  metamorphosis 
et  novi  gdnesis^  à  Anvers,  1G61  , 
in-8**.  7°.  Selectis&ima  moralis 
doctrines  prœcepta  ,  rnetris  ex- 
pressa ,  à  Anvers  1662,  in-12. 
8*.  Ecclesia  militans^  à  Anvers. 
9».  Albunimarianum,  in  que  Dei 
in  Austriacos  bénéficia^  et  Aus~ 
triacorum  erga  Deum  obsequia 
recensentur  y  à  Louvain,  1641  , 
in-fol. ,  sans  nom  d'auteur.  On 
lui  attribue  encore,  Thésaurus 
concionum  de  passions  (Va  1ère* 
André ,  fiiblioth.  belg.,  édit.  de 
1^39,  in-4^9 1.  I,  p.  422.  ) 

STANISLAS  (saint),  évêque 
de  Cracovie  en  Pologne,  et  mar- 
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tyr  dans  le  onzième  siècle ,  na- 
quit le  26  juillet  de  Tan  io3o , 
à  Scczpanow,  dans  le  diocèse  de 
Cracovie.  Ses  parens  qui  n*é* 
taient  pas  moins  pieux  que  ri- 
ches et  nobles,  le  consacrèrent  à 
Dieu  dès  le  berceau,  et  ils  eurent 
la  joie  de  le  voir  porté  dès  son 
plus  bas  â{{e  à  la  piété.  On  l'en- 
voya vers  Tan  1 048  continuer  ses 
études  à  Gnesne,  et  ensuite  à  Pa- 
ris, où  il  s'appliqua  avec  beau- 
coup de  succès  au  droit  canoni- 
que et  à  la  théologie.  Sa  mo- 
destie lui  fit  refuser  le  bonnet 
de  docteur  qu'on  lui  offrait  ;  et 
étant  retourné  en  Pologne  en 
1069,  il  y  distribua  tous  ses 
biens  aux  pauvres,  après  la  mort 
de  son  père  et  de  sa  mère.  Lam- 
pe rt  Zula  ,  évéque  de  Cracovie , 
lui  donna  un  canonicat  de  son 
église  en  1062,  et  il  devint  bien- 
tôt, non -seulement  un  parCait 
modèle  pour  les  chanoines,  mais 
encore  un  zélé  prédicateur  qui 
gagna  une  infinité  de  personnes 
à  Jésus-Christ.  Lampert  étant 
mort  le  25  novembre  1071  ,  le 
pape  Alexandre  11  obligea  saint 
Stanislas  de  prendre  sa  place, 
sur  les  instances  que  lui  en  fi- 
rent le  roi  fioleslas  11 ,  le  clergé, 
la  noblesse  et  le  peuple  de  Cra- 
covie. Ce  fut  pour  lors  que  le 
saint  redoubla  son  zèle,  sa  vigi- 
lance et  ses  austérités.  Il  se  re- 
vêtit d'un  cilice  qu'il  porta  jus- 
qu'à la  mort,  visita  tous  les  ans 
les  paroisses  de  son  diocèse,  cor- 
rigea le  vice  partout  où  il  le 
trouva,  assista  les  malades  et  les 
pauvres  de  tout  son  pouvoir, 
prenant  plaisir  à  les  servir  de  ses 
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propres  mai  os ,  et  à  leur  laver 
les  pieds.  Il  eut  le  courage  de 
représenter  plusieurs  fois  au  roi 
£o1eslas  le  scandale  quMl  don- 
nait à  tout  son  royaume  par  ses 
cruautés  et  ses  adultères  publics; 
mats  ces  remontrances  étant  inu* 
tiles  f  il  le  retrancha  enfin  de  la 
communion  des  fidèles,  et  lui 
interdit  l'entrée  de  l'église.  Cette 
liberté  lui  promitlacouronnedu 
martyre.  Boleslas  le  tua  lui-mé- 
me  d'iHi  coup  d'épée  qu'il  lui 
donna  sur  la  tête,  pendant  qu'il 
disait  la  messe  dans  la  cbapelle 
de  Saint-Michel ,  qui  était  pro- 
che de  Cracovie ,  le  8  mai  1079. 
Le  pape  Innocent  iv  canonisa 
saint  Stanislas   par  une   bulle 
donnée  le  i5  septembre  i253,  et 
fixa  sa  fête  au  8  de  mai.  Clé- 
ment viii  l'avança  au  7,  comme 
on  le  voit  dans  le  martyrologe 
romain   moderne.   (  Bollandus. 
Baîllet,  Vies  des  Saints,  7  mai.  ) 
STANISLAS     LECZYNSKI  , 
roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  illustre  par  sa  nai$« 
sance,  par  sa  dignité  suprême, 
par  son  insigne  piété,  par  ses 
grands  talens  naturels,  par  son 
goût  général  et  déclaré  pour  le 
beau ,  pour  le  grand ,  pour  les 
sciences  et  les  arts  ;  l'amour  et 
les  délices  de  son  peuple ,  le  pro- 
tecteur  de  la  patrie  ,  le  père  des 
pauvres,  naquit  en  Pologne  le  20 
d'octobre  1677»  Ce  grand  roi  a 
donné  au  public  les  ouvrages 
suivans  :  !<>.  Avisa  Sa  Majesté  la 
reine  de  France  sa  fille,  insérés 
dans  le  Journal  de  Verdun,  juil- 
let 1725.  a«.  Entretien  de  l'âme 
avec  Dieu,  composé  en  vers  po- 
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lonais,  imprimé  avec  la  traduc- 
tion française,  in-8^,  174^-  Le 
Philosophe  chrétien,  in- 12,  deux 
parties,  1 749.  4***  Combat  de  la 
volonté  et  de  la  raison  ,  in- 12  , 
de  quarante-quatre  pages,  1749- 
5<>.  Un  ouvrage  en  polonais  sous 
le  titre  de  Glos  Wolny,  imprimé 
10-4**,  traduit  depuis  en  français, 
et  imprimé  in-i 2,  àParis,  1749* 
sous  ce  titre  :  La  voix  du  libre 
citoyen ,  ou  Observations  sur  le 
gouvernement  de  Pologne.  6*^. 
Réponse  d'Ariste  aux  conseils  de 
Tamitié,  in-12  de  234  P^g^^  f 
1760.  7**.  Réflexions  sur  divers 
sujets  de  morale,  in-8<>  de  187 
pages,  1760.  8®.  Deux  Discours  : 
l'un ,  que  le  vrai  bonheur  con- 
siste à  faire  desbeureux  ;  l'autre, 
que  l'espérance  est  un  bien  dont 
on  ne  connaît  pas  assez  le  prix  » 
1750.  9°.  Réponse  au  Discours 
du  citoyen  de  Genève,  qui  a 
remporté  le  prix  de  l'académie 
de  Dijon  en  1750,  in-8".  io«. 
Pensées  sur  les  dangers  de  l'es- 
prit, insérées  dans  le  tome  5  de 
l'Année  littéraire,  ii®.  Des  Mé-* 
moires  et  une  Relation  de  sa 
sortie  de  Dantzick,  dans  une  let- 
tre à  la  reine  de  France  sa  fille. 
I2<».  L'Incrédulité  combattue  par 
le  simple  bon  sens,  brochure 
in- 12  de  64  pages.  (D.  Calmet  « 
Biblioth.  lorr..  Journal  chré- 
tien, mois  d'août  1760.) 

STAPERT  (  Cyprien  ),  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Youiélius, 
naquit  en  i5i5,  dans  un  bourg 
ou  village  de  la  Frise  occiden-» 
taie.  Il  fut  créé  docteur  de  l'an 
et  l'autre  droit  à  Maycnce,  et 
comte  Palatin.  On  le  fil  assesseur 
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de  )a  chambre  impériale  en  iô63y 
et  il  remplit  ce  poste  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  à  Spire  aa  com- 
mencement de  Tannée  iS^S.  On 
a  de  lui  :  i*.  Sjrlvarum  liùri 
très;  à  Erfort,  i54oet  en  i5479 
iQ-S**,  augmentés  d'un  quatriè- 
me livre.  2^.  Ode  ad  Deum^pro 
tranquillo  christ iani  orbis  st^tu^ 
i546.  3*.  Epicedium  ad  Caro-^ 
lum  s yimperatorem*  4®»  Miscel- 
laneorum  liber  ^  à  Strasbourg , 
i544«  5<>.  f^irorum  aliquot  cele^ 
brium  civitatis  magdeburgensis 
epitaphia,  (  Yalère-Andréy  Bi- 
blioth.  betg.  i  édition  de  iGSq  » 
in-4-%  t.  I,  p.  2a4.  ) 

STAPHYLUS  (Frédéric),  né  à 
Osnabruck  en  i5i4>  fut  profes- 
seur en  grec  au  collège  de  £res* 
lau  à  Vuniversité  de  Wittenberg. 
En  i553,  il  embrassa  la  religion 
catholique,  après  avoir  été  ma- 
rié* L'archevêque  de  Saltzbourg 
le  pourvut  d'un  canonicat;  Té- 
vèque  de  Passau  y  ajouta  une 
prébende,'et  celui  de  Ratisbonne 
un  vicariat.  Il  fut  le  troisième 
avec  Jean  Wicélius  et  Etienne 
Agricola,  qui  quittèrent  le  parti 
des  luthériens,  et  qui  composè- 
rent un  livre  des  Discordances  , 
tirées  des  livres  et  des  principaux 
articles  de  foi  des  luthériens.  Il 
est  aussi  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages concern'ant  la  religion , 
qui  après  avoir  été  imprimés  sé« 
parement,  ont  été  recueillis  et 
imprimés  à  Ingolstad,  en  i6i3, 
in-fol.,  par  les  soins  de  Frédéric 
Slaphylus  son  fils,  officiai  de  la 
cour  ecclésiastique  d'Aicstadt,et 
efaanoine  de  saint  Willebaud. 
Au-devant  de  cette  collection, 
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on  trouve  la  vie  de  l'auteur  par 
l'éditeur.  En  1737  ,  M.  Jean- 
Georges  Scelhorn  a  donné  dans 
le  tome  premier  de  ses  Amœni- 
tates  historiœ  ecclesiasticœ  et 
litterariœj  in-8^,p.  611  etsuiv.  ; 
un  écrit  de  Staphylus,  qui  n Sa- 
vait point  encore  paru,  intitulé: 
Délibéra Uo  de  instaurandâ  re- 
ligione  in  archiducatu  Auslriœ. 
Dans  le  même  recueil,  M.  Scel- 
horn a  publié ,  Consultatio  im^ 
peraloris  Ferdimmdi  1  jussu 
institula  ,  de  articuUs  reforma^ 
tionis  in  concilio  tridenlino  pro- 
positis  ac proponendis.  M.  Scel- 
horn conjecture  que  cet  écrit  est 
encore  de  Staphylus,  de  même 
que  le  suivant  :  Monita  nonnulla 
Ferdinandi  i  impèratoris^  ad 
Pium  IV,  pont  if.  max. ,  cùm  de 
concilio  Tridenti  iterùm  celé" 
brando  consilium  ageret.  Dans  le 
même  recueil ,  t.  2  ,  p.  546,  on 
lit  du  même  Staphylus,  Relaiio 
Friderici  Staphyli  deacîis  Ora- 
toris  baifarici  ,  in  calicis  eucha" 
ristici  causé ,  Romam  ad  sum^ 
mum  pontificem  ablegatù  (  Mo* 
réri,.édit.  de  1769.  ) 

STAPLETON(  Thomas),  cé- 
lèbre conlroversite  catholique 
anglais ,  naquit  au  mois  de  juil- 
let i535,  à  Henfield,  dans  le 
comté  de  Sussex ,  de  Guillaainc 
Stapleton,  gentilhomme  catho- 
lique du  pays.  Vers  Tan  1 558,  \\ 
eut  un  canonicat  de  Chicfaester. 
Mais  la  reine  Elisabeth  ayant 
proscrit  la  religion  catholique 
de  ses  royatimes ,  il  se  retira  à 
Louvain,  puis  à  Paris,  ensuite  à 
Rome.  Le  roi  Philippe  n,  ayant 
fondé  une  université  à  Douai  en 
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1572,  Stapleton  fut  attiré  dans  le  aa  janvier  iSga.  6^  TripU- 

cette  ville  par  quelques  «uds  de  catio  inchoata  adversùs  Guillel" 

ses  amis ,  et  y  prit  le  degré  de  mi  TVhitakeri  Anglo-calvinistœ 

docteur  en  théologie.  Il  y  fut  dupUcationem  pro Ecclesiœ auc- 

aussi  chanoine  de  Saint-André ,  toritate;  relectioni principiorum 

et  professeur  royal  de  l'Écriture-  Jidei  doctrinaliitm  per  modwn 

Sainte.  Il  fut  appelé  en  1690  À  appendicis  adjuncta;  datée  de 

Louvain  pour  y  exercer  le  même  Louvain  le   10  mars  iSgô.  7*. 

emploi ,  et  nommé  dans  la  suite  De  universa  justificationis  doc-' 

au  doyenné  de  l'église  d'Hilver-  trinâ  hodih  controversâ  lib.  la. 

berck,  près  de  Bois-le-Duc.  Il  8*.  Spéculum  pravitatis  hœreti^ 

mourut  le  la  octobre  1 598 ,  âgé  cœ  per  orationes  ad  ocuîum  de^ 

de  soi.^ante-trois  ans.  Ses  ouvra-  monsiratœ;  daté  du   29  mars 

ges  qui  sont  fort  estimés,  ont  i58o.  9».  Orationes  sex.   Très 

été  recueillis  et  imprimés  à  Pa-  funèbres  ^   dogmaticœ  très  :  his^ 

ris  en  1620,  en  4  vol.  in-folio,  temporibus  opprime  utiles  et  ne  ^ 

Voici  cequ'ils  contiennent.  Dans  cessariœ,  La  première  harangue 

le  tome  premier  :  i».  Compen^  dogmatique  est,  de  Causa  gras^ 

dium  brève  et  verùm-  studiorum  santium  hœresium.  La  seconde , 

Thomœ  Stapletonij   usque  ad  de  Officio  pii  viri  inter  médias 

annum  œtatis  suce  63  ,  ab  ipso"  hœreticos  agentis.  La  troisième, 

met  'versibus  comprehensum.  7P.  Apologia  recentioris  Ecclesiœ , 

DePrincipiis  fîdei  doctrinalibus  etc.  10^.   Orationes  Academiœ 

Ubri  la.  3'.  Successionis  eccle-  miscellaneœ  ^  au  nombre  de  dix- 

siastîca  Defensio  amplioretfu^  neuf,  qui  roulent  sur  des  sujets 

gitivœ  ac  latentis proteslantium  de  morale  ou  de  dogme.   ii<>. 

Ecclesiœ  confutatio  copiosior  ;  Orationes  catecheticœ  duodecim 

contra  Guillelmi  Fulconis ,  An-'  sive    manuale    peccatorum   de 

glîy  inanes  cavillationes  adver^  septem  peccatis  capilalibus  »  la*. 

sits  hujus  operis  lib.  4>  c^P'  ^^  Verh  admiranda;  sive  de  ma^- 

et  II,  éditas.  Lib,  ï3  ,  daté  de  gnitudine  romanœ  Ecclesiœ  lib. 

Douai  le  2a  juin  i58o.  4**»  ^<?-  2.    i3».   Propugnaculum    fidei 

lectio  scholastica  et  compendia^'  primitivœ  Anglorum  ,    quo  fi^ 

ria  principiorum  fidei  doctrina^  des  illa  quœ  Anglis  ante  mille 

lium per  controversias ,  quœstio-  annosper  sanctum  Augustinum 

nés  et  articulas  tradita  ;  daté  de  tradita  fuit» . . ,  asseritur  et  pro^ 

LouTâin  le  20  février  i565.  5*.  baïur,  j  t\*.  Replicatio  ad respon^ 

Auctoritatis  ecclesiasticœ  circà  sum    Horni^    pseudo'Episcopi 

sanctam  Scripturarum   appro^  Wintoniensis ,  quo  is  Feckenha" 

balionemy  adeoque  in  universum  mij  Abbaiis  IVestmonasterien- 

luculenta  et  accurata  Defensio ,  sis  rationes  recusandi  juramen'- 

libris  tribus  digesta ,  contra  dis^  tum  de  regîo  in  causis  ecclesias- 

putationem  de  scripturd  Guillel"  ticis  primatu    impugnat,    i5». 

mi  Whîtakeri;  daté  de  Louvain  Notafalsitalis  in  Jvellum  retor- 
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ta.    16",  De   protcstantismo  et 
primis  ejusdem  aucloribus  Mar^' 
tino  Lut  fiera,  Philippo  Melanc^ 
tone  et  Joanne  Calvino ,  disser* 
tati'o.  Tome  troisième  1  17*.  y^w- 
tidota  evangelica  in  Maithœitm , 
Marcum ,    Lucam ,     Joannem, 
C'est  une  explication  des  passa- 
ges de  l'Évangile  dont  les  héré- 
tiques se  servent  pour  soutenir 
leurs    erreurs.     18^.    Antidata 
apastoïica  cantra  nostri  tempO" 
ris  hœreses.  C'est  encore  une 
explication  des  passages  des  ac- 
tes des  apôtres  et  des  épitres  de 
saint  Paul ,  dont  abusent  les  hé- 
rétiques. Tome  quatrième  :  19**. 
Prampfitarium  marale  in  evan^ 
gelia  daminicatia,  ao*.  Prompt 
tuarium  caihaticum  ad  instruc- 
tianem    concionatorum    contra 
hœreticos  nostri  temporis,  21*. 
Promptuarium  cathalicum  super 
cvangeliajerialia  totius  quadra- 
gesimœ.  22®.  Promptuarium  ca- 
tholioum  super  evangelia  infeS'^ 
tis  Sanctorum  totius  anni,  23*. 
Très   IViomœ,    seu  res  gcstœ 
sancti  Thomœ  Apostoli ,  sancti 
Thomœ ,     archiepiscopi    can- 
tuariensis  et  martyris  ,  et  Tho^ 
mœ  Mori  Angliœ  quondam  Can- 
cellarii.  24*»  Didymi  Veridici 
Henfîîdani  apologia  pro  Philip^ 
po  II  Hispaniarum  rege ,  contra 
accusationes  Elisabethœ^  régi- 
nœ  Angliœ;  ConstanticÇy  in-8*. 
Sta piéton  a   traduit  de  plus  en 
anglais  l'Histoire  du  vénérable 
Bède;  et  sa  traduction  a  été  im- 
primée à  Anvers  en  i565,  in-4®. 
Elle  est  accompagnée  de  notes 
marginales  du  traducteur.  Il  a 
aussi  traduit  en  anglais  le  livre 
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de  Frédéric  Sta  pli  y  le ,  à^s  Dis- 
cordances ou.de  Dissidiis  Hœre* 
ticonim;  et  cette  traduction  a 
été  de  même  imprimée  à  An> 
vers  en  i565.  (  Holland,  Vie  de 
Stapleton ,  qui  est  à  la  XèXt  de 
ses  œuvres.  Le  père  Niceron 
dans  ses  Mémoires,  t.  89.  ) 

STARBUZANAl,  hébr.,  qui 
recherche  et  examine  ceux  qui 
me  méprisent ,  du  mot  haza  , 
mépriser,  du  pronom  /,  moi  , 
me  ,et  du  mot  thurf  chercher j 
examiner;  un  des  oiEciers  du 
roi  de  Perse ,  qui  écrivit  contre 
les  Juifs  revenus  depuis  peu  de 
leur  captivité.  (  1  Esdr.  5, 6.  ) 

STATER,  pièce  de  monnaie 
qui  valait  un  sicle.  Saint  Pierre 
prit  par  Tordre  du  Sauveur  un 
poisson  dans  la  bouche  duquel 
il  trouva  un  stater ,  et  qui  ser- 
vit à  payer  pour  lui  et  son  di- 
vin maître  le  tribu  d'un  demî-- 
sicle  qui  était  dû  pour  le  tem> 
pie.  (  Matth.  17,  26.  Exod.  3o, 
i3.) 

STATIO  (Achille)  ,  savant 
Portugais  du  seizième  siècle,  né 
à  Vidigueira  ,  bourg  de  la  pro- 
vince d'Alentejo  en  i524feut 
pour  père  Simon  Non i us ,  che- 
valier de  l'Ordre  de  Christ,  et 
gouverneur  de  Setubal.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études , 
il  voyagea  en  Espagne ,  en  Fran- 
ce, dans  les  Pays-Bas  et  en  lia* 
lie.  Il  s'arrêta  ensuite  à  Rome  , 
où  il  fut  fait  bibliothécaire  du 
cardinal  Caraffe.  Il  eut  l'estime 
des  savans  de  son  temps,  et  des 
papes  Pie  ïvi  Pie  v  et  Grégoi- 
re xm.  Il  mourut  à  Rome  le  16 
octobre  i58i ,  âgé  de  cinquante- 
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sept  ans.  On  a  de  lui  des  orai« 
sons ,  des  épi  très ,  des  éditions 
des  œuvres  de  Ferrand  y  diacre 
de  Carthage ,  de  Grégoire  d'El- 
vire ,  des  règles  de  saint  Pacôme, 
de  plusieurs  traités  de  saint 
Ciirysoslôine,  de  saint  Grégoire 
de  Nice,  de  saint  Athanase^  etc., 
et  qu'il  traduisit  de  grec  en  la- 
tin, et  d'autres  ouvrages  excel- 
lens.  (Nicolas-Antonio,  Biblioth. 
hispan,  ,  t.  i .  ) 

STATIONS.  On  appelle  ainsi 
les  lieux  où  le  peuple  d'Israël 
s'arrêta  pendant  son  voyage  de 
quarante  années ,  depuis  sa  sor- 
tie d'Egypte  jusqu'à  ce  qu'il  en- 
trât en  la  terre  promise.  On  les 
nomme  en  latin  mentiones  ou 
stationes  ;  et  l'Écriture-Sainte 
en  compte  quarante-deux. 

STATIONS,  en  termes  ecclé- 
siastiques, se  dit,   lo.  des  as- 
semblées que  faisaient  les  pre- 
miers chrétiens,  pour  prier  so- 
lennellement ,  et  odrir  le  sacri- 
fice ;  20..  de  l'église  même  où  la 
station,  l'assemblée  était  indi- 
quée, et  qu'on  nommait  aussi 
église  stationale;  3^.   du  mer- 
credi et  du  vendredi,  qu'on  ap- 
pelait jours  de  station,  parce 
que  dès    le    second  siècle    les 
chrétiens  s'assemblaient  ces  deux 
jours-là,  outre   le   dimanche; 
4^.  du  jeûne  qui  s'observait  jus- 
qu'à  uones  ces  deux  jours-là  ; 
5®.  des  églises,  chapelles  ou  au- 
tels désignés,  pour  gagner  les 
indulgences  du  jubilé;  6®.   de 
certaines  églises  de  Rome,  où  il 
y    a  des  indulgences  à  certains 
jours;   9*.  des  endroits  où  on 
s'arrête  ,  soit  dans  l'église,  soit 
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dans  les  cloîtres,   |)endant  les 
processions  que  l'on  y  fait;   8**. 
des  processions  mêmes;  9^.  de 
la  cérémonie  qui  se  fait  dans 
l'Église,  avant  la  messe  ou  la 
fin  des  vêpres,  à  laquelle  les 
prêtres  ou  chanoines  sortent  du 
chœur,  pour  aller  chanter  une 
antienne  ou  quelque  autre  prie* 
re  ,  devant  le  cruciBx  ou  quel-r 
que  image;  10®.  des  églises  que 
les  prélats  accordent  aux  prédi- 
cateurs pour  y  annoncer  la  pa- 
role de  Dieu ,  pendant  un  cer- 
tain temps.  (  Bocquillot,  liturgie 
sacrée,  p.  817.  Dom  Claude  de 
Vert ,  Cérémonies  de  l'Église  , 
t.  i.p.97.) 

STATIONNAIRE,  se  dit  du 
diacre  qui  était  en  semaine  pour 
chanter  i'é[)ilre  aux  messes  que 
le  pape  allait  dire  dans  les  sta- 
tions. Il  se  dit  aussi  des  prédi- 
cateurs qui  vont  prêcher  en  cer- 
tains lieux  et  à  certains  jours  de 
l'année,  par  l'ordre  de  ceux  qui 
ont  droit  de  les  envoyer,  ou  à 
la  prière  de  ceux  qui  ont  droit 
de  les  appeler. 

STATUE  DE  SEL.  (  Voyez 

LOTH.  ) 

STATUE  DE  NABUCHODO- 
NOSOR.  (  Voyez  Nabuchodoxo- 

SOR.  ) 

STATUT  ,  règlement  pour 
faire  observer  une  certaine  dis- 
cipline ou  façon  de  vivre  et  de 
se  comporter,  dans  quelques 
compagnies,  ou  corps  ,  ou  com- 
munautés. Le  concile  de  Trente 
(  sess.  24»  chap.  14,  de  ref,) 
suppose  que  les  statuts  des  cha- 
pitres des  églises  collégiales  ou 
cathédrales ,  quoique  confirmés 
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par  le  saint-siége ,  peuvent  ren- 
fermer des  abus.D'où  vient  qu'on 
ne  doit  pas  prêter  serment  de 
les  observer,  sans  les  avoir  au- 
paravant examinés  avec  beau- 
coup de  soin.  (  Van-Espen,  Jur. 
eccl.  univ,  t.  i,p.  57.) 

Les  statuts  anciens  faits  par 
les  chapitres ,  qui  ne  contenaient 
rien  de  contraire  à  la  discipline 
de  l'Église  de  France,  n'avaient 
pasbesoin  d'enregistrement  pour 
en  faire  ordonner  l'exécution  , 
pourvu  que  les  chapitres  justi- 
fiassent qu'ils  étaient  en  posses- 
sions de  les  faire  exécuter  par 
leurs  membres  ;  mais  ceux  qui 
ont  été  faits  depuis  le  commen- 
cement du  dix-septième  siècle  » 
devaient  être  revêtus  de  lettres  pa- 
tentes enregistrées  au  parlement, 
pour  être  en  droit  d'en  demander 
judiciairement  l'exécution ,  à 
moins  que  ce  ne  fussent  des  sta- 
tuts qui  tendissent  visiblement 
au  maintien  de  la  discipline  ec- 
clésiastique. A  l'égard  de  tous 
les  autres  statuts  de  quelque 
communauté  que  ce  fût,  régu- 
lière ou  séculière ,  on  n'en  pou- 
vait demander  l'exécution  en 
justice  sans  lettres  patentes  dû- 
ment enregistrées.  (  La  Gombe , 
au  mot  Statuts.) 

STAURIN  (Jean-André  ),  na- 
tif  de  l'île  de  Chio,  fleurit  vers 
l'an  1640.  On  a  de  lui  deux  Dis- 
cours de  la  transsubstantiation 
contre  Corydalus,  calviniste  , 
en  grec,  à  Rome  en  164.0.  (  Du- 
pin  ,  Table  des  Auteurs  ecclés. 
du  dix-septième  siècle,  colonne 
206Ô  et  2066.  ) 

STA  VELO  (  Jean  de),  moine 
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bénédictin,  mort  en  i449«  ^ous 
avons  de  lui, une  Histoire  des 
évêques  de  Liège  dans  le  recueil 
dcCbapeauville.  (Dupin,  Table 
des  Aut.  ecclés.  du  quinzième 
siècle,  col.  SSj.  ) 

STECTORIUM ,  ville  épisco- 
pale  de  la  Phrygie  salutaire , 
sous  la  métropole  de  Sinoada  , 
au  diocèse  d'Asie.  C'est  la  même 
que  celle  que  l'on  trouve  sous 
les  noms  de  Stectonium ,  ïsto- 
rium\  Tectorium,  Ectorium  , 
Actorium^  Hectoreumy  Ectrum^ 
Ljrstrum  et  Nectorium,  dans  les 
actes  des  conciles.  Voici  ses  évê- 
ques : 

1.  Helladius,  pour  lequel  Ma- 
rinianus,  son  métropolitain  , 
souscrivit  au  concile  de  Chalcé- 
doine.  (  Act.  6.  ) 

2.  Paul ,  assista  et  souscrivit 
au  concile  de  Constantinople  , 
sous  Mennas,  en  536,  et  au  cin- 
quième concile  général  en  553. 

3.  N... ,  au  septième  concile 
général. 

4.  Germain,  au  huitième  con- 
cile général. 

5.  Georges,  au  concile  de 
Photius  après  la  mort  à^  saint 
Ignace.  {Or.  chr.  ,t,  1,  p.  849.  ) 

STEENBUCH  (  Jean  ) ,  né  en 
1664  à  Copenhague^  de  Chris- 
tian Steenbuch,  professeur  en 
hébreu  dans  l'université  de 
cette  ville,  employa  plus  de  sept 
ans  à  parcourir  les  pays -Bas  , 
l'Angleterre ,  ta  France  ,  l'Italie, 
la  Suisse  et  l'Allemagne.  Il  s'ap* 
pliqua  dans  ces  courses  à  l'étude 
des  langues  orientales  et  à  la 
critique.  En  1709,  il  fut  promu 
à  la  faculté  de  théologie ,  et  il  a 
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été  plusieurs  fojs  recteur  de  Tu- 
niversité.  Depuis,  en  171$  9   il 
fut  membre  du  collège  établi 
pour  la  propagation  de  la  foi 
chrétienne  dans  les  Indes,  en 
Groenland   et   ailleurs.   Il    fut 
aussi  un   des  directeurs  de  la 
chambre  des  orphelins  à  Copen- 
hague. En  1720,  il  fut  fait  pro- 
curateur de  l'église  de  la  Sainte- 
Vierge.  En  1731,  il  refusa  Tévê- 
ché  de  Ripen ,  et  mourut  au 
mois  de  juin  1740.  Il  a  laissé 
beaucoup  de  dissertations  en  for* 
me  de    thèses;   par    exemple: 
Disquisitio  causarum  cur  in  jure 
hebrcBo  asseritur,  nondari  inter 
génies proselytos^  i6g3.  Delexi' 
corwn  hebraïcorum  et  concor* 
dantiarum  defeclu  Disputationes 
sex  j    1694»  Examen  versionis 
vernaculœ  ad  staturam  hebrcBi 
codicis  dissert,  sexy  1 69g.  Exa-^ 
men    versionis    vernaculœ    ad 
staturam  grceci   codicis  Novi" 
Testamenti,    1705.  {Ployez   le 
Supplément  français  de  Bâle,et 
Moréri,  édit.  de  1759.  ) 

STEICCDS  -  EÙGUBINUS 
(Augustin),  naquit  à  Gubio  , 
dans  le  duché  d'Urbin  en  Italie, 
vers  Tan  i54o.  lise  fit  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  du 
Sauveur,  devint  garde  de  la  bi- 
bliothèque apostolique,  et  en- 
suite évêque  de  Chisaimo  en 
Candie.  Il  était  savant  dans  les 
langues  orientales,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  qui  furent  im- 
primés en  1677,  à  Paris,  en  3 
volumes  ,  savoir  :  des  notes  sur 
le  Pentateuque  ;  des  commen- 
taires sur  quarante-sept  psau- 
mes ,  sur  Joh,  etc. ,  de  perenni 
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Pliilosophid  liùri  10  ;  adversiis 
Luiheranos  Ubri  3;  Cosmopoeia 
seu  de  mundi  opificio,  etc.  (Sixte 
de  Sienne ,  Biblioth.  sacr.  Fos- 
se vin,  in  app,  Simon,  Hist. 
crit.du  Vieux-Testament,  ltv.3, 
ch.  12.  ) 

STELLA  (Jean  ),  Vénitien  , 
prêtre,  fleurit  vers  Tan  i5o5. 
On  a  de  lui  t  10.  Histoire  de  la 
vie  et  des  mœujrs  des  papes  ,  de- 
puis saint  Pierre  jusqu'à  Jules  11, 
imprimée  plusieurs  fois  à  Ve- 
nise, et  pour  la  dernière  en  i65o. 
2<*.  Histoire  des  empereurs  ro- 
mains, à  Venise  ,  en  i5o3.  (Du- 
pin ,  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
seizième  siècle,  col.  934*  ) 

STELLA  (  Didace  ) ,  religieux 
de  Saint-François  delà  province 
de  Compostelle ,  était  Portugais, 
selon  les  uns ,  ou  Espagnol ,  se* 
Ion  les  autres.  Le  cardinal  An- 
toine de  Granvelle  le  choisit 
pourfeon  confesseur;  et  le  roi 
Philippe  u  prit  souvent  ses  con- 
seils. On  a  de  lui  :  1®.  la  Vie  de 
saint  Jean  Tévangéliste ,  à  Lis- 
bonne, en  i554*  2^.  Trois  livres 
de  la  vanité  du  monde ,  en  es- 
pagnol,  à  Salamanque,  1674: 
il  en  a  paru  des  traductions 
françaises  à  Paris  en  1 678  ;  la- 
tine, à  Cologne ,  en  i585;  ita«- 
lienne  ,  à  Venise  ,  i58i,  pat  Jé- 
rémie  Foresli,  et  à  Florence, 
i585  ,  par  Jean-Baptiste  Peru* 
sio  ,  jésuite.  3®.  De  modo  con-- 
cionandi  sive  rhetorica  eccîesias^ 
/ic^7;  à  Salamanque,  1 576,  in-8°.  ; 
Venise,  ï584;  Cologne,  i586. 
4®.  Méditations  sur  l'amour  de 
Dieu  j  à  Salamanque  ,  1578.  5<>. 
Deux  volumes  in-folio  de  com- 
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mentaires  latins  sur  l'Ëvaiigile 
de  saint  Luc ,  à  Lyon,  i58o ,  et 
à  Anvers,  i584«  6''.  Un  com- 
mentaire sur  le  psaume  1 36 ,  à 
Salamanque,  1676.  7^.  Tabulée 
rerum  omnium  ,  qua  in  libris  de 
vanitate  mundi  continentur^  ad 
ei^angelia  totius  anni  distributœ , 
à  Vérone  ,  1594»  in-i6.  (  Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine ,  Biôlioth, 
univ. /rancis,  ,  t.  i>  p.  3o5. } 

STELLA  (Camille),  ou  BE- 
NOIT DE  SAINT  MAIJR ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Feuillans , 
né  à  Gastellanc  en  Italie,  fit  pro- 
fession le  3i  mai  1627.  Nous 
avonsde  lui  :  i**.  Origine  et  Pro- 
grès de  la  dévotion  envers  saint 
Nonnose ,  en  italien  ;  à  Rome , 
1668;  a"*.  Abrégé  de  l'échelle 
8ainte,en italien, i&iW.,  1675;  3^ 
l'Année  sacrée,  en  italien,  ibid.  ; 
fy".  la  Traduction  du  Traité  du 
cardinal  Bona  de  la  conduite  au 
ciel ,  en  italien  ,  ibid. ,  1672  ; 
5<».  l'Histoire  du  jansénisme , 
en  italien  ;  6<>.  Chronologie  de- 
puis le  commencement  du  mon* 
de,en  latin, /^trf.,  !687;7*.Opus- 
cules  sur  la  pâque ,  de  la  réforme 
du  Calendrier,  et  sur  les  chaus- 
sures de  saint  Benoît ,  en  latin. 
(  Dupin ,  Table  des  auteurs  eccl. 
du  17*  siècle ,  col.  2642.  ) 

STELLARTIUS  (Prosper),  re- 
ligieux augnstin  ,  docteur  en 
théologie  ,  natif  de  Tournai , 
visiteur  de  toute  la  province  de 
Flandre,  et  premier  prieur  de  la 
maison  de  son  ordre  à  Douai , 
fut  envoyé  à  Rome  en  1626 ,  et 
mourut  à  Caïete  dans  la  Campa- 
nie ,  le  10  du  mois  d'août  de  la 
même  année  y  à  l'âne  de  trente- 
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neuf  ans.  C'était  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit,  et  qui  écrivait 
bien.  On  a  de  lui  :  \^,  Augusti- 
nomachia  sive  vindiciœ  tulela- 
respro  sancto  Augustino  et  Au* 
gustinianis;  à  Lyon,  161 3 ,  2 
volumes  in-8^.  Cet  ouvrage  a 
été  mis  par  la  congrégation  de 
y  Index  au  nombre  des  livres  dé- 
fendus. 2°.  Nucleus  historiens 
regulœ  sancti  Augustini  ad  ser^ 
vos  Dei;  à  Anvers,  1618,  in-8^ 
3^.  Paralleli  lxxii  Augustini  ca^ 
tholiciy  et  Augustino  ^mastigis 
hœretici;  k  Anvers,  i6i8,  in-4*; 
4®.  De  coronis  et  tonsuris  paga^ 
norum  ,  Judœorum ,  christiano^ 
rum;  à  Anvers  ,  1625  ,  deux  li- 
vres in-8*;  5'.  Fundamina  et 
regulœ  omnium  ordinunt  ,  ma- 
nasticorum  et  militarium  ;  à 
Douai,  1626,  in-4**  9  Annales 
monastici  sive  chronologia ,  en 
dix  -  sept  livres  ,  dont  chacun 
contient  un  siècle  ;  à  Anvers , 
1627,  in-4*^.  (  Valèrc  -  André  , 
Biblioth.  belg.  édition  de  173g, 
in -4^9  tome  2,  page  1049O 

STELLIONAT ,  sorte  de  dol 
ou  de  tromperie ,  qui  consiste 
à  vendre  une  chose  pour  une 
autre ,  ou  à  vendre  une  seconde 
fois  l'immeuble  qu'on  avait  pré- 
cédemment vendu  à  une  autre 
personne ,  ou  à  vendre  ou  hypo- 
théquer des  immeubles  d'une 
autre  manière  qu'ils  ne  sont  en 
effet.  On  commet  le  stellionat 
en  vendant ,  par  exemple  «  du 
cuivre  doré  pour  de  l'or,  en 
vendantun  héritage  comme  sien, 
qui  appartient  à  autrui  ;  en  l'hy- 
pothéquant comme  franc  et 
quitte,  quoiqu'il  soit  déjà  oblige 
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et  hypothéqué  à' d'autres.  Les 
Komains  donnaient  le  nom  de 
stellionat  à  toutes  sortes  de  cri- 
mes qui  n'avaient  point  de  nom 
propre.  Gujas  dit  que  ce  mot 
vient  de  sielîio  ,  qui  est  une  es- 
pèce de  petit  lésard  extrême- 
ment fin  ;  de  sorte  qu'on  appelle 
de  son  nom  toute  sorte  de  dol 
et  de  tromperie,  qui  ne  peut 
être  désignée  par  un  nom  pro- 
pre. On  condamne  par  corps  les 
stellionatairesà  racheter  les  ren- 
tes qu'ils  ont  assignées  sur  de 
fausses  hypothèques.  (Il  est  trai- 
té du  stellionat  au  Digeste  , 
1.  479  tit.  20;  et  au  Code  >  I.  g , 
tit.  34.) 

STENGEL  (Charles),  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Benoit, 
fleurit  depuis  161  o  jusque  vers 
l'an  i63o.  On  a  de  lui:  i».  Cou- 
ronne éclatante,  ou  de  la  propa- 
gation de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, à  Augsbourg,  1621  ;  2». 
l'Encensoir  d'or,  ou  les  sept  Heu* 
res  canoniales,  ibid, ,  1612;  3«. 
Idéedela  piété  chrétienne, ^^^W.; 
4**.  Dignité ,  apparition ,  temple , 
culte  et  miracles  de  saint  Mi- 
chel, ibid.  ;  5».  de  la  Vénération 
des  reliques  et  de  leurs  miracles, 
en  cinq  Uvres ,  à  Ingolstad ,  en 
1624;  6\  Vie  de  sainte  Made- 
lâine,  en  1622;  7^  la  Diète  du 
salut ,  ibid.  ;  8*.  la  Vie  et  la  Rè- 
gle de  saint  Benoit;  à  Augsbourg, 
i5i3;  9**.  Méditations  sur  la  rè- 
gle de  saint  Benoît,  ibid. ,  1623  ; 
iC.  Images  et  éloges  des  saints 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  ibid.^ 
1625;  1 1».  Hist.  de  saint  Pierre, 
ibid.^  1620;  12®.  Histoire  de  la 
passion  de  Notre-Seigneur,  tirée 
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des  quatre  évangiles,  ibid.  ,1612; 
iS**.  Vie  de  saint  Guillaume, 
abbé  de  Richenou  ,  et  de  Guil- 
lauqie ,  abbé  de  Gellon  et  de 
saint  Unnebauld  ,  ibid.  y  iGu  ; 
i4^.  Miracles  du  saint  nom  de 
JésnSy  ibid.  ^  161 3;  i5®.  Monasté- 
noloque,  ou  de  la  Fondation  des 
monastères  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit  en  Allemagne  ,  et  des 
hommes  illustres  de  cet  ordre , 
ibid.  ,  161 9;  !&*.  l'Optique  des 
prélats  et  des  pasteurs  ,  à  Augs- 
bourg,  en  i65o.  (Dupin, Table 
des  Auteurs  eccl.  du  dix-septième 
siècle,  col.  1906,  et  aux  addi- 
tions, col.  2914*) 

STENGEL  (Georges),  jésuite 
d'Augsbourg ,  mort  à  Ingolstad 
le  10  avril  i65i.  Nous  avons  de 
lui  :  1°.  Mundus  theoreiicus  di- 
s^inorum  judiciorum  in  quatuor 
parles  digestus  ,  in-fol.;  2*.  di- 
vers Traités  de  controverse ,  en- 
tre autres  ,  le  Filet  catholique  , 
l'Antitortor  bellarminien  ,  le 
Juge  et  le  conducteur  dts  héré- 
tiques, etc.  ;  3**.  divers  T/aités  de 
théologie  ;  4^-  divers  .s  OEuvres 
de  morale  et  de  pié.*^.  La  plu- 
part de  ces  ouvrages  ont  '^té  im- 
primés à  Ingolstad  depuis  le 
commencement  du  dix-septième 
siècle  jusqu'à  l'an  i65o.  (Jour- 
nal des  Savans ,  1682.  Dupin, 
Table  des  Auteurs  eccl.  du  dix- 
septième  siècle  9  col.    2i3i   et 

2l32.)| 

STENON  (Nicolas),  évêque 
de  Titiopolis  et  vicaire  aposto- 
lique dans  les  pays  septentrio- 
naux ,  naquit  à  Copenhague  en 
Danemarck  le  10  janvier  i638. 
11  suivit  d'abord  la  religion  lu- 
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thérieniie,  et  s'appliqua  particu- 
lièrement à  la  physiqne,  à  l'ana* 
toinie  et  à  la  médecine,  dans  les- 
quelles il  fit  de  grands  progrès.  Il 
abjura  riiérësie  eu  1669,    âgé 
d'environ  trente-quatre  ans ,  à 
Florence  où  il  était  précepteur 
du  fils  du  grand-duc  Corne  111. 
Il  se  mit  dès-lors  à  composer 
plusieurs  ouvrages  solides  et  sa- 
vans  sur  la  religion.  Innocent  xi« 
informé  de  son  rare  mérite  et 
de  son  élévation  au  sacerdoce , 
l'appela  à  Rome,  le  sacra  évê- 
que  de  Titiopolisen  Grèce,  et  lui 
donna  le  titre  de  vicaire  aposto- 
lique dans  tout  le  Nord.  11  mou- 
rut à  Swerin ,  qui  est  la  rési- 
tlence  des  ducs  de  Meckelbourg, 
le  35  novembre  1686.  Outre  ses 
ou  venges  d'anatomie  et  de  mé* 
>  decine,  on  a  de  lui  :  i<^.  Epis* 
tola  ad  virum  eruditum,   cum 
quo  in  unitate  scmctœ  romanœ 
Ecclesiœ ,  œternam  amicitiam 
inire  dcsiderat ,  de  meihodo  con^ 
vincendi  Acaihoîicum  ,   }uxta 
ChrysostomihomiliamZZ  inacta 
Aposiolorum;  à  Florence,  1675, 
in-4®«  2®.  Epis  tola  de  interprète 
sacrœ  Scripturœ  /  à  Florence  , 
1675,  in-4**«  3*.  Epistola  depro* 
pria  conversione  ;  à  Florence  , 
1677  ;  4**.  Eîucidatio  epistolœ  de 
proprid  conversione  ;  à  Hanovre, 
1680,  in-4*«  5".  Scrutinium  Re* 
formalorum  ,  ostendens  refor^ 
matores  morum  fuisse  à  Deo  , 
reforma  tores  autemjideiet  doç' 
trinœ  non  fuisse  ;  à  Florence , 
1677 ,  in-4*.  6*.  Defsnsio  scru^ 
tinii  Reformatorum  ;  à  Hanovre, 
1679,  in-4".  7®.  De purgatorioy 
cum  discursu ,  utriim  Ponti fictif 
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an  Protestantes^  in  religionis 
negotio,  conscientiœ  suœ  rec^ 
tiiis  consulant;  à  Hanovre,  1679, 
in-4°*  8^.  Epistolœ  duœ  ejus  ae 
Johan,  Brusniani ,  Ecclesiastœ 
hafniensis  ,  advcrsàriœ  ;  à  Co- 
penhague ,  i68o,  in-8*.  9*.  An^ 
tilogia  contra  D.  Michael  Siri» 
cii  ostensionum  abominalionem 
papatûs  idololatricarum  ^  avec 
Vostensio  même  ;  à  Rosloch  , 
1687,  in-4**.  (Voyez  Bibliotheca 
Sep tentrionis  eruditi  j  pag.  110 
et  35o ,  et  l'Abrégé  de  la  vie  de 
M.  Stenon ,  qui  est  à  la  fin  de  la 
Vie  des  Saints ,  donnée  à  Paris , 
en  1722,  in-fol.  par  M.  Blon- 
del ,  laïque. 

STEPHANARDUS ,  de  la  no- 
ble famille  des  Vicomercati  de 
Milan  ,  prit  l'habit  de  l'Ordre 
des  Frères- Prêcheurs  dans  le 
couvent  de  Saint-Eustorge  de  la 
même  ville  ,  et  fut  très- cher  à 
Othon  Visconti ,  archevêque  de 
Milan.  Stephanard  fut  le  pre- 
mier qui  remplit  la  place  de  lec- 
teur de  la  grande  église  de  Mi- 
lan ,  que  ce  prélat  avait  fondée. 
Il  mourut  en  1297  ,  après  avoir 
composé  plusieurs  ouvrages  es- 
timés, qui  prouvent  son  esprit  et 
son  érudition,  mais  dont  la  plu- 
part sont  demeurés  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  des  Frères- 
Prêcheurs  de  Milan  et  dans  la 
bibliothèque  ambrosienne.  Teb 
sont ,  entre  autres ,  un  Abré- 
gé du  Droit  civil  ;  un  Traité  de 
l'irrégularité;  un  Dialogue  de 
jipprehensione  ;  Periarchon  nc-^ 
minum  ;  Pastilla  super  Ltucnnt  ; 
Summa  notabiUs  in  jure  cano^ 
nico;  De  controvertid 
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etforiunœ  metrice,  M.  Mttra- 
tori  a  donné ,  dans  le  troisième 
volume  de  ses  anecdotes,  im* 
primé  à  Padoue  en  17 1 3,  in -4^. , 
et  depuis  dans  le  neuvième  vo- 
lume de  son  grand  Recueil  des 
Écrivains  de  l'Histoire  d'Italie, 
en  1726,  à  Milan  ,  un  poème  la- 
tin de  cet  auteur ,  de  ce  qui  s'est 
passe  à  Milan  sous  Otiion  Vis* 
conti ,  archevêque  de  cette  ville, 
depuis  1277  jusqu'en  129$.  11  a 
décrit  ces  événemens  avec  exac- 
titude ,  et  il  y  a  peu  d'histo- 
riens ,  au  jugement  de  Mura  tori, 
qui  parlent  plus  judicieusement 
que  ce  religieux  de  ce  qui  regarde 
le  Milanais.  PaulJove  a  confondu 
Gaalvancus  de  la  Flamma  avec 
Stephanard   de    Vicomercato  , 
dans  son  éloge  d'O thon  Visconti, 
où  il  appelle  mal  à  propos  S  te* 
phanard  Flamma  celui  qu'il  de- 
vait appeler  Stephanard  de  Vico- 
mercato. Son  autorité  a  trompé 
aussi  Vossius  qui ,  dans  son  livre 
des  Historiens  latins ,  liv.  a  , 
c.  62 ,  met  en  doute  si  Stepha- 
nard de  Vicomercato  est  le  même 
que  Stephanard  Flamma  ,  quoi- 
que le  nom  de  Stephanard  ne  soit 
dû  qu'à  Vicomercato ,  et  que  le 
prénom  de  Flamma  soit  Gual- 
vancns.  (LepèreÉchardj^cr//;/. 
ord.  Prœd.y  tom,  i,  pag,  4^i. 
Journal  desSavans,  1733,  p.  i5o.) 
STEPHANAS,  grec,  couronne 
ou  couronné,  du  mot  Stéphane: 
un  des  premiers  chrétiens  de  Go- 
rintbe ,  que  saint  Paul  baptisa 
avec  toute  sa  famille.  Saint  Sté- 
phane se  consacra  au  service  de 
l'Église  en  l'an  56  de  Jésus- 
Christ  f  il  vint  trouver  saint  Paul 
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à  Ephèse ,  et  lui  apporta ,  selon 
saint  Chrysostôme ,  des  lettres 
par  lesquelles  l'Église  de  Corin- 
the  le  consultait  sur  les  objets 
que  saint  Paul  traite  dans  sa  pre- 
mière épilre  aux  Corinthiens, 
écrite  en  l'an  56 ,  et  envoyée  par 
Stéphane,  Fortunat  et  Aclîaïque. 
(Ou  ne  sait  aucun  autre  détail 
de  la  vie  de  saint  Stéphane  ou 
Stephanas.  1.  Cor,  16 ,  17. 
Chrysost .  homiL  44  %  in,  i .  Cor. 
D.  Calmet,Dictionn.  de  la  Bible.) 

STEPHANESCHIS  (Jacques- 
Cajetan  de  )  ,  cardinal  en  1 29$! 
de  la  maison  des  Ursins,  fut 
employé  en  diverses  légations 
'  par  le  pape  Boniface  vin ,  et  mou- 
rut à  Rome  le  23  juin  i343.  On 
a  de  lui  :  I*.  J9tf  ratione  ,  insti" 
tutione  et  celebratione  anni  jubi'- 
lœi  ;  2®.  De  electione  et  aùdica^ 
tione  papœ  Celestini  ;  3».  des 
Sermons  ,  des  harangues  ,  des 
lettres  et  des  poésies.  (  Diction- 
naire historique ,  édition  de  Hol- 
lande, 1740.) 

STEPHANIACUS,  évêché  de 
la  nouvelle  Épire  au  diocèse  de 
l'illyrie  orientale  ,  sous  la  mé- 
tropole de  Durazzo  ,  suivant  la 
Notice  de  l'empereur  Léon.  Un 
de  ses  évêques ,  nommé  Côme  , 
assista  au  concile  tenu  sous  le 
pape  Jean  vui ,  au  sujet  du  ré- 
tablissement de  Photius.  (Orûsns 
christ,  t  tom.  2 ,  pag.  2 55.) 

STEPHANIDE  (  Guillaume  ) , 
que  d'autres  appellent  Etienne, 
sortait  d'une  illustre  famille , 
originaire  de  Normandie ,  et  fut 
religieux  de  Saint-Benoît  à  Gan-> 
torbéry  où  il  fit  sa  philosophie. 
Ensuite  il  étudia  la  théologie  en 
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France,  et  fut  le  compagnon  insé- 
parable de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry.  U  vivait  en  1 190  ,  sous 
Richard  l*' ,  roi  d'Angleterre  , 
et  laissa  plusieurs  ouvrages,  en- 
tre autres  ,  un  de  J^iid  et  pas- 
sione  Thowœ,  etc.  (  Pitseus^  de 
illuatr,  angl.  Script,  Moréri , 
édit.  de  175g.  ) 

STEPHONIUS  {  Bernardin  ) , 
jésuite  italien ,  né  le  8  décembre 
i56o,  entra  dans  la  société  en 
i58o.  Il  fut  chargé  de  Téduca* 
tion  du  prince  Alphonse  ,  fils  de 
César ,.  duc  de  Modène ,  et  mou- 
rut Se  8  décembre  1620.  On  a  de 
lui  :  1*.  une  Tragédie  dont  le 
sujet  est  le  martyre  de  sainte 
Flavie  ,  fille  du  consul  T.  Fla- 
vius, imprimée  à  Rome,  en  1621, 
et  à  Paris  ,  en  1622  ;  2».  Oratio 
de  Christi  Domini  morte ,  habita 
anno  iSgg,  ad  Clementem  vm  ; 
3<>.  Oratio  de  laudibus  beatœ 
Agnetis  Poîitiance,  ad  cardinal 
les;  à  Rome,  1601  ,  in  -  4*. 
4^.  Quelques  autres  Discours  , 
entre  lesquels  il  y  en  a  un  de  Spi- 
ritûs'sancti  adventu ,  prononcé  à 
Rome,  dans  l'église  de  Sain  t-Pier- 
re,  en  présence  du  pape  Paul  v  ; 
5".  Symphorosa ,  tragédie  ,  im- 
primée à  Rome,  en  i655;  6^. 
posthuma  Carmina ,  à  Rome  , 
i655  ;  7".  posthumœ  Prosœ  y  à 
Rome,  1 658;  8**.  posthumœ  Epis» 
tolœ, . . ,  cum  egregio  tractatu  de 
triplici  stylo  ad  amicumper  epis" 
to las  miss 0 y  à^oxne y  1677,  in- 12. 
Jean -Baptiste  Ferrari ,  confrère 
deiitephonius,  a  fait  une  orai- 
son funèbre ,  où  il  dit ,  entre  au- 
tres, qu'étant  près  de  mourir,  il 
demanda  que  Ton  brûlât  tous 
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ses  écrits,  afin  qu'il  ne  restât  rien 
qui  pût  en  rappeler  le  souvenir, 
comme  n'ayant  rien  fait ,  disait- 
il  ,  qui  fût  digne  de  louange. 
(  Janus  Nicius  Erythraeus  ,  Pi- 
nachot,  i.  Alegambe  etSotwel, 
Biblioik,  socict,  Jesu,) 

STERCORAIRES  ou  STER- 
CORANISTES,  oa  STERCO- 
RIENS  ,  hérétiques  qui  préten- 
daient que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ,  reçu  par  la  communion , 
était  sujet  à  la  digestion  ,  et  se 
réduisait  en  excrément ,  dit  en 
latin  stercus  ,  d'où  vient  sterco- 
raire ,  stercorarius  ,  stercora- 
nista. 

STERCORARIA  SELLA, 
chaise  sur  laquelle  on  faisait  au- 
trefois asseoir  les  papes,  lors- 
qu'on les  élisait.  Platine  et  Bre- 
vin  ont  imaginé  que  la   sella 
stercoraria  ,  ou  la  chaise  ster^ 
coraire  était  percée  ,  et  qu'elle 
avait  été  en  usage  depuis  fe  temps 
de  la  prétendue  papesse  Jeanne , 
pour  examiner  les  marques  du 
sexe  du  nouveau  pape.  La  vé- 
rité est  que  cette  cJiaise  n'était 
point  percée  ,  ni  destinée  à  exa- 
miner les  marques  du  sexe  du 
nouveau  pape  :  c'était  unechaîse 
de  pierre  placée  dans  le  portique 
de  la  basilique  de  Latran  ,  qui 
a  été  ainsi  nommée,  parce  que 
quand  le  nouveau  pai>e  y  était 
assis ,  on  chantait  ce  verset  d'un 
psaume  :  suscitans  de  pulvcre 
egenum ,  et  de  stercore  erig^ens 
paupcrem.  C'est  ce  que  remar- 
que le  père  Pagi  après  le  père 
Mabillon.  (Pagi ,  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Breviarium  hisiorico- 
chronologico'criticumillustriora 
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pontificum  romanorum  gesta  , 
con&îiorum  generalium   acta  , 
necrton  pîura  cum  sacrorum  ri" 
tuiim  ,   titm   antiqucB  Ecclesice 
disciplinée  capila  complectens. 
On  peui  TQÎr  aussi  CÎiimeDtel 
dans  sa  dissertation  înlitulée  : 
Marmor  pisanum  de  honore  Bi' 
selliij  à  Bologne,  in-4'' ,  1667.) 
STERON  (  Henri  ) ,  moine  de 
l'abbaye  d'Alteck  ou  Âltaich  en 
Allemagne ,  et  chapelain  de  Tab- 
bé  Herman  dans  le  treiiième  siè- 
cle ,  écrivit  des  Annales  depuis 
l'an  1  iSa  ,  qui  fut  le  premier  de 
Frédéric   Barberousse ,  jusqu'à 
l'an  1273  ,  que  Rodolphe  i«'  re- 
cul le  sceptre  impérial.  Freher 
rapporte  cet  ouvrage  dans  le  pre- 
niier  voîume  des  Écrivains  d'Al- 
lemagne*, et  Henri  Ganisius  l'a 
donné  plus  correct  dans  ses  An- 
tiqutB  lectiones.  Ëberhard  ,  ar- 
chidiacre de  Ratisbonne,  con- 
tinua ces  Aunales  jusqu'à  l'an 
i3o5.  Steron  y  avait  ajouté  les 
vies  des  empereurs  Rodolphe  , 
Adolphe  et  Albert  jusqu'à  l'an 
1 3oo.  Ulricet  Conrad  Welingue , 
d'Augsbourg  ,  frères  ,  religieux 
de  rOrdre  de  Saint-Benoît ,  y  fi- 
rent une  addition  jusqu'à  Tan 
i335.   (Freher,  Script,  germ, 
tom.    I*  Bellarmin,  de  Script. 
ceci.  Gesner.  Vossius.) 

STEUCUS  (Augustin),  dit 
Eugubinus^  natif  de  Gubio  dans 
le  duché  d'CJrbin  en  Italie,  vers 
Fan  1 540  >  ^t^it  chanoine  régu- 
lier de  la  congrégation  du  Saint- 
Sauveur  ,  et  fut  choisi  pour  être 
garde  de  la  bibliothèque  apos- 
tolique. Il  avait  une  connais* 
snnce  particulière  des  langues 
04. 
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orientales,  et  s'eu  servait  pour 
mettre  en  meilleur  ordre  des 
manuscrits  qui  étaient  eu  ces 
langues.  On  lui  donna  l'évêché 
de  Ghisaimo  en  Candie.  Nous 
avons  divers  ouvrages  de  sa  fa- 
çon ;  comme  des  notes  sur  le 
Pentateuque;  des  commentaires 
sur  quarante-sept  psaumes  ;  sur 
Job ,  etc.   De  perenni  philoso-» 
phiâlib.  10.  Adversus  Luthera- 
nos  y  îib.  3.   Coêmopœia  seu  de 
mundi  opificio ,  etc.  Sonnius  im- 
prima l'an  1677,  â  Paris,  tous 
les  ouvrages  d'Augustin  Sleu- 
cus,  qu'il  mit  en  3  volumes. 
(Sixte  de  Sienne,  Biblioth,  sanct. 
Fosse  vin  ,  in  app.  Le  Mire,  de 
script,  sœc.  16.) 

STEVARTIUS  (  Pierre  ) ,  lié- 
geois ,  docteur  en  théologie ,  fut 
professeur  à  Ingolstad  ,  et  sous- 
chancelier  de  l'université  de  la 
même  ville  ,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale d'Eychstat  ou  Aich- 
stat ,  puis  de  Saint-Lambert  à 
Liège  ,  prévôt  de  Saint-Denis  , 
et  vicaire -général  de  l'évéque , 
le  prince  Ferdinand  de  Bavière. 
Il  mourut  â  Liège ,  l'an  1621  , 
âgé  de  soixante-quinze  ans.  On 
a  de  lui  i  i».  Explicatio  octo 
priorum  capitum  epistolœ  Dont. 
Pauli  ad  Romanùs  ;  à  Ingolstad , 
i586,  in-4*'  ;  2®.  Commentarius 
in  epistolasD.  Pauli  ad  Thessa^ 
lonicenses  ;  à  Ingolstad  ,  1600  , 
in-4*«  3».  de  pareils  Commen- 
taires sur  l'épitre  aux  Philip- 
piens  et  sur  celle  aux  Corin- 
thiens, sur  la  seconde  à  Timo- 
thée  et  sur  l'épitre  canonique  de 
saint  Jacques;  4°*  Oratio  de  coU 
loquio  ratisbonensi,  à  Ingolstad, 
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1 602,  ia-4*'*  ;  i^.jipologiapro  so- 
eietatc  Jesu  ,*  à  IngolsUd,  iSgS  ; 
6^.  Manuelis  Caîecœ  adversUs 
Grœcorum  errorcs  /i'^.  4»  publié 
avec  des  notes ,  à  Ingotstadi  en 
1608,  iii'4'*,  »7**  Commentarius  de 
vitd  et  rébus gestis  sanctœ  ïVal^ 
burgœ,  abbatissœOrdinisSancù 
Benedicti ,  auctore  TVelfreid. 
hasenrietano  presbytero ,  publié 
avec  des  notes,  à  Ingolstad,  16 1 6  ; 
8^.  Sanctus  Eucherius  ,  epùcO' 
pus  îugdunensis  ^  de  vitd  sancti 
Mauritii ,  Thebœ  îegionis  ducis, 
en  1618,  in-4"-  9*'  Tomussin'^ 
gularis  auciorum^  tàm  gneeth- 
rum  quàm  latinorum,  quos  ex  va^ 
riis  bibliothecis  accersitos^  nunc 
primiim  in  lucem  prodire ,  et  pu" 
blicè  prodesse  jussit  Petrus  Ste- 
vartiusy  etc.;  à  lagolstad,  16 16, 
in. 4^-  ^  recueil  sertde  septièu^e 
volume  aux  six  de  la  collection 
donnée  par  Canisius ,  sous  le  ti- 
tre de  :  Leciiones  antiques^  etc. 
(  Valère-Àndré ,  Biblioth.  belg. 
édition  de  i^Sg,  in-4'*.)toni.  a, 
{Mig.  loiiet  1012*  ) 

ST£Yâ£RT  (Martin),  doc- 
teur de  Louvain  dans-  le  dix- 
septième  siècle  ,  se  tendit  ha« 
bile  dans  les  langues  et  dans  les 
sciences,  et  snrloat  dans  la 
théologie.  Il  fut  député  à  Rome 
par  la  faculté  de  Lottvain  ayec 
M.  Yan-Viane  et  le  père  Lupus, 
en  167 5,  pour  faire  condamner 
par  le  pape  Innocent xi soixante- 
cinq  propositions  de  morale  re- 
lâchée. Il  devint  ensuite  recteur 
de  l'université  de  Louvain ,  pré- 
sident du  collège  de  Baîus,  puis 
du  grand  collée ,  censeur  des 
livres,  chanoine  et  doyen  de 
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Saint-Pierre  de  Louvain ,  jpro- 
fesaeur  royal  en  Théologie ,  vi- 
Caire  apostolique  de  Bois-le-Duc, 
commissaire  apostolique  et  oA- 
cial  de  tout  le  diocèse  de  Lou- 
vain ,  et  conservateur  de  Tuni* 
versiié.  Il  mourut  le  17  avril 
1701  ,  à  cinquante-quatre  ans. 
On  a  de  lui  :  1*».  Un  petit  écrit 
contre  Jansénius.  2«.  Positienes 
pro  romani  Pontifiais  inftàlU' 
bilitate,  3®.  Avis  à  M.  l'arche- 
vêque de  Cambrai  ,   pour  lui 
rendre  compte  de  sa  commis- 
sion,  d'informer  des  bruits  ré- 
pandus contre  la  doctrine  et  la 
conduite  des  prêtres  de  l'Ora- 
toire de  Moiis  en  Hainault.  4^- 
Aphorismes    tbéologiques.    S: 
Tkeologia  moralis  reformata. 
6^  Un  grand  nombre  de  thèses 
de  morale.  7*.  Notœ  in  damnai 
tas  propositiones,  8^.   Déclara- 
tion de  son  sentiment  sur  la 
longueur  de  la  conversion  or- 
dinaire. 90.  Réponse  briève  de 
la  défense  de  la  critique.    10*. 
Défense  contre  la  critique.  1 1*. 
Corollaire  sur   le    formulaire. 
13*.  Censure  d'un  livre  intitulé: 
La  Doctrine  et  la  pratiqite  de 
saint  Charles.  iS*».  Décrets  sur 
les  brefs  du  pape  innocent  zi  en 
Flandre  V  touchant  le   formu- 
laire et  l'administration  da  sa- 
crement de  pénitence.  i4°"  Man* 
dément  sur  la  publication  an 
formulaire.  (  J^oyez  son  éloge 
imprimé  en  une  feuille  în-fol. 
en  latin.) 

STIBINUS,  lapis.  Ce  temac 
qui  se  trouve  au  chapitre  39  dm 
premier  livre  des  Paraliponife^* 
nés ,  .v.  a,  signifie  à  la  lettre,  des 
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pierres  d'antimoine.  Od  croit 
€q)eiidaiit  qae  dans  le  texte  sa*- 
cré  il  est  mis  pour  des  pierres 
d'albâtre.  (  Dom  Calmet,  Dic- 
tionnaire de  la  fiible.  ) 

STIGMATES ,  stigmata;  cer- 
taines marques  qae  les  paicos 
s'imprimaient  avec  an  fer  chaud, 
ou  en  se  faisant  plusieurs  pi« 
qures,  que  l'on  emplissait  en* 
suite  d'une  pondre  noire  ou  de 
quelqu'autre  couleur  ;  et  cela  en 
l'honneur  de  quelque  fausse  di- 
irinité.  Moïse  défend  ces  sortes 
de  stigQiates  aux  Isjraéliles.  (Le- 
4/tt.  19 ,  28.)  Saint  Jean  y  fait 
allusion.  (  y^^ae.  i3,  16,  17.) 
Saint  Paul  se  fait  gloire  de  por- 
ter les  stigmates  de  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  les  marques  des 
coups  qu'il  a  reçus  poor  son 
naioar.  {Galai.  6,  17.) 

STIGMATES  de  saint  Fran- 
co^» d'Assise.  {F^oyez  Saint  Fran- 
çois  d'Assise.) 

STILËTS  A  ÉCRIRE.  Toat  le 
inonde  sait  que  les  anciens  se 
servaient  pour  écrire  snr  des 
tablettes  endaites  de  cire  de  stî- 
lets  de  fer,  de  enivre  ou  d'os  ; 
pointus  par  on  bout  pour  for- 
mer les  lettres  ,  et  plais  par 
Yau tre  pour  effacer. 

L'ÊcritaK  marque  ie  même 
usage.  (4^^^*  21 9  i3.)  Job  sou- 
haite que  ses  discours  soient 
écrits  avec  un  stilet  de  fer  sur 
une  lame  de  plomb.  (  Job,  19 , 
23 ,  ^/\.)ZéréDx\eàAt  (chap.  8,8), 
que  le  stilet  des  docteurs  de  la 
loi  9  est  un  stilet  d'erreur  ;  et 
(  chapitre  17  ,  i) ,  il  dit  que  le 
criiae  de  Jnda  est  écr^t  avec  un 
stilet  de  fer,  et  gcaré  sar  le 
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coeur  comme  sar  des  tablettes. 
STIMBOLA.  Le  père  Lequien, 
dans  son  On'ens  chrisiianus  , 
tome  I  ,  page  1420,  dit  qœ 
Stimbola  est  la  même  ville  que 
Constantinople  ,  appelée  Stam^ 
boni  par  les  Turcs.  Les  Armé* 
niens  avaient  uo  évéque  de  leur 
Dation  dans  cette  ville  dès  le 
commencement  du  quatorzième 
siècle.  Ce  prélat  prit  ensuite  le 
titre  de  patriarche  poar  ne  point 
céder  eo  rien  au  patriarche 
grec  résident  dans  la  même 
ville.  Voici  quelques  uns  de  ces 
prélats  arméniens. 

1.  Hesychius,  assista  aa  con- 
cile de  Sis  en  1807. 

2.  Jean ,  surnommé  Mattre- 
Sourd ,  Magister-'Surdus ,  écri  • 
vit  contre  les  erreurs  de  sa  na- 
tion. (Galan ,  tome  3,  page3g6.} 

3.  Zacharie,  étant  à  Rome  sous 
Urbain  viii ,  présenta  à  ce  pape 
une  formule  de  foi  touchant  le 
Saint-Esprit.  {Galon, ,  ihid,) 

4.  David  ,  succéda  à  Zacharie . 
C'était  un  homme  hérétique , 
ignorant  et  ambitieux.  Il  fut 
chassé  de  Constantinople  par  le 
peuple ,  et  on  mit  à  sa  place  e 

5.  Cyriaque,  prélat  vertueux 
et  savant,  mort  en  1642* 

6.  Khacciatur ,  lui  succéda  la 
même  année.  Il  avait  été  imbu 
de  senti  mens  catholiques  par 
Galan;  mais  il  ne  siégea  pas 
long-temps,  car... 

7.  David  ayant  appris  la  mort 
ile  Cyriaque,  revint  à  Constan- 
tinople, et  se  fit  placer  de  noii- 
veau  sur  le  siège  à  force  d'ar- 
f^ent.  Cet  indigne  prélat  fut 
chassé  une  seconde  fois  de  son 
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5ié(>e  et  relégaé  dans  Vile  d« 

Chypre. 

STOBT,  ville  de  Macédoine 
dans  la  Pelagonie  ,  suivant  Pto- 
lëmée.  Pline  et  Etienne  en  font 
une  colonie  romaine  ,  et  Hiéro» 
c\es  un  dvêché  de  la  seconde 
Macédoine  au  diocèse  de  Tllly- 
rie  orientale.  Voici  ses  évêques. 

1.  Bunius,  assista  au  premier 
concile  de  Nicée. 

2.  Nicolas,  au  concile  de 
Ghalcédoine. 

3.  Jean ,  au  sixième  concile 
général. 

4.  Margarites,  souscrivit  aux 
canons  in  Trullo,  (  Or.  ckr,  , 
toin.  2,  p.,  75.) 

STOCK^(  Simon  )  ,  général  de 
rOrdre  des  Carmes  ,  était  An* 
glais ,  et  mourut  à  Bordeaux  en 
167.5, après  avoir  composé  quel- 
ques ouvrages  de  piété,  comme: 
canones  cultûs  divini;  homilia 
adpopulum;  de  ckristiand  pœ^ 
nilenïiâ  ;  epistolœ  ad  fratres  ; 
des  cantiques  à  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge.  (Lucius,  in  BibL 
carm,  Âlègre  ^parad,  carm.) 

STOKE  ou  STOCCUS  (Pierre), 
carme  anglais  dans  le  quatorziè- 
me siècle ,  docteur  et  premier 
recteur  de  l'université  d'Oxford, 
fut  envoyé  par  Guillaume  Curt- 
neus, archevêque  de  Cantorbéry, 
l'an  i382  à  Oxford ,  pour  réfu* 
ter  publiquement  l'hérésie  de 
Wiclef.  Il  y  réussit  bien  ,  et 
mourut  en  son  couvent  de  Hu* 
cbeu  dans  le  tiomté  d'Oxford  , 
le  28  juillet  1699.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  sur  la  Bible 
et  sur  le  livre  des  sentences; 
un  livre  d'articles  contre  Wi« 
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clef;  un  des  questions  ordinai- 
res; un  Traité  de  Superioritate 
Clericij  contra  Philippum  Re- 
pingtanum  ,  etc.  (Pitseus  de  il' 
lustr,  angL  Script.  ) 

STORAX  ,  sorte  de  parfum 
^ue  Jacob  envoya  entre  autres 
choses  à  Joseph,  dès  lors  inten- 
dant d'Egypte  ,  et  qu'il  ne  re- 
connaissait pas  encore.  (  Gènes. 
43 ,  II.)  L'ecclésiastique  com- 
pare aussi  la  sagesse  au  storax , 
et  à  plusieurs  autres  parfums. 
(Eccli.  a4  *  2 1 .) 

STORCK  (Ambroise) ,  appelé 
en  latin  Felargus^  dominicain 
allemand  ,  du  seizième  siècle , 
né  en  Wéteravie  dans  le  land- 
graviat  de  Hesse-Darmstad ,  se 
rendit  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine ,  les  belles- 
lettres  et  la  théologie.  Il  prêcha 
long-temps  à  Trêves ,  et  com- 
battit  les  hérétiques  de  vive 
voix  et  par  écrit.  U  assista  au 
concile  de  Trente  en  qualité  de 
théologien  de  l'archevêque  de 
Trêves  ,  eu  i546  et  en  i55a ,  et 
mourut  à  Trêves  en  1557.  On  a 
de  lui  :  I**.  Fundamentum  caitsœ 
et  responsionis  quantum  ad  hoc 
quod  Chris  tus  continua  offertur 
in  missd,  datum  super  dccrcto 
ecclesiastico  sénat  fis  basileensis. 
a®.  Apologia  sacrificii  Kucha- 
ristiœ  contra  Oecolampadium  ; 
à  Bâle,  1629,  et  à  Vienne,  i543, 
in-8*.  3*».   Ifyperaspismus  y  seu 
apologiœ  propugnatio,  qud  Ew 
charistiœ  sacrificium  ab  occo^ 
lampadiand  caUannid  asseriiur; 
àBàlè,  1629,  in-8'.   4«»,    Ad-- 
versus   anabaptistarum  errore^s 
aliquot  liber*  5".  In  EieuthcKo^ 
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baptistas.  6*.  Réfuta  lia  concHii 
occolampadiani  de  differendo 
parvulorum  bapti^mate  in  tri- 
mulam  aut  quadrimulam  usque 
œlatem,  y*».  An  fas  sit  in  ana" 
baptistas,  adeoque  in  hœreticos 
pœnâ  capiti  animaduertere  ? 
8".  Jn  Iconomachos.  g*.  Con' 
flictatiuncula  Hieroprepii  et 
Misoliturgi  de  raiione  sacrificii 
missœ.  C'est  un  grand  dialogue 
contre  le  livre  de  Lather ,  de 
abrogandd  Missd,  lO*.  Dix^ina 
S.  Jaan,  Chrysostomi  liturgia  e 
grœco  latine  ab  Ambrosio  Pe- 
largo  versa  et  illustra  ta.  1 1*.  //i- 
ter  Pelargum  et  ^rasmum  épis* 
toUe.  12°.  Annotationes  in  ea 
çuœ  Erasmus  non  ortodoxe 
scripsit.  i3o.  De  morte  non  ti^ 
mendâ  liber.  v^°.  Dialogus  mu-' 
lierum  ac  virorum  lutheranœ 
sectasantesignanorum.  i5**.  De 
cœlibatu  sacerdotum  liber  eru* 
ditus,  16*.  Annotationes  in  plu^ 
res  bibUorum  libros,  i^».  Des 
sern^ons  et  deux  discours  dont 
un  fut  prononcé  au  concile  de 
Trente ,  et  l'autre,  à  celui  de 
Trêves  de  Tan  i548.  Une  grande 
partie  de  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  ensemble  à  Fribodrg 
et  à  Cologne  y  en  i^4*  ^^^  ^u* 
leur  écrit  avec  autant  de  po- 
litesse,  que  de  force  et  de  juge- 
ment. (Échard,  scrip.  ord,  Prœ^ 
die, y  tom.  2^  pag   i58.} 

STRAAT  (Jacques) ,  en  latiu 
Siratiusy  jésuite  ,  était  d'An* 
vers.  ;  Il  fut  recteu»  des  collèges 
de  sa  société  à  Louvain  et  à 
Bruges ,  et  provincial  de  toute 
la  province  de  la  Flandre  bel« 
gîque.  Il  mourut  à  Louvain  ,  le 
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7  avril  1634  )  la  cinquante-cin- 
quième année  depuis  son  entrée 
en  religion.  On  a  de  lui  :  1°. 
Meditationes  liturgicœ,  2**.  Sti- 
mulus pietatis  ad  sacrificium 
missée  piè  audiendum  etfacien^ 
dum  ;  à  Anvers  et  à  Cologne  ^ 

i633tin'-24-  ^^'  Apologia  ca- 
tholica  adveniis  cantilenam  gai' 
lice  editam  in  R.  P,  Petrum 
Cottonum  (  Pierre  Cotton  ,  Je* 
suice),  à  iiruges,  1609.  4^*  ^^'~' 
claratio  prœcipuorum  articulo'»  • 
rum  fidei  catholicœ  y  qui  à  na^ 
vatoriùus  hujus  asvi  in  contrO" 
versiam  vocantur  ;  à  Anvers  , 
1617.  Cet  ouvrage  est  en  fla- 
mand. 5°.  Demonstr4Uio  fidei 
catholicœ  ;  k  Anvers  «  1629^ 
(  Yalère-André,  Biblioth.  belg.^ 
édit.  de  1739 ,  in-4*'  y  tome  1  , 
page  538  et  539.) 

STRAMINIÀC  ou  CREMIEU  ^ 
près  de  Lyon.  Il  y  eut  un  con- 
cile (concilium  straminiacensé)^ 
Tan  836,  sur  les  différends  des 
églises  de  Lyon  et  de  Vienne». 
{Reg.  21.  Lab.  7.  Hard.  4.) 

STRATÉGIS,  évêché  de  la  * 
province  d'Hellade  ,  au  diocèse 
de  riUyrie  orientale,  sous  1». 
métropole  de  Corinthe.  Ou 
trouve  un  de  &qs  évêques ,  nom-^ 
mé  Festus  y  parmi  les  pères  du 
concile de^icée.  (  Oriens  christ. y 
loro.  2,  pag.  223.  ) 

STRATIUS  (Jacques),  jésuite 
d'Aavers,  né  en  i559,  et  mort 
le  7  avril  1634  }  a  laissé,  lo.  Apo-* 
logie  contre  l'Anticoton ,  à  Bru- 
ges en  1609.  2^.  Méditations 
sur  la  Liturgie,  à  Anvers.  3».  Dé-w 
claration  des  principaux  articles 
de  Tancienne   foi  catholiques  » 
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ibid. ,  1617.  4**  DéinonBtration 
de  la  foi  catholique,  ibid,^  163g. 
S''.  Desseptdoulenrsdela  Vierge, 
ibt'd.,  i6aa.  6°.  L'aigailloa  de 
pîiié ,  pour  célébrer  et  entendre 
dévotement  le  sacrifice  de  la 
Messe,  i^i'e/.,  1619.  (Du  pin,  Table 
desAut.ecclésiast.  du  quinzième 
siècle,  col.  1762.  ) 

STKATONICIA,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  de  Lydie  , 
sous  la  métropole  de  Sardes ,  au 
diocèse  d'Asie  ,  a  eu  pour  évê-*- 
quesi 

I .  Cutheous ,  souscri  t  au  pte- 
mier  acte  du  concile  d'Éplièse. 

^.  Gemelltts,  au  concile  de 
Chalcédoine,  et  à  la  lettre  du 
concile  de  Lydie  à  l'empereur 
Léon. 

3.  Sabbatius  ,  souscrivit  à  la 
relation  qu'on  fit  au  pape  Hor* 
misdas,  au  sujet  de  l  ordina- 
tion d'Épiphancs,  patriarche  de 
Constantinople. 

4.  Michel,  assista  au  septième 
concile  général.  (Or. c^*,  tom.  i , 
p.  894.) 

STRATONICTA ,  ville  épisco- 
pale  de  la  province  de  Carie, 
sous  la  métropole  d'Aphrodi- 
siade,  au  diocèse  d'Asie.  C'était 
une  colonie  de  Macédoniens,  sui- 
vant Strabon»  Elle  est  nommée 
Stratoniùa  dans  Ptolémée,  et 
Troiolycia  dans  les  canons  in 
Trullo.  Etienne  de  Bysance  dit 
que  cette  ville  fut  rebâtie  par 
l'empereur  Adrien  ,  et  qu'elle 
fut  appelée  Adrianopolis  ,  du 
nom  de  cet  empereur.  Voici  91^% 
évéques  ; 

I .  Cupichius ,  assista  a«  con- 
cile de  Cfaalcédoine. 
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a.  Tbeopemptus ,  souscrit  aux 
canons  fn  Trullo, 

3.  Grégoire ,  assista  et  sous- 
crivit au  septième  concile  géné- 
ral. (/^iV/.  ,  p.  gist.  ) 

STRAUCH  (Gilles),  profes- 
seur  en  Théologie  à  Wittem- 
berg,  puis  à  Dantzick  dans  le 
siècle  passé ,  est  un  de  ceux  qui 
ont  mis  au  jour  plus  de  livres. 
Il  commença  à  faire  imprimer 
en  lôSa  :  de  Anno  nalwiiatu 
Abrahami,  De  Mundi  naiaU. 
De  Tempore  diluvii.  De  7 'em- 
pare Paschaliset  Mords  ChristL 
De  Naiali  Immanuelis.  De  Cul- 
tu  Chrisii  hominis.  De  Corn- 
puto  laîmudico^rabbinico.  De 
Compuio  veierum  Romanonan, 
DLssertatio  kistorico  -  tkeolo' 
gica  de  Prœdest^fplianis.  liem 
de  Waldensibus.  De  Vite  Pé- 
tri. De  Patriâ  Messiœ,  Anna^ 
les  Bethleemitici,  De  Sepulturd 
Rachelis.  Pseudo  -  E/^as ,  seu 
Chronicon  domus  Eliœ.  De  Co» 
lasso  Danieli  ntonstrato.  De 
AEquitate  prisoœ  Ecclesim  in 
censendis  hc^reticis.  De  Cam-^ 
puto  sacra  LXX.  Hebdomades 
DanieUs*  Jus  tertii  orlhodoxi 
circa  causant  jesuitica^Jansc^ 
nianixm,  Prisci  publiée  pceni-^ 
tentis  Ritus,  AEgyptiacam  sol- 
s^atoris  Exiliufn,  De  B,  B. 
Mariée  virg.  natalibus.  Pr. 
Ulr.  Calix  viaTîicjtus,  De 
primo  Paschate  Israelitartan. 
De  Senecas  christianismo.  Con- 
sensus  repeiitus  contra  Calix^ 
tum.  Reabehani  Viia  ,  ex  10 
Reg.  la.  De  Eudaxid  Christ i 
in  negùtia  salutis.  De  Melchi^ 
sedeck,  Dejiniiiones  théologien 
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m  5o  quaUrnariis,  De  spiri^ 
tali  fidelium  unctione ,  ex  i 
Joan.  2  ,  20.  De  Historid  syni'^ 
boli  apostoîorum,  Brevîarium 
theologicum.  Brevîarium  chro~ 
nologtcum  ,  in-S',  à  Wittcin- 
i>erg.  Cet  abrégé  de  clironolo-* 
gie  est  un  des  plus  nets  et  des 
plus  méthodiques  qui  aient  été 
faits.  Yheologia  moralis ,  im* 
primée  en  1680  ,  et  reimpri- 
mée en  1708  par  les  soins  de 
Jean-Francois  Mayer,  avec  une 
préface  historique  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  G.  Strauch. 
(  Journal  des  Sa  vans ,  1666  et 
1708.) 

STREDOWSKY  (Jean-Geor- 
ges), curé  de  Pawlovitz  en  Mo- 
ravie, a  donné  :  Sacra  Moraviœ 
historia,  seu  vita  SS,  Cyrilli 
et  Methodii ,  génère ,  civium  ro^ 
manorum  ,  prœrogaii^dj  Patri' 
ciorum  constantinopolitanorum , 
eruditîoijp ,  perspicacissimorum 
Philosophorum^  graduecclesias- 
tico  Welcliradensium  Archie- 
piscoporum;  meritis,  Morai^iœ, 
Bohemiœ ,  superioris  •  Silesiœ 
zelantissimorum  Apostolorum , 
Solisbaci  y  1710,  in-4°.  Cette 
histoire  a  été  fort  estimée.  On 
y  trouve  en  particulier  des  re- 
cherches curieuses  sur  les  divi- 
nités qu'adoraient  les  Moraves 
avant  qu'ils  fussent  chrétiens. 
(  Journal  des  Savans,  171 1.) 

STREGNES  ou  STRENGNES, 
Strengnesia,  ville  épiscopale  du 
royaume  de  Suède  dans  la  Sn<- 
deruianie  ,  sous  la  métropole 
d'Upsal,  est  située  sur  le  lac 
Mêler ,  à  quinze  lieues  de  Stok- 
holm ,  du  c6té  de  l'Occident.  On 
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voit  dans  la  cathédrale  le  tom- 
beau du  roi  Charles  ix« 

STREITHAGEN  (André  de)  , 
se  à  Mertzenhauss  près  de  Ju- 
liers,  eut  la  direction  de  l'école 
et  de  Tordre  des  chanoines 
d'Heinsberg ,  emploisqu'il  exer- 
ça pendant  trente  ans.  Il  était 
versé  dans  toutes  les  sciences 
et  particulièrement  dans  l'algè- 
bre ,  la  poésie  et  la  musique , 
tant  vocale  qu'instrumentale. 
Yalère-Andrécite  de  lui  î  i«.  De 
divd  virgine  Aspricollense  /  c'est 
un  poëme  en  vers  élégiaquet  • 
en  quatre  livres,  où  l'auteur 
suit  en  vers  ce  que  Juste-Lipse 
avait  déjà  écrit  sur  le  même  su- 
jet. 2«.  lÀbelbiS  chrono^distieho' 
rum.  3*.  Echo  miscellanea  ,  à 
Cologne,  1622,  in-i2.  4"-  £^pi' 
grammata,5*,  P^ùa  sancti  Gan- 
gulphi,  6».  Parapkrasis  psal- 
morum  davidicorunij  etc.  (  Va- 
lère-André ,  Biblioth.  belg. ,  édi- 
tion de  1739,  in-4<* ,  tome  r  , 
page  59  et  60.  ) 

STREITHAGEN  (  Pierre  de  ) , 
citoyen  et  chanoine  d'Heins- 
berg ,  dans  le  duché  de  Juliers , 
naquit  le  27  ou  le  28  novem  - 
bre  de  l'an  1595.  Il  étudia  la 
poétique  et  la  rhétorique  à 
Maëstricht ,  et  la  philosophie 
A  Liège.  Il  revint  dans  sa  patrie 
en  1619  et  mourut  en  i654  >  ^* 
Ion  l'abbé  Ladvocat ,  dans  son 
Dictionnaire  historique.  Nous 
avons  de  lui  :  i^.  Les  Conseils 
de  saint  Louis  à  son  fils ,  rendus 
en  vers  élégiaques,  et  imprimés 
à  Cologne  en  1620 ,  in- 1 2 ,  avec 
un  écrit  de  son  père  André  de 
Streithagen  ,     intitulé  :    Di^a 
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Virgo  jéspricoUtnsis,  2.  La  Vie 
de  saint  Hilarion ,  abbé ,  en  qua* 
tre  livres,  en  vers  héroïques, 
avec  des  notes,  à  Cologne,  16 10. 
3*.  Un  livre  d'épigrammes  , 
avec  un  poëme  De  victorid  naii- 
pacted  ^  ibid,  ^  1625,  in  12. 
4*'  Succès  s  io  Principum  JttUœ, 
Clmœ,  Montium  et  Dominorum 
Heinsbergensium ,  à  Dusseldorf, 
1629,  in-4*.  5°.  Gloria  montis 
Caballini  ^  sivc  rerum  heinsber^ 
gentium  illustra tio  ,  à  Dussti- 
dorf.  6".  Panegjrricus  historico- 
poelicus  in  civitatem  leodien- 
sem  ^  à  Liège,  i632,  in  -  4". 
^•.  De  vitd  et  instituto  Canoni- 
corum  secularium  Eesiasis ,  à 
Cologne,  1634,  in-4**«  8**.  Flo^ 
rus  chrisfianusy  si\^e  historia^ 
rum  dérebus  chrisiianœ  religio" 
nis  libri  quatuor ,  à  Cologne , 
1640,  in-4°.  9*.  Novus  homoj 
sive  de  regeneratione  tractatus. 
Il  avait  recueilli  en  sept  livres 
les  monuineas  de  l'histoire  de 
Juliers  :  mais  cet  ouvrage  est 
demeuré  manuscrit.  (  Valère- 
André,  Biblioth.  belg. ,  édition 
de  1789,  tome  2 ,  page  ioi4-  ) 

STRÈVERSDORFF  (  Wolther 
Henriquez  ) ,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin,  né  à 
NuysouNeus,  ville  sur  le  Rhin, 
dans  l'électorat  de  Cologne ,  fut 
docteur  de  l'université  de  cette 
dernière  ville,  et  doyen  de  la 
faculté,  prieur  de  son  couvent, 
visiteur  de  la  province,  vicaire 
et  commissaire  général  de  la 
Thuringeetde  la  Saxe.  En  i634f 
Anselme  -  Casimir  Wambold  , 
archevêque  de  Mayence,  le  dé- 
signa suffragant  d'Ërford  pour 
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la  Thuringe  et  la  Saxe;  et  il  fut 
sacré  sous  le  titre  d'évcque  d'As- 
calon.    Il  fut  aussi    prévôt  de 
l'église    collégiale    de    Sainte- 
Marie  à    Erford  ,  Scolastique- 
de-Saint  «Pierre  à  Mayence,  et 
prévôt  régulier  du  monastère  de 
Saint-Benoît  à  Geling.  Les  élec- 
teurs de  Mayence,  et  LéopoUl  , 
arcbiducd'Autriche,  l'admirenl 
dans  leurs  conseils.  11  mourut 
le  7  mai  1674 ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-six  ans.    On   a    de  lui  : 
!•.  De  soliditate  cincturatorum, 
à  Cologne,  1628.  2°.  Explicatio 
missœ,    1628.   3*.    Exercitium 
hebdomadale ,  de  vitd,  passione 
et  resurrectione  Domini  ^  i63o. 
4*.  De  jure  et  justitid ,  k  Colo- 
gne, i632.  5*.  Primas  Magde- 
burgensis ,  sive  séries  archiepis^ 
coporum  Magdeburgensium ,  à 
Cologne,  i633.  6<*.  Lampas  sa- 
lut is  cuni  emunctoriOy  i65f .  Il  a 
laissé  plusieurs  autres  oumges 
manuscrits,    entre   autres  des 
cas  de  conscience.  Il  fit  %ussi 
imprimer  à  Cologne ,  en  1624  « 
un  ouvrage  composé  autrefois 
par  Gilles  le  Romain,   sous  le 
titre    de    Defensorium    sancti 
Thomœ  Aquinatis, 

STRIGELIUS  (  Victorînus  ) , 
théologien  et  philosophe  protes- 
tant, néàKaufbeirdanslaSoua- 
be,le  26  décembre  1 524)  étudia  â 
Wittemberg  sous  Luther  et  Me- 
lancthon.  Il  fut  fait  professeur 
de  théologie  à  Jéna  en  i548.  Il 
se  trouva  à  la  conférence  d'Ei- 
senach  eo  i556  sur  la  nécessité 
des  bonnes  œuvres.  L'année 
suivante  il  fut  attaqué  par  lUy- 
ricus ,  et  disputa  avec  lui ,   de 
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Vive  Toiz  ,  à  Weimar.  Depuis  ce 
teinps-là  il  ne  cessa  d'être  per- 
sécuté par  les  théologiens  pro- 
testans.  Ils  le  firent  mettre  en 
prison  en  1 569,  d'où  étant  sorti 
trois  ans  après,  il  alla  à  Leipsick, 
où  n  enseigna  la  théologie,  la 
logique  et  la  morale.  IL  fut  en- 
suite professeur  de  morale  à 
Beidelberg,  où  il  mourut  le  26 
juin  1669,  à  quarante-cinq  ans. 
Sas  principaux  ouvrages  sont: 
Epitome  doclrinœ  de  primo 
niotu.  Argumenta  et  scholia  in 
foetus  ac  No^um-^restamenlum. 
Très  partes  locorum  commu" 
nium  Enchiridion  locorum  theo- 
logicorum,  Scholœ  historicce,  à 
condito  mundo  ad  natum  Chris^ 
tum,  etc.  (Tfanan.y  Hist.  Mel- 
chior  Adam,  in  Vit,  Tàeologon 
germ.  ) 

STRIGONIE,  nommée  aussi 
Gran  ,  à  cause  de  la  rivière  de 
Gran ,  qui  se  perd  dans  le  Da- 
nube aux  pieds  de  ses  murailles, 
ville  archiépiscopale  delà  Passe* 
Hongrie ,  est  située  à  la  droite 
du  Danube  ,  et  partagée  en  haute 
et  basse.  Le  roi  saint  Etienne  , 
qui  y  fonda  l'archevêché,  est 
inlmmé  dans  la  cathédrale  de 
Saint -Albert ,  située  dans  le 
château.  Les  archevêques  de 
Strigonie,  qui  font  aujourd'hui 
letir  résidence 'ordinaire  à  Pres- 
boarg,  se  qualifient  primats  et 
chanceliers  du  royaume  de  Hon- 
grie y  et  légats  du  saint-siége.  . 

Conciles  de  Strigonie. 

Le  premier  fut  célébré  envi- 
ron l'an  1 1 14  9  sous  le  règne  de 
Coloman  ^  par  Laurent ,  arcbe- 
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rêque  de  cette  province.  On  y 
fit  soixante-cinq  canons. 

Le  premier  veut  qu'on  sup- 
plie le  roi  de  faire  terminer  ca- 
noniquement  les  affaires  des 
clercs  et  des  églises. 

Le  second,  qu'on  explique 
chaque  dimanche  Tépître  et 
l'évangile  dans  les  grandes  égli- 
ses, et  dans  les  petites,  le  sym- 
bole et  l'oraison  dominicale. 

Le  troisième,  que  dans  les 
grandes  églises  il  y  ait  des  clercs 
de  tous  les  ordres,  et  qu'ils  y 
exercent  leur  office. 

Le  quatrième  ,  que  tout  le 
peuple  s'approche  des  sacremens 
de  pénitence  et  d'Eucharistie  à 
Pâques  et  à  Noël ,  et  les  clercs 
dans  toutes  les  grandes  fêtes. 

Le  cinquième ,  que  les  cha- 
noines dans  leurs  cloîtres ,  et 
les  chapelains  dans  leurs  assem- 
blées, ne  parlent  que  la  langue, 
des  personnes  lettrées. 

Le  sixième  ^  qu'on  n'ordonne 
aucun  prêtre  ignorant ,  et  que 
ceux  qui  le  sont  s'instruisent , 
ou  soient  déposés. 

Le  septième  défend  toute  pra- 
tique païenne,  sous  peine  de 
quarante  jours  de  pénitence 
pour  les  personnes  âgées  ,  et 
sept  jours  pour  les  jeunes  gens. 
Le  huitième  prescrit  la  même 
peine  contre  ceux  qui  ne  sanc- 
tifient pas  les  fêtes. 

Le  neuvième  interdit  la  sé- 
pulture ecclésiastique  à  ceux 
qui  persévèrent  dans  le  crime 
après  avoir  été  excommuniés , 
en  conséquence  de  leur  négli- 
gence à  accomplir  la  pénitesce 
enjointe. 
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Le  dixième  veut  qu'on  pu- 
is isse  de  même  celui  qui  y  pen- 
dant une  maladie  dangereuse , 
n'aura  point  fait  appeler  le 
prêtre ,  et  que  les  parens  ou  l'é- 
pouse du  défunt  soient  mis  en 
jiénitence  pour  quarante  jours  ; 
et  que  s'il  n'a  point  de  parens , 
on  impose  cette  pénitence  à  son 
fermier  et  à  deux  anciens  du 
village. 

I^  onzième  défend  d'élever  à 
l'épiscopat  un  homme  marié , 
sans  le  consentement  de  son 
épouse. 

Le  douzième  permet  à  un 
évêque  d'user  à  sa  volonté  de  la 
quatrième  partie  de  ses  acqui- 
sitions, pourvu  qu'il  ait  em«- 
ployé  les  trois  autres  pour  l'utU 
lité  de  son  église. 

Le  treizième  applique  à  l'é- 
glise des  évêqnes  morts  sans 
avoir  pris  d'elle  le  soin  conve- 
nable, la  moitié  de  leurs  bîens  , 
et  veut  que  leurs  monastères 
passent  sous  la  juridiction  de 
leurs  successeurs. 

Le  quatorzième  condamne 
ceux  qui  ont  dissipé  le  bien 
des  églises  auxquelles  ils  prési- 
daient à  restituer  le  double  ;  et 
s'ils  ne  le  peuvent ,  à  être  dé- 
posés jusqu'à  un  juste  ankende- 
ment. 

Le  quinxième  défend  aux 
évéques  et  aux  prêtres  d'avoir 
des  esclaves  chez  eux. 

Le  seizième  ordonne  que  cha- 
que église  soit  proche  du  lieu  de 
sa  juridiction. 

Le  dix  -  septième  défend  de 
consacrer  une  église  qui  n'est 
point  dotée. 
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Le  dix-huitième  ^  d'ordonner 
un  clerc  sans  titre. 

Le  dix- neuvième ,  de  recevoir 
un  clerc  étranger,  sans  lettre  de 
recommandation . 

Le  vingtième  veut  qu'un  évê- 
que n'envoie  pas  un  dcpbté, 
sans  lettres  munies  de  son  sceau. 

Le  vingt  -  unième  ,  qne  les 
clercs  étrangers  produisent  de 
légitimes  témoignages. 

Le  vingt-deuxième,  que  même 
un  évêque  ne  puisse  célébrer 
contre  la  volonté  du  supérieur 
local. 

Le  vingt  -  troisième ,  qu'un 
clerc  ordonné  avec  titre  ne 
puisse  être  privé  de  cet  honneur 
que  pour  cause  de  crime,  et 
ne  puisse  lui  -*  même  se  retirer 
que  pour  un  degré  sapériemr , 
et  du  consentement  de  son  évê- 
que. 

Le  vingt  -  quatrième  ,  qu'il 
soit  libre  à  un  clerc  opprimé 
d'appeler  au  synode  épiscopal. 

Le  vingt- cinquième,  qu'un 
clerc ,  de  quelque  rang  qu'il 
soit ,  perde  sa  cause  ou  «fasse  pé- 
nitence, si  au  mépris  da  juge- 
ment ecclésiastique,  il  s'est 
pourvu  en  cour  séculière. 

Le  vingt-sixième,  qu'on  garde 
l'uniformité  des  offices  et  des 
jeûnes. 

Le  vingt-septième,  que  Vé- 
vêque  dispose  de  la  nourcttare 
et  de  la  conduite  des  chanoines 
selon  leurs  règles. 

Le  vingt-huitième  {  que  les 
enfans  de  ceux  qui  ont  embrassé 
volontairement  U  viecanoniale, 
ne  puissent  prétendre  à  lemrt 
biens,  que  de  lôur  consentement . 
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Le  Tingt^neuvièiDe ,  que  les 
eofans  de  ceax  qui  se  sont  atta- 
chés au  service  de  quelque 
église,  soient  mis  au  nombre 
des  libres. 

Le  trentième,  qu'on  n'ordonne 
aucun  esclave  qui  n'ait  obtenu 
sa  pleine  liberté. 

Le  trente- unième  permet  aux 
prêtres  mariés  avant  leur  ordi- 
nation de  demeurer  avec  leurs 
femmes ,  pour  prévenir  les  sui- 
tes de  leur  fragilité ,  pourvu  ce- 
pendant qu^ls  en  usent  avec 
une  grande  modération. 

Le  trente-deuxième  défend 
aux  diacres  et  aux  prêtres  de  se 
marier  après  leur  ordination. 

Le  trente  -  troisième  ,  aux 
femmes  des  évêques  d'habiter 
même  une  maison  appartenant 
à  ceux-ci. 

Le  trente  -  quatrième  veut 
que  l'évéque  qui  aura  frappé 
quelqu'un  d'excommunication, 
signifie  cette  sentence  au  roi  et 
aux  autres  é?éques. 

Le  trente-cinquième  défend 
de  dire  ou  d'entendre  la  messe 
ailleurs  que  dans  l'église,  ex- 
cepté au  roi  ,  aux  évêques , 
comtes  et  abbés,  qui  peuvent 
avoir  une  tente  ou  autre  chose 
semblable ,  destinée  uniquement 
au  culte  divin,  et  cela  seule- 
ment dans  leurs  voyages. 

Le  trente-sixième  veut  que 
les  abbés ,  de  concert  avec  l'é- 
véque^',  ne  laissent  dans  chaque 
monastère  qu'autant  de  moines 
que  les  facultés  de  celui-ci  en 
pourront  nourrir;  et  que  tous 
ces  moines  soient  très-instruits 
de  la  règle  de  saint  Benoît. 
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Le  trente-septième ,  que  1^ 
abbés  sortent  rarement  et  pour 
peu  de  temps  de  leur  monas- 
tère ,  et  toujours  l'évéque  averti. 

Le  trente- huitième  interdit 
aux  abbés  les  ornemens  épisco- 
paux  .  le  pouvoir  de  prêcher , 
de  confesser,  débaptiser,  ainsi 
que  de  faire  plus  d'aumônes  à, 
leurs  parens  qu'à  d'autres  pau- 
vres ;  enfin  les  condamne  à  être 
déposés  s'ils  dissipent  les  biens 
du  monastère,  ainsi  qu'à  la  res- 
titution de  ces  biens. 

Le  trente -neuvième  défend 
d'élever  les  moines  aux  ordres. 

Le  quarantième  veut  que  ce» 
lui  qui  se  revêt  d'un  habit  de 
moine ,  entre  dans  un  monas- 
tère ,  ou  quitte  cet  habit ,  ou  se 
soumette  à  la  pénitence. 

Le  quarante- unième  défend 
toute  convention  au  sujet  de  la 
messe  ,  et  le  suivant  toute  vente 
de  choses  appartenant  à  l'É- 
glise. 

Le  quarante-  troisième  ne  veut 
pas  qu'on  reçoive  d'honoraire 
pour  le  baptême  ni  la  sépulture  : 
il  en  est  de  même  dans  le  sui- 
vant au  sujet  des  fêtes. 

Le  quarante-cinquième  veut 
qu'on  paisse  exercer  le  juge- 
ment appelé  du  Fer  pendant  le 
carême  ,  comme  en  d'autres 
temps  ,  excepté  s'il  devait  y 
avoir  effusion  de  sang. 

Le  quarante-sixième  défend 
de  rien  lire  ni  chanter  dans  l'é- 
glise, que  ce  qui  a  été  réglé 
dans  le  synode. 

Le  quarante -septième  veut 
qu'un  prêtre  qui  aperçoit  dans 
les  repas  canoniques    quelque 
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ecclésiastique  buvant  excessive* 
ment ,  le  reprenne  de  cette 
faute,  et  qu'il  se  retire  ,  s'il 
n'en  est  pas  écouté,  pour  le 
déférer  à  l'archidiacre  qui  doit 
lui  imposer  sept  jours  de  péni- 
tence; et  que  si  ce  prêtre  ne  se 
retire  point  en  pareil  cas,  il  soit 
déclaré  suspens,  et  soumis  à 
une  pénitence  de  quarantejours. 
Le  suivant  prononce  déposition 
contre  les  prêtres  qui  s'enivrent. 

Le  quarante -neuvième  sou- 
met à  la  pénitence  de  quarante 
jours  les  nobles  qui  excitent  à 
s'enivrer,  ou  s'enivrent  eux-mê- 
mes,  y  étant  excités,  et  à  l'excom- 
munication  pour   la   récidive. 

Le  cinquantième  veut  que  les 
évéques  aient  dans  chaque  ville 
deux  maisons,  dans  lesquelles 
ils  enferment  les  pénitens. 

Le  cinquante -unième,  que 
ceux  qui  usent  de  maléfice,  soient 
punis  selon  les  canons. 

Le  cinquante-deuxième ,  que 
l'accusateur  manquant  en  preu- 
ve ,  subisse  la  peine  de  l'accusé. 

Le  cinquante-troisième  veut 
qu'une  femme  qui  quitte  son 
mari,  lui  soit  rendue  la  pre- 
mière et  la  seconde  fois  ;  et  qu'à 
la  troisième ,  elle  soit  mise  en 
pénitence ,  sans  espoir  de  retour 
avec  son  mari,  si  elle  est  noble  ; 
que  si  elle  est  du  peuple ,  elle 
soit  faite  esclave,  sans  espérance 
de  liberté.  Ce  canon  veut  en- 
core qu'un  époux  qui ,  sans  y 
être  obligé ,  traduit  commeadul- 
tère  SQD  épouse,  soit  soumis  k 
la  pénitence  ,  s'il  est  noble  ;  et 
que  celui  qui  ne  voudra  ou  ne 
pourra   payer   l'amende  y     soit 
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en  ce  cas  fait  esclave.  On  ordonne 
les  mêmes  peines  contre  celui 
qui  enlève  la  femme  d'un  autre 
malgré  elle ,  ainsi  que  contre 
celui  qui  abandonne  son  épouse  j 
par  haine.  On  permet  même  à 
cette  dernière  d'épouser  qui  elle 
voudra. 

Le  cinquante-quatrième  veut 
qu'on  dépose  un  clerc  qui  épouse 
une  seconde  femme  ,  ou  une 
veuve,  ou  une  femme  répudiée. 

Le  cinquante-cinquième  sem- 
ble permettre  aux  prêtres  biga* 
mes  d'exercer  leurs  fouctions» 
si  leurs  femmes  consentent  à 
s'en  séparer. 

Le  cinquante  -  sixième  veut 
qu'on  dépose  un  prêtre  concu- 
binaire. 

Le  cinquante-septième,  que 
les  chanoines  soient  parfaite- 
ment instruits  de  leurs  règles. 
Le  suivant,  qu'un  clerc  cou-  ' 
vaincu  de  vol  soit  déposé  et 
privé  de  ses  biens,  et  que  s'il 
n'a  rien ,  il  soit  vendu. 

Le  cinquante-neuvième  dé- 
fend aux  clercs  de  tenir  taverne, 
et  d'exercer  l'usure  ;  et  veut  que 
ceux  qui  boivent  dans  ces  taver- 
nes, sat^  une  vraie  nécessité, 
soient  déposés ,  s'ils  sont  clercs , 
etrécusablesen  témoignage, s'ils 
sont  laïques. 

Le  soixantième  ne  veut  |>as 
que  les  clercs  servent  de  témoins, 
si  ce  n'est  dans  les  testameos , 
ou  en  ce  qui  regarde  les  sacre- 
mens,  ou  en  jugement. 

Le  soixante  -  unième  défend 
aux  Juifs  d'avoir  des  serviteurs 
chrétiens  ,  de  quelque  espèce 
que  ce  soit.  « 
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Le  soixante-deuxième  ne  vent* 
pas  qu'on  exige  la  dime  des 
biens  ecclésiastiques  ,  excepté 
de  la  quatrième  partie  de  ceux 
d'une  paroisse. 

Le  soixante  -  troisième  veut 
que*  les  archidiacres  aient  chez 
eux  un  abrégé  des  canons.  Le 
suivant,  que  les  prêtres  aient 
leur  maison  près  de  l'église ,  et 
règle  ce  que  les  maîtres  des  égli- 
ses doivent  retirer  des  biens  de 
ceux  qui  le^  servent.  Le  dernier 
enfin  veut  que  les  clercs  qui  re- 
fuseront de  venir  au  synode  de 
l'évêque,  soient  réduits  à  la  con- 
dition laïque.  (Mansî,Supplém., 
tom.  2 ,  col.  283 ,  etc.  ) 

Le  second  concile  fut  tenu 
par  l'archevêque  Benoît ,  sous 
le  règne  de  fielas  v,  roi  de 
Hongrie,  en  i256,  au  sujet 
d'un  différend  entre  Zelande  , 
évêque  de  Wesprim ,  et  Biaise , 
abbé  de  Zala.  {Jùid.j  colonne 
1193.) 

Le  troisième  concile  fut  cé- 
lébré en  1292 ,  par  l'archevêque 
Lodomère ,  sous  le  règne  d'An- 
dré 111  y  roi  de  Hongrie ,  à  l'oc- 
casion des  différends  excités  au 
sujet  du  droit  que  saint  Ladislas 
et  le  roi  Geiza  11  avaient  accordé 
à  l'Église  de  lever  certains  tri- 
buts. (  Jbid.  j  tom.  3  y  colonne 
233.) 

Le  quatrième  concile  fut  cé- 
lébré en  1294,  par  l'archevê- 
que Lodomère ,  sous  le  règne 
d'André  m  ,  roi  de  Hongrie,  à 
Foccasion  de  certains  excès  ar- 
rivés en  ce  pays.  {Ibid.y  colonne 

Le  cinquième  concile  fut  cé« 
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lébré  en  i382 ,  par  l'archevêque 
Démétrius,  sous  le  règne  de 
Marie,  reine  de  Hongrie,  au 
sujet  du  droit  d'assembler  les 
évêques  de  la  province ,  que 
l'évèque  des  Cinq-Églises  s'ar- 
rogeait contre  l'ancien  droit  de 
l'archevêque  deStrigonic.  {Ibid. , 
col.  663.) 

STRINIUS  (Christian)  ,  ju- 
risconsulte allemand .  Nous  avons 
de  lui  :  Nomothesia  romano— 
germanïca  ,  seu  de  constitutio- 
nibus  principum  ;  k  Strasboui^, 
1666,  in-8^.  11  s'agit  principale- 
ment des  constitutions  impé- 
riales que  l'auteur  veut  expli- 
quer suivant  le  droit  romain.  Il 
y  a  ajouté  l'Histoire  du  droit 
germanique,  depuis  Charlema- 
goe,  où  il  fait  connaître  les 
jurisconsultes  qui  ont  commen- 
té les  constitutions  des  empe- 
reurs d'Allemagne.  (  Journ.  des 
Savans,  1666  ,  page  279  de  la 
première  édition  y  et  169  de  la 
seconde.) 

STRIROYDE  (Godefroi) ,  na- 
tif du  Brabant,  fit  profession  de 
l'Ordre  des  Frères  -  Prêcheurs  à 
Louvain,  et  fut  plusieurs  fois 
prieur  et  préfet  des  études.  Il 
prit  le  degré  de  docteur  dans 
l'université  de  la  même  ville , 
le  II  février  i523,  et  fut  mis 
au  nombre  des  régens  de  la  fa- 
cultéde  théologie.  Il  a  été  aussi 
inquisiteur  de  la  foi ,  et  zélé 
prédicateur.  On  assure  que  la 
foule  de  ceux  qui  s'empressaient 
de  l'entendre  était  si  grande  , 
qu'il  était  contraint  de  prêcher 
dans  les  jardins  et  les  places 
publiques.     Il     mourut    étant 


27<ï 


STR 

prieur  de  son  couvent  de  Lo«- 
vain  ,  non  en  i54o  9  comme  le 
dit  Yalère^André ,  mais  le  16 
du  mois  de  novembre  1 549  « 
comme  l'assure  le  père  Échard. 
11  a  donné  en  flamand  une  pa- 
raphrase des  sept  psaumes  de  la 
pénitence ,  qui  a  été  traduite  et 
publiée  en  français.  (Le  père 
Écbard,  script,   ord.  Prœdicy 

iom.  2,pag.  134.) 

STRONGOLl ,  Strongyîus  ou 
Peteliaj  ville  épiscopale  du 
royaume  de  Naples  dans  la  Ca- 
labre  citérieure ,  sous  la  métro- 
pole de  San-Severino,  est  située 
sur  une  haute  montagne  entre 
des  rochers ,  à  trois  milles  de  la 
mer  Ionienne.  £lle  contient  en- 
viron quatre  cents  familles,  par- 
tagées en  quatre  paroisses.  La 
cathédrale  est  sous  le  nom  de 
Saint** Pierre  et  de  Saint-Paul.  Le 
diocèse  ne  comprend  que  la 
ville  qui  a  titre  de  princi- 
pauté. 

Evêques  de  StrongoU. 

i .  Maditts  siégeait  eo  1 1 78. 

2.  Guillaume  en  ia46- 

3.  Pierre ,  religieux  de  sainte 
Euphémie,  au  diocèse  de  Ni- 
castro,  nommé  en  1254. 

4.  Roger ,  transféré  au  siège 
de  RapoUa  par  Nicolas  iv ,  en 
J291. 

5.  François,  successeur  de 
Roger,  mourut  sous  Bonifa* 
ce  vin,  en  1297. 

6.  Uguccionus ,  de  Spolette  , 
de  rOrdre  des  Frères -Prêcheurs, 
élu  en  1297. 

7.  Roger,  siégeait  en  iSaa. 

8.  Pierre  en  i33o. 
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9.  Pierre ,  vîdame  de  Téglise 
du  mont  Cassîn  ,  élu  à  Vévèché 
de  Strongoli ,  se  démit  entre  les 
mains  de  Clément  vi,  en  iSjJa. 

10.  Thomas  de  Rosa  ,  savant 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  nommé  parClémenf  vf 
en  134,2  ,  mourut  en  i352. 

1 1 .    Almanius  ,    citoyen  et 
doyen  de  Strongoli ,  en  i352. 

!2.  Jacques,  évéque  d*An- 
glone,  transféré  à  l'église  de 
Strongoli  en  1400. 

i3.  Pierre,  élu  sous  Grégoi- 
re XII ,  en  1407  ,  mourut  en 
i4i3. 

14.  Antoine  Sangualus ,  de 
Crotone,  en  i4t3,  transféré  â 
l'archevêché  de  San-Severino, 
en  1430. 

i5.  Thomas,  transféré  de  Té- 
vêché  d'Oppido  â  celui  de  Stron- 
goli ,  en  1433. 

16.  Dominique  de  Rubeis  , 
chanoine  de  Cosenze  ,  siégea  en 
1433,  et  mourut  en  1470. 

17.  Nicolas ,  chanoine  de  Tri- 
carico  ,  succéda  à  Dominique  , 
en  1470»  et  siégea  neuf  ans. 

18.  Jean,  occupa  le  même 
siège  depuis  l'an  1 470,  jusqu'en 
i486. 

19.  Jean  Antoine ,  en  i486. 

20.  Jérôme  Lnscus  ,  mort  en 
1509. 

21.  Gaspard  de  Murgiis  ,  de 
Strongoli ,  élu  en  1609. 

2ft.  Bernard  de  Sfito  ,  en 
i5i3. 

23.  Pierre  Ranerins  ,  sacré  A 
Rome  en  i535. 

24-  Marc ,  cardinal  Grimani  ^ 
fut  fait  administrateur  de  l'é- 
glise de  Strongoli ,    en   i  S^o  , 
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et  s'«D  défiiit  la  même  année. 
a5.  Jérôme  Zacconus  ,  de  Pe- 
saro,  nommé  évéque  de  Slron- 
goli  en  1 540  ,  se  démit  en  fa- 
veur de  son  neveu,  en  i55i. 

26.  Matthieu  Zacconus  ,  de 
Pesaro  ,  neveu  du  précédent , 
succéda  à  son  oncle  en  i55i  ,  et 
mourut  en  1567. 

27.  Thomas  Orsini ,  de  FoH« 
frno ,  en  i  Ô67,  transféré  au  siège 
de  sa  patrie  la  même  année. 

28.TimothéeJttstiniani,d'une 
famille  illustre  de  Gènes ,  des 
co -seigneurs  de  l'île  de  Cliio , 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  évêque  d'Ariano  , 
passa  à  l'église  de  Chio  après 
avoir  assisté  au  concile  de  Trente 
sous  Pie  iv,  en  i564.  L'île  de 
Chio  ayant  été  prise  par  les 
Turcs  en  1666,  Timothée  fut 
obligé  d'abandonner  cette  église 
et  fut  transféré  à  celle  de  Stron- 
goli  par  le  saint  pape  Pie  v ,  en 
i568.  Ce  digne  prélat  mourut 
saintement  en  1571 . 

2g.  Grégoire  Formicitfus  sié- 
gea en  1672  ,  et  mourut  en 
1579. 

3o.  Raynald  GorsttS,  de  Malte, 
succéda  en  1579  ,  et  mourut  en 
1592. 

3i.  Dominique  Petrucci,  di 
Gitta  di  Castello ,  sacré  à  Rome 
en  i582 ,  fut  transféré  à  l'église 
de  Bisignano ,  en  1 584-* 

32.  Jean-Louis  de  Marescot- 
lis  ,  Bolonnais  ,  nommé  en 
i585,  mourut  â  Bologne,  en 
1687. 

33.  Claude  de  Marescottis  , 
religieux  du  mont  Olivet,  et 
abbé  de  SaiBt-Hichel  de  Bosco 
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de  Bologne ,  fut  fait  évéque 
de  Strongoli  en  1587,  et  mourut 
à  Rome  en  iSgo. 

34-  Claude d'Âncône,  nommé 
par  Sixte  v  en  iSgo,  mourut 
sous  Clément  vin. 

35.  Marcel  de  Laurentiis, 
Napolitain  y  mort  en  1601. 

36.  Sébastien  Ghislerius»  d'A- 
lexandrie, siégea  en  1601.  li 
fonda  un  couvent  pour  les  ca* 
pncins ,  et  fit  bâtir  un  hôpital 
et  une  église  à  l'honneur  de 
Kotre-Dame. 

37.  Bernard  Piccolns ,  d'Um- 
bratico ,  succéda  à  Sébastien 
dont  il  était  déjà  coadjuteur , 
en  1621,  et  siégea  jusqu'en  i636. 

38.  Saluste  Bartolus  ,  occupa 
ce  siège  en  i€36,  et  mourut  en 
1637. 

39.  Jules  Dietalevius  ,  de  Ri- 
miai ,  siégea  quatre  mois. 

40.  Charles  Dietalevius ,  frère 
du  précédent ,  chanoine  de  Ri- 
mini ,  succéda  en  i638. 

4.1.  Martin  Denses,  milanais, 
de  la  congrégation  des  Somas* 
ques,  mourut  en  i655. 

42.  Biaise  Mazello  ,  Napoli- 
tain ,  de  l'Ordre  des  frères  prê- 
cheurs ,  élu  en  i663. 

43.  Antoine*Maria  Camalda , 
en  i663 ,  mourut  en  1690. 

44*  Jean-Baptiste  Carronni , 
docteur  en  théologie  ,  nommé 
en  1691  ,  mourut  en  1706. 

45.  Thomas  Olivier,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit,  vicaire- 
général  de  l'évéque  de  Su  tri  ,  fut 
promu  à  l'épiscopat  en  1706,  et 
mourut  en  17 19. 

46.  Dominique  Marzanus ,  de 
Bova  ,   archiprêtre   de  l'église 
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cathédrale  de  sa  patrie  |  devint 
évêque  de  StroDgoli  en  1719. 
{liai.  sacr.  tom.  9,  col.  5 16.) 

STROZA  ou  STROZZA  (Pier- 
re), natif  de  Florence ,  Tivait 
dans  le  dix-septième  siècle.  On 
a  de  lui  :  !<>.  Dispute  des  dogmes 
chaldéens ,  à  Cologne  ,  en  1617. 
2*.  Du  commencement  et  du 
progrès  de  la  religion  catholique 
chez  les  Chaldéens,  et  des  moyens 
de  concilier  la  créance  des  Orien- 
taux avec  celle  de  l'Église  ro- 
maine, ibid,  (Dupin,  Table  des 
Auteurs  eccl.  du  dix-septième 
siècle  ,  col.  1884.-  ) 

STROZZI  (Laurence),  fille  de 
Zacharie  Strozzi,  noble  floren- 
tin, née  au  château  de  Capalla, 
à  deux  milles  de  Florence  ,  le 
6  mars  de  Van  i5r4  9  ^^^  élevée 
dans  le  monastère  de  Saint-Ni- 
colas-du-Pré ,  où  elle  prit  l'ha- 
bit de  dominicaine.  Elle  apprit 
les  sciences  et  diverses  langues , 
surtout  la  latine  et  la  grecque , 
et  composa  un  livre  d'hymnes 
et  d'odes  latines  sur  toutes  les 
fêtes  que  l'Église  célèbre.  Cet 
ouvrage ,  qui  est  dédiéà  Lactance 
des  Lactauces,  évêque  de  Pistoie, 
futimpirméen  1587.  Il  a  été  tra- 
duit en  vers  français  par  Simon- 
Georges  Pavillon  ,  avo.cat  au 
parlement  de  Paris ,  et  mis  en 
musique  par  Jacques  Mauduit. 
La  mère  Strozzi  mourut  le  10 
septembre  1 591 ,  âgée  de  soixan- 
te-dix-sept ans.  (La  Roche 
Maillet ,  aux  portraits  des  hom- 
mes illustr.  Michel  Poccianti  , 
Florent,  illustr,  Louis  Jacob, 
BibLfemin,  Possevin,  in  App. 
sacr,  ) 


STR 

STROZZI  (Thomas),  jésuite 
italien ,  fut  un  des  plus  éloqueas 
prédicateurs  du  dix -septième 
siècle.  Il  était  aussi  théologien 
et  poëte.  On  a  de  lui  :  i».  Un  on* 
vrage  écrit  en  italien ,  qui  ren- 
ferme dix  Discours  pour  prouver 
contre  les  Juifs  que  Ihns-Chnst 
est  le  vrai  et  le  seul  Messie  ,  an- 
noncé par  les  prophètes  et  promis 
aux  nations.  2^.  Deux  volumes 
in-folio,  touchant  la  Conception, 
de  la  sainte  Vierge.  3^.  Des  Mé- 
ditations réimprimées  pour  la 
troisième  fois  en  1706.  4**-  ^^ 
Carême  et  divers  panégyriques. 
(  Moréri ,  édit.  de  1759.  ) 

STRUGGI  (Marc-Marie),  re- 
ligieux de  rOrdre  des  Servîtes , 
ancien  professeur  en  théologie. 
Nous  avons  de  lui  :  \^,  Theolo- 
gia  univcrsa  in  via  reccntiorum 
ad  usum  studentium  accommo'- 
data;  auctore  P.  Marco  Marid 
S{ruggi  ,  Ordinis  Scn^orum 
B.  M,  V,  in  convenlu  viennensi 
ad  diifcan  Annumiatcun^  sanciœ 
Théologies  lectore  emerito;  a 
vol.  in-fol.  à  Vienne  en  Au- 
triche, 1745.  (Journal  des  Sa- 
vans ,  1746 ,  pag.  639) 

STRUNGIUS  (Frédéric) ,  au- 
teur allemand  ,  a  donné  :  His~ 
toria  Bardesanis  ac  Bardesanis^ 
tarum  ,  ex  veterum  monumeniis 
eruta,  juniorumque  auctorum  ed 
de  re  sententiis  coUustrala ,  k 
Vittcmberg,  1710,  in-4**.  (Jour- 
nal des  Sa  vans  ,  1710 ,  pag.  689 
de  lapremièreédi(ion,<:t6iide 
la  seconde.) 

STRUVE  (  Georges-Adani  ) , 
fameux  jurisconsulte  allcoiand  , 
né  à  Magdebourg  le  37  septem- 
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bre  1619  y  fui  appelée  la  charge 
d'assesseur  de  la  justice  à  Hall , 
en  1645,  et  Tannée  suivante  il 
prit  le  degré  de  docteur  en  droit, 
et  suivit  le  barreau.  Sur  la  fin 
de  la  inéme  année  ,  il  eut  une 
chaire  de  professeur  en  droit  â 
Jéoa,  et  en  i663  il  fut  appelé  â 
Weiniar ,  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  conseiller  aulique 
et  de  la  chambre.  £n  16749  il 
retourna  à  Jéna  ,  et  y  fut  pre- 
mier professeur  en  droit.  II 
mourut  le  i5  décembre  1692  , 
âgé  de  soixante- treize  ans.  Il 
avait  beaucoup  d'érudition  et  de 
pénétration  d'esprit ,  de  fran- 
chise et  de  droiture.  Outre  ses 
thèses  et  un  grand  nombre  de 
dissertations  qui  sont  en  forme 
de  thèses ,  on  a  de  lui  :  i*'.  Syn- 
tagma  jurisfeudalis ,  in*4® ,  ou- 
vrage particulièrement  estimé 
pour  les  diverses  questions  qui 
y  sont  rapportées ,  et  pour  la 
manière  dont  elles  sont  traitées. 
M.  Schilter  a  fait  une  espèce 
de  commentaire  sur  ce  traité. 
?.*».  Sjrntagma  cwile,  in-4*.  Plu- 
sieurs universités  d'Allemagne 
ont  adopté  cet  ouvrage  comme 
le  plus  propre  à  couduire  les 
jeunes  gens  dans  l'étude  des  lois. 
H.  £.  Floerchiusa  fait  des  notes 
très- courtes  sur  ce  traité,  qui 
n'est  lui-mêt|^e  qu'un  abrégé. 
3*.  Jurisprudentia  romano^ger-» 
manico  forerisis ,  4*«  J^^  sacrum 
justinianeum.  5**.  Evoîutiones 
contrôler siarum.  ô^».  Devindictd 
privatd,  9*'.  Dissertaliones  cri-' 
minalcs.  8".  Decisiones  sabba^ 
thinœ»  9".  De  Invocatione  nomi'^ 
nîs  divini,  10^.  DeDeîictis^  etc. 
24. 
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Burchard  (votthlieb  Struve ,  fib 
d^Georges-.^damStruve,  a  écrit 
la  vie  de  son  père.  (Moréri, 
édit.  de  1759.  Journal  des  Sa- 
vans,  1704  ,  1707  et  1708.) 

STRUVE  (Purchard  Gotth- 
lieb),  fib  de  Georges-Adam  Stru- 
ve,l'undes  plus  grands  juribcon- 
suUes  d'Allemagne  ,  naquit  à 
Weimar  ,  le  26  mai  167 1 .  Il  fit 
its  études  favorites  du  droit  pu- 
blic et  de  l'histoire.  En  1697  ,  U 
fut  fait  bibliothécaire  d'Jéna , 
et  depuis  il  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  philosophie  et  en  droit 
à  Hall.  En  1704  ,  il  eut  l'emploi 
de  professeur  eu  histoire  dans 
cettç  Académie;  et,  en  1712,11 
devint  professeur  extraordinaire 
en  droit ,  conseiller  et  historio- 
graphe des  ducsdeSaxe;etenfin, 
en  1780,  conseiller  aulique  et 
professeur  ordinaire  du  droit 
public  et  féodal.  Il  mournt  à 
Jéna ,  le  26  mai  1738.  Il  a  fait 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  la 
plupart  fort  recherchés,  savoir  : 
1*.  Plusieurs  Dissertations 'aca« 
démiques,  dont  voici  les  titres  : 
De  jure  bibliothecarwn  pDe  va- 
riis  modis  decernendi  successo^ 
rem;  De  rutd  saxonicd;  De  doc^ 
lis  ftiipostoribus.  On  trouve  aussi 
cette  dissertation  avec  son  Iniro^ 
ductio  ad  nolitiam  rei  iiuera'- 
n'as  ,  etc.  à  Jéna  ,  in- 12.  OrigU 
nés  et  elogia  hohenloica;  De 
allodiis  imperii  ;  De  Joachimo 
Nestore,  comiiatds  rupinensis 
rcstauratore,  Prodromiis  histo^ 
riœ  grœfeuthxilsnsis.  Fada  se^ 
renissimorum  ducuni  Brunswi'^ 
censi'um  heroica.  De  Terri torio 
clause    clsfitaUmi  imperiaîiuin, 

18 
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De  qvinque  Quœsthnibvs  erudir  rwn  scriptores  aUquot  insignes, 

lis.    De  Judiciis  heroicis.    De  Jus  Eccîesiœ  circa  religionem. 

sitcoessione  secundo  geniti  prœ  Histoire  ecclésiastique  du  Pala* 

prîmogeniio  in  régna  et  princi-^  tinat,  en  allemand.  Abrégé  de 

patus,  n^.  Divers  programmes;  THistoirc  de  l'empire,  en  aile- 

savoir,  de  Faillis  historicorum.  mand.  Corpus  juris  puùlici  aca* 

De py^rrlwnismo  Historico,Doc*  denncuw,  Hisioria  mtsnensis, 

tus  alheus.  De  Comitiis  Palat^"  sive  chronicon  terra:  misnenêisj 

îinatus  saxonici.  De  Cognithne.  et  Annales  veterocellenses .  Cor- 

status  puùîici  à  prudentiâ  jurîs  pus  historiés  germanicte  à  prima 

publiei  différente,  3".  D'autres  gentis  origine  ad  annum  vsque^ 

ouvra f^es  ^  saYOÏT  i  de  Biùliothc"  17^0,  ex  genuinis  listoriarum 

cisy   harumque  Prcefectis,  De  documentisy  diplomatiùus  et  ac* 

magno  padsfœderumqueThea*  lis  publicis  Ulustratum;    cum 

tro.  Dibliotheca  numismalum  an-  variis  obscrvationibus  et  figuris 

tiquorum,  Dibliotheca  juris  se^  œneis  ^  in -fol.  a  vol.  (  f^oj-ei 

lecta  historica.  Bibliotheca  phi^  la  Bibliothèque  germanique,  t. 

losophica  in  suas  classes  distri^  43ip'2i7Clsuiv.  Koyez  aussi 

buta,  Dibliotheca  sclecta  histo»  ie  Journal  des  Sa  vans,  170a, 

rica,  Bibliotheca  antiqua,   Di-  1706,  1707, 1708.  Supplément , 

bliotheca    saxonica.      Strtivius  1716,1717,171g,  1720,1721, 

non  errans,  contra  Anlonii  à  1731  et  1737.) 
Mara  insulsas  objectiones.  Fa-        STRYK  (Samuel),  célèbre  ju- 

rna  batavica,  Pia  morlis  desi-  rîsconsulte  allemand,  recteur  de 

derin  in  obitum  matris,  Anli'*  runiversité  de  Hall, et  conseiller 

quitatum  romanarum  Sj^ntag^  intime  du  roi  de  Prusse,  mort  le 

ma  ,  sive  de  sacrorum  cceremo*  1*'  d*août  17 10,  a  publié  divers 

'  niié  ^ystema;  adjectâ  Biblio^  ouvrages;  savoir  :  plusieurs  vo- 

ihecd  antiquitatum  romanarum  lûmes  de  dissertations.  Examen 

generaH  ,   et  speciali  de  diis ,  feudale.  De  jure  censuum  JDis' 

cum  figuris  y  à   Jéna  ,    1707,  scrtationes  légales ^  in -4*-    ^* 

in*4**-  Acta  litteraria  ex  manw  succès sionibus  ab  intestate.  Dt 

scriptis  cruta y  à  Jéna;    1708,  cautelis  circa  contractus y  ulti- 

htiM^ ,Jntroduclio  adnotitiam  rei  mas votuntates  et  juramenta  ad' 

litterariœ  et  usum  bibliotheca-^  hibendis.  De  consensu  sponsali- 

Tum  :  accedit  disserta tio  de  doc*  tiô.  De  usu  pandeetarum  moder- 

tis  impostoribus y  à  Jéna,  1704,  no,  Notœ  ad  B,  Brunemanni  pa 

in-iî.    PU    mânes    Struviani,  ecclesiasticum,  et  cowpcndium 

tiistoria   bibliothccœ  jenensis,  schuxianum^  etc.  (  Actes  de  Leip 

Sjrntagma  juris publici  Jmpcrii  sick  de  171 1,  p.   129.  Journal 

romano'germanici.    Juris  pU'  des  Sa  vans,  1709,  17 18  et  1721.) 
blici  Prudentiâ,  Syntagma  Aw-        STRYK  (Jean-Samuel),  fils  do 

toriœ  germanicœ  ad  annum  us»  précédent,  docteur  et  professeur 

qucj,  1716.  Rerum  germamca"  en    droit  danâ  l'uni  vers!  té    de 
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HaU.  Vous  avoDf  àe  lui  ;  i^. 
Fundamenta  instiiutionum.  a®* 
Brunemanni  exercitaiioncs,  3*. 
Justim'ani  Insututiones  cum  no- 
tis.  4.'.  Anionii  Jus  feudale  auc^ 
tum,  5**.  Melelemaia'  de  jura^ 
mentis.  6».  IVactatioacadtmica 
de  jure  Ucili ,  je</  non  honesii , 
ubi  quod  vere  honcslum^  quod 
décorum  su,  secundùm  pnncijna 
Scripturœ  sacres  et  docirinœ 
christianœ  traditur^  et  ea  quœ 
licent  communiler  moribusque 
passim  recepia  adilîamnormam 
exannnantur^  corumque  turpi^ 
tudo  osiendilur,  et  quem  usum 
htec  ad  cmendalionem  reipubU-- 
<:a!  prœslare  possunt  démons* 
tratur ,  in-4***  7®.  Disserlatio 
jitris  eccîesiastici  de  jure  sabbn^ 
thij  in-4".  (Morérî,  édition  de 
1769.  Journal  des  Savans,  1708, 
1704,  ï7o8et  1717.  ) 

STUBS  (Thomas),  domini- 
cain anglais  ,  natif  de  la  ville 
dYorck ,  et  docteur  en  théolo- 
^le  dans  le  quatorzième  siècle  , 
savait  très-bien  TÉcriture-Sainle 
et  rOistoire  ecclésiastique.  Il  a 
laissé  pluMCÛrs  ouvrages*;  i^. 
Chronica  pontijicum  ecclestas 
Eboraci,  a».  Scutum  contra  im^ 
pvgnanles  ecclesinstica  statuta* 
3".  De  siiijendîis  debiiis  prœdi* 
catoribus  verbiDei,  4®.  Deper^ 
ftciione  vitœ  scUtnn'œ,  5®.  De 
Arte  moriendi.  6».  Des  sermons; 
un  Commentaire  sur  le  cantique 
des  cantiques;  des  Méditations, 
etc.  (Pitseus,  De  illustr,  an^L 
Script,  Êckard ,  Script,  ord. 
Prœdic.  ,  t.  i,  p.  671.  ) 

STUDITË.  Nom  de  religieux 
d'un  monastère  de  Constanti- 
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nople,  bAti  Tan  463  par  Studlus, 
Lomme  consulaire  et  grand  sei- 
gneur de  cette  ville.  Ces  $ludites 
étaient  acémèics,  et  le  père  Hér 
lyot  |irétcnd  que  le  nom  de  Stu- 
dites  fut  donné  À  tous  les  acé- 
mètes  fondés  par  saiiU  Alexan- 
dre ;  de  sorte  que  ces  deux  noxxs 
Sludite  et  Acéuiète,  sont  dc^ 
noms  synonymes.  (Le  père  Qc- 
lyot,  t.  I .  ) 

STUMEL  (François),  religieux 
de  rOrdre  des  Frères-Mineurs 
dans  le  dix-septième  siècle,  dn  ji 
de  lui  :  Primum  et  perenne  mç 
bile,  en  2  vol.  in-fot.,  impri nvés 
à  Cologne  en  1680.  C'est  un  traité 
de  théologie  sur  l'essence  et  la 
nature  divine,  dans  lequel  Tau- 
leur  eiplique  fort  au  long,  sui* 
Tant  la  doctrine  de  Scot,  tous 
les  points  controversés  sur  cette 
jnalière  entre  les  écoles  de  tliéo* 
logie.  (Journ.  des  Sa  vans,  i63r, 
p.  9  de  la  première  édition ,  et 
8  de  la  seconde.  ) 
'  STUNICA  (  Jacques-Lopoz  )  , 
acteur  espagnol  de  l'université 
d'Alcala  dans  le  seizième  siècle , 
était  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine,  dans  les  belles 
lettres,  la  critique,  la  théologie 
ot  r Histoire  ecclésiastique.  *J1 
mourut  à  Naples  Fan  i53o..On 
a  de  lui  :  i®.  un  ouvrage  contre 
£rasme  ,  intitulé  :  Dlaspliemife 
^t  impielales  Erasmi^  dans  le- 
quel il  prétend  qu'Érasme  a 
«oulenii  ou  favorisée  les  erreurs 
d'Arius  et  de  Luther,  a^.  U^e 
Critique  des  notes  de  Jacques 
Lefévce  d'ÉUples,  sur  les  épitpes 
de  saint  Paul.  3<».  Un  livre  cu- 
rieux intitulé  :  Itinerarium  dfon 

18. 
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compîuto  Romam  prqficisccre^ 

iur.  (  Biblioth.  hisp. } 

STUNICA  (  Diego  ) ,  religieux 
espagnol  de  l'Ordre  des  Augas- 
tins,  et  docteur  en  théologie  de 
runÎTersité  de  Tolède  dans  le 
seizième  siècle ,  a  fait  un  Gom^ 
iiientaire  sur  Job ,  et  un  autre 
sur  le  prophète  Zacharie.  Il  a 
aussi  écrit  trois  livres  contre  les 
hérésies  de  son  temps.  {Biblioth. 
hisp.  ) 

§TUREIA  (Thomas),  reli- 
gieux anglais  de  l'Ordre  des  Au- 
gustins  dans  le  quatorzième  siè- 
cle, a  laissé  MoraUtales  inApo- 
caljpsim.  De  sacramentis,  lib.  i . 
De  utroque  seculo  prognosti^ 
eoriy  etc.  (Pitseus,  De  illustr. 
angl.  Script.  ) 

STURME  (  saint  )  ,  premier 
abbé  de  Fuld  en  Allemagne  dans 
le  huitième  siècle,  sortait  d'une 
maison  noble  de  Bavière.  Il  na- 
quit vers  l'an  7 12,  et  fut  mis  dès 
l'enfance  entre  les  mains  de  saint 
Boniface,  l'apôtre  d'Allemagne, 
qui  l'envoya  au  monastère  de 
Fritzlar  ,  sous  la  conduite  de 
l'abbé  saint  Wigbert.  Le  jeune 
homme  fit  de  tels  progrès  dans 
les  sciences  et  la  piété>  qu'aussi- 
tôt qu'il  eut  atteint  l'âge  requis 
par  les  canons,  il  fut  jugé  digne 
du  sacerdoce  et  du  ministère 
ecclésiastique,  qu^il  exerça  près 
de  trois  ans  avec  de  grands  fruits, 
soit  en  vers  les  infidèles,  soit  à 
l'égard  des  chrétiens.  L'an  73g 
il  se  retira  à  Hirfeld,  où  il  mena 
la  Tie  des  anachorètes  avec  deux 
compagnons,  et  deU  en  un  autre 
endroit  près  delà  rivière  de  Fuld, 
on  ilbÂtit  un  monastère  auquel 
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il  donnalenomdeFuU,  qui  était 
celui  de  la  rivière  voisine.  Telle 
fut  l'origine  de  cette  fameuse 
abbaye,  située  dans  le  diocèse  de 
Mayence,  qui  était  encore  na- 
guéres  si  puissante ,  et  qui  était 
devenue  la  maîtresse  de  plusieurs 
autres  maisons  religieuses.  Saint 
Boniface  y  établit  saint  Sturme 
pour  premier  abbé,  et  y  preseri- 
vit  la  règle  de  saint  Benoit.  Trois 
faux  frères  ayant  accusé  saint 
Sturme  leur  abbé  de  n'être  pas 
affectionné  au  service  de  Pépin , 
roi  de  France ,  ce  prince  le  relé- 
gua   dans    un    monastère  que 
quelques-uns  ont  cru  Jumiéges, 
au  diocèse  de  Rouen.  Il  fut  Ren- 
voyé à  Fuld  vers  l'an  ^SS,  et 
depuis  ce  temps  il  ne  travailla 
pas  seulement  à  conduire  ses  re- 
ligieux à  la  plus  haute  perfec* 
tion,  en  y  marchant  à  leur  tête, 
il  s'employa  encore  â  la  pacifi- 
cation des  princes ,  et  à  Ja  con- 
▼ersion  des  Saxons.  H  mourut  U 
17  décembre  779,  âgé  d'environ 
soixante-sept  ans.  Le  pape  Inno- 
cent 11  le  canonisa  dans  le  con- 
cile de  Latran  de  l'an  1 136.  (D. 
Mabillon,  dans  la  seconde  partie 
du  troisième  siècle  bénéd.  Bul- 
teau ,  Histoire  des  Bénédictins , 
1.  4»  chap.  14.  Baillet,  Vies  des 
Saints,  17  septembre.  ) 

STYLITES.  On  nommait  ainsi 
les  anachorètes  qui  demeuraient 
sur  des  colonnes.  L'institut  des 
stylites  était  honoré  dans  l'É- 
glise d'Orient,  et  l'on  n'y  était 
admis  qu'avec  des  cérémonies 
ecclésiastiques.  Saint  Siméon  a 
été  le  premier  des  stylites^  et  il 
a  eu.  des  successeurs  qui    ont 
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tontinoé  en  Syrie  jusqa'aa  dou* 
zième  siècle  :  on  en  retrouve  en- 
core  quelques  traces  en  Méso- 
potamie au  quinzième  siècle. 
(  Voy.  la  Dissertation  des  styli- 
tes,  composée  par  M.  Majelli, 
archevêque  d'Émèse  ,  et  insérée 
dans  Touvrage  de  itf.  Assemani, 
intitulé  :  Acta  sanctomm  mar- 
tjrwn  orientalium  et  accidenta' 
lium  ,  etc.,  â  Rome  1748.  ) 

SUA ,  liébr. ,  qui  crie  et  qui 
prie,  du  mot  schuàh^  roi  d'E- 
gypte :  malgré  les  promesses 
qu'il  avait  faites  à  Osée,  roi  d'Is- 
raël ,  de  le  secourir,  il  n'empê- 
cha pas  que  Salmanasar ,  roi 
d'Assyrie  ,  ne  prit  Samarie ,  et 
ne  détruisît  le  royaume  d'Israël. 
(4/îeg'.  17,  4.) 

SUA  ou  SUE ,  père  d'une  des 
femmes  de  Juda,  fils  de  Jacob, 
que  l'Écriture  ne  nomme  point. 
{  Gènes,  38^  a.  ) 

SUA ,  frère  de  Galeb  et  père 
de  Mahir.  (  i  Par.  4)  1 1  •  ) 

SUA  ou  SUA  A,  de  la  tribu 
d'Aser,  et  fille  d'un  nouLmé  Hé- 
ber.  (  I  Par.  7,  32.  ) 

SUAIRE ,  du  latin  sudarium , 
signifie  proprement  un  mou- 
choir ou  linge  propre  à  essuyer 
la  sueur  de  la  tête  ou  du  visage. 
Saint  Luc  (chap.  19,  20)  ap- 
pelle sudarium  \t  linge  dans  le- 
quel le  mauvais  serviteur  avait 
mis  Targent  qui  lui  avait  été 
confié;  et  au  chap.  ig,  12  des 
actes,  il  nomme  sudaria  les  lin- 
ges dont  saint  Paul  se  servait 
pour  s*es5uyer,  et  qui  étant  ap- 
pliqués aux  malades  les  guéris- 
saient. L'Évangile  distingue  ces 
suaires  du  linceul  dans  lequel 
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le  Sauveur  fut  enveloppé  après 
qu'il  eut  été  embaumé,  et  qu'il 
appelle  Sindon,  (Luc,  23,  53. 
Marc,  i5,  46.) 

SUAIRE  (Saint-),  reste  des  lin- 
ges  précieux  qui  servirent  à  la 
sépulture  de  Jésus -Christ.  Le 
père  Langelli ,  bénédictin ,  a  fait 
l'histoire  du  saint  sanctuaire  de 
Compiègne,  donné  à  l'abbaye  de 
Saint-Corneille  par  l'empereur 
Charles-le-Chauve  ;  mais  parce 
qu'il  y  a  plusieurs  villes  qui  pré* 
tendent  posséder  cette  sainte  re- 
lique, ce  qui  semble  en  détruire 
la  vérité,  l'auteur  fait  voir  que 
comme  on   se  servait  de  plus 
d'un  linge  pour  la  sépulture  des 
morts,  et  qu'on  en  employa  plu* 
sieurs  pour  celle  de  Jésus-Christ, 
puisqu'il  est  dit  que  les  apôtres 
virent  linteaminaposita,  il  n'est 
pas  surprenant  qu'il  se  trouve 
un  saint   suaire    en    plusieurs 
villes  :  il  fait  aussi  l'histoire  des 
saints  suaires  de  Turin  et  de  Be* 
sançon.  Cet  ouvrage  a  été  im- 
primé à  Paris,  chez  J.  -B.  Coi- 
gnard,  en  16849  in-12. 

SU  AL,  hébr. ,  renard  ^  le  poings 
la  main  y  du  mot  sdiahal  ou 
schuhal;  contrée  d^Israël  où  les 
Philistins  firent  irruption  du 
temps  de  Saùl.  (  i  Reg,  i3,  i3.  ) 
SUAL,  fils  de  Supha.  (  i  Par. 
7,  36.  ) 

SUAR  ou  SUER ,  hébr. ,  pré^ 
cepte  de  la  veille^  de  la  ville ^ 
ou  du  dépouillement f  ou  de  /'e/l- 
ne/ni;  du  mot  tsu  ^  précepte  ^  et 
du  mot  Air  ou  her,  ou  har^  ville^ 
veille  ou  ennemi;  ou  du  mot 
hara ,  dépouillement ,  père  de 
Nathanaël.  {Num.  1,  8.) 
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8DARËS  (  Jaccjties  Silatè*  de 
éainte-Marie),évéc(ue  àé  Séei 
Jaiisle  dix-Septîème  siècle,  était 
Tïé  en  Portugal  de  parcirs  nobles. 
ÉlartTt  terrrf  en  Finfncc ,  il  y  prit 
Vliabit  de  Saint-François  à  Lyon  ^ 
et  se  distingua  dans  le  niinisfèrc 
Ad  la  chaire.  Le  roi  lîenri  iv  le 
Domina  son  préclicatcu*'  ordi- 
naire, et  la  reine  Marie  de  Mc- 
dicis,  régente  du  royaume,  lui 
donna  Vévcché  deSocz,  sur  Id 
fin  de  l'annucf  l6i  i .  11  prit  pos- 
session de  son  cvcchc  le.  8  d*a- 
Tfîl  de  Tannée  1612,  et  dc5  le 
fnois  de  juin  il  commença  la  vi- 
i'tXe  de  s6il  diocèse,  prêchant 
pres<|ue  tous  les  jours,  et  é(fi- 
liant  les  peuples  paf  la  Sainteté 
de  sa  vie.  H  mourut  k  Paris  au 
mois  de  mai  f6i4danslasoixan'> 
fe-troisième  année  de  son  dge. 
Ofi  a  de  lui  nn  Commentaire  sur 
les  deux  premiers  chapitre^  de  H 
Genèse,  imprimé  â  Nantes,  en 
1585)  tingt-troîs  Sermons  sur 
les  trois  premiers  chapitres  de 
l'Apocalypse,  et  des  Sermons 
pour  Ta  vent,  le  carême,  etc.,  à 
Lyon  y  en  i5g9,  i6o5,  1607  et 
s6id.   (Dupiu,  Table  des  Aut. 
•cèl.  du  dix-septième  siècle,  co). 
i547  et  1548*  Horéri,  édit.  de 

SÙARÈS  (  François  ),  jésuite , 
' célèbre  théologien  scholastique 
espagnol,  naquît  à  Grenade  le  5 
janvier  i548.  Il  entra  dans  la  So- 
ciété en  1 564»  enseigna  la  théo- 
logie avec  réputation  à  Alcala  , 
à  Salamanque  et  â  Rome.  On 
rappela  ensuite  à  Conimbre  en 
Portugal,  et  il  y  fut  premier  pro- 
fesseur eu  théologie.  Il  prit  le 
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bemnet  de  docteur  î  Évora  ,  et 
môurcrt  k  Lisbonne  eti  1617.  Ses 
OUvragesqui  sont  en  grand  nom- 
bre, et  qui  roulent  presque  (ous 
sur  la  tliéoîogic  et  sur  la  mo- 
rale, Ont  été  imprimés  en  23 
volumes  in«fo1.;  sôn*îraité  des 
lors  fut  réimprimé  à  Ijondres  , 
en  1 67g.  (  F'oj-,  sa  Tie  imprimée 
à  Perpignan  en  167 1,  et  la  Bi- 
bliothèque italique,  t.  12^  page 
^17  ef  218.) 

SU  ARES    (  Joseph  -  Marie  ). 
Après  avoir  été  évc(|ue  de  Vaisoa 
dans   le  comtat   Vcnaissin,  sa 
retira  à  Rome  chez  le  cardinal 
I^arbcrin  son  ami,  où  il  mourut 
terS  l'an  1678  dans  un  âge  avan- 
cé. C'était  un  homme  d'érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  i®.  Diainùû, 
quœ    unîversalis   historien   sfOr 
taxim  ex  auctoribus  grœcis  non* 
dum  èdiiis  exhi/jely  iu-8*,  à  Pa- 
ris, i65o.  2''.  Une  Dcscriptioa 
latine  de  ta  ville  d'Avignon  et 
du  comCat  Vcnaissiu,  in-4^  ,  à 
Lyon,  i658.  3«.  Prœnestes  an^ 
tigucé  Ubri  duo ,  in-4*»  à  Roroe , 
iG55.  C'est  un  ouvrage  historié 
quesur  la  partie  de  l'Italie  qu'on 
appelle  TEtat  ecclésiastique.  4°- 
Une  dissertation  sur  le  nom  do 
Tracola  qu'un  ancien  auteur  a 
donnée  à  Constantin,  1667.  5^. 
Conjectura  de  Hbris  de  imùatio^ 
fie  Christiy  eorumquc  auctoribuS, 
Il  prétend  dans  cet  ouvrage  que 
ehaquc  livre  de  l'Imitation   de 
Jésus-Christ  a  son  auteur  parti- 
culier. 6*^.  Quatre  Dissertations  : 
la  première  où  il  donne  la  chro- 
nologie des  ouvrages  de  saint 
Augustin.  La  seconde,  où  il  pré- 
tend que  l'ouvrage  de  ce  saint 
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docteur  contre  JalieD,  qa'on  ap- 
pelle Opus  imper fectum,  est  par- 
fait,  et  qu'on  doit  V appeler  Opus 
perfeclum.Yoi  troii»ièine  traite  de 
l'habit  que  les  cardinaux  por- 
tent dans  le  conclave ,  et  de  l'é* 
tymologie  du  nom  de  vestis 
crocea  qu'on  lui  donne.  Dans  la 
quatrième,  il  parle  de  M.  Labo- 
rante,  cardinal  de  Florence,  au- 
teur d'une  Colkclion  de  canons 
qu'on  trouve  manuscrits  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  «  sous 
le  nom  de  Compilalio  decreto^ 
mm,  7».  La  traduction  des  opus- 
cules de  saint  Nil  y  publiés  avec 
des  notes  en  p.rcc  et  en  latin  ,  à 
Rome  1673.  8".  Tout  ce  qui  se 
trouve  sur  le  psautier  appelé  de 
saint  Pierre,  dans  la  Dissertation 
sur  les  exaples  et  octaples  d'Ori- 
gène>  par  le  père  de  Rives,  ca- 
pucin ,  est  encore  de  Suarès. 
(  Lenglet,  Méthode  pour  étudier 
l'histoire,  in*4%  tome  3  et  4*  Le 
Poisson  ,  Relation  manuscrite 
des  Sa  vans  d'Italie.  ). 

SUAVE ,  abbé  de  Saint-Séver 
au  cap  de  Gascogne ,  diocèse 
d'Aire,  succéda  dans  la  dignité 
d'abbé  à  Arnaud  Destios  en  1 092. 
Il  trouva  le  moyen  d'ériger  en 
ville  le  bourg  ou  village  dans 
lequel  son  monastère  était  situé; 
et  étant  convenu  avec  les  habi- 
tans  des  coutumes  et  usages  qui 
y  seraient  observés  pour  y  main* 
tenir  le  bon  ordre  et  une  police 
uniforme,  il  les  rédif;ea  et  en 
forma  un  recueil  que  dom  Mar- 
tenne  et  dom  Durand  ont  don- 
né dans  le  tome  i*^''  de  leur 
Thesaur.  nov^  anecdol.  L'abbé 
Suave  mourut  le  1 3  février  de 
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i'an  1 107.  Dom  Mabînon  a  don- 
né  dans  l'Appendice  du  tome  5 
de  ses  Annales  une  lettre  de  l'ab- 
bé Suave  au  pape  Pascal  11  »  pour 
lui  demander  justice  contre  une 
sentence  portée  par  ses  légats  au 
préjudice  de  son  monastère.  (  D. 
Rivet,  Histoire  littéraire  de  la 
France ,  t.  9.  ) 

SUBAEL,  héb. ,  conversion  ^ 
repos  ou  captivité  de  Dieu  ; 
du  mot  schub  ou  schoba^  et 
du  mot  Elj  Dieu;  fils  d'Am- 
ram  et  père  do  Jehédaïa.  Il  oe« 
cupait  avec  ses  douic  fils  le 
treizième  rang  dans  les  vingt- 
quatre  familles  des  lévites.  (  l 
Par,  25 ,  20.  ) 

SUBAEL  ou  SURUEL,  fils 
atné  de  Gerson,  fils  de  Moïse 
(  I  Par,  23,  16.  ),  avait  la  garde 
des  trésors  du  temple.  (  1  Par. 
26,  24«)^c^ui  qui  est  ici  dé* 
nommé  ne  peut  être  qu'un  des 
descendans  du  petitfils  de  Moi* 
se.  (  Dom  Calmet,  Dictionnaire 
de  la  Bible.  ) 

SUBAUGUSTA  ou  AUGUSTA 
HELENA ,  ville  épîscopale  d'Fta* 
lie  aux  environs  de  Rome.  Lei 
auteurs  ne  conviennent  pas  da 
lieu  où  elle  était  si  tuée.  Plusieurs 
la  placent  entre  Rome  et  Fras- 
cati,  dans  l'endroit  qu'on  appelle 
aujourd'hui  JTorre  Pignatara. 
Nous  trouvons  dans  Vital,  sac^ 
t.  10,  col.  167,  les  noms  de 
quelques  évêques  de  cet  ancieti 
siège. 

1.  Crispianus,  assista  ati  con- 
cile de  Rome  sous  le  pape  Hi- 
laire  en  465. 

2.  Pierre ,  au  concile  de  fto- 
me  sous  le  pape  Félix  en  487* 
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3.  Maximien  ,  se  trouva  aa 
premier  toncile  du  pape  Sym- 
maque  en  499- 

4.  Jocundus,  au  concile  de 
Rome  en  5o2. 

SUBBUNT  (Hyacinthe) ,  natif 
d'Arezzo  en  Toscane  ,  et  reli- 
gieux de  rOrdre  de  Saint-Domi«- 
nique  ,  fut  envoyé  l'an  1640, 
par  la  con£;régation  de  propa^ 
gandd  fide  ,  dacs  le  Levant , 
pour  y  consoler  et  fortifier  les 
chrétiens.  Il  fut  sacré  dans  Vile 
de  Chio ,  souç  le  titre  d'évéque 
d'Édesse,  pour  être  coadjuteur 
de  Smyrne;  mais  ayant  été  re- 
tenu dans  rile  pour  y  prêcher 
le  carême  suivant ,  les  Turcs 
voulurent  le  faire  mourir,  et  ne 
le  laissèrent  aller  qu'avec  peine, 
croyant  qu'il  avait  employé  le 
père  Alexandre  Baldrati  de  Lu- 
go ,  qui  avait  parlé  hautement 
contre  le  mahométisme.  Ils  se 
contentèrent  cependant  de  faire 
mourir  le  père  Baldrati ,  et  don- 
nèrent la  liberté  au  père  Sub- 
biani ,  qui  se  rendit  aussitôt  à 
Smyrne.  Il  alla  ensuite  à  Gon- 
stantinople  ,  où  il  prétendait 
obtenir  un  domicile  pour  le  pa- 
triarche du  rit  latin.  11  ne  réus- 
si t;pas  dans  son  projet  ;  et,  après 
avoir  exercé  pendant  près  de  dix 
ans  les  fonctions  épiscopales  à 
Constantinople ,  il  se  rendit  à 
Rome ,  où  il  mourut  le  1 5  oc- 
tobre i656,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  Fontana  ,  dans  son 
théâtre ,  a  imprimé  la  relation 
écrite  par  Subbiani  même ,  de 
ce  qu'il  avait  fait  dans  le  Le- 
vant :  et  on  a  imprimé,  tant  en 
italien  qu'en  français,  celle  qu'il 
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avait  écrite  du  martyre  du  père 
Alexandre  de  Lugo.    (Ëchard, 
Scrip.  ord.   Prœdic,   tome  2 , 
pag.  583.  ) 
SUBREPTION.  (  ror>  Obbep- 

TION.  ) 

SUBRITA ,  siège  épiscopal  de 
la  province  de  ï'ile  de  Crète  , 
sous  la  métropole  de  Gort^ne  , 
au  diocèse  deTIllyrie  orienlaVe, 
a  eu  pour  évêques  : 

1 .  Cyrille, assista  et  soustrivit 
au  concile  de  Chalcédoine. 

2.  Théodore  ,  au  septième 
concile  général.  (  Or.  chr.y  t.  2, 
pag.  270.  ) 

SUBROGATION,  action  par 
laquelle  on  est  mis  à  la  place , 
ou  substitué  aux  droits  d'un 
autre.  Il  y  a  deux  sortes  de  su- 
brogations ;  l'une  convention- 
jielle ,  l'autre  légale.  La  conven- 
tionnelle est  un  contrat  par  le- 
quel le  créancier  transfère  sa 
créance  avec  tous  ses  accessoires 
au  profit  d'une  tierce  personne. 
La  légale  est  celle  qui  se  fait 
par  la  loi ,  en  faveur  de  celui 
qui  paie  les  créanciers  anté- 
rieurs :  en  ce  cas ,  il  se  fait  une 
transmission  légale  de  tous  le$ 
droits  de  l'ancien  créancier  en 
la  personne  du  nouveau.  On 
demande  en  matière  bénéficiale 
)a  subrogation  aux  droits  d'un 
défunt ,  quand  une  partie  qui 
conteste  un  bénéfice  est  décé- 
dée. 

SUBSIDE,  nom  général  qu'on 
donne  à  toutes  les  impositions 
qu'on  fait  sur  les  peuples  ou  sur 
les  mjarchandises ,  au  uom  du 
roi ,  pour  subvenir  à  s^%  néces- 
sités ou  à  ses  charges.  Autrefois, 
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lorsque  les  évêques  allaient  àdes 
conciles  et  en  d'autres  voyages 
pour  l'utilité  de  leurs  églises, 
ils  percevaient  un  certain  droit 
pour  fournir  à  leurs  dépenses , 
qu'on  appelait  subside  ih'arita- 
tif ,  parce  que  le  paiement  en 
était  fait  à  titre  de  charité.  (Bar- 
bosa  ,  de  Jur,  eccles,  lib,  3  y 
cap.  21  ,  n<*  I.  )  Ce  canoniste 

établit ,  avec  plusieurs  antres , 
sur  les  différentes  autorités  du 
droit  :  i^.  Que  l'évéque  et  les 
prélats  supérieurs ,  avec  l'avis 
de  leur   chapitre   et   commu* 
nauté  ,   sont    fondés  à  exiger 
dans  leurs  nécessités  le  subside 
charitatif  de  la  part  de  ceux  qui 
leur  sont  soumis.  (G.  cum  Apos- 
tolus  vers,  substincmus  de  cen  • 
sib*  G.  cum  in  qfficiis  de  iesiam.) 
2<*.  Que  ce  subside  n'est  point 
taxé ,  mais  qu'il  dépend  des  cir- 
constances. 30.  Que  le  pape  peut 
exiger  ce  subside  de  tous  les  ec^- 
clésiastiques  et    de   toutes  les 
églises.  (Arg.  cap.  1 ,  de  prœb. 
in  6°.  Clem.   i  ,  ut  lite  pend,  ) 
4^.  Que  les  cardinaux   ont  le 
même  droit  dans  l'étendue  de 
leurs  titres ,  et  les  légats  dans 
leurs  provinces,  cum  habcnt  pl^ 
nœ  legaiionis  ojficium.  5*.  Que 
les  patriarches,  les  primats  et 
les  archevêques  n'ont  point  ce 
privilège  dans  l'étendue  de  leur 
ressort  ,   parce   qu'ils   n'y   ont 
qu'une  manière  de  juridiction 
extraordinaire  et  limitée  par  le 
droit f  ce  qui  s'applique  égalc- 
nient  aux    prélats ,   inférieurs 
aux   évêques,   lorsqu'ils   n'ont 
pas  acquis  ce  droit  par  la  pos- 
session, ou  qu'ils  ne  sont  pas 
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réguliers.  6*.  Que  la  cause  de 
ce  subside  doit  être  une  néces- 
sité évidente  et  pressante ,  telle 
que  pour  les  frais  des  bulles  ou 
de  la   consécration  ,   pour  les 
dettes  que  l'évéque  a  contrac- 
tées légitimement  pour  la  dé* 
fense  de  son  église  ou  .pour  la 
cause  comune  du  diocèse,  soit 
par  .des  voyages  auprès  du  pape 
ou  ailleurs.  7**.  Que  ce  subside 
ne  doit  être  payé  que  par  les 
ecclésiastiques  possédant  des  hé* 
néfices  :  Apersonis  clericorum 
raiione  suorum  benejtciorum  et 
propter  eorum  reditus  peti  pas» 
se ,  dict.  cap.  conquerenle.  Dict. 
c.  cum  Aposiolus.  Les  monas- 
tères en  sont  exempts  vis-à^vis 
de  l'évéque ,  ainsi  que  les  églises 
qui  ont ,  à  cet  égard ,  un  valable 
titre   d'exemption  ,   fondé  sur 
une  autre  cause  que  Ja  prescrip* 
tion.  {Loc.  cit.) 

Le  subside  charitatif  ayant  été 
abrogé  en  France,  ni  les  évê- 
ques ,  ni  les  autres  prélats  ,  pas 
même  le  pa|)e  ,  n'avaient  droit 
de  le  lever. 

Plusieurs  grandes  abbayes  du 
royaume  étaient  dans  l'usage  de 
prendre  sur  les  prieurés  qui  en 
dépendaient,  une  redevance  des- 
tinée a  fournir  aux  frais  des 
chapitres  généraux  auxquels  les 
prieurs  étaient  tenus  d'assister, 
ou  pour  marque  de  reconnais- 
sance que  le  prieuré  était  dépen- 
dant de  l'abbaye.  On  appelait 
ordinairement  ces  redevances 
tables  abbatiales  ,  ce  qui  est 
différent  du  gros  que  les  prieu- 
rés devaient  aux  abbayes. 

Au   parlement  de    Paiis,  on 
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Jugeait  qac  Tabbé  ne  pouvait 
demander  au  titulaire  que  les 
arrérages  échus  de  son  temps , 
parce  que  ce  n'étaient  pas  rentes 
créées  par  la  tradition  du  fonds. 
Mais  si  le  titulaire  était  un  suc-» 
cesseur  par  résignation,  le  par- 
lement le  condamnait  à  payer 
les  Qrrén».jjes  échus  du  temps  de 
ion  résip,nant.  (Louet,  Ictt^  A  , 
somme  j5.  Brodcau  ,  iùi'd.  ) 

Au  grand  conseil ,  on  jugeait 
indistinctement  que  les  abbés 
pouvaient  demander  yingt*neuf 
années  d'arrérages  de  ces  pen- 
sions, et  on  obligeait  les  titu-> 
laircs  au  paiement  de  ceux  qui 
étaient  éciius  du  temps  de  leurs 
prédécesseurs  ,  SAuf  le  recours 
contre  eux  ou  leurs  héritiers. 
La  raison  de  cette  jurisprudence 
est  que  le  revenu  de  ces  prieurés 
appartenait,  pour  le  tout,  ori-» 
ginairemcntaux  abbayes,  et  que 
ce  n'était  que  des  obédiences  où 
l'on  envoyait  des  religieux  qui 
rendaient  compte  de  leur  admi- 
nistration ,  et  rapportaient  les 
fruits  à  la  mense.  C'est  aussi  sur 
ce  fondement  que  M.  Dubois, 
dans  ses  maximes,  a  remarqué 
que  les  arrêts  du  grand  conseil 
jugent  ce  droit  imprescriptible 
comme  étant  une  marque. de 
sujétion.  (Recueil  de  juri^prud. 
canon,  au  mot  Tables  abba^ 
n'aies.  ) 

SUBURRÏC  AIRES  (provinces). 
C'est  le  nom  que  l'on  donnait  à 
des  provinces  voisines  de  Rome. 
Mais  les  sa  vans  ne  sont  point 
d'accord,  ni  sur  le  nombre ,  ni 
sur  retendue  de  ces  provinces. 
Les  uns,  comme  Godefroi  et 
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Sanmaise  9  ont  voula  renfermer 
les  provinces  suburbicaîres  à 
cent  milles  aux  environs  de 
Rome,  et  les  ont  réduites  â 
trois  ou  quatre  provinces ,  sa- 
voir l'Vuscia  suburbican'a  j  Pi* 
cenum  suburbt'carium ,  Latium 
velus  et  novum  y  f^ alerta.  Les 
autres,  comme  le  père  Sirmond, 
Blondel ,  etc.  ,  ont  donné  p\as 
d'étendue  aux  provinces  subur- 
bicaires  ,  et  ont  cru  que  toutes 
celles  qui  étaient  sous  la  dépen- 
dance du  vicaire  de  Rome , 
étaient  appelées  suburbicaires  ; 
ainsi ,  ils  comptent  de  ce  nom- 
bre ,  non-seulement  la  Toscane 
et  le  Piccnum  suburbicairc , 
mais  aussi  TOmbrie,  la  Campa- 
nie  ,  le  Samnium,  la  Fouille,  la 
Calabre,  l'Abruzze,  la  Lucanie^ 
outre  les  Iles  de  Sicile,  deSar- 
daigne  et  de  Corse.  Quelques- 
uns  ont  voulu  étendre  le  nom 
des  provinces  suburbicaires  à 
tout  l'Occident  ;  mais  les  lois 
àts  empereurs  qui  ont  dislin^ 
gué  les  provinces  suburbicaires, 
de  l'Afrique  ,  du  vicariat  d'Ita- 
lie et  des  Gaules  ,  font  asscx 
voir  que  ce  sentiment  est  insou*» 
tlnable.  Les  églises  suburbi- 
caires ,  dont  RuHn  fait  mention 
dans  la  traduction  du  sixième 
canon  du  concile  de  Nicée  ,  ré- 
pondaient sans  doute  aux  pro- 
vinces s u  bu rb i  cai  res ,  c'est  -  à  - 
dire  ,  aux  provinces  de  préfec- 
ture de  Rome,  suivant  le  pre- 
mier sentiment  qui  parait  le 
plus  vraisemblable.  Saumaise  , 
le  père  Sirmond  ,  Godefroi  , 
Dartis ,  Leschassief ,  Blomlel ,  le 
père  Alexandre  et  M.  Dupin  ont 
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traUe  amplemeat  cette  matière 
dans  des  dissertations  particu- 
lières ou  dans  leurs  ouvrages. 
(  Moréri ,  édition  de  1759.  ) 

SUCCESSION ,  par  rapporlaux 
biens  des  clercs  séculiers  et  ré- 
guliers, suivant  le  droit  canon 
et  )e^  nsoges  particuliers  de  la 
France. 

i«.  Touchant  le»  clercs  sécu- 
liers ,  le  droit  canon  distin(];uc 
leur  pécule  patrimonial  d'avec 
celui  de  Thglise,  c'est-à-dire  les 
biens  qu'ils  tiennent  de  leur 
famille,  d'avec  ceux  qu'ils  ont 
acquis  dos  fruits  de  leurs  béné- 
fices. L'Église  doit  succéder  h. 
ces  derniers,  et  les  piirens  aux 
autres.  Ft  afin  que  les  bénéfi- 
cicrs  n'éludent  pas  cette  lot  par 
des  dispositions  testamentaires 
et  même  entre- vifs,  on  a  établi 
qu'ils  ne  pourraient  pas  dispo*- 
ser  par  testament  des  biens  ac^ 
(juis  des  deniers  de  rÉ{>lise ,  et 
qu'ils  ne  pourraient  en  disposer 
entre-vifs  que  jusqu'à  la*  con- 
currence d'une  somme  tnodique 
en  faveur  des  pauvres.  C.  ciim 
in  cfficiiSf  c.  ad  hcec  prceseti" 
tiùus  de  testam.  cap,  penuft,  et 
uU.  de  pecuL  cleric,  can.  Epis- 
Gopi  12,  çr.  I  f  c.  rtovelL  iSi  , 
cnp.  13,  d'oii  a  été  tirée  l'auth. 
licentiam ,  de  ept'sc,  et  clertc. 

En  France  y  les  clercs  sécu*- 
liers  succédaient  à  leurs  parens, 
et  leurs  parens  leur  succédaient 
sans  faire  aucune  distinction  des 
biens  acquis  des  biens  de  l'Église 
ou  non.  On  n'exceptait  que  cer- 
tains bénéficiers,  sur  les  meu-^ 
blés  desquels  les  archidiacres  de 
Certains  diocèses  avaient  queU 
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ques  droits.  (  Beuedict.  in  c. 
Baynillins,  in  verb.  et  utorem^ 
n*  264.  Papon,  arr.  liv.  ai,  tit. 
8,  art.  5.  Guipape,  décis.  no. 
Chopin,  de  salv.  petit,  lib.  3, 
ïi7. 1 .  Despeisses,  tom.  2,p.495)i 
où  il  était  établi  que  les  parens 
succédassent  aux  ecclésiastiques 
bénéficiers,  non* seulement  en 
leurs  biens  ,  meubles  et  immeu- 
bles sans  distinction,  mais  en- 
core aux  arrérages  des  rentes 
des  bénéfices,  et  aux  fruits  pca- 
dans  de  Tanuc'e  du  décès. 

Par  un  statut  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Paris,  le  lit  de 
l'archevêque  et  de  cliaque  cha- 
noine qui  décédait  ou  sortait  de 
place  par  résignation  ou  permu- 
tation^ ou  autrement,  apparte- 
nait à  l'Hôtel-Dieu  ,  qui  avait 
été  maintenu  dans  ce  droit  par 
plusieurs  arrêts,  et  entre  autres 
par  un  du  8  avril  i683 ,  rendu 
sur  les  conclusions  de  M.  Talon. 

Pour  ce  qui  est  du  droit  de 
dépouille  et  de  succession,  il 
était  absolument  inconnu  dans 
ce  royaume  ,  soit  de  la  part  du 
pape  sur  les  évéques,  soit  de  la 
part  des  évèqucs  sur  left  bénéfi- 
ciers de  leur  diocèse.  Pou  de 
teitips  avant  le  concile  de  Con- 
stance, dit  M.  Dupui  sur  l'art. 
\f\  des  lib.  ,  les  papes  s'étaient 
attribué  le  droit  de  dépouille  des 
ecclésiastiques  décédés  ,  qu'ils 
appelaient  spoHn  decedeniium 
prœlaloritm ,  aUorimwe  cîericù^ 
rum.  Le  concile  de  Constance 
abolit  ce  droit ,  soit  que  les  ec- 
clésiastiques décédassent  à  Rome 
ou  ailleurs,  (f^oyez  le  procès- 
Terbal  de  l'assemblée  du  clergé 
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de  1675.  Mémoire  du  clergé , 

tom.  10 ,  p.  728  et  suiv.) 

2.0.  Il  faut  distinguer  ,  par 
rapport  aux  religieux ,  le  droit 
de  succéder  à  leurs  parens ,  et 
le  droit  qu'ont  les  parens  de 
succéder  aux  religieux;  ce  qui 
peut  s'entendre  par  l'expression 
de  succession  active  et  passive. 

La  succession  passive  des  re- 
ligieux était  opérée  par  leur 
profession  ;  dès  ce  moment  ils 
étaient  réputés  morts  civile- 
ment, et  comme  tels,  la  suc- 
cession de  leurs  biens  était  ou- 
verte en  faveur  de  qui  de  droit, 
à  l'instar  de  la  mort  naturelle. 

Le  monastère  où  le  religieux 
avait  fait  profession ,  succédait 
à  tous  ses  biens.  Cette  règle  n'a- 
vait lieu  que  quand  le  religieux 
n'avait  pas  disposé  de  ses  biens 
par  un  testament  antérieur  à 
son  entrée  dans  le  monastère  ou 
à  sa  profession ,  suivant  le  droit 
nouveau  dans  la  forme  prescrite 
par  le  concile  de  Trente.  Les 
religieux  perdaient  la  faculté 
de  tester,  quand,  a  près  a  voir  fait 
profession  ,  ils  étaient  réputés 
morts  (^vilement ,  habentur  pro 
moriitis.  Ils  ne  pouvaient  alors 
exercer  aucun  acte  civil  ;  ils  ne 
pouvaient  donc  ni  succéder  eux- 
mêmes  ,  ni  posséder,  ni  acqué- 
rir des  biens ,  encore  moins  en 
disposer  :  Nihil  sibi  acquirere 
possunt f  nihil  stipulant  quid- 
quid  acquirunt  y  acquirunt  mo^ 
nasterio.  Ils  étaient  néanmoins 
capables  de  legs  et  d'institutions 
au  profit  du  monastère.  Mona~ 
chus  ad  utilitatcm  monasterii 
est  capax  donationis  ^  legati  et 
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hitereditatis  tàm  car  iestamerttâ 
quant  ab  intestate.  {L.  Deo  nobis 
56 ,  §  I ,  cod»  de  episc.  et  cleric. 
c,  T  ,  18,^.  2.) 

SUCCURSALE  est  une  église 
dans  laquelle  on  fait  le  service 
paroissial  pour    la  commodité 
des  babitans  trop  éloignée  de  la 
paroisse;  ce  qu'on  appette  un 
écart.   On  a  employé  le  mot 
succursale ,  parce  que  cette  non* 
velle  église  est  d'un  grand  se- 
cours pour  la  paroisse,  on  plutôt 
pour  les  babitans.   On   se  sert 
quelquefois  du  mot  d'annexé, 
mais    particulièrement    quand 
c'est    une    nouvelle    paroisse , 
démembrée  de  l'ancienne.  On 
établit  ordinairement  une  suc- 
cursale,.  lorsque  l'on  n'est  pas 
précisément  au  cas  de  l'érec- 
tion  d'une   nouvelle  paroisse. 
Les  mêmes  canons  qui  permet- 
tent aux  évêques  d'ériger  des 
cures ,  leur  laissent  le  droit  de 
juger  s'il  n'est  besoin  que  de 
simples  succursales,  ainsi  }Qgé 
pararrêtduiGjuin  1704-  (Jour- 
nal des  Audiences.  ) 

Pour  cet  établissement ,  l'évé- 
que  n'est  point  obligé  d'obser- 
ver les  formalités  comme  pour 
l'érection  des  cures ,  parce  qu'en 
effet  ce  n'est  point  une  nouvelle 
paroisse.  Le  vicaire  qui  dessert 
la  succursale  n'est  pas  différent 
du  vicaire  qui  travaille  dans  la 
paroisse  même.  Il  est  amovible. 
Les  cires  ,  les  oblations  et    le 
reste  du  casuel  dans  la  succursale 
appartiennent  au  curé ,  comme 
celles  de  la  paroisse  même.  Il  y 
a  cependant  des  fonts  baptis- 
maux dans  les  succursales.   Lie 
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SaÎDt-Sacremeiit  et  l'huile  des 
infirmes  y  sont  gardés,  parce 
que  c'est  principalement  jpar rap- 
port aux  enfans  nouvellement 
nés,  et  aux  malades,  que  cet 
éloignement  est  préjudiciable. 
Il  n'est  pas  ordinaire  qu'on  y 
marie  et  qu'on  y  enterre ,  parce 
que  cela  se  peut  faire  à  la  paroisse 
sans  inconyéniens.  A  l'égard  des 
offices  divins  ,  la  grand'messe 
de  paroisse,  le  prône,  les  in- 
structions de  paroisses  se  font 
dans  la  succursale  tous  les  di- 
manches et  fêtes ,  à  l'exception 
des  quatre  grandes  fêtes  de  l'an- 
née et  celle  du  patron  ;  et  pour 
la  communion  pascale,  tout  le 
peuple  doit  aller  à  la  paroisse. 
(M.  Durand  de  Maillane,  Dic- 
tionnaire du  droit  canon. ,  au 
mot  Succursale,  ) 

SUCHON  (Gabrielle),  née 
en  i63i ,  à  Semur  en  Auxois, 
d'une  bonne  et  ancienne  famille 
de  cette  ville ,  fit  profession  dans 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique  ; 
mais  ayant  réclamé  contre  ses 
Tœux ,  elle  obtint  du  pape  un 
rescrit  conforme  à  ses  vues ,  et 
employa  tout  son  temps  à  lire , 
à  écrire  ou  à  instruire  de  jeu- 
nes enfans.  Elle  mourut  à  Dijon 
le  5  mars  1708,  âgée  de  soixante- 
douze  ans.  On  a  d'elle  les  deux 
ouvrages  suivans  :  i^.  Traité  de 
la  morale  et  de  la  politique , 
divisé  en  trois  parties ,  savoir  : 
la  liberté ,  la  science  et  l'auto- 
rité, où  l'on  voit  que  les  per- 
sonnes du  sexe ,  pour  en  être 
privées ,  ne  laissent  pas  d'avoir 
une  capacité  naturelle  qui  peut 
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les  en  rendre  participantes ,  avec 
un  petit  traité  de  la  faiblesse , 
de  la  légèreté  et  de  l'inconstance 
qu'on  leur  attribue  mal  à  pro- 
pos ;  à  Lyon  ,  1698  ,  in  -  4*- 
2<>.  Traité  du  célibat  volontaire 
ou  la  Vie  sans  engagement  ;  à 
Paris,  1700,  a^oL  in-Ô**.  (Papil- 
lon ,  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Bourgogne.  ) 

SUCQUET  (Antoine) ,  jésuite, 
né  àMalines,  le  1 5  octobre  1 574  « 
fut  le  premier  recteur  du  col- 
lège de  sa  compagnie,  dans  la 
même  ville.  Depuis ,  il  fut  pro- 
vincial de  la  province  de  Flan- 
dre, et  mourut  à  Paris,  au  mois 
de  février  de  l'an  1626.  On  cite 
de  lui  :  i«>.  y  (a  vitœ  œternœ; 
à  Anvers,  1620,  in-8<*;  et  en 
1625,  avec  augmentation.  Ce 
traité  a  été  traduit  en  français , 
en  flamand ,  en  espagnol  et  en 
anglais.  2^.  Testamentum  chris^ 
tiani  Aomùus;  à  Anvers,  iGaS, 
in- 16.  (Valère- André,  Bîbliotb. 
belg.  tome  i ,  page  92.  Ale- 
gambe.) 

SUDE  ou  SUNE ,  ville  de  la 
Médie,  avecévêché  suffragant  de 
Sultanie ,  a  eu  les  évêques  sui- 
vans : 

1 .  François ,  mort  en  1 3g8. 
.  2.  Gualterus  de  Polema ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs ,  suc- 
céda la  même  année  sous  Boni- 
face  IX.     ' 

3.  Nicolas ,  de  l'Ordre  des 
Carmes,  nommé  en  1419 

4.  Jean  de  Médina ,  de  l'Ordre 
des  Frères  -  Mineurs ,   mort  à 

•  Sens ,  le  6  janvier  1 624*  (  Orîens 
christ,  t.  3,  p.  1879.) 
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SUE ,  hébr. ,  vanilé^  ou  éléva^ 
tion ,  ou  iumulie,  da  mot  seho'^ 
vé,  vanité  f  orgueil  y  ou  du  mot 
sehoa,  tumuliCy  vacarme^  sixiè-^ 
me  fils  d'Abraham  et  deCétliu* 
n.  (  Gènes. ,  aS ,  2.) 

SUÉ,  ii\s  de  Suplia.  (i  Pan 
7i  36.) 

SUÉ,  fils  de  Suaph  et  père  de 
Machbena.  (i.  Par.  2,  49*) 

SUËLLI ,  petite  ville  de  Sar-» 
daigne  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  anciens  Géographes  , 
mais  dont  les  nouveaux  font 
mention.  C'était  un  évéclié  suff- 
fragant  de  l'cglise  de  Cagliari , 
&  laquelle  il  fut  uni  sous  ie  pape 
Martin  v,  en  i420.(Vicus,  t.  i, 
Hisi.  sard,),  dit  qu'il  y  avait 
un  petit  chapitre  composé  d'ua 
doyen  et  de  cinq  chanoines. 
Voici  SCS  évéques  : 

1.  Saint  Georges,  né  dans  le 
faubourg  de  Cagliari-,  qu'on 
nomme  Èstampaches,  au  milieu 
de  Tonzièine  siècle,  fut  fait  évê- 
que  de  SucUi  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans.  11  mourut  de  la  mort 
des  justes ,  vers  le  commence- 
ment du  douzième  siècle ,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  cathédrale. 
(  Papebroch.) 

2.  Jean  ,  siégeait  en  1 1 1 2.  Le 
précédent  n'avait  donc  pas  vécu 
jusqu'à  l'an  11171  suivant  l'es 
actes  de  ce  saint.  (  jipud  Pape^ 
broch,  ) 

8.  Pierre,  en  n63.  Ces  deux 
prélats  sont  qualifiés  évéques  de 
Barba ria  ou  Barbagia  ,  parce 
que  Suelli  s'appelait  aussi  alors 
<le  ^c  nom. 

4.  N... ,  transféré  à  Tarche- 
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véché  de  Cagliari   IVm    taao. 

5.  Serge,  vivait  en  1237. 

6.  N... ,  assista  au  concile  fKi- 
tional  de  Bonarcade  vers  l'an 
1263. 

9.  Jacques  de  Maltîo ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs,  nommé 
en  1 S80.  Pierre ,  roi  d'Aragon , 
alors  maître  de  la  Sardaigne  , 
s'opposa ,  dit^*on ,  à  son  éVeo^ 
tion. 

8.  Benoit ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Auguslio,en  1387. 

9.  Élie,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  siégeait  en  i4^7-  H 
était  en  même  temps  coadju- 
teur  de  Tévéché  de  Vérone.  {Sar- 
din,  sacr,  pag.  120.) 

SUEYaO  (  Emmanuel  )  ,  eu 
latin  ,   Siterius  ,    chevalier  de 
l'Ordre  de  Christ ,  naquit  à  An- 
vers ,  le  22  avril  1687,  de  Jac- 
ques Lopcz  Sueyro,  et  de  Léo- 
nora   Sueyro  ,    l'un  et  l'autre 
Portugais.  Il  devint  habile  dans 
presque  toutes  les  sciences;  mais 
en  particulier  dans  l'histoire  et 
les  mathématiques.  )l  servit  avec 
distinction    dans    les    trou{)cs 
d'£spagne,  aux  Pays-Bas, «t  fut 
gentilhomme  de  la  maison  du 
roi.  Il  mourut  jeune  à  Bruxelles, 
l'an  1629.  Il  a  donné  en  espa- 
gnol :  10.  Une  Description  abré- 
gée de  la  Flandre  ;  à  Anvers, 
1622,  ln-8^  2^.  Les  Annales  de 
Flandre,  en  2  vol.    in-fol.  ;  è 
Anvers,  1624*  M.  l'abbé  LeD* 
glet,  dans   sa    méthode    poor 
étudier   l'histoire  ,    tome    3« , 

in-4''»  P^g*  3i4  ^^  325,  cite  ces 
deux  ouvrages  parmi  les  bons 
qui  ont  été  faits  sur  cette  ana- 
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tière.  (Valère -André ^  Biblio* 
tbéque ,  belg.) 

SUFFÈTE.  L'an  524 ,  il  y  eut 
un  concile  à  Suflete.  (  Concilium 
sufftitanum,  )  Saint  Fulgencc  y 
assista  ;  et  par  modestie,  ii  y  fit 
présider  l'évêque  ,  Quod  -  vult* 
Dtus  y  qui  lui  avait  disputé  la 
préséance  dans  le  concile  de 
Jun£;ae,  en  Afrique.  (Diction- 
naire des  Conciles.  ) 

SUFFRAGANT  :  c*eKt  le  nom 
qu'on  donne  à  un  évêque  ou  à 
son  évcclié ,  respectivement  à 
l'archevêque  dans  la  province 
duquel  il  se  trouve  :  SuJJraga* 
ncus  dichur  episcopus  xino  ar» 
chicpiscopo  subdùus ,  cap,  pas^ 
toralis ,  ïnprinc.  de  offic*  ordin, 
cap,  1 ,  deform,  corn  pet,  in  G'*, 

Ce  nom  vient,  ou  de  ce  que  les 
évéques  de  la  province  élisaient 
rarclicvêque,  ou  confirmaient 
autrefois  son  élection,  ou  de  ce 
qu'ils  portent  leur  suffrage  dans 
le  concile  provincial.  On  appelle 
donc  un  évêque  diocésain ,  re- 
lativement à  son  propre  dio* 
cèse ,  ordinaire  par  rapport  à  sa 
juridiction,  et  suflragant  dans 
le  sens  qu'on  vient  de  voir.  On 
appelle  aussi  quelquefois  de  ce 
dernier  nom,  le  simple  coadju* 
leur  d'un  évêque.  On  donne 
encore  souvent  le  nom  de  suf- 
fragant  à  celui  qui  a  droit  de 
porter  son  suffrage  dans  le  sens 
que  nous  l'aidons  définir. 

SUFFRAGE ,  voix  ou  avis 
qu'on  donne  en  une  assemblée 
où  l'on  délibère  de  quelque  cho- 
se ,  où  l'on  élit  qnelqu'uu  pour 
une  charge  y  un  bénéfice,  etc. 
Ce  mot  d«  suffrage  vient  du 
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latdn  svffragiuntj  qui  signifiait 
de  l'argent  ,  comme  il  parait 
par  la  huitième  novelle  de  Jus* 
tinien ,  t/f  Judices  sine  sitjfragio 
fiant  ;  et  par  la  sixième  novelle, 
gui  emcril  prœsulatum  per  suf- 
fragium ,  cpiscopatti ,  et  ordine 
tcclesiastico  excidat.  Il  fitutdis* 
tinguer  dans  cette  question  les 
délibérations  communes  d'un 
corps  ou  d'un  certain  nombre 
de  personnes  assemblées,  qui 
ont  f>our  objet  la  nomination 
ou  l'élection  à  une  charge  ou 
bénéfice ,  d'avec  les  délibéra* 
lions  des  communaulés  sécu- 
lières et  régulières  qui  ne  re- 
gardent que  l'administration  ou 
le  gouvernement  ordinaire  des 
affaires  desdilcs  communautés. 
J^s  Crois  différentes  manières  de 
porter  son  suffrage  dans  une 
élection  ,  sont  le  scrutin  ,  le 
compromis  et  l'inspiration;  mai; 
le  scrutin  est  le  plus  ordinaire. 
Le  chapitre  quia propter dît  que 
celui  qui  aura  en  sa  faveur  la 
plus  grande  et  la  plus  saine  par- 
tic  des  suffrages,  sera  canonique- 
ment  é^u  ;  et  les  canonisies  ia 
dict,  cap.  établissent  que  le  plus 
grand  nombre  des  suffrages  se 
compte  par  rapport  à  ceux  qui 
ont  droit  à  l'élection ,  et  nou 
par  rapport  à  ceux  qui  y  assis- 
tent. Ainsi ,  dans  un  chapitre 
de  douze  chanoines  ,  il  faut 
avoir  sept  voix,  à  ne  considérer 
que  le  nombre.  A  l'égard  de 
cette  partie  que  l'on  appelle  la 
plus  saine  ,  qui  peut  l'emporter 
sur  celle  qui  n'est  supérieure 
que  par  le  nombre^  on  en  juge 
par  le  mérite  et  le  tèle  des  suf- 
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fragans.  Mais  comme  on  a  re- 
connu que  ce  jugement  sur  la 
plus  saine  partie  des  suffrages , 
était  une  source  de  procès  et 
de  comparaisons  odieuses;  dans 
presque  toutes  les  communau- 
tés, on  se  sert  de  balottes  se- 
crètes ,  et  celui  qui  a  la  plus 
grande  partie  des  suffrages ,  est 
censé  avoir  aussi  la  plus  saine. 

Le  procès-verbal  de  l'élection 
doit  contenir  la  date  du  jour  et 
même  de  l'heure  de  l'assemblée, 
et  du  lieu  où  on  la  tient.  (  Can, 
2 ,  dist,  79.)  On  y  doit  faire  men- 
tion de  la  convocation ,  et  de 
tous  ceux  qui  sont  présens,  ainsi 
que  des  absens ,  et  de  leur  appel 
ou  opposition.  {Cap,  3,  28,  36, 
de  elect.)  Si  parmi  les  électeurs 
il  n'y  en  a  point  qui  de  droit 
préside  à  rassemblée  ,  il  faut  la 
'commencer  par  l'élection  d'un 
président.  On  abhorre  dans 
l'Église  les  corps  acéphales  , 
c'est  -  à  -  dire  sans  chef.  Il  est 
nécessaire  de  faire  mention  des 
cérémonies  ,  prières  et  autres 
formalités  qui  ont  précédé  l'é- 
lection ,  s'il  y  en  a  de  prescrites, 
soit  par  le  droit ,  soit  par  Tu* 
sage. 

Après  avoir  rapporté  la  forme 
en  laquelle  l'élection  a  été  faite, 
on  doit  faire  mention  de  la  pu- 
blication de  l'élection.  Si  Télu 
consent ,  on  demande  sa  confir- 
mation ;  s'il  refuse ,  on  revient 
à  une  seconde  élection.  S'il  a 
devers  lui  quelque  défaut  que 
le  confirma teur  puisse  suppléer, 
on  use  de  postulation  ;  mais 
cette  pratique  n'est  pas  .ordi- 
naire. Depuis  le, concordat ,  on 
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ne  Voyait  presque  que  des  élec- 
tions non  solennelles  ou  colla- 
tives,  ainsi  appelées  parce  que  la 
confirmation  n'était  pas  séparée 
de  l'acte  même  d'élection  :  Eli- 
gendo  confertur^  et  eligitur  cofif 
ferendo;  ou  si  elle  en  était  sépà" 
rée,  le  confirma  teur  n'avait  pas 
droit  de  casser  l'élection. 

Quand  les  voix  sont  comptées 
et  que  l'élection  est  faite,  s^il 
s'agit  d'un  bénéfice  comme  d'un 
doyenné ,  et  qu'on  n'ait  besoin 
d'aucune    confirmation ,    celui 
qui  préside  à  l'élection   pro- 
nonce ces  mots  ou  les  équiva- 
lens  :  Quamobrem  nos  N.  prœses 
C.  à  capitula  sitffcctus  (  s'il  n'a 
pas  la  présidence  de  droit)  de- 
canatum  cjusdem  ecclesiœ  cum 
omnibus  juribus  et  universisfruc- 
iibusy  etc.  prœdicto  Domino  N. 
canonich  electo    contulimus  et 
donai^imus ,   et  per  prœsentes 
conferimus  et  donamus  ad  ma* 
jorem  Dei  gloriam.  Si  au  con- 
traire l'élection  doit  être  con- 
firmée par  l'évêque,  c'est  ordi- 
nairement lui   qui  confère  le 
bénéfice  à  l'élu  ;  et  alors  le  cha- 
pitre, au  lieu  de  ces  mots,  em- 
ploie ces  autres  :  Requirentes  à 
rêver.  Pair,  et  pressentis  elec- 
tionis  confirmatiorem  et  appro^ 
bationem  necnon  dicti  decaiia^ 
tûs  vacant! s  prœfato  D.  iV.  ca* 
nonice   electo   confirmationem. 
(Durand  de  Maillane,  Diction, 
canon. ,  au  mot  Sujf'rage.  ) 

SUFFRAGES  DES  SAINTS. 
Ce  sont  les  prières  que  les  saints 
font  à  Dieu  pour  les  fidèles.  Ou 
appelle  aussi  menus  suffrages 
des  saints  les  antiennes  ^  versets 
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et  oraisons  qu'on  insère  dans 
Tofice  pour  la  commémoration^ 
des  saints. 

SUFFRAGES  DES  VIVAHS 
ET  DES  MORTS.  Ce  sont  les 
prières  que  Ton  fait  pour  les 
fidèles  vivans  ou  morts,  et  les 
bonnes  œuvres  qu'on  leur  ap- 
plique :  lorsque  l'application 
eu  est  faite  au  nom  et  par  les 
ministres  de  l'Église ,  on  les  ap- 
pelle suffrages  communs ,  com^ 
munia;  mais,  si  l'application  en 
est  faite  par  les  simples  fidèles, 
et  sans  que  ce  soit  au  nom  de 
l'Église,  on  les  appelle  suffrages 
privés  ou  particuliers  ,  privata, 
(  Ployez  Purgatoire  ,  §  3.  ) 

SUFFREN  (Jean  ) ,  jésuite ,  du 
diocèse  d'Arles,  mort  le  1 5  sep- 
tembre 164 1>  a  laissé  deux  to- 
mes de  Sermons;  à  Paris  ,  1622 
et    1623  ;   l'Année  chrétienne, 
ibid.  ,  1641  >  et  un  Supplément 
à  cet  ouvrage ,  1G49;  Avis  spi- 
rituels ;    Exercices    de    piété  ; 
Journée   chrétienne  ,   ou  Mé- 
thode pour  apprendre  à  régler 
saintement  les  principales  ac- 
tions de  la  vie ,  in- 16.  (  Dnpin  , 
Table  des  Auteurs  ecclésiast.  du 
dix-septième  siècle,  col.  198g 
et    1 990.  Journal  des  Savans , 

1694.)^    . 
SUFFRIDE  PETRI  ou  SUF- 

FRIDUS  (  Pierre  ),  né  le  1 5  juin 
1627  9  à  Iiewarden  ,  ville  de 
Frise  ,  fit  ses  études  à  Louvain  , 
où  il  s'acquit  une  grande  con- 
naissance des  langues  grecque 
et  latine.  Il  fut  professeur  des 
belles-lettres  à  Erford  en  Thu- 
ringe  ,  et  ensuite  bibliothécaire 
et  secrétaire  du  cardinal  de 
M. 
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Granvelle.  S'étant  dégoûté  de 
Ja  cour ,  il  se  retira  à  Louvain , 
s^y  maria  et  y  prit  le  degré  de 
docteur  en  droit  en  157 1.  Il  fut 
appelé  à  Cologne  pour  y  pro- 
fesser le  droit,  et  y  embrassa 
l'état  ecclésiastique  après  la 
mort  de  sa  femme ,  arrivée  le 
3i  mars  i58o.  Il  devint  cha- 
noine de  l'église  des  Douze» 
Apôtres ,  à  Cologne ,  et  princi- 
pal du  eollége  des  Couronnés , 
dans  la  même  ville ,  où  il  mou- 
rut le  23  janvier  1597.  Les  états 
de  Frise  l'avaient  choisi  pour 
leur  historiographe.  C'était  un 
homme  fort  laborieux  ;  mais  il 
manquait  de  critique  et  de  dis- 
cernement. Ses  ouvrages  sont, 
entre  autres  :  \^,  Cinq  Discours 
latins  sur  l'utilité  de  la  langue 
grecque  ;  à  Bâle ,  en  i566,  in-8«. 
2**.  Un  Discours  latin  pour  la 
réformation  de  l'université  d'Kr- 
ford  en  i566,  in«8o.  S*".  Des  Tra- 
ductions  latines  de  l'apologie 
d'Athénagore  pour  les  chrétiens, 
avec  des  commentaires;  à  Co* 
logne,  en  1567,  in-8<»,  et  des 
trois  derniers  livres  de  l'His- 
toire ecclésiastique  de  Sozo* 
mène,  avec  des  scolies;  à  Co- 
logne^ en  1670,  in-foL  4*>.  Un 
Discours  de  l'aivantage  des  lois 
romaines;  à  Anvers,  i67i,in-8«. 
5"".  Une  édition  de  la  Chronique 
de  Martin  Polonais ,  en  1674 , 
in-8'*.  6"*.  Une  édition  de  plu. 
sieurs  anciens  auteurs  ecclésias- 
tiques, savoir  :  saint  Jérôme 
Gennade ,  Isidore ,  Honoré  d'Au^ 
tun  ,  Sigebert ,  Henri  de  Gand , 
avec  des  notes  ;  à  Cologne ,  en 
i58o  ,  in-8^  7<».  Trois  livres  sur 
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rantiquité  et  rorigine  des  Fri- 
siens ,  sous  ce  titre  :  De  Frisio* 
non  antiquùate  et  origine  libri 
très,  in  qvibus  non  modo  ejus 
gentis  proprice  ,  sed  et  com» 
munes  Germaniœ  totius  anti^ 
quitates  multœ ,  hactenus  incO' 
gnilw  produniury  et  obscuri  ve- 
terum  scriptorum  loçi  plurimi 
illustraniur;  à  Cologne  ,  i5go , 
in-8^.  Ubbo  Emmius  attaqua 
vivement  cet  ouvrage  ;  Suifiride 
répondit  par  une  double  apo-^ 
logie  latine,  qui  parut  en  i6o3 , 
in*4^  ;  à  Francker.  8°.  Seize  Dé- 
cades et  demie  sur  les  écrivains 
da  Frise ,  en  latin  ;  à  Cologne  y 
en  iSgS,  in-8<*,  et  à  Francker, 
en  1699,  in*-i6.  Cet  ouvrage  est 
curieux  pour  les  auteurs  qui 
étaient  voisins  du  temps  de  Suf- 
f  ride  ;  mais  il  en.  contient  plu<« 
sieurs  qui  sont  purement  ima- 
ginaires. 90.  Une  Histoire  latine 
des  anciens  évêques  d'UtrecLt , 
et  des  comtes  de  Hollande ,  ex- 
pliquée par  la  Chronique  de  Jean 
deBek,  et  l'Histoire  de  Guil- 
laume Hède ,  avec  un  appen- 
dice jusqu'à  l'an  16749  ^t  les 
actes  de  Pierre  Fourmier ,  à 
Francker  ,  en  161  a  ,  in  -  4**- 
10*.  Les  Gestes  des  évêques  de 
Liège ,  depuis  Jean  de  Bavière 
jusqu'à  Ërard  de  la  Marck  , 
c'est-à-dire  9  depuis  l'an  1389 
jusqu'à  l'an  i5o5.  Cette  conti- 
nuation de  l'Histoire  des  évé-* 
ques  de  Liège  se  trouve  dans  le 
troisième  volume  du  Recueil  de 
Chapeau  ville  9  qui  contient  les^ 
auteurs  principaux  qui  ont  écrit 
les  vies  de  ces  évêques  ;  à  Li^e^ 
«a  i6i6,  i»-4».  (  rqyex  la  Vie 
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deSnffridtts  Pétri ,  parChapeau* 
ville,  dans  l'ouvrage  qu'on  vient 
de  citer.  Yalère -André,  Biblio- 
thèque belg.  Swertius  ,  Athen, 
belg,  Aubert  le  Mire,  Elog.  illusi, 
Belgii.  scriptorum.  ) 

SUGDMH  ou  SUCCJDAVA, 
ville  épiscopale  de  la  seconde 
Mœsie  ,  au  diocèse  de  Thrace  y 
sous  la  métropole  de  Marciano- 
polis.  L'église  de  PbuUa  lui  était 
unie  au  douzième  siècle.  Elle 
fut  ensuite  élevée  à  la  dignité  de 
métropole.  Voici  ses  évêques  : 

1 .  Etienne,  assista  au  septième 
concile  général. 

2.  Constantin  ,  siégeait  sous 
le  patriarche  Sisinius  11. 

3.  Arsène ,  sous  le  patriarche 
Alexis. 

4.  N...,  sous  le  patriarche  Ni- 
colas Théoproblet  ,  en  1087. 

5.  N...,  assista  au  concile  du 
patriarche  Luc  Chrysoberge ,  en 
II 58. 

6.  Théodore,  au  concile  du 
patriarche  Jean  Bec. 

7.  Ëusèbe  ,  au  concile  qui 
condamna  Barlaam  et  Acyndine, 
sous  le  patriarche  Callixte. 

8t  Théophane  ,  siégeait  en 
i485.  (  Or.  chr.y  tom.  i ,  pag. 
1229. ) 

SUGER  ,  célèbre  abbé  de 
Saint-Denis  en  France ,  princi- 
pal ministre d'éc^t ,  et  régent  du 
royaume ,  sous  le  roi  Louis  vu , 
dit  le  Jeune ,  naquit  en  1082 , 
et  fut  mis,  à  l'âge  de  dix  ans, 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
où  Louis ,  fils  de  France ,  depuis 
Louis-le-Gros ,  était  élevé.  L.ors- 
que  ce  prince  fut  de  retour  à  U 
cour,  il  y  appela  Suger,  qui  s'ac- 
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qmit  l'estime  de  tous  les  hon- 
nêtes gens  ,  et  fut  employa- en 
des  affaires  importantes.  Il  de- 
vint depuis  prieur  de  Touri  en 
Beauce  ,  et  9hhé  de  Saint-Denis. 
Il  assista  à  divers  conciles,  et 
fut  envoyé  à  Rome,  en  Alle- 
magne et  en  Guienne.  Le  roi 
Louis -le -Jeune,  successeur  de 
Louis-le-Gros ,  son  père,  ayant 
dessein  d'entreprendre  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte ,  déclara  Suger 
régent  du  royaume.  Ce  ministre 
gouverna  l'état  avec  zèle ,  avec 
sagesse  et  avec  une  probité  ex- 
traordinaire. Fléau  des  oppres- 
seurs ,    et  protecteur   de   l'in- 
nocence ,  il  était  craint  et  res- 
pecté de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  grand  dans  le  royaume.  Il 
mourut  en  ii  52,  âgé  de  soixante- 
dix  ans.  Tous  les  historiens  le  re- 
gardent avec  raison  comme  l'un 
des  plus  grands  et  des  plus  ver- 
tueux ministres  d'état  qu'il  y  ait 
eu  dans  le  monde.  Dom  Ger- 
vaise  ,  ancien  abbé  de  la  Trappe , 
qui  a  écrit  sa  vie  en  3  volu- 
^    mes,  dit  de  lui,  qu'on  remar- 
que dans  la  vie  d'un  seul  homme 
d'une  naissance  obscure ,  tout  ce 
qui  peut  rendre  recommandable 
un  orateur ,  un  théologien  ,  un 
soldat ,  un  général  d'armée  ,  un 
homme  de  cour,  un  ministre 
d'état  ,   le   régent   d'un  grand 
royaume  ,  enfin  un  religieux  et 
un  saint  abbé  qui ,  ne  devant 
pas  plus  à  l'éducation,  qu'à  la 
naissance  ,  trouva  dans  son  pro* 
pre  fonds  tout  ce  qui  lui  fut  né^ 
cessaire  pour  soutenir  avec  éclat 
ces   difFérens  personnages.    On 
peut  lui  appliquer ,  dit  M.  le 
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président  Hénault ,  ce  mot  de 
Tibère  sur  GurtiusRufus  :  «  Il  est 
beau  d'être  né  de  soi  -  même.  « 
Suger  laissa  la  vie  de  Louis-le- 
Gros  ;  des  Mémoires  de  son  ad- 
ministration dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis  et  de  la  translation 
des  corps  des  compagnons  de  ce 
saint  ;  des  Épîtres,  etc.,  que  du 
Chêne  a  mises  dans  le  corps  des 
historiens  de  France.  (  Saint 
Bernard  ,  m  epist.  Sainte  Mar^ 
thfi ,  in  GalL  christ,  de  ahbatt 
Sugerio.  Jacques  Doublet  et  Fé- 
libien,Hist.  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  D.  Gervaise ,  Hist.  de 
Suger.  ) 

SUHAM  ,  hébr.  leur  parole  ^ 
leur  mMiation,  leur  humilia* 
tioriy  du  mot  schecak  OJiscAacaCy 
et  du  pronom  am ,  fils  de  Burim 
et  petit-fils  de  Dam.  Suham  fut 
chef  de  la  famille  des  suha mi- 
tes. (iVi/m.  26, 42.) 

SUIBERT  ou  SWIDBERT 
(  saint  ) ,  évêque  régionnaire ,  et 
apôtre  de  la  Frise ,  était  Anglais 
de  naissance.  Il  vint  au  monée 
avant  le  milieu  du  1 7«  siècle , 
et  fut  élevé  par  un  saint  prêtre , 
nommé  Egbert,  qu'il  sui  viten  Ir- 
lande. Egbert  ayant  institué  une 
mission  apostolique  de  dix  on 
douze  excellens  ouvriers  ,  choi- 
sis d'entre  ses  disciples  pour  por- 
ter la  lumière  de  l'ËTangile  dans 
la  Frise;  Suibert  fnt  de  ce  nom- 
bre ,  el  arriva  en  Frise  avec  ses 
compagnons ,  sous  la  conduite 
de  saint  Willcbrord  ,  en  690. 11 
s'arrêta  principalement  dans  la 
Frise  extérieure,  où  sont  main< 
tenant  la  Hollande  méridionale, 
le  nord  du  Brabant,  les  pays  de 
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Gueldres  et  de  Clèves ,  jusqu'au 
diocèse  de  Cologne  ;  et  il  y  cou- 
Yertit  à  la  religion  chrétienne 
un  nombre  presque  incroyable 
4e  païens.  Il  repassa  en  Angle* 
terre  y  Tan  698 ,  où  il  fut  sacré 
évéque  de  la  Frise  par  saint  Wil- 
frîd ,  évéque  dnforck.  Il  revint 
peu  de  temps  après  dans  le  pays 
de  Frise ,  passa  en  France ,  et 
obtint  de  Pepii^  une  lie  du  Rhin 
au-dessous  de  Cologne ,  où  il 
bâtit  un  monastère,  dans  lequel 
îl  vécut  très-austèrement  avec 
plusieurs  disciples  jusqu'à  sa 
mort ,  qui  arriva  le  i«'  de  mars 
713.  (Bède,  Histor.  1 5.  Baillet, 
Vies  des  Saints  9  i*'  mars.) 

SUICER  (Jean-Gaspard),  ha- 
bile philologue  et  théologien 
protestant,  naquit,  comme  l'on 
croit,  à  Zurich  en  1620.  Vingt 
ans  après ,  c'est-à-dire ,  en  1640, 
il  vint  en  France ,  où  il  étudia , 
à  Saumur,  en  théologie ,  sous 
MM.  Amyrauld ,  Cappel  et  de  la 
Place  ;  et  à  Montauban ,  sous 
MM.  Charles  et  Garissoles.  De 
retour  à  Zurich ,  il  y  professa 
long-temps  les  langues  saintes , 
et  mourut  à  Heidelberg  le^  28 
septembre  1705.  II  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
utile  est  son  Trésor  ecclésias- 
tique en  latin ,  tiré  des  Pères 
grecs ,  et  ran^é  par  ordre  alpha- 
bétique. Ce  fut  Jean-Rodolphe 
Yestein  ,  docteur  et  professeur 
en  théologie  à  Bâle ,  qui  le  fit 
imprimer  en  Hollande  en  1682, 
en  2  volumes  in-folio.  Il  a 
été  réimprimé  à  Amsterdam ,  en 
1728 ,  avec  beaucoup  de  correc- 
tions et  un  plus  grand  nombre 
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d'augmentations,  qui  en  font  un 
ouvrage  tout  nouveau ,  et  l'un 
des  plus  utiles  qui  aient  paru 
depuis  long-temps.  Il  est  néces- 
saire pour  l'intelligence  des  Pères 
grecs ,  et  l'on  y  trouve  quantité 
de  points  d'antiquité  et  d'his- 
toire ecclésiastique  solidement 
éclaircis.  On  a  encore  de  lui  : 
Symbolum  niceno^constaniino^ 
politanwn  expeditum  ^et  ex  an- 
tiquitate  ecciesiasticd  illustra-' 
tuntj  in-4°.  Suicer  laissa  un  fik 
nommé  Henri ,  qui  fat  profes- 
seur en  grec ,  et  mourut  à  Hei- 
delberg en  1 705.  Il  est  auteur  de 
Chronologia  hcls^tica  ,  in -4* 
et  de  quelques  autres  ouvrages. 
(  Voyez  la  Bibliothèque  raison- 
née  des  ouvrages  des  Savans  de 
r£urope ,  tom.  2 ,  part.  a.  ) 

SUICËR,  curé  de  Fagniëres, 
près  Chàlons-sur-Mame,  est  au- 
teur des  Tablettes  historiques  et 
physiques,  à  l'usage  de  cette  ville 
et  du  diocèse,  pour  l'année  1 755. 

SUICIDE ,  suicidium.  Le  sui- 
cide est  le  meurtre  ou  l'homi- 
cide de  soi-même.  Il  s'est  trouvé 
des  philosophes  qui  ont  pré- 
tendu que  ,  par  le  droit  naturel 
et  indépendamment  des  lois  po- 
sitives ,  il  est  quelquefois  per- 
mis d'attenter  à  sa  propre  vie , 
et  de  se  donner  la  mort  à  soi- 
même.  Les  occasions  où ,  selon 
ces  philosophes ,  il  est  pernEiis  de 
se  tuer  y  sont  :  i^  L'extrême 
vieillesse ,  dans  laquelle ,  à  char- 
ge aux  autres  et  à  soi-même  ,  on 
né  peut  plus  faire  usage  de  son 
esprit;  2®.  la  certitude  d'one 
mort  prochaine  et  plus  craelle 
que  celle  qu'on  pourrait  se  don- 
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ner  ;  3"*.  le  motif  d'être  utile  aax 
hommes  par  un  exemple  de  con- 
stance et  de  fermeté  ;  4°.  quand 
on  ne  pourrait  vivre  sans  une 
grande  infamie ,  ou  sans  se  sou- 
mettre à  un  esclavage  honteux* 
Ce  sentiment  est  insoutenable  , 
et  il  doit  passer  pour  constant 
que  ,  par  le  droit  naturel  et  in- 
dépendamment du  christianisa 
me  et  de  toutes  les  lois  positives, 
il  n'est  jamais  permis  de  se  don- 
ner la  mort  à  soi-même.  La  rai- 
son en  est  :  i».  que  ,  n'étant 
point  à  nous-  mêmes  ^  mai^  à 
Dieu ,  nous  n'avons  pas  plus  de 
droit  sur  notre  vie  que  sur  celle 
des  autres  ;  2^.  que  la  vie  n'est 
pas  un  bienfait  pur  et  simple  au- 
quel il  nous  soit  libre  de  renon- 
cer à  notre  gré  y  mais  un  bienfait 
nécessairement  lié  à  des  obliga- 
tions et  à  des  devoirs  dont  nous 
sommes  responsables  à  Dieu , 
tant  qu'il  juge  à  propos  de  nous 
continuer  cette  faveur  ;  3<*.  parce 
que  la  vie  nous  a  été  donnée  pour 
la  faire  servir  à  la  gloire  de  Dieu, 
et  que  Dieu  n*est  jamais  plus 
honoré  de  notre  part ,  que  lors- 
que nous  sou£Prons  patiemment 
les  maux  de  la  vie  pour  nous  con- 
former  à  sa  volonté ,  et  que  nous 
nous  soumettons  sans  murmure 
aux  ordres  de  sa  providence  ; 
4^*  parce  que  ce  n'est  pas  con- 
stance, mais  faiblesse,  que  de 
se  donner  la  mort  pour  éviter  les 
peines  de  la  vie  ;  et  que  le  véri- 
table exemple  de  fermeté  et  de 
constance  que  nous  nous  devons 
les  uns  aux  autres  ,  est  de  souf- 
frir avec  patience  les  maux  pré- 
sens, (  Fûj-ez  Duel.  ) 
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SULàMITB,  héhr,  y  pacifique^ 
parfaite^  ou  qui  récompense  j  du 
mot  schaiam;  l'épouse  des  Can- 
tiques. Cant,  6 ,  12.  7 , 1 .  Quel- 
ques versions  lisent  sunamitis; 
mais  les  meilleures  lisent  511/a- 
mùis.  (  D.  Calmet,  Dictionn.  de 
la  Bible.) 

SULCARD,  religieux  de  la 
congrégation  de  Cluny  ,  au  mo- 
nastère de  Westminster,  dans  W 
onzième  siècle  ^  et  sous  le  règne 
de  GuiVtaiMne-le-Conquérant ,. 
laissa  une  Chronique ,  des  Ser- 
mons ;  divers  opuscules  et  i  vo- 
lume d'épltres.  On  met  sa  mojt 
quelques  années  après  l'an  1070. 
(  Pitseus,  de  illustr.  Script,  angL 
D.  Rivet ,  Hist.  litlér.  de  U 
France  ,  tom.  8.  } 

SULCI ,  ancienne  ville  deSar- 
daigne  ,  fondée  par  les  Cartha- 
ginois ;  eUe  était  située  sur  la 
côte ,  à  l'endroit  où  l'on  voit 
aujourd'hui  un  port  qu'on  nom- 
me Palma  disolo,  à  trente  milles 
de  Cagliari.  Il  y  avait  un  évécbé 
dès  le  cinquième  siècle ,  qui  fut 
transféré  à  Iglesias,  vers  l'an 
i5o4  ,  et  fut  uni  peu  de  temps 
après,  savoir,  en  i5i3l,  à  l'é- 
glise de  Cagliari ,  sa.  métropole» 

È^éques  de  Sulci. 

Saint  Mélito. 

Saint  Àntiochus. 

Aymo. 

Albert.  L'auteur  de  Sardinia 
sacra  rejette  ces  quatre  cvêques, 
comme  faux  ,  ou  du  moins 
comme  fort  douteux  ,  et  n'ad« 
met  comme  certains  que  les  sui- 
vans  : 

1 .  Vital ,  l'un  des  prélats  qui 
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furent  enToyéf  en  exil  par  Han- 

série,  roi  des  Vandales,  en  484* 

2.  Cuthalius,  Grec  de  nation. 
Quelques-uns  le  font  éréque  de 
Suice ,  sons  le  patriarche  d'A- 
lexandrie. Il  paraît  cependant 
qu'on  ne  peut  Tattribuer  qu'à 
l'église  de  S\ilci  en  Sardaigne , 
parce  que  les  notices  ne  mettent 
aucun  siëge  sous  le  nom  de  Sulce 
au  partriareat  d'Alexandrie. 

3.  Libertin  ou  Innocent.  L'un 
des  deux  était  évêque  de  Sttlci , 
du  temps  de  saint  Grégoire-le- 
Grand. 

4-  Raymond  i«<' ,  siégeait  en 
1089. 

.  5.  Arnaud ,  moine  bénédic- 
tin de  Saint-Victor  de  Marseille, 
en  1212. 

6.  Aymo ,  sous  le  pontificat 
d'Eugène  ni. 

7.  Bandin  ,  en  1206. 

8.  N...,  assista  au  concile  na- 
tional de  Sardaigne ,  tenu  à  Bo- 
narcadeeni263. 

9.  Côme ,  mort  en  i325 ,  eut 
pour  successeur 

10.  Boniface,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs  d'une  famille  no- 
ble de  Pise  ,  élu  par  le  chapitre 
de  Sulci ,  et  sacré  par  l'arclie- 
Têque  de  Cagliari.  Le  pape 
Jean  xxii ,  qui  s'était  réservé  la 
nomination  à  cetévêché,  ce  que 
l'archevêque  de  Cagliari  igno- 
rait, cassa  l'élection  du  chapitre 
de  Sulci  en  faveur  de  Boniface, 
et  nomma  un  autre  sujet  à  sa 
place ,  savoir  : 

1 1 .  Angel  Portasole  ,  de  Pé- 
rouse  ,  fameux  théologien  et 
prédicateur ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  pénitencier  du  pape 
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Jean  xxii,  siégea  en  i3a5.  Il  fut 
transféré  à  l'église  de  Grossetto 
en  Toscane  en  i33o  ,  et  mourut 
en  odeur  de  sainteté  en  1 334- (Les 
BoUandistes  en  font  mentioD, 
toœ.  Z,  februar.  ad  diem  22.) 

12.  Barthélemi,  de  TOrdredes 
Carmes  ,  pénitencier  du  même 
pape  Jean  xxit  ,  ne  siégea  que 
deux  ans.  Il  avait  été  nommé 
en  i33o  ,  et  mourut  en  i332. 

i3.  Guillaume  Jornetti  ,  de 
l'Ordre  des  Frères  «  Mineurs, 
succéda  en  i332. 

14.  Françob  ,  noort  en  i365. 

i5.  Léonard ,  de  l'Ordre  des 
Frères* Mineurs,  nommé  en  i365. 

16.  Conrad  à  Cloaco,  génois, 
transféré  à  l'église  d'Amérino 
dans  l'Ombrie  ,  en  1390,  passa 
au  siège  d' Arbora  en  Sardaigne, 
en  i3^ ,  et  de  là  à  I^oli  dans  la 
Ligurie,  en  1396. 

17.  Biaise,  élu  en  1396  ,  as- 
sista au  concile  de  Pise ,  en  1409. 

18.  Jean  Cassan  ,  de  l'Ordre 
de  Saint- Augustin ,  nommé  par 
l'antipape  Benoit  xiii ,  en  1417» 
fat  con&rmé  ensuite  par  le  pap« 
Martin  t. 

19.  Raymond  11  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  était  à  Nice 
en  144^)  ^ù  il  sacra  plusieurs 
autels  dans  l'église  de  son  ordre. 

20.  SissiQUS,  succéda  à  Ray- 
mond, qui  s'était  peut-être  dé- 
mis avant  sa  mort ,  car  en  1 453 
Sissinus  fut  tranféré  à  l'église 
d'Ampuries. 

21.  Antoine  Prc^sto  ,  docteur 
en  théologie,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs ,  siégea  en   1453. 

22.  Garzias  de  l'Ordre  de 
Saint-François,  nomméen  i447  • 
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23.  Julien  Matori ,  de  TOrdre 
des  Frères-Prèçheurs,  siégea  de- 
puis l'an  1461  jusqu'à  l'an  1487* 

24*  Simon  Vagius  ,  de  l'Ordre 
de  Saint-François*,  en  1487* 

25.  Jean  Pilares  ,  gouvernait 
cette  église ,  du  temps  que  Je 
siège  était  à  Iglesias.  Ce  même 
siège  fut  uni  ensuite  à  la  métro- 
pole de  Gagliari ,  et  Jean  y  fut 
transféré  en  i5i3.  (Sardin.  sac. 
p.  126. ) 

SULLIVAN  (  Philippe  ô  ), 
d'une  famille  illu^re  d'Irlande; 
à  laquelle  appartenait  cette  par- 
tie du  comté  de  Gorke  ,  qu'on 
appelle  Bear ,  naquit  vers  ta  fin 
(.n  règne  de  la  reine  Élisabeth^et 
suivit  ses  père  et  mère  qui  étaient 
catholiques  ,  et  qui  s'exilèrent 
en  Espagne.  Il  fit  ses  études  à 
Compostelle  ;  et ,  ayant  pris  le 
parti  de  la  marine  ,  il  devint 
capitaine  de  haut-bord.  On  a  de 
lui  :  1*.  Historiée  catholicas  Hi" 
berriiœ  Compendium;  à  Lisbon- 
ne, 1621  ,  in-4*.  2".  Patriciana 
decas  ,  sive  îibri  decem ,  quitus 
de  divi  Patricii  vitd  ,  purga* 
torio,  miraculis,  rebusque  ges» 
tfs  y  de  religione  hibernicd ,  ca^ 
sibusj  constantiâ^  Martj-ribus  ^ 
Divis  ;  de  Anglorum  fide  ;  de 
anglo'hœreticœ  Ecclesiœ  seclis, 
cacoprcBsulibus,  jubilœis  plenis» 
simis,  iiturgidsacrd,  cœremoniis 
et  institutis  accurath  agitur;  à 
Madrid  ,  1729 ,  in-4**'  A  ce  vo- 
lume se  trouve  ajouté  :  Archi* 
cornigeromastyx ,  ^iVè  Jacobi 
Usherii  hœresiarcce  confutatio. 
L'auteur  y  attaque  impitoyable- 
ment le  fameux  Usher,  qui  avait 
mal  parlé  de  son  Histoire  catho- 
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lique.  Sullivan  a  aussi  écrit  les 
vies  de  quelques  saints  irlan- 
dais, savoir  :  celle  des  saints  Kia« 
ran  ,  Dedan ,  Ailbe  et  Abban. 
Golgan  nous  dit  qu'il  a  traduit 
de  l'irlandais  en  latin  t  F'ita 
sancti  Mockuœ  ,  sivh  Cronani^ 
abbatis  ballensis.  Quelques-uns 
lui  attribuent  aussi  uneRelation 
abrégée  de  l'Irlande  ,  présentée 
au  conseil  d'Espagne,  l'an  1618, 
par  Florence  ,  archevêque  de 
Tuam.  (Moréri,  édit.  de  i85$  , 
sur  des  Mémoires  communiqués 
par  M.  l'abbé  Hénegan.  ) 

SULLY  ou  SEUILLEY,  SuU 
leium ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît,  située  dans  la 
Touraine  au  diocèse  de  Tours. 
La  Martinière  qui  parle  de  cette 
abbaye  aux  mots  Seuilly  ^  S. 
Sueilly  et  Sully,  en  rapporte  la 
fondation  aux  Seigneurs  de 
Montsoreau  et  aux  comtes  d'An- 
jou ,  à  qui  les  abbés  de  Seuilly 
rendaient,  dit-il,  autrefois 
hommage  et  prêtaient  serment; 
il  ajoute  qu'il  y  avait  des  reli* 
gieux  de  la  congrégation  de 
Saint -Maur  au  nombre  de  trois. 
Dom  Vaissèle  (Géogr.  hist. , 
t.  6) ,  a  dit  qu'il  n'y  avait  plus  de 
conventualité  dans  ce  monas- 
tère. 

SULMONE ,  Sulmo  ,  une  des 
plus  anciennes  villes  épiscopales 
d'Italie  sous  la  métropole  de 
Chieti,  est  située  sur  la  Sora. 
Elle  est  belle  et  bien  bâtie,  et  a 
titre  de  principauté,  qui  appar- 
tient à  la  maison  Borghèse.  Elle 
contient  quatre  mille  habitans , 
dix  paroisses,  huit  maisons  re- 
ligieuses d^homâtes  et  quatre 
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de  filles.  L'évêché  de  Valva , 
dont  le  si^ge  était  à  Corfinium, 
aujourd'hui  Peutina ,  fut  uni  à 
celui  de  Sulinone  avant  la  fin  du 
septième  siècle  ;  et  Tévéque  par 
cette  union  a  deux  cathédrales , 
savoir  celle  de  Saint-Pamphile 
de  Sulmone ,  et  celle  de  Saint- 
Pelin  dans  les  bois  où  sont  les 
ruines  de  Corfinium ,.  et  où  Té- 
vêque  tient  un  grand-vicaire 
avec  un  chapitre.  Il  avait  vingt- 
quatre  bourgs  ou  châteaux  qui 
dépendaient  du  diocèse  de  Val* 
va  9  et  vingt  de  celui  de  Sulmo- 
ne. L'abbaye  du  Saint-Esprit  de 
Majelk  à  Montemorone,  chef 
d'ordre  des  Célestins,  est  située 
â  deux  milles  de  Sulmone. 

Évéques  de  Sulmone. 

1 .  Pallade,  premier  évêque  de 
Sulmone  dont  on  ait  connais- 
sance, assista  au  concile  de  Rome 
sous  le  pape  Symmaque  l'an  499* 

3.  Fortunat,  évéque  deValva, 
assista  au  concile  de  Rome  tenu 
sous  le  même  pape ,  l'an  5o3. 

3.  Benoit,  assista  au  concile 
de  Rome  en  68o. 

4-  Pamphile  (saint),  gou- 
verna cette  église  avec  beaucoup 
d'édification ,  et  s'y  rendit  célè- 
bre par  ses  vertus  et  par  ses  mi- 
racles. Il  mourut  le  28  avril. 
C'est  le  titulaire  de  la  cathédrale 
de  Sulmone. 

5.  Gradescus,  succéda  à  Pam- 
phile. 

6.  Vadepertus  ou  Valpertns  , 
si^eait  sous  le  pontificat  d'A- 
drien i«'. 

7.  Ravennus. 

8.  Âmulphus,  en  843. 
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9.  Opitarmus. 

10.  Grimoaldus,  eng68. 

1 1 .  Théodulphe  ou  Tidolphe, 
en  ioi5. 

1  a.  Trausaricus ,  Transanus 
ou  Transonus ,  en  io3o. 

i3.  Suavillus,  mourut  som 
Léon  IX. 

i4.*  Dominique  ,  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoît,  devint  évèque 
sous  Léon  ix ,  en  io54* 

i5.  Jean ,  religieux  du  mont 
Gassin ,  fut  fait  évèque  de  Valva, 
ou  de  Saint-Pelin  ,  vers  l'an 
1071  ,  et  mourut  en  1078. 

16.  Transmundus,  des  com- 
tes de  Marsi ,  obtint  la  même 
dignité  l'an  1074  9  il  s'en  démit 
l'an  1080;  et  ayant  voulu  la  re- 
prendre ensuite  contre  la  dé- 
fense de  Grégoire  va ,  il  en  fut 
dépouillé  par  ce  pape,  en  1081. 

17.  Jean ,  en  108t. 

18.  Jean  ,  en  iroa. 

ig.  Vualterus,  en  iio4- 

ao.  Gualterius  ,  fut  sacré  par 
le  pape  Paschal  11 ,  en  1  io4» 

ai.  Oddo ,  élu  par  le  clergé 
évéque  de  Valva  ,  fut  confirmé 
par  Innocent  11,  en  1 138. 

aa  Girald ,  fut  nommé  évê- 
que de  Sulmone  par  les  chanoi- 
nes de  Saint-Pelin  et  de  Saint- 
Pamphileen  i  i4o,  sous  le  même 
Innocent  11,  qui  confirma  cette 
nomination. 

23.  Siginulphus,  fut  élu  par 
les  mêmes  chanoines,  évêque  de 
Valva,  et  confirmé  par  Eugè- 
ne m,  l'an  ii44>  ^  mourut  en 
1168. 

24*  Odarisius.ou  Odeirisins  , 
succéda  à  Siginulphus  sous  le 
pontificat  d'Alexandre  111 ,    l'aa 
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ii68.  Il  assista  au  concile  de 
Latran  sous  le  même  pape  ea 

"79- 

25.  Guillaume,  siégea  sous 

Innocent  m,  l'an  1 200,  et  mou- 
rut en  1206, 

26.  Oddo  ou  Othon  ,  chape*- 
la  in  d'Innocent  iif ,  fut  élevé  à 
répi$copatparcepape,ran  1207: 
sous  ce  prélat ,  l'église  de  Saint- 
Pamphile  fut  consacrée  par  Gré- 
goire, évoque  de  Chieti,  en  1208. 

27.  Nicolas,  évêque  de  Yalva 
et  de  Sulmone  en  1282,  mourut 
vers  l'an  1242. 

28.  Jacques ,  successeur  de  Ni- 
colas, mourut  avant  l'an  i25o. 

29.  Jacques  de  Sulmone,  de 
rOrdre  des  Frères-'Mineurs ,  fut 
postulé  pour  évêque  par  les  cha- 
noines de  Saint-Pamphile  et  de 
Saint-Pelin,  sous  Innocent  iv, 
en  i25r. 

30.  Jacques,  vertueur  et  sa- 
vant religieux  de  Caseneuve,  de 
rOrdre  de  Cfteaux  dans  le  dio- 
cèse de  Penna  ,  fut  nommé  évê- 
que de  Valva  par  Innocent  iv^ 
l'an  1252.  Il  engagea  les  chanoi- 
nes de  Saint'Pamphile  et  de 
Saint-Pelin  ,  à  s'unir  ensemble 
et  à  ne  faire  qu'un  corps  et 
qu'un  chapitre  dans  les  élections 
de  l'évêque.  Ce  digne  prélat 
mourut  en  1268. 

3i.  Jacques  d'Orviette  ,  .de 
l'Ordre  des  Frères- Prêcheurs  , 
succéda  au  précédent  en  i263. 

32.  Gilles,  de  Liège  ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs  ,  devint 
évêque  sous  Innocent  v.  Tan 
1286.  Il  se  démit  de  cette  di- 
gnité en  i2go. 

33.  Guillaume ,  de  l'Ordre  de 
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Saint-Benoit ,  fut  fait  adminis- 
trateur des  églises  de  Valva  et 
de  Sulmone  par  Nicolas  iv,  en 
1290. 

34.  Pierre ,  d'Aquila ,  de  l'Or- 
dre  de  Saint-Benoît ,  disciple  de 
Célestin  v,  fut  élu  évêque  de 
Valva ,  et  créé  cardinal  par  le 
même  en  1 294  ;  il  se  démit  de 
son  évêché  avant  même  qu'il 
fût  sacré. 

35.  Frédéric  Raymond  de 
Lecto,  d'une  famille  noble  de 
Chieti ,  fut  mis  à  la  place  de 
Pierre  par  Boniface  vin,  l'an 
1295,  et  mourut  en  1307. 

36.  Landulphe ,  prévôt  de 
Sulmone ,  obtint  la  même  di- 
gnité sous  Clément  v,  en  1307. 

37.  André  Capograssus,  de 
Salerne,  élu  en  i3i9,  mourut 
en  i33o. 

38.  Pierre,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs  ,  évêque  de  Carino- 
1a ,  fut  transféré  aux  églises  de 
Valva  et  de  Sulmone  Tan  i33o, 
et  mourut  en  i333. 

39.  Nicolas ,  passa  aux  mêmes 
églises,  étant  auparavant  évêque 
de  Carinola  l'an  i333.  Il  mou- 
rut en  1343. 

40.  François  de  Sangro,  Napo- 
litain, chanoine  de  Sulmone,  en 
devint  évêque  sous  Clément  vi , 
l'an  1343,  et  mourut  en  i348. 

41.  Landulphe,  était  prévôt 
de  cette    église   quand   il    fut    * 
nommé  évêque   par  le  même 
pape  Clément  vi ,  en  ]348. 

42.  François  ,  de  Silanis,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  sié- 
gea après  Landulphe'^ en  i349- 

43.  Martin,  de  Martinis  ,  en 
i365. 
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44-  Paul,  ëvêque  de  Valva 
sous  Urbain  vi. 

45.  Barthélemi  de  Gaspard  , 
de  Sulmone  ,  en  i384. 

46.  fiarthéleoii  de  Tocco , 
d'une  ancienne  et  noble  famille 
de  Naples,  fut  fait  évèque  sous 
Innocent  vu,  l'an  1402,  et  mou- 
rut en  i4i9> 

47.  Lottus  de  Sardis ,  de  Pise, 
élu  en  1420,  fut  transféré  au 
siège  de  Spolelte  en  1427. 

4B.  Benoit  de  Guidalottis,  de 
Pérouse ,  clerc  de  la  chambre 
apostolique  ,  et  yice-camerier 
de  la  sainte  Église  romaine,  fut 
nommé  l'an  14^7,  et  transféré 
la  même  année  à  l'église  de  Te- 
ramo. 

49.  Barthélemi  de  Vincio  , 
assista  au  concile  de  Florence 
sous  Eugène  iv,  en  i442. 

50.  François,  abbé  de  Panta- 
lea,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
au  diocèse  de  Sabine,  succéda  à 
Bartliélemi  en  !4^^^>  et  fut 
transféré  la  même  année  à  l'é- 
Têché  deRapoUa. 

5i.  Petruccius  ou  Pierre,  cha- 
noine de  Sulmone  l'an  i446i 
mourut  eu  i44^* 

52.  Donat  Boltinius,  Napoli- 
tain ,  premièrement  évèque  de 
Gonversano,  fut  transféré  aux 
églises  de  Valva  et  de  Sulmone 
l'an    144B.    Il   avait    été     reli- 

f    gieux  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin. 

53.  Barthélemi  de  Scalis ,  de 
Sulmone ,  de  lOrdre  des  Frères- 
Précheurs,  fut  nommé  par  le 
pape  Pie  u,  l'an  i463,  et  mou- 
rut en  1491* 

54'  Jean  Galiardus ,  de  Sul- 
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mone,  l'an   1491  9  moanit  en 
1492. 

55.  Jean  Âccutus,  de  Sulmo- 
ne, en  1499. 

56.  Alexandre  Farnèse,  car- 
dinal ,  fut  chargé  de  l'adminis- 
tration de  ces  églises  Tan  i5i3, 
et  îlen  démit  presque  dans  le 
même  temps. 

57.  Prosper  de  Rusticis  ,  Ro- 
main ,  fut  fait  évêque  l'an  i5i  2  ; 
il  renonça  à  l'épiscopat  deux  ans 
après,  en  i5i4- 

58.  Jean-Baptiste  Gâdichins 
d'Aquila,  obtint  cette  dignité 
sous  Léo^.  X  l'an  i5i4*  ^  assista 
au  concile  de  Latran ,  et  mourut 
en  1519. 

59.  André  de  Valle,  cardinal, 
administra  les  églises  de  Valva 
et  de  Sahnone  depuis  l'au  tStg 
jusqu'à  l'an  1529. 

60.  Bernard  de  Militibns  de 
Cavaleriis ,  Romain  ,  chanoine 
de  Saint-Pierre ,  fut  nommé 
évêque  de  ces  deux  sièges  l'an 
1629,  et  mourut  en  i532. 

61 .  Bernardin  Fuma rel lus,  de 
Saint-Germain ,  fut  transféré 
de  l'évêché  d*  Ali  fa  à  ceux  de 
Valva  et  de  Sulmone  l'an  i532 , 
et  mourut  en  1647. 

62.  Pompée  Zambeccarius,  de 
Bologne ,  abbé  commendataire 
du  Sdint-Ksprit  d'Aquila,  fut 
préposé  aux  églises  de  Valva  et 
de  Sulmone  par  le  pape  Pie  iv  , 
l'an  1547.  Il  fut  envoyé  l%at 
au  roi  de  Pologne ,  assista  au 
concile  de  Trente,  et  mourut 
ensuite  à  Aquila  en  1571. 

63.  Vincent  Donzellns ,  de 
Mondovi,  savant  religieux  de 
rOrdre  des   Frères-Prêcheuis  , 
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fut  éleyë  à  Tépiscopalfiar  le  pape 
Pie  V,  l'an  167 1,  et  mourut  en 
i585. 

6/^.  François  Garusius,  de 
Bisaccia  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  succéda  à  Vincent  Tan 
i585 ,  et  mourut  à  Sulmone  en 

65.  César  Petius ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Salerne  ,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit ,  siégea  * 
sous  Clément  vui ,  Tan   iSgîS  , 
et  mourut  en  iSfti. 

66.  François  Cavalerius  ,  Ro- 
main, Tan  1 62 1 ,  mourut  en  i638. 

67.  François  Buccapadulius  , 
Romain,  l'an  i638.  11  fut  trans- 
féré au  siège  de  Cita  di  Castello 
en  1647. 

68.  Alexandre  Masius,  d'une 
famille  noble  de  Florence ,  né  à 
Parme,  ne  siégea  que  seize  mois, 
ayant  été  élu  le  27  mai  1647,  ^^ 
étant  mort  le  1 1  septembre  1648. 

Gp.Françnis  Gard  uccius,  d'une 
famille  noble  de  Florence ,  fut 
transféré  de  l'église  de  Campa- 
gna  à  celles  de  Valva  et  de  Sul- 
mone Tan  1649,  et  mourut  à 
Rome  en  1654* 

70.  Georges  Carduccius,  frère 
du  précédent,  chanoine  de  l'é- 
glise de  Latran,  fut  nommé  à 
ces  *  deux  sièges  par  le  pape 
Alexandre  tu,  l'an  i655  ,  et 
mourut  en  1701. 

71.  BonavenlureMartinellus, 
fameux  docteur  en  droit ,  pro- 
tonotaire apostolique,  yicaire- 
général  des  archevéciiés  de  Bo- 
logne et  de  Ferrare  ,  devint 
évèque  de  Valva  et  de  Sulmone 
Van  I7»i.  Il  fut  ensuite  visi- 
teor  apostolique  de  l'église  de 
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Rietiy  et  mourut  dans  son  dio- 
cèse en  1715. 

7a.  François  Onuphre  Ho- 
dierna ,  fut  transféré  de  l'évêché 
de  Bitetto  à  ceux  de  Valva  et 
de  Sulmone  en  1717.  (liaL 
sac, ,  t.  1,  p.  i358.  ) 

SULPICE  SÉVÈRE,  célèbre 
historien  ecclésiastique ,  naquit 
à  Âgen  ,  ou  au  moins  dans  la 
province  d'Aquitaine ,  après  l'an 
353,  d'une  famille  illustre  et 
considérable.  Il  se  mit  de  bonne 
heure  dans  le  barreau  ,  et  y  sur* 
passa  tons  les  autres  par  son  élo- 
quence. Il  épousa  une  femme 
d'une  famille  consulaire,  qui 
le  laissa  veuf  bientôt  après  son 
mariage.  Il  en  prit  occasion  de 
se  consacrer  entièrement  à  Dieu 
vers  l'an  392.  Il  donna  tous  ses 
biens  à  l'Église  ,  en  s'en  réser- 
vant l'usufruit;  ce  qui,  joint 
au  reste  de  sa  nouvelle  vie,  ir- 
rita les  médians  et  son  propre 
père  contre  lui.  Il  allait  plu- 
sieurs fois  l'année  à  Tours  pour 
visitersaint  Martin.  Sa  demeure, 
du  moins  vers  l'an  !\oZ  ,  était 
un  lieu  appelé  Pruuiiliac,  où 
le  corps  de  saint  Clair,  disciple 
de  saint  Martin  ,  reposait  sous 
un  autel.  Là,  éloigné  du  monde, 
il  ne  s'occupait  que  du  siècle  à 
venir,  ne  vivait  que  de  fèves , 
d'herbes,  de  bouillie  et  d'au- 
très  mets  semblables,  et  ne  cou- 
chait que  sur  la  paille.  Il  fut 
fait  prêtre  vers  l'an  4i3.  Gen- 
nade  raconte  qu'étant  patvenu 
à  une  assez  grande  vieillesse  ,  il 
se  laissa  surprendre  par  les  arti- 
fices des  péiagiens;  mais  qu'il 
reconnut  sa  faute.  Guibert  de 
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Gembloars  qui  semble  révoquer 
en  doute  ce  que  dit  Gennade  , 
nous  apprend  que  Sulpice  se  re- 
tira à  Marmoutier  après  la  mort 
de  saint  Martin ,  et  passa  cinq 
années  dans  sa  cellule  :  il  fitbâ* 
tir  deux  églises  à  Prumiliac ,  et 
mourut  vers  Tan  4.20.  Quoiqu'on 
ait  retranché  son  nom  du  Mar- 
tyrologe romain  dans  le  dix- 
septième  siècle ,  on  continue  à 
célèbre/  se  fête  dans  le  diocèse 
de  Tours;  sous  le  titre  de  con- 
fesseur, au  29  du  mois  de  jan^- 
Tier.  On  a  de  lui  :  i^.  un  Abrégé 
de  l'Histoire  sacrée,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  l'an 
4 00  de  Jésus-Christ,  a».  La  Vie 
de  saint  Martin.  3».  Trois  Dia« 
logues,  dont  le  premier  est  sur 
la  manière    de  vivre  des  so- 
liUires  d'Egypte,  et  les  deux 
autres  roulent  sur  plusieurs  cir* 
constances  de  la  vie  de  saint 
Martin  ,  qu'il  avait  omises  dans 
l'histoire  qu'il   en  avait  faite. 
4^*  Une  lettre  au  prêtre  Eusèbe; 
une  au  diacre  Aurel  ;  une  à  Bas* 
suie  ;  deux  à  sa  sœur  Claudia  ; 
une  à  saint   Paulin,  qui  est  la 
seule   véritable    des  cinq   qui 
sont  imprimées  sous  son  nom 
dans  le  Spicilége  de  dom  d'A- 
cberi.  Honorius  d'Autun  lui  a 
attribué  la  vie  de  saint  Paulin 
de  I^ole  ;  mais  il  s'est  trompé 
en  ceta.  Il  faut  porter  le  même 
jugement  de  ceux  qui  lui  ont 
donné  l'églogue  sur  la  mort  des 
bœufs,  qui  est  d'un  autre  Sévè- 
re, nommé  Endelechi us.  Baluze 
publia,  en  1678,  un  Traité  delà 
Virginité,  sous  le  nom  de  Sulpice 
Sévère ,  sur  un  manuscrit  d'An- 
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gleterre  t  tê  traite  a  été,attribué  à 
saint  Atkanase  ,  à  saint  Augus- 
tin ,  à  saint  Jérôme ,  et  même  à 
Pelage*  M.  Baluze  y  a  joint  une 
Dissertation  critique,  où  il  exa- 
mine ce  que  disent  les  auteurs 
anciens  et  modernes  sur  ce  trài-- 
té  ,  et  où  il  prétend  qu'il  n'y  a 
que  Sulpice  Sévère  à  qui  Von 
puisse  l'attribuer.   Sulpice  Sé- 
vère est  de  tous  les  anciens  au- 
teurs ecclésiastiques  latins  celui 
qui  a  le  mieux  écrit ,  si  l'on  en 
excepte  peut-être  Lactance.  Son 
Style  est  net ,  précis ,  pur,  élé- 
gant ;  mais  on  trouve  qu'il  7  a 
plus  de  politesse  que  de  force  , 
et  qu'il  est  plus  fteuri  que  ner- 
veux. Son  histoire  sacrée  est  ce 
qu'on  a  jamais  fait  de  mieux  et 
de  plu^ utile  en  ce  genre;  et  il 
semble  s'être  surpassé  lui-même 
dans  ses  dialogues.  Jean  le  Clerc 
fit  imprimer  ses  œuvres  à  Leip- 
sici  en  1709,  in-S**.  Jérôme  de 
Prato,  prêtre  de  l'Oratoire  de 
Vérone ,  en  entreprit  une  autre 
édition  ,  dont  il  publia  le  pre- 
mier tome  à  Vérone  en  1741  » 
in-4^»   sous  ce  titre  :  Sulpicii 
Se\>eri  Opéra  ad  manuscriptos 
codices  emendata ,  hoiisque,  obr 
servationibus  et  dissertationibus 
illustrât  a  ,  etc.  (  Saint  Paulin  , 
dans  ses  lettres.  Gennade,   de 
Script,  ceci, ,  c.   19.  Vossius  , 
lib.  2,  de  Hist,  lat,y  c.    la,  p. 
210.   Tillemont ,  au  douzième 
volume  de  ses  mémoires.  Bail- 
let,  Vies  des  Saints,  29  janvier. 
D.  Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacrés 
et  ecclés.,  t.  10,  p.  635etsaiv.) 
SULPICE ,  surnommé  le  Sé- 
vère (  saint  ) ,  évêque  de  Bour- 
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ges  dans  le  sixième  siècle,  ëtait 
d'ane  très-ancienne  noblesse , 
et  de  famille  sénatoriale  dans 
l'Aquitaine.  Il  fut  élu  évêque 
de  Bourges  après  la  mort  de 
Rémi ,  et  assista  au  concile  de 
Mâcon  de  Van  586,  Saint  Gré- 
goire de  Tours  qui  était  son 
ami  particulier  loue  sa  sagesse  > 
sa  piété ,  son  zèle,  sa  sollicitude 
pastorale,  son  érudition  et  son 
éloquence.  Il  mourut  l'an  5g i» 
et  son  nom  se  trouve  marqué 
au  29  de  janvier,  comme  au 
jour  de  sa  mort  dans  les  mar- 
tyrologes modernes,  qui  le  con- 
fondent avec  Sulpice  Sévère 
l'Historien  ,  qui  est  plus  ancien 
que  lui  de  près  de  deux  cents 
ans,  et  qui  ne  fut  jamais  que 
prêtre.  (Saint  Grégoire  de  Tours, 
Hist,  franc.  ,1.  6,  c.  3g.  Baillet, 
Vies  des  Saints,  19  janvier.  ) 

SULPICE ,  surnommé  le  Dé- 
bonnaire ou  le  Pieux  (  saint  )  , 
évêque  de  Bourges  dans  le  sep- 
tièmesiècle,étaitde  la  petite  ville 
de  Yatan  en  Berri ,  et  de  l'une  des 
premières  familles  de  la  pro- 
vince. Il  conserva  la  plus  par- 
faite innocence  des  mœurs  au 
milieu  "de  la  corruption  du  siè- 
cle ,  et  à  la  cour  de  Tbierri  11 , 
roi  de  Bourgogne ,  où  il  fut  en- 
gagé dans  sa  jeunesse ,  et  d'où  il 
sortit  pour  se  faire  une  retraite 
domestique  dans  laquelle  il  pra- 
tiqua les  mortifications  des  ana- 
chorètes les  plus  austères.  Saint 
Austregesile  l'ayant  ordonné 
prêtre,  l'accorda  au  roi  Glotai- 
re  11 ,  qui  le  lui  avait  demandé 
pour  le  faire  aumônier  ou  abbé 
de  sa  cour,  c'est-à-dire  supérieur 
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d'une  communauté  de  clercs  ou 
dêmoines,  que  les  rois  de  France 
avaient  alors  à  leur  cour  pour  y 
chanter  l'office  divin  dans  leur 
propre  palais,  et  qu'ils  menaient 
à  leur  suite  dans  les  armées  et 
dans  les  autres  voyages.  Sulpice 
fit  des  biens  infinis  à  la  cour,  et 
trouva  l'art  d'apprivoiser  les 
courtisans  avec  l'humilité,  l'ab»» 
tinence,  la  charité,  l'oubli  des 
injures ,  et  les  autres  vertus  chré- 
tiennes. Il  fut  fait  évéque  de 
Bourges  l'an  624,  et  continua 
de  ^ivre  dans  la  pénitence  et  la 
pauvreté.  Son  lit  n'était  composé 
que  d'une  paillasse  et  d'un  ci- 
,  lice  ;  et,  joignant  les  travaux 
apostoliques  à  ses  mortifications, 
il  prêcha  avec  tant  de  zèle  et  de 
succès ,  qu'il  convertit  tous  les 
Juifs  de  Bourges  sans  en  excepter 
un  seul.  Il  bâtit  diverses  églises, 
établit  quelques  communautés 
de  clercs  et  de  religieux  dont  il 
prit  la  conduite ,  et  devint  ainsi 
le  père  spirituel  d'un  très-grand 
nombre  de  personnes.  Il  obtint 
un  coadjuteur  en  641»  et  lui  re- 
mit l'administration  entière  de 
son  diocèse  ,  ne  se  réservant 
que  le  soin  des  |)auvres.  Il  mou- 
rut le  17  janvier  vers  l'an  644 
ou  647)  J^"^  auquel  on  fait  sa 
fête.  Sa  bonté  pour  tout  le  mon- 
de ,  et  la  douceur  qui  éclatait 
dans  toute  sa  conduite ,  lui  ac- 
quirent le  litre  de  Débonnaire. 
On  prétend  que  son  chef  fut 
porté  à  Villefranche  dans  le  pays 
de  Gonflant  au  comté  de  Rous» 
sillon.  Les  bénédictins  de  l'ab- 
baye de  Saint*Sulpice-iès-Bour- 
ges  se  croyaient  en  possession  de 
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son  corps,  et  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  de  Paris  croit  avoir  l'os 
de  Tun  de  ses  bras.  (  Bollandus. 
Le  père  le  Ceinte,  Annales  ec- 
clésiastiques de  France.  Baillet, 
Vies  des  Maints,  17  janvier.  ) 

SULPICK  (  Saint-  ),  S.-Sul' 
pitiusj  abbaye  de  TOrdre  de  Ci- 
teaux,  située  dans  le  Bugey,  au 
diocèse  et  à  troislieuesde  Bellcy. 
Elle  reconnaît  pour  fondateur 
Amédée  11 ,  comte  de  Savoie,  eo 
Il 33.  (La  Martinière.  ) 

SULPICE  DE  ROURGES(S.-), 
S»''Sttlpitihs  Bituriccnsis  ^  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Satnt-I^noit, 
située  dans  un  faubourg»  de  la 
ville  de  Bourges,  et  fondée,  dit- 
on,  au  septième  siècle,  du  temps 
du  roi  Clotaire  11 ,  par  saint 
Sulpice,  archevêque  de  Bourges^ 
son  premier  abbé.  Elle  fut  ap- 
pelée d'abord  le  Monastère  aux 
Navires,  ou  Notre-Dame  de  la 
Nef,  Menas tcrium  Navense  ,  à 
cause  de  sa  situation  auprès 
d'une  espèce  de  port  très-propre 
pour  les  bateaux.  Dans  la  suite, 
saint  Sulpice  y  ayant  été  inlmmé 
et  y  ayant  opéré  plusieurs  mi- 
racles, l'abbaye  prit  son  nom 
qu'elle  a  toujours  porté  depuis. 
Elle  fut  unie  en  1497  à  la  con- 
grégation de  ChezaUBenoit,  et 
qui  dépendait  de  celle  de  Saint- 
Maur,  à  laquelle  elle  avait  été 
unie  vers  Tan  i636.  (  Gaîlia 
christ, y  t.  2,  col.  126.  ) 

SULPICE  (  S-.  )  C'est  le  nom 
d'une  société  de  prêtres  sécu- 
liers, dont  rétablissement  qui  se 
fit  dans  le  dernier  siècle,  a  pour 
objet  l'instruction  etTéducation 
<ies  jeunes  ecclésiastiques  dans 
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les  séminaires.  L'état  de  ces  prè*» 
très  est  tout  libre.  Ils  ne  font 
aucuns  vœux,  ni  simples,  ni  so- 
lennels. 

SULTANIE,  ville  de  Perse, 
située  à  vingt  lieues  au  nord- 
ouest  de  Caswin,  sur  la  frontière 
de  TAderbijan,  et  dans  TAIge- 
bal  qui  occupe  la  partie  occi- 
dentale de  l'Irak  -  Agémi.  ËUe 
parait  fort  belle  de  loin ,  mais 
c'est  peu  de  chose  en -dedans. 
On  la  nommait  autrefois  '/'/«ro- 
nocerta.  Elle  fut  fortifiée  et  prit 
le   nom  qu'elle  porte   dans  le 
quatorzième  siècle;  elle  est  ca- 
pitale d'un  district  ou  province, 
et  est  à  une  journée  des  monta* 
gnes  de    Dilem  dans  un  pays 
plat  et  fertile.  On  y  compte  trois 
mille  maisons ,  parmi  lesquelles 
il  y  a  quelques  beaux  édifices. 
Cette  ville  qui  contenait  autre- 
fois beaucoup  de  chrétiens  avait 
été  érigée  en  archevêché  par  le 
pape  Jean  xxii.  Voici  les  prélats 
qui  y  ont  siégé. 

I.  Franc,  de  Pérouse,  de  l'Or- 
dre des  Frères- Prêcheurs,  mis- 
sionnaire apostolique  en  Perse , 
ayant  converti  un  grAd  nombre 
d'infidèles  au  commencement 
du  quatorzième  siècle ,  le  pape 
Jean  xxii  érigea  la  ville  de  Sul- 
tanie  en  archevêché  l'an  i3i8, 
et  y  nomma  pour  premier  ar- 
chevêque ledit  Franc  de  Pérou- 
se, qui  se  démit  en  i323,  et  eut 
pour  successeur  : 

a.  Guillaume  Adam ,  du  mê- 
me Ordre  ,  mort  en  1 339. 

3.  Jean  de  Core,  de  l'Ordre 
des  Frères- Prêcheurs,  succéda  k 
Guillaume  en  i33o.  Le  pape  Be- 
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noit  xii  écrivit  en  i34i  à  l'ar- 
chevêque de  SuUanie  et  à  quel- 
ques autres  prélats  d'Orient  d'en- 
gager le  patriarche  d'Arménie  à 
tenir  un  concile  pour  condam- 
ner les  erreurs  qu'on  attribuait 
à  sa  nation.  On  ne  sait  point  si 
c'est  le  même  Jean  de  Core  ou 
quelqu'un  de  ses  successeurs  qui 
remplissait  alors  le  siège  de  Sul- 
tan ie. 

4-  Antoine,  siégeait  en  1347^ 
suivant  Fontana.  (  Monum.  Do- 
min,^  p.  217.  ) 

5.  Boniface,  en  i3g3.  (Wad., 
t.  4»  p*  3o2.  ) 

6.  Jean,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  transféré  de  l'église 
de  Naxivan  en  iSgS. 

7.  r^icolas  Robert,  évêquede 
Ferra re ,  transféré  au  siège  de 
Sultanie  par  Boniface  ix  ,  en 
i4oi  ;  ayant  négligé  de  faire  ex- 
pédier ses  bulles  dans  le  temps 
prescrit,  le  même  pape  nomma 
à  sa  place... 

8.  Guillaume  Belcts, Anglais, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs , 
à  qui  succéda... 

9.  Jean,  en  i4o4>  mort  en 
1428. 

10.  Jean,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Unis, élu  en  14^3,  mourut 
en  14^5 ,  et  eut  pour  succès* 
seur. . . 

11.  Thomas  d'Abaranco  ,  du 
même  Ordre  des  Frères  »  Unis. 
(  Oriens  chr.y  t.  3,  p.  i35g.  ) 

11  y  avait  aussi  dans  cette  ville 
un  évêque  arménien,  en  i34i. 
(  Ibid,^  t.  I,  p.  i44^'  ) 

SUMPTUM.  C'est  un  terme  de 
chancellerie  romaine ,  qui  signi- 
fie l'extrait  ou  copie  de  la  signa* 
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tare ,  pris  dans  le  registre  où  elle 
a  été  transcrite.  Ce  sumptum  a 
lieu  principalement  en  deux  cas  : 
quand  l'expédition  levée  est  éga- 
rée ,  ou  qu'elle  est  impugnée  de 
fausseté. Hégulièremeht dans  ces 
cas  on  a  recours  à  la  signature  , 
qui  fait  plus  de  foi  que  l'expé- 
dition quand  elles  sont  contrai- 
res. Le  maître  du  re[;istre  en  tire 
une  copie  dûment  collationnée , 
au  bas  de  laquelle  il  met  de  sa 
main   ces   mots  :  Sumptum  ex 
registre  supplicationurn  aposto» 
licanim ,   collationuru  per  me  , 
ejusdem     registri     mngistrum. 
Après  quoi  cet  officier  plie  le 
bas  de  la  feuille  de  cette  copie , 
pour  y  appliquer  le  sceau  du  re-     \ 
gistrc  en  cire  rouge.  Cette  copie 
ainsi  dressée  s'appelle  Sumptum é 
Elle  est  intitulée  du  nom  du 
pape  sous  lequel  la  signature  a 
été  expédiée  ;  elle  ne  contient 
point  en  haut  le  diocèse,  ni  la 
nature  de  la  grâce  à  la  marge  ; 
elle  est  écrite  en  large,  au  lieu 
que  les  signatures  sont  écrites 
du  long  de  la  demi-feuille.  Les 
canonistes  qui  ont  traité  des  usa- 
ges de  la  chancellerie,  ne  son  t  pas 
d'accord  entre  eux  sur  l'autorité 
des  sumptum.  (  Amydenius  ,  De 
styl.   datar,y   lib,    i  ,    cap,  37. 
Gomez,  Ad  regul,  de  non  judic.^ 
etc.,  q.   I.  Slaphilée,   De  lût, 
justit.,  tit.  2,  §  in  primis,  Rc- 
buff. ,  Prax.  ad  tertiam  parlem 
signât.  ) 

Les  sumptum  ne  peuvent  avoir 
quelque  valeur  en  France  que 
par  les  certificats  des  banquiers. 

SUNAM  ou  SUNEM,  hébr. , 
leur  changement  ou  réùération^ 
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du  mot  schanaj  et  du  pronom 
am;  ville  de  la  tribu  dlssachar. 
(Josué,  19,  18.  )  Les  Philistins 
se  campèrent  à  Sunam  dans  le 
Grand'Champ,  et  le  roi  Saiil  se 
campa  à  Gelboé.  (i  Reg.  28,  4*)  * 

SUNAMITE,  fille  ou  femme 
native  de  Sunam.  On  donne  ce 
surnom  à  Abisag,  épouse  de  Da- 
vid. On  le  donne  aussi  à  Thô- 
tesse  d*Élisée.  Enfin  quelques 
versions,  comme  nous  l'avons 
dit  à  l'article  Sulamite,  le  don* 
nent  à  l'ëpouse  des  cantiquesi 
(3  Reg.  1,  2,  i5.  2,  17,  21 , 
22.  4  R^g'  4)  12,  25,  36.  Cant. 
6,  12.  7,  I.) 

SUJ^lihébr.j  changement  y  du 
mot  schana,  troisième  fils  de 
Cad ,  chef  des  sunites.  (  Gènes, 
46,  16;  et  Num.  26,  i5.  ) 

SUPERCASA  (  Arnould  de } , 
moine  de  Saint-Sever  dans  le 
dix-septième  siècle.  Nous  avons 
.de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Pis- 
tolet portant  un  feu  inextingui- 
ble contre  les  hérétiques  de  Ge- 
nève ;  à  Toulouse  ,  en  i558. 
(  Dupin ,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  seizième  siècle , 

col.  II  52.) 

SUPÉRIEUR ,  celui  qui  a  la 
principale  autorité  dans  une 
communauté,  Prœpositus,  Prœ' 
fectusy  Superiorj  Prœses,  Tous 
les  supérieurs  des  monastères 
étaient  autrefois  perpétueb  ; 
mais  qu'ils  soient  perpétuels  ou 
triennaux ,  il  n'y  a  nulle  diffé- 
rence entre  eux  quant  à  la  di- 
gnité et  l'autorité ,  et  les  trien- 
naux ne  sont  point  amovibles 
avant  leur  temps,  nisipro  mani^ 
fesid  et  rationabili  causa  y  cap* 
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Monachi  extr.  de  stat.  Mona" 
chor,  (  Yan  -  Espen ,  Jur.  eccL  , 
t.  I ,  p.  348.  ) 

Un  supérieur  doit  faire  dans 
son  monastère  ce  que  Jésus- 
Christ  y  ferait  s'il  y  était  lui- 
même  ,  en  rendant  visible,  pour 
ainsi  dire,  ce  pasteur  invisible, 
dans  son  exactitude  à  remplir 
tous  ses  devoirs ,  sa  prudence  , 
sa  piété ,  sa  charité ,  sa  vigilance, 
sa  douceur  mêlée  de  fermeté,  et 
enfin ,  toutes  les  vertus  par  les- 
quelles seules  il  lui  est  permis 
de  se  distinguer  de  ses  inférieurs.' 
Les  supérieurs  qui  manquent 
eux-mêmes  ou  qui  souffrent  que 
les  autres  manquent  à  leurs  de- 
voirs pèchent  plus  ou  moins, 
selon  la  grièveté  ou  la  légèreté 
de  la  matière.  Mais  ils  doivent 
soigneusement  remarquer  qu'ils 
se  rendent  coupables  de  péché 
mortel ,  lorsqu'ils  laissent  tom- 
ber, par  leur  faute  ,  une  obser- 
vance ,  quoique  légère ,  et  dont 
la  transgression  n'est  pas  même 
un  péché  véniel  ;  parce  que  la 
continuité  de  la  transgression 
d'une  observance  même  légère 
entraîne  après  elle  de  mauvais 
effets ,  et  que  les  moindres  ob- 
servances contribuent  beaucoup 
au  bon  ordre ,  à  l'édification  et 
à  l'utilité  des  communautés. 
Ainsi  pensent  tous  les  docteurs, 
dit  Paul  de  Lyon  ,  t.  3 ,  p.  54o. 
Voici  les  paroles  de  cet  auteur  : 
Superiores  ita  Partant  tectam 
conservare  tenentur  regularem 
obsers^antiam  j  ut  si  vel  una  , 
vel  ieifissïma,  eorunt  culpd  ac 
negligentid  desuescat  aut  /7e- 
reat^  secundwn  omnes  Dcctores 
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grat^is  peccati  ici  efficiantur ; 
quia  licet  hœc  de  se  levais  sil  inoù- 
servanliay  ejus  iarhen  continuitas 
acervatim  et  in  ejjfectibus  suis 
spectata,  gravis  est  utique  etper- 
magna,  (  Voyez  M.  Collet,  Mo- 
ral, t,  5,  p.  îpqetsuiv.  ) 

SUPERSTITION ,  péché  con- 
traire  à  la  vertu  de  religion,  par 
lequel  on  transporte  à  la  créa- 
ture le  culte  qui  n'est  dû  qu'à 
Dieu,  ou  par  lequel  on  rend  à 
Dieu  un  culte  indu  ,  en  faisant 
entrer  dans  ce  culte  des  manières 
qui  ne  lui  conviennent  pas.  La 
superstition   consiste   dans    un 
culte  illégitime  et  désordonné, 
ou  parce  qu'il  est  faux ,  ou  parce 
qu'il  est  indécent,  vain,  super- 
flu ;  car  il  fau)  considérer  deux 
choses  dans  le  culte,  l'objet  au- 
quel on  le  rend,  et  la  manière 
dont  on  le  rend.  Si  l'objet  du 
culte  n'est  pas  véritable ,  c'est- 
à-dire  légitime ,  comme  il  arrive 
lorsqu'on  rend  un  culte  au  dé- 
mon ou  à  quelque  autre  créa- 
ture ,  le  culte  est  faux  de  la  part 
de  l'objet,  puisqu'on  met, une 
créature  à  la  place  de  Dieu.  Si 
l'objet   du  culte  est  légitime  , 
comme   il  arrive  lorsqu'on   le 
rend  à  Dieu ,  mais  qu'on  y  fasse 
entrer  des  manières  basses,  in- 
décentes ,   vaines  ,    superflues  , 
peu  '  convenables ,  le  culte  est 
superstitieux  du  côté  de  la  ma- 
nière d'honorer  l'objet  vérita-^ 
ble,  qui  est  Dieu,  et  qui  rejette 
.cette  manière  basse  et  indécente 
de  l'honorer. 

Si  l'on  considère  la  supersti- 
tion du  côté  de  l'objet,  il  y  en  a 
de  cinq  sortes;  savoir,  l'idolÂ- 

^4- 
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trie  ,  la  magie  ,  le  maléfice ,  U 
divination  et  la  vaine  observan-^ 
ce.  (  Voyez  ces  mots.  )  Si  l'on 
envisage  la  superstition  de  la 
part  des  circonstances  ou  des 
manières  du  culte  ,  il  y  en  a  de 
deux  sortes ,  le  culte  faux ,  qui 
consiste  à  rendre  à  Dieu  un  hon- 
neur faux  et  apparent,  comme 
si  on  voulait  l'honorer  en  obser- 
vant la  loi  de  Moïse,  en  prêchant 
de  faux  miracles,  en  vénérant  de 
fausses  reliques ,  et  le  culte  su- 
perflu ,  qui  consiste  à  employer 
dans  l'exercice  de  la  religion  cer- 
taines choses  dont  l'Église  ne  se 
sert  point,  et  qui  sont  vaines  et 
inutil&s ,  comme  d'ajouter  à  la 
messe  ou  à  l'administration  des 
sacremeos  d'autres  cérémonies 
que  celles  qui  sont  marquées 
dans  les  rubriques;  ce  qui  est 
défendu  par  le  concile  de  Trente. 
(  Sess,  22 ,  de  obseiv,  et  eyit.  in 
celeùr,  miss» }  Voici  des  règles 
sûres  pour  juger  quand  une  pra- 
tique estsuperstitieuse, et  quand 
une  superstition  est  mortelle  ou 
seulement  vénielle. 

Règles  pour  juger  quand  une 
pratique  est  superstitieuse» 

I.  Quand  une  action  que  l'on 
fait  ou  une  parole  que  l'on  dit , 
n'a  aucune  vertu,  ni  selon  l'or- 
dre de  la  nature  ,  ni  selon  l'in- 
stitution de  Dieu  et  de  l'Église, 
pour  produire  l'eflet  qu'on  en 
attend,  c'est  une  marque  que 
cette  action  ou  cette  parole  est 
superstitieuse.  Car  il  faut  poser 
pour  principe  que  tout  effet  est 
produit,  ou  par  la  nature,  c'est- 
à-dire ,  par  le   mécanisme  du 

ao 
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monde  t  par  les  lob  ordinaires 
des  communications  des  mou- 
Temens  des  corps  ,  ou  par  la 
puissance  immédiate  de  Dieu,  et 
indépendamment  de  ces  lois  or* 
dîna  ires,  ou  par  le  ministère  des 
anges,  ou  par  celui  du  démon. 
Si  un  effet  est  produit  par  les  lois 
ordinaires  des  communications 
des  mouvemens  des  corps ,  c'est 
un  effet  naturel  ;  s'il  vient  de 
Dieu  immédiatement,  ou  par  le 
ministère  des  anf[es ,  c'est  un 
vrai  miracle  ;  s'il  vient  du  dé- 
mon, c'est  un  prestige  ou  un 
faux  miracle.  Or,*quand  une  ac- 
tion ou  une  parole  n'a  aucune 
vertu,  ni  selon  l'ordre  de  la 
nature,  ni  selon  l'institution  de 
Dieu  et  de  rÉc,lise,  pour  pro- 
duire Teflet  qu'on  en  attend ,  on 
ne  peut  attribuer  cet  effet  at- 
tendu, ni  à  la  nature,  puisqu^il 
n'a  ni  liaison  ni  proportion  avec 
les  causes  naturelles,  ni  à  Topé- 
ration  immédiate  de  Dieu  ou  au 
ministère  des  anges ,  puisque 
Dieu  n'a  institué,  ni  ces  actions, 
ni  ces  paroles  pour  produire  les 
effets  qu'on  leur  attribue ,  et 
qu'il  n'a  déclaré  nulle  part ,  ni 
dans  ses  Ecritures,  ni  par  la  bou- 
che de  son  Kglise,  qu'il  produi- 
rait ces  effets  immédiatement 
psr  lui-même  ou  par  le  minis- 
tère des  anges.  Il  faut  donc  les 
attribuer  au  démon,  en  vertu 
d'un  pacte  explicite  ou  implici- 
te. C'est  sur  cette  règle  que  saint 
Thomas  (2,  a ,  y.  96,  art.  i  ) 
condamne  de  superstition  l'art 
notoire,  qui  consiste  à  employer, 
pour  devenir  savant ,  certains 
moyens  qui  n'ont  aucune  pro- 


portion  avec  la  science ,  comme 
si  l'on  prétendait  acquérir  quel- 
que science  en  regardant  certai* 
nés  figures,  en  prononçant  cer- 
taines paroles  connues  ou  in- 
connues ;  car  quelle  vertu  natu- 
relle peut  avoir  l'inspection  de 
certaines  figures  ou  la  pronon- 
ciation de  certaines  paroles  |M>ur 
produire  la  science?  Quelle  verla 
encore  naturelle  ou  divine  peut 
avoir  la  coeffe  ou  la  petite  peau 
des  en  fans  qui  naissent  coeffés  , 
pour  les  rendre  heureux?  Quelle 
proportion  entre  certains  carac- 
tères et  la  guéi  ison  de  certaines 
maladies  ?  Quelle  proportion  en- 
tre les  amulettes  ,. les  phylac- 
tères, les  talismans,  et  générale- 
ment tous  les  préservatifs  et  les 
maux  ou  les  accidens  dont  on 
prétend  qu'ils  nous- préservent  ? 
Quelle  liaison  entre  le  nombre 
de  ireixe  et  ta  mort  dans  l'année 
de  l'une  des  treize  pei'sonnes 
qui  se  seront  trouvées  à  table. 

II.  Quand  on  mêle  à  ce  que 
l'on  fdit  quelque  circonstance 
vaine  et  inutile,  c'est  une  mar- 
que de  superstition,  comme  de 
cueillir  les  herbes  au  point  da 
jour  de  la  nativité  de  saint  Jean, 
dans  la  croyance  que  ces  herbes 
ainsi  cueillies  ont  une  vertu  par- 
ticulière. 

III.  C'est  une  marque  de  su- 
perstition d'employer  des  prières 
ridicules  et  qui  ne  sentent  point 
la  piété  chrétienne  pour  obtenir 
quelque  chose,  ou  d'employer 
des  prières  ou  des  choses  saintes 
pour  produire  quelque  effet  vain 
et  ridicule,  comme  pour  faire 
tourner  un  anneau  ,  ou  d'eni- 
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ployer  des  termes  obscurs  et  in- 
connas  y  des  histoires  fausses, 
apocryphes ,  et  non  approuvées 
de  l'Itglise,  ou  de  porter  cer- 
taines choses,  comme  des  sachets 
avec  de  la  rue  bénite ,  quelques 
paroles  de  VËvangile  écrites  sur 
du  vélin,  avec  plusieurs  croix 
de  diverses  couleurs ,  et  d'autres 
choses  semblables,  auxquelles 
on  prétend  être  attachée  une 
vertu  particulière  contre  les  sor- 
tilèges. 

Règles  pour  juger  quand  une 
superstition  est  mortelle  ou 
vénielle. 

I.  Toutes  les  superstitions  qui 
renferment  la  mairie,  les  enchan- 
temens  ,  les  maléfices ,  Tidolâ- 
trie,  la  divination,  la  vaine  ob- 
servance ,  les  pactesimplicites  ou 
explicites  avec  les  démons,  sont 
mortelles  de  leur  nature,  parce 
qu'elles  sont  très-injurieuses  à 
Dieu,  contraires  au  premier 
commandement ,  et  qu'elles  en- 
gagent les  hommes  à  transporter 
k  la  créature  Thonneur  qui  n'est 
dû  qu'au  Créateur. 

II.  Les  superstitions,  qui  ont 
l'ignorance  et  la  simplicité  pour 
principes,  et  qui  ne  viennent 
que  d'un  culte  superflu  qui  n'est 
ni  faux  ni  indécent ,  ni  scan- 
daleux ,  ni  injurieux  à  Dieu  ou 
à  l'Église  ,  ne  sont  point  mor- 
telles de  leur  nature. 

On  peut ,  d'après  ces  règles , 
juger  ainsi  des  cas  suivans  : 

1».  C'est  au  moins  un  culte 
superflu  et  qui  se  ressent  de  la 
sfaperstition ,  que  d'appliquer  la 
clef  d'une  église ,  dédiée  à  saint 
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Pierre ,  rougie  au  feu ,  sur  la  tête 
des  bœufs  9  dts  chiens  et  autres 
animaux  ,  pour  les  préserver  de 
la  rage  ;  puisqu'on  ne  voit  pas 
sur  quel  fondement  la  clef  d'une 
église  de  Saint-Pierre  peut  avoir 
cette  vertu  plutôt  que  celle  de 
Saml-Paul  ou  d'un  autre  saint , 
ni  étant  rougie  au  feu  ,  plutôt 
qu'appliquée  froide.  Les  curés 
feraient  donc  bien  d'abolir  cette 
pratique ,  de  l'avis  et  du  con- 
sentement de  l'évèque ,  s'ils 
pouvaient  le  faire  sans  scandale 
de  la  part  du  peuple  ,  qui  ne 
pèche  pas  mortellement ,  lors- 
qu'il pratique  de  bonne  foi  et 
par  simplicité  cette  espèce  de  dé- 
votion. (De  Sainte-Beuve,  tom.2, 
cas  12.  ) 

20.  C'est  une  pratique  super- 
stitieuse que  d'attendre  un  elTet 
certain ,  telle  que  la  guérison 
d'une,  maladie  ,  par  exemple  , 
dé  certaines  prières  plutôt  que 
d'autres  ,  ou  d'un  certain  nom- 
bre de  prières,  comme  de  l'évan- 
gile In  principio,  de  cinq  Pater 
et  cinq  jive ,  etc. ,  mais  surtout 
quand  ces  prières  ne  sont  point 
approuvées  de  VÉglise.  Il  faut 
porter  le  même  jugement  de 
l'assurance  que  l'on  aurait  de  ne 
point  mourir  sans  confession  , 
en  se  faisant  enrôler  dans  une 
confrairie  dont  on  porterait  la 
marque,  et  dont  on  réciterait 
les  prières. 

3i<>.  Quoique  l'on  puisse  appli- 
quer certains  remèdes ,  tels  que 
les  herbes  ,  par  exemple  ,  pour 
la  guérison  de  certaines  mala- 
dies ,  commç  la  fièvre  ,  la  coli- 
que, etc.,  dans  la  croyance  que 
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ces  remèdes  ont  la  vertu  natu- 
relle de  produire  TefFet  qu'on  eu 
attend ,  si  Ton  ajoute  à  Tappli- 
cation  de  ces  remèdes  quelques 
caractères ,  figures  ou  paroles  , 
ou  .quelque  vaine  observation 
qu'on  sait  n'avoir  pas  la  vertu 
naturelle  de  coopérer  à  l'effet 
attendu ,  on  est  coupable  de  su- 
perstition. 

4.®.  C'est  une  superstition  de 
croire  que  quelqu'un  de  la  fa- 
mille ou  des  voisins  mourra 
bientôt ,  parce  qu'on  a  entendu 
un  chien  hurler  ou  un  corbeau 
croasser  à  la  porte  pendant  la 
nuit.  Il  faut  porter  le  même  ju- 
gement de  ceux  qui  portent  au 
cou  des  sachets  où  l'on  a  renfer- 
mé de  la  rue  bénite,  quelques 
paroles  de  l'Évangile  écrites  sur 
le  vélin  ,  et  autres  choses  aux- 
quelles on  prétend  être  attachée 
une  vertu  particulière  contre  les 
sortiléf;es.  (  Voyez  saint  Basile, 
m  psalm,  /^5.  Saint  Augustin  , 
lib,  2.  ^e  doctr,  christ,  cap,  20, 
et  lib,  m  de  civ,  Dei  y  cap.  6. 
Saint  Thomas  92,2.  quœst,  92 , 
et  seq,  M.  Thiers  et  le  P.  le  Brun 
de  l'Oratoire  ,  dans  leurs  traités 
des  superstitions.  MM.  Pontas  , 
La  met  et  Fromageau  ,  au  mot 
Superstition.  M.  Collet,  Me  al, 
tom,  1 ,  png.  326  et  seq,  ) 

SUPH,  hébr.,  qui  regarde  ou 
absente ,  du  mot  tsapha,  La  mer 
du  Suph  ou  du  Jonc  est  la  mer 
Rouge.  (  D.  Calmet ,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

SUPH  ou  ZUPH  ,  ou  ZOPH  , 
lévite  ,  bisaïeul  d'Elcana  ,  père 
de  Samuel ,  et  chef  des  Suphim 
ou  Sophim  j  qui  ^habitèrent  à 
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Ramatha  ;  d'où,  vient  à  cette  ville 
le  nom  de  Ramathaim  des  So- 
phim ^  et  le  nom  de  terre  de  Suiph, 
au  canton  où  elle  était.  (1  Par. 
6 ,  35.  I .  Reff,  1,1.) 

SUPH,  filsdeThaUyOuTrahD, 
ou  Trohu.  (i  Reg.  1,1.} 

SUPHâ  ,  hébr.  ordonnance  , 
du  mot  tsovoy  fils  d'Hellem,  de 
la  tribu  d'Âser ,  et  père  de  Sué 
et  de  plusieurs  autres.    (  i  Par, 
7  ,  35  ,  36.  ) 

SUPPLICES  DES  HÉBREUX. 
On  remarque  plusieurs  sortes  de 
supplices  usités  parmi  les  Hé- 
breux ,  et  marqués  dans  l'Écri- 
ture ,  comme  sont  :  le  supplice 
de  la  croix  ,  de  la  suspension  on 
la  corde,  soit  avant,  soit  après 
la  mort ,  la  lapidation  ,  le  feu  , 
le  tyrapanum  et  le  fouet ,  la  pri- 
son ,  accompagnée  de  plusieurs 
autres  rigueurs  ;  l'épée  ,  soit  en 
tranchant  la  tête  ,  soit  les  pieds 
ou  les  mains  ;  précipiter  du  haut 
d'un  rocher  sur  des  cailloux  oa 
dans  la  mer ,  ou  jeter  dans  une 
tour  remplie  de  cendres,  faire 
écraser  entre  une  grosse  pierre 
et  des  épines ,  ou  sous  les  pieds 
des  animaux  ,  ou  sous  des  traî- 
neaux armés  de  pointes;  faire 
perdre  les  yeux  ;  étendre  sur  le 
chevalet ,  ^t  y  brûler  les  côtés 
avec  des  flambeaux,  ou  les  déchi- 
rer avec  des  crochets  de  fer,  ou  y 
fouetter  le  coupable;  arracher  les 
clieveux  et  la  peau  de  la  tête,  et 
plusieurs  autres.  (  2  Reg.  21,9. 
Mat  t.  27,  3i.  Marc.  i5  ,  20. 
Luc.  23  ,  33.  Joan.  3g  ,  23. 
Gènes.  4'  »  i3.  Josué  9  10  ,  36. 
Levitiq.  21  ,  9.  Jerem,  29  ,  2a. 
Gènes,  39  ,  20.  Judic,  26,  21,  3 
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Reg,  aa  ,  27.  Jerem.  27  ,  a. 
Judic  ,  8  y  16.  a  Reg.  la ,  3i .  a 
Esdr,  i3  9  aS.  a  Mach,  794* 
Judic,  1  ,  6 ,  7.  a  A^.  4  9  1^0 

On  prenait  parmi  les 'Hébreux 
beaucoup  de  précautions  pour 
ne  pas  condamner  un  innocent. 
Les  juges ,  par  exemple  ,  man- 
geaient peu,  et  ne  buvaient 
point  de  yin  pendant  plusieurs 
jours  y  qVon  prenait  pour  exa- 
miner les  choses  arec  plus  de 
maturité,  La  sentence  confir- 
mée ,  on  pouvait  encore  en  re- 
venir jusqu'à  cinq  fois  ,  s'il  se 
trouvait  quelque  moyen -de  jusr 
tification  pour  l'accusé. 

On  conseillait  aux  patiens  de 
confesser  leurs  fautes  a  va  ut  de 
subir  leur  supplice ,  dans  la  per- 
suasion où  ou  était  du  mérite 
de  cet  aveu  ;  et  avant  Texécu- 
tion  ,  on  leur  donnait  à  boire 
quelque  liqueur  propre  à  leur 
faire  perdre  le  sentiment  de  la 
douleur.  On  voit  un  exemple  de 
oette  humanité  en  la  personne 
de  Jésus-Christ.  (Matth,  37,  34, 
48.  D.  Galmet ,  Dictionn.  de  la 
I*ible,  et  dans  sa  dissertation  sur 
les  supplices  dont  il  est  parlé  dans 
rÉcrilure.  )  Ploloraei ,  profes- 
seur de  la  sapience  de  Rome ,  fit 
imprimer  dans  cette  ville ,  en 
1694  9   un   recueil    des   divers 
supplices  qui  ont  été  ei>  usage 
en  divers  pays ,  sous  ce  titre  : 
Quadripartitum  criminale ,  swe 
Institutiones  erudiiœ^  Principi^ 
bus  necessarîcBy  Judicibus  utiles  y 
Philo  logis  voluptuosœ  ,  4  ^^^* 
in*4^  qui  contiennent  plus  de 
cent  planches,  dont  chacune  est 
chargée  de  six  médailles,  qui  re- 
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présentent  les  supplices  usités  en 
divers  pays.  Dans  le  troisième 
volume  des  uiélaugts  d'histoire 
et  de  littérature  recueillis  par 
Vigneul  de  Marville,  on  trouve, 
une  énumération  des  différens 
supplices  en  usage  chez  les  .Ro- 
mains. 

SUPPLIQUE,  c'est  la  première 
partie  de  la  signature  qui  s'ex- 
pédie pour  les  provisions  des 
bénéfices,  ainsi  que  pour  les 
dispenses  ou  autres  grâces  qu'on 
demande  en  cour  de  Rome  ou  à 
la  légation.  On  l'appelle  suppli- 
que, du  mot  supplicat^  em- 
ployé par  l'impétrant  dans  le 
mémoire  qu'il  fait  présenter  au 
pape  pour  obtenir  ce  qu'il  dé- 
sire. 

La  supplique  pour  les  provi- 
sions des  bénéfices  ,  qui  était  en 
France  ,  la  plus  intéressante  , 
pouvait  se  diviser  en  quatre 
parties^  dont  la  première  con- 
tenait le  bénéfice  que  l'on  de- 
mandait ,  ses  qualités  expri- 
mées au  vrai  ,  les  genres  de  va- 
cance ,  et  le  diocèse  où  il  était 
situé.  La  seconde  était  la  sup- 
plication faite  par  l'impétrant , 
avec  l'expression  de  son  diocèse, 
de  ses  qualités ,  et  des  bénéfices 
qu'il  pouvait  posséder  ,  ou  sur 
lesquels  il  pouvait  avoir  quel* 
que  droit  connu.  La  troisième 
partie  contenait  les  genres  de 
vacance  généraux  y  outre  le  par- 
ticulier exprimé  \  sous  lesquels 
l'impétrant  demandait  le  bé- 
néfice au  pape ,  par  une  amplia- 
tion  de  grâce.  La  quatrième 
contenait  les  dispenses  et  déro- 
gations qui  devaient  aussi  être 
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demandées ,  parce  que ,  suivant 
Rebuffe,  on  n'accorde  pas  des 
grâces  si  on  ne  les  demande. 
Voici  les  différentes  clauses  qui 
se  rapportent  à  ces  quatre  par- 
ties de  la  supplique  et  qui  la 
composaient.  Nous  allons  les 
rendre  sans  chanjjement,  mal- 
gré nos  innovations  et  nos  des- 
tructions. 

La  première  clause  concerne 
Texpression  du  bénéfice ,  qui 
'doit  être  faite  au  vrai,  à  peine 
de  subreption  ou  d'obrcption  , 
c'est-à-dire ,  de  nullité.  On  doit 
donc  dire  si  le  bénéfice  est  sécu- 
lier, régulier,  conventuel,  ac/i/, 
habilita  ou  simple,  cure, -sacer- 
dotal ou  autre.  L'ignorance  de 
l'impéUant  qui  serait  de  bonne 
foi ,  ne  l'excuserait  pas  de  cette 
nullité.  Il  en  faut  dire  autant  des 
qualités  de  l'impétrant.  Néan- 
moins, l'erreur  sur  le  lieu  de  sa 
naissance,  et  même  sur  les  qua- 
lités ,  quand  elles  ne  sont  pas 
requises  pour  posséder  le  béné- 
fice ,  n'opère  pas  la  nullité  des 
provisions.  L'erreur  du  nom  ne 
nuirait  point  encore  s'il  constait 
bien,  d'ailleurs,  de  sa- personne. 
C.  signif»  de  rescnpt.  Ducasse 
(  part.2,ch.  4  nop)  tient, après 
Corradus,  que  l'oiîicial  doit  re- 
fuser de  fulminer  le  rescrit  , 
quand  les  véritables  noms  et 
surnomf  des  parties  n'y  sont  pas 
exprimés,  pour  ne  pas  donner 
occasion  à  des  fraudes  sans  nom- 
bre, et  pour  empêcher  que  la 
grâce  faite  à  l'un  ne  puisse  ser- 
vir pour  un  autre.  Mais  s'il  ne 
s'agit  que  de  l'omission  d'un  de 
plusieurs  noms  de  baptême ,  ou 
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même  d'an  nom  de  baptême 
mis  pour  un  autre  :  que  de  celle 
erreur  il  ne  puisse  pas  naître 
d'équivoque  et  d'application  de 
rescrit  d'une  personne   à   une 
autfe  du  même  lieu  ou   de  la 
même    famille  ;     et     si     enfin 
cette  erreur  n'a  pas  été  faite  à 
dessein ,  mais  par  pure  inadver- 
tance ,  alors   elle  ne  doit  pas 
empêcher    la    fulmination    du 
rescrit. 

La  seconde  clause  de  Ja  sup- 
plique contient  ces  mots  : 
Aliunde  commode  vi\*ercvalens; 
ce  qui  est  in  patriâ  obedicnùœ^ 
une  ex])ression  tellement  néces- 
saire que,  si  le  résignant  n'arait 
pas  de  quoi  vivre  d'ailleurs ,  la 
résignation  ne  subsisterait  pas. 
En  France ,  cette  clause  n'était 
que  de  style. 

La  troisième  clause  contenait 
ces  mots  :  et  quorum  s'il  y  a  plu* 
sieurs  bénéfices ,  et  cu]us  s'il  n'y 
en  a  qu'un ,  et  illls  ou  itli  for^ 
sam  anncxorum  fructus.  Cette 
clause  est  fondée  sur  la  règle  de 
chancellerie,  de  valore  expri'^ 
mendo;  elle  est  toute  bursole , 
et  n'a  été  introduite  que  pour 
le  paiement  des   annates.  Elle 
n'est  donc  que  de  style  à  l'égard 
de  la  France  pour  les  bénéficters 
non  consistoriaux. 

La  quatrième  clause  exprimée 
sous  les  ternies  sive  prœntisso , 
si\^e  alio  quovismodo  ,  regarde 
les  genres  de  vacance.  Le  mot 
prœmisso  signifie  la  vacance  spé- 
ciale exprimée  par  l'impétrant. 
Par  le  terme  quovismodo ,  il  faut 
entendre  tous  les  genres  de  va- 
cance ,  même  de  plein  droit , 
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dont  *le   bénéfice  pourrait  être 
Tarant  dans  le  temps  de  l'iin- 
pétratioD. 

La  cinquième  claase  est  une 
suite  de  la  précédente.  £lle  esl 
ainsi  exprimée  ,  aut  ex  alterius 
citjuscumque  persona  ;  c'es^-à- 
dire,  que  l'impétrant  demande 
à  être  pourvu  du  bonéfice,  quand 
même  il  vaquerait  du  clief  de 
tout  autre  que  du  ré.sif[nant. 

La  sixième  clause  porte  :  sua 
pcr  similem  dict,  N.  r^/  cujus" 
cnmgue  alcerius  resignationem 
de  illis^  ou  ilîtj ,  ou  ///{?,  in  Ro" 
manâ  Curiiî.  Cette  clause  est 
ajoutée  pour  prévenir  le  cas  où 
il  y  aurait  eu  une  première  rési- 
gnation ,  nulle  par  Tincapacité 
du  rési(];nat;iire. 

(la  septième  clause  contient 
ces  mots,  siye  extraneam  etiam 
corani  notario  publico  et  testi» 
bus  sponte  factam .  Cette  clause 
n'est  plus  aujourd'hui  que  de 
style  pour  tous  les  pays.  Elle 
est  fondée  sac  une  vieille  maxi- 
me, qqe  les  renonciations  faites 
pardevant  notaires  ou  même 
dos  témoins,  sans  Tinterven* 
t  ion  du  supérieur  ecclésiastique, 
étaient  valables  in  prœjudicium 
resi^nantis.  Mais  comme  par  le 
chapitre  (^//o^ //i  duùiis ,  le  di- 
vorce n'est  permis  entre  le  bé- 
néficier et  son  église  ,  ntsi  vin" 
culuni  à  superiore  sohatur,  on 
s'en  est  tenu  à  cette  disposition. 

La  huitième  clause  contient 
ces  mots»,  attt  assecutionem  al^ 
tevius  ùentf/icii  incompatihi  is. 
Par  cette  clause  ,  l'impétrant 
suppose  que  le  résignant  peut 
avoir  été  pourvu  de  quelque 


bénéfke  incompatible  avant  U 
résignation  ,  à  cause  de  quoi  le 
bénéfice  ré.signé  pourrait  avoir 
vaqué  ipso  jure,  par  les  constî* 
luttons  qui  établissent  les  va- 
cances de  droit  ex  incompaiU 

bili. 

La  neuvième  est  la  clause /ler 
obitum  f  par  laquelle  l'impé* 
trant,  dans  la  crainte  que  le  ré- 
signant, avant  l'admission  de  la 
résignation,  ne  vienne  à  décé- 
der, demande  au  pape  le  béné- 
fice par  ce  genre  de  vacance, 
Cette  clause  n'a  pas  lieu  dans 
les  pays  d'obédience ,  à  cause 
des  réserves  apostoliques.  Il  y  a 
plusieurs  arrêts  récens  qni  ont 
jugé  que  la  clause  per  obitum , 
insérée  dans  des  provisions  sur 
résignation  ,  ne  pouvait  valoir  y 
et  en  conséquence  qui  a  déclaré 
ces  sortes  de  provisions  nulles. 

La  dixième  clause  est  expH« 
qnée  en  ces  termes ,  si  de\»oluti 
ou  devoiuta,  etc.  Par  cette  clause 
l'impétrant  demande  les  béné^ 
fices  résignés  ,  au  cas  qu'ils  fus- 
sent dévolus  à  la  collation  ie- 
quelque  prélat  ou  du  pape 
même ,  suivant  la  gradation 
établie  par  le  ooncile  de  Latran. 
(  Cap.  2 ,  de  concess.  prœbendJ) 

La  onzième  clause  affccli  ou 
affecta  ,  est  une  clause  par  la- 
quelle on  demande  au  pape  leâ 
bénéfices ,  encore  qu'ils  lui  fus* 
fent  affectés.  Cette  clause  était 
inutile  pour  la  France ,  oii  lea 
réserves  ,  soit  expresses  ,  soit 
tacites  ,  n'avaient  aucunement 
lieu. 

La  douzième  clause  était  en- 
core inutile  pour  la  France.  Elle 
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est  conçue  en  ces  ternies  :  spe^ 
eialUervel  aliàs  ex  quâs^is  cau^ 
sa;  etiam  dûpositivh  (subauditur) 
in  bullis  exprimendâ ,  gênerait" 
ter  reservatL  Par  cette  clause 
Timpëtrant  demande  au  pape 
que  si  les  bénéfices  étaient  ré- 
servés ,  cette  réserve  ,  de  quel- 
que cause  qu'elle  pût  procéder, 
puisse  être  exprimée  dans  le  dis- 
positif des  bulles  ,  si  elle  venait 
â  la  connaissance  de  l'impétrant 
avant  l'expédition  desdites  bul- 
les ;  et  ce  faisant ,  qu'il  plaise  au 
pape  de  dispenser ,  au  moyen  de 
cette  clause ,  de  la  réserve  non 
ex|:riraée,  de  la  même  manière 
que  si  elle  l'avait  été ,  comme  se 
devant  exprimer  dans  les  bulles 
en  cas  qu'il  fût  nécessaire. 

La  treizième  clause  contient 
ces  mots  :  litigiosi  eu  jus  îitis  sta^ 
tus  existât»  Elle  sert  pour  déro* 
ger  à  la  constitution  de  Boni- 
face  Yiii.  Si  hi  contra  quos  in  lite 
pendente  in  6<^,  et  à  la  règle  de 
chancellerie  de  subrog.  collilig. 
Cette  règle  est  inutile  en  France , 
ou  l'on  ne  suit  ni  la  constitution 
de  Boniface  vin ,  ni  ladite  règle 
de  chancellerie. 

La  quatorzième  et  dernière 
clause  regarde  les  dérogations  , 
non  obstantibus  constilutiortibus 
et  ordinationibus  aposlolicis. 
Cette  clause  n'opère  rien  ,  tant 
qu'elle  demeure  dans  sa  généra- 
lité. Pour  déroger  à  quelque 
constitution  particulière,  il  fau- 
drait qu'elle  fût  spécifiée  d'une 
manière  particulière. 

C'est  une  règle  générale  en 
matière'desu^tplique,  que  quand 
il  y  a  plusieurs'  faits  énoncés ,  et 
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que  le  pape  n'accorde  la  'grâce 
.qu'en  cas  que  les  choses  soient 
telles  qu'on  les  a  exposées ,  cette 
condition  se  rapporte  à  tous  les 
faits  proposés  comme  autant  de 
motifs  qui  ont  pu  déterminer  le 
pape  à  accorder  la  grâce.  (C.  25. 
de  rescript,  ) 

Âmydenius  établit  pour  règles 
générales  dont  on  ne  s'ccarle  pas 
dans  la  chancellerie  en  matière 
de  supplique  :  i*.  Que  la  suppli- 
que  forme    titre   du   moment 
qu'elle  a  été  enregistrée  ,  parce 
que  dès  lors  on  ne  peut  plus  re- 
fuser d'expédier  des  provisions , 
même  informa  ralioni  congruit. 
Ainsi  elle  donne  dès  lors  aux 
absolutions    demandées ,    tout 
l'effet  dont  on  a  besoin  pour 
posséder  légitimement  un  bé- 
néfice ;  elle  peut  être  mise  à 
exécution  avec  la  clause  sola  51- 
gnatura  sujfficiat,  etc.  a*.  Que  le 
procureur  qui  présente  la  sup- 
plique ,  ne  saurait  nuire  à  la  par- 
tie intéressée ,  s'il  n'a  d'elle  une 
procuration  spéciale.  3*.  Que  le 
mandat  doit    être   exactement 
suivi  ad  unguew ,  par  les  officiers 
de  la  chancellerie ,  sous  peine  de 
nullité  ou  de  correction  ,  selon 
que  la  difformité  qui  peut  se 
trouver  dans  la  supplique   ou 
dans  les  bulles  ,  se  trouve  plus 
ou  moins  importante.  4^.  Que  ce 
n'est  point  du  jour  que  la  sop* 
plique  est  présentée ,  mais   du 
jour  du  consentement  prêté,  que 
se  compte  la  prévention  du  Pape. 
{DeslyL  datariœ^  lib.  i ,  cap.  32.) 

SUPR  AL  APS  AIRES  (les»),  secte 
de  théologiens  protestans,  qui 
pour  combattre  le  manichéisme» 
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bisait  Dieu  aotenr  da  péché. 
(  Naudé  de  Berlin  /  dans  son 
Traité  de  la  souveraine  perfec- 
tion de  Dieu ,  prend  Tivemeut  la 
défense  des  supralapsaires.) 

SUR ,  hébr.  ,  mur  y  bœuf  ou 
qui  regarde ,  du  mot  sehur  ou 
sehor^  ville  ou  chemin  désert  du 
raéme  nom.  {Gines.  16,7*;  et 
1  Reg,  15,7.) 

SUR,  piince  de  Madian,  et 
père  de  Cosbi ,  qui  fut  tué  avec 
Zambri  par  Pbinées  ,  dans  une 
action  criminelle.  (  ZVi/Fra.  25  , 
l5.  )  Sur  fut  mis  à  mort  avec 
les  autres  princes  de  Madian. 
(  Num.  3i,8.  ) 

SUR  ,  fils  de  Jébielet  de  Maa- 
cha ,  de  la  tribu  de  Benjamin  , 
et  liabitansdeGabaon.  (  i  Par, 
8,  3o.  ) 

'  SUR.  La  porte  de  sur  dans  le 
temple  du  Seigneur,  aussi  nom- 
mée la  porte  du  fondement.  On 
n'en  sait  pas  la  situation.  (4  Reg. 
1 1 ,  6.;  et  2  Par,  28,  5.  ) 

SURA,  siège  épiscopal  de 
r£upbrate ,  au  diocèse  d'Antio*- 
che ,  sous  la  métropole  d'Hiera- 
polis.  Ptolémée ,  Pline ,  Procope 
et  les  notices  en  font  mention. 
Jl  y  a  eu  pour  évêques  : 

1.  Uranius,  pour  lequel  Etien- 
ne ,  métropolitain  de  Hierapo- 
lis,  souscrivit  à  la  sixième  action 
du  concile  de  Cbalcédoine. 

2.  Marion ,  envoyé  en  exil  par 
l'empereur  Justin  !«'  â  cause  de 
son  attachement  pour  l'hérésie 
des  monophysites. 

3.  N...,  massacré  avec  plu- 
sieurs autres  cito;^ns  par  l'ar- 
mée de  Cbosroès,  roi  de  Perse. 
[Oriens  chr, ,  t.  2,  p.  960.) 
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SURENA  ou  SURENIM  oa 
SERONIM.  Cest  le  nom  que  les 
Philistins  donnaient  à  ceux  qui 
les  gonvernâiant ,  et  que  l'Écri- 
ture traduit  ordinairement  par 
Satrape,  {f^ojrez  Satrape.  Judic. 
3  3.) 

'  SURIANUS  (  Vincent  ) ,  fleu- 
rit  vers  l'an  i65o.  Nous  avofls 
de  lui ,  un  Traité  des  sacremeiul» 
imprimé  en  2  tomes  à  Naples  en 
1647.  (  Dupin,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle  , 
col.  211 5.  ) 

SURIËL,  hébr.  ^ pierre ,  force 
de  Dieu,  du  mot  /fur,  et  du  mot 
Ely  fils  d'Abihaïel,  chef  des 
moholites  et  des  musites.  {Num, 
3,  33,  35.  ) 

SURIN  (  le  père  ) ,  jésuite ,  fa- 
meux théologien  mystique  dans 
le  dernier  siècle,  mort  en  odeur 
de  sainteté.  Il  a  laissé  plusieurs 
manuscrits  sur  des  matières  de 
piété.  M.  l'abbé  de  Choisi  en  a 
tiré  la  plupart  des  pensées  chré- 
tiennes qu'il  a  données  sur  di- 
vers sujets  de  piété  :  il  remar- 
que dans  sa  préface  que  la  vertu 
du  père  Surin  a  été  d'autant 
plus  pure,  qu'elle  a  souffert  de 
plus  rudes  épreuves.  On  a  aussi 
imprimé  quelques  ouvrages  du 
père  Surin,  entre  autres  Canti- 
ques spirituels  de  l'amour  divin, 
in -8°;  un  Catéchisme  spiri- 
tuel; instructions  familières  sur 
l'oraison  mentale ,  en  forme  de 
dialogues;  etc.,  à  Nanci,  1788. 
SURISADDAI ,  hébr. ,  pierre, 
force  de  Dieu ,  du  mot  tsur^  et 
du  mot  schaddaiy  tout'puissant  ^ 
père  de  Salamiel ,  qui  était  chef 
de  la  tribu  de  Siméon  an  temps 
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SCJRIUS  (Laurent),  char- 
ti>eux  ,  né  à  Lubçck ,  éiudia  à 
Cologne  avec  Cauisius,  et  se  fît 
religieux  dans  la  chartreuse  de 
cette  ville.  Il  s'acquit  une  gran- 
de réputation  par  sa  vertu  et  par 
ttf  science,  et  mourut  à  Cologne 
U  d5  mai  1578,  à  cinquante* 
six  ans.  On  a  de  lui  :  1**.  des 
trarluctions  des  ouvrages  de 
Tanière  et  de  quelques  autres, 
a".  Un  volume  de  recueil  des 
homélies  de  divers  docteurs  de 
ritgliso.  3**.  Un  Recueil  des  con* 
eiles  en  4  volumes.  4**«  La  Vie 
des saintsen6  tomes.  ô°.UneHis- 
toire  de  son  temps,  sous  le  nom 
deMémoii>es.(Petreius,Bib'lioth. 
eartli.  Sponde,  in  j4nnal.  ) 

SURIUS  ('Jean),  de  Méthane, 
jésuite*,  mort  à  Tournai ,  le  17 
mars  i53i  ,  se  distingua  par  ses 
talens  pour  la  poésie  et  pour 
Téducation  de  la  jeunesse.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  poésies  tar- 
tines, imprimé  à  Arfasen  1617, 
in-S®,  sous  ce  titre  t  Moratœ 
poeseos  volunien  primtim,  ce- 
pendant il  n'y  a  point  eu  de  se- 
cond volume.  Ce  recueil  con- 
tient beaucoup  de  pièces  sur 
des  sujets  de  morale  et  de  piété, 
et  entre  autres  :  Deatee  Mnrice^ 
,  Mngdulenai  ad  Chrisli  sepiil- 
chrum  stantis  7'Areni  Erotici, 
Litcln  carnis  et  spirilûs  in  sancti 
Auguslini  conversione,  Domus 
evnngelici  patrisfamilias^  '  En 
1621  ,  on  imprima  du  même  à 
Tonrnii  un  autre  recueil  in-8*, 
sous  le  titre  de  Inaures  aureœy 
dans  lequvl  on  trouve  la  çon* 
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vfifSioB  de  s«int  Procope;  la 
charité  de  saint  Nicolas  ;  le  ma- 
riage de  sainte  Wautrude  et  de 
saint  Vincent  ;  la  pénitence  de 
Théophile,  etc.  (  Valère-André, 
nihlioUi.  belg., édition  de  1739, 
în-4"^  tom.  a,  pag.  738.) 

SURIUS  (  Bernardin) ,  de  Ba- 
remonde ,  récollet ,  commissaire 
de    la   Terre- Sainte  ,   demeura 
quatre  ans  à  Jérusalem  ou  aux 
environs,  et  fut  gardien  du  saint* 
sépulcre.  De  retour  en  Flandre, 
il  fit  imprimer,  en  i649>  ^'  ^^^ 
lation  de  son  voyage  eu  flamand; 
et ,  en  i665  ,  il  donna  la  inéme 
relation  en  franç.-iis.  Le  titre  de 
ce  livre  est  :  le  Pieux-Pèlerin, 
ou  Voyage  de  Jérusalem ,  etc., 
à  Bruxelles,  in-4*'-  O"  ^  2i\xvÀ 
de  lui  la  vie  de  sainte  Marie* 
Madelaine.  Il  mourut  dans  son 
/couvent  de  Ru  remonde  ,  le  3 
avril    i665.    (  Valère  -  André  , 
Biblioth.  belg.,  tom.  i,p.  ]34ff 
édit.  de  1739.  Le  père  Jean  de 
Saint* Antoine.  BibL  univ.frtutr 
cis,  tom.  I  ,  pag.  ai 4*) 
SURLET  (  Voyez  CnoKrca.) 
SURPLIS,  superpeliiciunif  or- 
nement ecclésiastique  que  les 
prêtres  séculiers   portent   Tété 
par-dessus  leur  soutane  ,  lors- 
qu'ils chantent  Toflice  ou  qu*il^ 
prêchent.  On  le  nomme  surplis, 
parce  qu'on  le  mettait  autrefois 
sur  une  robe  fourrée  de  peau. 
Comme  cette  robe  fourrée  avait 
des  manches  larges  ,   il  fallut 
faire  des  mancjies  larges  ou  pen- 
dantes au  surplis  ,  ou  les  ôfer 
tout-à-fait.  1^  là  vient  la  diffé- 
rence qui  se   trouve  dans  lea 
églises  aux  surplis  que  l'on    y 
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porte  ;  les  uns  les  portent  à  man- 
ches rondes  et  larges ,  et  les  au- 
tres à  manches  pendantes.  Le 
s^ur^lis  est  l'aube  raccourcie ,  et 
il  a  conservé  long-temps  tous  les 
noms  donnés  à  l'aube.  (  Boc- 
quillot, /////ro'.  ^/jcr.,  pag.  i440 
SUS  ou  SUSES  ,  Susa  ,  ville 
du  Cliuzistan  ou  Churestan,  sui- 
vant le  (géographe  de  Nubie.  Elle 
s»'a|)pelait  Susan  ou  Susa  du 
temps  que  le  roi  Assuérus  y  fai- 
sait sa  réiiidence.  Daniel  la  met 
dans  le  pays  des  Ekmites  ,  près 
du  fleuve  Ûlaï  ou  Eulaeum.  C'est 
un  sié^e  épiscopal  du  diocèse 
des  Clialdéens  ,  sous  la  métro- 
pole de  Gondisabour  ou  Gondi- 
sapor.  Il  y  a  eu  pour  évèques,: 

1.  Milles,  martyrisé  durant 
la  persécution  du  roi  Sapor. 

2.  Abdas,  qu'on  met  aussi  au 
nombre  des  martyrs  ,  siégeait 
en  421. 

S.fiarsumas,  partisan  de  l'hé- 
résie de  Nestorius. 

4-  Isaac,  vivait  en  680. 

5.  Jésuiab  ,  devint  métropo- 
litain d'Holouan  sous  le  catho- 
lique Jean  ni ,  en  893. 

6.  Jaballaha,  assista  à  l'élec- 
tion du  catholique  Machicha  11. 

7.  Jean  ,  siégeait  sur  la  fin  du 
treizième  siècle.  Il  se  trouva  aux 
élections  des  catholiques  Denha 
et  Jaballaha  111.  (  Oriens  chr.^ 
tom.  2,  pag.  1189;) 

SUSA,  heb. ,  joie  ou  élévation 
de  la  vanité  ,  du  mot  sus  , 
joie^eiQ,  du  mot  sch&vé ^  vanité ^ 
un  des  secrétaires  de  David.  (  i 
Par.  18,  i6.  ) 

SUSAN  ou  SUSIS ,  hébr.  ,  Us 
ou  rose  y   du    mot  schoscàoN, 
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C'est  la  fameuse  ville  de  Susa. 

SUSANECHiEÏ,  Lëbr.  ,  Us 
ou  rose  y  ou  joie  des  boiteux ,  ou 
de  ceux  qui  frappent ,  du  mot 
schoschan  »  et  du  mot  nake , 
ou  nckcy  boiteux  ou  quifrappey 
peuples  de  delà  VEuphratè  àSa- 
marie.  (i  Esdr.  4  »  9*  )  H  \^^^ 
que  Suses  fut  leur  première  de- 
meure. (Dom  Calmet ,  Dtctionn. 
de  la  Bible.  ) 

SUS  ANNE,  hébr.,  lis  ou  rose 
on  joie  y  du  mot  schoschan ,  fille 
d'Helcias,ct  femme  deJoakim^ 
de  la  tribu  de  Juda.  L'histoire 
que  raconte  Daniel  (ch.  iB)» 
de  la  calomnie  insigne  controu- 
vée  pour  perdre  Suzanne ,  par 
deux  infâmes  vieillards,  à  la 
brutalité  desquels  elle  avait 
constamment  résisté;  cette  his- 
toire ,  dis-je  y  ne  se  lit  pas  dans 
l'hébreu  de  ce  prophète ,  mais 
seulement  dans  le  grec.  C'est 
apparemment  ce  qui  a  donné 
lieu  à  plusieurs  d'en  contester  la 
canonicité;  et  de  prétendre  que 
ce  n'était  qu'une  pieuse  fable 
inventée  pour  donner  le  modèle 
d'une  épouse  chaste  et  fidèle. 
Mais  Origène  en  a  parfaitement 
défendu  la  vérité  contre  Jules 
Africain;  et  saint  Jérôme  qui  , 
en  quelque  endroit  ne  lui  parait 
pas  favorable,  dit  ailleurs  qu'il 
n'a  prétendu  en  cela  que  rap- 
porter le  sentiment  d'autrui,  et 
que  non-seulement  les  Grecs  et 
les  Latins,  niais  les  Syriens  et 
les  Égyptiens,  la  lisaient  et  la 
recevaient. 

Ce  que  disent  quelques  inter- 
prètes que  ces  deux  juges  accu- 
sateurs de  Susanne,  qu'ils  nom- 
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ment  Achab  etSédécias ,  furent 
brûlés  dans  un  poêle  par  ordre 
de  Nabttchodonosor,  en  puni- 
tion de  leur  impudicité,  ne 
s'accorde  point  ayec  le  tes^te  de 
l'Écriture,  par  lequel  il  parait 
qu'ils  furent  condamnés  par  le 
peuple ,  sans  qu'il  intervint  au- 
cun ordre  du  roi;  et  apparem- 
ment non  à  être  brûlés,  mais 
lapidés ,  comme  l'eût  dû  être 
Suzanne,  si  elle  eût  été  coupa- 
ble. (Dom  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

SUSâNNË,  dont  parle  saint . 
Luc(cb.  8,  3),  était  une  des 
saintes  femmes  qui  accompa* 
gnaient  Jésus-Clirist,  et  four- 
nissaient à  ses  besoins  et  à  ceux 
de  ses  apôlres,  sans  que  per- 
sonne en  prît  aucun  sujet  de 
scandale.  On  ne  sait  rien  davan- 
tage à  son  sujet;  tout  ce  que 
l'on  dit  de  son  arrivée  à  Mar-^ 
seille  avec  Lazare  et  ses  sœurs  , 
étant  absolument  apocrypbe. 
(  Dom  Calmet^  Dictionnaire  de 
la  Bible.  ) 

SUSâNNË  (  sainte  ) ,  vierge  et 
martyre  à  Rome  dans  le  troisiè- 
me siècle,  fut  condamnée  à  mort 
comme  chrétienne  par  l'empe- 
reur Dioclétien.  Elle  eut  la  tète 
coupée  en  296 ,  et  son  nom  est 
fort  célèbre  dans  l'Église  ro- 
maine. Il  y  a  encore  aujourd'hui 
une  église  à  Rome  qui  porte  son 
nom,  au  quartier  du  mont 
Quirinal ,  et  qui  sert  de  titre  à 
un  cardinal-prêtre.  Les  Espa- 
gnols prétendent  avoir  le  corps 
de  sainte  Susanne  dans  une  pa- 
roisse de  la  ville  de  Compos- 
telle  y  qui  porte  son  nom.  (Bol- 
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landus,  t.  i  april,  pag.  i3  et 
suivantes.  Tillemont  y  Mémoire 
ecclés. ,  t.  4»  P-  76i.BaiUet, 
Vies  des«Saints ,  1 1  août.)      , 

SUSDàL,  capitale  d'un  duché 
du  même  nom  en  Moscovte. 
Elle  est  située  à  quarante-qua- 
tre milles  de  Moscou,  entre  Wb- 
lodimirset  Rostovr.  C'est  le  siège 
d'un  archevêque  moscovite.  Les 
églises  de  Torusk  et  Yeriaw  lui 
sont  unies.  Voici  ses  évêques  : 

1.  N...,  qui  accompagna  à 
Kiovie  Isidore,  nouveau  métro- 
politain de  cette  église. 

2.  N...,  siégeait  sous  Jean 
Basilide  xi ,  grand-duc  de  Mos- 
covie. 

^«  Niphon,  assista  au  cou* 
ronnement  de  Démétrius,  grand- 
duc  de  Moscovie  ,  en  1498- 

4.  Ignace,  siégeait  dans  ce 
siècle.  (  Or.  cïir. ,  tome  i  ,  page 
i3i6.  ) 

SUSI ,  hébr. ,  cheval  ou  fci- 
rondelle,  père  de  Gaddi,  de  la 
tribu  de  Manassès.  (  iVum.  i3  , 

12.  ) 

SUSIUS  (  Nicolas  ) ,  jésuite  , 
de  Bruges ,  mort  à  Courtrai  le  8 
juin  16 19.  On  a  de  lui,  entre  au- 
tres ouvrages  :  Disputatio  quod-. 
libeiica  de  puîchritudine  beaUt 
Mari  ce  •  Virginis ,  à  Anvers  , 
1620.  Elegiœ  Marianœ,  On 
prétend  qu'il  est  auteur  de  la 
vie  de  Martin-Antoine  Del-Rîo, 
de  sa  société ,  qui  a  paru  sous 
le  nom  de  Gaspard  Hartevelt. 
C'est  la  même  qui  est  signée 
Hermannus   Lange  Veltius,  et 

3^ui  futimpriméeà  Anvers,  chex 
eau  Moret    en    1609 ,   grand 
in-4^.  ( Valère- André,  Biblioth. 
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Belg.,  édition  de  i^Sg^  tome  i , 

ps«  929-  ) 

A  la  (in  du  siècle  précédent  , 
il  y  a  eu  un  Jacques  Susius ,  que 
Valère-André,  qui  en  parle  dans 
sa  Bibliothèque  belgique  ,  page 
589 ,  qualifie  nobiUs  Batavus, 
C'était  un  poëte  latin,  dont 
nous  avons  un  recueil  de  poésies, 
tant  sacrées  que  profanes  ,  im- 
primé à  Anvers  en  1690  ,  in-8®. 
(  Moréri ,  édition  de  1969.  ) 

SU  SON  (Henri).  (  Voyez 
Henri  Susoy.  ) 

SUSPENSE,  suspensiOf  inter- 
dictio.  La  suspense  est  une  cen- 
sure ,  par  laquelle  un  ecclésias- 
tique est  privé  de  Texercice  du 
ministère  sacré ,  en  tout  ou  en 
partie ,  pour  un  temps  ou  pour 
toujours.  (  Ployez  Censdre.  ) 

SUTHALA,  hébr.  ,/7/fl/i/e  de 
verdure,  du  mot  sehuts  ^  fils 
d'Ëpbraîm ,  et  père  de  Bared , 
chef  de  la  famille  desSuthalai- 
tes.  (Num.  26,  35.) 

SUTIL  (  le  père  )  ,  chanoine 
régulier  de  Tordre  de  Prémon- 
tré ,  a  donné  les  sept  psaumes 
de  la  pénitence  réunis  en  un 
seul ,  par  une  explication  litté- 
rale et  suivie  en  forme  de  para- 
])brase  ;  ou  la  confession  d'un 
pécheur  sincèrement  pénitent  : 
ouvrage  très-utile  pour  les  di- 
recteurs et  les  prédicateurs;  à 
Paris  ,  chez  Jean-Baptiste  Gar- 
nier,  i75i,  in-12. 

SUTOR  (Pierre),  chartreux. 

(   Voyez  CODSTURIER.  ) 

SUTOR  (  Jean-Paul  )  ,  doc 
teur  en  droit,  conseiller  intime 
de  l'évêque  d'Ëischstadt,  prince 
du  saint  empire ,  et  professeur 
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en  l'université  li'Ingolstadt. 
Nous  avons  de  lui  :  Electajuris 
etfori  hodierni ,  seu  conclusion 
num  practicabUium  jure  publia 
cOy  canonico,  civili ,  feudali  et 
cri'minali  ielectarum  cenluria  ; 
àingolstadt ,  1760,  in-4''-  C'est 
un  ouvrage  des  plus  claîrs ,  des 
plus  instructifs  et  des  mieux 
écrits  que  nous  ayons  sur  le 
droit  d'Allemagne.  (Annales  ty- 
pographiques pour  Tannée  1760, 
mois  d'avril,  p.  3i8.  ) 

SUTRI ,  Suirium ,  ville  épis- 
copale  d'Italie,  sous  la  métro- 
pole de  Rome,  est  située  sur  la 
rivière  dite  PozoTo,  à  huit  lieues 
de  Rome  vers  le  couchant.  Elle 
contient  deux  mille  âmes  avec 
la  cathédrale  de  l'Assomption  ^ 
et  quatre  maisons  religieuses. 
Le  diocèse  renferme  seize  bourgs 
ou  villages. 

.  Évéques  de  Sulrî, 

1 .  Saint  Eusèbe  est  le  premier 
évêque  de  Sutri  dont  on  ait 
connaissance.  On  en  fait  la  fête 
le  19  du  mois  de  décembre. 

2.  Constantius  ,  assista  au 
concile  de  Rome  en  487 . 

3.  Mercure ,  souscrivit  aux 
conciles  de  Rome  sous  le  pape 
Symmaque ,  en  499  et  5o2. 

4.  Jean,  *séigeait  sous  saint 
Grégoire -le*  Grand. 

#5.  Barbât,  assista  au  concile 
de  Latran ,  sous  Martin  i«r ,  en 

6.  Gratiosus,  assista  auxon- 
cile  de  Rome ,  sous  le  pape  Aga- 
thon ,  en  680. 

7.  Agnellus,   assista  an  con- 
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cile  de  Rome ,  sous  Grégoire  n, 
€11721. 

8.  Gratîosus,  en  74^- 

g.  ValérienJ,  souscrivit  au 
concite  de  Rome  sous  Eugène  11, 
en  8î6. 

10.  Jean  ,  était  au  concile  de 
Rome  en  853. 

1 1 .  Boni  face  ,  des  comtes  de 
Prescati ,  cardinal  et  évêque  de 
Sut  ri. 

12.  Martin  ou  Marin  ,  assista 
au  concite  de  Rome  en  gSS  ,  et 
au  concile  de  Ravenne  en  968. 
Il  avait  été  légat  auprès  de  l'em- 
pereur Othon  en  965. 

i3.    Benoît,   des  comtes  de 
Frescati,  évêque  de  Sutri ,  de- 
vint pape  sous  le  nom  de  Be- 
•noît  vil ,  en  975. 

t4*  Dominique  ,  en  I2t5. 
i5.  Pierre. 

16.  Kilinus,  en  1046,  mou- 
rut en  1049. 

17.  Rolland  ,  assista  au  con- 
cile de  Rome  sous  Nicolas  11 ,  en 
1059. 

18.  Mainardus.  Il  est  fait  men<i 
tion  de  cet  évêque  dans  la  bulle 
d'Alexandre  u ,  en  faveur  de 
Véglise  de  Monte-Sempronc ,  en 
1063. 

19.  Jean ,  souscrivit  au  pri- 
vilège accordé  par  le  même 
pape  Alexandre  u  ,  dans  le  con- 
cile de  Latran ,  en  faveur  du 
monastère  de  Saint-Denis ,  en 
1066. 

20.  Bonizzus ,  homme  très- 
savant,  gouvernait  l'église  de 
Sutri  en  1078.  Il  fut  chassé  de 
son  siège  à  cause  de  son  zèle  et 
de  son  attachement  pour  l'É- 
glise romaine,  et  enfin  martyrisé 
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par  les  hérétiques  qui  lui  crevè- 
rent les  yeux  ,  et  le  mirent  en 
pièces  en  1089.  U  était  pour 
lors  évêque  de  Plaisance. 

2  r .  Janvier  de  Januariis  ,  en 
1090. 

22.  Othon  ,  souscrivit  à  an 
privilège  accordé  par  le  pape 
Honorius  11,  en  faveur  de  L'é- 
glise de  Pise ,  en  1 1 26. 

23.  Adalbcrt ,  en  I  T70. 

24.  Jean,  assista  au  concile  de 
Latran  sous  Alexandre  m ,  eu 

25.  N...  Cet  évêque  dont  on 
ignore  le  nom ,  siégeait  sous  le 
pontiBcat  d'Innocent  m ,  en 
1 200,  et  fut  déposé  parle  même 
pape  vers  l'an  1 202. 

26.  Pierre  Hisniael,  fameux 
docteur,  fut  fait  évêque  de  Su- 
tri par  Innocent  111 ,  vers  l'an 
1202. 

27.  Mencus  de  Hispello,  était 
évêque  de  la  même  église  ,  et 
secrétaire  d'Innocent  iv  ,  en 
1253. 

28.  Marucius,  mourut  en 
1275. 

29.  François ,  élu  par  le  cha- 
pitre ,^  fut  confirmé  par  le  saint 
siège  en  1276. 

3a;  Florasius,  mourut  en 
12B2. 

3 1 .  Aldobrandus ,  chanoine 
de  Bagnarea  ,  fut  nommé  à  Té- 
vêché  de  Sutri  i  sous  Martin  iv, 
en  1283.    .     . 

32.  Jacques  ,  de  chanoine  de 
la  cathédrale,  en  devint  évêque 
sous  Nicolas  iv  en  1290. 

33.  Thomas,  en  i325. 

34*  Uguccionus,  de  Pérouse  , 
franciscain,  en  i333. 
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35.  Jean,  arcljîprètre  de  la 
cathédrale,  en  i34o. 

36.  Jran  de  YerRonis,derOr- 
die  de  Saint-Âugustîn,  nommé 
eni3^i2,   inoarut  à   Rome  en 

i344. 

87.  Hugolin  ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  en  i348,  mou- 
rut en  1 353. 

38-  Nicolas,  en  i353. 

39.  Pierre,  mourut  en  i363. 

40.  Ange ,  fut  j)lacé  sur  le  siè- 
ge de  Sulri  en  i364. 

4i.  Dominique  ,  en  1877. 
4?..  Boni  face  Barcigrossus,  de 
rOidre  des  Frères-Mineurs  ,  en 
1891. 

[3.  Bernard,  en  i4o6. 
^4.  André,  d'une  famille  no- 
ble de  Sienne ,  en  i4o4,  mourut 
en  i4io. 

45.  Dominique  de  Anglo- 
na  ,  religieux  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux,  fut  nommé  évêque  de 
Sutri  en  1410.  Il  fut  transféré 
à  leglise  de  Monte-Fiascone  en 
1429. 

46.  André,  de  Conslantino- 
ple,  de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, tnattre  du  sacré  palais^ 
en   1429,  mourut  en  i43i. 

47.  Luc  Rossi  de  Tartaris  ,  de 
Nepi,  en  i43i.  Du  temps  de 
cet  évêque,  l'église  de  Nepi 
fut  unie  à  celle  de  Sutri  par  le 
pape  Eugène  iv ,  en  i436.  En 
vertu  de  cette  union ,  Luc  fut 
déclaré  évêque  de  Nepi  et  de 
Sulri.  (  Voyez  la  suite  des  évê- 
ques  de  Nepi.) 

Conciles  de  Sutri. 

Le  premier  fut  tenu  en  io46. 
Henri  le  Noir,  empereur  d'AIk* 
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mngne,  y  fîl^élire  le  pape  Clé^ 
ment  11 ,  à  la  place  de  Grégoi- 
re VI. 

Le  second  fat  tenu  en  1059. 
On  y  déposa  l'antipape  Benoit , 
pt  on  y  élut  le  pape  Nicolas  11.  * 
(Reff.  25.  Lab.  9,  Hard.  6.  ) 

SUTTON  (Thomas),  religieux, 
anglais,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  docteur  d'Oxford,  cé- 
lèbre par  sa  piété  et  par  sa 
science,  florissait  dans  le  trei- 
sicme  siècle  ,  sous  le  règne  d'E- 
douard i**",  roi  d'An§)eterre.  Ses 
principaux  ouvra{;es  sont;  Cont' 
vientarîa  inpsalterium  ;  Brevio'^ 
rium  theoîogiœ  ;  Summa  theo^ 
îogiœ  cum  qutestionibus  difficiU 
limis  ;  Concordia  theologorum  , 
Quodlibelontm  de  ralione,  ïib.^. 
Quœstionum  difficilium  ^  lib.  i. 
(Pitseus,  de  illustr.  angL  Script, 
Le  père  Echard  ,  Script,  ord. 
Prœdic.  t.  1  ,  p.  4Qt-) 

SWAENS.  {rorezCxGtiiE.) 

S WANJNGTON  (Pierre),  reli-, 
gîeux  anglais  ,  de  l'Ordre  des 
Carfnes  ,  vivait  en  1870  ,  sous 
Henri  m  ,  roi  d'Angleterre  ;  il 
est  compté  le  premier  de  cet  or- 
dre qui  fut  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  à  Oxford.  En- 
suite il  enseigna  publiquement 
l'Écriture -Sainte  à  Bordeaux. 
On  a  de  lui  :  Lectnrœ  set iptura* 
rum.  In  magistf'um  sententin' 
riim.  (Pitseus,  de  illustr,  angL 
Script,  ) 

SWERIN ,  Sueverinum ,  ville 
épiscopale  d'Allemagne ,  sous  la 
métropole  de  Brème  ,  est  située 
sur  les  bords  d'un  lac  ,  à  trois 
milles  de  Wismar.  Cet  évêché 
fut  supprimé  et  converti  enprin^ 
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cipauté  séculière  par  le  traité 
d'Osnabruck. 

S WERT  (  Pierre  de  ) ,  natif 
d'Haesdonck  ,  au  pays  de  Waës 
en  Flandre  ,  fut  élevé  à  Lou- 
vain,  chez  les  pères  de  l'Ora- 
toire. Il  entra  ensuite  dans  leur 
congrégation  ,  dont  il  devint  le 
sixième  prévôt  ou  supérieur.  Il 
vivaitencore  en  1 74o.,On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages:  i».  C^ro- 
nicum  congre^ alionis  Oratorii 
DowiniJesu  per  provinciam  ar- 
cfdepiscopfilûs  mcchliniensis  dif- 
fusai ,  ab  anno  Domini  \  626 , 
usque  ad  finem  anni  1729  ;  à 
Utrecht,  i74o,in-4°«  2*'.  Nechro- 
logium  aliquotMliiusque  sexus 
Romano-catholicorum ,  qui  vel 
scieniiil,  velpietate,  velzelo,  pro 
commuai  Ecclesiœ  bono  apud 
Belgas  ciaruerunty  ab  anno  1 600 
usque  1739.  Ibid.  1739,  in- 12. 
30.  Plusieiys  discours  et  quel- 
ques lettres  en  latin.  (  Moréri , 
édit.  de  1769,  sur  des  j^éraoires 
manuscrits  de  M.  l'abbé  Gou- 

get.  ) 

SWERT1US( François),  écri- 
vain flamand  du  dix  -  septième 
siècle,  né  à  Anvers  en  1567  ,  et 
mortdansla  même  ville  en  1629, 
était  un  homme  versé  dans  la 
plupartdes  sciences,  et  qui  a  lais- 
sé plusieurs  ouvrages  :  i'».  Nar- 
ràtiones  historicœ  in  deorum  dea- 
rumque  capita ,  ab  Orlelio  vul^ 
gala  ,  ex  anaîectis  Andreœ 
Schoui  soc^  Jesu  ;  à  Anvers  , 
in-4®-  i6o3.  a».  Beîgii  toiius 
brevis  description  i6o3.  3®.  3fe- 
ditationesJoannis  cardinalis  de 
Turrecremata  in  vitam  Christi^ 
avec  la  vie  de  ce  cardinal  ;  k 
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Cologne,  1607,  in-12.  4«.  5e- 
lectœ  orbîs  christiani  deliciœ  » 
1608  et  1625.  C'est  un  recueil 
d'épilaphes  ,  d'inscriptions  et 
autres  monumens  tirés  des  tem- 
ples ,   des  bibliothèques  ,  etc. 
5<>.     Monument  a  •  sepulchraïia 
Brabantiœ  ;  à  Anvers  ,   i6i3 , 
iQ-8*.  6".  Nolœ  in  Hieronimi  Mo' 
gii  Ubrum  de  Tintinnabulis  \  à 
Amslerda«î,i664,  in  ï  2.7*».  Joco- 
seria  ,  atque  epitaphia  vêlera , 
nova  ^  latina,  gallica^  kispani^ 
ca,  etc. ,  à  Cologne,  1623,  in-8'. 
8<*.  Sententice  rariores ,  eac  pri- 
mœ  notœ  historiographis  ;  à  Co- 
logne, 1625,  in- 16. 9®.  Athenœ 
'belgiccBy  si\fe  nomenclator  in^ 
ferions  Gemianiœ  Scriptorum; 
à  Anvers,  1628,  in-fol-  (Valère- 
André,  Biblioth.  belg.,  édit.  de 
1739,  in-4**,  tom.    1,  p.  3i3 
et  3^4.) 

SWERTIUS  (Robert),  jésuite, 
et  frère  du  précédent,  né  à  An- 
vers, le  4  août  1570  ,  fut  licen- 
cié en  théologie  de  l' université 
de   Louvain  ,  curé  à  Bpis-le- 
Duc ,  puis  chanoine  et  pasteur 
de  l'église  cathédrale  d'Anvers, 
où  il  mourut  en  1647*  On  a  de 
lui  :  1".  Cumulus  mendaciorum 
FrancUci  Lansbergii ,   ministri 
roterodamo^batavi ;\  à  Anvers. 
Cet  ouvrage  est  flamand,  a^  De 
fîde  hcerecicis  ads^ersiis  minis' 
trum  Danielem  Piancuim  ;  à  An- 
vers, 161  i,in-8<>.  (Valère-A.ndré, 
Biblioth.  belg.,  édition  de  1789, 
in-4^,  tom.  2,  pag.  Ï078. 

SWERTIOS  (Jean) ,  natif  de 
Diesth,  se  fit  chartreux  à  Co- 
logne ,  où  il  mourut ,  le  8  arril 
i6i<7.  On  a  de  lui  :  i«.  un  Abré- 
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géenlatiDy  des  Sermons  de  Loui» 
de  Grenade ,  pour  Tavent  et  les 
fêtes  des  Saints  ;   à   Cologne  , 
i6i  1 .  2<>.  Des  Méditations  sur  les 
sept  mystèreis  de  la  passion  du 
Sauveur,  extraits  des  ouvrages 
de  Luc  Pinelle  et  de  Henri  Cuyc- 
kius  ;  à  Cologne  ,   1612,  in-12. 
(  Valère-Andr^,  Biblioth.  belg., 
éditior^  de  1789,  t.  9,  p.  739.  ) 
SWEVENZEhL  (  Philippe  ) , 
jésuite,  de  Bruges,  mortâ  Cour- 
trai  le   1 5  juillet  i6i3,  âgé  de 
quarante-quatre  ans,  était  fort 
versé  dans  les  langues  grecque 
et   latine.  On  lui  doit  une  tra- 
duction du  grec  en  latin  de  l'ex- 
plication   du  psaume  6  ,    par 
Anastase  le  Sinaïte.  Cet  écrit  se 
trouve  dans  les  Lectiones  anti^ 
quœ^  de  Canîsius,  tom.  3.  Swe- 
venzeel  a  donné  aussi   en  fla- 
mand ,  un  Traité  du  chemin  qui 
conduit  à  la  vraie  piété,  à  An- 
vers, i6o5.  (  Va  1ère- And  ré,  Bi- 
blioth. belg.,  édit.  de    1739, 
tom.  2,  pag.  io44-  ) 

S  WIESKI,  archevèchédudio- 
4:èse  de  Moscovie ,  uni  à  celui  de 
Casan. 

SWÏTHUN  (saint),  évéque 
de  VVincliester  en  Angleterre  , 
au  neuvième  siècle  ,  fut  élevé 
dans  un  monastère  de  cette  ville, 
et  élevé  au  sacerdoce  par  l'évé- 
que  Helmstan.  Le  roi  Egbert , 
informé  de  son  mérite,  le  fit 
venir  à  la  cour,  et  lui  confia 
l'éducation  de  son  filsEthelwlfe. 
Après  la  mort  de  l'évèque  Helni- 
stan  y  Swithun  fut  placé  sur  le 
trône  ^piscopal  de  Winchester, 
et  il  y  fit  monter  avec  lui  toutes 
les  vertus  qu'ilavait  transportées 
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du  monastère  à  la  cour.  Sa 
prière  et  ses  jeûnes  étaient  con- 
tinuels; il  observait  une  exacte 
pauvreté  en  toutes  choses,  et 
l'on  admirait  surtout  sa  douceur 
et  son  humilité.  Son  élève,  le 
prince  Ethelwlfe,  étant  devenu 
roi  de  Westsex,  l'établit  le  pre* 
mier  ministre  de  son  état  pour 
les  affaires  de  TÉglise  et  de  la 
religion.  Saint  Switbun  mourat 
le  2  juillet  de  l'an  863.  Les  pro- 
testans  du  pays  ont  conservé  un 
reste  de  vénération  pour  sa  mé- 
moire ,  en  laissant  son  nom  dans 
le  calendrier  réformé  de  leur 
nouvelle  liturgie.  (  Dom  Ma- 
billon,  quatrième  siècle  béné- 
dict. ,  part.  2.  Baillet,  Vies  des 
Saints,  11  juillet.  ) 

SYAGRë  (  saint  ) ,  évéque 
d'Autun  dans  le  sixième  siècle  , 
était  né  à  Autun ,  ou  dans  une 
des  provinces  des  Gaules  qui 
obéissaient  aux  Bourguignons , 
du  temps  du  roi  Gondebaud , 
ou  de  son  fils  Sîgismond,  et 
sortait  d'une  famille  romaine  , 
c'est-à-dire  naturelle  des  Gau- 
lois soumis  aux  Romains.  11  fut 
élevé  sur  le  siège  d'Autun  vers 
^  Tan  56o  ou  56i ,  ou ,  selon  d'au- 
tres, dès  l'an  554-,  ^^  ^  trouva 
à  presque  tous  les  conciles  que 
Ton  assembla  en  France  de  son 
temps  sur  la  foi  ou  sur  la  disci- 
pline. Il  eut  la  confiance  du  roi 
Gontran,  et  fut  l'un  des  princi- 
paux de  son  conseil.  L*an  589 , 
il  fut  employé  avec  quelques 
autres  prélats  pour  pacifier  les 
troubles  du  monastère  de  sainte 
Radegonde  à  Poitiers,  et  Tan 
591 ,   il  assista  au  baptême  du 
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jeune  roi  Clotaire  ii ,  qui  se  fit  à 
Nanterre,  et  au  concile  qui  se 
tint  dans  le  même  lieu  à  cette 
occasion.  Saint  Grégoire -1e- 
Grand  lui  recommanda  les  mis- 
sioni^aires  qu'il  envoyait  en 
Angleterre  ,  et  le  chargea  de  tra« 
vailler  à  l'extirpation  de  la  si- 
monie dans  l'Église  de  France. 
Il  lui  accorda  aussi  l'honneur 
du  paîlium ,  et  ordonna  que  les 
évêques  d'Autan  auraient  le 
premier  rang  dans  la  province 
dç  Lyon  après  le  métropolitain. 
On  croit  que  saint  Syagre  mou«* 
rut  le  27  d'août  de  l'an  600  , 
jour  de  sa  fête.  L'on  montre 
une  relique  insigne  de  lui  au 
Val  -  de  -  Grâce  à  Paris.  (Saint 
Grégoire-le-Grand ,  dans  ses  let- 
tres adressées  à  saint  Syagre.  Le 
père  Lecointe,  à  Tan  599.  BaiU 
let ,  Vies  des  Saints ,  27  août.  ) 

SYBË>  évêché  de  la  province 
de  Zechie  on  Ztcbie,  érigé  par 
Clément  vi  «  en  18499  sous  l'ar- 
chevêque de  Hatriga.  En  voici 
deux  évêques: 

1.  Thomas  de  Birago  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  nom- 
nié  le  3o  avril  1349,  mourut 
l'an  1867. 

2.  ThealdusYdumémeordre, 
succéda  à  Thomas  le  16  novem- 
bre de  la  même  année  1367. 
(  Or.  chr. ,  tom.  3,  p.  1 1 14-  ) 

SYBILLE(  Barthélemi  ),  do- 
minicain ,  était  de  Monopolis 
dans  le  royaume  de  Naples.  Il 
vivait  à  la  fin  du  quinzième  siè- 
cle ,  et  passa  pour  un  des  meil- 
leurs philosophes  et  théologiens 
de  son  temps.  On  a  de  lui  :  Spe- 
culum   peregrinarum   qucBstio- 
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num;  à  Rome,  i493,  etplusieun 
fois  réimprimé  en  divers  Ueux. 
Il  traite  dans  cet  ouvrage  des 
âmes ,  du  ciel ,  du  pargatoire , 
de  l'enfer ,  des  bons  et  des  mau- 
vais anges,  etc.  (LepèreEchard, 
Script,  ord,  Frœdicat.^  toni.  i, 
page  872.  ) 

SYBILLE  (  Alexandre),  do- 
minicain    profès    du    couvent 
d'Anvers  sa  patrie ,  commença 
ses  études  en  Flandre,    et  les 
acheva  en   Espagne,  où   il  fat 
professeur  de  philosophie  à  Sa- 
îamanque.  Il  devint  ensuite  pre- 
rnier  régent  de  l'étude  générale 
de  son  ordre  à  Loavain.   Son 
érudition  et  son  éloquence  le 
firent  connaître  de   rarchidnc 
Léopold  d'Autriche,  gonvernenr 
des  Pays-Bas ,  qui  le  choisit  pour 
le  prédicateur  de  sa   cour,  et 
l'honora  de  son  estime  et  de  sa 
confiance.  Le  père  Sybille  mou- 
rut encore  jeune  à  Anvers  ea 
1667.  ^^  ^  ^^  '**'  :  i«.  Z>.  Au- 
gustini  et  sanctorum  Patrum  de 
libero  arbitrio  ;  à  Hayence,  chei 
Schoon wetten ,  1 652 ,  i  n  -fol  io. 
2®.  Résolu tiones  variœ  ex  logi- 
caUbus  ,    phjrsicalibus  ,     metO' 
phjrsicalibiis ,  secundUm  doctri- 
nom  doctoris  angelici  ,  maniis- 
ciit  in-folio  conservé  à  Anvers. 
3«.   Tracta  tus  de  visione  Dei , 
manuscrit.  4°.  Des  Sermons  en 
français  et  en  flamand ,  qui  sont 
en  dépôt  dans  les  couvens  d& 
dominicains    d'Anvers    et    de 
Lille. 

SYGAMAZON  ,  ville  épisco- 
pale  de  la  première  Palestine  . 
sous  la  métropole  de  Césarée,  a 
eu  pour  évéques  : 
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1 .  Aianes  ou  Jean ,  assista  au 
premier  concile  d'Épbèse  ,  en 
43i. 

2.  Denis  y  au  brigandage  d'É- 
pbèse ,  en  449. 

3.  Alphius,  souscrivit  en  5i8 
à  la  lettre  synodale  de  Jean,pa* 
triarche  de  Jérusalem ,  à  Jean  , 
patriarche  de  Gonstantinople , 
contre  Sévère ,  hérétique. 

4*  Basile ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Jérusalem ,  contre  Ân- 
thime  et  les  autres  hérétiques  , 
en  536.  (  Or.  chr. ,  tome  3 , 
page  658.  ) 

SYCOMORE,  arbre  ainsi  ap- 
pelé, parce  qu'il  tient  du  figuier 
par  le  fruit,  et  du  mûrier  par 
la  feuille.  Son  fruit,  qui  tient  à 
son  tronc,  et  non  pas  aux  bran- 
ches, comme  les  autres ,  ne  mû- 
rit point  qu'on  ne  Tégratigne , 
comme  l'insinue  Amos.  (Gh.  7, 
V.  i4*  )  n  croit  beaucoup  de  sy- 
comores en  Egypte,  et  l'histoire 
de  Zachée  prouve  qu'il  y  en 
avait  aussi  en  Judée.  (  Luc,  19, 
4.*  D.  Calme t ,  Dictionnaire  de 
la  Bible.  ) 

SYEDRA ,  ville  de  la  Cilicie- 
Trachée  ,  suivant  Ptolémée. 
^  Strabon  la  nomme  Çydre.  Les 
anciennes  notices  grecques  en 
font  un  évêcbé  de  la  première 
Pamphilic,  sous  la  métropole 
de  Side,  au  diocèse  d'Asie.  La 
notice  qui  porte  le  nom  de  l'em- 
pereur Léon  ,  le  donne  à  la  Ly- 
caonie.  Il  y  a  en  pour  évêques  : 
I .  Nestor  ,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

3.  Seleucus,  était  neyeu  de 
Trajan ,  général  des  armées  de 
l'empereur  Valens. 
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3.  Caiut,  assista  et  souscrivit 
au  concile  de  Cbalcédoine. 

4.  Stratonicus ,  au  concile  de 
Gonstantinople ,  soos  Menna»  ^ 
en  536. 

5.  Georges,  souscrit  aux  ca« 
nons  in  Trullo.  (  Or*  chr,  f  t*  i , 
p.  ioo5.) 

SYENE  ou  ABSOWANA  ea 
arabe,  ville  épiscopale  de  la  se- 
conde Thébaïde',  au  patriarcat 
d'Alexandrie^  située  aux  con- 
fins de  l'Ethiopie  et  de  l'Egypte , 
suivant  Strabon  et  Pline.  L'É* 
criture  fait  mention  de  la  tour 
de  Syenedans  £zéchiel.  (Ch.  29, 
T.  10.  )  Nous  en  connaissons 
deux  évéques. 

I.  Ammonius,soufifrit  le  mar- 
tyre à  Antinoùm  dans  l'Egypte. 

a .  Befam ,  jacobite ,  se  trouva 
à  l'assemblée  des  évêques  qui  se 
tint  à  Misra  par  ordre  du  visir  f 
pour  la  réforme  des  domesti- 
ques du  patriarche  Cyrrlle ,  en 
1088.  (  Or.  chr.  y  tom.  2,  pag. 

614.) 

SYL£UM  ou  SYLLiEUM, 
Silyvum ,  Silluum  ,  Sylcium  , 
et  par  corruption  Silvium , 
ville  épiscopale  de  la  Pamphilid, 
sous  la  métropole  de  Perge ,  au 
diocèse  d'Asie,  située  sur  les 
confins  de  l'ancienne  Phrygie. 
Elle  fut  érigée  jsn  métropole 
dans  le  huitième  sièicle ,  et  ui^jie 
ensuite  avec  l'église  de  Perge. 
Ces  deux  églises  ne  faisai^ent 
qu'une  seule  métropole  avant 
l'an  812.  Voici  les  évèqifes  de 
Sylseum  :  f 

I .  Théodule ,  parmi  les  pères 
du  premier  concile  général  de 

Gonstantinople. 

ai. 
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2.  Néon  y  assista  au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Plusianus^au  sixième  con- 
cile général. 

4.  Paul ,  souscrit  aux  canons 

in  Trullo. 

5.  Constantin  iconoclaste , 
transféré  au  siège  deConstanti- 
aople  par  l'empereur  Constantin 
Copronyme. 

6.  Antoine  Bursodepsus,  dé- 
posé comme  fauteur  des  icono- 
clastes ,  par  saint  Nicéphore  , 
en  81a,  devint  ensuite  patriar- 
che de  Constantinople. 

n.  Pierre.  Il  est  fait  mention 
de  ce  prélat  dans  la  vie  de  saint 
Joannicius,  moine  de  Bilhynie, 
qui  vivait  du  temps  des  empe- 
reurs Nicéphore  i",  Léon  Ar- 
ménien et  Théophile ,  tous  trois 
opposés  au  culte  des  images. 

8.  Jean  11,  assista  au  hui- 
tième concile  général.  Nous  l'a- 
vons déjà  rapporté  parmi  les 
évêques  de  Pergc ,  n»  1 1 . 

9.  Jean  11 ,  assista  au  concile 
du  patriarche  Sisinnius  11 ,  en 

997- 

10.  Michel,    au  concile  de 

Michel  Cerutarius,  où  les  légats 
du  pape  Léon  ix  furent  excom- 
muniés. 

11.  N.*..,  au  concile  tenu 
sousVempereur  Isaac-Ange,  au 
sujet  des  élections  des  évéques. 

12.  N. . . . ,  siégeait  sous  l'em- 
pereur Andronic  !«'.  {Or.  chr.9 
tom.  I  ,  pag.  1017.  ) 

SYLVEIRA  (  Jean  de  ),  Por- 
tugais ,  natif  de  Lisbonne ,  d'une 
famille  noble ,  se  fit  carme  le 
21  octobre  i6o5.  11  fut  docteur 
en  théologie  dans  l'université 
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de  Conimbre ,  et  procureur  de 
l'immunité  ecclésiastiqoe   à  la 
cour  de  Madrid.  Il  eut  aussi  des 
emplois  considérables  dans  son 
ordre,   et  mourut  à  Lisbonne, 
estimé  et  regretté  de   tout  le 
monde,  le  17  juillet   1687,  ^ 
quatre-vingt-deux  ans.  On  a  de 
lui  :  !•.  Six  volumes  de  com- 
mentaires sur    les    Évangiles , 
imprimésàLyonen  i645,  1649, 
j668et  1679..  2».  Deux  tomes 
de  commentaires  sur  l'Apoca- 
lypse,/^iV/.  1 663  et  16G9.  3«.  Des 
Opuscules,  iùid^  1675. 

SYLVÈRE.C^orexSiLvÉRE.) 
SYLVESTRE.  (  royrz  Silves- 

TRE.  ) 

SYLVIUS  (François),  célèbre 
théologien  du  dix-septième  siè- 
cle, naquit  à  Brenne-le-Com(e , 
dans  le  Hainaut,  en   i58i.   Il 
devint  chanoine  de   Douai ,  et 
professa  pendant  plus  de  trente 
ans  la  théologie  dans  cette  vilie 
avec  une  réputation 'extraordi- 
naire. Il  y  mourut  le  22  février 
1649,  après  avoir  composé  plu- 
sieurs ouvrages,  qui  ont  été  pu- 
bliés en  1698,  à  Anvers,  en  6 
volumes  in-folio  qui  contien- 
nent des  ^commentaires  sur  la 
Genèse;  d'autres  commentaires 
sur  la  somme  de  saint  Thomas , 
qui  sontsavansetexcellens;  des 
Traités  de  morale  et  de  contro- 
verse. Sylvius  donna  aussi  en 
i63o   et    i636,  à  Douai,  une 
édition  du  livre  de  Rinsfeld  , 
intitulé:  Enchiridion  theologiœ 
pastorahs  y  avec  des  additions  j 
il  publia  encore  les  instructions 
desaintCharlesBorromée ,  sous 
ce  titre  :  Pastorum  instrvcti'oncs 
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à  sancto  Carolo  Borrom,.*. pri- 
mum  editœy  ac  postea  per  Frait" 
ciscum  Sj'hium ,  S,  ikeologiœ 
in  academid  duacensi  doct,  et 
pro/ess,  reg,  illuslratœ;  à  Rouen, 
chez  Pierre  le  Pouclier,  1707  , 
in- 12.  Dans  cette  édition  ,  qui 
est  belle  et  correcle ,   on  trouve 
les  cas  réservés  dans  les  diocèses 
de  Cambrai,  d'Arras,  de  Ma- 
lines,  de  Tournai ,  de  Nainur, 
de  Saint-Omer,  de  Liéye ,  de 
Trêves ,  d'Amiens ,  de  13eauvais , 
de  Paris ,  de  Sens ,  de  Chartres ^ 
de  Rouen,  deBayeux,  d'Évreux, 
de  Séez,  de  Lisieux ,  de  Cou- 
tance»,  d'Avranches,   avec  les 
cas  réservés  au  pape.  (  f^oj-ez  la 
Vie  de  Sylvius,  dans  l'édition 
de   ses  œuvres,   publiées  en  6 
volumes  in-folio,  à  Anvers,  en 
1698  ,    par  les   soins  du   père 
I^orbert  Dclbecque,  dominicain, 
qui  représente  Tauteur  comme 
un  homme  austèrement  appli- 
qué à  remplir  ses  devoirs,  for^ 
tement  attaché  à  la  foi  de  TÉ- 
glise  romaine ,  et  à  la  doctrine 
de  saint  Thomas.) 

SYMBOLE,  abrégé  des  arli- 
clés  de  la  foi  que  tout  chrétien 
doit  savoir  et  croire.  On  ne 
convient  pas  de  la  raison  pour 
laquelle  le  nom  de  symbole  a 
été  d.onnéausommaire  ouabrégé 
d^s  articles  de  la  foi  chrétienne. 
Les  uns  disent  qu'il  est  ainsi  ap- 
pelé ,  parce  que  c'est  la  marque 
ou  le  caractère  qui  dislingue 
les  chrétiens  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  ;  car  symbole  signifie  à 
la  lettre  uue  enseigne  ,  un  signe, 
un  anneau,  un  cachet,  ou  autre 
chose  semblable ,  servant  à  faire 
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connaître.  D'autres  prétendent 
que  comme  le  mot  de  symbole 
veutaussi  direécot,  c'est-à-dire, 
la  quote-part  que  dok  chaque 
personne  pour  un  repas  com- 
mun,  cœnai'it,  symbolum  ou 
symbolam  dédit ,  ahiù  ,  dit  Te- 
rence ,  le  sommaire  de  la  doc- 
trine chrétienne  est  appelé  sym- 
bole ,  parce  que  chacun  des 
apôtres  y  a  contribué  de  sa  part , 
et ,  pour  ainsi  dire ,  mis  du  sien, 
et  fourni  son  article.  (  Claude 
de  Vert ,  Cérém.  de  l'Église , 
tom.  4f  P^B*  ni  et  lia*  ) 

Nous  avons  trois  symboles 
dans  l'Église.  Le  premier  est 
celui  des  apôtres,  ainsi  nommé, 
non-seulement  parce  qu'il  ren- 
ferme la  doctrine  enseignée  par 
les  apôtres ,  mais  aussi  parce  que 
chacun  des  apôtresen  a  fourni 
un  article,  ou  au  moins  parce 
qu'ayant  été  composé  par  un 
ou  plusieurs  des  apôtres ,  il  a 
été  approuvé  par  les  autres , 
comme  le  prouvent  solidement 
les  bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Vannes  dans  leura 
remarques  sur  la  bibliothèque 
de  M.  Dupin,  et  le  père  Alexau" 
àre^disserl,  12  in  histor,  eccles. 
sœcuii  primi.  Ce  symbole  esl 
composé  de  douze  articles. 

Le  second  symbole  est  celui 
de  Nicée  ou  de  Constantinople. 
On  rappelle  symbole  de  Nicée , 
parce  qu'il  fut  composé  dans  le 
premier  concile  général  de  Ni- 
cée, tenu  l'an  Saô  contre  Ârius. 
On  l'appellesymbolede  Constan- 
tinople, parce  que  le  second 
concile  général  de  Constantino- 
ple,  tenu  Tan  38 1,  y  fit  d<î& 
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aogmentatioDS.  L'Église  latine 
y  ajouta  aussi  dans  la  suite  F/- 
Itoque  procéda  >  eu  parlant  du 
Saint-Esprit,  qui  procède  du 
Fik  aussi -bien  que  du  Père. 
C'est  ce  symbole  qu'on  dit  à  la 
messe* 

Le  troisième  I  que  Ton  récite 
le  dimanche  A  prime,  est  celui 
qu'on  appelle  de  saint  Athanase, 
parce  qu'il  renferme  la  doctrine 
que  ce  saint  a  défendue  avec  tant 
de  courage  contre  les  ariens ,  et 
non  parce  qu'il  en  est  l'auteur  j 
car  les  sayans  croient  qu'on  doit 
plutôt  l'attribuer  à  Vigile  de 
Tapse  en  Afrique,  qui  vivait 
vers  la  fin  du  cinquième  sîètle. 
Il  parait  aussi  par  le  style,  que 
c'est  l'ouvrage  d'un  auteur  la-- 
tin  ;  et  personne  ne  l'a  attribué 
à  saint  Athanase  avant  lesixième 
siècle. 

On  a  six  formules  ctiflPérentçs 
de  ce  symbole  attribué  à  saint 
Athanase,  lesquelles  différent 
toutes  entre  elles,  non-seule- 
ment dans  les  termes ,  mais  sou- 
vent même  dans  les  phrases 
entières.  Antclmi  a  fait  une  sau- 
vante dissertation  pour  prouver 
qu'on  ne  peut  l'altribuer  qu'à 
un  auteur  du  cinquième  siècle  , 
et  rapporte  plusieurs  conjectures 
pour  le  donner  à  Vincent  de 
Lerins.  I^es  nouveaux  éditeurs 
des  ouvrages  de  saint  Athanase 
avouent ,  après  un  long  examen , 
que  ce  saint  n'a  point  composé 
le  symbole  qui  porte  son  nom  , 
et  que  l'auteur  en  est  inconnu. 
On  peut  voir  la  dissertation 
d'Usserius  sur  le  symbole  des 
apdtres ,  et  sur  les  autres  for- 
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mules  de  profession  de  foi  qui 
ont  été  en  usage  dans  les  élises 
d'Orient  et  dans  celles  d'Occi- 
dent. Cette  dissertation  est  rem- 
plie d'une  grande  érudition. 

SYMBOLON  ,  anciennement 
Portus-Pactorum ,  aujourd'hui 
Sibula ,  ville  et  port  de  la  Tau- 
rique  Chersonèse.  11  y  a  eu  des 
évèques  latins. 

t.  Jean,  mort  en  1462,  eut 
pour  successeur... 

2.  Michel  de  Rentelem ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Précheurs , 
nommé  par  le  pape  Pie  11 ,  le 
9  avril  1462.  {Or,  chr,^  tom.S, 
pag.  iiio.) 

SYMMAQUË ,  écrivain  du  se- 
cond siècle ,  connu  pur  une  ver- 
sion en  grec  qu'il  fit  de  la  Bible, 
était  samaritain.  Il  se  fit  juif, 
puis  chrétien,  et  tomba  ensuite 
dans  les  erreurs  des  ebionites. 
Il  y  a  eu  des  hérétiques  nommés 
syfnmachiens  y  qui  niaient  le 
jugement  dernier,  et  s'aban- 
donnaient à  toutes  sortes  de 
vices  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  ce  Symmaque  ait  été 
leur  chef.  (Philastre,  de  hœres. 
Baronius,  à  l'an  2o3.  Praléole  , 
au  mot  Stmmach.) 

SYMMAQUE,  pape,  natif  de 
Sardaigne,  était  diacre  de  1^2- 
glise  de  Rome ,  lorsqu'il  fut  élu 
pour  succéder  à  Anastase  it ,  le 
22  novembre  49^-  ^  Patrice 
Feslus  fit  élire  en  même  temps 
Tarchiprétre  Laurent  :  ce  qui 
causa  un  schisme  dans  l'Église. 
Théodoric ,  roi  des  Goths ,  pro- 
nonça en  faveur  de  Symuiaquc, 
qili  assembla  un  concile  à  Rome 
au  commencement  de  son  pon- 
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tiûcat ,  pour  retrancher  les  bri- 
gues tles  évêqueset  les  tamuUes 
populaires  qui  s'excitaient  or- 
dinairement à  leurs  élections.  . 
Quatre  ans  après,  il  fut  déchargé 
dans  un  autre  concile  des  crimes 
horribles  dont  quelques  envieux 
l'aTaient  calomnieusement  ac- 
cusé. 11  tint  plusieurs  conciles, 
excommunia  l'empereur  Anas- 
tase,  qui  favorisait  toutes  les 
hérésies ,  chassa  de  Rome  tous 
les  naanichéens  qu'il  y  trouva  , 
racheta  un  grand  nombre   de 
captifs  de  la   Ligurie,   assista 
abondamment  les  ëvéques  d'A- 
frique, relégués  en  Sardaigne , 
et  bâtit  ou  orna  magnifique- 
ment   beaucoup    d'églises.   Le 
pontifical  romain  dit  que  ce  fut 
lui  qui  ordonna  de  chanter  à  la 
messe  les  dimanches  et  les  fêtes 
des  martyrs,  leghriainexcelsis* 
11  mourut  le  19  juin  5i4  9  après 
quinze  ans  six  mois  et  vingt^ 
liait  jours  de  pontificat.  Nous 
avons  douze  lettres  sous  le  nom 
de  ce  pape.  La  première,  à  £on 
ou  Ëonius ,  évéque  d'Arles  ;  la 
seconde ,    au    Patrice    Libère. 
Cette  lettre  est  la  première  du 
cinquième  livre  de  celles  d'Ën- 
nodius  ,  parce  qu'on  a  cru  qu'il 
l'avait  écrite  au  nom  du  pape 
Symmaque.  La  troisième  lettre 
est  à  Laurent,  évéque  de  Milan. 
C'est    une  pièce  de  rhétorique 
faite  par  Eanodius,  et  adressée, 
non   à   Laurent,   comme  porte 
l'inscription  dans  le  recueil  des 
conciles ,  mais  à  Maxime ,  évè* 
que  de   Pavie,  dont  Ennodius 
fut  le  successeur  immédiat.  La 
quatrième,  à  saint  Gésaire  d'Ar* 
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les  ;   la  cinquième ,  à  tous  les 
évéques  des  Gaules  ;  la  sixième, 
à  saint  Césaira  d'Arles;  la  sep- 
tième, est  une  apolo{jid  de  Syui* 
uiaque  écrite  à  l'empereur  Anas- 
tase,  dans  laquelle  ce  pape  parle 
magnifiquement  du  sacerdoce 
et  de  la  royauté,  et  distingue  les 
droits  et  les  prérogatives  de  ces 
deux  puissances  ;  la  huitième  , 
attxévêquesd'Orient,quiavaient 
écrit  au  pape  pour  être  rétablis 
dans  sa  cornu* union;   la   neu- 
vième ,  aux  évêques  d'Afrique. 
Cette  lettre  est  la  quatorzième 
du  second  livre  de  celles  d'En- 
nodius,  parce  que  Symmaque 
se  servit  de  sa  plume  pour  l'é* 
crire.  La  dixième ,  à  Théodore, 
évéque  de  Laurée ,  est  sans  date, 
et  d'un  style  tout  différent  de 
celle  de  Symmaque.  Elle  ne  se 
trouve  pas  même  parmi  ses  au- 
tres dans  les  manuscrits ,  et  on 
ne  l'a  donnée  que  sur  un  mo- 
nument de  peu  d'autorité.  Les 
deux  autres  lettres  attribuées 
au  pape  Symmaque  sont  suppo- 
sées. Celles  qui  sont  véritable- 
ment de  lui,  ont  quelque  chose^ 
de  dur  dans  le  style  ;  mais  elles 
ont  de  la  force  et  de  la  dignité. 
(  Anastase,  in  vit,  Pontif,  Baro- 
nius  in  annal.  D.  Cellier,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  eccl.,  tom.  i5 , 
pag.  340  et  suiv.) 

SYMPHONIE.  Ce  terme  se 
prend  ,  ou  pour  un  accord  de 
plusieurs  instrumens  ou  de  voix, 
ou  pour  une  sorte  d'instrument 
particulier.  Saint  Luc  le  prend 
dans  le  premier  sens ,  dans  l'his- 
toire de  l'enfant  prodigue,  i5, 
a5;  et  Daniel   dans  le  second 
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sens  ,  pour  un  instruincnl  qui 
était  la  vielle,  ou  quelque  chose 
d'approchant.  {Dan,  3,  5, 7,  10, 
i5.  f^qyez  Dom  Gai  met,  disser- 
tation sur  les  instrumens  de  mu- 
sique des  Hébreux  à  la  tête  du 
second  tome  des  psaumes.  ) 

SYMPHORIEN,  martyr  à  Au* 
tun  dans  le  second  siècle,  était 
fils  d'un  homme  qualifié  de 
cette  ville  ,  qui  le  fit  baptiser 
par  saint  Bénigne  et  saint  An-> 
doche,  apôtres  du  pays.  Voyant 
un  jour  passer  la  procession  que 
les  païens  faisaient  en  Thonneur 
de  Gybèle ,  la  mèi^  des  dieux  , 
il  en  parla  avec  mépris;  et  parce 
qu'il  refusa  d'adorer  la  statue  , 
il  fut  arrêté ,  battu  de  verges  , 
et  enfin  décapité  vers  l'an  179, 
par  l'ordre  dîiéracle ,  gouver- 
neur du  pays.  Comme  on  le  me- 
nait hoi*s  de  la  ville  pour  être 
exécuté  au  lieu  ordinaire  du 
supplice  9  sa  mère  lui  criait  de 
dessus  la  muraille  pour  l'encou- 
rager :  «  Mon  fils ,  souvenez- 
vous  du  Dieu  vivant;  armez- 
vous  de  constance  et  de  force  ; 
élevez  votre  cœur  en  haut ,  et 
regardez  celui  qui  règne  dans 
le  ciel.  On  ne  vous  ôte  point  la 
vie ,  on  ne  fait  que  vous  la 
changer  en  mieux.  On  vous  con- 
duit à  un  bonheur  éternel.  >»  On 
fait  la  féto  de  saint  Symphorien 
le  22  août,  et  l'on  voit  des 
églises  et  des  monastères  bâtis 
sous  son  nom  en  divers  endroits 
du  royaume  de  France.  (Dom 
Ruînart,  act.  sincer.  Tillemont, 
Mém.  eccl.  tom.  3,  dans  la  vie 
de  saint  fiénigne  de  Dijon.  Bail- 
kt,  Vies  des  saints,  aaaoût.) 
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SYMPHORTEN, martyr  à 
Rome  dans  le  troisième  siècle  , 
et  compagnon  de  saint  Nicos- 
Irate.  (f^ojez  Nicostrate.)  • 

SYMPHORIEN  (Saint-),  Sanc 
lus  Symphorianus  ,  abbaye  de 
VOrdre  de  Saint-Benoît,  située 
près  de  la  ville  de  Beauvais.  Elle 
eut  pour  fondateur  Dreux,  évè- 
que  de  Bcauvais,  en  io35.  La 
mense    conventuelle    de    cette 
abbaye  a  été  unie  en  i6q4  au 
séminaire  de  la  même  ville  de 
Beauvais  ^  mais  le  titre  abbatial 
subsiste. 

SYMPHORIEN  DEMETZ 
(  Saint-) ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint -Benoit,  fondée  par  saint 
Papoul,  évêque  de^Metz,  an 
septième  siècle.  Elle  était  alors 
hors  de  la  ville  ,  et  fut  détruite 
par  les  Barbares.  L'évèque  Adal- 
beron  la  rétablit  sous  le  nom 
de  Saint-Symphorien  ,  et  y  mit 
des  moines  de  saint  Benoit  avec 
un  abbé.  Le  magistrat  de  Meti 
craignant  que  la  ville  ne  fût  as- 
siégée ,  et  que  cette  abbaye  ne 
fût  un  obstacle  à  sa  défense ,  1» 
fit  briller  en  1444.  Elle  fut 
ensuite  bâtie  dans  la  ville  . 
puis  détruite  et  enfin  établie 
dans  la  paroisse  de  Saint-Mar- 
tin ,  dans  la  maison  de  Bando- 
ches.  Elle  est  de  la  congr^gci. 
tion  de  Saint-  Vanne,  et  jouit  de 
plusieurs  beaux  privilép.es.  (  I^ 
Martinière,  à  l'article  Metz.) 

SYMPHOROSE  (sainte  ),  mar- 
tyre de  Tivoli ,  près  de  Rome  , 
dans  le  second  siècle ,  était 
femme  du  martyr  saint  Getule, 
dont  elle  eut  sept  enfans.  L'em- 
pereur Adrien  ayant  fait 
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un  palais,  près  de  Tiroli ,  vou- 
lut en  faire  la  dédicace  avec 
les  cérémonies  de  la  religion 
païenne ,  et  obliger  sainte  Syni'- 
pborose  d'y  prendre  part  avec 
sesenfans,  et  de  sacrifier  aux 
dieux.  Sur  le  refus  qu'elle  en 
fit,  Adrien  ordonna  qu'elle  se- 
rait souffletée ,  pendue  par  les 
cheveux,  et  enQn  jetée  dans  la 
rivière ,  où  elle  consomma  son 
martyre.  Le  lendemain,  Adrien 
fit  amener  devant  lui  les  sept 
fils  de  la  sainte  ;  savoir ,  Cres- 
cent,  Julien,  Nemèse,  Primitif, 
Justin  ,  Stactée  et  Eugène.  Il  ne 
les  trouva  pas  moins  résolus 
que  leur  mère ,  et  il  les  fit  tous 
mourir  avec  quelque  différence. 
Grescent  reçut  le  poignard  dans 
le  gorge  ,  Julien  dans  l'esto- 
mac, Nemèse  dans  le  cœur.  Pri- 
mitif dans  le  ventre,  Justin 
dans  le  dos,  Stactée  dans  le 
côté;  Eugène  eut  la  tête  et  le 
corps  fendus.  On  fait  leur  fête 
le  18  juillet,  et  on  rapporte 
leur  martyre  à  l'an  130 ,  ou  1 25, 
ou  126.  (Dom  Ruinard,  act. 
Tillemont,Mém.  eccl.,  tom.  12. 
Baillet ,  Vies  des  Saints  ,  juil- 
let.) 

SYNAGOGUE.  Ce  terme  grec 
signifie  ,  ou  une  assemblée ,  ou 
le  lieu  de  l'assemblée.  Dans  le 
premier  sens,  on  l'entend  d'or- 
dinaire de  l'hglise  des  Juifs  , 
comparée  ou  opposée  à  celle  des 
Chrétiens.  Ainsi ,  l'on  dit  que 
la  synagogue  est  esclave,  qu'elle 
est  réprouvée ,  qu'elle  est  rivale 
de  l'Église  chrétienne.  Saint 
Jean  appelle  l'assemblée  des  hé- 
rétiques   la   synagogue  de   sa- 
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tan.  (Apoc.  2,9.  3,  9.)  Les  prin- 
cipaux Juifs  qui  avaient  rang 
dans  les  assemblées  du  peuple 
dans  le  désert,  sont  nommés 
Princes  de  la  synagogue.  {Exod: 
34»3i.iVi/m.  4ï34. 16,  2,  2, etc.) 

On  avait  des  vcsti^jes  de  sy- 
nagogue, prise  pour  lieu  de 
prière  dh^  le  temps  d'Elisée  ,  4 
Reg,  4  >  23  ;  et  depuis  les  Ma- 
chabées,  elles  se  multiplièrent 
de  telle  sorte,  que  dans  la  seule 
ville  de  Jérusalem ,  il  y  en  avait 
jusqu'à  quatre  cent   soixante. 

Ces  lieux  de  prière  étaient 
des  édifices  publics  plus  élevés 
que  les  maisons  particulières, 
et  couverts  pour  l'ordinaire  ,  à 
la  différence  des  Proseuques.  Au 
milieu  de  la  synagogue  est  une 
tribune  ou  pupitre  ,  sur  lequel 
on  lit  en  cérémonie  le  livre  ou 
rouleau  de  la  loi.  C'est- là  où  se 
place  celui  qui  doit  parler  au 
peuple.  Au  fond  de  la  synago- 
gue, du  côté  de  l'Orient  et  vis* 
à- vis  de  la  porte  ,  est  l'armoire 
où  se  conserve  le  livre  ou  rou- 
leau de  la  loi,  enveloppé  d'un 
voile  précieux.  Les  femmes  y 
sont  séparées  des  hommes  sur 
une  tribune  fermée  de  jalou- 
sies. Il  y  a  dans  chaque  syna- 
gogue un  chantre  qui  ordonne 
et  entonne  les  prières,  et  qu'on 
nomme  Chazan  ;  un  marguillier 
qui  en  tient  les  clefs^  et  qui  est 
appelé  Sciamar;  et  un  chef  ou 
prince  nommé  CJiacam  ou  Ar- 
chisynagogus,  qui  préside  aux 
assemblées  et  aux  jugemens  qui 
s'y  psononcent.  Ces  présidens 
invitent  à  parler  au  peuple  ceux 
qu'ils  en  croient  capables ,   et 
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sartout  les  étrangers.  Ainsi  le 
sauveur  parla  souvent  dans  ces 
assemblées  ;  et  saint  Paul  y  fut 
invité  à  Antioche  de  Pisidie. 
(  Matt,  5f  22,  35.  9,  35  et  pas^ 
sim.  Luc.  4)  iS.Act*  i3,  i3»etc. 
D.  Calmet,  Diction,  de  la  Bible.) 
Au  lieu  de  conventum  ou  de 
coUectionenty  que  nous  trou- 
vons dans  le  latin,  Jacob,  2,  a. 
Heàn  lo,  25  ,  le  grec  lit  syna' 
gogam.  (Dom  Galmet,  ibid.) 

La  synagogue  des  affranchis  ^ 
dont  il  est  parlé ,  act.  6 ,  g , 
était ,  selon  plusieurs  interprè- 
tes ,  celle  des  Juifs ,  qui  ayant 
été  menés  captifs  en  Italie  par 
Pompée  et  Socius ,  avaient  en- 
suite recouvré  leur  liberté ,  et 
s'étaient   retirés   à  Jérusalem, 
lorsque  Tibère  chassa  les  Juifs 
de  toute  l'Italie.  (Dom  Galmet, 
ibid*  Voyez  aussi  les  antiquités 
sacrées  des  Hébreux  par  M.  Re* 
land  :  il  y  parle  des  synagogues 
des  Juifs,  et  fait  voir  qu'il  n'en 
est  fait  mention  que  depuis  le 
retour  de  Babylone.    Léon  de 
Modène ,  rabbin  de  Venise ,  a 
donné  une  description  des  syna-^ 
gogues  des  Juifs.  Dom  Liron  , 
savant  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  a    fait 
une  dissertation  où  il  entre* 
prend  de  prouver  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  de  synagogue  dans  la 
ville  de  Jérusalem ,  c'est-à-dire 
d'édifices  bâtis  exprès  pour  y 
faire  des  lectures ,  des  iustruc- 
tions  et  des  prières,  et  réfute 
les  rabbins  qui  soutiennent  qu'il 
y  avait    jusqua    quatre    cent 
quatre-vingts  synagogues  dans 
Jérusalem  ,  lorsque  cette  ville 
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fut  détruite  par  les  Komaîns. 
Cette  dissertation  se  trouve  dans 
l'ouvrage  du  même  auteur,  qui 
a  pour  titre  :  Singularités  his- 
toriques et  littéraires ,  conte- 
nant  plusieurs  recherdies ,  dé- 
couvertes et  éclaircissemens  sar 
un  grand  nombre  de  difficultés 
de  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne ,  à  Paris ,  chex  Didot , 
1738,  in-i2,  2  volumes.) 

STNAUS ,  ville  épiscopale  de 
laPhrygie  Pacatienne,  sons  la 
métropole  de  Hiérapolis ,  au 
diocèse  d'Asie.  Ptolémée,  les 
notices  et  les  actes  des  conciles 
en  font  mention.  Il  y  a  en  les 
évéques  suivans  : 

1.  Arabius,  pour  lequel  Nu- 
nechius  de  Laodicée  souscrivit 
au  concile  de  Ghalcédoine.  iAa. 
6  et  16.) 

2.  Phronyme,  parmi  les  pères 
du  cinquième  concile  général. 

3.  Etienne,  assista  au  sep- 
tième concile  général. 

4*  Constantin,  au  huitième 
concile  général. 

5.Sisinnius,souscrivitau  con- 
cile de  Photius ,  aussi-bien  que 
le  suivant. 

6.  Eusèbe. 

7.  Isaac  siégeait  en'i35i.  Il 
assista  au  concile  du  patriarche 
Gallixte  ,  où  l'hérésie  des  Pala- 
mites  fut  approuvée.  {Or.  cîir. , 
tom.  I,  pag.  81 3.) 

SINAXARION  ou  SY- 
NAXAIRB,  est  le  nom  d'un 
livre  ecclésiastique  des  Grecs , 
où  ils  ont  recueilli  en  abrégé  la 
vie  de  leurs  saints,  et  où  ils  ex- 
posent en  peu  de  mots  le  sujet 
de  chaque  fête.  Nicéphore  Cal- 
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liite  est  regardé  comme  un  des 
principaux  auteurs  de  ce  recueil. 
€e  livre  est  imprimé  en  langue 
grecque  ordinaire,  et  en  grec 
vulgaire  y  pour  la  commodité  du 
simple  peuple.  On  y  trouve 
beaucoup  de  faussetés,  qui  y 
ont  été  insérées  par  Xantho- 
pule  :  c'est  pourquoi  l'auteur 
des  cinq  chapitres  du  copicile  de 
Florence,  attribués  au  patriar-* 
che  Gennadius ,  rejette  ces  ad- 
ditions de  Xantfaopule,  et  assure 
qae  ces  sortes  de  synaxaires, 
qui  sont  remplis  d'erreurs ,  ne 
se  lisent  point  dans  TÉglise  de 
Gonstantinople.  Il  faut  remar- 
quer qu'on  trouve  au  commen- 
cement ou  à  la  fia  de  quelques 
exemplaires  grecs  manuscrits  du 
nouveau*testament  des  indices 
ou  catalogues ,  appelés  aussi  sj-- 
naxaria,  qui  représentent  les 
évangiles  qu'on  lit  dans  les 
églises  grecques  pendant  tous 
les  jours  de  l'année  ;  ce  qui  est 
tiré  de  leur  évangélistaire  qu'on 
a  accommodé  aux .  évangiles  , 
marquant  au  haut  des  pages  les 
jours  que  chaque  évangile  se 
doit  lire;  et  par  ce  moyen,  on 
supplée  au  livre  de  l'évangélis- 
taire.  (Moréri,  édition  de  i^Sg.) 

SYNAXE.  C'est  ainsi  qu'on 
nommait  autrefois  l'assemblée 
des  Chrétiens ,  où  l'on  faisait 
l'office  divin  en  commun. 

SYNCELLE,  Sj-nœllus.  Le 
syncelle  était  dans  l'Église  de 
Constantinople  un  ecclésiastique 
qui  demeurait  auprès  du  pa- 
triarche pour  être  témoin  de 
sa  conduite;  d'où  vient  qu'on 
l'appelait    TOEil    du   palriar- 
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che.  Les  autres  prélats  avaient 
aussi  des  syncelles.  Ensuite  cet 
office  devint  une  dignité  ,  et 
il  y  eut  des  syncelles  des  égli- 
ses. Les  empereurs  donnèrent 
ce  nom  comme  un  titre  d'hon- 
neur aux  prélats ,  et  les  appe- 
^lèrent  syncelles  pontificaux  , 
syncelles  augustales  ou  augus- 
taux.  Les  syncelles  ont  aussi  été 
en  usage  dans  l'Église  latine. 
(Voyez  Codin  et  le  père  Goar, 
dans  ses  notes  sur  cet  auteur.) 

SYNCLETIQUE  (sainte), 
vierge  d'Alexandrie  en  Egypte  , 
se  consacra  de  bonne  heure  à 
Jésus-Christ ,  et  se  proposa  de 
suivre  les  traces  de  sainte  Thè- 
cle*  Après  la  mort  de  ses  parens, 
qui  étaient  nobles  et  riches , 
elle  distribua  tous  ses  biens  aux 
pauvres,  et  se  retira  dans  un 
sépulcre ,  où  elle  pratiqua  les 
plus  grandes  austérités  avec 
plusieurs  filles  qui  se  rangèrent 
sous  sa  discipliné.  Dieu  l'é-- 
prouva  par  des  tentations  fâ- 
cheuses et  de  longues  maladies , 
qui  ne  servirent  qu'à  faire  écla- 
ter son  courage  et  sa  patience. 
On  ne  sait  ni  le  temps  de  sa 
naissance ,  ni  celui  de  sa  mort. 
Les  Grecs  honorent  sa  mémoire 
le  4  de  janvier,  et  les  Latins  le  5. 
(Baillet,  Vies  des  saints,  5  jan- 
vier.) 

SYNDERÈSEouSYNTERÈSE, 
Sjrnderesis  ou  Synleresis.  C'est 
le  sentiment  de  la  conscience 
qui  porte  à  la  pratique  du 
bien  et  à  la  fuite  du  mal ,  ou 
la  connaissance  naturelle  des 
premiers  principes  de  la  bonne 
vie  morale.  [J^ofcz  Conscience.) 
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SYNDIC,  officier  qoi  est  chargé 
des  affaires  d'une  ville  ,  d'une 
communauté.  Il  y  a  aussi  des 
syndics  des  universités ,  du  cler- 
gé ,   des  diocè^ies   particuliers. 
Les  syndics  généraux  du  clergé 
furent  créés»  par  l'assemblée  de 
Poissy  de  l'an  i56j  ,  et  abolis 
danscelledeMelundel'an  1579. 
Les  a|;ens  généraux  du  clergé  , 
et  les  bureaux  (généraux  des  dé- 
cimes et  ceux  des  diocèses  leur 
ont   succédé.    ï^es  syndics   des 
diocèses  ont  été  établis  pour  sol- 
liciter et  poursuivre  les  affaires 
qui  intéressent  4e  diocèse  dans 
tous  les  tribunaux  où  elles  sont 
portées.   Le   clergé  assemblé  à 
Melun  en  1579*  obtint  leur  éta- 
blissement. Par  l'article  5o  de 
l'édit  d'avril  1695,  les  syndics 
des  diocèses    sont   chargés   de 
poursuivre, comme  parties  prin- 
cipales  ou    intervenantes  ,   les 
affaires  qui  regardent  la  reli« 
gion,  le  service  divin.   Thon- 
neur  et  la  dignité  des  personnes 
ecclésiastiques  des  diocèses  qui 
les  ont  nommés.  Les  syndics  dio- 
césains qui  sont  chanoines  dans 
le  diocèse,    doivent    jouir   de 
tous  les  droits ,   fruits  et  distri- 
butions de  leurs  bénéfices,  de 
même  que    les  chanoines   qui 
sont    présens,    pendant    qu'ils 
sont  employés  pour  le  service 
du  diocèse.  (Mémoires  du  cler- 
gé ,  tom.  8,  pag.    1873,  1881  , 
gs  et  suiv.  tom.  6,  p.  243.) 

SYJNERGISTES  ,  c'est  le  nom 
que  quelques-uns  donnèrent 
dans  le  seizième  siècle  à  quelques 
luthériens,  qui,  s'écartant  des 
principes  rigides  de  Luther,  sou- 
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tinrent  que  les  forces  da  libre 
arbitre  concouraient  avec  la 
grâce  pour  faire  le  bien.  (Micre- 
lius,  Syntag,,  Hist.  ecclés  ) 

SYNÈSE,  partie  de  la  vertu  de 
prudence,  qui  apprend  à  bien 
juger  des  choses  selon  les  règles 
communes  et  ordinaires. 

SYNESIUS ,  évèque  de  Plolé- 
tnaïde  en  Lybie,  naquit  à  Cyrëne, 
capitale  de  la  Lybie,  vers  le  mi- 
lieu du  quatrième  siècle.  U  se 
rendit   disciple   de    la   fameuse 
Hypacie,  femme  extraordinaire, 
qui  tenait  à  Alexandrie  une  école 
publique  de  la  doctrine  de  Pla- 
ton et  de  Plotin,  et  se  maria  dans 
la  même  ville  après  1  an  385.  Les 
fidèles  touchés  de  la  régularité 
de  ses  mœurs,  l'engagèrent  à  se 
faire  chrétien,  et  il  reçut  le  bap- 
tême. Il  fut  député  à  Constanli* 
nojile  par  la   ville  de  Cjrène , 
pour  lui  obtenir  quelque  soula- 
gement de  l'empereur  Arcade , 
vers  l'an  397,  et  présenta  à   ce 
prince  son  livre  de  la  Royaaté. 
De  retour  à  Cyrène,  il  fut  fait 
évêquede  Ptolémaïdeen4io;  il 
chassa   les    eunomiens   de   son 
diocèse,  et  excommunia  Andro- 
nic,  gouverneur  de  la  Pen  lapole, 
pour  ses  impiétés  et  ses  cruautés. 
On  ne  sait  point  au  juste   en 
quelle  année  il  mourut  ;  mais  on 
ne  peut  différer  sa  mort  au  delà 
de  l'an  43o,  puisque  son  frère 
Ëvoplius  qui  lui  succéda  dans 
l'évéché  de  Ptolémaîde,  assista 
en  cette  qualité  au  concile  d'É- 
phèse  en  43 1. On  a  de  lui  :  i<».  un 
livre  de  la   Royauté   ou  de   la 
Conduite  des  Bois,  dans  lequel 
il  fait  à  l'empereur  Arcade  un 
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portrait  de  la  conduite  qu'an 
prince  doit  garder  en  lemps  de 
guerre  comme  en  temps  de  paix. 
2^.  Un  livre  intitulé  :  Dion,  ou 
de  la  Conduite  de  sa  vie.  3<^.  Un 
écrit  intitulé  :  Éloge  du  manque 
de  cheveux  à  la  tête.  4**  Un 
traité, de  la  providence.  5*.  Un 
discours  sur  le  psaume  75.  6**. 
Un  traité  des  songes.  7®.  Cent 
cinquante-cinq  lettres.  8*^. Quel- 
ques discours  et  dix  hymnes. 
Tous  les  ouvrages  de  Synesius 
sont  esliinés,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  entièrement  exempts  des  er- 
reurs de  la  philosophie  païenne, 
dont  il  était  imbu  avant  sa  con- 
version. Son  style  est  pompeux 
et  sublime,  mais  il  tient  un  peu 
de  la  magnificence  de  la  poésie, 
au  jugement  de  Photius.  Ce  cri- 
tique estime  particulièrement 
ses  lettres,  qui  sont,  dit-il,  plei- 
nes d'une  grâce  et  d'une  dou- 
ceur très -agréable.  Les  pensées 
en  sont  énergiques ,  et  les  rai- 
sonnemens  forts  et  solides.  La 
meilleure  édition  des  ouvrages 
de  Synesius  est  celle  du  père 
Petau  ,  en  grec  et  en  latin ,  avec 
des  notes;  à  Paris,  en  1622  et 
i633.  (Photius, codic.  26,  p.  i5. 
Tillemont,  au  tome  12  de  ses 
Mémoires  ecclésiastiques.  Posse- 
vin  et  Pctau,  in  nolis  ad  Sjrnes, 
Dom  Ceillier,  Histoire  des  Au- 
teurs sacrés  et  ecclésiastiques  , 
t.  10,  p.  49^  6t  suiv.  ) 

SYNISACTES  ,  sectaires  peu 
difTérens  des  aga pètes,  qui,  abu- 
sant du  principe  que  tout  est 
pur  pour  les  consciences  pures , 
ne  faisaient  pas  difliculté  de  vi- 
▼re ensemble,  quoique  d'un  sexe 
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différent  et  sans  être  mariés.  On 
trouve  un  sermon  sur  les  syni- 
sactes,  qui  porte  le  nom  de  saint 
Basile,  et  qui  paraît  n'avoir  ja- 
mais été  publié  dans  le  troisième 
volume  du  recueil  de  M.  Ban-> 
dini ,  bibliothécaire  de  sa  ma- 
jesté impériale,  publié  à  Flo- 
rence, in-S*,  en  1762  et  1763  , 
sous  ce  titre  :  Grctcœ  ecclesicB 
vetera  monumenta^nunc  primUm 
ex  mss.  codicibus  biblîothecas 
MedicecB  grœce  et  latine  in  lu^ 
cent  jjrodeunt  cttrd  et  studio 
Ang,  Mariœ  Bandinii. 

SYNJNAOË,  métropole  ecclé- 
siastique  de  la  Phrygie  Salu- 
taire ,  suivant  les  notices  et  les 
actes  du  concile  de  Chalcédoinei 
a  eu  pour  évèques  : 

1.  Atticus,  dont  Eusèbe  de 
Césarée  fait  mention  dans  son 
livre  6  de  l'Histoire  ecclésiasti- 
que, chap.  19. 

2.  Saint  Agapet  \y,  La  mé- 
moire de  ce  saint  évoque  est 
marquée  dans  le  martyrologe 
romain  le  24  mars. 

3..  Procope ,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

4.Cyriaque,ami  de  saint  Jean- 
Chrysostôme,  vint  à  Rome  sous 
le  pape  Innocent,  et  retourna  de 
là  à  Constantinople  avec  les  lé- 
gats du  concile  de  Rome.  (  Pal'- 
lad.  dlal.  de  vitd  5.  J.  Chr,^ 
pag.  26,  3 1  et  93.  ) 

5.  Théodose ,  qui  fut  sup- 
planté par  le  .suivant. 

6.  Agapet  11.  Socrate,aulivre7, 
cliap.  3  ,  rapporte  que  le  sus- 
dit Théodose  étant  allé  à  Con- 
stantinople pour  demander  la 
protection  de  l'empereur  contre 
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Agapetyévêque  des  Macédoniens 
qui  étaient  à  S;nnade ,  celaL*ci 
ftt  abjuration  de  son  hérésie  ;  et 
s*étant  renda  à  l'Église  des  ca- 
tholiqaes  avec  les  siens,  il  se  mit 
en  possession  du  siège  de  Théo- 
dose ,  et  s'y  soutint  du  consen- 
tement même  du  patriarche  de 
Constantinople. 

7.  Sévère  i*%  souscrit  aux  dé* 
crets  du  premier  acte  du  con- 
cile général  d'Éphèse  en  43i. 

8.  Marinianus,  assista  au  con- 
cile de  Constantinople  j  tenu 
sous  l'archevêque  Flavien  au  su- 
jet d'Ëutyches  ;  il  se  trouva  aussi 
au  concile  de  Ghalcédoine  où  il 
rétracta  ce  qu'il  avait  approuvé 
deux  ans  auparavant  dans  le  bri- 
gandage d'Éphèse. 

9.  Théogène,  au  concile  de 
Constantinople,  sous  le  patriar- 
che Mennas ,  où  Antfaime  et  ses 
adhérans  furent  condamnés. 

10.  Sévère  11,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

1 1 .  Pausicacus,  d'Âpamée,  or- 
donné par  Cyriaque ,  patriarche 
de  Constantinople.  Les  Grecs 
qui  l'honorent  comme  un  saint 
en  font  mémoire  le  i3  de  mai. 

12.  Gôme,  au  sixième  concile 
général. 

1 3.  Jean  i^^y  siégeait  du  temps 
du  septième  concile  général. 

14.  Michel,  assista  et  souscrivit 
au  même  septième  concile  géné- 
ral. Le  martyrologe  romain  en 
fait  mention  le  23  de  mai. 

i5.  Pierre,  au  concile  de  Pho- 
tins. 

16.  Jean  11,  transféré  de  l'É- 
glise de  Larysse. 
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17.  Pantaleon,  siégeait  sous 
l'empereur  de  Constantinople, 
surnommé  le  Sage. 

18.  Léon. 

19.  Nicétas,  se  trouva  à  l'as- 
semblée que  les  évêques  et  les 
grands  de  l'empire  tinrent  pour 
le  culte  des  images  en  1082,  sous 
l'empereur  Alexis  Comnène  et 
le  patriarche  Nicolas-le-Gram- 
mairien. 

20.  N...,  vivait  du  temps  que 
Jean  Cantacuzène  gouvernait 
l'empire  avec  Jean  Paléolo- 
gue  i**^. 

21.  Georges,  vers  l'an  i45o. 
(  Oriens  chr,,  t.  i,  p.  828.  ) 

Cette  ville  a  eu  aussi  quelques 
évêques j a cobi tes,  savoir: 

1.  Jacques,  siégeait  en  969 
sous  l'empereur  Nicéphore  Pho- 
cas  ,,qui  fit  conduire  ce  prélat  i 
Constantinople  pour  disputer 
avec  des  docteurs  grecs  sur  quel- 
ques articles  de  foi  sur  lesquek 
ils  n'étaient  pas  d'accord. 

2.  Élie,  ayant  été  aussi  con- 
duit à  Constantinople  par  ordre 
de  l'empereur  romain  Ai^^nis 
en  1029,  il  fut  assommé  à  coups 
de  pierre  par  la  populace  de- 
vant le  palais,  à  cause  qu'il  n'a- 
vait pas  voulu^  renoncer  aux  er- 
reurs des  jacobites. 

S.'Abdon,  ordonné  en  1074 
ou  1075,  devint  patriarche  pres- 
que en  même  temps  après  la 
mort  de  Basile  11,  en  1075,  et 
prit  le  nom  de  Jean  xi. 

4.  Bar-Turca ,  du  château  de 
Zaid  dans  l'Arménie ,  transféré 
du  siège  de  Mabug  à  celui  de  Tel- 
Baser  par  le  patriarche  Jean  xiu, 
passa  ensuite  k  l'église  de  Sjw 
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nade,  et  enfin  à  celle  de  Cba- 
bora.  (  Oriens  chr. ,  t.  2  ,  page 
ï465.  ) 

SYNODATIQUE,  droit  que  les 
curés  et  les  abbés  payaient  aux 
évêqnes  dans  les  synodes  où  ils 
étaient  obligés  de  se  trouver.  Le 
concile  de  Braga  de  Tan  572  en 
parle  comme  d'un  usage  qu'il 
autorise,  et  qui  n'était  pas  nou- 
veau. Le  synoda tique  est  le  n^é- 
me  que  le  cathédratique.  Il  se 
payait  autre  part  qu'au  synode, 
et  était  [^lus  ou  moins  considé- 
rable selon  les  usages  et  les  lieux. 
Le  droit  de  synoda  tique  ou  ca- 
thédratique ayant  été  contesté  à 
plusieurs  évêques  dans  les  der- 
niers siècles ,  le  paiement  en  a 
été  négligé  dans  la  plupart  des 
diocèses.  (  Mémoires  du  clergé , 
t.  6,  p.  966;  t.  7^p.  188.)  . 

SYNODE.  Ce  terme  se  prend 
quelquefois  pour  les  conciles  gé- 
néraux ,  nationaux  ou  provin- 
ciaux, mais  plus  souvent  et  pro- 
prement pour   la   convocation 
que  fait  un  évéque  des  curés  de 
son  diocèse  ,  pour  y  faire  quel- 
ques corrections  ou  quelques  ré- 
glemens  relatifs  au  bon  ordre  et 
à  la  pureté  des  mœurs.  Dans  la 
primitive  Église  ,  les  synodes 
diocésains  se  tenaient  fréquem- 
ment   et  sans    désignation   de 
temps,  selon  l'occurrence  des  af- 
faires. Dans  la  suite,  on  les  con- 
voquait deux  fois  l'an.  Aujour- 
d'hui ,  on  les  tient  seulement 
une  fois  l'an,  comme  l'ordonne 
le  concile  de  Latran  sous  Inno- 
cent 111 ,  et  celui  de  Trente,  sess. 
^4^  ct7p*  2 ,  de  refdrm.  Tous  ceux 
qui  sont  chargés  du  goa^terne* 


SYR  335 

ment  des  églises  paroissiales  ou 
autres  séculières,  même  annexes 
ou  dépendantes  des  abbayes  et 
ordres  exempts  ;  tous  les  régu- 
liers, exempts  ou  non  exempts, 
qui  ne  sont  pas  soumis  à  des 
chapitres  généraux,  ou  qui  pos- 
sèdent des  bénéfices  à  charge 
d'âmes,  sont  tenus  de  venir  à  ce 
synode ,  et  y  peuvent  être  con- 
traints sous  peine  d'excommu- 
nication et  autres  peines,  à  l'ar- 
bitrage de  l'évêque.  (  Mémoires 
du  clergé,  t.  t  ,  p.  770;  t.  7, 
p.  100.  La  Combe  ,  au  mot  Sy- 

NODE.  ) 

SYNOSIASTE  ou  SYNUSIAS- 
TE.  Nom  que  Ton  donnait  aux 
hérétiques  qui  n'admettaient 
qu'une  seule  nature  en  Jésus - 
Christ. 

SYNTIQUE,  grec,  qui  parle 
ou  qui  confère ,  du  mot  suntu- 
geano^  conv^erser;  veuve  illustre 
par  sa  vertu,  et  qui  était  comme 
à  la  tête  de  l'Église  de  Philippe, 
avec  une  autre  nommée  Évodie. 
(  Philipp.  4  7  2.  )  un  croit  que 
saint  Paul  les  désigne  par  ces 
paroles  :  «  Assistez  celles  qui  ont 
travaillé  avec  moi  pour  l'établis- 
sement de  l'Ëvangile  ,  et  qu'il 
les  exhorte  elles-mêmes  à  se  réu- 
nir dans  les  mêmes  scntimens 
en  Notre-Seigneur ,  ibidem ,  2  , 
3.  M  On  ne  sait  aucune  autre 
particularité  de  leur  vie.  Synti- 
que  est  marquée  au  nombre  des 
saintes  au  22  juillet  ;  et  les  mar- 
tyrologes portent  que  son  corps 
repose  à  Philippes  en  Macédoine. 
(D.  Calmct,  Diction,  de  la  Bible.) 

SYRACUSE,  Syracusœ ,  ville 
épiscopale  du  royaume  de  Sicile 
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sous  la  métropole  de  Mont-Réal, 
est  située  sur  la  côte  orientale 
de  la  Sicile,  à  vingt-six  lieues 
au  midi  de  Catane.  Elle  a  été 
autrefois  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  célèbres  villes  du  mon- 
de, et  elle  est  encore  aujourd'hui 
l'une  des  plus  considérables  de 
la  Sicile.  On  y  compte  environ 
quinze  mille  âmes ,  partagées  en 
sept  paroisses.  La  cathédrale  est 
sous  le  nom  de  la  Vierge  et  de 
sainte  Luce.  Les  jésuites  y  ont 
un  collège ,  et  il  y  a  douze  au- 
tres maisons  religieuses  d'hom- 
mes et  neuf  de  filles,  sans  les 
conservatoires. 

Le  diocèse  contient  huit  villes 
royales,  deux  principautés,  trois 
duchés,  douze  marquisats,  neuf 
comtés,  trois  baronies,  cinq  ab- 
bayes ,  quatre  prieurés ,  neuf 
«ommanderies  de  Malte ,  et  une 
de  rOrdre  Teutonique,  six  col- 
légiales ,  cent  quarante -deux 
maisons  religieuses  d'iiommes, 
trente  -  neuf  de  bénédictines  , 
treize  autres  monastères  de  filles 
sous  différentes  règles ,  cinq  con- 
servatoires, deux  maisons  de  re- 
penties, etc. 

Ljvêques  de  Syracuse. 

1.  Saint  Martien ,  d'Antioche, 
premier  évêque  de  Syracuse,  fut 
ordonné  par  saint  Pierre.  Le 
martyrologe  romain  en  fait  men- 
tion au  i4  de  juin. 

a.  Saint  Chrestus  i***  succéda 
vers  Tan  74  »  et  souffrit  le  mar- 
tyre sous  l'empereur  Domitien 
eu  90. 

3.  Chrestus  n ,  frère  du  pré- 
cédent ,  siégea  en  90. 
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4.  Eulalius. 

5.  Espius. 

6.  Elhimotheus. 

7.  Venatius ,  de  Syracose. 

8.  Praesius,  Grec  de  nation, 
mort  à  Rome. 

9.  Eustorius« 

10.  Euxius,  siégeait  vers  l'an 

194- 

11.  Théophanator. 

12.  Nestorius. 
i3.  Theochistus. 
14.  Tullianus. 
i5.  Abraham* 
i6.  Eutychius  i**". 

17.  Arthemius. 

18.  Saint  Eutychius  11,  mar- 
tyrisé  sous  les  empereurs  Dio- 
clétien  et  Max i mien  vers  Tan 
3o3.  On  en  fait  la  fête  à  Syra- 
cuse le  27  novembre.  On  dit  que 
saiQte  Luce,  patrone  de  la  ville, 
communia  des  mains  de  cet  évê- 
que un  peu  avant  qu'elle  souffrit 
le  martyre. 

19.  Chrestus  m,  nssista  an  se- 
cond concile  d'Arles ,  sous  le 
pape  Sylvestre,  en  3i4* 

20.  Germain  1^'. 

21.  Euidlius  II,  siégeait  en 
465. 

22.  Etienne ,  Romain ,  en  532. 

23.  Agathon  1*'. 
24*  Julien. 

25.  Eutychius  m. 

26.  Janvier. 

27.  Synexius. 

28.  Germain  11. 

29.  Pierre. 

30.  Clialcédonius. 
3i.  Agathon  11. 

32.  Saint  Maximien,  de  Sicile, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
fienoît,  nomméà  l'évéché  de  Sj- 
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racuse  ea  690  par  saint  Grégoire 
qui  avait  été  son  disciple,  mou- 
rut en  596. 

33.  Saint  Jean,  de  l'Ordre  de 
Saint  -  Benoît ,  archidiacre  de 
l'église  de  Gatane ,  fut  sacré  évé- 
que  de  Syracuse  par  le  pape 
saint  Grégoire  en  696,  et  mourut 
saintement  vers  Tan  609.  L'é* 
glise  de  Syracuse  fait  la  fête  de 
ce  saint  évêque  le  28  octobre. 

34'  Germain  m. 

35.  N...,  en  610. 

36.  Saint  Zosime,  de  Syra- 
cuse, religieux  de  VOrdre  de 
Saint-Benoit,  siégeait  en  640. 
Le  martyrologe  romain  en  fait 
mention  au  3o  de  mars. 

87.  Saint  Élie,  du  même  Or- 
dre de  Saint-Benoît ,  successeur 
de  Zosime,  mourut  le  26  août 
660. 

38.  Théodore,  vivait  en 661. 

39.  Georges ,  en  663. 

40.  Théodose  i^^,  en  670. 

41  •  Théodose  ii,  assista  au 
sixième  concile  de  Constantino- 
ple ,  sous  le  pape  Agathon ,  en 
678  ,  et  mourut  saintement  vers 
Tan  700. 

4.2-  Jean. 

4.3.  Maurice. 

44-  Tliéodose  111. 

45.  Martien  11.* 

4^.  Tliéodose  iv. 

4.7.  Etienne,  en  787. 

48.  Grégoire  Asbesla  ,  Sicilien, 
siégea  en  8  j5.  Il  fut  déposé  dans 
le  concile  de  Kome  en  863. 

49.  Théodore,  fut  mis  à  la 
place  du  précédent,  en  856. 

50.  Sopiirouius ,  siégeait  en 
876.  Du  temps  de  cet  évéque  les 
jSarasins  se  rendirent  maîtres  de 

24. 
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Syracuse  en  878,  ce  qui  fit  va- 
quer ce  siège  pendant  plus  de 
deux  siècles. 

5x .  Roger,  fut  sacré  évéque  de 
Syracuse  en  1098  ,  après  que  les 
Sarasins  eurent  été  chassés  de 
la  Sicile  ;  il  mourut  en  1 106. 

52.  Guillaume,  doyen  de  l'é- 
glise de  Syracuse,  succéda  à  Ro- 
ger en  I  io5,  et  assista  au  concile 
de  Latran  en  mi. 

53.  Ubert,  vivait  en  1117. 
54*  Hugues,  en  1124. 

55.  Baudouin. 

56.  Guerin. 

57.  Parisius. 

58.  Richard  Palmeri^  d'une  fa 
mille  noble  d'Angleterre,  hom- 
me vertueux  et  savant ,  nommé 
à  l'évêché  de  Syracuse,  vers  l'an 
1157  ,  ne  fut  sacré  qu'en  1168 
par  le  pape  Alexandre  m  ;  il 
passa  à  l'église  de  Messine  en 
1 183,  et  mourut  en  x  195. 

59.  Laurent  gouvernait  l'é- 
glise de  Syracuse  en  1189,  et 
mourut  vers  l'an  1 201. 

60.  Godefroi. 

61.  André,  mort  en  1207. 

62.  Adam  ,  siégeait  en  iai2. 

63.  Barthélemi ,  en  i2i5. 
64-  Gualterio,  de  Palena,élu 

seulement. 

65.  Conrad  ,  Allemand  ,  élu 
seulement. 

66.  GréjToire,  siégea  depuis 
l'an  1229  jusqu'à  l'an  1247. 

67.  Rainald  de  Lusio  d'Ace- 
renza  ,  depuis  l'an  1248  jusqu'à 
Tan  1255. 

68.  Matthieu  de  Magistro  ,  de 
Palerme ,  archidiacre  de  l'église 
de  Syracuse ,  en  devint  évéque 
en  1255. 
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69.  Simon  de  Lëontino»  doc- 
teur en  théologie,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  nommé  à 
révêché  de  Syracuse  en  1 269. 

70.  Dominique,  de  Saragosse, 
du  même  Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, succéda  au  précédent 
en  i2g6|  et  mourut  à  Pérouse 
en  i3o4. 

7 1 .  Philippe  Sanchez  deCisur, 
Espagnol,  siégea  en  i3o5.  Il  ob- 
tint du  roi  Frédéric  ti ,  la  confir- 
mation de  tous  les  privilèges  de 
son  église  en  1 3i  2 ,  et  mourut  la 
même  année. 

72.  Fie^TC  de  Montecateno  , 
Catalan,  de  l'illustre  famille 
Moncata  ,  parent  de  Pierre  ,  roi 
d'Âvragon  et  de  Sicile  ,  fut  pré- 
posé à  l'église  de  Syracuse  en 
1 3i3  ,  et  mourut  en  i336.  G'é-^ 
tait  un  prélat  recommandable 
par  la  pureté  de  ses  mœurs  et 
par  son  éloquence. 

73.  Ogenius  de  Virzolo  ,  de 
Syracuse,  fut  fait  évêque  de  sa  pa- 
trie en  1 337 ,  et  mourut  en  1 34 1  • 

74*  Jacques ,  noble ,  vertueux 
et  savant  citoyen  de  Rome ,  ob* 
tint  l'évêché  de  Syracuse  en  1 342, 
et  mourut  en  i36i. 

75.  Enechus  on  Henri  de  Ala- 
mannia ,  de  la  province  d'Arra- 
gon  ,  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères-Prêcheurs,  fut  placé  sur 
le  siège  de  Syracuse  en  i363.  Il 
mourut  à  Saragosse  dans  un  âge 
fort  avancé  en  i38o. 

76.  François  Dentice ,  noble 
Napolitain,  siégea  en  1 38o.  Étant 
tombé  malade  en  faisant  la  vi- 
site de  son  diocèse  ,  il  se  fit  por- 
ter à  Catane ,  on  il  mourut  le  1 5 
octobre*!  38 1. 
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77.  Jean,  évêque  d*llipha, 
transféré  à  Syracuse  par  Ur- 
bain VI,  mourut  en  i385.  11 
était  fort  vertueux  et  fort  sa- 
vant. 

78.  Louis,  référendaire d'Qr- 
bain  vi,  succéda  en  i386,  et 
mourut  Tannée  suivante. 

79.  Thomas  de  Herbes,  d'niie 
famille  noble  de  Catane,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît, référendaire  de  Bonifa* 
ce  IX ,  devint  évêque  de  Syracuse 
en  1 388.  Il  eut  le  malheur  d'ê- 
tre pris  par  les  Sarasins,  qui 
l'emmenèrent  en  Afrique  en 
i3g3.  Il  fut  racheté  et  retourna 
à  son  église  en  1396,  et  mourut 
à  Cataoe  chez  ses  parens  en 
1419. 

80.  Roger  Bellhomo,  noble 
citoyen  et  chanoine  de  Syracu- 
se, fut  fait  évêque  de  sa  patrie 
en  1419»  et  mourut  en  i44^- 

81  .Jean  iv  Alamane,  deMaior- 
que  ,  pieux  et  savant  théologien 
de  l'Ordre  des  Frères- Prêcheurs, 
confesseur  et  premier  aumônier 
d'Alphonse ,  roi  de  Naples ,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Syracuse 
en  1443  >  ^1  ^^  P"t  possession  en 
144^1  et  passa  à  l'église  de  sa 
patrie  en  i447« 

8a.  Paul  Santafède, Espagnol, 
d'une  famille  noble  d'Arragon  , 
conseiller  du  roi  Alphonse  ,  au- 
diteur de  Rote,  et  référendaire 
apostolique ,  fut  sacré  évêque  de 
Syracuse  par  le  pape  Nicolas  iv, 
en  14479  ^t  mourut  à  Rome  en 
i4Go. 

83.  Antoine-Jacques  de  Vene* 
riis ,  de  Recanati ,  docteur  en 
l'un  et  Tautre  droit ,  et  clerc  de 
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la  chambre  apostolique,  siégea 
en  1460.  Il  fut  envoyé  nonce  eu 
Espagne  par  le  pape  Pie  11 ,  et 
devint  successivement  évêquede 
Léon  et  de  Cuença ,  et  enfin  car- 
dinal en  1473.  11  mourut  dans 
sa  patrie  en  i479« 

84.  André  de  Tolomseis,  d'une 
famille  noble  de  Sienne  ,  neveu 
de  Pie  11  ,  et  frère  de  Pie  m ,  fut 
fait  évcque  de  Syracuse  en  i463, 
après  que  son  prédécesseur  eut 
été  nommé  à  l'évéché  de  Léon. 
André  mourut  à  Rome  en  i/^GS. 

85.  Dalmas  de  Saint-Denis , 
citoyen  et  archidiacre  de  Giro- 
ne,  fut  placé  sur  le  sié{îe  de  Sy- 
racuse en  1470?  et  gouverna 
cette  église  avec  beaucoup  d'é- 
dification jusqu'à  Tan  ]5i  I  qu'il 
mourut. 

86.  Guillaume-Raymond Cen- 
telles  ,  noble  citoyen,  chanoine 
et  prévôt  de  Valence  en  Espa- 
gne ,  sacré  évéque  de  Syracuse 
en  ]5it2.  Étant  parti  de  Valence 
pour  se  rendre  à  son  église  ,  il 
tomba  malade  à  Palerme^  et 
mourut  dans  cette  ville  le  2a 
août  i5i6, 

87.  Pierre  Urries,  d'une  fa- 
luille  noble  de  Valence,  ambas- 
sadeur du  roi  de  Naples  auprès 
du  pape  Léon  x  ,  nommé  à  Té- 
véciié  de  Syracuse ,  fut  sacré  à 
Home  en  1617.  Il  assista  la  mê- 
me année  au  concile  de  Latran , 
et  mourut  dans  la  même  ville 
en  i5i8,  sans  avoir  vu  son 
église- 

88.  Louis  Platamonius,  d'une 
famille  noble  de  Syracuse  ,  suc- 
céda à  Pierre  en  i5i8,  et  mourut 
en  i54o. 
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89.  Jérôme  Bononia,  d'une 
famille  noble  de  Païenne,  cha- 
pelain de  l'empereur  Charles 
V  y  obtint  l'évéché  de  Syra- 
cuse en  i54i  ;  il  assista  au  con- 
cile de  Trente ,  et  de  retour  dans 
son  église  il  y  tint  le  synode 
diocésain  en  i553.  Il  mourut  à 
Palerme  en  allant  à  Rome  en 
i56o. 

90.  Bernard,  de  Crémone,  élu 
en  i56i,  mourut  la  même  an- 
née en  allant  à  Rome  pour  se 
faire  sacrer. 

91.  Jean  Horoscus,  Espa(;nolf 
neveu  et  vicaire  de  François  de 
Uoroscoy  archevêque  de  Paler- 
me, inquisiteur  de  la  foi  en  Si- 
cile, fut  fait  évêquc  de  Syracuse 
en  1562;  il  tint  son  synode  en 
1667,  et  p;issa  à  l'église  de  Ca- 
tane  en  1672» 

92.  Gilibert  de  Isfar  et  Cori- 
glies,  des  sénateurs  de  Palerme, 
chapelain  de  Philippe  n ,  nom- 
mé à  l'évéché  de  Syracuse  en 
16749  fut  transféré  au  siège  de 
Pati  en  1579  '  ^^  mourut  à 
Rome  en  1600.  C'était  uu  des 
plus  pieux  et  des  plus  télés  pré- 
lats de  son  temps. 

93.  Jean  Horosco,de  Séville, 
docteur  en  théologie ,  prit  pos- 
session du  siège  de  Syracuse  en 
1679,  et  mourut  en  i6oa. 

94.  Joseph  Saladinus,  de  Pa- 
lerme, docteur  en  Tun  et  l'autre 
droit,  siégea  en  1604,  et  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  le  2a 

~  novembre  t6i  i. 

95.  Jean  Torrès  de  Osorïo , 
Espagnol,  élu  en  i6i3  ,  assista 
à  l'assemblée  des  états  qui  se 
tint  à  Palerme  en  1616.  Il  goo- 

22. 
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▼ema  IVglise  de  Syracuse  avec 
beaucoup  d'édification  jusqu'à 
Van  1619,  qu'il  fut  transféré 
à  celle  de  Catane  ,  après  avoir 
refusé  auparavant  Tarclievêciié 
de  Mont*Réal.  Il  devint  ensuite 
évéque  d'Oviedo  en  i624«  de 
Valladolid  en  1627,  et  de  Mala* 
ga  eu  i632.  Il  mourut  la  même 
année  dans  cette  dernière  ville. 

g6.  Paul  Pharaonius ,  d'une 
famille  noble  de  Messine  y  cha- 
pelain de  Philippe  11 ,  fut  pré- 
posé à  l'église  de  Syracuse  en 
1619,  et  mourut  en  faisant  la 
visite  de  sou  diocèse  en  1629. 

97.  Fabrice  Ântinorus,  d'une 
famille  noble  de  Naples  ,  arche- 
vêque de  Matera  et  d'Acerenza  , 
fut  placé  sur  le  siège  de  Syracuse 
en  i63i.  H  tint  son  synode  eu 
i632  ,  présida  aux  états  assem- 
blés à  Palerme  en  i633,  et  mou- 
rut à  Naples  en  i635.  (  Sicil, 
sac,  îib.  3,  p.  121.  ) 

SYRIE ,  hébr.|  sublime  ou  qui 
trompe,  du  mot  rama^  royaume 
nommé' dans  l'hébreu  aram^  du 
nom  du  patriarche  qui  en  peu- 
pla les  principales  provinces. 
(  f^oyez  Aram,  et  Gènes,  lo  , 
22.  ) 

La  Syrie  de  Damas ,  de  soba 
ou  hoba;  de  Maacha,  de  Rohob^ 
de  Job  ou  d'Islob,  d'Ëmatii  , 
sont  apparemment  des  provin- 
ces dont  Damas  ou  les  autres 
étaient  les  capitales. 

La  Syrie  simplement,  marque 
le  royaume  de  Syrie  ,  dont  An- 
tioche  devint  la  capitale  depuis 
le  règne  des  Séleucides.  Avant  ce 
temps, il  est  rare  de  trouver  le 
nom  de  Syrie  absolument  ;  on 
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désigne  ordinairement  au  con- 
traire les  provinces  de  Syrie  par 
la  ville  qui  en  était  capitale. 
(  Dpm  Galmet ,  Dictionnaire  de 
la  Bible.  ) 

La  Célé-Syrie ,  ou  Basse  Sy- 
rie,  ou  Syrie  Creuse ,  peut  être 
considérée  dans  un  sens  propre 
et  resserré;  et  alors  elle  ne  com- 
prend que  ce  qui  est  entre  \e 
Liban  et  l'Anti-Liban,  ou  dans 
un  sens  plus  étendu,  et  alorselle 
comprend  tout  le  pays  qui  obéis- 
sait aux  rois  de  Syrie  depuis  Sé- 
leucie  jusqu'à  l'Arabie  et  l'E- 
gypte. (Dom  Calmet,  Diction. 
de  la  Bible.) 

On  a  parlé  des  rois  Benadab , 
Hazael,  Adarézer,  Adad,  Ra- 
zin,  et  autres  rois  de  Syrie; 
on  peut  voir  leurs  articles. 
Comme  on  ne  sait  ni  la  succes- 
sion de  ces  princes ,  ni  la  durée 
de  leur  règne,  ou  n'en  peut 
donner  une  liste. 

David  s'assujettit  les  rois  de 
Syrie  qui  voulurent  donner   da 
secours  aux  ammonites  ,     Taiî  | 
du  monde  2960.  Ils  furent  remi< 
encore  à  leur  devoir  par  Jeré- 
boam    11,   roi  d'Israël;   eiisuile 
par  Teglatphalassar  ,  auquel  U 
Syrie  demeura  sujette  ainsi  qu. 
ses  successeurs  ,  jusqu'à  la  do- 
mination  des  Chaldéens  ,     qu. 
fut  suivie  de  celle  des  Pei-ses  cl 
de  celle  d'Alexandre- le— Grand, 
vint  enfin  le  règne  des  Séleuci- 
des.  (2/îeg^.  8,5,  10.    4  ^«"r 
14  ,  24  »   ^'^  €^   '5  >    19  »  etc- 
Dom  Calmet,  Dictionnaire  de  13 
Bible.  ) 

SYRIE,  contrée  d'Asie.   EU 
est  bornée  au  nord  .par  l*£u 
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phrate  et  par  le  mont  Aman  oa 
Kamasch,  partie  du  mont  Tauras 
qui  la  séparent  de  la  Natolie  ou 
Asie  mineure ,  au  levant  par  le 
même  fleuve  d'Euphrate  qui  la 
sépare  du  Diarberck  ou  de  TAU 
gesire,  et  ensuite  par  FArabie 
déserte  :  au  midi  par  l'Arabie 
Petrée ,  et  au  couchant  par  la 
Méditerranée.  Le  royaume  de 
Syrie  a  été  célèbre.  Séleucus  Ni- 
canor  ou  le  Victorieux  ,  un  des 
généraux  d'Alexandre-le-Grand, 
en  jeta  les  premiers  fondcmens 
environ  douze  ans  après  la  mort 
de  ce  prince ,  et  3ia  avant  Tère 
chrétienne.  Ce  royaume  est 
connu  dans  l'histoire  sous  le 
nom  de  royaume  des  Séleucides, 
;t  il  a  duré  249  ans  sous  vingt- 
;ept  rois  ,  dont  Antioclius  xii  a 
ïté  le  dernier.  Dans  la  suite 
?ompée  le  réduisit  en  province. 
Les  Sarasins  s'en  rendirent 
les  maîtres  dans  les  sept  et  hui- 
;ièine  siècles.  lies  chrétiens  le 
eur  enlevèrent  au  commence- 
nent  du  douzième  ;  mais  les  in- 
idèles  le  reprirent  ^  et  il  fut  sou- 
nis  au  sultan  d'Egypte  ,  à  qui 
es  Turcs  l'enlevèrent  sous  Sé- 
ini  !«»",  leur  empereur,  en  1517. 
l.es  habita ns  de  ce  pays,  outre 
es  Grecs,  les  maronites  et  les 
tutres  chrétiens  sont  des  Turcs, 
les  Turcoinans,  des  Arabes,  des 
mories  ou  Surées  et  des  Druscs. 
On  divisait  autrefois  la  Syrie 
>n  deux  parties ,  première  et  se- 
londe.  La  première  Syrie  for- 
nait  la  première  province  du 
liocèse  d*Antioche,  et  avait 
et  te  y'Me  pour  métropole.  Les 
lUtres  églises  principales  de  cette 
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province  étaient  Berrhéeou  Alep 
et  Laodicée.  La  seconde  Syrie 
avait  pour  métropole  la  ville 
d'Apamée,  et  formait  la  septiè- 
me province  du  même  diocèse 
d'Antioche. 

Conciles  de  Sjrrie, 

Le  premier  fut  tenu  l'an  538, 
contre  les  origénistes.  (  Fabri- 
ciuSj  in  synodico,  ) 

Le  second  ,  Tan  n  i5,  Arnoul 
ou  Àrnulphe,  patriarche  de  Jé- 
rusalem ,  y  fut  déposé  ;  mais  le 
pape  le  rétablit  l'année  suivante. 
(  D,  Mari,  ) 

SYRO^PHÉNICIE,  c'est  la 
Phénicie  proprement  dite,  dont 
Sidon  était  la  capitale ,  et  qui 
ayant  été  unie  par  droit  decon- 
quèteau  royaume  de  Syrie,  joi- 
gnit son  ancien  nom  de  Piiéni- 
cie  à  celui  de  Syrie ,  de  même 
que  la  Palestine  fut  surnommée 
de  Syrie,  parce  qu'elle  était  con- 
sidérée comme  en  faisant  partie  ; 
la  Chananéenne  de  l'Évangile 
est  nommée  Syro-Phénicienne 
par  saint  Marc,  parce  qu'elle 
était  de  Phénicie,  regardée  alors 
comme  partie  de  la  Syrie.  Saint 
Matthieu  l'appelle  Chananéen- 
ne, parce  que  ce  pays  était  peu- 
plé de  Chananéens,  Sidon  étant 
fils  aine  de  Chanaan.  (  Marc  ,  ^ , 
26.  Matth.  i5,  22,  2/4.  Gènes. 
10, i5.) 

SYROPOLE  (Sylvestre), 
grand  ecclésiarque  de  l'Église 
de  Gonstantinople  dans  le  XV" 
siècle,  était  aussi  du  nombre 
des storaupbores  ou  porte-croix, 
qui  sont  certains  oi£ciers  du  pa- 
triarche ,  ainsi  nommés  à  cause 
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qu'ils  portent  une  croix  sur  lear 
chapeau  pour  te  distinguer  des 
autres.  Cet  homme  était  ennemi 
décUré  des  Latins ,  et  s'opposa , 
autant  qu'il  put,  à  l'union  dans 
le  concile  de  Florence  :  néan- 
moins il  y  souscrivit  ;  mais  étant 
retourné  en  Grèce  ,  il  se  déclara 
ouvertement  contre  cette  union , 
et  écrivit  l'iiistoire  du  concile 
de  Florence  d'une  manière  peu 
avantageuse  à  ce  concile.  Cette 
histoire  a  été  imprimée  à  la 
Haye  en  1660.  Robert  Creyg-^ 
thon ,  Anglais ,  l'a  traduite  de 
grec  en  latin ,  et  accompagnée 
de  notes.  Léo  Allatius  a  écrit 
contre  cette  histoire ,  et  contre 
U  version  et  les  notes  de  Creyg- 
thon.  (Journal  des  Sa V.,  1666.) 

SYRUS  ,  moine  de  Clugny  , 
qui  vivait  dans  le  onzième  siè- 
cle, sous  S.  Odilon,  successeur 
immédiat  de  saint  Maieul,  n'est 
connu  que  par  la  vie  de  saint 
Maïeul ,  qu'il  a  écrite  en  trois 
livres.  Elle  se  trouve  au  septiè-> 
me  volume  des  actes  choisis  de 
dom  Mabillon.  Aldebad,  autre 
moine  de  Clugny ,  entreprit  de 
Caire  des  additions  à  cette  vie  ; 
mais  elles  ne  consistent  qu'en 
préfaces  qu'il  a  mises  au-devant 
de  chacun  des  trois  livres  qui  la 
composent ,  et  en  un  grand 
nonibre  de  vers  de  sa  façon  , 
qu'il  a  intercalés  d^s  le  corps 
de  l'ouvrage  :  toutes  pièces  su* 
perilues  et  étrangères  à  la  vie  de 
saint  Maïeul.  (D.  Rivet ,  Histoire 
littéraire  delà  France,  tome 7.) 

TABAC.  Jjc  tabac  pris  en  pou« 
djre»  en  fumée  ou  en  mâchica- 
toire»  rompt'il  le  jeûne  naturel 
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nécessaire  à  la  commumou  eu- 
charistique?   (  Voyez    McssB  , 

S8.) 

TABARI  (  M.  ),  chanoine  ré- 
gulier et  curé  de  Painpont  en 
Bretagne.  Nous  avons  de  lai  : 
i«.  Prières  de  l'Église  pour  la 
bénédiction  nuptiale,  en  fran- 
çais ,  avec  des  réflexions;  à  Ren- 
nes, 1724»  in- 12.  2*.  Une  Dis- 
sertation pour  prouver  que  saint 
Prosper  d'Aquitaine  n'a  été  élevé 
ni  à  l'épiscopat,  ni  à  aucun  de- 
gré de  la  cléricature.  (  JourDi» 
dcsSavans,  1724  ^^  1725.  ) 

TABARQUE ,  Tabarca ,  vile 
d'Afrique ,  vers  la  mer  Médi- 
terranée •  sur  la  côte  du  rovaunic 
de  Tunis,  a  été  autrefois  le  sié;^e 
d'un  évéqne.  Aujourd'hui  c!!e 
n'est  considérable  que  par  sou 
port,  qui  appartient  à  ia  mai- 
son de  Lomellini  de  Gènes. 

TABBOTH  ou  TABBAOTH. 
hébr.  anneaux ,  bagues ,  du  mo' 
tabahathy  un  des  chefs  des  nai 
thinéens.  (  1  Esdr,  2,  43.)        ' 
•    TA BE,  siège  épiscopal  de  i 
province  de  Carie,  sous  la  n.: 
tropolcd'Aplirodisiadc  ,  audi 
cèse  d'Asie.  Nous  en  connaisse 
trois  évêques  : 

1.  Rullin,  assista  et  soasc. 
vit  au  concile  d'Éphèse. 

2.  Sévère,  au  cinquième  co 
cile  général. 

3.  Basile,  au  septième  coi- 
cilc  général.  (  Or,  chr,  ,  tom.  ' 
pag.  905.  ) 

TABÉE  ,  bébr.,  meurtre  ^  & 
garde  du  corps ,  ou  cuisinier 
du  mot  Tabac,  fils  de  Naciicr 
et  de  Roma  ou  Rama  ,  sa  cet 
cubine.  (  Gènes,  22,  24-  ^ 
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TABÉËL  oa  TB  ARÉEL,  hébr., 
Dieu  bon  ,  da  mot  tab  ,  bon  , 
et  du  mot  El  ^  Dieuj  un  de 
ceux  qui  s'opposèrent  au  réta- 
blissement du  temple.  (  i  Esdr. 

4,7-) 
TA6ÉEL.  Les  rois  Rasin  et 

Phacée  ayant  déclaré  la  guerre 
à  Achab ,  avaient  résolu  de  met- 
tre sur  le  trône  de  Juda  le  fils 
deThabéel.  (Isaï.'j,  6.  )  On 
ne  connaît  cet  homme  que  par 
ce  seul  endroit.  (Dom  Galmet  y 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

TABELIAS,  hébr.,  baptême 
du  Seigneur  f  du  mot  labal,  et 
du  mot  Jahy  un  des  chefs  des 
portiers  du  temple,  (i  Par. 
26,  II.) 

T ABERN A  ou  DABERNA  (  Jo- 
seph  ) ,  de  Gamerata  en  Sicile  , 
capucin ,  mort  en  1677 ,  âgé  de 
soixante  ans,  a  laissé  :  1®.  Sym- 
phonie de  rÉcriture-Sainte  ,  à 
Messine,  en  i656.  2<*.  Traité  de 
Fart  de  bien  mourir,  ibid.j  i652. 
30.  Traité  des  cérémonies  sacrées, 
pour  célébrer  la  messe  et  réci- 
ter Toâice  divin;  à  Palerme,  en 
1669.  4®'  Le  Voyage  du  Calvaire, 
et  autres  Traités  de  piété.  (  Du- 
pin ,  Table  des  Au  t.  eccl.  du  dix- 
septième  siècle ,  col.  24B2.  ) 

TABERNACLE,  en  latin  ta- 
bernaculum ,  en  grec  péené ,  en 
hébreu  obel.  Ce  terme  signifie 
proprement  une  tente.  Les  an- 
ciens patriarches  ont  habité  dans 
des  tabernacles,  c'est-à-dire,  dans 
des  tentes.  Ilyavaitdanslecamp 
d'Israël  ,  du  temps  de  Moïse  , 
deux  tabernacles  ou  tentes,  dont 
il  est  souvent  fait  mention  dans 
ll^criture.  Le  premier,  nommé 
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tabemacuium  conventdsj  la  tente 
de  l'assemblée ,  où  le  peuple  se 
trouvait  pour  ses  affaires  ordi- 
naires; le  second,  appelé  taber^ 
nacuîùm  iestimoniiy  la  tente  du 
témoignage  ou  le  tabernacle  du 
Seigneur ,  ou  simplement  le  ta- 
bernacle ,  qui  était  le  lieu  où  les 
Israélites  durant  leur  voyage  du 
désert,  faisaient  leurs  princi- 
paux actes  de  religion  ,  offraient 
leurs  sacrifices  et  adoraient  le 
Seigneur. 

On  voit  la  description  du  ta- 
bernacle du  témoignage  fort 
détaillée  dans  le  livre  deTExode, 
(chap.  26  et  27},  et  sa  situation. 
{Num,  2,  2,  3,  etc.  ) 

Les  prêtres  entraient  tous  les 
jours  au  matin  dans  le  saint 
pour  y  présenter  le  parfum ,  et 
y  éteindre  les  lampes  qu'ib 
avaient  allumées  la  veille.  Us 
offraient  aussi  chaque  jour,  ma- 
tin et  soir,  sur  l'autel  d'airain , 
un  agneau  en  holocauste. 

Ce  tabernacle  fut  érigé  et  con-» 
sacré  au  pied  du  mont  Sinaï  ,  le 
premier  jour  du  premier  mois 
de  la  seconde  année  après  la 
sortie  d'Egypte,  l'an  du  monde 
25 1 4*  (  Dom  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

TABERNACLE ,  se  prendsou- 
vent  dans  l'Écriture  pour  de* 
meure  ou  maison  :  «  Israël ,  re* 
tournez  dans  vos  tabernacles.  Ja* 
phet  demeurera  dans  les  taber- 
nacles de  Sem ,  etc.  >'  Il  se  met 
aussi  quelquefois  pour  le  ciel. 
(  Ployez  Temple.  ) 

TABERNACLE ,  chez  les  chré- 
tiens, se  dit  du  lieu  où  l'on  en- 
ferme le  Saint -Sacrement  sur 
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l'autel.  C'est  un  petit  temple  de 
bois  doré  ou  de  quelque  ma- 
tière plus  précieuse.  L'usage 
n'en  est  point  de  la  première 
antiquité.  On  conservait  autre* 
fois  la  sainte  Eucharistie  ou  dans 
des  ciboires  ou  dans  des  colom- 
bes d'or  ou  d'argent  suspendues  ; 
et  cet  usage  subsiste  encore  non* 
seulement  chez  les  Grecs ,  qui 
n'ont  point  de  tabernacle ,  mais 
aussi  dans  plusieurs  églises  des 
Latins.  (  Ployez  Ciboire  ,  Co* 

LOMBE.  ) 

TABERNACLES.  Fête  des  ta- 
bernacles, nommée  dans  l'É- 
vangile (  Joan,  7  ,  2.  )  ,  ^i  »9cc- 
nopegie ,  qui  signifie  en  grec  la 
fête  où  Ton  dresse  des  tentes. 
Le  nom  de  Scenopegit  se  trouve 
aussi  dans  les  Machabées.  (  i 
Mach.  lOy  21.  2.  Mach,  1,9^ 
18.  )  Les  Hébreux  l'appellent 
Chag-'Hassuchoth ,  la  fête  des 
Tentes ,  parce  qu'elle  se  célébrait 
sous  des  tentes  de  verdure ,  en 
mémoire  de  la  demeure  que  les 
Israélites  avaient  faite  sous  des 
tentes  dans  le  désert.  Elle  se  cé- 
lébrait après  les  moissons  le 
quinzième  du  mois  de  tizri ,  sep- 
tième de  l'année  ecclésiastique  , 
/et  premier  de  l'année  civile  ;  la 
fête  durait  huit  jours;  mais  le 
premier  et  le  dernier  étaient 
plus  solennels,  de  sorLe  qu'il 
n'était  pas  permis  d'y  travailler. 
A  présent  les  Juifs  la  solennisent 
pendant  neuf  jours,  dont  les 
deux  premiers  et  les  deux  der- 
niers sont  solennels.  (  Dom  Cal- 
met ,  ibid,) 

Les  cérémonies  de  la  fête  des 
Tabernaclesetles  sacrifices  qu'on 
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y  devait  offrir  sont  marqués. 
ILcvû,  23,34»  3S,  cU.  Niim, 
:x9,  2,  i3,i4,etc.) 

Le  psaume  117  semble  atoir 
été  chanté  à  la  fête  des  Taber- 
nacles. Le  psalmiste  y  fait  aoe 
allusion  visible  dans  lesrersets 

(23,  24'  2^9  26-  ) 

L'entrée  de  Jesus-ChrisU3é- 

rusalem  a  quelque  ressembUnce 
à  ce  qui  se  passait  à  cette  fête , 
soit  par  les  branches  d'arbres 
qu'on  y  portait ,  soit  par  le 
chant  d'kosanna  qui  y  était  sou- 
vent répété.  [Matth,  21.  8,9) 

Le  Sauveur  fait  encore  allu- 
sion à  la  cérémonie  d'aller  pui- 
ser en  celle  fêle  de  Tetia  à  la 
fontaine  de  Siloé,  et  de  la  ré- 
pandre mêlée  de  vin  au  pied  de 
l'autel  des  holocaules,  ea  chan- 
tant ces  paroles  d'Isaîe ,  n*  ^  • 
tt  Vous  puiserez  des  eaux  des 
fontaines  du  Sauveur.*  («/^un.], 
37 ,  38.  ) 

TABIA ,  ville  épiscopale  deU 
seconde  Galatie ,  sous  la  me'tro- 
pôle  d'Ancyre.  L'itinéraire  d'An- 

tonin  lui  donne  le  nom  de  Ta- 
via  ,  par  où  passaient  ceux  qui 
allaient  d'Ancyi-e  à  Sebasle.Stra- 
bon  qui  prétend  que  c'était  ud 
château  entouré  de  murailles, 
etPtoléméela  nomment  Tavioa. 
Pline  dit  que  c'est  Tavium,cbef- 
lieu  des  Trocmores.  Les  cvêqucs 
suivans  y  ont  siégé  : 

1.  Dicasiusi",  martyr. 

2.  Dicasius  11,  souscrivit  a» 
concile  de  I^éocésarée. 

3.  Julien,  au conciledcChal- 

cédoine ,  et  à  la  lettre  du  con- 
cile de  la  première  Galatie  a 
l'empereur  Léon ,  en  i4^8. 
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4.  Aoastase  9  au  cinquième 
concile  général. 

5.  Grégoire,  souscrivit  aux 
canons  in  lYuUo. 

6.  Ph  île  tus ,  au  huitième  con- 
cile général.  (  Oriens  chr,  >  t.  1  , 
pag.  473.  ) 

TABIENSIS  ou  JEAN  DE 
TABIË.  (  Voyez  Cagnazzo.  ) 

TABLE  se  peut  prendre  : 
I'.  pour  la  table  en  forme  de 
rubrique  pour  le  service  divin 
dans  le  chœur  des  chapitres  et 
autres  églises;  2°.  pour  la  me- 
sure ou  quantité  de  distribution 
par  tables,  qui  se  donne  d'un 
intervalle  à  un  autre  aux  cha- 
noines dans  certains  chapitres, 
pour  leur  assistance  aux  ofUces 
divins;  3<^.  pour  une  certaine 
redevance  que  des  prieurés  font 
aux  abbayes  dont  ils  ont  été 
démembrés,  et  qu'on  appelle 
table  abbatiale.  (  Voyiez  Sub- 
side. ) 

TABLE  DES  PAINS  DE  PRO- 
POSITION. (  Voyez  Autel.  ) 

TABLE  DU  SEIGNEUR.  C'est 
l'autel  des  holocaustes.  (  Voyez 
son  article.  )  Malachie  se  plaint 
(  chap.  I  ,  V.  7 ,  12),  que  la  ta- 
ble du  Seigneur  est  méprisée  , 
parce  qu'on  offrait  sur  l'autel 
des  holocaustes  des  animaux 
qui  n'avaient  pas  les  conditions 
requises.  Dans  saint  Paul,  la  ta- 
ble du  Seigneur  est  prise  pour 
la  table  eucharistique  (  1  Cor. 
10  ,  21  );  et  Jésus-Christ  (  Luc, 
22  •  3o.  )  représente  le  ciel  comme 
un  festin  ,  dans  lequel  les  élus 
sont  assis  à  sa  table. 

TABLEAUX ,  non  attachés  à 
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fer  et  à  clou,  ni  scellés  en  plâ- 
tre ,  sont  meubles  ;  mais  les  ta- 
bleaux de  chapelle  ,  quoique 
non  attachés  à  fer  et  à  clou  ,  ni 
scellés ,  sont  réputés  immeubles, 
selon  M.  de  Ferrière,  sur  l'ar- 
ticle 90  de  la  coutume  de  Paris  ; 
et  Ricard,  dans  sa  note  sur  cet 
article  de  cette  coutume. 

TABLEAUX  DE  FAMILLE, 
appartiennent  à  Tainé^  de  même 
que  les  manuscrits  du  père, 
les  titres  et  papiers  de  la  mai* 
son.  (  Perchambault ,  sur  l'ar- 
ticle 586  de  la  coutume  de  Bre- 
tagne. ) 

TABLEAUX   S\LES  et  OB- 
SCÈNES. Rien  n'est  plus  dan- 
gereux ni  plus  capable  d'exciter 
les  passions  et  de  corrompre  le 
cœur,  que  ces  sortes  de  tableaux. 
Saint  Chrysostôme  les  appelle  le 
trône  du  démon  .  et  les  pères  en 
général  déclament  contre  eux 
avec  force,  sans  parler  des  con- 
ciles qui  les  défendent.  On  ne 
peut  donc  les  garder  ;  et  il  ne 
sufïit  pas  de  les  voiler;  il  faut 
les  brûler  ou  les  raccommoder 
de  façon   qu'ils   cessent  d'être 
sales  et  obscènes.  Ce  que  l'on  dit 
des  tableaux  obscènes,  on  doit 
le  dire,  et  par  la  même  raison  , 
de  toutes  les  peintures  et  statues 
de  même  nature.  (  Voyez  saint 
Augustin,  dans  le  premier  livre 
de  ses   Confessions,   chap.  16. 
Saint  Chrysostôme,  sur  le  psau- 
me ii3.  Saint  Charles  Borro- 
mée ,  dans  son  troisième  concile 
de  Milan ,  etc.  } 

TABLES    DE  LA  LOI,   «jue 
Dieu  donna  A  Moïse  sur  le  mont 


346  TAC 

Sinaî ,  étaient  écrites  par  le  doigt 
de  Dieu  y  c'est-à-dire,  par  son 
opération  immédiate  ou  par  un 
ange,  et  contenaient  les  dix 
préceptes  de  la  loi,  rapportés 
Exod.  ao.  On  forme  à  leur  su- 
jet plusieurs  questions ,  sur  leur 
matière ,  leur  forme,  leur  nom- 
bre, Tauteur  qui  les  a  écrites ,  et 
ce  qu'elles  contiennent. 

Nous  avons  déjà  insinué  leur 
auteur  ,  et  ce  qu'elles  conte* 
naient;  et  il  n'y  a  point  d'appa- 
rence qu'elles  continssent  autre 
chose  que  les  préceptes  du  dé- 
calogue ,  ni  que  si  elles  furent 
écrites  par  Moïse,  ce  fut  autre- 
ment que  par  l'inspiration  de 
l'Esprit-Saint ,  appelé  en  plu* 
.  sieurs  occasions  le  doigt  de 
Dieu. 

L'Écriture  est  formelle  pour 
assurer  qu'ellesétaientde  Pierre, 
ainsi  que  pour  prouver  qu'il  n'y 
en  avait  que  deux.  (Exod,  24» 
12.  3i ,  18.)  Il  n'en  est  pas  de 
même  pour  leur  forme.  (  F  oyez 
dom  Galmet,  Dictionnaire  de  la 
Bible.  ) 

TABLES  DU  CIEL.  (  Foyet 
Ciel.  ) 

TABREMON  ,  hébr. ,   bonne 

grenade  ,  du  mot  tieb ,  bon ,  et 

•     du  mot  rimmon ,  grenade^  père 

de  Benadab,   roi  de  Syrie.  (  3 

Reg.  i5,  i8.  ) 

TACASÏM ,  vulgate  thacasin^ 
hébr.  Vheure  ou  le  temps  du 
prince  ,  du  mot  heth ,  le  temps , 
et  du  mot  cntsin^  prince  ,  ville. 
(  Josué,  19,  i3.  ) 

TACESPHAL(  Jean  ) ,  Anglais, 
religieux  de  l'Ordre  du  mont 
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Carmel,  prieur  da  couvent  de 
Norwich ,  et  docteur  en  théolo- 
gie de  l'université  d'Oxford  , 
fut  député  de  son  ordre  vers  le 
pape  Martin  ▼ ,  pour  avoir  l'ap- 
probation des  livres  que  Tho- 
mas Waldensis  avait  composés 
contre  Wiclef,  Jean  Hus,  et 
d'autres  hérétiques.  Il  mourut 
à  Rome  en  1420.  Il  a  écrit  sur 
le  maître  des  sentences.  (Fit- 
sens ,  De  illustr,  ang.  Script.) 

TACHAS  ou  TAHAS  ,  troi- 
sième fils  de  Nachor  et  de  Rama. 
(  Gènes.  22  ,  24.  ) 

TACHON  (  D.  Christophe  ) , 
de  Saint-Sever,  au  diocèse  d'Aire 
en  Gascogne ,  prononça  ses  vœux 
âgé  de  dix-neuf  ans,  dans  Tab- 
baye  de  Notre-Dame  de  la  Do- 
rade de  Toulouse ,   Ordre  de 
Saint-Benoit,   de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur ,  le  7  de  jan- 
vier 1649.  '^  prêcha  avec  suc- 
cès et  avec  édification  ,  et  mou- 
rut dans  l'abbaye  du  Mas -Gar- 
ni er  ,   le  9  décembre  de   l'an 
1693.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
fort  estimé  qui  a  pour  titre  :  De 
la  sainteté  et  des  devoirs  d'un 
prédicateur  évangélique,    avec 
l'art  de  bien  prêcher,  et   une 
courte  méthode  pour  catéchiser. 
Ce  livre  est  dédié  aux  mission- 
naires ,  et  renferme  un  avis  aux 
prédicateurs  touchant  la    ma- 
nière de  se  bien  gouverner  en 
faisant  des  missions  pour   les 
rendre  utiles.  Il  fut  imprimé  à 
Toulouse  i685  ,  in*] 3  ,  et  à  Pa- 
ris, chez  Jean-Baptiste  Coignard , 
(  Dom  le  Cerf,  dans  sa  Biblio- 
thèque historique  et   critique 
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des  Auteurs  de  la  coDgrégation 
de  Saint-Maar.  ) 

TACRIT  ou  TAGRIT,  TÎlle 
épiscopale  de  Mésopotamie,  si- 
tuée sur  la  gauche  du  Tigre  ,  à 
environ  quarante-quatre  lieues 
de  Mosul.  Les  maphriens  jaco- 
bites  d'Orient,  sous  lesquels  se 
trouve  cette  église,  y  établirent 
le  siège  de  leur  dignité  au  sep- 
tième siècle.  Outre  les  maphriens 
dont  nous  avons  donné  ailleurs 
la  succession  chronologique,  il 
y  a  eu  à  Tacrit  des  évêques  de 
la  même  secte.  Voici  ceux  qui 
nous  sont  connus  : 

1.  Paul,  assista  à  l'élection 
du  patriarche  Georges  dans  le 
concile  de  Mabug ,  en  769 ,  et 
mourut  en  7^3. 

2.  Abibus,  dont  il  est  fait 
mention  in  lib»  àt  fide  Patrum^ 
fol.  365  et  366. 

3.  Jacques  ,  nommé  aupara- 
vant Sévère  Bar-Sciacco,  mourut 
en  1 23i .  (  Oriens christ. ,  tom.  2, 
pag.  1600.  ) 

On  trouve  aussi  la  ville  de 
Tacrit  parmi  les  évêques  du 
diocèse  des  Chaldécns.  Saint 
Maruthns  gouvernait  cette  église 
avec  celle  de  Martyropolis  à  la 
fin  du  quatrième  siècle  et  au 
commencement  du  cinquième. 
(  Ihid. ,  paj».  i336.  ) 

TACTIQUE  ou  TYPIQUE ,  li- 
vre  ecclésiastique  à  Tusage  des 
Grecs.  (  Voyez  Typique.  ) 

TADINO  ,  Tadinum  ,  ville 
épiscopale  d'Italie  ,  dans  l'Om- 
brie  ,  aujourd'hui  ruinée.  On 
en  voit  les  vestiges  dans  la  voie 
Flaminienne,  près  de  Gualdo  , 
qu'on  croit  avoir  été  bâti  des 
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ruines  de  Tadrno.  Voici  les  noms 
de  quelques  prélats  qui  ont  gou- 
verné cette  ancienne  église,  dont 
le  siège  fut  uni  ensuite  à  celui 
de  Nocera. 

T .  Gaudence ,  assista  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  le  pape  Sym- 
maque ,  en  499- 

2.  Saint  Facundinus,  nommé 
en  599 ,  se  reposa  dans  le  Sei- 
gneur en  607. 

3.  Cyprien ,  assista  au  con- 
cile de  Home  en  649.  (  Ital, 
sacr.  ^  tom.  to,  col.  167.  ) 

TAEGI  (  Ambroîse) ,  natif  de 
Milan  ,    entra    vers  l'art    i485 
dans  l'Ordre  de  Saint-Domini- 
que, et  vivait  encore  en  1517. 
On  a  de  lui  6  volumes  in-fol. 
de  mémoires  manuscrits,    que 
l'on  conserve  dans  la  bibliothè- 
que des  dominicains  de  Milan  y 
et  qui  comprennent  toute  l'his- 
toire de  l'Ordre  de  Saint-Domi« 
nique,c'est-à-dire,  les  érections 
des  couvens  et  des  provinces  ;  les 
vies  et  les  actes  originaux  des 
saints  et  saintes;  les  suites  des 
cardinaux,   des  évêques,  etc. , 
pris  de  l'ordre;  les  grâces   qui 
lui   ont  été  accordées  ;  /  en  un 
mot,  presque  tout  ce  qui  mé- 
rite d'être  su  depuis  l'an  1220 
jusqu'en    i5i3.  Tous  ceux  qui 
depuisTaegi  ont  travaillé  à  l'his- 
toire de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  se  sont  servis  de  ces  mé- 
moires, et  les  pères  DoUandus  , 
Henschenius  et  Papébroch ,  ont 
donné  plusieurs  vies  de  saints 
tirées  du   même  ouvrage.   On 
cite  ordinairementces'mémoires 
sous  le  nom  de  Monumens  de 
l'Ordre  ,    Monumenta   ordinis  , 
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et  on  les  distingae  par  parties  ^ 
part.prim.  2,3,  etc.  ;  et  comme 
on  met  quelquefois  les  partîesen 
abrégé  A  P,  pour  parte  primdy 
cela  a  donné  lieu  à  Terreur  du 
père  Soueges,  qui  a  cru  que  ces 
deux  lettres  P.  P.  signifiaient 
Petnis  Pictavinus^ÇLe  P.Échard» 
Script,  ord,  Prœdict,  j  tom.  2j 
pag.  35.  ) 

TAFURO  (  Jean  .  Bernardin  ) , 
savant  de  la  ville  de  Nardo,  au 
royaume  de  Naples,  connu  par 
quelques  ouvrages  qu'il  a  don- 
nés au  public,  a  fait  des  notes 
sur  une  chronique  de  Tabbaye 
de  Nardo  ,  écrite  en  italien ,  de- 
puis 1090  jusqu'en  i3()8,  par 
Etienne  ,  moine  bénédictin,  ab- 
bé de  Montalte  ,  et  continuée 
par  un  autre  auteur  jusqu'en 
i4i2.  Muratori  a  donné  cette 
chronique  au  tome  24  de  ses 
rerum  itaUcariim  Scriptores. 
(Journal  des  Savans ,  1739, 
page  114.) 

TAGASTE,  ville  d'Afrique, 
autrefois  épiscopale  ,  et  célèbre 
pour  avoir  été  le  lieu  de  la  nais- 
sance de  saint  Augustin ,  n'est 
aujourd'hui  qu'un  misérable  vil« 
lage  dans  la  province  de  Gon- 
stantine ,  au  royaume  d'Alger. 

TAGEREAU  (Vincent),  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de 
Paris,  était  Angevin.  Il  est  con- 
nu par  son  traité  contre  le  con- 
grès ,  ou  l'usage  de  la  preuve 
d'impuissance  par  le  congrès , 
intitulé  :  Discours  de  l'impuis- 
sance de  riiomme  et  de  la  fem- 
me ;  à  Paris ,  161 1 ,  in-S"",  2  vol. 
Tagereau  a  aussi  composé  le  vrai 
Praticien  français  ,  imprimé  à 
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Paris, en  i633,  in  8*.  (JounuA 
du  Palais  ,  tom.  3,  page  4^»  ^^ 
tom.  5,  page  i.) 

TAHAL,  ville  dpiscopale  de 
la  province  de  Beth-Garme  ,  an 
diocèse  des  Chaldéens  ,.  située 
sur  les  confins  de  la  Perse.  On 
dit  que  c'est  la  patrie  de  Xe- 
naias  ou  Philoxène ,  chef  des 
monophysites,  qui  se  mit  sur 
le  siège  de  Hierapolis^  du  temps 
de  l'empereur  Anastase.  Noos 
n'en  connaissons  qu'un  évéque, 
nommé  Daniel  Tabonita,  auteur 
de  la  Vie  de  saint  Isaac  de  îiini- 
ve  ,  et  de  quelques  autres  écrits 
sur  l'Écriture -Sainte.  {Oriens 
chr.  tom.  2,  pag.  i336. } 

TAHATll  ,  hébr.  ,  crainte  , 
terreur,  du  mot  Kathath ,  fils 
d'Asir.  (  1  Par.  6  ,  37.  ) 

TAILF^E ,  espèce  d'imposi- 
tion royale  mise  par  le  souve- 
rain sur  st%  sujets ,  et  destinée 
à  ses  pro|)res  besoins  et  à  ceux 
de  l'état.  On  divise  la  taille  en 
personnelle  et  en  réelle. 

La  taille  personnelle  est  celle 
que  chaque  personne  paie  pour 
tous  ses  biens  meubles  et  im- 
meubles ,  et  pour  son  industrie. 
La  loi  la  nomme  tributum  ca^^ 
pitis. 

Là  taille  réelle  se  lève  sur  des 
cotisations,  dont  l'une  regarde 
les  immeubles  ,  et  l'autre  les 
biens  industriaux. 

La  taille  est  un  tribut  juste 
de  sa  nature ,  et  l'on  est  obligé 
de  le  payer  aux  princes.  Jésus- 
Christ  ordonna  de  rendre  à  Ce* 
sar  ce  qui  appartient  à  César;  et 
saint  Paul  en  parle  comme  d'une 
obligation  de  conscience.  Ceux 
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qai  y  manquent ,  pèchent  donc 
contre  la  justice ,  et  sont  obligés 
à  restitulion  j  à  moins  qu'elles 
n'aient  un  privilège  qui  les 
exempte  de  ce  tribut,  car  il  y  a 
eu  plusieurs  personnes  qui  en 
étaient  exemptes;  les  unes  par 
leur  seule  qualité  ,  comme  les 
ecclésiastiques ,  les  gentilshom* 
mes  et  plusieurs  officiers,  à  rai- 
son de  leurs  charges  ;  les  autres 
par  des  privilèges  particuliers, 
quelquefois  attachés  à  leuirs  pro- 
pres personnes  ,|et  qui  passaient 
aussi  quelquefois  à  leurs  des- 
cendans.  Mais  il  faut  soigneuse- 
ment remarquer  qu'il  y  avait 
des  pays  oii  la  taille  était  per- 
sonnelle, et  d'autres  où  elle  était 
réelle;  et  que  dans  les  pays  où 
la  taille  était  réelle ,  c'est-à-dire, 
attachée  aux  biens  ,  elle  était 
payable  par  tous  ceux  qui  pos- 
sédaient ces  biens ,  nobles  ou 
roturiers,  ecclésiastiques  ou  laï- 
ques. Ainsi  : 

Dans  les  pays  où  la  taille  était 
personnelle ,  les  ecclésiastiques 
jouissaient  du  privilège  des  no- 
bles qui  en  étaient  exempts  , 
quoique  sous  certaines  restric* 
tions ,  que  Ton  peut  voir  dans 
les  divers  édits  et  déclarations 
que  nos  rois  ont  rendus  ,  soit 
pour  étendre,  soit  pour  limiter 
le  privilège  des  ecclésiastiques 
en  matière  de  taille ,  et  dont  il 
parait  résulter  ce  qui  suit  : 

10.  Dans  tout  le  ressort  de  la 
<ï0ur  des  aides  de  Paris  et  autres 
où  la  taille  n'était  pas  réelle , 
on  distinguait  exemption  simple 
du  privilège.  Par  l'exemption 
de  taille ,  on  était  déchargé  de 
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cet  impôt  pour  tous  les  biens 
que  l'on  n'exploitait  point,  c'est- 
à-dire,  qui  n'étaient  point  en 
labour  avec  la  charrue.  Un  sim- 
ple exempt  de  taille  pouvait 
donc  posséder  de  son  propre  ou 
à  ferme ,  sans  payer  de  taille , 
une  maison  pour  se  loger,  un 
clos,  després^  vignes  et  étangs, 
même  des  bois  en  dépendant, 
pourvu  qu'il  n'en  fît  aucun  com- 
merce ni  trafic. 

Le  privilège  de  taille  empor- 
tait non-seulement  l'exemption 
personnelle  de  la  taille  ,  mais 
encore  la  faculté  d'exploiter  des 
terres  de  son  propre  bien ,  par 
ses  mains  et  ses  domestiques  , 
avec  un.  certain  nombre  de 
charrues. 

20.  Les  ecclésiastiques  ,  tant 
séculiers  que  réguliers ,  avaient 
le  privilège  d'exploiter  par  leurs 
mains  ou  domestiques  jusqu'à 
la  concurrence  de  quatre  char- 
rues ,  pourvu  qu'elles  fussent 
situées  dans  l'étendue  d'une 
même  paroisse  :  c'est-à-dire  , 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  engran- 
ger en  deux  différentes  paroisses; 
car  rien  n'empêchait  qu'ils  ne 
pussent ,  en  n'engrangeant  que 
dans  une  seule  paroisse,  exploi- 
ter des  terres  situées  dans  des 
paroisses  contiguës,  dépendan- 
tes de  leur  ferme  ;  de  sorte  que 
les  ecclésiastiques  étaient  obli- 
gés de  donner  à  ferme  ,  à  gens 
taillables,  les  biens  qu'ils  possé- 
daient dans  d'autres  paroisses, 
et  qu'ils  ne  pouvaient  réunir 
sons  une  même  ferme  ou  exploi- 
tation de  quatre  charrues. 

30.  Les  ecclésiastiques  sécu- 
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liers  ne  jouissaient  de  lear  pri- 
vilège ,  à  l'égard  de  leur  patri- 
moine ,  que  pour  les  immeubles 
à  eux  échus  en  ligne  directe , 
soit  par  succession  ou  donation, 
et  non  pour  leurs  acquêts  même 
amortis ,  ni  pour  les  biens  à  eux 
échus  par  succession  ou  dona- 
tion en  collatérale;  et  quant  aux 
biens  ecclésiastiques ,  ce  privi- 
lège n'avait  lieu ,  tant  à  l'égard 
des  ecclésiastiques  séculiers  que 
réguliers,  que    par  rapport  à 
l'ancien  patrimoine  de  l'Église , 
et  non  par  rapport  aux  acquisi- 
tions. Ils  ne  pouvaient  aussi  user 
de  leur  privilège  pour  exploiter 
des  terres  dont  ils  étaient  pre- 
neurs à  bail.  Mais  les  ecclésias- 
tiques séculiers  pouvaient  user 
de  leur  privilège  sur  le  bien  qui 
composait   leur  titre  clérical  , 
quoiqu'à  eux  constitué  par  un 
collatéral  ou  par  un  étranger, 
pourvu  qu'il  n'excédât  pas  la 
fixation  ordinaire  des  titres  clé- 
ricaux dans  le  diocèse  ;  parce 
que  le  titre  clérical  ou  sacerdo- 
tal tenait  lieu  de  bénéfice,  et 
avait  les  mêmes  privilèges.  (Edit 
du  mois  de  mars  1667.  Arrêt  de 
règlement  de  la  cour  des  aides 
de  Paris,  du 5  mai  1724*  Recueil 
de  jurisprud.  can. ,  au  mot  pri- 
vilège ,  sect.  4-  ) 

4*^-  Sous  le  terme  d'ecclésias- 
tiques, on  comprend  ici  ceux 
qui  jouissaient  du  privilège  clé- 
rical dont  il  est  parlé  sous  le 
mot  privilège.  Les  curés  à  por- 
tion congrue,  et  les  curés  déci- 
ma teurs  qui  ne  jouissaient  que 
des  portions  indivises  de  leur 
paroisse,  pouvaient  prendre  à 
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ferme  lesdites  dimes  on  les 
très  portions  indivisps,  sans  être 
imposés  à  la  taille.  (Déclaration 
du  16  novembre  i7230l<''éditdu 
roi,  du  mois  de  novembre  1666, 
porte  qu'à  l'avenir  tous  sujets 
taillables  qui  auront  été  mariés 
avant  ou  dans  la  vingtième  an- 
née de  leur  âge,  seront  exempts 
'  de  toutes  contributions ,  impo- 
sitions et  autres  charges  publi- 
ques, sans  y  pouvoir  être  em- 
ployés qu'ils  n'aient  vingt-cinq 
ans  révolus ,  comme  aussi  tout 
père  de  famille  qui  aura  dix 
en  fans ,  non  prêtres  ,  religieux , 
ni  religieuses.  (Mèm.  du  Clergé, 
t.  5,  p.  47.) 

Quant  aux  pays  où  les  tailles 
étaient  réelles,  comme  en  Lan- 
guedoc et  en  Provence  ,  on  n'y 
connaissait  absolument  aucune 
sorte  d'exemption  personnelle, 
on  y  faisait  seulement  la  dis- 
tinction des  biens  nobles  et  des 
biens  roturiers.  Les  premiers  ne 
payaient  point  de   tailles,   de 
quelque  état  et  condition  que 
fussent  ceux  qui  les  possédaient. 
L^s  possesseurs  roturiers  étaient 
seulement  soumis  au  droit  de* 
franc  -  fief  ,    que   les  partisans 
avaient  soin  de  faire  monter  à 
l'équivalent  do  la  taille. 

A  l'égard  des  biens  roturiers, 
qui  que  ce  fût,  noble  ou  non  , 
ecclésiastique  on  séculier  ,  qui 
les  possédât ,  en  payait  les  tailles 
et  les  autres  impositions  réelles; 
on  n'exceptait  pas  même  les  sei- 
gneurs hautS'justiciers.  Le  cler- 
gé ne  jouissait  donc ,  dans  ces 
pays,  d'aucun  privilège  parti- 
culier ;  et  les  biens  y  étaient  so- 
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jets  non-seulement  à  la  taille 
royale,  mais  aussi  aux  imposi-  ' 
tions  municipales  et  extraordi- 
naires. On  n'exceptait  que  les 
frais  municipaux,  dont  l'em- 
ploi n'était  usité  qu'aux  liabi* 
tans,  parce  que,  dit  Despeisses 
en  son  Traité  des  Tailles,  tit.  2, 
art.  i49sect.  i,  n"  21,  les  ecclé- 
siastiques, et  particulièrement 
les  religieux,  étant  réputés  pour 
morts  au  monde ,  on  ne  trouve 
pas  juste  qu'ils  contribuent  aux 
frais  qui  ne  concernent  que  la 
seule  utilité  des  babitans  du 
lieu  où  leur  église  ou  couvent 
est  assis. 

La  taille  réelle  avait  lieu  non- 
seulement  sur  les  fonds  de  terre 
à  la  campagne,  mais  aussi  sur 
le  sol  des  bâlimens  dans  les  villes 
et  villages.  Il  n'y  avait  à  cet 
égiiPd  d'exception  que  pour  le 
sol  de  certams  bâtimens  publics, 
et  singulièrement  pour  l'empla- 
cement des  monastères ,  mai- 
sons capitulaires,  presbyte  raies, 
couvens,  collèges,  cimetières  et 
jardins  conventuels,  ainsi  que 
pour  les  terres  ou  maisons  ac- 
quises pour  le  bâtiment  et  agran- 
dissement desdites  maisons,  col- 
lèges, cimetières  et  jardins;  tant 
et  si  longuement ,  dit  l'auteur 
cité ,  que  lesdites  terres  et  lieux 
seront  employés  au  susdit  usa- 
ge ,  et  suivant  ce  qui  sera  jugé 
nécessaire  pour  le  bâtiment  et 
usage  dudit  lieu.  A  ce  privilège, 
attaché  au  sol  des  bâtimens  ec- 
clésiastiques ,  on  peut  joindre 
celui  des  biens  dépendans  de  la 
fondation  et  dotation  des  égli- 
ses ,  monastères  ou  hôpitaux , 
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jusqu'à  l'étendue  d'bne  char- 
rue ;  ce  qu'on  appelait  ancien- 
nement mansiis  :  unicuique  ec- 
cîesiœ  untts  mansus  inte^cr  et 
absque  ullo  servitio  tribuatur^ 
Can,  sancitum ,  23  ,  q.  8,  c.  1, 
de  censib.  et  cap,  1 ,  de  censib. 
C'est  sur  ce  principe  que  l'on 
distinguait  dans  ces  mêmes  pays 
les  biens  de  l'ancien  domaine 
de  l'Église,  d'avec  les  biens  nou- 
vellement acquis. 

La  taille  étant  un  juste  tribut 
qui  devait  se  lever  sur  les  biens 
taillables  d'une  manière  pro- 
portionnée à  ces  biens,  il  suit 
delà,  10.  que  ceux  qui  étaient 
préposés  à  l'imposition  de  la 
taille  ,  se  rendaient  coupables 
d'injustice,  et  étaient  obligés  so- 
lidairement à  restitution,  lors- 
qu'ils n'imposaient  point  tous 
les  habitans  d'une  manière  pro- 
portionnée à  leurs  biens  ,  et 
qu'ils  en  surchargeaient  cer- 
tains d'entre  eux ,  pour  déchar- 
ger les  autres  :  ce  qui  doit  s'en- 
tendre même  des  asséeurs  et 
collecteurs  qui  auraient  laissé 
faire  quelque  injuste  imposition 
par  quelqu'autre,  parce  que  c'é- 
tait à  eux  à  imposer  selon  les 
édits  et  ordonnances,  et  qu'ils 
étaient  responsables  des  injus- 
tices qu'ils  laissaient  commet- 
tre ,  suiva^nt  cette  règle  de  fio- 
niface  vin,  72,  in6<>  :  Qui  facit 
per  alium ,  perinde  est  ac  sifa^ 
ciat  per  se  ipsum. 

Il  suit ,  2<».  que  les  asséeurs  et 
les  collecteurs  étaient  obligés  à 
restitution  au  défaut  des  sei- 
gneurs de  paroisses  qui  auraient 
obtenu  une  diminution  de  la 


352  TAI 

taille  pour  leurs  paroisses ,  si 
ces  asséeors  et  collecteurs  n'a- 
vaient pas  réparti  le  bénéfice 
de  cette  diminution  sur  tous  les 
habitans  de  ces  paroisses ,  selon 
les  lois  de  la  justice ,  mais  qu'ils 
l'eussent  appliqué  en  tout  ou  en 
partie  aux  fermiers  des  seigneurs 
qui  l'auraient  obtenue ,  au  pré- 
judice des  autres  kabitaus  de 
ces  paroisses. 

Il  suit  y  3^.  qu'un  bomme  qui 
mariait  sa  fille  en  donnant  à  son 
mari,  en  apparence,  un  fonds 
de  deux  mille  livres  de  rente , 
par  exemple ,  et  qui  prenait  dé 
lui  une  contre- lettre,  par  la- 
quelle il  paraissait  qu'il  ne  lui 
en  donnait ,  en  effets  que  pour 
quinze  cents  livres ,  afin  de 
se  faire  décharger  de  la  taille 
que  le  quart  de  ce  fonds  de- 
vait porter,  était  obligé  à  res- 
titution envers  les  habitans  du 
lieu  pour  la  taille  que  ce  quart 
de  fonds  devait  porter,  et  dont 
il  demeurait  propriétaire,  selon 
celte  maxime  que,  fraus  et  do^ 
lus  alicmpatrocinnri  non  dcOent, 
Le  mari  et  le  notaire  auraient 
été  aussi  obligés  de  restituer 
au  défaut  du  premier  ,  s'ils  eus- 
sent été  complices  de  sa  fraude . 

Il  suit ,  4°-  ^"6  les  princes 
du  sang,  dont  les  domestiques 
étaient  exempts  de  la  taille  par 
la  grâce  spéciale  que  le  roi  leur 
avait  accordée ,  ne  pouvaient , 
sans  injustice,  comprendre  dans 
l'état  qu'ils,  avaient  pouvoir 
d'envoyer  à  la  cour  des  aides 
des  personnes  auxquelles  ils  eus^ 
sent  donné  la  qualité  et  le  pri- 
vilège de  leurs  offîciers  ou  do- 
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mestiques  ,  encore  qa'ik  ne  les 
eussent  exemptés  de  tout  ser- 
vice, et  qu'ils  ne  leur  eussent 
donné  aucun  gage. 

Il  suit,  5^.  qu'un  seigneur  qni 
augmentait  ses  revenus  en  fai- 
sant imposer  à  ses  fermiers  bean- 
coup  moins  de  tailles  qu'ils  ne 
devaient  en  payer  ,  commettait 
une  injustice  ;  et  que  lesfermiers 
et  les  collecteurs  qui  y  avaient 
part,  étaientobligésràestitution, 
de  même  que  le  seigneur. 

TAILLE,  était  autrefois  un 
droit  seigneurial  qui  se  payait 
aux  quatre  cassuivans  :  i  <*.  quand 
le  seigneur  était  pris  en  juste 
guerre  ;  2<^.  quand  il  faisait  son 
fils  aîné  chevalier  ;  3**.  quand  il 
mariait  sa  fille  aînée  â  an  gentil- 
homme ;  4^.  quand  il  allait  an 
voyage  d'outre-mer.    C'était  la 
la  grande  imposition  qu'oiMai- 
sait  tous  les  ans ,  de  la  part  du 
roi ,  sur  le  peuple  et  les  rotu- 
riers   (  Ployez     Varticle    pré^ 
cèdent  )  ;  car    les  nobles  ,    les 
ecclésiastiques  et  les  oificiersdu 
roi  en  étaient  exempts.On  en  dis- 
tingue de  deux  sortes.  La  pre- 
mière était  la  taille  personnelle 
qui  s'impose  sur  chaque   chef 
de  famille ,  à  proportion  de  ses 
biens  meubles  et  immeubles  ^ 
et  de  son  industrie  ,   tributum 
capiiis,   La   seconde    s'appelait 
taille  réelle,  et  était  un  tribuqui 
se  prenait  sur  les  héritages  de  cha- 
que  particulier ,  à   proportioo 
de  son  revenu,  sans  égard  à  la 
personne  du  possesseur. 

On  est  obligé,  en  conscience, 
de  payer  la  taille  et  les  autres 
tributs  qui  sont  imposés  sai- 
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vant  les  ordonnances  dans  un 
état.  J.-C.  lui-même  a  ordon- 
né de  les  payer  comme  des  det- 
tes justes  et  légitimes.  {Matth. 
c.  12.  Rom.  c.  i3.)  Le  bien 
commun  et  les  besoins  de  l'état, 
soit  en  paix ,  soit  en  guerre,  les 
rendent  nécessaires;  et  ceux  qui 
s'en  font  décharger  sans  raison 
suffisante^  sont  obligés  d'in- 
demniser le  public  ou  les  parti- 
culitrsqui  en  souffrent.  (Lamet 
et  Fromageau  ,  au  mot  Taille. 
F'ojrez  aussi  Gabelle  ,  Impôt.) 

TAILLEPIED  (  Noël  ) ,  reli- 
gieux de  rOrdre  de  Saint-Fran- 
çois ,  natif  de  Pontoise ,  fut  lec- 
teur en  théologie  et  prédicateur. 
Il  mourut  en  1 689.  On  a  de  lui  : 
i<*.  Un  bon  Recueil  des  antiqui- 
tés et  des  singularités  de  la  ville 
deRouen,eni588et  i6io,in-8^; 
â  Rouen.  2®.  L'antiquité  de  la 
ville  de  Pontoise;  à  Rouen,  1687, 
in-8*.  3°.  Une  Traduction  fran- 
çaise des  Vies  de  Luther,  de 
Carlostad  et  de  Pierre  -Martyr , 
composées  en  latin  par  Bossée. 
4.0.  Un  Abrégé  de  la  philoso- 
phie d'Aristote.  5*».  Un  Traité 
de  l'apparition  des  esprits ,  im- 
primé à  Rouen,  en  1606,  in- 12. 
(Wadiog.) 

TAION  ou  TAGION  (Samuel) , 
évêque  de  Saragosse ,  dans  le 
septième  siècle ,  assista  aux  con- 
ciles de  Tolède  des  années  653 
€t  655.  On  a  de  lui  quelques 
lettres  données  par  le  père  Ma- 
billoB ,  par  le  cardinal  d'Aguirre 
et  par  fialuze.  Il  a  aussi  rédigé, 
en  cinq  livres ,  toute  la  Théolo- 
gie de  saint  Grégoire-Ie-Grand  ; 
mais  cet  ouvrage  n^a  point  été 

24. 
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publié.  (Dupin,  Bibliothèque 
eccl.  des  septième  et  huitième 
siècles.  ) 

TAIS  AND  (Pierre),  juriscon- 
suite  français ,  né  à  Dijon  ,  le  7 
janvier  i644  »  pn^  le  degré  de 
docteur  à  Orléans ,  à  Tâge  de 
dix-huit  ans.  Il  plaida  ensuite 
pendant  seize  ans  h  Dijon,  et 
depuis  l'an  1673,  au  parlement 
de  Paris.  Il  retourna  ensuite  à 
Dijon  ,  où  il  eut,  en  1680 ,  une 
charge  de  trésorier  de  France , 
et  mourut  en  1715  ,  âgé  de 
soixante-douze  ans^  On  a  de  lui  : 
i<*.  Une  Histoire  du  Droit  ro- 
main ;  â  Paris,  1678,  in- 12. 
a**.  La  Coutume  générale  des 
pays  et  duché  de  Bourgogne  , 
avec  son  commentaire;  à  Dijon, 
1608,  in-fol.  3<>.  Des  Prières  du 
pécheur  pénitent.  4**-  ^^^  Dis- 
cours académiques.  5<^.  Une  His- 
toire des  vies  des  plus  célèbres 
jurisconsultes,  in-4*'.  6^.  Let#e 
sur  l'éternité  à  une  religieuse  ; 
à  Dijon,  1690,  in-i2,etc.  {Voy. 
la  Vie  de  Pierre  Taisand,  impri- 
mée en  français ,  in-4®  »  à  Dijon, 
en  1 7 1 6 ,  par  les  soins  de  Claude 
Taisand,  son  fils,  religieux  de 
l'Ordre  de  Cîteaux.  ) 

TAIX  (  Guillaume  de  ) ,  cha- 
noine et  doyen  de  l'église  de 
Troyes,  en  Champagne ,  et  abbé 
de  Basse-Fontaine,  dans  le  même 
diocèse,  était  né  au  château  de 
Fresnay,  en  la  paroisse  de  Cloye, 
près  de  Chateaudun  ,  dans  le 
diocèse  de  Blois,  vers  l'an  iSBa. 
Il  mourut  en  iSgg,  et  fut  inhu- 
mé dans  Téglise  cathédrale  de 
Troyes.  On  a  de  lui  l'Histoire  de 
ce  qui  se  passa  dans  les  ns!ieni- 
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bLées  tenues  à  Blois,  en  iS^ô; 

et  à  Melun ,  en  1679  '  ^^  ^^  ^^^ 
député  pour  le  clergé  de  Troyes. 
Le  titre  de  cette  histoire  est  : 
Mémoires  des  affaires  du  clergé 
de  France,  concertées  et  déli> 
bérées  es  premiers  états  de  Blois 
l'an  1676,  et  depuis  es  assem- 
blées générales  dudit  clergé  , 
tenues  par  permission  du  roi , 
tant  en  la  ville  de  Melun. 
qu'en  Tabba^e  de  Saint-Ger- 
main -  des  -  Prés ,  lès -Paris  Y  es 
années  157g,  i58o,  1 585  et  1 586; 
le  tout  dressé. en  forme  de  jour* 
nal  par  maître  Guillaume  de 
Faix ,  ciianoine  et  doyen  de  l'é- 
glise de  Troyes  ,  et  député  ès- 
dites  assemblées  ;  à  Paris  ,  chez 
Bouillerot,  1625,  in-8^  {f^oy. 
Mélanges  historiques  de  Camu- 
sat ,  imprimés  à  Troyes  en  1629, 
in-8**,  et  les  singularités  histo- 
riques et  littéraires  par  D.  Li- 
rdli ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  tora.  1 , 
nombre  22.  ) 

TALBOT  (Pierre),  archevê- 
que de  Dublin,  en  Irlande,  était 
fils  du  chevalier  Guillaume  Tal- 
bol,  et  frère  du  colonel  Richard 
Talbot,  comte,  ensuite  duc  de 
Tyrconnel,  et  enfin  vice -roi 
dlrlande  ,  sous  Jacques  u.  11 
naquit  dans  le  comté  de  Dublin 
en  1620,  alla  jeune  en  Portugal, 
et  y  fut  reçu  dans  la  compagnie 
de  Jésus  Van  1 635 ,  n'étant  pour 
lors  âgé  que  de  quinze  ans.  Il 
passa  à  Borne  pour  étudier  en 
théologie  y  et  y  ayant  pris  les 
ordres  sacrés,  il  retourna  en  Por- 
tugal, d'où  il  se  rendit  en  Flan- 
dre pour  faire,  à  Anvers,  des 
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leçons  de  théologie  morale.  Ca- 
therine de  Portugal,  femme  de 
Charles  11 ,  roi  d'Angleterre,  le 
fit  son  aumônier;  et  le  pape  Cla- 
ment IX  le  nomma  archevêque 
de  Dublin.  Il  fut  sacré  en  cette 
qualité  à  Anvers,  le  2  mai  1669. 
Son  zèle  pour  la  religion  catho- 
lique le  fit  arrêter  par  les  pro- 
testans,  et  conduire  dans  le  châ- 
teau de  Dublin  ,  où  il  moamt 
comme  un  martyr,  après  ^eux 
ans  de  captivité,  en  1680  ,  âgé 
de  soixante  ans.  C'était  un  hom- 
me de  beaucoup  d'esprit ,   de 
savoir ,  de  tête  et  de  courage.  Il 
a  composé  plusieurs  ouvrages , 
tous  en  an^^lais,  excepté  un  seul, 
qui  a  été  imprimé  en  latin,  et 
un  autre  qui  était  près  de  l'être, 
lorsque   l'auteur    mourut.   Ces 
ouvrages  sont  ,  entre  autres  : 
\^  Traité  de  la  nature  de  la  foi 
et  de  l'hérésie  ;  à  Anvers,  1657, 
in-80.  2**.  Catéchisme  pour  les 
politiques ,  qui  les  instruit  dans 
la  foi  divine  et  dans  l'honnêteté 
morale;  à  Anvers,  t658,  in-4'** 
Z^,  La  Nullité  de  l'église  pro- 
testante d'Angleterre  et  de  son 
clergé;  à  Bruxelles,  i658 ,  in-S*. 
4^.  Traité  de  la  religion  et  du 
gouvernement;  à  Gand,  1670, 
in-4®.  5<^.  Réfutation  des  prin- 
cipes de  la  religion  protestante, 
comme  ils  sont  soutenus  par  un 
certain  docteur  Stiliingfléet  ;  k 
Londres ,  1672 ,  in-4^-  6».    Le 
Devoir  et  la  consolation  des  su- 
jets qui  souffrent,  dans  une  let- 
tre aux  catholiques  d'Irlande  ^ 
et  patrticulièrement  à  ceux  du 
diocèse  de  Dublin;  à  Paris,  1 674* 
in«8®.  7^.  Histoire  des  Icono- 
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clastes  ;  à  Paris ,  1674  ,  in  •  8». 
8».  Bemède  efficace  contre  l'a- 
théisme et  rbérésie ,  et  particu- 
lièrement contre  l'hérésie  deTho- 
mas    Withe,   autrement  Black- 
low,  dans  son  livre  de  staterd 
morum  ,  condamné  par  l'inqui- 
sition  romaine  en   1661  ,  exi- 
géant  plus  qu'une  évidence  mo- 
rale pour  consentir  à  la  foi  di- 
vine j  à  Paris,  1674,   in-8**.  9*. 
Histoire  du  manichéisme  et  du 
pélagianisme  ,  où  l'on  fait  voir 
que  Thomas  Withe  ou  Blacklow 
et  ses  adhérans  ont  adopté  ces 
hérésies;  àParis,i674>  '"ï-8*>.io». 
Primatus  dubliniensis ,  velsum'" 
ma  rerum  quibus  innititureccUsia 
dubliniensis,  inpossessione  etprO' 
secutione  sui  jun's  ad  primatum 
Hiberniœ,  Insulis,  1674,  in- 12. 
C'est  une  réponse  au  jusprima^ 
tiale  de  Pluncket,  primat  d'Ir- 
lande. !!•.  Le  Religieux  disci- 
pliné ,  ou  Remarques  sur  la  re- 
ligion nouvelle  remontrante  du 
père  Pierre  Walsh,  publié  sous  le 
nom  de  Robert  Wilson,et  dédié 
au  duc  d'Onnond;  à  Gand ,  1674, 
in-8".  12®.   On  le   croit  auteur 
d'un  écrit  intitulé  :  Persuasions 
^^suggestions  que  les  catholiques 
romains  font  à  sa  majesté  le  roi 
Charles  11,  trouvé  dans  la  mai- 
son du  colonel  Talbot ,  le  pre- 
mier juillet  167 1  ,  et  publié  par 
le  docteur  King,  dans  sts  addi- 
tions  à   l'état    des    protestans 
d'Irlande.  Solwel  dit  qu'il  avait 
tt»is  la  dernière  main  à  un  livre 
qui  avait  pour  titre  :   Pugna 
fîffei  et  rationis  cum  renascente 
pclagianismo   et   manicheismo. 
^arte,  dans  son  Histoire  du  duc 
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d'Ormond ,  lui  attribue  faoste- 
ment  l'ouvrage  intitulé  :  La 
Fixation  et  la  vente  de  l'Irlande , 
dont  Nicolas  French ,  évêque  de 
Ferno,  est  véritablement  auteur. 
(L'abbé  Henegan ,  dans  ses  mé- 
moires communiqués  à  Drouet, 
éditeur  du  Moréri  de  1759  ) 

TâLËD  ,  sorte  d'habit  que  les 
juifs  portent  principalement  ^ 
lorsqu'ils  récitent  leurs  prières 
dans  la  synagogue.  Il  leur  tient 
lieu  de  ce  manteau  carré  qu'ils 
portaient  autrefois  ,  et  auquel 
Moïse  avait  ordonné  qu'on  at- 
tachât aux  quatre  coins  des  hou- 
pes  de  couleur  de  bien  céleste , 
et  des  franges  ou  un  galon  tout 
le  long  des  bords.  (  f^qy.  Num. 
i5,  38.  Deut.  22,  12.) 

TALENT  ,  taîentum ,  en  hé- 
breu, chiccar.  Le  talent  hé- 
braïque dont  il  est  parlé  dans 
l'Exode  ,  valait  trois  mille  si- 
cles ,  ce  qui  revient ,  pour  ce- 
lui d'argent,  à  quatre  mille  huit 
cent  soixante -sept  livres  trois 
sous  neuf  deniers  de  notre  mon- 
naie ,  et  pour  celai  d'or ,  à 
soixante-neuf  mille  cinq  cent 
trente-une  livres  trois  sous.  (D. 
Calmet,  Dict.  de  la  Bible.) 

TALION ,  peine  par  laquelle 
Moïse  avait  ordonné  que  celui 
qui  avait  oâensé  son  frère,  souf- 
frît un  dommage  semblable  à 
celui  qu'il  avait  causé.  (Exod. 
21,  23,  24)  25.)  Quelques  inter- 
prètes prennent  à  cet  égard,  à 
la  rigueur,  ce  que  dit  à  ce  sujet 
Moïse  (Z)eu<.  19,  18.19,20,21); 
et  lessaducéens  n'y  admettaient 
aucune  mitigation  :  mais  les  au- 
tres juifs  et  plusieurs  commen- 
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talears  prétendent  qu'on  doit 
prendre  cette  loi  dans  un  sent 
mitigé,  et  d'une  amende  pécu* 
nia  ire  proportionnée  au  corps 
du  délit.  (D.  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

Saint  Augustin  regarde  cette 
loi  comme  établie  non  pour  per- 
mettre la  vengeance  9  mais  poiir 
la  modérer  {non  James ,  sed 
limes  furorisy  contra  Faust,  lib» 
19,  c.  25)  ;  et  ailleurs  il  l'appelle 
la  justice  des  injustes ,  injusto^ 
rum  justitia  ;  non  qu'il  y  ait  de 
l'injustice  à  punir  les  coupables, 
mais  parce  que  l'envie  de  se 
venger  y  réprimée  par  cette  loi, 
est  une  injustice  :  non  quia,,, 
sed  quia  ulciscendi  libido  vitiosa 
est,  (In  Psalm»    108.,  Voyez 

VENGEANCKet  V  ENGEUB.) 

TALISMAN ,  est  une  figure  ou 
image  gravée  sur  une  pierre  ou 
sur  un  métal ,  à  laquelle  les  as- 
trologues et  les  charlatans  attri- 
buent des  vertus  merveilleuses. 
On  distingue  trois  sortes  de  ta- 
lismans. Les  astronomiques  qui 
portent  la  figure  de  quelque  si- 
gne céleste  ,  constellation  oi| 
planète  ,  avec  quelques  caractè-> 
res  intelligibles.  Les  magiques 
qui  ont  des  figures  extraordi- 
naires avec  des  mots  supersti- 
tieux et  des  noms  d'anges  in- 
connus. Les  mixtes  qui  sont 
composés  de  signes  et  de  noms 
barbares.  Tous  £je%  talismans 
n'ont  aucune  vertu  y  et  ne  peu- 
vent servir  qu'à  abuser  le  peuple 
crédule  et  superstitieux.  {Voj. 
le  Traité  des  talismans  de  M.  la 
Placette ,  prieur  de  Bellosane  , 
de  l'Ordre  de  Prémontré ,  qui 


TAL 

réfute  l'ouvrage  de  Gaffarel ,  in* 
titulé  :  Curiosités  inouïes  sut  \a 
sculpture  talismanique  des  Per- 
sans. 

TALITH A-CUMI ,  expression 
moitié  hébraïque  et  moitié  sy- 
riaque ,  qui  signifie .  levez-vous, 
majille ,  du  mot  hébreu  cumi^ 
lei^ez'vous  y  ei*àM  mol  syriaque 
talitha ,  fille ,  et  dont  le  Sauveur 
se  servit  en  ressuscitant  la  fille 
de  Jaïr.  (Marc.  5 ,  4' -  ) 

TALMONT,  Talmundum,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  S. -Benoît , 
située  dans  le  Poitou ,  au  diocèse 
deLuçon ,  environ  à  deux  lieues 
de  la  côte  ,  et  à  trois  de  la  ville 
des  Sables  -  d'Olonne.  Elle  fut 
fondée  en  io4o  par  Guillaume  1", 
surnommé  le  Chauve  ,  Seigneur 
de  Talmont.(La  Marti  nière.  Die. 
géogr.  ) 

TALMUD  ou  THALMUD ,  est 
proprement  le  livre  qui  contient 
le  droit  civil  et  canonique  des 
Juifs.  Il  est  ainsi  appelé  d'un 
mot  hébreu ,  qui  signifie  rituel 
ou  cérémonial.  Il  est  composé 
principalement  de  deux  parties , 
dont  la  première,qui  sert  comme 
de  texte ,  se  nomme  mischna  ;  et 
l'autre  ,  qui  en  est  comme  la 
glose,  %'appelle^eniartf .  La  mis- 
chna ,  comme  le  remarque  M.  Si- 
mon ,  dans  $on  Catalogue  des 
auteurs  Juifs ,  est  écrite  en  hé- 
breu de  rabbin  assez  pur ,  mais 
d'un  style  si  concis ,  qu'il  est 
difficile  de  l'entendre  ,  à  moins 
qu'on  ne  sache  la  matière  dont 
il  traite.  La  gemara^  qui  est 
une  glose  pire  que  le  texte  ,  est 
écrite  en  méchant  chaldéen,  d'un 
style  fort  embarrassé ,  et  qui  est 
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même  entendu  de  fort  peu  de 
Juîff.  On  voit  quantité  d'édi* 
tions  de  la  mischna  séparément  ; 
mais  la  plus  belle  et  la  plus  com- 
mode ,  est  une  qui  a  été  faite  par 
les  Juifs  de  Hollande,  à  laquelle 
ils  ont  ajouté  les  points  voyelles. 
Il  y  a  eu  aussi  plusieurs  éditions 
du  talmud  entier  ;  celle  qui  est 
la  plus  recherchée  de  tontes ,  et 
qui  est  devenue  fort  rare ,  parce 
que  les  Juifs  du  Levant  en  ont 
fait  venir  chez  eux  la  plupart  des 
exemplaires ,    est  l'édition   de 
Tenise  ,  commencée  par  Daniel 
Bomberg  ou  Bombergue  ,  Fla- 
mand ,  en  i520,  et  achevée  quel« 
ques  années  après  ,  en  1 1  vo- 
lumes. M.  Simon  remarque  dans 
son  supplément  aux  cérémonies 
des  Juifs, que  les  Juifs  ayant  deux 
célèbres  écoles ,  savoir  celle  de 
Babylone  et  celle  de  la  Palestine, 
où  ils  enseignaient  leur  tradi- 
tion ,  cela  donna  occasion  à  leurs 
difFérens  recueils  de  ces  tradi- 
tions ,  et  par  conséquent  à  deux 
talmuds,  dont  l'un  se  nomme  le 
talmud  de  Babylone  ,  et  l'autre 
le  talmu4  de  Jérusalem,  Ce  der- 
nier a  été  composé  le  premier; 
mais  il  est  si  obscur  ,  que  les 
Juifs  ne  s'en  servent  presque 
point  :  de  sorte  que  quand  ils 
citent  le  talmud ,  ils  citent  ordi- 
nairement celui  de  Babylone  ;  et 
quand  ils  veulent  marquer  l'au" 
tre ,  ils  disent  Jérusalem.  Le  tal- 
mud  renferme  non-seulement 
des  rêveries  pitoyables  ,  des  fa- 
bles ridicules ,  des  faussetés  ma- 
nifestes dans  l'histoire  et  la  chro- 
nologie ,  mais  encore  des  impie* 
tés  et  des  blasphèmes  contre  la 
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religion  de  Jésus-Christ ,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  par  les  arti- 
cles suivans. 

Le  talmud  est  ^i^^^é  en  six 
seder ,  c'est  -  à  -  dire ,  en  six 
ordres,  chaque  seder  en  plu- 
sieurs massechet  ou  traités ,  et 
chaque  massechet  en  plusieurs 
perakin  ,  qui  signifie  chapitre. 
Il  y  aurait  de  l'inutilité  de  rap- 
porter ici  tout  ce  qui  est  contenu 
dans  ce  livre.  On  se  bornera  aux 
articles  les  plus  singuliers  de 
leurs  erreurs ,  et  auxquels  tout 
les  autres  se  réduisent. 

La  première  erreur  est  que 
Dieu  avait  fabriqué  plusieurs 
modèles  du  monde  ,  et  qu'il  a 
conservé  celuiqui  subsiste,  parce 
qu'il  le  trouva  le  plus  parfait.. 
(  Ordre  4 ,  traité  4  ,  dist.  .3.  ) 

La  seconde,  que  Dieu  emploie 
les  trois  premières  heures  du 
jour  à  lire  la  loi  mosaïque  ,  et 
que  Moïse  arrivant  dans  le  ciel 
le  trouva  qui  mettait  desaccens 
sur  l'Écrituie-Sainte.  (  Ordre  2, 
traité  i,  dist.  14.) 

La  troisième,  quelcpremier  de 
la  nouvelle  lune  du  mois  de  sep- 
tembre, Dieu  juge  tous  ceux  qui 
sont  morts  depuis  un  an  ;  et  que 
pendant  les  dix  jours  qui  sui- 
vent ,  il  s'occupe  à  écrire  les  jus- 
tes au  livre  de  vie,  et  les  ré- 
prouvés sur  le  livre  de  mort. 
(Ordre  2,  traité  8,  dist.  5.  ) 

La  quatrième ,  que  Dieu  fait 
tous  les  jours  des  prières  très- 
pieuses,  et  qu'il  les  faità  genoux. 
(  Ordre  1 ,  traité  1 ,  dist.  i  ;  et 
ordre  a,  traité  8,  dist.  5.  ) 

La  cinquième  que  Dieu  va  .de 
temps  en  temps  dans  un  lieu 
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inconnu  pleurer  sur  les  péchés 
des  iiommes  ;  et  que  parce  que 
les  Juifs  lui  avaient  fait  couler 
trop  de  laruies ,  il  les  chassa  de 
Jérusalem  ,  et  détruisit  le  tem- 
ple. (  Ordre  2,  dist.  4  ;  ordre  i , 
dist.  7.  ) 

La  sixième ,  que  Dieu  a  or- 
donné aux  Juifs  de  faire  à  cha* 
que  heure  un  sacrifice  d'expia- 
tion ,  en  réparation  de  la  faute 
qu'il  ayait  commise,  lorsqu'il 
ôta  la  lumière  de  la  lune  pour  la 
donner  au  soleil.  (  Ordre  4  > 
traités,  dist.  t.) 

La  Septième,  que  Dieu  pour 
se  délasser  des  fatigues  d'esprit , 
badinait  pendant  les  dernières 
heures  du  jour  avec  un  gros 
poisson  appelé  levia^^n.  (  Ordre 
2,  traité  i ,  dist.  i4;  et  ordre  4t 
traités.) 

La  huitième  ^  que  Dieu  a  créé 
l'élément  du  feu  au  jour  du  sab- 
bat. (Ordre  2,  traité  3,  dist.  40 

La  neuvième ,  que  certains 
rabbins  ayant  disputé  avec  Rab- 
by  Éliezer,  Dieu  décida  sensi* 
blement  en  faveur  de  ce  dernier  ; 
ce  qui  avait  tellement  irrité  les 
autres,  qu'ils  prononcèrent  ana- 
thème  contre  Dieu  ;  mais  que 
Dieu  par  pitié  se  contenta  d'eu 
rire,  en  disant,  mes  enfans 
m'ont  vaincu.  Cette  erreur  est 
dans  l'ordre  4»  traité  a,  dist.  7. 

La  dixième,  qu'un  rabbin 
rusé  étant  sur  le  point  de  mou- 
rir, conjura  le  diable  qu'il  avait 
toujours  servi ,  de  le  porter  au 
moins  devant  la  porte  du  para- 
dis ,  pour  avoir  le  plaisir  de  le 
voir;  que  le  diable  l'ayant  porté 
jusqu'aux  portes  du  paradis,  le 
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rabbin  sauta  dedans,  et  jura 
par  le  nom  du  Dieu  vivant  qu'il 
n'en  sortirait  plus  ;  que  Dien 
pour  ne  pas  rendre  le  rabbin 
parjure  l'y  a  toujours  laissé  ,  et 
que  par  là  le  rabbin  trompa 
Dieu  et  le  diable.  (  Sixte  de 
Sienne,  lib.  :tyBiblioth.  sanct.) 

La  onzième ,  que  Dieu  avait 
fait  fouetter  l'ange  Gabriel  avec 
une  verge  de  feu,  parce  qu'il 
était  tombé  dans  un  crime  énor* 
me.  (  Ordre  a,  dist.  8.  ) 

La  douzième ,  qu'Adam  et 
Noé  étaient  tombés  dans  des 
impndicités  les  plus  horribles. 
(  Ordre  3,  traité  a,  dist.  6.  ) 

La  treizième,  que  l'histoire 
de  Job  n'est  qu'une  parabole. 
(  Ordre  4,  traité  3. } 

La  quatorzième,  qae  David 
n'a  point  péché  quand  il  est 
tombé  en  adultère.  (  Ordre  %  , 
traité  i ,  dist.  5.  ) 

La  quinzième,  que  Ton  se 
peut  penne  ttre  toute  sorte  d'ac- 
tions déshonnètes  dans  le  maria* 
ge.  (  Ordre  3,  traité  3 ,  dist.  a.  ) 

La  seizième,  qu'un  rabbin  est 
indigne  de  porter  ce  nopi ,  s'il  ne 
se  venge  de  son  ennemi  et  ne  le 
haitjusqu'à  la  mort.  (  Ordre  5  , 
traiié  I,  dist.  2.  ) 

La  dix-septième,  qu'on  pècbe 
moins  en  désobéissant  à  la  loi 
qu'en  désobéissant  aux  avis  des 
rabbins,  et  que  ceux  qui  leur 
désobéissent    sont    dignes     de 

mort.  (  Ordre  4f  tr.  4t<lis^*  10.) 
La  dix-huitième,  que  les  faux 
témoins  sont  exempts  de  pei- 
nes, si  on  a  puni  celui  contre 
qui  ik  ont  témoigné.  (  Ordre  4« 
traité  4-  ) 
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La  dix  -  neuvième ,  que  st 
quelqu'un  est  condamné  à  U 
mort  par  le  plus  grand  nombre 
des  juges  ,  il  doit  subir  le  juge- 
ment; mais  si  tous  le  condam- 
nent,  il  mérite  d'être  absous. 
(Ordre  49  traité  17.  ) 

La  vingtième ,  quand  ou  a 
trouvé  un  bien  qui  appartient 
à  autrui,  il  est  permis  de  legar- 
dcr  si  celui  qui  Ta  perdu  n'es- 
père plus  de  le  retrouver.  (Ordre 
4,  traité  2,  dist.  5.) 

La  vingt  unième ,  que  les 
Juifs  et  surtout  les  prêtres  de  la 
synagogue  maudiront  trois  fois 
le  jour  Tes  chrétiens,  leurs  prin<- 
ces,  leurs  pontifes, 'et  leur  sou- 
haiteront toute  sorte  de  maux 
et  de  supplices.  (  Ordre  1 ,  tr.  i , 
dist.  4.  ) 

La  vingt-deuxième ,  que  les 
Juifs  emploieront,  ainsi  que 
Dieu  le  leur  commande ,  toutes 
sortes  de  voies  et  de  fraudes 
pour  enlever  les  biens  des  chré- 
tiens.  (  Ordre   i ,  tr.   i ,   dist. 

4) 

La  vingt-troisième ,  que  de  la 
part  de  Dieu  les  Juifs  regarde- 
ront ek  traiteront  les  chrétiens 
comme  de  véritables  bêtes.  (Ord. 
4  j  traité  8.  ) 

La  vingt-quatrième  9  que  si 
un  Juif  tue  la  bête  d'iin  chrétien 
il  ne  sera  pas  obligé  de  la  payer  ; 
mais  qu'au  contraire  si  le  chré- 
tien tue  celle  d'un  Juif ,  il  sera 
tenu  au  paiement.  (  Ordre  4  j 
traité  i,dist.  4*  ) 

La  vingt-cinquième  ,  que  les 
Juifs  ne  doivent  faire  aucun  mal 
aux  gentils  ,  mais  tenter  toutes 
les  voies  possibles  pour  faire  pé- 
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rir  les  chrétiens.  (Ordre  4>  traité 
8,  dist.  2.  ) 

La  vingt-Sixième ,  que  si  un 
Juif  tue  un  autre  Juif,  croyant 
tuer  un  chrétien  ,  il  est  digne 
d'absolution.  (  Ordre  4»  traités 
4  et  9.  ) 

La  vingt-septième,  qu'un  Juif 
voyant  un  chrétien  sur  le  bord 
du  précipice ,  il  est  tenu  de  l'y 
faire  tomber  sans  aucun  délai. 
(Ordre  4,  traité  8.) 

La  vingt-huitième,  que  l'em- 
pire des  chrétiens  étant  plus 
méchant  que  celui  des  païens  , 
c'est  un  moindre  crime  de  servir 
les  païens  que  de  servir  les  chré- 
tiens. (Ord.  2 ,  traité  et  dist.  5.) 

La  vingt-neuvième,  que  les 
églises  des  chrétiens  sont  des 
maisons  d'idolâtrie,  et  que  les 
Juifs  sont  tenus  de  les  ruiner. 
(  Ordre  2 ,  traité  i,  dist.  2.  ) 

La  trentième ,  que  l'ÉvoDgilc 
des  chrétiens  qui  ne  devait  por- 
ter pour  titre  que  le  terme  d'ini- 
quité ,  est  un  livre  qui  mérite 
le  feu  y  et  que  le  Juif  obéit  à 
Dieu  lorsqu'il  brûle  le  livre. 
(  Ordre  a ,  traité  1,  dist.  2.  )  ^ 

La  trente- unième,  que  quand 
l'âme  a  péché  dans  le  premier 
corps  où  elle  a  été  placée ,  Dieu 
l'envoie  en  punition  dans  un 
second  ;  si  elle  pèche  dans  le  se- 
cond ,  il  l'envoie  dans  un  troi- 
sième ,  et  si  elle  continue  à  pé- 
cher dans  le  troisième ,  Dieu  la 
fait  précipiter  dans  les  enfers  ; 
que  c'est  pour  cela  que  l'âme 
d'Abel  a  passé  dans  le  corps  de 
Setb ,  et  de  celui  de  Seth  à  celui 
de  Moïse.  (  Ord.  4  »  tr.  2.  ) 

La  trente-deuxième ,  que  les 
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âmes  des  igoorans  ne  repren- 
dront pas  leur  corps  au  joarde 
la  résurrection  générale.  (  Ordre 
3,  traité  2.  ) 

L^  trente-troisième,  que  deux 
rabbins  avaient  le  pouvoir  de 
créer  deux  veaux  le  vendredi  de 
chaque  semaine,  et  que  ces  deux 
veaux  servaient  à  leur  nourri- 
ture. (Ordre  4  >  traité  4*  dist. 
a.) 

La  trente  *  quatrième ,  que 
quiconque  fera  trois  lepas  le 
jour  du  sabbat,  obtiendra  en 
l'autre  monde  la  vie  éternelle. 
(  Ordre  2,  traité  i,  dist.  6.  ) 

La  trente-cinquième ,  qu'afin 
que  la  nourriture  que  Ton  prend 
soit  agréable  à  Dieu ,  il  faut  la 
prendre  au  nombre  impair, 
parce  que  c'es  t  ce  nombre  que 
Dieu  a  agréable.  (Ordre  4»  tr.  3, 
dist.  a.  ) 

La- trente-sixième,  que  prier 
la  face  tournée  vers  le  midi  c'est 
acquérir  la  sagesse,  vers  le  sep* 
tentrion  les  richesses.  (  Ordre  4y 
traité  3,  dist.  a.  ) 

La  trente«septième,  que  si 
quelqu'un  a  passé  sous  le  ventre 
d'un  chameau  ou  entre  deux 
chameaux  ,  ou  entre  deux  fem- 
mes ,  il  tombera  dans  Tincapa-^ 
cité  d'apprendre  letalmud  (Or. 
3,  traité  10,  dist.  a.) 

La  trente-huitième ,  que  qui- 
conque ne  recevra  pas  les  précep- 
tes du  talmird  ou  les  condam- 
nera, refusera  de  reconnaître, 
et  condamnera  Dieu  même  dans 
la  préface  de  tout  le  talmud. 

Ce  livre  a  été  condamné  par 
Grégoire  tx,  en  i23o,  et  par 
plusieurs  autres  de  ses  succès- 
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seurs ,  et  surtout  par  Paul  sv  , 
en  i55g. 

La  défense  de  lire  le  talmud 
est  sous  de  si  grièves  peines,, 
que  les  Juifs  qui  sont  en  Italie , 
malgré  la  vénération  qu'ils  ont 
pour  ce  mauvai;s  livre ,  n'osent 
le  lire  ni  le  conserver  dans  leocs 
maisons,  de  crainte  d'être  puais 
par  Tinquisition  selon  toute  la 
sévérité  des  lois.  (  Voyez  Sixte 
de  Sienne ,  Uh.  2,  Biblioih,  sac, 
Genebrard,  lib.  2  et  3,  Biblioth. 
Barrolocci ,  dans  sa  grande  Bi- 
bliothèque rabbinique.  Le  père 
Chérubin  de  Saint  Joseph,  dans 
sa  Bibliothèque  de  la  critique 
sacrée,,  t.  3.*6uxtorf,  Biblioth. 
rabbin.  R.  Maimonide,  dans  son 
Abrégé  du  talmud,  qui  est  pins 
estimé  que  le  talmud  même  , 
parce  qu'il  est  fait  avec  beau- 
coup de  jugement,  et  qu'il  épar- 
gne la  peine  de  lire  une  infinité 
de  contes  impertinens,  dont  les 
traditions  des  rabbins  qu'on  a 
compilées  dans  le  talmud  sont 
toutes  pleines.  Le  père  Pinchi- 
nat,  Dictionn.  histor.  chronoK 
crit.  ) 

TALMUDISTES.  On  «))pelle 
ainsi  ceux  qui  enseignent  les 
traditions  des  Juifs  contenues 
dans  le  talmud.  Ils  ont  eu  dif- 
férens  noms ,  suivant  les  temps. 
Depuis  la  grande  synagogue  jus- 
qu'à la  misne,  on  les  nommait 
Thannaim, comme  qui  dirait  tra- 
ditionnaires ,  dérivé  du  nom  ta- 
nach ,  qui  en  chaldéen  signifie 
donner  par  tradition.  Depuis  la 
misne  jusqu'au  talmud  ,  on  les 
nomma  Amorfil,  prononçant  , 
disant ,  dictant ,  parce  qu'ils  ex^ 
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pliquaient  et  dictaient  à  leurs 
élèves  les  explications  dont  la 
gemare  est  composée.  Âpres  le 
talmud  ils  Tarent  nommés  Sa- 
baraîm  ,  c'est  à-dire,  opinans  ; 
ensuite  on  leur  donna  le  nom 
de  Géonim,  excellens,  subli- 
mes :  aujourd'hui  on  les  appelle 
rabi ,  c'est-à-dire  maître ,  ou 
diachan,  qui  veut  dire  sage. 
(  Dom  Calmet ,  Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

TALON  (Orner),  avocat  gé- 
néral au  parlement  de  Paris,  en 
i63i,  fut  un  des  plus  grands 
magistrats  du  dix-septième  siè- 
cle. Il  mourut  le  29  décembre 
i652.  On  a  de  lui  8  volumes 
in- 12  de  mémoires  sur  les  affai- 
res publiques  qui  se  sont  pré- 
sentées au  parlement ,  pendant 
qu'il  était  avocat  général.  Une 
partie  du  dernier  volume  est  de 
Denys  Talon  son  fils ,  qui  lui  suc- 
céda dans  sa  charge  d'avocat- 
général  en  1662,  et  qui  fut  aussi 
l'héritier  de  ses  vertus  et  de  ses 
rares  talens.  On  a  imprimé  quel- 
ques-unes de  ses  actions  publi- 
ques, mais  on  n'a  pas  dû  lui  at- 
tribuer le  Traité  de  l'autorité 
des  rois  dans  le  gouvernement 
de  l'Église,  qui  est  de  Roland-le- 
Voyer  de  Boutigni,  mort  en 
i685y  intendant  de  Soissons. 
Denys  Talon  fut  fait  président  à 
mortier  en  1689,  ^^  mourut  en 
1698. 

TALON  (Nicolas),  jésuite, 
natif  de  Moulins,  né  l'an  i6o5 , 
entra  dans  la  société  en  1621 ,  et 
mourut  le  29  mars  1691.  On  a 
de  lui ,  THistoire  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau-Testament ,  imprî- 
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roée  à  Paris ,  et  les  Vies  de  saint 
François  de  Sales  et  de  saint 
François  de  Borgia  et  autres. 
(  Dupin  ,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  dix-septième 
siècle,  col.  2718.) 

TAMA .  petite  ville  d'Egypte, 
sur  le  Nil.  Il  y  avait  un  évêque 
sur  la  fin  du  quinzième  siècle , 
nommé  Antoine  de  Garay  de 
Bnrgos ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  qui  se  démit  en  i5i4  9 
après  avoir  siégé  vingt  ans.  (Wa- 
dingue,  t.  8,  p.  219.) 

TAMASSO ,  ville  épiscopale 
de  l'île  de  Chypre,  sous  la  mé- 
tropole de  Constantin,  située  au 
milieu  des  terres ,  suivant  Pto- 
lémée  et  Etienne  de  Lusignan. 
Pline  et  Strabon  disent  qu'elle 
était  autrefois  renommée  par 
ses  métaux.  On  lit  dans  les  Actes 
de  saint  Barnabe  ,  que  cet  apô- 
tre étant  venu  pour  la  seconde 
fois  dans  l'île  de  Chypre  ,  il  éta- 
blit un  évêque  à  Tamasso.  Voici 
ceux* que  nous  savons  y  avoir 
siégé  : 

1 .  Héraclide ,  premier  évêque 
de  Tamasso,  nommé  par  saint 
Barnabe.  Le  ménologe  des  Grecs 
en  fait  mention  |le  27  septembre. 

2.  Miron ,  succéda  à  Héracli- 
de. On  le  met  au  nombre  des 
martyrs ,  aussi-bien  que  le  pré- 
cédent. LesChypriens  font  la  fête 
de  ces  deux  évêques  le  même 
jour  27  septembre. 

3.  Tychon,  assista  au  premier 
concile  général  de  Constantino- 

Plc-     . 

4.  Epaphrodite  ,  au   concile 

de  Chalcédoine.   (  Oriens  chr. , 
t.  2,  p.  io58. ) 
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TAMBAC  (  Jeaa  de  ) ,  donii- 
nicaÎQ ,  naquit  dans  l'Alsace  Tan 
ia88,  et  prit  l'habit  de  saint 
Dominique  dans  le  couvent  de 
Strasbourg  en  i3o8.  Il  vint  à 
Paris  avec  le  célèbre  Jean  Tau- 
1ère ,  son  intime  ami ,  et  il  y 
commença  quelques  ouvrages  y 
dont  il  enrichit  dans  la  suite  la 
république  des  lettres.  Le  pape 
Clément  vi  lui  donna  le  degré  de 
docteur,  et  l'empereur  Char- 
les IV,  l'établit  premier  recteur 
de  l'université  qu'il  fonda  à 
Prague.  Le  même  prince  le  dé- 
puta vers  le  saint-siége,  pour 
l'engager  à  adoucir  ou  à  révo- 
quer les  peines  portées  par  le 
pape  Jean  xxn ,  et  par  ses  suc- 
cesseurs, contre  les  partisans  de 
Louis  de  Bavière.  Quelques  au- 
teurs disent  qu'il  fut  fait  maî- 
tre du  sacré  palais.  Il  mourut  à 
Fribourg,  capitale  de  Brisgau 
en  Souabe ,  le  3  janvier  1372. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages, 
dont  nous  avons  déjà  donné  les 
titres  au  mot  Jean  de  Tarabach. 
(  ^oy.  ce  mot,  et  consultez  le 
père  Édiard,  Script.ord,  Prœd, , 
t.  I,  p.  667  et  668  ;  et  le  père 
Touron,  dans  les  Hommes  il- 
lustres de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  t.  2,  p.  460  et  suiv.) 

TAMBOURIN  (  Ascanius  ) ,  de 
Marradio,  moine  de  Yallom- 
breuse  ,  dans  le  dix-septième 
siècle.  Nous  avons  de  lui  :  i**. 
Du  Droit  des  abbés  et  des  pré- 
lats; à  Rome,  en  i629etàLyon, 
en  1640.  2<*.  Du  Droit  des  ab- 
besses  et  des  religieuses ,  ou  de 
la  manière  de  les  gouverner  ;  à 
Rome ,  en  i638.  (  Dupin,  Table 
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des   Auteurs  ecclésiastiques  du 
dix-septième  siècle,  col.  1820.  ) 

TAMBOW,   Tamboi^ia.évè'' 

'ché  de  Moscovie,  uni  à  celui  de 

Voronées.  Ils  ont  été  supprimés 

l'un  et  l'autre  en  1723.  (  Oriens 

chr. ,  t.  i,p,  1298.  ) 

TAMIATHE,  ville  d'Egypte 
dans  la  province  d'Arcadie  ou 
Heptanome,  évèché  copte  et 
melchi tique,  sous  le  ]>atriar- 
cat  d'Alexandrie.  L'évêque  mel- 
chite  est  qualifié  métropolitain 
dans  les  notices  des  Melchites  , 
arabe  et  grecque.  Les  coptes  ou 
jacobites  ont  donné  le  même  ti- 
tre à  l'évêque  de  leur  secte. 
Baudrand  (  tom.  2,  Georg,  )  dit 
que  Tamiatbe  est  aujourd'hui 
la  même  que  Damiatà  ou  Da- 
miette  ,  la  plus  florissante  ville 
d'Egypte  après  le  Caire  ,  située 
sur  la  côte  de  la  Méditerranée. 
Les  coptes  ou  jacobites  n'y  ont 
que  huit  familles  9  et  les  mel- 
chites plus  de  deux  cents  ,  gou- 
vernées par  un  métropolitain 
grec.  Voici  les  évêques  de  Ta- 
miatbe. 

1 .  Héraclius ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  général  d'Ê- 
phèse. 

2.  Helpidius ,  s'étant  retiré  à 
Constantinople  ,  après  le  meur- 
tre de  saint  Prosper  d'Alexan- 
drie, y  souscrivit  au  décret  du 
patriarche  Gennade  contre  les 
simoniaques. 

3.  Bassus ,  au  cinquième  con- 
cile général,  avec  Apollinaire 
d'Alexandrie. 

4.  Zacharie ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  lettre  de  Mi- 
chel ,  patriarche  d'Alexandrie  , 
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qu'on  lut  dans  le  concile  et 
Photius ,  sous  le  pape  Jean  vui. 

5.  Ëphrem  ,  qui  se  retira  en 
Syrie  durant  la  persécution  des 
Sarasios  dans  l'Egypte  ,  sous 
Zacbarie ,  patriarche  des  jaco- 
bîtes. 

6.  Misaël,jacobite,  se  trouva 
à  l'assemblée  des  évêques  qui  se 
tint  au  Caire  en  io36,  pour  la 
réfomiatioo  des  domestiques 
du  patriarche  Cyrille. 

7.  Michel,  jacobite,  évêque 
ou  métropolitain  de  Damiate  , 
siégeait  vers  l'an  1 174*  ^^  enga- 
gea ceux  de  sa  secte  à  nier  la 
nécessité  de  la  confession. 

8.  N ,  fut  excommunié  en 

1610,  selon  l'itinéraire  de  Bu* 
cher,  par  Antoine  ou  Marc, 
pa  t  riarche  jacobi  te  d' Alexand  rie, 
à  cause  qu'il  voulait  introduire 
le  divorce  dans  son  église,  et 
pour  avoir  calomnié  ledit  pa- 
triarche auprès  du  bâcha.  (  Or, 
chr, ,  tom.  2  ,  page  690.  ) 

TAN  A  ,  ville  située  sur  le 
Pont  -  Euxin  ,  près  du  Palus 
Méotides  et  le  fleuve  Tanaï.  Il  y 
a  eu  des  évéques  latins ,  savoir  : 

1 .  Raynold  ou  Reginald ,  de 
Spolette  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  siégeait  vers  la  fin 
du  treizième  siècle ,  ou  au  com- 
mencement du  quatorzième.  Le 
père  Bremond  le  fait  évêque  de 
Tanisen  Egypte.  (Tome  2 , bull. 
page  38.  ) 

2.  Henri ,  de  TOrdre  des  Frè« 
res*Mineurs,  nommé  par  Clé- 
ment VI,  en  1345. 

3.  Matthieu,  mort  en  1428, 
fut  remplacé  par.... 

4.  Antoine  de  fjevante,  do* 
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niinicain ,  nommé  par  Martin  v, 
le  3  juillet  de  la  même  année. 

5.  François,  à  qui  succéda 
en  1439... 

6.  Basile,  de  TOrdre  des  Frè- 
res-Mineurs. (  Or.  chr. ,  tome  3, 
page  II 10. ) 

TANAGRA  ,  ville  de  la  Béo- 
tie ,  suivant  Strabon  et  Ptolé- 
mée  9  avec  évêché  de  la  province 
d'Hellade»  sous  la  métropole 
de  Corintbe,  au  diocèse  de  l'Il- 
lyrie  orientale.  On  l'appelle  au- 
jourd'hui Anactoria.  Nous  en 
connaissons  deux  évêques. 

1.  Hesychius,  souscrit  à  la 
lettre  de  sa  province  à  l'empe- 
reur Léon ,  en  458. 

2.  Nicander,  assista  an  con- 
cile dans  lequel  Barlaam  et 
Acindyne  furent  condamnés  sous 
le  patriarche  Callixte.  Nicander 
y  est  qualifié  évêque  d'Anacto- 
polis.  (  Or,  chr,  ,  t.  2 ,  p.  212.  ) 

TANAITES  ou  TANÉENS, 
docteurs  j  uifs ,  qui  ont  conservé 
les  traditions  depuis  Esdras  jus- 
qu'à Juda  le  saint ,  qui  les  re- 
cueillit vers  Tan  200  de  l'ère 
chrétienne.  On  les  nomme  aussi 
misniques ,  à  cause  de  l'ouvrage 
de  la  Misnah  qu'on  leur  attri- 
bue. Quelques*uns  d'entre  eux 
recevaient  encore  le  titre  d'abba, 
qui  veut  dire  père ,  abbé.  Les 
Juifs  ne  s'accordent  guère  sur 
l'ordre  et  la  succession  de  ces 
tanaites.  Ils  en  font  des  prési- 
dens  et  des  vice-présidens  de 
leur  sanlîedrin  ou  grand  con'- 
seil.  Ils  y  mêlent  des  prosélyte.*: , 
des  hérétiques ,  et  jusqu'à  des 
femmes.  Ils  en  racontent  des 
choses    merveilleuses  ,  et  leur 


364  TAN 

doanent  la  vertu  de  cominan' 
der  aux  démons ,  d'arrêter  les 
sorciers,  etc.  (M.  Basnage,  dans 
son  livre  intitulé  :  l'Histoire  et 
la  Religion  des  Juifs,  depuis 
Jésus  -  Christ  jusqu'à  présent , 
pour  servir  de  supplément  et  de 
continuation  à  celle  de  Joseph.) 
TANCBELIN  ou   TANQUE- 
LIN,  nommé  aussi  Tanquelme, 
Tanchème  ou  Tandème,  était 
un  fanatique  qui  parut  à  la  fin 
du  onzième  siècle  et  au  com- 
mencement du  douzième  ,  et 
infesta     particulièrement     les 
Pays-Bas  et  la  Hollande.  Il  n'é- 
tait que  laïque,*  et  enseignait 
que  les  prêtres,  les  évêques  et 
les  papes  n'avaient  rien  de  plus 
que  lui  ;   qu'il  ne   fallait   pas 
payer  la  dîme  ;  que  TÉglise  n'é- 
tait renfermée  que  dans  ses  dis- 
ciples ;    que  les  sacremens   de 
l'Église  catholique  étaient  des 
abominations.  11   ne  paraissait 
en  public  qu'escorté  de  trois 
mille  hommes  armés  qui  le  sui- 
vaient partout.  Il  était  toujours 
superbement  habillé  ;  et  quand 
il  prêchait,  il  faisait  porter  son 
étendard ,  et  ses  gardes  avaient 
l'épée  nue.  Cet  appareil   frap- 
pait les  yeux  du  peuple  grossier, 
qui  regardait  ce    malheureux 
comme  un  ange  de  Dieu ,  et 
dont  quelques-uns  l'adorèrent 
même  comme  un  Dieu  ;  car  il 
osait   s'égaler  à   Jésus-Christ , 
disant  que  si  Jésus*Christ  était 
Dieu ,  parce  qu'il  avait  le  Saint- 
Esprit,  il  devait  aussi  être  re* 
connu  pour  Dieu,  parce  qu'il 
avait  reçu  la   même  plénitude 
de  TE^prit-Saint.  Il  avait  telle- 
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ment    fasciné    ses    sectateurs, 
qu'il  abusait  des  filles  en  pré* 
sence  de  leurs  mères ,  et  des 
femmes  en   présence  de  leurs 
maris,  prétendant  qu'il  ne  fai- 
sait en  cela  que  consommer  de 
la  part  de  Dieu  l'œuvre  spiri- 
tuelle ,  et  attirer  la  grâce  sur  les 
filles  et  femmes  qui  servaient  à 
ses  passions.  Cet  imposteur  fit 
de  grands  ravages  dans  la  Zé- 
lande ,  à  Utrecht  et  dans  plu- 
sieurs villes  de  Flandres,  sur- 
tout à  Anvers ,  malgré  le  zèle 
de  saint  Norbert ,   qui  l'avait 
confondu  plus  d'une  fois.  Vers 
l'an  1 1  o5 ,  Tanquelin  alla  à  Rome 
en  habit  de  moine,  prêchant 
partout  son  fanatisme.  A  son 
retour,  il  fut  pris  par  Frédéric , 
archevêque  de  Cologne,  et  en- 
fermé dans  les  prisons  de  l'ar- 
chevêché .    avec  deux    de  ses 
principaux  /sectateurs.   Hais  il 
s'échappa  de  prison ,  et  fut  tué 
peu  de  temps  après ,  l'an  1 1 15. 
(  Sandere,  Jueres.  i4i  •  Prateole , 
ni.  Tandemus.    Baronius ,  ad 
ann,  1 1 26.  Ployez  aussi  la  Vie  de 
saint  Norbert,  écrite  par  un  his« 
torien  contemporain  ,  nommé 
Hugues ,  et  r£g>portée  par  Sarius 
au  6  juin;  l'Histoire  de  l'Église 
gallicane,  par  le  père,Longueval, 
tom.  8,  liv.  22.  ) 

TANÉOS ,  ville  autrefois  ca- 
pitale de  l'Egypte,  et  la  rési- 
dence des  rois ,  bâtie  sept  ans 
seulement  après  Hébron  de  Pa- 
lestine, comme  il  est  marqué 
dans  le  Livre  des  Nombres(c.  iS, 
V.  23.  )  On  la  compte  parmi  les 
évêchés  de  la  première  au^^us  - 
tamnique    au   patriarcat    d'A- 
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lexandrie.  Les  Arabes  rappel- 
lent aajoard'huiTanesouThen- 
nés.  Voici  ses  évèques  : 

Lnderaon  ,  Mélécien.  On  le 
trouye  souscrit  à  la  lettre  des 
évêques  assemblés  à  Philippo- 
poli. 

1 .  Heroiion ,  siégeait  en  362. 
Il  souscrivit  à  la  lettre  da  con- 
cile d'Alexandrie  à  ceux  d'An- 
tioche. 

2.  AppoUonius,  assista  au 
second  faux  concile  d'Éphèse , 
et  souscrivit  à  ses  décrets.  Il  se 
trouva  ensuite  à  celui  de  Chai- 
cédoine ,  où  il  refusa  de  sous- 
crire à  la  condamnation  de  Dios- 
core. 

3.  Paul ,  souscrivit  à  la  lettre 
du  concile  d'Egypte  à  l'empe- 
reur Léon ,  au  sujet  du  meur- 
tre de  saint  Proter. 

4.  Marc  ,  jacobite  ,  siégeait 
sons  Marc,  patriarche  des  jaco- 
bites  d'Egypte.  *' 

5.  Isaac ,  jacobite  ,  sous  le 
patriarche  Juçab  ou  Joseph  , 
après  l'an  83 1. 

6.  Démétrius ,  jacobite ,  suc- 
céda à  Isaac. 

7.  N....,  du  temps  d'£uty- 
che  ,  patriarche  d'Alexandrie  , 
avant  l'an  945. 

8.  Mennas  ,  jacobite  ,  sous 
Philotée ,  patriarche  jacobite 
d'Alexandrie. 

9.  N....  ,  jacobite  ,  sous  le 
même  patriarche. 

10.  Simon ,  jacobite ,  nommé 
après  Tan  1047. 

1 1 .  Michel ,  jacobite  ,  qui 
donna  la  description  des  pa- 
triarches coptes  d'Alexandrie  , 
siégeait  en  1049. 
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12.  Samuel  ,  jacobite ,  en 
iô86.  (  Or.  chr. ,  t.  2 ,  p.  535.  ) 

TANGER ,  Tingis ,  ville  du 
royaume  de  Fez ,  est  située  sur 
la  côte  de  l'Océan ,  à  l'entrée  du 
détroit  de  Gibraltar.  Les  Por- 
tugais qui  l'ont  possédée ,  y  éta- 
blirent un  évêché  qui  subsiste 
encore  ;  en  sorte  que  le  roi  de 
Portugal  y  nomme  toujours  un 
évêque  titulaire  sous  la  métro- 
pole de  Lisbonne. 

TANGMARUS,  doyen  de  Hil- 
desheim  dans  le  onzième  siècle , 
est  auteur  de  la  Vie  de  saint 
Bernard  y  évêque  de  Hildesheim, 
donnée  par  Brouverus  et  par 
Ganisius.  (  Dupin ,  Table  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  on- 
zième siècle,  col.  4'^*  ) 

TANGUTH  ou  TANGET  , 
ville  du  Turquestain  ou  Toca- 
ristan ,  avec  titre  de  métropole 
de  la  vingt-cinquième  province 
des  Chaldéens.  Ce  siège  était 
uni  à  celui  de  Chan-Balek  dans 
le  treizième  siècle.  On  lui  donne 
les  évèques  suivans. 

1.  Siméon,  nommé  métro- 
politain de  Tanguth  en  1 279  , 
par  le  catholique  Denha  i*' ,  fut 
déposé  quelque  temps  après  par 
le  même  catholique;  et  eut  pour 
successeur 

2.  Jaballaha  ,  qui  était  en 
même  temps  métropolitain  de 
Chan-Balek,  et  qui  devint  ca- 
tholique en  1 282. 

3.  Jesusabran  ou  Jesuiab. 
(  Or,  chr,  ,  t.  2,  p.  i3oi.  ) 

TANIS  ou  THANIS ,  Thamna 
et  Thampnis,  ville  d'Egypte, 
située  à  une  embouchure  du 
Nil,  à  dix-huit  milles  de  Pe- 
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luse.  Nous  en  connaissons  deux 

évêques  latins. 

1.  Raynold  ou  Reginald  de 
Spoletle,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  évêque  de  Tanis  en 
Egypte ,  suivant  le  père  Bre- 
inond ,  ou  de  Tana  sur  le  Pont- 
Euxin ,  suivant  d'autres. 

2.  Nicolas  de  Troja ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs ,  nommé 
sous  Martin  V,  en  1426.  {Or, 
chr, ,  t.  3,  p.  ii5o.  ) 

TANNAY  (le  P.  Pacifique  de), 
ex-provincial  des  capucins  de 
Poitiers.  Nous  avons  de  lui  :  In- 
struction pour  les  Novices ,  ou- 
vrage qui  peut  être  également 
utile  aux  personnes  séculières  ; 
à  Poitiers,  1747,  in- 12. 

TANNER  ou  TANNERUS 
(  Adam  ) ,  jésuite ,  ué  à  Inspruck, 
entra  dans  la  société  en  1 590 , 
âgé  de  dix-huit  ans.  Il  y  ensei- 
gna la  théologie  pendant  vingt- 
deux  ans ,  principalement  à  In*- 
golstad ,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur.  Il  se  trouva  à  Ratis- 
bonne  en  1 601 ,  à  la  fameuse 
dispute  qui  s*y  tint  entre  les 
docteurs  catholiques  et  héréti- 
ques en  présence  des  ducs  de 
Bavière  et  de  Neubourg ,  et  il  y 
eut  beaucoup  de  part  au  triom- 
phe de  la  vérité.  Il  fut  aussi 
chancelier  de  l'université  de 
Prague,  et  mourut  le  26  mai 
1 653 ,  âgé  de  soixante  ans ,  en 
retournant  à  sa  patrie.  Il  avait 
l'esprit  fort  vif  ,  et  posst^dait 
parfaitement  les  langues  latine  , 
grecque  ,  hébraïque ,  l'histoire 
ecclésiastique  et  les  pères.  On  a 
de  lui  la  relation  de  la  dispute 
de  Ratisbonne.    De  verbo  Dei 
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scripto  et  non  scripto,€t  deJudice 
controversiarum  fidei.  De  bonis 
operibus ,  etc.  De  juslificaiione, 
Disputationes  theologîcœ  in  sum- 
mam  sancti  Thomas  j  avec  un 
supplément  intitulé,  Theolagia 
scholastica ,  speculativa ,  prac" 
tica.  Anatomia  confessionis  au~ 
gustanœ  et  antîchristvs  pros^ 
criptus,  Astrologia  sacra ,  peut 
montrer  comment  un  chrétien 
peut  juger  des  choses  cachées 
par  les  astres ,  etc.  (  Alegambe , 
Biblioik,  ^cript.  societ  Jesui  ) 

TANNER  (  Thomas  ) ,  évèque 
de  Saint-Asaph  en  Angleterre. 
Nous  avons  de  lui  :  Bibliotheca 
britannico-hybernica  ;  «Ve  de 
scriptoribus  qui  in  AngUâ^  ScO' 
tiâ^  Hyberniâ  ad  sœculi  17  ini- 
tium  floruerunt,  litterarum  or^ 
dine  juxta  famiUarum  nomina 
disposîtis  f  Commentarius ,  etc. 

L'auteur  fait  connaitie  les 
écrivons  qui  ont  fleuri  en  An- 
gleterre, en  Ecosse  et  en  Irlande, 
jusqu'au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  ;  il  y  montre 
partout  un  zèle  beaucoup  plus 
vif* qu'éclairé  pour  la  gloire  de 
la  nation  anglaise  :  les  plus  fai- 
bles conjectures  ,  les  plus  légères 
vraisemblances  lui  suffisent  poar 
ériger  en  gens  de  lettres  et 
même  en  auteiirs  des  personna- 
ges quelquefois  fabuleux  ,  ou  du 
moins  cités  par  des  auteurs  très- 
apocryphes  :  on  trouve  parmi 
les  écrivains  anglais  un  grand 
nombre  de  rois ,  même  de  rei- 
nes ,  et  on  compte  parmi  leurs 
écrits,  les  lois,  les  ordonnances, 
lesédits,  les  déclarations,  les 
manifestes  y  les  discours    pro- 
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nonces  au  parlement,  et  autres 
pièces  sen]l>lables  ;  les  articles 
de  ce  recaeil  qni  ont  été  em* 
pruntés  deM.  Leland,  sont  très- 
bien  faits;   il  n'en  est  pas  de 
même  de  ceux  qui  sont  sortis  de 
la  plume  de  M.  Tanner  :  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'ils  soient  tra- 
vaillés avec  le  même  soin ,  ils 
ne   contiennent  ordinairement 
qu'un  précis  très-court  de  la  vie 
de  l'auteur  avec  un  simple  cata- 
logue de  ses  ouvrages.  C'est  le 
jugement  que  porte  le  Journal 
des  Savans  de  cette  bibliothèque 
de  Tanner,  qui  a  été  publié  à 
Londres  chez  Guillaume  Bowier, 
en  174^  f  in-folio  ,  par  les  soins 
de  David  Wilkins ,  professeur  en 
théologie  et  chanoine  de  Can- 
torbéri,  en  1748.    L'éditeur  a 
mis  à   la  tète  une  longue  et  sa- 
vante préface  qui  renferme  une 
histoire  abrégée  de  l'ancien  état 
des    lettres*  dans    la    Grande- 
Bretagne,  et  des  recherches  sur 
les  premiers  écrivains  dont  elle 
se  glorifie.  Il  se  range  à  l'opi- 
nion  de  Gambden  ,  qui  suivi , 
dit-il,  de  tous  les  antiquaires, 
fait   descendre   les   Bretons  de 
Gomer,  fils  aîné  de  Japhet,  d'où 
est  venu  aux  habitans  du  pays 
de  Galles  le  nom  de  Gomri , 
qu'ils  ont  constamment  conser- 
vé ,  tandis  que  les  autres  pays 
ont    aussi    souvent  changé  de 
noms  que  de  maîtres.  (  Journal 
des  Savans,  1749»  ?•  ^86.  ) 

TANNIM  ou  THANNIM ,  si- 
gnifie en  général  de  grands  pois- 
sons ,  des  monstres  marins ,  des 
dragons.  (Gènes,  i,  21.  22.) 
La  version  la  plus  ordinaire  et 
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la  meilleure  est ,  des  dragons , 
des  monstres  marins.  (  D.  Cal- 
met ,  Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

TAPHNÊ,  hébr.,  fuite,  du 
mot  nus  ;  reine  d'Egypte.  Pha- 
raon ,  roi  d'Egypte ,  prit  telle- 
ment en  affection  Adad,  fils  du 
roi  d'Idumée ,  qui  s'était  retiré 
auprès  de  lui  \  qu'il  lui  fit  épou- 
ser la  sœur  de  la  reine  Taphné 
son  épouse.  (3  Reg,  11  ,  19, 
20.) 

TAPHNÏS ,  hébr.  consolation, 
du  mot  ndeas ,  ville  d'Egypte  , 
où  Jérémie  se  retira  ainsi  que 
'les  Israélites  qui  étaient  avec 
lui;  et  lorsqu'ils  y  furent  arri- 
vés, le  Seigneur  fît  connaître  à 
Jérémie  que  Nabuchodonosor 
prendrait  cette  ville  et  y  établi- 
rait son  trône.  Ce  prophète  parle 
souvent  de  Taphné ,  et  on  assure 
qu'il  y  fut  enterré.  (  Jerem,  43, 

7,8,9.44*  ï- 4^»  i4-I^-Calmet, 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

TAPHS AR ,  ce  nom  se  trouve 
dans  Jérémie  ,  où  saint  Jérôme 
l'a  laissé  sans  le  traduire  ;  et  dans 
Nahum  où  il  l'a  traduit  par  des 
petits  enfans ,  ayant  la  tappha^- 
pim  au  lieu  de  taphsarim.  Nos 
meilleurs  interprètes  regardent 
ce  terme  comme  un  nom  de  di- 
gnité. Quelques-uns  ont  cru  que 
c'était  un  nom  de  province  mais 
en  apparence  sans  fondement, 
[Jerem.  5i  ,  27.  Nahum.  3,  17, 
D.  Calmet,  Dictionnaire  delà 
Bible.  ) 

TAPHU  ou  TAPHETH,  fille 
de  Salomon  ,  avait  épousé  Ben- 
Abinadab  ,  intendant  de  tout  le 
canton  de  Dor.  (  3  Reg.  4»  2-  ) 

TAPHUA ,  hébr. ,  pomme  ou 
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pommier  jAvL  mot  ihaphac,  ville 
sur  les  frontières  de  la  tribu  de 
Manassév  mais  appartenant  à  la 
tribu  d'Éphralm.  (Josué,  17,8.) 

TAPHUA ,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (  Josué ,  1 5 ,  34*  )  Peut-être 
la  même  que  Betfa  -  Tapkua. 
(Josué,  i5,  53.) 

TAPIA  (  Pierre  de  ) ,  domini- 
cain espagnol  et  archevêque  de 
Séville,  naquit  à  Vittoria,  bourg 
du  diocèse  de  Salamanque,  au 
mois  de  mars  iSSa.  Il  eut  pour 
père  Diego  Altanéro  ,  célèbre 
jurisconsulte,  et  pour  mère  Eli- 
sabeth Rodriguez  de  Tapia  ,  qui 
lui  fit  porter  son  nom.  Il  fit  pro- 
fession dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  à  Salamanquele  der- 
nier jour  de  février  1603,  et  se 
rendit  un  parfait  imitateur  de  ce 
saint  patriarche  dans  la  pratique 
des  vertus  et  dans  l'exercice  de 
la  prédication ,  et  un  véritable 
disciple  de  saint  Thomas  dans 
les  écoles.  Il  enseigna  à  Salaman- 
que ,  à  Plaisance ,  à  Ségovie ,  à 
Tolède ,  à  Alcala ,  où  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  ;  et  après 
avoir  refusé  les  premières  chaires 
dans  les  universités  de  Salaman- 
que  et  de  Coïmbre ,  la  supério- 
rité dans  son  couvent  de  Saint- 
Ëtienne ,  et  un  évêché  dans  le 
royaume  de  Naples,  il  fut  obligé 
d'accepter  celui  de  Ségovie  Tan 
1640  par  un  commandement 
exprès  du  pape,  ou  de  son  nonce 
en  Espagne.  On  lui  fit  occuper 
successivement  par  les  mêmes 
moyens  les  sièges  de  Siguenza  , 
de  Cordoue  et  de  Séville.  Il  s'ac- 
quitta partout  constamment  de 
tous  les  devoirs  d'un  pasteur 
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sage  y  éclairé ,  vigilant  et  zélé  ; 
prêchant  la  parole  du  salut  aux 
fidèles;  chantant  les  louanges  de 
Dieu  avec  ses  chanoines  ;  visi- 
tant les  paroisses,  les  hôpitaux, 
les  prisons  ;  faisant  d'abondantes 
aumômes,  examinant  avec  soin 
la  doctrine  et  les  mœurs  des 
ministres  de  l'Église,  et  travail- 
lant de  toutes  ses  forces  à  la  ré- 
forme du  clergé  et  du  peuple.  Il 
défendit  aussi  avec  beaucoup  de 
force  les  immunités  ecclésiasti- 
ques ,  et  mourut  le  24  août  de 
l'an  1657.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  :  Catena  moralis 
doctrinaSy  ou  Somme  de  Théo- 
logie morale,  divisé  en  5  vo- 
lumes in-folio,  dont  il  n'y  a 
que  les  deux  premiers  imprimés 
à  Séville  en  1 654  et  ^667.  (Le 
père  Antoine  de  Loréo,  domini- 
cain espagnol ,  dans  la  vie  de 
Pierre  de  Tapia ,  imprimée  à  Ma- 
drid en  un  volume  in-folio  , 
l'an  1676.  Le  père  Écbard  , 
Script,  ord,  Prœd, ,  tome  2  , 
page  587.  Le  père  Touron ,  dans 
ses  Hommes  illustres  de  l'Ordre 
de  Saint- Dominique  y  tome  5, 
page  393  et  suiv.  ) 

TAPPËR  (  Ruard  ),  docteur  de 
Louvain  dans  le  seizième  siècle, 
était  d'£ncluysen  en  Hollande. 
Il  enseigna  la  théologie  avec 
beaucoup  de  réputation  à  Lou- 
vain ,  où  il  fut  fait  chancelier  de 
l'université,  et  doyen  de  l'égli- 
se de  Saint-Pierre.  L'empereur 
Charles-Quint  et  Philippe  ii,  roi 
d'Espagne ,  lui  marquèrent  une 
grande  estime,  et  l'employèrent 
dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes pour  la  religion.  Il  fut 
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envoyé  au  concile  de  Trente  en 
i55.i ,  et  à  son  retour  il  nu^urut 
à  Bruxelles  le  2  marâ  i55g,  âgé 
de  soixante-onze  ans.  Il  laissa  sa 
bibliothèque  à  l'université  de 
Louvain  et  ses  biens  aux  pau- 
vres. On  a  de  lui  :  i<».  un  Traité 
pour  servir  d'explication  et  de 
défense  des  vingt  articles  de  la 
faculté  de  tbéologie  de  Louvain 
contre  les  lutliériens.   2?.   Dix 
discours  tliéologiques.   S**.   Un 
mémoire  sur  les  causes  des  hé- 
résies ^i  sont  en  Allemagne , 
sur  les  vrais  remèdes  qu'on  doit 
y  apporter,  et  sur  les  faux  re- 
mèdes des  politiques  de  cour. 
4*.  Une  question  quodiibétique 
sur  les  effets  de  la  #otttuiiie ,  ou 
il  traite  plusieurs  questions  tou* 
ebant  les  lois.  Tous  ces  ouvrages 
furent,  imprimés  à  Anvers  en 
i582.  (Vi^re-André ,  Bibliotli. 
bdg.Dopin,  Biblioth.eccl. ,  XVI- 
siècle,  paît.  4  ,  p.  92  et  suiv^ 

TARACH ,  ville  épiscopale  ja- 
cobite,  chez  les  Garméens,  au 
'  diocèse  d'Antioche.  On  crdit  que 
c'est  la  même  cpie  Talach  ou 
Tahal ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus.  Un  évêque  de  Tarach , 
nommé  Gazai  ou  Gazel,  siégeait 
en  i583.  (  Oriens  chr,,  tome  2  , 
page  1 52 1 .  ) 

TARATSË  (  saint  ) ,  patriarche 
de  Gonstantinople ,  était  de  race 
patricienne  àts  deux  côtés.  Son 
père  Georges,  l'un  des  princi- 
paux magistrats  de  Gonstantino- 
ple ,  et  sa  mère  Encratie ,  lui 
procurèrent  par  leur  éducation 
une  vertu  et  une  capacité  qui  le 
firent  élever  à  la  dignité  de  con* 
24- 
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snl,  et  ensuite  à  U  charge  de 
premier  secrétaire  d'état  sous 
l'empereur  Constantin  et  Tim-    • 
pératrice  Irène  sa  mère.  Paul , 
patriarche  de  Gonstantinople  , 
ayant  renoncé  à  sa  dignité  au 
mois  d'août  de  l'an  784»  "^^raise 
fut  mis  à  sa  place  et  ordonné  le 
jour  de  Noël  de  la  même  année. 
Il  assista  au  second  concile  gé- 
néral de  Nicée,  tenu  l'an  787  en 
faveur  des  saintes  images,  sou- 
tint les  immunités  de  l'Église 
contre  l'impératrice  Irène,  s'op- 
posa à   l'empereur  Constantin 
qui  voulait  répudier  sa  femme  , 
ce  qui  lui  attira  beaucoup  de 
mauvais  traitemenS  de  la  part 
de  ce  prince,  et  mourut  le  25  de 
février  de  l'an  8064  après  avoir 
gouverné    son    église    pendant 
vingt-un  ans  et  deux  mois  avec 
un   zèle  ,   une  sagesse  et  une 
piété  qui  l'ont  fait  mettre  au 
nombre  des  saints.  Les  Grecs  et 
les  Latins  font  sa  fête  le  25  de 
février.  Ou  a  de  lui  :  i<^.  un  dis-' 
cours    qu'il    6t    publiquement 
pour  s'excuser  d'accepter  le  pa- 
triarcat de  Gonstantinople.  2*. 
Une  lettre  aux  patriarches  d'An- 
tioche y  d'Alexandrie  et  de  Jéru- 
salem ;  deux  au  pape  A|irien  ; 
une  à  un  abbé  nommé  Jean ,  et 
une  homélie  sur  la  présentation 
de  la  sainte  Vierge  au  temple. 
(  Bollandus.  Baillet,  t.i,  26  fé- 
vrier. Dom  Geillier,  Histoire  des 
Auteurs  ecclésiastiques,  t.  18 , 
p.  225  et  sttiv.  ) 

TARANTAISE  ou  TAREN- 
TaISB  ,  Tarantasia  et  Tarert' 
tasia,  province  qui  appartient 

*4 
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an  duc  de  Savoie-  Il  y  avait  aa- 
trefois  dans  celle  provinœ  une 
ville  arclii^pisco|»le  du  nicine 
nom.  Mai»  celte  ville  de  Taren- 
taise  ayant  été  ruinée ,  Tarcke- 
vêché  fut  transféré  à  Moulîers 
ou  ^%Dslîcr^,  qui  a  pris  son  nom 
d'an  ancien  monastère  où  le^  ar- 
chevêques établiveirt  leur  rési- 
dence. 

Archevêques  de  Taranlaise. 

1.  Siint  Jacques,  moine.de 
Saint-Benoît ,  fui  tiré  du  monas- 
tère de  Lerins  pour  être  placé 
sur  le  siège  deTarantaise.  Il  gou- 
vernail celte  église  en  445- 

2.  Sanctitts,  assista  au  concile 
d-Ëpaune  en  Ô17. 

3.  Pascasius. 

4.  Magne. 
.5.  Migetius. 

6.  Saint  Marcien  ou  Marcel, 
dont  il  est  fait  mention  dans  les 
premier  et  second  conciles  de 
Mâcon,  et  dan3  le  second  concile 
de  ValccM:e,  vivait  en  676. 

7.  Saint  Ueraclius. 

8.  Senatus. 

9.  Turrieus. 

10.  Probin. 

11.  Bondemére  ou  Baudo-^ 
mère,  souscrivit  au- concile  de 
CMlons-sur->Saôney  eu  655« 

\^  Ëiniterius. 

i3.  Videnard. 

f  4.  Jean. 

i5.  Leodrand^ 

iG,  Aubert  ou  Umbert. 

17.  Bonimond  ou  Bcostmond» 

18.  Cru«ino  ouOrmiao. 

19.  Possessor. 

20.  Godebert  ou  Redoabert. 


sii.  Ajidré. 

aa.  Andaz. 

^3.  Teutrand  ou  Teutrao  ou 
Teolnn ,  à  qui  le  pape  Jeau  vut 
écrivit.  (  Ejjjst,  100. } 

24*  Alucco. 

25.  Daniel. 

26.  Annucco  1*',  siégeait  en 
900.  Il  fonda  réglise  de  Saint- 
Martin  et  y  établit  quatre  cba- 
no  i  nés. 

27.  Pandulplic. 

28.  Lusus. 

29.  Emino,  Aroiro^  Aimo , 
Eimar  ou  Emmo,  assista  au  cou- 
cile  de  Lyon  en  i025,et  vivait 
encore  en  U)44*  ' 

30.  Annuco  n,  en  1077. 

Si.  Bonofiy  en  1090;  il  mit 
des  moines  à  Téglisc  de  Saint- 
Martin  à  la  place  des  cbaDoiaei 
ré|;uliers,  et  soumit  l<^  même 
église  à  Tabbaye  de  iilugny. 

32.  Saint  Pierre  1*^^^  moine  de 
Bone  val,  Ordre  deCileaux,  après 
avoir  fondé  et  gouverné  quel- 
ques monastères  de  son  ordre, 
fut  préposé  à  Téglisc  de  Taran- 
taise  eu  Z128.  Il  augmenta  la 
portion  des  chanoines  des  reve- 
nus de  son  archevêché,  donna 
un  calice  d'argent  à  toutes  les 
chapelles  de  la  métro|)ole  ,  et  y 
fit  faire  de  très-belles  répara- 
tions, ainsi  qu*â  plusieurs  autres 
églises ,  sans  oublier  les  pauvres 
et  les  malades  dont  il  prit  un 
soin  particulier.  Il  mourut  de 
la  mort  des  justes  en  i  i3a» 

33.  Isdrael ,  déposé  en  i  i38y 
eut  pour  successeur  le  suivaut. 

34*  Saint  Pierre  11 ,  aussi  moi- 
ne de  Gtteaux»  disciple  de  Piar* 
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re  \*r^  fut  élevé  sur  le  siège  de 
Tarantaise  en  ii38.  Il  mit  des 
chanoines  rëguliers  à  la  métro- 
pole, et  A^  beaucoup  de  bien  aux 
moines  de  Saint  •  Maurice.  Il 
moarut  en  1 1 7 1 ,  et  fut  enterré 
dans  l'abbaye  de  Bonneval  où  il 
avait  fait  profession. 

35.  Pierre  111 ,  mort  en  1 174* 

36.  Aimo  i^^'  de  Brianzone , 
assista  au  concile  de  Latran  en 
1179.  L'empereur  Frédéric  lui 
accorda  en  1 186  plusieurs  privi- 
lèges, qui  furent  confirmés  en- 
suite par  l'empereur  Henri  en 
1196. 

37.  Bernard ,  vivait  en  1220. 

38.  Herluyn,  obtint  en  1226 
de  l'empereilr  Frédéric  11  la  con- 
firmation de  tous  les  droits  et 
privilèges  de  son  église,  et  sié- 
geait encore  en  i245. 

39.  Rodulphe  ou  Arnoul,  en 
1260.  Il  rétablit  les  chanoines 
séculiers  dans  la  cathédrale,  et 
en  tira  les  réguliers. 

40.  BadusàPingonio,en  1263. 
4. 1 .  Pierre  iv,  savant  religieux 

de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
Dominé  au  siège  de  Tarantaise 
en.  1272,  devint  ensuite  arche- 
vêque de  Lyon,  cardinal-èvêque 
d'Ostie  et  de  Velletri,  grand- 
pènitencier  de  la  sainte  Église 
romaine,  et  enfin  pape  sous  le 
nom  d'Innocent  V.  (^ty^.  Pierre 
DB  Tarantaise  et  Innocekt  v.  ) 

42.  Âimoii. 

43.  Bertrand,  sacra  27îcolas, 
évêqaed'Ao$te,en  1327,  et  mou-' 
rut  en  i333. 

44..  Jacques  de  Salino'ou  de 
Fercino,  siégeait  en  i336. 
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45.  Bernard  11,  élu  en  i34i. 

46.  Jean  Beftrand,  d'une  fa- 
mille noble  de  Savoie. 

47-  Jean  de  Rotariis,  obtint 
en  1 365  la  confirmation  des  im- 
munités de  son  église,  et  en  i366 
il  prêta  serment  de  fidélité  au 
comte  de  Savoie  pour  ce  <(u'il 
tenait  de  Tempire. 

48.  Pieçre  de  Colombis  de 
Bellitio,  en  1370.  Quelques-uns 
croient  que  c'est  le  même  que 
Pierre  de  Bellio  qui  gouvernait 
l'église  d'Ivrèe  en  iSgo. 

49.  Umbert  de  Viietta  ou  de 
Caverono,  Savoyard,  en  1377. 

50.  Rodulphe  de  Cisiaco ,  qui 
fut  assassiné  avec  toute  sa  fa- 
mille dans  le  château  de  Saint- 
Jacques  en  i38o. 

5i.  Edouard  de  Savoie,  fils  de 
Philippe,  prince  d'Achalie ,  fat 
èvêque  de  Belley  et  de  Sion,  etc. 

52.  Pierre  Colomb ,  en  iSqS. 

53.  Aimo  ]ii,  en  1397.  Il  fut 
patriarche  de  Jérusalem  et  pre* 
vôt  du  grand  Saint-Bernard. 

54*   Antoine  de  Challanco  , 

cardinal,  en  1417*  * 

55.  Jean  de  Bertrandis,  Sa- 
voyard, en  1419*  n  fut  aussi 
évêque  de  Genève ,  et  fonda 
quelques  chapellenies  dans  son 
église  de  Tarantaise. 

56.  Marc  de  Gondelmeriis , 
Vénitien,  en  i434*  H  fut  trans- 
féré au  sKge  d'Avignon. 

57.  Jean  de  Archîis ,  en  i44o* 
Il  fut  créé  cardinal  par  Félix  v, 
et  confirmé  ensuite  dans  cette 
dignité  par  Nicolas  v.  Il  présida 
au  concile  de  Bâle  en  l'absenca 
du  cfirdinal  d'Arles. 

a4. 
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•  58.  Louis  de  Pallude,  Sa- 
voyard, de  f  Ordre  de  Saint-Be- 
noit, fut  évêque  de  Lausanne  et 
de  Saint -Jean  de  Maurienne, 
créé  cardinal  dii  titre  de  Sainte- 
Cécilepar  Félix  ▼,  et  nommé  à 
TarcIieTéché  de  Tarantaise.  Il 
assista  au  concile  de  Bâie,  et  s'é- 
tait trouvé  aupararant  à  celui  de 
Constance  où  il  fut  préposé  à  la 
garde  du  conclave;  il  vivait  en 

i46i. 

69.  Pierre  de  Savoie ,  fils  de 
Jacques  de  Savoie  et  de  Marie  de 
Luxembourg,  avait  cette  église 
en  coramende  en  i454- 

60.  Jean-Louis,  frère  du  pré- 
cédent, lui  succéda ,  et  fut  aussi 
évéque  de  Genève  ;  il  siégeai,t 
en  1458. 

61.  Thomas  de  Sur,  de  Chy- 
pre ,  religieux  conventuel  de 
Saint- François,  administra  l'é- 
glise de  Tarantaise  et  celle  de 
Genève  du  temps  que  Pierre  de 
Savoye  en  était  commendataire. 
Il  vivait  en  i46i.  Il  introduisit 
cette  année  les  religieux  de  son 
Otdre  dans  la  ville  de  Taran- 
taise. 

62.  Christophe  de  la  Rovère , 

cardinal,  en  i477- 

63.  Dominique  de  la  Bovère, 
aussi  cardinal ,  frère  du  précé« 
dent,  en  1480. 

64.  Urbain  de  Vilelté  ou  de 
Chevron,  d'une  famillelaoble  de 
Savoie ,  succéda  au  cardinal  Do- 
minique de  la  Rovère  en  ]483. 

65.  Jean  de  Compèse ,  d'une 
famille  noble  de  Savoie,  fut  évé- 
que de  Turin  et  de  Genève,  et 
gouvernait  l'église  de  Tarantaise 
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en  1488.  Ce  fut  un  de  ceux  qoe 
le  duc  de  Savoie  choisit  pour 
traiter  de  la  paix  avec  le  mar- 
quis de  Saluées. 

66.  Connus,  des  comtes  de 
Plozzaschi ,  abbé  de  Saint-So- 
luteur  de  Turin,  protonotaire 
apostolique  et  prévôt  de  Pigne- 
rol,  siégeait  en  i493- 

67.  Claude  de  Castroveteri , 
de  Bresse,  en  1498* 

68.  Etienne  de  Grolea,  Sa- 
voyard, en  i533. 

69.  Jean-Philippe  de  Grolea . 
mort  en  i55o. 

70.  Jérôme  des  comtes  deVal- 
pergias  ,  Piémonlais  ,  sacré  en 
i552,  fut  fait  ensuite  gouver- 
neur de  la  ville  kt  du  comté 
d'Asti  par  Emmanuel  Philibert, 
duc  de  Savoie,  et  mourut  tu 
i583. 

71.  Joseph  Parpalea  dessei* 
gneurs  de  Roviliaschi,  Piémon- 
tais ,  mort  en  1598. 

72.  Jean^François  Berliette , 
qui  sécularisa  les  clianoiaes  de 
sa  métropole,  siégea  en  iSgS, 
et  mourut  le  2a  janvier  1607. 

^3.  Anastase  Germon  ou  Ger- 
monius,  né  dans  le  marquisat 
de  Cève ,  seigneur  et  marquis  de 
sa  patrie,  se  rendit  recoinman- 
dable  par  la  pureté  de  ses  moeurs 
et  par  sa  science.  Le  duc  d*Urbin 
le  nomma  son  ambassadeur  au- 
près du  pape  Clément  vin,  et 
Charles-Emmanuel,  duc  de  Sa- 
voie^ rei.f  oya  en  la  même  qua- 
lité vers  le  roi  d'Espagne.  Il  était 
archidiacre  de  Téglise  métropo- 
litaine *de  Turin  quand  it  fut 
nommé  à  Tarchevèché  de   Ta- 
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nntaise  «tn  1608.  1)  moarut  â 
Madrid  le  4  août  1627.  Oq  a  de 
lui  unfprand  nombre  d'ouvrages. 
(  Voy,  Germon.  ) 

74.  Benoît-Théophile  de  Che- 
yron  ou  de  Vilette ,  Savoyard , 
moine  de  Saint- Benoit  de  la 
congrégation  du  mont  Gassin  y 
sacré  en  i633.  {Historia  chro^ 
noL  S.  R*  E,  Card.^  archiep, 
episc,  9  etc, ,  auctore  D.  Fran* 
cisco  -  Avgustino  ah  eoclesiâ , 
edit.  Taurin,  1648.  ) 

TARAQUE,  martyr  de  Cilicie 
dans  le  quatrième  siècle,,  était 
né  à  Claudiople  enlsaurie,  d'une 
famille  d'épée,  et  avait  porté 
les  armes.  Il  fut  présenté  comme 
chrétien  avec  Probe  et  Andro* 
nie,  au  gouverneur  de  Cilicie, 
nommé  Maxime  Numérien,  qui 
leur  fit  subir  trois  interroga- 
toires :  le  premier ,  à  Tarse  ;  le 
second,  à  Mopsueste;  et  le  troi- 
sième ,  à  Anezarbe.  Les  ayant 
trouvés  inébranlables  dans  la 
confession  de  la  foi ,  il  les  fit 
tourmenter  en  différentes  ma- 
nières très-cruelles ,  exposer  aux 
bêtes  qui  les  respectèrent  sans 
leur  faire  aucun  mal,  et  enfin 
tuer  par  des  gladiateurs.  Ce  fut 
ainsi  que  ces  trois  martyrs  fini- 
rent leur  vie  par  le  glaive  le  1 1 
d'octobre,  jour  auquel  leur  fête 
est  ma.rquée  dans  les  anciens 
martyrologes  du  nom  de  saint 
Jérôme  ,  et  dans  la  plupart  des 
autres  qui  sont  venus  depuis. 
(  Dom  Thierry  Ruinart,  dans  ses 
Actes  sinoères  des  Martyrs.  Til- 
lemont,  dans  ses  Mémoires,  t.  5. 
Baille t,  t.  3,  1 1  octobre.  ) 


TA»  37* 

TARCHl  (Ottavio),  chanoine 
de  l'église  collégiale  d'Apiro  en 
Italie.  Nous  avons  de  lui  :  ha 
Vita  di  S.  Domenico  ,  confeS"* 
sore^  detto  il  Loricato^  Eremi" 
ta  Benedettino  di  S>  Croce  del 
Fonte  AvellanOf  trotta  da  gli 
scritii  di  S,  PierADarnianoy  ra» 
colta  ed  illustrata  da  Ottavio 
Tarchi,  canonico  délia  perinsi-' 
gne  collegiata  di  Apiro ,  à  Ro- 
me, i75Q,^n-4°.  Dans  un  dis- 
cours préliminaire ,  l'auteur 
examine  le  temps  et  l'année  de 
la  mort  de  saint  Dominique , 
surnommé  l'Encuirassé  ;  et  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  ,  il  éclair- 
cit  en  passant  plusieurs  points 
de  l'Histoire  ecclésiastique  et 
monastique.  (  Journal  des  Sa* 
vans,  1780,  p.  755.  )  . 

TARENTE ,  Tarentum  ,  ville 
archiépiscopale  du  royaume  dç 
Naples ,  dans  la  terre  d'Otrante, 
est  située  à  vingt  lieues  au  sud- 
est  d'Otrante,dans  une  presqu'île 
de  la  mer  Ionienne,  dans  le 
fond  d'un  golfe  auquel  elle  don- 
ne son  nom.  Elle  a  été  autrefois 
fort  célèbre  par  ses  richesses  , 
par  sa  puissance  6t  par  son  gou- 
vernement en  république  dé- 
mocratique. Elle  devint  ensuite 
colonie  romaine  ,  et  a  aujour- 
d'hui titre  de  principauté.  La 
cathédrale  est  sous  le  nom  de 
Saint-Catalde  ;  et  c'est  la  seule 
paroisse  de  la  ville  qui  contient 
dix-huit  mille  âmes.  Les  jésui- 
tes y  avaient  un  collège,  et  il  y  a 
plusieurs*  autres  maisons  reli- 
gieuses. Le  diocèse  est  partagé 
entre  les  Latins  et  les  Ctrecs^ 
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Èvêques  de  Tarente, 

1.  Â^Bsiaous,  fut  Wdonné 
premier  ëvêqae  de  Tarente,  du 
temps  des  apôtres ,  en  ^S. 

2.  Saint  Catalde,  siégeait  vers 
le  commencement  du  sixième 
siècle.  C'est  1^  titulaire  de  la  ca- 
thédrale de  Ta  rente. 

3.  Masona, 

4*  Renovatius.  / 

5.  Innocent. 

6.  André  y  siégeait  du  temps 
de  Grégoire-le-Grand  en  690. 

7.  Jean  ,  assista  au  concile  de 
Lati*an  en  601. 

8.  Honorius  occupait  le  même 
siège  en  6o3. 

g.  Jean  ,  assista  au  concile  de 
Latran,  sous  Martin  i«r,  en  64g. 

10.  Gervais ,  vivait  en  65g. 

11.  Germain,  souscrivit  au 
concile  deConstantinoplei  sous 
le  pape  Agathon ,  en  G80. 

12.  Césaire^  assista  au  concile 
de  Rome ,  sous  le  pape  Zacha* 
rie,  en  743. 

i3.  Jean  1  premier  archevêque 
de  Tarente,  dont  on  ait  con- 
naissance ,  siégeait  en  g78. 

i4'  Denis,  occupa  le  siège  de 
Ta  rente  depuis  l'an  1008  jus- 
qu'en 102g. 

1 5.  Alexandre  Facciapecora  , 
en  io4o. 

16.  Etienne,  en  io4i. 

17. Dragon  ou  Drogon,  assista 
à  la  consécration  de  l'église  du 
mont  Cassin ,  en  1071. 

18.  Basile ,  siégeait  Sn  to84« 

ig.  Albert,  en  logs. 

20.  Jacques,  ^  1092. 
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21.  Etienne 
1102,  sous  Paschal  u. 

22.  Moraldus,  en  1102. 

23.  Raynald ,  depuis  l'an  1 106 
jusqu'en  iiig. 

24.  GuaUerio,  vertueux  et 
savant  citoyen  de  Naples ,  suc- 
céda à  Raynald  vers  l'an  11 19. 
Il  fut  fait  gouverneur  de  Bene- 
vent,  sous  Honôriu;  ir,  en  1 127, 
et  assista  au  couronnement  de 
Roger  I*',  roi  de  Sicile,  en 
112g. 

25.  Bellegarde. 

26.  Rolemannus,en  ii33. 

27.  Philippe,  en  ii38.  Ayant 
été  déposé  comme  fauteur  de 
l'antipape  Anaclet  11 ,  dans  le 
concile  de  Rome  en  i  i3g,  il  se 
retira  en  France,  et  se  fit  reli* 
gietixde  Clairvaux  du  temps  de 
saint  Bernard. 

28.  Girald,  siégea  après  la 
déposition  de  Philippe  jusqu'en 
1172.  • 

29.  Basile  de  Palaiano ,  nom* 
mé  par  Alexandre  m ,  assista  au 
concile  de  Latran  tenu  sous  œ 
pape  en  117g. 

30.  Gervais ,  successeur  de 
Basile ,  jusqu'en  i  ig4* 

3i.  Ange,  ordonné  en  iig4> 
fut  envoyé  en  qualité  de  légat  à 
l'empereur  Henri  vi,  par  le  pape 
Innocent  lu.  Il  fut  employé 
par  le  même  empereur  dans  les 
affaires  les  plus  intéressantes  de 
ses  états ,  et  en  obtint  la  confir- 
mation de  tons  les  privilèges  ac- 
cordés à  l'église  de  Tarente. 
Ange  mourut  vers  l'an  1 202. 

32.  Girald,  gouvernait  l'é- 
glise de  Tarente  en  1202. 


33.  Nicolas ,  en  1 2o5. 
34-  Berard  ,  depais  Tan  B2ô5 
jusqu'en  1210. 

35.  Gualteri  ^  en  1216, 

36.  Nicolas,  élu  en  1219,  sa- 
cré à  Rome  par  le  pape  Hono- 
rius  11,  en  i223,  assista  à  la 
consécration  de  Téglise  de  Co- 
senceen  1242. 

37.  Henri  de  Cerasolo  ,  cha^ 
noine  d*Otrante,  nommé  au 
siège  de  Tarente  en  i25i. 

38.  Girald  ,  en  1260. 

39.  Jacques  de  Vilerbe,  domi- 
nicain ,  procureur-général  de 
son  ordre,  gouvernait  l'église 
de  Tarente  en  1270.  Il  mourut 
en  1273. 

40.  Henri ,  élu  en  1273,  mort 
en  1298. 

4i.  tiualterîo,  Napolitain, 
évèque  d'Anglonei'  |fansféré  à 
rarclievéclié  de  Tarente  en  1 298, 
mourut  en  i3oi. 

42.  Grégoire  ou  Georges,  de 
Capoue  y  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prècheurs ,  siégea  en  i3oi.  Il  fut 
du  conseil  de  conscience  du  roi 
Charles  11 ,  en  i3o4i  et  du  roi 
Robert  en  i325.  Il  mourut  en 
1334. 

4.3.  Roger,  capilignonus,  suc- 
céda à  Grégoire  en  i334.  Hélait 
conseiller  de  la  reine  Jeanne  i*^*, 
en  i347i  c*  mourut  en  i348.  , 

44.  Bertrand,  Français  de 
nation  ,  nommé  pirCléuient  vi 
en  i348,  fut  transféré  à  Téglisc 
de  SaUrne  en  i3f\^,  fk  devint 
ensuite  archevêque  d'ETnbrun. 

45.  Jacques,  archevêque  de 
CorinlLe ,  fut  mis  à  la  place  ée 
Bertrand  en  i349- 
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46.  Jean ,  TÎyait  en  iS53. 

47.  Jacques  d*Adrîa,  siégea 
depuis  Van  1 354  jusqu'en  1^78. 

48.  Marin  de  Judice,  d'A- 
mal  phi ,  fut  d'abord  archevêque 
de  sa  patrie,  ]mis  de  Brindesi , 
et  enfin  de  Tarente  jcn  i38i.  Il 
devint  cardinal  en  i383,  et  se 
démit  en  même  temps  de  son 
siège.  Ayant  été  ensuite  con- 
vaincu du  crime  de  lèse-majes- 
té ,  il  fut  enfermé  dans  un  sac  , 
et  jeté  dans  la  mer,  à  Gênes,  par 
ordre  d'Urbain  vi,  en  i385. 

49.  Jacques,  siégeait  en  i388. 

50.  Pierre-,  archevêque  d'O- 
trante,  fut  transféré  à  l'église 
de  Tarente  en  i388,  et  mourut 
en  1391. 

3i.  Élisaire,  abbé  du  monas- 
tère de  Sainte-Marie  de  Guaido, 
Ordre  de  Saint-Benoit,  au  dio- 
cèse de  Benevent,  fut  placé  sur 
le  siège  de  Tarente  par  Bonifa* 
ce  IX  en  1391. 

52.  Dartliéleitii  de  Aprano  1 
I  noble  Napolitain ,    transféré  à 

l'église  de  Salerne  en  i4oo. 

53.  Jacques  Pal  lad  in  us  ,  de 
Téramo,  succéda  en  i4oo,etfut 
transféré  à  Ulrchevêché  de  Flo- 
rence en  i4oi. 

54-  Allemannus  Adîmarias, 
d'une  famille  noble  de  Florencei 
fut  préposé  à  l'église  de  Tarente 
en  i4oit  ft  passa  â  celle  de  Pise 
en  141  !•  Il  fut  fait  cardinal  en 
i4ii>  après  avoir  rempli  plu- 
sieurs légations  au  nom  du  saint- 
siège  ,  et  mourut  à  Rome  en 
1422. 

55.  Louis  Bonitus ,  d'Agri- 
gente  en   Sicile  ,     arcbevéïfue 
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d'Ântivari  ,  puis  de  Thessaloni- 
que  y  occupa  successivement  ks 
sièges  de  Bergame ,  de  Pise  et 
de  Tarente.^  Il  fut  nommé  à  ce 
dernier  en  14069  et  le  garda  jus- 
qu'en i4i2.  Il  fut  nonce  apos- 
tolique auprès  du  roi  Ladislas , 
sous  les  papes  Innocent  vri,  et 
Grégoire  xii^  et  fut  fait  cardinal 
par  ce  dernier  çn  14.08. 

56.  Raynald  Brancaccius,  car-* 
dînai ,  fut  nommé  à  Varchevé- 
ché  de  Tarente ,  dont  le  cardi- 
nal Bonitns  fut  privé  comme 
fauteur  de  Grégoire  xii ,  par 
Jean  xxii,  en  il^i^  Raynald 
mourut  à  Rome  en  1427,  s'étant 
démis  auparavant  en  1421. 

Ô7.  Jean ,  des  Comtes  Taglîa- 
coti,  de  Na pies,  monta  sur  le 
siège  de  Tareute  en  1 421.  Il  fut 
envoyé  au  concile  de  Bâle  par 
Eugène  iv,  et  fut  élevé  à  la 
poiirpre  par  le  même  pape  en 
1437.  Il  devint  ensuite  évêque 
de  Paleslrine  et  grand-péniten- 
cier, et  mourut  à  Rome  en  1 449^ 
après  avoir  rempli  plusieurs  lé- 
gations fort  célèbres,  et  après 
s'être  démis  de  son  siège  depuis . 
Tan  i445-  • 

58.MarindesUrsinâ,  Romain, 
éivL  archevêque  de  Palerme,  fut 
transféré  à  l'église  de  Tarente 
en  «44^*  1^  abdiqua  quelque 
iempset  mourut  en  1471* 

59.  Alexandre ,  mort  en  i449« 

60.  Alexandre  de  Galeotta  , 
succéda  au  précédent  en  i449- 

61.  La tiii ,  cardinal  des  Ur- 
sins  ,  fut  préposé  à  l'église  de 
Tarente  en  1472.  Il  avait  gou- 
verné auparavant  celles  de  Trani 
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et  de  Bari.  Il  mourut  à  Rome 
évéqne-cardinal  de  Sabine  en 

«477- 

62.  Jean  d'Arragon,  filsdeFer- 

dinand ,  roi  de  Naples ,  fut  fait 
cardinal  et  archevêque  de  Ta- 
rente par  Sixte  iv,  en  147B. 

63.  Jean -Baptiste  de  Petruc- 
ciis,  deTéano,  nommé  en  i484t 
passa  successivement  au  siège 
de  Téramo  et  de  Caserte.  Il  mou* 
rut  en  t5i4- 

64*  François,  Espagnol,  de 
Barcelone,  évêque  de  Téramo, 
fut  transféré  à  l'archevêché  de 
Tarente  en  1489,  et  mourut  en 
1491. 

56.  Baptiste,  cardinal  desUr- 
sins,  siégea  en  i49i«  abdiqua 
en  1498)  et  mourut  à  Rome  en 
i5o3. 

66.  Hemri  Brun,  d'Asti,  se- 
crétaire (^Alexandre  vi,  p«sa 
de  l'église  d'Orta  à  celle  de  Ta- 
rente en  1498,  et  mourut  i 
Rome  en  1609. 

67.  Orlandus  de  Rovère ,  pa- 
rent de  Jules  11 ,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Tarente  en  i5og,  et 
passa  à  celui  de  Nazareth  en 
iSio. 

68.  Jean-Marie  Puderios,  Na- 
politain ,  archevêque  de  Naza- 
reth ,  fut  transféré  à  l'église  de 
Tarente  en  i5io.  Il  mourat  à 
Naples  en  i524* 

69.  François  Armellinus ,  car- 
dinal ,  nommé  à  l'archevêché  de 
Tarente  en  i524«  mourut  à  Ro- 
me en  1327. 

70.  Jérôme  de  Hyppolito  ,  de 
Monopolis ,  vertueux  et  savant 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères- 
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PrècheaT8,doctear  desunÎTersi- 
iés  de  Naples  et  de  Padoae ,  fat 
faitterchevéque  de  Tareate  par 
Clément  vu,  en  i528,  et  mou- 
rut à  Yiterbe  la  même  année. 

7 1 .  Antoine  Sanseverin ,  car- 
dinal, commendataire  des  églises 
de  Lacedogna  et  de  Gonversano, 
devînt  archevêque  de  Tarente 
en  i528.  Il  mourut  à  Rome  évê- 
que-cardinal  de  Porto  en  i543. 
Sous  ce  prélat ,  les  religieux  de 
3aint-  François'  de  Paul  8*éta« 
blirent  à  Tarente  en  1 53o. 

7a.  Pierre-François  Golonoa , 
archevêque  de  Rossano ,  fut 
transféré  â  Tarente  à  la  demande 
de  l'empereur  Charles  v,  en 
i544-  1^  mourut  à  Naples  en 
]56o. 

73.  Marc- Antoine  G>lonna  , 
neveu  du  précédent,  succéda  à 
son  oncle  en  i56o.  l(  assista  au 
concile  de  Trente ,  devint  car- 
dinal sous  Pie  IV,  et  fut  trans- 
féré ensuite  à  Téglise  de  Salerne 
en  i568.  « 

74-  Jérôme  de  Gorrigio,  d'Au- 
triche ,  cardinal ,  fut  placé  sur 
le  siège  de  Tarente  par  le  saint 
pape  Pie  v,  en  1569,  et  mourut 
â  Rome  en  1572, 

76.  Laelius  Brancaccius,  Na-^ 
politain ,  archevêque  de  Sorren- 
to  ,  fut  transféré  au  siège  de  Ta- 
rente en  1574  9  et  mourut  à  Na- 
ples en  1699. 

76.  Jean  de  Castro,  Espagnol, 
frère  de  François  de  Castro,  vice- 
roi  de  Naples ,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoit ,  fut  sacré  à 
Rome  en  1600,  et  siégea  envi-*' 
ron  trois  ans. 
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77.  Octavius-Mirtns  Frangî- 
pani,  de  Naples,  auparavant 
évêque  de  Cajazzb ,  puis  de  Tri- 
carico ,  passa  à  l'archevêché  de 
Tarente  en  !6o5,  et  mourut  en 
1612. 

78.  Boniface  de  Gaeta  ,  cardi- 
nal-évêque  deCassano,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Tarente  en 
i6i3,etmourutà  Rome  en  1617. 

79.  Antoine  d'Aquin ,  Napo- 
litain ,  frère  du  cardinal  Ladis«* 
las ,  fut  transféré  de  l'église  de 
Samoa  celle  de  Tarente  en  1618, 
et  mourut  en  1626. 

80.  François  Sanchez  de  Vil- 
leneuve, Espagnol,  siégea  en 
1 628.  11  fut  transféré  à  l'église 
de  Mazara  en  Sicile  en  i63o« 
C'était  un  prélat  recommanda- 
ble  par  sa  naissance  et  par  les 
talens  qu'il  avait  pour  la  chaire. 

81.  Gilles  Carillus  Alberno- 
tius,  cardinal.  Espagnol,  de- 
vint archevêque  de  Tarente  en 
i63o,  se  démit  en  1687,  ^^  ^^^' 
rut  à  Rome  en  1649* 

82.  Thomas Garaccioli,  d'une 
famille  illustre  de  Naples ,  clerc 
régulier  théatin ,  fut  fait  arche- 
vêque de  Tarente  par  Urbain  vu, 
à  la  demande  de  Ph^ippe  iv , 
roi  d'Espagne,  en  1637.  Il  reçut 
à  Tarente  les  carmes  déchaussés. 

83.  Thomas  Sarrius,  d'une 
famille  noble  d'Espagne,  savant 
religi^ix  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  archevêque  de  Tra- 
ni,  fut  transféré  au  siège  de 
Tarente  en  1 665  ,%t  Ynourut  en 
1682. 

84.  François  Pignatelli ,  clerc 
régulier  théatin  y  occupa  le  mé- 
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me  siège  en  i683.  H  fat  en- 
Toyé  en  qnalité  de  nonce  à  An* 
guste  II  y  roi  de  Pologne  «  par 
Innocent  xn,  passa  ensuite  à 
rarchevêché  de  Naples  en  i7e3> 
sous  Clément  xi ,  et  fut  fait  car- 
dinal peu  de  temps  après. 

85.Jean-Bapti$te  Stella,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  devint 
archevêque  de  Tarente  à  la  no- 
mination de  l'empereur  Char- 
les VI ,  en  1713.  (  ItaL  sacr*  j 
t.  9;  et  t.  10,  col.  341O 

TARGUM  ,  au  pluriel  targu- 
mim ,  c'est-à-dire,  exposition 
ou  explication.   C'est  ce   nom 
que  l'on  donne  aux  paraphrases 
chaldaïques  des  livres  de  TAn- 
cien-Testament  ;  et  on  les  ap- 
pelle  ainsi,  parce  qu'elles  sont 
plutôt  des  explications,  que  des 
traductions  du    texte.    Esdras 
lui-même  a   fait  de  ces  sortes 
d^explications,  ainsi  que  ceux 
qui  lui  ont  succédé  dans  le  gou- 
vernement de  ce  qui  regardait  la 
religion  des  Juifs,  mais  seule- 
ment de  parole;  et  l'on  n'a  de 
targumou  paraphrases,  que  de- 
puis le  temps  de  Jésus-Christ , 
ou  peu  auparavant.  Les  auteur:^ 
qu'on  cite  de  ces  sortes  d'expo- 
sitions de  ri^criture ,  sont  les 
rabbins   Onhélos,  Jonathan  et 
Joseph  l'Aveugle.  On  cite  encore 
un  targum  de  Jérusalem.  (  On 
peut  voir  sur  cette  matière  les 
Prolégomènes  de  Valton  ,  PrO" 
legomen.   12;^  le  père  Morin , 
dans  ses  exercitationsbibliques, 
et  le  père  le  Long,  Bibliothèque 
sacrée,  c.    2,  section  2,  page 
i32,  etc.  ) 
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TARlK  (  Jean  ) ,  recteur  de 
^université  <le  Paris ,  était  fils 
d'un  nfeânier,  et  naquit  à  Blau- 
fort  en  Anjou,   vers  la  fin  du 
seizième  siècle.  Il  fît  ses  études 
â  la  Flèche  sous  les  jésuites  ;  et 
sa  réputation  le  fit  choisir  pour 
professer  la  rhétorique  an  col- 
lège d'Harcourt  àParis.  Louis  xni 
le  fit  son  lecteur,  et  lui  proposa 
plusieurs  évèchés  ;    mais  Tarin 
s'y  refusa  ,  et  prit  le  parti  du 
mariage.    Il  fut   plusieurs  fois 
recteur  de  l'université  de  Paris, 
et  soutint  ses  droits  avec  ferme- 
té.  Il  mourut  en  1661.  On  a  de 
lui  :  !•.  Laudatio  fttncbris  Pé- 
tri cardinalis  de  Gondi^  pari" 
siensis  eplscopiy  in «4**»  à  Paris  , 
1616.  2**.  Une  traduction  latioe 
de  la  pliilocalie  d'Origènc;  de 
l'ouvrage  4c  Zacharie  ,   évéqoe 
de  Mytilène,  de  muudiopiftch; 
de  celui  d*Anaslase,    prêtre  du 
mont  Sina  ,  de  hominis  adima- 
ginem  et  simili iudlnem  Dei  crea^ 
iio§e  j  et  un  Recueil  d'opinions 
célèbres  sur  l'âme.  Jean  T«irina 
joint  le  grec  et  des  notes  à  la 
traduction  de  ses  ouvraf;es,  et  a 
fait  imprimer  le  tout  A  Paris  , 
in-4°,  en  1624.  (  Le  P.  le  Long, 
Bibliot.  hist.  de U  France,  p.  178. 
L'abbé  de  Marolles,  dans  le  dé- 
nombrement de  ceux  qui  lui  ont 
fait  présent  de  leurs  ouvrages.) 
TARISSE  (D.  Jean-Grégoire), 
premier  général  de  la  congréga- 
tion de  S.ûnl-Maur,  était  né  le 
29  juin  iSjS,  à  Pierre-Rue,  lien 
de  la  paroisse  de  Casteron  ,  pe* 
tite  ville  da  bas  Languedoc.  H 
fit  profession  le  29  juin  i6!a4  » 
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âgé  de  cinquante  aBS ,  et  goii« 
verna  sa  congrégation  en  qua* 
11  té  de  général  depnis  i6So  jus- 
qu'en 1648,  qui  futl'année  de  sa 
mort ,  arrivée  à  Paris  le  24  de 
septembre.  Il  s'était  démis  dès  te 
mois  de  mai  précédent.C'étaitun 
homme  d'un  jugement  solide , 
d'une  conduite  très-éclairée , 
d'une  piété  sincère  et  d'une  pru- 
dence peu  commune.  On  a  de 
lui  des  Avis  excellens  aux  Supé- 
rieurs de  sa  congrégation ,  qui 
furent  imprimés^en  1 632,  in -8^. 
(  Dom  le  Cerf,  dans  sa  13iblio* 
tbérjue  des  Auteurs  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  ) 

TARQUINIA,  ancienne  ville 
d'Italie  dans  la  l^oscane.  Justin 
dit  qu'elle  tirait  son  origine  des 
Grecs.  Elle  devint  ensuite  colo- 
nie romaine ,  et  enfin  un  siège 
épîscopal.  Mais  cet  évêché  a  été 
uni  à  celui  de  Corneto.  Le  nom 
moderne  de  cette  ville  est  Tar- 
quina.  (  Nous  trouvons  trois  de 
ses  anciens  évêques  dans  Vital, 
sacr,  ,  t.  10,  col.  170.  ) 

1.  Apuleius,  assista  au  concile 
de  Rome  ,  sous  le  pape  Hilairei 
en  465. 

2.  Projectitius,  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Félix,  en  487. 

3.  Lucien  ,  au  concile  de  Ro- 
me,  sous  le  papeSyminaqueiCn 

499- 

TARR  AGONE,  Tarraco^  ville 

archiépiscopale  d'Espagne,  et 
l'ancienne  capitale  de  la  princi- 
pauté de  Catalogne,  est  située 
sur  les  frontières  de  la  Navarre 
et  de  la  Vieille  Castille ,  à  seize 
iieaes  au  0ord-est  de  Saragosse, 
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et  à  doute  de  Barcelone ,  sur  la 
petite  rivière  de  Chiles.  Elle 
s'appelait  au  commencement 
Tarracoam ,  mot  arabe  qui  si- 
gnifie une  assemblée  de  bergers, 
comme  étaient  ceux  auxquels 
on  attribue  sa  fondation.  Les 
Romains  se  fortifièrent  en  cette 
ville  contre  les  Cartliaginois  ,  et 
l'ayant  embellie  et  fortifiée  ,  ils 
en  firent  la  capitale  de  la  plus 
grande  partie  de  r£spaf;ne,sous 
le  nom  de  Hispania  Tarraco* 
nensis.  On  y  voit  quelques  res- 
tes de  son  ancienne  magnificeti- 
ce;  mais  elle  n'est  pas  si  grande 
qu'autrefois.  On  y  compte  cinq 
mille  feux  partagés  en  trois  pa- 
roisses. Le  chapitre  de  la  ca- 
tliédrale  est  composé  de  six  di- 
gnités ,  vingt  chanoines  et  sept 
chapelains.  Outre  le  collège  des 
jésuites,  il  y  avait  trois  autres 
maisons  religieuses  d'hommes  et 
trois  de  filles.  Le  diocèse  s'é- 
tend dans  la  Navarre  et  dans  la 
Castille.  Philippe  11  avait  établi 
une  université  à  Tarragonc  ; 
mais  Philipn  v  rabolilen  1717, 
et  l'unit  à  celle  de  Ccrvcra,  qu'il 
fonda  en  cette  année-là.  L'ar- 
chevêque de  Tarragone  n'a  ja- 
mais voulu  reconnaître  la  pn- 
matie  de  l'archevêque  de  Tolè- 
de ,  et  lorsque  celui-ci  l'a  voulu 
exercer  dans  le  district  de  Tar- 
ragone, cet  archevêque  a  pro- 
cédé contre  lui  par  des  excom- 
munications; ce  qui  s'est  vu  es 
années  1 248  et  1 29 1 . 
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Conciles  de  Tarragone, 


Le  premier  fut  tenu  l'an  465. 
(Baluze,  in  coilecl.) 

Le  second,  l'an  5i6.  On  y  fit 
treize  canons. 

Le  premier  défend  aux  clercs 
et  aux  moines  d'aller  voir  leurs 
parentes ,  sans  mener  avec  eux 
une  personne  d'âge  et  de  probité 
connue,  pour  être  témoin  de 
leurs  actions  ;  et  ordonne  que  si 
quelqu'un  n'observe  pas  ce  rè- 
glement, si  c'est  un  clerc,  qu'on 
\é  privera  de  sa  dignité  ;  si  c'est 
nn  moine  7  qu'on  l'enfermera 
dans  une  cellule  du  monastère , 
pour  y  jeûner  au  pain  et  à  l'eau. 
Le  second  porte  qu'on  ^chas- 
sera du  clergé  ceux  qui  se  mê- 
lent d'acheter  à  bon  marché  ^ 
pour  vendre  ensuite  plus  cher. 
Le    troisième    ordonne    aux 
clercs  qui  ont  prêté  de  l'argent, 
de  prendre  en  la  place  du  via 
ou  du  blé  dans  le  temps ,  sur  le 
pied  qu'il  vaudra  ;  que  s'il  n'en 
a  pas  besoin ,  il  se  contentera 
qu'on  lui  rende  cél|u'il  a  prêté, 
sans  aucune  usure. 

Le  quatrième  défend  aux  évê- 
ques ,  aux  prêtres  et  aux  clercs 
de  juger  le  dimanche ,  et  leur 
permet  de  le  faire  les  autres 
jours ,  sans  se  mêler  des  causes 
criminelles. 

Le  cinquième  enjoint  à  un 
évêque  qui  n'a  pas  été  ordonné 
par  son  métropolitain ,  quoique 
de  son  consentement ,  d'aller 
le  trouver  dans  les  deux  mois 
après  son  ordination ,  pour  ap- 
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prendre  de  lai  les  devoirs  de  s* 

charge. 

Le  sixième  prive  de  la  com- 
munion, jusqu'au  prochaincon- 
cile ,  un  évêque  qui  néglige  de 

venir  au  synode. 

Le  septième  ordonne  que 
dans  les  paroisses  de  la  cam- 
pagne, le  prêtre  et  le  diacre 
qu'on  y  aura  établis ,  y  denacu- 
reront  chacun  leur  semaiiic , 
pour  y  faire  le  service  avec  les 
clers ,  et  le  samedi  tout  le  cierge 
s'y  rendra  pour  y  faire  l'office 
le  dimanche  ;  il  veut  aussi  qu'on 
y  dise  tous  les  jours  matines  et 

vêpres. 

Le  huitième  enjoint  aux  évc- 
que$  de  visiter  tous  les  ans  le 
églises  de  la  campagne ,  et  de 
faire  réparer  celles  qui  se  trou- 
veront en  mauvais  état ,  pitc 
que  c'est  pour  cela  qu'on  lui 
donne  le  tiers  de  toutes  les 
oblations  des  églises. 

Le  neuvième  veut  qu'on 
chasse  de  l'église  les  lecteurs  et 
les  portiers  qui  demeurent  avec 
une  femme  adultère. 

Le  dixième  ordonne  qu'on 
dépose  les  clercs  qui ,  à  la  ma- 
nière des  juges  séculiers ,  rece- 
vront des  présens  pour  la  pro- 
tection qu'ils  auront  accordée, 
si  ce  n'est  qu'on  leur  fasse  des 
oÉFrandes  gratuites  dans  l'ëglisc. 
Le  onzième  dit  qu'il  faut  em- 
pêcher les  moine^  de  sortir  de 
leur  monastère  pour  faire  les 
fonctions  de  clercs,  sans  la  per- 
mission de  leur  abbé,  et  leur  dé- 
fend d'entreprendre  des  affaire* 
séculières,  s'il  n'y  va  de  rintcré; 
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du  monastère,  et  parte  comman- 
dement de  leur  abbé.  Enfin  il 
veut  qu'on  leur  fasse  observer 
la  discipline  prescrite  par  les 
canons  de  leur  province. 

Le  douzième  veut  que  quand 
un  ëvéque  est  mort  sans  faire 
de  testament ,'  les  prêtres  et  les 
diacres  fassent  un  inventaire  de 
ses  biens  ,  et  que  s'il  se  trouve 
quelqu'un  qui  ait  pris  quelque 
chose,  on  l'oblige  à  le  restituer. 

Le  treizième  et  le  dernier  dit 
que  le  métropolitain ,  en  man- 
dant les  évêques  au  concile ,  doit 
les  avertir  d'y  amener  des  prê- 
tres de  la  ville  et  de  la  campa- 
gne. (Reg,  lO.  Lab.  4<  Hard.  2.) 

Le  troisième  concile  fut  tenu 
en  61 4-  On  le  nomme  aussi  £ga* 
Tense.{Reg,  1 4*  Lab. 5.  Hard.  3.) 

Le  quatrième  ,  en  1 1 46.  On 
n'en  a  point  les  actes,  (Lab.  g* 
Hard.  6.  ) 

Le  cinquième ,  en  1 233  ou 
1234*  Jacques,  roid'Arragon,  y 
fit,  de  l'avis  des  prélats,  plusieurs 
règlemens  pour  le  bon  ordre  de 
son  royaume,  dont  quelques-uns 
ont  pour  but  d'empêcber  l'hé- 
résie de  s'y  introduire.  (Le  père 
Mansi,Supp.,tom.  2,  col.  1027.) 

Le  sixième ,  en  1289 ,  sur  la 
discipline.  (Aguirre,  tom.  3.) 

Le  septième,  en  1240,  sur 
l'archevêque  de  Tolède.  (Ibid.) 

Le  hailième ,  en  1 242 ,  contre 
les  Vaudois.  (Reg,  28.  Lab.  1 1 . 
Hard.  7.) 

Le  neuvième ,  en  1 244  9  sur 
la  discipline.  (Aguirre,  tom.  3.) 

Le  dixième,  en  1246.  (Ibid,) 

Le  onzième ,  en  1 247  ,  sur  la 
discipline.  (Martenne,  thés,  t.4.) 
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Le  douzième ,  en  1248 ,  sur  la 
discipline.  (Ibid.) 

Le  treizième ,  en  i253  ,  sur  la 
discipline.  (Aguirre,  tom.  3.) 

Le  quatorzième ,  en  1 266,  sur 
la  discipline.  (Martenne,  collect. 
tom.  7.) 

Le  quinzième,  en  1279,  pour 
canoniser  saint  Raymond  de 
Pegnafort.  (  Reg.  28.  Lab.  1 1 . 
Hard.  7.  ) 

Le  seizième ,  en  1282  ,  sur  la 
discipline.  ^Martenne  ,  thés.  4  9 
et  coilect.  7.) 

Le  dix-septième ,  en  1 291 ,  sur 
la  discipline.  (  Martenne  ,  col- 
lect. 7.) 

Le  dix-huitième,  en  1292,  sur 
la  discipline.  (Martenne,  thes.40 

Le  dix-neuvième  ,  en  1807  , 
sur  la  discipline.  (Ibid.) 

Le  vingtième,  en  i3i2  ,  en 
faveur  des  templiers.  (Hard.  7.) 

te  vingt-unième  ,  en  i3i7, 
contre  les  béguards  et  les  bé- 
guignes ,  et  sur  la  discipline. 
(Martenne, collect.  7.) 

Le  vingt-deuxième ,  en  i3i8. 
(Aguirre ,  tom.  3.) 

Le  vingt-troisième ,  en  i323, 
sur  la  discipline.  (  Martenne  , 
collect.  7.) 

Le  vingt-quatrième ,  en  1 329, 
sur  divers  points  de  discipline^ 
(Martenne  ,  tbes.  4  ) 

Le  vingt*cinqttième ,  en  iSGg, 

sur  la  discipline.  (Martenne, 
collect.  7.) 

Le  vingt-sixième  ,  en  i43o  , 
sur  la  liberté  de  l'Église.  (Rqx- 
naldi ,  ad  hune  ann,) 

Le  vingt-septième  ,  en  i564* 
(GaliJchnst. ,  tom.  6,  pag.  1092.) 

TARSE  ,  Tarsus  ,  métropole 
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àt  la  CiKcie  dans  l'Asie  mineiiT«i 
est  située  snr  le  fleave  Cydnas 
<[ai  la  coupe  en  deux,  à  six  milles 
de  la  côte  près  d*Anasarbe.  C'é- 
tait la  plus  ancienne,  la  plus  belle 
et  la  plus  considérable  ville  de 
la  Cilicie  ;  mais  aujourd'hui  on 
n'y  voit  presque  que  des  ruines 
et  de  grands  restes  d'antiquité. 
On  la  nomme  Teralle ,  Tersis  ou 
Hamsa ,  et  a  porté  sous  les  em- 
pereurs le  nom  d'Antaniennus, 
de  Sévérienne  et  d'A.drienne.Sa 
principale  gloire  est  d'avoir  don* 
mé  la  naissance  à  saint  Paul ,  qui 
y  prêcha  ensuite  l'Évangile.  Les 
martyrologes  et  les  ménologes 
font  souvoat  mention  de  cette 
ville ,  à  cause  du  grand  nombre 
de  martyrs  qui  y  ont  versé  leur 
sang  pour  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Il  y  a  eu  des  évêques  de  diffé- 
rentes communions.  Voici  ceux 
qui  nous  sont  connus. 

Êvtques  grecs» 

i.Jason,  parent  de  saintPauI. 
n  en  est  fait  mention  dans  l'épîo 
tre  de  cet  apôtre  aux  Romains , 
(  i6,  V.  ai.  )  Les  ménologes  des 
grecs  le  font  premier  Évêque  de 

Tarse. 

a.  Urbain ,  ordonné  par  saint 
Paul,  suivant  les  actes  grecs  des 
apôtres  saint  Pierreet  saint  Paul, 
rapportés  par  les  boUandisles  au 

29Juio. 

3.  Atbanase ,  martyrisé  sons 
Vcmpereur  Valérien.  {MartjrrcU 
rom.  a2.  aug.) 

4.  Hélène  ,  assista  au  concile 
qu'on  assembla  à  Antiocfae  con- 
tie  Novat ,  en  a53  ,  et  à  ceuK 
qa*oa  tint  dam  la  même  ville 
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contrePaul  de  Samosate.  {Euseb. 
liv.  7  ,  c.  27 ,  28  et  29.) 

5.  Clino ,  qui  baptisa  sainte 
Pélagie  ,  vierge  et  martyre  de 
Tarse  ,.dont  les  Grecs  font  mé- 
moire le  4  ni^i  et  le  5  octobre. 
Au  reste ,  Henschenius  et  Pape* 
brocli  regardent  comme  suspects 
les  actes  de  sainte  Pélagie  «  et 
tout  ce  qu'en  disent  les  méno- 
loges. 

6.  Lupus,  souscrivit  aux  con- 
ciles d'Ancyre  et  de  Neocésarée. 

n,  Théodore  •  frère  d'Auxen- 
tius ,  évêque  de  Mopsueslc  ,  as- 
sista au  concile  de  Nicée. 

8.  Antoine,  que  Philostorgius 
arien  dit  avoir  été  disciple  de 
Lucien, martyr.  {Lib.  2,  cb.  iq.) 

9.  Silvain  ,  partisan  des  semi- 
ariens  et  des  macédoniens ,  s'é- 
tant  séparé  de  Grégoire  d'Alexan- 
drie ,  d'Acace ,  de  Césarée  et  des 
autres  ariens  dans  le  concile  de 
Seleucie ,  fut  déposé  dans  le 
conciliabule  que  les  ariens  tin- 
rent à  Constantinople ,  et  fat 
chassé  de  son  siège  par  l'empe- 
reur Constance.  Silvain  professa 
ensuite  la  foi  du  concile  de  Nicée 
dans  le  concile  de  Lampsac.  Il 
fut  envoyé  par  le  concile  à  l'em- 
pereur Valent  inien  en  366,  et  le^ 
tourna  en  Orient  avec  des  lettres 
du  Pape  Libère  et  du  concile  de 
Rome  vers  l'an  870.  Saint  Basile, 
epist,  60  ,  donne  à  ce  prélat  le 
titre  de  Bienheureux. 

10.  Acace  ,  nommé  par  Acace 
de  Césarée  à  la  place  de  Silvain. 

11.  Diodore ,  assista  ao  con- 
cile d' Antioche ,  sous  Mélèce ,  et 
au  concile  général  de  Constanti- 
nopk  I  en  38o.  Il  foi  condamné 
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enftiite)  comme  h^r^ti^e  dans 
le  cinquième  concfle  général  , 
avec  Théodore  de  MopMieste  , 
qui  avait  été  son  disciple. 

12.  PlialeriuSydontsaintJean- 

Ckrysostôifie  se  plaint  dans  sa 

deux  cent  quatrième  lettre  ad 

pœanium ,  siégeait  sur  la  fin  dtt 

quatrième  siècle. 

i3.  Dosithée,  transféré  de 
régîisedeSeleucie.  (Socr.  liv.7, 
cL.  35. 

14.  Marianus,  contemporain 
de.Dexianus ,  évéque  de  Seleucie 
d'Jsaurie. 

i5.  Hellade  ,  déposé  par  le 
concile  général  d'Éphèse ,  assista 
au  concile  de  Tarse  sous  Jean 
d'Ântiociie,  et  y  prononça  con- 
tre Cyrille  d'Alexandrie  ,  et  les 
autres  prélats  qui  avaient  con- 
damné Nestoriusà  Éplièsej  mais 
il  approuva  ensuite  dans  un  au- 
tre concile  de  Tarse ,  en  434 ,  la 
paix  qui  fut  arrêtée  entre  Jean 
d'Antioche  et  Cyrille  d'Alexan- 
drie. 

16.  Théodore,  rétracta  dans 
le  concile  de  Chalcédoine  ce  qu'il 
avaii  approuvé  auparavant  dans 
le  brigandage  d'Éphèse. 

17.  Pelage  y  à  qui  l'empereur 
Léon  écrivit  au  sujet  du  meurtre 
de  saint  Frôler  d'Alexandrie. 

18.  Nestor ,  chassé  de  son  siège 
par  l'empereur  Zenon  ,  en  489, 
à  l'instigation  de  Pierre  Cna- 
pfaeus,  usurpateur  dusiége  d'An- 
tioche ,  et  hérétique.  {Theoph, 
ad  ann,  16.  Zçnonis,) 

19.  Syncletius  ,  siégeait  sous 
Ëphreuaiiis,  patriarche  d'An^ 
tioche. 

ao.  Pierre,  assista  et  souscrivit 
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au  daquième  concile  génériL 
ai.  Théodore  m  y  parmi  les 
pères  du  sixième  concile   gé- 
néral. 

22.  N.... ,  siégeait  vers  Van 
955.  {Or.  ck,y  tom.2  pag.  810.) 

Êvêques  chaldéens, 

1.  Jean  ,  nommé  auparavant 
Saïd  Bar-Sabuni ,  fut  évêque  dé 
Tarse  et  de  Méliteno. 

2.  Timolhée,  métropolitain* 
desChaldéens  de  l'île  de  Chypre , 
et  archevêque  de  Tarse,   em* 
brassa  l'union,  du  temps  du  con- 
cile de  Florence ,  sous  Eugène  iv , 

etabjuraleserreursdeNestorius. 
{Ibid.  pag.  1292.) 

Évêquts  jacobîtes. 

i.Jean,  sacra  le  patriarche 
Sévère  Bar-Maske,  en  668. 

2.  Abibus ,  siégeait  en  847.  Il 
ordonna  la  même  année  le  pa- 
triarche J^n  m  dans  le  monas- 
tère de  saint  Si  la  à  Édessc. 

3.  Athanase  1 ,  ordonna  le  pa- 
triarche Jean  v  ,  en  986. 

4.N....,siégeaitversraniT4i<» 
sous  le  patriarche  Athanase  vin. 

5.  Athanase  11,  assista  à  l'élec- 
tion du  patriarche  Jgnaceiii ,  en 
1264.  {Ibid.  pag.  1468.) 

Êvéques  arméniens. 


1 .  Jean  ,  assista  au  concile  de 
Sis  sous  Léon  11 ,  roi  des  armé* 
nîens ,  et  auconcile  d'Adane ,  en 
i3i6. 

2.  N.... ,  à  qui  le  pape  Be- 
noit xu  écrivit  en  i34i  d'enga- 
ger le  catholique  à  tenir  un  con- 
cile ,  pour  condamner  leserreurs 
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de  sa  Dation.  {Or.  chr.y  lom.  i, 

pag.  J4a4.) 

Évéques  latins, 

1 .  Roger  ,  nommé  du  temps 
des  croisades  ,  l'an  i  loo. 

2.  Etienne ,  assista  au  concile 
qu'on  tint  à  Antioche  vers  l'an 
1 136,  pour  examiner  l'introni- 
sation de  Radulphe  ,  patriarche 
de  cette  église. 

•     3.  Aubert ,  siégeait  en  1 1 90. 

4.  N....  ♦  siégeait  sur  la  fin  du 
douzième  siècle  au  commence- 
ment du  pontificatdlnnocentiii. 

5.  V.../,  sous  le  uïême  Pon- 
tife ,  en  i2o5. 

6.  N... ,  élu  ne  fut  point  mis 
en  place ,  parce  que  le  roi  d'Ar- 
ménie fit  siéger  un  évêque  grec , 
de  quoi  Innocent  ni  reprit  for- 
tement ce  prince.  {Epist.  2 ,  liv. 
16,  t.  2,édit.  Baluz.,  pag.  i34.) 

9.  N.... ,  sous  Honorius  m. 

8.  Jean  ,  à  qui  succéda.  .  .  . 

9.  Daniel  de  Terdona,  de  TOr 
dre  des  Frères-Mineurs,  en  i3îi, 
sous  Clément  V.  (ïVadîng,  t.  3, 
pag.  128.) 

ïo.  N....,  à  qui  le  pape  Be'- 
,noU  XII  écrivit  d'engager  le  pa- 
triarche d'Arménie  à  tenir  un 
concile  contre  les  erreurs  qu'on 
îmt>utait  à  sa  nation. 

I  i .  Pons ,  mort  en  i366 ,  eut 
pour  successeur 

12.  Jean  11  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  nommé  la  même 
année  par  Urbain  v. 

i3.  Jean  m  ,  mort  en  1396. 

14.  Julien  de  Pise ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  succéda  la 
même  année. 
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i5.  Jean  iv ,  que  le  pape  Jean 
xxiii  chargea  deradrainlslration 
de  l'église  de  Paphos  dans  l'Ue 
de  Chypre.  (Or.  chr. ,  tom.  3 , 
pag.  1 182.) 

TARTAGNI  (  Alexandre  ),  sur- 
nommé  dlmola ,  parce  qu'il 
était  natif  de  cette  ville.  (  Fojr. 
Imola  ),  et  ajoutez  que  ce  savant 
homn^e  mérita  le  titre  de  Mo- 
narque du  droit  et  père  des  ju- 
risconsultes ,  et  qu'outre  ses 
cpdimentaires  sur  le  texte  et  sur 
les  Clémentines,  il  a  encore  don- 
né :  Consilia,  Aposlillœ  in  Bar- 
tholom.  In  2  cod.  et  ff.  nou.j  etc. 
Sa  vie  écrite  par  Nicolas- An  toi  ne 
Gravatius  est  à  la  tète  de  son 
Traité  des  conseils.  (  Possevin  , 
m  app.  sac.  I^éandre  Albcrli, 
de  Scrip,  ital.  Bumaldi ,  Bi- 
bîioth.  bonon,  ) 

TARTAROTTI  (  Jérôme  ) ,  de 
Roveredo,  dans  l'état  de  Venise. 
Nous  avons  de  lui  :  i*.  De  ori^ 
gine  ecclesiœ  tridentinœ  et  ejus 
Episcopis  Dissertattio^  à  Venise, 
174^)  in-4®.  L'auteur  abandon- 
ne le  sentiment  du   Pincio  et 
Bughetti ,  qui  font  remontor  les 
premiers  commencemens  de  l'é- 
glise de  Trente  aux  temps  apos- 
toliques, et  qui  prétendent  que 
saint  Ërmagote,  qui  en  fut  le 
premier  évêque ,  était  disôple 
de  saint  Marc  VÉvangéliste  ;  il 
soutient  au  contraire  que  cette 
église  n'a  commencé  que  vers  le 
milieu  du  quatrième  siècle.  2<^. 
Delcohgresso  notturno  dette  La- 
mie  libri  tre  di  Girolanw  Tar^ 
tarotli    Rouerelano  ;   s'ag^ùm^ 
gono  due  dissertazioni  epistolari 

sopra  Varie  ntagica;  à  Rovere- 
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do,  1749»  in*4^.  (  Joainal  des 
Sarans,  174^  et  i^So.  ) 

TARVENU    ou    TERVENU 
(  M.  de  ),  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-Rocii  de  Naucy,  et  frère 
de  M.  de  Tervenu,  maître  des 
requêtes  des  ducs  de  Lorraine 
Léopold  i«'  et  François  in ,  était 
cuiéd'Ëpinal,  lorqu'ilfut  nom- 
mé à  la  cure  de  Saint -Rock  de 
Nancy 9  au  mois  d'octobre  1731. 
ËQ  1738  il  composa  un  ouvrage 
imprimé  à  Nancy,  chez  ]3aUha« 
zard  ,  sous  ce  titre  :  Traité  du 
bonheur  d'une  cbanoinesse  qui 
remplit  ses  devoirs  en  faveur 
d'une  dame  cbanoinesse  d'Épi- 
nal.  (  D.  Calmet,  Bibliothèque 
lorraine.  ) 

T  ASCODRUGITES,  hérétiques 
niontanistes ,  qui  parurent  eu 
PJirygie  vers  l'an  182.  Ils  por- 
taient un  petit  bâton  ou  le  doigt 
sur  le  nez  et  sur  la  bouche  pen- 
dant leurs  prières,  afin  d'impo- 
ser silence  aux  spectateurs.  C'est 
de  là  qu'ils  furent  appelés  Tas- 
codrugites,  des  mots  phrygiens 
tascos  f  qui   signifie  ôillon ,  et 
druquc  ^   qui  signifie  nez.   Les 
Grecs  leur  donnèrent  le  nom  de 
Patalovincliites  ,     t  les  Latins 
celui  de  Paxillanason  ,  qui  ont 
la  même  signification  que  Tas- 
codrugites.  Ils  enseignaient  (|ue 
le  silence  perpétuel  était  de  pré- 
cepte divin,  et  dansaient  dans 
leur  temple  autour  d'une  outre, 
prétendant  qu'ils  étaient  eux- 
incines  les  outres  remplies  de 
vin  mystique  dont  il  eait  parlé 
au  chapitre  9  de  saint  Matthieu. 
'Saint   Êpiphane,    hœres.   48* 
Philastrè,    hœres.   63.  T^  père 

a4. 
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Piuchîoat,  daussonDictiounaire 
histor.  cbronol.  crit.  ) 

TASO ,  anciennement  Thasso 
ou  Thaso ,  petite  île  de  la  ii^er 
Égéc,  située  à  cinq  milles  de 
celle  de  Lemnos,  suivant  Pline 
qui  la  donne  à  la  Macédoine. 
[Lib*  4»^^/'-i^-)Uyaune  ville 
du  même  nom  avec  un  évêché 
saffragant  de  Thessalonique. 
Nous  n'en  connaissons  qu'un 
évéque  nommé  Honorât.  On  le 
trouve  parmi  les  pères  du  cou-- 
cile  de  Clialcédoine.  {Or.  chr,^ 
t.  2,  p.  87.) 

TASQUE  (  la  ),  Tasqiia,  ab- 
baye de  rOrdre  de  Saint-Benoit, 
dans  la  fiigorre,  au  pays  de  Ri- 
vière*Basse,  au  diocèse  de  Tar- 
bes. 

TASSELON  (  Jean  ) ,  xeligioux 
de  l'Ordre  des  Àugustins,  natif 
de  Bruxelles  ,'et  docteur  de  Lou- 
vain  dans  le  dix-septième  siècle, 
fit  imprimer  à  Louvain  en  ]634 
et  1643  ,  Vouvragc  intitulé  : 
Théologie  augustinienne.  (  Du  - 
pin,  Table  des  Auteurs  ecclésias- 
tiques du  dix-septième  siècle  ,. 
col.  1829  ) 

TASSIN  (  Rcné-Prosper  ),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à  Loulay,  dio- 
cèse de  Coutance,  a  fait  profes- 
sion eu  1718,  âgé  de  vingt-un 
ans.  Nous  avons  de  lui  :  une  dis- 
sertation latine  sur  les  hymno- 
graphes  des  Grecs,  iu-4°'  Dé- 
fense des  titres  et  des  droits 
de  l'abbaye  de  Sdint-Ouen  de 
Rouen ,  sur  l'abbaye  de  Saiat- 
Yictor  en  Caux  ,  contre  le  mé- 
moire de  M.  Terrisse,  grand-vi- 
caire de  Rouen  et  abbé  de  Saint- 
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Victor,  i744j  iû-4®.  La  notice 
des  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que de  l'Église  de  Rouen ,  par 
Wk  Tabbé  Saas ,  revue  el  corri- 
gée par  domTassin,  1747,  in- 12. 
Nouveau  traité  de  diplomatique, 
1760  et  sniv.,  5Vol.  in-4''.  Dom 
Pernetty  et  dom  fiossouet  tra- 
vaillaient à  cet  ouvrage;  le  se- 
cond volume  a  paru  en  1755. 
(  La  France  litlér.  ) 

TASTE  (  Dom  Louis  la  ),  bé- 
nédictin, né  à  Bordeaux ,  de  pa- 
ïens obscurs,  fut  élevé  comme 
domestique  dans  le  monastère 
des  bénédictins  de  Sainte-Croix 
de  la  même  ville,  ses  parens 
étant  attacliés  au  service  de  ce 
monastère.  Les  religieux  remar- 
quant en  lui  des  dispositions, 
lui  firent  apprendre  le  latin. 
Après  avoir  fini  sa  philosophie , 
il  prit  l'habit  dans  le  monastère 
même  où  il  avait  été  élevé,  et 
parvintaux  premières  charges  de 
sa  congrégation.  Devenu  prieur 
des  Blancs-Manteaux  à  Paris,  il 
écrivit  contre  les  convulsions  et 
contre  les  miracles  attribués  à 
M.  Paris  :  ce  qui  fit  beaucoup 
parler  de  lui,  et  souleva  un  grand 
nombre  de  ses  confrères ,  qui  al- 
laient lui  susciter  de  fâcheuses 
aiTaires  au  premier  chapitre  gé- 
néral des  bénédictins^  lorsqu'il 
fut  nommé  à  l'évéché  de  Beth- 
léem en  1738.  Il  devint  visiteur 
général  des  carmélites  en  1747, 
et  mourutàSaint-Deniseni754, 
âgé  d'environ  soixante-neuf  ans. 
Son  principal  ouvrage  consiste 
en  vingl-une  lettres  tbéologi- 
ques,  contre  les  convulsions  et 
les  miracles  attribués  à  M.  Paris  : 
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les  dix-huit  premières  de  ces 
lettres  ont  été  supprimées  par 
arrêt  du  parlement.  On  a  encore 
de  dom  la  Taste ,  i  <>.  des  Lettres 
contre  les  carmélites  de  Saint- 
Jacques  à  Paris ,  auxquelles  on  a 
répondu  par  des  lettres  apologé- 
tiques. 2^.  Une  Réfutation  des 
lettres  pacifiques.  3^.  Un  écrit 
in-4'*9  intitulé  :  Observations 
sur  le  refus  que  fait  le  Châ- 
telet  de  reconnaître  la  Chambre 
royale.  Cet  écrit  a  été  condamné 
par  les  magistrats  à  être  brûlé 
par  la  main  du  bourreau ,  et  a 
été  réfuté  dans  quelques  ouvra- 
ges. M.  l'abbé  Hachette,  grand- 
vicaire  de  Reims  et  visiteur  des 
carmélites ,  a  fait  l'éloge  de  don 
la  Taste  par  une  lettre  circulaire. 
(M.  l'abbé  Ladvocat,  Dictions, 
histor.  ) 

TATARET  (Pierre),  profes- 
seur en  théologie  à  Paris,  au 
commencement  du  seizième  siè* 
cle,  fit  imprimer  dans  cette  ville, 
en  i5og,  des  questions  morales. 
On  a  aussi  de  lui ,  des  Commeo- 
taires  sur  les  quatre  livres  des 
sentences,  qui  parurent,  ibid., 
en  i583.  (Dupin ,  Table  des  An 
teurs  ecclésiastiques  du  seizièitf 
siècle ,  col.  928*  ) 

TATIANE  ou  THEGPISTE 
femme  de  saint  Eustache ,  s 
compagne deson martyre,  {f^cf- 
Eustache.  ) 

TATIANITES,  disciples  de 
Tatien,  surnommé  rAssvrîeB» 
parce  qu'il  était  Assyrien  <h 
naissance.  Ce  chef  de  rhéréôc 
des  tatianites  fut  élevé  dès  $à 
premières  années  dans  la  relr 
gion  des  païens  et  dans  les  scies 
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ces  des  Grecs.  Il  embrassa  la  re- 
]ig[lonchrétîenDeà  Rome,  et  eut 
pour  maître  saint  Justin.  Tant 
que  ce  saint  vécut,  Tatien  fut 
très-ferme  dans  la  foi  et  parut 
dans  l'Église  avec  honneur.  Mais 
étant  passé  de  Rome  en  Orient, 
quelques  années  après  le  mar- 
tyre de  ce  guide  éclairé,  il  tomba 
dans  l'erreur  vers  Tan  171  ou 
172,  et  se  fit  chef  d'une  nou- 
velle secte  d'hérétiques,  que  l'on 
nomma  dans  la  suite  tatianites 
ou  tatianistes,  encratites ,  con- 
tjnens,  sévériens,  apostoliques 
et  hydroparastates.  Il  imaginait, 
comme  Yalentin ,  des  corps  in- 
visibles, des  principautés,  des 
productions  et  d'autres  sembla- 
bles  fables.   Il  admettait  avec 
Marcion  deux  différens  dieux ,  , 
dont  le  Créateur  est  le  second. 
Il  distinguait  l'ancien  Testament 
du  nouveau  qu'il  attribuait  à 
différens  dieux ,  et  rejetait  quel- 
qnes-unes  des  épitres  de  saiilt 
Paul.    Il    prétendait    qu'Adam 
était  damné  et  même  qu'il  ne 
pouvait  être  sauvé.  Il  condam- 
nait le  mariage.  11  détestait  l'u- 
sage de  la  chair  des  animaux  et 
du  vin,  et  voulait  qu'on  n'offrît 
que  de  l'eau  dans  la  célébration 
des  saints  mystères.  Selon  lui , 
la  chair  de  Jésus-Christ  n'avait 
été  qu'apparente.  Tatien  avait 
composé  un  très-grand  nombre 
d'écrits ,  et  entre  autres  une  con- 
corde  évangélique ,   intitulée  : 
Diatesserofiy   c'est-à-dire,   un 
Évangile  composé  des  quatre.  Il 
ne  nauM  teste  de  tous  ces  écrits 
qu'un  discours  aux  Grecs  qui  ne 
contient  aucune  erreur,  et  dont 
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saint  Jérôme  parle  avec  éloge. 
On  le  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  de  Paris,  en 
1575,1689, 1610;  de  Cologne, 
en  1618;  et  de  Lyon  ,  1677.  Il 
est  aussi  à  la  fin  des  œuvres  de 
saint  Justin  ,  de  l'an  i5i5  et 
i636,  etc.  (Saint  Irénée  ,  /.  i  9 
c.  3o.  Eusèbe  ,  m  ckron,  c,  172, 
et  in  hist.  L  4  et  5.  Saint  Epf- 
pbane ,  hcer.  Ifi,  Saint  Jérôme  , 
in  cataî.  c.  29.  Dom  Ceillier , 
Hîst.  des  Aut.  sacr.  et  ecclés. , 
tora.  2  ,  pag.  123  et  suiv.) 

TATIEN  ,  martyr  et  compa- 
gnon de  saint  Macédone.  [Voy* 

MACiDONE.) 

TAULPIN  (Jean).  Nous  avons 
de  lui  quelques  traités  de  con- 
troverses ,  écrits  en  français  et 
imprimés  à  Paris  en  1667  et 
i568.  fDupin  ,  table  des  aut. 
ecclés.  du  seizième  siècle  ,  col. 
1226.) 

TAUPE,  animal  déclaré  impur 
par  Moïse.  {Levit.  1 1,  3o.)  L'hé- 
breu tînschameth  est  entendu 
par  le  syriaque  d'un  animale  plu- 
sieurs pieds ,  peut-être  la  scolo- 
pendre :  mais  le  chaldéen  et  les 
rabbins  l'entendent  de  la  taupe. 
On  trouve  encore  le  nom  de 
taupe,  (Isaïe  2 ,  20)  ;  et  on  voit  par 
ce  passage  l'aveuglement  des 
Juifs  qui  rendaient  à  de  tels  ani- 
maux les  honneurs  divins. 

TAUREAU.  On  se  servait ordi- 
nairement  pour  les  sacrifices  de 
cet  animal ,  réputé  pur  parmi 
lesHébreux  ;  et  lorsqu'on  trouve 
dans  l'Écriture  le  nom  de  bœufp 
on  doit  généralement  l'entendre 
du  taureau  y  selon  l'usage  des 
anciens  Hébreux  qui  ne  cou- 

25. 
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paient  aacun  animal.  (L^t^i/.aa, 

24.) 

TAUREAU  ou  THOREAU,en 
italien  7\?re//i(Andre),célèbre  ju- 
risconsulte et  professeur  en  grec 
dans  runiversité  de  Bologne, 
naquit  à  Dijon  ,  en  i594  9  d'une 
bonne  et  ancienne  famille  de 
cette  ville.  Il  étudia  en  droit  à 
Toulouse,  et  se  rendit  si  habile 
dans  cette  science ,  qu'il  la  pro- 
fessa en  présence  de  ses  maîtres. 
De  retour  à  Dijon  ,  il  se  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlement;  mais 
il  n'en  fit  les  fonctions  qu'à  Mi- 
lan où  il  se  rendit ,  et  où  il  sui- 
vit le  barreau.  La  république  de 
Venise  le  nomma  professeur  en 
droit.  Il  garda  peu  ce  poste  5  en 
eut  un  semblable  à  Vérone ,  qu'il 
u'occupa  pas  non  plus  long- 
temps, et  accepta  à  Bologne 
une  chaire  de  professeur  des 
langues  grecque  et  latine.  On 
croit  qu'il  mourut  dans  cette 
ville  en  1646.  Voici  les  écrits 
que  l'on  cite  de  lui  dans  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  de  Bour- 
gogne :  1*.  Illustrinmfamiliarum 
Placentiœ  gentilitia  stemmata, 
2*.  Borromœorum  gentilitiœ 
tesserœ.  3".  Athenei  veronensis 
anancosis,  4®-  Orphei  lyra  :  de 
harmoniâtriplicis  mundi\  divini, 
œlherei ,  clementariL  5**.  Pithei 
tribunal ,  sive  de  jurisprudentiœ 
commercio  cum  Musis.  6*».  Mar^ 
SX  as  excoriiJus  ^  sive  ignorantia 
projligata.  7®.  Promeiheus  in 
Caucaso  ,  de  curis  et  laboribus 
doctorum .  8° .  Mercuriispelunca  : 
de  sapientiœ  domicilio.  9®.  Pa» 
rentatio  Joannis^Baptistœ  Au-' 
gucii  f  oratio  habita  Bononiœ. 
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io«.  Laerjrmte  solemnes  Gela^- 
torum  ,  ob  excessum  è  vivis  cla* 
rissimi  viri  Melchioris  Zoppi» 
II*».  Pompa  iugubris  in  obitum 
Marcelîi  DuJphi  y  oratio.  12®. 
A  ries  magariensis  ^  in  négligent 
tes  fiUorum  cuUuram  parentes , 
oratio,  i3".  Tropkœa  liodiemœ 
militiœ,  i^^.  Héros ^  sive  de  rébus 
gestis  Vrbani  viu  panegyricus , 
cum  eîogiis  XLV  Cardinalium» 
1 5*.  Armandi  Richeiii^  cardina^ 
lis  y  imago.  i6'.  ChristianumpaU 
ladium.  17**.  De  electione  Inno^ 
ceniii  x  liber  singularis,  i8«. 
Classicum  ad  bellunt  sacrum. 
(Papillon,  Biblioth.  des"aut.  de 
Bourgogne.    Morérî  ,  édit.  de 

1759-) 
TAURELLUS  (Laelius) ,  natif 

de  Fano  dans  la  Marche  d'An- 
cône,  était  professeur  en  droit, 
et  conseiller  privé  de  C6me  de 
Médicis ,  grand  duc  de  Toscane. 
Il  eut  l'inspection  du  codex fio^ 
rentinus.  Son  fils,  François Tau- 
rellus  ,  publia  après  la  mort  de 
son  père  ,  en  i553  «  pandecta 
florentinœ   ,     en     3     volumes 
in-^ folio.  On  a  encore  de  Tau- 
rellus  :  Lœlii  Taurelli  ad  Gai- 
lum  et  legem  velleiam  ,  ad  Ca- 
tonem  et  Paulum  ,  et  dOniUtiii 
ex  casu  enarrationes ;  à  Lyon  y 
1674»  in-8*.  (Dictionnaire  histo- 
rique, édit.  de  Hollande,  l'j^o.. 
TAURlANAouTAURlANC  M, 
ancienne  ville  d'Italie ,  chez,  les 
Brutiens,  selon  PomponiusMela. 
On  en  voit  encore  les  ruines  au- 
près du  village  de  Paltna.  Elle 
avait  eu  un  siège  épiscopai  qui 
fut  transféré  à  Mileto  par  Gré* 
goire  VII ,  en  1073.  Voici  la  suite 
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des  prélats  qui  ont  rêmplî  ce 
siège  : 

1 .  Panlin  ,  assista  aa  concite 
de  Rome  enSgo,  et  mparuten 
600. 

2.  Laurent  ,  au  concile  de 
Latran  »  en  649. 

3.  Just ,  succéda  à  Laurent , 
en  649. 

4*  Georges  on  Grégoire,  sous- 
crivit à  la  lettre  synodale  du 
pape  Agathon  ,  en  680. 

5.  Pierre  ,  siégeait  en  695. 

6.  Opportun  ,  en  781  • 

7 .  Théodore,  se  trouva  au  con- 
cile de  Nicée ,  en  787. 

8.  Jean  ,  et 

9.  Grégoire.  Ces  deux  prélats 
<|ue  l'Église  a  mis  au  catalogue 
des  saints  p  siégèrent  successive- 
ment dans  le  neuvième  siècle. 

I  o.  Paul  f  assista  au  concile  de 
CoDStantinople  ,  en  870.  (liai, 
sacr.y  tom.  10  ,  col.  170.) 

TAUBrlN (saint),  premier évê- 
que  d'Évreux  en  Normandie  ^ 
vivait  ou  au  milieu  du  troisième 
siècle,  ou  sur  la  fin  du  quatrième, 
ou  au  commencement  du  cin- 
quième. On  croit  qu'il  fonda 
l'église  d'Évreux  ;  mais  ses  ac- 
tions nous  sont  entièrement  in- 
connues. Ou  fait  la  fête  le  11 
août,  et  Ton  prétendait  avoir  son 
corps  dans  l'abbaye  de  son  nom 
près  d'Évreux,  (Tillemont,  dans 
sesnotes  sur  saint  Denis  de  Paris. 
Baillet  ,  tom.  2,11  août.) 

TAURIN  (Saint)  S.-Taurinus , 
abbaye  de  l'Ordre  de  S.-Benoît, 
située  dans  la  ville  d'Évreux  en 
Norraandie.  Elle  fut  bâtie  sur  le 
tombeau  et  en  l'honneur  de  saint 
Taorio  9    premier  évêque  d'É- 
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vreux ,  peu  de  temps  après  la 
mort  de  ce  saint  prélat.  On 
ignore  dans  quel  temps  et  par 
qui  cette  abbaye  a  été  fondée  ; 
on  sait  seulement  qu'elle  existait 
dès  la  fin  du  septième  siècle  i 
que  saint  Lcufroi ,  fondateur  du 
monastère  de  Sainte>Croix ,  y 
fit  ses  premières  études.  L'ab- 
baye de  Saiut-Taurin  avait  été 
unie  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  en  1642.  {Gallia  christ.^ 
t.  II.) 

TAURISouTEBRlS,  Taure- 
sium  et  Ttbresium ,  l'une  des 
plus  anciennes  et  des  principales 
villes  de  Perse ,  capitale  de  l'A- 
derbijan  ou  Aderbigian  ,  Ador* 
bigana.  Elle  est  située  à  l'extré- 
mité  d'une  grande  plaine  au 
pied  et  au  couchant  de  la  mon- 
tagne de  Schend  ,  près  de  la  ri* 
vière  de  Suskheb  dont  Teau  est 
amère.  Elle  a  été  le  siège  de 
l'empire  des  Moguls  ou  Mogols, 
et  a  été  sujette  à  diverses  révo- 
lutions, surtout  aux  tremblc- 
mens  de  terre.  On  assure  que  le 
dernier  qui  s'y  fit  sentir  le'  9 
d'avril  de  l'an  17^2  ,  y  fit  périr 
deux  cent  cinquante  mille  per- 
sonnes ,  mais  que  l'église  des 
Arméniens  où  il  y  avait  mille 
âmes ,  n'en  fut  pas  endomma- 
gée; on  ^  assure  encore  que  les 
Turcs  Fayant  prise  sur  les  Per- 
sans ,  en  1725 ,  le  carnage  dura 
cinq  jours ,  et  il  y  périt  plus  de 
deux  cent  mille  hommes.  Elle 
fut  rendue  aux  Persans,  en  1 736, 
et  elle  leur  est  restée.   On  y 
compte  encore  trois  cent  mille 
habitans.  Les  jacobites  y  ont  eu 
des  évêques  sous  leur  maphrîen. 
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Voici  ceux  qui  nous  sont  con- 
nus : 

1 .  Basile  ,  mort  en  1272 ,  eut 
pour  successeur 

2.  Sévère  ,  qui  siégea  jusqu'à 
Tan  1277. 

3.  Denis  y  sacré  par  le  ma- 
phrien  Bar-Hebraeus.  C'est  peut- 
être  le  même  dont  Odoric  Ray- 
nald  fait  mention  ad  ann»  1 288» 
n°  33 ,  et  à  qui  le  pape  Nicolas  iv 
écrivit  pourlui  témoigner  sa  joie 
de  ce  qu'il  avait  embrassé  la  foi 
orthodoxe.  (  Oriens  chr»  >  t.  2 , 
pag.  1600.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  évê- 
ques  latins ,  savoir  : 

1.  Guillaume  de  Cigiis  >  de 
rOrdre  des  Frères- Prêcheurs , 
nommé  par  le  pape  Jean  xii ,  en 
i32g. 

2.  Barthélemi  de  Abagliatis, 
d'une  famille  noble  de  Sienne , 
du  même  Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs ,  succéda  à  Guillaume. 

3.  Jean  ,  du  même  Ordre , 
siégeait  en  i375. 

4.  François  Cinquinus,  de 
Pise  y  de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs ,  siégeait  au  quinzième 
siècle.  Étant  retourné  ensuite 
dans  sa  patrie ,  il  y  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  adminis- 
trant les  sacremens  aux  pestifé- 
rés. {Or,  chr. ,  t.  3  ,  p.  i3$%,) 

Nous  ne  connaissons  qu'un 
évêque  arménien  de  Tauris , 
nommé  Isaac  Ârtar.  Il  en  est 
parlé  avec  éloge  dans  le  livre  qui 
a  pour  titre  :  État  présent  de 
l'Arménie ,  imprimé  à  Paris ,  en 
|6g4  9  pag.  240.  (Or,  chr. ,  t.  1 9 
pag.  1449,  CD.) 

TATJROMENIUM9    ancienne 
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ville  de  Sicile  dans  la  Péloriade. 
Elle  a  eu  titre  de  colonie ,  et  l'on 
y  volt  encore  quelques  ruines  du 
fameux  temple  d'Apollon,  où 
les  habitans  consultaient  l'ora- 
cle lorsqu'ils  entreprenaient  de 
voyager  hors  de  l'île.  Cette  ville, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Tmr- 
romina  ou  Taormina  ,  ne  con- 
tient pas  beaucoup  de  familles, 
au  liei^  qu'autrefois  elle  était 
fort  peuplée.  Elle  avait  eu  un 
siège  épiscopal  qui  fut  détruit 
par  les  Sarasins  dans  le  neu- 
vième siècle.  Nous  trouvons , 
dans  la  Sicile  sacrée  ,  1.    2  , 

p.  44^  1  ^^-  *  1^  évêqaes  sni- 
vans: 

1 .  Saint  Pancrace ,  évêqoe  et 
martyr ,  avait  été  ordonné  par 
saint  Pierre ,  en  43.  On  en  fait 
la  fête  le  3  avril. 

2.  Evagrius  9  disciple  de  saint 
Pancrace ,  succéda  en  45. 

3.  Saint  Maxime ,  en  46- 

4.  Saint  Nico ,  martyrisé  sous 
l'empereur  Dèce,  siégeait  en 
235. 

5.  N... ,  en  447* 

6.  Rogatus  y  assista  au  concile 
de  Rome,  en  Soi. 

7.  Victorin,  vivait  versTan 
58o. 

&  Sccundin,  vers  l'an  Sgo. 

se  trouva  au  concile  de  Rodk 

,sous  le  pape  saint  Grégoire  ,  es 

595. 

9.  Justy  au  concile  de  Latrai 
sous  Martin  1 ,  en  649. 

10.  Pierre,  au  sixième  con- 
cile de  Constantinople ,  en  680. 

1 1 .  Jean ,  au  second  concile 
de  Nicée ,  en  787. 

12.  ZacharieCophus,  siégeai: 


vers  Tan  854*  U  fui  partisan  de 
Pliotias ,  patriarche  de  GoDstan- 
tinople  ,  qai  lui  donna  le  tilre 
d'archevêque  de  Tauromenium, 

i3.  Tfaeophanes  Cerameus , 
siégea  après  Zacharie,et  eut  pour 
successeur 

i4-  Grégoire  Cerameus. 

Ta  VA  ,  ville  épiscopale  de  la 
première  Egypte  au  patriarcat 
d'Alexandrie ,  capitale  du  Nome 
Phtkemphut  ou  Phikemboth ,  si- 
tuée à  l'orient  du  Nil  et  à  l'em- 
bouchure  de  Phannuth.  Nous 
en  connaissons  deux  évêques  : 

1 .  Isaac  j  partisan  de  Dioscore 
avec  lequel  il  se  trouva  au  con- 
cile d'Éphèse  v  en  449  >  ^^  ^^^^ 
il  refusa  de  souscrire  la  con- 
damnation au  concile  de  Chai- 
cédoine. 

2.  Harpocras ,  souscrivit  à  la 
lettre  des  évêques  d'Egypte  à 
l'empereur  Léon  au  sujet  du 
meurtre  de  saint  Proter.  [Oriens 
chrisù.  ,  tom.  i ,  pag.  526.) 

TAVERNÏER  (Jean) ,  docteur 
de  Sorbonne  ,  natif  de  Chauny , 
mourut  en  1 558  y  et  laissa  un 
Traité  de  la  vérité  du  corpsetdu 
sang  de  Jésus-Christ  dans  l'eu- 
charistie ,  imprimé  à  Paris  ,  en 
1 548  ;  et  un  autre  du  purgatoire 
des  âmes,  imprimé  dans  la  même 
ville ,  eu  1 55 1 .  (Dupin ,  table  des 
aut.  ecclés  du  seizième  siècle , 

col.  1077.) 

TAVORA  (  Henri  de  ) ,  né  de 
parens  illustres  à  Santaren  dans 
le  Portugal ,  entra  jeune  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique  ,  et 
fut  formé  à  la  piété  par  le  célè- 
bre dom  Bartiiélemi  des  mar- 
tyrs, qui  ayant  été  fait  arche- 
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véqnedeBrague  ,en  i56o,  voulut 
Ta  voir  auprès  de  lui ,  et  le  mena 
au  concile  de  Trente  où  il  pro- 
nonça ,  le  i5  février  i562 ,  un 
discours  qui  a  été  imprimé  sé- 
parément et  dans  les  actes  du 
concile.  Il  fut  ensuite  prieur  de 
la  maison  de  son  ordreàÉvora  \ 
et  le  i3  janvier  1667  ,  il  fut 
pourvu  de  Tévéché  de  Cochin 
dans  les  Indes  orientales ,  à  la 
nomination  de  dom  Sébastien, 
roi  de  Portugal.  Le  0.0  janvier 
1678,  il  fut  transféré  à  Ta  rchevê* 
cbé  de  Goa ,  et  il  y  travailla  avec 
un  zèle  infatigable  à  établir  le 
bon  ordre  dans  le  clergé ,  ce  qui 
lui  ayant  attiré  la  haine  de  quel- 
ques incorrigibles,  on  assure  que 
l'un  d'eux  lui  donna  du  poison 
dont  il  mourut  l'an  i582  ,  à 
Chaul,  ville  éloignée  de  soixante 
lieues  de  Goa.  (Le  père  Échard, 
script,  ord,  Prœdic, ,  tom.  a , 
pag.  264.) 

TAXE  des  décimes  et  autres 
impositions  du  clei^é.  Il  faut 
distinguer  ici  ce  qui  avait  lieu 
parmi  nous  :  1*.  la  taxe  générale 
des  décimes  arrêtées  dans  les 
départemens  généraux  ou  parti- 
culiers; 2^.  la  cotisation  particu- 
lière de  chaque. bénéficier  ou 
contribuable  dans  les  diocèses  ; 
30.  la  manière  de  percevoir  ou 
de  recouvrer  cette  taxe  particu- 
lière de  chaque  contribuable. 

10.  On  distinguait  deux  sortes 
de  départemens  des  impositions 
du  clergé,  les  généraux  et  les 
particuliers.  Les  premiers  ré- 
glaient ce  que  chaque  diocèse 
devait  porter  des  sommes 
qu'on  imposait  sur  le  clergé. 
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Les  autres  fixaient  dans  les  dio- 
cèses la  cote  de  chacun  des  con- 
tribuables. 

Suivant  cette  définition ,  le 
départementgénéral  n'avaitrien 
de  commun  avec  le  département 
particulier,  puisque  après  avoir 
réglé  ce  que  chaque  diocèse  de- 
vait supporter  des  impositions , 
restait  à  faire  le  règlement  de 
cette  somme  sur  chaque  contri- 
buable ,     pfoportionnellement 
aux  biens  ecclésiastiques  qu'il 
possédait  dans  le  diocèse.  Néan- 
moins dans  les  procès- verbaux 
des  assemblées  du  clergé ,  il  est 
fait   mention  particulièrement 
de  trois  départemens  qu'on  peut 
dire  généraux  et  particuliers  , 
parce  qu'ils  fixent ,  non-seule- 
ment la  cote  des  diocèses ,  mais 
celle  de  chacun  des  contribua- 
bles dans  les  diocèses.  Ces  dépar- 
temens sont  ceux  de  i5i6, i588 
et  de  164 1 9 rectifiés  eni646.Mai5 
dans  ce    dernier  département 
même ,  qui  est  le  plus  célèbre 
de  ce  siècle  ,  on  n'a  point  com- 
pris tous  les  bénéfices  de  chaque 
diocèse.  On  n'y  a  pas  aussi  im- 
posé toutes  les  sommes  qui  de- 
vaient y  être  levées.  Les  assem- 
blées de  1641  ctde  1646  en  lais- 
sèreutà  imposer  par  les évêques, 
et  par  les  députés  aux  bureaux 
des  diocèses ,  sur  les  bénéfices 
non  compris  dans  leurs  dépar- 
temens. Ces  mêmes  assemblées 
ne  taxèrent  que  les  bénéfices 
dont  elles  crurent  avoir  une  con- 
naissance sufEisante  du  revenu , 
les  charges  acquittées.  Elles  ren- 
voyèrent aux  éyêques  et  aux  dé- 
putés des  diocèses ,  â  faire  le  rè^ 
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glement  des  autres  sur  trois 
pieds  dififérens  ,  savoir  :  1**.  les 
abba  yes,  prieurés  simples  et  con- 
ventuels ,  chapelles  et  antres  bé- 
néfices simples  ,  à  la  troisième 
partie  de  leur  revenu,  les  charges 
acquittées,  s"*.  Les  cures  à  la 
sixième  partie  de  leur  revenu  , 
pareillement  après  les  charges 
acquittées.  3<».  Les  chapitres  et 
les  communautés  séculières  et 
régulières  â  la  dixième  partie. 
C'est  en  conséquence  qu*on  avait 
formé  ces  deux  questions:  1®.  si 
les  diocèses  dans  l'imposition 
des  dons  gratuits  sont  obligés  de 
se  conformer  entièrement  au  dé- 
partement de  164 1  ,  rectifiées 
1646.  2".  S'ils  peuvent  imposer 
au  don  gratuit ,  les  bénéfices  qui 
n'ont  point  été  compris  dans  le 
susdit  département?  Touchant 
la  première  question,  il  est  porté 
en  termes  exprès  dans  le  procès- 
verbal  de  l'assemblée  de  idjS, 
que  les  bureaux  de  chaque  dio- 
cèse pourront  réformer  ce  dé- 
par^tement ,  suivant  la  connais- 
sance qu'ils  auront  du  revenu 
des  bénéfices  ,  les  charges  ac- 
quittées. Plusieurs  diocèses  ont 
usé  de  ce  pouvoir ,  et  les  diffé- 
rens  contrats  postérieurs  leur 
laissentà  cet  égard  toute  liberté; 
on  ne  suivait  pas  même  exacte- 
ment ce  département  de  1646  , 
dans  le  règlement  des  dons  gra- 
tuits sur  les  diocèses.  Quant  i 
l'autre  question  ,  on  dit  que 
l'imposition  du  don  est  réglée 
par  les  lettres  patentes  que  le 
clergé  obtient  en  exécution  du 
contrat ,  en  telle  sorte  que  les 
bénéfices  qui  ne  sont  pas  ex  cep- 
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tés,  peuvent  être  imposés.  (Mé- 
moires du  Clergé,  tom.  8  ,  pag. 
84î  et  suiv.) 

2P.  Il  parait,  parce  qui  est  ex* 
posé  dans  le  nombre  précédent , 
que ,  soit  pour  les  décimes ,  soit 
pour  les  dons  gratuits,  on  avait 
laissé  aux  évéques  ,  syndics  et 
députés  des  diocèses  ,  à  faire  le 
règlement  des  impositions  sur 
les  contribuables,  en  leur  con- 
science, et  selon  la  connaissance 
qu'ils  pouvaientavoirde  la  qua- 
lité et  revenu  des  bénéfices.  On 
présumait  que  leur  conscience 
était  éclairée  ;  et  que  s'ils  ne  se 
conformaient  pas  aux  départe- 
mens  généraux,  ils  ne  le  faisaient 
qu'avec  connaissance  de  cause  : 
ce  qui  n'empêcbait  point  que  les 
bénéficiers  qui  prétendaient  être 
surtaxés,  ne  pussent  justifier  par 
baux  et  autres  estimations,  que 
leurs  bénéfices  n'étaient  pas  d'un 
revenu  autant  considérable  que 
le  supposait  la  taxe  imposée ,  et 
en  demander  sur  ce  fondement 
la  réduction.  Mais  comme  d'un 
côté ,  pour  bien  fixer  avec  pro- 
portion la  cote  de  chaque  con- 
tribuable, il  était  nécessaire  d'a- 
voir une  reconnaissance  exacte 
de  la  nature  et  qualité  des  biens 
sujets  à  la  contribution,  et  que 
de    l'autre    les   bénéficiers    ne 
pouvaient    savoir  s'ils   étaient 
surtaxés  ,    qu'en  voyant  le  dé- 
partement du  diocèse  en  entier , 
l'assemblée  générale  du  clergé  , 
en  1725,  fît  dresser  un  modèle 
de  déclaration  ,  que  chaque  bé- 
néficier serait  tenu  de  donner  des 
biens  et  revenus  de  ses  bénéfices, 
aux  bureaux  diocésains  ;  tandis 
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que  dans  plusieurs  diocèses  on 
avait  établi  de  rendre  le  dépai^ 
tementparticuUer  de  chaque  im« 
position,  public  et  exposé  à  l'exa- 
men des  contribuables.C'était  en 
effet  par  ces  deux  seules  voies  que 
Ton  pouvait  observer  l'égalité 
dans  la  répartition  des  décimes , 
ou  réparer  les  inégalités  etdispro- 
portions  que  l'on  y  avait  glissées  ; 
objet  si  important,  que  Louis xt 
en  a  fait  la  matière  d'un  règle- 
ment dans  une  déclaration  du 
17  août  1750  ,  regîstrée  au  par- 
lement de  Paris.  Le  clergé  as- 
semblé la  même  année  ,  fit  au 
sujet  de  cette  déclaration  ,  des 
représentations- au  roi;  il  récla- 
ma les  immunités  ecclésiasti- 
ques et  ses  privilèges ,  dans  la 
nature  et  la  forme  de  ses  impt)- 
sitions.  Le  roi  n'eut  d'abord  au- 
cun égard  à  ces  représentations, 
ainsi  qu'il  paraît  par  l'arrêt  de 
son  conseil  du  i5  septembre 
1750.  Mais  le  clergé ,  à  qui  le  roi 
avaitordonné  de  se  séparer  ,ayant 
fait  une  solennelle  protestation 
avant  sa  séparation  ,  la  déclara- 
tion demeura  saus  exécution. 

3**.  L'édit  du  mois  de  jauvier 
1759,  a  ^  le  principal  rèf^lement 
pour  le  Tecouvrement  des  dé- 
cimes et  autres  impositions  du 
clergé.  En  voici  les  dispositions. 

Lesimpositions  du  clergé  sont 
reçues  dans  chaque  diocèse  par 
le  receveur  diocésain ,  qui  ne 
peut  rien  exiger  à  ce  sujet,  ayant 
des  gages  pour  faire  le  recouvre- 
ment des  taxes  ordinaires ,  et  un 
certain  droit  fixé  par  les  lettres 
patentes  du  roi  pour  les  taxes 
extraordinaires. 
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Quand  les  receTeurs  particu- 
liers ont  reçu  les  départemens 
faits ^ur  les  bénéfices  ou  sur  les 
communautés  par  les  bureaux 
diocésains ,  ils  font  signifier  un 
extrait  du  rôle  à  chacun  de  ceux 
qui  sont  imposés ,  et  marquent 
ce  qu'ils  doivent  payer  pour 
chaque  espèce  d'imposition.  Il 
leur  est  expressément  défendu 
de  rien  exiger  pour  cette  pre- 
mière signification  ;  mais  les 
frais  des  autres  significations 
qu'ils  font  faire ,  quand  les  bé- 
néficiers  n'ont  point  payé  aux 
termes ,  doivent  être  taxés  par 
le  bureau ,  suivant  la  distance 
des  lieux.  (Art.  5  de  Tédit  de 
i582.  Art.  28  del'édit  de  iSgg.) 

Les  termes  du  paiement  des 
décimes  et  des  subventions  ex- 
traordinaires sont  les  mois  de 
février  et  d'octobre  :  après  ces 
deux  mois ,  chaque  receveur  est 
obligé  de  remettre  à  l'évéque , 
à  ses  grands •  vicaires ,  et  aux 
députés  de  la  chambre  ecclésias^ 
tique  du  diocèse ,  un  état  des 
bénéficiers  qui  n'ont  pas  payé 
leur  taxe.  Sur  cet  état,  i'évêque 
et  les  députés  règlent  le  nom- 
bre des  sergens  que  lûO'eceveur 
pourra  employer  potiF  faire  les 
commandemens  et  les  saisies, 
et  ils  fixent  les  salaires  des  ser- 
gens pour  chaque  jour.  Ces  ser- 
gens doivent  dresser  des  procès- 
verbaux,  des  exploits,  dessai- 
sies ,  des  exécutions  ;  faire  men- 
tion de  celles  qu'ils  ont  faites 
en  même  jour ,  et  déclarer  ce 
qu'ils  ont  reçu  pour  leurs  ex^ 
ploits.  Ils  peuvent  recevoir  les 
taxes  des  bénéfices ,  et  le  rece- 
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venr  est  obligé  de  passer  en 
compte  les  quittances  qu'ïb  en 
donnent.  (  Édit  de  1 5gg,  art.  25, 
26.) 

Les  receveurs  doivent  mar- 
quer en  détail  dans  les  quit- 
tances qu'ils  donnent  aux  par- 
ticuliers ,  ce  qui  a  été  payé  pour 
chaque  espèce  d'imposition,  tant 
par  rapport  aux  décimes  ordi- 
naires, que  pour  les  subventions 
extraordinaires  ;  les  années  pré- 
cédentes sont  présumées  payées. 
Cest  la  disposition  de  l'article 
i5  du  même  édit.  L'article  sui- 
vant ordonne  que  le  receveur 
ne  pourra  demander  au  nou- 
veau successeur  au  bénéfice  qui 
sera  pousvu  par  le  décès  du  dJer- 
nier  titulaire ,  plus  de  deux  an- 
Xtées  d'arrérsges  ;  et  à  ceux  qui 
seront  pourvus  par  résigoatioa, 
plus  de  trois  années  en  faisant 
néanmoins  apparoir  des  diU- 
gences  de  la  part  dudit  rece- 
veur. 

Le  nouveau  titulaire  qui  paie 
au  receveur  des  décimes,  les  ar- 
rérages des  années  qui  ont  pré- 
cédé sa  piise  de  possession,  a  son 
recours  contre  l'ancien  titulaire, 
ou  contre  ses  héritiers.  Et  en 
cas  qu'il  n'y  ait  point  trois  an- 
nées consécutives  de  quittances, 
ou  qu'il  y  ait  quelque  réserve 
dans  les  quittances  des  trois  der- 
nières années,  on  peut  deuian- 
der  jusqu'à  trente  années  de  dé- 
cimes ordinaires  ou  extraordi- 
naires, à  celui  qui  a  possédé  le 
bénéfice  pendant  ces  années,  ou 
à  ses  héritiers;  parce  que  cette 
dette  donne  au  receveur  des  dé- 
cimes une  action  personnelle  , 
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qai  ne  se  prescrit  qae  par  trenfe 
ans. 

Les  fermiers  qui  ont  un  bail 
général  de  tous  les  revenus  d'un 
bénéfice^peuTent  Itre  contraints 
par  corps  au  paiement  de  toutes 
les  taxes  que  le  titulaire  doit 
acquitter,  et  le  fermier  particu- 
lier jusqu'à  la  concurrence  du 
prix  de  la  ferme  :  ce  qui  doit 
être  exécuté  sans  avoir  ^rd  au 
paiement  que  les  fermiers  pour- 
raient avoir  fait  par  avance  aux 
titulaires,  contre  lesquels  on 
leur  réserve  leur  recours.  (Art.  2, 
3,  de  l'édition  de  iSgg.  ) 

En  cas  que  le  revenu  du  bé- 
néfice ne  consiste  qu'en  un  gros 
payable  en  grains,  ou  en  une 
pension  en  argent,  le  receveur 
peut  faire  saisir  le  gros  ou  la 
pension ,  même  la  portion  con-^- 
grue  des  curés  pour  ce  qui  lui 
est  dû  des  décimes.  A  l'égard  des 
curés  des  villes  qui  n'ont  pas 
d'autres  revenus  que  le  casuel , 
on  établit  pour  commissaire  le 
vicaire ,  ou  un  autre  ecclésiasti- 
que capable  de  faire  les  fonc- 
tions curiales ,  qui  les  exerce  et 
qui  perçoit  les  fruits  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  reçu  de  quoi  payer  les 
décimes  et  les  frais  de  la  saisie. 
(Art.  6,  7,  de  l'édit  de  1699.  ) 

Les  saisies  pour  les  décimes 
sont  privilégiées  et  l'emportent 
sur  tous  les  autres  privilèges , 
excepté  pour  ce  qui  concerne  le 
service  divin.  (  Art.  8  dudit 
édit.  ) 

Ceux  des  contribuables  qui 
ont  manqué  à  payer  leur  part 
de  la  taxe  pour  certaines  sub- 
ventions ,  sont  obligés  de  payer» 
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outre  les  frais  des  poursuites  et 
des  saisies,  l'intérêt  au  denier 
douze  de  la  somme  à  laquelle  ils 
étaient  imposés,  à  compter  du 
jour  que  le  terme  est  écbu  ; 
parce  que  le  receveur  particulier 
est  lui-même  obligé  de  payer  cet 
intérêt  au  receveur  général ,  en 
cas  de  délais  de  sa  part,  d'ac- 
quitter au  terme  marqué  ce 
que  doit  tout  le  diocèse  pour 
cette  subvention  extraordinaire. 
C Lettre  patente  de  1716.  ) 

Les  receveurs  particuliers  des 
décimes  sont  obligés  d'avoir  un 
registre  en  bonne  forme  ;  de  le 
présenter  chaque  année  à  l'évê^ 
que,  aux  syndics  et  aux  députés 
du  bureau  diocésain  ;  d'y  faire 
insérer  l'acte  de  la  présentation 
signée  par  l'évêque ou  son  grand- 
vicaire,  par  le  syndic  et  par  les 
députés;  d'en  faire  coter  tous 
les  feuillets  par  le  secrétaire  de 
l'archevêque  ou  de  l'évêque,  et 
de  le  faire  parapher  par  deux 
des  députés;  d'y  marquer  toutes 
les  espèces  de  deniers  qu'ils  doi* 
vent  recevoir  pendant  Tannée  , 
et  sur  quel  pied  ;  d'y  transcrire 
tous  les  paiemens  qui  leur  sont 
faits  par  les  bénéficiers,  pour 
quelle  espèce  de  taxe,  pour  quel 
terme  et  pour  quelle  année. 
Ceux  d'entre  les  receveurs  qui 
manquent  à  ces  formalités,  doi- 
vent être  condamnés  à  l'amen- 
de ,  et  contraints  au  paiement 
de  toutes  les  sommes  qu'ils 
étaient  chargés  de  recouvrer , 
sans  avoir  de  reoours  contre  les 
titulaires  des  bénéfices,  leurs 
héritiers  ou  les  autres  bénéfi- 
ciers. (  Édit  de  1699 ,  art.  12. 
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Chaque  receveur  doit  présen- 
ter à  TarcheTêque  ou  à  l*évêque, 
et  aux  députés  du  diocèse,  de 
six  mois  en  six  mois,  un  état  où 
il  explique  ce  qu'il  a  reçu  ;  pour 
quelle  année  et  pour  quel  terme; 
ce  qui  reste  à  payer  ;  le  nom,  la 
qualité ,  la  demeure  des  béné- 
Aciers  qui  refusent  de  payer 
leur  taxe  ;  les  poursuites  qui 
ont  été  faites  contre  eux.  Les 
députés  au  bureau  diocésain 
doivent  vérifier  cet  état  huit 
jours  après  qu'on  le  leur  a  pré- 
senté ,  en  donner  avis  aux  rece- 
veurs provinciaux,  et  en  en- 
voyer une  copie  aux  a  gens  gé- 
néraux du  clergé ,  afin  que  Ton 
connaisse  pour  quelle  raison  le 
paiement'  est  retardé.  (  Édit  de 
i599,  ar^.  19,20  ) 

Outre  l'état  que  les  receveui-s 
diocésains  doivent  donner  de 
six  mois  en  six  mois ,  ils  sont 
obligés ,  six  mois  après  chacune 
année  expirée,  de  rendre  compte 
au  bureau  diocésain  de  ce  qu'ils 
ont  reçu  pendant  l'année.  Un 
mois  après  chaque  terme  expiré, 
ils  doivent  aussi  faire  remettre 
entre  les  mains  des  receveurs 
provinciaux  la  somme  à  laquelle 
les  diocèses  dont  ils  ont  la  re- 
cette ,  sont  taxés  pour  les  dé« 
cimes  ordinaires  et  pour  les  sub- 
ventions extraordinaires.  Quand 
les  receveurs  diocésains  n'ont 
point  envoyé  l'argent  dans  les 
trois  mois  du  jour  du  terme  ex- 
piré ,  les  receveurs  provinciaux 
peuvent  envoyer  faire  les  con- 
traintes contre  eux,  contre  leurs 
cautions,  et  contre  les  princi- 
paux bénéficiers  qui  n'ont  pas 
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dKquitté  leur  part   des  taxes. 

Les  receveurs  provinciaux  sont 
tenus  d'envoyer  de  six  mois  en 
six  mois  aux  agens  du  clergé  et 
au  receveur  général  un  état  si- 
gné d'eux  de  ce  qu'ils  ont  reça 
de  chaque  receveur  particulier, 
de  ce  qui  reste  à  payer ,  et  de 
leurs  diligences.  Suivant  les  rè- 
glemens,  ces  mêmes  receveurs 
doivent  rendre  compte  aprè» 
chaque  année  au  receveur  gé- 
néral du  clergé.  Ce  dernier  ne 
rend  compte  qu'aux  assemblées 
générales ,  mais  il  donne  de  six 
mois  en  six  mois  aux  agens  gé- 
néraux un  état  signé  par  lui  de 
la  recette  et  de  la  dépense,  dans 
lequel  il  marque  ce  qui  reste  dû 
par  chaque  diocèse ,  afin  qu'oo 
l'envoie  aux  évêques  et  aux  dé- 
putés du  bureau  particulier, 
qui  prennent  des  mesures  pour 
le  recouvrement. 

Le  receveur  général  ne  doit 
employer  les  deniers  qu'il  re- 
çoit •  que  conformément  aux 
états  que  l'assemblée  lui  fait  re- 
mettre entre  les  mains  :  ce  qu'il 
employerait  à  d'autres  usages  ne 
lui  serait  point  alloué  dans  son 
compte. 

Quand  le  clergéa  quelque  em- 
prunt à  faire,  soit  pour  acquit- 
ter une  dette  ,  soit  pour  payer 
au  roi  un  don  gratuit,  on  donne 
des  lettres  patentes  qui  permet- 
tent à  l'assemblée  généra  le  d'em- 
prunter toute  la  somme  néces- 
saire pour  le  remboursement  et 
pour  l'acquit  du  don  gratuit,  et 
à  chaque  diocèse  particulier, 
d'emprunter  la  part  de  cette 
somme  à  laquelle  il  est  taxé.  Le 
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clergé  oblige  splidairement  toas 
les  biens  ecclésiastiques,  sans  di* 
vision  au  paiement  des  rentes  et 
des  principaux.  Les  arr^ages 
s'en  paient  de  six  mois  en  six 
mois  au  bureau  de  la  recette  gé- 
nérale du  clergé.  Ces  rentes  ne 
peuvent  être  retardées ,  retran- 
cbéeS)  ni  réduites  pour  quelque 
cause  que  ce  soit  ;  et  celles  qui 
ont  été  créées  en  1716,  n'é- 
taient point  sujettes  au  dixiènxe 
qui  se  payait  alors  »  et  n'y  se- 
raient point  assujetties ,  quand 
même  on  le  rétablirait  dans  la 
suite. 

Si  quelqu'un  des  rentiers  a 
besoin  de  son  argent ,  le  clergé 
a  le  pouvoir  d'emprunter  au  de* 
nier  vingt  la  mêtne  somme  que 
celle  qui  compose  le  capital  du 
rentier,  et  de  subroger  le  nou« 
veau  créancier  à  l'ancien  ,  en 
marquant  dans  le  nouveau  con- 
trat, que  l'emprunt  a  élé  fait 
pour  payer  un  créancier  du 
clergé,  et  déclarant  dans  la  quit- 
tance que  donnera  le  créancier, 
que  les  deniers  ont  été  emprun- 
tés de  celui  en  faveur  duquel  a 
été  passé  le  nouveau conttat.  Ces 
contrats  et  les  autres  actes  passés 
par  le  clergé  pour  des  emprunts, 
ne  sont  sujets,  ni  au  contrôle,  ni 
à  l'insinuation  ;  et  les  exploits 
qui  sont  faits  de  la  part  du  cler- 
gé, pour  ces  emprunts,  peuvent 
être  faits  sur  du  papier  et  par- 
chemin non  timbrés ,  et  ils  sont 
exempts  du  contrôle.  (  Lett.  pat. 
de  1715.) 

TAYLOR  ( Jérémie  ) ,  savant 
théologien  anglais,  était  fils  d'un 
barbier  de  Cambridge,  où  il  fut 
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élevé  avec  soin.  H  se  rendit  ha- 
bile dans  lesbelles-lettresetdans 
les  sciences,  devint  professeur 
de  théologie  à  Oxford,  et  souf- 
frit beaucoup  pour  la  cause  du 
roi  Cliarles  i*^',  auquel  il  de- 
meura toujours  fidèle ,  et  dont 
il  était  chapelain.  A  l'avènement 
de  Cl^irlcsii  à  la  couronne,  Tay- 
lor  fut  fait  évêque  de  Down  et 
deCannor  en  Irlande.  Il  mourut 
en  1667.  ^^^  de  lui  un  livre  in- 
titulé :  JDuctor  dubitantium  ^ 
une  Histoire  des  antiquités  de 
Vuniversité  d* Oxford ,  et  d'au- 
tres ouvrages  estimés  des  An- 
glais. (M.  l'abbé  Ladvocat,  Dic- 
tionnaire historique.) 

TCHERNIGOW  ou  TZERNI- 
KOW,  petite  ville  archiépisco- 
pale de  Moscovie,  à  trente  milles 
de  Kiovie.  Elle  était  autrefois 
duduclié  deSeverie;  mais  elle 
devint  ensuite  capitale  de  la  pro- 
vince à  laquelle  elle  a  donné  son 
nom.  L'église  deTchernîgow  est 
unie  à  celle  de  Novogorod  on 
Novogrodeck.  (Orienschr.yt.  i , 

p.   l320,) 

TEANO  ou  TIANO,  Teanum-' 
Sidicinum  ,  ville  épiscopale  d'I- 
talie ,  sous  la  métropole  de  Ca- 
poue ,  est  située  à  quatre  lieues 
de  Qapoue  vers  le  couchant.  La 
cathédrale  est  sous  le  nom  de 
Saint-Jean  l'Évangéliste.  Il  y  a 
plusieurs  maisons  religieuses, 
entre  autres  deux  anciennes  ab* 
bayes  de  bénédictines.  Le  dio- 
cèse contient  dix-huit  bourgs , 
seize  villages,  et  l'abbaye  de 
Sainte-Marie  de  FerrariaàBay 
rano ,  de  l'Ordre  de  Citeaux  , 
qui  est  en  commende. 
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Évéqucs  de  Teano. 


1  •  Saint  Paris  ,   d'Atlièoes  j 
étant  yenu  en  Italie  pendant  la 
persécution  des  chrétiens,  fut 
ordonné    ])remier    évèque    de 
Teano  par  le  pape  saint  Sylves- 
tre ,  à  la  demande  du  peuple 
qu'il  avait  converti  à  la  foi  de 
Jésus-Christ ,  en  333.  Ce  saint 
homme  commença  d'abord  par 
faire  bâtir  des  églises  ,  et  or- 
donna des  clercs  pour  le  service 
divin.  Il  siégea  saintement  en- 
viron treize  ans ,  et  se  reposa 
dani  le  Seigneur  vers  1  an  346. 
C'est  un  des  principaux  patrons 
de  Teano. 

2.  Saint  Amas i us ,  Grec  de 
nation  ,  après  avoir  exercé  pen- 
dant quelque  temps  les  fonc- 
tions  apostoliques ,    au    péril 
même  de  sa  vie,  fut  élu  évêque 
de  Teano  par  le  clergé  et  par  le 
peuple  ,  et  sacré  à  Rome  par  le 
pape  Jules  vers  l'an  346.  Ama- 
sius  se  rendit  célèbre  non-seu- 
lement dans  son  église,  mais 
encore  dans    plusieurs    autres 
lieux  d'Italie  par  l'éclat  de  sa 
sainteté  et  de  ses  miracles ,  et 
par  les  conversions  qu'il  y  fit. 
Il  mourut  du  temps  du  pape 
Libère  et  de  l'empereur  Con- 
stantin I  après  Tan  355. 

3.  Saint  Urbain  ,  qui  avait 
été  élevé  et  ordonné  diacre  par 
saint  Amasius,  succéda  à  son 
maître  en  356.  llsuivit  les  beaux 
exemples  de  son  prédécesseur 
dans  le  gouvernement  de  son 
église  ,  et  mérita  la  vénération 
du  peuple  par  les  services  de 
charité  qu'il  rendit  aux  pauvres 
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et  aux  malades ,  et  par  le  zèle 
qu'il  fil  paraître  pour  tout  ce 
qui  regardait  le  bien  de  la  reli- 
gion. Il  mourut  le  6  décembre. 
On  ne  sait  point  quelle  année. 
On  ignore  aussi  les  noms  de 
plusieurs  évêques  qui  siégèrent 
après  lui  jusqu'en  860. 

4.  Loup ,  mourut  évêqœ  de 
Teano  vers  l'an  860. 

5.  Hilaire,  diacre  et  religieux 
du  mont  Cassin ,  si^ea  im- 
médiatement après  Loup,  en 

860. 

6.  Etienne^  vers  Tan  866. 

7.  Léon  ,  religieux  du  mont 
Cassin  ,  était  évêque  de  Teano, 
^^  67g ,  sous  le  pontificat  de 
Jean  viii. 

8.  Angelarius  ,  vingtième  ab- 
bé du  mont  Cassin  ,  homme 
d'un  grand  mérite,  fut  (ait 
évêque  de  Teano  en  884  >  ^' 
mourut  en  889.  On  ne  sait  point 
quels  furent  ses  snccesseors  jes» 
qu'en  1006. 

g.  Sandarins ,  siégeait  vers 
l'an  1006. 

10.  Ardouin  ,  sonscrivit  au 
concile  de  Rome  en  loSg. 

1 1 .  Guillaume  ,  assista  à  la 
consécration  de  l'église  du  mont 
Cassin,  sous  Alexandre  u,  en 
1067. 

12.  Pandulphe  ,  religieux  du 
mont  Cassin  ,  fut  sacré  évêque 
de  Teano  par  le  pape  Paachal  11. 
Il  souscrivit  à  la  bulle  qu'Ho- 
norius  11  donna  en  faveur  de 
l'église  de  Pise ,  en  1 1 26.  C*é- 
tait  un  homme  savant  et  zélé 
défenseur  des  immunités  ecclé- 
siastiques. 

i3.  Paul^  assista  à  TassefublJo 
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que  le  roi  Roge^  tint  à  Capone , 

en  ii44* 

14.  Pierre ,  monta  snr  le  siège 
de  Teano  avant  Tan  1171.  Il 
souscrivit  au  privilège  que  Tem* 
pereur  Henri  vi  accorda  à  Té- 
glise  du  mont  Cassin ,  en  i  igi  • 
11  avait  assisté  auparavant  au 
concile  de  Latran ,  sous  Alexan- 
dre lii ,  en  1 179.  11  soutint  avec 
beaucoup  de  fermeté  les  droits 
de  son  église,  et  mourut  en 
1192. 

i5.  Théodinus ,  succéda  à 
Pierre ,  en  1  igS.  Il  siégea  long* 
temps  avec  honneur,  et  fut 
très-utile  à  son  église. 

16.  Rofroi ,  archiprétre  de 
Saînt-Germain ,  fut  fait  évo- 
que de  Teano  en  1229.  Il  fut 
exilé  par  l'empereur  Frédéric  , 
et  mourut  en  1 2^9. 

17.  Hugues ,  fut  sacré  par  les 
évêques  suCTragans  de  Capoue  , 
en  conséquence  des  ordres  que 
le  pape  Innocent  iv  donna  à 
cet  égard  ,  en  i254* 

18.  Guillaume,  doyen  delà 
cathédrale  de  Teano  ,  en  devint 
évêquê.  Il  s'était  joint  à  saint 
Thomas  d'Àquin ,  lorsque  ce 
saint  docteur  partit  de  Teano 
pour  se  rendre  au  concile  de 
Lyon.  Guillaume,  mourut  en 
1295. 

19.  lïicolas,  évêque  de  Sora , 
fut  transféré  à  Téglise  de  Teano 
par  Boniface  vni ,  en  1 29$. 

20.  Adenulphus,  siégea  jus- 
qu'en 1^09. 

21.  Géofroi  de  Gallut^o , 
d'une  famille  noble  de  Teano , 
fut  élu  évêque  de  sa  patrie,  en 
i^io,  et  monrat  vers  Van  i338. 
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22.  Pierre ,  archidiacre  de  Bi- 
tetto,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Teano  par  Benoît  vu,  et  en  i338, 
et  mourut  en  t343. 

23.  Homedieu ,  chanoine  de 
Latran  ,  fut  nommé  par  Clé- 
ment VI ,  en  1343,  et  mourut 
en  i349* 

24*  Barthélemi  de  Papazur- 
rîs ,  de  l'Ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs ,  recomraandable  par  sa 
naissance  et  par  son  érudition  , 
fut  pourvu  de  l'évêché  de  Teano 
par  Clément  vi ,  en  i349>  et 
transféré  à  celui  de  Chieti ,  en 
i353. 

25.  Marînus  de  Judice ,  cha-' 
noine  et  archidiacre  d'Amalfi  , 
succéda  à  Barthélemi  sous  le 
pape  Innocent  VI,  en  i353.  Il 
passa  successivement  aux  égli- 
ses d'Amalfi  et  de  Tarente,  et 
fut  fait  cardinal  par  Urbain  vi» 
Il  mourut  misérablement  sous 
ce  pape  en  1 385. 

26.  Jean  ,  successeur  de  Ma- 
riu,  mourut  en  i363. 

27.  François,Sicilien,  de  Mes- 
sine ,  de  rOrdre  des  Frères-Prê- 
cheurs, fut  fait  évêque  de  Teano, 
en  1 363,  et  mourut  en  1369. 

28.  Thomas  de  Porta ,  noble 
citoyen  et  chanoine  de  Salerne , 
devint  évêque  de  Teano  en  1 363. 

29.  Alexandre,  siégeait  sons 
Boniface  tx. 

Jean,  intrus,  par  l'antipape 
Clément  vu. 

30.  Antoine,  fut  mis  sur  le 
siège  de  Teano  par  Urbain  vi, 
vers  l'an  i388.  H  fut  transféré  à 
l'évêché d'Andri  par  Boniface  ix, 

en  1393. 

Si.  Nicolas  de  Diano,  de  Tea- 
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no  j  homme  de  condition  ,  sa- 
vant et  versé  dans  les  alTaires,  fut 
faitévêque  de  sa  patrie  parBo- 
DÎfate  IX,  en  iSg^.  Martin  v  le 
nomma  à  rarclievèchc  de  Naples 
en  i4i8,  à  la  demande  du  roi 
Ladislas ,  en  1 4 1 1  • 

32.  Jea6,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  fut  nommé  à  Vévêclié 
de  Teano  en  ii(og.  Le  roi  Ladis- 
las  s'étant  opposé  à  son  élection , 
Alexandre  v  lui  donna  quelques 
bénéfices  pour  son  entretien. 

33.  Gaspard  de  Diano ,  neveu 
de  Nicolas^  fut  déclaré  évèque 
commetida taire  de  la  même  égli- 
se par  Grégoire  zn ,  en  i4i2«  Les 
troubles  du  schisme  empêchè- 
rent qu'il  ne  fûtsacré.  il  prenait 
cependant  le  titre  d'évêque  de 
Teano.  Il  fut  fait  archevêque  de 
Conïa  par  Martin  v,  en  1422,  et 
transféré  â  Naples  par  Eugène  iv, 
en  1438. 

'  34.  Jean-Christophe  Grispo* 
nus, Napolitain,  fameux  docteur 
en  Tan  et  Tautre  droit ,  fut  nom« 
mé  an  siège  de  Teano  par  Mar- 
tin v ,  après  la  démission  qu'en 
donnaGa$parddeDianoeni4i8. 
Jean  gouverna  fort  bien  son  égli- 
se pendant  vingt- cinq  ans ,  et 
mourut  en  i443. 

35.  Martin  de  Belinzo,  théo- 
logien* de  l'Ordre  de  Citeaux, 
fut  préposé  à  la  même  église  par 
Eugène  iv,  en  1443,  et  mourut 
en  14S9. 

36.  Nicolas  Fortif^aerra ,  de 
Pisloie ,  fut  fait  évêque  de  Teano 
et  cardinal  par  le  pape  Pie  11 ,  en 
1460.  Ce  digne  prélat  rendit  de 
grands  services  à  l'Ëglise,  fonda 
un  collège  à  Pistoie  1  pour  Téda- 
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cation  de  la  jeunesse ,  et  mouniC 
à  Viterbef  où  il  était  en  «lualité 
de  l^gat  en  i473. 

37.  XJrsuSyde  l'illustre  famille 
des  Ursins,  frère  de  Sixte  iv, 
monta  sur  le  siège  de  Teano  en 
i474*  1^  «nourut  légat  dans  la 
Paononie,  en  i49?- 

38.  François  Borgia  »  Espa- 
gnol ,  devint  évêque  de  Teano 
en  1495.  Il  fut  transféré  à  l'évé- 
ché  de  Cosence  en  i499-  ^^  ^^ 
nomma  cardinal  l'année  sui- 
vante, et  il  euteii  commeode  sa 
première  église  de  Teano,  dont 
il  se  démit  en  faveur  d'un  autre 
François  Borgia  ,  en  i5o8.  Il 
mourut  à  Reggio  en  i5i  i . 

39.  François  Borgia,  Espa- 
gnol ,  proche  parent  du  précé- 
dent, occupa  pendant  vingt-trois 
ans  le  siège  de  Teano ,  et  le  céda 
au  cardinal  Salviati,en  i53i. 

40.  Jean  Salviati ,  cardioaide 
Florence,  fut  fait  comnieoda- 
tairede  TéglisedeTeanoeniSSi. 
Il  s*en  démit  aussi  en  }535. 

4tt  Antoine-Marie  Sertorins, 
d'une  illustre  famille  de  Jtfodè- 
ne  y  fut  nommé  à  Tévéché  de 
Teano  en  i535.  Il  avait  étéabbé 
de  Nonantole  et  prévôt  de  Pis- 
toie. Il  mourut  en  4  556. 

42-  Jérôme-Midiel  Nicheso* 
lus ,  d'une  ancienne  et  noble  fa- 
mille de  Vérone ,  fameux  théo- 
logien ^e  rOrdre  des  Frères- 
Prêcheurs,  fut  fait  évêque  de 
Teano  en  1557.  '^  assista  au  con* 
cilc  de  Trente ,  où  il  se  fi  t  beau- 
coup d'honneur,  et  mourut  à 
Teano  en  i566. 

43.  Archange  Btanchi ,  de  Ti- 
gevano,  de  l'Ordre  des  Frères- 
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Précfaears,  confesseur  de  Pie  v  » 
fut  fait  ëv^êqne  de  Teano  et  car- 
dinal par  ce  saint  pape,  en  i566. 
Il  siégea  neuf  ans ,  et  se  démit 
de  son  évêché  en  1 675. 

4^^.  Jean-Paul  Mari ncola ,  suc- 
céda aucardinal  Biancb'i  en  1 57Ô. 
Il  gouverna  son  église  pendant 
treize  ans,  et  s'en  démit  en  1578. 

45.  Vincent  Branchaleo ,  fut 
misa  la  place  du  précédent  par 
Sixte  ▼,  en  i588.  Il  ne  siégea 
que  quatre  mois. 

46.  Vincent  Séraphin,  occupa 
cesiégedepuisl'an  1 588  jusqu'en 

lÔ!  5. 

4.7.  Ange  deCiaja,  noble  Sien-^ 
nois ,  neveu  du  cardinal  Bellar- 
min  ,  fat  {|it  évêque  de  Teano 
par  le  pape  Paul  v ,  en  161 5,  et 
mourut  en  1617. 

48.  Michel-Ange  Sergosa  ,  Es- 
pagnol fut  éla  en  161 7 ,  et  mou- 
rut cinq  ans  après. 

49.  Ovide  Lupari,  de  Bolo- 
gne ,  en  1623,  mourut  en  i6s6. 

50.  Jean  de  Guevara ,  Napoli- 
tain ,  originaire  d'Espagne  ,  gé- 
néral des  clercs  réguliers ,  fut 
nommé  à  l'évéché  de  Teano  par 
Urbain  viii,  en  1627.  Il  laissa 
quelques  écrits  assez  estimés,  et 
mourut  en  1641  • 

5i.  Mutins  de  Rosis,  référen- 
daire de  l'une  et  Tautre  signa- 
ture, fut  élu  en  i562,  et  mourut 
à  Rome  sous  Innocent  x,  en 
i653. 

52.  Paul  Squillantus,  cha- 
noine de  Naplcs,  siégea  en  i654t 
et  mourut  en  1660.  C'était  un 
prélat  pieux,  savant  et  fort  libé* 
rai  envers  les  pauvres.  Il  institua 
une  congrégation  de  prêtres  qui 
24. 
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subsiste  eneore  an  gnind'avan- 
tage  du  diocèse. 

53.  Octavius  Boldonius,  d'une 
illustre  famiUle  de  |tf ilan  j  ckrc 
régulier  barnabite ,  fut  nommé 
au  siège  de  Teano ,  en  1661 .  Il 
s'appliqua  d'abord  aux  fonctions 
apostoliques ,  particulièrement 
à  la  prédication ,  et  remplit  exac^ 
tement  les  autres  devoirs  de  son 
ministère.  Il  avait  donné  xn  pu- 
blic, avant  sa  nomination,  quel- 
ques ouvragesqui  ont  mérité  i'e*- 
tiine  des  savans.  Ce  digne  prélat 
mourut  en  1680. 

54.  Joseph -Nicolas  Gibert, 
recommandable  par  sa  naissance 
et  plus  encore  par  sa  piété  et  par 
sa  science,  après  avoir  adminis** 
tré  le  diocèse  de  Spolette  en  qua- 
lité de  vicaire,  fut  chargé  de 
celui  deTeano  par  Innocent  xi  ^ 
en  168 1.  Gibert  gouverna  cette 
église  arvec  tout  le  zèle  possible; 
il  se  donna  beaucoup  de  peine 
pour  la  réforme  du  clergé  et  du 
peuple;  tint  un  synode  que  plu- 
sieurs autresévêques  adoptèrent 
et  firent  observer  dans  leurs  dio- 
cèses; répara  la  cathédrale;  qui 
avait  été  renversée  par  un  trem- 
blement de  terre ,  augmenta  le 
séminaire,  soulagea  les  pauvres , 
et  se  comporta  toujours  en  bon 
et  celé  pasteur.  Il  fut  ensuite 
chargé  par  Innocent  xi  de  plu- 
sieurs commissions  qu'il  remplit 
avec  succès  pourlebien  dusaiut- 
siége.  Épuisé  enfin  par  les  fati- 
gues, et  étant  devenu  aveugle, 
il  se  démit  de  son  évêché ,  et 
passa  le  reste  de  ses  jt>urs  à  Na- 
ples  de  la  manière  la  plus  édi- 
fiante. 

26 
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55.  Dominique  Pacifique  fTÎ« 
caire-géoëral  d'Avecsa,  W  pa- 
trie ,  suocéda  à  Giberi  en  i^, 
et  marcha  sar  $e9  traces  dans  le 
gouvernement  de  «on  ëgliM«  Il 
confirma  les  ordonnances  syno*- 
dates  »  pourvut  aux  besoins  des 
pauvres  et  des  malades  i  fit  faire 
de  nouvelles  décorations  à  la  ca- 
thédrale ,  et  mourut  dans  sa  pa» 

trie  eu  1717* 

66.  Joseph  de  Pateo, chanoine 
de  la  cathédrale  de  Salenie  *  sa 
patrie ,  fut  fait  évéqoe  de  Teano 
en  1718.  C^tal.  âacr.f  tom.  6, 
pag.  548.) 

TEATË  ouTHBATE,  aujour- 
d'hui  Chieti\  ville  archiépisco- 
pale dans  rÂbrusze  citérieure. 
Il  y  eut  un  concile  qui  y  fut  ce* 
lâiré  par  Thierri  ardiev/êque  de 
cette  ville  9  en  840,  pour  faire 
rentrer  les  chanoines  séculiers 
dans  l'observance  de  la  vie  com- 
mune. (Le  père  Mansi^  Soppji.t 
tom.  I ,  col.  897.) 

TEBBATB  ,  héb.  9  bonne  ou 
bontéj  du  mot  lob^  nom  de  Ueu. 
Les  Madianites  ayant  tourné  à 
Jesrael  leurs  armes  contie  eux* 
mêoiesi  s'enfuirent  jusquVla 
hauteur  d*Abelméhula  à  Teb- 
batb.  (Judic.  7 ,  a3.)  On  ne  sait 
où  éuit  Tebbath ,  si  ca  n'est  la 
ville  de  Tfaéber,  4  trois  milkade 
Scythopolis. 

TEBET  ou  TBEVET ,  qaa«* 
trième  mo^  dePannée  civile  des 
Hébreux  «  et  le  diiième  de  leur 
année  ecclésiastique ,  répondait 
à  la  luDode  décembre. Il  n'aquo 
vingt^naïf  jours,  dont  le  second 
est  le  dernier  de  Toctave  de  la 
dédicace  du  temple  purifié  pat 
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Judas  Machabée.  (  i  Mach^^.  56, 
Sget/po/i.  io,ai6.)LesJttibîeù- 
nent.  dit-on,  le  dix,  onzeetdou* 
nème  jour  de  ce  mois  ,  à  cause 
de  la  tradoctiou  qui  fut  Caite  de 
la  loi  d*hébreu  en  grec.  (Doiu 
Calmet  y  Dictionn.  de  la  Bible.) 

TECUSE,  vierge,  matyreet 
compagne  de  saint  Théodoie. 
{Ployez  TBâDooae.) 

TE  DEUM.  On  appelle  ainsi 
un  cantique  qui  commence  par 
ces  mots  ,  Te  Oeum  lauditmui , 
et  que  Ton  dit  ordinairement  à 
la  fin  de  matines ,  les  jours  qui 
ne  sont  point  simples  ferles  ni 
dimanches  du  carême  et  d*a- 
vent ,  si  ce  n'est  dans  TOrdre  de 
Saint-Benoit,  dont  l^fègle  vent 
qu'on  dise  le  Te  Deum  pendant 
l'aven t  et  le  carême  ,  sans  ca 
excepter  la  semaine  sainte  tonte 
entière.  On  chante  aussi  le  7e 
Deum  extraordinaireoient  et 
avec  cérémonie  pour  rendre  pu- 
bliquement grâces  à  Dieu  d'une 
victoire,  ou  de  quelque  autre 
événement  heureux.  On  attri- 
bue communément  le  Te  Deum 
à  S.  Ambroise  et  A  S.  Augustin. 

TEGAN,  corévèquedeTrèves. 
au  dixième  siècle,  est  on  des  his- 
toriens de  Loui»-le*Déboiinaire. 
Nous  n'avons  que  le  commence- 
ment de  son  ouvrage,  dont  M.  le 
président  Cousin  a  donné  la  Ua« 
daction  dans  son  Histoire  de 
l'empire  d'Occident. 

TEGÉE  ,  petite  ville  d'Arei. 
die,  avec  titre  d'évêché,  dans  la 
province  d'HelUde»  sous  U  mé- 
tropole de  Corinthe ,  au  diocèse 
de  rniyrie  orientale.  Ptolémée, 
Stiabou  et  les  notices  en  font* 


TE! 
mention.  Un  de  $«%  évêqofi;^  , 
nommé  Ophelime^    assista  au 
concile  de  Chalcédorae.  (  Oriens 
chr. ,  t.  2 ,  p.  i55.  ) 

TfiGEENSË,  monastère  du 
diocèse  dje  Frizingae  en  BavièrCi 
où  il  y  eut  un  concile  en  8q4  9 
pour  terminer  le  différend  d'en^^- 
tre  les  moines  dudit  monastère 
et  Atton»  lear  évêque,  damt  le* 
quel  cenx-U  furent  condamnés 
à  restituer  à  celui-ci  plusieurs 
églises  paroissiales  qu'ils  rete- 
naient sans  titre  de  juridique 
possession.  (  Le  père  Mansi  , 
suppl. ,  t.  2  I  col.  747 >  ) 

TEGGlA  (Paul),  savant  du 
Modénpis ,  vivait  au  commence- 
ment du  .dix-septième  siècle. 
Il  a  fait  des  observations  sur  la 
vie  du  pape  Grégoire  xni.  On 
trouve  aussi  dans  le  recueil  de 
M.  La  mi  fine  belle  lettre  que 
Paul  Teggia  écrivit  à  PaulGualdo 
en  i6io.  Teggia  est  loué  à  cause 
de  sa  candeur ,  de  son  expérience 
dans  les  affaires  et  de  sa  science. 
(  Journal  des  savans  ,  1749  > 
p.  49f  ) 

TEHfNN  A  ,hébr.,/7ri>r<-,ârr^ 
ce,  miséricorde ^  àvL  wolkanatty 
fils  d'Eston,  delafamilledeCa- 
kb,  (  \  Par,  4»  «a.) 

TËISSIER  (  Antoine  )  né  à 
Montpellier,  le 28 janvier  i632, 
fut  élevé  dans  le  calvinisme,  a|>* 
prit  le  grec ,  Thébren ,  la  théolo- 
gie, parcourut  diverses  acadé** 
mies  y  et  se  6t  recevoir  avocat 
au  présidial  de  Nimes.  Après  la 
révocation  de  Védit  de  Nantes , 
il  se  retira  en  Prusse,  et  se  fixa 
à  fierltn.,  où  l^électeur  de  Bran- 
debourg lui  donna  le  titre  de 
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conseillev  d'ambassude  et  de  son 
historiographe.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  7  septembre  171 S^ 
dans  sa  quatre-vingt-quatrième 
année.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  traductions  fran- 
çaises et  d'antres  ouvrages  y  tant 
imprimés  que  manuscrits.  Tels 
sont,  entre  autres  s  io.  Une  tra- 
duction de  la  première  et  de  la 
seconde  épitre  de  saint  Ghrysoa- 
tâme  à  Théodore,  et  des  épltret 
du  même  à  Olympiade,  à  fier^ 
lin ,  en  1696 ,  iu->  1 2. 2«.  Traduc- 
tion de  sept  homélies  du  nêsne 
père.  30.  Les  vies  de  Calvin  et  4e 
Bèze,  traduites  du  latin,  l'une 
de  Bète,  et  l'antre  d'Antoine  de 
la  Faye,  en  1681.  4^-  Les  Éloges 
des  hommes  savans,  tirés  de 
l'histoire  de  M.  de  Thon ,  dont 
la  quatrième  et  dernière  édition 
est  de  Leyde,  1715,  en  4  vo- 
lumes^ in-i  a ,  par  les  soins  de 
Bi.  de  la  Faye ,  qni  y  a  joint  des 
remarques  et  des  additions  aux 
éloges.  G*.  Catalogua  aucêorum 
qui  Ubrorum€atalogos  y  indicat, 
bibliothçcas  y  viromm  liiteraio* 
rum  elogiay  vitas^  aut  araiione^ 
funèbres  scriptis  consigruummik 
Genève,  i686,in-4*.Uadonné, 
en  1705,  un  aueiu€urium  à^  et 
catalogue  in*4'*-  7^*  £pltre  de 
saint  Clément  aux  Corinthiens , 
traduite  du  grec  en  français,  en 
|685.  8».  Traité  du  martyre  , 
traduit  du  latin  d'Heidegger^  en 
1786.  9<».  Traité  de  la  religion 
chrétienne  par  rapport  à  la  vie 
civile ,  traduit  du  latin  de  Pnf^ 
fendorf.  10^.  Les  protestant  di- 
visés ,  et  les  moyen»  de  les  réu-* 
nir  ,  en  deux  parties,à  CelognOi 

26. 
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1 6g8,  ifk*  1  à .  La  seconde  part ie  est 
traduite  d'Heidegger,  ii^.  Des 
deroirf  de  rhomme  et  do  ci-^ 
toyen ,  traduit  du  latin ,  de  Pnf- 
fendorf,  i6g6.  i  a**.  Instructions 
de  Tempereur  Charles-Quint  à 
Philippe  u  f  et  de  Philippe  ii  au 
prince  Philippe,  son  fils,  avec 
la  méthode  tenue  pour  Téduca- 
tion  desenfans  de  France.  i3«. 
Instructions  morales  et  poli  ti- 
ques, 1700.  i4®.  AbrégédeThis- 
toire  des  quatre  monarchies  du 
monde  y  de  SIeidan,  1700.  i5*. 
Lettres  choisies  de  Calvin  ,  tra- 
duites en  français,  1702.  i6<*.  Les 
TÎes  des  électeurs  dé  Brande- 
bourg, de  la  maison  des  Rur- 
graves  de  Nuremberg,  traduites 
du  latin  de  Cernitius,  1707, 
in-foL  i7».  La  vîe  d*Ernesl-le- 
Pieux  t  duc  de  Saxe-Gotha ,  tra  - 
duite  du  latin  ,  d'Egringius. 
18*.  Abrégé  de  la  vie  de  divers 
princesillustres,  1710. 19*.  Trai- 
té de  saint  Chrysostôme,  où  il 
montre  qu'on  ne  souffre  aucun 
mal  que  celui  q^'on  se  fait  soi- 
même,  traduit  du  grec,  1710. 
(NouveL  littér. ,  t.  4,  p.  126  , 
i58.  Niceron ,  Mém. ,  tome  5. 
M.  Ménard ,  hist.  de  la  ville  de 
Nimes,  tome  6,  p.  467  ,  473-  ) 

TEKUPHES ,  termes  for  icom- 
muns  dans  les  calendriers  et  les 
tables  des  fêtes  des  Juifs.  Il  se 
prend  pour  l'entrée  du  soleil 
dans  les  quatre  points  cardinaux 
du  zodiaque,  c'est-à-dire,  \et 
deux  équinoxeset  les  deux  sols- 
tices ,  ou  pour  l'espace  de  trois 
mois  entre  un  équinoxe  et  un 
soktice,ouun  solsticeet  un  équi- 
noxe ;  c'est-à-dire  que  ce  mot  se 
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prend  pour  le  premier  jour  du 
printemps ,  de  l'été ,  de  l'autom- 
ne et  de  Thiver,  ou  chacune 
des  quatre  saisons  de  l'année,  tl 
y  a  diversité  de  sentimens  entre 
ie.^  Juifs  :  les  uns ,  qui  suivent 
Rabbi  Samuel ,  règlent  les  teku- 
phes  sur  Tan  astronomique  ju- 
lien de  trois  cent  soixante- cinq 
jours  et  six  heures ,  et  les  font 
de  quatre-vingt-onze  jours  et 
sept  heures  et  demie  ;  les  autres, 
qui  suivent  Rabbi  Adda,  règlent 
ces  tekuphes  sur  le  cycle  lunaire 
astronomique  de  dix -neuf  ans  , 
et  les  font  de  quatre-vingt-onze 
jours  et  environ  sept  heures  :  ce 
qui  fait  une  différence  d'envi- 
ron demi-heure,  et  n'est  pas 
considérable ,  si  ce  n'est  lorsqu'on 
veut  se  renfermer  dans  un  cal- 
cul très-exact  et  astronbmiqae. 
(  Le  père  Labbe ,  Chronologie 
historique.  ) 

TEL  A  ou  TAL,  ville  épis- 
copale  de  la  province  d'Adia- 
bène ,  au  diocèse  des  Chaldéens, 
Le  géographe  de  Nubie  la  met  à 
une  journée  de  chemin  de  l'île 
deZabdée,  sur  les  rivières  da 
Tigre  ou  de  Sari  t.  Elle  a  eu  les 
deux  évéques  suivans  : 

1 .  Siméon  assista  en  1 266  à 
l'élection  du  catholique  Den- 
ha  II ,  et  ensuite  à  celle  de  Jabal- 
laha  iT. 

1.  Jésuiab  assista  au  concile 
du  catholique  Timothée  11.  Ces 
deux  prélats  sont  aussi  qualifiés 
évéques  de  Berbère  ou  Barbère 
et  Barbaria  ,  parce  que ,  de  leur 
temps  ,  cette  église  était  unie  à 
celle  de  Tal  ou  Tela.  (  OHms 
christ  f  anus  y  t.  !» ,  p.  1 336.  ) 
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TELA  ou  TËLA-MAUZA* 
LAT  y  ville  ^(liscopale  jacobite , 
au  diocèse  d'Antioche ,  situfe 
sur  une  colline  d^iis  ia  Mésopo* 
tanùe ,  près  de  l'Euphrate.  Elle 
fut  rebâtie  par  l'eippereur  Con- 
stance, qui  lui  donna  le  nom 
de  Coniftantine ,  en  35o,  sui* 
vant  1  auteur  de  la  Chronique 
d'Édesse,  rapporté  par  Assenia- 
DÎ,  tom.  I  ,  I)ibl.  or.,  p.  2*3. 
Voici  sesévéqaes  : 

f .  Jonas,  nommé  par  Cosiroès , 
roi  de  Perse,  et  ordonné  parie 
maphrlen'  ou  primât  d'Orient , 
vers  Van  6 16.  - 

2.  Pa  ul ,  attteiir  d'une  version 
de  l'Ancien^Testament  en  syria- 
que ,  suivant  Grégoire  Bar-Hfr^ 
brxus  ;  m  horreo  mj-sieriùram,  . 

3.  Jeati ,  mort  en  969. 
4.'Sabhin  Succéda  à  Jean.  (  Or* 

ûhr.\  tome  2 ,  paf;e  iS^i . ) 

TELA  D'ARSANIE,  ainsi  ap- 
pelée à  cause  de  sa  situation 
sur*  la  rivière  de  ce  nom  ,  dans 
rAniténie  ,  entre  Tigranocerta 
et  Artaxate.  C'est  un  siège  épis- 
copal  jacobite  aa  même  diocèse 
d^Antioche.  Un  de  ses  évêques , 
nommé  Ignace  ,'Siégeait  en  1 264. 
('Ot,  chr» ,  tome  2  «f^ag:  i5a3.  ) 
TËL-APHAR  i  siège  épiscopal 
jacobite ,  sous  ia  dépendance  du 
mapbrien,  situé  entre  Singarc 
et  Blosul  dans  la  Mésopotamie. 
HW  moine,  ndmmé  Abujaser ,  y 
fut  établi  évéque  en  1 167   par 
le  raapbrîen  Jean  deSarug,  sons 
le  patriarche  Atbanasé  vui.  (  Otm 
chr. ,  tom.  2,  page  1601.  ) 
'  TEL- BASER,  siège  épiscopal 
jacobite  ;  au  diocèse  d' A ntiocfaey 
situé  à  deux  journées  de  chemin 
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d'Alep,  dans  1»  Syrie,  lioos  en 
connaissons  un  ëvéque  nommé 
Bar-Turca.  11  siégeait  en  1 1 2g  , 
et  passa  ensuite  successivement 
aux  églises  de  Symnade ,  de  Ma- 
bug  et  de  Chabora.  II. fut  dé- 
posé à  cause  de  sa  vie  scanda- 
leuse ;  et  ,  étant  devenu  enfin 
odieux  à  tout  le  monde ,  il  fut 
assassiné  par  quelques   Armé- 
niens au  rapport  d'Assémani , 
tom.    I ,  fiibl.   or.,   page   36o. 
(Oriefi#c^r.,tom..a,.pag.  i5a4.) 
TEL-BESME    ou    TELA-D* 
BESMEetTËL-BESMAI,  siège 
épiscopal  jacobite,  au  diocèse 
d'Antiocke,  situé  prèsdeMarde, 
dans    la    Mésopotamie.   Jean  , 
èvêque  de  Marde ,  ordonné  par 
le  patriarche  Athanase  riu ,  en 
1125*    gouvernait    en    même 
temps  ses  églises  de  TeKBesme , 
de  Chaphartut,  de  Dara,  deNi- 
sibe,  d'Haran  et  de  Chabora.  Il 
mourut  en  1 165.  (  Qricns  chr, , 
tom.  a,  page  i5i5.  ) 

TELEM ,  hébr. ,  leur  agneau  , 
dtt  mot  talé  et  du  pronom  am , 
ville  de  la  tribu  de  Juda.  (  Jo* 
sué,  iS,  a4'  ) 

TELLE  ou  TELEPTE ,  ville 
d'Afrique,  dans  la  province  by« 
sacène.  Il  y  eut  un  concile  Tan 
418.  Donatien,  qui  est  appelé 
dans  les  actes  évéque  du  premier 
siège  et  de  la  ville  deTelepte,  y 
présida.  On  y  lut  deux  lettres  du 
pape  Sirice ,  et  on  y  fit  quelques 
règlemens. 

Le  premier  porte  que  Ton 
n'admettra  point  dans  le  clergé 
celui  qui  aura  été  enrôlé  dans 
la  milice  séculière  après  le  bap«* 
téme. 
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Le  second ,  que  IV^èque  spni 
ordomié  par  trois  ^èques ,  4u 
coBsentement  des  avtres  par 
écrit  y  et  du  métropoiitaiii  oa 
primai. 

Le  troinème ,  qu*un  aenl  évè- 
que  n'en  pourra  ordonner  un 
autre,  si  ce  n'est  dans  l'Église 
romaine. 

Le  quatrième ,  que  les  érè» 
ques  5  les  prêtres  et  les  diacres 
TÎVrontdans  la  contînenoe. 

Le  cinquième  «  qu'un  éTèque 
qui  aura  été  sommé  deux  ou 
trois  fois  de  se  présenter  det ant 
le  concile ,  et  qui  négligera  de 
le  faire,  sera  suspendu  de  la 
communion  des  autres  évêqves. 

Le  sixième ,  qu'un  clerc  n'é* 
pousera  |)oint  Une  Teure  ,  ei 
que  celui  qui ,  étant  laïque ,  en 
aura  épousé  une ,  ne  sera  point 
mis  dans  le  clergé. 

Le  septième ,  qu'une  église  ne 
recevra  point  un  clerc  chassé 
d'une  autre  église. 

Le  huitième ,  que  Ton  rece- 
vra ,  par  l'imposition  des  mains, 
ceux  qui  reviennent  de  l'béré* 
sie  des  novatiens  ou  monta- 
gnards, et  que  tout  le  monde 
observera  les  décrets  des  anciens 
conciles.  (  Babize,  Reg,  4*  Lab. 
a»  Hard.  i.  ) 

TÉLÈSE,  Telesiafit  Telcssta^ 
ancienne  ville  épiscopale  du 
royaume  de  Naples ,  sons  la  né* 
tropole  de  Benevent ,  estaujour«* 
d'hui  ruinée  et  presque  inhabi- 
tée, à  cahse  da  mauvais  air.  La 
cathédrale  de  Sainte  ^  Croix  jr 
subsiste;  mais  les  chanoines rési* 
dent  dans  les  villages  des  ««i» 
virons.  Le  diocèse  consiste  en 
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une  vingtaine  de  bourgs ,  dont 
le  principal  est  Cérito,  où  Pé- 
vèque  fait  sa  résidence ,  et  où  il 
7  a  une  collégiale  avec  trois 
maisons  religieuses. 

Ês^éques  âe  Télese. 

1 .  Mennas ,  assista  au  concile 
de  Rouie ,  en  6oo. 

2.  Gibert,  piégeait  en  1075. 

3.  Thomas. 

4*  Pierre ,  assista  au  concile 
de  Latran ,  sons  Alexandre  111  . 
en  1179- 

5.  B.  atchidiacre  de  Télese , 
en  fut  nommé  évêque  en  I24n. 
,    6.  Rao^en  1286, 

7.  Salémus,  chanoine  delà  ca- 
thédrale deTéièse,  élu  évèqae 
par  le  chapitre,  fut  confirmé  par 
le  pape  Honorinsiv,  en  1 286. 
.8-  Rlhus,  si^eaiten  iSafi. 
9.  Thomas,  ep  1 329,  mourat 
à  Avignon ,  i'an  i34>o. . 

,  to.  Thomas,  archidiacre  de 
la  cathédrale  de  Télese  ,  dennl 
érêque  sous.BenoU  jii ,  en  134^  t 
et  mourut  en  1345. 

1 1 .  MaUhieu  d'Aquapatrida  » 
de  l'Ordre  des  Frères^Mineurs , 
élu  en  1345»  mort  en  i348. 

\%,  Dominique,  du  même 
ordre  9  fut  iiommé  par  Clé- 
ment VI,  en  i348' 

1 3.  Jacques  de  Cerréto  >  évê- 
que de  VoUoraria  «  fut  transféré 
à  Télese  »  après  la  mort  de  Do- 
miniqne. 

i4<  Jacques ,  tnansféré  à  Ni- 
Castro  en  i3g8, 

i5.  MaroutiusAngéli,  deNa- 
pkSfChanoine  deS^nento»  fut 
nommé  à  l'év^cbé  de  Télèae  en 
i4i3« 
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16.  Fcriiând  Gioiel  Gurre,  en 
1454»  mourai  ea  i4S8. 

17.  Mtfiiliisde  Moscainbraiiis, 
chanoine  de  Benereoi,  sucres* 
seur  de  Fèrnand  en  t^SQy  fat 
transféré  à  rétécbé  deMuro,  pr 
le  pape  Paul  11 ,  en  1464. 

t&  Matihîeo  de  Judicibud, 
siégea  en  1464. 

19.  Troilas  Agnésius  ,  noble 
Nâpolitam  9  fut  transféré  à  Té- 
vôebé  de' Ravello ,  en  1487,  et 
{Nissa  ensuite  i  l'église  de  Guar^ 
dé^îa  Aiféria. 

ao  Pierre  Palagartas  de  Tra- 
no«  de  l'Ordre  des  Frères^Mi- 
neurs,  docteur  en  théologie,  fut 
transféré  de  VévècM  de  Latello 
à  celui  de  Télèse  en  14B7. 

ai.  André  de  Riccis ,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  élu 
sous  Jules  II  9  niottrot  sous 
Léon  X,  Tan  i5f5. 

22.  ArragoninSy  cardinal  ^  fut 
£ait  commeodaiaire  de  la  même 
église,  et  s*en  démit  peu  de 
jours  après. 

23.  Biaise  Caropipe  fut  fait 
étéque  de  Télèse  en  i5i5,  et 
mourut  en  i5a4. 

24*  Grégoire  Péruscus,  éxè- 
<)ue  de  Massa  et  de  Populonia , 
fat  transféré  à  Télèse  eu  1624. 
Il  abdiqua  en  i525. 

a5.  Matir  de  Prétis ,  de  Man- 
toue ,  siégea  scms  Clément  tu  , 
depm  Tau  i525  jnsqu'à  Tan 
i633,  qi^'il  mourut. 

26.  Sébastien  de  BonfiliiS  , 
d'AAc6Dei  sucoéda  à  Haur  en 
i533,  et  se  dennt  après  atoir 
aiégéenràon  sept  ans. 

2j.  AlMrîc  Jaquintos ,  noble 
citoyen  èm  Gaserte  ^  ci  «bënof ne 
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île  Capoue,  ft:it'  nommé  à  Véi- 
vêclié  de  Télèse-}  par  le  pape 
Paul  111 ,  en  i540y  et  mourut  en 
j548. 

28.  lean  Béroaldus ,  .de  Pa- 
lerme  ,  en  i546,  transféré  à 
l'égKse  dé  Sainte-^Agatlie  de  Oo^ 
ti,  en  i566. 

29.  Ange  MassarellJis,  secré- 
taire de  Paul  IV,  fut  placé  sur  le 
siège  de. Télèse  en  1657.  llfQt 
secrétaire  du  concile  de  Trente, 
sous  Pie  iT  ,  et  mourut  à  Rome, 
en  i566. 

30.  Chérnbin  Larvorîus,  ver*- 
tneux  et  savant  religieux  de 
rOrdre  deSaint-Augustiui  théo* 
logien  do  cardinal  de  Vérone  , 
avec  lequel  il  avait  assisté  au 
concile  de  Trente ,  fut  fait  évé- 
que  de  Télèse  Tan  i566.  Il  mou- 
rut l'an  1577. 

3i.  Annibal  Gatanéo,  noble 
Napolitain  ,  éltt  en  1 677  ,  mou« 
rut  en  i584« 

32.  Jean«£tfienne  deOrbita, 
Espagnol,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  I  en  1584»  abdiqua  ^^ 
1687. 

33.  César  oellocbHMi  oeFano, 
en  1587,  mort  en  16^. 

34-  Eugène  SavinuS|  d'une 
famille  noble  de  Fermo  ,  fut 
Monamé  pair  Clément  vui ,  en 
1696,  et  mourut  à  Naples  ep 

1604. 

35.  Placide  F^a,  Bo'lonain, 
religieux  do  Monl4>livei»  évè-» 
que  de  Castro ,  dans  la  province 
d'Otraote,  fut  transféffé  à  Télèse 
^n  i6o4« 

36.  Eugène  Castanéo,  desc 
régulier  barnabite  «  fut  sacré 
évêque  de  Télèse ,  len  1606,  et 
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mourut  en  1608.  C'éUil  un  pré- 
lat pieux  et  savant.  . 
.  37.  Jean-François.Léçp  a  P/* 
peroncy  (a meux  jurisconsulte.  c|t 
protonotaira  apostolique.,  fut 
placé  sur  le  inéme  siège  par  le 
pape  Paul  ▼,  Taa  1608.  Il  u^ou- 
rut  Tan  161 3. 

38.  Sigismond  Gambacurta  , 
noble  Napolitain,  chanoine  ré- 
gulier de  Latran,  siégea  depuis 
l'an  i6i3  jusqu'à  Tan  i636« 
.  39.  Pierre-Paul  de  Rusticis, 
d'une  famille  noble  de  Florence, 
religienx  du  Mont-C!a6sin ,  pa  • 
rent'd^rbain  viir-,  fut  nommé 
à  révêcbé  de  Télèse,  en  1637  , 
et  passa  au  siège  d'Iseroia  ,  en 

••11343^  '        

40.  Pierre  Marionus,  d'une 
iamille  noble  deGubblo ,  doc* 
teur  en  l'un  et  l'autre  droit,  do- 
irint  évêque  de  Télèscy  sous  Ur- 
bain vut/en  i&p*  11  se  démit 
de  son  évêcbéen  16^9,  etmour 
Mità  Rome  en  1662. 
'  4i*  Pierre  «-François  Moia  , 
Milanais ,  clerc  régulier  de  So- 
maschi ,  lecteur  en  théologie  et 
fameux  piédicateur ,  siégea  en 
1669,  et  moupttt  en  1675. 

4ft.  Dominique  Cito,  de  l'Or- 
dre desFrè/res-Précheurs,  suc- 
céda à  Pierre  l'air  167$,  et  mou- 
rut Tan  1664.'  • 

43.  Jean-Baptista  de  Bellis', 
docteur  en  Ternit  l'autre  droit, 
en  1684» 'mourut  en  *^93* 

44'  Biaise  Gambaro,  Napo- 
litain ,  curé  de  la  métropole  de 
Naples ,  fut  fait  évéque  de  Té- 
lèsel'an  1693.  {ItaL  sac.  t.  8, 
col.  36^.  et  1. 10,  col.  343.) 

TÉLilSPHORE  (saint),  pape 
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^%  martyr,  était  de  Grèce.  Il  suc- 
céda à  saint  Sixte  1*%  le  5  ayrU 
da  l'an  127,  gouverna  dix  ans 
neuf  mois ,  et  remporta  la  coo^ 
ronne  du  martyre  le  5  janvier 
de  l'an  1 38.  11  eut  saint  Hygin 
pour  successeur.  (  Tillemont , 
dans  ses  Mémoires  ecclés. ,  t.  2. 
Baillet,  t.  i  ,  5  janvier.) 

TELLEZ  (  Emmanuel- Gon- 
zalve),  docteur  et  professeur 
en  droit  de  l'université  de  Sala- 
manque,  dans  le  dix-septième 
siècle  ,  fit  imprimer  à  Lyon^en 
1673 ,  des  commentaires  sur  le 
texte  des  cinq  livres  des  décré- 
tâtes, en  4^Qluines  in-fol.  On 
a  aussi  de  lui  :  Concilium  ilù^ 
beritanum  cum  discur$îbus  apo^ 
Ugeticis  Feniinandi  de  Mendo- 
za  ,  cuAi  nous  variorum ,  cmri 
.Emmaauelis  Gondisalvi  TdieÊf 
doctoris  salmtmticensiSj  à  Lyon, 
in-fol.  Aux  .commentaires  de 
plusieurs  savans  sur  le  concile 
d'Elvire,  Tellez  en  joint  an  nou- 
veau ,  où  il  fait  plusieurs  belles 
remarques  sur  rancienne  dÎKi- 
plioe  de  l'Église.  (Dupin,  Table 
des  Âut.  eccl.  du  dix-septième 
siècle,  «col.  aS'ji.  Journal  des 
Savans,  1666,  pag.  5  de  la  pic- 
. m ière  édition  ,  et  6.  de  la  se- 
conde. ) 

TELLEZ  DE  SYLVA  (Emma- 
nuel) ,  Portugais ,  natif  de  Lis- 
bonne ,  fut  second  comte  de 
Villar-Mayor,  premier  marquis 
d'Alegrette ,  oomnuindeur  des 
Ordres  d'Avis  et  de  Christ,  a  été 
conseiller  d'état  des  rois  Pierre  n 
et  Jean  v ,  premier  président  du 
parlemen  t€t  in  tendant  des£nan- 
ces.  Il  mourut  à  Lisbonne  f  le 
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i3  -septembre  1708  «  âge  de 
soixante -neuf  ans.  On  a  de  lai 
une  Histoire  latine  da  roi  dom 
Jean  11 ,  imprimée  en  1689 ,  et 
rëimprimëe  en  1712,  à  la  Haye , 
in-4.**,  sons  ce  titre  :  De  rébus 
gestis  Joannis  11 ,  Lu9ilanorum 
régis ,  optirhi  principis ,  ad  €ai* 
gustissinmm  Petrum  m.  Cette 
histoire  ,  qui  est  fort  estimée  9 
nous  représente  Jean  11 ,  roi  de 
Portugal ,  comme  Tun  des  plus 
sages  et  des  plus  religieux  prin- 
ces qui  aient  occupé  le  trône. 
<  Journal  des  Savans,  171^  , 
pag.  90  de  la  première  édit. ,  et 
76  de  la  seconde.  ) 

TELLEZ  DE  SYLVA  { Em- 
manuel )  ,  troisième  marquis 
d'Alegrette,  quatrième  comte  de 
Villar-Mayor ,  membre  du  con- 
seil du  roi  de  Portugal ,  gentil* 
bomme  de  sa  chambre,  corn- 
mandeur  de  l'Ordre  de  Christ , 
secrétaire  perpétuel  de  l'acadé- 
mie royale  d'histoire  portugaise, 
mort  à  Lisbonne ,  le  8  janvier 
1 786  ,  âg^  de  cinquante-quatre 
ans.  Ilétait  bon  poëtelatinetbon 
historien,  comme  on  le  voit  par 
le  recueil  de  ses  poëmes  et  épi* 
grammes ,  imprimé  à  la  Haye , 
en  1723,  et  par  le  premier  vo- 
lume de  l'histoire  de  l'académie 
royale  ,  dont  il  était  secrétaire  , 
publié  en  1727.  (Moréri,  édit. 

de  1759.) 

TELLIER  (dom  François  le\ 
de  Bellefons ,  religieux  béné* 
dtctin  ,  prieur  de  Gassicourt , 
de  l'Ordre  de  Clugny ,  docteur , 
professeur  en  théologie,  et  ohe- 
valier  de  l'Ordre  militaire  de. la 
Croix  ,    a  donné   au  public  : 
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i«.  une  octave  des  Blorts  et  des 
-Sermons  pour  les  trois  derniers 
joursdecamaval;  à  Lyon,  1695, 
in-8^.  2«.  Des  Panégyriques  poi^r 
les  principales  fêtes  de  l'année  ; 
à  Paris,  chez  Jean  Mercier,  1699, 
in-12,  4.  voL  3«.  Des  Sermons 
sur  les  mystèieé  de  Notre-Sei- 
gneur,  dédiés  à  son  altesse  r<>yf  ^^ 
madame  la  duchesse  douairière 
de  Savoie,  imprimésà  Bruxelles, 
chez  François  Foppens,  en  1702, 
in-1 2.  Ces  sermons  sur  les  mys- 
tères, dit  l'auteur  du  Journal 
des  Savans ,  ne  sont  point  cerr 
tainement  du  goût  de  nptre 
temps ,  où  l'on  aime  autant  la 
délicatesse  du  style ,  que  la  jus- 
tesse et  la  solidité  des  pensées. 
Ce  prédicateur ,  au  lieu  de  Té^*^ 
loquence  naturelle  qui  règne  ^ 
présent  dans  la  chaire ,  a  suivi 
la  méthode  des  anciens  prédica- 
teurs ,  dont  le  style  tient  plus 
de  la  déclamation  que  de  la  vé^ 
ritable  éloquence ,  et  qui  n'ont 
point  fait  de  difficulté  de  se  ser- 
vir d'autorités  et  d'exemples 
profanes.  (  Journal  de%Savans, 
1702,  pag.  612.  Dictionn.  des 
Prédic.) 

TELLLIER  ( Micha  le) ,  jé- 
suite ,  né  le  16  décembre  iC43  f 
auinrès  de  Vire  ,  en  Basse-Nor- 
mandie ,  entra  dans  la  société 
le  26  septembre  1661 ,  et  en  oc-, 
cupa  les  premiers  emplois.  H  d^ 
vint  confesseur  du  roi  Louis  xiv, 
en  1709,  et  fut  choisi  académi- 
cien honoraire  de  l'académied^s 
inscriptions  et  belles  -  lettres. 
Après  la  mort  du  roi,  arrivée  ei^ 
17 1  ôi,  il  fut  envoyé  à  Amiens , 
puis  à  la  Flèche  ,  où  il  mourut 
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le  2  septembre  1719,  à  Boisante 
seize  ans.  (Xi  a  de  loi  :  t*.  M» 
poDses  aux  principales  raisons 
de  la  Doavellis  défense  du  Non* 
veau  ^  Testament  de  Mons  ;  à 
Rouen  ,   1671,  in->8<».  a*,  àiris 
importans    et    nécessaires  aux 
personnes  qui  lisent  les  tradnc^ 
tions  françaises  des  saintes  Écri» 
tores  y  et  particulièrement  celle 
du  Nouveott-Tesiamcnt  ;  impri*> 
tnéeà  Mons;  Lyon,  1676,  in•8^ 
S*.  Observations  sur  la  nonrelle 
défense  de  ta  Torsion  française 
du  Nouveau-Testament)  imprt« 
mée  à  Mons  »  à  Rouen  ,  t684  9 
in-8^.  4*-  Défense  des  nouveaux 
cbrétîens  et  des  missionnaires 
de  la  -Chine ,   du  Japon  et  des 
Indes,  à  Paris,   1687,  iQ*i^* 
5^.  La  même ,  seconde  édition, 
avec  une  réponse  à  quelques 
plaintes  contre  cette  défense ,  et 
une  addition  sur  la  prophétie 
de  sainte  Hildegarde ,  à  Paris , 
1668,  in-i  a.6û.LettreàM.  l'abbé 
Brisacier,  sur  la  révocation  qu'il 
avait  faite  de  son  approbation 
donnéeuu  livrede  la  défsnsedes 
nouveaux  chrétiens,  lâgo^in^ia. 
7*.  Défense  des  nouveaux  chré«- 
tiens  et  des  missionnairest  etc. , 
seconde  partie ,  à  Paris  ,  1699  » 
hi-12.  6^.  Réflexions  sur  ke  là-» 
belle  intitulé  :  Véritables  senli«> 
mens  des  jésuites  touchant  le  pé- 
ché philosophique,  1691,  iu-ia. 
9<*.  L'erreur  du  péché  philoso'- 
phiqrie  combattue  par  les  jé«> 
suites ,  Liège  ,   1691  ,  in  ->  1  a. 
it/>.  Avis  à  M.  Amauld  ,  sur  la 
quatrième  diénottciatâooetaochi 
nouvelle  eenaure  de  ses  erreurs, 
qui  viennent  encore  d'âlre  Gon-- 
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damnées;  à  Roiiie«  1691,  in-i3. 
i|o.   LettK  pour  servir  de  té* 
ponse  aux  remarques  sur  la  letr* 
tre  du  père  Vaudripoot ,  jésuite, 
1693,  in- II.  ta*.  Recueil  his- 
torique des  bulles  et  constitu- 
tions ,  brefs ,  décrets  et  autres 
actes  concernant  les  erreurs  de 
ces  deux  derniers  siècles  ,   tant 
«Uns  les  matières  de  la  foi  que 
dans  celle  des  mœurs,  depuis  le 
saint  concile  de  Trente  ;  à  Mons 
(Rouen) ,   1697  ^^  i7>o  ,  io-8*. 
Ce  recueil  a  été  supprimé  par  or- 
dredu  ministère  public.  1 3<».  D^ 
feuse  du  mandement  .de  M.  l'é- 
vêque  d'Arras ,  du  3o  décembre 
1677,  à  Cologne  (Paris) ,  1698 , 
in-16.    14^.   Le  père  Quesnel, 
hérétique  dans  ses  réiemîoos  sur 
le  Nouveau-Testament  »    1705 , 
in-i2.  iS°.  Diverses  floméUesda 
pape  Clément  xi ,  traduites  en 
français ,  et  imprimées  en  difie» 
rens  volumes  des  Mémoires  pu 
Journaux  de  Trévoux.    Le  père 
le  Tellier  avait  été  choisi  pour 
continuer  les  dogmes  théologi- 
ques du  père  Petau  ;  il  s'attacha 
au  Traité  de  la  pénitence  *  qui 
fut  achevé ,  mats  non  imprinié. 
(Ijc  père  Oudin ,  et  les  Éloges 
de  MM.  de  l'académie  des  belles- 
lettres  ,  in-8<>,  t.  a.) 

TELMESSUS  ou  TELMISSOS, 
ville  épiscopale  de  la  province 
de  Lycie  sous  la  métropole  de 
Myre  au  diocèse  d'Asie  ,  située 
sur  les  confins  de  la  Carie  et  de 
la  Lycie  près  du  fleuve  Xanlhos. 
Il  y  a  eu  pourévéques: 

1.  Hilaire,  dontssmlBnsile 
Ait  mention  dans  sa  quatre  cent 
troisième  lettre. 
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2.  Zeno4oitts ,  parmi  les  p^ 
res  4i«  concile  àe  ClnlcédoÎDe. 
[Oriens  ehn. ,  tom^i  ^f^igt^Z*) 
.TELMON  s  fa<br.*  préf^ratiûn 
ou  présent  ,  ou  dénombt^ment 
de  la  rosée  v  àja  '  moi  matfù ,  pré* 
sent-^  et  tlii  mot  ttU^  rosée  i  lé« 
vite  portier  du  tenpW.  (  i  Par. 
9,  i3.) 

TËI^FATRIQA ,  9*%t  épis- 
copaJ  jacobite  ,  situé  près  de 
Méliti«e  dans  la  petite  ArQdé-* 
nie.  IfoQS'  en  cepnftissoDSdeax 
évêqu^s.- 

I.  Denise  siégeait  0a  losg. 
a.  Tiuiothée,  en  1 191.  [^Or. 
christ,  \  tome  9  V  p^ge  i5i5.) 

TËMENOTHYRË,  siégé  épis- 
copal  de  la  Pbrygie  pacatieoiie 
sous  kr  métropole  de  Laodicée , 
au  diocèse  d'Asie,  a  €)a«  pour 
évêqu0S  t  '    * 

I ,  Ma  tibias  ^  pcmr  lequel  NtH 
Bechius  SOD  inétropolitaîD  sou»^ 
cri  vit  au  concile  de  Cbalcédoi  ne; 
a.  Grégoire ,  assista  et  sous«- 
crivit  ai^  «epttème  concile  géiié- 
rai,  {Qr.  tfAr^,toMi.  i,p.'8o8.> 
TEMJ^.US  ou  TËMENUS ,  et 
par  cQrruplioQ  Tyaibria ,  Tym^ 
DUS  et  Tii»OD>9  ville  épiscopale 
de  la  province  et  au  diocèse 
d'Asie  $006  la  taétropole  d'É- 
pbèse.  Xiea  notices  ea  font  men- 
LioD  auiuii-l)ien  que  Stcabon  et 
Pline  %  <|ui  mettent- cette  ville 
lans  rÉolie^  Noos  en  connais^ 
sops  trois  évêques  x. 

I.  Eustacbius,  pour  lequel 
Etienne  sou  métropolitain  fit 
touacriro  ^ti  concile  de  Cbalcé- 
loiu^  pur-Be^rius  de  Pitane^ 

s.  TMppbj^  )  sssista  et  sou»- 
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crivil  au  septième  concile  génê" 
rai. 

3.  Ignace ,  au  huitième  con* 
cile  général.  {Or.  chr, ,  tom.  1 1 
pag.  708.  ) 

TÉMOIGNAGE ,  testimonium. 
Ce  terme  se  prend ,  i*.  dans  TÉ- 
critnre  pour  le  témoignage  que 
Ton  rend  en  justice ,  en  niant 
ou  tiffirmant  quelque  chose  sur 
hquelle  on  est  interrogé  juridi- 
quement. (  Exod,  20  ,  16.  a3 , 
1 .)  2<*.  Pour  un  monument  pro- 
pre à  rappeler  quelque  événe- 
ment â  la  mémoire  de  la  posté- 
rité. {Gènes.  3i  ,  44^  9  47-  Josue  , 
t%\  ^7.)  3».  Il  est  pris  spéciale- 
ment dans  le  psaume  118  pour 
la  loi  du  Seigneur ,  les  merveil- 
les qu'il  a  opérées',  les  instruc- 
tions qu'il  a  donnée^  à  son  peu- 
ple. 4**  On  le  prend  encore  dans 
un  sens  de  louange  pour  la  bonne 
réputation  de  quelf(U*iin  :  { Act. 
6,3.  10,  aa.)  S».  Dans  le  Nou- 
veau-Testament ,  il  est  mis  pour 
la  justice  qu'on  rend  à  la  probité 
de  quelqu'un.  {Jean,  1  ,  8.  5 , 
3i.)  EaJîn  Tarche  est  nommée 
absolument  testimonium ,  parce 
qu'elle  renfermait  l'es  tables  de 
la  loi  ou  du  témoignage.  (  Exod, 
16,16,3401^^  vulgateïit  m  tabcr- 
naculo^  mais  l'hébreu  Ut  m  tes- 
timonio.  Le  livre  de  la  loi  qu'on 
avait  accoutumé  de  mettre  sur 
la  têle  du  roi  au  jour  de  son 
couronnement  est  nommé  testi^ 
manium,  (4  Reff.  11,  12.)  Isaîe 
appelle  aussi  (cb.  8»  v.  r6)  tes- 
timonium ,  un  écrit  qu'il  avait 
fait  par  l'ordre  du  Seigneur. 

Le  témoignage'  pris  pour  Fat* 
testation  4'ttae  chose  qu'on  a 


4ii  TÉM 

vue  ou  entendue  ,  (ait  foi  eu 
justice  tant  en  matière  civile 
que  criminielle  »  lorsqu'il  est 
pprté  par  des  personnes  idoioes 
et  non  suspectes  ;  oe  qui  est 
fondé  non-seulement  sur  les  lois 
humaines  ,  mais  encore  sur.  les 
lois  divines,  qui  ordonnent  d'à-, 
jouter  foi  an  témoignage  de 
deux  ou  trois  personnes.  In  ore, 
duorum  vel  trium  testium  stabû 
omne  verbum,  (  Ad  Corinth^  > 
cap,  i3  ,  a,  I.  £>^w<en9n»  19.x 
1 5  ,  ex  passi'm.  )  La  seule  raÂ* 
son  dicte  que.rç/u$er  4%io|i^r 
foi  aux  témoignages  de^  hovnn 
mes  ^  sera  il  se  jetei!  daqs  ^n  cbaj^i 
d'incertitude  et. un  trouble  épou* 
vantable  ,  ôtçr  aux  juges  1<^ 
moyens  de  régler  les  contesta-^ 
tions  et  de  termii^^r  les  affaires , 
rompre  enfin  le  lien  le^lits  fort) 
de  la  société,,  qui  ne  peutjs'enr* 
tretenir  et  subsister  sanalase* 
cours  de  la  confiance  qu'ojk  â 
dans  le  témoignage  des  autres. 

TÉMOIN ,  celui  qui  r«Dd  té- 
moignage de  quelqu'un  ou  de 
quelque  chose.  Ainsi  on  dit  : 
Vous  êtes  témoin  •  un  témoin 
fidèle ,  un  faux  témoin  ,  Dieu> 
m'est  témoin ,  etc.  .         :       • 

TÉMOIN ,,  en  %rec  marij-rs  ou 
martyr^  signifie  celûit qui  rend 
témoignage  à  la  vérité,  aux  dé<r. 
pens  despn  sang^  de  sa  vie  V  de 
ses  biens ,  eJt£.  Jéâus-Gfarist  «st 
appelé  témoin*  fidèle  (jipocad.- 
i  »  5)  Dieu  promet .  [lùid. ,  1 1  ^ 
3  «  7.  )»  de  donner  à  ses  deux, 
témoins,  qu'on  croit, être  He* 
noch  jçt  Éli^  ,  Tesprii  de-  |>eori 

pbétie..^pr^S:cela  «  dilr41f  ils 
seront  ipisà  mort ,  et  leurs  corps! 
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seront  yeUh  sur  la*  place  de  la 
grande  ville ,  nomknée  dans  le 
seoft  spirituel  Sodome  et  Egypte , 
oùieui^Seigneuc.fut  lut^iuiâine 
crucifie. 

La  loi  veut  qu'on  croie  en  jus- 
tice deux  ou  trois  témoins ,  mais 
non.  pas  un  seul.  (  Oeuf.  17  , 
6.  )  ;  et  lorsqu'on  condam-nait 
un  homme  à  mort ,  les  iémoÎDs 
le  frappaient  les  premiers.  (Ibid* 
ar,  7«)  La  loi  condainae-le  faux 
^moia  .à  la  peine  du  talioo. 
(  Deut,  19,  16,  17  ,  etc.  ) 

Isaîe  donne .tia'  Messie  le  nom 
de  témipin  (55,  4}**Les  prophè- 
tes et  les  apôtres'sont  ainsi  ap- 
pelés les  témoins. de  la  résurrec- 
tion du  Sauveur  ,  et  de  la  vé- 
rité de  sa  religion.'  (  Heb^.  13, 
k;et  iCor,  lô,  i5.  Aet,  1 ,  23.) 
TÉMOIN.  On  appelle  témoîn 
celui  qui  'rend  ténnoignage  de 
ce.^tt'iî  a  vu  ou  entendu.  Tou- 
tes personnes  dé  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe  peuvent  être  témoins  et 
appelées,  en  justice  ,  pour  dé- 
^làker  ce  qu'elles  saucent  d'an  fait 
contesté,  s'il  n'y  en  a  pas  d'ex- 
ception réglée  par  quelque  loi. 
De  là  vient  (Qu'une  manière  fort 
usitée  dans  les  tribunaux  |M>iir 
décider  les  questions  de  fait ,  est 
d'avoir. recours  à  la  preuve  par 
témoins.  Mais  parce  que  les  té- 
moins-peuvent  être  oorrompas 
ett  séduits,  ou  peu  propres'd'a il- 
leurs à  rendre  téuioîgnage ,  pour 
qu'une  personne  soit    reçue  à 
être  témoin  ,  il  faut  plusieucs 
conditions  qui  sont  différentes 
selon  la  diversité  des  lieux  et 
des  faits  qu'on  veut  attester  ; 
d'où  vient  la  distinction  des  lé- 
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tnoios  reprothablcs  et  irrépro- 
chables. On  met  au  nombre  de 
ceux  qui  ne  peuvent  être  té- 
moins/les  eti  fans  ,  les  insensés , 
les  personnes  dont  Thonneur  a 
reçu  quelque  atteinte  ,  ou  par 
tme  condamnation  en  justice, 
ou  par  rinfaniie  de  leur  profes* 
sion.  II  eh  serait  de  même 'de 
ceux    qu'on    prouverait    avoir 
reçu   de  Targent   pour   porter 
témoignage  ,   ou  être  intéressés 
aux  faits  qu'on  veut  prouver  , 
ou  prendre  part  à  Tmtérêt  des 
personnes  que  ces  faits  regar- 
dent. On  ne  reçoit  pas  par  cette 
raison  le  témoignage  de   ceux 
qui  sont  liés  de  parenté  ou  d'al- 
liance  aux  personnes  intéressées 
au  degré  défendu  ,  qui  est  le 
quatrième   en    matière  civile  ; 
car  dans  cette  matière  les  parens 
ou  alliés  jusqu'au  quatrième  de- 
gré ne  sont  pas  reçus  pour  ou 
contre  leurs  parens,  hors  le  cas 
oiv  il  s'agît  de  l'âge  ou  de  la  pa- 
renté en  fait  de  mariage.  L'ar- 
ticle 2  du  titre  22  de  l'ordon- 
nance de  1667  ,  le  décide  ainsi. 
A  l'égard  des  matières  crimi- 
tielles ,  l'ordonnance  ne  s'expli- 
que pas  sur  cela ,  mais  il  y  a 
sujet  de  croire  que  son  inten- 
tion est  que  les  parens  et  alliés 
ne  puissent    pas  être  témoins 
pour  ou  contre;  car  l'art.  5  du 
titre  6  de  l'ordonnance  de  1670 
vent  que  les  témoins  soient  en- 
quis,  s'ils  sont  parens  ou  al- 
liés des  parties  et  en  quel  de- 
gré ,  et  qu'il  en  soit  fait  men- 
tion ,  à  peine  de  nullité  de  la 
déposition.     Cela    serait    inu- 
tile   si    la  déposition     pouvait 
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être  reçue.  Il  faut  donc  con- 
clure qu'un  témoin  est  récusable 
tant  en  matière  criminelle  que 
civile,  quand  il  est  parent  ou 
allié  aux  deux  parties,  de  même 
qu'un  juge  peut  être  récusé 
quand  il  est  parent  ou  allié 
commun  des  parties.  (  Voyez 
Henrys ,  tome  i ,  livre  2  ,  ques- 
tion 35  ;  et  de  Perrière  ,  Dic- 
tionnaire de  droit  et  de  pra- 
tique ,  tome  2 ,  au  mot  TV- 
moins,  ) 

Les  personnes  qui  sont  dans 
la  dépendance  de  celui  qui  veut 
se  servir  de  leur  témoignage , 
comme  sont  les  domestiques  , 
peuvent  être  valablement  soup- 
çonnées de    favoriser   l'intérêt 
de  leur  maître  :  c'est  pourquoi 
leur  témoignage  doit  être  rejeté, 
si  ce  n'est  quand  il  s  agit  de  faits 
qui  se  sont  passés  dans  l'inté- 
rieur de  la  maison  ,  dont  il  n'y 
a   guère    qu'eux    qui   puissent 
avoir  connaissance.  Leur  témoi- 
gnage en  ce  cas  est  reçu  par  né- 
cessité ,  et  c'est  pour  cela  qu'on 
les  appelle  témoins  nécessaires. 
(  De  Perrière ,  ibid,  ) 

Les  lois  veulent  qu'on  examine 
non-seulement  si  les  témoins 
sont  parens  ,  amis  ou  ennemis 
des  parties  ;  mais  elles  veulent 
de  plus  qu'on  examine  leur  con- 
dition, leurs  mœurs, leurs  biens, 
leur  conduite.  Dans  tous  les 
cas  où  la  preuve  des  témoins 
peut  être  reçue  ,  il  en  faut  au 
moins  deux ,  et  ils  peuvent  suf- 
fire, si  ce  n'est  dans  le  cas  où  la 
loi  en  demande  un  plus  grand 
nombre  :  mais  un  seul  témoin  , 
de  quelque  qualité  qu'il  puisse 
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être ,  ne  dit  poial  de  preuve  , 

Testis  unus ,  tesîis  nulhis. 

Un  témoin  qui  Q*a  pas  éU  ciii 
et  n'a  pas  prêté  serRient ,  ne 
doit  j.i nuis  être  admis  à  déposer 
en  jugement.  On  excepte  cepen- 
dant le  cas  où  an  homme  qui  se 
trouve  actuellement  en  juge* 
mept  est  interpellé  par  le  juge 
de  déposer  sur  un  fait. 

En  France  on  contraignait 
par  la  saisie  de  leur  temporel 
les  ecclésiastiques  à  déposer 
comme  témoins  tant  en  matière 
civile  qu'en  matière  criminelle. 

Quand  une  personne  est  lé* 
gitimement  citée  ou  interrogée 
pour  attester  un  fait ,  elle  est 
obligée  de  répondre  selon  la  vé- 
rité ,  parce  qu'elle  doit  obéir  à 
son  supérieur  qui  lui  commande 
une  chose  légitime  selon  l'or-- 
dre  du  droit,  {Testificari  esi 
de  necessiiate  salutis  »  dit  saint 
Thomas ,  2  ,  2  ,  ^i  70 ,  art.  3 , 
ad  3  y  suppositd  testis  idoneitate 
et  ordine  juris,  )  On  doit  même 
se  présenter ,  sans  être  cité ,  lors- 
qu'en  rendant  témoignage  on 
peut  délivrer  un  innocent,  sans 
encourir  un  dommage  considé- 
rable. On  le  doit  encore  pour 
empêcher  un  mal  public  et  quel- 
quefois même  aux  risques  de  sa 
vie.  Une  personne  qui  se  cache 
on  qui  s'enfuit ,  ou  qui  refuse 
de  comparaître  lorsqu'elle  est 
légitimement  citée  ,  est  obligée 
de  réparer  tout  le  tort  qui  ré- 
sulte de  son  silence.  Il  en  est 
de  même  de  ceux  qui  porteut 
un  faux  témoignage  de  mauvaise 
foi ,  ou  qui  ayant  porté  un  faux 
témoignage  de  bonne  foi  »  ne  se 
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rétractent  pas  lorsqu'ils  viennent 
à  connaître  la  vérité ,  à  moins 
que  leur  rétractation  ne  soit  Inu-* 
tile,  ou  qu'ik  ne  puissent  la  faire 
sans  encourir  un  dommage  con- 
sidérable. Le  droit  canon  con- 
damne les  faux  témoins  à  sept  ans 
de  pénitence ,  et  le  droit  civil 
d'autrefois  à  la  mort.  (Sylvius,  in 
S*  Thom.^y  2,  9.  70  et  seq.  Col- 
let,  Moral.  ,  t.  I ,  p.  436  et  soiv.} 
TÉMOINS  SYNODAUX.  On 
appelle  ainsi  des  espèces  de  cen- 
seurs ecclésiastiques  ,  que  les 
conciles  nommaient  autrefois 
pour  découvrir  les  abus  ,  et  gé- 
néralement tous  les  crimes  et 
désordres  auxquels  on  devait 
remédier  dans  ces  mèmesaasem- 
blées.  Le  quatrième  concile  de 
F^atran  (  Can.  6.  ) ,  ordonna  l'é- 
tablissement de  ces  censearspour 
chaque  province  ;  à  cet  exenpk 
on  en  nomma  dans  lea  synodes 
pour  chaque  diocèse.  Le  concile 
de  Narbonne,  en  1527  (Con- 14.% 
enjoignit  à  tous  len  évêqoes  de 
nommer  des  témoins  synodaux 
dans  chaque  paroisse ,  pour  faire 
des  perquisitions  exactes  de  l*tié- 
résie  et  de  tous  les  autres  crimes 
publics,  et  leur  en  faire  ensuite 
leurs  rapports.  L'établissenoent 
de  ces  censeurs  a  duré  autant 
que  l'usage  des  conciles  provin* 
ciaux  et  diocésains.  L'on  trouve 
dans  le  quatrième  concile  de 
Milan  ,  en  1676  (  Cap.  6») ,  iine 
énumération  exacte  de  tous  les 
devoirs  des  témoins  synodaux  , 
et  de  toutes  les  choses  dont  ils 
doivent  informer  Tévêque.  Ou 
y  voit  aussi  leurs  qualités  et  la 
forme  du  serment  qu'ils  doiveifct 
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prêter.  (  Thomas  âiscipL  part. 
4, livre  2,  cL.  85,  no8.) 

L'usage  des  teinoînt  synodaux 
a  eu  lieu  eo  France  comme  ail- 
leurs ;  et  l'assemblée  de  Melan, 
en  1579,  temps  auquel  les  con- 
ciles provinciaux  et  diocésains 
étaient  plus  fréquens  qu'il  ne 
Tonl  été  dans  la  suite,  ordonna 
qu'on  nommerait  dans  chaque 
diocèse  des  témoins  synodaux 
d'âge  et  de  probité,  et  régla 
dans  le  détail  les  choses  dont  ces 
témoins  devraient  informer  Té- 
vêque;  ce  qui  comprenait  tous 
les  crimes ,  soit  des  clercs ,  ^oit 
des  laïques. 

TEMPÉRANCE  y  vertu  cardi- 
nale qui  nous  fait  user  avec  mo- 
dération des  choses  qui  flattent 
davantage  les  sens.  Son  objet 
matériel  consiste  dans  les  plai- 
sirs ou  sensations  voluptueuses 
que  le  corps  éprouve  par  le 
moyen  de  la  vue,  de  Touie  ,  de 
Vodorat  et  surtout  du  toucher 
et  du  goût.  Les  quatre  parties 
subjectives  ou  les  quatre  bran* 
cbes  de  la  tempérance  sont ,  la 
chasteté,  la  pudeur,  l'abstinence 
et  la  sobriété.  Les  autres  parties 
de  la  tempérance  ou  les  autres 
vertus  annexées  à  la  tempérance 
sont,  la  continence,  la  douceur. 
U clémence,  Thumilité,  la  mo* 
destie  et  l'eutrapélie.  (Saint 
Thomas»  a,  a,  quc^t,  il^i.  Syl- 
vius,  quiKsU  i5x  M.  Collet, 
Moral,  t.  1,  p.  4^  et  suiv. } 

TEMPESTB  (Dominique), 
était  Romain  de  naissance  ,  et 
vivait  au?  )a  fia  du  seizième 
siècle..  On  a  de  lui  les  Vies  des 
papes  depuis  Jé^u$*-Christ  ju9- 
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qu*à  Clément  viu,en  italien, 
imprimées  à  Rome,  en  iSgG. 
(  Dupin ,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  seizième  siècle,  col.  i4oi.) 

TEMPLE  ou  TEMPUUS  (Pro- 
cope  )  ,  capucin ,  natif  du  Ty- 
rol ,  vivait  encore  en  1680.  Il  fit 
abjuration  du  luthéranisme 
dans  lequel  il  était  né,  pour 
embrasser  la  foi  catholique  ;  et, 
étant  entré  chez  les  capucins  à 
l'âge  de  dix-huit  ans,  il  devint 
un  habile  coulroversi^te  et  uu 
zélé  missionnaire  «  qui  fit  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Église  un 
très-grand  nombre  d'hérétiques 
de  l'un  et  l'autre  sexe.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  sa- 
voir, 1^.  des  Traités  de  théolo- 
gie sur  la  prédestination,  la 
justification ,  la  grâce ,  le  libre 
arbitre,  l'eucharistie,  la  péni- 
tence, et  des  Traités  moraux 
sur  l'oraison,  le  décalogue ,  les 
devoirs  du  mariage ,  la  bonne 
éducation  de  la  jeunesse  ,  les  la- 
mentations de  Jéréinie,  le  psau* 
me  Miserere  f  la  vie  de  la  Ma- 
delaine,  la  mort,  le  jugement , 
le  purgatoire,  l'enfer*  2^.  Des 
Sermons,  i^.  Des  Cantiques  spi- 
rituels ,  sous  le  titre  de  Délices 
des  quatre  saisons  de  l'année. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  iui- 
primés  à  Saltzbourg  ou  à  Mu- 
nich* (  Le  père  .Tean  de  Saint- 
Antoine,  Biblioih,  imiv*  froncis.^ 
tome  3,  page  400  et  suiv.  ) 

TEMPLE.  Maison  de  Dieu , 
sanctuaire  ,  tabernacle  du  Sei- 
gneur, palais  du  Très-Haut,  etc. 
Ces  termes  sont  ordinairement 
synonymes  dans  l'Écriture. 

TEMPLE.  Ce  terme  en  parti- 
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ticulier  se  pirenci,  i^.  pour  le  tem- 
ple des  Jaîfs  à  Jërasalem  ,  soit 
qu'on  parle  de  celui  que  bâtit 
SalomoQ  f  et  dont  David  avait 
fait  en  grande  partie  les  prépa- 
ratifs ,  duquel  nous  voyons  la 
destruction,  tant  au  troisième 
livre  des  rois,  6,  qu'au  second 
des  paralipomènes ,  3,  4>  ^ 
dans  Ezëchiel,  J^i;  soit  qu'on 

girle  de  celui  qu'Hérode*le- 
rand  rebâtit,  qui  subsistait 
aux  jours  de  Jésus-Chrit  ,  et 
dont  Josèphe  donne  une  idée 
au  livre  sixième  de  la  guerre 
des  Juifs.  (  ch.  6.  )  a^.  L'Écriture 
exprime  par  ce  terme  les  tem- 
ples des  idoles^  comme  le  tem- 
ple de  Dagon  à  Gaze  {Judic, 
f  6,  ^3  ) ,  et  à  Azoth  (  i  Reg,  5, 
2. }  ;  celui  des  Samaritains  à 
Garizîm  (  3  Mach,  6,  2.  );  celui 
d'Astarotb  (  i  Reg,  3i  ,  lo.  }; 
celui  de  Baal  (  3  Reg.  i6,  3a. }; 
celui  de  Remmon  (  4  Rcg*  5  , 
i8  )  ;  celui  de  Nesroch  {Isai.  37, 
38);  celui  <^  Bel  {Dan.  i4  , 
9.);  celui  de  Ghamor  etdeMo- 
loch  (  3  Reg,  11,7.);  cel^i*  ^^ 
Nannée  (2  Mach,  i,  i3.)>  celui 
de  Babylone.  (  Dan,  1,  2,  etc.  ) 
3^.  Temple  se  dit  aussi  de  l'É- 
glise de  Jésus-Christ,  selon  qu'il 
est  dit  (  2  Thessal,  2 ,  4  >  ^^ 
Apoc.  3,  12.  )  4**'  Temple  mar- 
que quelquefois  le  ciel  comme 
{ PsaL  10,5,  Apoc,  7,  i5.  ) 
5^.  Le  temple  de  Dieu,  dans  le 
sens  spirituel,  est  l'âme  du  juste, 
selon  la  pensée  de  l'apôtre.  (  1 
Cor,  3,  16,  17.  6,  19  et  2  Cor. 
6,16.) 

Le  temple  bâti  par  Saloinon  a 
souffert  des  révolutions  dont  il 
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n'est  pas  bors  de  propos  de  dire 
ici  quelque  chose.  i<*.  L'an  du 
monde  3o33,  Sesac,  roi  d'E- 
gypte ,  prit  Jérusalem ,  et  enleva 
les  trésors  du  temple.  (  3  Reg. 
i4t  et  2  Par.  12.  )  2».  En  3i46, 
Joas,  roi  de  Juda ,  fit  ramasser  de 
l'argent  pour  travailler  aux  ré- 
parations du  temple,  et  on  com- 
mença sérieusement  ce  travail 
en  3i48.  (  4  R^^-  1^9  4  9  ^  ^' 
seç.  Item.  2  Par,  24  y  4  «  ^  >  ^  « 
etc.  )  3*.  Achaz ,  roi  de  Juda  , 
entre  l'an  3264  et  3278,  qui  fut 
celui  de  sa  mort ,  dépouilla  le 
temple  pour  en  donner  les  tré- 
sors à  Teglatpbalasar  ;  et ,  après 
avoir  porté    l'impiété   jusqu'à 
ériger  des  autels  profanes  dans 
tous  les  coins  des  rues  de  Jéru- 
salem, il  pilla  le  temple,  en 
brisa  les  vases  sacrés,  et  enfin  k 
fit  fermer.  (  4  R^ff*  16,  10,  etc. , 
et  2  Par.  28,  21 ,  etc.  )  4*-  Éw- 
cliias,  qui  avait  rétabli  le  culte 
du  Seigneur  dans  son  temple, 
l'an  3278,  fut  obligé  d'en  don- 
ner toutes  les  richesses  à  Senna- 
cherib,  pour  se  retirer  lai  et  son 
peuple  de  l'oppression,  en  329 1. 
On  ne  doute  pas  qu'il  ne  fît  en- 
suite son  possible  pour  rétablir 
toutes  choses  en  leur  premier 
état.  {^Reg.  18,  i5,  i6,  a  Far, 
29,  3,  etc.  )  5^.   Manassé,  l'an 
du  monde   33o6,    profana  le 
temple  jusqu'à  placer  des  idoles 
dans  le  parvis  de  cet  édifice  sa- 
cré ,  et  dans  le  temple  même  ; 
depuis  l'an   33o6  jusqu'à   Tan 
33281  temps  auquel  Diea  livra 
ce  prince  impie  au  roi  de  Baby- 
lone. Il  reconnut  cependant  son 
crime  et  après  son  retour  dans 


TEM 
ses  états,  il  répara  ses  profana- 
tions. (  4  Rcg'  2 1 , 4  >  ^^^'  ^  ^^^' 

33 ,  5,  etc.  )  6».  Josias,  Tan  du 
monde  338o,  travailla  de  toutes 
ses  forces  à  rétablir  les  édifices 
du  temple ,  et  défendit  qiie  Tar- 
clie  fût  désormais  portée  de  place 
en  place  comme  on  l'avait  au-' 

trefois  fait.  (  4  ^^S*  ^^  >  4  9 
etc.  2  Par.  34  9  8,  etc.  35 ,  3.  ) 
7^.  Le  temple  dépouillé ,  pris  et 
détruit  par  Nabuchodonosov  1 
entre  les  années  34og  et  34i(>  > 
demeura  enseveli  sous  ses  rui- 
nes jusqu'en  94^^  »  ^^  ^^  ^^^ 
achevé  d'être  rétabli  qu'en  3489, 
par  les  oppositions  que  souiTiit 
Ësdras  dans  son  pieux  dessein. 
(  4  Rcg.  25 ,  I  ,  2 ,  etc.  2  Par, 
2^  >  ^>  7  j  *8  ,  19  etc.  1  Esdr, 
3,  8,  4»  ^>  .7»  17-  2  ^sdras 
6,  1,  14,  i5.  Aggée,  1  ,  4, 
]4*  8^.  Ce  temple  profané  de 
nouveau  par  Antiocbus  Ëpipba- 
nés,  l'an  3837,  fut  purifié  par 
Juda  Macbabée  et  rétabli  du 
mieux  que  le  put  cet  illustre 
chef  d'Israël,  l'an  384o,  et  sub- 
sista en  cet  état  jusqu'à  ce  qu'Hé- 
Tode  entreprit  de  le  rebâtir  tout 
à  neuf,  mais  assez  didérem  ment 
du  premier.  (  i  Mach.  i ,  3,  4^ 
36.  etc.  Josephe,  ant.  lib*  i5  , 
c.  i4«  Voyez  aussi  D.  Calmet  , 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

TEMPLES  DES  CHRÉTIENS. 
Ce  terme  sigt^ifie  les  édifices  con- 
sacrés au  culte  divin,  les  églises 
ou  les  lieux  d'assemblée  des  fi- 
dèles ,  qui  sont  destinés  à  prier 
Dieu ,  à  célébrer  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe,  à  administrer 
les  sacreniciis ,  et  à  traiter  les 
clioses  de  la  religion. 
24. 
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TEMPLIER,  Templarius. 
Ordre  religieux  et  militaire, 
qui  commença  vers  l'an  1 1 18  à 
Jérusalem.  Hugues  des  païens, 
de  paganis  , .  G eo froi  de  Sain t- 
Aldemar  ou  de  Saiut-Omer,  et 
sept  autres  chevaliers  dont  on 
ignore  les  noms  ,  se  consacrè- 
rent au  service  de  Dieu,  à  la 
façon  des  chanoines  réguliers  , 
et  firent  vœu  perpétuel  de  chas* 
teté ,  d'obéissance  et  de  pau- 
vreté entre  les  mains  du  pa- 
triarche de  Jérusalem.  Ils  s'en- 
gagèrent de  plus  à  garder  les 
chemins  contre  les  voleurs  et 
les  infidèles  ,  principalement 
pour  les  pèlerins  qui  faisaient 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 
Baudouin  11,  roi  de  Jérusalem, 
leur  donna  un  logement  dans 
le  palais  qu'il  avait  près  du 
temple  de  Salomon.  C'est  de  là 
qu'ils  furent  appelés  templiers , 
ou  chevaliers  de  la  milice  du 
temple.  Ils  portaient  un  habit 
blanc  et  une  croix  sur  leurs  man- 
teaux. Saint  Bernard  leur  donna 
une  règle  ,  dont  les  principaux 
articles  étaient  qu'ils  enten- 
draient tous  les  jours  Toilice  di* 
vin  tout  entier ,  et  que  quand 
leur  office  militaire  les  en  empé- 
cherait,ilsysuppléeraientparun 
certain  nombre  de  Pater;  qu'ils 
feraient  maigre  quatre  jours  de 
la  semaine ,  et  qu'ils  ne  chasse- 
raient jamais  ni  à  l'oiseau,  ni  au- 
trement. Les  templiers  acqui- 
rent des  biens  immenses  qui  les 
rendirent  extrêmement  arro- 
gans  et  si  vicieux  ,  que  leur  or- 
dre entier  fut  supprimé  par  le 

pape  Clément  v,  dans  le  concile 

27 


4i8  TEM 

de  Vienne  de  l'an  1 3i  i .  La  bulle 
de  cette  suppression  fut  publiée 
au  mois  de  mai  de  Tan  i3ia,et 
les  biens  des  templiers  furent 
unis  k  rOrdre  de  Saint -Jean-de* 
Jérusalem ,  à  celui  de  Galatrava 
et  à  celui  de  €!hrist.  Ainsi  fut 
éteint  Tordre  des  templiers  dans 
toute  la  chrétienté ,  hors  en  Al* 
lemagoe  où  ils  se  maintinrent  ^ 
et  se  firent  absoudre  dans  un 
concile  provincial.  Tons  les  chefs 
d'accusation  ,  qui  furent  portés 
contre  eux  se  réduisaient  aux 
sept  sui  vans:  i*.D*enseignerque 
Jésus-Christ  n'était  pas  Dieu, 
mais  uD^omme  justement  livré 
à  la  mort ,  à  cause  de  ses  crimes, 
a*.  D'obliger  leurs  novices  de 
renoncer  à  la  foi  catholique ,  et 
de  cracl|er  trois  fois  sur  l'image 
de  Jésus-Christ  crucifié.  3o.  De 
présenter  une  idole  à  grande 
barbe  à  ceux  qui  venaient  au 
chapitre  général ,  et  de  la  leur 
faire  adorer.  4**.  De  faire  enga- 
ger leurs  novices  à  se  prostituer 
à  qui  bon  leur  semblerait  des 
chevaliers  de  leur  ordre,  pourvu 
qu'ils  évitassent  le  commerce 
avec  les  femmes.  5<>.  De  baiser  à 
la  bouche,  au  nombril  et  au 
fondement  celui  qui  les  recevait 
dans  Tordre.  6».  Que  le  grand- 
maître  des  templiers  ,  qui  n'a- 
vait aucun  ordre  sacré ,  était  le 
seul  revêtu  du  pouvoir  d'absou- 
dre les  chevaliers  de  leurs  pé- 
xhés.  7®.  Que  les  prêtres  qui 
étalent  de  leur  ordre  ,  consa- 
craient sans  dire  les  paroles  sa- 
cramentales.  La  plupart  des  che- 
valiers convinrent  de  tous  ces 
chefs  d'accusation  j  hors  celui 
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de  Tadoratîon  d'une  idole.  Le 
grand -maître,  Jacques  Mole, 
après  en  avoir  avoué  une  partie, 
se  rétracta  ,  et  protesta  dp  son 
innocence  jusqu'au  dernier  sou- 
pir de  sa  vie.  Cinquante-quatre 
chevaliers ,  qui  furent  brûlés  i 
Paris ,  hors  la  porte  de  Saint- 
Antoine,  en  firent  autant.  (Bzo- 
vins ,  Sponde  et  Raynaldi  ,  in 
Annal,  ceci,  Dupuy ,  Hist.  de  U 
condamnation  des  templiers. 
Gurtler,  Abrégé  de  l'histoire  des 
templiers.  Le  père  Hélyot ,  t.  6, 
ch.  3.)  • 

TËMPSA ,  ville  d'Italie ,  chez 
les  Brutiens,  appelée  première* 
mentTeoiesa,  et  ensuite  Temsa 
par  les  Grecs.  Plusieurs  auteurs 
grecs  et  latins  font  noention  de 
cette  ancienne  ville ,  mais  ib  ne 
conviennent  pas  du  lieu  oh  elle 
était  située.  Elle  devint  colonie 
romaine ,  et  enfin  un  si^eépis- 
copal,  qui  fut  uni  ensuite  à  cdaî 
de  Saint-Marc.  Tempsa  est  au- 
jourd'hui tellement  détruite , 
qu'à  peine  en  reconnaît-on  les 
ruines.  Les  évéques  qui  y  ont 
siégé  et  dont  nous  avons  con- 
naissance ,  sont  : 

1.  Hilaire,  qui  assista  au  con- 
cile de  Palma ,  sous  le  pape 
Symmaque ,  en  5o3. 

2.  Serge,  au  concile  de  Rome, 
sous  Martin  i"*,  en  649- 

3.  Abundantius  ,  au  sixiènoe 
concile  de  Rome  ,  en  680.  {ItaL 
sacr.<i  tom.  10.  col.  173.) 

TEMPS.  Ce  terme  se  prend 
ordinairement  pour  la  mesure 
du  mouvement  ou  la  durée  d'one 
chose.  11  se  prend  aussi  pour  le 
moment  favorable  de  faire  ou 
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ne  faire  pas  quelque  chose.  (Isaï. 
i4«  !•  Joan.  7,  6.) 

Le  temps  de  la  vengeaace  de 
Dieu  est  quelquefois  appelé  le 
temps  du  Seigneur,  ou  de  sa 
visite.  (  Jerem.  5o ,  27  ,  3 1 .  ) 

Racheter  le  temps ,  peut  s'en<- 
tendre  de  différer  quelque  chose 
pour  une  occasion  plus  favora- 
ble ,  ou  réparer  le  temps  perdu. 
(  Dan.  2  ,  8.  Ephcs,  6  ,  16.  ) 

Connaître  le  temps ,  se  dit  de 
la  connaissance  des  usages ,  des 
lois,  de  l'histoire.  {Estker.  i, 
i3.  ) 

l'empus  et  tempora ,  et  diwi' 
dium  temporis  ,  marquent  les 
trois  ans  et  demi  que  durèrent 
les  persécutions  contre  les  Juifs, 
du  temps  d'Antiochus  Epi- 
phanes  ;  et  contre  les  chrétiens , 
du  temps  de  Dioclétien.  {Dan^ 
\^^'].  Apoc»  12,  i4),  en  met- 
tant tempua  pour  un  an  ;  tem^ 
para  pour  deux  ans  ;  et  dinti-' 
dium  temporis  pour  un  demi-an} 
ce  qui  s'entend  encore  de  même. 
{Dan.  4  >  i3.  ) 

T'emplis  nostritm^  se  met  quel- 
quefois pour  le  temps  de  la 
mort  :  par  exemple  ^  i  Mach,  9, 
10.  La  plénitude  des  temps,  les 
derniers  temps  ,  marquent  le 
temps  de  la  venue  du  Messie. 
(Galat.  4f  4*)  Quelquefois  aussi 
les  derniers  temps  s'expliquent 
du  jugement  dernier. 

TEMPS  IMMÉMORIAL.  Se- 
ion  le  droit  commun,  lorsqu'on 
demande  la  preuve  d'an  usage 
ou  d'une  possession  pendant  un 
temps  immémorial ,  te  temps  a 
coutume  d'être  fixé  à  cent  ans , 
et  l'on  n'est  pas  obligé  de  remou- 
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ter  plus  haut.  Mais  ^'il  &'âgit 
seulement  d'une  ancienne  pes<- 
session,  Dumoulin  estime  que 
soixante  et  dix  années  suffisent 
pour  qu'elle  soit  qualifiée  très->> 
ancienne.  (Denisart,  Gollect.  de 
jurisprud.yt.  2,  au  mot  Temps 
immémorial.  ) 

TENAILLE ,  Tenalia^abhaj^ 
de  l'Ordre  de  Saint  «Benoit,  dans 
la  Saintonge ,  au  diocèse  de 
Saintes  ,  à  mi-chemin  de  cette 
ville  à  Bordeaux  ,  et  assez  près 
de  Pont ,  de  Barbesieux.  Elle 
était  de  la  filiation  deFontdouce 
et  sous  l'invocation  de  la  Vierge. 
La  chronique  de  Maillezais  rap- 
porte l'établissement  de  cette 
abbaye  au  B.  Gérànd  de  Sala  ^ 
en  iii5.  Il  parait  cependant, 
par  une  ancienne  charte ,  qu'elle 
a  été  fondée  par  Guillaume  dé 
Conchamp  ,  premier  abbé  de 
Fontdonce.  Elîecomptait parmi 
ses  principaux  bienfaiteurs  les 
anciens  seigneurs  de  Pont ,  de 
Barbesieux  ,  et  d'Archiac.  Elle 
fut  ruinée  par  les  hérétiques  eu 
1682, et  avait  été  unie  au  collège 
des  jésuites  de  Saintes  en  i6ig. 
(  G  al! La  chr. ,  col .  1 1 2 1 .  ) 

TENDRE  (Gaspard  de),  gen- 
tilhomme ,  né  à  Manne  en 
Provence,  servii  avec  honneur 
dans  le  régiment  d'Anmont  , 
sans  que  la  profession  tumul- 
tueuse des  armes  l'empêchât  de 
cultiver  les  lettres.  11  demenrsi 
plus  de  vingt-cibq  ans  eh  Po- 
logne, et  mourut  à  Paris,  le 
8  mai  1697 ,  âgé  de  soiXante- 
dix-neuf  ans.  On  a  de  lui  :  Un 
Traité  de  la  traduction ,  ou  Rè- 
gles pour  apprendre  à  tradtitre 

^7- 
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la  langue  laiiue  et  la  langue 
française,  tirées  de  quelques-unes 
des  meilleures  traductions  du 
temps.  C'est  un  volume  in-8^. 
imprimé  à  Paris ,  en  1660  ,  et 
dédié  à  madame  la  marquise  de 
Sablé.  L'auteur  y  a  pris  le  nom 
du  sieur  de  Lestang.  Le  père  Ma- 
billon  parle  avantageusement  de 
cet  ouvrage  dans  son  Traité  des 
études  monastiques ,    part.  2  , 
ch.  i5  ,  pag.  76  et  77  de  la  se- 
conde édition,  in-i  2,  et  M.  Gou- 
jet  assure  que  c'est  le  meilleur 
livre  que  nous  ayons  sur  cette 
matière.  M.  de  Tende  est  aussi 
auteur    d'une    description    du 
royaume  de  Pologne,  sous  le 
nom  de  Hauteville.  Elle  fut  im- 
primée en  j688,  in- 12,  à  Paris, 
sous  ^  titre  :  Kelation  histo- 
rique de  Pologne ,  contenant  le 
pouvoir  de  ses  rois ,  leur  élec- 
tion et  leur  couronnement ,  les 
privilèges  de  la  noblesse  ,  la  re- 
ligion ,  la  justice  ,  les  mœurs  et 
les  inclinations  des  Polonais.  Ce 
livre  est  curieux  et  utile.  (  L'ab- 
bé Lenglet ,  Méthode  pour  étu- 
dier l'histoire  ,  tom.  4  >  in-4®.y 
pa^.  294*  Journal  des  Savans  , 
168S  et  1740.  Moréri ,  édit.  de 

TÉNÈBRES, OBSCURITÉ.  Le 
sens  littéral  de  ce  terme  est  as- 
sez connu.  Les  interprètes  sont 
partagés  sur  celles  qui  arrivè- 
rent à  la  mort  du  Sauveur ,  les 
uns  pensant  qu'elles  ne  s'éten- 
dirent pas  au  delà  de  la  Judée, 
et  d'autres  croyant  qu'elles  cou- 
vrirent tout  notre  hémisphère. 
(  Dom  Calmet ,  Dictionn.  de  la 
Bible.   Dans  le  sens  métapho* 
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rique  ,  les  ténèbres  se  prennent 
quelquefois  pour  la  mort,  d'au- 
tres fois  pour  quelque  grand 
malheur.  Joù,  10,  22.  Baruch. 
6,  70.  £stk,  11,8.  Job.  3 ,  4 1 
5.  Psal.  Ô4>  6.  Dans  le  sens  mo- 
ral ,  les  ténèbres  marquent  le 
péché  ou  le  règne  du  démon. 
Ephes.  5,8,  II.  i  Petr.  2 ,  9.  2 
Cor.  1 1  ,  \^,Coîoss.  1,  i3./iom. 
i3 ,  12.) 

TÉNÈBRES.  On  nomme  ainsi 
dans  l'Église  catholique  l'office 
de  matines  et  laudes  des  trois 
derniers  jours  de  la  semaine 
sainte  ,  parce  qu'on  éteint ,  à  la 
fin  de  cet  office ,  tout  le  lumi- 
naire de  l'église. 

TÉNÈBRES.  Les  mystiques 
appellent  ténèbres  cet  état  d'ob- 
scurcissement ,  de  sécheresse  et 
d'aridité  où  tombe  une  âme  spi- 
rituelle par  la  suspension  de  la 
lumière  céleste  et  des  autres  ef- 
fets sensibles  de  la  grâce  ei  de 
l'amour  divin. 

TÉNÉDOS,  île  de  l'Archipel, 
l'une  des  Cyclades  célébrées  par 
Virgile,  à  cause  que  les  Grecs 
s'y  cachèrent  pour  surprendre 
l'ancienne  ville  de  Troie.  Elle 
est  sitnée  sur  la  côte  de  Natolîe, 
auprès  du  promontoire  de  Sîgée, 
nommé  aujourd'hui  cap  de  Jao- 
nizari.  Elle  est  fertile  en  blé  et  en 
vin.Onluidonnedix*hnit  milles 
de  tour.  La  capitale  de  même  nom 
est  sur  la  côte  orientale  auprès 
d'une  montagne.  Elle  est  assez 
grande  et  bien  peuplée  de  Turcs 
et  de  Grecs.  Son  port  est  fort 
bon  ;  il  est  défendu  par  un  châ- 
teau où  les  Turcs  tiennent  gar- 
nison. Los  notices  des  évêcliés 
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ne  font  point  mention  do  Téué- 
dos  ;  mais  les  actes  des  conciles 
donnent  cette  église  tantôt  à  la 
province  des  Cyclades ,  tantôt  à 
THellespont.  Son  évéque  gou- 
vernait en  même  temps  les 
églises  de  Lesbos ,  d'Égiale  et  de 
Prosélène  en  45.i  y  et  se  quali- 
fiait métropolitain  et  hyper time 
au  quatorzième  siècle.  Nous  ne 
connaissons  que  quatre  évêqoes 
de  Ténédos  ,  savoir  : 

I.  Diodore  ,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  Sardique. 

?..  Anastase  ,  dépose  comme 
nestorien  par  le  véritable  con- 
cile d'Éplîèse. 

3.  Flore ntius«  assista  et  sous- 
crivit au  concile  deChalcédoi- 
ne.  Il  avait  souscrit  deux  ans 
auparavant  aux  décrets  du  bri- 
gandage d'Éphèse. 

4.  Joseph  ,  assista  au  concile 
où  l'iiérésie  des  palamites  fut 
a  pprouvée  sous  le  patriarche  Cal- 
lixte.(  Or.chh, ,  tom.  1,  pag.  949O 

TÉNOS ,  île  de  la  mer  Egée , 
l'une  des  Cyclades.  (  Voyez 
Tina. 

TENTATIVE  ,  tentatii^a.  On 
nomme  ainsi  une  thèse,  un  pre- 
mier acte  on  essai  qu'on  fait 
dans  la  faculté  de  théologie  , 
pour  éprouver  la  capacité  d'un 
répondant ,  et  qui  sert  après  les 
deux  premiers  examens  pour 
obtenir  le  degré  de  bachelier , 
qui  est  le  premier  degré. 

TENTE ,  la  tente  du  témoi- 
gnage.   (  Voyez  Tabernacle  du 

TÉMOIGNAGE.  ) 

TENTER.  Lorsque  ce  terme  est 
attribué  à  Dieu  par  rapport  aux 
Le  rames ,  il  est  aisé  d'aperce- 
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voir  qu'ilne  signifie  autre  chose 
qu'éprouveifleur  fidélité. (Gè/7e^. 
22. 1  Exod.  16,  4-  -f^cut.  i3,  3. 
Jacob,  I,  1 3);  mais  lorsqu'il  est 
attribué  au  démon  ,  ou  sent 
aussi  facilement  qu'il  signifie 
induire  au  péché,  (i  Par  ai,  5. 
jict.Sy  3.  I  Cor.  7  j  5.  )  ^ 

On  dit  que  l'homme  tente 
Dieu  lorsqu'il  attend  de  lui  ou 
lai  demande  quelque  chose  qui 
dérogerait  à  sa  sagesse  infinie. 
(  Exod,  17  ,  a  ,  7.  iVi/m.  14  » 
22,  etc.  Deut,  6,  16.) 

TENTER  DIEU,  c'est  dire  ou 
faire  quelque  chose  sans  aucune 
juste  cause  pour  éprouver  la 
puissance  ,  la  bonté  ou  quelque 
autre  des  perfections  de  Dieu  par' 
un  effet  extraordinaire  ,  ou  at- 
tendre de  lui  quelque  chose  sans 
se  servir  des  moyens  que  noui 
avous  en  main  ,  ou  lui  deman- 
der sans  nécessité  et  sans  fonde- 
ment ce  qu'il  n'a  pas  promis.  Ce 
péché  est  mortel  de  lui-même  ; 
car  c'est  une  grande  irrévérence 
que  la  créature  commet  contre 
Dieu,  que  de  présumer  qu'elle 
fera  changer  selon  son  caprice  Les 
lois  de  la  divine  Providence*  Ce 
fut  en  punition  de  ce  crime  que 
les  Israélites  n'entrèrent  pas  dans 
la  Terre-promise  à  leurs  pères 
{tentaverunt  me  jam  per  decem 
vices. . . ,  non  videbun  l  lerrampra 
qudjuravipatribuseoruw,  Num. 
i4')  Quelquefois  l'infidélité  se 
trouve  jointe  à  la  tentation  de 
Dieu ,  comme  il  arrive  quand 
quelqu'un  qui  doute  de  la  scien*^ 
ce  ou  de  la  puissance  de  Dieu  » 
veut  l'éprouver  par  quelque  mi* 
racle. 
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Dieu  veut  qu'oi»  emploie  les 
moyens  qui  sont  dans  Vordre  de 
sa  providence  ;  y  manquer,  c'esl 
le  tenter ,  selon  saint  Augustin 
(Hù.  as,  contra  Faust,  c,  36.  ]; 
ainsi  c'est  tenter  Dieu,  que  d'es- 
pérer qu'il  nous  pardonnera  nos 
pécbës  sans  que  nous  fassions  pé* 
nilenceou  que  nous  reccvionsles 
sacremens.  C'est ,  selon  l'Ecclé- 
siastique (cA.  i8.)  tenter  Dieu  , 
que  d'attendre  qu'il  nous  accor- 
dera TefTet  de  nos  prières ,  quand 
nous  prions  sans  aucune  prépa- 
ration et  sans  aucune  attention. 
{Ante  orationem  prœpara  ani-^ 
mam  tuam ,  et  noli  esse  quasi  ho* 
ma  qui  tentât  Deum,  Eccli.  i8.  ) 
Ce  serait  tenter  Dieu  ,  que  de 
croire  qu'il  nous  fera  vivre  sans 
que  nous  mangions ,  ou  d'atten<- 
dre  de  lui  qu'il  nous  donnera 
ce  qui  nous  est  nécessaire  sans 
que  nous  travaillions  pour  l'a- 
masser. C'est  tenter  Dieu  ,  que 
de  s'exposer  témérairement  et 
contre  l'ordre  de  sa  providence 
à  de  grands  dangers ,  soit  pour 
l'âme  ,  soit  pour  le  corps ,  sous 
prétexte  qu'on  espère  que  Dieu 
nous  en  préservera. 

.  Ce  n'est  pas  tenter  Dieu ,  que 
d'espérer  que ,  quelque  grands 
pécheurs  que  nous  soyons ,  il 
nous  fera  miséricorde  en  chan- 
geant de  vie  et  faisant  péni- 
tence ,  parce  que  cela  est  selon 
l'ordre  et  qu'il  l'a  promis.  Ce  ne 
serait  pas  non  plus  tenter  Dieu  , 
que  de  loi  demander  avec  hu- 
milité et  résignation  à  sa  vo- 
lonté qu'il  fasse  un  miracle,  s'il 
avait  ordonné  qu'on  le  lui  de- 
maïuUt ,  comme  il  fit  à  Âchaz  , 
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ainsi  que  nous  lisons  dans  le 
chap.  7  d'Isaïe ,  ou  si  une  né- 
cessité très-pressante  nous  y  for- 
çait ,  ne  pouvant  faire  autre 
chose ,  comme  fit  Josaphat  qui , 
craignant  de  n'avoir  pas  assez  de 
force  pour  résister  à  une  mul- 
titude prodigieuse  d'ennemis 
qui  venaient  fondre  sur  les  Israé- 
lites ,  demanda  à  Dieu  qu'il  Ht 
justice  de  ces  gens-là  (  m  nobis 
quidem  non  est  tanta  fortitudo 
ut  possimus  huîc  multitudini  re^ 
sistere  quœ  irruit  super  nos,  Sed 
cum  ignoremusquid  agere  debea- 
mus  j  hoc  solum  habemus  resi" 
dui ,  ut  oculos  nostros  dirigamus 
ad  te*  Lib.  2,  Paralip.  cap.  ao.); 
et  comme  il  est  marqué  dans  le 
chap.  4  des  actes  que  firent  les 
fidèles  qui^  pour  surmonter  l'op- 
position que  les  prêtres  et  les 
principaux  des  Juifs  apportaient 
à  la  prédication  de  l'Evangile , 
demandèrent  à  Dieu  le  pouvoir 
de  faire  des  guérisons  iniracu* 
leuses  et  des  prodiges  pour  ceux 
d'entre  eux  qui  annon^ientrÉ- 
vangile  de  Jésus-Christ. 

TENTER  signifie  aussi  quel- 
quefois éprouver  ,  eu  parlant 
d'homme  à  homme ,  par  exem- 
ple. (Dan,  1,  12,  1 40 

TENTYRA  ou  TENTYMS  , 
ville  épiscopale  de  la  seconde 
Thébaîde  ,  au  patriarcat  d'A- 
lexandrie ,  capitale  de  même 
nom,  suivant  Pline  et  Ptolémée. 
Elle  était  située  sur  la  gauche 
du  Nil ,  entre  Abyde  et  la  petite 
Diospolis.  Les  Arabes  l'appellent 
Dendera.  EUedeupourévèques: 

Pachimes  Mélécien. 

1 .  Saprion  ou  Sérapion ,  con-i 


TEN 

temporaîn    de    saint    Pacôine. 

2.  Jean  ,  jacobite  ,  se  trouva 
à  rassemblée  des  évèqaes  ,  qui 
se  tint  au  Caire  par  ordre  du 
TÎsir,  an  sujet  de  Cyrille  ii,  pa- 
triarche des  jacobites  et  de  ses 
domestiques  ,  en  1680.  {Oriens 
christ. ,  tom.  2  ,  p.  607.  ) 

TENTZELIUS  (  Guillaume- 
Ernest  ),  savant  antiquaire  de 
Thuringe ,  né  le  1 1  juillet  1659, 
à  Ârnstad  ,  de  Jacques  Tentze- 
lias ,  ministre  de  cette  ville  , 
étudia  la  philosophie  ,  les  lan- 
gues orientales ,  et  l'histoire  ec- 
clésiastique et  profane  à  Wit- 
temberg  y  où  on  Venvoya  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.  Après  1a< mort 
de  son  pcre ,  arrivée  en  i685 ,  il 
fut  appelé  à  Gotha ,  où  il  ré- 
genta et  où  il  s'appliqua  à  la 
recherche  et  à  la  connaissance 
des  médailles  ,  ce  qui  lui  pro- 
cura la  charge  d'historien  de  la 
branche  emestine  de  la  maison 
de  Saxe.  Il  mourut  le  24  DOvem« 
bre  1707  ,  dans  sa  quarante-* 
neuvième  année.  On  a  de  lui  9 
entre  autres  ouvrages  :  i».  plu- 
sieurs thèses  latines  ;  savoir  s 
Trcs  diatribœ  de  Carbon  ;  à 
Wittemberg,  in-4*-  1678.  De 
medio  prœscientiœ  dhinœ  circa  ^ 
futura  confingentïa,  1 67g,  in-4**; 
à  Wittemberg.  De  proseuchis 
Judœontnty  1682,  in-4*'  Depro^ 
seitchis  Samaritanorum ,  à  Wit- 
temberg, 1682,  in-4^.  Les  autres 
écrits  de  Tentzelins  sont  :  1^.  un 
parallèle  de  son  père  avec  saint 
Jacques  deNisibe;  parallèle  qui, 
comme  on  le  conçoit  aisément , 
ne  peut  être  juste.  2<>.  De  Phœ^ 
wtce;  à  Wittemberg,  1682,  in-4"- 
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pour  prouver  que  dans  le  livre 
de  Job ,  chap.  2g  ,  v.  18 ,  il  ne 
s'agit  point  de  pliéaix.  3*.  De 
apophtegmate  Ignatii ,  amor 
meus  crucifixus  est;  à  Wittem- 
berg, i683,  in-4<>.  l^^Deduplici 
baptismo  Constantini  magni  ; 
à  Wittemberg  ,  i683 ,  in-.4'. 
5*.  Desj'mboloapostolico;kWït* 
temberg,  i683,  in-4®*  6®*  De 
Pofycarpo  episcopo  ei  mar^ 
îjrre  smjrnensi ;  k  Wittemberg  ^ 
i683 ,  in-4*«  7*.  De  natalitiis 
Episcoporum  ,  i684  ,  in -4*5 
à  Wittemberg.  8».  De  Ephremo 
Sxrojxhïà.j  1684.  in-4'.  g».  De 
hjrmno^  Te  Deum  laudamus ,  k 
Arnstad,  i685 ,  in-4®.  Il  6te 
cette  hymne  à  saint  Ambroîse  et 
à  saint  Augustin.  io«.  De  diS'» 
cîplind  arcani  ;  k  Wittenlberg  , 
i683,  in-  4*-  ^t  écrit  est  contre 
M.  Schelstrate  ,  bibliothécaire 
du  Vatican ,  qui ,  dans  son  com- 
mentaire sur  le  deuxième  canon 
du  concile d'Ântioche»  avait  sou* 
tenu  que  l'nsage  de  cacher  aux 
cathécumcnes ,  aux  Juifs  et  aux 
infidèles  le  mystère  de  rEucha«< 
ristie,  et  de  ne  leur  en  point 
parler ,  venait  des  apôtres  ^  et 
que  Von  avait  observé  dès  lors 
la  même  chose  par  rapport  aux 
ritsdes  autres  s'acrcmens,  et  aux 
autres  dogmes  de  l'Église.  Tent- 
zelins soutient  dans  son  écrit 
que  cette  discipline  n'acommen- 
ié  qu'à  la  fin  du  second  siècle , 
et  qu'on  ne  l'observait  que  par 
rapport  aux  rits  des  sacremens  « 
et  non  à  l'égard  des  dogmes. 
M.  Schelstrate  a  répondu  au 
long  à  cet  écrit  dans  un  ou^* 
vrage  intitulé,  De  disci/dindan* 
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C€m£f  elc.  qui  parut  à  Rome  eu 
i585,  in-4*.TenlzeUus  répliqua 
en  1687  ,  par  son  'Epistola  ad 
amicum,  etc.  imprimée  à  Gotha, 
en  1687,  '"*4*»  Il  ajouta  encore 
quelques  nouvelles  preuves  et 
raisons  sur  ce  sujet ,  lorsqu'il  fît 
réimprimer,  en  1697,  àLeipsick, 
in-4'*»  l*  plupart  des  disserta- 
tions dont  on  a  parlé  jusqu'ici , 
et  auxquelles  il  enjoignit  quel* 
ques  autres  :  ce  recueil  est  inti- 
tulé iEartfrci/a/wiiejje/ec/œ,  etc.  - 
il  a  encore  publié  De  riiu  lec^ 
tionum  sacrarum  y  i685,  ih-4**» 
sur  la  coutume  de  lire  l'Écri- 
ture-Sainte  dans  les  églises  ;  et 
sur  quelques  autres  points  :  les 
observations  qu'il  fait ,  tant  sur 
la  division  de  la  Bible  en  chapi- 
tres ef  en  versets  que  sur  la  Bible 
des  .sectes  orientales  et  sur  plu- 
sieurs  autres  choses ,  marquent 
beaucoup  d'érudition ,  et  peu- 
vent passer  pour  fort  singulières. 
On  a  encore  àe  lui  :  Judicia  eru- 
ditorum  de  sjrmbolo  athanasia" 
noy  etc.,  1687,  in-12;  Animad' 
versiones  in  Casimiri  Oudini 
svpplemenium  de  Scriptoribus 
eccîesiasticis  ,  1688  ,  in-ia. 
Oraison  funèbre  d'Adam  Trib-' 
bechovius,  eu  1687;  Entretiens 
de  chaque  mois  entre  quel- 
ques bons  amis  sur  plusieurs  li- 
vres ,  etc. ,  en  allemand  :  c'est 
une  espèce  de  Journal  commen- 
cé en  1689  9  n^^  ^  ^^^  ^^^^  goûté. 
Bibliothèque  curieuse ,  etc.,  en 
allemand  :  c'est  un  nouveau 
Joui^nal  commencé  en  1704  9  6t 
fini  en  1706.  Tentzelius  a  tra«> 
vaille  aussi  pendant  vingt  ans 
au  Journal  de  Leipsick  ,  et  a 
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fourni  des  dissertations  aux 
Observationes  halUnses ,  et  au 
recueil  allemand  intitulé  :  Pa- 
quet de  lettres  interceptées.  Il  a 
encore  donné  :  Discours  sur  l'in- 
vention de  l'Imprimerie  en  Al- 
lemagne, 1700  ,  en  allemand  : 
il  l'attribue  à  Guttenberg.  On 
a  une  traduction  latine  de  cet 
ouvrage,  imprimée  dans  les  ilf(0. 
numenta  tjrpographica ,  publiée 
par  Christian  Wolfius  ,  tom.  2, 
p.644etsuiv.  En  1700,  il  publia 
l'histoire  .latine  de  Gotha,  corn* 
mencée  par  Gaspard  Sagittarius, 
mais   revue    et  continuée   par 

Tentzelius, in-4'*i  et  eu  1701  il 
donna  un  premier  supplément 
à  cette  histoire ,  et  la  même  an- 
née un  deuxième  ,  tous  deux 
in-4*  »  Ijrpus  genealogiœ  bei* 
chli'ngicœj  etc.  1702;  trois  Re- 
cueils de  médailles  ,  en  alle- 
mand, 1697  ,  in-fol.;  autre  Re- 
cueil de  médailles,  en  1699» 
in-fol. ,  en  allemand  ;  Saxonia 
numismatica^  etc.,  1705,  in-4', 
allemand  et  latin.  Cette  histoire 
métallique  contient  bien  des 
choses  curieuses  sur  les  électeurs 
de  Saxe.  Saxonia  numismatica 
lineœ  et^nestinœ,  etc.,  1705,  al- 
lemand et  latin,  in-4^9  en  17 13; 
on  y  a  ajouté  des  tables  des  ma- 
tières fort  utiles.  F'indiciœ  pro 
Hermanni  Coringii  censura  di- 
plomatis  ficlitii  cœnobii  linda^ 
viensis,  1700,  in-fol.  De  nou- 
veaux supplémens  à  l'histoire  de 
Gotha  ,  avec  une  préface  d'Er- 
nest Salômon  Cy prien ,  en  latin , 
1716.  Histoire  des  comme nce- 
mens  et  des  progm  de  la  réfor- 
mation de  Luther,  en  allemand, 
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1718.  Annotationes  ad  HierO'^ 
ninnlibrum  de  Scriploribus  ec- 
clesinstr'cis ,  dans  rédition  de 
Gennadius  ,  de  Scrîptoribus  ec- 
clesiasn'cis  j  par  M.  Cyprien,  à 
Jéna,  1703,  in-4°.  Lettre  sur  la 
chronologie  des  samaritains,  au 
tome  1 2  de  la  Bibliothèque  uni- 
verselle de  M,  le  Clerc.  L'éloge 
deTentzelius,  parClarmund,se 
trouve  dans  le  recueil  des  vies  des 
savans  de  Chrétien  Henrici.  (Le 
père  Niceron  ,  Méin.  t.  3.  Jour- 
nal des  Savans,  1 685, 1 686, 1 698, 
1696, 1704,  1708.  Supplément 
de  1713.  Moréri,  édit.de  1759.) 

TENURE  :  c'est  un  vieux  ter- 
me qui ,  en  matière  de  fiefs  ec- 
clésiastiques ,  s'appliquait  aux 
biens  donnés  à  l'Église ,  sous  la 
réserve  de  la  juridiction  tem- 
])orelle ,  en  faveur  du  donateur. 
On  dit  alors  que  l'Ëglise  tient 
ces  biens  par  aumône  ou  en 
franche  -  aumône  ,  ou  franck- 
almoine,  m  liberam  eleemosi" 
nam.  (  Bibliothèque  canonique, 
tome  2,  page  638.  ) 

TÉOS  ou  TIUS  et  THERPO- 
Lî,  ville  de  l'ancienne  Lydie, 
avec  titre  d'évêché,  de  la  pro- 
vince et  au  diocèse  d'Asie  »  sous 
la  métropole  d'Éphèse.  C'est  la 
patrie  du  poète  Anacréon;  elle 
a  eu  les  évoques  suivans  : 

1 .  Daphnus,  contemporain  de 
saint  Poly  carpe,  évêque  de  Smyr- 
ne.  Saint  Ignace  écrivant  à  ceux 
de  Sinyrne  ,  fait  isiention  de 
Daphnus  ,  à  qui  il  donne  le  nom 
d'Incomparable. 

2.  Maxime  ,  parmi  les  pères 
du  premier  concile  de  Nicée. 

3.  Geunade  ,    pour    lequel 
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Etienne,  son  méliopolitain  , 
souscrivit  au  concile  de  Clialcé- 
doine.  (  Act.  6)  Geunade  avait 
assisté  auparavantau  brigandage 
d'Éphèse. 

4.  Cyrille  ,  à  qui  succéda... 

5.  Sisinnius,  de  Smyrne  ,  or- 
donné par  Théodore  ,  archevê- 
que d'Ephèse.  11  mourut  de  la 
mort  des  justes,  après  vingt- 
quatre  ans  d'épiscopa  t .  Son  corps 
a  été  transféré  à  Torcello,  en  Ita- 
lie ,  où  il  repose  encore  aujour- 
d'hui ,  dans  l'église  des  religieux 
de  Saint-Jean.  (  Ferrarins  in 
SS,  Jtaliœ  ad  diem  a  feb>  et  1 4 
juL  Or.  chr.y  tom.  i ,  p.  •727-  ) 

TÉRAMO  ,  Theramum  ,  an- 
ciennement Aprutium  ,  ville 
épiscopale  de  TAbruiie  ulté- 
rieure ,  dans  le  royaume  de  Na- 
pies,  sous  la  métropole  de  Chieti, 
ayec  titre  de  principauté  à  la 
maison  Aquaviva  ,  ne  contient 
que  trois  mille  âmes  ,  avec  la 
cathédrale  de  l'Assomption ,  et 
six  à  sept  maisons  religieuses.  Le 
chapitre  a  les  fonts  baptismaux 
et  la  charge  des  âmes,  qu'il  exerce 
par  quelqu'un  de  ses  clianoines , 
ou  par  quelque  autre  vicaire 
amovible.  Le  diocèse  contient 
cent  trente  paroisses. 

Èvéques  de  Téramo, 

1 .  Opportun  ,  élu  l'an  600. 

2.  Sigismond ,  qui  assista  au 
sacre  de  Louis ,  fils  de  Lothaire, 
roi  des  Lombards  qui  fut  fait  par 
le  pape  Sergiusu ,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  de  Rome ,  l'an  8/|4- 

3.  Jean ,  siégea  jusqu'à  l'an 
886.  On  a  une  lettre  que  le  pape 
Jean  vii  lui  écrivit  en  874* 
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4-  Roger,  l'an  887. 

6.  Jean  11.  H  en  est  fait  men- 
tion dans  une  charte  d'échange 
de  cerLiins  biens  entre  le  roi  Gui 
et  Adelbert,  comte  de  Téramo, 
Tan  891. 

6.  N.... ,  siégeait  en  926. 

7.  Landulphe,  depuis  l'an  940 
jusqu'à  l'an  963. 

8.  Pierre,  dont  il  est  parlé 
depuis  l'an  looo  jusqu'à  l'an 
io36. 

9.  Sanson,  siégeait  en  io4v. 

10.  StcherouSuiguer,  siégeait 
en  1047  et  io52. 

11.  Pierre  u,  en  io56. 

12.  Hugues,  en  1086. 

i3.  Gui,  en  1100  et  iioi. 

14.  Ubert,  depuis  l'an  iioS 
jusqu'à  l'an  11 14. 

i5.  Êberard  ou  Berard  et  Ber- 
nard, de  l'illustre  famille  des 
coxates  Pallœ^j4ureœ  y  et  reli- 
gieux du  mont  Cassin ,  succéda 
à  Ubert  l'an  iii5.  Il  gouverna 
son  diocèse  avec  une  charité 
merveilleuse  et  un  zèle  incom* 
parable  j  qui ,  joint  à  ses  autres 
vertus ,  Tout  fait  mettre  au 
nombre  des  saints  après  sa  mort, 
arrivée  le  19  décembre  1122, 
jour  auquel  on  célèbre  sa  fête 
dans  l'église  de  Téramo. 

]6.  Gui,  succéda  à  Berard  en 
1128.  Le  comte  Robert  Lore- 
tello ,  neveu  de  Roger ,  roi  de 
Naples ,  ayant  détruit  la  ville  de 
Téramo ,  Gui  en  bâtit  une  autre 
à  cent  pas  environ  de  la  pre- 
mière; ce  qui  le  fit  appeler  le 
père  de  la  patrie.  Il  mourut  l'an 
1170,  après  s'être  sigbalé  par 
un  grand  nombre  d'uutres  ac- 
tions mémorables ,  qui  le  firent 
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généralement  regretter  de  son 
peuple. 

17.  Denis ,  successeur  de  Gui 
en  1170,  fut  transféré  qu<ilre 
ans  après  à  l'archevêché  d'Â- 
malfi. 

18.  Atton ,  succéda  à  Denis  en 
1174.  Il  fit  la  translation  du 
corps  de  saint  Bernard. 

19.  Gui  11,  offrit  à  Guillaume, 
roi  de  Sicile ,  vingt-quatre  sol- 
dats pour  la  Terre -Sainte,  en 
1187. 

20.  Atton  n  ,  mort  en  1202. 

21.  Mathanciani  ,    mort  en 

1205. 

22.  Sasson  ,  en  i2o5. 

23.  Atton  ni ,  fut  sacré  par  k 
pape  Honorius  ui ,  en  1 22 1 .  Os 
ignore  le  temps  de  sa  mort. 

24.  Sylvestre,  dont  la  mort  est 
marquée  à  l'an  1 135,  dans  le  re- 
gistre mortuaire  de  cette  église. 

25.  Atton  IV,  mort  en  1242. 

26.  Matthieu  de  Balato,  sacié 
par  le  pape  Innocent  iv,  en  i25i , 
mort  en  1267. 

27 .  Gentilis  de  Sulmone/noin- 
mé  par  le  pape  Clément  iv,  en 
1267  ,  mort  en  1270. 

28.  Raynaud  de  Barilibns , 
chanoine  de  Téramo,  fut  nom- 
mé évêque  par  Grégoire  x ,  le 
10  juillet  1272.  Jl  augmenta  si 
considérablement  la  ville,  qu'il 
mérita  d'en  êti-e  regardé  comme 
Tun  de  ses  fondateurs.  Il  mou- 
rut en  1282. 

29.  Roger,  siégea  depuis  Tan 
1282  jusqu'à  Tan  1294. 

30.  François,  depuis  1 295  jus- 
qu'en i3oo. 

3i.  Raynaud  Aquaviva  ,  mort 
en  i3i5. 
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32.  Nicolas  de  Arcionibus  , 
noble  Romain ,  depuis  i3i7  jus- 
qu'en i355. 

33.  Etienne ,  de  Téramo ,  de- 
puis l'an  i355  jusqu'en  i363. 
11  était  chanoine  de  cette  église 
quand  il  en  fut  élu  évoque. 

34.  Pierre  de  Valle  ou  de 
Avello  y  citoyen  et  clianoine  de 
Teramo,  succéda  à  Etienne  dans 
Tépiscopat ,  et  mourut  en  1396. 

35.  Conrad ,  siégea  depuis  Tan 
1396  jusqu'à  Tan  i4o5. 

36.'  Antoine,  chanoine  de  Té-> 
rarao ,  en  fut  élu  administra- 
teur après  Conrad.  On  ne  croit 
cependant  pas  qu'il  lui  ait  suc* 
cédé  dans  l'épiscopat. 

87.  Marin  ou  Martin  de  Toc- 
co,  auditeur  de  Rote,  fut  élu 
évêque  de  Téramo  le  i4  fovrier 
1407,  et  transféré,  depuis  ,  aux 
églises  de  Becanati  et  de  Teano. 

38.  Etienne  Carrara ,  élu  évê- 
que de  Téramo  en  141^7  fut 
transféré  à  Tévêché  de  Tricarico, 
dans  le  royaume  de  Naples ,  en 
1427.  Il  était  d'une  illustre  fa- 
mille de  Padoue,  et  en  avait  été 
évoque. 

39.  Benoit  Guldalotti,  passa 
de  l'cvêché  de  Sulmone  à  celui 
de  Téramo  en  14^7,  et  de  ce 
dernier  à  celui  de  Recanati. 

40.  Jacques,  élu  en  1429. 

41.  François  Monaldescus  , 
passa  de  TévêcLé  d'Orviettc  à 
celui  de  Téramo  en  ]/|43,  et  de 
ce  dernier  à  celui  d'Ascoli  en 
14^0. 

42.  Antoine  Fatatus,  élu  en 
i45o,  fut  transféré  à  l'érjUse  de 
Sienne  en  1460,  et  d?j)uis  à  celle 
d'Ancône  ,  dont  il  était  natif. 
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43,  Jean-Antoine  Campanus, 
fut  nommé  par  Pie  11  à  cette 
église  ,  en  i463.  11  mourut  à 
Sienne  en  i477-  C'était  un  hom- 
me très-éloquent,  et  l'un  des 
meilleurs  poètes  de  son  temps. 
44*  Pierre  Minutulus  ,  suc- 
céda à  Campanus  l'an  i47^' 

45.  François  de  Pezzelis,  de 
la  ville  de  Parcelone  en  Espagne, 
succéda  a  Pierre  Minutulus  en 
1479,  ^^  ^"*  transféré  à  l'arche* 
vêchéde  Ta  rente  en  1489. 

46.  Jean  -  Baptiste  Prtrucci , 
Napolitain  ,  siégea  depuis  Van 
1489  jusqu'à  l'an  i493  »  q^'i^ 
abdiqua  librement. 

47.  Philippe  Pinelli ,  Génois, 
succéda  à  Pétrucci  en  i493. 

48.  Raphaël  Rola. 

49.  Philippe  Porcellus,  Napo- 
litain, mort  l'an  i5i7. 

50.  Camille  Porcarius  ou  Por- 
tius ,  noble  Romain  ,  homme 
d'une  grande  littérature ,  mort 
en  i522. 

5i .  François  Cheregatus  ,  no- 
h\e  Vicentin ,  mort  en  i539. 
Il  gouverna  peu  son  église  par 
lui-même,  ayant  toujours  été 
employé  dans  les  légations  et  les 
affaires  publiques,  à  cause  de 
son  savoir  et  de  son  habile- 
té, par  les  souverains  pontifes 
Léon  X,  Adrien  vi,  Clément  vu 

et  Paiil  m. 

52.  Barthélemi  Guidiccio- 
nius,  de  Lucques  ,  en  1539.  Il 
fut  depuis  cardinal-évêque  de 
Lucques. 

53.  Bernardin  Sylvérius ,  allié 
aux  Pîcolomini  ,  siégea  depui» 
i54i  jusqu'à  1545  ,  qu'il  se  dé- 
mit volonl.ii  renient. 
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54.  Jacques  Cardinal  vSabeUas, 
en  154^}  abdiqua  la  incine  an- 
née. 

55.  Jacques  Barba  ,  Napoli- 
tain, de  l'Ordre  de  Saint- Au- 
gustin ,  et  sacristain  du  pape 
Paul  m ,  fut  nommé  à  l'église 
de  Térarao  le  25  mai  i546,  et 
pa^ssa  à  celle  de  Terni  le  3  juil- 
let i552. 

56.  Jacques  Sylvérîus ,  neveu 
de  Bernardin  Sylvérius,  fut  élu 
le  3o  août  i553.  Il  assista  au 
concile  de  Trente ,  et  mourut 
en  i58i. 

57.  Jules  Ricci,  natif  de  Fer- 
me, passa  de  révêché  de  Gra- 
vina  à  celui-ci  l'an  i582,  et 
mourut  en  1592.  C'était  un  pré- 
lat recommandable  par  sa  vertu 
et  par  ses  connaissances  en  tout 
genre  d'érudition. 

58.  Vincent  de  la  famille  des 
Bugiatti ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  était  commissaire- 
général  du  saint-offî.ce ,  quand 
il  succéda  à  Jules  Ricci  dans  l'é- 
vêché  de  Téramo  ,  le  23  octobre 
1592.  Ce  fut  un  zélé  défenseur 
de  l'Église ,  et  un  véritable  père 
des  pauvres.  Il  mourut  en  1609, 
après  avoir  érigé  un  séminaire. 

59.  Jean -Baptiste  Yicecomes^ 
frère  du  comte  Octavien,  Mila- 
nais, de  l'Ordre  des  Ermites 
de  Saint-Augustin  de  la  congré- 
gation de  Xombardie ,  théolo- 
gien distingué  ,  succéda  à  Vin- 
cent le  23  février  1609,  ^^  ^'^'* 
mita  parfaitement  dans  son  zèle 
pour  l'Église  et  sa  charité  en- 
vers les  pauvres.  Il  mourut  le 
1 1  mai  1 638  ,  après  avoir  fondé 
deux  chapelles  dans  la  calhé- 
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drale ,  et  lui  avoir  aussi  donné 
tous  ses  meubles  ,  de  son  vi- 
vant. 

60.  Côme  Hieronimus  ,  d'une 
famille  noble  du  Milanais,  était 
référendaire  de  la  cour  de  Rome, 
lorsqu'Urbain  viii  le  nomma  à 
l'évêché  de  Téramo  le  7  février 
i638.  Il  mourut  en  1609. 

61.  Ange  Mausonius,  siégea 
depuis  ï659  jusqu'en  i665. 

62.  Philippe  Monlius,  deFer- 
mo,  était  auditeur  général  delà 
nonciature  de  Naples,  quand  il 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Té- 
ramo le  II  janvier  1666.  Il  fut 
transféré  à  Ascoli  dans  l'éUt  ec- 
clésiastique le  2  juin  1670. 

63.  Joseph  Armenus,  éuil 
grand  -  vicaire  de  l'évcque  de 
Penna ,  sa  patrie  ,  quand  il  fnt 
nommé  évèque  de  Téramo  le  3ù 
juin  1670.  U  mourut  en  1693. 

64  •  Léonard  Gassien  ,  de  la 
ville  de  Rossa  no,  fut  fait  évèque 
de  Téramo  le  24  août  16^. 
{JtaL  sac,  lom.  i ,  p-  342.  ) 

TERCE  ,  martyr  et  compa- 
gnon de  sainte  Denyse.  (  Koj-ez 
Dexyse.  ) 

TÉRÉBTNTHE.  Le  bois  de  cet 
arbre  ressemble  à  celui  du  leu- 
tisque ,  ainsi  que  son  écorse  ;  sa 
feuille  est  un  peu  plus  grosse 
que  celle  du  frêne  ;  sa  fleur  res- 
semble à  celle  de  l'olivier,  et  son 
fruit  en  sort  en  forme  de  grappe. 
Ce  fruit  est  dur,  résineux  ,  gros 
comme  le  genièvre ,  et  a  de  pe- 
tites cornes  rouges  ,  •  dans  les- 
quelles s'engendrent  certains 
moucherons  :  elles  ont  aussi 
quelque  liqueur,  comme  le  len- 
tisque  ;  sa  résine  vient  du  tronc. 
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comine  aux  autres  arbres  qui  en 

jettent. 

Cet  arbre  était  fort  commun 
en  Judée.  La  vulgate  et  les  sep« 
tante  traduisent  ordinairement 
par  terebinthus  le  mot  hébreu 
elah;  mais  les  autres  interprèles 
ne  sont  pas  constans  dans  cette 
version.  On  rapporte  différentes 
choses  du  térébinlhe  sous  le- 
quel  Abraham  reçut  les  trois 
an<;es  :  mais  le  peu  d'accord 
des  auteurs  sur  sa  situation  , 
donne  lieu  de  douter  de  ce  qu'ils 
en  disent.  Quelques  -  uns  l'ont 
même  confondu  avec  celui  sous 
lequel  Jacob  enfouit  les  faux 
dieux  ,  que  ses  gens  avaient  em- 
portés de  Mésopotamie.  {Gènes. 
35,  4*  ^'  Calmet,  Dictionnaire 
de  la  Bible.  )  « 

Il  es^  parlé  (i  Reg,  17,  2), 
de  la  vallée  duTérébintlie,  où 
Saùl  était  campé  avec  l'armée 
d'Israël,  lorsque,Golialb  vint  in- 
sulter les  troupes  des  Hébreux. 

TERENUTIÏ,  ville épiscopale 
de  la  seconde  Thébaïde  au  pa- 
triarcat d'Alex.indrie  ,  située 
sur  Ja  partie  occidentale  du  Nil. 
Ce  n'est  aujourd'hui  qu'un  petit 
village  nommé  Tarane ,  suivant 
Yansl-bius,  et  Taranuth,  par  les 
Copthes.  Il  est  é^^igné  de  vingt- 
quatre  lieues  du  Caire.  C'est-là 
que  se  débarquent  ceux  qui  vont 
visiter  les  monastères.  Nous  en 
connaissons  les  deux  évêques 
su i  vans  : 

1.  Arsinthius  y  ordonné  par 
Théophile  d'Alexandrie. 

2.  Ëuloge,  assista  et  souscri- 
vit au  premier  concile  d'Éphëse. 
(  Or,  cht\  ,  t.  2 ,  pag.  61 1 .) 
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TERGOVITZ,  métropole  de 
la  Valachie  ou  Valaquie.  Elle  est 
située  au  milieu  du  pays  A  la 
droite  de  la  rivière  de  Jalonies. 
Elle  est  grande  et  bien  peuplée, 
mais  elle  est  mal  bâtie.  Le  mé- 
tropolitain grec  du  pays  y  fait 
sa  résidence,  (frayez  Valachie.) 

TERKI ,  ville  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  la  dernière  de  celles 
que  le  grand-duc  ^e  Moscovie 
possède  de  ce  côté-là.  C'est  un 
archevêché  uni  à  celui  d'Astra- 
kan. (Or^chr.,  1. 1  ,  p.  i3240 

TERMES  (Jacques  de  ).(^oj-. 
Jacques  de  Tekmks.  ) 

TERMESSUS  ou  TELMESSl  S 
et  TERMISSUS,  ville  épiscopale 
de  la  seconde  Pamphylie,  sous  la 
métropole  de  Perge  ,  au  diocèse 
d'Asie.  Son  évêque  gouvernait 
en  même  temps  les  églises  de 
Zobia  et  d'Eudocias  vers  le  mi- 
lieu du  cinquième  siècle.  Voici 
les  prélats  qui  y  ont  siégé. 

1.  Évresius,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

2.  Timothée ,  souscrit  aux  dé- 
crets du  concile  d'Épiièse. 

3.  Sibianusy  assista  aux  deux 
conciles  où  Eutychès  fut  con- 
vaincu d'hérésie  ,  en  présence 
de  Flavien  de  Constantinople  y 
et  de  Thalâsse  de  Césarée. 

4.  Auxentius,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  la  seconde 
Pamphylie  à  l'empereur  Léon  , 
au  sujet  du  meurtre  de  saint 
Proter  d'Alexandrie.  (  Oriens 
chr. ,  t.  ï  ,p.  1020.) 

TERMINAIRR  ,  terminarius. 
On  appelle  prédicateur  termi- 
naire  dans  les  ordres  mendia ns , 
un  religieux  qui  va  prêcher  dans 
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les  lieux  du  district  de  son  cou- 
rent. Car  les  ordres  mendians 
avaient  partagé  entre  eux,  depuis 
long  temps ,  les  bourgs  et  vil*- 
lages  où  chaque  couvent  devait 
faire  la  quête ,  afin  de  ne  se 
point  nuire  les  uns  aux  autres. 
Cet  usage  avait  lieu  surtout  dans 
les  Pays-bas.  (  Voyez  Hensche- 
Nius ,  acia  Sanctorum  marlii  j 

t.  2  ,  p.  47.  ) 

TERMIjNISTE  ,   Terminista. 

Les  terministes  sont,  parmi  les 
protestans ,  des  sectaires  ainsi 
nommes,  parce  qu'ils  ensei- 
gnent qu'il  y  a  un  certain  terme 
marqué  de  Dieu  pour  plusieurs 
hon^.mes,  soit  dedans,  soit  hors 
l'Église,  après  lequel  il  ne  veut 
plus  leur  salut,  en  sorte  que 
toutes  les  grâces  qu'il  leur  offre 
depuis  ce  terme  écoulé,  il  ne 
les  leur  offre  nullement  dans 
l'intention  qu'ils  se  convertis- 
sent. 

TERMOLT,  Termolœ,  ville 
épiscopale  d'Italie  ,  sous  la  mé-^ 
tropole  de  Benevent,  avec  titre 
de  duché ,  est  située  dans  une 
péninsule ,  à  l'embouchure  du 
Tiferno ,  dans  le  golfe  de  Venise. 
Elle  contient  six  cents  familles, 
partagées  en  deux  paroisses  ;  la 
cathédrale,  qui  est  sous  le  nom 
de  la  Vierge  et  de  Saint-Bessus , 
et  trois  maisons  religieuses.  Le 
diocèse  consiste  en  onze  bourgs 
ou  villages. 

hvéques  de  Termoli. 

1.  Scio,  souscrivit  au  privi- 
lège accordé  par  le  pape  Jean  xiii, 
à  Landulphc  ,  premier  arche-* 
vèque  de  Benevent ,  en  969. 
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2.  Nicolas ,  assista  à  Ia  consé- 
cration de  l'église  du  mont  Cas- 
ein,  en  1071. 

3.  Géofroi ,  assista  au  concile 
deLatranen  11 79. 

4.  Alferius,  siégeait  en  1196 

5.  Jean  ,  en  1 265. 

6.  Barthélemi  Aldomariscns, 
d'une  famille  noble  de  Naples. 
conseiller  du  roi  Charles  1*',  ca 
i3o8,  mourut  en  i3ig. 

7.  Jean ,  succéda  en  iSig. 

8.  Barthélemi ,  mourut  ytt% 
l'an  i352. 

9.  Luc,  siégea  sous  Innocent  it 
en  i353,  et  mourut  sous  Ur- 
bain v. 

I  o .  François  de  Stella,  eni  864 , 
mourut  en  i379- 

11.  Jacques  Cinus  de  Saint- 
Anéhré ,  d'une  famille  noble  de 
Toscane ,  pieux  et  savant  domi- 
nicain ,  fut  pourvu  de  Téréché 
de  Termoli  par  Urbain  vi,  après 
la  morli^tle  François  de  5(eUa , 
en  1379. 

12.  Dominique  del  Giarda , 
de  Sienne,  très-savant  religieni 
de  l'Ordre  des  Servîtes,  siégea 
vers  l'an  i38i ,  et  mourut  après 
l'an  1387. 

i3.  André,  vers  l'an  1387. 
mort  en  1890. 

i4*  Constantin, en  i3go,  mort 
en  1396. 

i5.  Pierre  ,  élu  évcque  àt 
Scala  ,  fut  transféré  à  Termoii 
en  1896. 

16.  Thomas  >  successeur  de 
Pierre  ^  transféré  au  siëge  de 
Monte-Corbino  par  Bonifaee  ix, 
en  1400. 

17.  Antoine,  passa  de  T^vé- 
elle  de  Monte-Corbino  â   celai 
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de  Termoli  en  i4oo,  et  moarat 
en  i4o5. 

18.  Etienne  de  Gitta-Gastel- 
lana ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  succéda  à  Antoine  en 
i4o5.  Il  fut  transféré  à  l'évêché 
de  sa  patrie  en  i4o6. 

19.  Paul ,  mourut  sous  Mar-* 
tin  V  en  1422. 

20.  Antoine,  savant  théolo- 
gien de  rOrdre  de  Saint-Augus- 
tin ,  fut  fait  évêque  de  Termoli, 
sa  patrie,  en  14^2 ^  et  mourut 

en  1455* 

21.  Ducius  ou  Tuccius,  cba- 
noine  de  la  cathédrale  de  Ter-* 
moli ,  en  devint  évêque  en  i456. 

22.  Léonard,  abbé  de  Saint- 
Étienne,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit,  dans  le  diocèse  de  Mar- 
sico,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Termoli,  en  1468. 

23.  Jacques,  en  i474- 

24-  Jean  de  Veteribus,  mou- 
rut en  1609. 

25.  Ange-Antoine  de  Guilîa- 
nea ,  succéda  en  1 609 ,  et  mourut 
en  i5i7« 

26.  SantiusdcAyete, ne  siégea 
qu'un  an. 

27.  Antoine  Attilius,  élu  en 
i5i8,  mourut  en  i536. 

28.  Pierre  Durantes,  de  Bresse, 
protonotaîre  apostolique  ,  ar- 
chidiacre et  chanoine  de  sa  pa- 
trie, fut  fait  d'abord  référendai- 
re de  l'une  et  l'autre  signature  , 
puis  évêque  de  Termoli  ,  en 
i536.    Il  mourut  à  Rome  en 

]53g. 

29.  Vincent  Durantes,  neveu 
du  précédent,  référendaire  apos- 
tolique y  succéda  à  son  oncle  en 
1 539.  Il  se  démit  de  son  évêché 
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en  i565,  assista  au  concile  de 
Trente,  et  mourut  en  1670. 

3o.  Marcel  Dentici,  noble  Na- 
politain, élu  en  ]565,  mort  en 
1469. 

3i .  César  Ferranti ,  de  Sessa  , 
en  1669  ,  siégea  environ  quinze 
ans. 

82.  Annibal ,  élu  sous  Clé- 
ment vni,  en  i594)  mourut  l'an- 
née suivante. 

33.  François  Scot ,  en  1695  , 
siégea  quatre  ans. 

34.  Albert  Dragus  ,  de  Flo- 
renzola ,  docteur  en  théologie  , 
de  l'Ordre  des  Frèrcs-Prêcheurî^, 
commissaire  du  saint -office  de 
Rome,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Termoli ,  en  1599,  ^^  mourut  à 
Naples  en  1601. 

35.  Frédéric  Metins ,  dont  il 
est  souvent  fait  mention  dans 
Baronius,  occupa  le  même  siège 
en  1602,  et  mourut  en  i6[2. 

36.  Camille  Morus  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Ferra re  ,  succes- 
seur de  Frédéric  ,  en  t6i  2 ,  lut 
transféré  à  l'église  de  Comac- 
chio  en  1626. 

37.  Hector,  élu  le  iGJmars 
1626,  mourut  sept  mois  après 
son  ordination. 

38.  Jérôme  Capello ,  des  eon- 
yentuels  de  Saint-François,  con- 
sulieur  du  saint-office  de  Rome, 
fut  sacré  en  1626,  et  mourut  en 
1643. 

39.  Alexandre  Crescensi,  Ro* 
main  ,  clerc  régulier  des  somas* 
ques,  évêque  de  Termoli  en  1643, 
passa  successivement  aux  églises 
d'Ortona  et  Bitonto. 

40.  Chérubin  Manzonius ,  de 
rOrdrc  des  Frères-Mineurs,  évê- 
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que  de  Lavello  ,  fut  transféré  à 

Termoli  en  1 544  9  ^^  mourut  en 

i65i. 

41 .  Antoine  de  Léoncellus,  de 
Spolette,  succéda  en  i65i. 

42.  CLarles  Mannellus  y  d'A- 
Tersa,en  1 653,  abdiqua  en  1661 , 
et  mourut  à  Rome  en  1696. 

43.  Fabrice  Marracchus ,  sié- 
gea en  1 66 1 ,  et  mourut  en  1 67G. 

44*  Antoine  Savus  dePanico- 
lis ,  Romain^  en  1677  ,  mourut 
en  1687. 

45.  Antoine  de  Rubeis ,  Napo- 
litain, docteur  en  l'un  et  l'autre 
droit ,  en  1688  ,  mourut  peu  de 
temps  après  son  élection. 

46.  Michel  Petiro,  de  Gataro, 
archiprétre  de  la  cathédrale  de 
Belcaslro,  devint  évêquede  Ter- 
moli^ en  168g,  et  fut  transféré 
au  siège  de  Pouzolen  1705. 

47.  Dominique  Catalan ,  de 
Traui,  proto notaire  apostolique 
et  vicaire-général  de  l'évêque  de 
Ferrare  ,  fut  placé  sur  le  siège 
de  Termoli  en  1706,  et  mourut 
en  1709- 

48.  Thomas-Marie  Farina,  Na- 
politain, docteur  en  théologie , 
de  rOrdre  des  Frères-Prêcheurs, 
mourut  la  première  année  de 
son  épiscopat,  en  1718. 

49.  Sauveur  de  Aloysio ,  Na- 
politain, docteur  en  Tun  et  l'au- 
tre droit,  après  avoir  servi  plu- 
sieurs églises  en  qualité  de  vi-. 
caire- général,  fut  fait  évêque 
de  Termoli ,  en  1 7 1 9.  {Ital.  sacr., 
tom.  8,  col.  374.) 

TERNAL  (Charles-Fleuri),jtt- 
suite ,  a  donné  la  Vie  de  saint 
Bernard  ou  Barnard ,  archevê- 
que de  Vienne  en  Dauphiné  ;  à 
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Paris,  chez  André  €aiUeau,  1 722 , 
jn-i2. 

TERNI ,  Interamna  ,  Enle- 
ramnia  et  Tertium  ,  ville  épis- 
copale  d'Italie ,  dans  TOmbrie , 
sous  la  métropole  de  Rome ,  est 
située  à  cinq  lieues  au  midi  de 
Spolette.  Elle  contient  douze 
mille  âmes ,  partagées  en  qua- 
torze paroisses.  La  cathédrale 
de  l'Assomption  est  très-belle. 
On  y  compte  huit  maisons  reli- 
gieuses d'hommes  et  six  de  filles. 
C'est  la  patrie  de  l'historien  Ta- 
cite. 

Evéques  de  Terni. 

1.  Saint  Peregrin,  Romain , 
premier  évêque  de  Terni ,  gou- 
vernait, dit-on,  cette  église  vers 
l'an  r38. 

2.  Saint  Antima  y  fat  évêque 
de  Terni  et  de  Spolette.  11  prê- 
cha l'Evangile  dans  l'Ombrie,  et 
mourut  en  176. 

3.  Saint  Yalentin ,  d'one  fa- 
mille noble  de  Terni ,  élève  de 
saint  Félicien  ,  évcque  de  FoU- 
gno ,  fut  placé  sur  le  siège  de  sa 
patrie  vers  l'an  2o3.  Ce  saint 
prélat  se  rendit  célèbre  par  le 
zèle  qu'il  fît  paraître  dans  l'exer- 
cice des  fonctions  apostoliques, 
et  par  le  martyre  qu'il  souffrît  à 
Rome  sous  le  préfet  Placide,  en 
270. 

4-  Saint  Proculus  ,  succéda  à 
Yalentin.  Il  fut  aussi  martyrise 
sous  l'empereur  Maxime ,  eu 
3io. 

5.  Saint  Volusianos,  si^ea 
vers  Tan  3 10. 

6.  Saint  Syrus,  vivait  sous  le 
pontificat  de  saint  Sylvestre. 
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7.  Anthemius ,  moarat  vers 
Tan  43o. 

8.  Helonius ,  en  436. 

9.  Prsetestat ,  assista  aa  con- 
cile de  Rome ,  sous  le  pape  Hi- 
laire ,  en  465. 

10.  Constantin ,  en  487. 

11.  Pierre,  d'une  famille  no- 
ble de  Terni ,  était  évêque  de  sa 
patrie ,  en  490. 

1 2.  Saint  Félix  ,  en  499* 

i3.  Saint  Valentîn  11  fut  fait 
évêque  de  la  même  église,  après 
la  mort  de  Félix ,  et  mourut  en 
523. 

i4-  Saint  Proculus  II  y  zélé  et 
savant  évêque  de  Terni ,  fut  mar- 
tyrisé sous  Totila,  en  Ô46.  Dans 
ce  temps-là  la  ville  de  Terni  fut 
détruite  par  ce  tyran. 

i5.  Syrus  11 ,  mourut  en  554* 

i6.  Yalentin  111,  en  558. 

17.  Saint  Gassius  ,  évêque 
de  Narni,  gouverna  en  même 
temps  l'église  de  Terni  après  la 
mort  de  Valentin. 

iB.  Saint  Juvenal ,  gouverna 
aussi  ces  deux  églises ,  et  mou- 
ru  t  en  565. 

19*  Jean. 

20.  Projectitius ,  en  591. 

21.  Constance,  souscrivit  à 
un  diplôme  donné  en  faveur  du 
monastère  de  Saint-Médard  en 
France  ,  par  saint  Grégoire*le* 
Grand  ,  et  assista  aux  conciles 
tenus  sous  ce  pape  en  595  et 

601. 

22.  Anastase  Syrien,  était  évê- 
que de  Narni  et  de  Terni  en  606. 
Il  assista  au  concile  tenu  sous  le 
pape  Martin,  en  6Ô2.  Il  fît  ré- 
parer plusieurs  églises,  et  fit  re- 
bâtir la  cathédrale  de  Terni.  De 

24. 
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son  temps,  lesprincesSigismond 
et  Attilius  commencèrent  à  faire 
rétablir  la  ville  de  Terni.  Anas- 
tase mourut  saintement  en  653. 

23.  Constantin ,  succéda  à 
Anastase  en  653  >  et  mourut  en 
726. 

24 .  N. . . ,  dont  on  ignore  le  nom 
fut  ordonné  par  le  pape  Zacha- 
rie,  en  714.  Après  cet  évêque,  la 
ville  de  Terni  fut  de  nouveau 
détruite  par  les  ducs  de  Spo- 
lette.  Elle  fut  rebâtie  sous  le 
poùtificat  de  Benoît  111  ;  mais  le 
siège  épiscopal  n'y  fut  rétabli 
que  sous  Honorius  m,  en  121 7. 

25.  Ra jnier,  fut  sacré  évêque 
de  sa  patrie  par  Honorius  m,  en 
1217. 

26.  Philippe  ,  élu  par  le  çha* 
pitre ,  fut  confirmé  par  le  pape 
Innocent  iv,  en  i254* 

27.  Pierre Saracinus,  Romain, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
fut  fait  évêque  de  la  même  égli- 
se, en  1276. 

28.  Raynaud ,  en  1 296. 

29.  Massœus,  en  1297. 

30.  André,  en  i3i6  ,  mourut 
en  iSip. 

•  3i.  Gilles,  en  1319,  mourut 
en  i323. 

32.  Thomas,  en  i323. 

33.  Grégoire  de  Gregoriis,  de 
Terni ,  en  i334. 

34*  Thomas,  en  i355,  mou- 
rut en  1359. 

35.  Matthieu,  en  1359. 

36.  François,  en  1389,  mou- 
rut en  i4o6. 

87.  Louis  Ma zzancoUns,  d^une 
famille  noble  de  Terni,  chape- 
lain et  auditeur  du  palais  apos- 
tolique j  fut  nommé  A  l'évêché 

;k8 
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de  sa  patrie  par  lanocent  m ,  en 

>  38.  Fran$oîâ  de  Cuppinis,  fut 
préposé  à  la  même  église  par  le 
f>ape  Callixte  m»  en  i^Sg.  Pie  ii* 
eiccesseur  de  Gâllixte ,  l'envoya 
légat  en  Angleterre  pour  concis 
lier  le  roi  Henri  nr  avec  lesprtn- 
cipaus  da  royaume.  François  se 
comporta  dan^  cette  l^ation 
d'une  manière  si  indigne  de  son 
caractère ,  qu'ayant  été  rappelé 
en  Italie ,  il  fut  déposé  et  enfer- 
mé dans  Id'  château  S.-Angs  pat 
ordre  du  même  pape  Pie  ii.  Il  eut 
ensuite  la  faculté  de  sortir  de 
prison  pour  se  faire  bénédictin. 

39.  Louis ,  de  Gênes ,  devint 

évêque  de  Terni  après  la  dépo- 

.  sition  du  précédent ,  en  146^.  Il 

siégea  neuf  ana  f  et  mourut  à 

Rome  en  1472* 

i^o.  François^Marie  ^  succéda 
^  LouiSy  S6US  le  pape  Sixte  iv>  ea 

41.  Thomas,  en  i474« 
4*2.  Barnabe,  en  i474* 
43.  Jean  de  Fonsalida ,  Espa- 
gnol ,  fut  nommé  à  Tévéché  de 
Terni  par  le  pape  Alexandre  vi, 
en  i494-  ^  ntotirut  à  Rome  en 
1498. 

44*  Fr^çois,  obtint  cette 
dignité  sous  le  même  pape ,  en 
i4g8. 

45.  Ventura  Bufalinns,  Ro- 
main ,  fut  transféré  de  révêcbé 
de  Gitta  di  Castello  à  celui  de 
Terni)  en  i499f  ^^  mourut  en 
i5o4. 

4^.  François  Hiloris ,  de  Va- 
lence en  Espagne,  cardinal  et 
trésorier  général  de  la  sainte 
Église   romaine  sous  Alexan- 
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dre  VI ,  fut  fait  administrateur 
de  l'église  de  Terni  sous  Jales  u, 
en  i5o4.  Il  mourut  à  Rome  Van- 
née suivante,  i5o5.  Il  avait  été 
légat  en  France ,  sons  le  règne 
de  Louis  xu  et  sous  le  pontificat 
d'Alexandre  vi. 

47.  Pierre  Bodonos,  fut  trans- 
féré de  l'évèché  de  M^irseille  à 
celui  de  Terni ,  sous  Jules  u,  ea 
i5o6,  et  mourut  en  i5og. 

48.  Louis  de  Apera ,  de  Pa- 
lerme,  devint  évêque  de  Terni 
en  iSog»  assista  au  concile  de 
Latran  en  i5i2,  etmouruteo 
i5ao. 

49.  Pompée  Golonna  ,  cardi- 
nal ,  fut  fait  administrateur  de 
cette  église ,  en  1 52(^.  Il  s*en 
démit  sept  mois  après. 

5q.  Sébastien  de  Valentibns , 
Romain  ^  chanoine  de  Saint- 
Laurent  in  Damaso,  fut  fût 
évécpie  de  Terni  en  iSso,  et 
mourut  en  i553. 

5i.  Jean-Jacques  Barba,  Na- 
politain ,  procureur-général  de 
rOrdre  de  Saint-Augustin,  sacris* 
tain  du  pape ,  fut  d'abord  évê- 
que de  Téramo  ,  et  passa  de  U 
au  siège  de  Terni,  en  i553.  Il 
assista  au  concile  de  Trente  ,  «n 
i563 ,  et  mourut  en  i565. 

5a.  Thomas  Scot ,  de  TOrdre 
des  Frères-Prêcheurs ,  commis- 
saire du  saint-office ,  fut  nommé 
à  l'évêché  de  Terni  ^  en  i565>  et 
mourut  l'année  d'après. 

53.  Mutins  Calinu9,de  Bresse, 
i^rchevêque  de  2iara ,  fut  trans- 
féré à  Terni,  en  1 566  f  et  mourut 
en  iS7o« 

54«  Bar  thélemi  Ferro,  de  £Mgo, 
de  rOrdie  des  Frères^PrêcheusSi 
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passa  de  Téglse  de  Lettoreà  celle 
de  Terni ,  sons  le  pape  Pie  y ,  en 
1570.  Il  mourut  en  i58i. 

55.  Jérôme  Petronins ,  de 
Citta-Gastellarîa  ,  fut  placé  sur 
le  siège  de  Terni  ,  par  Gré- 
goire xiii  y  en  i58i ,  et  mourut 
en  i59f . 

56.  Jean-Antoine*Honoré ,  de 
Crémone ,  docteur  en  théologie , 
caipérier  du  pape  Grégoire  xir  , 
cLanoine  de  Saint  *  Pierre  ,  fut 
préposé  à  Téglise  de  Terni ,  en 
1591.  n  mourut  en  1606. 

57.  Louis  Ripa,  de  Crémone  y 
référendaire  de  Tune  et  l'autre 
signature,  commissaire  de  la 
chambre  apostolique  ,  et  préfet 
d'Ascoli,  futélu  é^qnede  Terni, 
en  1606 ,  et  mourut  en  i6i3. 

58.  Clément  Géra ,  de  NoTarre, 
obtint  révêché  de  Terni  ,  sous 
Paul  y,  en  161 3.  Il  fut  transféré 
à  l'église  de  Lodi ,  en  1626. 

5g.  Corne  Manuccius,  citoyen 
et  cbanoine  de  Florence,  fût  éle- 
vé à  Vépiscopat  par  Urbain  yen, 
en  1626.  Il  mourut  à  Terni ,  en 
i633. 

60.  François  Vitèllius ,  arche- 
vêque de  Thessalonique  ,  et 
nonce  auprès  de  la  république 
de  Venise  ,  fut  fait  administra- 
teur de  réglise  de  Terni  par  le 
même  pape  Urbain  vm ,  en  1 633. 

61.  Hippoljte  Ândreassus , 
d'une  famille  noble  de  Mantoue, 
religieuxetàbbéduittontCassin, 
devint  évèque  de  Terni,  en  i636. 
11  mourut  dans  sa  patrie,  en  1646. 

62.  François  Rapacciolus,  Ho- 
main  ,  trésorier  général,  et  car- 
dinal delà  sainte  Église  romaine, 
sous  Urbaiir  nu  ,  fut  chargé  de 
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réglise  de  Terni ,  par  le  pape 
Innocent  x ,  en  i646«  Il  s'en  dé- 
mit en  1 656,  et  mourut  à  Rome, 
en  1657. 

63.  Sébastien  Crentilis,  d'une 
famille  noble  de  Foligno ,  au- 
paravant ^véqae  d'Anagni ,  suc- 
céda au  cardinal  Rapacciohi^  | 
en  i656,  et  mourut  en  1667. 

64.  Pierre  Lafranconns ,  d'An- 
cône,  général  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  monta  sur  le  si^e  de 

Terni,eni667.Ilmouruteni674. 

65.  Charles  Bonafaccia  ,  Ro- 
main ,  d'abord  évèque  de  Cor«- 
tone,  le  fut  de  Terni,  en  1675, 
et  mourut  en  i683. 

66.  Sperellus  de  Sperellîs  , 
d* Assise ,  docteur  en  l'un  et  l'au- 
tre droit ,  obtint  le  même  siège 
sons  le  pape  Innocent  xi ,  eu 

i684-  Il  fut  fait  ensuite  vicaire 
de  Rome  et  consulteur  du  saint- 
office  sous  le  même  pape.  H  de- 
vint enfin  assesseur  du  saint* 
office,  et  cardinal  sous  Inno- 
cent xu,  en  169g.  Il  s'était  déjà 
démis  pour  lors  de  son  évêché. 

67.  César  Sperellus ,  frère  du 
précédent ,  chanoine  et  vicaire 
général  d'Assise ,  occupa  le  siège 
de  Terni,  après  la  démission  dia 
cardinalson  frère,  en  i6^8.(/to/. 
sacr.  y  tom.  i  ,  pag.  746.) 

TÏ^NOVA ,  Ternobus  ,  ville 
épiscopale  de  la  seconde  Mœsie 
chez  les  Bulgares ,  située  près  du 
fleuTe  Jatri  et  du  mont  Hcemos. 
Le  pape  Innocent  111  Térigea  en 
archevêché  et  en  primatie  à  la 
demande  de  Joannîcius,  seigneur 
de  Bulgarie  et  de  Valachie  ,  qui 
se  soumit  au  saint -siège,  en 
1 204.  Mab  peu  de  temps  ^prcs 

28* 
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les  Bulgares  retoorDèreDl  à  la 
GOmmûniop  des  Grecs  ;  et  Ger- 
main •  aixlievéque  de  Teraova , 
fit  confirmer  par  le  patriarche 
grec  de  Gonstantinople,  résidant 
à  Micée  ,  les  privilèges  accordés 
k  son  prédécesseur  par  le  pape 
Innocent  m ,  et  fut  décoré  même 
du  titre  de  patriarche.  Ce  titre 
fut  supprimé  ensuite ,  et  les  pré* 
lats  deTernova  n'ont  pris  depuis 
que  celui  de  métropolitams  et 
d'exarques  de  Bulgarie.  Les  trois 
évéchés  de  Lophitzi ,  de  Tzer- 
nova  et  de  Preslau  sont  soumis 
au  siège  de  Ternova^  dont  voici 
les  évêques  : 

1 .  Basile  ,  évéque  de  Zagora 
et  de  Débelti ,  transféré  à  Ter- 
noTa  avec  son  siège ,  fut  institué 
primat  de  Bulgarie  parle  pape 
Innocent  m  ,  en  1204. 

2.  Germain  «  succéda  à  Basile, 
lise  sépara  de  l'Église  romaine, 
et  eut  recours  au  patriarche  de 
Gonstantinople  pour  la  confir* 
mation  des  priviléges^jue  le  pape 
Innocent  m  avait  accordés  à  Vé-» 
glise  de  Ternova  sous  son  pré- 
décesseur. Il  eu  obtint  aussi  le 
titre  de  patriarche,  comme  nous 
avons  remarqué  ci-dessus. 

3.  Joachim  ,  que  Splendislas, 
après  s'être  rendu  maître  de  la 
Bulgarie,  fit  massacrer,  de  crainte 
que  ce  prélat  ne  tentât  de  faire 
rentrer  la  Bulgarie  sous  la  domi- 
nation des  Tochares.  On  croit 
que  c'est  à  cet  archevêque  que  le 
pape  Nicolas  iv  avait  écrit  au 
sujet  de  la  réunion  en  1291 .     . 

4.  Ignace  ,  assista  au  concile 
de  Florence. 

5.  Arsène,  au  concile  de  Con- 
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stantinopk  ,  où  le   patriarche 
Joasaph  fut  déposé  en  i564- 

6.  Denis ,  siégea  sous  le  pa- 
triarche Jérémie  11. 

7.  Macaire,  se  trouva  à  l'as- 
semblée que  les  .métropolitains 
tinrent  au  sujet  du  mot  de 
transsubstantiation,  en  1641- 

8.  Cyrille  Span ,  qui  devint 
ensuite  patriarche  de  Gonstan- 
tinople ;  mais  il  ne  jouit  de  cette 
dignité  que  pendant  quatorze 
jours. 

9.  Parthenius  iv ,  patriarche 
de  Gonstantinople  ,  ayant  jeté 
déposé  de  son  siège ,  retourna  à 
sa  première  église  de  Pr^se  ,  et 
de  là  à  celle  deTernova,  en  1 669. 

10.  Gérasime  ,  souscrivit ,  en 
167a ,  à  la  réponse  du  patriarche 
Denis  sur  les  erreurs  des  calvi- 
nistes. 

1 1 .  Athanase  ,  métropolitaia 
de  Ternova  et  exarque  de  Bul- 
garie. 

12.  Jean  ,  siégeait  en  1721. 
{Oriens^  chr,^  tora.  i,  p.  i2'i2.) 

TERPAGER  (Pierre) ,  docteur 
et  lecteur  en  théologie  ,  et  t:ha- 
noine  de  l'église  de  Rypen  eu 
Jutland  ,  naquit  en  cette  vill^  , 
le  22  mai  i654  y  et  y  mourut  en 
1787  ,  après  avoir  écrit  les  ou- 
vrages sui  vans:  i«.  Inscriptioncs 
jypensesy  1702,  in-4®-  a*«  ChrO" 
fiicon  Episcoporum  rjrpensium  , 
i7o4*  3**.  Rituale  Ecclesiarum 
Danias  et  Norve^ite  ,  traduit  en 
latin ,  avec  une  préface  ,  1 706. 
4*.  Rypce  cimbricœ  ,  seu  urbis 
Rypensis  Dcscriptio  historica  : 
cet  ouvrage ,  que  Von  estime 
beaucoup  ,,fut  imprimé  en  1 736, 
in-4*.  5'.  App^nàix  inscription 
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num  jypensêum  ^  1714.6*.  Ora^' 
tio  jubilceaj  1 7 1 7. 7*.  Prodromus 
bîbiiothecœ  saerœ  ,  1680.  8». 
Sœculwn  illustre  ,  1682.  g». 
Scnptum  consolatorium  in  haw 
Tcntiwn  Friis  ^  1700  :  cet  Oïi- 
▼ragc  est  en  danois,  lo».  Tabula 
rh^oricœj  1678,  in-fol.  et  1703, 
in-8«.  Laurent  Terpager  \  fils  de 
Pierre  Terpager,  et  pasteur  d'une 
église  dans  la  Séelande  ,  a  aussi 
publié  divers  ouvrages  ,  entre 
autres  :  Reîiquiarum  sanclua* 
rium ,  seu  Exercitalio  de  sepuU 
chro  aliaris  ;   à  Copenhague  , 

1 704.  Disputa  tio  de  ambone  vc- 
terum;  ibid.  Schediasma  de  sa" 
cris  veterum  Danorum  vigiliisy 

1705.  Prodromus  asjrlographiœ 
danicœ  j  ete,  i70&.  Dissertatio 
historica  de  Typographiœ  r^ata* 
libus  in  Danid ,  1707  ,  iD-4^;  à 
Copenhague  :  ce  n'est  qu'une 
tLèse  en  forme  de  dissertation. 
(Albert  Thura  ,  Idea  historiœ 
litterariœ  Danorum^  etc.,  p.  66, 
Joannis  Molleri ,  Cimbria  litle* 
ratOj  tom.  i ,  in-fol.  supplément 
français  de  Bàle  ,  Moréri ,  édi-. 
tion  de  1759.) 

TERPHALiEI ,  hébr. ,  ravis- 
seur ou  fatigué,  du  mot  taraph^ 
peuples  qui  s'opposèrent  au  ré- 
tablissement du  temple.  {lEsdr, 

TERRACINE  ,  Terracina  , 
nommée  anciennement  Anocur^ 
ville  épiscopale  d'Italie ,  sous  la 
métropole  de  Rome  ,  est  située 
sur  la  pente  d'une  colline  ^  au 
voisinage  de  la  cÔte  ,  vers  les 
frontières  du  royaume  deNaples, 
à  vingt-deux  lieues  vers  le  sud* 
estdeRome,  et  autant  deNaples. 


Cette  ville  est  aujourd'hui  peu 
considérable ,  et  ne  contient  que 
deux  mille  habitans.  La  cathé- 
drale est  sous  le  nom  de  samt 
Césaire ,  martyr. 

É vécues  de  Terracine. 

f .  Saint Epaphrodi te,  un  des 
soixante-donze  disciples  ,  fut 
ordonné  évêque  de  Terracine 
par  saint  Pierre ,  l'an  5o. 

2.  Sabinus ,  assista  au  concile 
de  Rome,  en  3i3. 

3.  Avitus ,  siégeait  du  temps 
do  pape  saint  Silvestre. 

4*  Saint  Valentin  ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Terracine,  fut 
sacré  évêque  de  sa  patrie  par  le 
pape  saint  Silvestre.  Il  édifia 
cette  église  par  ses  paroles  et  par 
ses  exemples ,  et  souffrit  le  mar-- 
tyre  sous  Julien  l'Apostat ,  vers 
l'an  362. 

5.  Félix  ,  occupait  le  même 
siège,  sous  le  pape  Damase,  et  du 
temps  de  Valentinien*le*Jeune^ 

6.  Jean. 

7.  Saint  Silvianus  ,  Africain  , 
étant  venu  en  Italie  durant  la 
persécution  des  Vandales ,  fut 
fait  évêque  de  Terracine,  vers 
l'an  44^'  Il  se  reposa  dans  le  Sei  - 
gneur  neuf  mois  a-près  son  élé- 
vation à  répiscopat. 

8.  Saint  Éleuthère ,  aussi  Afri- 
cain ,  père  du  précédent ,  gou- 
verna pendant  quelques  années 
la  même  église  ,  étant  dans  un 
âge  fort  avancé.  Il  mourut  lo 
6  septembre. 

9.  Martyrius,  assista  aux  con- 
cile» de  Rome  ,  sous  le  pape 
Symmaque  ,  en  49^  i  499  y  ^o^ 
et  5o4* 
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10.  Eucheri  assûftaaatondte  27.  Grégoire, sa vf&tieligîeiix 
assemblé  dans  Tfile  de  Ponza  pai  du  mont  Gassin  ^  auteur  de  pla« 
le  pape  saint  Silvestre  contre  sieurs  ouvrages ,  fat  £siit  érêque 
l'Antipape  Vigile ,  en  539.  de  Terradne  ,  par  le  pape  Pas- 

1 1 .  Pierre  y  mourut  sons  ït  chai  11 ,  et  assista  au  concile  de 
pon tifica  t  de  Grégoire»Ie-Grand .  Guastalla  ^  en  1 1 06. 

12.  Âgnellos,  évêque  de  Fon»  28.  Bérard  de  Bérardo ,  d*unc 
di  I  SMlministra  l'église  de  Ter-  famille  noble  de  Terracine^gga- 
racine ,  par  ordre  do  Grégoire*  cernait  cette  église ,  en  1 166. 
le*Gfand.  Il  assista  au  concile  29.  Hugues ,  assista  au  concile 
de  Rome ,  sous  le  même  pape  |  de  Latran ,  sous  le  pape  Alexan- 
«n  595.  '  dre  111 ,  Tan  1179.  11  avait  été 

i3.  Gonstantius ,  évêque  de  élu  l'an  1 168. 
Palerme  ,  gouverna  la   même        3o.  Fidelgarius,  en  iig6. 
église  par  ordre  de  saint  Gré*  .     3 1. Simon,  en  i2o3.  Il  obtînt 

goire»  du  pape  Honorius  111 ,  la  confir- 

i4.  Félix  )  assista  an  concile  mation  de  tous  les  privilèges  de 

de  Latran  ,  sous  Martin  i^'  ^  en  son  siège.  Sous  cet  évêque ,  les 

649*  églises  de  Piperno  et  de  Sezxa 

i5.  AgneHus  ,  assista  au  con-  furent  unies  à  celle  de  Tem* 

cile  de  Rome ,  en  68o.  cine. 

16.  Jourdain ,  en  853.  Sa.  Grégoire ,  en  1238. 

17.  Léon ,  en  879.  33.  Docibilis ,  en  1248  ,  sous 

1 8.  Salibatinus  ou  Sabbatinus,  le  pontificat  d'Innocent  iv* 
assista  au  concile  de  Rome  ^  en        34*  Pierre  ,  en  laSg. 

963,  35.  François  Ganis ,  fut  trans- 


19.  Benoit ,  assista  au  concile  féré  de  Tévéché  de  Bitetto  à 
de  Rome ,  sous  le  pape  Jean  xiu ,  lui  de  Terracine ,  en  1 262. 

en  969a  36.  François ,  de  l'Ordre  des 

20.  Jean ,  occupait  le  siège  de  Frères-Mineurs ,  en  1273,  passa 
Terracine  y  en  987*  ensuite  à  l'église  d'Avelliuosous 

21.  Dieudonné  ^  assista  au  Boniface  viu  9  en  1 295. 
concile  de  Rome ,  sous  Benoit  ix ,  87 .  Thibaud ,  évcqae  de  S ta- 
en  ioi5.  bia  ,  fut  transféré  à  l'église  de 

22.  Tbibaud,siégeaitenio33.  Terracine  en  1295.  Il  passa  Tan- 

23.  Jean ,  assista  au  concile  de  née  d'après  au  siège  d'Assise. 
Rome 9  en  to36,  et  à  celui  qui  38.   Albert,  succéda  à  Thi- 
fut  tenu  Sous  ï^icolas  ii ,  en  io£ro.  baud  en  1 296.  Il  fut  transféré  à 

24*  Ambroise  deMilan,$avant  révêcbé  de  Capoue  en  i3oo. 

religieux  du  mont  Gassin  ,  fut  39.  Jean,  chanoine  de  Bolo« 

nommé  à  l'évêcké  de  Terracine,  gne,  devint  évêque  de  Terra- 

par  le  pape  Alexandre  ti,  en  107 1  *  cine-en  1 3oo. 

25.  Pierre,  en  io88«  ^o.  André ,  élu  en  1 3 19,  con- 

2Ç.  Benoit,  en  1 100.  sacra  l'église  de  Saint-I^ureut 
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de  Borne,  étant  vicaire  an  pape  » 
en  1324. 

4>>  Serge  Peruntus,  de  Ter- 
racine  ,  coadJDteur  d'André,  fat 
fait  évéque  de  sa  patrie  en  i326, 
et  mourut  en  i34B. 

4&.  Pierre,  succéda  k  Serge 
sous  Clément  Ti ,  en  18489  et 
mourut  en  i35a. 

43.  Jacques,  de  Péronse»  de 
rOrdre  de  Saint-Augustin ,  en 
i352. 

44-  J^n  Ferreri ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs,  en  i36a. 

45.  Etienne  ,  siégea  depuis 
l'an  137a  jusqu'à  l'an  i3g6. 

46.  Roger,  mourut  en  i363. 
47»  Nicolas,  citoyen  et  évê- 

que  de  Segni ,  occupa  le  siège 
de  T^rracine  après  Roger.  U  re- 
tourna à  sa  première  église  en 
i4o2. 

48.  Marin  de  Sainte-Agathe, 
cbanoine  de  Fermo  f  fiH  nommé 
à  révécfaé  deTerracineen  i4oa, 
et  transféré  au  Âége  de  Gaète 

en  i4o4* 

49.  Antoine,  éyéqne  dlser- 
nia ,  fut  transféré,  à  l'église  de 
Terracîne  par  Boniface  iz ,  en 
1 4  04  •  Il  fat  déposé  par  Jean  zxm 
pour  avoir  favorisé  le  sekisme 
de  Grégoire  xu. 

50.  Antoine  à  .Za^arob  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs ,  élu 
en  1 41 1 9  fut  transféré  à  l'éyëché 
de  Gaète  en  142a. 

5i.  André  Gacci,  chanoine 
dePalestrine,  en  1422,  mourut 
en  1425. 

5a.  Jean  de  Normannis,  Ro- 
main, fut  nommé  en  i4a5  «  et 
transféré  à  l'église  de  Gaète  en 
i4a6. 
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55.  Nicolas  de  Aspera,  fut 
transféré  del'éTêché  de  Segni  A 
celui  de  Terracioe  en  1427. 

54.  Aleiandre^  mourut  en 
1448. 

55.  Alexandre,  docteur  en 
l'un  et  Tautre  droit ,  gouverna 
réglîse  de  Terracine  sous  Nico- 
las T,  en  1458,  et  mourpt  en 
i458. 

56.  Conra4  MarceUîn,  Ro- 
main, chanoine  et  prieur  de 
Sainte-Marie  in  vid  hui^  évA- 
que  de  Terracine ,  sous  le  pape 
Pie  II ,  en  i458,  mourut  à  Rome 
en  1490. 

57.  François  Rosa ,  de  Terra- 
cine, évêque  de  Foligno;  fut 
transféré  à  l'église  de  sa  patrie 
en  Ï490- 

58.  Gundisalve,  gouverneur 
de  Rome,  en  i493« 

59.  Antoine  Rose,  de  Tena- 
cine  9  mourut  Kan  i5oo. 

60.  Jean  de  Galves,  Espagnol, 
clerc  delà  chambre  apostolique, 
fut  préposé  à  l'église  de  Terra- 
cine en  i5oo.  Il  mourut  à  Rome 
en  1507. 

61 .  Olivier  Caraffa ,  cardinal, 
archevêque  de  Naples ,  fut  fait 
administrateur  de  l'église  do 
Terracine  en  i5o7,  et  s'en  dé- 
mit en  i5io. 

6:^  Zacharie  de  Moris ,  pre«* 
vôt  de  l'église  de  sainte  Luce  dei 
Rome ,  devint  évéque  de  Terra- 
cine l'an  i5io» 

63.  Andiré  Cibe ,  succéda  k 
Zadiarie. 

64<  Jean  de  Copia ,  référen-* 
daire  de  l'une  et  l'autre  signa-* 
ture,  siégeaen  i52a ,  et  mourut 
en  1627. 
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65.  Antoine  Bonsius  ,  d'une 
famille  noble  de  Florence  ,  far- 
ineux docteur ,  fat  nommé  à 
Vévêché  de  Terracine,  étant am- 
bassadeur  de  sa  république  au- 
près du  pape  Clément  vu,  en 
i528.  Il  fut  envoyé  à  François  i«>^ 
Roi  de  France  ,  par  le  même 
pape  ,  et  mourut  à  Rome  à  son 
retour  en  Italie. 

-  66.  Cinthius  Finolardus  de 
Bauco  ,  était  vice-légat  de  Pé« 
rouse  quand  il  fut  fait  évêque 
de  Terracine  en  1 533.  Il  mourut 
un  an  aprèssonélévation  à  Tépis- 
copat. 

-  67.  Cyprien  de  Caris,  évêque 
de  Sidon ,  fut  transféré  au  siège 
de  Terracine  en  i534- 

68.  Alexandre  Argolns  de  Ta- 
gliagotio ,  succéda  à  Cyprien  eu 
i535,  et  mourut  en  i54û« 

6g.  Octavien-Marie  Sforce  « 
d'une  famille  noble  de  Milan  , 
auparavant  évêque  de  Lodi ,  fut 
transféré  à  l'église  de  Terracine 
en  i54o. 

70.  Octavien  Rovera  y  noble 
Milanais ,  fut  fait  d'abord  coad- 
juteur  du  précédent ,  et  ensuite 
son  successeur  en  1 545.  Il  résida 
quelque  temps  en  qualité  de  lé- 
gat en  Suisse  ,  sous  les  papes 
Jules  met  Paul  iv.  Il  mourut  en 
Espagne ,  où  il  avait  été  envoyé 
en  la  même  qualité  de  légat  au- 
près de  Pbitippe  u ,  sous  le  pon- 
tificat de  Pie  iv ,  en  i562. 

71.  François  BeUraminus,4ut 
nommé  évêque  de  Terracine  en 
i564.  U  t^^  envoyé  nonce  apos- 
tolique à  Florence  en  i565  ;  et 
de  retour  à  son  église,  il  7  mou- 
rut en  1575* 
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72.  fieltraminus  de  Béltrami- 
nis,  frère  du  précédent,  occupa 
le  siège  de  Terracine  en  i575,et 
mourut  en  i582. 

73.  Luc  Cardius,  en  i58a  » 
mourut  en  i5g5. 

74*  Fabrice  ,  de  Pérouse  ,  élu 
par  Clément  vui,ea  i5g5,  mou- 
rut en  1608. 

75*  Pomponius  de  Magistris, 
chanoine  de  l'église  du  Vatican, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Terra- 
cine par  le  pape  Paul  Vy  en  1608, 
et  mourut  en  161 4> 

76.  César  Yen timiglia,  obtint 
la  même  dignité  en  161 5  ,  et 
mourut  en  i645. 

77.  Alexandre  de  Tassis,  en 
1646,  mourut  Tan  1648. 

78.  François-Marie  Ghislerins, 
de  Bologne,  auditeur  de  Rote, 
fut  préposé  à  l'église  de  Tem- 
cine  en  1648 ,  et  passa  à  l'église 
d'Imola  en  1664* 

79.  Pompée  Angelottns  ,  de 
Rieti ,  ne  si^ea  que  trois  ans , 
ayant  été  élu  en  1664*  et  étant 
mort  en  1667. 

80.  Hercule  -  Dominique  de 
Monannis  ,  docteur  en  l'un  et 
l'autre  droit,  vicaire  du  cardinal 
François  Barberin  ,  évêque  de 
Valetri ,  obtint  le  siège  de  Ter- 
racine  en  1667  ,  et  mourut  en 
1710. 

81.  Bernardin-Marie  de  Co- 
mitibus  ,  religieux  du  mont 
Cassin  ,  après  avoir  exercé  plu- 
sieurs charges  honorables  dans 
saxsMigr^ation ,  fut  fait  évêque 
de  Terracine  en  1610.  (  fiai, 
sacr. ,  tom  i ,  page  1278.  ) 

TERRALBA  ,  ancienne  ville 
de  Sardaigne ,  avec  évêché  strf- 
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fragant  d'Abora.  C'est  appa- 
remment ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Tôralba ,  Tillage  situé 
dans  le  diocèse  d'Alës.  L'évêché 
de  Terralba  y  fut  uni  à  celui 
d'UselouAlèsau  seizième  siècle. 
Sa  cathédrale  ,  où  il  y  avait  un 
chapitre  composé  d'un  archi- 
prêtre  et  de  sept  chanoines ,  était 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre. 
Il  y  a  eu  pour  évêques: 

I.  Marianus,  siégeait  en  1 144* 
a.  IIdibran4in,  vers  l'an  1 147« 
3.  MarianusZorrachi,en  1 182. 
4'  Constantin  de  Secone  y  en 

1280. ' 

5.  N...,  assista  au  concile  na- 
tional tenu  à  Bonarcade  vers  l'an 
1263. 

6.  Oddo  Sala  ,  nommé  en 
1297  ,  passa  ensuite  successive- 
ment aux  églises  de  Pola ,  d' Ar- 
bora et  de  Pise.  Il  était  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs. 

7.  Robert,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs y  siégeait  en  1309. 

8.  Martin  ,  mort  vers  l'an 
i332. 

9.  Jean  Rubei  ,  docteur  en 
théologie,  de  l'Ordre  des  carmes, 
succéda  en  i33a. 

10.  Guillaume  ,  dominicain 
de  la  province  d'Arragon,  nom- 
mé vers  l'an  i359  >  n^oui'ut  en 

i364. 

II.  Jean ,  transféré  de  l'église 

de  Bisacia  après  la  mort  du  pré- 
cédent • 

1  a.  François  i^'vivait  du  temps 
du  concile  général  de  Pise  en 

1409. 

1 3. François  iiRoraain,derOr* 
dre  de  Saint-François,  suivant 
Vading ,  ou  de  Saint-Augustin , 
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suivant  Torel ,  siégea  €n  i4i  >• 

1 4  Matthieu  Serra,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs  ,  élu  en 
1419  >  mort  ver^l'an  i425. 

i5.  Dominique  Joannis  ,  du 
même  ordre,  succéda  en  i^nè. 

i6.  N...,  de  Aranda,  de  l'Or- 
dre de  Saint*Augustin,en  i444- 

17.  Jean,  mort  vers  l'an  i484> 
eut  pour  successeur , 

18.  Jean,  de  l'Ordrede  Saint- 
François.  {Sardin,  sac,  p.  aSg.) 

TERRAS  SON    (André  ), 
prêtre  de  l'Oratoire,  et  prédica- 
teur du  roi  ,  était  l'aîné    des 
quatre  fils  de  Pierre  Terrasson  , 
conseiller  en  la  sénéchaussée  et 
présidial   de  Lyon.  11  s'acquit 
beaucoup  de  réfutation  dans  la 
chaire ,  prêcha  le  carême  devant 
le  roi  en   1717  ,  puis  à  la  cour 
.  de  Lorraine ,  et  ensuite  deux  ca* 
rêmes  dans  l'église  métropoli- 
taine de  Paris  ,  toujours  avec  iln 
applaudissement  général 'et  un 
grand  concours  d'auditeurs.  Son 
dernier  carême  dans  cette  cathé- 
drale lui  causa  un  épuisement 
dont  il  mourut  à  Paris  le  25  avril 
1723.  On  a  donné  ensuite  ses 
sermons  «en  4  volumes  in- 12.  Le 
pèreGaichies  de  l'Oratoire  en  fut 
l'éditeur.  Ils  furent  imprimés  à 
Paris  ,  chez  François  Babuti  , 
1726 ,  et  réimprimés  en  1786. 
Ce  prédicateur  se  mettait  à  la 
portée  de  tous  les  esprits.  Il  avait 
su  concilier  le  sublime  avec  le 
naturel  :  il  était  grand  et  popu- 
laire tout  à  la  fois.  On  trouve 
dans  ses  discours  des  traits  ad- 
mirables d'une  éloquence  douce 
et  naturelle  ;    l'expression    est 
nette  ;  il  n'y  a ,  ni  rudesse  ,  ni 
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obscurité;  Te d tassement  des  fi* 
gures  ne  fatigoe  pas.  Cet  ora- 
teur, enoemi>de  toute  enflure 
et  de  toute  afiRgetation,  ne  brille 
que  par  des  beautés  nées  de  son 
sujet  et  avouées  par  la  raison. 
Dans  ses  pensées  et  dans  ses 
expressions  ,  on  ne  trouve  ja<- 
mais  rien  qui  ne  réponde  à  la 
majesté  de  la  ma  tière  qu'il  traite. 
Il  ne  néglige  pas  les  preuves  les 
plus  solides  y  ks  autorités ,  les 
raisonnemens;  maisles amenant 
heureusement  sans  leur  donner 
Tair  doctrinal,  il  les  emploie 
partout  à   réformer  la  véhé- 
mence de  sa  morale ,  sans  la 
laisser  se  ralentir.  (  Bibliothèque 
française I  tom.  a,  p.  3o3et  3o4- 
Journal  des  savans,  1 726,  p. 4Ba. 
Dictionnaire  des  Prédicateurs.  ) 
TERRASSON  (Gaspard),  frère 
du  précédent,  naquit  à  Lyon  en 
1880.  Ajant  été  envoyé  par  son 
père  à  Paris,  en  la  maison  de 
l'institution  de  l'Oratoire,  àl'âge 
de  dix-huit  ans ,  il  s'y  appliqua 
d!abord  à  Tétude  de  rÉcriture- 
Sainte  et  des  pères  de  l'Église.  Il 
régenta  ensuite  dans  différentes 
maisons  de  l'Oratoire,  principa* 
lement  à  Troyes  ;  et  la  mort  de 
M.  le  premier  dauphin,  fib  du 
roi  Louis  xiv,  étant  arrivée  dans 
le  temps  que  le  père  Terrasson 
régentait  dans  cette  ville,  il  pro- 
nonça l'oraison  funèbre  de  ce 
prince  dans  l'église  des  Corde- 
liers.  Après  la  mort  de  son  frère 
André  Terrasson ,  on  le  pria  de 
remplir  plusieurs  stations  aux- 
quelles le  défunt  s'était  engagé; 
et  ce  fut  alors  que  s'élant  livré  à 
la  prédication ,  il  s'acquit  bien* 
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tôt  une  réputation  sapérteuie  à 
celle  dont  son  frère  avait  joui, 
n  prêcha  à  Paris  pendant  cinq 
ann^s,  entre  autres  un  carême 
dans  l'église  métropolitaine ,  où 
il  eut  un  auditoire  très -nom- 
breux. Il  fut  obligé  de  quitter  en 
même  temps  la  congrégation  de 
l'Oratoire  et  la  prédication,  et 
mourut  à  Paris  dsns  le  sein  de 
sa  famille,  le  3  janvier  1762. 
Nous  avons  de  lui  un  livre  ano- 
nyme intitulé:  LetVre  sur  la  jus- 
tice chrétienne  ,  qui  a  été  cen- 
surée par  la  Sorbonne ,  et  des 
sermons  imprimés  en  1 749 1  ^i^ 
4  vol.  in*  13,  à  Paris,  cbez  Didot 
Ces  sermons  peuvent  tenir  un 
rang  distingué  parmi  les  ouvra- 
ges des  plus  grands  prédicateurs 
de  notre  dècle.  Ils  sont  surtout 
recommandables  par  la  noble 
simplicité  de  l'éloquence  , 
laquelle  les  vérités  le»  plus 
blimes  et  les  plus  frappantes  y 
sont  exprimées  et  développées. 
(Journ.desSavans,  1749»  P*  36a. 
Dictionnaire  des  Prédicat.) 

TERRASSON  (Matthieu), 
écuyer ,  ancien  avocat  an  par- 
lement de  Paris  ,  né  à  Lyon 
le  1 3  août  1669 ,  fit  son  droit  à 
Valence,  et  de  là  à  Paris ,  où  il 
prêta  serment  d'avocat  au  par- 
lement de  cette  ville ,  le  ^7  mai 
1691.  Il  fut  censeur  royal  des 
livres  de  jurisprudence  et  de  lit- 
térature «  et  associé  au  traTaîl 
du  Journal  des  Savans  ,  depuis 
1 7  06  j  ttsqu'en  1714*  1^  mourut 
à  Paris  le  3o  septembre  1734.  E« 
1737,  on  a  donné  à  Paris  un  re- 
cueil in-4''  àe  ses  discours,  plaî* 
doyers,  mémoires  et  consulu- 
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lions,  sous  le  titre  d'OEsTies 
de  fea  M.  Matthieu  Terrasson , 
écuyer,  ancien  avocat  au  parle- 
ment. On  trouve  dans  ce  vo- 
lume,  i<>.  huit  discours  ,  savoir: 
Discours  prononcé  à  la  cour  des 
aides  pour  la  présentation  des 
lettres  de  M.  le  cliancelier  d*A- 
guesseau  ;  Discours  sur  la  pro* 
fession  d'avocat ,  sur  Tesprit  et 
la  science ,  sur  Tamour  du  bien 
public,  sur  la  gloire  ;  Fragment 
d*un  discours  sur  la  religion  ; 
Réflexions  sur  le  gouvernement; 
Discours  prononcé  à  l'hôtel-de* 
ville  de  Lyon ,  sur  la  gloire  ; 
2"*,  Dix  plaidoyers  :  un  sur  un 
mariage  clandestin  déclaré  abu- 
sif; un  sur  une  réclamation  de 
rœux;  un  sur  la  primatie  de 
Lyon,  qui  est  plein  d'une  éru- 
iition  solide,  sur  le  temps  au- 
quel les  lettres  de  vicariat  doi- 
vent être  insinuées,  etc.  3*.  Neuf 
mémoires.  4**  ^^P^  consulta- 
tions. Il  avait  faity  dans  les  der- 
Qières  années  de  sa  vie  y  des  np- 
tes  et  des  augmentations  sur  les 
ouvres  de  M.  Ilenrys,  dont  on  a 
mricLi  la  nouvelle  édition  des- 
lites  œuvres  de  ce  célèbre  juris- 
consulte. On  admire,  dans  les 
>uvrages  de  M.  Terrasson,  la 
)eauté  et  la  facilité  du  génie,  la 
ustesse  de  l'esprit,  Télégance, 
es  saillies  agréables ,  et  la  force 
le  l'expression.  On  remarque 
lUssi  que  cet  auteur  avait  trop 
le  cette  sorte  d'esprit  qui  cons- 
iste à  donner  à  tout  ce  que  l'on 
lit,  un  tour  ingénieux  et  bril- 
ant,  et  qu'il  était  parmi  les  avo- 
ats  ce  qtie  M.  Fléchier  était 
Murmi  les  prédicateurs.  {F'qjres 
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la  préface  du  recueil  des  œuvres 
de  Matthieu  Terrasson ,  et  les 
additions  de  H.  de  Ferrière  aux 
vies  des  jurisconsultes,  par  Ta i- 
sand ,  dans  l'édition  de  ces  vies 
faiteen  1787,  in-4*.  Voyez  aussi 
le  Journal  des  S&vans ,  1725  et 
1737. ) 

TERRASSON  (Antoine),  fik 
du  précédent,  écuyer,  avocat 
au  parlement:  Il  est  l'éditeur  des 
œuvres  de  Matthieu  Terrasson , 
son  père.  On  a  aussi  de  lui  : 
Histoire  de  la  jurisprudence  ro» 
maine ,  contenant  son  origine  et 
ses  progrès  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu'à  présent  :  le 
Code  papyrien  et  les  Lois  des 
douze  tables,  avec  des  commen- 
taires ;  {l'histoire  de  chaque  loi 
en  particulier,  avec  les  antiqui- 
tés qui  y  ont  rapport  ;  l'histoire 
des  diverses  compilations  qui 
ont  été  faites  des  lois  romaines; 
comment  les  mêmes  lois  se  sont 
introduites,  et  de  quelle  ma- 
nière elles  s'observent  chez  les 
différens  peuples  de  l'Europe  ? 
rénumération  des  éditions  du 
corps  de  droit  civil  ;  les  Vies  et 
le  Catalogue  des  ouvrages  des 
jurisconsultes ,  tant  anciens  que 
modernes...,  pour  servir  d'in- 
troduction à  l'étude  du  corps  de 
droit  civil,  à  la  lecture  des  com- 
mentateurs du  droit  romain,  et 
à  l'ouvrage  intitulé  :  les  Lois 
civiles  dans  leur  ordre,  naturel  ; 
à  Paris,  chez  B.  Brunet,  1750, 
in-fol.  L'auteur  a  mis  à  la  fin  un 
recueil  de  pièces ,  curieux  et  in- 
téressant sous  ce  titre  :  Veteris 
jurisprudentiœ  romance  monu* 
monta  quœ  exstant  intégra,  aui 
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fere  intégra ,  seu  leges ,  senatds' 
consulta,  plébiscita^  décréta ^ 
interdicta ,  formulœ  Ubellorum 
et  contractuum ,  instrumenta  et 
testamenta  quœ  in  veteribus  càm 
ex  cere,  marmofeet  lapide ^  tUm 
ex  membrand  et  cor  lice  monu- 
mentis  reperiuntur.  (Joarnal  des 
Sayans,  1750,  p.  698.) 

TERRASSON,  S.'Sonis  Ter- 
racinensis^  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît ,  située  dans  le  haut 
Périgord,  au  diocèse  et  à  quatre 
lieues  de  Sarlat ,  sur  la  rivière 
de  Yezère.  Oo  a  prétendu  qu'elle 
devait  son  commencement  à  S. 
Sorus,  qui  ayant  guéri  tout  d'un 
coup    miraculeusement  le    roi 
Gontrand  •  d'une  lèpre  dont  il 
était  affligé  ,  en  aurait  reçu  en 
reconnaissance  toutes  les  choses 
nécessaires  à  bâtir  un  monastè- 
re ;  mais  on  ne  lit  nulle  part  que 
Gontrand  ait  été  lépreux,  et 
cette  histoire  est  fabuleuse.   D. 
Esliennot  dit  avec  plus  de  certi- 
tude que  l'abbaye  de  Terrasson 
fut  fondée  par  saint  Sorus,  aidé 
'  parGocond,  prince  de  Limoges, 
Pélagie ,  sa  femme ,  et  Aredius 
son  fils.  Les  actes  de  ce  saint  y 
sont  formels.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  abbaye  fut  détruite  du- 
rant les  guerres  des  ducs  d'A- 
quitaine et  les  courses  des  Da- 
nois. Ensuite  vers  le  commen- 
cement du  dixième  siècle,  ou 
vers  la  fm  du  neuvième ,   elle 
fut  rétablie,  à   ce  qu'on  pré- 
tend ,  par  les  comtes  de  Péri- 
gueux,  etfutsoumisel'an  MOI, 
au  monastère  de  Saint-Martial. 
(LaMartinière,  Dict.  géogr.Ga/- 
iia  christ;  tome  2,  col.  i532.) 
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TERRE ,  terra.  Ce  terme  se 
prend,  i».  pour  l'élément  gros- 
sier qui  nous  nourrit  et  nons 
soutient.  (  Gènes,  i ,  10.)  2®.  La 
terre,  est  mise  pour  toute  la  ma- 
tière grossière  créée  au  commen- 
cement. {Gènes,  i,  i.)  S».  La 
terre,  se  met  pour  le  globe  ter- 
raqué ,  et  tout  ce  qu'il  contienL 
(Psal.  23  ,  I.)  4*-  I>a  terre,  je 
piend  souvent  pour  ceux  qui 
l'habitent.  {Gènes.  11,  i,  6,  i3. 
PsaL  99,  I .  )  5*.  La  terre,  mar- 
que souvent  le  pays  des  Israé- 
lites ;  quelquefois  même  q|k  peu- 
ple seul  et  son  pays  est  exprimé 
par  toute  la  terre,  (i  Esdr.  i , 
2.  Psal.  32.  8,  44-  '7»  47i^- 
56, 6, 1 2.  65,  1 ,  4  »  etc.  )  6».  Li 
terre  des  vivans,  marqae  le  ciel, 
ou  même  la  Palestine  ,  par  op- 
position aux  pays  de  captivité. 
(PsaL  26,  i3,  5i.  7,  i4i>6- 
Isaï\  38,  1 1 ,  53,  8  ,  etc.)  j*.  La 
terre  de  l'oubli,  de  l'obscurité, 
marque  le  tombeaa.  (  PsaL  S;, 
i3i  Job.  10,  21,  22.  PsaL  62, 
10,  etc.)  Enfin,  dans  le  sens  mo- 
ral ,  terre  est  opposée  aa  ciel ,  à 
l'esprit.  {Jean,  3,  3i.  i  Cof.  i5. 
4?»  48.  a  Cor.  5,  1.) 

Demander  la  terre  et  Teaa, 
c'est  exiger  que  quelqu'un  se  sou- 
mette à  la  domination  de  ceW 
qui  lui  fait  cette  demande. 

TERREÎSI  (Gui).  ra^ezTïy 

REN1. 

TERRTSSE  (François- Chris- 
tophe), docteur  de  Sorbonoe. 
grand'-vicaire  de  l'église  métro- 
politaine de  Rouen,  abbé  d: 
Saint-Yictor  en  Caux,  né  à  Nan- 
tes. Il  a  donné  un  mémoire  sur 
l'origine  de  l'abbaye  Saînt-Vic- 
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tor  en  Gaux ,  et  les  droits  pré- 
tendus sur  cette  abbaye  par  celle 
de  Saint-Ouen  de  Rouen,  174^1 
ia-4''.  Justification  de  ce  mé* 
moire ,  in-S"*.  Il  est  aussi  auteur 
du  mandement  par  lequel  le  clia« 
pitre  de  la  métropold>de  Rouen 
ordonna  des  prières  pour  le  re-' 
pos  de  Tâme  de  M.  le  cardinal 
de  Ta  vannes,  archevêque  de  la 
même  ville. 

TERTIUS ,  servit  de  secré- 
taire à  saint  Paul,  lorsqu'il  écri- 
vit répîtreaux  Romains.  {Rom. 
16, 22.)  Les  Grecs  font  sa  fête  le 
10  novembre  ,  et  en  font  de 
grands  éloges.  Ils  le  font  succé- 
der à  saint  Sosipatre  dans  l'épis- 
copat  d'Icone.  (D.  Calmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.) 

TERTRE  (  Rodolphe  du  ) ,  je- 
suite  d'Alençon,  né  le  18  avril 
1677.  Nous  avons  de  lui  :  la  Ré- 
futation du  nouveau  système  de 
métaphysique  proposé  par  le 
père  Mallebrancbe,  1717,  3  vol. 
in- 12.  Entretiens  sur  les  vérités 
delà  religion,  i743,3vol,  in-12; 
(la  France  littéraire.) 

TERTCLLE,  vierge  et  mar- 
tyre de  Numidie  ,  compagne  de 
saint  Jacques  et  de  saint  Ma- 
ricn.  (  f^oyez  Jacques,  martyr 
de  Numidie.) 

TERTULLIEN  f  Quintus-Scp- 
timius-  Florens  -  Tertullianus  ) , 
prêtre  et  docteur  de  l'Ëglise,  de- 
puis montaniste  et  hérésiarque, 
né  à  Carthage,  ville  capitale  de 
l'Afrique,  vers  l'an  160,  d'un 
centenier  des  troupes  procon- 
sulaires. Il  se  fit  chrétien;  et  il 
l'était  déjà  depuis  quelques  aiii 
nées ,   lorsqu'il    composa    sou 
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apologie  pour  les  chrétiens,  Tau 
aoo  de  Jésus-Christ.  Il  se  maria, 
et  prit  ensuite  la -prêtrise.  Un 
ancien  auteur  (Prédestinai,  au* 
thor,  c.  26.)  dit  qu'il  fut  ordonné 
prêtre  pour  l'Église  de  Carthage  ; 
mais  l'opinion  la  plus  commune 
est  qu'il  fut  ordonné  pour  l'É- 
glise de  Rome.  Il  fut  d'abord 
fort  attaché  à  l'Église  catholi- 
que ,  et  la  défendit  avec  beau- 
coup de  force  et  de  zèle  ;  mais  il 
ne  persévéra  pas  ,  et  se  fit  mon- 
taniste.  Il  quitta  ensuite  les  mon- 
tanistes ,  pour  former  une  secte 
à  part ,  appelée  de  son  nom  les 
tertullianlstes  ,  qui  avaient  en- 
core une  église  à  Carthage ,  du 
temps  de  saint  Augustin  ,  et  qui 
se  réunirent  peu  de  temps  après 
aux  catholiques.  TertuUien  fleu- 
rit sous  l'empire  de  Sévère  et 
d'Antonin  Caracalla ,  et  mourut 
sous  celui  de  Philippe,  vers  l'an 
245.  Il  nous  reste  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  Ceux  qu'il  com- 
posa dans  l'Église  catholique  , 
sont  :  les  Traites  du  baptême  , 
de  la  pénitence  ,  de  la  prière  ; 
deux  Livres  à  sa  femme  ;  le  Livre 
des  prescriptions  ;  les  Traités  de 
la  patience  et  du  scorpiaque; 
deux  livres  aux  gentils;  une  Apo- 
logie pour  les  chrétiens;  le  Livre 
du  témoignage  de  l'âme  ;  TEx-^ 
hor  talion  aux  martyrs  ;  les  Trai- 
tés des  spectacles  et  des  orne- 
mens  des  femmes;  les  Livres 
contre  les  Juifs,  contre  Hermo- 
gène  et  contre  les  Valentiniens; 
l'Exhortation  à  la  chasteté,  et  le 
Traité  de  l'idolâtrie.  Les  ouvra- 
ges que  TertuUien  composa  après 
sa  chute,  sont   :  le  Traité  de 
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Tâme,  celui  de  la  chair  de  Jésus- 
Christ  y  celai  de  la  résurrection 
de  la  chair;  les  cinq  Liyres  con- 
tre MarcioD  ;  l'Apologie  du  man- 
teau; TA  vis  à  Scapula;  les  Trai- 
tés de  la  monogamie  ,  des  jeu- 
neSy  de  la  pndicité ,  et  contre 
jPraxeas  ;  les  livres  de  la  couron- 
ne ^u  soldat^  de  la  fuite  durant 
la  persécution,  et  du  Voile  des 
vierges.  TertuUien  avait  compo- 
sé plusieurs  autres  ouvrages  que 
nous  n'avons  plus  ;  savoir  :  six 
Livres  de  Vex  tase  contre  TÉglise, 
et  un  septième  contre  ApoUone  ; 
un  Traité  intitulé ,  de  l'Espé- 
rance des  fidèles;  un  sur  les  vête- 
inensd'Aaron,unsnrlesaniraaux 
inondes  et  immondes  y  un  de  la 
circoncision,  un  de  la  virginité, 
un  contre  les  appeliens ,  un  du 

{laradis ,  un  de  la  soumission  de 
'âme ,  un  de  la  superstition  du 
siècle  ,  et  un  de  la  chair  et  de 
l'âme.  Tous  les  autres  ouvrages 
qu'on  lui  attribue ,  sont  suppo- 
sés, excepté  quelques-uns  en 
petit  nombre  qu'il  avait  écrits 
en  grec,  et  dont  aucun  n'est  venu 
jusqu'à  nous. 

Voici  les  principales  erreurs 
de  Tertttllîen  :  i«.  11  a  cru  que 
les  anges  avaient  péché  avec  les 
femmes  des  hommes,  expliquant 
des  anges  ce  que  l'Écriture  dit 
des  enfans  de  Dieu,  c'est-à-dire, 
des  fils  àeSeth. {De vcland,  virg. 
cap,  7.)  2».  Selon  lui ,  l'âme  a  un 
sexe  particulier ,  étant  mâle  ou 
femelle.  Elle  a  aussi  les  mêmes 
dimensions  que  le  corps ,  et  une 
âme  en  produit  une  autre  par 
une  espèce  de  génération.  (  De 
jonimâf  cap,  9,  e^  36,  e/  3i  , 
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ee  27.  )  3®.  Il  a  donné  dans  Ter- 
teur  des  millénaires ,  Venlen- 
dant  toutefois  d'une  manière 
spirituelle.  (Lift.  3  contra  Mot- 
cionem ,  cap,  24O  4^-  ^^  ^  ensei- 
^é  que  le  baptême  des  héréti- 
ques était  nul.  (Lib.  debapiismo, 
cap.  i5.)  5"*.  U  a  condamné  les 
secondes  noces  comme  des  adal- 
tères.  (  Ldb.  de  monog.  cap,  1 , 
4-  )  B**.  Il  a  soutenu  qu'il  n'était 
pas  permis  de  fuir  dans  la  per- 
sécution, ni  de  donner  l'absolu- 
tion à  aucune  personne  coupable 
de  péché  mortel.  (  De  fugà^ 
cap,  10  et  1 4*  {De pudicit*  cap,  i 

e/  4*  )  T*  ^^  ^  ^^  comme  des 
oracles  du  SaintEsprit  les  rêve- 
ries de  Montan ,  de  Prisque  et  de 
Maximille,  trois  fanatiques  pos- 
sédés du  démon.  fr>.  U  a  pré- 
tendu qu'il  fallait  s'abstenir  dn 
vin  et  de  la  chair  des  animaux. 
(  Lib,  dejejunio  ,  cap,  17.  ) 

Les  anciens  ont  regardé  Ter* 
tuUien  comme  l'un  des  plus  il- 
lustres écrivainsde  l'Église.  Saint 
Gyprien  le  lisait  tous  les  jours, 
et  souvent  quand  il  le  deman- 
dait, il  disait  2  Donnez  «moi 
mon  maître.  Rufin  l'appelle  le 
plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  ;  et ,  selon  Vincent  de  Le* 
rins,  il  est  entre  les  auteurs  la- 
tins ce  qu'Origène  est  entre  les 
grecs ,  également  consommé 
dans  les  lettres  divines  et  hu- 
maines. On  ne  peut  nier  en  effet 
qu'il  n'ait  eu  une  grande  éten- 
due de  connaissances ,  une  ima- 
gination vive  et  pleine  de  feu. 
On  voit ,  par  son  apologétique 
ft  ses  autres  ouvrages  contre  les 
païens  y  qu'il  possédait  ce  que 
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les  lettres  hamaines  ont  de  plas 
beau  et  déplut  savant.  SesUyres 
contre  Marcion  renferment  tons 
les  principes  de  l'ancienne  théo* 
logte  ,  aussi-bien  que  son  livre 
contre  Prazéas  ,  qui  peut  servir 
de  modèle  à  tous  ceux  qui  ont  à 
.  traiter  de  la  Trinité  des  Person^ 
nés  en  uù  seul  Dieu.  Ses  livres 
du  baptême ,  de  la  couronne  dtt 
soldat ,  de  l'apologétique  ,  des 
jeânes  et  de  la  pudicité ,  sont 
comme  un  trésor  des  rits  et  des 
anciens  usages  de  l'Église.  Son 
livre  dés  prescriptions  fournit 
des  armes  pour  combattre  et 
ruiner  toutes  sortes  d'hérésies. 
Les  ouvrages  qu'il  a  composes 
depuis  son  a\>ostaâie  n'ont  ni  la 
solidité,  ni  la  pénétration ,  ni  la 
fécondité  de  ceux  qu'il  a  faits 
étant  catholique.  Quant  à  son 
style,  il  est  dur,  mal  poli,  obscur ^ 
quelquefois  trop  eniié  ,  et  tou- 
jours chargé  de  termes  barbares 
et  inconnus  dans  la  bonne  lati- 
tiité ,  plein  de  sentences  et  de 
pointes  d'esprit  qui  ont  souvent 

!)las  de  brillant  que  de  solidité. 
ae9  lueilleures  éilitions  des  ou« 
vrages  de  TertnlUen  sont  celles 
de  Aigaut,  surtout  celle  de 
Paris ,  en  1 64 1 ,  et  celle  de 
Venise,  in-fol. ,  1746-  H  y  faut 
joindre  un  volume  entier  de  no- 
tes et  de  commentaires  de  diffé** 
rens  auteurs  f  imprimé  à  Patis, 
en  i635,  in -fol.  (Saint  Jérô** 
me  9  in  Catal,  cap.  53.  Bufin  et 
Ecisèbe ,  Hist,  eccles.  lib.  ^ , 
cap.  24*  Vincent  de  Lerins  , 
Commonit,  i .  M.  Thomas  Sieur 
du  Fossé  j  Vie  de  Tertullien. 
Dom  CelUier ,  Hist.  des  Auteurs 
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sacrés  et  ecclés.  tome  a ,  pag- 
374  c*  5ûiv.  ) 

Endroits  remarquables  de  la 
doctrine  de  Tertullien  ,  tou" 
chant  le  dogme  ,  la  morala 
et  la  discipline. 

i\  Tertullien  prouve  en  plus 
d'un  endroit ,  et  en  particulier 
dans  son  livre  contre  Praxeas,  th . 
26,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois 
Personnes ,  le  Père ,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  Trinité;  et  pour  mar- 
quer la  croyance  de  l'Église  sur 
ce  point ,  il  relève  la  cérémonie 
mystérieuse  qui  s'observait  alors 
dans  le  baptême,  où  l'on  pion* 
geait  trois  fois ,  une  fois  pour 
chaque  nom  des  Personnes  divi- 
nes. Il  reconnaît  en  Jésus-Christ 
deux  "substances  non  confuses  » 
mais  jointes  en  Une  personne. 
(lùid,  ch.  28.) 

20.  Il  enseigne  que  Tâme  est 
immortelle  de  sa  nature,  et  qu'a- 
près sa  séparation  du  corps,  elle 
sera  punie  dans  les  enfers  ,  si 
elle  l'a  mérité ,  ou  récompensée 
dans  le  Ciel ,  sans  attendre  la 
résurrection  de  son  corps ,  sans 
lequel  néanmoins  son  bonheur 
ou  son  supplice  ne  sera  point  en- 
tier. (De  anima  y  cap.  14.)  Il  re- 
connaît que  pour  faire  le  bien , 
nous  avons  besoin  du  secours 
de  la  grâce  de  Dieu,  qui  la  donne 
à  qui  il  lui  plaît  selon  son  boa 

{flaisir.  (Lib»  de  patient,  ci.) 
1  préfère  la  continence  au  ma- 
riage, et  condamne  le  mensonge, 
les  équivoques  et  les  restrictions 
mentales.  (  Lib.  4  /  adversits 
Murcionem.  ) 
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3^".  Parlant  du  baptême^  il  dit 
qu'avant  de  le  recevoir ,  le  ca- 
thécumène  renonçait  par  trois 
différentes  fois  au  démon  ,  à  ses 
pompes  et  à  ses  œuvres ,  qu'en- 
suite il  était  plongé  trois  fois  ; 
qu'étant  lavé  des  fonts ,  on  lui 
donnait  à  goûter  du  lait  et  du 
miel ,  et  que  depuis  ce  jour  il 
devait  s'abstenir  du  bain  ordi- 
naire pendant  toute  la  semaine. 
(  Lib.  de  bapiismo  ,  c.  20.  )  Il 
désigne  le  sacrement  de  confir- 
mation par  Tonction  et  l'impo- 
sition des  mains  que  reçoit  le 
nouveau  baptisé  avec  la  béné- 
diction et  l'invocation  du  Saint- 
Esprit.  Il  reconnaît  la  présence 
réelle  de  Jésus- Christ  dans  l'Eu- 
charistie ,  en  disant  que  la  chair 
mange  son  corps  et  son  sang, 
afin  que  l'âme  soit  engraissée  de 
Dieu  même.  (  Li6.  de  resurrect. 
carnis ,  c.  8.  ) 

4*.  TertuUien  se  sert  du  terme 
de^sacrifice  pour  marquer  la  célé- 
bration du  mystère  de  l'Eucha- 
ristie. (  Lib.  3  ,  adversUs  Mar~ 
cionem ,  c.  i3.)  Il  remarque  que 
les  catholiques  s'assemblaient 
avant  le  jour  pour  le  célébrer  ; 
qu'ils  recevaient  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ dans  la  main  ;  et  qu'a- 
près s'en  être  communies  dans 
l'église,  ils  le  portaient  dans 
leurs  maisons  pour  s'en  com- 
munier avant  le  repas  ;  qu'ils 
peignaient  sur  leurs  calices  l'i- 
mage du  bon  Pasteur  ;  qu'ils 
marquaient  leur  front  du  signe 
de  la  croix  à  quelque  action  que 
ce  fût ,  en  se  chaussant ,  eu  se 
baignant,  se  mettant  à  table  ou 
au  lit ,  prenant  un  siège ,  allu- 
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mant  une  lampe,  etc.  (  lÀb.  de 
idoloL  c.  7.  Lib»  de  coron,  c.  3.) 

Sentences  spirituelles  de  Ter^ 
tuUien. 

1*.  On  ne  fait  connaître  €[a'on 
est  chrétien,  qu'en  se  corrigeant 
de  ses  vices.  {Ad  Scapul.  ci.) 

2"*.  L'on  ne  fait  pas  un  médio- 
cre outrage  à  Dieu ,  lorsqu'après 
avoir  renoncé  par  la  pénitence 
au  démon ,  qui  est  comme  son 
rival ,  et  l'avoir  ainsi  assujetti  à 
son  véritable  maître  1  on  le  re- 
lève de  nouveau  en  tombant 
dans  le  péché ,  et  Ton  devient 
ensuite  sa  joie  et  son  trophée , 
en  sorte  que  ce  méchant  ayant 
recouvré  sa  proie  ,  triomphe  en 
quelque  façon  de  son  Seigneur 
même.  (  Lib.  de  pœnitent.  ) 

3».  Qui  devons-nous  entendre 
par  le  père  de  l'enfant  prodigue, 
sinon  Dieu?  puisque  nul  n'est 
si  véritablement  père  que  lui , 
ni  ne  nous  aime  si  parfaitement. 
Etant  donc  son  fils ,  quoique 
vous  ayez  prodigué  les  biens  que 
vous  avez  reçus  de  lui  ,  et  que 
vous  retourniez  à  lui  tout  nu  et 
tout  misérable ,  il  ne  laissera 
pas  de  vous  recevoir,  par  le  plai- 
sir qu'il  a  de  vous  voir  revenir  ; 
et  votre  retour  lui  donnera  plus 
de  joie  que  la  sagesse  et  la  fidé- 
lité des  autres. 

<c  4''-  L'exomologèse  est  un 
exercice  qui  apprend  à  l'homme 
à  s'humilier.  Elle  s'attache  mê- 
me à  régler  son  vivre  et  son 
vêtement ,  lui  ordonnant  d*être 
toujours  dans  le  sac  et  dans  la 
cendre,  de  laisser  son  corp^  sale 
et  négligé,  d'avoir  V.esprit abattu 
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par  an  regrel  eitrême  de  ses  pé- 
chés ,  de  ne  vivre  que  de  pain  el 
d'eau  tonte  pure ,  comme  pour 
soutenir  l'âme  et  non  pas  k 
corps,  de  nourrir  en  quelque 
sorte  les  prières  par  les  jeûnes  9 
de  crier  jour  et  nuit  devant  Dieu, 
se  jeter  aux  pieds  des  prêtres, 
se  mettre  à  genoux  devant  les 
serviteurs  de  Dieu ,  et  de  sup«> 
plier  tous  les  enfans  Be  l'Église 
de  vouloir  être  ses  interces- 
seurs devant  le  Seigneur.  {Exo^ 
moLy 

»  5*.  Rien  ne  nous  exhorte 
avec  plus  de  force  au  mépris  des 
richesses ,  que  la  considération 
de  ce  que  Notre-Seigneur  n'en  a 
point  voulu  posséder:  ainsi,  par 
la  patience  avec  laquelle  il  a 
supporté  la  privation  des  biens 
de  la  terre ,  il  a  appris  aux  chré- 
tiens à  n'en  avoir  que  du  dé- 
goût, et  il  a  marqué  clairemeot, 
par  l'éloignenient  qu'il  en  a  eu, 
que  nous  ne  devons  être  touchés 
eo   aucune  sorte  de  toutes  les 
pertes  et  de  tous  les  besoins  de 
cette  vie.  {Lib,  de  patient,  c,  7.) 
»  6^.  Si  l'on  croit  fermement 
à  la  résurrection  des  morts,  l'on 
ne  s'affligera  plus  de  la  mort,  et 
Ton  ne  s'impatientera  plus  de  la 
(douleur  ;  car  pourquoi  vous  af- 
fligerez-vous  de  la  mort  d'une 
personne  ,  si  vous  ne  la  croyez 
pas  perdue  ?  Ce  que  vous  appe- 
lez  aiort  n'est  qu'un  voyage  : 
c'est   pourquoi  il  ne  faut  pas 
pleurer  celui  qui  est  parti  avant 
nous  y  mais  plutôt  désirer  de  le 
suivre.  (  Ibid.  c.  9.  ) 

»   ^«.  Dieu  est  un  assez  bon 
deDositaire  de  notre  patience  -, 
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si  vous  mettez  en  dép6t' entre 
ses  mains  toutes  vos  injures ,  il 
en  sera  le  vengeur  ;  si'  vous  y 
mettez  vos  dommages,  il  en  sera 
le  réparateur  ;  si  vous  y  mettez 
vos  douleurs  ,  il  en  sera  le  mé- 
decin ;  et  si  vous  y  mettez  votre 
mort ,  il  vous  en  ressuscitera* 
Admirez  combien  est  grande  la 
vertu  de  la  patience ,  puisqu'elle 
rend  Dieu  même  son  débiteur. 
{Ibid,  c.  i5.  ) 

»  8**.  L'obligation  que  nous 
avons  de  nous  éloigner  de  toute 
sorte  d'impureté ,  nous  inter^ 
dit  les  divertissemens  du  tliéâ- 
tre,  qu'on  peut  appeler  une 
école  d'impudicité.  Pensera-t- 
on à  Dieu  dans  un  lieu  où  il  n'y 
a  rien  de  Dieu  ?  apprendra->t-on 
à  être  chaste ,  lorsqu'on  se  trou-* 
vera  tout  transporté  du  plaisir 
que  l'on  prend  à  ces  représenta- 
tions? {  Liù,  de  spect,  cap.  17 
et  25.  )  >• 

9^.  L'on  ne  doit  point  dans 
les  habits  et  les  ornemens  du 
corps  passer  au  delà  des  bornes 
de  la  propreté  et  d'une  honnête 
bienséance  ,  ni  considérer  autre 
chose  que  de  plaire  à  Dieu  :  c'est 
pourquoi  les  femmes  qui  met- 
tent du  fard  et  du  rouge  sur 
leurs  joues  pèchent  contre  Dieu  ; 
car  c'est  témoigner  que  son  ou- 
vrage leur  déplaît ,  et  qu'elles  y 
trouvent  à  redire  ;  et  ainsi  elles 
reprennent  en  quelquesorte  leur 
créateur.  (  De  cuhuftsmin.  c.  5.) 
10®.  Vous  êtes,  ôclirétien,  un 
voyageur  et  un  étranger  en  ce 
monde  ,et  vous  n'étescitoyen  que 
de  la  Jérusalem  céleste.  Vous  ne 
devez  donc  prendre  aucune  part 

29 
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au  joies  dn  siècle.  iLib,  de 
coron,  Tnilit. ,  cap.  iS.  ) 

1 1^.  Nous  ne  prouvons  pss  la 
térité  de  la  foi  par  le  mérite  des 
personnes  qui  la  soutiennent  ; 
mais  nous  prouvons  le  mérite 
des  personnes  par  celui  de  la 
foi  qu'elles  suivent  :  ainsi  il  n'y  a 
de  sages,  de  fidèles,  de  grands 
que  chez  les  chrétiens.  (  De 
prœseripi. ,  c.  3.) . 

1 2**.  Nous  ne  devons  plus  avoir 
dis  curiosité,  après  avoir  connu 
Jésus-Christ ,  ni  plus  chercher 
de  science ,  après  avoir  reçu 
rÉvangile.  (  Ibid.  c.  8.  ) 

TERTULLUS ,  TERTULLE , 
avocat  qui  plaida  contre  saint 
Paul  devant  Félix,  gouverneur 
de  Judée.  {Act.  24,  i...  9.  ) 
Quelques-uns  ont  cru  que  Ter* 
lulle  s'était  converti.  (  D.  Cal- 
met ,  Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

TËRUEL ,  en  latin  Terueîum, 
TeruUan ,  Turulium ,  Turula  , 
ville  épiscopale  d'Espagne  dans 
le  royaume  d'Ârragon ,  sons  la 
métropole  de  Saragosse,  est  si- 
tuée au  confluent  des  rivières  de 
Guadalaviar  et  de  l'Alhambra  , 
à  vrngt-six  lieues  de  Saragosse 
et  à  quarante-huit  de  Madrid. 
Elleest  considérable  par  legrand 
nombre  de  gens  de  qualité  qui 
l'habitent,  et  par  le  commerce 
qu'on  y  fait.  Son  église  fut  éri- 
gée en  cathédrale  par  Grégoi- 
re XIII ,  en  i57J.  Il  y  a  dans  la 
ville  huit  paroisses,  cinq  cou- 
vées et  un  riche  hôpital. 

Évéques  de  TerueL 

I.  Dom  André  SantosQuiu- 
tana  de  k  Vega,  natif  de  To«- 
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iède ,  et  Aittenx  eanontste,  «on»* 
mé  par  i4MUppe  n,  roii'Espa* 
gne ,  en  1578  ,  ftit  transfiéié  4 
Saragosse  en  1579. 

a.  Dom  Jacques  Gimeno  de 
Lovera,  natif  d'Ojos,  d'une 
très-noble  famille,  gouverna 
cette  église  avec  le  caractère  de 
vîce*roi  d'Arragoa ,  et  mounil 
en  iSg5. 

â.  Donf  Martin  F«rrer,  natif 
de  Daroque  ,  fut  transféré  à  Sa* 
ragosse,  et  mourut  sans  avrnr 
pris  possession  de  ce  dernier 
siège. 

4*  ^om  Thomas  Cortès,  trans» 
féréà  Huesca  en  i()24- 

5.  Dom  Ferdinand  de  Yaldès 
et  Liano  ,  docteur  de  l'univer- 
sité de  Sala  manque  et  du  col- 
lège majexfr  d'Oviédo ,  chanoine 
de  Léon  ,  inquisiteur  de  Barce- 
lone et  Tolède ,  nommé  érêqnd 
de  Teruel  en  iGiS ,  et  transféié 
à  l'archevêché  de  Grenade ,  fut 
aussi  président  de  Castille  et 
évèque  de  Siguenxa.  II  mourut 
à  Madrid. 

6.  Dora  Pierre  d*Apaolaza  , 
natif  de  Moyuela ,  abbé  de  Saint- 
Victorien  ,  fut  transféré  à  Bar- 
bastro ,  puis  à  Saragosse  en 
i633. 

7.  D.  F.  Jean  Gebriau,  de 
l'Ordre  de  la  Merci,  natif  de 
Peralès,  d'abord  évéqne  d'Âl- 
barracin  ,  puis  de  cette  é^^tîse, 
en  1634 f  ^ut  transférée  Sara- 
gosse ,  et  gouverna  aussi  en  qua- 
lité de  vice-roi  et  de  conseiller 
d'état  de  sa  majesté  catholique. 

8.  Dom  Dominique  Abad  et 
Hnerta ,  natif  de  Cubel ,  grand 
théologien ,  prit  possession   de 
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cette  ^gUne  le  6  «oui  1644  $  ^  feâ  te  «Tant    cardioal    Korii 

mourut  le  8  fétriet  i647<  parmi  les  jaDséaistes  >  lu  causa 

g.  Dota  Diegtte  Choetai  aatiC  bîea  du  cbagriti. 

de    .Galceoa,    gotivetna    cette  16.  Dom  François -Xavier  Pe<« 

église  jusqu'eD  1672.  ree  de  Baroja  ,  natif  du  village 

10.  Dom  Diègue  Antoine  d'Autol  «  dans  Tévêché  de  Gala- 
Francès  d'Urruzgoity ,  natif  de  konra ,  docteur  et  professeur  de 
Saragos8e«  et  l'un  des  plus  Sa-  FuniTetsité  de  Vailadelid  et  du 
Tans  prélats  de  cette  église  ^  collège  majeur  de  Sainte-Croix^ 
cofnnie  il  parait  par  ses  ouvtages  et  chanoine  théologal  de  cette 
sur  diiFéreas  sujets  de  la  juri-  église^,  fut  bommé  évèque  de 
diction  ecclésiastique ,  prit  pos^  Teruel  en  i^SS.  Il  mourut  chéri 
session  de  cet  évêché  le  3  mai  de  tout  son  peuple  en  1757. 
1673  y  et  mourut  en  t674-  17.  Dom François-Joseph  Ro« 

1 1.  D.  F.  André  Aznar>  natif  driguez  ,  natif  du  bourg  de  la 
deSaragosse,deVOrdredeSaint-  Naba  del  Rey,  d'une  noble  fa- 
Augustin,professeur  en  théologie  mille  ,  après  avoir  pris  ses  de- 
et  provincial,  prit  possessiou le  3  grés  avec  éclat,  obtint  au  con- 
jànvieri674  »  et  mourut  en  1682^  cours  le  canonicat  théologal  de 

12.  Dom  Jérôme  de  ZoUvera^  Léon.  Le  feu  roi  d'Espagne  Fer-* 
natif  de  Barbastro  y  gouverna  dinand  vf  le  nomma  à  cet  évê-» 
eette  église  jusqu'en  1699.  ché,  dont  il  prit  possession  en 

i3.Dom  Emmanuel  Lamberto  1757.  (  MénM>ire  fourni  par  le 

Lopel,  natif  de  Saragosse,  mort  ft,  P.  Vincent  Bea ,  prieur  du 

éD  1720.  couvent  des  dominicains  de  Sa- 

i4*  Dom  Pierre-Philippe  Aaal^  ragosse  ) 
so,  natif  de  Ponferrada  daCis  la  TËRUEL  (Basile),  capucin 
Galice,    gouverna  son  diocèse  espagnol  de  la  province  de  Va- 
arec  grande  prudence  ,  et  mou*-  lencedans  le  dist -septième siècle  « 
rut  le  3onoYembre  1729.  fut  provincial  de  sa  prevince  , 

i5.  Dom  François  Petec  de  et  se  distingua  par  sa  science 
Prado  et  Guesta^  naUf  d'Arandl  %t  par  son  talent  peur  la  chaire, 
de  Duero,  inquisiteur  de  Sévil-  On  a  de  lui  en,  espagnols  i**. 
le ,  commença  à  faire  connaître  Exercice  poUr  assister  les  agoni- 
ses grands  talens  par  son  ouvrage  sans,  à  Valence,  1669,  in^-B**. 
des  Trois  lois,  qui  fut  très-goûté  2***  Abrégé  de  rexplitation  de 
des  savans.  Il  prit  possession  en  la  règle  sérapbique,  iùid>  1 1679, 
i^3i ,  fut  nommé  commissaire^  in-'8^<  3<^^  Récit  historique  pour 
Ijéaéral  de  la  croisade  et  inquisi-*  montrer  que  saint  F'raoçois  n'a 
teur  général  par  Philippe  v,  qui  péinl  été  religieux  de  l'Ordre  de 
le  considéra  beaucoup.  Il  publiai  Satnl-  Augustin  «  et  n'a  point 
une  crante  dissertation  e<mtre  profeîtsé  sa-  règ^e  ;  à  Naples,  eu 
les  bals.  Le  nouvel  étpurgatoire  1660.  4*-  ^«cueil  sacré,  à  Ma- 
qu'il  ïit,  eld«nsto({uel  ilnm-  drid  ,  lôS».  &>.  Sommaire  des 

^9 
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indulgences  accordées  à  TOrdre 
de  Saint- François  par  les  souve- 
rains pontifes ,  ibid.^  i658.  6^ 
Notes  sur  le  Martyrologe  romain. 
7*.  Vie  d'Archange  VÉcossais, 
capucin  ,  à  Madrid,  iGSg,  in*8o. 
8**.  Vie  du  second  Alexis,  capu- 
cin ,  à  Valence,  1657.  (  Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine,  Biblioth, 
nnh.francis.j  tom.  i,  p.  197.  ) 
TESSEREAU  (  M.  ) ,  équyer, 
conseiller  et  secrétaire  du  roi. 
Nous  avons  de  lui  :  Histoire 
chronologique    de    la    grande 
chancellerie  de  France ,  conte- 
nant son  origine ,  Tétat  de  ses 
officiers,  leurs  noms,  leurs  fonc- 
tions, privilèges,  prérogatives  , 
droits  et  règlemens  ,  in-foL  ;  à 
Paris,  chez  Pierre  le  Petit,  i676. 
Le  second  volume  de  cet  ouvra- 
ge a  été  publié  à  Paris  en  1 706 , 
in-fol.  ,  chez  Pierre  Émery,  par 
les  procureurs  syndics  delà  com- 
pagnie des  secrétaires  du  roi,  qui 
ont  commencé  la  suite  de  cette 
histoire,  par  Taddition  des  trois 
dernières  années  publiées  par 
M.  Tessereau.  (  Journal  des  Sa-' 
vans,  1676  et  1706.  ) 

TESTA  (François),  chanoine 
de  PégUsé  de  Palerme  et  vicaire- 
général  de  l'archevêché.  Nous 
avons  de  lui  :  De  Jure  capituli 
majoris  ecclesia:  panormitanœ 
conferendi    sede    vacante,   vi^ 
mandas  et  alla  bénéficia  quœ  ad 
archiepiscopi  colîationem  perti- 
nent   juxta   consuetudinem    68 
urbis  Panormi,  à  Palerme,  1786, 
in-fol.   Le  même  auteur  a  en-* 
core  donné  en  174.1  et  1743^  en* 
21  volumes  in-fol. ,  une  nouvelle 
«fdition  du  Recueil  des  lois,  sta- 
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fats  y  coutumes  et  usages  dtt 
royaume  de  Sicile ,  sons  le  tîlre 
suivant-:  Capitula  regni  Siciliœ 
qua^  ad  hodiernam  diem  lata 
sunt  ,  adnotationibus  iUastrata. 
Cette  édition,  outre  les  observa- 
tions de  Tauteur,  est  encore  en- 
richie d'un  grand  nombre  de 
figures  gravées  en  enivre  ,  qui 
représentent  suivant  Tordre 
chronologique  tous  les  rob  de 
Sicile.  (Journal des  Sav.  i744) 
p.  245.  ) 

TESTAMENT,  se  prend  dans 
l'Écriture  pour  alliance.  Il  ré- 
pond â  l'hébreu  berilh ,  que  les 
Grecs  ont  rendu  par  diatheké , 
qui  signifie  un  acte  de  dernière 
volonté  et  en  vue  de  la  mort. 
Le  nom  de  testamentum  ne  se 
trouve  point  en  ce  dernier  sens 
dans  l'Ancien-Testament ,  mais 
seulement  dans  le  premier.  Saint 
Paul  au  contraire  l'entend  dans 
le  second  -sens ,  et  le  rapporte  â 
la  mort  de  Jésus-Christ.  (Hébr., 
9,  i5,  i7.6alat.  3,  i5,  17.) 

Cette  dernière  alliance  a  été 
renouvelée  plusieurs  fois  par 
Moïse  quelque  temps  avant  sa 
mort  (  Deut,  29,  i ,  s,  etc.);  par 
Josué  (  Josué,  24,  25»  26,  27  )  ; 
parNéhémie  (  i  Esdr.  10,  3  }  ; 
enfin  par  les  Machabées.  (  1 
Mach.  2,  27,  5o.  ) 

Sur  les  livres  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau-Testament,  on 
peut  voir  l'article  Bible,  ou  les 
articles  particuliers  des  différens 
livres,  ou  les  préfaces  de  doia 
Calmet  sur  l'écriture,  soit  en 
général ,  soit  en  particulier. 

TESTAMENT.  Ce  terme  se 
prend  quelquefois  dans  l'Écri* 
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ture;  pour  la  loi  ée  Diem.  (F'cy- 
Psal.  43,  18.  49,  16.  ) 

Testamentum  injerorum^  Tal- 
liance  de  renier,  se  prend  pour 
l'arrêt  de  mort  prononcé  contre 
tous  les  hommes.  { EccU.  17, 
10.) 

TESTAMENT ,  s'entend  aussi 
delà  foi  qu'abandonnent  les  im- 
pies, et  de  l'espérance  de  la  vie 
éternelle ,  consolation  des  justes 
mourans.  {Dan.  1 1, 32.  a  Mach, 

7»  36.  )         . 

Les  Orientaux  ont  débité  des 
testamens  d'Adam,  de  Noé,  d'A- 
braham ,  etc. ,  mais  on  sent  le 
peu  de  foi  que  méritent  ces  sor- 
tes de  choses.  (  Dom  Calmet , 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

TESTAMENT  DES  DOUZE 
PATRIARCHES  ou  DES  DOUZE 
ENFANS  DE  JACOB ,  est  un  ou- 
vrage dont  l'original  grec  se 
trouve  dans  plusieurs  biblio- 
thèques ,  et  est  même  assez 
commun  dans  le  Levant.  Cet 
ouvrage  est  ancien  ,  puisqu'il 
e0t  cité  par  Origène  {Homiî.  i5 
in  Josue  ) ,  .mais  on  ignore  l'au- 
teur. On  conjecture  que  c'est  la 
production  de  quelque  Juif  con- 
verti à  la  religion  chrétienne. 
L'auteur  y  introduit  chacun  des 
enfans  de  Jacob  comme  étant 
près  de  mourir  ;  et  leur  fait 
prononcer,  à  l'imitation  de  leur 
père ,  des  prophéties,  des  béné- 
dictions sur  leurs  enfans ,  des 
conseils  et  des  préceptes  pour  le 
règlement  de  leur  vie.  Les  pro- 
phéties qu'on  y  lit  pour  appuyer 
la  religion  chrétienne  contre  les 
Jai£s ,  ne  sont  que  de  pures  vi- 
sions'. C'est  sans  doute  la  belle 
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morale  qui  est  contenue  dans 
cet  écrit,  qui  a  porté  Robert 
Groaie-Tê te,  évêque  de  Lincoln , 
à  le  traduire  en  latin,. en  I2a4« 
Ce  fut  la  même  raison  qui  en- 
gagea M.  Macé ,  cnré-chefecier 
de  l'église  deSainte-Opportune  à 
Paris,  à  en  donner  une  traduc- 
tion française.  (  Voyez  ce  que 
dit  de  cet  ouvrage  U.  Simon 
dans  sa  Bibliothèque  critique 
donnée  sous  le  nom  de  Sainjor- 
re ,  tom.  a,  ch.  i4* }  L'»uteur 
du  discours  qui  est  sur  ce  sujet 
dans  cette  bibliothèque,  avait 
promis  de  publier  l'original 
grec  de  cet  ouvrage  ;  mais  il  n'a 
point  exécuté  sa  promess^  Un 
savant  allemand  l'a  exécute  il  y 
a  plusieurs  années ,  en  donnant 
cet  original  avec  quelques  autres 
anciennes  pièces,  à  Oxford. 

TESTAMENT. 

SOMMAIRE. 

S  I.  De  la  définition  et  de  Vori* 

gine  des  4estéimens. 
§  IL  De  la  division  ou  des  dif^ 

fërentes  espèces  de  testamens, 
§  IIL  Des  personnes  capables 

défaire  des  testamens, 
S  ÏV.   Des  personnes  en  faveur 

desquelles  on  peut  faire  des 

testamens, 
§  y.  Des  biens  dont  on  peuê 

disposer  par  testamens, 
S  VI.  Des  conditions  etforma* 

lités  nécessaires  pour  la  vali^ 

dite  des  testamens. 

SI- 

De  la  définition  et  de  Voriginc 
des  testamens. 

Le  testament  est  un  acte  par 


lequel    un  honittie  d^l«re  ta 
dernière  volopté  pour  U  dispo- 
titioB  de  ses  biens.  Le  testament 
est  ainsi  appelé ,  poar  marquer 
que  c'est  une  déclaration  de  no- 
tre volonté  faîte  devant  des  té-^ 
moins.  Il  contient  une  disposi- 
tion de  dernière  volonté,  quî 
ne  coHinienee  par  conséquent  à 
avoir  son  effet  qu'après  la  mort 
du  testateur,  et  qui  peut  ton-* 
jours  être  par  lui  révoquée  jus^ 
qu'au  dernier  moment  de  sa  vie. 
C'est  un  aete  qui  doit  être  con- 
forme an  formalités  prescrites 
par  la  loi  ou  par  la  coutume* 
Dans  les  pays  de  droit  écrit ,  le 
tesl^ent   se    faisait   toujonra 
avec  institution  d'héritier,  c'est» 
i-dire ,  de  nomination  d'un  soc-*^ 
eesseur  dans  tous  les  droits  du 
testateur;  et  cette  institution 
était  si  iiéceâsaîre  dan  s  ces  sortes 
de  pays,  que  sans  elle  le  testa- 
ment était  nul.  Dans  les  pays 
coutumiers ,   Tinslitution  d'un 
légataire  universel   tenait  lieu 
du  l'institution  de  Théritier. 

Les  meilleurs  auteurs  sou- 
tiennent que  l'origine  des  les<r 
ta  mens ,  quant  à  leur  nature,  est 
du  droit  des  gens,  mais  que  les 
règlemens  sur  la  forme  des  tas- 
tamenSi  la  capacitéactive  ou  pas- 
sive et  les  autres  conditions  den 
testament  sont  du  droit  civil. 

§11. 

De  la  division  ou  des  difftrefUes 
espèces  de  ^stamens. 

I*.  Selon  le  droit  commun  , 
le  testament  se  divise  en  solen- 
nel et  en  privilégié. 


Le  testenent  soleansl  os^  te- 
lui  dans  lequel  on  obiervn  ton- 
tes les  formaUtéa  presmlea  par 
la  loi  ou  par  In  coutume. 

Le  testament  privilégié  est 
celui  dans  lequel  «u  ne  ganie 
pas  toutes  les  formalités  pres- 
crites par  la  loi  0U  par  la  cou- 
tume ,  et  qui  ne  laisse  pas  d'ê- 
tre valide  %  tels  sont  les  testa- 
mens  faits  en  tenips  de  peste. 

3<>.  Il  y  a  un  testainent  écrit 
ou  clos ,  scriptum  seu  clausum  ^ 
et  un  testament  nuncupatif, 
HW7oi4paitvwn. 

Le  testaocient  écrit  ou  dos* 
ca<^eté ,  qu'on  appelle  aussi  se« 
cretet  mystique,  est  celui  que  le 
testateur  f  écrit  ou  fait  écrire , 
et  mis  dans  une  enveloppe  ca- 
clietée  de  son  sceau ,  quM  pré- 
sente ensuite  à  sept  témoins  an 
moins ,  y  co^tpris  le  notaire  on 
tabellion,   ou  <pi'il   fait  écrire 
et  sceUer  en  leur  présence,  en 
déclarant  que  le  contenu  audit 
papier  est  son  tcstatuent  écritei 
signé  de  lui ,  ou  écrit  par  un  an^ 
tre  et  signé   de  lui ,  sans  leur 
faire  connaîtra  la  inanière  dont 
il  dispose  dei  ses  (liens.  Ce  tosta- 
meut  doit  être  ipuni  de  l'appo- 
sition des  cachets  des  témoins  , 
et  de  la  signature  du  testateur,  et 
de  celles  des  témoins.  Touchant 
ces  témoins ,  il  faut  remarquer 
qu'ils  doivent  être  de  sexe  mas- 
euliu,   pubères  et  capables  do 
recevoir  par  testament.  L'usage 
de  eette  espèce  de  testament  fut 
autorisé  par  l'article  4  de  For<* 
donnance  du  mois  d'août  17^5, 
dans  les  pays  é»  dioit  écrit  et 
autres ,  où  cette  forme  de  tester 
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iiatït  établie  par  les  «oDUnnea 
eu  statuts. 

Le  testament  Buncupatif  est 
celui  qui  se  fait  de  vive  voix  et 
sans  aucun  écrit  eu  piéseuce  de 
sept  témoins.  Celte  e$pèce  de 
testament  fut  aboli  par  Tor- 
dounance  de  l'j^Sj  dans  tout  le 
royaume,  quelque  petile  que 
put  être  la  somme  dont  on  vout 
lait  disposer  ainsi.  C*est  pour- 
quoi y  tontes  dispositicoia  testai 
mentatre»  A  cause  de  mort» 
de  quelque  qualité  qu'elles  fns-< 
sent  devaient  être  feites  par 
écrit ,  et  les  verbales  sont  rv^U 
les. 

3^  Ou  distingue  le  testament 
elogwapke,  olôgraphum  ,  et  le 
testament  non  olographe  en  9a^ 
lennel ,  solsmne. 

Le  testament  olographe  oo 
sous  seing  privé,  est  celui  qui 
est  entièrement  écrit  f  daté  et 
signé  de  la  main  du  testateur, 
sans  additions  ni  interlifpnes 
d'une  main  étrangère  ;  car  s'il 
y  avait  deê  choses  écrites  d'une 
autre  main»  cela  causerait  la 
nullité  du  testament,  La  seule 
formalité  requise  pour  ce  genre 
de  testament,  était  qu'il  futen-r 
tièrefnentécrit,daiéet  signé  de  la 
main  du  testateur,  sans  la  moiu» 
dre  addition  d'une  main  étran-i* 
gère.  Ce  testament  était  en  usa- 
ge dans  les.  pays  contumiers ,  et 
non  pas  dans  les  pays  de  droit 
écrit ,  si  ce  n'est  dans  ceux  qui 
étaient  du  ressort  du  parlement 
de  Paris.  Il  faut  en  excepter  1^ 
Beaujolais ,  ou  le  testament  olor 
fçrapbe  n'était  pas  valable,  qupi- 
que  le  Beaujolais  fu^du  perle* 


méat  de  Patis^  oomme  i\  a  |té 
>ugé  par  un  arirét  très-j)ota^le  « 
rendu  en  la  grand'cbambre  le  2<k 
août  1735.  Quoique  les  te^ta- 
mens  olographes  nç  fussent  pas 
Xalables  dans  les  pays  de  droi^ 
écrite  ils  le  devenaient  néan- 
meias ,  qu^d  ils  étaient  faits 
par  le  père  ou  par  la  mèrQ  eq- 
tre  leurs  enfaus,  pourvu  qu'ils 
fussent  entièrement  écrits^  datent 
et. signés  de  la  inain  du  testa-' 
teurou  de  la  te$.tatrice,  seloya 
Tariicle  16  et  les  suivans  deTor-^ 
donnance  de  1735»  citée  i^av 
ML  de  Feirière ,  dans  son  DiC-i 
tionnaire  de  droit  et  de  prati-^ 
que  au  mot  Tastameni,  toi».  29 
pag.  1027. 

Le  testanaent  non  olographe 
ou  solennel,  est  celui  qui  est 
dicté  par  le  testateur,  reçu  pas 
personnes  publique ,  et  reyitu 
des  solennités  requises  par  les 
ordonnances  et  par  la  coutun^i^ 
d^  lieu  où  il  est  fait. 

4<r.  On  distingue  encore  le 
iestament  militaice,  le  testa- 
ment maritime  et  le  testament 
fait  en  temps  de  peste. 

(  Ici  nous  rappelons  pos  ajE|<* 
ciennea  lois  comme  présentes, 
au  défaut  de  meilleures  lois.  ) 

Le  testament  (uilitaire,  est 
celui  qui  est  fait  a  l'armée  par 
un  homme  de  guerre,  e(  qui 
n'est  point  assujetti  à  toutes  les 
formalit^és  requises  pour  les  4>i- 
très  testa  mens.  Voici  celles  qui 
sont  propres  au  testament  mili- 
taire, et  sans  lesquelles  il  est  nnl, 
selon  l'ordonnance  de  i735. 

Les  te$tamens  militaires  de 
eeuK  qui  servent  dans  les  ^X' 
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ni|e9 ,  en  quelque  temps  que  ce 
soit,  doivent  être  faits  en  pré- 
sence de  deux  notaites  ou  tabel- 
lions ,  ou  d'un  notaire  ou  label- 
Kon  et  deux  témoins  »  ou  en 
présence  de  deux  des  officiers  ; 
savoir,  les  majors  et  les  officiers 
supérieurs  d'un  r^iment,  les 
prévôts  des  camps  et  armées  , 
leurs  lieutenans  ou  greffiers ,  et 
les  commissaires  des  guerres , 
ou  l'un  desdits  officiers,  avec 
deux  témoins,  et  en  cas  que  le 
testateur  soit  malade  ou  blessé, 
H  peut  aussi  faire  ses  dernières 
dispositions  en  présence  d'un 
aumônier  des  troupes  ou  des 
liôpitaux ,  avec  deux  témoins  , 
et  ce  encore  que  lesdits  aumô- 
niers fussent  réguliers.  Cest  la 
disposition  de  rartîcte  27  de  la- 
dite  ordonnance. 

Le  testateur  doit  signer  son 
testament  on  telle  autre  dispo- 
sition ,  s'il  sait  et  peut  signer  ; 
et,  en  cas  qu'il  déclare  ne  savoir 
ou  ne  pouvoir  le  faire ,  il  en 
c/r.«t.  être  fait  mention.  Lesdits 
actes  doivent  être  pareillement 
signés  par  celui  ou  ceux  qui  les 
recevront,  ensemble  par  les  té- 
moins, sans  cependant  qu'il 
soit  nécessaire  d'appeler  des  té- 
moins qui  sachent  et  paissent 
signer,  si  ce  n'est  lorsque  le  tes- 
tateur ne  saura  ou  ne  pourra  le 
faire  ;  et ,  à  la  réserve  de  ce  cas, 
lorsque  les  témoins  ou  l'un  deux, 
déclareront  qu^ils  ne  savent  ou 
ne  peuvent  signer,  il  suffira  d'en 
faire  mention.  C'est  ce  que  porte 
l'article  28. 

Les  testamensolograpfaes  faits 
par  ceux  qui  servent  dans  les 
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armées ,  en  quelque  pa^  que  ce 
soit,  son  t  valables,  pourvu  qu'ils 
soient  entièrement  écrits,  datés 
et  signés  de  la  main  de  celui  qui 
les  aura  faits ,  comme  il  est  dit 
en  l'article  2g. 

Ces  dispositions  ne  doivent 
avoir  lieu  qu'en  faveur  de  ceux 
qui  seront  actuellement  en  ex- 
pédition militaire,  ou  qui  seront 
en  quartier  ou  en  garnison  hois 
le  royaume,  ou  prisonniers  cbet 
les  ennemis ,  sans  que  ceux  qui 
sont  en  quartier  ou  en  garnison 
dans  le  royaume  puissent  pro- 
fiter de  ces  dispositions,  si  ce 
n'est  qu'ils  fussent  dans  une 
place  assiégée  ou  dans  nne  cita- 
delle, ou  autres  lieux  dont  ks 
portes  fassent  fermées ,  et  h 
communication  interrerapoe  à 
cause  de  la  guerre.  Ainsi  or* 
donné  par  l'article  3o. 

Ceux  qui  n'étant  ni  officiers 
ni  engagés  dans  les  troupes,  se 
trouveront  à  la  suite  des  arm^ 
ou  chex  les  ennemis,  soit  â  cause 
de  leurs  emplois  ou  fonctions , 
soit  pour  le  service  qu'ils  ven- 
dent aux  officiers ,  soit  à  Tocca* 
sion  de  la  fourniture  des  vivres 
et  munitions  des  troupes,  pour- 
ront faire  leurs  dernières  dispo- 
sitions dans  la  forme  portée  par 
les  articles  97,  28  et  29,  et  dans 
les  cas  marqués  par  l'article  3o, 
comme  il  est  dit  en  l'article  3i. 

Mais  quelque  favorables  que 
soient  les  testamens  militaires, 
ils  demeurent  nuls  six  mois 
après  que  t:eux  qui  les  auront 
feits  seront  revenus  dans  an  lieu 
ou  ils  puissent  avoir  la  liberté 
de  tester  en  la  forme 
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si  ce  n'est  qa'ils  fanent  faits 
dans  les  formes  qui  sont  requi- 
ses de  droit  commun  dans  le 
lien  où  ik  auront  été  faits.  Le 
testament  militaire  était  encore 
sujet  parmi  nous  aux  disposi-» 
tions  des  coutumes  pour  la  pro- 
hibition de  tester  des  propres 
au  delà  d'une  certaine  quotité, 
et  pour  Tâgc  de  tester.  (  frayez 
M.  de  Perrière,  sur  l'onzième 
titre  du  second  lirre  des  insti- 
tutesy  et  dans  son  Dictionnaire 
de  droit  et  de  pratique ,  au  mot 
Testament  y '}^,  1029  et  io3o.) 

Le  testament  maritime  est 
celui  qui  est  fait  sur  mer,  dont 
la  forme  est  prescrite  par  l'or- 
donnance de  la  marine  du  mois 
d'août  1681. 

L'article  premier,  du  titre  s, 
porte,  que  les  testamens  faits 
surmer  par  ceux  qui  décéderont 
dans  les  voyages ,  seront  réputés 
valables,  s'ils  sont  écrits  ou  si* 
gnés  de  la  main  du  testateur,  oU 
reçus  par  l'écrivain  du  vaisseau 
en  présence  de  trois  témoins  qui 
signeront  avec  le  testateur;  et 
que  si  le  testateur  ne  peut  ou  ne 
sait  pas  signer,  il  sera  fait  men- 
tion de  la  cause  pour  laquelle  il 
n'aura  pas  signé. 

Il  est  dit  en  l'article  a,  qu'au- 
cun ne  pourra  par  testament 
reçu  par  l'écrivain  disposer  que 
des  effets  qu'il  aura  dans  le  vais- 
seau ,  et  des  gages  qui  lui  seront 
dus. 

L'article  S  ajoute,  que  les 
dispositions  ne  pourront  valoir 
au  profit  des  officiers  du  vais- 
seau ,  s'ils  ne  sont  parensdu  tes- 
tateur. 
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Par  rapport  aux  testamens 
faits  en  temps  de  peste,  l'article 
32  de  l'ordonnance  de  1785 
porte ,  qu'en  temps  de  peste  les 
testamens ,  codicilles ,  et  autres 
dispositions  à  cause  de  mort, 
pourront  être  faits  en  quelque 
pays  que  ce  soit,  en  présence  de 
deux  notaires  ou  tabellions ,  ou 
de  deux  officiers  de  justice  roya- 
le ,  seigneuriale  ou  municipale , 
jusqu'aux  greffiers  inclusive- 
ment ,  ou  pardevant  un  notaire 
ou  tabellion  avec  deux  témoins, 
ou  par-devant  un  des  officiels 
ci-dessus  nommés,  aussi  avec 
deux  témoins,  ou  en  présence 
du  curé  ou  desservant ,  ou  vi- 
caire ,  ou  autre  prêtre  chargé 
d'administrer  les  sacremens  aux 
malades ,  quand  même  il  serait 
régulier ,  et  de  deux  témoins. 

Voici  les  quatre  articles  sui- 
vans  de  cette  ordonnance ,  où  il 
est  encore  parlé  des  testamens 
faits  en  temps  de  peste. 

Art.  34.  Ce  qui  a  été  réglé 
par  l'article  28 ,  pour  les  testa- 
mens militaires,  sur  la  signa- 
ture tant  du  testateur,  que  de 
celui  ou  ceux  qui  recevront  le 
testament,  et ^es  témoins,  sera 
aussi  observé  par  rapport  aux 
testamens ,  codicilles ,  ou  autres 
dispositions  faites  en  temps  de 
peste. 

Art.  35.  Seront  en  outre  vala^ 
blés  en  temps  de  peste^  en  quel<- 
que  pays  que  ce  soit ,  les  testa- 
mens, codicilles,  et  autres  dis- 
positions à  cause  de  mort ,  qui 
seront  entièrement  écrits,  datés 
et  signés  de  la  main  de  celui  qui 
les  aura  faits.  Déclarons  nuls 
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fout  ceux  qui  ne  terakiil  pas 
revètos  au  moins  A*nnt  des 
formes  portées  aux  deux  aii- 
ticles  pf ëcfideos  et  an  préseat  ar* 
ticle. 

Art.  36.  La  disposîtioii  des 
articles  33 ,  34  et  35  aura  lieu , 
tant  à  regard  de  ceux  qui  se** 
raient  attaqués  de  la  peste,  que 
pour  ceux  qui  seraient  dans  les 
lieux  infectés  de  ladite  maladie, 
encore  qu'ils  ne  fussent  pas  ao* 
tuellement  malades* 

Art.  37.  Les  teslamens,  codî* 
cilles,  et  autres  dispositions  à 
cause  de  mort,  mentionnés  dans 
les  quatre  articles  préeédeas , 
demeureront  nuls  six  mois  après 
que  le  commerce  aura  été  réta«» 
bli  dans  le  lieu  où  le  testateur 
se  trouvera ,  ou  qu'il  aura  passé 
dans  un  lieu  où  le  commerce 
n'est  point  interdit ,  si  ce  n'est 
qu'on  eût  observé  dans  lesdits 
actes  les  fonnes  requises  de  droit 
commun  dans  le  lifu  où  ils  au-» 
ront  été  faits. 

5.  H  y  a  aussi  un  testament 
qu'on  appelle  inofficieux  ,  et  un 
autre  qu'on  nomiu^  au  irato. 

Le  testament  inofficieux ^  est 

^elni  dans  l4>quQ)  le  testateur  a 

passé  sou$  silence ,  on  exliérédé 

ceux  que  le  devoir  de  piété  et 

raffection  naturelle  l'oblif^eaient 

d'instituer  ses  héritiers.  Ce  tes-" 

tament  n'est  pas  nul  de  plein 

droit.  Mais  il  peut  être  cass«S  par 

le  mo3pen  de  la  plainte  d'inoîii^ 

ciosité,  laquelle  est  accordée  aux 

héritiers  passés  soas  silence,  ou 

èxbérédés  injustement,  à  qui  la 

s«ecession  du  défunt  était  due, 

sous  couleur  que  le  tesUtour 
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était  furieux  ou  insensé  lorsqu'il 
a  fait  une  telle  disposition. 

Le  testament  ab  iraic  9  est  ce- 
lui par  lequel  un  testateur  pa«- 
rait  s'être  laissé  emportev  par 
des  mouvemens  de  faaîue  et  de 
colère  injustes,  contre  ses  bérî* 
tiers  présomptifs ,  qui  en  ce  cas 
S«nt  bien  fondés  à  soutenir  qu'il 
ue  doit  point  être  exéquté. 

S  m. 

Des  personnes  capables  defadrt 
des  testamens. 


Pour  qu'une  personne  soit 
pable  de  faim  un  testament,  il 
faut  qu'elle  ait  les  qualité  re* 
ifuises  tant  par  le  droit  natuid 
et  humain  en  général ,  q«e  par 
les  lois  ou  les  coutunaes  parti- 
culières des  lieux  où  elle  veut 
fairç  son  te^ment.  Ces  qualitéi 
sont  la  jouissance  de  \m.  raison  et 
de  certains  sens ,  l'âge,  la  pro- 
priété et  le  libre  usage  des  biens 
dont  on  veut  tester,  etc.  Jûnsi  : 

i**.  Les  furieux  >  les  inseiisés, 
les  imbécilles,  les  prodigues  in* 
terdits  par  autorité  de  justice , 
sont  incapables  de  tester. 

9,^.  Les  impubères,  les  sourds 
et  muets ,  ceux  qui  sont  morts 
civilementi  ne  peuvent  pas  non 
plus  tester. 

S'^i  Dans  les  provinces  où  la 
puissance  paternelle  avait  été 
conservée ,  et  où  l'on  suivait  le 
droit  éerit,  lesenfansde  famille 
ne  pouvaient  tester,  hors  le  cas 
où  ils  avaient  un  pécuile  acquis 
à  la  guerre  y  ou  à  l'occasion  de 
la  guerre  ou  acquis  au  buosan- 

4®.  Dans  ce  royaume  il  £iut 


TES 

éUt  né  Français ,  mi  être  naiu-^ 
ralifé,  font  pcNivoîr  f«ire  «a 
te^Umenl,  et  par  conséquent  les 
étrangersqui  n'ont  point  obtenu 
des  lettres  de  naturalitë,  sontin* 
capables  de  tester. 

S  IV. 

Des  personnes  en  Javeur  des" 
quelles  on  peut  faire  des  tes-* 

la  mens, 

Lee  lois  voolant  ^rantir  les 
tci^tateors  des  entreprises  de  Tia* 
térét  et  de  la  cupidité ,  ont  pro-» 
liibé  toutes  dispositions  en  Ca« 
▼eur  de  cenx  qui  sont  censés 
avoir  sur  les  autres  quelque  au- 
torité et  une  sorte  d*empire. 
C'est  sur  ce  principe  qu'elles  ont 
déclaré  nulles  toutes  dispot^ 
lions  entre  vifs  on  testamentai- 
res, qui  seront  faites  par  le  do- 
nateur ou  testateur  au  profit  et 
utilité  <)•  leurs  tuteurs,  curii* 
tetirs,  gardiens,  baillisteSi  et 
autres  leurs  administrateurs* 
(Article  i^i  de  Vordonnaoc^ 
de  1539.  ) 

On  doit  mettre  dans  le  même 
rang  des  personnes  en  fareur 
desquelles  il  n'est  pas  permis  de 
tester,  toutes  celles  qui  ont  ou 
sont  présumées  avoir,  ainsi  que 
les  précédentes,  une  sorte  d'ein^ 
pire  sur  les  donateurs,  comme 
les  maîtres  à  l'égard  de  leurs 
apprentis,  les  courans  a  l'égard 
des  personnes  qui  y  font  pro^ 
Tession,  les  cQnfessenrs  etdirae** 
leurs  à  regard  de  ceux  qui  sont; 
sous  leur  direction  ,  les  inédc-» 
cîns,  chirurgiens  et  apothicaires 
à  l'égard  de  leurs  malades,  ks 


gsAliers  et  greffiers  dei  geôles  & 
l'égard  des  prisonniers^  etc. 
{f^ofti  DoKÀTior?  et  Incapacité.) 

Selon  le  droit  couturoier,  on 
ne  peut  faire  aucun  legs  au  no- 
taire ,  au  curé  ou  au  vicaire  qui 
a  reçu  le  testament ,  ni  aux  té- 
moins. 

Selon  l'usage  de  France  9  on 
no  pouvait  rien  léguer  aux  com- 
munautés qui  n'étaient  paséta- 
l^lies  par  des  lettres-patentes. 

Dans  la  coutume  de  Paris  »  le 
mari  et  la  (iemme  ne  se  pou- 
vaient rien,  donner  par  testa- 
ment. 

On  peut  juger  des  personnes 
en  faveur  desquelles  'û  est  per^ 
mis  de  faire  des  testamens,  par 
celles  que  les  lois  excluent  de 
cette  grâce. 

Pes  biens  dont  on  peut  disposer 
par  testament. 

Pour  connaître  les  biens  dont 
on  peut  dîs|M>Mr  par  testament, 
il  faut  distinguer  les  pa}[S  de 
droit  écrit  d'avec  les  pays  d^ 
droit  CGUtumier. 

En  pays  de  droit  écrit,  on  pou- 
vait disposer  par  testament  de 
ses  biens  ,  de  quelque  nature 

qu'ils  fussent  ;  m^is  «^  P^Y^  '^^^'^ 
tumier  on  ne  pouvait  disposer 
que  du  quint  de  ses  propres. 

Quant  aux  meuhtes^lescoutUo 
mes  de  France  permettaient^  en 
d'eu  disposera  la  Yg>Vonté  d'un 
chacun.  Elles  aeoordaient  la 
même  faei^Ué  à  l'égaré  4q«  im-« 
meubles  qa'on  avait  acquit  pav 
son  travail  et  parsao  ooonpniûe, 
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et  généralemeiit  de  tous  les  im- 
meubles qui  sont  acquêts  en 
notre  personne.  (  De  Perrière , 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pra- 
tique ,  au  mot  Testament  , 
tome  2,  page  1026.) 

S  VI. 

Des  conditions  et  formalités  né* 
cessaires  pour  la  validité  des 
testamens. 

Les  conditions  et  formalités 
nécessaires  pour  la  validité  des 
testamens ,  regardent  ou  la  qua- 
lité de  ceux  qui  les  font,  ou 
celle  des  personnes  en  faveur 
desquelles  ib  sont  faits,  on  la 
forme  de  l'acte  qui  les  contient. 
Parmi  ces  conditions  et  forma  - 
lités,  il  y  en  a  qui  sont  commu- 
nes à  tous  les  testamens ,  et  qui 
ont  lieu  partout  ;  telles  que 
celles  qui  sont  fondées  sur  le 
droit  naturel,  et  dont  on  a  parlé 
dans  les  articles  précédens.  Il 
en  est  d'autres  qui  sont  par-* 
ticulières  à  certains  testamens  y 
à  certains  lieux  et  à  certaines 
coutumes,  et  qui  varient  selon  la 
diversité  de  ces  testamens,  de 
ces  lieux  et  de  ces  coutumes, 
qu'il  faut  nécessairement  con* 
sulter  quand  on  veut  faire  un 
testament.  Nous  en  rapporterons 
quelques-unes  ici. 

1®.  Selon  l'article  293  de  la 
coutume  de  Paris ,  il  fallait  que 
celui  qui  voulait  faire  un  tes* 
tament,  fut  au  moins  âgé  de 
vingt  ans  accomplis.  Si  le  testa- 
teur n'avait  que  vingt  ans^  ou 
si  ayant  plus  de  vingt  ans,  il 
n'en  avait  pas  vingt-cinq,  il  ne 
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pouvait ,  selon  la  même  cou.Ui'* 
me ,  disposer  que  de  ses  meu- 
bles, acquêts  ou  conquêts  im- 
meubles ,  et  non  du  quint  de  ses 
propres ,  à  moins  que  le  mineur 
âgé  de  vingt  ans,  n'eût  ni  mea> 
blés,  ni  acquêts  ou  conquêts 
immeubles,  auquel  cas  il  pouvait 
disposer  du  quint  de  ses  propres. 
(Art.  294.) 

Mais  toute  personne  âgée  de 
vingt-cinq  ans ,  et  usant  de  ss 
droits,  pouvait  disposer  par  tes- 
tament et  ordonnance  de  der- 
nière volonté  au  profit  de  per- 
sonne capable,  et  sans  fraôde, 
de  tous  ses  biens  meubles ,  ac- 
quêts et  conquêts  immeubles, 
et  de  la  cinquième  partie  de  ses 
propres,  et  non  plus  avant,  en- 
core que  ce  fût  pour  cause 
pieuse.  (  Art.  293  et  294.  ) 

Cependant ,  lorsqu'un  testa- 
teur se  trouvait  avoir  disposé 
au  delà  de  la  cinquième  partie  de 
ses  propres, son  testament  n'était 
pas  nul  pour  cela  :  mais  ses  dis- 
positions étaient  seulemuent  ré- 
duites à  cette  portion,  c'est-Â-dire 
au  quint.  (  M.  Denisart,  Collec- 
tion de  jurisprudence,  au  mot 
Testament ,  tome  2  ,  page  264 
et  265.  ) 

2*.  Il  y  avait  des  coutumes  qui 
exigeaient  que  les  testamens  fas- 
sent reçus  par  un  notaire  devant 
trois  témoins ,  ou  par  le  caré , 
soit  séculier ,  soit  régulier  ,  de- 
vant trois  témoins.  D'antres 
voulaient  qu'ils  fussent  reçus 
par  deux  notaires,  ou  par  le  curé 
et  un  notaire,  ou  par  un  notaire 
et  deux  témoins  :  iceux  témoins 
idoineSi  suffisans^  mâles^  et  âgés 
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de  vingt  ans  accomplis  ^  et  noi) 
légataires. 

3<».  Suivant  Farticle  63 de  l'or- 
donnance  de  Blois,  les  carés 
étaient  autorisés  indéfiniment  à 
recevoir  les  testamens  :  mais 
suivant  Tarticle  25  de  la  nou- 
velle ordonnance  du  mois  d'août 
1735,  concernant  le^  testamens , 
ils  ne  les  pouvaient  recevoir  que 
dans  leurs  paroisses ,  et  dans  les 
pays  où  les  coutumes  ou  statuts 
les  y  autorisaient  expressément , 
comme  celle  de  Paris ,  art.  289, 
et  autres. 

Suivant  le  même  article  25  de 
l'ordonnance  de  1735,  les  curés 
pouvaient  recevpir  les  testa- 
mens en  appelant  avec  eux  deux 
témoins  seulement;  ce  qui  de- 
vait avoir  lieu  même  dans  les 
coutumes  qui  exigent  trois  té- 
moins avec  le  cnré^  comme  celle 
de  Paris ,  art.  289.  (  M.  du  Rous* 
seav.  de  la  Combe,  Recueil  de 
jurisprudence  canonique,  aux 
mots  Cures  f  Testamens  ^  page 

173-) 
Les  curés  ne  peuvent  recevoir 

de  testamens  où  aucune  chose 
leur  serait  donnée  ou  léguée 
(Ordonnance  d'Orléans^  art.  27. 
Ordonnance  de  Rlois ,  art.  63.  ), 
auquel  cas  le  testament  serait 
nul  pour  le  tout  (  Ricard  ,  des 
Donations,  part.  i,n*j544); 
mais  ils  peuvent  recevoir  des 
testamens  contenant  des  legs  en 
œuvres  pieuses,  pourvu  que  les 
legs  ne  soient  pas  en  leur  faveur, 
ou  de  leurs  parens.  Ils  peuvent 
aussi  recevoir  dés  testamens  faits 
en  faveur  de  leur  église,  quoi- 
qu'ils  profitent  des  fruits   du 
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legs  en  qualité  de  curés.  (Arrêt 
du  3  mai  i65/|..  Ricard,  ibid.^ 
no  i555.) 

Les  prêtres  séculiers ,  prépo- 
sés par  révêque  à  la  desserte  des 
cures,  peuvent  aussi  recevoir  les 
testamens  dans  les  paroisses  pen- 
dant qu'ils  les  desserviront,  sui- 
vant l'article  25  de  l'ordonnance 
de  1735. 11  en  est  de  même  s'ils 
sont  préposés  par  l'archidiacre, 
ou  par  un  grand-vicaire ,  comme 
l'enseigne  Ricard  (/<7c.  cit.y  n* 
i588.) 

Suivant  les  articles  28g  et 
2go  de  la  coutume  de  Paris ,  et 
plusieurs  autres  coutumes,  qui 
faisaient  en  ce  point  le  droit 
commun,  les  vicaires  dont  les 
lettres  de  vicariat  étaient  enre- 
gistrées, pouvaient  recevoir,  des 
testamens  ;  mais  l'article  a5  de 
ladite  ordonnance  décide  que  les 
vicaires,  ni  aucunes  autres  per- 
sonnes ecclésiastiques,  ne  pour- 
ront recevoir  des  testamens,  ou 
autres  dernières  dispositions  ;  ce 
qui  exclut  tous  autres  que  les 
curés  en  titre ,  et  les  prêtres  sé- 
culiers préposés  èr  la  desserte  des 
cures.  Cependant,  quoique  les 
religieux  prépoi^  à  la  desserte 
des  cures ,  ne  pussent  recevoir 
des  testamens  dans  les  paroisses 
qu'ils  desservaient,  le  même  ar- 
ticle 25  contient  une  exception 
à  l'égard  des  hôpitaux ,  à  Tusage 
desquels  il  n'est  entendu  rien 
innover  par  rapport  à  ceux  qui 
peuvent  y  recevoir  les  testamens, 
ou  autres  dispositions  à  cause 
de  mort.  (  M.  du  Rousseau  de  la 
Combe,  loc,  cit.  )  Suivant  l'ar- 
ticle 26  de  l'ordonnance  de  1735, 
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tentiy ,  itieotitinentd{)rè»1àfh<yrt 
du  testateur ,  s'ils  ne  l'ont  fait 
âuparavatit,  de  déposer  le  tcata- 
tnent  ou  autre  dernière  dispo* 
sUidu  qu'ils  auront  reçue ,  cke2 
le  notaire  ou  tabellion  du  lieu  t 
et  s'il  n'y  en  a  point,  thet  le 
plus  prochain  notaire  royal  , 
dans  l'étendue  du  bailHâf;e  ou 
sénéchaussée  dans  laquelle  la 
paroisse  est  située ,  sans  que  les-« 
dits  curés  ou  desservans  puissent 
en  délivrer  aucune  expédition ^ 
k  peine  de  nullité  desdites  ex* 
péditions ,  et  des  dommages  et 
intérêts  des  notaires  ou  tabel-* 
lions,  et  des' parties  qui  pour- 
raient en  prétendre. 

On  forme  ici  une  question , 
Savoir  si  un  testament  destitué 
des  formalités  exigées  par  la 
loi  ou  par  la  cotrtume  sous  peine 
de  bulUté,  est  vraiment  nul 
daus  le  for  intérieul:  comme 
dans  le  for  extérieur ,  en  sorte 
que  les  héritiei*s  ne  soient  pad 
tenus  en  conscience  à  l'exécuter, 
quoiqu'ils  connaissent  la  vo<* 
lonté  du  testafeur  à  ee  sujet. 

Il  y  a  quatre  senttmens  sur 
celte  quesiionf  Le  premier  est 
de  ceux  qui  ci^ient  qu'nti  tel 
testament  est  valide  dans  le  for 
intérieur,  ensorte  que  les  hé- 
ritiers au  intestat  ne  peuvent 
répéter  le  legs,  s'il  a  déjà  passé 
au  légataire,  et  qu'ils  sont  obli- 

?;és  à  le  restiloér,  supposé  qu'il 
eur  soit  adjugé  par  autorité  de 
justice. 

Le  second  sentiment  est  de 
ceux  qui  prélenrfeuf  qu'un  tel 
testament  est  nul  dans  l'un  et 


TES 

dfeils  Vattlte  for  /en  Mrte  «pie  b 
légataii*e  est  obligé,  m^nft  a^a&t 
la  sentence  du  juge  ,  à  restituer 
eut  héritiers  nÀ  intestat  ce  qu'il 
ft  perçu  de  ce  testament» 

Le  troisième  sentiment  est  <k 
eeux  qui  soutiennent  que  le  lé- 
gataire est  obligé  de  restituer  « 
qu'il  a  perçu  d'un  ielte&tametit^ 
non  avant,  mais  senkesMa^t  après 
la  sentence  du  ju^« 

BnfiD  f  il  y  etk  a  qui  distia- 
guant  eatre  les  legs  pics  et  Id 
profanes^  assurent  qu'on  est 
tenu  d'acquitter  les  premiers, 
tuais  Don  pas  les  autres«  quand 
un  testament  manque  des  for- 
ritalttés  nécessaires^ 

Ce  dernier  sentiment  a  éij 
suivi  0on«9eulemeni  par  la  plu* 
part  des  tbéologieus ,  mats  en- 
core par  de  très->habiles  juris- 
consultes ,  tels  que  Casondas  ^ 
Papou ,  Menard^  Mornac  «  etc., 
fondts  sur  ce  que  les  legs  pies 
né  doivent  point  être  censés  des 
donations  purement  gratuites  « 
mais  des  remèdes  ou  utiles  ou 
nécessaires  au  salut  du  testa- 
teur, et  savent  prescrita  pat 
les  confesseurs,  et  dus  k  tîtrs 
de  justice.  On  doit  dire  néan* 
môius  que  pour  la  France,  cetK 
décision  doit  céder  à  l'article  78 
de  l'ordômnanifer  de  i^SS,  qui 
porte  :  (c  toutes  les  dispositions 
de  là  précédente  ordotffiance . 
sôit  sur  la  forme  du  stir  le  îaaè 
des  tesiAmens ,  codieîlles  et  au^ 
très  actes  de  âerniète  volonté, 
seront  exécutées,  étrcore   qm 
lesdites  disposition^,  de  qaelqoe 
espèce  qu'elles  soient,  etissent 
là  catcse  pie  poiir  objets  »  Pour 
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ce  qui  est  des  lieax  où  rordon-* 
Baace  de  1735  n'était  point  en 
▼iguenr ,  parce  qu'ils  n'étaient 
pas  soumis  à  la  France,  il  parait 
que  pour  la  validité  d'un  legs 
pieux  y  il  suiiit  qu'il  eonste  de 
la  volonté  du  testateur.  (  Collet^ 
Moral,  tom-  i ,  édit.  de  174?  ? 
pag.  792  et  sniv.  Voyet  outre 
les  auteurs  cités ,  le  Traité  latin 
des  testamens,  par  Escano  ,  ju* 
risconsuUe  espagnol  ;  Breton-* 
nier ,  daàs  s^s  Observations  sur 
les  œutrres  de  Henrys  ;  le  Traité 
des  testamens ,  codicilles  ,  do* 
nations  à  cause  de  mort ,  et  an* 
très  dispositions  de  dernière 
volonté  ,  suivant  les  principes 
et  les  décisions  du  droit  rtv* 
main  ;  ks  ordonnances  ,  les  ooU'* 
tûmes  et  maximes  du  royaume, 
tant  des  pays  du  droit  écrit  que 
coutumier,  et  la  jurisprudence 
des  arrêts ,  par  M.  Jean<*6âp- 
tiste  Furgole ,  avocat  au  parle- 
ment de  Toulouse.  A  Paris  ,  au 
palais  ,  chez  Jean  de  Nnlly  , 
1745.) 

Formule    •éfun    testament    so^ 
lennel, 

Pardevant  les  notaires... ,  fat 
présent  N..., demeurant...,  étant 
au  lit  malade  de  corps  en  sa 
chambre,  mais  sain  d'esprit, 
mémoire  et  d'entendement,  ain- 
si qu'il  est  apparu  aux  notaires 
soussignés,  par  les  gestes  et  en** 
tretien  2  lequel  considérant  b 
certitude  de  la  mort  et  l'incer- 
titude de  l'henre  d'icelle ,  ne 
désirant  en  être  prévenu  (  ah 
intestat) ,  tandis  que  ses  sens  et 
raison  sont  en  lui ,  a  fait  son 
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testABMUt  f  qu'il  a  dicté  et  nom- 
mé auxdils  notaires  soussignés  » 
ainsi  qu'il  ensuit  1 

Premièrement ,  recommande 
son  âme  à  Dieu,  le  priant  par  U 
mérite  infini  de  la  mort  et  pas« 
sion  de  notre  Sauveur  et  Ré- 
dempteur Jés«s«Christ  son  fils  , 
lui  pardonner  ses  péchés  ,  im«* 
plorant  à  cette  fin  les  prières  et 
intercessions  de  la  très*sainte 
Vierge  Mère  de  Dieu ,  de  tous 
les  saints  et  saintes  du  paradis. 

Veut  ses  dettes  être  payées 
préférablement  k  toutes  choses* 

Item.  Donne  et  lègue  aux 
pauvres  d'une  telle  paroisse  la 

somme  de livres  une   fois 

payée ,  qu'il  veut  être  distribuée 
par  l'exécuteur  de  son  présent 
testament,  ci^après  nommé» 

Veut  qu'il  Boit  dit  un  annuel 
pour  le  repos  de  son  âme  en 
telle  église ,  pour  lequel  annuel 
il  veut  qu'il  soit  payé  la  somme 
de*.,  livres. 

Item,  Donne  et  lègue  par 
manière  de  préciput ,  en  sa  suc** 
cession,  à  N.«. ,  son  neveu ,  le 
linge  de  table  et  les  ustensiles 
concernant  son  office. 

Jtem.  Donne  et  lègue,  encore 
parpréciput^  à  N...,  son  cousin, 
la  somme  de«.« 

item.  Donne  et  lègue  à  N...  » 
son  neveu,  les  maisons,  terres 
et  autres  héritages  qui  lui  ap- 
partiennent au  lieu  de. .  • ,  à  l'ex- 
ception seulement  d'un  demi- 
arpent  desdites  terres ,  lequel  il 
lègue  à  l'église  dudit  lieu,  à  la 
charge  de  prier  Dieu  pour  lui , 
ledit  demi-arpent  au  choix  des 
maiignilKef*  de  ladite  église. 


Jfii  TES 

Itenté  Donne  et  légué  son  tonr 
de  lit  vert,  le  bois  de  lit,  les 
deax  matelats ,  le  lit  de  plume 
et  traversin ,  la  couverture  de 
laine  blanche  et  celle  de  toile 
peinte  servant  à  sondit  lit ,  à  la 
dame  B...,  garde-malade. 

Item.  Donne  et  lègue  â  M.  D. . . , 
la  somme  de... ,  et  quant  au 
surplus  de  tous  ses   biens  de 
quelque  qualité  qu'ils  soient,  il 
les  donne  et  lègue,  savoir  :  moi- 
tié à  Marguerite  B... ,  sa  sœur  , 
veuve  de  Jean  D... ,  un  quart 
à.. . ,  et  l'autre  quart  à. . . ,  et  pour 
exécuter  le  présent  testament , 
ledit  testateur  a  nommé  et  élu 
la  personne  du  sieur  N... ,  qu'il 
prie  d'en  prendre  la  peine  ,  et 
d'agréer  une  bague  de. . . ,  livres , 
dont  il  lui  fait  don  et  legs ,  se 
dessaisissant  à  cet  effet    entre 
ses  mains  de  ses  susdits  biens , 
révoquant  tous  autres  tes tamens 
et  codicilles  qui  pourraient  avoir 
été  faits  avant  le  présent ,  au- 
quel seul  il  s'arrête  ,  comme 
étant  sa  dernière  volonté;  et  fut 
ainsi  fait,  dicté  et  nommé  par 
ledit  testateur  auxdits  notaires, 
et  à  lui  par  l'un  d'iceux ,  l'autre 
présent ,  lu  et  relu ,  qu'il  a  dit 
bien  entendre ,  et  y  a  persévéré 
en  ladite  chambre  où  il  est  ma* 
lade  de  corps ,  mais  sain  d'es- 
prit, mémoire  et  entendement , 
ainsi  qu'il  est  apparu  auxdits 
notaires  soussignés ,  l'an  mil... 
le...  jour  de...  à..%  raidi,  et  a 
signé. 

Legs  universel. 

Et  à  l'égard  du  résidu  de  tous 
les  autres  biens  meubles  et  im« 
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meubles  qui  se  trouveront  ap- 
partenir audit  testateur  autour 
de  son  décès ,  tant  de  son  acquêt 
que  conquét  et  quint  des  pro- 
pres ,  en  quelques  lieux  qu'ils 
soient  et  se  trouvent  dûs,  si- 
tués  et  assis,  sans  en  rien  réser- 
ver ni  excepter ,  ledit  testateur 
les  donne ,  lègue  et  laisse  par 
ces  présentes  à  Guillaume. . . ,  soa 
bon  ami,  pour  la  bonne  affec- 
tion et  amitié  qu'il  lui  porte , 
afin  qu'il  se  souvienne  dudit 
sieur  testateur  en  ses  prières , 
pour  de  tous  lesdits  biens  jouir 
et  disposer  par  ledit  Guillaume, 
ses  hoirs  et  ayant  cause,  ainsi 
que  bon  leur  semblera,  au  moyen 
du  présent  legs  universel,  et 
pour  exécuter,  etc. ,  comme  ci- 
dessus. 

Codicille. 

Aujourd'hui,  date  des  pré- 
sentes ,  au  mandement  de  teL.. 
les  notaires  gardenotes  du  roi 
notre  sire,  en  son  châtelet  de 
Paris ,  soussignés ,  s'étant  trans* 
portés  par  devers  ledit  tel  en  sa 
maison ,  rue... ,  où  étant, ayant 
trouvé  icelui...,  lequel  a  fait 
représenter  son  testament  d'un 
tel  jour ,  en  tel  état ,  et  reçu  par 
tels  notaires ,  duquel  il  aurait 
requis  lesdits  notaires  soussignés 
lui  en  faire  présentement  lec- 
ture. Et  après  que  ladite  lecture 
lui  en  a  été  faite  mot  à  mot  par 
l'un  desdits  notaires  soussignés, 
l'autre  présent,  que  ledit...  ,  a 
dit  avoir  bien  entendu ,  et  sa- 
voir tout  le  contenu  eu  soa  dit 
testament,  ledit  testateur  a  ,  pai^ 
forme  de    codicille  ,   dicte   et 
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nommé  auxdits  notaires  son^i- 
f^nés ,  ce  qui  ensuit  :  c'est  à  sa* 
voir  que  ledit  sieur  testateur  a 
déclaré  qu'il  révoquait  et  révo- 
que paV  ces  présentes  le  legs  qu'il 
a  fait  par  sondit  testament  de 
la  somme  de  tant ,  au  profit  de 
Jeanne...,  lequel  legs  il  veut 
être  et  demeurer  nul  et  sans  ef- 
fet. 

Item,  Donne ,  lègue  et  laisse 
à...  9  telle  chose.  Et  quant  au 
surplus  de  sondit  testament, 
ledit  testateur  veut  qu'il  soit 
exécuté,  et  sorte  son  plein  et 
entier  effet  avec  ces  présentes 
selon  leur  forme  et  teneur.  Ce 
fut  fait ,  dicté  et  nommé,  etc. 

Testament  olographe. 

Je  soussigné  N... ,  me  trou- 
vant à  présent  grâces  à  Dieu  en 
bonne  santé,  quant  à  l'esprit , 
quoique  attaqué   de   quelques 
indispositions  ,  considérant  la 
fragilité  des  choses  humaines  4 
et  que  Dieu,  mon  Créateur  et 
mon  Sauveur  qui  m'a  fait  naî- 
tre quand   il  lui   a  plu ,    me 
rappellera    à   lui   au, moment 
qu'il  lui  plaira,  sans  qu'il  me 
soit  possible  de  le  prévoir  ;  ne 
voulant,  pas  être   surpris  sans 
avoir  disposé  du  peu  de  biens 
qu'il  a  plu  àla  divine  Providence 
de  me  donner ,  ai  fait  mon  pré- 
sent testament ,  que  j'ai  entière- 
ment écrit  et  signé  de  .ma  pro- 
pre main ,  sans  induction  nisug- 
gestion  d'aucune  personne,  mais 
de  ma  pure  et  franche  volonté, 
ainsi  qu'il  suit.  Je  supplie  très- 
bumblement  sa  divine  miséri- 
corde de  vouloir  me  pardonner 
24. 
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mes  péchés ,  par  les  mérites  de 
Teâusion  du  sang  de  Jésus-Christ 
son  Fils  unique  ^  par  l'interces- 
sion de  là  glorieuse  Vierge  et 
de  tous  les  saints,  tant  morts 
que  vivans ,  dans  la  communion 
desquels  il  m'a  fait  la  grâce  d'ê- 
tre reçu  par  le  saint  baptême  et 
d'y  persévérer  jusqu'à  présent  : 
j'espkère  qu'il  me  fera  aussi  celle 
d'y  mourir  en  véritable  enfant 
de  la  sainte  église  catholique  ^ 
apostolique  et  romaine. 

Je  rends  mon  corps  à  la  terre 
dont  il  a  été  formé,  dans  l'espé- 
rance qu'il  ressuscitera  un  jour  9 
cependant  je  le  laisse  à  la  dispo- 
sition de  mes  héritiers,  ou  de 
ceux  qui  se  trouveront  auprès  de 
moi  lors  de  mon  décès.  Je  veux 
être  enterré  dans  le  cimetière 
du  lieu  où  je  décéderai,  per- 
suadé que  les  églises  n'ont  pas 
été  bâties  dans  ce  dessein,  avec 
le  moins  d'appareil  que  faire  se 
pourra. 

Je  donne  et  lègue  à  l'Hôtel- 
Dieu  de...,  la  somme  de... ,  et  à 
mes  domestiques  chacun  celle 
de...',  qui  leur  sera  payée  par 
mon  exécuteur  testamentaire 
aussitôt  après  mon  décès.  Je 
prie  très- humblement  M...,  de 
vouloir  bien  se  charger  de  cette 
exécution  ,  et  d'accepter  un  ta- 
bleau de... ,  que  je  le  prie  de 
garder  pour  se  souvenir  de 
moi. 

Jtem.  Je  lègue  et  donne  à... 

En  foi  de  quoi  j'ai  écrit  et  si- 
gné de  ma  main  le  présent  tes- 
tament ,  et  l'ai  paraphé  au  bas 
de  cimque  page ,  après  l'avoir 
exactement  lu  et  relu ,  et  l'ai  en- 

3o 
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suite  couvert  d'une  enveloppe 
et  cacheté  de  mon  cachet  pour 
n'être  onvert  qu'après  mon  dé* 
ces ,  en  présence  de  totis  mes  h& 
ritiers.  Fait  le ,  etc. 

Testament  fait    autrefois    en 
Fronce  enpaysde  droit  écrit, 

'  Put  présent  N... ,  lequel  se 
voyant  atteint  d'une  maladie 
qui  peut  devenir  mortelle,  sain 
toutefois  d'esprit  et  d'entende*« 
ment ,  pour  n'être  pas  prévenu 
de  la  mort ,  dont  le  moment  est 
toujours  incertain ,  avant  d'à** 
voir  disposé  des  biens  qu'il  a 
plu  à  Dieu  lui  départir,  et  pré« 
venir  toDt  sujet  de  querelles  et 
de  pMKès ,  a  fait  prier  et  requé-» 
rir  le  notaire  et  les  témoins  ci^ 
après  nommés ,  de  yenir  dans  sa 
maison  pour  y  recevoir  et  être 
présens  à  la  rédaction  de  son 
testament,  et  ordonnance  de 
dernière  volonté,  qu'il  a  déclarée 
être  telle  qu'il  s'ensuit. 

Premièrement ,  après  avoir 
invoqué  le  saint  nom  de  Dieu 
et  împloréle  secours  de  la  sainte 
Vierge  et  des  saints,  tant  morts 
que  vivans,  il  a  déclaré  qu'il 
avait  vécu  jusqu'à  présent  daps 
la  communion  de  la  sainte  église 
catholique ,  apostolique  et  ro-^ 
maine ,  et  qu'il  priait  Dieu  de 
lui  faire  la  gvâee  d'y  mourir  eu 
bon  chrétien,  et  d'avoir  part 
^ux  mérites  du  sang  que  Jésu&« 
Christ  a  répandu  sur  la  croix 
pour  nos  péchés.. 

Il  a  élu  sa  sépulture  dans... , 
se  remettant  du  soin  de  ses  fu- 
nérailles à  son  héritier  et  à  son 
exécuteur  ci<»après  nommés. 
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Donne  et  lègue  ledit  testateur, 
et    par   droit  d'institution  el 

legs   il  délaisse   à  i   s& 

fille ,  épouse  de. . . ,  outre  la  con- 
stitution dotale  à  elle  faite  par 
leur  contrat  de  mariage  ,  la 
somme  de... ,  payable  par  son 
dit  héritier  universel  ci-après 
nommé,  dans...,  pour  tous  les 
droits ,  noms  ,  raisons  et  ac- 
tions ,  parts  et  portions  ,  suc- 
œssion ,  légitime  et  autres  quel- 
conques  qu'elle  pourrait  avoir 
droit  de  prétendre  en  sa  suc- 
cession, l'instituant  son  héri- 
tière particulière  eu  la  somme 
de... 

Item.  Donne  et  lègue  ledit 
testateur ,  et  par  droit  d'insti- 
tution et  de  legs  délaisse  à  Lau- 
rent, son  second  fils,  tous  et  cha- 
cnns  les  biens,  domaines  et  héri- 
tages à  lui  apparteuans  aa  village 
de. .. ,  aussi  pour  tous  les  droits 
qu'il  pourrait  prétendre  en  sa 
succession ,  le  disant  en  ee  son 
héritier  particulier. 

Quant  au  résidu  de  tous  et 
chacuns  ses  biens  meubles  et  im- 
meubles ,  droits ,  noms ,  raisons 
et  actions ,  présens  et  à  venir , 
que  ledit  testateur  n'a  donné  , 
ni  légué,  ne  donnera,  ni  lé- 
guera ci-après ,  ledit  testateur  a 
fait,  nommé,  créé  et  institué , 
Teut  et  nomme  de  sa  propre 
bouche  son  héritier  universel 
Auguste ,  son  fik  aîné ,  et  les 
siens ,  k  la  charge  de  payer  ses 
dettes,  et  exécuter  le  prient 
testament  sans£gure  de  procès  ; 
et  au  cas  que  ledit  Auguste...  , 
son  héritier ,  vienne  à  décéder 
s^ms  enfans  procréés  de  lui  eu 
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loyal  mariage ,  lui  a  ledit  testa- 
teur substitué  et  substitue  ledit 
Laurent...,  son  second  fils;  et 
au  cas  qu'il  décéderait  aussi  sans 
enfaus  légitimes ,  il  lui  substitue 
en  tous  ses  dits  biens  ladite 
Perrette.  .• ,  sa  fille ,  et  les  siens , 
sans  que  les  tusnommés  puis- 
sent faire  distraction  d'aucune 
quarte.  A  ledit  testateur  déclaré 
telle  être  sa  plus  expresse  et  der- 
nière  volonté,'  pour  laquelle 
accomplir,  il  a  cassé,  révoqué 
et  annulé    tous   autres  testa- 
mens,  codicilles,  donations  à 
cause  de  mort ,  et  toutes  autres 
dispositions  de  dernière  volonté, 
qu'il  pourrait  avoir  ci-devant 
faits.  Veut  et  ordonne  que  le 
présent  acte  vaille  pour  testa- 
ment nuncupatif  et  ordonnance 
de  sa  dernière  volonté  ;  s'il  ne 
peut  valoir  en  cette  manière  « 
qu'il  vaille  par  forme  de  codi-* 
cille ,  donation  à  cause  de  mort, 
et  toute  autre  meilleure  forme 
que  testament  puisse  et  doive 
valoir  et  subsister  de  droit  :  prie 
et  requiert  ledit  testateur ,  les 
témoins   ci-après  nommés,  de 
vouloir  porter  bon  et  fidèle  té- 
moignage 'de  la  vérité  de  son 
présent' testa  ment  nuncupatif  et 
ordonnance  de  dernière  volonté^ 
et  moi  notaire  royal  susdit  et 
soussigné ,  d'en  faire  un  ou  plu- 
sieurs instrumenspour  lesdéli- 
vrer  à  qui  il  appartiendra.  Fait 
et  passé  à..,,  le...,  présens  M^ 
Eustache...,  et  tels  et  tels ,  tous 
habitans  de  la  ville  de... ,  té- 
moins  qui,  avec  le  testateur , 
ont  tous  signé  suivant  l'ordon- 
nance. 
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Ces  formules  de  testamens 
sont  extraites  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Nouveau  et  parfait  no- 
taire réformé  suivant  les  nou* 
velles  ordonnances ,  etc. ,  par 
Jean  Cassan ,  nouvelle  édition 
corrigée  et  augmentée  considé- 
rablement, et  mise  par  ordre 
alphabétique  en  forme  de  dic- 
tionnaire, par  François^Benoifc 
de  Visme;  à  Paris,  au  palais, 
chez  Théodore-le-Gras,  1749» 

TESTAS  (Aaron),  ministre  de 
l'Église   française  de  Londres» 
Nous  avons  de  lui  :'  la  Connais- 
sance de  l'âme  par  l'Écriture , 
selon  ses  trois  différens  états , 
d'union ,  de  séparation  et  de'     * 
réunion  ;  à  Londres,  1709,  a  vo« 
lûmes  in-S*.  Le  premier  tome 
se  termine  à  l'état  d'union  :  ce 
ne  sont  pas  les  philosophes ,  ni 
lessavans  que  l'auteur  a  en  vue, 
mais  des  gens  sans  lettres,  de 
simples  artisans  de  son  voisinage 
qui  se  sont  mis  dans  la  tête  que 
l'âme  est  matérielle ,  et  qu'elle 
meurt  avec  le  corps  pour  ressus- 
citer ensuite  avec  lui  :  dans  le 
second    volume ,   il   considère 
l'âme  dans  ses  deux  états  de  sé- 
paration et  de  réunion,  et  se 
propose  de  réfuter  trois  sortes 
de  personnes  ;  ceux  qui  préten- 
dent que  l'âme  meurt  avec  le 
corps  ;  ceux  qui  croient  qu'après 
la  mort  du  corps  elle  tombe 
dans  une  espèce  de  sommeil  ou 
d'assoupissement,  jusqu'à  ce  que 
par  la  résurrection  elle  soit  réu- 
nie au  corps  ;  enfin  ceux  qui  lui 
conservent  l'usage  de  ses  facul- 
tés ,  mais  qui  lui  ferment  pour- 
tant l'entrée  du  ciel  et  de  l'eu- 
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fer^  et  qui  la  Velèguent  dans  un 
certain  lieu  mitoyen,  placé  entre 
Tnn  et  l'autre.  Ce  volume  finit 
par  le  traité  de  Tàme  dans  sou 
état  de  réunion  avec  le  corps. 
(Journal  desSavans,  i^og;  Sup- 
plément, page  287  de  la  pre* 
Hkièrc  édition,  et  a^S  de  la  se- 
conde. ) 

TESTE  ou  TÊTE ,  caput.  Ce 
terme  a  plusieurs  significations, 
oiitre  celle  qui  lui  est  naturelle. 
Il  se  prend  pour  le  chef  d'un 
peuple,  le  commencement  d'un 
livre,  la  source  d'un  fleuve,  la 
principale  pierre  d'un  bâtiment, 
le  commencement  d'un  chemin. 
(  PsalnK  17,  44-  39, 8,Genes.  a, 
10.  Ps,  1 17,22. /f^ii^  5i,  20.  ) 

Teste,  se  prend  quelquefois 
pour  le  poison ,  l'hébreu  signi- 
fiant l'un  et  Vautre.  (  Job^  20 , 

16.  EccIL,  25, '22.  ) 

Dans  le  deuil,  on  se  couvrait 
la  tête ,  on  se  coupait  et  on  s'ar- 
rachait les  cheveux.  Au  con- 
traire,dans  la  prospérité  ons'oi- 
gnait  la  tête  de  parfums.  {Amos^ 
8 ,  10.  Eccli.  g,  8.  ) 

Branler  la  tête  sur  quelqu'un, 
est  un  geste  de  mépris  et  quelque 
foisd'intérêt.  (Isaïe,  87, 22.  Jpb, 
42,11.  Malth,  27,  39.  ) 

TESTELETTE  (  Philibert  ) , 
natif  de  Nevers ,  chanoine  régu- 
lier et  chancelier  de  Sainte-Ge- 
neviève, mort  à  Paris  le  4  juil- 
let 1680 ,  a  donné  un  Traité  la- 
tin sur  l'auteur  du  livre  de  l'i- 
mitation ,  sous  le  titre  de ,  f^in- 
diciœ  kempenses  adversàs  R.  P, 
F,  Delfaru,  Monachum  congreg, 
S.Maurij  auctore  uno  è  canonic. 
reg*  congreg.  galiic. ,  in4'*.  ;  à 
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Paris,  en  1677!  Il  réfute  le  sert- 
timent  des  bénédictins ,  qui  a\- 
tribuent  le  livre  de  l'imitation 
à  Jean  Gerson ,  et  s'applique  à 
prouver  que  Thomas  à  Kempis 
en  est  le  véritable  auteur.  Oa  a 
encore  du  père  Testelette  :  Vie 
et  éloge  du  père  Lallemaod, 
chanoine  régulier,  iôid.,  1679. 
(  Dupin,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  dix -septième 
siècle,  col.  2483.  Journal  des 
Sa  vans,  1678,  page  1 4  delà  pre- 
mière édition  et  11  de  la  se- 
conde. ) 

TESTU  (  Jacques  ) ,  abbé,  de 
Notre-Dame  de  Belval,  et  prienr 
de  Saint -Denis  de  la  Chartre ,  se 
fit  connaître  dès  sa  jeunesse  pr 
ses  poésies  et  par  son  esprit.  11 
fut  aussi  aumônier  et  prédica- 
teur du  roi  ,^  et  reçu  de  l'Acadé- 
mie française  en  i665.  Il  mourut 
dans  un  âge  avancé  en  1 706.  On 
a  de  lui  un  recueil  de  poésies 
morales  et  pieuses,  qui  sont  es- 
timées ,  surtout  les  stances  chré- 
tiennes, tirées  des  plus  beaui 
endroits  de  l'Écriture  et  des  Pè- 
res ,  dont  la  versification  est  ai-  | 
sée  et  naturelle.  On   en  a  une 
cinquième  édition  de  *  Tannée 
1703,  augmentée  considérable-  1 
ment  de  beaucoup  d'autres  poé- 
sies chrétiennes,  d'un  recueil  de 
maximes  en  prose,  et  de   t^oi^ 
lettres  de  morale  aussi  en  prose, 
l'une  pour  prouver  que  la  vi^ 
chrétienne  n'est  point  ane  vie 
ennuyeuse,  l'autre  pour  mon- 
trer qu'on  peut  se  sauver  dans 
le  monde  quand  on  y  est  néces- 
sairement engagé ,  et  la  troisiè- 
me sur  les    conversations    d;: 
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monde.  (  Voyez  le  Discours  de 
M.  François  -  Joseph  de  Beau- 
poil,  marquis  de  Saint-Aulaire, 
reçu  à  rAcadéuiie  française  en  la 
place  de  l'abbo  Testu  ;  et  la  ré- 
ponse de  l'abbé  TaUetuant,dans 
le  Recueil  de  l'Académie  de  Tan 
1 707 .  (  Titon  du  Tillet,  Parnasse 
français  ,  édition  in-folio  ,  page 
Ô07.  Moréri ,  édition  de  1759.  ) 

TETÈRË,  clerc  de  l'église  de 
Nevers,  a  fleuri  dans  le  dixième 
siècle.  Il  a  composé  u^Â^i  relation 
des  miracles  que  Dieu  opérait 
par  les  reliques  de  saint  Cyr  et 
de  sainte  Gulitte ,  après  leur 
translation  dans  les  Gaules.  11 
ne  nous  reste  plus  que  la  pré- 
face de  cette  relation,  du  moins 
imprimée.  Elle  est  dans  lesBoU 
landistes ,  au  premier  de  mai  et 
au  seizième  de  juin.  L'inscrip- 
tion de  cette  préface  donne  à 
Tetère  le  titre  de  Sophiste,  sans 
doute  parce  qu'il  joignait  à  l'é- 
tude de  l'éloquence  celle  de  la 
philosophie.  Dans  la  ])réface 
même ,  Tetère  se  qualifie  servi- 
teur des  saints  martyrs,  c'est-à- 
dire,  l'un  de  ceux  qui  étaient 
établis  pour  desservir  l'église  où 
ils  reposaient.  (D.  Rivet,  His- 
toire littéraire  de  France^  t.  3  , 
pages  4o4  et  l^oS.  Mémoire  de 
M.  l'abbé  Lebeuf  sur  ce  sujet , 
imprimé  dans  le  Mercure  de 
mars  1760.  ) 

TETRAPLE  D'ORIGÈNE. 
C'estainsi  qu'Origène appela  son 
édition  de  la  Lible,  dans  la- 
quelle il  mit  en  quatre  colonnes 
rangées  vis-à-vis  l'une  de  l'au- 
tre ,  les  quatre  versions  des  Sep- 
tante ,  d'Aquila ,  de  Symmaque 
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et  de  Théodotion.  Ce  terme  si- 
gnifie proprement  quadruple , 
ou  com|H>sé  de  quatre  parties. 
(  D^Mn  Calmel,  Dictionnaire  de 
la  Bible.  ) 

TETRARDITES,  hérétiques 
ainsi  nommés  de  Tetrardius  leur 
chef,  disciple  de  Sévère,  qui 
prétendait  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  avait  été  corruptible  et 
sujet  aux  passions,  comme  celui 
du  reste  des  hofumes. 

TETRARQUE,  Tetrarcha.  Ce 
terme,  selon  la  force  du  grec 
Teirarchèsj  signifie  un  seigneur 
qui  a  la  quatrième  partie  d'un 
état  en  toute  souveraineté  :  et 
ce  titre  a  été  assez  fréquent  ])ar- 
mi  les  descendans  du  grand  Hé- 
rode.  (Matth.  14,  1.  Luc,  d,  i, 
19.  9,  7.  Act..i3, 1.  )  On  a  don- 
né quelquefois  le  nom  de  Té- 
trarque  à  celui  qui  possédait  une 
moitié  ou  tiers  d'état  :  souvent 
même  on  a  donné  le  nom  de  roi 
à  celui  qui  n'était  que  Tétrar- 
que.  (  D.  Calmet,  Dictionnaire 
de  la  Bible.  ) 

TEUCHIRA ,  ville  épiscopale 
de  la  Lybie  Peotapole,  sous  le 
patriarcat  d'Alexandrie ,  sui- 
vant Hieroeles  et  l'ancienne  no- 
tice des  Grecs.  Ptolémée ,  Stra- 
bon,  Pline  et  Ammien,  disent 
qu'on  l'appelait  aussi  Arsinoé. 
Il  y  a  eu  pour  évèques  : 

1 .  Second,  partisan  d'Arins. 
•    2.  Zenon,  assista  et  souscrivit 
au   concile    général   d'Éphèse. 
(  Oriens  christ, ^  t.  2,  p.  628.  ) 

TEULFUS ,  est  l'un  des  au- 
teurs de  la  chronique  de  Mori- 
gni,  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit  près  d'Ëtampes.  La  chro- 
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nique  de  Merigai  cootieDt  trois 
livres  qui  ont  été  coiii|)osés  à 
plusieurs  reprises  fiar  divers 
^rivains  :  Teulfus  a  composé  le 
premier.  Il  était  moine  de  Sainte 
Benoit  dans  le  monastère  même 
dont  il  a  composé  l'histoire. 
Renaud,  premier  abbé  de  ce  mo- 
nastère ,  étant  mort  la  seconde 
année  du  règne  de  Louis  ti,  dit 
le  Gros  f  c'est-à-dire,  l'an  1 109 
ou  1 1 10 ,  les  moines  élurent  en 
sa  place  Teulfus,  homme  de  ré- 
putation ,  qui  savait  beaucoup, 
et  qui  était  déjà  prieur  de  ce 
monastère  :  mais  ces  mêmes  re- 
ligieux mal  disciplinés  et  indo- 
ciles, se  repentant  bientôt  d'un 
si  bon  choix  ,  outragèrent  le 
nouvel  abbé,  et  le  destituèrent 
avant  qu'il  eût  été  béni.  Les 
continuateurs  de  la  chronique 
de  Môrigni  disent  que  Teulfus 
a  été  abbé  de  Saint-Crépin  et  de 
Saint -Crépinien  de  Soissons  : 
jnais  on  ne  sait  en  quel  temps. 
(  Vcyez  ces  continuateurs  dans 
leur  prologue.  Voyez  aussi  sur 
les  continuateurs  de  la  chroni- 
que de  Morigni  et  sur  la  chro- 
nique elle-même,  le  Mémoire 
sur  ce  sujet  donné  par  M.  de  la 
Curne  de  Sainte-Palaye ,  et  im- 
primé dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  9  t.  10 ,  p.  54 1  et 
suivantes.  ) 

TEUTONIQUE,  ordre  mili- 
taire,  appelé  anciennement  l'Or* 
dre  de  Notre-Dame  du  mont  de 
Sion,  commença  l'an  iigi  de- 
vant la  ville  d'Acre ,  à  cette  oc- 
casion. Lorsque  les  chrétiens 
faisaient  le  siège  de  cette  ville  , 
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quelques  Allemands  de  Brème 
et  de  Lubeck,  touchés  de  com- 
passion pour  les  malades  de  Var- 
mée  qui  manquaient  de  tout, 
établirent  un  hôpital  sous  une 
tente  pour  les  servir.  Cela  fit 
naître   la  pensée  d'établir  un 
troisième  ordre  militaire  à  Timi- . 
tation  des  templiers  et  des  hos- 
pitaliers de  Saint^Jean*de-Jéro- 
salem.  Ce  dessein  ayant  été  ap- 
prouvé par  lous  les   croisés, 
FriderÎQ'^^Apc  de  Sooabe,  qui 
était  à  la  ffle  des  Allemands,  en- 
voya des  ambassadeurs  à  Henri, 
roi  desRomains ,  son  frère,  pour 
le  prier  d'obtenir  du  pape  li 
confirmation  de  ce  nouvel  or- 
dre. Célestin  ui ,  qui  gouvernait 
alors  l'Église,  l'accorda  par  sa 
bulle  du  23  février  1192.  Ce 
nouvel  ordre  fut  nommé  l'Or- 
dre de  Notre-Dame  du  mont  de 
Sion ,  ou  de  Sainte-Maiie  de 
Jérusalem ,  et  depuis  l'Ordre  des 
Chevaliers -Teutoniqnes.  Leur 
habit  était  un  manteau  blanc 
chargé  d'une  croix   noire.  Le 
pape  leur  donna  tous  les  privi- 
lèges dont  jouissaient  les  tem- 
pliers et  les  hospitaliers  de  Saint- 
Jean  -  de  -  Jérusalem  ,    excepté 
qu'ils  étaient  soumis  aux  évé- 
ques ,  et  qu'ils  payaient  la  dime 
de  tous  leurs  biens.  Le  premier 
maître  de  l'Ordre  Henri  Valpot, 
acheta  après  la  prise  d'Acre  un 
jardin  où  il  bâtit  une  église  et 
un  hôpital  qui  fut  la  première 
maison  de  l'Ordre  Teutonique. 
Ib  suivaient  la  règle  de  saint 
Augustin ,  et  leurs  statuts  por- 
taient entre  autres  articles,  que 
ks  chevs^iers  seraient  de  race 
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noble;  qu'ils  feraient  Tosa  de 
défendre  TÉglise  et  la  Terre*- 
Sainte  ,  et  qu'ils  exerceraient 
Thospitalité  envers  les  pèlerins 
de  leur  nation.  Conrad,  duc  de 
Masovie    en    Pologne,  appela 
rOrdre  Tentonique  en  Prusse 
vers  Tan  1 280,  et  lui  fit  don  des 
terres  que  les  chevaliers  pour- 
raient conquérir  dans  la  Prusse 
SUT  ]es  païens,  pour  les  posséder 
avec  droit  de  souveraineté.  Les 
chevaliers  ayant  remporté  une 
entière  victoire ,  chassèrent  tous 
les  païens  de  la  Prusse,  et  se 
rendirent  peu  à  peu  maitrps  de 
la  Livonie  et  de  la  Curlande. 
Ils  pénétrèrent  depuis  jusqu'en 
Russie,  où  ils  établirent  la  reli- 
gion chrétienne.  Us  élurent  pour 
grand-maître  Albert,  marquis 
de  Brandebourg,  Tan  1 5 1  o  ;  mais 
re  prince  s'étant  fait  luthérien , 
la  plupart  des  chevaliers  suivi- 
rent son  exemple,  et  chassèrent 
les  autres  de  la  Prtisse.  Les  che- 
valiers catholiques  transférèrent 
te  siège  de  l'ordre  à  Mariandal 
en  Franconie ,  qui  leur  appar-* 
tient  encore;  cet  ordre  est  ren- 
fermé   aujourd'hui    en    douze 
provinces  d'Allemagne.  Chaque 
province  a  ses  commanderies 
particulières,  tt  le  plus  ancien 
des  commandeur»  est   appelé 
Commandeur    provincial.     La 
plupart  de  ces  commanderies 
sont  possédées  par  les  puînés  des 
princes  et  des  grands  seigneurs 
allemande ,  sous  le  nom  de  che- 
valiers tentoniques.  Le  grand- 
maitre  a  sa  résidence  ordinaire 
à  Mariandal ,  et  jouit  d'environ 
vingt  mille  écusde  revenu.  Ainsi 
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cet  ordre  qui  possédait  en  toute 
souveraineté  la  Prusse  royale  et 
la  ducale,  la  Livonie  et  les  du- 
chés de  Curlande  et  de  Sémigal, 
n'est  plus  qu'une  ombre  de  ce 
qu'il  était  autrefois.  (  Heiss  » 
Hist.  de  l'emp.  univ.,1.  i.  Jao* 
que»  de  Vitri ,  Histoire  orient. , 
chap.  66.  Aiibert*le-Mire ,  De 
orig,  ordin*  equest,,  l,  1,  c.  3. 
Pierre  de  Dusbourg,  dans  su 
Chronique  de  Prusse.  Le  père 
Hélyot,  dans  son  Histoire  àH 
Ordres  religieux  et  militaires.  ) 
TËXIER  (  Claude },  jésuite , 
natif  du  Poitou,  entra  dans  lu 
compagnie  en  1628.  Après  avoir 
professé  pendant  cinq  ans  les 
basses  classes  et  la  rhétorique , 
il  se  livra  au  ministère  de  la 
prédication  ,  qu'il  exerça  pen« 
dant  trente  années.  Il  prêcha  le 
carême  devant  le- roi  I^uis  xiv, 
en  1 66 1 .  Il  fut  ensuite  provincial 
de  la  province  d'Aquitaine,  et 
mourut  à  Bordeaux,  le  24  ^^t'i^ 
1687,  à  soixante  dix-sept  ans. 
Ses  ouvrages  sont  :  i«.  L'Impie 
malheureux ,  ou  les  trois  Malé- 
dictions du  pécheur,  préchées 
pendant  l'avent;  à  Paris,  1673 
et  1678,  in-8*.  2?.  Sermons  pour 
tous  les  jours  du  carême  ;  à 
Paris  en  1675,  en  2  vol.  in-8<», 
3^4  Octave  du  Saint-Sacrement 
et  de  la  croix;  à  Paris,  1676, 
fn*8<>.  4^*  Sermons  sur  les  mys- 
tères de  la  vie  de  Notre-Seîgneur 
et  de  la  sainte  Vierge,  et  sur  les 
autres  tiiystète^  de  notre  reli-» 
gion  ;  à  Paris,  1677,  in-8'S  2  vol. 
5^.  Panégyrique  des  âaints;  à 
Paris,  1678,  2  vol.  in-&>.  6". 
Sermons  pour  les  dimanches;  à 
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Paris,  1678,  2  vol.  in*8*.  7».  La 
Conduite  spirituelle  pour  la  re- 
traite; à  Paris,  1678,  ia-12.  (Le 
père  Oudin  y  jésuite ,  Mémoi- 
res manuscrits  communiqués  à 
M.  Drouet ,  éditeur  du  Moréri 
de  1759.) 

TEXTE  DE  L'ÉCRITURE. 
Quelquefois  le  texte  de  TËcri- 
ture  se  prend  par  opposition  à 
la  glose  et  à  l'explication ,  sans 
Caire  attention  à  la  langue  dans 
laquelle  ce  texte  est  écrit,  ni 
$i  elle  est  originale  ou  une  sim- 
ple version.  Par  exemple ,  où  le 
texte  porte  que  Dieu  se  fâche  ou 
qu'il  se  repent ,  la  glose  avertit 
que  cela  doit  s'entendre  dans  un 
sens  figuré  ^  et  comme  s'il  y 
avait  :  Dieu  agit  comme  s'il  était 
en  colère ,  etc. 

Le  texte  de  V Écriture  se  met 
par  opposition  aux  traductions. 
Ainsi  le  texte  hébreu  de  l'Ancien- 
Testament  et  le  grec  du  rtou- 
veau,  sont  comme  les  sources 
auxquelles  il  faut  recourir  pour 
bien  connaître  le  sens  des  tra- 
ductions. 

Le  texte  original  de  tous  les 
livres  de  l'ancien  Testament  qui 
sont  reçus  dans  le  canon  des 
juifs  est  l'hébreu.  L'Église  ce- 
pendant reçoit  aussi  comme  ca- 
noniques certains  autres  livres 
de  l'Ancien-Testament ,  dont  le 
grec  passe  pour  l'original  :  par 
exemple,  la  Sagesse,  l'Ecclésias- 
tique, Tobie,  Judith,  les  Macha- 
bées,  les  chapitres  i3  et  i4  de 
Daniel. 

Le  texte  original  des  livres  du 
Nouveau-Testament  est  le  grec, 
l'hébreu  de  saint  Matthieu  étant 
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perdu ,  et  tous  les  autres  livres 
ayant  été  certainement  écrits  en 
grec,  quoique  quelques-uns 
l'aient  été  aussi  en  latin. 

Pour  le  texte  Samaritain 
{  Voyez  Samaritain.  ) 

Les  fautes  qui  se  trouvent 
dans  les  textes  originaux,  tant  de 
l'Ancien  que  du  Nouveau-Tes- 
tament, sont  trop  légères  pour 
empêcher  leur  parfaite  authen- 
ticité, et  peuvent  être  aisément 
corrigées  par  le  moyen  des  an- 
ciens manuscrits^  ou  par  les  an- 
ciennes versions.  On  ne  peut  dé- 
montrer non  plus  que  les  Juifs 
aient  corrompu  ces  originaux. 
(Dom  Calmet,  Dictionnaire  de 
la  Bible.  ) 

TEXTE,  iextus,  se  dit  i*. 
d*un  discours  original  sans  glo- 
se ,  note  f  interprétation  ;  2^ 
d'un  passage  particulier  d'un  au- 
teur qu'on  cite  ;  3*.  d'un  pas- 
sage singulier  et  choisi  pr  on 
orateur  chrétien  pour  êtie  le 
sujet  d'un  sermon  ;  4*'-  d'un  livre 
des  évangiles  porté  aux  grand'- 
messes  par  le  sous-diacre,  qui  le 
donne  à  baiser  à  l'officiant  ;  5*» 
pour  une  simple  tablette  de  bois, 
revêtue  d'une  plaque  de  cuivre 
d'or,  sur  laquelle  en  quelques 
endroits  on  voit  une  figure  d'é- 
vangéliste,  avec  les  symboles  des 
quatre  évangélistes  aux  quatre 
coins.  (  De  Yert,  Cérémonie  de 
l'Église^  tome  4 1  page  1 10.  ) 

TEXTUAIRE,  se  dit  d'un  li- 
vre qui  ne  contient  que  le  texte, 
et  de  la  secte  des  caraîtes  parmi 
les  Juifs.  (  Voyez  Caraîtes.) 

TEYLlNGHEM(Augusan 
Van),  jésuite^  né  à  IlarUm  en 
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Hollande,  en  1687,86  fitreli- 
gieaxen  1606.  Il  mourut  le  4 
août  1665,  après  avoir  exercé 
pendant  plusieurs  années,  prin- 
cipalement en  Hollande,  les 
fonctions  d'un  missionnaire 
plein  de  zèle.  H  a  fait  imprimer 
en  sa  langue  plusieurs  ouvrages 
contre  les  liérétiques.  Valère- 
André  ne  cite  de  lui  que  les  écrits 
suivans  :  i*.  Paradisus  volup" 
tatisy  à  Anvers,  i63o.  a«.  Ex' 
traclus  catholicus ,  à  Anvers  , 
1641,  in-8*.  L'auteur  s'y  est  ca- 
ché sous  le  nom  de  Petrus  Ams- 
telius.  3**.  De  Controversiisfidei^ 
ibid.j  i64o,  in-8».  4®.  Ortus  tu- 
multuum  belgicorum ,  à  Colo- 
gne, i64#  ,  in- 12.)  Valère- An- 
dré, Biblioth.  belgique»  édit. 
de  i739,in-4<».  ) 

THAAN ,  fils  de  Thalé  et  père 
de  Laadan,  de  la  tribu  d'É- 
phraïm.  (  1  Par,  7,  a5.) 

TH ABOR ,  hébr. ,  élection  ou 
pureté  y  du  mot  hararj  monta- 
gne de  Galilée ,  nommée  par  les 
Grecs  Ithaburius  oxiAthaburius. 
Eusèbe  dit  qu'elle  est  sur  les 
frontières  de  Zabulonau  milieu 
de  la  Galilée.  Josué  (  19,  22  )  , 
la  place  sur  les  confins  de  la  tri- 
bu d'Issachar. 

Le  Tliabor  est  entièrement 
isolé ,  au  milieu  d'une  grande 
campagne  où  il  s'élève  comme 
un  pain  de  sucre,  selon  qu'eu 
parle  saint  Jérôme  sur  le  cin- 
quième chap.  d'Osée.  C'est  ce 
qui  est  confirmé  par  tous  les 
voyageurs,  qui  ajoutent  qu'il 
est  fort  agréable  à  voir  étant  re- 
vêtu d'arbres  et  de  verdure  ,  et 
qu'à  son  sommet  il  y  a  une 
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plaine  assez  yaste ,  où  il  y  avait 
autrefois  une  ville,  et  où  l'on 
bâtitdepuis  un  monastère.  Cette 
montagne  est  aujourd'hui  en- 
tièrement déserte.  Il  est  parlé 
de  la  ville  de  Tbabor.  (  i  Par, 
6  ,  77.)  Le  Tbabor  était  à  l'op- 
posite  du  mont  Hermon  ,  mais 
celui-ci  éUit  stérile  et  désert , 
au  lieu  que  le  Tbabor  était  ha- 
bité et  chargé  de  bois  et  de  ver- 
dure. Le  prophète  en  parle 
(P5a/.88,  i3.) 

Debora  et  Baruc  assemblèrent 
leur  armée  sur  le  Tbabor,  et 
livrèrent  la  bataille  au  pied  de 
cette  montagne  à  Sisara  ,  géné- 
ral de  l'armée  dé  Jabin ,  roi  d'A- 
sor.  (  JudiC'  4?  6,  etc.  ) 

Osée  reproche  aux  princes 
d'Israël  et  aux  prêtres  des  veaux 
d'or  de  tendre  des  pièges  à  Mas^ 
pha ,  et  de  mettre  des  filets  sur 
le  Tbabor.  (Osée  5,  x.)  Ces 
pièges  étaient  apparemment  ou 
des  idoles ,  ou  des  auteb  super- 
stitieux. 

L'historien  Josèphe  étant 
gouverneur  de  Galilée ,  voulut 
faire  du  Tbabor  une  place  im- 
prenable; mais  Claude,  officier 
de  Yespasien,  attira  les  Juifs 
par  adresse  en  pleine  campa- 
gne ,  et  les  tailla  en  pièces. 

On  croit  depuis  plusieurs  siè- 
cles que  le  Tbabor  est  le  lieu  de 
la  transfiguration  du  Sauveur. 
Ce  sentiment  est  appuyé  de  l'au- 
torité de  plusieurs  célèbres  au- 
teurs :  d'autres  cependant  en 
ont  douté.  Les  anciens  Pères  en 
parlant  de  ce  fait,  n'ont  point 
marqué  le  Tbabor.  Les  évangé- 
listes  ne  le  nomment  poiut  ,  et 
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le  chemin  qu'ils  font  Caire  à 
Jésas-Chrit  ne  CaiTorise  point 
non  plos  cette  opinion  (  Voyez 
Dom  Calmet ,  Gomment,  sur  le 
chap.  17,  V.  I  de  S.  Matthieu.) 
THABOR ,  ville  située  sur  le 
sommet  de  la  montagne  du  mê- 
me nom*  Elle  fut  donnée  aux 
lévites  de  la  famille  de  Merari. 
(  1  Par.  6,  77.  )  n  y  a  unévéché 
suflragant  de  Scythopolis  ^  mé« 
tropole  de  la  seconde  Palestine. 
En  voici  deuxévêques: 

1.  Léonce. 

2.  Levendius ,  qui  siégeait  en 
1733.  (  Oriens  christianus^  t.  3, 
p.  698.) 

THABOR,  le  cfaéne du  Tha- 
bor,  dont  il  est  parlé  (  f  Reg, 
10,  3  )  ,  ne  pourrait  être  pris 
pour  le  Thabor  de  Galilée  , 
mais  devait  être  entre  Bethléem 
et  Bethel.  On  peut  traduire ,  le 
chêne  de  la  hauteur.  On  trouve 
le  nom  de  Thabor  pour  signifier 
une  éminence  dans  l'hébreu. 
(Dora  Calmet ,  Dictionn.  de  la 

Bible.) 

Casaloth  ou  Césiîeih  Thabor 
(  Josué ,  19, 1 2>  18  ) ,  ou  Chasa- 
lus ,  comme  l'appelle  saint  Jé- 
rôme, était  au  pied  du  mont 
Thabor,  à  dix  milles  de  Diocésa- 
rée  vers  l'Orient.  (Dom  Calmet, 
iùid.) 

THABORITA  (Henri).  {Far* 
Henri  Thaborite.  ) 

THABORITES,  Thaborithœ. 
Branche  de  Hussites  qui  se  reti- 
rèrent sous  la  conduite  de  Zisca, 
sur  une  petite  montagne  ou  ro- 
cher située  en  Bohême ,  à  quinze 
lieues  environ  de  Prague,  où  ils 
bâtirent    un    fort   ou   château 
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qu'ils  nommèrent  Thabor  ;  d'où 
ils  furent  appelés  Thaboriles. 
Ces  hérétiques  ajoutèrent  quel- 
ques erreurs  à  celles  de  Jean 
Hus.  Par  exemple,  ils  reje- 
taient le  purgatoire  ,  la  confes- 
sion auriculaire ,  l'onction  qai 
se  fait  au  baptême,  la  confirma- 
tion ,  Textrême-oncfion,  la  pré- 
sence-réelle ,  ctc ,  en  1 454  »  leur 
château  de  Thabor  fat  pris  ,  et 
ils  furent  dissipés.  (  Vojrez  h 
lettre  d'^neas  Sylvios  au  car- 
dinal Jean,  et  rkbioire  des 
Hussites.) 

THACASIN ,  ville  de  la  triba 
deZabulon.  (Josué,  19,  i3.) 

THACHOR( Christophe),  bé- 
nédictin  de  la  congirgation  de 
Saint-Maur,  natif  de  Satnt-Se- 
ver  en  Gascogne,  mort  en  iSgS, 
a  laissé  un  Traité  en  frapçais 
du  devoir  des  Prédicateurs. 
(  Dupin ,  Table  des  Aatearr  ec- 
clésiastiques du  dix -septième 
siècle,  col.  25io.  ) 

THADAL,  hébr. ,  qui  brise  h 
joug  y  du  raoiholy  J0'^>  *^  ^^ 
mot  dalal ,  briser^  roi  des  gen- 
tils ,  ou  roi  de  Goïm ,  selon 
rhébreu  (  Gènes.  i4,  1.)  î  qnel- 
ques-uns  croient  qu'il  était  roi 
^e  la  Galilée  des  gentils,  au-de* 
là  du  Jourdain  ,  dont  il  est  par- 
lé. (  Matth.  4 ,  1 5.  ) 

THADAMOR  ou  THADMOR  , 
ville  bâtie  par  Salomon.  (3  Reg. 
9,  18.  )  C'est  la  ville  de  Palmy- 
re.  (  Voyez  Palmvbe.  ) 

THADÉE.  C'est  le  surnom  de 
saint  Jttde  Fapôtre.  On  lui  donne 
volontiers  le  nom  de  Thadée 
simplement  pour  ne  le  pas  con- 
fondre avec  Judas  d'iscariotb 
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On  a  attribué  quelquefois  à  saint 
Thadée  l'apôtre  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  un  autre  saint  Tha- 
dée, disciple  de  Jésus-Christ , 
dont  nous  allons  parler.  {Voyez 

JUOAS  ou  JUDE.  ) 

THADÉE  ou  TATTÉE  ,  ainsi 
que  l'appelle  Rufiii ,  était ,  à  ce 
qu'on  croit,  frère  de  saint  Tho^ 
mas ,  apôtre ,  l'un  des  soixante- 
douze  disciples.   Peu  de  temps 
après  l'ascension  de  Jésus-Christ , 
saint  Thomas  l'envoya  de  Jéru- 
salem i  Ëdesse  vers  le  roi  Âbga- 
re ,  dont  on  a  parlé  à  son  titre. 
Thadée  y  étant  arrivé ,  se  logea 
d'abord  chez  un  nommé  Tobie, 
et  commença  bientôt  à  éclater 
par  un  grand  nombre  de  mira- 
cles. Il  guérit  ensuite  Abgare 
lui-même,  qui  l'avait  envoyé 
chercher^  après  s'être  assuré  de 
sa  foi  et  lui  avoir  imposé  les 
mains.   Il  fit  encore  beaucoup 
d'autres  miracles ,  et  convertit 
toute  la  ville  d'Édesse.  Abgare 
lui  ayant  offert  utie  grande  quan- 
tité d'or,  il  la  refusa  constam- 
ment. On  ignore  ce  que  fit  saint 
Thadée  depuis  ce  temps-là.  Son 
culte  n'est  pas  bien  célèbre, 
paace  qu'on  l'a  souvent  confondu 
avec  saint  Jude.  Les  Latins  ho- 
norent comme  martyr  un  saint 
Thadée  le  1 1  mai  ;  et  les  Grecs 
célébraient  sa   mémoire  le  21 
d'août.  Ils  disent  qu'il  est  mort 
en  paix  à  Betyte  en  Phénicie , 
après  y  avoir  baptisé  beaucoup 
de  personnes.   (Dom  Calmet  , 
Diction,  de  la  Bible.  ) 

TH AHAN  ,  hébr.,/7nère,  mi- 
séricorde ou  grâce ,  du  mot  ha- 
no/i,  fib  de  Thaïe,  (i  Par,  7,  25.) 
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TIIAHAT .  hébr. ,  sous  ,  des-- 
sous ,  du  mot  iacathf  vingt-troi- 
sième station  des  Israélites  dans 
le  désert.  (  Num,  33, 26.  ) 

THAHAT,  fils  de  Caath  et 
père  d'Uriel.  (  i  Par,  6,  24»  ) 

THAHAT,  fils  de  Bared  et 
petit-fils  d'Éphraim.  (i  Par.  7, 
ao.  ) 

THAÏS  ou  THAISÉ  (  sainte  }, 
vivait  en  Egypte  vers  le  milieu 
du  quatrième  siècle.  On  ne  sait^ 
ni  le  nom  de  la  ville  où  elle  de- 
meurait ,  ni  celui  de  ses  parens. 
On  sait  seulement  que  ,  douée 
d'une  rare  beauté  et  pervertie  par 
sa  propre  mère,  elle  s'abandonna 
à  la  débauche,  jusqu'à  ce  que 
convertie  par  saint  Paphnuce  , 
célèbre  anachorète  delaThébai- 
de ,  elle  se  renferma  dans  une 
cellule  où  elle  passa  trois  ans  à 
ne  vivre  que  de  pain  et  d'eau , 
et  à  dire  pour  toute  prières 
«  Vous  qui  m'avez  formée,  ayez 
pitié  de  moi.  »  Saint  Paphnuce 
la  fit  sortir  de  sa  cellule  au  bout 
de  ce  terme;  mais  elle  ne  vécut 
que  quinze  jours  depuis  sa  sor- 
tie. On  fait  sa  fête  le  8  d'octo- 
bre. (  Rosweide  et  Surius.  Bail- 
let ,  tom,  3,  8  octobre.  ) 

THALASSAR  ou  THELAS- 
SAR ,  hébr. ,  qui  attache  ou 
pend  le  prince ,  du  mot  thala  » 
pendre ,  et  du  mot  Sara ,  prin- 
ce j  province  d'Assyrie  en  Asie  , 
dont  Rabsacès  ,  échanson  de 
Sennachérib,  rappelle  la  prise  à 
Ézéchias.  (4  Reg,  19,  1  ,  a.)  On 
en  ignore  la  situation  pi^écise  ; 
mais  on  juge  qu'elle  était  aux 
environs  des  sources  de  l'Eu- 
phrate,  à  cause  des  en  fans  d'É-^ 
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den    qnî    habitaient    ce  pays. 

TH  A  LASSE,  grec,  épaisseur, 
du  mot  iasosj  ville  ou  port  au 
midi  de  l'île  de  Crète.  Thalasse 
est  aussi  appelée  Lassos.  (  Âct. , 
27,  8.  ) 

THâLASSE  (saint) ,  solitaire , 
vivait  au  cinquième  siècle,  dans 
le  creux  d'une  montagne  voisi- 
ne de  Tillime,  bourg  de  Syrie. 
Il  avait  avec  lui  un  disciple 
nommé  Linmée,  qui  se  retira 
sur  une  montagne  déserte,  où 
il  vécut  dans  un  petit  enclos 
qu'ils  s'était  bâti  sans  aucun 
couvert,  s'entretenant  conti- 
nuellement avec  Dieu  dans  la 
prière,  malgré  les  rigueurs  de 
l'hiver,  les  ardeurs  de  l'été,  et 
toutes  les  injures  de  l'air.  Les 
Grecs  honorent  ces  deux  saints 
le  22  de  février.  (  Théodoret , 
au  chap.  22  de  son  Philothée. 
Baillet,  t.  i,  22  février.  ) 

THALÉ,  hébr. ,  humilité  o\x 
verdure ,  du  mot  lac  y  fils  de 
Aeseph ,  de  la  tribu  d'Éphraim, 
et  père  de  Thaan.   (  1  Par*  7  , 

25.) 

THALEA,  ville  de  la  tribu  de 
Siméon;  elle  se  trouve  seule- 
ment dans  les  Septante.  (  Dom 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible.) 

THALELÉE  (saint) ,  solitaire, 
était  natif  de  Gilicie ,  et  vivait 
retiré  sur  une  montagne  de  Sy- 
rie, à  une  petite  lieue  de  la  ville 
de  Cabales.  11  se  renferma  dans 
une  machine  faite  avec  des  ais  , 
comme  un  cercueil  posé  sur 
deux  roues,  et  il  y  demcura.8us- 
penduenlair  pendant  l'espace 
de  dix  ans,  raccourci  et  dansi 
une  posture  toujours  contraiule, 
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sans  pouvoir  lever  la  ièle  de 
dessus  les  genoux  ni  être  assis. 
On  croit  qu'il  mourut  l'an  Ifay, 
Les  Grecs  célèbrent  sa  mémoire 
le  27  de  février.  (  Théodoret , 
au  chap.  28  de  son  Philothée. 
Baillet,  tome  1",  27  février.) 

THALLUS,  bâton  environné 
de  verdure  ou  même  de  simples 
branches  d'olivier  ou  d'autres 
arbres.  Il  en  est  parlé  (  2  Mach. 
i4 1  4  )•  ^'est  de  là  que  vient  le 
mot  de  Thallophores,  qui  étaient 
des  enfans  ou  vieillards  portant 
ces  sortes  de  bâtons  en  Thon^ 
neur  de  Pallas  ou  de  Minerve. 
(  Do  m  Calme  t ,  Dictionn.  de  k 
Bible.  ) 
THALMUD.  (  yoy\  Talmcd.) 
THAMAR,  hébr. ,  palme  ou 
palmier^  du  mot   thamar,  bm 
du  patriarche  Juda ,  épouse  de 
Her  et  d'Onan.  Ceux-ci  furent 
frappés  de  mort,  pour  avoir  em- 
pêché ,  par  un  crime  détestable, 
que  Thamar  ne  devînt  laère. 
L'Écriture  le  dit  expressément 
d'Onau  (  Gènes,  38,  7  );  et  on 
croit  que  la  cause  de  la  mort 
de  Her  fut  la  .  même.  Thamar 
quelque  temps  après  voyant  que 
Juda  ne  s'acquittait  pas  de  la 
promesse  qu'il  lui  avait  faîte  de 
lui  donner   son    troisième    fils 
Sela  pour  époux ,  usa  de  strata- 
gème pour  le  surprendre,  etde- 
vint  enceinte  de  Phares  et  Zara; 
ainsi  que  le  dit  l'Écriture.  {G^- 
nés.  38,  12  adusque  fineni  cap, 
Dom  Calmet ,  Dictionnaire  de  la 
Bible.  ) 

THAMAR,  fille  de  David  et  de 
Mâcha,  sœur  d'Absalon.  Sa  rare 
beauté  douna  occasion  â  la  pas- 
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sioti  que  conçut  pour  elle  Am- 
non  son  frère;  ce  qui  donna 
lieu  au  meurtre  de  celui-ci,  par 
le  ressentjment  que  conserva 
contre  lui  Absalon.  (  Fayez  Ab- 
sALOîî  et  Amnon  ,  et  %  Regf  i3  , 
1,  ii,  etc.  ) 

THAMAR,  fille  d' Absalon  , 
qui  était  d  une  beauté  extraor- 
dinaire. La  Vulgate  ne  connaît 
point  ce  que  disent  quelques 
exemplaires  grecs  et  latins,  que 
Thamar  épousa  Roboam  ,  et  fut 
mère  ti'Abia.  On  lit  dans  les  Pa- 
ralipomènes  que  Roboam  épou- 
sa Maacha ,  fille  d* Absalon,  c'est- 
à-dire  ,  apparemment  sa  petite- 
fille  par  Thamar;  car  souvent 
le  nom  de  fille  se  met  pour  pe- 
tite-fille. (2  Reg,  i4)27.  ^Par. 
1 T,  20.  Dom  Calmet,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

THAMAR ,  ville  de  Judée  qui 
est  marquée  dans  Ezéchiel  com- 
me un  terme  des  limites  méri- 
dionales de  ce  pays.  {Ezech.  47^ 
19.48,28.  ) 

THAMNA,  hébr. ,  image  on 
figure ,  du  mot  mun ,  ville  cé- 
lèbre dans  la  Palestine  ,  sur  le 
chemin  de  Jérusalem  à  Diospo- 
lis.  Elle  était  capitale  de  la  To- 
parchie  thamnitique,  qui  de- 
vint fameuse  dans  le  dernier 
temps  de  la  républiquedes  Juifs. 
(  Dom  Calmet,  Dictionnaire  de 
la  Bible.) 

THAMNA  ou  THAMNA  AS  , 
ville  de  la  tribu  de  Jnda.  (  Jo- 
sué,  i5  10,  57.  )  Juda  allait  à 
la  ville  deThamna,  lorsqu'il  pé- 
cha avec  Thamar.  (  Gènes,  38  , 
]4,  etc.)  Cette  ville  peut  bien 
être  la  mên^  que  celle  dont  on 
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vient  de  parler.  (  Dom  Calmet , 
iùid,)  * 

THAMNA  ou  THAMNATA  , 
ville  des  Philistins ,  où  Samson 
se  maria.  {Judic.  i4,  i  et  seq) 
Peut-être  est-ce  encore  la  même 
que  la  précédente  ,  car  elle  était 
fort  proche  du  pays  des  Philis- 
tins. (  Dom  Calmet ,  ibid.) 

THAMNA,  hébr.,  empêche- 
ment ,  défense ,  da  mot  mana  , 
seconde  femme  d'Éliphaz  ,  et 
mèred'Amalec.  {Gènes,  36,  12.) 

THAMNA ,  fils  d'Éliphaz  ,  et 
petit-fils  d'isaïe.  (  i  Par,  i,36.) 

THAMNA,  un  des  chefs  de 
ridumée.  (Gènes,  36,  4o.)  * 

THAMNATA.  {  rojrez  Ttikm- 

NA.  ) 

THAMNAT.SAR  A  A  ou  TH  AM- 
NAT-SARÉ,  hébr. ,  image  éten- 
de, du  mot  mun,  image ^  et  du 
mot  saràh ,  étendu ,  ville  de  la 
tribu  d'Éphraïm  ,  où  Josué 
choisit  sa  demeure  et  sa  sépul- 
ture. (Josué,  19,  5o,  24,  3o.  ) 

THAMSIOPOLIS ,  ville  épis- 
copale  de  la  Phrygie  Pacatienne, 
sous  la  métropole  de  Laodicée  , 
suivant  la  notice  de  l'empereur 
Léon.  C'est  peut-être  la  même 
que  Thampsium  et  Themissus. 
Nous  en  connaissons  deux  évê- 
ques, 

1  .Zozîme,  souscrivit  au  con- 
cile de  Chalcédoine. 

2.  Jean ,  au  septième  concile 
général.  {Oriens  chr.j  tome  1  , 
p.  821.  ) 

THAMUS  ou  THAMMUS, 
mois  des  juifs  qui  répondait  à 
la  lune  de  Juin ,  et  qui  était  le 
quatrième  de  l'année  sainte  ,  et 
le  dixième  de  Tannée  civile.  Il 
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n  a  que  vingt-neuf  jours.  Le  17 
âme  mois  les  Jaifs  célèbrent  na 
jeûne  en  mémoire  de  Tadora- 
tion  du  reau  d*OT ,  et  du  châ- 
timent qui  le  suivit.  Dans  ce 
mois  ils  font  mémoire  de  la  pu- 
nition de  Marie ,  sœur  de  Moïse. 
(  Exod.  32.  Num»  la,  i...  10.  ) 

THAMUZ  ou  THàMMUZ, 
divinité  païenne,  que  Ton  croit 
être  la  mémo>qu'Adonis.  L'hé- 
breu lit  plangenies  Thammuz , 
au  lieu  de  plangenies  Adon^ 
dem  qui  se  trouve  dans  la  Yul- 
gate.  (  Ezech,  8,  14.  Dom  Cal- 
met.  Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

THàNAC  ,  bébr.  qui  l'humi- 
lie y  ou  qui  te  répond ,  ou  qui 
t^ afflige^  du  root  kana,  et  du 
pronom  ac ,  ville.  (  3  Reg*  4  » 
12.  )  Elle  est  appelée  Thénach. 
(  Josué,  17  II.  )  ^ 

THANAG^yille  de  la  demi-- 
tribu  de  Manassès  au  deçà  du 
Jourdain ,  qui  fut  cédée  aux  lé* 
vites.  (  Josué,  la,  ai.  21 ,  a5; 
et  Judic,  1 ,  27.) 

THANEHUMETH  ,  hébr. ,  le 
repos  de  la  mort^  du  mot  nuah^ 
repos ,  et  du  mot  muth ,  mort  y 
père  de  Saraïa.  (  4  R^g*  ^5, 

23.) 

THAPSA  ouTHAPHSA,hébr.> 
passage  y  sault,  du  root  pasac  ^ 
ville  de  la  tribu  d'Éphraïm. 
Sellum,  fils  de  Jabès^  ayant  mis 
à  mort  Zacharie,  roi  d'Israël, 
Manahem ,  général  des  troupes 
de  ce  prince ,  se  fit  reconnaître 
pour  roi  ;  et  la  ville  de  Thaphsa 
lui  a jant  fermé  ses  portes ,  il  la 
prit  de  force,  et  exerça  contre 
ses  habitans  les  dernières  cruau- 
tés. (  4  R^*  ^^1  i5  f  i6*  Dom 
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Galmet ,  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble. ) 

THARà,  hébr.,  héritier^  mi-- 
sérable  ou  banni ,  du  mot  /a- 
raschy  Tun  des  eunuques  qui 
avaient  conspiré  contre  le  roi 
Assuérus ,  et  qui  furent  décou- 
verts par  Mardochée.  (Esther, 
12,  i.) 

THARAA ,  hébr.,  la  chambre 
du  compagnon  ,  du  mot  tha  ,  et 
du  mot  rohé ,  fils  de  Micha  ,  et 
petit-fils  de  Jonathas,  fils  de 
Saûl.  (  I  Par.  8,  35.  9,  4t.) 

THARAGA ,  hébr.,  examina^ 
leur  ou  qui  a  la  vue  trouble ,  du 
mot  ihar  ,  chercher  ^  et  du  mot 
caa,  qui  est  émoussé ,  roi  d^Ë- 
tbiopie,  qui  vint  au  secours 
d'Ézéchias  contre  Sennachérib. 
{^Reg.  19,9.) 

THARANA,  hébr.,  tourteUe 
de  la  grâce  j  du  mot  thur ,  et  du 
mot  ken^  fils  de  Caleb  et  de 
Maacha.  (  i  Par.  a  ,  48.  ) 

THARÉfhébr.,  sentir,  souf-' 
fter ,  respirer ,  du  mot  rik  ,  fils 
de  Nachor ,  et  père  de  Nachor  , 
d'Aran  et  d'Abraham,  naquit 
l'an  du  monde  1878.  Il  eut 
Abraham  à  Tâge  de  soixante- 
quinxe  ans.  Il  sortit  d'Ur  de 
CUaldée  l'an  aoSa,  et  mourut 
à  Haran  de  Mésopotamie  la 
même  année.  (  Gènes  n  1 1 ,  a4«-* 
3i ,  3a.) 

L'Écriture  dit  clairement  (  Jo* 
sué,  24)  3,  14O9  q^e  Tharé 
avait  été  engagé  dans  l'idolâtrie. 
Les  Arabes  qui  rappellent  Azor, 
disent  même  qu'il  faisait  des 
idoles.  Quel([ues-uns  ont  cru 
qu'Abraham  le  convertit  au  vrai 
Dieu;  mais  qu'il  retomba  dans 
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ses  erreurs  y  et  y  demeura  ob* 
stiné  JQsqu'à  U  mort.  (  Dom 
Calmet ,  Dictioonaîre  de  la  Bi- 
ble ,  et  supplément  du  même  , 
et  commentaire  sur  la  Genèse , 
1 1 ,  3i  ;  sur  Judith  9  5 ,  7  ;  sur 
ls£(ïe,  4^,  23.) 

THARÉ ,  campement  des  Is- 
raélites dans  le  désert.  (  Num. 
33,27.) 

THARELÂ,Iiébr.,  tourtelleda 
la  force  ,  du  mot  ihur^  et  du 
mot  ejaly  ville  de  la  tribu  de 
Benjamin.  (  Josué,  18  ,  27.) 

THARGUM.   )    Fôxez  Tar- 

GUH.) 

THàRSE.  (  roj-ez  Thabse.  ) 
THARSÉE  ou  THARSiEAS  ,  * 
père  d'Apollonius ,  gouverneur 
de  Célésyrie.  (  2  Mach,  3,5.) 

THARSILLE  (  sainte)»  vierge, 
tante  de  saint  Grégoire»le- 
Grand ,  avait  deux  sœurs ,  Gor- 
dienne  et  Ëmflienne.  Elles  re- 
çurent toutes  trois  le  voile  sacré 
en  un  même  jour,  et  entrèrent 
ensemble  dans  la  carrière  de  la 
vertu  avec  une  ardeur  égale. 
Elles  semblaient  être  parvenues 
à  un  haut  point  de  perfection, 
lorsqu'au  bout  de  plusieurs  an- 
nées on  s'aperçut  que  Gordienne 
était  notablement  déchue  de  sa 
première  ferveur.  11  n'en  fut 
pas  ainsi  de  Tharsille  et  d'Émi- 
îienne,  qui  vécurent  toujours 
dans  un  si  grand  détachement 
des  choses  de  la  terre,  dans  une 
telle  mortification  des  sens,  et 
une  union  si  étroite  avec  Dieu  , 
qu'on  eût  dit  qu'elles  n*avaient 
point  de  corps.  Elles  moururent 
toutes  les  deux  aussi  saintement 
qu'elles  avaient  vécu.  On  peut 
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voir  leur  histoire  dans  l'homé- 
lie 38  de  saint  tvrégoire-le- 
Grand  sur  les  évangiles,  et  au 
chap.  16  du  quatrième  livre  de* 
ses  dialogues.  (  Baillet,  tom.  4  9 
24  décembre.  ) 

THARSrS ,  bébr.,  examen  du 
marbre  j  du  mot  thuret  du  mot 
schisch,  second  fils  de  Javan. 
(  Gènes,  10 ,  4*  )•  On  croit  qu'il 
fonda  Tharse  en  Gilicie ,  et 
communiqua  le  nom  de  Thar- 
sis  à  toute  cette  province.  (I>om 
Calmet ,  Dictionnaire  de  la  Bi  • 
ble.  ) 

THARSIS,  fils  de  Bakn,  de 
la  tribu  de  Benjamin.  (  1  Par. 
7,  10. ) 

THARSIS,  un  des  premiers 
satrapes  des  Perses ,  et  des  plus 
en  crédit  auprès  d'Assuérus. 
(  Esther,  i ,  14.  ) 

THARSIS,  pays  de  Tbarsis  , 
où  Salomon  envoyait  ses  flottes.. 
i  3  Reg^.  10  ,  22.  )  Il  y  a  sur  ce 
pays  un  très-grand  nombre  de 
sentimens  divers;  mais  on  ne 
voit  guère  d'autre  moyen  d'ex- 
pliquer tous  les  passages  où  il 
est  parlé  des  vaisseaux  de  Tbar- 
sis ,  qu'en  les  traduisant  comme 
les  septante  par  la  mer  ou  par 
les  ports,  soit  de  rOcéan ,  soit 
de  la  Méditerranée.  (  Voyez 
Dom  Calmet,  Dictionnaire  de 
la  Bible,  et  son  Commentaire 
sur  la  Genèse ,  10,  4-  ) 

THARTHAC,  hébr.,  yi/r  est 
enchaîné ,  du  mot  rathaq ,  idole 
des  Hévéens.  (  4  Reg,  17,31.) 
Les  rabbins  disent  qu'il  avait  la 
forme  d'un  âne.  (  Dom  Calmet, 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 
THARTiUN  ou  THANATAN, 
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oa  THATH  ANAÎ,  hébr. ,  quiexch 
mine  le  don ,  du  mot  thur ,  exa^ 
miner  y  et  do  mot  ihana  ,  don  , 
'officier  de  Sennaciiérib  qui  fut 
envoyé  arec  RabsacèsàÉzéchias. 

(4/î^^.  18,17.) 

THASI,  vulg.,  Thasi,  hébr. 
qui  doit  ou  qui  oublie ,  du  mot 
nascha  ;  c'est  le  surnom  de  Si* 
mon  Machabée ,  fils  de  Mattlia*- 
thias.  (  1  Mach,  a ,  3.  ) 

THATHANAI ,  hébr.  ,  qui 
donne ,  du  mot  thana ,  donner , 
gouverneur  de  la  Samarîe  et  des 
provinces  de  deçà  le  Jourdain , 
s'opposa  à  l'entreprise  des  Juifs, 
qui  voulaient  rebâtir  le  temple 
et  les  murs  de  Jérusalem.  11  en 
écrivit  à  Darius ,  roi  de  Perse  , 
qui  ordonna  qu'on  continue* 
rait  les  dits  édifices.  (  i  Esdras , 
5  6.) 

THAU  ,  dernière  lettre  de 
l'alphabet  hébreu ,  qu'on  pré* 
tend  avoir  eu  autrefois  la  forme 
d'un  X  ou  d'une  croix.  Cest  en 
effet  ce  qu'on  remarque  dans 
les  médailles  samaritaines;  et 
la  plupart  de  nos  commenta- 
teurs croient  que  dans  ce  pas- 
sage d'Ëzéchiel  :  Signa  thau  sw 
per  frontes  gemeniium ,  on  doit 
entendre  qu'on  imprimait  sur 
leurs  fronts  la  lettre  thau,  parce 
que,  disent  quelques-uns ,  c'est 
la  première  lettre  du  jmot  iho^ 
rah  y  la  loi.  Les  soixante-dix 
ont  traduit  simplement ,  «  Met- 
tez une  marque  sur  le  front  de 
ceux  qui  gémissent.  i>  (  Ézéchîcl , 
9 , 4-  Dom  Calmet ,  Dictionnaire 
de  la  Bible ,  et  les  commenta- 
teurs sur  Ézéchiel.) 
THAU.  On  a  long- temps  ac- 
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cusé  les  Samaritains  d'avoir 
tranché  trois  lettres  de  leur  al- 
phabet; mais  on  a  reconnu  la 
fausseté  de  cette  accusation  de- 
puis qu'on  a  vu  leurs  manuscrits 
et  leurs  médailles.  On  leur  re- 
proche seulement  d'avoir  changé 
la  figure  du  tAau ,  qu'Origènes 
et  les  pères  qui  l'ont  suivi  assu- 
rent avoir  eu  la  forme  d'une 
croix.  Il  y  a  assez  d'appaience 
que  ce  changement  n'a  pas  été 
fait  sans  dessein  ;  mais  on  n'en 
peut  rien  assurer.  (  Dom  Cal- 
met ,  Dictionnaire  de  la  Bible.) 
THAULÈRE.   (  f^ojrcz  Tac- 

LiRB.) 

'  THAUMACO,  petite  Tnie  de 
Thessalie  dans  la  Magnésie. 
Pline  ,  Homère  ,  Strabon  et 
Tite-Liveen  font  mention. C'est 
un  évêcbé  sous  la  métropole  de 
Larisse,  au  diocèse  de  l'Illyrie 
orientale ,  différébt  de  celui  de 
Domoco  ou  Domenico.  Voici  se» 
évêques  : 

1 .  N. . . ,  pour  lequel  Gabriel , 
évêque  de  Phnario ,  souscrivit 
à  la  déposition  du  patriarche 
Joasaph,  en  1664. 

2.  Cyrille,  dont  Martin  Cm- 
si us  fait  mention  (ii^.  7,  Turgo^ 
grœc.  ,  page  5o6.) 

3.  Hilarion,  siégeait  en  1722. 
(  O riens  christ. ,  tome  2  ,  page 
127.) 

THAUMAS  DE  LA  THAD- 
MASIÈRR  (  Gaspard  ) ,  écuyer  , 
sieur  du  Puy-Ferrand  ,  natif  de 
Bourges,  et  avocat  au  parle- 
ment, mort  en  161  a.  Nous  avons 
de  lui  :  i^*.  les  anciennes  et 
nouvelles  Coutumes  locales  de 
Béni ,  et  celles  de  Lorrys,  com- 
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mentées  par  Gaspard  Tbaamas 
de  la  Thaumasière,  in -folio. 
a».  Histoire  de  Berri ,  à  Bourges, 
1689,  io-folio.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  douze  livres.  L'auteur 
y  éclaircit  avec  beaucoup  d'exac- 
titude et  de  méthode  l*histoire 
tant  ecclésiastique  que  politique 
decepays.  3».UnTrailédn  f  ranc- 
aleu  de  Berri ,  imprimé  à  Bour- 
ges en  1667 ,  et  réimprimé  en 
1701.  4***  Assises  et  bons  usages 
du  royaume  de  Jérusalem,  ti- 
rées d'un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque vaticane ,    par  mes- 
sire  Jean  d'Ibelin ,,  comte   de 
Japhe  et  d'Ascalon;  ensemble  les 
coutumes  de  Beauvoisis  ,    par 
M.Philippe  deBeaumanoir,baiUi 
deClermonten  Beauvoisis^et  au- 
tres anciennes  coutumes,  le  tout 
tiré  des  manuscrits ,  par  Gas- 
pard Thaumas  de  la  Tbaum»» 
sière,  in-folio,  à  Bourges  et  à 
Paris,  chez  Jacques  Mbrel,  i6go. 
L'auteur  n'a   rien  changé    au 
texte  de  ces  manuscrits  ;  mais  il 
en  a  expliqué  les  endroits  les 
plus  obscurs  par  des  notes  qui 
sont  de  bonnes  preuves  de  Té- 
tendue  de  ses  connaissances  et 
de  la  solidité  de  son  jugement. 
Il  a  mis  àjla  fin|un  glossaire ,  où 
il  explique  de  vieux  mots  qui 
ne  sont  plus  en  usage ,  et  ou  il 
montre  par  diverses  autorités  le 
sens  auquel  ils  étaient  employés 
autrefois.   5*.  Questions  et  ré- 
ponses sur  les  coutumes  de  Berri , 
^    avec  les  arrêts  et  jngemens  ren- 
dus en  interprétation  d'icelles  ; 
^    augmeo  técs  d'une  nouvelle  coo- 
[    tume  et  des  maximes  du  droit 
coutamier,  pour  servir  4  l'ex- 

•4- 
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plication  et  réformation  de  la 
même  coutume ,  in-4*  »  à  Bour- 
ges, i6ga.  On  trouve  à  la  suite 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
•7.  Migeonis  ,  liber  singularis  , 
defensarum  quœstionmn  in   /c- 
ges  Biturigum  municipales, C*est 
la  réfutation  d'une  critique  im» 
primée  en  latin  sans  nom  d'au- 
teur ,  contre  les  questions  et  les 
réponses  de  M.  de  la  Thauma- 
sière.  6^  Coutumes  générales  des 
pays  et  duchés  de  Berri ,  avec  les 
commentaires  de  Gaspard  Thau- 
mas de  la  Thaumasière,  à  Bour- 
ges, in-4*>  1692. 

THÉANDRIQUE,    divin    et 
humain   tout  ensemble ,  Z>ex- 
viril  y  theandricus.  Saint  Denis, 
évêque  d'Athènes,  s'était  servi 
de  ce  terme  pour  exprimer  les 
deux  opérations  qui  sont    en 
Jésus*Cbrist,Tune  divine  et  l'au* 
tre  humaine.  Ce  terme  est  très- 
catholique  et  usité  dans  ce  sens. 
Mais  les  monothélites  en  abu- 
sèrent pour  signifier  la   seule 
opération  qu'ils  admettaient  en 
Jésus-Christ,  dans  lequel  ils  pré- 
tendaient qu'il  s'étail  fait  un  mé- 
lange de  la  nature  divine  et  de 
la  nature  humaine,  d'où  résul- 
tait une  troisième  nature  qui 
était  un  composé  de  Tune  et  de 
rautre,etdontlesopérations  n'é- 
taient ni  divines  ni  humaines , 
mais  divines  et  humaines  tout  à 
la  foison  théandriques. 

THÉANTROPE,  Homme- 
Dieu.  On  se  sert  quelquefois  de 
ce  terme  pour  signifier  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ ,  qui  est 
véritablement  Homme-Dieu. 
TBÉATINS,  religieux  insti- 

3i 
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tués£Q  i5)4-*^'(^  eurent  quatre 
foBdâteurs;  ^voir.,^nt  G^ë- 
tan,  de  Tlûenne;    Pienre  Ga«» 
raffe  ^  qui  se  démit  de  Véyèché 
de  Cbietiou  Thëate  au  royaume 
de  Naples,  et  q\xï  fat  .ensuite 
pape  sous  le  nom  de  Paul  iy  ; 
Bonifac&de  Colle  et  Paul  €on* 
seitkr.  Clément  vu,  par  une 
bulle  donnée  le  a4  juin  iSog  \ 
appsouvfl    l'institut  des  tliéa- 
iins,  sous  le  nom  simple  de 
clercs  réguliers  ;  et  le  nom  de 
théatins  leur  fut  donné  par  le 
peuple  à  cause  de  Tévèque  de 
Théate ,  un  de  leurs  fondateurs. 
Leur  habillement  est  celui  des 
prêtres  du  seizième  siècle»  avec 
cette  «exception  que  dans  cer* 
laines  maisons  ils  portent  des 
bas  blancs  ,  par  où  on  les  dis- 
tingue des  autres^  clercs  régu- 
liers ;  mais  cet  us»ge  n'est  pas 
universel  dans  leur  congréga- 
tion. Quanta  leurs  eng^gemens, 
ils  font  les  trois  vœux  solennels 
ordinaires  après  seize  mois  de 
noviciat  pour  les  clercs,  et  six 
ans  pour  les  frères  lais  ou  con- 
vers.  Us  sont  arussi  obligés  à  ré- 
citer l'office  divin  aucbœur  ,  et 
M.  l'abbé  de  Fleury  s'est  trompé 
en  avançant  le  contraire  dans  le 
premier  tome  de  son  institution 
au    dr^it    ecclésiastique.   C'est 
une  autre  erreur  presque  uni- 
verselle, et  dont  le  père  tbo- 
massin  n'est  point  exempt  non 
plus  que  M.  l'abbé  de  VaHe- 
mont,  de  croire  que  les  thjfa- 
tins  ajoutant  au  vœu  ordinaire 
de  pauvreté  un  vœu  spécial- de 
n'avoir   point   de   revenus  .en 
commun,    et   d'attendre 4 leur 
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Sttbsistanoe-des  soins  toal  seuls 
de  la*  Providence.  Il  -est  irrai  que 
ces  reli|^ieux  se  proposante ré^ 
formedu^iergé,  refusèrent  tous 
les  revenus  en. commun;  qu'ils 
s'interdirent  même  toute  quête, 
et  ne    vécurent  pendant  près 
d'un  siècle  que  des  aumônes 
que  les  fidèles  leur  envoyaient 
sans  qu'ils  les  eussent  sollici- 
tées ;  mais  ce  plan  héroïque  de 
pauvreté  et  d'abandon  total  à-la 
Providence  ,  que  leur  avait  pro- 
posé leur  saint  fondateur,  et 
qu'il  avait  pratiqué  lui*oièaie . 
ne  fut  jamais  une  «loi  niun  pré* 
cepteparmieux.  Ilsrobservaient 
volontairement    comme  disent 
leurs  constitutiotis  »   et  sans  y 
être  obligés.  C'est  la  justiceqae 
nous  somniies  obligés  de  leur 
rendre  ici  aprè»le  pève  Milene, 
dominicain  <  d'Italie ,  ^qui  y  dans 
son  ouvrage  f^indànœ  régula" 
riurUy  répond  ainsi    «n    pèie 
Concina ,  autre  dominicain  du 
même  pays ,  qui  pensait  diffé- 
remment que  lui  sur  ce  sujet  : 
Super  est  ut  de  reguld  S.  Cajeta- 
ni  Thienœiverbumfaciannu,... 
ApostoUcus  viretS.patriarcha^ 
stabilibus  bonis  in  commune  ha- 
bendisnimtium  misic,  at^ùèeuUo 
ligamine\  sine  uUa  prœcepio. 
sedsoliun  ex  virtutis  amorc^  sic 
enim  Içgilur  in  constiiuiùmibus 
ejusdem  ordinisy  pages»  cliap.  5- 
Ces  mêmes  constitutions  décla- 
rent expressément  que  les  xe- 
venus  ne  sont  point  contraivesà 
la  profession  des  tbéatins  ;  qa'ib 
n&leutf  sont  point  interdits  par 
les  saints  canons ,  et  qa^ils  leur 
iiont  permis  {»ar  le  concUe  de 
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Trente.  Ainsi  il  doit  passer  pour 
constant  que  ces  religieux  ne 
font  et  n'ont  jamais  fait  ce  vœu 
extraordinaire  de  pauvre  té  qu'on 
leur  suppose.  Ils  n'eurent  point 
de  règle  fixe  et  déterminée  pen- 
dant les  quatre-TÎogt  premières 
années  de  leur  institut ,  et  les 
fondateurs  s'attachèrent  seule- 
ment à  trois  articles  principaux  ; 
l'office  divin  y  les  fonctions  du 
«aint  ministère  et  le  désintéres- 
sement dans  ces  fonctions.  Les 
chapitres  généraux  firent  en- 
suite divers  réglemens  que  Clé- 
ment  vui  approuva  par  une 
bulle  du  28  juillet  i6o4  »  ^^^ 
le  titre  de  Constitutions  des 
clercs  réguliers.  Les  théatins  ne 
suivent  d'autres  règles  que  ces 
constitutions  ;  et  par  conséquent 
il  est  encore  faux  qu'ils  aient 
été  tom  la  règle  de  saint  Au- 
gustin ,  fcomme  quelques-uns 
l'ont  pensé.  Quand  les  chapi- 
tres généraux ,  selon  leur  droit, 
clufcngent  quelque  chose  amc 
constitutions,  on  appelle  ces 
changemens  ou  additions  dé- 
crets, qui  n'obligent  sous  au- 
cun péché ,  non  plus  que  le  reste 
des  constitutions  :  d'où  vient 
que  la  formule  de  profession 
porte  qu'on  la  fait  non  pas  préci- 
sément selon  la  règle,  mais  selon 
la  règle  des  trois  vœux  1  parce 
qu'on  ne  s'engage  directement 
qu'aux  trois  vœux  solennels. 

Les  supérieurs  des  maisons 
des  théatins  furent  nommés 
par  les  chapitres  généraux  jus- 
qu'au pontificat  de  Sixte  v  ,  qui 
€Hrdonna ,  en  1 588 ,  que  ces  re* 
ligieux  auraient  un  général  qui 
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pourrait  être  continué  six  ans  ; 
aujourd'hui  il  ne  peut  l'être  que 
trois  seulement.  C'est  le  chapi- 
tre qui  l'élit,  et  ce  chapitre 
composé  d'un  député  de  chaque 
maison  se  tient  tous  les  trois 
ans  à  Rome.  Le  général  élu 
comme  les  supérieurs  de  toutes 
les  maisons  de  la  congrégation  ; 
et  ces  supérieurs  ne  peurent 
être  continués  au  delà  de  trois 
dans  une  même  maison.  Lors- 
que saint  Gaétan  mourut,  les 
théatins  n'avaient  encore  que 
deux  maisons,  celle  de  Venise 
et  celle  de  saint  Paul  de  Naples  : 
ils  en  ont  aujourd'hui  en  Alle- 
magne, en  Espagne,  en  Pologne , 
et  surtout  en  Italie,  où  ils  sont 
divisés  en  quatre  provinces.  Ils 
n'ont  en  Portugal  que  la  maison 
de  LidDonne,  et  en  France  ils 
n'avaient  que  celle  de  Paris,  qui 
a  produit  plusieurs  célèbres  pré- 
dicateurs ,  entre  autres  les  pères 
Boursault ,  Quinquès ,  fioyer  , 
depuis  évêque  de  Mirepoix  , 
ensuite  précepteur  de  monsei- 
gneur le  dauphin ,  et  chargé  de 
la  feuille  des  bénéfices.  Le  père 
Pidou  ,  célèbre  missionnaire  et 
êvêque  de  Babylone ,  dont  on 
trouve  réloge  à  la  page  5o  du 
3*  tome  du  père  Lebrun  de  1*0- 
ratoice,  était  aussi  de  la  niai- 
son  de  Paris,  commencée  en 
1647 ,  parleslibéralités  du/cardi- 
nal  Mazarin  ,  qui  légua  de  plus 
cent  mille  écus  pour  bâtir  l'é- 
glise appelée  Sainte -Àn;ie- la- 
Aoyale ,  è  cause  d'inné  d'Au- 
triche f  mère  de  Louis  xiv  , 
protectrice  des  théatins.  Leur 
congrégation  a  donné  à  l'élise 

3i. 
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quatre  cardiuaax ,  le  cardinal 
JeaD-BernartlÎD  Scotte,  évêque 
de  Plaisance ,  celui  d'Arezzo , 
archevêque  de  Naples ,  dont  on  a 
poursuivit  la  béatification  ,  le 
cardinal  Pignatelli,  et  le  pieux  et 
i»vant  cardinal  Thomasi ,  mort 
dans  ce  siècle  en  odeur  de  sain- 
teté :  elle  a  donné  aussi  un  grand 
nombre  d'évêques  (  et  elle  en  a 
plusieurs  aujourd'hui  en  Italie), 
des  missionnaires  et  des  écri- 
vains, que  nous  faisons  con- 
nattre  dans  cet  ouvrage,  {f^ox*  ^** 
Annales  des  théatinsen  3  vol. 
in-foUo,  par  le  père  Silos,  et 
Vhistoire  de  leurs  missions  écrite 
en  italien  par  le  père  Serre.  ) 
THÉATINES,  religieusesainsi 
nommées  parce  qu'elles  ont  les 
théatins  pour  directeurs  et  pour 
supérieurs.  On  distingue  les 
théatines  de  la  conception  et  les 
théatines  de  l'ermitage.  Les  unes 
et  les  autres  ont  pour  fondatrice 
la  vénérable  mère  Ursule  Bonin- 
casa ,  née  à  Naples  en  1 55o.  Elle 
était  âgée  de  trente-trois  ans , 
lorsqu'en  i583  elle  donna  com- 
mencement à  son  ordre  avec 
deux  de  ses  sœurs  et  six  de  ses 
nièces  qui  y  entrèrent.  Les  do'- 
miuicains,  les  jésuites ,  les  pères 
de  rOratoire  et  les  théatins,  con- 
fessèrent ces  religieuses  jusqu'à 
Tant 633,  qu'elles  se  soumi- 
rent à  ces  derniers,  et  se  firent 
agréger  à  leur  ordre  par  le  cha- 
pitre général.  Les  théatines  de 
la  conception  établies  à  Naples, 
à  Parme ,  à  Palerme ,  sont  ha- 
billées comme  les  théatins,  et  ne 
font  que  des  vœux  simples.  Les 
(héatines  de  l'ennîtage  sont  ha- 
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billées  de  blanc  avec  un  scspu- 
laire  bleu  ;  elles  font  les  grands 
vœux  ,  et  ne  sont  établies  qu^à 
Naples.  On  les  appelle  théatines 
de  Termitage,  parce  qu'elles  vi- 
vent dans  une  grande  retraite,  ne 
voyant  jamais  leurs  parens  après 
leurprofession.  La  vénérable  m^ 
re  Bonincasa,  morte  en  odeur  de 
sainteté  le  20  octobre  1 6 1 8,  traça 
le  plan  de  cette  dernière  sorte 
de  théatines  peu  d'années  avant 
sa  mort.  Grégoire  xy  approuva 
leurs  constitutions  le  4  ^^ril 
1623,  et  elles  se  soumirent  ans&i 
à  la  juridiction  des  théatins. 

THÉÂTRE,  theatrum^  lieu  on 
Ton  représentait  les  spectacles 
publics.  On  peut  voir  à  ce  sujet 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
antiquités  romaines.  Il  n'en  est 
parlé  dans  l'Écriture  qu'à  l'oc- 
casion de  la  sédition  qu'excita 
l'orfèvre  Démétrius  au  sujet  du 
culte  de  Diane.  (  Act.  19 ,  29.  ) 

THEAD  ou  TILLON  on  TIL^ 
LOINE  ou  THIELMAN  et  TIL- 
MAN  (  saint  ),  religieux  de  Soli- 
gnac  en  Limosin ,  dans  le  sep* 
tième  siècle ,  naquit  de  parens 
idolâtres  dans  la  Saxe.  Il  fut  en- 
levé de  la  maison  paternelle  par 
des  brigands,  et  vendu  dans  les 
Pays-Bas.  Saint  Éloi  l'ayant  ra- 
cheté avec  plusieurs  autres,  l'en- 
voya dans  l'abbaye  de  Solignac 
qu'il  avait  fondée ,  pour  y  être 
élevé  sous  la  discipline  de  saint 
Remacle,  et  quelque  temps  après 
il  le  fit  venir  à  Paris,  pour  y  ap- 
prendre l'orfèvrerie  auprès  de 
lui.  Mais  ce  saint  ayant  ëté  placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  Noyon« 
Theau  retourna  à  Solignae  »  et 
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passa  de  là  dans  un  désert  de 
l'Auvergne  près  de  Mauriac ,  où 
il  mena  une  vie  des  plus  austères 
d'entre  les  solitaires  de  la  Thé- 
baïJe  ;  étant  toujours  couvert 
d'un  rude  cilice ,  ne  mangeant 
du  pain  qu'une  fois  ou  deux  la 
semaine  9  et  ne  vivant  au  reste 
que  de  fruits  crus  et  d'herbes 
qu'il  prenait  après  le  coucher  du 
soleil.  L'an  641 9  saint  Éloi  le  fit 
venir  dans  son  diocèse  de  Tour- 
uai,  et  l'employa  aux  missions 
évangéiiques  parmi  les  Fla- 
mands, dont  il  convertit  un 
grand  nombre.  Après  la  mort  de 
saint  Éloi,  Theau  retourna  à 
Solignac  ,  et  se  retira  ensuite 
comme  reclus  dans  une  cellule 
près  de  ce  monastère,  dans  la- 
quelle il  mourut  saintement 
vers  l'an  702.  (  Dom  Mabillon , 
dans  le  Recueil  des  actes  des 
saintsde  l'Ordre  de  Saint-Benoit. 
Baillet,  t.  i*',  7  janvier.  ) 

THÉ  B  AÏ  DE,  partie  de  la 
Haute-Egypte,  ainsi  nommée  de 
la  célèbre  ville  de  Tbèbes.  Elle 
c»ï  entre  la  mer  Rouge  ou  le 
{;olfe  d'Arabie  au  levant ,  et  le 
ISil  au  couchant.  Les  Romains 
la  divisèrent  en  deux  provinces: 
la  première  et  la  seconde  Thé- 
bâide.  Il  y  avait  des  évêchés  dans 
chacune  de  ces  provinces.  Les 
évêchés  de  la  première  Thébaide 
sont  :  Antinoé  ou  Antinoum  , 
métropole;  Hermopolis  la  Gran- 
de, Cusas,  Lycopolis,  Hypselen, 
Anteopolis ,  Panopolis ,  Oasis  la 
Grande,  et  Apollonie  la  Grande. 
La  seconde  Thébaïde  contenait 
les  églises  suivantes  :  Ptolémaï^ 
de,  Copte,  Tentyre,  Maximiano- 
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polis,  Latopolis ,  Hermonthîm, 
Thèbes  ou  Diospolis  la  Grande , 
Téréouthis,  Philas,  Ombos,  Syè- 
ne,  Psynchus ,  Dioclétianopolis, 
Apollonie  la  Petite,  ville  d'A- 
nasse;  Thèbes,  ville  différente 
de  Thèbes  la  Grande  ;  Diospolis 
la  Petite  ;  Ibis ,  aujourd'hui  Ib- 
sai  ou  Minscie  et  Mathon.  (  Or. 
chr.y  in  ind.y  p.  1 1 ,  t.  2.  } 

THÉBAT  ,  ville  de  Syrie  qui 
fut  prise  et  pillée  par  David. 
(1  Par,  18,8.)  Le  géographe 
Etienne  parle  d'une  ville  de 
Thèbes  en  Syrie.  Il  semble  que 
Thébat  est  nommée  Bétach  ou 
Bêlé.  (  2  Heg,  8,  8.  ) 

THÈBES  ,  ville  capitale  de  la  * 
Béotie,  fondée  y  dit-on,  par  Gad- 
mus ,  près  du  fleuve  Ismène  qui 
se  jette  dans  l'Asope.  Alexandre- 
le- Grand,  roi  de  Macédoine, 
la  prit  et  la  ruina  pour  punir  sa 
révolte,  et  il  n'épargna  que  la 
maison  de  Pindare  né  dans  cette 
ville,  ainsi  que  Pélopides  et 
Épaminondas ,  fameux  capitai- 
nes. Elle  fut  rétablie  par  Cas- 
sandre  ,  et  elle  a  été  très-célè* 
bre  dans  l'antiquité.  Il  parait, 
par  les  notices  et  par  les  actes 
des  conciles  qu'elle  fut  d'abord 
le  siège  d'un  évêque  suffragant 
deCorinthe,  et  qu'elle  fut  érigée 
ensuite  en  archevêché  et  en  mé- 
tropole. Thèbes  s'appelle  au- 
jourd'hui Thiva  ou  Stives.  Bile 
est  située  sur  une  éminence  à 
cinquante  milles  au  nord- ouest 
d'Athènes,  à  seize  au  couchant 
de  Nègrepont,  et  à  quarante  au 
nord  de  Mégara.  (  Baudrand  , 
t.  2 ,  p.  3o6.  )  Elle  est  à  moitié 
ruinée  ,  et  il  n'y  reste  que  trois 
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à  quatre  mille  habita  us  chré- 
tiens ,  gtecs  ou  turcs,  en  y  coyr- 
preOant  la  forteresse  habitée  par 
les  derniers  f  et  les  faubourgs 
dont  le  plus  beau  est  celui  de 
Saint-Théodore.  Les  Turcs  qui 
font  la  moindre  partie  des  ha« 
bitans  y  ont  deux  mosquées ,  et 
les  Grecs  plusieurs  égtises,  dont 
la  principale  est  sous  le  nom  de 
la  sainte  Vierge ,  et  s'appelle  Pa- 
nagia- Chris tophoriiza.  Voici  ses 
évêques  : 

I.  Saint  Ruf ,  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'épitre  de  saint 
Paul  aux  Romains ,  chap.  i6  5 
▼.  i3,  fut  ordonné  évéque  de 
Tfaèbes  par  saint  Pierre.  Les 
Grecs  en  font  la  fête  le  8  avril. 

a.  Jules^  souscrit  à  la  lettre  du 
concile  de  Sardique  aux  églises. 

3.  Âuysitts,  au  concile  d'É-* 
phèse. 

4.  Arshitime  ,  souscrivit  à  la 
lettre  de  sa  province  k  l'empe- 
reur Léon. 

5.  Marcien ,  assista  et  souscris 
vit  au  huitième  concile  géné- 
ral; il  y  est  qualifié  archevêque 
de  Thèbes. 

6.  N...,  métropolitain  de Thè- 
bes ,  siégeait  vers  lan  1080. 

7.  Jean ,  en  1 166. 

8.  Caloclènes,  dont  Théodore 
Balsamon  parle  dans  l'exposi-* 
tion  du  sixième  canon  du  con- 
cile de  Chalcédoine. 

9.  Joasaph ,  souscrivit  à  la 
déposition  du  patriarche  Joa- 
saph en  1664. 

10.  Damien,  siégeait  en  1721. 
(  Or,  chr,j  t.  2 ,  p.  207.  ) 

Les  Latins  s'étant  rendus  maî*^ 
très  de  la  ville  de  Thèbes  après 
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la  prise  de  Constantinople ,  au 
commencement  du  treizième 
siècle ,  ils  y  établirent  un  arche- 
vêque de  leur  rit. 

t .  N. . .  «élu  au  commencement 
de  Tan  1207.  Parmi  les  lettres 
d'Innocent  m ,  il  y  en  a  plusieurs 
adressées  à  ce  prélat ,  savoir  : 
Epist.  i52,  154 1  171 ,  lib.  II  ; 
Epist,  ii4i  ^'^-  12;  Epist,  i5t 
lùOjlib.  i3,  edit,  Baluz. 

2.  A...,  chapelain  d'Henri, 
empereur  de  Constantinople , 
nommé  archevêque  de  Thèbes 
en  1210.  Le  pape  Innocent  m 
lui  écrivitaussi  plusieurs  lettres*. 
Epist.  3  ,  lib.  i^^etEpîst.  26, 
29,44>  53,  60,  73,  75,  lib.  i5. 

3.  N.. .,  à  qui  Grégoire  ix  écri- 
vit ainsi  qu'au  prieur  des  domi- 
nicains  de  Thèbes  «  et  â  l'archi- 
diaa-e  de  Nègrepont  «  en  1241. 

4.  N... ,  siége:)it  en  1263  sons 
Urbain  iv,  qui  lui  écrivit  ia 
même  année. 

5.  Nicolas  i«',  que  le  pape  Clé» 
ttîent  V  envoya  en  Chypre  avec 
Raymond  è  Pinibus ,  son  chape- 
lain, pour  mettre  d'accord  Hen- 
ri ,  roi  de  Chypre ,  et  Almaric , 
prince  de  Tyr,  son  frère ,  qui  se 
disputaient  l'administration  du 
royaume.  La  lettre  que  le  pape 

>  écrivit  à  ce  sujet  est  datée  de 
Poitiers  le  23  janvier  i3o8. 

6.  Isnard  Taccon,  de 
de  rOrdre  dei  Frères-Prècheurs, 
pénitencier  de  Clément  v^  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Thèbes 
par  le  même  pape  en  i3o8>  de- 
vint j)atriarche  d'Antioche  et 
administrateur  de  l'élise  de 
Pavie  en  tSti.  Jean  xxii  le  dé-^ 
posa  en  iSig ,  et  le  rétablit  eu- 
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suite  sor  )e  siég^  de  Tbèbetf  en 
i3'25.  Nicolas  œoanit  en  1329. 

7.  N...,  siégeait  en  1 344* 

8.  Paul ,  transféré  de  l'église 
de  Sinyrne  par  Iivnaceiit  vi  en 
1 358. 

9.  Simon  ouSiméon,  de  Con»- 
tantinople-,  de  l'Ordre  âte  Saint- 
Basile,  évêque  de  Geraci,  trans- 
féré à-  Thèbes  en  i366. 

10.  Paul  Romain,  évéque 
d'ïscrnia ,  transféré  à  l'arcbevê- 
cUé  de  Mont*-Réal  p<Fr  Urbain  vi 
en  1379,  se  trouvant  ensuite 
sails  église  et  sans  reTenus,  après 
a^oir  été  chassé  de  son*  siège  par 
Clément  tu  dans  k  temps  du 
schisme ,  Boniface  ix ,  successeur 
d'Urbain  yr,  lui  donna  Féglise 
de  Thèbes  en  commende^  vers 
Tan  1396,  et  enfin  Martin' ▼  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Thes- 
salonique  en  i^t8, 

1 1 .  Andïé  Funiarius ,  de  Pise , 
de  rOrdre  des  Frères-Prêcheurs, 
nommé  par  Grégoire  xii,  mou* 
rut  en  allant  prendre  possession 
de  sou  église  de  Thèbes*  en '  1409. 

m.  Nicolas  Vénitien-,  origi- 
naire de  Tréyigi,  de  l'Ordre  des 
Frères-' -Prêcheurs»  siégea  sous 
Aléicandre  t,  en  i^to» 

i3.  Jacques,  à  qui  succéda... 

1 4*  Jc<an  de  Pontremulo ,  de 
rOrdre  des  Frères>^  Mineurs  , 
tnomnaé  en>i4i8  par  Mdrtin  v. 

i5.  Zanettis ,  d'Udine^  du 
mèmeOrdre  des  Frères^Mineurs, 
nommé  par  Sixte  iv  en  1476, 
mourut.Vn  'i483i  (0/».!ci*/v,t*  3, 
•pu  1083. } 

TUÈB£S,>TtUe  célèbre  de* la 
Thébaide  dans  la  Hatite-Ëgypte, 
qae  CcrnéliiM  Gallnsi^  gou^r- 
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neupdtt  pvys  poui*  lés^ Romains, 
détruisit'  arprès  \st  bataille  d*Ac- 
tnim.  On  rappelait  aussi  Dios- 
polisou  ville  de  Jupiter,  et  Hou 
en  arabe.  Elle  n'oiTre  plus  au* 
jourd*hui  qu'un  tas  de  masures 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  dema^ 
gtiifîques ,  qui  prouvent  la  gran- 
deur ei  les  richesses  de  cette  an- 
cienne  viUe.  Elle  avait,  dit-^on, 
cent  portes ,  et  elle  avait  étté  k 
résidence  des  anciens  rois  d'E- 
gypte. L'ancien^ne  notice*  grec- 
que en  fait  un  évêché  de  la  se^ 
conde  Thébaïde.  Il  paraît ,  par 
les  actes  des  conciles^  qu'elle  fut 
érigée  ensuite  en  métropole. 
Elle  jouissait  de  cette  dignité  au 
neuvième  siècle.  11  y  a  eu  pour 
évéq^ues  9 

i.  Mélèce, a-rien. 

a.  Héron,  qui' mourut  m  isé«* 
rablement  après  avoir  renoncé 
la  religion  chrétienne. 

3.  £tîenne',  mekhite.  Il  en  est 
fait  mentiott'  dans  une  lettre  de 
Michel  11,  patriarche  mélchite 
d'Alexandrie ,  à  Photius. 

4.  Kaita,jacobite,  se  ttouvdà 
rassemblée. qui  se- tint  au  Caire 
en  présence  du  visir,  au  sujetdu 
patriarche  Cyrille -et  de  ses'do- 
mestiques,  en  1086.  (  Or,  chr. , 
t.  2  ,  p.  611.) 

On  trouve  dhns  quislques  no- 
tices une  autre  Thèbes ,  avec 
titre  d -évêché  de  la  niêmepro- 
-vince  de  la  Seconde  Thébaïde. 
(Codin,  de  Offic,  p.  355.)  Quel- 
ques-uus'ont  cru  que  c'était  la 
même  ville  que  Diospolis  là  Pe- 
tite. Mais  là' même  notice  parle 
'de  Thèbes  là  Grande  c^d^ii  olom- 
mait  aussi*  Diospolis;  de  cette 
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seconde  Thèbes;  et  de  Diosplios 
la  Petite ,  comme  de  trois  villes 
distinctes.  Elles  faisaient  par 
conséquent  trois  églises  dilTé- 
rentes.  (  Voyez  TbébaÏdb.  ) 

THÈBES,  petite  ville  dans 
la  Thessalie,  avec  titre  d'évêché 
sofTragant  de  La  risse.  Elle  est 
située  sur  le  golfe  Maliacus, 
près  du  fleuve  Sperchius,  à  qua- 
rante milles  au  midi  de  Larisse. 
On  l'appelle  aujourd*Iiui  Zeiton 
ou  Ziton  ;  le  grand  nombre  de 
restes  de  bâtiuiens  et  de  ruines 
qu'on  y  voit ,  fopt  connaître 
que  c'était  aussi  autrefois  une 
ville  considérable  ;  il  y  a  un  châ- 
teau qui  n'est  habité  que  par 
les  TurcSy  mais  il  y  a  beaucoup 
de  chrétiens  dans  la  ville  mêlés 
avec  les  Turcs.  Nous  en  connais- 
sons les  évêques  suivans  : 

1 .  Cléonius  ^  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

2.  Moschos,  souscrite  la  let- 
tre du  concile  de  Sardique  aux 
églises. 

3.  Dion ,  assista  et  souscrivit 
au  premier  concile  d'Éphèse. 

4.  Ëlpidius,  siégeait  sous  le 
pontificat  de  Boniface  u. 

5.  Adrien ,  du  temps  de  saint 
Grégoire-le- Grand.  (  Or.  chr.  ^ 
t.  2,  p.  122.) 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  éyê- 
ques  latins.  En  voici  deux  : 

1.  Nicolas,  transférée  Tégli^e 
d'Âcci  en  Italie  en  1 344  *  luourut 
à  Avignon  en  i348. 

2.  Jacques,  de  Florence,  de 
l'Ordre  des  Frères  -  Mineurs  , 
versa  son  sang  pour  la  foi  de 
Jésus 'Christ  dans  l'empire  des 
Mècles ,  avec  un  autre  religieux 
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de  son  ordre ,  nommé  Guillau- 
me   de    Campagna  ,  en    iSfo. 
(  fVad,y  l.  4»  p.  83.  Or.  chr. , 
t.  3,  p.  990.  ) 

THEBET  ou  THEVET ,  mois 
des  Hébreux.  Il  répond  à  la  luoe 
de  décembre ,  et  est  le  dixième 
de  l'année  sainte,  et  le  quatriè- 
me de  l'année  civile. 

THEBNI,    liébr.,  paille  ou 

Jhin ,  du  mot  iheben  ;  fils  de  Gi- 

neth ,  compétiteur  d'Amri  dans 

le  royaume  d'Israël.  (  3  Rcg, 

16,  21.) 

THECEL  ou  THECHEL, 
c'est-à-dire ,  il  a  pesé.  C'est  un 
des  mots  qui  parurent  écrits  sur 
la  muraille,  pendant  le  festin  sa- 
crilège du  roi  Balthasard.  {Vcj- 
Balthasard.  ) 

THÈCLE,  vierge  et  première 
martyre  de  la  religion  chrétien- 
ne ,  fut  convertie  à  la  foi  par 
l'apôtre  saint  Paul,  à  Icone,  jilït 
principale  de  la  Lycaonie ,  vers 
l'an  45.  Elle  conçut  aussitôt  un 
amour  parfait  de  la  virginité , 
qui  lui  fit  renoncer  à  l'alliance 
d'un  jeune  homme  de  la  ville 
auquel  elle  était  fiancée.  Celui- 
ci  la  livra  aux  juges  du  pays, 
qui  la  condamnèrent  aux  bètes 
et  au  feu.  Tous  les  anciens  qui 
ont  eu  occasion  de  parler  d'elle, 
l'ont  considérée  comme  rierge 
et  martyre.  Quelques-ans  1  ont 
qualifiée  proto  Martyre,  c'est- 
à-dire,  la  première  des  marty- 
res parijii  celles  de  son  sexe.  Les 
Grecs  font  sa  fête  le  24  de  sep- 
tembre, et  les  Latins  le  2Z.  Les 
voyages   de  saint  Paul   et  de 
sainte  Thècle,  étaient  un  roman 
qui  ne  subsiste  plus,  et  qui  «Taîl 
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èire  composé  sous  le  nom  même 
de  saint  Paul ,  par  an  prêtre 
d'Asie ,  qui  fat  déposé  par  saint 
Jean  rÉvangéliste ,  à  caase  de 
soa  imposture.  (  Tillemont , 
Mémoires  ecclésiastiques ,  t.  2. 
Baillet,  t.  3,  a3  septembre.  } 

THÉCUÉouTHÉCUA,  hébr., 
trompette^  du  mot  ihacah ,  ville 
de  la  tribu  de  Judà.  (  2  Parj  1 1 , 
6.  )  Elle  est  aussi  dans  le  grec, 
mais  on  ne  la  voit  pas  dans  Thé- 
breu.  (Dom  Calmet ,  Dictîoon. 
de  la  Bible.) 
THÉCUÉ,  pèredeSellum.  (  a 
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TBEGLATPHALASAR,  béb. , 
qui  lie  ou  6tc  la  captii^ité  mira^ 
culeusc  ou  ruineuse ,  du   mot 
asapj  lier,  du  mot  gala^  capti" 
vile  ^  et  du  moi  pala^  miracu" 
leuse ,  ou  nephel  ou  maphala  , 
ruiney  roi  d'Assyrie,   fils  et  suc- 
cesseur de  Sardanapale  ,  com- 
mença à  régner  à  NiniveTan  da 
monde  8257.  Il  est  ordinaire- 
ment nommé  dans  les  profanes 
Nious  le  Jeune.  L'Écriture  le 
nomme   aussi  Theglatphalasar 
on  Tbeglatphalnasar.  (  i  Par, 
5,  6 ,  et  4  Rcg*  i5 ,  2g.  )  Ce  fnt 


Par,  34,   22.)   Peut-être  que    lui  qui  rétablit  le  royaume  d'As- 
cela  veut  dire  simplement  que    syrie,  et  qai  le  posséda  après  le 


Sellum  était  natif  de  Tbécué. 
(Dom  Calmet,  ibtd,  ) 

THÉCUÉNI ,  habitons  de  Thé- 
eue  ou  Thécna.  (  2  Esdr.  3,5.) 

THÉCUITË ,  un  habitant  de 
Tbécué.  (  I  Pan  11,  28.  ) 

THÉCUITTS,  une  femme  ha- 
bitante de  Thécué.  (2  Reg^  i^j 

THEO  AN,  corévêque  de  Trê- 
ves, vivait  dans  le   neuvième 
siècle,  du  temps  de  Louis-le- 
Débonnaire ,    dont    il    écrivit 
l'histoire.  Walafride  Strabon  di* 
visa  en  cinquante-huit  parties 
cet  ouvrage ,  que  Pierre  Pithou 
a  publié  dans  le  corps  des  au* 
leurs  de  l'Histoire  de  France. 
Dttcfaesne ,  Kulpis  et  D.  Bou- 
quet,  l'ont  aussi  inséré  dans 
leurs  collections.  Le  président 
Cousin  en  a  donné  une  traduc- 
tion française ,  entre  les  autres 
historiens  qu'il  a  traduits  pour 
former  son  histoire  de  l'empire 
d'Occident.  (  Dom  Rivet ,  Hist. 
littér.  de  la  Fnmoep  tome  5.) 


dénombrement  qu'en  avaient 
fait  Bélesis  et  Arbacès.  (  Voyez 
lears  titres  et  celui  de  Sardana- 
pale.) 

THEGLATPHALASAR,  qu'A- 
chaz ,  roi  de  Juda ,  avait  appelé 
à  son  secours  contre  Raztn ,  roi 
de  Syrie,  n'étant  pas  content 
des  présens  d'Achaz ,  entra  dans 
la  Judée  et  ravagea  tout  le  pays. 
11  fit  la  même  chose  dans  les 
terres  de  Samarie.  Enfin  il  em- 
mena une  partie  des  tribus  à 
Labéla,  à  Habor  et  à  Ara,  sur 
le  fleuve  de  Gozan ,  et  une  autre 
partie  en    Assyrie.  Il   mourut 
l'an  du  monde  3276. 11  eut  pour 
successeur  Salmanasar.  (  4  ^^^• 
16,  7,  etc.  2  Par,  28, 20,  21,  et 

4flffg'.  15,29.) 

THËHEN,  hébr.,  camper,  du 
mot  cana  ,  fils  d'Ëpbraîin ,  chef 
de  la  famille  des  Tbébénites. 
(  Num,  26,  35.) 

THELASSAR.    (Voyez    Tha- 

LASSAR.) 

THELHARSA.    Peut-être  la 
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roêaiie  que  Tlkéieissar  oa.  Ttia- 
laiKtar.  Ceux  qui  revinreot-de  oe 
peys  avec  Zovobabel ,  ne  paient 
prouver  leur  ^n^alogu ,  dî 
méiiie  inoAtrer  qu'ik  fussent 
de  la  mce  (.rfsraël.  (  i  -Esdr.  2> 

THËLIQUËS ,  martyc  et  com- 
pagnoa  de  saint  Saturnin  4*Ay* 
frique.  (  Voyez  ci-Jevanl  au 
mot  SatgrkiiV.) 

THELMALâ  oaTHELMBLÀ. 
Ceux  qui  revinrent  de  Thelmala^ 
avec  Zorobabel,  ne  purent  pron<> 
mer  qu'ils  tussent  d«  la  race  d'is- 
caël.  Oa»Vn  sait  pas  la  situa^ 
tion.  (  I  Esdr.%  5q.) 

TH£Mà,'hébr. ,  admiration  j 
du  mot  tliama,y  fils  d'Ismael. 
On  cpoitqu'il  peupla  U  ville  de 
Théma  dans  l'Arabie  déserte. 
Jobparle des  caravanes  de  Thé- 
ma et  de  Saba.  {fi.etws..  a5,  i5w, 
Job,  6,  19.) 

THÉMÀN ,  hébr. ,  par/bit , 
consommé,  du  mot  thamam>y 
filsd'Ëliphaz  et  petit-fils  d'E- 
saù.  On  trouve  un  voï  d'Idumée 
nommé  Husan,.  du  pays  des 
Thémaniens.  Jér<éinie  et  Amos 
parlent  de  Théman ,  qu'ËusèBe 
met  dans  l'Arabie  déserte.  (Ge* 
nés,   36,  11.) 

THÊMâN  y  ville  dont  Eliphaz 
fut  le  prince.  (  Gènes,  36.  i5.) 

THÉM ANI ,  fih  d'Assur  et  de 
Naara.  (i  Par,  4»  ^O 

TUÉMAI^ITES,  habitons  de 
Théman. 

THÉMA  NON ,  siège  épiscopal 
du  diocèse  des  Chaldéens  dans 
l'Assyrie ,  au-delà  du  Tigre.  On 
en  coni^ait  trois  évêques  :, 

iv  Ëbedjesus  ,.  assista* à l'élec- 
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tiottdtt  cotfaoUque  Ebcdlesns  m» 
et  trente-deiu.  ans.  apuès  â>  celle 
d'Élie  M,  •C'était  «peut-être. un 
autre  évêqoe  de  même  nom  qui 
se  trouva  à  l'élection  d'Ëlie. 

2.  Jean ,  siégeait  vers  l'an 
1 100,  et  fut  transféré  ensuite  à 
la  métropole  de  Mosul. 

3.  Barsumas,  ordonné  par  le 
catholique  Élie  11.,  fut  éievé  à  la 
même  dignité  de  catholique 
après  la  mort  d'Élie.  (  Or.  dir.f 
t.  a,  p.  1337.) 

THÉMISTOCLE  (saint),  mai?. 
tfreaLycie  dans  le  troisième 
siècle ,  était  de  la  ville  ou  du 
territoire  de  Myre,  et  berger  de 
sa» profession.  Un  chrétien^  nom- 
mé Dioscore  ou  Dioscoride  r  ^ 
voyant  poursuivi  pour  sa  reli- 
gion ,.aUa  secacher  dansia  mon- 
tagne où  Thémistocle  paissait 
ses  brebi»;  et  celui-ci  ayant  re* 
fusé-de  le  découvrir  aux  persé- 
cuteurs qui  le  cherchaient ,  fat 
mené  comme  chrétien  au  gou- 
verneur de  Lyoie-,  nommé  As- 
olepe,  qui  lui  fit  déchirer  k 
corps  à  coups  de  fouets,  jusqu'à 
ce  qu'il  iex parât  dans  ce  tour- 
ment. Les  Grecs  honorent  sa 
anémoire  le  21  décembre.  (Kail- 
let,  tmne  3^  ai  décemboe.  ) 

TEEMIZONIUM ,  ville  épis- 
copale  de  la  Phrygie  Pacatienne, 
sous  la  métropole  de  Laodioée  , 
^u  diocèse  d'Asie  ».  suivant  la  no- 
tice de  Hiéroclès  et  les  actes  du 
concile  de  Chatoédoine.  Pu>h^ 
mée  et  Strabon  la  mettent  dans 
la <  partie  méridionale  de  la  Phry- 
gie auk  -efnviranar  de-  Laodioée. 
Un-  de  SfiS^  évèques  j,  iMntkx»é 
MartClii«ft>  assista*  aui  etfncile  ^ie 
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ChaloMoine.  (Or.  ehr,j  t,  i, 
p.8i3.) 

THEN  AILLES,  ThenoUum  M 
ThenoUœy  abbaye  de  l'Ordre  de 
Prémontré ,  était  située  dans  la 
Tbiéracbeen  Picardie  ,au  diocèse 
de  Laon ,  à  no  quart  de  lieue 
de  Vervins ,  fondée  en  i  i3o  par 
Bartbéleœi  de  Vir,  évéque  de 
Laon.  Cette  abbaye,  babitée  d'a- 
bord par  douze  religieux  et  un 
abbé  nommé  Walfrède,  qu'on 
tira  du  monastère  deSaint«Mar- 
tinde  Laon  ,  devint  peu  à  peu 
fort  considérable ,  surtout  par 
les  bienfaits  de  son  illustre  fon* 
dateur,  et  par  la  régularité  et  le 
bon  ordre  que  l'abbé  Walfrède 
y  faisait  régner.  Dans  la  suite 
les  guerres  causèrent  de  sigrands 
dommages,  qu'au  milieu  du 
•dix-septième  siècle  les  religieux 
furent  obligés  de  l'abandonner  ; 
mais  depuis  ce  temps-là  elle 
avait  été  si  bien  rétablie,  qu'elle 
paraissait  depuis  avoir  recou* 
vré  tout  son  premier  lustre. 
(  Gallin  christ, ,  t.  9,  col.  681.) 

THENNESUS,  évêcbé  de  la 
première  Àugustamnique  sous 
le  patriarcat  d'Alexandrie.Un  de 
ses  évêques,  nommé  Héron,  re* 
fusa  de  souscrire  à  la  condam- 
nation de  Dioscore  dans  le  con- 
cile de  Cbalcédoine  (  Or.  chr*  p 
t.  39  p*  55o.) 

THEOBALDUS ,  Anglais  ,  re- 
ligieux de  l'Ordre  des  Char- 
treux dans  le  quatorzième  siè- 
cle y  a  laissé  un  ouvrage  intitn-^ 
lé  :  Deprogressu  sanctonim  Pa^ 
trum  j  nn  autre  De  vitd  cotï" 
templatwdy  et  un  volume  des 
actions  d'un  grand  nombre  de 
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saints,  depuis  le  commence 
ment  du  monde  jusqu'à  lui. 
(Pitséus,  de  illust:  ani^i.  Scripi.) 
THEOCATAGNOSTES.  Saint 
Jean  Damascène  dit  (Hier.  92.) 
que  c'étaient  des  impies  qui 
osaient  trouver  à  redire  à  cer- 
taines actions  et  paroles  de  Die«* 
et  des  personnes  divines,  et  qui 
les  blâmaient,  aussi-bien  que 
les  saintes  l^critures. 

THÉOCRATIE.  Ce  terme  est 
employé  pour  marquer  la  forme 
du  gouvernement  de  la  nation 
juive  9  et  montrer  que  Dieu 
exerçait  sur  elle  une  autorité 
plus  immédiate*  que  sur  toutes 
les  autres.  Cette  conduite  de 
Dieu  sur  Israël  n'a  pas  cepen- 
dant toujours  été  la  même. 

Du  temps  de  Moïse,  Dieu 
gouvernait ,  pour  ainsi  dire  » 
immédiatement,  et  révélait  à 
œ  législateur,  dans  chaque  cir- 
constance, ce  que  celui -ci  de- 
vait faire.  C'est  là  proprement 
le  temps  de  la  tliéocratie  prise 
dans  toute  son  étendue. 

Elle  parut  à  peu  près  de  mê- 
me pendant  le  gouvernement  de 
Josué.  Ce  grand  homme  neman* 
quait  pas  de  consulter  Dieu  dans 
toutes  les  affaires  de  conséquen- 
ce; et  on  sait  de  quelle  ma- 
nière Dieu  fit  éclater  son  cour«- 
roux,  lorsque  soit  le  chef,  soit 
le  pt^uple  manquèrent  à  cet  aveu 
de  leur  dépendance;  avec  quelle 
magnificence  au  contraire  il  dai- 
gna récom|>enser  leur  fidélité  à 
ce  sujet. 

Après  la  mort  de  Josué,  Dieu 
suscita  encore  plusieurs  héros  , 
qu'il  revêtit  d'une  forcfe  extraor- 
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dioaire,  en  les  remplissaut  de 
son  esprit  ponr  délivrer  son 
peuple,  soit  en  toat,  soit  en  par- 
tie ,  des  inains  de  ceux  qui  Ta- 
raient  opprimé.  Il  se  servit  mè* 
me  de  quelques  femmes  pour 
gouverner  Israël  sous  ses  ordres, 
ou  le  délivrer  de  ses  ennemis , 
comme  Deboraet  Jahel.  On  peut 
Toir  leurs  articles  et  ceux  des 
dilTércns  juges. 

Quand  les  Israélites  deman- 
dèrent à  Samuel  qu'il  leur  don- 
nât un  roi ,  ce  prophète  en  fut 
affligé  comme  d'un  outrage  fait 
à  la  majesté  de  Dieu  ,  et  lui  té- 
moigna dans  sa  prière  l'amer- 
tume dont  son  cœur  était  péné- 
tré en  cette  occasion.  Le  Sei«- 
gneur  voulut  que  Samuel  se 
rendit  au  désir  du  peuple ,  mais 
il  marqua  en  même  temps  sa 
souveraine  autorité ,  en  faisant 
proposer  par  son  prophète  les 
droits  de  ce  roi.  (  i  Reg,  8,  i  i , 
etc.) 

Le  Seigneur  avait  déjà  fait 
marquer  par  Molise  {Deut,  17, 
14,  1 5  )  quel  devait  être  le  gou- 
vernement des  hébreux  sous  les 
rois ,  et  il  fit  voir  en  la  [>ersonne 
de  Saûl  le  droit  qu'il  se  réser- 
vait de  les  rejeter,  dès  qu'ils 
oublieraient  leur  devoir  à  son 
égard.  Si  Dieu  dans  la  suite  pro- 
met à  David  de  rendre  en  sa  fa- 
veur la  royauté  successive,  c'est 
une  dérogation  aux  premières 
maximes  de  la  monarchie  ,  qui 
voulaient  que  les  rois  fussent 
donnés  au  peuple  de  la  main 
de  Dieu  même.  Enfin  tous  les 
malheurs  arrivés  à  Juda ,  ainsi 
qu'à  Israël  j   lorsque  leurs  rois 
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ont  voulu  se  gouverner  par  leur 
propre  esprit ,  montrent  asset  le 
soin  particulier  que  Dieu  vou- 
lait prendre  de  ce  peuple ,  par 
l'oi^ane  des  princes  qa'il  éta- 
blissait sur  leurs  tètes. 

Pendant  les  différentes  dis- 
persions du  peuple  juif ,  et  mê- 
me durant  la  grande  captivité 
de  Babylone,  Dieu  maintint  ^ 
théocratie  ,  soit  par  la  vengean- 
ce qu'il  exerça  contre  les  rois 
impies,  soit  par  le  soin  qu'il 
prit  d'un  petit  nombre  de  prin- 
ces soumis  à  ses  ordres ,  soit  par 
les  prophètes  qu'il  suscita  de 
temps  en  temps  pour  conserver 
son  culte  dans  Israël ,  qui  ne  fut 
gouverné  dans  ces  derniers  temps 
jusqu'aux  princes  asmonéens  , 
que  dépendamment  de  la  souve- 
raine  autorité  des  Perses,  ou  des 
Grecs. 

On  voit  encore  des  traces  sen- 
sibles de  la  théocratie  dans  le 
gouvernement  des  Machabées, 
qui ,  après  avoir  défendu  la  re- 
ligion au  péril  de  leur  vie,   se- 
couèrent enfin  le  joug  des  roîs 
de  Syrie,  puisque  celui  qui  gou- 
vernait souverainement,   était 
revêtu  du  caractère  sacerdotal. 
On  ne  pouvait  manquer,   yous 
des  princes  tout  dévoués  au  ser- 
vice de  Dieu ,  de  voir  bannir  de 
l'état  les  désordres  qui  avaient 
régné  sous  les  rois ,  tant  au  su- 
jet des  mœurs  qu'eu  égard  à  la 
religion  ;  aussi  la  république  des 
Juifs  ne  fut-elle  jamais  plus  fi- 
dèle à  Dieu  que  sous  les  princes 
asmonéens. 

Ce  fut  sous  leur  règne,  que  les 
Romains  établirent  leur  domi- 
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nation  en  Jadée,  mais  ib  ne 
toucLèrent  point  à  la  religion  » 
et  laissèrent  même  aux  derniers 
princes  asmonéens  ane  autorité 
assez  étendue.  Hérodes  qui  leur 
succéda  viola  la  loi  en  cent  ma- 
nières,  mais  les  prêtres  et  le 
peuple  y  demeurèrent  fort  a^ 
tachés  y  de  sorte  que  la  religion 
était  très-florissante  en  Palesti- 
ne, lorsque  Jésus-Christ  y  parut 
pour  donner  aux  Juifs  les  règles 
de  l'adoration  en  esprit  et  en 
vérité.  (  Dom  Calmet,  Diction- 
naire delà  Bible.  ) 

THÉOCTISTE,  martyre  et 
compagne  de  saint  G  jr.  (  Voyez 
Cyr.  ) 

THÉODAS  ou  THEUDAS, 
chef  d'un  parti  d'environ  qua- 
tre cents  hommes ,  dont  parle 
Gamaliel  (  Act.  5, 36) ,  et  fait 
voir  par  la  prompte  dispersion , 
tant  du  chef  que  de  ses  adhé- 
rens ,  que  si  les  apôtres  n'é- 
taient pas  les  serviteurs  deDieu, 
Tœuvre  qu'ils  entreprenaient  ne 
pourrait  se  soutenir  ;  et  au  con- 
traire, que  si  leur  entreprise 
était  d'en  haut,  les  hommes  se- 
raient incapables  de  la  détruire. 
(  Ibid  ,  V.  38  et  39.  ) 

THÉODEMIR,  martyr  et 
compagnon  de  saint  Paul ,  dia- 
cre lie  Cordoue.  (  Voyez  Saint 
Paul,  diacre  de  Cordoue. } 

THÉODORE  kr  de  ce  nom  , 
pape ,  natif  de  Jérusalem  ,  suc- 
céda à  Jean  iv  le  24  novembre 
642.  Il  condamna  Phyrus  et 
Paul ,  patriarches  de  Constanti- 
nople,qui  étaient  m onothélites, 
et  travailla  avec  beaucoup  de 
zèle  au  bien  de  l'Église  jusqu'à 
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sa  mort ,  arrivée  le  i3  mai  649» 
après  six  ans  cinq  mois  et  dix- 
neuf  jours  de  pontificat.  Mar- 
tin i*r  lui  succéda.  (  Anastase  , 
in  vitis  Pontifie}^ 

THÉODORE  II,  succéda  à 
Romain ,  que  plusieurs  mettent 
au  rang  des  faux  pontifes,  le  la 
février  898,  et  ne  gouverna  que 
vingt  jours.  Il  eut  Jean  ix  pour 
successeur. 

THÉODORE ,  martyr  de  Con- 
stantinople  dans  le  quatrième 
siècle,  et  compagnon  de  saint  Ur 
bain.  (  Voyez  Urbain.  ) 

THÉODORE,  vierge,  mar- 
tyre et  compagne  de  saint  Di- 
dvme.  {  Voyez  Didyme.  ) 

'THÉODORE  D'HÉRACLÉE  , 
dit  le  Stratelate ,  martyr ,  était 
natif  d'Euchaïte ,  dans  la  pro- 
vince de  Pont ,  et  officier  de  l'ar- 
mée de  Licinius.  Il  demeurait 
ordinairement  à  Héraclée ,  et  ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  rem- 
porta la  palme  du  martyre ,  le 
7  février  de  l'an  319.  On  ne  sait 
ni  le  genre  de  sa  mort,  ni  les 
circonstances  de  s&  vie.  (  Baillet , 
tome  1 ,  7  février.  ) 

THÉODORE,  d'Amaséedans 
le  Pont  (saint) ,  surnommé  Ti- 
ron ,  on  le  nouveau  soldat,  était 
natif  d'Arménie ,  ou  de  Syrie  , 
ou  enfin  de  Cappadoce.  Il  était 
fort  jeune  lorsqu'il  fut  pris  dans 
son  pays  pour  être  enrôlé  et  en- 
voyé avec  sa  compagnie  dans  la 
province  de  Pont.  Il  demeurait 
à  Amasée ,  ville  principale  de 
cette  province ,  lorsqu'on  y  pu- 
blia ,  l'an  3o6 ,  un  édit  nouveau , 
pour  continuer  la  persécution 
excitée  contre  l'Église   par  les 
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emporoQTt  Dtocl^ticn  et  Mftxt«* 
tnîen.  n  confesM  g^nérettsement 
la  foi  de  Jdsas^farist  devant  le 
gouverneur  PuMinsouPopilius, 
et  il  eut  même  le  courage  de 
brûler  un  tetnple  de  Cybèle  ;  ce 
qui  le  fitcondaraner  à  être  brâlé 
lai-méme.  Les  Grecs  fontsa  fête 
ie  17  février,  qui  est  le  jour  de 
80tt  martyre, et  les  Latins  le  9  de 
novembre.  (  Saint  Grégoire  de 
Nice,  dans  son  panégyrique  de 
saint  Théodore.  Tiltemont  , 
Mém.  ecd. ,  tome  5.  Baille!  , 
tome  3  , 9  novembre.  ) 

THÉODORE  (  saint  )  ,  abbé 
de  Tabenne,  né  vers  l'an  3i4  ^ 
et ,  selon  toutes  les  apparences , 
dans  le  diocèse  de  Latople  en 
ta  Haute-Thébaidle ,  était  d'une 
-famille  chrétienne ,  riche  et  il* 
lustre.  Il  se  retira  à  Tabenne  à 
l'âge  de  quatorze  ans,  sous  la 
conduite  de  saint  Pacôme ,  qui 
l'employa  à  la  visite  de  ses  mc^ 
aastères  à  l'âge  de  vingt-cinq 
ans,  et  l'établit  supérieur  de 
Tabenne  à  l'âge  de  trente.  Théo- 
dore ,  dans  ou  diverses  occupa- 
tions, s'appliqua  uniquement  à 
s'avancer  dans  la  vertu ,  et  à  y 
faire  avancer  les  autres  par  ses 
discours  et  par  ses  exemples 
d'humilité,  de  douceur  et  de 
charité.  Il  reçut  saint  Athanase 
en  365,  et  mourut  le  27  avril 
de  l'année  suivante,  âgé  d'en- 
viron cinquante-trob  ans.  Nous 
apprenoosde  Gennade  que  saint 
Théodore  écrivit  trois  lettres  à 
•divers  monastères.  Il  ne  nous 
veste  aucune  de  ces  trois  lettres  ; 
mais  nous  en  avons  une  qu'il 
écrivit  à  tous  les  ariitaires  au 
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sujet  de  h  solennité  de  PâqocSf 
«t  BoUandns  en  a  bit  iBqmei 
une  antre  qu'il  adressa  va  |»è- 
tres ,  aux  diacres  et  anx  moines 
de  Nitrie,  pour  lesassarer  qœ 
Dieu  abattrait  enfin  Vorgneil 
des  ariens,  qui  était  monté  à  ton 
comble.  (Giemiade,  de.Script. 
eccL  ,   cap.  8.  Bollandas,  ai 
diem^  i4  mai)  page  35.  Dom 
Oeillier  ,  Hist.  des  àat  saer. 
ecd.,  tome 5,  page  373ets«if.l 
THÉODOREDE  MOPSOESTE, 
ainsi  nommé  parce  qa'il  était 
évêque  de  Mopsueste,  fille  de 
Cilicie ,  fut  élevé  et  ordoooé 
prêtre  dans  un  monastèfe.  li 
eut  saint  Jean  Chrysostômeposr 
compagnon ,  et  Neskarios  pour 
disciple.  Il  mourut  en  426,  après 
avoir  composé  un  grand nomlKe 
de  savans  ouvrages;  savoir,  ub 
ComKientaire  sur  tous  les  litic^ 
de  l'Écriture-Sainte  ;  un  Traité 
de  l'Incarnation  ,  en  qttiBie  li- 
vres ;  un  Traité  contre  ceizfii 
aoutenaient  que    les  bosnet 
pèchent  parnature ,  et  noopoiot 
par  volonté;  vingt^^inq  Û'ws 
«ontre  EuDomius ,  poardéfeo- 
dre  saint  Basile;  quatre  livres 
contre  Apollinaire  ;  trois  litres 
de  la  Magie  des  Perses  ;  an  Com- 
mentaire sur  les  douze  petit» 
prophètes ,  et  un  autre  sar  les 
psaumes,  «etc.  De  tous  les  oo- 
vrages  de    cet  auteur ,   il  «« 
nous  reste  que  quelques  frag- 
mens ,  qui  se  trouvent  surtout 
dans  la  Bibliothèque  de  Pholios, 
le  CoHMuentatre  manuscrit  sur 
les  douze  petits  prophètes,  et  le 
GommenUire  sur  les  psaumes 
^ui  te  trouve  dans  la  cbaiœ  àt 
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père  Corder,  soas  k  nom  de 
Théodore,  elqoe  moDasigneurle 
duc  d'Orléans  y  iinort  à  P^fisen 
1 702 ,  a  •démontré  dans  une  de 
ses  dttisertaiions  êtdre  de  Théo* 
dore  de  Mopsaeste.  Ncslorios  , 
qui  avait  été  son  disciple,  tira 
de  ses  principes  Thérésie  qu'il 
enseigna^  ^  les  nestoriens  se 
servirent  de  ses  ouvrages  pour 
soutenir  leurs  erreurs.  Aussi  le 
cinquième  concile  général ,  tenu 
à  Gonstantinople  en  55S,  cou- 
damna-t-il  la  personne  et  les 
écrits  de  TJiéodore  de  Mop* 
sueste ,  la  lettre  d'ibas ,  évéque 
d'Édesse,  qui  le  défendait,  et 
les  anathèmes  que  Théodoret  y 
évéque  de  Cyr,  opposa  à  saint 
Cyrille  en  faveur  de  Théodore 
de  Mopsueste;  c'est  ce  qu'on 
appelle  l'afEsiire  des  trois  chapi-* 
très.  (  Théodoret,  actes  du  cin- 
quième concile ,  act.  4-  Photius, 
eod,  34,  38,  81,  177.  Gen- 
nade ,  de  script.  eccL  Dupin , 
Biblioth.  ecclésiastique  ,  cin- 
quième siècle.  Dom  Ceillier , 
Histoire  des  Auteurs  sacrés  et 
ecclésiastiques ,  tome  10,  page 
488  et  suivantes.  ) 

THÉODORE,  lecteur  de  l'é- 
glise de  Constant! nople  ,  était 
Paphlagonien  ,  à  ce  que  l'on 
croit.  Suidas  dit  qu'il  avait  écrit 
l'histoire  de  l'Église  depuis'Con- 
stantin  jusqu'à  Jnstinien  ,  mais 
il  fautlire  Justin  aulieu  de  Justi- 
nîen ,  à  moins  que  Théodore  n'ait 
écrit  quelque  chose  de  plu»  que 
ce  quetneus  ayons  de  lui .  Il  com  • 
posa  d'abord  une  histoire  trî- 
panîte,  qui  n'était  qu^une com- ^ 
ptkitibti  de  tSocrale  ,'de  Soso- 
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mène  et  de  Théodoret.  Il  la  di- 
visa «n  deux  ItTMS ,  dont  le  pre* 
nier  commence  à  la  ▼ingtième 
aimée  de  Constantin ,  et  le  se* 
coud  finit  à  l'empire  de  Julien. 
Cet  ouTrage  est  en  manuscrit  à 
Venise ,  dans  la  BiUioUiéqne4e 
Saint-Marc.  On*ne  l'a  pas  encore 
HÛs  sou^  la  presse.  Léo  Allatius 
en  avait  eu  un  exemplaire ,  d'où 
M.  de  Valois  a  tiré  beaucoup  de 
différentes  leçons  pour  les  his- 
toires de  Socrate,  de  Sosomène 
et  de  Théodoret.  A  ees  deux  li- 
vres Théodore -le -Lecteur  en 
ajouta  deux  autres  de  son  pro- 
pre* fonds,  commençant  le  pre- 
mier où  Socrate  avait  fini ,  et 
conduisant  le  second  jusqu'au 
règne  de  Jnstin-l'Ancien,  c'est- 
à-dire  jusqu'en  5 18.  Nous  n'en 
avons  plus  qu'un  extrait  publié 
en  grec  et  en  latin,  sous  le  nom 
de  Nicéphore  Calliste.  Outre  cet 
extrait  y  on  rapporte  quelques 
endroits  cités  par  saint  Jean  Da* 
mascène,  par  le  septième  con- 
cile et  par  d'autres.  L'histoire 
de  Théodore*le«î>ecteur  fut  im- 
primée à  Paris  en  1 544  9  ^^^^ 
celles d'Ëusèbe ,  de  Socrate,  de 
Sosomène  et  des  autres  histo- 
riens grecs  ,  par  les  soins  de  Ro- 
bert Etienne ,  mais  en  grec  seu- 
lement. On  l'imprima  en  grec  et 
en  latin  à  Genève,  en  1 61 21 ,  et 
encore  à  Paris  en  1673,  de  hi 
version  et  avec  les  notes  de 
M.  Valois.  Ijc  'président  Cousin 
l'a  traduite  en  français.  Aubert 
le  Mire ,  in  auctuario .  cap.  4^7  > 
met  Théodore-le-Lecteur  dans 
le  quatorzième  siècle  ,  disant 
qu'il  vivait  vers  l'an  i3ao  :  ce 
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qui  est  ane  errear  grossière, 
puisqoe  saint  Jeau  Damascène  , 
qui  ecmait  dans  le  liuitième 
siècle  y  cite  Thistoire  de  Théo- 
dore. L'opinion  commune  est 
qu'il  vivait  vers  l'an  620,  et 
qu'il  finit  son  histoire  avant  le 
cinquième  concile  général,  c'est- 
à-dire  avant  l'an  553,  à  cause 
du  titre  de  sainte  mémoire,  qu'il 
donne  à  Théodoret ,  dont  les 
écrits  ni  la  personne  ne-  furent 
point  épargnés  dans  ce  concile. 
Ce  qui  le  prouve  mieux  »  c*est 
que  Théodore,  qui  parle  sou* 
vent  du  concile  de  Chalcédoine, 
ne  dit  rien  de  celui  de  G>nstan- 
tinople ,  que  nous  connaissons 
sous  le  nom  de  cinquième  con- 
cile général.  Aurait-on  oublié 
on  négligé  de  parler  d'une  as- 
semblée ,  où  il  ^  passa  tant  de 
choses  remarquables?  (  D.  Ceil- 
lier ,  Histoire  des  Auteurs  sacr& 
et  ecclésiastiques  ,  tome  16  , 
page  187  etsuiv.  ) 

THÉODORE,  dit  le  Siceote 
(saint ) ,  évêque  d'Anastasiople 
en  Galatie ,  naquit  au  sixième 
siècle,  dans  la  petite  ville  de 
Sicée ,  à  quatre  lieues  d'Anas- 
tasiople. A  l'âge  de  quatorze 
ans,  il  se  retira  dans  une  cha- 
pelle, sous  l'autel  de  laquelle  il 
se  creusa  une  espèce  de  petite 
grotte ,  où  il  vécut  près  de  deux 
ans,  et  passa  de  là  sous  la  roche 
d'une  montagne  voisine  dans 
une  caverne  étroite  dont  il  bou- 
cha l'entrée.  Une  maladie  cau- 
sée par  ses  austérités  l'ayant  ré* 
duit  à  l'extrémité,  il  fut  con- 
duit chez  l'évêque  d'Anastasio- 
ple ,  nommé  Théodose ,  qui  lui 


THÉ 

conféra  tous  les  saints  ordres  en 
peu  de  jours.  Après  la  mort  de 
Thimothée ,  successeur  de  Théo- 
dose dans  le  siège  d'Anastasio- 
ple ,  Théodore  fut  ordonné  mal- 
gré lui  évêque  de  cette  ville  ; 
mais  il  obtint  sa  démission  par 
le  crédit  de  l'empereur  Bfauricet 
et  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
son  monastère  de  Sicée  ,  où 
Dieu  opéra  par  son  moyen  une 
infinité  de  merveilles,  pour  la 
guérison  des  corps  et  pour  la 
conversion  des  âmes.  11  mourut 
le  22  avril  de  Tan  i6i3.  (  B&il^ 
let ,  tome  2,  2a  avril.  ) 

THÉODORE  (  saint  ) ,  évêque 
de  Cantorbéry,  était  un  reli- 
gieux grec  de  la  ville  de  Tarse, 
en  Cilicie,  qui  vivait  à  Rome 
en  668,  lorsqu'il  fut  sacré  évê- 
que par  le  pape  Vital ien  ,  et  en- 
voyé en  Angleterre  avec  l'abbé 
saint  Adrien.  Il  y  fut  bien  reçu 
du  roi  Egbert ,  y  prit  possession 
du  siège  de  Cantorbéry,  parcou- 
rut toute  l'Angleterre ,  et  réta- 
blit par  tout  la  foi  et  la  disci- 
pline de  l'Église.  Il  mourut  le 
19  septembre  de  l'an  690,  âgé  de 
quatre-vingt-huit  ans,  jour  au- 
quel son  nom  est  marqué  dans 
le  Martyrologe  romain  moder- 
ne. H  avait  composé  un  péni- 
tentiel ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages, Nous  avons  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  pénitentiel  et 
plusieurs  fragmens  de  ses  ou- 
vrages, imprimés  avec  des  no- 
tes et  des  dissertations  en  2 
volumes  in-4^«  par  Jacques  Pe- 
tit ,  à  Paris  «  1677.  (  Bède,  Bis- 
^  toire  d'Angleterre ,  liv.  3  et  4* 
D.  Blabillon,  seoond  siècle  bé- 
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néd.  Gave,  Histoire  Uuéraire 
des  écrivains  écclésiast.  Baillet , 
tome  3, 19  septembre.) 

THÉODORE  STUDITE  (saint), 
ainsi  nommé  da  monastère  de 
Stude  à  Constantinople ,  fondé 
par  le  consul  Studius ,  où  il  se 
retira  depais  qu'il  eut  quitté  ce- 
lui de  Saccadion,  naquit  à  Con- 
stantinople vers  l'an  75g.  Saint 
Platon  son  oncle ,  abbé  de  Sac* 
cadion  ,  se  chargea  de  son  édu- 
cation ;  et ,  après  l'avoir  exercé 
pendant  treize  ans  dans  les  pra- 
tiques 'de  la  vie  monastique  ,  il 
se  déchargea  sur  lui  du  gouver- 
nement. L'empereur  Constan- 
tin ayant  répudié  l'impératrice 
Marie  pour  épouser  Théodose  , 
saint  Théodore  l'excommunia; 
ce  qui  le  fit  exiler  à  Thessaloni- 
que  ,  011  il  arriva  le  25  mars  de 
l'an  797.  Il  fut  rappelé  par  l'Im- 
pératrice Irène ,  et  exilé  une  se- 
conde fois  par  l'empereur  Nicé- 
phore.  L'empereur  Michel  le 
rappela  en  1811 ,  et  Léon  l'Ar- 
ménien  le  fit  enfermer  au  châ- 
teau de  Métope ,  d'où  on  le  con- 
duisit en  Natolie ,  à  cause  de  la 
liberté  avec  laquelle  il  défendit 
les  saintes  images.  Il  fut  encore 
rappelé  de  son  exil  en  821 ,  et 
ne  cessa  de  travailler  à  la  paix 
de  l'Église  et  au  rétablissement 
du  culte  des  saintes  images  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  le  11 
novembre  826.  Les  Grecs  font 
sa  fête  le  12  du  même  mois.  On 
a  de  lui  :  lo.  deux  Discours  sur 
les  images.  2*>.  Deux  testamens. 
30.  Plusieurs  traités  contre  les 
iconoclastes,  dont  ily  en  a  un  qui 
est  intitulé  Steliteutique ,  c'est- 
24. 
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à-dire  invectives,  et  trois  autres 
antîrrhétiques  ou  apologétiques. 
4^.  Deux  livres  de  lettres,  dont  le 
premier  en  contient*  cinquante- 
sept,  et  le  second  deux  cétit 
dix-neuf.  5°.  Cent  vingt  -  trois 
épigrammes.  60.  Cent  trente- 
quatre  catéchèses ,  avec  un  dis- 
courssur  le  quatrième  dimanche 
de  carême.  70.  Un  panégyrique 
de  saint  Barthélemi  et  de  saint 
Jean  l'Évangélistc.  8».  Des  tro- 
paires  et  des  hymnes,  etc.  Les 
œuvres  de  saint  Théodore  ont 
été  recueillies  et  imprimées  à 
Paris  en  1696 ,  et  à  Venise  en 
1728,  par  le  père  de  la  Baune  ; 
mais  cette  collection  est  fort  im- 
parfaite ,  et  il  y  en  a  une  autre 
plus  ample  des  deux  tiers ,  faite 
par  les  soins  de  dom  Charles- 
François  Toustain  ,  et  de  dom 
René-ProsperTassin.  Nous  igno- 
rons si  elle  est  imprimée.  Saint 
Théodore  avait  un  génie  vaste  , 
abondant  et  cultivé  par  les  let- 
tres divines  et  humaines.  Il  écri- 
vait avec  nettetéet  élégance,  avec 
feu  et  précision.  Nous  ne  con-  ^ 
naissons  point  d'écrivains  avant 
lui  qui  aient  traité  la  question 
des  images  avec  tant  de  solidité  ; 
et  c'est  dans  ses  écrits  qu'ont 
puisé  ceux  qui  ont  écritsur  cette 
matière. (Baronius,  au  neuvième 
tome  de  ses  annales.  Baillet, 
tome  3,12  novembre.  Dom 
Ceillier  ,  Hist.  des  au  t.  sacr.  et 
eccl. ,  tom.  18  ,  pag.  489  ^^ 
suiv.) 

THÉODORE ,  surnommé  Cra- 
tère ou  le  Fort ,  martyr ,  était  en 
garnison  dans  Amore ,  ville  de 
la  haute  Phrygie ,  lorsque  Us 
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Sarasint  remportèrent  par  la  coàinientalred  sur  rincamation 
trahison  d'un  apostat.  Van  84o  du  Fils  de  DTeu  contre  les  er* 
ou  841 .  11  fut  emmené  en  Syrie  reurs  de  Manès ,  d'Apollinaire , 
avec  quaraote-nn  autres  officiers  de  Nestorins ,  d'Eutychès ,  etc. , 
cotnme  lui ,  qui  eurent  tous  la  que  nous  ayons  dans  la  Biblio- 
téte  tranchée  pour  n'avoir  point  thëque  des   pères  et  ailleurs. 
Toulu  renoncer  à  la  foi  de  Jésus-  (Gennade  ,  de  viris  illusu  Pho- 
Christ.  Les  principaux  de  ces  ttus,  cod.  38,  81  et  177.  Bel- 
saints  officiers  étaient  Constan-  larmin  ,  de  Scnpu  eccles,)  ' 
tin ,  Galliste  ,  Âèce ,  Melissère  ,        THÉODORE,    surnommé 
Théophile.  On  les  jeta  chargés  Grapt  (saint) ,  dans  le  neuvième 
chacun  d'une  triple  chaîne  dans  siècle  ,  était  du  pays  des  Moa* 
devsombres  cachots,  où  on  ne  bites  en  Palestine.  Ses  parensqni 
leur  accorda  de  pain  et  d'eau  faisaient  profession  de  piété  s'é- 
qu'autant  qu'il  en  fallait  pour  tant  venus  établir  à  Jérusalem , 
les  empêcher  de    mourir  ;   et  le  mirent  dans  le  monastère  de 
lorsqu'on  les  crut  suffisamment  saint  Sabas ,  où  il  parut  comme 
atténués  ,  le  prince  leur  envoya  un  modèle  de  régularité ,  ce  qai 
des  gens  ,  qui  «  sous  prétexte  de  porta  le  patriarche  de  Jérusalem 
les  consoler  dans  leurs  maux ,  à  l'employer  au  salut  des  âmes 
les  sollicitèrent  à  l'apostasie.  Les  après  l'avoir   ordonné  prêtre, 
saints  confesseurs  se  montrèrent  L'an  818  il  se  présenta  lui-même 
aussi   invincibles  à  ces  artifi-  au  patriarche  de  Jérusalem  pour 
cieuses  suggestions   qu'ils  l'a-  aller  faire  des  remontrances  à. 
vaientétéauxmisèresqu'onleur  l'empereur    Léon    l'Arménien 
avait  fait  souffrir.  On  les  fatigua  persécuteur   des   images ,    qui 
par  mille  questions ,  et  sept  ans  choqué  de  sa  liberté  k  fit  battre 
se  passèrent  à  les  tourmenter ,  de  verges  et  le  relégua  dans  une 
jusqu'à  ce  qu'enfin   ils  furent  petite  i  le  du  Bosphore  avec  «on 
condamnés  à  mort.  On  les  con<*  frère  Théophane  qui  l'avait  ac- 
duistt  au  lieu  du  supplice  nom*  compagne  dans  son  voyage.  Ce 
mé  Samare  ou  Zimare,  qui  était  prince  ayant  été  tué  Tan  820  , 
hors  la  ville  sur  les  bords  de  et  MicheUle-Bègue  son  succès- 
l'Ëuphrate  ,  et  là  on  leur  coupa  senr  ayant  rappelé  les  exilés  , 
la  tête.  Les  Grecs  et  les  Latins  Théodore  et  Théophane ,  ren— 
honorent  ces  saints  martyrs  le  6  trèrent  à  Constantinople,  ou  ils 
mars,  qui  est  le  jour  de  leur  s'appliquèrent  à  rétablir  le  culte 
mort.  (Cédrène  et  Zonare ,  dans  des  saintes  images  ;  mais  Michel 
l'Histoire   byzantine.'  Baillet ,  ayant  repris  la  guerre  que  ses 
tom.  I  ,  6  mars.)  prédécesseurs  leur  avaient  dé- 
THÉODORE  DE  RAITU ,  prê-  clarée  ,  Théodore  bii  fit    une 
tre  oa  abbé  du  monnstère  de  remontnuBce  èémblable  à  celte 
Raitn  on  Raithu  dans  le  sep-  qu'il  avait  faite  à  Léon ,  et  il  en 
tième  siècle,    est    auteur  des  reçut  le  même  traitement.  Il  fut 
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mis  en  prison  avec  son  frère,  et 
relégué  quelque  temps  après 
dans  un  lieu  appelé  Sosthenion. 
Tiiéophile,  successeur  de  Mi* 
cbel  y  les  bannit  dans  Tîle  d'A- 
phuse  y  d'où  après  mille  tour- 
mens  qu'on  leur  fit  endurer  par 
ses  ordres  barbares ,  il  les  rap- 
pela à  Gonstantinople  ,  pour 
tâcher  de  les  vaincre  par  les 
plus  horribles  supplices.  Après 
qu'on  les  eut  accablés  de  coups , 
on  leur  grava  avec  le  fer  chaud 
et  le  burin  sur  le  front  et  sur  le 
visage  ,  une  inscription  de  douze 
vers  ïambes  diffamatoires;  d'où 
leur  est  venu  le  surnom  de 
Grapt ,  c'est-à-dire  ,  écrit  ou 
gravé.  On  les  conduisit  ensuite 
à  Apamée  ,  où  Théodore  mourut 
en  prison.  Tbéopbane,son  frère, 
en  sortit  par  l'autorité  de  l'im- 
pératrice sainte  Théodore ,  et 
devint  dans  la  suite  évéqae  de 
Nicée.  Le  martyrologe  romain 
moderne  fait  mention  de  ces 
deux  saints  au  27  décembre.  On 
a  d'eux  une  lettre  qu'ils  écrivis 
rent  à  Jean  de  Nicée ,  où  ils  font 
le  récit  de  ce  qu'on  leur  fit 
souffrir  pour  la  défense  des 
saintesimages.  (Baillet,  27  dé- 
cembre.) 

THÉODORE  (sainte) ,  impé- 
ratrice de  l'Orient ,  naquit  en 
Paphlagonie  vers  le  commence* 
ment  du  neuvième  siècle ,  et  fut 
élevée  dans  la  piété  dès  son  en- 
fance par  ses  parens.  Elle  fut 
miriée  à  l'empereur  Théophile 
long-temps  avant  qu'il  parvint 
à  l'empire ,  et  eut  beaucoup  k 
souffrir  de  ses  bizarreries  et  de 
ses  emportemens.   Elle  réussit 
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néanmoins  par  sa  douceur,  par 
sa  patience  et  par  ses  prières  à 
le  rendre  un  peu  plus  modéré 
et  moins  vicieux.  Ayant  été  dé^ 
clarée  impératrice  de  nouveau 
après  la  mort  de  son  mari  ,  elle 
rappela  d'exil  tous  les  confesseurs 
qui  avaient  été  bannis  pour  les 
saintes  images,  et  désarma  l'hé- 
résie des  iconoclastes.  Elle  tra- 
vailla aussi  fortement  à  la  con- 
version des  Bulgares  et  à  celle 
des  manichéens.  Son  fils  Mi- 
chel 111 ,  qui  se  gouvernait  d'a- 
bord par  ses  sages  avis ,  ayant 
secoué  le  joug  de  son  autorité 
après  douze  ans  de  règne  ,  la 
chassa  du  palais  et  la  relégi|a 
dans  un  monastère  avec  ses  cinq 
filles,  auxquelles  il  fit  couper  les 
cheveux  par  force.  Elle  ne  pensa 
plus  pour  lors  qu'à  se  sanctifier 
dans  sa  retraite  ,  et  mourut  le  1 1 
février  867  ^  jour  auquel  les 
Grecs  honorent  sa  mémoire. 
(Bolland us. Baillet ,  tom.  i ,  ir 
février.) 

THÉODORET ,  évèquc  de  Cyr 
en  Syrie ,  doctenr  de  l'Église  et 
confesseur,  naquit  à  Antioche 
vers  l'an  387.  Ayant  perdu  son 
po^e  et  sa  mère  dans  un  âge  as- 
sez peu  avancé ,  il  distribua  aux 
pauvres  les  grands  biens  qu'ils 
lui  avaient  laissés,  et  se  retira 
dans  un  monastère  situé  à  près 
de  trente  lieues  d'Antioche,  d'où 
il  ne  sortit  que  pour  être  évêque 
de  Cyr  en  4^3.  11  travailla  avec 
tant  de  zèle  et  de  succès  à  la 
conversion  des  différens  héréti- 
ques dont  son  diocèse  était  rem- 
pli ,  qu'il  n'en  resta  pas  un  seul. 
Mais  ce  ne  fut  pas  sans  danger  ; 
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rar  il  fut  plus  d'une  fois  exposé 
à  perdre  la  vie,  ce  qui  1  ui  a  mérité 
le  titre  de  confesseur  de  Jésus* 
Christ.  Il  combattit  aussi  les 
païens  et  les  Juifs.  Il  obscurcit 
néanmoins  sa  gloire  pendant 
quelque  temps  »  par  l'attache- 
ment qu'il  eut  pour  Jean  d'An- 
tioche  et  pour  Nestorius,  en  fa- 
veur duquel  il  écrivit  contre  les 
douze  anathcmes  de  saintCyrille 
d'Alexandrie  ;  mais  il  se  récon- 
cilia dans  la  suite  avec  ce  saint 
prélat  et  effaça  cette  tache  par 
son  zèle  contre  les  nestoriens. 
Il  fut  déposé  par  les  hérétiques 
dans  le  faux  synode  d'Ëphèse, 
et  rétabli  dans  le  concile  de  G  h  al- 
cédoine  j  ou  il  parut  avec  éclat 
en  4^1.  On  croit  communément 
qu'il  mourut  en  4^8.  Gennade 
ne  marque  pas  l'année  de  sa 
mort.  Il  dit  en  général  qu'il 
mourut  sous  le  règne  de  Léon* 
l'Ancien ,  c'est-à-dire  en  457  au  ' 
plus  tôt,  et  474  ou  plus  tard.  Ses 
ouvragessont  :  un  Commentaire 
en  forme  de  demandes  et  de  ré- 
ponses sur  les  huit  premiers  li- 
vres de  la  Bible;  un  Commen- 
taire sur  les  psaumes;  l'Explica- 
tion du  Cantique  des  Cantiqu^  ; 
des  Commentaires  sur  Jérémie , 
sur  Ézéchiel,  sur  Daniel,  sur 
douze  petits  prophètes,  et  sur 
les  épîtres  de  saint  Paul;  l'His- 
toire ecclésiastique  divisée  en 
cinq  livres;  l'Histoire  religieuse 
ou  monastique  ;  l'Éraniste  ou  le 
Polymorphe  divisé  eo  trois  dia- 
logues; cinq  livres  des  Fables 
hérétiques;  dix  livres  sur  la 
Providence  ;  dix  Discours  sur  la 
guérison  des  fausses   opinions 
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des  païens  ;  un  sur  Ja  charité  ; 
un  sur  saint  Jean  ;  tfn  fragment 
du  traité  des  hérésies  à  Sporace; 
Réfutation  des  douze  anathéma- 
tismes  de  saint  Cyrille  ;  Frag- 
ment des  livres  contre  saint Cy-* 
rille;  cent  quarante-sept  let- 
tres. Nous  avons  perdu  ses  Com-* 
mentaires  sur  Isaïe  ,  ses  cinq  li- 
vres contre  saint  Cyrille,  son 
Traité  de  l'incarnation,  ses  trai- 
tés contre  les  ariens,  les  macé- 
doniens, les  apollinaristes ,  les 
marcionites ,  les  Juifs  ;  un  Dis- 
cours sur  ta  virginité;  sa  Ré- 
ponse aux  demandes  des  magesde 
Perse  ;  son  livre  mystique  ;  son 
Apologie  pour  Diodore  de  Tarse 
et  pour  Théodore  de  Mopsues- 
te.  On  lui  a  supposé  une  Préface 
sur  les  psaumes  avec  divers  frag- 
mens  d'un  Commentaire  sur  le 
même  sujet ,  et  cinq  Sermons  à 
la  louange  de  Saint  Chrysos- 
tôme. 

Le  Commentaire  sur  l'Octa- 
teuque,  c'est-à-dire  sur  les  huit 
premiers  livres  de  la  Bible ,  est 
intitulé  :  Questions  choisies  sur 
les  endroits  difliciles  de  l'Écri- 
ture-Sainte.  Ce  n'est  pas  an 
commentaire  sitivi  et  contiun 
sur- le  texte;  on  y  divise  les  dif- 
ficultés par  chapitres  en  forme 
de  questions  et  de  réponses. 
L'auteur  explique  aussi  de  nié* 
me  les  livres  des  Rois  et  des  Pa- 
ralipomènes. 

L'Histoire  ecclésiastique  est 
une  espèce  de  supplément  à  celles 
deSocrateetde$ozomène.  L'au- 
teur y  traite  plus  exactement 
qu'eux  ce  qui  regarde  les  ariens , 
et  saint  Athanase  rapporte  un 
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grand  nombre  de  faits  que  ces 
deux  historiens  avaient  oubliés, 
et  donne  quantité  de  pièces 
originales  qu'ils  n'ont  point 
rapportées.  Il  n'est  cependant 
point  exempt  de  fautes,  surtout 
dans  la  chronologie  qu'il  n'a- 
Tait  point  étudiée  arec  assez  de 
soin.  11  met,  par  exemple  ,  ta 
mort  d'Ârius  dans  le  temps  du 
concile  deNicée,  quoiqu'elle  ne 
soit  arrivée  que  douze  ans  après. 
Il  donne  pour  successeur  immé- 
diat de  saint  Alexandre,  évêque 
de  Gonstantinople  ,  Eusèbe  de 
liicomédie,  qui  succéda,  non  à 
Alexandre  ,  mais  à  saint  Paul. 
Cette  histoire  est  divisée  en  cinq 
livres ,  qui  comprennent  ce  qui 
s'est  passé  durant  cent  cinq  ans, 
depuis  le  temps  auquel  Arius 
commença  à  débiter  ses  erreurs, 
jusqu'à  celui  de  la  mort  de 
Théodore  de  Mopsueste  et  de 
Théodore  d'Antioche,  c'est-à- 
dire  depub  Tan 32^  jusqu'à  l'an 

L'Histoire  religieuse  ou  mo- 
nastique ,  qu'on  appelle  aussi 
l'Histoire  des  solitaires  ou  la 
vie  des  Saints  ,  ou  l'Histoire 
philo tée ,  c'est-à-dire ,  des  amis 
de  Dieu ,  renferme  une  partie 
seulement  des  actions  des  soli- 
taires qui  avaient  brillé  dans  le 
comté  d'Orient.  Elle  contient  la 
Tie  de  trente  solitaires  ,  dont  le 
premier  est  saint  Jacques  de 
Nisibe. 

L'ouvrage  qui  a  pour  titre  Ëra- 
niste  ou  Polymorphe  est  ainsi 
intitulé  ,  parce  que  l'auteur  y 
combat  une  erreur  qui  lui  pa- 
raissait un  ramas  de  plusieurs 
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anciennes  hérésies  ;  car  éraniste 
est,  selon  lui  ,  \|n  quêteur  qui 
ramasse  de  divers  eudroits  de  la 
libéralité  de  plusieurs  personnes. 
ce  qui  lui  est  nécessaire.  Il  lui 
donna  encore  le  nom  de  Poly- 
morphe ,  c'est-à-dire  qui  a  plu- 
sieurs formes^  parce  que  l'erreur 
qu'il  attaque  était  un  composé 
de  celles  de  Marcion ,  de  Valen-* 
tin  ,  d'A poil ioa ire  et  d'Arius. 

L'ouvrage  intitulé  des  Fables 
des  hérétiq'ues,  est  divisé  eu 
cinq  livres,  disposés  non  selon 
l'ordre  des  temps ,  mais  par  or- 
dre des  matières.  Le  premier 
comprend  l'histoire  des  hérésies 
qui  établissaient  deux  princi- 
pes ,  et  qui  disaient  que  le  Fils 
de  Dieu  ne  s'était  incarné  qn'en 
apparence.  Il  commence  à  l'hé- 
résie de  Simon-le-Magicien ,  et 
finit  à  celle  de  Manès  ou  Manî- 
chée.  Le  second  traite  de  celles 
qui  enseignaient  l'unité  d'un 
premier  principe,  mais  qui  sou- 
tenaient que  Jésus-Christ  n'était 
qu'un  pur  homme  ,  et  les  con- 
duit depuis  Ëbion  jusqu'à  Pho- 
tin.  Il  est  parlé  dans  le  troisième 
livre  de  diverses  autres  hérésies, 
telles  que  celles  des^niçolaïtes  , 
des  montanistes,  des  noélien^  , 
des  quartodecimans  ,  des  nova- 
tiens  et  des  népotieus.  Le  qua- 
trième livre  commence  par  l'hé- 
résie d'Arius,  et  finit  par  celle 
de  Nestorius  et  d'Eutyche.  Le 
cinquième  distribué  en  vingt- 
huit  articles,  est  un  abrégé  de  la 
doctrine  de  l'Lglise  sur  les  prin- 
cipaux articles  de  la  foi  et  de  la 
morale ,  pour  servir  de  réfuta- 
tion aux  erreurs  rapportées  dans 
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les  quatre  premiers  livres.  Théo- 
dore! composs^cet  ouvrage  à  la 
prière  du  comte  Sporace ,  un 
des  commissaires  du  concile  de 
Cbalcédoioe. 

Les  dix  discours  sur  la  guéri*- 
,son  des  fausses  opiuions  des 
païeos»  furent  la  suite  de  quel- 
ques entretiens  que  Tliéodoret 
avait  eus  avec  plusieurs  païens, 
où  ils  avaient  fait  en  sa  présence 
diverses  railleries  de  la  religion 
chrétienne ,  tantôt  en  accusant 
les  apôtres  d'ignorance,  et  tan- 
tôt en  reprochaat  à  ceux  qui 
étaient  préposés  pour  enseigner 
les  autres ,  d'exiger  de  .leurs 
disciples  une  foi  sans  preuve. 
Théodorct,  non  content  d'avoir 
réfuté  de  vive  voix  ces  vaines 
objections,  les  réfuta  aussi  par 
écrit,  afin  de  pouvoir  guérir  les 
plaies  de  ceux  que  les  langues 
empoisonnées  des  païens  avaient 
déjà  blessés^,  et  de  garantir  les 
autres  des  mêmes  blessures. 
C'est  pourquoi  il  intitula  cet  ou- 
vrage, la  Guérison  de  la  maladie 
des  païens ,  ou  la  Connaissance 
de  la  vérité  de  TËvangile  par  la 
philosophie  des  Grecs.  Il  ledi visa 
en  douze  discours,  précédés  d'un 
prologue,  où  il  en  donne  le  pré* 
cis. 

La  Meilleure  édition  des  ou- 
vrages de  Théodoret,  est  celle 
que  le  père  Sirmond  donna  en 
grec  et  en  latin ,  en  4  volumes 
in-folio,  à  Paris ,  en  1642.  Le 
père  Gaçnier  ajouta  un  cinquiè- 
me volume ,  imprimé  en  la  mê- 
me ville  en  1684  9  qui  contient 
une  préface  et  quelques  frag- 
liieus  d'un  commentaire  sur  les 
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psaumes ,  sous  le  nom  de  Théo» 
doret  ;  quelques-uns  de  ses  dis- 
cours, diverses  lettres ,  des  trai- 
tés contre  les  anoméens,  les 
macédoniens  et  les  apoUinaris- 
tes ,  et  un  grand  nombre  de  cor- 
rections du  livre  qui  a  pont  ti- 
tre :  De  la  Guérison  des  fausses 
opinions  des  païens.  Le  style  de 
Théodoret  dans  tous  ses  écrits 
est  clair,  net,  facile,  coulant» 
élevé,  vif  et  agréable.  Ses  ter-^ 
mes  sont  purs  et  bien  choisis. 
S'il  abonde  en  pensées,  elles 
sont  toujours  proportionnées  à 
son  sujet ,  et  n'ont  rien  de  su- 
perflu. D'un  génie  excellent  et 
capable  de  toutes  les  sciences, 
il  en  est  peu  dans  lesquelles  il 
ne  se  soit  rendu  habile.  Poètes, 
orateurs,  historiens,  philoso- 
phes, il*  avait  lu  presque  tous 
leurs  écrits.  Mais  il  s'appliqua 
surtout  à  l'étude  des  livres 
saints ,  dont  il  acquit  l'intelli- 
gence autant  par  son  travail, 
que  par  la  lecture  des  plus  cé- 
lèbres interprètes.  Ses  commen- 
taires sur  l'Écriture  sont  regar- 
dés comme  beaucoup  au-dessus 
de  la  plupart  de  ceux  qu'on 
avait  faits  avant  lui.  11  expli- 
que ,  par  àes  termes  propres  et 
significatifs ,  ce  qu'il  y  a  d'obs- 
cur et  de  difficile  dans  le  texte 
sacré ,  et  invite  à  le  lire  par  la 
douceur  et  l'agrément  de  son 
discours,  qui  a  l'élévation  et 
l'élégance  attique ,  sans  avoir  ce 
qu'elle  a  de  trop  curieux  et  de 
trop  affecté.  Son  histoire  ecclé- 
siasti  que  est  préférée  pourl'exac- 
tîtude ,  la  netteté  et  la  noblesse 
du  style  à  celles  de  Socrate ,  de 
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Sozomène,  et  d'Evagre,  quoi- 
qu'on y  blâme  quelques  mëta^ 
phores  trop  hardies.  Quaat  à  sa 
doctrine,  elle  a  été  reconnue 
pour  orthodoxe  par  les  évêques 
du  concile  de  Chalcédoine,  parle 
pape  saint  Léon ,  et  par  saint 
Cyrille  même.  Il  fut  en  mésin- 
tellif^enc^  avec  ce  saint  docteur, 
et  s'il  écrivit  contre  lui ,  ce  fut 
pour  n'avoir  point  compris  le 
sens  de  ses  ouvrages  sur  l'incar- 
nation. S'il  eut  des  liaisons  avec 
Nestorius,  il  n'en  défendit  ja- 
mais les  erreurs ,  et  le  cinquië- 
ine  concile  général  qui  condam- 
na ses  écrits,  ne  toucha  pointa 
sa  personne.  La  vie  sainte  et 
édiBante  qu'il  mena  d'ailleurs 
dès  sa  première  jeunesse,  son 
zèle ,  ses  travaux  apostoliques , 
et  les  persécutions  qut'il  souffrit 
pendant  son  épiscopat,  lui  ont 
fait  donner  le  titre  de  bieiiheu- 
reux  par  les  anciens.  (  Saint 
Léon  ,  in  Epîst,  Gennade ,  in 
Calai  Photius,  Cod,  3i,  36, 
56,  184 ,  2o5  et  273.  Trithême. 
Bellarmin.  Possevin.  Dom  CeiV- 
lier.  Histoire  des  Auteurs  sacrés 
et  ecclésiastiques,  t.  i4>p*  3a 
et  suiv.  ) 

THÉODORIADE,  province 
ecclésiastique  du  diocèse  d'An* 
tioche,  que  l'empereur  Justi- 
nien  i^r  forma  de  quelques  siè- 
ges détachés  de  la  première  et 
de  la  seconde  Syrie ,  et  qu'il 
nomma  Théodoriade  en  l'hon- 
neur de  sa  femme  Théodora.  On 
lui  assigna  pour  métropole  la 
ville  de  Laodicée,  sans  préju- 
dice cependant  des  droits  que  le 
patriarche  d'Antioche  avait  sur 
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cette  église.  (  Oriens  chr,  ^  t.  a  ; 
in  ind. ,  p.  a5.  ) 

THÉODORIC  DE  SAÎNT-AL- 
BAN ,  moine  de  l'abbaye  de 
Saint-Alban  à  Mayence ,  sur  la 
fin  du  dixième  siècle  ou  au  com- 
mencement du  onzième,  écrivit 
la  vie  de  saint  Benoit  ;  l'histoire 
de  la  translation  de  son  corps  « 
celle  des  évêques  de  Mayence, 
etc.  (  Vossius ,  lib»  2  de  Hist. 
lat.) 

THÉODORIC  LOER,  deBta- 
bant,  religieux  de  l'Ordre  des 
Chartreux ,  célèbre  par  sa  piété 
et  sa  doctrine ,  mourut  en  1 554i 
et  laissa  un  traité  de  Miraculis 
sacrce  Eucharisties  ,  etc.  (  Pe- 
treius,  Bibliotli.  carth.  Yalère- 
André ,  Biblioth.  belg.  ) 

THÉODORIC  DE  SAINT-RE- 
NÉ ,  carme  des  Rillettes,  ancien 
professeur  en  théologie ,  et  an-^ 
cien  commissaire-général  de  son 
ordre  en  Angleterre  et  en  France^ 
a  fait  imprimer  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Remarques  historiques 
données  à  l'occasion  de  la  sainte 
hostie  miraculeuse  conservée 
pendant  plus  de  quatre  cents  ans 
dans  l'église  de  Saint- Jean -en- 
Grève  à  Paris,  avec  les  pièces 
originales  des  faits  avancés  dans 
cet  ouvrage  ;  à  Paris ,  chez  Anto- 
nin-des-Haycs,  1726,  2  volumes 
in*ia.  L'auteur  se  propose  de 
faire  voir  qu'on  ne  saurait  don- 
ter  de  cette  histoire ,  sans  révo- 
quer en  doute  les  faits  les  plus 
certains  :  il  dit  avoir  tiré  des  ar^ 
chives  de  Saint-Jean-en-Grève 
le  livre  qui  contient  cette  his* 
toire ,  et  qui  a  pour  titre  :  Trac- 
tatus  miracuU  BUlelani,  com- 
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posé  ,  dit  ->  il ,  par  un  auteur 
contemporain  ,  et  traduit  en 
français  en  t6o4,  par  M.  Séguîer, 
conseiller.  Le  père  Théodoric  a 
accompagné  de  ses  notes  les 
pièces  originales  qu'il  produit. 
On  place  cette  histoire  à  l'an 
1290.  La  Yoici  cette  histoire  mi* 
raculeuse  :  «  L'an  mil  deux  cent 
quatre-vingt-dix ,  aux  fêtes  de 
Pâques  y  est  advenu  qu'une  pau- 
vre femme  ayant  engagé  à  un 
certain  Juif,  nommé  Jonathas, 
et  demeurant  rue  des  Jardins  y 
ses  meilleurs  habits  pour  sur- 
venir à  sa  nécessité ,  et  n'ayant 
de  quoi  les  racheter ,  le  supplia 
humblement  de  les  lui  rendre 
ou  prêter,  à  ce  qu'au  jour  d'une 
si  bonne  fête  elle  pût  converser 
])lus  honnêtement  avec  ses  voi- 
sins ;  or ,  ce  malheureux  Juif 
commença  à  lui  tenir  ce  propos  : 
Femme,  si  tu  veux  que  je  te 
donne  ce  que  tu  demandes,  fais* 
moi  promesse  de  m'apporter  et 
livrer  cette  chose  que  tu  dois 
recevoir  aujourd'hui  en  l'église  ^ 
et  que  tu  crois  être  ton  Dieu.  Si 
tu  fais  cela ,  je  te  donnerai  aussi 
l'argent  que  je  t'ai  prêté.  Cette 
fille  de  Belial  débita  par  un  dé- 
testable trafic ,  pour  trente  sous 
parisis  (  car  pour  autant  seule- 
men  t  ses  robes  étaient  engagées) , 
ce  même  Seigneur  que  le  ré- 
prouvé traître  de  son  maître  li- 
vra jadis  pour  trente  deniers. 
Tôt  après  Theure  de  la  première 
messe ,  elle  entre  en  l'église  pa- 
roissiale de  Saint -Méderic,  et 
«'approchant  avec  les  autres  fi- 
dèles pies  du  saint  autel ,  re- 
çoit les  vénérables  mystères  du 
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corps  de  Jésus-Christ,  garde  la 
sainte  hostie  quelque  peu  de 
temps  dans  sa  maudite  bouche» 
la  porte  au  Juif,  retire  ses  ha- 
bits, et  s^en  retourne  chez  elle. 
Ce  cruel  et  barbare  Juif  ayant 
reçu  la  sainte  hostie >  commence 
à  tenir  ce  langage  à  soi-même  : 
Je  saurai  maintenant,  et  à  ce 
coup  éprouverai ,  s'il  y  a  vérité 
en  ce  que  ces  sots  de  chrétiens 
racontent  :  ce  disant ,  il  prend 
un  canivet  9  et  se  met  à  percer 
de  plusieurs  pointures  l'hostie 
vivante  par  lui  mise  sur  un  cof- 
fre ;  et  n'eut  sitôt  fait  cela,  qu'a 
l'instant  il  voit  sortir  d'icelle  et 
ruisseler    grande    quantité   de 
sang  précieux.  Émerveillé  d'un 
tel  spectacle ,  il  appela  sa  femme 
avec  un  petit-fils  et  une  fille 
qu'il  avait,  et  leur  montra  le 
prodige  de  son  exécrable  forfait: 
la  femme  reste  toute  étonnée 
d'un  aspect  si  épouvantable,  le 
Juif   fut    pareillement  étonné 
d'un  tel  miracle ,  mais  n'arrêta 
pour  cela  le  cours  de  sa  malice  ; 
ainsi,  au  lieu  d'entrer  en  com- 
ponction, il  prend  derechef  cette 
hostie,  et  avec  un  clou  la  trans- 
perce à  coups  de  marteau,  de 
laquelle  commença  de  rechef  à 
couler  du  sang  en  abondance; 
mais  le  méchant  se  met  dere- 
chef à  la  flageller  de  si  étrange 
façon ,  que  la  femme  ne  se  put 
contenir  de  lui  dire  :  dépouille 
ton  obstination ,  et  adore  avec 
moi  celui  contre  lequel  ta  rage 
s'est  si  Ion (;ue ment  et  en  vain 
déchaînée.  Maisle  Juif  saisit  de- 
rechef de  ses  mains  pollues  cette 
même  hostie,  et  la  jette  dans  un 
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grand  brasier;  mais  à  rinstant 
elle  s'ëlance  dehors ,  et  se  met  à 
voleter  par  la  place,  non  sans 
merveilleux  étonnement  de  ces 
infidèles.  Il  passe  encore  plus 
avant,  et  prend  un  gros  couteau 
de  cuisine ,  et  s'eSbrce  avec  ice- 
lui  de  la  découper  et  tailler  en 
pièces  y  mais  le  tout  en  vain. 
Ensuite  il  l'attache  contre  un 
lieu  infect ,  et  de  toute  sa  force 
lui  jette  un  coup  de  lance ,  qui 
fit  de  rechef  ouverture  à  un 
grand  ruisseau  de  sang.  Ce  mi- 
nistre de  Satan  non  encore  as- 
souvi de  tant  de  cruautés,  la 
plonge  dans  une  chaudière 
bouillante  :  aussi  Teau  bouil- 
lante devint  toute  rouge  de 
sang;  et  la  sainte  hostie  s'éle- 
Tant  au-dessus  des  bouillons  > 
par  la  propre  vertu  de  sa  ma- 
jesté, se  représente  aux  yeux  de 
cet  infidèle  en  forme  d'un  cru- 
cifix :  toutefois  le  cœur  marbré 
de  cet  obstiné  ne  s'amollit  pour 
tant  de  miracles^nouis  aux  siè- 
cles passés.  Il  ne  lui  chaud  de 
Toir  sa  femme  et  ses  enfans 
pleurans  autour  de  lui.  Finale- 
ment toutefois  9  après  qu'il  eut 
aperçu  un  si  subit  changement 
et  transformation  ,  il  demeura 
tout  éperdu ,  si  qu'étant  comme 
hors  de  sens ,  à  guise  d'un  grand 
pécheur,  fuyant  la  face  de  Dieu, 
il  se  retira  dans  sa  chambre.  » 

Yoilà  le  fait  en  abrégé,  com- 
me il  est  rapporté  page  i55  du 
premier  volume  ;  et  voici  com- 
me il  devint  public.  Le  fils  du 
Juif  sortant  de  la  maison  de  son 
père  ,  et  rencontrant  plusieurs 
enfans  qui  allaient  à  l'église, 
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leur  demanda  où  ils  se  hâtaient 
d'aller.  Les  enfans  lui  répon- 
dirent qu'ils  allaient  à  l'église 
adorer  Notre-Seigneur ,  à  quoi 
il  répondit  :  «  En  vain  vous  al- 
lez à  l'église  pour  voir  votre 
Dieu  :  car  mon  père  l'a  si  mal 
traité  ce  matin ,  et  lui  a  donné 
tant  de  coups  de  couteau  qu'il 
l'a  fait  mourir.  Alors  une  fem- 
me entendant  ces  paroles,  prend 
une  petite  tasse  de  bois ,  entre 
dans  la  maison  du  Juif,  et  fait 
semblant  d'y  chercher  du  feu. 
Elle  fait  le  signe  de  la  croix,  et, 
s'approchant  pour  voir  de  près 
cette  sainte  hostie,  elle  l'aper- 
çut toute  entière  voler  dans  sa 
tasse,  laquelle  avec  grande  joie  , 
révérence  et  admiration  elle  re- 
çut, la  cachant  dans  sonlablier, 
et  la  porta  au  ctiré  de  Saint- 
Jean-en-Grève ,  qui  dans  l'é- 
glise reçut  de  cette  femme  le 
précieux  joyau  qu'elle  portait.» 
Le  curé  ayant  pris  la  tasse  et 
l'hostie  assembla  dans  l'église  le 
plus  de  monde  qu'il  put,  et 
leur  fit  entendre  le  fait  par  la 
propre  bouche  de  la  femme  ; 
puis  accompagné  de  cette  troupe 
il  alla  trouver  l'évêque  qui 
ayant  mandé  les  plus  graves  et 
les  plus  savans  théologiens  de 
son  diocèse  ,  tant  séculiers  que 
réguliers,  on  fit  venir  le  Juif 
en  présence  de  cette  assemblée. 
Le  malheureux  confessa- son  cri- 
me, et  fut  brûlé  vif,  étant  de- 
meuré endurci  ;  mais  sa  femme 
et  ses  enfans  se  convertirent. 
Peu  de  temps  après  Philippe-le- 
Bel  et  la  reine  Jeanne  firent  bâ- 
tir une  église  en  l'honneur  da 
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Saint-Sacremenl  de  l'auteU  ^  1^ 
place  de  la  maison  du  Juif.  Cette 
église  fut  donnée  d'abord  aux 
frères  de  W  Charité  de  l'hôpital 
de  Notre-Dame  ,  assis  sur  la  ri* 
yière,  qu'on  appelle  ordinaire* 
ment  Roignon ,  au  diocèse  de 
Châlons.  Les  carmes  nommés 
Billettes ,  de  la  rue  où  était  leur 
couvent,  ont  été  substitués  aux 
frères  de  la  Charité.  Nous  ayons 
encore  du  père  Tbéodoric  de 
Saint*René:  Justification  de  l'É- 
glise romaine  sur  la  réordina- 
tion des  Anglais  épiscopaux,  ou 
Réponse  à  la  dissertation  surlara* 
lidité  des  ordinations  anglaises; 
à  Paris ,  chez  Paulus  Dumesnil , 
1728»  in-ia  ,  2  volumes.  (  Jour- 
nal des  Sa  vans,  1725,  et  1728.  ) 

THÉODORIT (saint),  prêtre- 
curé  d'Antioche  en  Syrie ,  et 
martyr,  était  dans  cette  ville  , 
lorsque  le  feu  ayant  consumé  le 
fameux  temple  de  Daphné  le  22 
octobre  de  l'an  362,  Julien  l'A- 
postat en  prit  occasion  de  per- 
sécuter les  chrétiens.  Théodo* 
rit  fut  arrêté  par  l'ordre  du 
comte  Julien,  neveu  de  l'empe- 
reur, qui  l'ayant  trouvé  iné- 
branlable dans  la  foi,  lui  fit 
souflfrir  divers  tourmens,  et  en- 
fin trancher  la  tête.  Les  Grecs 
font  sa  fête  le  12  mai,  et  les  La- 
tins le  23  octobre.  (  Dom  Ma- 
billon ,  dans  le  quatrième  tome 
de  ses  Analectes.  liaillet ,  tome 
3,  23  octobre.  ) 

THÉODORIUM,  siège  épis- 
copal  de  la  province  de  Rhodo- 
pe  ,  sous  la  métropole  de  Tra- 
janopolis ,  suivant  la  notice  de 
l'empereur  Léon.  On  croît  que 
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la  ville  de  Théodorium  se  nom* 
mait  aussi  Pérbereum  et  Pris- 
diana ,  et  qu'un  de  ses  évêques 
appelé  Basile  assista  au  septième 
concile  général.  (  Or,  chr. ,  t.  r , 
p.  120Q.  ) 

THEODOSE ,  dit  le  Chevelu 
(  saint  ) ,    était  d'une    famille 
noble  et  riche  de  la  ville  d'An- 
tioche. Il  se  retira  sur  une  mon- 
tagne appelée  l'Êcueil  ou  le  Roc, 
entre  Rose  et  Séleucie ,  où  il 
vécut  dans  une  pénitence  pres- 
que incroyable.   Sa  réputation 
lui  ayant  attiré  un  grand  nom- 
bre de  disciples ,  il  partagea  leur 
temps  entre  la  prière  et  le  tra- 
vail des  mains,  ce  qui  lui  don- 
na le  moyen  de  faire  de  grande» 
aumônes ,  qui  lui  méritèrent  le 
titre  de  père  des  pauvres.  La 
crainte  des  Isaures  accoutumés 
au  brigandage,  porta  les  évê- 
ques à  l'obliger  de  se  retirer  à 
Antioche,  où  il  vécut  comme  il 
avait  fait  dans  sa  solitude,  jus- 
qu'à sa  mort  qm  arriva  vers  Tan 
4.12.  Le  nom  de  Chevelu  lui  fut 
donné,  parce  qu'il  laissa  croître 
ses  cheveux  qui  lui  allaient  jus- 
qu'aux talons  et  au  delà  ,    se 
contentant  de  les  lier  autour  de 
la  ceinture.  (Théodoret,  Phi- 
loth.  cap.  10  et  1 3.  Bailler,  1. 1, 
1 1  janvier.  ) 

THEODOSE ,  dit  le  Cenorbia- 
que  (saint) ,  abbé  en  Palestine, 
près  de  Jérusalem  ,  naquit  dans 
un  village  de  Cappadoce  vers 
l'an  4^.3  ,  de  parens  vertueux, 
qui  relevèrent  dans  la  piété. 
Après  avoir  fait  pendant  quel- 
que temps  l'office  de  lecteur  dans 
l'église ,  il  alla  visiter  les  lieux 
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saints  à  Jérasalein  ,  et  se  renfer- 
ma dans  UQ  coin  de  la  tour  de 
David ,  sous  la  discipline  d'un 
saint  vieillard  nommé  Longin  , 
qui  l'accorda  aux  instances  d'une 
dame  riche  et  yer tueuse  ,  nom- 
mée Icelie ,  pour  avoir  la  di- 
rection d'une  église  qu'elle  avait 
bâtie  à  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  sur  le  chemin  de  Beth- 
léem. Il  passa  de  là  sur  le  haut 
d'une  montagne  voisine  ,  dans 
une   caverne,    où   l'on    disait 
que  les  mages  avaient  couché 
en    revenant    d'adorer   Jésus- 
Christ  à  Bethléem.   Ce  fut  là 
qu'il  pratiqua  les  plus  grandes 
mortifications,  ne  mangeant  que 
quelques  fruits  cuits  et  peu  agréa- 
bles ,  quelques  légumes  trem- 
pés  dans  l'eau  ,    et  quelques 
herbes  sauvages,  veillant  debout 
les  nuits  entières,  et  priant  sans 
cesse.  Il  reçut  un  grand  nombre 
de  disciples  de  toutes  les  parties 
du  monde ,  auxquels  il  bâtit  un 
monastère  le  plus  grand  de  tous 
ceux  de  la  Palestine ,  et  qui  avait 
la  forme  d'une  ville  dans  le  dé- 
sert. Il  y  fit  régner  un  ordre 
merveilleux  ,   et   conduisit   ce 
grand  nombre  de  personnes  dif- 
férentes avec  un  discernement 
plein  de  lumières  ,  se  propor- 
tionnant à  la  force  d'un  chacun, 
et  se  mettant  souvent  à  leurs 
piedS)  pour  leur  demander  com- 
me une  grâce  ce  qu'ils  devaient 
à  Dieu  età  eux-mêmes.  Sachante 
envers  les  malades  ,  les  pauvres 
et  les  étrangers  ,    n'était   pas 
moins  admirable  que  son  humi- 
lité envers  ses  disciples  ,  et  sa 
maison  n'était  fermée  à  personne 
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en  quelque  temps  que  ce  fût. 
L'empereur  Anastase  qui  s'était 
laissé  surprendre  par  les  artifices 
des  eutychéens  ,  ayant  voulu 
forcer  tout  le  monde  à  recevoir 
les  erreurs  des  acéphales  ,  qui 
étaient  un  rejeton  de  l'hérésie 
des  eutychéens  ,  et  à  rejeter  le 
concile  de  Chalcédoine  ,  saint 
Théodose  lui  écrivit  pour  s'oppo- 
ser à  son  dessein,  avecle  zèle  d'un 
homme  apostolique,  brûlant  du 
désir  du  martyre.  Il  alla  ensuite 
à  Jérusalem,  et  parcourut  plu- 
sieurs autres  villes  de  la  Pales- 
tine ,  quoique  âgé  de  quatre- 
vingt-quatorze  ans ,  pour  affer- 
mir les  peuples  dans  la  vraie 
foi ,  et  rendre  inutile  l'édit  d'A- 
thanase.  Ce  prince  les  fit  exiler; 
mais  étant  mort  peu  de  jours 
après  ,  la  paix  fut  rendue  à  l'É- 
glise ,  et  saint  Théodose  revint 
du  lieu  de  son  bannissement.  Il 
vécut  encore  onze  ans  depuis  son 
retour ,  et  mourut  en  5îxg ,  âgé 
de  cent  six  ans.  Les  Grecs  et  le* 
Latins  font  sa  fête  le  1 1  de  jan- 
vier. (BoUandùs.  Baillet ,  t.  i. 

1 1  janvier.  ) 

THÉODOSE  ou  THEODOSIE, 
vierge  et  martyre  à  Césarée  en 
Palestine,  était  née  àTyrenPhé- 
nicie.  Elle  n'avait  pas  encore  at- 
teint l'âge  de  dix -huit  ans, 
lorsque ,  se  trouvant  à  Césarée 
en  Palestine ,  en  3o8 ,  et  visitant 
les  confesseurs  prisonniers  pour 
la  foi  ,  les  soldats  l'arrêtèrent , 
et  la  menèrent  au  gouverneur 
Urbain  qui  ordonna  aussitôt 
qu'on  rétendît  sur  le  chevalet  » 
qu'on  l'appliquât  à  la  torture  la 
plus  cruelle,  et  qu'on  lui  dé- 
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chirât  les  côtés  et  le  seia  avec  les 
ciseaux  et  les  crochets  de  fer. 
Il  la  fit  ensuite  jeter  dans  la  mer, 
où  elle  consomma  son  martyre. 
(  Eusèbe ,  Histoire  des  martyrs 
de  Palestine  ,  chap.  7.  Baillet , 
tom.  I  y  2  avril.  ) 

THÉODOSE  BERTET  (le 
père  )  y  capucin ,  a  fait  publier  à 
Lyon,  en  1693,  chez  J.  Anisson  , 
des  Sermons  qu'il  avait  prêches 
pendant  l'octave  des  Morts  et  du 
Saint -Sacrement ,  in-8%  2  vo- 
lumes. (  Dictionnaire  des  Prédi- 
cateurs. ) 

THÉODOSIANi ,  siège  ëpis- 
copal  de  l'île  de  Chypre ,  au  dio* 
cèse  d'Antioche ,  sous  la  métro- 
pole de  Gonstantia  ou  Salamine. 
Un  de  ses  évoques  ,  nommé  So- 
ter  ,  souscrivit  aux  première , 
cinquième  et  sixième  actions  du 
concile  de  Glialcédoine.  (  Or. 
chr.y  t.  2,  pag.  1075.) 

THÉODOSIOPOLIS,  ville  épis- 
copale  de  l'ancienne  Arménie , 
sous  la  métropole  de  Sébaste, 
au  diocèse  de  Pont ,  située  sur  la 
rive  droite  de  TEuphrate ,  sui- 
vant Procope.  {Lïb .  3  de  AEdif.) 
Les  évêques  suivans  y  ont  siégé  : 

1.  Pierre ,.  assista  au  concile 
de  Constanlinople  en  4^8. 

2.  Manassès  >  au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Pierre ,  un  àes  évêques  se- 
vériens  qui  eurent ,  en  533,  une 
conférence  avec  les  catholiques 
à  Constantinople  ,  sous  l'empe- 
reur Justinien  1".  (  Oriens  chr.j 
tom.  I  ,  pag.  437.) 

THÉODOSIOPOLIS,  ville  épis- 
copale  de  la  Piirygie  pacatienne, 
sous  la  métropole  de  Laodicée , 
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au  diocèse  d'Asie  ,  a  eu  pour 
évêques  : 

1 .  Thomas,  assista  au  concile 
de  Constantinople  ,  contre  Eu- 
tychès,  en  44^9  et  ensuite  à  ce- 
lui de  Chalcédoine. 

2.  Cyriaque ,  au  concile  de     ^ 
Constantinople ,   soas  Mennas. 

(  Ibid.  pag.  820.  ) 

THÉODOTE ,  d'Ancyre ,  mar- 
tyr dans  le  quatrième  siècle, 
était  marié  et  exerçait  la  pro- 
fession de  cabaretier  ,  lorsqu'en 
3o3 ,  l'empereur  Dioclétien  pu- 
blia l'édit  de  la  persécution  con- 
tre les  chrétiens.  Théodote  assis- 
tait dansAncyre  les  confesseurs 
prisonniers ,  enterrait  les  corps 
des  martyrs,  fournissait  le  pain 
et  le  vin  pour  le  sacrifice ,  et 
faisait  de  sa  maison  l'église  et 
l'asile  des  chrétiens.  Le  gouver- 
neur de  Galatie ,  nommé  Théo- 
tecne  ,   ayant  fait   noyer  sept    ^ 
vierges    chrétiennes  ,    Técuse. 
Alexandrie,  Phaïne,   Claude, 
Euphrasie ,  Matrone  et  Julitte, 
Théodote ,  aidé  de  quelques  au- 
tres chrétiens,enle  va  leurs  corps, 
et  les  enterra  près  de  l'église  des 
Patriarches.  Le  bruit  s'en  étant 
répandu  ,  on  traînait  à  la  ques- 
tion tous  les  chrétiens  qui  pa- 
raissaient. Théodote  se  présenta 
lui-même ,  et  fut  condamné  à 
perdre  la  tête  ,  après  qu*on  loi 
eut  déchiré  le  corps  avec  des  on- 
gles de  fer.  On  fait  sa  fête  ca 
Occident  avec  cellQ  des  sept  vier- 
ges, le  iS  mai.  (Bollandus.  TU- 
lemont.  Baillet,  tom.  2, 18  mai.) 

THÉODOTE,  martyre  avec  sês 
enfans ,  à  Nicée  en  Bitbynie . 
dans  la  persécution  des  empe- 
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reurs  Dioclétien  et  Maximien , 
fut  citée  au  tribuDal  du  gou- 
verneur y  appelé  Nicète ,  selon 
quelques-uns,  uoLeucade,  selon 
d'auti*es.  Elle  y  parut  avec  ses  en- 
fans  au  nombre  de  trois,  qui , 
a  près  avoir  été  cruellement  tour- 
mentés aussi-bien  que  leur  mère, 
consommèrent  avec  elle  leur 
martyre  par  le  feu.  Les  Grecs 
honorent  leur  mémoire  le  29 
juillet,  et  les  Latins  le  2  août. 
Les  martyrologes  du  nom  de 
saint  Jérôme  marquent  en  ce 
même  jour  une  autre  sainte 
Théodote ,  martyrisée  dans  la 
ville  de  Césarée  en  Mauritanie  , 
avec  ses  enfans  que  Ton  y  met 
au  nombre  de  sept.  (Baillet, 
tom.  2,  2  août.) 

THÉODOTE  ,  évêque  d'An- 
cyre ,  eut  beaucoup  de  part  à 
tout  ce  qui  se  fit  contre  Nesto- 
rius,  soit  avant,  soit  après  le 
concile  d'Éphèse.  Il  disputa  con- 
tre lui  quelques  jours  avant  la 
tenue  de  ce  concile ,  et  lui  sou- 
tint que  Jésus-Christ  était  Dieu. 
Théodote  combattit  aussi  les 
erreurs  de  cet  hérésiarque  dans 
des  discours  qu'il  fit  en  pré- 
sence du  concile  sur  le  mystère 
,  de  l'incarnation.  Il  avait  com- 
posé d'autres  discours  qui  ne 
sont  pas  encore  imprimés;  mais 
qui  sont  cités  sous  son  nom  par 
le  diacre  Épiphane ,  et  que  le 
père  Cornbefis  a  eus  en  main , 
savoir  :  un  sur  Élie  et  la  veuve 
de  Sarepta  ;  un  sur  saint  Pierre 
et  saint  Jean  ;  un  sur  le  boiteux 
qui  était  assis  à  la  belle  porte 
du  temple;  un  sur  ceux  qui 
avaient  recules  talens;  et  un  sur 
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les  deux  aveugles  de  Jéricho. 
L'homélie  sur  la  sainte  Vierge 
et  sur  Siméon ,  donnée  mal  à 
propos  sous  le  nom  de  saint 
Araphiloque ,  porte  celui  de 
Théodote  dans  un  manuscrit  ; 
et  dans  d'autres ,  celui  d'Am- 
philoque,  évéque  de  Side.  Saint 
Nicéphore  de  Gonstantinople , 
dans  un  ouvrage  qui  n'a  point 
été  rendu  public,  attribue  à 
Théodote  un  discours  sur  le 
même  sujet,  dont  il  rapporte 
un  passage.  Les  iconoclastes  ci- 
taient sous  le  nom  de  Théodote,. 
un  endroit  de  ses  écrits  contre 
le  culte  des  images  :  mais  le 
diacre  Épiphane  leur  soutint 
qu'on  ne  lisait  rien  de  semblable 
dans  ce  qui  restait  alors  des  ou- 
vrages de  Théodote.  Nous  n'a- 
vons plus  l'écrit  qu'il  composa 
étant  à  Éplièse  pour  convaincre 
et  pour  réfuter  Nestorius.  Si 
c*estlemême  dont  parle  lediacre 
Épiphane  ,  il  était  divisé  en  six 
tomes  ou  livres ,  dédiés  à  Lau- 
sus ,  grand  chambellan.  Il  avait 
encore  écrit  trois  livres  du  Saint- 
Esprit  ,  et  une  lettre  à  Vital , 
moine  de  Gappadoce ,  dont  il 
nous  reste  un  fragment  ou  Théo- 
dote dit  que  Nestorius  n'était 
que  le  disciple  de  l'impiété  de 
Théodore  de  Mopsueste  qui  l'a- 
vait communiquée  à  queh(ues 
Ciliciens.  Théodote  se  joignit 
aussi  à  Maximien  de  Gonstanti- 
nople ,  et  à  Firmus  de  Gésarée , 
pour  empêcher  le  clergé  et  le 
peuple  d'Ancyre  d'admettre  les 
Orientaux  à  la  communion. 
Jean  d'Antioche  fait  mention  de 
la  lettre  qu'ils  écrivirent  con- 


